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CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Falste. — Pourquoi  no  recevez-vous  point 
l'Ancien  Testament?  (Test  iicuce  que  ([uiuui  un 
vase  est  bien  plein  il  ne  reçoit  plus  ce  qu'on  y 
verse  mais  le  répand,  et  un  estomac  rassasié 
rejette  ce  qui  lui  est  donné  de  trop.  Aussi  les 
Juifs,  rassasiés  d'abord  par  l'Ancien  Testament 
de  Moïse,  ont  rejeté  le  nouveau,  et  nous,  repus 
aussi  par  le  Nouveau  Testament  nous  rejetons 
l'Ancien.  Pour  vous,  au  contraire,  vous  recevez 
l'un  et  l'autre  Testament  parce  que  vous  n'êtes 
repus  ni  par  l'un  ni  par  l'autre,  vous  n'en  êtes 
qu'à  demi  pleins.  Mais  en  vous  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'un  des  deux  se  remplit  jiar  l'autre,  mais 
plutôt  qu'il  se  corrompt,  car  les  vases  qui  ne 
sont  pleins  qu'à  demi  ne  sont  jamais  remplis 
par  des  matières  d'une  autre  espèce,  mais  par 
quelque  chose  de  semblable  et  de  même  nature; 
ainsi  le  vin  se  complète  par  du  vin,  le  niii'l  pai' 
du  miel  et  le  vinaigre  par  du  vinaigre.  Si  on 


verse  sur  ces  matières  des  choses  étrangères  et 
d'un  autre  genre,  comme  du  fiel  sur  du  miel, 
de  l'eau  sur  du  vin,  de  la  saumure  sur  du  vinai- 
gre, le  tout  ne  sera  pas  une  plénitude  mais  un 
mélange.  Voilà  pourquoi  nous  ne  recevons  pas 
l'Ancien  Testament,  et  comment  notre  Eglise, 
qui  est  l'épouse  du  Christ,  épouse  pauvre  mais 
unie  à  un  époux  riche,  doit  être  contente  des 
biens  de  son  mari.  Elle  dédaigne  les  richesses 
de  plus  liumbies  amants,  elle  n'a  que  du  mépris 
pour  les  présents  de  l'Ancien  Testament  et  de 
son  auteur,  et,  dans  son  zèle  à  conserver  sa  répu- 
tation i)rtaetc,  elle  ne  reçoit  de  lettres  que  celles 
de  son  époux.  Que  votre  Eglise  s'approprie 
l'Ancien  Testament,  c'est  une  vierge  lascive  et 
sans  pudeur  qui  se  plait  aux  amours  et  aux 
lettres  d'un  autre  mari  que  le  sien.  Votre  amant 
le  corrupteur  de  votre  pudeur,  le  Dieu  des 
Hébreux  vous  promet  dans  ses  tablettes  de 
pierre,  de  l'or  et  de  l'argent,  une  nourriture 
alxindante  el  la  terre  de  Chanaan  {Deut.  viii,  7 


CONTRA  FAUSTLIM 


LIBEB  QUINTUS-DECIMUS 

CAPLT  l'ItlMUM. 

I.  Faustus  tlixit  :  Quare  non  acciiàtis  Tcstiuiiou- 
tuin  vêtus?  (juia  el  omiie  vas  plénum superfusa  nou 
rccipit,  sed  efïundit  :  et  stomachus  satur  rejioit  iii- 
gesta.  Proiude  et  Judan  ex  prfpoccupatiouc  M(J3'seos 
Testaniento  veteri  satiati,  respueruiit  novum  :  et 
nos  ex  r.liristi  prceventiono  novo  roferti,  rcspuinnis 
vêtus.  Vos  ideo  utrumque  occipitis,  quiii  in  iieutiii 
i'*lis  |ilciii,  sed  sein;  :  allcrnniipir  i'\  iiltrid   iji  voMs 

TOM.    XWI. 


non  tam  repletui',  quain  corrunipitur  ;  quia  et  sema 
vasa  numquam  de  ilissiinili  implentur  niatcria,  seil 
do  eadem  ac  sibi  simili,  ut  viui  viiio,  iiieUis  nielle,  cl 
aceti  aceto  :  quibus  si  dissiniilia  et  non  sui  gi'neris 
superfundas,  ut  mctti  fet,  et  aquniu  viuo,  el  arelo 
garos,  lion  repletio  vocal)llur  luec,  sed  adulteriiui). 
Ha^c  ergo  caiissa  est,  unde  nos  paruni  acciiiimus  Te- 
stameiitum  vêtus  :  et  quia  Ecclesia  uoslra,  spoiisa 
Christi,  jiauporior  (juideni  ci  nupla,  sed  diviti,  cnn- 
lenta  sit  bonis  mardi  sui  :  liuniiliuni  amalorum  di'- 
dignalur  opes,  sordeut  ei  Tcstainenti  veleiis  et  cjus 
auctoris  muuera,  famœque  sute  custos  diligentissinia, 
nisi  spons!  sut  non  accipit  lilteras.  Veslra  sane  Ec- 
clesia usurpet  Tostanientuni  velus,  quœ  ut  lasciva 
virgo  immemor  pudoris,  alieni  viri  et  muncribus 
iiniulrt    ni      litteris    f/)r(//.   viii.   0.    Rrw//  XMU.   \V<. 


î  CONTRE 

el  Exod.  xxxii,  23).  Voilà  les  gains  sordides  qui 
vousont charmcset  vonsontportésau  pochéapn's 
le  Christ,  et  à  vous  montrer  ingrats  courses  im- 
menses bienfaits.  Voilà  ce  <[ui  vous  altiro  ol  vous 
fait  mourir  d'amoui-pour  le  Dieu  des  Juifs,  même 
après  vos  noces  avec  le  Christ.  Sachez  donc  enfin 
aujourd'hui  que  vous  vous  trompez  et  que  vous 
êtes  dupes  de  ses  fausses  promesses.  11  est  pauvre, 
il  manque  de  tout,  et  il  ne  saurait  tenir  tout  ce 
qu'il  promet,  car  s'il  est  hors  d'état  de  donner 
ce  qu'il  promet  à  sa  propre  épouse,  je  veux  dire 
à  la  Synagogue  qui  pourtant  fait  toutes  ses 
volontés  et  le  sert  avec  plus  de  soumission  que 
ne  saurait  le  faire  une  servante,  que  pourra-t-il 
vous  donner  à  vous  qui  lui  êtes  étrangers,  et  qui 
secouez  d'une  tète  orgueilleuse  le  joug  de  ses 
commandements?  Mais  vous  continuez  à  agir 
comme  vous  avez  commencé  :  cousez  un  morceau 
de  vieux  drap  à  du  drap  neuf,  mettez  du  vin 
nouveau  dans  de  vieilles  outres  (.I/o//.  i.\,  16  et 
17),  servez  deux  maris  pour  ne  plaire  ni  à  l'un 
niàrautre,en  un  mot,  faitesdc  la  foi  chrétienne, 
une  sorte  d'hippocentaure  qui  ne  soit  ni  cheval 
ni  homme,  et  laissez-nous  ne  servir  que  le  Christ, 
nous  contenter  de  sa  dot  immortelle,  et  imiter 
l'Apotre  qui  dit.»  C'est  Dieu  qui  nous  rend  capa- 
bles et  c'est  lui  aussi  qui  nous  a  rendus  capables 
d'être  les  ministres  du   Nouveau  Testament  (II 


FAUSTE. 

Cor.  III,  3).  »  La  condition  du  Dieu  des  Hébreux 
et  la  notre  est  bien  dilTércnte,  attendu  que  si  de 
son  coté  il  ne  peut  tenir  ses  promesses, du  notre 
nous  dédaignons  ses  dons.  La  liijcral lié  du  Christ 
nous  a  rendus  tiers  à  l'égard  de  ses  avances.  Ne 
croyez  point  que  c'est  là  de  ma  part  une  com- 
paraison déplacée,  car  saint  Paul  nous  a  appli- 
qué le  premier  cette  ressemblance  de  la  vie  con- 
jugale quand  il  nous  a  dit  :  «  Car  par  cette  loi 
une  femme  mariée  est  liée  à  son  mari,  tant  qu'il 
est  vivant;  mais  lorsqu'il  est  mort,  elle  est 
dégagée  de  la  loi  qui  la  liait  à  son  mari.  Si  donc 
elle  épouse  un  autre  homme  pendant  la  vie  de 
son  mari,  elle  sera  tenue  pour  adultère,  mais 
si  son  mai'i  vient  à  mouru-,  elle  est  affranchie 
de  cette  loi  et  elle  peut  en  épouser  un  autre  sans 
être  adultère  {Rom.  vu,  2).  »  Par  là  l'apôtre  nous 
montrait  qu'on  se  rend  adultère  spirituellement 
parlant,  quand,  sans  répudier  ce  qui  a  précédé, 
mais  en  comptant  en  quelque  sorte  comme  mort 
l'auteur  même  de  la  loi,  on  finit  par  épouser  le 
Christ.  Ces  paroles  regardent  surtout  ceux  qui, 
parmi  les  juifs,  ont  eu  la  foi,  et  ont  oublié  leur 
première  superstition. Mais  pour  nous  qu'avons- 
nous  besoin  d'un  précepte  à  ce  sujet,  nous  qui 
nous  sommes  convertis  de  la  gentilité  au  Christ, 
le  Dieu  des  Juifs  ne  doit  point  nous  sembler 
mort  mais  né.  Certainement  Adonis  doit  sembler 


Aniator  dcnique  ille  poster,  ot  pudoris  oorruptor 
Hcbrœoruni  Dons,  diptychii)  lapideo  suo,  aiirum  vo- 
bis  prouiittit  et  argcntum,  ventris  satiu'itatpm,  et 
tcrnim  Chananiia^orimi.  Hi  vos  delectaverunt  tam 
sordiili  qumstus,  ut  libcat  peccaro  iiost  Ohristum.  ut 
sitis  injjrati  tam  immousis  tlotibus  cjus.  Ha>c  vos  illi- 
ciunt,  ut  in  HubrcPoruiu  depereatis  Deo  post  nu[)tias 
Chvisti.  Discito  crgo  jam  nuiio  etiain  falli  vos,  et  de- 
cipi  falsis  promissiiiniliuscjus.  Pauiier  est,  cgons  est; 
neo  ca  quidem  i)ra-stai'e  potcst  qiw  prmnittit  :  nain 
si  suaî  propria?  conjugi,  dico  aufem  Synagoga-,  nihil 
hoiuni  i^'a-ilat  qiue  polliceliu",  et  quidem  uiorcni 
geronti  sibiper  oiuaia,  et  sorvienti  subuiissius  quam 
anrilla;  vobis  pra\stare  quid  poterit  alienis  ab  se, 
et  mandatorum  suoi'um  detrcctantibus  jugum  su- 
pevba  cervice"?  Sed  vos  quidem  ])ergite  agere  ut 
cœpistis,  rudcm  pannum  veteri  vestinioiito  coinuiit- 
titc  (Muttli.  IX.  II).  17),  novum  vinuni  vetcniosis 
utribus  crédite,  duobus  inaritis  nulli  iilacituri  sor- 
viie,  Christiaiiain  deiiiipie  lideui  Hiinuicciilaïuuiu 
faeito,  iiec  eqimui  perfetlum,  née  lioinineni  :  iiobis 
soli  Christo  servbo  iioi'iiiitlito,  ejus  tantum  imiuor- 
taU    dote    ooutentis.  et  iniitantibus    Apostolum    qui 


dicit.  Sufficientia  nostra  ex  Deo  est,  (II.  Cov.  ni,  b), 
qui  nos  idoneos  probavit  ministros  novi  Testamenti. 
Ilebrn'orum  Dci  et  uostra  admodum  diversa  conditio 
est  :  quia  nec  ipso  qua?  {>romittit  implerc  potest,  et 
nos  oa  fastidimus  acoipcre.  Superbos  nos  adversus 
blanditias  pjus,  Christi  liberalitas  fecit.  .\c  ne  incon- 
grue me  ba=c  romparasse  existimes,  Paulus  in  nos 
banc  ronjugaUs  discipliiuc  similituilincm  prior  con- 
tuUt.  direns,  Qua>  sub  viro  est  millier,  vivente  vh'o 
;dr[g,ita  est  legc  vii'i  {Rom.  vu,  2),  si  autem  mortuus 
l'ucrit  vir  ejus,  soliila  est  a  lege  viri.  «  Ergo  vivente 
vii'o  vocabitur,  incjuit.  adultéra,  si  juncta  fuerit  al- 
tcri  viro.  Quod  ai  mortuus  fuerit  vir  ejus,  non  erit 
adultéra  alii  conjuncta.  »  Per  boc  o.stendcus,  spiiilu 
mœebari  eos,  qui  non  ante  répudiantes,  et  in  mor- 
tuis  quiidam  modo  poneutes  Legis  auctoreui,  tuiu 
dcannii  se  copukeverintCbristo.  Qiiod  dictuin  ad  eos 
pnrcipui'  spectaf,  qui  credideriiit  ex  Juda?is,  videli- 
cet  ut  ipsi  siiit  primœ  superstitionis  obliti.  Nobis 
vero  in  lioc  quid  «pus  est  vel  praîcepto,  quibus  ex 
gentilitatc  oonversis  ad  Cbristum,  Ilcbnroruju  Deus 
non  mortuus  débet  vidcri,  sod  nec  natus?  Saiie  Jn- 
duo,  si  w'cdat,  Adouous  débet  viJeri  defunctus,  gen- 


LIVRE  XV.  — 

un  Difu  mort  à  tout  hébrou  qui  a  la  foi,  pour 
un  paicn  c'est  uiio  idole,  et  ainsi  do  tout  ce 
que  nous  avons  honoré  comme  dieu  avant  de 
connaitre  le  Christ.  En  eftet  si  après  avoir 
divorcé  avec  l'idolâtrie,  quelqu'un  veut  honorer 
également  le  Dieu  des  Hébreux  et  le  Christ,  il 
ne  diffère  en  rien  des  femmes  sans  pudeur  qui 
se  livreraient  à  deux  hommes  en  même  temps 
après  la  mort  de  leur  premier  mari. 

CHAPITRE  II. 

2.  Augustin. —  Ecoutez  bien  ces  choses,  vous 
dont  le  Christ  possède  le  cœur,  et  voyez,  dans 
l'hypothèse  où  vous  endurez  ces  choses,  s'il  n'est 
pas  lui-même  votre  patience.  Fauste,  plein  d'un 
miel  nouveau  dédaigne  le  vieux  vinaigre,  et 
Paul,  plein  de  vieux  vinaigre  en  répand  la 
moitié  aliri  do  faire  de  la  place  au  miel  nouveau, 
non  point  pour  \c.  conserver  mais  pour  le  cor- 
rompre. Vous  voyez  en  effet  ce  que  dit  l'apotre 
Paul,  serviteur  de  Jésus-Christ,  apôtre  par  voca- 
tion divine,  séparé  et  mis  à  part  pour  annoncer 
l'Evangile  de  Dieu  {Rom.  i,  d),  voilà  pour  le 
miel  nouveau  :  ce  qui  suit,  quand  il  dit  :  «Lequel 
évangile  il  avait  promis  auparavant  par  les  pro- 
phètes dans  les  Ecritures  saintes,  touchant  son 
fils  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  de 
David  (Ibid.  2  et  3),  »  c'est  le  vieux  vinaigre. 
Qui  pourrait  entendre  de  pareilles  choses,  si  le 

tili  veri)  idolum  :  et  unicuitfue  quod  est  vcneratus 
ante  cognitum  Christum.  Xani  si  post  idololatrire  di- 
vortia  Hebiworuin  quis  Deuni  et  Christum  pariter 
colat.nihil  ille  quideinadetriti  pudoris  femlnadiscre- 
pavit,  quœ  post  unius  mariti  obitum  duobus  nupserit. 

CAPUT  II. 

2.  Augustinus  respondit  :  Auditc  ha^c,  quorum 
corda  possidet  Christus  ;  et  videte,  si  tolcratis,  nisi 
quia  ipse  est  vestra  patientia.  l'austus  novo  melle 
plenus,  respuit  acetum  vêtus;  et  l'aulus  aceto  ve- 
tere  plenus,  elïudit  diiuidium,  que  caperet  infusum 
met  novum  ;  non  servandum,  sed  corrumiiendum. 
Vides  eiiim,  quod  ait  apostolus  Paulus,  Servus 
Chinsti  Jesu,  vocatus  Apostolus,  segregatus  in  Evan- 
gelium  Dei  (liom.  i,  t)  :  ex  melle  novo  est.  Iliud  au- 
tem  quod  soquitnr,  «  Quod  ante  promiserat  per  Pro- 
phetas  suos  in  Scripturis  sanctis  de  Filio  suo,  qui 
factus  est  ei  ex  semino  David  secundum  carneni  :  e\' 
accto  vetere.  »  Quis  lioc  sustineret  audirc,  nisi  nos 


CHAPITRE  II.  .1 

même  apôtre  ne  vous  consolait  en  disant  :  «Il 
faut  mémo  qu'il  y  ait  des  hérésies,  afin  qu'on 
déi'onvre  ])ar  là  ceux  d'entre  vous  qui  ont  une 
vertu  éprouvée  (I  Cor.  it,  19)?i)Mais  quel  besoin 
y  a-t-il  de  répéter  encore  ce  qui  a  été  assez  dit 
plus  haut?  que  le  morceau  de  drap  neuf  et  le 
vieux  manteau,  le  vin  nouveau  et  les  vieilles 
outres,  ne  signifient  point  les  deux  Testaments, 
mais  les  deux  vies  et  les  deux  espérances.  Quant 
aux  deux  Testaments,  le  Seigneur  a  donné  une 
similitude  pour  les  faire  entendre  quand  il  a  dit  : 
Car  tout  docteur  instruit  de  ce  qui  regarde  le 
royaume  des  cieux,  est  semblable  à  un  père  de 
famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nou- 
velles et  des  choses  anciennes  {Mnft.  xiii,  52). 
Ainsi  que  se  le  rappellera  quiconque  le  pourra, 
ou  du  moins  le  comprendra  quiconque  le  voudra 
d'îqjrèscequenousavonsditplushaut.Si  on  pense 
qu'il  faut  avoir  deux  espérances  et  servir  Dieu 
dans  l'espérance  de  prospérités  delà  terre  et  dans 
celle  du  roj'aume  des  cieux,  celle-ci  ne  peut 
aller  avec  celle-là,  et  quand  la  seconde  sera 
troublée  par  quelque  agitation,  l'homme  man- 
quant de  tout,  perdra  encore  la  première.  Voilà 
d'où  vient  qu'il  a  été  dit  :  On  ne  peut  servir 
deux  maîtres  (vi,  Matt.  24).  Ce  que  le  Seigneur 
explique  ainsi  :  On  ne  peut  servir  Dieu  et 
l'argent.  Pour  quiconque  comprend  comme  il 
faut,  l'Ancien  Testament  est  la  prophétie  du 
Nouveau.   Aussi  dans  le   premier  peuple,   les 

consolaretur  idem  dicens,  Oportct  et  hœresos  esse, 
ut  probati  manil'esti  liant  in  vobis  (I.  Cor.  n,  l!i)? 
Sed  (piid  opus  est  eadcni  jam  supcrius  salis  dicta 
répétera"?  >am  pannum  novum  et  vestimcntuni  vê- 
tus, et  vinum  novum  et  utves  vetercs,  non  duo  Tcs- 
tamenta  signilicaru,  sed  duas  vitas,  et  spcs  daas  :  ad 
duo  vero  Testamenta  intelligcnda  illaui  datain  esse 
a  Domino  simditudinein,  l'roptcrca  omnis  scriba 
eruditus  in  rcgno  Dei  similis  est  patri-familias  pro- 
ferenti  de  thesauro  suo  nova  et  votera  (.U"»/î.  xui, 
o2),  ex  bis  qiw  ante  diximus,  recordctur  qui  po- 
tuerit,  vel  carte  reconseat  qui  volucrit.  Duas  enim 
spes  si  quis  habendas  putaverit,  ut  et  propter  fclici- 
tatem  terrcnam,  et  propter  regnum  cœlorum  Deo 
serviut  :  hrec  illam  non  capit,  et  cuin  bœc  aliqua 
tribulationo  l'uorit  perturbata,  deliciens  homo  amit- 
tet  etiam  illam.  Inde  est  et  illud  :  N'emo  potest  duo- 
bus Dominis  servire  (Matth.  vu,  2't).  Quod  exposuit 
dicens,  Non  potestis  Doo  sorvire  et  Mammona?.  Vêtus 
autem  Testamentuui  recte  intelligcntibiis  propbctia 
est   novi  Testauienti.  Itaque  et  in  illo  primo  populo 
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saillis  paliiairlips  cl  los  i>i-oiilu'tPs  qui  compic- 
nnieiif  to  qu'ils  faisaioiil,  on  ce  qui  se  faisait 
par  eux,  avaienl.  dans  le  Nouveau  Teslament, 
l'espérance  de  la  vie  étemelle  (Il  ml  non- p,nliiii>; 
car  c'est  à  cela  que  se  rapi)oilail  ce  (|u'ils  cdiii 
prenaient  et  aimaient,  allenrlu  (jue  bien  que  ce 
nefnl  poini  encore  révélé,  du  moins  c'était  déjà 
figuré.  Ceux  qui  n'étaient  que  de  l'Ancien  Tes- 
tament, ce  sont  ceux  qui  bornaient  leurs  désirs 
aux  seules  promesses  temporelles  dans  les- 
quelles ils  ne  comprenaient  pas  que  se  trouve- 
raient figurés  et  prophétisés  les  biens  éternels. 
Mais  tout  cela  se  trouve  dit  assez  et  même  plus 
qu  il  n'est  nécessaire  dans  nos  précédentes 
l'éponscs. 

CHAPITRE  III. 

3.  Mais  il  est  une  chose  que  j'admire,  c'est 
que  l'impudence,  que  l'immonde  et  sacrilège 
société  des  manichéens  ne  fasse  aucune  diffi- 
culté de  se  donner  pour  la  chaste  épouse  du 
Christ.  Mais  àquoicela  les  avance-1-il  conlie  le- 
membres  vraiment  chastes  de  la  sainte  Eyli^e, 
sinon  à  remettre  en  mémoire  contre  eux  cet 
avcrti.ssement  apostolique  :  ((  Je  vous  ai  fiancés 
à  cet  unique  ('poux  qui  est  le  Christ,  pour  vous 
présenter  à  lui  comme  une  vierge  toute  pure. 
Mais  j'appréhende  (iue,de  même  que  le  serpent 
séduisit  Eve,  par  ses  artifices,  vos  esprits  aussi 
ne  se  corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la  chasteté 


l'Ai  STE. 

qui  est  en  .lésus-Christ  (II  Cor.  \i,  :2  et  3).  n  En 
etlcl,  ces  nianichéens,  en  nous  annonçant  un 
initie  ('vanirile  que  celui  ([ue  nous  avons  reçu, 
ijue  Idiil-ils  autre  chose  que  de  nous  faire  dégé- 
nérer de  la  chasteté  ijue  nous  conservons  |iour 
le  Christ,  quand  ils  attaquent  la  loi  de  Uieu  à 
raison  de  sonantiquité,  comme  si  tout  ce  qui  est 
.■inlii[ue  dut  cire  évité,  et  tout  ce  qui  est  nou- 
veau ,  recherché!  Est-ce  que  l'apôtre  saint 
Jean  ne  rappelle  point  avec  éloge  un  précepte 
antique  (I  yort/(.  il.")'?  Sailli  Paul  ne  nous  or- 
donne-t-il  point  d'éviter  toutes  les  nouveautés 
profanes  de  mots(I  7')in.  vi.2)'?  C'estdoncà  vous. 
Eglise  catholique,  à  vous  qui  êtes  la  vraie  épouse 
du  Christ,  que  je  m'adresse,  dans  la  mesure  de 
ma  faillie  valeur,  moi  votre  fils  et  votre  ser- 
viteur, dont  la  mission  est  de  distribuer  dans 
votre  sein,  la  nourriture  à  mes  coservlteurs. 
Tenez-vous  toujours  en  garde,  comme  vous  le 
faites,  contre  l'imjiie  vanité  des  Maniclu-ens, 
vanité  connue  de  vousdéjà  par  le  danger  qu'elle 
a  fait  courir  à  vos  enfants  et  dont  vous  êtes 
convaincue  par  ceux  qui  s'en  sont  tu-és.  Leur 
erreur  m'avait  autrefois  arraché  de  votre  giron  ; 
après  y  avoir  goûté,  j'ai  fui  ce  que  je  n'aurais 
jamais  dû  connaitre  par  ma  propre  expérience. 
.Mais  que  les  périls  que  j'ai  courus  alors  vous 
serventmaintenant  comme  vous  sert  aujourd'hui 
madélivrance.Carsi  votre  vrai  et  véridique  époux 


sancti  Patiiarchœ  et  Propheta;,  qui  intelligebaiit 
quod  agebant,  vcl  quod  per  cos  agebatur,  in  uovo 
Testamcnto  habebant  istam  spcin"  salutis  a'tcriun  : 
ad  illud  eiiiui  pertincbaut,  rjuod  intelligobant  et  di- 
ligcbuiil  :  quia  ctsi  nonduin  revelaiiatur,  jam  tamcu 
figurabatur.  .Vil  vctus  auteui  illi  portiiiobant,  qui 
non  illic  amplius  quam  proniissa  teniporalia  cuRitata 
conciipiscebant,  in  ipiilius  .pterna  liçurata  et'pro- 
jibetata  non  inteltigcbaiit.  Scil  liav  jam  satis  super- 
qiic    inionlius    ri"^poiisioniinis    uostris    dicta    sunt. 

i:.\l'l  T  III. 

3.  Illa  vero  est  mirabilis  inipudeufia,  luiu  Maiii- 
fjiîeoruiu  sacrilega  et iinmundasocietas  etianuastaiu 
sponsam  Cbrisfi  se  j.actare  non  dubitat  :  iu  quii  ail- 
versus  sanctw  Ecclesia?  {it)  ven-  easta  niembra  quid 
proficit.nisiut  vcniat  iumentcui  advorsus  taies  Apos- 
tobca  illa  admonitio  :  .Vptavi  vos  uni  vire,  viigineni 
castam  exhiberc  Cbiisto.   «  Tinico  autcin,   ne  siciit 


serpeus  l>ani  fçlcllil  astutiasua,  sir  et  vcstre  mentes 
roiTumpautur  a  castitatc,  ((un-  est  in  (".bristn.  ill  Ojc. 
II.  2.1  »  Quid  eiiim  agunt  isti  evaiigelizantes  iiobis 
pra'ter  quod  acccpimus,  nisi  ut  nos  a  castitate  cor- 
lumpaut,  quam  Cbristo  servamus,  quaiido  legeni 
Dci  rulpant  nomiuc  vctustatis,  et  crrorcm  suuin  lau- 
dant  uomino  iiovitalis,  quasi  oiniiis  vctustas  fugionda 
sit,  aut  omnis  iiovitasa])peteuda  ;  fum  et  mandatuiii 
vêtus  in  lauile  ])onat  apostolus  .lobainics  (1  Julu(i).  ii. 
T.),  et  prolanas  verburum  uovitates  evitari  jubeat, 
a))ostolus  Paidus  (1  Tim.  vi.  2.)?  Te  ergovera  sponsa 
vcri  Christi  Ecclcsia  catbolica,  alloquar  et  ego  te  pro 
inodulo  meo,  qualiscuuique  lilius  et  servus  tuus  po- 
silus  in  te  dispensare  cibaria  conservis  lucis.  (^avc 
senipcr,  ut  ca\es  Maiiiclunoruiu  impiam  vauitateiii, 
jam  tuoruin  periculo  expcrtam,  et  lilierationc  con- 
viciam.  Ille  me  quondam  de  grcmio  tuo  error  excus- 
sm'at  :  expertus  l'ugi,  quod  exiiciiii  mm  dcbui.  Scd 
tibi  ])rofecerint  etiain  pcricula  mca,  oui  nuiic  servit 
liboratio  mea.  (Juia  nisi  mibi  verus  et  verax  sponsus 


■a)  Sola  cilitiii  I.ov.  rere  riilholirœ  rnfin  mnnhrn. 


I.IVIïK  \V. 

ihu'oti'  (lri|ui  \iius  avez  été  tirée,  n'inail  pliice, 
pdurnioi,  la  rémission  de  mes  péchés,  dans  s(jn 
vi'ai  sang,  lo  gouflre  de  l'enoin-  m'aurait  en- 
glouti, et  In  serpent  m'aurait  dévoré  une  fois 
que  je  serais  devenu  terre.  Ne  vous  laissez  point 
tioniper  par  le  nom  de  la  vérité,  il  n'y  a  que 
\ons  (jui  la  possédiez,  dans  voire  lail,  dansvoll'C 
pain;  chez  eux.  il  n'y  en  a  (|ue  le  nom,  la  cliose 
ne  s'j'  trouve  jniinl.  Sans  ilonle.  vous  êtes  en 
pleine  sécurili'  pour  icux  île  vus  eid'anls  qui 
sont  devenus  grands;  mais  j'aiipelle  en  vuns, 
vos  petits  enfants,  mes  frères,  mes  liis,  mes 
maîtres,  que  vous  réchauffez  comme  des  OMifs 
sous  vos  ailes,  ou  que  vous  nonrrissez  de  votre 
lait  comme  des  enfants,  o  vous  qui  êtes  vierge 
et  mère,  vous  qui  êtes  féconde  sans  corruption. 
Ceux  que  j'appelle  dans  votre  sein,  ce  sont  ces 
tendres  fruits  de  vos  entrailles,  de  peur  que 
séduits  par  une  curiosité  verbeuse,  ils  ne  s'éloi- 
gnent de  vous.  Qu'ils  anatliématisent  plutôt 
ijuicoiu]ue  leur  annoncera  un  auti-e  évangile 
que  celui  (ju'ils  ont  reçu  chez  vous;  qn'ils  ne 
(juittenl  point  le  (Ihrist  vrai  et  \éridiquc  en 
qui  se  trouvent  cachés  tous  les  trésors  de  la 
science  et  de  la  sagesse  {Co/us.  ii,  .'{),  et  qu'ils 
ne  renoncent  point  à  la  grande  aliondance  de 
sa  douceur  qu'il  a  cachée  pour  ceux  qui  le 
craignent,  et  qu'il  a  rendue  comlile  et  ])arfaite 
pour  ceux  qui  espèrent  en  lui  {Psal.  x\.\,  dO). 
.Mais  chez  eux  commeni  peut-on  trouver  des 
paroles  véridiques  dans  la  liouche  d'un   pi-i'di- 
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lalrin-  d'ini  (■ln•i^t  troiupeur.'  Mtqirisez  lenis 
insultes,  vous  saurez  bien  dans  votre  conscience 
({ue  ce  que  vous  avez  ainK';  dans  les  présents 
de  votre  époux  c'est  la  i)romesse  de  la  vie  éter- 
nelle, c'est-à-ilire  c'est  votre  ('poux  même  puis- 
que  c'est  lui  i(ui  est  la  vie  éternelle, 

CHAPITRE   IV. 

'(..Mais  vonsiie\ou>  èlcs  point  lai:^si' séduire, 
comme  ils  le  disent  dans  leurs  discours  insensés, 
pour  courir  après  un  dieu  étranger  qui  vous 
inomit  de  rassasier  votre  faim  et  de  vous 
doiuior  la  tei-re  de  Chanaan.  Nous  savez  au 
contraire  que  vous  étiez  hgurée  et  prophétisée 
dès  lors  jusque  dans  ces  promesses  et  que  vous 
avez  enfanté  la  prescience  des  Saints.  Vous  ne 
vous  émouvez  point  non  plus  de  ses  misérables 
(luolil)ets  au  sujet  des  tablettes  de  pierre,  parce 
que  vous  n'avez  point  le  cœur  de  pierre  dont 
ces  tablettes  étaient  l'image  dans  le  premier 
peuple;  vous  êtes  au  contraire  cette  épitre  de 
l'Apiitre  écrite  non  point  avec  de  l'encre  mais 
avec  l'esprit  du  Dieu  vivant,  jioii  sui'  des 
tables  de  pierre,  mais  sur  les  tables  de  coeurs 
de  chair  (Il  Cor.  m,  2).  En  entendant  ces  paroles, 
ces  hommes  vains  se  réjouissent  parce  qu'ils 
pensent  cp.ie  l'Apotre  a  voulu,  jiar  là,  blâmer  le 
régime  qui  convenait  au  lemps  de  l'Ancien 
Testament;  ils  ne  compi'ennenl  pas  i[ue  l'Apôtre 
n'a     parlé    ainsi    c|u'i'n   se    t'onilaiil    sur  le  lan- 


luus,  di'  cujus  liiteie  ihctii  es,  in  vero  sanguhic  sud 
rfimissiuueni  peccatoruui  posuissct,  alisurlniisset  me 
voragi)  fallacio',  et  terrnni  (hctinu  serpiMis  irrcpara- 
Intiter  dovorasset.  Nijlidccipi  iKjniinc  vcritatis  :  banc 
sola  tu  liahes,  et  in  lacté  tuo,  cl  in  pane  tuo  :  hac 
auteui  tantuiu  mimcn  cjus  est,  ijisa  non  est.  Et  in 
luis  quidcni  i;i'andibus  secura  es  :  seci  appctto  in  te 
|)arvuliis  tniis,  tVatres,  tilius,  dominos  nicos,  ((uus  vcl 
taniquain  ova  siillicitis  alis  fovcs,  vel  tamquam  in- 
lautcs  tacto  luitris,  sine  corruptione  fccunda,  virgii 
mater.  Hos  in  te  appello  teneros  fétus  tuos,  ne  gar- 
l'ula  euriositate  scducantur  abs  te;  sed  potins  a ua- 
thenient,  si  quis  pis  evangelizaverit  piToter  id  quod 
acceperunt  in  te  [Galut.  i.  U.)  :  nec  relinquant  verum 
veracemque  Chrisfum,  in  quo  sunt  oinnes  tliesauri 
sqnentia'  et  scientia;  absconditi  (Cul.  n,  3.),  et  mag- 
nani  nudtitndineni  dulcedinis  ejus,  quam  aljscondit 
inetueutiljus  se,  jiei-t'eiit  auteni  sperantibus  in  se 
'Rs((/.  XXX,  "201.  Ibi  MMii  ijuip|iHi(ii]  possnnt  esse  vectia 


\eraeis,  in  pi'a'dicatore  Cbrisli  fatlaeis?  Conteinne 
insultationes  eoruni  :  quia  liene  tilii  es  conseia,  pro- 
inissioneni  vdo'  a'ternie  ti^  adaniasse  in  unuieribus 
sponsi  tui,  iil  est,  ipsuni  s|Minsuni  luuni,  (pua  ijise 
e.st  vita  a'terna. 

CAPt  T    IV. 

1.  Non  anteni,  sicut  itti  ilesipiual.  .ni  alienuiii 
dinun  seduL'ta  es,  pronnllenti'ui  satnritateni  ventris 
et  (enani  Cbanana'ornni,  Inteltigis  quippe  in  ipsis 
etiani  promissionibus  te  jam  tune  tignratani  et 
proplietatani,  pra^seientiani  (larturisse  sancforuni. 
Nec  lapideo  di[)tyclnij  miseraliili  dicacitate  repreliensu 
nioveari-i  :  qina  non  hal)es  lapideuni  cor,  quod  illa' 
talmla?  in  poputo  jn'iore  signitieabant.  Es  enini  e|)is- 
tola  Apostoturuni,  scripta  non  atraniento,  sed  spiritn 
Dc'i  vivi  (II  Cor.  ni,  2.);  mm  in  tabniis  lai)ideis,  seU 
in  taliulis  cordis  carnatilais.  .Vd  qua'  veilia  itti  uuu 
gani.leut,  imtantps  Aposlolnni  l'epreliendisse   (lis|ien- 
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gage  même  du  prophète;  car  ces  paroles  dont 
ils  s'emparent  si  uialadroitenient  ont  été  pro- 
noncées par  les  prophètes  qu'ils  rejettent,  bien 
longtemps  avant  d'être  employées  et  accomplies 
par  les  apôtres.  En  eflTet,  un  prophète  avait  dit  : 
Je  leur  oterai  lem-  cœur  de  pierre  et  leur  en 
donnerai  un  dechair(/;;ec7(.  .\i,19et  xxxvi,  5!G). 
Je  leur  demande  si  ce  n'est  point  la  même 
chose  que  de  dire,  non  sur  des  tables  de 
pierre  mais  sur  les  tables  de  cœurs  de  chair? 
Sans  doute  ils  ne  prétendent  point  que  nous 
prenions  dans  leur  acception  charnelle  ce  qui 
est  dit  ici  des  cœurs  de  chair,  et  la,  des  tables  de 
chair;  mais,  comme  en  comparaison  de  la  pierre 
qui  est  insensible,  la  chair  est  sensible,  la  pierre 
avec  son  insensibilité  signifie  les  cœurs  qui  ne 
comprennent  point,  et  la  sensibilité  de  la  chair, 
les  cœm's  qui  compretinent.  Mais  c'est  bien 
plutôt  à  vous,  mère  Eglise  de  vous  moquer  de 
ces  hérétiques  qui  disent  que  la  terre,  les  bûches 
cl  la  pierre  sont  douées  de  sensUjilité  et 
vivent  de  la  vie  intelligente  tandis  que  la 
chair  n'a  qu'une  vie  insensible  et  inintelligente. 
Voilà  pourquoi  ils  sont  amenés,  non  par  la 
force  de  la  vérité  mais  parcelle  de  leur  vanité, 
à  dire  qu'il  est  plus  pur  que  la  loi  soit  écrite 
sur  des  tables  de  pierre  que  leur  trésor  sur  des 
peaux  de  bries  tuées.  Serail-ce  par  hasard, 
parce  (jue  dans  leurs  fables,  ils  prétendent  aussi 


que  les  pierres  sont  des  os  de  princes  qu'ils 
n'hèsilenl  point  à  leui-  préférer  des  peaux 
d'agneaux?  A  ce  compte-là  l'arche  du  Tes- 
tament était  bien  plus  pure  pour  couvrir  les 
tables  de  pierre  que  ne  l'est  un  morceau  de 
vélin  pour  servir  de  couverture  à  leurs  manus- 
crits. Voilà  ce  dont  vous  devez  rire  sans  pitié 
pour  leui'  apprendre  à  en  rire  aussi  et  a  s'en 
éloigner.  Pour  ce  qui  est  de  ces  (ablettes  de  pierre, 
vous  ne  les  regardez  plus  maintenant  comme 
.synonyme  de  cœurs  de  pierre,  ce  qui  convenait 
d'ailleurs  parfaitement  à  ce  peuple  an  co'urdur, 
mais  vous  reconnaissez  en  elles  la  pierre  qui 
est  votre  épouse.  Celui  dont  Pierre  parlait  quand 
il  di.sait,  c'est  la  pierre  vivante  que  les  hommes, 
à  la  vérité,  ont  rejetée  mais  que  Dieu  a  choisie 
et  mise  en  honneur  (I  Petr.  ii,  4).  Pour  eux 
ce  fut  donc  une  pierre  de  scandale,  mais  pour 
vous  ce  fut  la  pierre  que  ceux  qui  bâtissaient 
avaient  rejelée  et  (|ui  s'est  trouvée  placée  à  la 
tête  de  l'angle  {Ihal.  cxvii,  22).  Toutes  choses 
que  le  même  .\potre  Pierre  explique  et  qu'il 
montre  prédites  par  les  prophètes  dont  les 
Manichéens  se  détournent  et  qui  les  con- 
damnent. Lisez  aussi  celte  tablette,  n'ayez  pas 
pein-,  elle  est  écrite  de  la  main  même  de  votre 
époux.  Pour  les  autres,  cette  pierre  signifie 
l'endurcissement  joint  à  la  sottise,  pour  vous 
elle  est  la  fermeté  et  la  stabilité.  Ces  tablettes 


sationoni  illi  tciiipori  congruam  veteris  Testamenti, 
nun  intt'lligfiit(>s  hoo  euui  ox  Pruplieta  tlixisse.  Ila-c 
eniui  vfiiba,  ipiiP  iiiipcrile  ampicduiitur,  longi:  aiitc 
quani  \kv  .Vpustolos  diccn'iilur  (;t  iuqilcreutur,  a 
Propliotis,  quos  rii'spuuut,  ])riL'uuiitiata  sunt.  Pro- 
phcta  cnim dixcrat,  Auferam  eis cor  lapidouui,  et  dabo 
eis  cor  carneuui  (E:e(h.  il,  19  ot  30,  20).  Vidcant  si 
non  hoc  est.  Non  in  tabulis  lapidcis,  sed  in  tabulis 
cordis  carnalibus.  Nam  n(!(pie  ibi  quod  dictuiu  est 
cor  carneum,  iipquc  hic  tabula"  carnalcs,  hoc  volunt 
ut  canialitcrsapianius(oj  :  scd  quia  iu  coniparatiouc 
lapidis,  qui  siiii;  sensu  est,  caro  sentit,  per  iapidis 
irisensualitatcni  siijnitieatuin  est  cor  non  intelliRens, 
et  per  carnis  scusualilatetu  signilicatuni  est  l'or  in- 
tciligeus.  Tu  potiusistos  irrido,  qui  diiant,ot  terram 
et  ligna  ot  lapides  iiabere  seusuin,  et  inlelligeutiore 
vita  vivcre,  carnes  auteni  stolidiore  et  obtusore. 
Uuile  non  a  vcritate,  sed  a  sua  vanitatc  cuguiitiu' 
fateri  mundius  esse  legeni  conseriptani  in  tabulis 
lapidcis,  quaiu  suuni  thesainuni  in  ])eHi!)us  luorti- 


cinis.  Ail  foHe  qui.i  in  t'aliella  sua  etiani  lapides  di- 
cunt  esse  ossa  ])riiicipniii,  non  fis  dubitant  coria 
pra'poiicre  agnoium?  Ni'iiipe  er!;o  illa  Testamenti 
arca  mundius  regebat  lapideas  tabulas,  quam  ca- 
prina  pellis  codiceiii  istoruiii.  Il;ee  tu  nnsericorditer 
lrri<le,  ut  eis  irridonda  eti'ugieuda  coiiimendes:  nain 
in  dlo  diptychio  lapideo,  jani  tu  non  corde  lajjideo 
intelligis,  qind  duro  illi  (loiado  eoiigniebat;  et  in  eo 
tanieii  agnocis  pefrain,  ipsum  siionsuiii  tuum,  illum 
qui'Hi  Petrus  lotpiitur,  lapideni  vivinu  ab  houduibus 
reprobatum,  a  l!eo  auteui  eleetum  et  lioiiorilieatuin 
I  l'ct.  11,4.).  lUis  ergo  erat  lajiis  offciisionis,  et  petra 
scoiidali  :  tibi  autem  lapis,  qiicm  reprobaveiuiit 
a'diticantes,  factus  est  mlbj  caput  auguli  (P.s((/.  cxvii, 
22).  (Juod  totum  idem  Petrus  aiiostolus  explicat,  ot 
totuiii  a  Projihctis,  a  ipiilmsisti  damilati  alienantur, 
pia>dietum  esse  commémorât.  I.ege  sane  etiniii  illiid 
diptvchium:  ne  tinieas,  plane  spousitui  est.  Aliisbipis 
ille  sieniticavit  diiram  stoliditalem  :  tibi  autem  tb'- 
maiii    stabilitateiii.    nigito  Dei  scriptn>  sunt   taliula' 


{a)  Editio  Lov.  sapitimjis  ista.  Abest  iyla  a  oetpris  libris.  (6i  .MSS.  in  capite  anguli. 
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sont  écrites  du  doifït  de  Dieu  même  {Exod. 
xxxi,  18).  C'est  aussi  de  son  doigt  que  votre 
époux  cluisse  les  démons  {Luc.  xi,  20),  chassez 
de  même  par  le  doif^^t  de  Dieu  les  doctrines 
des  démons  aux  paroles  mensongères,  qui  noir- 
cissent les  consciences  (l  Tim.  iv,  3).  C'est  avec 
ces  tablettes  en  main  que  vous  repoussez  l'adul- 
tère qui  se  donne  pour  le  Paraclet,  afin  de 
vous  séduire  à  l'aide  de  ce  saint  nom.  C'est  en 
effet  cinquante  jours  après  la  pâque  que  les 
tables  de  la  loi  furent  données  aux  Hébreux 
{Exod.  XX,  2),  c'est  aussi  cinquante  jours  après 
la  passion  de  votre  époux,  dont  la  pùque  des 
Juifs  était  l'image,  que  fut  donne  le  doigt  de 
Dieu,  l'Esprit  Saint,  le  Paraclet  promis  {Act. 
II,  3).  N'ayez  donc  point  peur  de  ces  tablettes 
sur  lesquelles  vous  étaient  laissées  par  écrit  des 
choses  que  vous  deviez  reconnaître  de  nos 
jours,  seulement  ne  soyez  point  sous  la  loi,  de 
peur  que  vous  ne  puissiez  la  remplir  par  la 
crainte,  mais  soyez  sous  la  grâce  aiin  que  vous 
soyez  vous-même  remplie  de  la  plénitude  de  la 
loi  qui  est  la  charité.  L'ami  de  votre  époux, 
quand  il  disait  :  «  Vous  ne  commettrez  point 
d'adultère,  vous  ne  ferez  point  d'homicide,  vous 
ne  convoiterez  point  le  bien  d'autrui,  et  s'il  y 
a  quelque  autre  commandement,  il  est  compris 
dans  cette  parole  :  Vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même  ;  car  l'amour  qu'on  a  pour 
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le  prochain  ne  permet  point  qu'on  lui  fasse  de 
mal,  l'amour  est  l'accomplissement  de  la  loi 
{Bom.  xni,  t)  et  10),  »  ne  voulait  point  parler 
d'autres  tablettes  que  de  celles-là.  En  effet  n'est- 
ce  point  dans  ces  deux  tablettes  que  se  trouvent 
consignés  les  deux  préceptes  de  l'amour  de 
Dieu  et  de  l'amour  du  prochain  {Exod.  xx,  13)? 
Celui  qui  vous  a  envoyé  par  avance  ces  tablettes- 
là,  est  le  même  qui  est  venu  vous  recommander 
ces  deux  préceptes  dans  lesquels  se  trouvent 
toute  la  loi  et  les  prophètes  {Mail,  xxii,  40).  Le 
premier  de  ces  préceptes  comprend  la  chasteté 
de  vos  noces,  le  second  l'unité  de  vos  membres  ; 
par  l'une  vous  embrassez  la  divinité,  par  l'autre 
vous  rassemblez  les  membres  de  votre  société. 
Ces  deux  préceptes,  ce  sont  les  dix  comman- 
dements, dont  trois  se  rapportent  à  Dieu  et  sept 
au  prochain.  0  pudiques  tablettes  dans  les- 
quelles, sous  une  figure  ancienne,  celui  qui  vous 
aime  et  que  vous  aimiez  vous  faisait  entendre 
d'avance  un  cantique  nouveau  sur  le  psaltérion 
à  dix  cordes  {P.sal.  xci.  G),  comme  pour  vous 
faire  comprendre  que,  pour  vous,  il  tendrait  ses 
nerfs  sur  le  bois  de  la  croix  pour  condamner  lo 
péché  par  le  péché  dans  la  chair  {/iont.  viii,  4), 
et  accomplir  en  vous  la  justice  de  la  loi.  0 
tablettes  conjugales  que  la  femme  adultère  n'a 
que  trop  de  raisons  d'avoir  en  horreur  ! 


illse  :  Digito  Del  sponsus  tuus  ejecit  dcemonia 
(Êruud/ XXXI,  18)  :  digito  Dei  expelle  tu  doctrinas 
dEenionoiium  mendaciloquoruni  (a)  cauteriantiuni 
conscientiaui  (1  Tim.  iv,  .3).  Ex  boc  rliiitychio  repellis 
adulteruiu.  qui  se  Paracletumdicit,  ut  .saucto  uomine 
te  seducat.  Quinquagesiino  enim  die  pust  Pascha 
datœ  sunl  iUtc  tabuke  {Exod.  xx,  2)  ;  et  quinquagc- 
simo  die  post  passioueni  sponsi  lui,  quam  Pascha 
illud  praetigurabat ,  datus  est  digitus  Dei,  Spiritus 
sauctus  proinissus  Paracletus  {Ad.  ii,  3).  Noli  ergo 
formidare  dipt}cbiuni,  quod  tibi  scripto  olim,  qua» 
nunc  agnoceres,  mittebantur  :  tantuiii  noli  esse  sub 
lege,  ne  illam  timoré  non  bnpleas;  sed  sub  gratia, 
ut  lit  in  te  plénitude  legis  caritas.  Non  euini  aliud 
di]jtychiuni  receusobat  sponsi  lui  amicus,  cum  dice- 
ret,  «  .Nani  non  adulterabis,  nofi  hoiuicidiuui  fa- 
ciès, non  coiicupisces,  et  si  quod  est  aliud  luauda- 
tum,  in  hoc  sermonc  recapitulatur,  diliges  proxi- 
muin  tuum   tamquam   te   ipsum.    Dilectio  proxiiui 


malum  non  oporatur.  l'ienitudo  nutem  legis  est  ca- 
ritas {Rom.  XIII,  9  et  10).  »  Ibi  enim  suiit  duo  iUa 
prœcepta,  dilectionis  Dei,  et  dileclionis  proximi,  sin- 
gulis  tabulis  explicata  {Exodi  xx,  13).  Hoc  eigo  dip- 
tycbium  Dlœ  pra'Uiisit,  ([ui  tibi  hœc  duo  prœcepta 
veniens  comiiieiidavit,  in  quiljus  tota  lex  pendet  et 
Propheta;  {Matth.  xxii,  40).  In  primo  prEecepto  est 
castitas  iiuptiaruiii  tuaruiii ,  in  secundo  unitas, 
membroruni  tuoruin  :  illo  aniplecteris  divinitatem, 
isto  congregas  societatem.  Quîe  duo  prœcepta,  ipsa 
sunl  decein  :  tria  pertinent  ad  Dcum,  et  septem  ad 
proximuin.  0  pudicum  diptycliiuui,  in  quo,  vetcre 
iigura,  iUe  dOector  et  dilectus  tuus  prœnuntiabat 
tibi  canticum  uovum,  in  decachordo  psalterio  {Psal. 
xci,  6)  :  tamquam  pro  te  etiain  uervos  suos  extensu- 
rus  in  ligno,  ut  de^peccato  peecatuni  dauiiiarct  in 
carne,  et  justitia  legis  iuipleretur  in  te  iitom.  vin,  4). 
0  diptychium  conjugale,  quod  non  sine  caussa  odit 
adultéra. 


Lov.  cauterialani  habenlium.  At  editi  alii  et  M5S.  hcc  loco  habent.  cauteriantiuni. 


(.(iNiid.  lAisTi;. 
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5.  C'est  à  loi  maiiilonnnt  quo  je  m'adresse, 
société  trompeuse  des  Manichéens,  toi  ijiii  n'es 
tpriin  lissii  (lo  faussetés.  Osos-ln  liiiMi  dans  (on 
iiiiiiin  [tolysamique  avec  Iniit  d'éit'mcnU  divers, 
ou  [liulol  dans  Ion  t'Iat  tio  ro\iilisiine  proslituée 
aux  démons,  grosse,  comme  lu  l'es,  de  vanités 
sacrilèges,  oses-tu  bien  accuser  d'impureté  le 
mariage  catholique  de  ton  Seigneur?  Montre- 
nous  tes  amants  adultères,  le  pondérateur  res- 
plendissant de  lumière  qui  règle  tes  mouvements 
et  l'Atlas  qui  les  supporte, car  tu  prétends  ijue  le 
premier  a  la  tète  des  éléments  en  sa  main  et 
tient  le  monde  suspendu  et  que  le  second,  un  ge- 
nou plié,  supporte,  sur  ses  vigoureuses  épaules, 
une  pareille  masse.  Dieu  veuille  qu'il  ne  flé- 
chisse point.  Où  sont-ils  donc?  s'ils  existent 
véritablement,  quand  peuvent-ils  venir  te  voir 
occupés  comme  ils  le  sont,  d'une  fonction  si 
importante?  Quand  peuvent-ils  entrer  dans  ta 
demeure  pour  sentir  ta  main  caressante,  étran- 
gère au  travail  et  délicate  leur  frictionner,  à 
l'un,  les  doigts  et  à  l'autre  les  épaules,  après 
tant  de  fatigue?  Mais  tous  ces  méchants  démons 
auxquels  tu  te  prostitues.pour  concevoir  le  men- 
songe et  enfanter  des  fantômes,  se  jouent  de 
toi.  Pourquoi  en  effet  ne  rejettes-tu  point  les 
lidiieilcs  (In  vr;ii  Itioii  ?  rllcs  scuit   ennemies  di- 


tes parcliemins  qui  l'ont  t'ait  aimer  tant  di-  faux 
flieux,  avec  ce  cœur  volage  qui  s'égare  dans  les 
fictions  de  tes  pensées.  C'est  dans  ces  fictions 
qu'on  pourrait  retrouver  tous  les  mensonges  des 
poètes  plus  graves  et  plus  honnêtes,  ou  du 
moins,  ce  qui  dans  les  poètes,  dont  le  métier  osl 
d'inventer  des  fables,  ne  trompe  personne; 
mais  dans  tes  livres  il  se  rencontre  une  masse  de 
faussetés  qui,  par  de  misérables  erreurs,  cor- 
rompent des  âmes  encore  enfantines  jusque 
dans  des  vieillards  et  alléchées  par  le  nom  de 
la  vérité.  Les  oreilles  les  démangent  comme  dit 
l'Apôtre  et  se  ferment  à  la  vérité,  pour  l'ouvrir 
aux  fal)les  (Il  Tim.  iv.  '»).  Comment  donc  pour- 
rais-tu supporter  la  saine  doctrine  de  ces 
tables  où  le  premier  précepte  est  ainsi  conçu  : 
Ecoutez  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul 
et  unique  Seigneur  {Deut.  vi,  4),  quand  tu  te 
vautres  dans  la  fornication  si  chère  à  ton  cœur 
honteux  de  tant  de  fausses  divinités?  As-tu  donc 
ouljlié  un  chant  d'amour  où  tu  fais  la  peintiu'e 
du  très-grand  roi  i|ai  règne  sur  toi,  dont  le 
sceptre  est  éternel,  dont  la  tète  est  couronnée  de 
fleurs  et  la  face  rayoïuiante  de  lumière?  Quand 
même  tu  n'aimerais  que  Dieu,  quel  qu'il  fût, 
lu  devrais  encore  l'ougir,  car  une  épouse  si  elle 
est  pudique,  ne  saurait  aimer  un  homme  qui  se 
couroiuie  de  fleurs.  Or  tu  ne  saurais  dire  qu'il 
y  a  là-dessus  un  sens  mystique  caché,  ou  que 
c'e?l  en  ce  sens  ijue  ces  choses  ronl  iMé  montrées, 


CAPt  T  \. 

\j.  Jani  onini  niilii  aJ  ti'  est  si-i'iiio,  MaiiiclinM  cuu- 
gregatio  fallax,  et  liillaciis  invuluta.  llaiic  nuiltiuulja 
tôt  démentis,  vol  potius  luri'otrix  jirostitutrt  da'UKP- 
uiis,  et  sacrili'gis  vanitatilms  ini|a\csiiata,  audcs 
niatriuioniuiu  catliolicuni  Dniuini  tui,  trLmiue  liu])U- 
ilicitia^  lacerare? Ostoudc  uuliis  iiui'chos  tuos(i/i,s|ikni- 
ditenentem  pondcratoreui,  et  Atlanteui  laturariuui. 
Illum  enim  dicis  capita  elcnieiiliprum  tenere,  luuu- 
dumqufi  susponderc  ;  istum  autoiii  gcnu  iixo,  sca- 
pulis  \alidis  subbajulain  tautam  molem,  utiqiie  ne 
illc  deliciat.  l'bi  sunt  isti'?  Oui  si  vcre  cssent, 
quando  ad  te  vcuironl  uccupati  tanto  negotio? 
quando  ad  to  iutraiont,  ut  blaada  manu  tua,  et  [h] 
(itiosa,  plane  dolicata.  post  tanftim  laliurcru,  aller 
disritns,  alteri  humer-os  confricaros?  Scd  falluut  le 
niala  dienionia,  qua-  toc-uni  scurlautur,  ut  cuncipias 
iiiondacia.  et  parias  pbantasiuata.  Cur  crgo  noures- 

[a]  Ani.  Er.  et  alitiuot  MSS.  fjileiuliilè  teiieiilem.  'b)  Sic  yvi 
puériles  el    seiiiUs  animas.  Meliiis  oditi  :\\n  ft  MSS.  iivrrilrt  el 


([uas  (liptyrliiuiii  \eri  Dei.lui-^  lueiiÉliiaiiis  iiiimieum, 
(juilius  tilt  falsos  lions  adaiiiasti  mente  vaealiunda 
per  liiiuienta  oiigitationum  tuaruui,  quibus  iimiiia 
poëtica  mendaeia  graviora  et  bnnestiora  roponrou- 
lur,  vel  liuc  corlo,  quiid  apud  poêtas  uemiuem  de- 
ci|iil  ipsa  piifossii)  falsitatis,  in  liln'is  auteu  luis  taiita 
l'aliai'iarum  turba  fc),  puériles  et  in  senilms  animas, 
uiimiuc  veritatis  illoi'tas.  miserabilllms  luirtniipit 
eri'oribus,  oum  prurieiifos  auribus,  sicut  A|)osli)lus 
dicit,  et  a  vcritate  auditum  suum  avortentes  ad  fa- 
Itulas  convertuntur  (Il  Tim.  iv,  i).  Quoinodo  n-\^i> 
saiiam  doctrinam  ferres  illaruni  tal)ularum,  ubi  pri- 
inum  iiraceptum  est,  Audi  Israël,  Oiiniinus  Deus 
linis  Deus  lunis  est  [Dent  vi,  i;  ;  cuiu  tut  deuruiii  </ 
iiumiiiilais  doleelata  turpissiiiii  cordis  furiiicaliuiie 
MiUileris?  Xn  non  rooordaris  auiatoriuiu  caiitieiuii 
tmuu  ubi  doscribis  raaxiannu  resnanton  rep:cm,  sce|i- 
trigeruin  peremiein,  tlm-eis   cnruiiis  rinctuni  etfacie 

Inp  notii-  ilSS.  Alii  ciini  eilitis,  et  oliono  liane  delirnlti.  V    I.ov. 
Ui  .•tcuthti'!  itniiiins.   il    Aiiiinot   MSS,    tieoniiii    intniiitibuf. 
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[mi><[ut>lu  iiflciur>  iMi  ui'iicrnl  Maiii'S  i|ui'  parce 
<]iio,  mettant  île  coté  tous  les  voiles  des  ligures 
il  devait  l'euscigiier  la  vérité  toute  pure  et  toute 
nue.  C'est  donc  au  |ir()]ire  i|ue  lu  iliaiile<  un 
Dieu  roi  qui  porle  le  .sceptre  en  sa  main  et  ijui 
est  couronné  de  fleurs.  Il  ferait  liien  au  moins  de 
déposer  son  sceptre  quand  il  se  couronne  de 
fleurs,  car  cette  mollesse  ne  s'allie  guère avecla 
sévérité  de  la  verge  royale.  Ajoutons  à  cela  qu'il 
n'est  pas  le  seul  que  tu  aimes,  car  tu  suis  en 
chantant  et  tu  places  après  lui  douze  siècles 
comme  lui,  couronnés  de  fleurs,  plein  dédiants 
et  jetant  leurs  fleurs  devant  la  face  de  leur  père. 
Et  puis  tu  nous  parles  de  douze  grands  dieux, 
placés  trois  par  trois  sur  quatre  faces,  et  entou- 
rant ton  Dieu  unique.  Comment  ce  Dieu  que  tu 
entoures  ainsi  est-il  tout  de  même  immcuse,  c'est 
ce  que  lu  n'a  jamais  pu  expliquer.  Tu  parles 
encore  d'une  mullitiule  innomlirahle  de  sujets, 
de  bataillons  de  dieux,  et  de  cohortes  d'anges 
que  tu  prétends  n'avoir  point  étt'  cn'és  de  Dieu 
niais  enyendri's  de  sa  sulistanco. 

CHAPITRE  VI. 

6.Tevoilà  donc  convaincue  d'adorm'  une  loide 
innomhrahle  de  dieux  en  ne  voulant  point  sup- 
porter la  saine  doctrine  qui  enseigne  qu'il  n'y  a 
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(ju'unflls  unique  ne  d'un  seul  Dieu  et  un  Esprit- 
Saint  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre.  Or  non 
seulement  il  n'est  point  permis  de  dire  qu'il  font 
(les  dieux  sans  nomlue.  mais  même  qu'ils  sont 
Irinsdieux,  ilsonl  non-seulement,  une  seule  et 
même  substance,  mais  enccue  une  seule  et  même 
opération  }iai-  le   moyen  de  la  même  et  unique 
substance,  leur  distinction  se  démontre  par  les 
créatures  corporelles.  Voilà  des  choses  que  tune 
comprends  point,  que   tu  ne  saisis  point;  je  le 
sais,  tu  es  i-epue  à  satiété,  tu  es  ivre,  tu  es  ras- 
sasiée  de   fables  sacrilèges.    Digèi-e   donc  une 
bonne  fois  ce  dont  tu  exhales  les  renvois  et  cesse 
enfin  de  l'écraser  pai'  tout  cela;  mais  en  atten- 
dant chante  ce  (jue  tu  chantes  et  considère,  si  tu 
le  peux,  la  honte  de  ta  fornication.  En  etfet  la 
doctrine  des  démons  aux  paroles  mensongères 
fa  invitée  à  rentrer  dans  les  demandes  feintes 
des  anges,  là  où  souffle  un  air  salubre,  et  dans 
les  champs  où    jaillissent  les  parfums  et  dans 
les  arbres  «M  les  monts,  les  mers  et  les  fleuves 
voient  couler  undinix  nectar  pendant  les  siècles 
lies  siècles.  Tu  as  cru   tout  cela,  tu  as  imaginé 
tout  cela   dans  t(jn  cieur  où   tu  te  laisses  aller 
dans  la  luxure  et  la  dissolution  aies  vains  sou- 
venirs.   Quand    ou    parle   ainsi   de    l'affluence 
inefl'abledes  délices  spirituelles,  c'est  en  énigme 


rutihnilcui?  (Juem  si  Sdlum  talcui  auiares,  crubes- 
ciMiduni  tibi  osset  :  uam  etiaui  vir  unus  tlureis  coro- 
iiis  ciuctus  pudica-  luujuKi  (lispliccret.  Ncque  cnim 
potes  dicere  hoc  aliqua  niystii'ii  signilicatioue  iladic- 
tum,  vel  ita  dcmiiustratuiii,  cuni  tibi  j)r;etipur  hui- 
dari  Mauicluinis  non  ub  aliud  soleut,  uisi  quud  reuio- 
tis  liguraruui  iutegumontis,  ipse  tibi  vcritatoni 
nudani  et  prupriam  loqueretur.  Proprie  igitur  can- 
tas  Peum  regcm  sceptrigcruui,  fluribus  coronatuin. 
l'onat  saltem  sceptruni  ,  quandd  coriinis  floreis  cin- 
gitur  :  niin  decet  rcgia'  virga'  severitat(Ui)  illa  luxu- 
ricp  mullitudo.  Iluc  accedit,  quia  non  a  te  soins  ada- 
inatus  est  :  scquoris  cniui  cantaudo,  et  adjuugis 
duodeetm  sîecula  floribus  convestita,  et  cauoi'ibus 
pleiia,  et  in  facieni  jiatris  flores  suos  jactautia.  L'bi 
et  ipsos  duodeciiu  inagnos  quosdam  deos  proliteris. 
tenios  per  quatuor  traclus,  (pdlius  ille  unus  circuui- 
cingitur.  Queui  quoimido  iiiinieiisuni  l'acialis,  queni 
sic  circunidaluui  dicitis,  muiiquaiu  in\enii'e  )iotuistis. 
.Vdjuniiis  ctiaui  iinnnucrabiles  regidc-olas,  et  deoruiu 
agiuiua,  cl  angeloruiu  cobortes  :  qua'  oiunia  uou 
(■ouilidi>si'  diris  tti'inu,  vi\  fie  ^u,i  sub>lau(ia  ge- 
lUMSse. 


CAtn'T   VI. 

6.  Ita  convhiceris  iuiunuerabiles  deos  colère,  non 
ferendo  sanam  docti-inaiu,  qua  docetur  mnis  de  uno 
Deo  natus  Filiiis,  et  ulrius(i\ii'  Spii-itus  sanctus.  (Juos 
tamen  non  sohnn  iniunnerabiles,  sed  nec  très  Deos 
tas  est  dicere  :  quorum  est  non  soluui  luia  cadenique 
suhstantia,  sed  etiani  una  eadenique  ojHM-atio,  jier 
ipsam  propriam  unaia  eanidenique  substaidiam  ;  per 
creaturani  vero  corporaleni  t^tiain  diMiioiistralio  siu- 
gulorum.  Hœc  tu  non  iutelligis,  n(jii  capis  :  novi, 
|ilena  es,  inobriata  es,  ingurgitata  es  fabuloso  sacri- 
legio.  Digéras  aliquando  quod  exhalas,  et  te  jam 
uliruerc  talilnis  desinas  :  intérim  canta  quod  cantas, 
et  inspice,  si  jiotes,  dedecus  fornicatioins  tua^  Invi- 
tavit  enim  te  doctrina  da^inoniorvun  mendaciloipio- 
rum  ad  lictas  donios  angelonnn,  ubi  liât  aura  salu- 
liris,  et  ad  (o)  canipos  ubi  scateut  aroniata,  cujus  ar- 
bores et  montes,  maria  et  ttunnna ,  dulce  nectar 
tluunt  per  cuucta  s;ecula.  Et  credidisti  et  liuxisti 
bac  in  corde  tuo,  ubi  vanis  recordationibus  luxu- 
riata  et  dissoluta  Jactei-is.  Cnui  euini  qiuedaiu  talia 
dicuiitui'  de  iuelTabili  al'tlueiilia   s|iiritaliui)i  delicia- 
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évidemment  qu'on  s'expi'ime,  et  tout  esprti 
exeroc  à  ce  laiiu;age  sait  fort  bien  qu'il  faut 
chercher  et  comprendre  autre  chose,  soit  (|ui^ 
dan?  une  vérité  corporelle  il  soit  montré 
quelque  chose  de  corporel  aux  sens  corporels, 
tel  que  le  feu  dans  le  huisson  {Exod.  m), 
la  verge  qui  se  change  en  serpent  et  le 
serpent  qui  redevient  verge  'Exod.  iv,i  la 
tunique  du  Seigneur  que  ses  bourreaux  ne  par- 
tagent point  en  morceaux  {Jean,  xix),  le  sen- 
timent de  respect  qui  porte  la  femme  de  l'Evan- 
gile à  oincb-e  les  pieds  et  la  tète  du  Seigneur 
{Matt.  xxvi),  les  feuillages  que  la  multitude  qui 
précédait  ou  suivait  l'ànon  sur  lequel  il  était 
monté,  jetait  sous  ses  pas  {Jean.  xi).  Soit  que 
les  choses  se  passent  en  esprit  par  des  images 
corporelles,  ou  en  songe,  ou  en  extase  comme 
les  échelles  de  Jacob  {Gen.  xxviii),  la  pierre  de 
Daniel,  qui  se  détache  sans  le  secours  de  la 
main  de  l'homme,  et  ([ui  s'accroit  au  point  de 
devenir  une  montagne  {Dan.  ii),  le  disque  de 
Pierre  {Act.  x,  11),  et  tant  d'autres  choses.  Soit 
que  les  choses,  se  trouvent  figurées  de  la  même 
manière  par  la  seule  locution,  comme  le  Can- 
tique des  cantiques  {Cant.  i),  et  les  noces  que  le 
père  de  famille  de  l'Evangile  fait  à  son  fils 
{Malt,  xx),  puis  l'homme  qui  eut  deux  fils,  l'un 
sobre  l'autre  prodigue  {Luc,  xv),  et  celui  qui 
plante  une  jeune  vigne  et  loue  des  vignerons(i]/r/</. 


FAUSTE. 

XXI,  33).  Mais  toi,  si  lu  prêches  Manès,  c'est  par- 
ticulièrement parce  qu'il  n'est  pas  venu  le 
dernier  de  tous  pour  proférer  de  telles  énigmes, 
mais  pour  les  résoudre  toutes,  en  sorte  que 
découvrant  les  figures  des  anciens  temps,  et, 
s'exprimant  avec  la  dernière  clarté  dans  ses 
récits  et  dans  ses  disputes,  il  ne  devait  se  cacher 
derrière  aucune  énigme.  Tu  ajoutes  encore  une 
cause  de  présomption,  c'est  que  les  anciens  pour 
voir,  faire  ou  énoncer  ces  sortes  de  figures 
.savaient  que,  un  jour,  viendrait  celui  par  qui 
tout  devait  se  trouver  manifesté,  lequel  sachant 
que  après  lui,  il  ne  viendrait  plus  personne,  ne 
devait  envelopper  ses  pensées  dans  aucune  allé- 
gorie, aucune  obscurité.  Que  fait  donc  cette  sen- 
timentalité souillée  de  désirs  charnelles,  avec 
ses  champs  et  ses  monts  ombreux,  avec  ses  cou- 
ronnes de  fleurs  et  ses  sources  de  parfums?  Si 
ce  ne  sont  point  là  des  énigmes  pour  la  raison, 
ce  sont  du  moins  des  pensées  fantastiques,  du 
délire,  de  la  frénésie.  Si  on  dit  que  ce  sont  des 
énitjmcs,  pourquoi  ne  fuis-tu  point  l'adultère 
qui  promet  la  vérité  à  découvert  pour  attirer  à 
lui.  et  qui  se  moque  de  ceux  qu'il  a  ainsi  alléchés 
par  ses  fables  et  ses  duperies.  Est-ce  que  ses 
ministres,  des  malheureux  qui  sont  eux-mêmes 
empoisonnés  par  ses  vanités,  sont  dans  l'habi- 
tude d'amorcer  leur  hameçon  par  cet  appât 
tiré  de  saint  Paul  quand  il  dit  :  «  Ce  que  nous 


rum,  utique  in  ii>uigniate  dicuutui',  ita  ut  noverit 
animas  qui  talibus  exereetur,  esse  aliud  quod  ibi 
qua'rcuduiu  et  intelligenduiu  sit,  sivc  curpureis  seu- 
sibus  in  voritate  corporali  talc  quid  deuioiistrotur, 
sieut  ignis  in  rubu  [Exodi  m,  et  de  virga  serpens 
{Exodi  iv),  et  de  serpente  virga,  et  tuiiica  Dumini  a 
persecutoribus  non  divisa  {Joluin.  xix),  et  obseqmo 
muliecis  uiutiu  peduni  aul  i'a|)itis  e]us(Matth.  xvj), 
et  fraudes  iiiultitudiids  prcCcedcutis  et  consequentis 
aselluui  ejus  Johaii.  ii)  :  sive  in  spiritu  pei-  iniaginos 
corporum,  vel  in  somnio,  vel  iu  extasi  figurale  os- 
tendatur,  sicut  Jacob  scala',  [Gen.  xxvui),  et  ftanicli 
iapis  pra?cisus  siue  inaaibus  et  auctus  in  montem 
(  Dan.  n  ],  et  Petro  iUc  disuus ,  et  Johanni  tam 
multa  {Act.  x,  1 1  )  :  sivo  sola  locutiono  ad  euuidein  nio- 
dum  figureutur,  sicut  Cautica  cauticoruiu  [Cantic.  i), 
et  quod  in  Kvangclio  lecit  patcr-familias  nu])tias 
tilio  suo ,  et  humo  quidam  duos  Ulios  habuit 
ffugi  et  luxuriosuni  [Matth.  xxii),  et  homo  quidam 
novellavit  vineam,  et  locavit  agricolis  {Matth.  xxi.  :<:<j. 

(a)  Sola  ferè  editîo  Lov.  loco  rant.  habet  ftiam. 


tu  vero  princii)ne  Maniebtfum  ob  hoc  prœdicas,  quod 
non  ad  taUa  dicenda,  sed  potius  ad  solvenda  ultijnus 
venerit  :  ut  et  figuris  autiquorum  apertis,  et  suis 
narrationibus  ac  dispufationibus  evideuti  luce  pro- 
latis,  nullose  accultaret  ;pnignjate.  Addis(a)eam  prse- 
suuitionis  liujus  caussam,  quod  videlicet  antiqui,  ut 
figuras  liujusuiodi  vel  vidèrent,  vel  agerent,  vef  di- 
ccreut,  scicbant  istum  postea  venturum,  pcr  qiiem 
cuncta  uianifestarcntui-  :  iste  aulcni,  qui  sciret 
post  se  aemiuem  adlulurum,  soutentias  suas  uuUis 
allegoriris  ambagibus  texcret.  Quid  crgu  facit  alfec- 
tus  tuus  desideriis  cainaUbus  sordidus,  et  campis  in 
montibus  nemorosis,  et  coronis  lloreis,  et  scatentibus 
aroniatibus?  Si  nou  sunt  a^nigniata  rationis,  phan- 
tasmata  sunt  cogitatiouis,  aut  vccordia  furoris.  Si 
vero  aMÙgmata  esse  dicuutiu',  ciu-  uou  iugis  adulte- 
ruui,  apeitam  vcritatem  ut  illiiiat  promitlenteni,  et 
fabidcisa  l'allacia  quos  illexbit  illudenicm?  Nonne 
ministri  ejus,  et  ipsi  udscri  talibus  vanitalibus  ve- 
nenati.   in  lianio  snn    soient   hanc  escam  de  Pauln 


LIVRE  XV.  —  CHAPITRK  VI. 

avons  de  science,  et  de  prophétie  est  très-impar- 
fait, mais  lorsque  nous  serons  tiaiis  l'état  parfait, 
ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  Nous  ne  voyons 
maintenant  que   comme  en  un   miroir,  et   en 


U 


énigme;  mais  alors  nous  le  verrons  face  à  face 
(I  Cor.  xin,  9  et  12)?  »  Ainsi  ce  n'est  que  d'une 
manière  imparfaite  que  Paul  possédait  le  don 
de  science  et  le  don  de  prophétie,  ce  n'est  qu'en 
un  miroir  et  en  énigme  qu'il  voyait,  mais  tout 
cela  doit  changer  à  l'arrivée  de  Manès  qui 
apporte  ce  qui  est  parfait  et  fait  conlempler  la 
vérité  face  à  face.  0  iille  lascive  et  impure,  fille 
efifrontée,  voilà  donc  ce  que  (u  nous  débites 
encore,  voilà  donc  comment  tu  fais  pailre  les 
vents,  comment  tu  embrasses  encore  les  idoles 
de  ton  cœur  !  Tu  as  donc  vu  face  à  face  le  roi 
régnant,  un  sceptre  à  la  main,  une  couronne 
de  fleurs  à  la  tète,  et  ces  bataillons  de  dieux,  et 
ce  grand  pondérateur  resplendissant  de  lumière, 
avec  ses  six  bouches,  ses  six  visages,  et  ses 
rayons  lumineux,  et  cet  autre  roi  de  gloire 
qu'entoure  l'ai'mée  des  anges,  puis  ce  héros  bel- 
liqueux aussi  dur  que  le  fer  qui  tient  une  hache 
de  la  main  droite  et  un  bouclier  de  la  gauche; 
puis  ce  roi  glorieux  qui  pousse  ses  trois 
roues  de  feu,  d'eau  et  de  vent,  et  enfin  ce  colosse 
d'Atlas  qui  porte  le  monde  sur  ses  épaules  en 


même  temps  qu'un  genou  plii",  il  l'enUKO  et  le 
soutient  dans  ses  deux  bras?  Voilà  les  belles 
choses,  et  il  y  eu  a  encore  dos  milliers  d'autres 
pareilles,  que  tu  as  vues  en  face,  est-ce  cela  que 
la  doctrine  des  démons  aux  paroles  menson- 
gères te  chante  par  la  bouche  des  dupes,  sans 
que  tu  le  saches?  Malheur  à  toi,' infortunée  ; 
voilà  les  fantômes  dont  tu  te  souilles,  voilâtes 
vanités  que  tu  baises  comme  des  vérités  ;  enivrée 
de  venin  de  serpents,  tu  oses  insulter,  à  propos 
de  ses  tablettes  d(!  pierre,  à  la  digne  matrone 
qui  est  l'épouse  du  fils  unique  de  Dieu,  parce 
que,  affranchie  de  la  tutelle  de  la  loi  pour  passer 
sous  la  maîtrise  de  la  grâce,  sans  pour  cela 
s'enorgueillir  de  ses  richesses,  ni  se  laisser 
abattre  par  la  crainte,  elle  vit  de  foi,  d'espé- 
rance et  de  charité,  cette  sainte  Israélite  qui  ne 
connaît  point  de  déguisement  {Jean,  i,  A6),  mais 
qui  entend  ce  qui  esi  écrit  là,  le  Seigneur  ton 
Dieu  est  un  seul  IHeu  {Deut.  vi,  4),  tandis  que 
toi  tu  ne  l'entends  point  et  tu  te  livres,  dans  tes 
fornications,  à  une  multitude  de  dieux  de  ton 
invention. 

CHAPITRE  VII. 

7.  Comment  n'aurais-lu  point  pour  ennemies 
les  saintes  tables  où  se  lit  ce  second  précepte  : 


apostolo  ponere,  ubi  ait,  «  Ex  parte  enim  scimus,  et 
px  parte  prophetaiiius  :  cuni  autom  vcnerit  ijuod 
perfectum  est,  qudd  ex  parte  est,  auferctur  (I  Cor. 
xui,  9)  :  et,  VidtMiius  nuuc  per  spéculum  in  OMiig- 
mate,  tuni'  autem  facie  ad  faciem  [Ibid.  xii)?  »  Ut 
scilicet  apostolus  Paulus  ex  parte  scierit,  et  ex  ])arte. 
pruplictaverit,  per  spéculum  et  in  a»nigmate  videns, 
quod  totum  aulerendum  est  veiiionte  Manicha^o,  et 
adfcrfiiite  quod  pei'lectum  (^stjUbi  facie  ad  faciem  (o) 
Veritas  videatur.  0  lasciva ,  imiiumda  sine  IVonte, 
adluic  isia  garris,  adbuc  pascis  ventos,  adliue  am- 
plcLtcris  idula  cordis  tui!  Itane  tu  facie  ad  faciem 
vidisti  reguantem  regem  sueptrigemm,  florcis  curo- 
uis  cinctum,  et  deoruni  agmim,  et  (6)  splendileiieu- 
tem  magnum,  sex  vultus  et  ora  ferentein,  mican- 
temquf  lumine  ;  et  alterum  regem  honoris,  Angelo- 
rum  exercitibus  cii'cumdatum  ;  et  alterum  adamentem 
heuram  belligeruui,  dcxtra  hastam  tenontom,  et  si- 
iiistra  clypeum;  et  alterum  gloriosum  regem  très 
rotas  (cjimpellentem,  isjnis,  aquae,  et  venti;  et  maxi- 


mum Atlantem  mundum  terentem  humeris,  et  eum 
gonu  iixo  brachii»(d)  utriiiquespcusliilcientem?H£ec 
et  alla  mille  potenta  tu  facip  ad  faciem  vidisti,  an 
ha?c  tibi  doctrina  da'mouiorum  mondacUoquorum 
per  ora  deceptorum  caiitat,  et  nescis?  Va^  tibi  infel- 
lix  :  ecce  quilius  pbautasmatis  constupraris,  ecce 
quas  vanitatcs  pro  vcritate  lambis  :  et  serpentinis 
poculis  ebria,  de  diptychio  lapideo  audes  insidtare 
matronali  verecundi.'e  (■onjugis  uiiici  FUii  Dei  :  quia 
illa  non  jam  non  sub  (e)  paxlagogio  l.egis,  sed  sub 
magisterio  gratiw,  nec  siqierba  oporibus,  nec  fracta 
terrorDîus,  vivit  ex  fide  et  spe  et  caritate,  facta 
Israël,  in  quo  dolus  non  est  (.lolwn.  i,  i-o),  et  audieiis 
quod  ibi  seriptum  est,  Pominus  Deus  tuus,  Deus 
unus  est  {Deus,  vi,  i)  :  quod  tu  non  audiens,  in  tam 
multos  tictos  deos  fornicalionem  tuaiu  dilFudisti. 

CAPUT  Vil. 

7.  Ouomodo  non  sint  libi  inimica»  itlfp  Tabulas,  in 


(oj  Verbum  ivrilas  abest  à  pluribus  MSS.  (b)  Er.  et  Lov.  splendentem  agnum.  Ani.  cum  aliquot  MSS.  splendide  tmentem 
magnum.  k\n  quidam  probie  notaî  MSS  plendilenentem  magnvm.  'r)  Am.  Er.  et  nonnulli  MSS.  implenUm.  (d)  IJuidam  co- 
dices,  ulrisque.  (e)  Sic  MSS.  Editi  autem,  sub  pœdagogo  Legis. 


i2  CO.NTKK 

Tu  ne  prendi'iis  point  le  nom  du  Seigneur,  Ion 
Dieu  en  vain  {Exod.  \.\,  7),  quand  tu  i)laces(lnns 
la  vanilé  et  lo  mensonge  le  Cliriî^t  même,  ([ui 
est  né  dans  la  vérité  de  la  chair,  vraiment 
visiMe  à  tes  yeux  de  chair,  pour  pui'ifier  les 
hommes  charnels  de  la  vanité  de  la  chair  ? 
Comment  ne  te  serait  point  contraire  le  troi- 
sième précepte  au  sujet  du  repos  du  salihat, 
quand  ton  àmc  est  agitée  par  le  vent  de  tant 
d'illusions  et  de  mensonges?  Quand  pourras-tu 
comprendre,  goûter  et  aimer  comment  ces  trois 
préceptes  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu?  ïu 
es  sans  retenue,  pleine  de  souillure  et  dispu- 
teuse  ;  tu  t'es  enflée,  tu  t'es  évanouie,  tu  t'es 
avilie,  tu  t'es  mise  hors  de  toi,  tu  as  flétri  la 
beauté,  tu  as  jeté  le  troulde  dans  ton  ordre.  Je 
fus  dans  cet  état  quand  j'étais  chez  toi,  je  te 
connais.  Comment  donc  réussirai-jc  à  t'ap- 
prendre  aujourd'hui  que  ces  trois  préceptes  se 
rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  de  ce  Dieu  de  qui, 
par  qui  et  en  qui  tout  est  ?  Comment  pourrais- 
tn  comprendre  ces  trois ci>mmandements  quand 
lu  ne  peux,  à  cause  de  la  détestable  perversité 
de  ton  erreur,  ni  connaître  ni  observer  non  plus 
les  sept  commandements  qui  se  rapportent  à 
l'amour  du  prochain  qui  fait  le  lien  de  la  société 
de  la  vie  humaine.  Or,  le  premier  de  ces  comman- 
dements est  ainsi  couru  :  Hmiiin'  lnii  père  et  la 
xa.h'e{Exofl.\\.  1:2),  c'est  aussi  Ir  piemier  coni- 


F.USTi:. 

mandement  auquel  le  Seigneur  a  t'ait  une  por- 
messe  {E/i/ies.  vi,  2),  et  que  saint  Paul  rappelle 
pour  prescrire  la  même  chose.  Mais  toi,  lu  as  ap- 
pris à  l'école  du  démon  à  regarder  tes  parents 
pour  des  ennemis,  attendu  fju'ils  t'f)nt  chargée 
des  chaînes  lie  la  chair  par  le  rapprochement 
sexuel  qui  t'a  donné  le  jour,  et  ont,  en  même 
temps  jeté  ton  Dieu  dans  des  entraves  immondes. 
Vient  après  cela  cet  autre  commandement  :  Tu 
ne  commettras  point  de  fornication. Vous  le  vio- 
lez au  point  de  i'abhorei-,  tout  particulièrement 
dans  le  mariage,  parce  ([ue  le  mariage  est  la 
source  d'où  naissent  les  enfants,  et  de  rendi-e 
vos  auditeurs  adultères  de  leurs  propres  femmes, 
quand  ils  prennent  des  précautions,  pour  que 
celles  qu'ils  touchent  ne  deviennent  point  en- 
ceintes. Ils  les  épousent  selon  la  loi  du  mariage 
et  le  vœu  des  tables  de  la  loi  qui  disent  qu'on 
ne  prend  femme  que  pour  avoir  des  enfants  ; 
mais  en  vertu  de  votre  loi,  ils  ue  s'unissent  à 
elles,  dans  un  lapprochement  impudique,  que 
pour  assouvir  leurs  passions  avec  elles,  attendu 
(jii'ils  appréhendent  qu'une  parcelle  de  leur  dieu 
ne  se  trouve  engagée  dans  les  souillures  de  la 
chair;  s'ils  ont  des  enfants,  c'est  malgré  eux,  et 
poiu'tant  l'usage  du  mai-iage  ne  doit  point  avoir 
d'autre  tin.  Comment  donc  se  fait-il  que  tu  n'en- 
tendes point  le  mariage  comme  l'Apôlre  a  pré- 
dit si   longtemps  d'avance,   que  lu  le  ferais  (I 


ipiUius  seiuii(hu]i  ]ii;eic|ituiii  est.  Nul!  acci[iies  in 
vanuui  iiiiiiieu  Dniiiini  Deitui  iExuili\\.l.Di'iit\.  1  Ij  ; 
quiuidij  quideni  tu  etiiuii  ipsiuii  Cluistuni,  qui  i>rup- 
ter  canialos  a  canialivanitate  imnidanilus,  etiam  car- 
nets ucuiis  verus  iii  vcritale  caniis  exurtus  est,  in 
rallacla-  vauitate  posuisti?  yuouioilu  tibi  non  sit  ad- 
versuui  tertiuni  pr;i'fi'i)tum  de  sabbati  requie , 
qua'  tdt  l'igniout<iruiu  illusit)inbus  iuquiela  anima 
veutilarls?  Ha'C  tria  pra'cepta  quoiuodo  pcrti- 
neant  ad  dilcctioneui  I)ei,  quaudo  capies,  quaudn  sa- 
))ics,  qu.iiido  araaljis?  Inuiiodcrata  es,  et  fa'da,  cl 
Louteutiosa  :  tuiuuisti,  evanuisti,  viluisti,  exeessisti 
moduin  tuuui,  turpasti  decurem  tiniiii,  turbasti  or- 
iliiiein  luuni.  Talis  ajaul  te  fui,  iievi  le.  (Jim  |)acto 
ei'gii  ti'  Mune  duceaui  luee  tria  pr;eeej)la  ad  dilectio- 
ueni  l)ei  (lertiuerc,  ox  quo  et  per  queiii  et  iii  (|Uii 
suut  oiunia  (J(om.  Il,  :tOi?  Inde  hoc  iiitellisis,i]uaud(i 
nec  111,1  si-epteiii,  cpia'  ad  dileetioueiii  proiiiixi  peiti- 
uent  (|ua  liuinaua-  vita_'  socletas  imitinetur,  errui'is 
tuis  detestaiala   perveisitato    nosse  atqiie  (diservare 


pennitteris"?  In  quibus  mandatiuu  priinuin  est.  tte- 
nura  patreiii  tiunn  et  niatreui  tuaiii  Ej/ùJi  xx,  Ti,  : 
quod  et  Paulus  e(inui)eniorat  mandatuin  prinium  in 
re|)riiniissi()no  Ifp/es.  vi.  2  ,  eadeiii  atque  itideui 
etiam  ipse  pra'cipieus.  Tu  auteni  doetiina  («)  dicmo- 
uiaca  didiiisti  iniiiiieos  dcputare  ])areutes  tuos,  quod 
le  ]iev  eûiicubitum  in  came  ligavi'rint,  et  hoc  modo 
uti([ue  deo  lue  iuiniundas  couipedes  inqmsuerinl. 
Iliuc  etiaui  cousequens  pra'ceptuni,  quod  est,  Non 
nio'cbaberis,  ita  violatis,  ut  Ikjc  maxime  in  coujugio 
detestomiui,  (jued  tilii  proircantur;  ac  sic  Auditores 
vestros,  dum  cavent  ue  feuiin.-p  quUjus  miseentur 
coucipiant,  etiaui  uxoruni  adulteros  fariatis.  Dueunt 
enim  cas  exlegeiuatriniouii,  tabulis  proclaïuantibus, 
liberoruni  proereandoruin  caussa  :  et  vestra  lege, 
metuentes  ne  i)artieulani  dei  sui  sordilnis i-arnis  afli- 
ciaiit,  ad  exptendaui  tanluiii  libidineui  feniinis  im- 
pudiiii  eonjuuctione  miscentui-;  tiiios  autcni  inviti 
suscipiuut,  pnqiter  quod  soluni  cunjugia  copulanda 
siiiU.  (juo  modo   ergo  non    probibi'S   nuliere,  ijuod 


MSS.  ihfuiûttira. 
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Tiiil.  IV,  .')").  |iui^i|nr  \(in>  ii'lraiii'hi'/ lUi  ill;jri;ii;r 
ce  (Hii  luit  le  niiifiiige?  Kii  eil'cl,  oioz  cola,  les 
iiiari>  lie  sdiil  plus  que  des  amaiils  impiulitjnos, 
les  épouses  des  filles  de  joie,  la  couche  nuiiliale 
un  mauvais  lieu,  cl  les  lieaux-pcces  des  proxé- 
nclcs.  Mais  pal-  suile  de  la  même  eri-eur,  ccl 
autre  CDininandcnieul  :  Tu  ne  tueras  ]ioinl 
{Exod.  \\,  l.'tV  lu  ne  l'accomplis  point  luui  jilns. 
Kn  eft'ct.  dans  la  peur  de  liei-  (piohpie  nicnihie 
de  lou  dieu,  dans  lu  chair,  tu  ne  donnes  point 
de  pain  à  celui  qui  a  faim.  D'un  cùlo  lu  redoules 
\m  homicide  qui  n'a  rien  de  vrai,  cL  de  l'aulic 
tu  en  commets  un  qui  n'est  (pu'  Inq»  Tihitahlc. 
.\ussi  quand  tu  rencontres  un  faméli({ue  cjui  s'en 
va  mourir, si  lu  ne  viensàsonsecours  en  lui  don- 
nant du  pain,  tu  ne  peux  échapper  à  l'iiomicide, 
soil  d'après  la.  loi  de  Dieu,  si  lu  ne  lui  donnes 
point  à  man.S'er,  soil  d'après  la  loi  de  .Mani's, 
si  lu  lui  en  donnes.  Et  les  autres  préceptes  du 
Décalogue,  comment  les  ohservcs-tu '?  Est-ce 
pour  l'abstenir  du  vol  que  lu  enlèves,  si  tu  le 
peux,  et  p(u1es  à  l'officine  du  ventre  de  tes  élus, 
le  pain  ou  toute  autre  nourriture  ipic  la 
mort  attend  dans  les  entrailles  tW  je  ni'  sais 
cjuel  homme  les  mange,  alin  ipie ,  par  ton 
larcin,  ton  dieu  ne  tombe  point  dans  de  plus 
lourdes  chaînes  et  soit  délivré  de  celles  où 
il  a  pu  lomber?  Mais  si  lu  es  tr(juvéc  comjdice 
du  même  vol,  est-ce  que  lu  ne  jureras  poinl  au 
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niun  nii'ine  di'  Ion  Dii'u  que  lu  n'as  rien  déro- 
bé? Après  joui,  ipie  peut  te  faire  un  Dieu  à 
qui  tu  dis.  j'ai  lait  un  faux  serment  en  ton  nimi, 
mais  pour  loi,  car  tu  n'aurais  poinl  voulu  que 
je  le  fisse  du  mal  en  te  rendant  honneur.  Voilà 
comment,  p(uir  ce  i[ui  concerne  cet  aulre  c(jin- 
niiiinlement  île  la  loi;  Tu  ne  porteras  point  faux 
témoignage,  tu  en  fais  si  peu  de  cas,  dans  l'iu- 
li-rèt  même  de  ton  Dieu,  que  non-seulement 
tu  recours  au  faux  témoignage,  mais  même 
au  parjure  pour  li'  tirer  de  ses  entraves. 
Quant  à  ce  qui  suit  :  Tu  ne  convoiteras 
point  la  femme  de  Ion  prochain  {Exod.  xx, 
17),  on  tloil  en  trouve)-  l'accomplissement 
chez  t(ji.  et  c'est  ce  seul  commandement  que, 
à  ce  que  je  vois,  lu  ne  sois  forcé  de  violer 
par  aucune  nécessité  de  ton  erreur.  Mais  s'il 
n'est  pas  permis  de  convoiter  la  femme  d'aulrui, 
considère  ce  que  c'est  que  de  se  prcqjoser  comme 
un  objet  d'envie  pour  les  autres.  Or,  tu  te  rap- 
pelles que  les  dieux  sont  beaux  et  tes  déesses 
belles,  et  s'exposent  aux  ardents  désirs,  les  uns 
des  princesses  des  téiu'brcs  ,  les  autres  des 
princes  ,  afin  que  les  unes  et  les  autres  se 
l)-ouvant  excités  à  la  concupiscence  et  soupirant 
ardemment  a[irès  leurs  emhi'assemenls,  ils  ar- 
rachent, p;n-  ce  moyen,  ton  dieu  qui  est  partout 
enlacé,  et  qui  a  Ijesoin,  p(uu-  èti-e  délivré,  ipie 
les  siens  s'abandonnent   à  une   telle   lur]iitude. 


le  de  Uuito  aille  pnedi.vil  A[iestehi.s  J  Tint.  iv. 
3),  quiuido  ici  conaris  auferrc  de  uuptiis,  uiule  sunt 
nuptia!?  Quo  ablato,  mariti  ci'unl  tuipiter  amatures, 
luoretrices  uxores,  thalami  fornii-es,  soceri  leiiones. 
Ao  per  hoc  etiam  illud  prœccptum,  quod  est,  .Non 
occidcs  (Êïod»  x.v,  13),  ex  pjusdem  erroris  perversi- 
tate  non  scrvas.  Dum  euini  tinics  ne  dei  tui  uicm- 
bruni  ligetur  in  carne,  non  das  esurieuti  pauou)  : 
hio  l'oruiidaus  houiicidium  falsuin,  illic  perpetrans 
vcruni.  Itaquc  si  incurras  in  cuin  faïuclicuiu,  qui 
niori  pussil,  nisi  cibum  porrigcudo  subvcidas;  jaiu 
lu  liomicida  tcnebris,  ;uil  icgc  l)ci,  si  non  dcderis; 
aut  Icge  Mauii-hwi,  si  dedcris.  (Juid  cetera  necalogi 
pnccci)ta,  (pKJinodo  sorvaliis?  Au  a  l'urto  abstineas, 
ut  ucscio  quis  pancni,  scu  quandibet  cscam  in  suis 
visceribus  truciilniulam,  dcvoret  piitius,  quam  tu,  si 
jiossis,  ei  sulji-ipias,  atque  ad  ofliciu.ini  ventris  Elcc- 
torum  tuorum  curras,  ut  furlo  tue  dcus  tuus  ncc  iu 
gravius  incidat  viiiculum,  et  quo  ineiderut  eruatur? 
Porro,  si  iu  oodem  furto  coinprebcndaris,  nmuie  pi:r 
ipsum  dciun  tuuui,  non  to  abstulissc  jurabis?  Quid 
cnini  libi  facturas  est  talis  dcus,  cui  dicis,  Kalsmu 


juravi  pcr  le,  scd  pro  te,  nisi  vcUcs,  ut  exitiuui  tilii 
inferrcm,  dum  henia-em  dcfcroin?  Ita  et  illud  uiau- 
datum  I.cgis  (Exodi  x,  10.  l>eut  v,  l!l),  Xe  falsuiu 
testiinoniuiu  dicas,  jiropter  uieiubra  dei  tui  sic  con- 
tciunes,  ut  ca  non  soluni  tcstiiiiouio,  et  jurameuto 
l'also  de  compcdibuslibcrc'S.  Jnni  vcro  quod  soquitur, 
.Non  concupisces  uxorcm  pi-oxiiui  tui  [Exodi  xx,  17. 
hciit  v,  20),  débet  a]nid  te  impleri  :  et  hoc  ununi 
video,  (piod  ludla  tui  erroris  nccossitatc  violarc  co- 
garis.  Scd  si  uel'as  est  eonjugeiu  concupiscerc  alic- 
nam,  considéra  quid  sit  coucuiiiscciahun  se  ]irii[i(i- 
uore  alieuis:  cl  rccordarc  dcos  tuos  loniiosos  et  deas 
formosas,  pi-a-iicules  se  ut  nrdcutcr  coiiciqjiscautur, 
illi  a  fcuiiuis  princi])iljus  leuel)rai-inu,  et  ill.c  a  iiias- 
culis  :  quibus  cxcitalis  in  ii-ucudi  libidiuein,  cl  iu 
suùs  amplexus  iuhiauter  a'sluantibus,  cruaut  ab  cis 
illuui  dcum  tiuun  ubiqucconipedituin,  et  fanla  suo- 
ruin  turi)iludiue,  ul  solvi  valeal,  iudigontcui.  Nam 
rem  proxiiui  non  ((incuiiisccrc,  quod  est  ultiiiium 
Uecalogi  uiaudaluni,  uude  potes  misera?  Nonne  libi 
deus  ipso  tuus  in  terra  aliéna  se  fabricare  mciililui- 
sa3cula  nova,  ubi  post  falsam  victoriam  falso  triunqiho 


H 


Pour  ce  qui  est  de  ne  point  convoiter  le  bien 
d'antrui   qui   est   le    dernier   commandement  , 
comment  peux-tu  t'en  tirer,    o   malheureuse! 
Est-ce  que  ton  Dieu  ne  t'a  point  mensongère- 
ment  conte  qu'il  se  fait  de  nouveaux  siècles  dans 
une  terre  étrangère,  où  tu  pourras,  après  une 
victoire  mensongère ,  t'enorgueillir  des   hon- 
neurs d'un  faux  triomphe?  Quand  tu  portes  tes 
désirs  de  ce  coté,  dans  ta  folle  vanité,  et  que  tu 
crois  que  la  terre  de  la  nation  des  ténèbres  s'est 
unie  à  sa  substance  par  son  souverain  voisinage, 
certainement  tu  convoites  le  bien  d'autrui.  C'est 
avec  justice  que   les   tablettes  qui  contiennent 
tant  de  bons  commandements,  si  contrah'es  à 
à  ton  erreur,  te  sont  ennemies.  En  effet,  tu  ne 
connais,  tu  n'observes  en  aucune  façon  les  trois 
commandements  qui  ont  l'apport  à  l'amour  de 
Dieu  ;  quant  aux  sept  autres,  qui  protègent  la 
société  humaine  contre  toute  attaque,  si  parfois 
tu  les  observes,  ou  bien  c'est  contrainte  par  la  pu- 
deur ;  tu  redoutes  d'être  couverte  de  confusion 
parmi  les  hommes;  ou  bien  c'est  un  effet  de  la 
crainte,  lu  as  peur  d'être  punie  par  les  lois  de 
l'Etat,  ou  bien  tu  as  pour  tout  ce  qui  est  mal, 
une  horreur  qui  provient  d'une  bonne  habitude, 
ou  bien  enfin  tu  remarques  à  la  voix  de  la  loi 
naturelle  elle-même,  combien  il  est  injuste  à  toi 
de  faire  aux  autres  ce  que  tu  ne  voudrais  point 
qu'un  autre  te  fit.  Mais  en  attendant,  tu  sens 
comliien  ton  erreur  te  ])orterait  dans  un  sens 
contrah'e,  aussi  bien  qiiaud  tu  la  suis  que  quand 
tu  ne  la  suis  point,  puisque  ou  bien  tu  fais  quel- 
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que  chose  que  tu  ne  veux  pas  endurer  des  au- 
tres, ou  tu  ne  le  fais  point  jiarce  que  tu  ne  veux 
point  le  supporter  toi-même. 


CHAPITRE  VIII. 

8.  Mais  la  veuve  épouse  du  Christ  .'i  qui  tu  as 
le  front  et  l'inpudence  d'insulter  au  sujet  de  ses 
tablettes  de  pierres,  comprend  la  difl'crence  qui 
sépare  la  lettre  de  l'esprit  (II  Cor.  m,  6),  qu'on 
désigne  encore  d'une  autre  manière,  la  loi  et 
la  grâce  ;  aussi,  servant  Dieu  dans  la  nouveauté 
de  l'esprit,  elle  n'est  plus  sous  le  joug  de  la  loi  ; 
mais  sous  l'empire  de  la  grâce  {Rom.  vu,  6). 
C'est  que,  aussi,  elle  n'est  point  aveuglée  par 
un  esprit  de  chicane,  mais  elle  s'applique  avec 
douceur  aux  paroles  de  l'Apôtre,  afin  de  com- 
prendre ce  qu'il  entend  par  la  loi,  sous  le  joug 
de  laquelle  il  ne  veut  plus  que  nous  soyons,  at- 
tendu que  la  loi  n'a  été  établie  que  à  cause  des 
prévérication,  jusqu'à  l'avènement  du  descen- 
dant d'Abraham  ;i  qui  la  promesse  avait  été 
faite  {Gai.  m,  19),  et  qu'elle  n'est  survenue  que 
pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché  ;  mais 
là  où  il  y  a  eu  abondance  de  péché  il  y  a  eu 
surabondance  de  grâce  {Ram.  v,  20).  Mais 
en  attendant,  s'il  l'appelle  péché,  ce  n'est  point 
parce  que,  sans  la  grâce,  elle  ne  vivifie  point,  car, 
bien  au  contraire,  elle  augmente  plutôt  la  faute 
en  faisant  la  prévarication,  puisque  quand  il  n'y 
a  point  de  loi,  il  n'y  a  pas  prévarication  de    la 


tumescas?  Quod  cuni  luorlo  insana  vauitaie  deside- 
ras,  et  eanidem  tori'aui  içentis  teiiebrarum  summa 
vicinitalosubstaiitia'.  tuw  conjungi  credis,  uticjuo  rcui 
proxinii  concupiscis.  Meritu  i'ùn  est  inimicum  di])ty- 
chiuni,  oontinens  tam  buna  mandata  uiultuiu  crrori 
tuo  contraria.  .Nani  illa  tria.  <[\w  ad  diJectionem  Dei 
pertinent,  omnino  ignoras,  oranino  uon  servas  :  ha?c 
auteni  septcra,  fjidJnis  societas  humana  non  lanlitur, 
si  quaudo  custodis,  aut  pudore  reprinieris,  ne  inter 
hoiuines  coufundaris  ;  aut  timoré  IVaiigeris,  ne  publi- 
ais legDnis  puniaris;  aut  malum  factum  bona  aliqua 
consuetudine  lioiTCscis ;  aut  ipsa  naturali  loge,  quani 
injuste  altcri  facias,  quod  tilii  ab  altero  iieri  non  ris, 
advertis  [Tob,  iv,  16.  Matth.  vu,  12)  :  error  tamen 
tuus  quam  te  in  contrarium  ire  com])ellat,  et  dum 
sequeris,  et  dum  uon  sequeris,  sentis;  cimivelhocfacis 
quod  pati  uon  vis,  vel  ideo  non  lacis  qui  apatinon  vis. 


CAPUT  Vin. 

8.  Ai  ista  vera  sponsa  Cbristi,  cui  de  diptychio  la- 
pidco  fronte  impudentissima  insultas,  intelligit  quid 
distct  inter  litteram  et  spiritum  (Il  for.  m,  0),  quae 
duo  dicuntiu-  aho  modo,  Le^  et  gratia  :  et  non  jam 
in  vetustate  littercc,  sed  in  novitate  siiiritus  Deo  ser- 
viens  {Rom.  vu,  6),  non  est  jam  sub  lege,  sed  sub 
gratia.  Neque  enim  litigiosa  c»catur;  sed  mitis  in- 
tendit vcrbis  Apostoli,  ut  intelligat  quid  ai)pellet  le- 
gem,  sul)  qua  nos  jam  non  vidt  esse,  quia  transgres- 
sionis  gratia  posita  est,  douée  venhet  semen  cui 
promissum  est  {Gal.ni,  f9):et  quia  ideo  subintravit, 
ut  abundaret  delictum  ;  ubi  autcm  abundavit  delic- 
tum,  superabundavit  gratia  {Mom.  v,  20).  Nec  ideo 
tamen  eamdem  legem  pcccatum  vocat,  quia  sine 
gi-atia  non  viviticat;  auget  enim  potius  reatum  pra?- 
varicalione  addita  :  Ubi  enim  lex  non  est,  uec  pr»- 
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loi,  et  que,  par  conséquent ,  par  cUe-mémc,  quand 
la  lettre  est  seule  et  sans  l'espi-it,  c'est-à-dire 
quand  la  loi  est  sans  la  grâce,  elle  ne  fait  que 
des  coupables.  Mais  il  se  propose  une  chose  que 
les  moins  intelligents  pourraient  concevoir  et  il 
explique  ce  qu'il  dit  en  continuant  en  ces  termes  : 
«  Que  dirons-nous  donc?  La  loi  est-elle  péché? 
Dieu  nous  garde  de  le  penser;  mais  je  n'ai  connu 
le  péché  que  par  la  loi,  et  je  n'aurais  point  conmi 
le  péché  de  la  concupiscence  si  la  loi  n'avait  dit, 
vous  n'aurez  point  de  mauvais  désirs.  Mais  le 
péché  apris  occasion  du  précepte  pour  me  tromper 
et  par  lui  aussi  m'a  frappé  de  mort.  Et  ainsi  la 
loi  est  vraiment  sainte,  de  même  que  le  com- 
mandement est  saint,  juste  et  bon.  Mais,  dira-t- 
on, ce  qui  était  bon  en  soi,  s'est-il  donc  changé 
en  mort  pour  moi?  Non  point;  mais  le  péché 
pour  faire  paraître  combien  la  concupiscence  est 
péché,  m'a  donné  la  mort  par  une  chose  qui 
était  bonne  {Rom.  vu,  7  à  12).  »  Celle  que  (u 
insultes  comprend  cela,  parce  qu'elle  demande 
à  le  comprendre  en  gémissant,  parce  qu'elle 
cherche  avec  humilité,  parce  qu'elle  frappe  à  la 
porte  avec  douceur.  Voilà  comment  elle  voit  que 
ce  n'est  point  un  reproche  fait  à  la  loi,  quand 
il  est  dit  :  la  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie 
(II  Cor.  III,  6),  de  même  que  ce  n'est  point  un 
blâme  à  l'adresse  de  la  science  quand  il  est 
dit  :  la  science  enfle,  mais  la  charité  édifie. 
N'est-ce  pas  d'ailleurs  le  même  Apôtre  qui, 
après  avoir  dit  :  Nous  n'ignorons  pas  que  nous 
avons  tous  sur  ce  sujet  assez  de  science,  ajoute, 
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la  science  enfle  et  In  charité  édifie  (I  Cor.  viii, 
1).  Pourquoi  avait-il  donc  lui-même  ce  qui 
enfle  sinon  parce  que  lorsque  la  science  se 
trouve  avec  la  charité,  non-seulement  elle 
n'enfle  point,  mais  encore  elle  affermit  !  Ainsi 
en  est-il  de  la  lettre  avec  l'esprit,  de  la  loi 
avec  la  grâce,  car  on  ne  les  appelle  plus  alors 
la  loi,  la  lettre  de  la  même  manière  que  lors- 
que, seule  et  par  elle-même,  elle  tue  par  l'a- 
bondance du  péché.  De  même  encore  en  effet, 
la  loi  a  été  appelée  la  vertu  du  péché  quand 
elle  en  augmente  la  coupable  délectation  par 
une  défense  sévère.  Et  même  alors  elle  n'est 
point  encore  mauvaise,  mais  c'est  le  péché  qui, 
pour  faire  paraître  le  péché,  a  donné  la  mort 
par  une  chose  qui  était  bonne  {Rom.  viii,  13). 
Voilà  comment  il  se  fait  qu'il  y  a  beaucoup  de 
choses  qui  sont  nuisibles  bien  qu'elles  ne  soient 
point  mauvaises.  Mais  vous-mêmes,  quand 
vous  avez  mal  aux  yeux,  vous  fermez  la  fe- 
nêtre au  soleil  qui  est  votre  dieu.  Ainsi  donc, 
l'épouse  du  Christ,  déjà  morte  à  la  loi,  c'est- 
à-dire,  au  péché  qui  se  multiplie  par  le  fait 
de  la  défense  de  la  loi ,  car  tjuand  la  loi  ordonne 
sans  la  grâce,  elle  n'aide  point,  je  dis  donc 
que  morte  à  une  telle  loi,  pour  appartenir  à 
celui  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts, 
elle  distingue  entre  ces  choses,  sans  préju- 
dice de  la  loi,  afin  qu'il  ne  soit  point  com- 
mis contre  l'auteur  même  de  la  loi  de  sacri- 
lège comme  tu  en  fais  contre  celui  que  tu  ne 
comprends  pas   être   l'auteur  du   bien,    quand 


varicatio  (Rùm.  iv,  15);  et  ideo  per  se  ipsam,  cum 
sola  littera  est  sine  spiritu,  id  est,  les  sine  gratia, 
tantummodo  reos  facit  :  sed  proiionit  sihi  qund  pu- 
tare  minus  intelligentes  possent ,  et  Lqierit  quid  di- 
cat,  cum  ait  :  Quid  ergo  dicemus?  Lex  ]ici;catum 
est?  «  .^bsit  :  scd  peccatuni  non  cognovi  nisi  per  le- 
gem.  .Nam  concupiscentiam  nesciebam,  nisi  lex  dice- 
ret.  Non  concupisces.  Occosione  itaque  accepta,  pee- 
catovuni  per  mandatum  lefellit  nie,  et  per  ilhid 
nccidit.  Itaque  lex  quidem  sancta,  et  mandatum 
sanctuni  et  justuni  et  bonum.  Quod  ergoboiium  est, 
factuni  est  milii  mors?  Absit  :  sed  peceatùm  ut  ap- 
pareat  peecatiim,  per  bonum  mibi  operanfuiii  est 
inortem  (Rom.  vn,  7).  »  Ha>c  ista,  cui  tu  insultas,  in- 
telligit;  quia  gemens  petit,  quia  liumOis  quterit, 
((uia  mitis  puisât  :  et  sic  vidct  non  rcprehcndi  legem, 
l'um  dicitur,  Littera  nccidit,  spiritus  auteni  vivificat 
ill  Cor.  in,  6)  :    sicul   non    reprelieuditur    scientia, 


cum  dicitur,  Scientia  inflat,  caritas  vero  tedificat. 
N'ani  iiti<|ue  ipse  dixerat,  scinnis  quia  omnes  scien- 
tiani  habemus  (I  Cor.  viu,  1)  :  et  tune  adjungit, 
Scientia  inflat,  caritas  vero  eedificat.  Ut  quid  ergo 
habebat  ipse  quo  instaretur,  nisi  quia  cum  caritate 
non  soliim  non  iiistal  scientia,  sed  etiam  tirmat? 
Ita  littera  cum  spiritu,  et  lex  cum  gratia,  jam  non 
eo  modo  littera  et  lex  appellatur,  sicut  per  se  ipsam 
cum  occidit  abundante  delicto.  Ita  enim  lex  et  virtus 
peccati  dicta  est,  cum  aiiget  ejus  iioxiam  delectatio- 
ncm,  per  severam  prohibitionem.  Nec  tamen  etiam 
sic  mala  est  :  sed  peccatum  ut  appareat  pecratum 
(Jftorn.  vil,  t3),  per  bonum  operantum  est  mortem. 
Ita  milita  quibusdam  sunt  noxia,  quamvis  non  sint 
mala.  Xam  et  vos  cum  nculos  doletis,  etiam  contra 
deum  vestrum  solem  fenestras  clauditis.  Hfec  igitur 
sponsa  Christi,  jammortualegi,  id  est,  peccato,  quod 
legis  prohibitione  fit  abundantius,  cum  lex  sine  gra- 
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lu  riili'iiils  l'Ajintro  cliiT  ;  Il  Aiii~i  ilniir  hi  loi  i'>l 
sainte,  et  \o  (•omniiimlomoiit  osl  s.iinl,  juste  l'I 
lion.  I)  Voilà  r.iuleui-  du  bien  iiui  te  semlile 
('Ife  un  lies  jpi-ini'es  ties  ti''iirlii'e<.  Fais  doiii-  al- 
tcnlioii  il  la  vérité;  elle  le  sauli'  aux  yeux, 
l/npotre  l'aiil  dit  :  Ainsi  done  la  loi  esf  sainte 
et  le  eommandemciit  est  saint,  juste  et  Imju 
{ff>id.  12).  Voici  donc  ce  dont  est  l'aiiliMir  ci'- 
lui  qui  a  donné,  dans  les  lai)lettes  (|ur  lu  e:- 
assez  sotte  pour  tourner  en  ridicnle,  une  dis- 
pensation  d'un  grand  sacrement.  Car  la  loi 
qui  a  été  donnée  par  Moïse  {Jean,  i,  17),  es! 
devenue,  par  Jésus-Christ,  iiiàce  et  vérité,  quand 
l'esprit  s'est  ajouté  à  la  lettre,  pour  que  la  jus- 
tice de  la  loi  commençât  à  s'accomplir,  de  la 
loi  dis-je  qui  ne  faisait  qne  des  coupables 
par  la  prévarication  tani  i[u'elle  n'était  point 
accomplie.  En  elî'el,  il  n'y  a  point  une  loi 
sainte,  juste  et  boiiin'  el  une  autre  loi  (pii 
donne  la  mort  et  a  laquelle  nous  devrions 
niiiurii-  atin  d'appailenir  à  celui  qui  est  res- 
suscité il'entre  les  mitrts,  c'est  la  même  loi. 
En  etlet,  prenez  à  la  suite  et  lisez  :  »  Mais 
c'est  le  péché  qui  pour  faire  paraître  combien 
la  concupiscence  est  péché,  m'a  donné  la  mort, 
par  une  chose  qui  était  bonne,  de  sorte  que  le 
pécheur  est  devenu  plus  grand  pécheur  en- 
core ou  que  le  péché  est  devenu  par  ces  mêmes 
inéceptes,  une    source   plus   aliondante  de  pé- 
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rlic  i/liiin.  \ll,  |;{j.  1}  SduicIc.  iMileiaU.  aveugle, 
vois.  C'est  )iar  une  chnse  qui  était  bonne,  dil- 
il,  que  le  péclu'  m'a  donné  la  nioil.  \\n>\  la 
loi  es!  loujoLil''^  bonne,  soit  qu'elle  fasse  du 
mal  .1  ceux  qui  sont  vides  de  grâces,  soit 
(|uelle  fasse  du  bien  à  ceux  ijui  en  sont  |)ieins  : 
elli'  e>t  loujoui's  bonne  ,  de  même  que  ce 
soleil  est  toujours  bon,  car  toute  créature  de 
Dieu  est  bonne,  soit  qu'il  fasse  du  mal  à  ceux 
(jui  ont  les  yeux  malades,  soit  (|u'il  réjouisse 
les  yeux  de  ceux  qui  le-;  mil  sains.  Par  consé- 
quenl.  il  en  est  de  la  grâce  [lar  rap[iort  à  nos 
âmes  pour  remplir  la  loi,  e<jmme  de  la  santé 
par  rapport  à  nos  ye\ix  pour  voir  le  soleil  (i 
rim.  IV,  -4).  Et,  de  même  que  les  yeux  sains 
ne  meurent  point  par  le  plaisir  de  voir  le  so- 
leil, mais  par  les  coups  perçants  de  ses  rayons, 
dont  la  réverbération  les  plonge  dans  les  plus 
épaisses  ténèbres,  ainsi  on  ne  dit  point  que 
l'âme  sauvée  par  la  charité  de  l'esprit,  meurt 
par  la  justice  de  la  loi,  mai-;  par  le  péché  el 
par  la  prévaricalion  que  la  loi  produisait  par 
la  lettre  quand  la  grâce  ne  s'y  ajoutait  point 
encore.  Aussi  est-il  dit  en  même  temps  à  propos 
d'elle  :  «  La  loi  est  bonne,  si  on  en  use  selon  l'es- 
prit de  la  loi,  »  ainsi  que  ce  qui  suit  :  «  En  re- 
connaissant que  la  loi  n'est  point  pour  le  juste  (I 
'fi'i/i.  I,  8  et  9),  ')  parce  iju'il  n'a  pas  besoin  que  la 
lettre  l'etfraie  quand  la  justice  même  le  charme. 


ti.T  juhet.  mm  juvat  :  tali  ergn  legi  niurlua,  ul  sit  al- 
teriu-;  qui  ex  mortuis  resurrexit,  disciTuit  ista  sine 
legis  injuria,  ne  sacrilegiuni  counnittat  in  ejus  auc- 
turein  :  quud  tu  facis  in  cuu),  quem  non  infelligis 
auctorcm  Ijoni:  cuui  audias  Apiistoluui  discenteui. 
Itaquc  lo\  (luidcm  saucta,  ot  uiandatuni  sancluni  et 
justuui  et  l)onuni.  Ecce  auctor  boni  est,  qui  tilti  vi- 
detur  luius  et  priueiiiibus  teiicliraruni.  Adtende  ve- 
i-itatrni.  ferit  tibi  oculos.  lîcce  l'aulus  ajiostulus  dieit. 
\a'\  quideni  sancta  [Jbiih'm  xii).  et  luandatum  sanc- 
tum  et  justuni  et  bununi.  Ecce  cujus  auttor  est,  (jin 
diptyoliium  illud,  ((uad  stulta  iirides,  iu  magui  sa- 
crauu'uti  '(/idisiieusatioueui  pra^uiisit,  liadeni  quippe 
Lex,  qua'  per  Moysen  data  est,  gratia  et  vcritas  )icr 
Jesuni  Cliristuni  facta  est  [Johan.  i,  17),  cum  accessit 
littera:»  spiritus,  ut  inciperct  iiu])leri  justitia  legis, 
qua?  non  inipleta  reos  etiani  pra-varicatione  faciebat. 
Neque  enim  alla  lex  est  sancta  et  justa  et  boua,  et 
alia  per  quani  pcccatum  niei-tcm  oiicratui',  oui  mûri 
no.s  oportet,  ut  siiuus  alterius  qui  ex  mortuis  resur- 
rexit :  scd  eadeiii  ipsa  est.  Ecce  sequere.  leac  Seil 
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peccatum  iuquil,  ut  appareat  peccatum,  per  boiuun 
mOii  est  operatuui  morteni,  ut  liât  supra  nioduni 
peccator,  aut  peccatum  per mandatum  (Rc^im.  vu,  l.3i.» 
Surda,  ca'ca,  audi,  vide.  Per  bonuin,  iiiquit,  mihi 
operatmu  est  mortem.  Ergo  lex  senqier  est  lioiia, 
sive  obsit  inanibus  gj-atia,  sive  prosit  plenis  gratia, 
senqier  est  liniui  :  sicut  sol  semper  est  bonus,  «[uia 
onniis  creatura  Dei  boiia  est,  sive  dolentibus  oeulis 
noceal,  sive  sanos  lauleeat.  Pi'oiude  ijund  est  ocidi-. 
sanifus  ad  videnduni  soteui,  boc  est  gratia  meuti- 
bus  ad  inqilendam  legem.  Et  sicut  ocidi  sani  ikiu 
solis  dclectationi  moriimtur,  sed  illis  ictibus  as|)eiis 
radiorum.  quibus  reverbcrati  iu  dcusiores  tcnebras 
pelleliautur  :  sic  anima  per  caritatem  spiritus  .salva 
i'acta,  non  justicia^  legis  mortua  dicitur,  sed  illi  rca- 
tid  ci  pra?varicationi.  quum  lex  ))er  litteram,  cum 
gratia  defuit  faciebat.  Itaque  de  itla  utrumque  dici- 
tur, et  Boua  est  lex  (I.  Tim.  l,  8),  si  (}iiis  ea  legitiuu! 
Titatur:  et  quod  si-quitur,  sciens  hoc,  quia  justo  lex 
non  est  posita  ;  ([uia  non  opus  babet  terrente  littera. 
iJUi'Oi  ileleil^iit  psa  jnsliti;i. 
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CHAPITRE  IX. 


Voik'i  oc  qui  comble  de  joie  l'épouse  du 
Chriil,  dans  l'espérance  de  son  complet  salul, 
el  lui  fait  désirer  poia-  toi  une  bonne  conver- 
sion des  fables  à  la  vérité,  atin  (jue  cessant  de 
redouter  Adouaï  comme  un  adultère,  tu  ne 
demeures  point  avec  le  serpent  qui  est  le  plus 
rusé  des  adultères.  Adonaï  est  un  mot  liéJjrcu 
qui  signifie  le  Seigneur  dans  le  sens  où  ou 
l'entend  quand,  en  parlant  du  seul  Dieu,  on 
l'appelle  le  Seigneur.  De  même  li'  mol  Latrie 
est  un  mot  grec  qui  signilie  service,  non  point 
toute  espèce  de  service,  mais  le  service  qu'on 
ne  rend  qu'à  Dieu.  Il  en  est  de  même  du  mol 
Amen  qui  veut  dire  cela  est  vrai,  non  point 
en  toute  occasion,  et  en  n'importe  quel  en- 
droit, mais  dans  les  mystères  de  la  religion. 
Si  on  te  demande  à  toi  de  qui  tu  tiens  ces 
mots,  tu  ne  trouves  rien  à  répondre,  sinon 
que  ce  sont  des  mots  héljreux  et  que  tu  les 
tiens  des  hébreux.  Par  conséquent,  l'Eglise 
du  Christ  n'a  pas  peur  qu'on  les  lui  objecte  ; 
elle  les  comprend  et  en  aime  le  sens,  et  elle 
se  met  peu  en  peine  des  insultes  de  l'igno- 
rance ;  quant  aux  choses  qu'elle  ne  comprend 
point  encore,  elle  les  croit  semblables  à  quelques 
unes  qu'elle  sait  maintenant  par  expérience, 
et  qui  lui  paraissaient  comme  les  précédentes 
avant  qu'elle  les  eût  comprises.  On  peut  bien 
lui   reprocher    d'aimer   Emmanuel,    mais  elle 


sourit  de  pilii'  en  \o\aiit  l'ignorance  de  celui 
qui  lui  fait  ce  reproche  et  elle  embrasse  la  vé- 
rité de  ce  nom.  Qu'on  lui  objecte  qu'elle  aime 
le  Messie,  elle  repousse  un  adversaire  qui  s'est 
éteint  et  elle  garde  un  maitre  qui  est  oint.  Voilà 
comment  elle  voudrait  que  toi  aussi  tu  fusses 
guérie  de  tes  vaines  erreurs  et  édifiée  sur  le  fon- 
dement des  apôtres  et  des  prophètes  {Ephes.  ii, 
iO).  Quand  tu  parles  d'un  bip[iooenlaure,  sans 
même  savoir  ce  que  tu  dis,  lu  ne  fais  pas  attcn- 
liou  à  ce  (jue  les  fables  te  présentent,  quand  tu 
le  faljri(ju(s  dans  Ion  ((inir  un  faux  monde  com- 
posé mi-partie  de  ton  dieu,  mi-partie  de  la  terre 
des  lénèJjrcs.  Ce  n'est  donc  point  un  vrai  hippo- 
centaure  à  moitié  sauvage  et  à  moitié  dieu  ?  Au 
fait,  c'est  vrai,  on  ne  peut  pas  même  appeler 
cela  un  hippocentaure.  Qu'est-ce  donc?  Ecoute, 
rougis  et  sois  plus  douce,  afin  d'avoir  horreur 
de  la  corruption  ([ui  le  vient  du  serpent  adul- 
tère. Si  tu  n'as  pas  pensé  devoir  croire  à  sa  ruse 
sur  la  parole  de  Moïse,  tu  dois  avoir  appris  à 
t'en  défier  sur  celle  de  Paul  qui  <i  voulant  pré- 
senter la  vraie  Eglise  à  Jésus-Christ,  comme  une 
vierge  toute  pure,  disait  :  «  Mais  j'appréhende 
que,  de  même  que  le  serpent  séduisit  Eve  par 
ses  artifices,  vos  esprits  aussi  ne  se  corrompent 
et  ne  dégénèrent  do  la  simplicité  qui  est  dans 
le  Christ  (II  Cor.  xi,  3).  »  En  entendant  cela  tu 
n'as  pas  laissé  de  porter  la  sottise,  et,  sous  le 
charme  de  ses  cnchanlements  empoisonnés,  de 
pousser  la  folie  jusqu'à  te  laisser  persuader  par 


CAPUT  IX. 

9.  Hœc  sponsa  Christi  gaudens  in  spe  plenœ  salutis 
suœ,  et  tibi  optât  bonam  conversionem  a  fabulis  ad 
veritatem,  ne  Adoneum  quasi  adultevum  reformi- 
dans,  cum  versulissimo  adultero  serpente  remaneas. 
Adonai  enini  verbum  Hebrœuin  est,  et  iuferpretatur 
Dominus,  eo  modo  que  solus  Deus  dicitur  Domiuus  : 
sicut  Latria,  quod  verbum  Griccum  est,  et  iuterpre- 
tatur  servitus,  non  qua'cuiuque,  sed  illa  qua  tantum- 
niodo  Dec  sevvitur  :  sicut  Amen,  iutci-iire'uiturverum, 
non  ubieumque  et  quomodcjcumqui',  sed  niystica  re- 
ligione.  Quod  si  a  te  quœratui-,  uude  lu  quoque  ha- 
beas  ;  prœter  Hebra?as  literas,  vel  qwiv  ex  Hebra?o 
sunl,  non  iuveuis.  Non  ergo  tinict  Ecclesia  ( '.brisd  is- 
torum  nominum  objectioncm  :  infelligit,  cl  aniat  ;  upc 
lurat  iuiperitum  insultotoicm  :  et  quu-  nouJuiii  in- 
telligit,  crédit  esse  talia,qualia  nunnullacxp(!rta  esl, 
quo'  uouduni  uitellecta    sir  erant.  Objirial  ri  (piis- 
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que,  quod  Emmanuel  adamaverit  :  irridet  iuscitiam 
illiushominis,  anqdectitur  veritatem  hujus  nominis. 
Objiciat  quod  amaverit  Messiara,  repellit  extiuctum 
adversarium,  leuet  uuctum  magislrum.  Ita  te  quo- 
que cupit  sanari  a  vanis  erroribus,  et  œdilicari  super 
fundameutum  Apostolorum  et  Prophetaium  {Ephes. 
n,  20).  Quem  dicis  Ilippocentaurum,  nesciens  quid 
loquaris,  ncc  adtendis  quid  tibi  tua  fabula  con- 
fecerit,  cum  ex  parte  Dei  tui  et  ex  parte  terrœ 
tenebrarum  falsuui  unniduni  fabricasti  in  corde 
tuo.  Itan(!  ille  noji  est  Ilippoccntaurus,  semiferus 
et  seondeus"?  Vero,  quia  nec  Hip])ocentaurus  di- 
cendus  est.  Quid  autem  sit,  tu  adtenJc,  et  eru- 
bescc  et  nntescc,  ut  oorruplionom  tuam  a  serpente 
adullcro  perborrescas  :  cujus  aslutiam  si  apud 
Moyson  credeudam  non  pntasti,  apud  Paulumcavere 
ilelnnsli,  qui  verani  l'"cclesiani   volens  virgincm  cas- 
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ce  même  serpent  qu'il  est  lui-même  le  Christ, 
après  qu'il  eiit  tail  ;ifCoj)(cr  ceci  et  cela  à  une 
multitude  d'iiulrcs  Uérésics.  Or,  si  ces  nom- 
breuses hérésies  qui  ont  été  attirées  dans  l'ci'- 
rcur  par  les  fourberies,  aussi  variées  que  mul- 
tiformes, n'en  reconnaissent  pas  moins  la  vérité 
de  cet  avertissement  do  l'Apotrc,  coml)ien  es-tu 
donc  devenue  adultère,  jusqu'où  ne  va  point  ta 
prostitution,  toi  qui  prends  pour  le  (Christ,  ee- 
lui-mémc  par  qui  l'Apode  nous  crie  ijue  Kve  a 
été  séduite  et  corrompue,  afin  de  j^arder  par  ce 
cri  d'alarme,  l'épouse  du  Christ,  vierge  de  ses 
atteintes?  Celui  qui  se  roule  avec  toi  dans  les 
fantômes  de  tes  bosquets  lumineux,  a  aveuglé 
ton  cœur.  Quelles  sont,  où  sont,  d'où  viennent      assure  qu'il  a  montré  à  ses  disciples  de  fausses 


montré  qui  put  te  faire  croire  ■[ui;  lu  recevras 
les  triomi)hes  des  siècles  nouveaux  sur  la  terre 
des  ténèbres?  Si  tu  nous  cite  quelques  prophètes, 
oi'i  nous  lisions,  prédite  avec  honneur,  la  venue 
des  Manichéens,  et  si  vous  pensez  qu'il  vous  a 
déjà  été  montré  quelque  chose,  quand  ce  ne  se- 
rait que  le  fait  que  nous  voyons  que  vous  exis- 
tez, tu  aurais  toujours  à  nous  prouver  que  ce 
n'est  point  Manès  lui-même  i[ui  a  fabriqué 
ces  prophètes  parce  qu'il  voulait  qu'on  crût  eu 
lui  ;  car  il  ne  regarde  point  le  mensonge  comme 
quelque  chose  de  honteux.  Après  tout,  il  peut 
hésiter  à  nous  montrer  de  faux  prophètes  sous 
des  peaux  de  brebis,  lui  qui,  pour  louer  le  Christ, 


ses  promesses   tulèles.  0   fille  enivrée  !  mais  ce 
n'est  pas  de  vin  que  tu  es  ivre. 

CHAPITRE  X. 

10.  Dans  ta  sacrilège  impudence,  tu  as  re- 
proché au  Dieu  «tes  prophètes,  de  n'avoir  point 
montré  aux  Juifs  qui  le  servaient  l'accomplisse- 
ment de  ses  promesses.  Mais  tu  n'as  point  dit 
quelles  promesses  il  a  faites  sans  les  accomplir, 
de  peur  de  te  voir  prouver  ou  qu'il  le  leur  a 
montré  mais  que  tu  ne  le  comprends  pas,  ou  que 
c'est  encore  à  venu"  et  que  tu  ne  le  crois  point. 
Mais    iV   toi,  qu'a-t-il    été   promis,    qu'a-t-il  été 


cicatrices.  Quant  à  moi,  je  lis  très-clairement 
que  vous  avez  été  prédis,  non-seulement  autre- 
fois par  les  prophètes,  en  termes  un  peu  obscm-s, 
mais  par  l'ApoIre  lui-même  et  d'une  manière 
três-clau'e.  Ecoutez  comment  cela.  «  L'esprit  de 
Dieu,  selon  saint  Paul,  dit  expressément  que, 
dans  les  temps  à  venir,  quelques-uns  abandon- 
neront la  foi  en  suivant  des  esprits  d'erreurs  et 
des  doctrines  diaboliques,  instruits  par  des  im- 
posteurs pleins  d'hv-pocrisie,  dont  la  conscience 
est  noircie  de  crimes,  qui  interdiront  le  mariage, 
et  qui  s'abstiendront  des  viandes  que  Dieu  a 
fiiites  pour  être  mangées  avec  action  de  grâce 
par  les  fidèles,  et  par  ceux  qui  connaissent  la 


corrumpantur  mentes  vestrse  a  simplicitate  et  casti- 
tate,  quae  est  in  C-hristo.  »  Hoc  tu  cuui  auilircs,  us- 
que  ;ideo  tamcn  desipuisti,  et  vcnenatis  iiKantatioiii- 
bus  ejus  aniens  l'acta  es,  ut  aliiî  uiuitis  liaTcsLlnis 
aliud  atque  aliud  idem  sci  pons,  tibi  autcin  (îtiaui  se 
Christum  esse  persuasorit.  l'orro  si  errant  uudia;  fal- 
laciis  ejus  variis  ot  mulliforniibus  irietii;e,  qua_' fa- 
mcn  banc  adnioiiitionem  Apostoli  verani  fatentur  : 
tu  quamtum  ailukerala  es,  quam  in  btiigiucpio  pros- 
tituta,  qu;e  ipsuin  pro  C.hrislo  habcs,  a  quo  .^posto- 
lus  Christi  seductaiu  Evam  atipic  corruptaia  clamât, 
ut  ab  00  virgiuoin  s]ionsam  (Ibristi  tali  aduiunitioiie 
custudiat?  Tenobravit  cor  tuuiii,  qui  tecuni  in  pban- 
tasnialis  lucidoruin  ncmorum  volutatur.  Quœ  suiit, 
ubi  sunt,  unde  suut  tidelia  promissa  ejus?  0  cbria, 
non  a  vino  1 

CAPUT  .\. 

10.  Nenipe  conviciata  es  impuJentia  saerilega  Deo 
l'ro[ibetanim,  quoJ  ipsis  JuJicis  sibi  servientibus 
lion  l'xbibuerit  quodc  prninisit.  \i'  saue  dixisti  quid 


promiserit,  et  non  exhibuerit  ne  ibi  convincereris, 
aut  jam  exbdiitum  quod  non  intclligis,  aut  adhuc 
futuruin  ([uod  non  credis.  Tibi  ([uid  ]>romissum  csl 
et  pia'^eiitalum,  unde  tibi  tides  lierct  te  aicopturam 
triunqilios  novoruiu  sœculorum  super  tenam  tene- 
brarnm  '.'  Si  aliquos  prophotas  inotuleris,  lu  qidbus 
b'gamus  cum  lande  prœilictos  fuluros  Jlanicba>os, 
uude  jam  tibi  aliquiJ  exbilùtum  putes,  hoc  ipso 
(plia  esse  vos  videmus;  ])rias  probaluia  us  quod 
non  ipse  ]\Iatiicba?u3  tibi  prophetas  iinxeiit,  qui  sibi 
ut  crederes  voluit.  Neque  enim  putat  liupe  lucnda- 
cium  :  aut  vcro  polest  dubdaro  lalsos  i)rophetas  os- 
tendere  iti  pcUibus  oviuis,  qui  Clirislum  landaus  as- 
scvcrat  falsas  cicatrices  osteudisse  in  meinbris  suis. 
At  ego  vos  plane  piwdictos  logo,  non  soUmi  a  Pi'o- 
phetis  aliquanto  obscurius,  veruni  et  ab  Apostolo 
expressius.  Sed  videte  qiieuiadnioduni:  «Spiritus,  in- 
quit,  manifeste  dicit,  quia  in  novissimis  touqwribus 
recedeal quidam  a  lidc,  iutcudentcs  spiritibus  seduc- 
toribus,  et  doctriids  da'nmuiorum  in  bypocrisi  men- 
daciloquorum,  cauteriatam  habentes  conscieutiam 
suaiii,  iirobibontes  uuberc,  abstinentes  a  cibis  quos 


LIVRK  XV.  — 

vérité  ;  car  tout  ce  que  Dieu  a  crée  est  bon,  et 
on  ne  doil  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec 
action  île  i^ràce  (I  Tim.  iv,  1  à  3).  »  Il  saute  aux 
yeux  de  (juicontiue  vous  connaît,  et  il  est  pour 
eux  plus  clair  que  le  jour,  que  ces  paroles  ont 
trouvé  en  vous  leur  accomplissement,  et  d'ail- 
leurs je  l'ai  montré  plus  haut,  en  son  temps. 

CHAPITRE  XI. 

11.  Celle  donc  que  la  doctrine  de  l'Apotre 
veut  montrer  au  Christ  comme  une  chaste  vierge 
à  son  unique  époux  (II  Cor.  xi,  2),  t'avertit  de 
te  mettre  en  garde  contre  la  rouerie  du  serpent 
qui  t'a  corrompue,  elle  reconnaît  le  Dieu  des 
prophètes  pour  le  vrai  Dieu,  pour  son  Dieu.  Elle 
croit,  avec  une  entière  sécurité,  à  ses  dernières 
promesses;  elle  a  déjà  l'accomplissement  de  tant 
d'autres  promesses  de  lui  !  Personne  ne  dit 
qu'elle  s'est  fabriquée  pour  le  moment  présent 
ces  prophètes  qu'elle  at'lirme  trouver  dans  les 
livj'es  des  Juifs.  En  etfet,  est-il  promesse  plus 
incroyable  que  celle  qui  était  faite  à  Abraham 
en  ces  termes  :  Toutes  les  nations  de  la  terre  se- 
ront bénies  dans  celui  qui  sortira  de  vous  {Gen. 
x.\ii,18)?  Or,  est-il  rien  de  plus  certain  que  la 
preuve  que  nous  en  avons  maintenant?  Voici, 
sans  aucun  doute,  la  dernière  promesse  que  le 
prophète  consigne  en  ce  peu  de  mots  :  Heureux 
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ceux  qui  demeurent  dans  votre  maison.  Sei- 
gneur, il  vous  loueront  dans  tous  les  siècles  des 
siècles  {Psal.  Lxxxiii,  ,5).  En  ellct,  à  la  fin  de 
toute  indigence  et  quand  ia  mort,  notre  der- 
nière ennemie  aura  été  détruite  (I  Cor.,  xv,  26), 
les  louanges  de  Dieu  sei-ont  l'éternelle  occupa- 
tion de  ceux  qui  seront  entrés  dans  le  repos  où 
alors  personne  ne  pourra  plus  entrer,  mais  aussi 
d'où  personne  ne  pourra  plus  sortir.  C'est  ce 
que  le  prophète  nous  dit  encore  dans  un  autre 
endroit,  en  ces  termes  :  «  Jérusalem  loue  le 
Seigneur;  Sion  loue  ton  Dieu,  parce  qu'il  a  for- 
tifié les  serrures  de  tes  portes  et  qu'il  a  béni  les 
enfants  que  tu  renfermes  dans  ton  enceinte 
{Psal.  cxLvii,  1).  »  Une  fois  les  portes  closes,  nul 
ne  pourra  plus  entrer,  nul  ne  pourra  plus  sortir. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  l'Epoux  lui-mèrac  dit  dans 
l'Evangile,  quand  il  assure  qu'il  n'ouvrira  point 
la  porte  aux  vierges  folles,  même  (juand  elles 
frapperont  pour  se  faire  ouvrir  (;!/((«.  xxv,  12). 
Cette  Jérusalem\  la  sainte  Eglise,  l'épouse  du 
Christ,  se  trouve  dépeinte  dans  l'Apocalypse 
de  Jean,  en  termes  plus  abondants  et  plus 
riches.  Que  cette  chaste  vierge  ne  croie  point  à 
une  telle  promesse  si  elle  n'est  point  déjà  en 
possession  de  ce  qui  lui  a  été  promis  en  ces 
termes,  par  les  prophètes,  pour  le  temps  présent. 
«  Ecoutez ,  ma  fille ,  ouvrez  les  yeux  et  ayez 


Deus  creavit  ad  percipieuduni  cum  gratiarum  actinne 
lidclibus,  et  lis  qui  cugnoverunt  veritateui  :  quia 
iiinnis  creatm'a  Dei  boua  est,  et  nihil  abjicienduui 
quod  cum  gratiarum  aotiune  pcrcipitur  (I.  Tim.  iv, 
1).  I)  Ha_'c  queniadmodum  in  vobis  iuipleta  siut,  et 
kice  clarius  omnium  qui  vosnuverunt  oculos  tangil  («), 
et  supra  pro  tempore  ostendimus. 

CAPUT   XI. 

1 1 .  Ista  autem,  quam  doctrina  Apostobea  vh'giuem 
castam  uni  viro  exhibens  Cbristo,  (II.  Cor.  u,  2)  a 
fallacia  serpentis  i[ua  lu  cdrnqila  es,  monet  ut  ca- 
veat,  agnoscit  Deum  l'rnjihrtaruni,  Heum  veruni, 
l)pum  suiuu  :  bujus  ultuuie  pdllititationi  secura 
crédit,  cujus  tauta  promissa  cnmpleta  jam  tcuet  : 
uec  quisquam  dicit,  ad  prœsens  tonqius  ci  cuiifictos 
esse  Pnipbetas,  ijuds  in  Juda^orum  eudicilius  assciit. 
Quid  cnim  iuiTçdiijilius  promitteljtitur,  (juani  id 
quiid  AbralKç  dictum  est,  in  semine  tuo  benediceu- 
tur  umnes    geiites  [Gen.  xxn,   18)?    Et  quid  rertius 

(o)  Lovauieuses  legi  volebant,  oculos  lainjunl  ;  miiuis  reutc. 


jam  tenemus  exhibilum?  Illa  certe  est  ultima  ejus 
liromissio,  quam  Propheta  breviter  ita  commémo- 
rât :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  in  sœcula  sœ- 
culorum  laudaiiunt  te  (Psal.  lxxx,  :.).Eiiiita  quippe 
(imui  indigentia,  et  novissima  iiiimiea  morte  des- 
tructa  (1.  Cor.  xv,  26),  perpétua  Dei  laus  erit  otioso- 
rum  negutium  :  quu  jam  nemo  accedet,  unde  jam 
nemo  discedet.  Quod  alibi  Pi'opbeta  ita  conuuemo- 
vat  :  <i  ('ollauda  Jérusalem  Dominum,  lauda  Deum 
tuum  Sion,  quoniani  coulirmavit  vectcs  portaruui 
tuanim,  beiK'dixit  tilios  luus  inte  [Hal.  cxlvm,  1).  » 
Clausis  portis  nullus  inti-abit,  nullus  exibit.  Quod  et 
ipse  spimsus  in  EvangeUu  dicit,  fatuis  virginibus, 
etiam  pulsautibus,  se  mm  aperiumm  {Mutth.  xxv, 
12).  Hœc  Jérusalem,  saucta  Ecclesia,  spousa  Christi, 
in  Apocalypsi  Jobanuis  oopiosius  uberiusque  descri- 
bitur.  ^l'on  credat  buic  prcjphelica,^  pronnssinni  virgo 
casta,  si  non  jam  tenet  iiuod  ei  per  eamdem  prophe- 
tiam  lioc  tempore  futurum  promissum  est  :  «  Audi 
lilia,  et  vide,  et  inclina  aurem  tuam,  et  obliviscere 
popuIuMi  tuum, et  domum  patris  tui;  quoniam  con-' 
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l'oieillt'  altciili\i'.  onlilie/  \cïIi-i_'  iiriijili'  cl  l.i 
maison  de  voliv  père.  VJ  \>\ov<  le  l«i>i  cDiiii'vr.i 
de  l'amour  pour  voire  hcauté,  parco  qu'il  ('<[  le 
Seigneur  votre  Dieu,  el  que  les  peuples  l'adore- 
ront. Les  filles  de  ïyr  viendront  aussi  avec  leurs 
présents,  tous  les  riches  du  peuple  vous  oilVi- 
ront  leurs  humbles  prières.  Toute  la  gloire  de 
celle  qui  est  la  iille  du  Roi,  lui  vient  du  dedans 
d'elle-même,  ainsi  que  de  sa  beauté  ipie  re- 
haussent les  Iranges  d'or  el  les  divers  orne- 
ments dont  elle  est  parée.  Des  vierges  seront 
amenées  au  Roi  pour  marcher  à  sa  suite,  et  on 
vous  présentera,  Seigneur,  celles  qui  sont  les 
plus  proches  d'elle.  Elles  vous  seront  présentées 
avec  des  transports  de  joie,  on  les  conduira 
jusque  dans  le  temple  du  Roi.  Vous  aurez,  ô 
Reine ,  plusieurs  enfants  pour  succéder  à  vos 
pèi'es,  vous  les  étaldirez  princes  sur  la  terre.  Us 
se  souviendi'ont  de  votre  nom  de  génératic)u  en 
génération,  el  c'est  pour  cela  que  les  jïeuples 
pulilieront  éternellement  vos  louanges  dans  le 
les  siècles  des  siècles  {Pso.L  .\liv,  12  à  20).  » 
Mais  pour  toi.  iille  inlortunée,  qui  t'es  laissée 
séduire  par  le  >ei-|M'iil,  ipiund  donc  seras-tu  seu- 


lement conli'.iiiilc  tic  sungei'  a  la  IjeauU;  inté- 
rieure de  la  tille  du  Uoi?  Olle  beauté,  c'est  la 
chasteté  de  l'àme  qu(^  tu  as  souillée  an  point  de 
n'ouvrir  les  yeux  ijue  pour  aimer  el  adorer  le 
soleil  et  la  lune,  et,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu,  d'être  tellement  étrangère  au  bois  de  vie, 
«pu  n'est  autre  que  l'éternelle  el  l'interne  sa- 
gesse, que  tu  ne  saurais  regarder  comme  vérité 
et  sagesse,  et  appeler  de  ce  nom,  autre  chose 
(jue  la  lumière  qui  nous  éclaire,  ipie  tu  pereois  de 
tes  yeux  mal  ouverts,  que  tu  augmentes  à  l'excès, 
cl  dans  les  images  fabuleuses  de  laquelle,  après 
l'avoir  variée  à  l'infini,  tu  roules  tonàmc  impu- 
dique. Voilà  quelles  sont  ses  fornications  qu'on 
ne  saurait  trop  exécrer.  Cependant  penses-y 
avec  patience,  el  reviens  à  moi.  dit  la  Vérité. 
Reviens  à  moi  et  tu  seras  justifiée,  tu  seras  ré- 
parée, si  tu  rougis  de  toi  cl  si  tu  te  jettes  en 
moi.  Ecoute  bien,  voilà  ce  que  dit  la  vérité 
qui  n'a  point  eu  recours  à  ces  formes  meuson-  m 
gères  pour  lutter  contre  la  nation  des  ténèbres 
et  qui  ne  l'a  point  rachetée  par  un  sang  men- 
songer. 


cuiùvit  rex  specicin  tuaiu.  quia  ipse  e^t  Deus  tiuis, 
et  iidurabunt  cum  iilia'  Tyri  in  muneribus  :  vultuni 
tuum  fieprecabuntur  divites  plebis.  enniis  gloria 
ejus  lilia'  régis  iidrinsecus,  lu  liiubriis  aureis,  circu- 
maniicta  varietatibus  :  atl'ereutur  régi  virgiiies  post 
eam,  proxiuue  ejus  allereatur  tibi,  in  la-titia  et  e.x- 
sultatiuue  addueentur  iu  teuijilum  régis  :  prô  patri- 
bus  tuis  nati  suut  tibi  lilii,  constitues  eos  principes 
super  onuiem  terrain  :  nieuKiri'S  erunt  uiauiuis  tui 
in  urnui  pmgenie  et  geueralioue  :  [u'ii|vti'rea  po]iuIi 
conlitebuutur  tilti  in  a^tei'uuui  et  in  sa'euliun  saxnili 
{Psal.  XLiv,  1 1).  )i  Sed  tu  infelix  a  serpeide  corrupta, 
quando  vel  cogitare  conaris  qu;e  sit  pulcln-itudo  lilia' 
ri'gis  iatrinsecus?  Ipsa  est  enini  castitas  mentis,  u1)i 
lu  vitiata  es,  ut  a]M'i-irentur  tilii   uculi   ad   amanduiii 


el  adurandum  solem  et  lanaiu,ae  sie  piT  Jusliun  ju- 
dieium  Dei  alienareris  a  bguo  vito-,  quod  est  œterna 
et  interna  sapientia;  nibdque  aliud  vocares  putai'cs- 
que  veritatem  atque  sapientiaui,  nisi  lucem  istani. 
quani  per  maie  apertos  oculus  tractam,  et  in  im- 
meusum  auctam,nndtipliciterque  variatam  per  ima- 
gines fabulosas  impudica  meute  couvolveres.  Ho;' 
suid  fornicationes  jtua?  uimis  abomiuanda\  Et  tanieu 
patienter  cogita  eas,  et  revertere  ad  me,  dicit  Veri- 
tas, lievertere  ad  me,  et  nnnidaberis,  reparaberis,  si 
confnudaris  tibi,  et  relundaris  mibi.  Hoc  audi,  hoc 
dicit  vera  Veritas,  qua;  nec  fallacibus  formis  cum 
tenebrarum  geute  ]iugiiavit,  nec  fallaci  sanguine  1i' 
redemit. 


iviir,  wi. 
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LIVRE    SEIZIÈME 


CHAl'ITHK  PUEMIEli. 

I.  Fauste.  Pourquoi  ne  roccvcz-vous  point 
Moïse  quand  le  Christ  a  dit,  c'est  de  moi  que 
Moïse  a  écrit.  Si  donc  vous  croyiez  Moïse,  vous 
me  croiriez  aussi  {Jean,  v,  iG)?  l'(Mir  moi,  ce 
n'est  pas  seulement  Moïse  que  je  voudrais  avoir 
écrit  du  Christ,  mais  je  voudrais  encore  que  tous 
les  autres  prophètes  des  Juifs,  des  Gentils  l'eus- 
sent fait  ;  quel  mal,  en  efïct,  pourrait-il  en 
résulter,  ou  plutôt  quel  hicn  n'y  aurait -il 
point  pour  notre  foi,  si  nous  recueillions  de 
tous  côtés  des  témoignages  concordnnts,  favo- 
rahles  à  notie  Dieu?  Ne  serions-nous  point 
li])rcs,  tout  en  détestant  et  en  exécrant  leurs 
superstitions,  de  ne  recevoir  de  leurs  mains  que 
les  prophéties  qui  concernent  le  Christ?  Il  s'en 
faut  donc  beaucoup  qu'il  y  ait  pour  moi  quelque 
inconvénient  à  ce  que  Moïse,  tout  étranger  qu'il 
soit  au  Christ,  semble  avoir  éeril  quelque  chose 
du  Cluist.  Est-il  personne  ([ui  ne  veuille  cueil- 
lirdes  fleurs  sur  toutes  sortes  d'épines,  récoltcnlu 
blé  sur  toute  espèce  d'herbe  et  du  miel  de  toute 
sorte  de  mouches  sans  que  pour  cela  nous  pre- 


nions loule  espèce  de  mouches  ou  lnule  sorte  de 
plantes  pour  aliments,  ni  tinde  espèce  d'épines 
pour  en  couronner  nos  tètes?  Est-ce  qu'on  ne 
voudrait  point  voiries  perles  naître  dans  toutes 
les  mers,  les  pierres  précieuses  se  trouver  dans 
tous  les  terrains,  et  les  fruits  mourir  sur  tous  les 
arbres  de  la  forêt?  Mais  si  on  peut  sans  aucun 
inconvénient  manger  du  poisson  de  mer,  on  ne 
peut  de  même  en  boire  Tenu,  aussi  sait-on  lais- 
ser ce  qui  n'est  pas  bon  dans  une  chose  quand 
on  en  a  tiré  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'utile  ;  et  il 
ne  nous  serait  point  loisible,  tout  en  condam- 
nant les  rites  de  chaque  religion  si  chacun  nous 
est  inutile,  d'en  tirer  seulement  les  prophéties 
qui  concernent  le  Christ?  Ce  procédé  ne  pour- 
rait pas  plus  nous  exposer  à  èlre  envahis  et  ré- 
duits en  servitude  par  l'erreur,  que  les  esprits 
immondes  ne  sauraient  nous  faire  le  moindre 
mal  quand  ils  confessent  expressément  et  sans 
détour  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu  {Mott.  viu, 
^0).  Voilà  pourquoi  si  Moïse  a  écrit  quelque 
chose  touchant  le  Clu'ist,  je  le  reçois, quant  à  ce 
témoignage,  sans  que  cela  lui  donne  le  droit  de 
me  soumettre  au  joug  de  sa  propre  loi  qui,  pour 


LIBER    SEXTUS-DECIMI'S. 


CAPtT   l^UIMI  \i. 

1.  Faustus  dixit:  Quaro  Moyseu  ucju  aci/i|ijlis,cuiii 
Christus  dicat,  Moyses  de  me  seripsit,  ol  si  credcre- 
tis  Moysis  crederetis  et  milii  {.loluui.  x,  40)  ?  Ego 
vero  mm  soluiu  Moysen  de  t'.lirisfo  scripsisss(^  veliin, 
scd  omnes  etiani  Proplietas  Judœoruni  et  Gcutiiuii. 
Ouid  enim  lioc  uostra^  fidci  noceret,  aut  quid  mm 
[jotius  prodessel,  si  congrua  et  convc7iieiitia  undi- 
quo  in  Deum  uostrum  lestimonia  carpcTcnuis?  Si 
quidcm  esset  etiam  tum  lilserum  nobis,  odio  inanentc 
aique  exspcratione  superstitiouis  coruin,  solas  al) 
iisdem  de  Clu'isto  excerpere  proplietias  :  adeo  uiild 
niiitrarium  non  potest  esse,  si  et  Moysos,  quanivis 
sd  alieinis  a  Clivisto,  nonniliO  tauien  videatui-  seri]i- 
sissii  lie  Chi'isto.  An  quisquain  hniiiimuii  iinn   u|it  i- 


veritdc  spiidsouinihus  flniviu  legere,de  omni  herl» 
frugeuijdc  muscis  omnibus  inel  :  quamvis  nec  mus- 
eas,  nec  gramcn  in  cibuui,  nec  spinas  in  coronœ 
usuriieuuis  (imatum  ?  Au  quisquani  nollet  in  omni 
priiruudcj  luai-garitam  nasci,  in  munibus  terris  gem- 
mas, in  sLlvis  iiniuibus  poma?  Aut  si  piscom  do 
mari  edere  non  nncet,  aquani  bilicre  nocet,  sciunt- 
quc  liomiDos  ivtililius  sumptis  inimica  respuere; 
ii(il)is  liberuni  non  esset,  religiouis  cujusque  ritu 
danmato,  si  esset  imdilis  nnbis,  solas  inde  de  Christo 
proplietias  aceipere?  Neque  hoc  prodosset  erroribus 
ad  capiendos  nosmet  ac.  redigeiidos  in  |iropriam  ser- 
vitutem  :  quia  nec  spiritilms  iinmundis,  cum  iidem 
.Tesum  ossc  Filium  Dei  exsertc  indissimulanterque 
contiterenlur  (.¥(!<f/i.  vm,'i9),  profuit,  ut  minime  sint 
nobis  exosi.  Quare  si  et  Moyses  socundum  hoc  testi- 
mouiuin  de  Cbristo  aliquid  soripsit,  accipiam  :  ita 
taraen  ut  ipsi  boc  minime  prosit  ad  captivandum  me 
iu  propriam  lesem,  quam  nihii  videani  a  paganismo 
ilislare.  Quapropter  inidl    i.ioninn  es|  (|uod  arbitre- 


22  CONTRE 

moi,  ne  semble  pas  différer  beaucoup  du  paga- 
nisme. Par  conséquent  il  n'y  a  ])as  lieu  le  moins 
du  monde  pour  vous  à  croire  que,  si  cela  est 
prouve,  je  no  me  réjouirai  point  de  voir  que 
tout  esprit  a  prophétisé  touchant  le  Christ. 

CHAPITRE  II. 

2.  Je  vous  serai  liieii  certainement  reconnais- 
sant ,  si ,  en  mémo  temps  que  vous  me  faites 
voir  que  le  Christ  a  dit  que  Moïse  a  écrit  de 
lui ,  vous  m'apjjrenez  ce  qu'il  en  a  dit.  Car, 
après  avoir  scruté  ses  livres,  selon  l'ordre  que  le 
Christ  nous  en  a  donné,  je  n'y  ai  trouvé  aucune 
prophétie  qui  le  concernât,  soit  parce  qu'il  ne 
s'y  eu  trouve  aucune,  soit  parce  que  je  n'ai 
point  eu  l'esprit  de  les  trouver.  Aussi ,  dans 
l'embarras  où  je  me  suis  vu ,  je  me  suis  senti 
forcé  de  penser  de  deux  choses  l'une;  ou  bien 
de  déclarer  faux  ce  passage  de  l'Evangile  ou 
d'admettre  que  le  Christ  en  a  imposé.  Or,  il 
est  contrau-e  à  la  piété  de  penser  que  Dieu 
puisse  en  imposer.  Il  m'a  donc  paru  plus  juste 
d'attribuer  une  fausseté  aux  écrivains  qu'un 
mensonge  à  l'auteur  de  la  vérité.  D'autant  jdus 
que  je  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même  que  tous 
ceux  qui  sont  venus  avant  lui  n'étaient  rien 
moins  que  des  voleurs  et  des  laiTons  {Jean,  .\, 


FAUSTE. 

8),  parole  qui  me  semble  s'adresser  avant  tout 
à  Moïse.  Ajoutez  à  cola  que  les  Juifs  s'étant 
récrié  avec  indignation  contre  Jésus  lui-niome, 
quand  il  al'lirmait  sa  majesté  divine  à  l'endroit 
où  il  se  nomme  la  lumière  du  monde,  et  lui 
disant.  Comme  vous  vous  rendez  témoignage  à 
vous-même,  votre  témoignage  n'est  point  véri- 
table {Jean,  viii,  13),  je  ne  vois  point  qu'il  ait 
repris,  comme  c'était  certainement  le  cas  de  le 
faire,  que  Moïse  avait  prophétisé  à  son  sujet. 
Mais,  comme  si,  en  effet,  il  eût  été  un  étranger 
pour  eux  et  qu'il  n'eut  trouvé  aucun  témoi- 
gnage qui  lui  fût  favorable  chez  leurs  pères,  il 
leur  répondit  :  «  N'est-il  point  écrit  dans  votre 
loi  {Deut.,  XVII,  6),  que  le  témoignage  de  deux 
témoins  est  réputé  vrai?  Or,  je  me  rends  témoi- 
gnage, et  mon  père  qui  m'a  envoyé  me  rend 
également  témoignage  {Jeon.  viii,  18).  »  Il  fai- 
sait allusion  devant  eux  à  cette  parole  qu'ils 
avaient  tous  entendus  dans  le  ciel  :  «  Celui-ci 
est  mou  Fils  bien-aimé,  croyez  en  hi.\  {M att h., 
m,  17).  Bien  plus,  il  ne  me  semble  point  vrai- 
semblable que  les  Juifs  aient  pu  garder  le 
silence  quand  le  Christ  leur  dil  que  Moïse  a 
écrit  àson  sujet  etqu'ils  ne  se  soient  point  récriés 
et  n'aient  point  demandé  sur  le  cham[) ,  car  ils 
n'étaient  pas  moins  malins  que  rusés  ,  quel 
endi'oit  des  livres  de  Moïse,  il  pensait  écrit  pour 


ris,  si  probatum  hoc  fuerit,  me  minime  gavisurum, 
spiritum  omnem  prophetasse  de  Christo. 


CAPLT   II. 

2.  Tibi  sane(a)  siifficientes  referam  gratias,  si  que- 
madmodum  ostendis,  quia  Clnislus  Moysen  de  se 
scripsisse  testatus  sit,  ita  etiam  Olud  doceas,  qiia?- 
nani  siiit  ea  qu.-r  scri]isit.  Nam  ego  quidcm  Scri]itu- 
ras  ejus  perscrutatus,  ut  (ijjussum  est,  nullas  ibidem 
de  Christo  proiilietias  inveni  :  sive  quia  nulla?  sunt, 
sive  quia  intelligere  ipse  non  potui.  Undc  in  ingenti 
positus  festu,  ratione  cogebar  in  alterum  o  duobus; 
ut  aut  falsum  jjronuntiarem  ra]iitulum  hoc,  aut 
mendacem  Jesuni.  Sed  id  quideiii  alieniun  pictati? 
erat,  Deum  existimare  mentituni.Hectius  ergo  visum 
est,  scriptoribus  adscril)ere  falsitatom,  quam  verita- 
tis  auctori  mciidaciuin.  Qinppe  cum  et  ipsiim  diceu- 
tem  audirem,  luros  fiiisso  et  latrones  ounies  qui  vo- 


norunt  ante  se  [Johan.  x,  8)  :  qua  sententia  primuni 
omnium  video  feriri  Moysen.  Ad  hœc,  et  cum  majes- 
tatem  suam  loquenti  oidem,  ubi  se  minidi  lumen 
appellat,  Juda;i  indignantes  reclamarent,  Qnia  tu  de 
te  testiiicaris,  testimonium  tuum  non  est  veruni 
{.Johan.  vni,  13)  :  non  eum  video  proserutum,  ubi 
maximet  locus  exigebat,  ut  dicorct  de  se  prophetasse 
Moysen;  sed  tamquam  rc  vera  alienus  et  nuHum 
habens  ex  eorum  ]iatriljus  testimonium,  respondit  : 
Nempe  in  Legc  vostras  scriplum,  est,  quia  duorum 
hominum  testimonium  vei-um  est  (Deut.  xvn.  G). 
Ego  suni  qui  Icstificor  de  me,  et  testiticatur  de  me 
(jui  me  misit  Palcr  {Johan.  xvni,  t3J.  lllud  eis  com- 
memorans,  quod  de  cœlo  dictuni  omnes  audioiant  : 
Ilic  est  Filius  meus  dileetissimus,  crédite  illi  (Matth. 
u,  17).  Nec  non  et  ilhid  mihi  veri  simde  non  vide- 
tur,  Judai-os  ]iotuisse  tacere,  cum  Christus  diceret  de 
se  scripsisse  Moysen,  qinn  statini,  ut  pote  nialisrni  et 
astuti.  quaM-erent  (juidnam  illud  esset,  quod  de  se  a 
Moyse  scriiitum  putaret.  Sed  et  hwc  eorum  otnnifa- 


(o)  Am.  Er.  et  JISS.  insufjicienles.  (61  Lov.  ut  visum  est.  Am.  Pt  Kr.ti/  ju.ilum  e.it.  Vcriis  MSS.  ni  jussmn  est  :  isto  viilelicet 
Evangelii  caiiitulo  Jolian.  v.  39,  Scriitamini  Scriphiriis  iAi\ 


LIVRE  XVl. 

lui.  Tout  nu  rnntrairo  ,  ils  gardent  un  silence 
abiîolu  qui  n'est  pas  la  moindre  preuve  ipie 
Jéus  n'a  lui-même  rien  dit  de  pareil. 

CHAPITRE  III. 

.'J.  Quoique  tout  cela  ne  semble  pas  fait  pour 
confirmer  le  soupçon  de  faux  au  sujet  du  pas- 
sage en  question ,  je  me  sens  néanmoins  plus 
particulièrement  ébranlé  par  le  motif  que,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  après  avoir  scruté  tout  ce  que 
Moïse  a  écrit,  je  n'y  ai  trouvé  aucune  prophétie 
sur  le  Christ.  Mais  comme  j'ai  trouvé  en  vous 
un  lecteur  plus  intelligent,  je  crois  que  je  puis 
obtenir  cjuclque  chose,  et  j'avoue  que  je  rendrai 
grâce  si  je  ne  suis  frustré  par  l'envie  de  qui  quece 
soit  des  espérances  de  progrès  et  de  doctrine 
que  me  promet  la  confiance  de  tes  reproches. 
Mais  vous,  apprenez-moi,  s'il  y  a  quelque  chose 
dans  les  livres  de  Moise  qui  m'ait  échappé  à  la 
lecture  sur  notre  Dieu  et  notre  Seigneur.  Ne  me 
dites  point,  je  vous  prie,  comme  les  ignorants 
ont  coutume  de  le  faire,  qu'il  doit  suffire  à  la 
foi  que  le  Christ  ait  dit  que  Moïse  a  parlé  de  lui 
dans  ses  écrits.  Je  ne  veux  pas  que,  pour  l'ins- 
tant, vous  ne  songiez  qu'à  moi  qui  suis,  par  ma 
profession,  tout  porté  à  croii'p  et  qui  ne  saurais 
ne  point  croire  celui  que  je  suis;  mais  supposez 
que  nous  avons  affaire  avec  un  Juif,  avec  un 
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Cfiilil.  (Jiiaiid  nous  leur  dirons,  Moise  a  écrit 
sur  le  Christ,  ils  nous  en  demanderons  la 
preuve;  que  pourrons-nous  alléguer?  pourrons- 
nous  dire,  c'est  le  Christ  qui  le  dit?  ils  ne 
croient  point  encore  à  lui.  Il  nous  faudra  donc 
leur  montrer  ce  qu'il  a  écrit . 

CHAPITRE    IV. 

4.  Que  leur  montrerons-nous  donc?  Sera-ce 
le  passage  que  vous  avez  coutume  de  citer , 
dans  lequel  le  Dieu  de  Moïse  lui  parle  en  ces 
termes  :  Je  leur  susciterai  un  prophète  qui  sera 
semblable  à  toi  et  de  leur  nation  {Dent.,  xviii, 
IS)?  Mais  cela  ne  se  rapporte  pas  le  moins  du 
monde  au  Christ,  le  Juif  ne  l'ignore  point  et 
pour  nous,  il  ne  nous  est  pas  facile  de  nous  le 
faire  croire,  attendu  que  le  Christ  n'est  point 
un  prophète  et  que,  de  plus,  il  n'est  pas  sem- 
blable à  Moïse  ,  puisque  l'un  fut  un  homme  et 
l'autre  est  un  Dieu  ;  l'un  fut  un  pécheur,  l'au- 
tre un  suint,  l'un  fut  enfanté  par  l'union  des 
deux  sexes,  l'autre,  d'après  vous,  naquit  d'une 
vierge,  et,  selon  moi,  ne  naquit  pas  même  d'une 
vierge,  l'un  meurt  sur  la  montagne  pour  avoir 
offensé  Dieu,  l'autre  toujours  agréable  à  son 
Père  souffre  par  un  effet  de  sa  propre  volonté. 
Comment  pourra-l-il  donc  être  un  prophète 
semblable  à  Moïse?  Il  est  certain  que  ce  Juif  ne 


ria  taciturnifas  non    minus  .lesnni  iiJliil  Uite  dixisse 
signiticat. 

CAPUT   III. 

3.  Quamvis  crgo  et  ha^c  non  jjarva  videantur  ad 
conlirniandam  suspicionom  l'alsi  de  capitule  isto, 
]>tus  tanicn  illo  Ifneor,  quia  omnem,ut  dixi,Moyseos 
scripturam  scrutatus,  uuttas  ibi  de  (ihristo  prophc- 
tias  invoiii.  Nuno  tanicn  te  compcrtus  motions  intel- 
ligenlia:'  lectorem,  consecutunim  me  aliquid  credo, 
acturumque  fateor  gratias,si  spem  profoctus  ac  doc- 
trinal quani  milii  objurgationis  tuaî  fiducia  proinit- 
tit,  nulla  frustrons  invidia  ;  scd  doccas,  si  quid  est 
quod  me  forte  legentem  prffterierit  de  Deo  ac  de 
Domino  nostro  nienioratum  in  scriptura  Moysi.  >"ec 
dixeris  qua^so,  ut  imperiti  soient,  hoc  ipsum  satis 
esse  deberi!  ad  lidem,  quia  Cliristus  dixcrit  de  se 
scripsisse  Moysen.  Nolo  cnim  nunc  ad  me  respicias, 
quem  ad  credendum  professio  mea  fecif  obnoxium, 
ut  non  possini  non  credere  ei  quem  spquoi':  sed  puta 


nus  cum  Judseo  tractare,  puta  cum  Gentili  :  cum  eis 
(lixeriums,  IVloyses  de  Christo  scripsit,  quaîsituri 
ei'unt  prol)afioncs,  quid  oflFerenuis?  Nuniquidnani 
dicere  poterinius,  Christus  hoc  dtxit,  cui  adhuc  illi 
minime  credunt?  Nempe  opuserit  nos  ipsis  ostendere 
quid  scripserit. 

CAPUT   IV. 

i.  Huid  crgo  ostendemus  ?  An  illud  quod  vos  so- 
tetis,  ubi  Deus  suus  loquittu'  ad  Moysen  dicens,  Sus- 
citabo  illis  Propliotam  de  fratribus  ipsorum  simileni 
tibi  (Beat,  xnr,  -18)?  Sed  hoc  quidem  ad  Christum 
minime  spectare,  née  .Juda?um  latet,  nec  nobis  sic 
credere  conducibile  est  :  quia  non  proplicta  Christus, 
née  Moysi  similis  ]5rophefa  :  si  quidem  ille  fuerit 
homo,  liic  Deus;  ille  peccator,  hic  sanctiis;  ille  ex 
coitu  natus,  hic  secundum  te  ex  virgine,  seeundum 
me  vero  nec  ex  vivgine  ;  ille  offenso  Deo  suo  occidi- 
tur  in  monte,  hic  Patri  perpfaccns  patitur  propria 
vohinfale.  (Juomodo  ergo   ipse  prit  Pro]ihçta  similis 


CONTHK  r.usTi:. 


mnnquera  [loiiil  tic  se  moijurn'  df  iiulio  igno- 
ranco.  ou  do  iinns  nccusor  do  iiiPii^^onge. 

cii.vrMTRf:  V. 

5.  Lui  cifororis-nous  cet  .'luli'c  passaye  que 
vous  aimez  à  rappeler.  Ils  verront  leur  vie  sus- 
pendue devant  eux,  et  ils  ne  croiront  point  à 
leur  vie  {Deut.,  xxviii,  6G)?  el  même  vous  ajou- 
tez A  cette  phrase  les  mots,  au  bois,  qui  ne  s'y 
trouvent  point.  Or,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile 
que  de  prouver  que  ces  paroles  ne  se  rapportent 
pas  le  moins  du  monde  au  Christ.  En  effet,  aux 
malédictions  terribles  dont  il  menace  son  peuple 
s'il  s'écarte  de  la  loi.  Moïse  ajoute  celle-ci. 
qu'ils  seront  léduits  en  servitude  par  leurs  en- 
nemis, et  n'aspireront  jour  et  nuit  qu'à  voir  ar- 
river la  fin  de  leur  carrière,  parce  qu'ils  ne  con- 
serveront plus  aucune  espérance  au  sujet  de  la 
vie  dont  leurs  vainqueurs  les  laisseront  encore 
jouir,  attendu  que,  pour  eux,  celte  vie  même 
sera  comme  un  suspens  entre  la  crainte  et  les 
inquiétudes,  sous  la  menace  constante  des  plai- 
ves.  Ainsi  donc  ce  passage  ne  se  rapporte  pas 
au  Christ,  il  faut  donc  en  chercher  un  autre. 
Quant  à  celui-ci  :  Maudit  tout  homme  qui  est 
suspendu  au  gibet  (/>£-«/.,  n.\i,  23),  je  ne  puis 
croire  que  vous  le  lui  rapportiez,  non  plus  que 
cet  autre  :  qu'on  dovra  mettre  à  mort  toul   pro- 


phète, lout  prince  i\\\  peuple,  qui  tenterait  de 
les  éloigner  de  leur  Dieu,  ou  de  leur  faire  violer 
un  de  ses  commandements  {Detit.,  xni,  o).  11  est 
vrai  que  je  ne  puis  nier  cpic  c'est  ce  que  le 
Christ  à  fait.  Mais,  néanmoins,  de  votre  côté, 
vous  ne  sauriez  admetlre  que  ces  paroles  aient 
été  prononcées  pour  lui ,  de  peur  que,  s'il  en 
était  ainsi,  nous  ne  nous  missions  à  rechercher 
de  nouveau  en  quel  esprit  Moïse  a  prophiHisé, 
pour  en  venir,  soit  à  maudire  le  Christ,  soit  à 
le  condamner  à  mort.  En  effet,  s'il  était  animé 
de  l'esprit  de  Dieu,  il  n'a  point  pu  parler 
ainsi  du  Christ;  et  si  c'est  bien  du  Christ  qu'il 
a  parlé  en  ces  termes,  c'est  qu'il  n'était  point 
animé  de  l'esprit  de  Dieu.  Car  ce  divin  esprit 
ne  saurait  ni  maudire  le  Christ,  ni  le  condam- 
ner à  mort.  Par  conséquent,  pour  mettre  Moïse 
à  l'abri  d'un  tel  crime ,  il  faut  que  vous  re- 
connaissiez qu'il  n'a  point  écrit  cela  au  sujet 
du  Christ.  Mais  s'il  n'a  point  écrit  cela  au  sujet 
du  Christ,  il  faut  que  vous  nous  citiez  d'autres 
passages,  ou  c'est  qu'il  n'y  en  a  point.  S'il  n'y 
en  a  point,  le  Christ  n'a  pas  pu  affirmer  qu'il 
en  existe,  et  s'il  ne  l'a  point  affirmé,  le  pas- 
sage allégué  est  évidemment  faux. 

CHAPITRE  VI. 

(>.  D'ailleurs,  ce  qui  vient  après  ces  paroles, 


Mo^-si?  NompestatininosJudceus  niit  ut  imperitos  ir- 
ridoliit,  aut  roiu'Ruel  ni  mcndaccs. 

C.VPIT  V. 

o.  Au  illud  (ilïcremus  oi,  qnud  [ifiinde  solctis  ia- 
ducere,  Videhunt  vitani  suam  pcndcnlem,  et  non 
crcdont  vita?  suaî  (Deut.  xxvrii,  (i(l)?  Cui  vos  quidom 
adjieitis,  in  ligno  :  liam  non  habctur.  Sod  hoc  quo- 
quo  pi'obaro  quod  ad  Christum  miniiiK!  pertincat. 
iiiliil  tam  in  iirom]itu  est.  hitor  malodictorum  onim 
s.i-'va,  qurf  prompsit  in  populum  suuni,  si  a  Icgo  sua 
desciscercnt,  otiain  hoc  adjocit,  futures  oosdeiu  di- 
cens  in  raptivitate  hostium  suoruni,  tiucmqui'  sui 
mcditaturos  Jiebus  ac  noctibus,  ut  ncc  vita^  ipsius 
suœ  liduciam  géreront,  quto  sibi  ossot  a  victoribus 
condonata  :  quia  cadcni  ox  inoorto  ponderet  pavons 
ac  sollicita  sonipor  sul»  innsiinontia  sladinruni.  Xo 
boc  quideui  orgo  ad  Ciirisluni  portiiiol  :  quirronda 
sunt  alla.  Nam  illud  i;uidoiu  \ix  orodidorim  do 
(Uu'isto  vos  dicluiu  jintaro,  uialodieluiii  csso  oinnciu 
qui  ]ioiidct  in  liano  Ttrid.  xxi,  i'-Y  :   aiil  illud  allud. 


intorfieionduni  ossc  proplietam  sive  ]M'inci]iom  po- 
jiuli  tùeut.  xMi,  ii),  qui  oos  a  Doo  suo  vellot  avertoro, 
aiiquodvi»  infringoro  mandatorum.Ouod  ogo  quideni 
Christum  fecisso  piano  noçare  non  possuni.  Sod  f\i 
contra  do  ipso  lucc  esse  scripta  ]ilano  l'atori  non  po- 
loris,  no  si  liocsit,  qua^rore  rursus  inoipiaums,  etiani 
iii  ([uonani  s|iiritu  Moysos  jiropliotaverit,  ut  aut  ma- 
lodicorot  Chrislo,  aut  oum  juberot  occidi.  Si  onini 
spiritum  Dei  liabuit,  ha^c  do  Christo  non  dixit  :  si 
lia'c  do  Christo  dixit,  s)iiritumDoi  non  liabuit.  Noque 
onim  divinns  spiritus  aut  inalodiccrot  Christo,  aut 
oum  jutiorot  iiiforlici.  l't  orgo  Moysou  ahlioc  oriuiino 
\ini1icotis,  fatoauiini  uocesso  est, ne  liwc  quidom  omu 
soripsissode  Christo.  Quod  si  ha'c  do  Cbrisio  uiiuiuio 
sori]isit,  aut  alla  daj)ifis,  ant  nulla  crunt.  Si  nulla 
l'uorint,noc  Clu'istuspotuit  assevorare  quotl  nusquain 
ost.  Ita  si  Cln'istus  boc  miainio  asscveraril.capilulum 
illud  l'alsuni  ossc  conslitorit. 

CAPIT   VI. 

(i.    Sod    noc   illud    ((uidriii    M'ii  siniilo   ost,  quoil 


IJVHK  Wl. 


CIIAi'ITIiK  VI 


si  vdus  l'i'oyicz  Jluïso ,  vous  me  croii'ioz  aussi 
{Jean,  v,  '«(J),  ii'csl  pas  mémo  vraisomblable, 
atlendu  que  la  tradition  de  Moïse  est  si  diffé- 
rente el  si  éloignée  do  celle  du  Christ ,  que  si 
les  Juifs  croient  à  l'un  des  deux,  ils  doivent 
nécessairement  repousser  l'autre.  En  effet , 
Moïse,  plus  que  qui  que  ce  soit,  enseiprne  qu'on 
doit  s'abstenir  de  tout  travail  le  jour  du  sabliat 
{Exod.,  xx.xi,  l'i),  et  la  raison  qu'il  allègue  de 
cette  pratique  de  religion,  c'est  que  Dieu,  pour 
créer  le  monde  et  tout  t-e  qu'il  cordicnl,  li'a- 
vailla  six  jours  et  se  reposa  le  septième  qui 
est  le  sabbat  {Gen.,  iv ,  23).  Voilà  pourquoi  il 
bénit  ce  jour,  c'est-à-dire,  il  le  sanctifia,  comme 
étant  le  port  de  son  repos,  cl  fit,  do  plus,  une 
loi  de  mettre  à  mort  quiconque  violerait  ce 
respect.  Voilà  ce  que  les  Juifs  croyaient  ferme- 
ment, sur  la  parole  de  Moïse,  aussi  ne  ci-oy aient- 
ils  pas  même  devoir  prêter  l'oreille  au  Christ, 
qui  affirmait  que  Dieu  ne  cesse  point  d'agir 
{Jeun,  V,  17),  et  ne  s'est  point  assigné  de  jour 
de  repos,  attendu  que  sa  vertu  est  continuelle 
et  infatigable  et  cjue,  par  conséquent,  il  n'a  dû 
cesser  d'agir  pas  même  les  jours  de  sabliat. 
Aussi  le  Christ  dit- il  :  Mon  Père  agit  toujours, 
et  il  faut  que  j'agisse  également  {Jean,  v,  17). 
Moïse  range  aussi  la  circoncision  parmi  les 
choses  agréables  à  Dieu,  et  il  ordonne  que  l<jut 


enfant  mâle  se  soumette  à  cette  amputation 
d'une  partie  do  sa  chair;  il  ajoute  même  que  ce 
sera  le  signe  nécessaire  de  l'alliance  que  son 
Dieu  a  faite  avec  Abraham,  et  il  déclare  que 
tout  homme  qui  ne  portera  point  ce  signe  sera 
exterminé  de  sa  tribu  et  exclu  de  l'héritage  cpiî 
a  été  promis  à  Abraham  et  à  ses  descendants 
{flen.,  Wii,  11).  Les  Juifs  croyaient  fermement 
qu'il  en  serait  ainsi,  sur  la  parole  de  Moïse; 
aussi  ne  pouvaient-ils  ajouter  foi  au  Christ  qui 
all'aililissait  toutes  ces  pratiques  '  et  qui  allait 
mèmejusqu'à  déclarer  tout  circoncis  deux  foisfils 
de  l'enïcv  {Matih.,  x.xiii,  15).  Moïse  encore  éta- 
blit une  distinction  minutieuse  entre  les  vian- 
des à  manger  et  se  pose  en  connaisseur,  en 
façon  de  maître  gourmet  au  sujet  des  poissons, 
des  oiseaux  el  des  quadrupèdes,  permet  d'en 
manger  un  certain  nombre  qu'il  déclare  purs, 
et  défend  de  toucher  même  aux  autres  qu'il 
lient  pour  impurs  {Oeuf.,  xiv,  3);  de  ce  nom- 
bre est  le  porc  et  le  lièvre,  de  mémo  que  les 
[loissons  sans  écaille  et  que  les  bètes  à  cpiatre 
pattes  qui  n'ont  point  le  pied  fourchu  et  qui 
ne  ruminent  p(jint.  Les  Juifs  croient  tout  cela 
fermement  sur  la  parole  de  Moïse.  Ils  ne  sau- 
raient donc  croire  le  Christ  qui  enseigne  que 
tous  ces  aliments  sont  indifférents,  el  qui,  en 
même  temps  qu'il  détache  ses  disciples  de  loul 


jirosequitur.  Si  crederetis  Moysi,  credcretis  et  niihi 
(Johan.  V,  46).  Quia  dissimilis  adniodum  tmditio  est 
ri  longe  altéra  Moysoos  et  Christi,  ut  si  corum  alfcri 
.ludrci  crederent,  alteri  necessario  rcpiignarcnt.  Nam 
Moysos  quidem  prœ  cetoris  ab  omni  opère  ajbstincn- 
duni  docet  in  sabbato  [Exodi  xxxi,  14),  caussamquu 
inducit  religioiiis  hujus  liane  esse,  quia  Deus  cum 
nuuidum  et  quœ  in  oo  sunt  omnia  fabriraret,  ses 
diebus  indulserit  opori,  septiina  vero  cessaverit  (Gch. 
IV,  23),  quod  est  sabbatuni  :  ideircoque  benedixcrit, 
id  est,  sanctificavei'it,  tamquaiii  sua^  tvanquillitatis 
portum,  legomque  dodoi'it  iusuper,  ut  ipd  idem  sol- 
vercl,  occideretur.  Hoc  igitiir  ludjvi  veheiaenter  or(v 
debant,  docente  .Moyse  :  ideircoque  Christo  ne  aures 
quidem  accommodandas  puta)jant,assevevanti  Doum 
semper  operari,  nec  ulluin  sibi  cessatioids  statuisse 
diem,quia  sil  jugis  et  infatigabUis  virlusjsequcadeo 
ideirco  numquaiu  debere  cessare,  ne  sabbatis  qui- 
dem :  Pater  enim,  inquil,  meus  semper  uporatur,  et 
me  oporlet  upiu-ari  {Jolum.  v,  17).  Item  Moyses  oar- 
iiis  peritcimen    in  sacris  et  Deo  amabilibus  nuiuevat 
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jubetque  lircumcidi  maseulimun  omne,  carne  pia^- 
]nilii  ips(jrum  :  esseque  hoc  docet  necessarium  si- 
ginun  Tesfamenti  illius,  quod  Deus  suus  disposueril 
ad  Abraham  (GcH.  xvn,  14),  affirmalque  quod{a)viro- 
l'um  quisquis  hoc  non  gcstaverit,  exterminabitur  ille 
de  tribu  sua,  et  hereditatis,  qucB  Abrahœ  repromissa 
sil  ac  sendid  ejus,  nou  veniet  in  consortium.  Et  hoc 
ergo  Judad  ^alde  credideraut,  asseverante  Moyse  : 
idcircoque  lidem  Clu'isto  habere  non  poteraut  inlir- 
manti  ea,  et  insupcr  asseveranti  quod  duplidter 
gebenna'  filius  fieret,  qui  esset  circumcisus.  Item 
Moyscs  cai'ualium  ciboruju  soUicitam  facit  discretio- 
nem,  et  inter  jdsces  ac  vohicres  et  quadmpedia  bel- 
luonis  in  modum  disceplator  sedet;  jidjctque  alia 
quidem  abligiudri  pi'o  nuuidis,  alia  vero  pvo  immun- 
dis  ne  coiilingi  quidem  :  quorum  iu  parle  poi'cimi 
taxai  et  lejiorem,  el  si  quid  iu  piscdjus  caret  squama. 
aut  in  quadrupedilnis  ungidain  lissam  nou  habet, 
nec  ruminai.  Etlia^c  ergo  Judœi  fort  lier  credideruiil, 
senboule.Moyse  :  idcircoque  Chrislo  jam  credere  non 
poleraul,  indillercntiam    docenli  ciljoruui,  cl  a  sids 
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absolument ,  pormet  nux  gens  rlu  monde  de 
ra.ingor  toul  ce  qu'ils  ponvent  se  procurer  et 
assure  que  i-ien  de  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che ne  saurait  les  souiller (.l/r/^M.,  xv,  i8  et  i9), 
attendu  qu'il  n'y  a  que  les  impudences  sorties 
de  la  bouche  des  hommes  qui  puissent  les 
souiller.  Or,  tout  cela,  et  beaucoup  d'autres 
choses  encore  contredisent  Moïse,  et  personne 
n'ifïnore  qu'elles  oui  étf^  enseignées  par  Jésus. 

CHAiMIRE  Vil. 

7.  Comme  il  serait  trop  long  de  rapporter 
chaque  chose  en  paj-ticulier,  je  me  contenterai 
d'en  citer  une  pour  toutes,  c'est  que  la  plus 
grande  partie  des  héréli(iues  chrétiens  et  en 
particulier,  les  catholiques  ne  se  mettent  pas 
le  moins  du  monde  en  peine  d'observer  les 
prescriptions  de  Moïse.  Si  ce  fait  ne  provient 
pas  de  quelque  erreur,  mais  de  la  vraie  tra- 
dition du  Christ  et  de  .ses  disciples ,  il  faut 
que  vous  reconnaissiez  que  Jésus  et  Moïse  ont 
enseigné  le  contrau-e,  ce  qui  fait  que  les  Juifs 
n'ont  point  cru  au  Christ,  parce  qu'ils  vou- 
laient conserver  leur  foi  en  Moïse.  Par  consé- 
quent,  comment  ne  serait-il  point  faux  que 
Jésus  leur  eût  dit  :  si  vous  croyiez  Moïse,  vous 
me  croiriez  aussi  {Jean.,  v,  46),  quand  il  est  du 


FAUSTE. 

dernier  manifeste  que  s'ils  n'ont  point  cru  le 
(christ,  c'est  précisément  parce  qu'ils  croyaient 
Moïse,  et  cju'ils  auraient  cessé  de  croire  Moïse 
s'ils  avaient  cru  le  Christ?  Mais,  enfin,  veuil- 
lez me  dire ,  je  vous  prie ,  en  quel  endroit 
Moïse  a  parlé  du  Christ. 

CH.U'ITRE  VIIl. 

8.  Après  tout ,  me  répond-on ,  si  vous  êtes 
chrétien ,  croyez  le  Christ ,  qui  nous  dit  que 
Moïse  a  écrit  de  lui  {Jean.,  \,  47).  Si  vous  ne 
le  croyez  point,  vous  n'êtes  pas  chrétien.  Cette 
réponse  est  inepte  et  sans  valeur  et  prouve 
qu'on  n'a  rien  à  citer.  Combien  auriez-vous 
donc  mieux  fait  d'en  convenu-  tout  sim- 
plement ?  Et  pourtant  vous  auriez  pu  me 
tenir  ce  langage,  à  moi  que  vous  savez  obligé 
de  croire  par  motif  de  religion,  attendu  que  je 
suis  le  serviteur  du  Christ  :  il  est  vrai  qu'on 
pourrait  encore  se  demander  si  cette  parole 
est  de  Jésus-Christ  même ,  en  sorte  qu'il  faille 
absolument  le  croire,  ou  simplement  de  l'écri- 
vain sacré,  ce  qui  permettrait  de  l'examiner 
avec  soin  avant  de  croire,  car  nous  ne  sau- 
rions offenser  le  Christ  pour  ne  point  croire 
aux  faussaires,  nous  n'offenserions  alors  (pie 
les  fau.s.saircs.   En   tout  cas,  quoi  qu'on  puisse 


quidem  discipulis  nmnia  peuitus  reiuovcnti,  stecula- 
ribus  vpro  vulgo  concedi'iiii  omnia  quœ  pussent  edi, 
atque  assevcranti  quud  eus  iiiliil  in  os  intranspoUue- 
ret  {Matth.  xv,  18,  t'J);  quia  quro  de  ore  ((/)  irapiidou- 
1er  procédant,  ea  sola  siut  qu»  polluant  hominem. 
H.t'c  atque  alla  multa  Moysi  contraria,  Jesum  dog- 
niati/nic.  iumuo  qui  nesciat. 

CAPIT  VII. 

7.  Quae  quia  singula  percui'cer;;  longuiii  est, 
uuuni  pro  multis  osteridani,  id  est,  quia  Chrlsliana- 
ruui  Irvrosiunipars  maxinia,  ctquod  est  in  proiuptu, 
(^allioliri  niliil  eorum  servare  curant,  qua'  .Aloyses 
scribit.  Quod  ipsum  si  non  de  errore  descendit  aliquo, 
sed  ex  vera  illa  C.livisti  et  discipulorum  ejus  tradi- 
tions, vos  oninino  fatoamini  necesse  est,  contraria 
mvicem  sibi  Jesum  docuisse  atque  .Movsen  :  idoirco- 
quc  ner  credifuui  Christum  a  .Iud;eis,  quia  lidem 
vellent  exhibere  Moysi.  Quorsum  ergo  falsuni  non 
eril.  illud  .lesuni  dixissc  ad  eos.  Si  crederetis  Mnvsi, 


crederetis  et  raibi  (Johan.  v,  i6)  :  cuui  sit  longe  ma- 
nifestuni,  idcii'co  magiseos  non  credidisse  .lesu,  quia 
Jloysi  medereut;  potuissc  uutem  fidciii  Chi'isto  lia- 
bere,  si  Moysi  credere  dcstitissenl  ?  Tu  tanien,  ut 
dixi,  ubiuam  Moyses  di;  (^.liristo  aliquid  scripserit, 
quoeso  nos  doceas. 

CAPUÏ  VIIl. 

8.  Alias,  inquil  :  si  Christianus  es,  crede  di- 
ceuti  Christo,  quia  de  se  scripsit  Moyses  {Johan.  \, 
■17).  Quod  si  non  credis,  Cbvislianus  non  es.  Incpta 
lia?c  senqier  et  inibecilla  responsio  est  niliil  haben- 
tiuin  quod  ostendaiil.  Qiianto  igitur  niclius  fecisses, 
si  idem  confilereris  sini|)liciter  :  et  tamen  hoc  mihi 
qui<leni  dicere  potuisti,  quein  scias  necesse  babere. 
ut  credam  caussa  religionis,  qua  faniulor  Christo  : 
licet  hoc  i]isuni  adhiic  qua'ratur.  ulruin  sit  et  hoc 
Cliristi  testinionium;  ut  credi  debeaf  absolute  ;  an 
soiiptoris,  ut  cxaniinari  sollicite.  Nec  si  nos  non  ere- 
(liimis  falsis,  riuistniu  bine  otlcndinius.  sed  falsato- 


rt;  \n  MSS.  iwpnulcnlfir. 


LIVRE  XVI.  —  CHAPITRE  IX. 


27 


rapporter,  c'est  opposé  aux  chrétiens,  que  sera- 
ce  doue  s'il  s'agit  de  ceux  que  nous  avons  mis 
en  scène  ,  je  veux  dire  d'un  juif  et  d'un  païen 
à  qui  nous  ne  saurions  dii'e,  si  vous  êtes  clu'é- 
lieu ,  croyez ,  si  vous  ne  croyez  point ,  vous 
n'êtes  pas  chrétien?  Après  tout,  ce  n'est  même 
pas  non  plus  avec  une  parfaite  raison  qu'on 
pourrait  parler  ainsi  à  un  clirétien;  puisque  le 
Christ  n'a  point  repoussé  avec  mépris  l'apôtre 
Thomas  qui  doutait  de  lui  {Jean.,  xx ,  37), 
mais  lui  montra  les  cicatrices  de  ses  blessures, 
pour  guérir  les  plaies  de  son  âme.  Il  ne  lui 
dit  point:  Si  vous  êtes  mon  disciple,  croyez;  si 
vous  ne  croj^ez  point  vous  n'êtes  point  mon 
disciple.  Mais  il  faut  que  ce  soit  à  moi,  qui  ne 
doute  point  du  Christ,  à  moi  qui  doute  unique- 
ment si  cette  parole  est  de  lui  ou  lui  a  seule- 
ment été  attribuée ,  que  vous  parliez  ainsi. 
Vous  me  répondez  qu'il  a  déclaré  plus  heureux 
ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru.  Si  vous 
pensez  qu'il  s'est  exprimé  ainsi  pour  que  nous 
croyions  tout  sans  raison  et  sans  jugement,  je 
vous  laisse  être  plus  heureux  que  moi,  sans 
les  lumières  de  la  raison  ;  mais  moi  je  ne  me 
tiendrai  pour  content  que  si  je  m'entends  pro- 
clamer heureux  avec  les  lumières  de  la  raison. 

CHAPITRE  IX. 

9.  Augustin.  Ainsi  vous  avez  la  ruse  de  vous 


montrer  en  paroles ,  disposé  à  traiter  les  pro- 
phéties qu'on  pourrait  trouver  concernant  le 
(Christ  dans  les  écrits  de  Moïse,  de  la  même 
manière  que  vous  traitez  le  poisson  de  mer 
que  vous  retenez  tout  en  rejetant  l'eau  même 
où  vous  le  prenez.  Mais  comme  tout  ce  que 
Moïse  a  écrit  se  rapporte  au  Christ,  c'est-à-dire 
ne  concerne  absolument  que  lui ,  soil  iju'il  en 
parle  d'avance  sous  la  figure  des  choses  dites 
ou  faites,  soit  qu'il  nous  signale  sa  grâce  et 
sa  gloire,  et  comme,  de  votre  côté,  vous  croyez 
d'après  les  écrits  de  Manès,  en  un  Christ  faux 
et  trompeur ,  vous  ne  voulez  point  croii-e 
Moïse ,  de  même  que  vous  ne  voulez  point 
manger  le  poisson.  Il  y  a  pourtant  cette  diffé- 
rence que  vous  attaquez  Moïse,  en  ennemi,  et 
que  vous  donnez  au  poisson  des  louanges 
trompeuses.  En  effet,  s'il  n'est  point  mauvais 
de  manger  un  poisson  qui  sort  de  la  mer, 
comme  vous  le  dites  vous-même ,  pourquoi 
donc  déclarez-vous  le  poisson  si  mauvais  que 
à  défaut  d'autre  aliment  sous  la  main,  vous 
vous  laisseriez  plutôt  mourir  de  faim  que  de 
manger  du  poisson  !  Rien  plus,  si  toute  chair 
est  impure  ,  comme  vous  le  dites ,  et  s'il  est 
vrai  que  dans  l'eau  en  général ,  et  dans  toute 
espèce  d'herbe  se  trouve  retenue  la  misérable 
vie  de  votre  Dieu,  laquelle  ne  peut  se  purifier 
qu'en  devenant  votre  nourriture,  votre  détes- 
table superstition  vous  fait  un  devoir  de  i-ejeter 


res.  "Çamen  utcimique  hoc  fcrri  poterit  Clu'istiaiiis 
oppositum  :  qiiid  autem  de  illisagL'mus,quos  retuli, 
.luda^û  scilicet  atquc  Gentili,  quilius  dicere  non  pos- 
sumus.  Si  Cliristianu?  es,  erede;  si  non  credis, 
Christianus  non  es  ?  Quaniquam  no  Cbristiano  qui- 
dem  lioc  rectissinie  dixeris,  cum  Chi'istus  Thomam 
apostolum  dubitantem  de  se  asperuatus  non  sit 
[JûhuH.  XX,  2";),  sed  quo  aniuii  ejus  vulneribus  me- 
dérctur,  corporis  sui  cicatrices  ostonciit  :  nec  dixit. 
Si  discipulus  es,  crede;  si  non  credis,  discipulus  non 
es.  Tu  mihi  hoc  dicas,  non  de  Christo  dut)itaati,  sed 
de  sententia,  utrum  sit  cjus,  an  subiiiducta.  At,  in- 
quis,  beatiores  oppcllat,  qui  non  vidiTutd  et  credi- 
derunt.  Hoc  si  idco  dictum  putas,  ut  sine  rationo  et 
judicio  quidque  credamus;  estotubcatior  sine  sensu, 
ego  mihi  contentus  ero  cum  ratione  beatus  audisse. 

CAPUT  IX. 

!l.  Aiigustinus    rcspondit    :  .\stute  quidiMn    p;ira- 


tum  te  dicis,  si  quas  in  libris  Moysi  de  Christo  pro- 
pbetias  inveneris,  ita  percipere,  ac  si  piscem  de 
mari,  cum  aquam  ipsam  unde  piscis  capitur,  res- 
piias.Sed  quia  Moyses  omni»  quod  scrij  isit,  de  Cbristo 
est,  id  est,  ad  Cbristum  omnino  pertinet,  sive  quod 
eum  flguris  reruni  vcl  geslanun  vel  dictarum  prfe- 
iiuntiet,  sive  quoi]  cjus  gi'atiam  gloriamque  commen- 
det  :  tu  qui  coniuicntitiuni  fallacemque  Ohristum  de 
Jlanicban  iitteriscvedidisti,  ita  Moysi  non  viscredere, 
sicut  nec  piscem  vis  cdcri'.  Vcruni  lioc  interest,quod 
Moysen  bostiliter  insectaris,  piscem  autem  fallaciter 
laudas.  Si  enim  piscem  de  mari  edere  non  nocet,  si- 
cut ijise  dLxisti  :  cur  ita  eum  vos  noxium  prœdicatis, 
ut  si  a!ia  esca  non  occmu-at,  jirius  famé  consuma- 
mini,  quam  pisce  vescamini  ?  Quid  quod  si  omnis 
caro  immunda  est,  ut  dicitis,  et  in  omni  aqua  omni- 
que  herba  vita  Ola  misera  dci  vestri  retinetur,  quœ 
per  vestra  alimenta  purganda  est  ;  dctostabiUs  su- 
perstitio  tua  et  pisci'ni  te  cogit  pi'ojicere  qucm  lau- 
dasti,  et    aquam    i]i:n'in;im    bibere   ac   spinas  edere 
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le  poisson  quo  vous  liduvc/  lion,  el  de  lioiie 
l'eau  de  la  mer  el  de  manger  les  épines  que  vous 
avez  déclarées  mauvaises.  Quand  vous  compa- 
rez le  serviteur  de  Dieu  aux  démons .  en  sorte 
que  vous  le  traitiez  comme  ces  derniers  quand 
ils  ont  confessé  le  Christ,  s'il  peut  se  rencon- 
trer dans  ses  écrits  quelque  passage  prophétique 
qui  concerne  le  Christ,  il  ne  refuse  point  d'élrc 
traité  comme  sou  maitre  {Matt/i.,  x,  25).  En  ef- 
fet si  le  père  de  famille  a  été  appelé  Béelzébud, 
il  combien  plus  forte  raison  donnera-t-on  ce 
nom  à  ses  serviteurs?  Mais  vous  remarquez  de 
qui  vous  avez  appris  cela,  peut-être  sont-ils 
plus  scélérats  encore  cjue  ceux  qui  injuriaient  à 
ce  point  le  Seigneur.  En  effet,  ils  ne  croyaient 
point  qu'il  fût  le  Christ,  voilà  pourquoi  ils  le 
pi'enaient  pour  un  imposteur;  mais  vous,  au 
contraire,  vous  ne  tenez  point  une  doctrine  pour 
vraie,  si  elle  ne  va  jusqu'à  enseigner  un  Christ 
mcnleu)-. 

CHAPITRE  \. 

10.  Qu'est-ce  qui  vous  fait  du'C  que  la  loi  de 
Moïse  ne  diflï're  en  rien  du  paganisme?  Est-ce 
parce  qu'elle  nous  pai'le  de  temple,  de  sacrifice, 
d'autel  et  de  prêtre?  Mais  tous  ces  noms  se  re- 
trouvent aussi  dans  le  Nouveau  Testament.  Dé- 
truisez ce  temple,  dit  Jésus,  et  je  le  rétablirai  en 


trois  jours  {Joi'ii.  il.  11)).  Et  eneoic  :  Allez,  mon- 
trez-vous au  prêtre  cl  offrez  pour  vous  le  sacri- 
fice (|uc  Moïse  a  prescrit  pour  leur  servir  de  té- 
moignage {Matf.  V,  2'().  C'étaient  des  figures, 
dont  le  Seigneur  même  nous  donne  en  pai-lie  le 
sens,  quand  il  compare  le  temple  de  son  corps 
au  temple  en  question,  et  comme  l'.Vpotre  nous 
l'apprend  aussi ,  en  partie,  quand  il  nous  dit  :  Le 
temple  de  Dieu  est  saint ,  et  c'est  vous  qui  èlcs 
ce  temple  (1  Cor.  m,  17).  El  ailleurs  :  Je  vous 
prie  donc  mes  frères,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
de  lui  offrir  vos  corps,  comme  une  hostie  vivante, 
sainte  et  agréable  à  ses  yeux  {Rom.  xii,  1),  et  le 
reste.  Par  conséquent,  toutes  ces  clioses-là  ont 
été  nos  figures  (I  Cor.  x,  6),  ainsi  que  le  dit  le 
même  Apôtre  et  comme  on  ne  doit  cesser  de  le 
rappeler,  et  elles  n'étaient  point  faites  pour  les 
démons,  mais  pour  le  seul  vrai  Dieu  C[ui  a  fait 
le  ciel  cl  la  terre;  non  pas  parce  qu'il  en  avait 
besoin,  mais  parce  qu'il  distinguait  ainsi  les 
temps  et  ordonnait  dans  le  présent  des  choses 
<|ui  devaient  ètie  la  figure  de  l'avenir.  Mais  vous 
qui,  pour  séduire  les  simples  et  tromper  les 
chrétiens  imparfaits,  feignez  de  détester  le  pa- 
ganisme ,  montrez-nous  quelle  est  l'aulorilé 
tles  livres  chrétiens  sur  lesquels  vous  appuyez  le 
précepte  d'honorer  el  d'adorer  le  soleil  el  la  lune. 
C'est  donc  plutôt  votre  erreur  à  vous  qui  res- 
semble au  paganisme   puisque  vous  n'honorez 


«pias  vitupcrasli.  Quod  vero  etiam  (]y'nioml)us  Dci 
faniulum  comparasti,  ut  quales  illi  i'uerunt  cuni 
C.hristum  contitorentui-  IMutth.  vui,  2il),  lalis  et  iste 
acci]iiatur  si  alicjuiil  in  ojus  liljris  reperiri  ]itituorit 
quod  prcTilioet  C.hristum;  illc  quideiu  non  dodignatiu' 
ofiprolirium  DoMiiiiisui.Sit'uim  pator  faniilias  Heolzi'- 
bud  appollatus  est  [Mntth.  x,  ^l'i),  quanto  magis  do- 
inestici  ojus?  SoJ  vos  vidclc  a  ([uibus  ista  didiceritis, 
])rofpeto  sroU'i-atioi'os  quain  illi  qui  Domino  ita  con-, 
viciai i  suut.  Illi  euim  uoncuni  Christuni  esse  credo- 
bant,  cl  idco  i'allaccm  putaliant  :  vos  autem  doctri- 
nam  non  putatis  esse  vcracinn,  nisi  quœ  Christum 
audot  pro^dicaro  fallacem. 

CAPLT  .\. 

10.  L'nde  autem  tibi  videtur  legem  Moysi  niliil  a 
paganisnio  distare  ?  An  quia  templum,  sacriliriuni, 
altaro,  sacrrdotomquc  roniiuondat?  Al  \v!?c  oniiiia 
uoniinn  cl  in  novo  Tcstaniento  rpporiuntur.  Solviti', 
inquit,  temphuu  hoc,  cl  in  tiiduo  rosuscitaho  illud 
{Johan.  11.  10,1  el.  (àini  olli-rs  iiiunu<  tuuni  ad  aliarc 


(Mntth.  V,  24).  el,  Vade,  oslende  le  sacerdoli  (Mntth. 
vin,  4),  et  ofTer  pro  te  sacriritiuin,  quod  pnecopit 
Moyses  hi  teslinionium  iUis  [Lprit.  xiv,  2).  Quonuii 
autem  figura^  fucrint  ista^,  partim  Dominus  ipse  dc- 
monstral.cuni  Ifniplum  corporis  sui  Icraplo  illi  com- 
parât: partim  .Vpostolioa  doctrina  cognoscimus  : 
Tomi)lum  enim  Dei  sanctum  est,  ail  Aposlolus  quod 
cstis  vos'Cor.  m,  17),  et,  Obsecro  ilaque  vos  per  mi- 
scricordiam  Dci,  ni  exhibealis  corpora  vcstra  hosliam 
vivam,  sanclnm,  Deo  placentem  :  et  cetera  hujus- 
niodi  (Rom.  xii,  1).  Proindeilla  omnia  figura^  nostro^ 
fucrunt,  sicut  idem  dicil  (I.  Cor.  x,  C),  et  sa>pe  com- 
memoranduni  est  :  quia  non  dfeuioniis  exhibeban- 
liir,  sed  uni  vero  Deo,  qui  fecit  caîlum  et  terram: 
non  lamcpiani  indigenti  talibus,  sed  lenqiora  dislin- 
guonli,  el  jubenli  pra'senlia,  pcr  quœ  signilicarel 
l'utura.Vos  autem,  qui  ul  seducalis  et  decipiatis idio- 
las  iuqjerfcctosquc  tbristiauos,  pagauismiun  vos  lin- 
gilis  detoslari, édile  noliisaucloritatom  Chrislianorum 
liln'orura.  in  quibus  vobis  solem  ac  lunam  colcie  al- 
que  adorare  pra'replum  sil.  Vesler  ergo  poliiis  error 
paganisme  similis  est  :  (piaiido  ipiidi'iii  nei'  (!liii-<tuiri 
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puiiit  le  (lll^i^l.  mais,  sims  le  UDiii  de  (^lirisl,  un 
je  110  sais  ([uoi  ijuc  vdiis  vous  forgez  dans  vos 
munsongos  cl  des  dieux  visibles  même  dans  ce 
ciel  sensible  et  une  multitude  d'autres  faux 
dieux  encore.  A  ces  êtres  fantastiques,  comme 
à  de  viles  et  vaines  idoles,  vous  n'élevez  point 
des  édiliees.  mais  vous  faites  de  vos  ennirs  des 
Icmplcs. 

CHAl'lTUE  XI. 

1 1.  Vous  voidcz  que  je  vous  montre  les  pas- 
sages des  écrits  de  Moïse,  qui  concernent  le 
Christ.  J'en  ai  déjà  montré  beaucoup,  plus  haut, 
mais  qui  pourrait  les  montrer  tous  ?  C'est  d'au- 
tant plus  difficile  que,  si  j'en  cite  quchiues- 
uns,  cet  homme  pervei's  semble  prêt  à  faire  tous 
sesetïorts  pour  l'interpréter  dans  un  autre  sens, 
ou  bien,  s'il  est  accaljlé  par  l'évidence  d'une  vé- 
rité par  trop  claire,  à  dire  qu'il  n'accepte  ces 
passages  que  comme  on  prend  un  poisson  d'un 
goût  excellent  dans  les  flots  salés  de  la  mer,  et 
qu'on  ne  saurait  pas  plus  le  contraindre  à  accep- 
ter pour  cela  tous  les  écrits  de  Moïse,  qu'à  boire 
l'eau  de  la  mer.  Je  pense  donc  qu'il  suffit  pour 
cela,  que  je  montre  que  les  passages  mémos  des 
livres  hébreux  qu'il  a  cités  comme  critiqualiles, 
se  rapportent  au  Christ,  si  on  les  comprend  l)ien  ; 
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par  là,  il  sera,  bien  (nid<Mil  que  les  autres  par- 
ties de  ces  écrits  telles  qu'elles  oïd  été  rédigées, 
ou  dans  le  sens  qu'indique  une  vraie  et  soi- 
gneuse recherche,  conviennent  à  la  foi  chré- 
tienne. Ainsi  donc,  o  homme  rempli  de  toute 
espèce  de  fourberie,  quand  le  Seigneur  a  dit 
dans  l'Evangilo,  si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me 
croiriez  aussi,  car  c'est  de  mol  qu'il  a  écrit  {Joan 
V,  46),  il  n'y  a  pas,  [)our  vous,  de  quoi  faire 
comme  si  vous  vous  trouviez  dans  uu  grand  em- 
barras et  forcé  do  choisir  de  deux  choses  l'une, 
ou  de  iliie  que  ce  passage  est  faux  ou  que  Jé- 
sus en  a  imposé.  Car  ce  passage  est  authentique, 
cl  Jésus  est  véridique.  //  m'a  paru,  dit-il,  plus 
juste  d'attribuer  une  fausseté  aux  écrivains,  qu'un 
mensonye  à  l'auteur  de  la  vérité.  Ainsi  vous  tenez 
le  Christ  pour  l'auteur  de  la  vérité  et  vous  dites 
(^u'il  a  feint  une  chair,  une  mort,  des  blessures 
et  des  cicatrices.  Je  voudrais  bien  que  vous  me 
fissiez  voir  à  quoi  vous  avez  appris  que  le  Christ 
est  l'auteur  de  la  vérité.  Si  vous  osez  accuser  de 
fausseté  ceux  qui  ont  écrit  à  son  sujet,  et  dont 
l'autorité  trouvant  un  appui  et  une  recomman- 
dation dans  le  souvenir  récent  des  événements 
qu'ils  racontent  a  passé  jusqu'à  la  postérité.  En 
effet,  vous  n'avez  point  vu  le  Cbi'isl ,  et  il  ne 
s'est  point  entretenu  avec  vous  comme  avec  les 


colitis,  sed  (!;hristi  noniine  uesein  (juid,  ipiod  voliis 
inentiendo  tiuxistis,  ot  Jeos  vel  iu  isto  cuuspicuo 
cœlo  visibiles,  vel  alios  innuuierabilcs  commeatitios 
adoratis.Quibus  phantasmatis  quasi  vanis  atque  ina- 
nibus  siiuulacris,  non  a^diculas  labricastis,  secl  corda 
vostra  templa  fecistis. 

t:APUT  XI. 

11.  Exigis  a  me,  ut  ostendam  quaMiara  scripscril 
de  Cliristo  Moyses.  ,lam  quidciu  sujit^rius  multa  dc- 
iminstrata  suut,  si-d  (juis  pussit  ouiuia  denninstrarc? 
lUvcsertiiij,  (juia  si  (juaîdani  loninicinorem,  paratus 
vidctur  istc  pcrvcrsus,  vel  iu  aliuia  seiisum  oa  co- 
Jiai'i  porvortcrc;  vel  si  fiU'ril  cvideutia  clarioris  veri- 
latis  oppressas,  dicere  se  illa  tainquani  de  niaj-i  faiso 
suavem  piscoia  capcre  :  uec  ideo  se  ad  tolani  Scriji- 
lui'aui  Moyseos,  velut  ad  aquam  mariiiam  bibondam 
cogi  oportcrc.  (Juapruptor  sufticcre  arbitror  Iniic 
oiieri,  ut  ea  ipsa,  qua:  reprehendcnda  [a)  decerpsit  de 
Scriptui'a  legis  tlebrœuruui,  ad  Christum  prcsdicau- 
diuu  pertiuere,  si  recte  iutelligantur,  ostendam  :  ex 
((uo    satis  apparcal   iiudln    nriiiis  l'eln;!.  w]  slatiin 


prouuutiata,  vel  diligouter  ac  veraciter  perscrutata. 
Christiiina'  fidci  couvenire;  si  ea  quœ  deridenda  at- 
((ue  danmanda  objicit  iiiiuiicus,  ois  ipsis  couviiica- 
tur  (Jlhristiaua  veritate  daaiuandus.  Quapropter,  o 
])leiie  omni  fallacia,  cuui  Domiinis  in  Evangelin 
dixerit.  Si  crcderetis  Moysi,  credcretis  et  milii,  di: 
me  ciiim  ille  scripsit  {.Johan.  \,ÀG)  :  iiibil  est,  quod 
te  in  ingentia^stu  posituai  tîiigas,  et  cogi  videai'is  in 
alteruin  c  duolnis,  ut  aut  l'alsuiu  pronunties  capitu- 
luiii  lioc,  aut  luendaceiu  Jesum.  Sicut  eniui  hoc.  ca- 
jiitidum  vcruni  est,  ita  et  verax  est  .Tesus.  «  Hectius 
vismu  est,  inquit,  seripforibus  adscribere  l'alsitafem, 
quam  vcritatis  auctori  mendaciuni.  n  Italie  tuClu'is- 
tuni  credis  veritatis  aueloreui,  queiii  jira'dieas  caviiis, 
et  niorlis,  et  vuliiei'um,  et  cicatricuiu  siinulatorera  ? 
Volo  mihi  osteiidas,  umleauctorein  veritatis didiceris 
(Ibristum,  si  eis  qui  ib'  illo  scripsoruut, ([uorum  auc- 
loritas  repenti  luenioria  ronimeiidala  atque  liruiala 
iuposteroseraaiiavit,  audes  adscriljerefalsitalem.  Non 
enim  vidisti  Clmstum,  aut  quemaduiodum  cuiu 
.\post(jlis,  locutus  est  tecuui,  aut  de  cœlu  te,  sieut 
Saulum  vocavit  (Act.  ix,  o).  Qui<l  de  illo  sentire, 
.(iiid  ci-eilrreiiossumu-.nisi  ([iiod  Sri-iptura  iestatur.' 
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apotrcs,  il  ne  vous  a  point  appelé  du  haut  du 
ciel,  comme  autrefois  Paul  {Act.  i.\,  3),  quels 
peuvent  être  notre  sentiment  et  notre  croyance 
à  son  sujet,  sinon  ceux  de  l'Ecriture?  Mais  si 
l'Evangile,  qui  se  trouve  répandu ,  connu  chez 
tous  les  peuples  et  tenu  dans  toutes  les  Eglises, 
dés  le  commencement  de  la  prédication  du  nom 
du  Christ,  dans  un  si  haut  degré  de  sainteté,  en 
impose,  quelle  écriture  pourra-t-on  nous  pré- 
senter sur  l'autorité  de  laquelle  nous  devions 
croire  en  Jésus-Christ?  Quel  écrit  mettrez-vous 
en  avant  que  ne  puisse  déclaré  un  écrit  fabri- 
qué celui  (jui  ne  voudra  point  y  ajouter  foi,  si 
l'Evangile,  quoique  connu  au  point  où  il  l'est, 
peut  faire  un  doute? 

CHAPITRE  XII. 

12.  Vous  ajoutez  que  vous  avez  entendu  le 
Christ  lui-même  dire  que  tous  ceux  qui  sont  ve- 
nus avant  lui  sont  des  larrons  et  des  voleurs. 
Mais  où  l'avez-vous  entendu  parler  ainsi?  N'est- 
ce  point  dans  l'Evangile?  Mais  si  un  autre  sou- 
tient que  ce  mot  que  vous  croyez,  d'après  l'E- 
vangile, tellement  authentique  que  vous  pré- 
tendez que  c'est  de  la  bouche  même  de  Dieu  que 
vous  l'avez  entendu,  est  faux  et  nie  que  le  Christ 
l'ait  jamais  prononcé,  où  irez-vous,  que  ferez- 
vous?  Est-ce  que  vous  ne  ferez  point  valoir  de 


FACSTE. 

loules  vos  forces  l'autorité  de  l'Evangile?  Mal- 
heureux, ce  que  vous  ne  voulez  point  croire  est 
éci-it  dans  le  même  livre  où  vous  avez  appris  ce 
que  vous  croyez  au  point  de  dire  que  c'est  de  la 
bouche  même  du  Christ  que  vous  l'avez  entendu. 
Quant  à  nous,  nous  croyons  également  l'une  et 
l'autre  chose  parce  que  nous  croyons  au  saint 
Evangile  où  l'une  et  l'autre  chose  se  trouvent 
écrites,  à  savoir  que  c'est  du  Christ  que  Moïse  a 
écrit  {Joan.  v,  46).  Et  que  tous  ceux  qui  sont 
venus  avant  Jésus-Christ  sont  des  voleurs,  des 
larrons  {Joan.  x,  8).  Il  veut  faire  comprendre 
par  là  ceux  qui  sont  venus  sans  avoir  été  en- 
voyés ;  car  pour  ceux  qui  ont  été  envoyés,  tels 
que  Moïse  et  les  saints  prophètes,  ils  ne  sont 
point  venus  avant  lui,  mais  avec  lui,  attendu 
qu'ils  ne  l'ont  point  précédé  par  leur  orgueil, 
mais  se  sont  contentés  de  le  porter  humblement 
tandis  qu'il  parlait  par  leur  bouche.  Mais  vous 
qui  entendez,  comme  vous  le  faites,  ces  paroles 
du  Seigneur,  vous  proclamez  assez  selon  votre 
propre  manière  d'entendre  les  choses,  que  vous 
ne  reconnaissez  point  de  prophètes  qui  aient 
prédit  la  venue  du  Christ,  aussi  vous  êtes-vous 
fait  un  Christ  à  votre  guise.  Eu  effet ,  si  vous 
avez  quelques  prophètes,  prophètes  à  qui  on  ne 
doit  point  ajouter  foi  parce  qu'ils  ne  nous  sont 
proposés  que  par  vous,  si,  dis-je,  il  y  a  quelques 
prophètes  que  vous  osiez  nous  présenter  comme 


Porro  si  mendax  est  Evangclium  disseminatum  et 
notum  omnibus  gontibus,  et  ab  initio  pra>dieationis 
nominis  Clu'isli  in  Kcdesiis  oiniiilnis  in  lauto  sancti- 
tatis  culuiiue  cullocaturu  ;  qua»  scriptui-a  prolerh  po- 
test,  cui  de  Cl:iisto  lides  habeiida  sit?  Quid  poteris 
proferre  scriptuin,  quod  non  ille  qui  hoc  non  vult 
credere,  dicat  esse  CDjilictuni,  si  tanta  Evangelii  uo- 
titia  venit  in  rlubiiun? 

<;.\1'i;t  \ii. 

12.  Deinde  subjungis,  ipsuiu  le  audisse  dkenteui, 
fures  fuisse  et  latrones  omnes  qui  venerunt  anie  se 
{Johan.  X,  8).  Uude  illuni  audisti  hoc  dicontcm,  nisi 
ex  EvangeUo  ?  Hac  si  hoc,  quod  ita  credis  ex 
Evangebo,  ut  tauKiuam  ex  ori'.  Ttomini  audisse  te 
dicas,  abus  falsuui  esse  contendat,  atquo  hoc  dixisse 
Christum  ncg(rt  ;  quo  ilii-;,  quid  faciès  ?  Noime  Evan- 
gebcam  auctoritatem  quantis  potueris  vh'ibus  pra'- 


dicabis?  Miser,  Ubc  scriptiim  est  quod  non  vis  cre- 
dere, idji  didicisti  quod  ita  credis,  ut  hoc  te  ab  ipso 
(Ibristo  dicas  audisse.  Ecce  nos  utruraquc  cri'dinius, 
quia  Ev,i:igelio  saucto  credinms,  ubi  utrunique  scrip- 
tuni  est,  et  de  Clu'isto  scripsisse  M<iysen  (Johan.  v, 
4(),Jo/taH.x,8),  et  omnes  qui  ante  Chi'istum  venerunt, 
fiu'es  fuisse  et  latrones.  Venisse  quippe  ita  vult  intelligi, 
quia  missi  non  sunt  :  nam  qui  missi  sunt,  sicut 
Moyses  et  sancti  Prophètes,  (n)  non  ante  ipsum,  sed 
cuiu  i])so  venerunt  :  quia  non  eum  per  superbiam 
pra'.i'cdere  voluerunt,  sed  eum  per  ipsos  loquentcm 
humiliter  portaverunt.  Vos  autem,  qui  bafc  rioniini 
verba  sic  inteUigitis,  secundum  vestruni  intellectum 
satis  confitemini,  nullos  vos  habere  Prophetas,  qui 
venturum  Cbrislum  prophetaverint  :  et  ideo  vobis 
eum  sicut  voluistis,  tiuxistis.  Nam  si  aliqiù  vestri, 
quibus  quidem  propterea  lides  habenda  non  est, 
quia  non  nisi  a  vobis  proferuntur;  tamen  si  abqui 
sunt,    quos    dicere  audeatis    propbetasse    Christum 

(o)  Vêtus  L-odex  lU-nianlinoruiii  l'arisiensiiini  liabet  hic  insen-a  qua'dam  non  mala,  scilicet  :  Xon  praler  Hum  leiierunt, 
quia  eum  illo  mieruni    Vcnluros  prcn-ums  millebal  etr.  Vcrum  lixc  çunita  sunt  ex  .\ugustini  Tractotu  45,  in  JohanneTn. 


livrp:  XVI.  — 

;iyaiil  [)rcilil  im  Chiir^l  qui  dovail  venir  dans 
une  fausse  chair,  soullrir  une  fausse  mort,  mon- 
trer à  ses  disciples,  que  le  doute  travaillait,  de 
fausses  cicatrices,  je  ne  dis  point  combien  par  cela 
même  ils  sontdétestablcsetméritentd'ètre  évités, 
combien  ils  ne  sauraient  être  véridiqucs,  puisque 
ce  qui  leur  plait,  c'est  un  Christ  de  mensonge, 
mais  si  je  ne  le  dis  point,  du  moins  je  puis  sou- 
tenir ce  que  j'avais  avancé  d'abord,  c'est  que 
selon  votre  manière  d'entendre  les  choses  ce 
furent  des  larrons  et  des  voleurs,  attendu  qu'ils 
sont  venus  avant  le  Christ,  quand  ils  ont  prédit 
de  n'importe  quelle  manière,  la  venue  du  Christ. 
Mais  si  la  vraie  manière  d'entendre  ces  paroles 
est  de  les  entendre  en  ce  sens  qu'il  faille  dire 
que  ceux  qui  n'ont  point  voulu  venir  avec  le 
Christ,  c'est-à-dire  avec  le  Verbe  de  Dieu,  et 
ont  apporté  leurs  mensonges  aux  hommes, 
lorsque  Dieu  ne  les  avait  point  envoyés,  S(mt 
venus  avant  le  Christ,  vous-mêmes,  bien  que 
vous  soyez  nés  dans  ce  monde  après  la  passion 
et  la  résurrection  du  Seigneur ,  vous  êtes  des 
larrons  et  des  voleurs,  attendu  que,  avant  même 
qu'il  vous  eût  éclairés  pour  prêcher  sa  vérité, 
vous  avez  voulu  le  prévenir  pour  jMopager  à 
grand  bruit  vos  mensonges. 

CHAPITRE  XIII. 

13.  Quant  au  passage  où  il  est  rapporté  que 
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les  Juifs  dirent  au  (^hiist  :  vous  vous  rendez  té- 
moignage à  vous  même,  votre  témoignage  n'est 
point  véi-italile  {Joun.  viii,  13),  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  vous  ne  voyez  point  qu'il  ait  répli- 
qué que  Moïse  a  prophétisé  à  son  sujet  ;  car 
vous  u'avcz  point  l'œil  pieux  pour  voir  cela.  Or 
voici  quelle  fut  sa  réponse  :  «  Il  est  écrit,  dans 
votre  loi  que  le  témoignage  de  deux  personnes 
sera  réputt;  véritable  :  or,  je  me  rends  témoi- 
gnage à  moi-même ,  et  mon  Père  qui  m'a  en- 
voyé me  rend  aussi  témoignage  {Ibid.  17).  »  A 
bon  entendeur,  ([u'est-ce  que  cela  signifie,  sinon 
que  ce  nomljre  de  témoins  a  été  consacré  et  re- 
commandé dans  la  loi  par  l'esprit  prophétique, 
de  telle  sorte  que,  de  cette  manière,  fût  prédite  la 
future  révélation  du  Père  et  du  Fils  dont  l'esprit 
est  le  Saint-Esprit  dans  l'indivisible  Trinité  ? 
Voilà  donc  pourcjUDi  il  a  été  écrit  :  Tout  témoi- 
gnage vaudra  sur  la  déposition  de  deux  ou  de 
trois  témoins  {Deut.  xvii,  6).  D'ailleurs,  bien 
souvent  il  arrive  qu'un  témoin,  quoique  seul,  dit 
la  vérité,  tandis  qu'il  n'est  pas  rare  que  plusieurs 
témoins  ne  la  disent  point.  Et  au  commencement 
de  la  foi  des  nations,  on  crût  plus  volontiers 
à  un  seul  apôtre  annonçant  l'Evangile,  qu'aux 
peuples  qui  étaient  dans  l'eiTeur  et  dont  il  souf- 
frait lui-même  persécution,  (^e  n'est  donc  pas 
sans  raison  que  ce  nombre  de  témoins  a  été  con- 
sacré d'une  certaine  manière,  et  quand  le  Sei- 


falsa  carne  veuturum,  l'alsa  morte  passuruiii,  lalsas 
cicatrices  dubitaiitibus  discipulis  o])laturum  IJoluin. 
XX,  27);  lion  dico  ex  hoc  ipso  quarii  siul  detcstaudi 
atque  fugiendi,  quamque  non  posshit  esso  veraces, 
quibus  de  mendacio  Clîristus  placet  :  ut  hoc  non  di- 
cam,  certe  ut  dicere  cœperain,  secundum  istuiii  in- 
tellectum  vestrumfures  fueruut  et  latroiies  quoiiiam 
ante  Christuni  venerunt,  qui  eum  veuturum  <(uoquo 
modo  praedicaverunt.  Porro  si  illc  iiitellcclus  est  ve- 
rus,  ut  ipsi  ante  Christum  veiiisse  dicaiitur,  qui  cunj 
C.liristo,  id  est,  cum  Verbo  Dei  vouiro  iKjluerunl,  sed 
cuin  eos  non  niiscrit  Dcus,  mendacia  sua  homiiiiljus 
adtiderunt  :  vos  quoque  ipsi,  quamvis  post  Christi 
passiouem  et  resurrectionem  in  lioc  inundo  nati 
fueritis,  fui-es  et  latrones  estis;  quia  prius  quam  vos 
ipse  illuminaret ,  ut  veritatcm  ipsius  jiiwdicaretis 
ante  eum  venii-e  voluistis,  ut  vosfram  fallaciara  jacta- 
retis. 

CAPUT  XIII. 


i:t. 


lie  auteiii,  ubi  l'i  dictum  esf  a  Juila'is,  Tu  de 


le  tcstiticaris,  testimonium  tuum  non  est  venun 
(Johan.  vni,  13);  non  minim  est,  non  te  videre  pro- 
secutum  eum,  ut  dic(;ret  de  se  prophetasse  Moysen  : 
non  enim  liabes  piuni  ocnluui,  quo-id  possis  videre. 
Nam  esse  idipsum  quod  eis  respoiidit,  «  Nempe  in 
lege  vesti-a  scriptum  est,  quia  duonim  hominum  tes- 
timonium veruin  est,  ego  sum  qui  testilicor  de  me 
qm  me  misit  Pater  (Ibid.  xvn)  :  quidaliudsonat  recte 
intelligcntibus,  uisi  illuni  lesfinm  uumerum  in  lege 
prophetico  spiritu  coiisecratuni  et  commeudatum,  ut 
etiam  sic  piwnuntiarelur  l'utura  revelatio  Patris  et 
Filii,  quorum  .Spii'itus  est  in  illa  inseparabili  Trini- 
tate  Spiritus  sanctus?Ideo  scriptum  est.  In  ore  duo- 
rum  vel  trium  testiuni  stabit  omiK;  verbum  [Deut. 
-vvn,  C).  Alioquin  et  unns  testis  ])Ierumque  verum 
dicit,  et  plures  pleruiiKjue  mentiimtur  :  potiusque 
creditum  est  in  exordio  lidei  gentium  uni  Apostolo 
evangelizanti,  qiiani  ])opulis  crrantibusa  quibus  ipse 
persecutionem  patiebatur.  Non  igdur  frustra  quo- 
dam  modo  coiisecratus  est  iste  numerus  testium  :  et 
cum  hoc  Dominus  respondit,  eo  quoque  ipso  intel- 
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gucur  tu  la  répouse  (luou  a  ciilciiduc,  il  voulul 
que  loii  comprit  par  là  que  Moïse  avait  prophé- 
tisé à  son  sujet.  Ei^t-ce  que  par  hasard  vous  vous 
en  prendriez  à  ce  qu'il  n'a  pas  dit  :  11  est  écrit 
dans  la  loi  de  Dieu,  mais  dans  votre  loi?  Mais 
qui  ne  reconnaît  là  une  manière  de  parler  bien 
souvent  employée  dans  les  Ecritures?  En  etlct, 
en  disant,  dans  voUc  loi,  c'est  dans  la  loi  qui 
vous  a  élédonni'O,  qu'il  veut  dire,  de  même  que 
l'Apotre  appelle  sien  l'Evangile,  qu'il  atteste 
avoir  reçu  non  de  la  main  d'un  homme,  mais 
par  révélation  de  Jésus-Christ  (H  Tim.  i,  10). 
Est-ce  que  vous  prétendez  que  le  Christ  a  nié 
qu'il  eut  Dieu  pour  Père,  partout  où  il  dit,  Notre 
Père  ou  Votre  Père?  Quant  à  cette  parole  lom- 
béc  du  Ciel  que  vous  rappelez: Celui-ci  est  mon 
fds  bien-aimé,  croyez-le  {Matt.  m,  17),  n'y 
croyez  point,  puisque  vous  ne  l'avez  point  enten- 
due. Si  vous  y  croyez  par  la  raison  que  vous  la 
trouvez  dans  les  saintes  Ecritures,  ou  y  voit 
■  également  celle  à  laquelle  vous  refusez  d'ajou- 
ter foi,  que  c'est  du  Christ  que  Moïse  a  écrit, 
ainsi  que  beaucoup  d'auti'es  que  vous  ne  voulez 
pas  croire  non  plus.  Et  vous  ne  craignez  pas, 
malheureux  que  vous  êtes,  que  quelque  profane 
ne  vous  dise  (ju'une  pareille  voix  ne  s'est  pas 
du  tout  fait  entendre  dans  le  ciel,  et  que,  de 
même  que  vous,  vous  argumentez  même  à  votre 
détriment,  contre  le  salut  du  genre  humain  qui 


FALSTE. 

est  i)orté  à  toutes  les  nation.^  avec  l'autorité  des 
Evangiles,  quand  vous  prétendez  qu'on  ne  doit 
pas  croire  que  le  Christ  a  dit  que  c'est  de  lui 
que  Moïse  a  écrit,  attendu  que  selon  vous,  s'il 
s  était  expi'imé  ainsi,  les  Juifs  n'auraient  point 
manqué  de  se  récrier  et  de  lui  demander  aussitôt, 
car  ils  n'étaient  pas  moins  malins  que  rusés,  quel 
endroit  des  livres  de  Mo/se  >t  pensait  écrit  pour  lui, 
ainsi  cet  homme  vain  et  poi-du  ne  vous  réplique  : 
Si  une  pareille  voix  evit  retenti  dans  le  ciel,  tous 
les  Juifs  qui  l'auraient  entendue  auraient  cru. 
Pourquoi  donc,  insensés  que  vous  êtes  ne  consi- 
dérez-vous point  que,  de  même  qu'il  a  pu  se 
faire  que  même  après  cette  voix  céleste,  l'infi- 
délité des  Juifs  endurcis,  persévérât,  ainsi  il  a 
pu  arriver  que,  le  Chi'ist  disant  que  Moïse  avait 
écrit  à  son  sujet,  ils  craignissent  précisément  à 
cause  de  leur  malignité  et  de  leur  ruse,  d'en- 
leutb'e  une  réponse  qui  les  convainquit,  et  évi- 
tassent tout-à-fait  de  demander  ce  que  Moïse 
avait  écrit  à  propos  de  lui. 

CHAPITRE  XIV. 

Ji.  Mais  Fauste  sent  lui-même  combien  son 
argumentation  contre  la  sainteté  des  Evangiles 
non-seulement  est  sacrilège,  mais  encore  est 
faible  et  débile ,  aussi  appuie-t-il  plus  particu- 
lièrement sur  ce  fait  dont  il  se  dit  plus  frappé, 


ligi  voliiit  de  se  proplietasse  Moysou.  An  forte  indu 
calumniamim,  quia  uon  ait,  in  lege  Dei,  sed.  In  loge 
vestra  scriptum  est?L'bi  usitum  loeutionem  Scriptu- 
varuui  quis  uon  agnoscat?  In  lege  euiui  vestra  dixit, 
vobis  data  :  sicut  iticit  Aiiostolus  Evangeliiun  smnii, 
quod  se  tameu  accepisse  testatur,  ncin  ab  homine, 
sed  per  revelationem  Jesu-Cluisti  (Il  Tiin.  i,  10;.  An 
l't  Christuni  dicitis  uegasse  se  haliere  Patrum  Deum, 
ubicuiiKiue  non  ait,  Pater  noster,  sed,  l'atcr  vestcr? 
.lani  vcru  \occmillani,  (juam  conunemonistieœbi  dc- 
latam.  Hic  est  l'ilius  meus  dileelissimus,  crédite  illi 
iMntth.  ni,  17)  :  quia  vos  uon  audistis,  nolliti'  illi 
credoe.  Si  aulejn  ideo  creditis,  qida  eaui  in  S(ri|i- 
turis  sanctis  invcuistis,  ibi  est  et  ista  cin  credere  uon 
vultis,  de  Ckristo  scripsisse  Moyscn  :  ibi  alia^  multa% 
qudnis  pariler  tidcui  derogatis  :  neC  timetis  raiscri, 
n('  ita  prolauus  aliquis  dicat,  istam  vocem  ouuiino 
non  sonuisse  de  cwlo;  et  sicut  vos  contra  sahitpni 
geueris  humani,  qua-  onnd])us  ijontibus  Evangelica 
auctorilale  coufertur,  etiam  in  veslrani  pernicieiu 
arniiiui'nliiMiiiii,  i-iiiii  iliriti-;  |ir(i]il'TiM  iinii  ('s<:c  crc- 


dcudum,  quod  dixerit  Cliristus  de  se  scripsisse  Moysen, 
quia  si  hoc  ille  dixisset,  ncc  Judœi  tacere  potuissent, 
qiiin  statim,  iitpote  maligni  et  astuti,  quœyevent  quid- 
nam  dlud  esset,  quod  de  se  a  Moyse  scriptum  putaret  : 
sic  et  iUe  vanus  et  perditus  dicat,  Si  de  cœlo  vos  illa 
soiuiisset,  omnes  Juda?i  qui  audierant,  credidissent, 
(au'  ergo  non  consideratis  insani.  sicut  lieri  potuit, 
id  et  post  illam  eadestem  voceiu-dura  Judworuui  iu- 
lidelitas  permaneret  ;  ita  licripotuisse,  ut  cumChris- 
tus  diceret  de  se  scripsisse  .Moysen,  hoc  magis  ma- 
ligiia  astutia  timentes  inide  convincereutur  audii'e, 
oininno  non  qn;crerent  rpnddc  illo  scripserit  Moyses. 


CAPUÏ  XIV. 

14.  Sed  banc  uon  solum  sacrdegam  adversus 
Kvangelicam  sanctitatem,  veruui  etiam  enervem  ac 
debilcm  esse  arguuientationem  sentit  et  l'austus;  atquc 
intentioueni  suam  iu  illud  potius  cjjufert,  eoque  se 

\'\\\<  b'ucri  dicil,  (piia   nniUrrH  Moyscos   Srri|>lui'aiii 


uvut;  \vi.  — 

c'esl  (juc,  api'i's  avdii'  scnilc  Idul,  ce  que  Moïse  a 
écrit,  il  n'y  a  |»>iiil  Inmvi;  de  prophéties  se  rap- 
portant au  Clirisl.  .((!  lui  répondrai  tout  d'abord 
que  c'est  parce  qu'il  ne  les  a  point  comprises,  et  si 
on  me  demande  pourquoi  il  ne  les  a  point  compri- 
ses, ma  réponse  sera  qu'il  a  lu  ces  écrits  avec  une 
pensée  hostile,  une  pensée  contraire;  il  n'a 
point  scruté  pour  apprendre,  mais  il  est  con- 
vaincu qu'il  sait  ce  qu'il  ne  sait  point.  Son  or- 
iîueillcusc  pri'somptiou  et  son  arrogance  lui  ont 
fermé  les  yeux  du  cœur,  en  sorte  ([u'il  ne  voyait 
point,  ou  liien  lui  ont  faussé  le  regard  et  il  voit 
mal,  en  sorte  qu'il  approuve  ou  improuve  une 
chose  pour  l'autre.  Mais  vous,  dit-il,  apprenez- 
moi  s'il  Y  a  quelque  chose  dans  les  livres  de  Moïse 
qui  m'ait  échappé  à  la  lecture,  sur  notre  Dieu  et 
notre  Seigneur.  Ma  réponse  ne  se  fera  point  at- 
tencbe.  Tout  vous  a  échappé,  car  tout  ce  (ju'il  a 
écrit  a  rappoi-t  au  Christ.  Mais  comme  nous  ne 
saurions  tout  discuter  et  tout  passer  en  revue, 
je  vous  réserve,  avec  l'aide  de  Uieu,  ce  travail 
pour  l'ouvrage  dont  j'ai  parlé  plu-^  haut,  et  je 
ne  toucherai  qu'aux  passages  que  vous  choisis- 
sez afin  de  les  critiquer,  pour  vous  montrei'  qu'ils 
ont  été  écrits  de  Jésus-(jhrisf. Vous  continuez  :Ne 
me  dites  point,  je  vous  prie,  comme  les  ignorants 
ont  l'habitude  de  faire,  qu'il  doit  suffire  à  la  foi 
que  le  Christ  ait  dit  que  Moïse  a  parlé  de  lui  dans 
ses  écrits.  Sije  tenais  ce  langage,  ce  neserait  point 
comme  un  ignorant,  mais  comme  un  fidèle  que 
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je  parlerais.  Toutefois,  je  rcroniiais  <|ui'  ce  ne 
serait  point  une  réponse  valable  pour  c(ni vaincre 
un  païen  ou  un  juif,  mais  faite  à  vous  qui  vous 
glorifiez  du  nom  de  chrétien,  de  quelque  ma- 
nière que  vous  entendiez  ce  nom,  après  avoir 
longtemps  tergiversé,  vous  êtes  bien  forcé  pour- 
tant de  reconnaître  qu'elle  a  vme  certaine  force 
et  un  certain  à-propos,  car  vous  ajoutez  :  Je  ne 
veux  point  que  poar  l'instant  vous  ne  songiez  qu'à 
moi,  qui  suis  tout  porti'  par  ma  profession  à  croire 
et  qui  ne  saurais  ne  point  croire  celui  que  je  suis  ; 
mais  supposez  que  nous  ayons  aflaire  avec  un 
,luif  ou  avec  un  Gentil.  Ce  langage  prouve  que 
pour  ce  qui  est  de  vous ,  avec  qui ,  pour  le  mo- 
ment, j'ai  afl'aire,  votre  profession  vous  porte  à 
croire  et  que  vous  êtes  assez  convaincu  que 
Moïse  a  parlé  du  Christ  dans  ses  écrits,  par  la 
raison  qu'il  est  rapporté  dans  l'Evangile,  dont 
vous  n'osez  point  alta(juer  de  front  la  sainte  et 
illustre  autorité,  que  le  Christ  a  dit  cela.  Mais 
comme  vous  osez  bien  l'attaquer  de  tianc,  serré 
de  près  par  vos  propres  difficultés,  et  compre- 
nant la  ruine  qui  vous  menace  quand  on  vous 
dit  qu'il  ne  reste  plus  un  seul  livre  auijuel  vous 
soyez  en  ch'oit  de  demander  qu'on  s'en  rapporte, 
pour  ce  qui  concerne  les  actes  et  les  paroles  du 
Christ,  si  vous  pensez  cju'on  n'est  point  tenu  de 
croire  à  l'Evangile  lui-même,  qui  est  connu  si 
loin  et  si  saintement,  et  craignant,  si  vous  perdez 
le  manteau  du  nom  chrétien,  que  \otre  vanité 


scrutatus  nidlas  ibi  de  Christci  ]iri:i]ilietias  iu^cuit. 
Cui  cito  rcspoudoo,  quia  nou  intcUigit  :  et  si  cur  non 
intelligat  quisq\UMii  (pL-csierit,  jt'S|)(indcl)o,  quia  ini- 
mico,  quia  advcrso  (a)  auinio  legit  ;  quia  nou  ideo 
scrutatur  ut  sciât,  sod  quod  ncscit,  scire  se  putat. 
Hicc  prn'sunipfio  tuniida^  arrogantia'  oculuni  cordis 
vel  claudit ,  ut  onimno  non  videat  ;  vcl  dislor- 
quet,  ut  perverse  videat,  et  aliud  pro  alio  pro- 
bet  aut  improliet.  Tu  me,  hiquit,  doce,  quid  est 
quod  me  forte  legenteni  prœteriwit  do  Deo  ac  Donnno 
nostro  memoratumiriScripturaMoysi.  Et  liic  cito  res- 
pondeam,  ïotuni  te  jiva^eriit ,  quia  totuna  ille  de 
Cliristo  scripsit.Sedquia  totum  discutcre  et  pertrac- 
tare  non  possunuis,  hoc  tibi  in  isto  opère,  si  potenj 
Domino  adjuvante,  servaljo,  quod  superius  dixi,  ut 
ca  ipsa  qua'  ad  reprcliendenduni  eligis,  ostendaiu  de 
C.lu'isto  essr  conscripta.  Quinotiam  petis,  nedixerim, 
ut  impei'if i soleat, lioc  i|isuni satis esse debere ad  tidem, 
quia  Christus  dixerit  de    se  scripsissc  Moysen.  Ouoil 

;(')  Edi/io  Kr.  twerso  niiimo. 
ÏOM.    .\XVI. 


ijuidcni  si  dico,  non  ut  inqieritus  sod  ut  tidelis  dico  : 
non  valere  auteni  lioc  ad  convincendum  Gentitem 
\p1  Judanim,  et  ego  fateor;  sed  adversus  vos,  (jid 
quoquomodo  noniine  Clmstiano  glorianiini ,  satis 
esse  idoneuni  ac  pra^validum,  tu  quoipic  et  si  diu 
tergiversatus,  tanien  coactus  esconftteri  dieens,  Note 
eniin  ruine  ad  me  i'eci[iias,  qucm  ad  crcdendum  pro- 
fessio  mea  fecit  ohnoxium,  lit  non  possim  non  crcdere 
ei  queni  sequor  :  sed  puta  nos  cuni  Judœo  tractare,  pu- 
ta  cuniGentifi.Quibus  verl)is  ostendisti,  te  intérim, cuui 
quoniihi  nunc  res  est,  quia  te  ad  crcdendum  professio 
tua  fecit  nbnoxium,  satis  esse  couvictum  de  Christo 
scripsisse  Moysen:  quia  ipsum  Cliristuin  hoc  dixisse, 
in  Evangelio  scriptuin  est,  cujus  taui  prasclarani 
sanctamque  auctoritatem  labefactare  non  audes  : 
quia  et  cuni  id  ex  oblique  audes,  difficultatis  tua», 
pressus  angusfiis,  et  cernens  quanta  ruina  te  oliruat 
l'um  tibi  dicitur,  mitlam  esse  Scripturani  cui  de 
fartis   et    dictis  t.bristi  flagites  esse    n'edenduni     si 
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mise  à  nu  ne  soit  conspuée  et  honnie;  de  tout  le 
monde,  vous  essayez  de  rapprocher  les  hords  de 
vos  blessures,  et  vous  dites  que,  par  profession, 
vous  êtes  porté  ti  croii-e  à  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile. Ainsi  donc,  en  attendant,  c'est  vous  avec 
qui  j'ai  ati'aire  pour  le  moment,  que  je  tiens, 
que  je  frappe,  que  j'assomnie  :  ([uand  je  dis  vous, 
c'est  de  votre  crrcui-  et  de  votre  fourhcrie  que 
je  parle, et  je  vous  force  de  rcconiinitrc  que  Moïse 
a  parlé  du  Christ  dans  ses  écrits,  par  la  laison 
qu'on  lit  dans  l'Evangile,  «{ue  votre  profession 
vous  porte  à  croire,  que  le  Christ  l'a  dit.  S'il 
faut  que  j'entame  la  discussion  avec  un  juif  ou 
un  païen,  j'ai  déjà  dit  "plus  haut  comment,  dans 
la  faible  mesure  démon  pouvoir,  je  pensais  que 
je  devais  m'y  prendre. 

CHAPITRE  XV. 

io.  Je  ne  nie  point  que  le  assage  où  Dieu,  en 
s'adi'essant  à  Moïse  lui  dit  :  je  leur  susciterai  du 
milieu  de  leurs  frères  un  prophète  semblable  à 
vous  {Deut.  xviii,  18),  choisi  par  vous  comme 
le  plus  facile  à  réfuter,  est  une  prédiction  du 
Christ.  Et  ce  ne  sont  point  les  antithèses  bril- 
lantes et  soignées  auxquelles  vous  avez  eu  re- 
cours pour  peindre  et  colorer  votre  discours 
terre  à  terre  qui  seront  le  moins  du  monde  ca- 
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pables  de  me  faire  quitter  cette  vérité.  En  effet, 
en  compai'anl  Moïse  et  le  (Christ,  avec  le  désir 
de  montrer  qu'ils  ne  se  ressemblent  point,  afin 
de  faire  croire  que  ce  n'est  pas  de  lui  ([ue  ce  pas- 
sage :  je  leur  susciterai  un  prophète  semblable  à 
vous,  doit  être  entendu,  vous  vous  êtes  opposé  à 
vous-même  une  f'(uilf>  de  points  contraires, 
i|iif"  l'un  est  un  Imnime  et  l'autre  un  Dieu, 
l'un  un  pécheur  et  l'autre  un  saint;  l'un  est 
né  du  rapprochement  des  sexes,  l'autre,  selon 
nous,  d'une  vierge,  et  selon  vous,  pas  même 
d'une  vierge  ;  l'un  meurt  sur  la  montagne 
après  avoir  ofi'ensé  son  Dieu,  l'autre,  bien-aimé 
du  Père,  meurt  par  le  fait  de  sa  jiropre  vo- 
lonté, (^ommc  si,  quand  on  parle  d'êtres  sem- 
blables, on  devait  eutendie  qu'ils  sont  semblables 
en  tous  points  et  de  toutes  manières.  Or,  il  n'y  a 
pas  seulement  que  les  choses  qui  sont  de  la 
même  nature  qui  soient  réputées  semblables 
entre  elles,  tels  que  deux  frères  jumeaux  entre 
eux,  les  enfants  avec  leurs  parents,  tous  les 
hommes,  eu  tant  qu'ils  sont  hommes;  la  ressem- 
blance peut  encore  se  remarcjuer  entre  tous  les 
autres  êtres  vivants,  entre  les  arbres  même,  en 
sorte  qu'on  peut  dire  qu'un  olivier  ressemble  à 
un  autre  olivier,  un  laurier  à  un  autre  laurier; 
mais  encore  parmi  les  êtres  de  nature  diffé- 
rente il  y  a  beaucoup  de  points  qui  sont  ré- 
putés et  se  trouvent  en  effet  semblables,  tel  est 


Evangelio  tani  saucte  latequc  noiissiuio  credciuluni 
esse  non  [lutas  :  et  tiuiens  ne  aniisso  C.hristiani  uu- 
niinis  patlio  muta  vauitas  vcstra  ouuiibus  conspueudu 
el  detestauda  rcuiancat,  rursus  te  sauciinu  culligcre 
conaris,  et  dicis  (judd  istis  Evaugolii  verhis  jam  te  ad 
credcndum  prufessio  tua  fccit  obuoxiuui.  Sic  ei-gi)  te 
intérim,  cum  quo  aune  ago,  tcnod,  fcrio,  [icriiuo,  id 
est,  erroreui  tuum  at(pie  fallaciani;  et  cogo  f.iteri 
de  Christo  scripsissc  Mojscn  :  quia  hoc  Christuni 
dixisse  iu  Evangoliu  legituv,  cui  te  ad  credcnduiii 
pruf'essiu  tua  fecit  obnoxium.  Cinn  juda'o  veru  \i'\ 
Gcutili  si  ndhi  ueccsse  luerit  disputare,  jam  sujiru 
osteudi  quibus  modis  pro  nieis  ])arMdis  viribus  me 
agere  oportere  existiniem. 


CAPtJT  XV. 

l.T.  Nec  dlud  uego  de  Christn  esse  prwdicluiu 
quod  tu  tamquam  l'acile  retelleudum  elegisti,  ubi 
Deus  luquitur  ad  Moysen,  dicens,  Suscitabo  iUis 
Pi'uphelam  du   ii'atribus  ipsuruui  sijuUem  tLbi  (Duut. 


xviu,  18).  .\ec  me  tua  lauta  et  lepida  antitheta,  qin- 
bus  luteum  sermonem  quasi  colorare  ac  pingere  vi>- 
luisti,  ullu  modii  ail  hac  lidei  veritate  déterrent. 
Coraparans  enim  (itu'istiuu  atcpie  Moyseu,  et  cupieus 
doiuoustrare  dissimdes,  ut  oli  hoc  non  de  Clïi-istu 
videatur  inlelligeudum  esse  ipiod  scriptum  est,  Sus- 
eitabd  Ulis  [Pio|)lietam  similem  tdà,  (ippiisuisti  tibi- 
met  ex  adverso  midta  cdutraria,  quod  die  liomo,  hic 
Deus;  itle  poccator,  hie  sauctus;  ille  ex  eoitu  uatus, 
liic  secuudum  nos  ex  virgine,  secunduui  \os  vero 
née  ex  virgine;  ille  otïenso  Deo  oeciditur  in  monte, 
hie  Pairi  perplaceus  patitvu'  propria  voluutate.  Quasi 
veio  cum  sindle  aliqxud  dioitur,  ex  omiu  jiarte  atque 
ex  omm  modo  simile  iutelligatur  :  <|uia  non  ea  tan- 
tum,  qua^  uuius  ejusdemque  natiu-a;  suut,  dieuntm' 
inter  se  esse  similia,  sicut  geudui  homines,  vel  lilii 
parentibus,  vel  omnes  homines  ouudbus  hominibus, 
in  ([uautum  homines  suut,  similes  utique  suut,  quod 
et  iu  cwteris  auimalibus  intueri  facillimiuu  est,  vel 
arboribus,  ut  olea  oie»,  laurus  lauro  similis  dicitur; 
verum  etiam  natinu»  disparis  suut  et  dicuutiu'  multa 
simiUa,    ut  oliva;  oleaster,    et  l'ar  tritico.  De  rébus 
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par  oxomple  l'olivier  tïaiic  cl  l'oliviei'  sauvage, 
le  froment  et  le  seigle.  El  je  ne  [larie  là  i[ue  des 
êtres  les  plus  voisins  les  uns  des  autres  et  qui 
se  touchent  ;  mais  qu'y  a-t-il  de  plus  éloigné  du 
Fils  de    Dieu  par   qui  tout   a   été   fait  {Joan. 
I,  3),  que  les  bêles  d"un  troupeau  ou  une  pierre? 
El  pourtant  on  lit    dans  l'Evangile  :  Voici  l'a- 
gneau de  Dieu  {Joan.  i,  29),  et  l'Apôtre  dit  :  La 
pierre  c'était  le  Christ  (I  Cor.  x,  4).  Or  jamais 
on  ne  pourrait  s'exprimer  ainsi  avec  justesse,  si 
le  Christ  n'avait  sous  aucun  point  de  vue  quel- 
que ressemblance  avec  ces  êtres.  Quoi  d'étonnant 
par  conséquent,  si  le  Christ  n'a  point  dédaigné 
de  se  faire  semblable  à  Moïse,  après  s'être  rendu 
semblable   à   l'agneau  que   Dieu   ordonna  par 
Moïse  même,  à  son  peuple,  de  manger  en  li- 
gure de   lui ,   en  même  temps  que  son   sang 
serait  employé   comme  une  marque  de  salut, 
et  qu'on  l'appelât  la  Pàque,  toutes  choses  qu'il 
n'est  permis   à    personne    de    douter   qu'elles 
se    trouvent  accomplies    maintenant    dans  le 
Christ?  Ainsi  donc,  si  je  reconnais,  avec  les 
Ecritures,  qu'il  est  différent  de  Moïse,  recon- 
naissez avec  moi,  également  d'après  les  Ecri- 
tures, qu'il  lui  est  aussi  semblable  ;  j'ai  donc  à 
montrer,  non  pas  qu'il  lui  est  semblable  par  ce 
côté  où  il  diffère  de  lui ,  mais  qu'il  lui  est  sem- 
blable à  un  certain  point  de  vue,  et  qu'il  en  est 
différent  à  un  autre.  Le  Christ  n'est  pas  sem- 
blable à  un  homme,  parce  qu'il  est  Dieu  ;  c'est 
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de  lui,  en  cllêl,  qu'il  est  écrit  :  Il  esl  l(ieu,  élevé 
au-dessus  (le  loul,  et  iiéni  dans  tous  les  siècles 
{Ilorii.,  IX,  o),  et  en  même  temps,  il  est  sem- 
blable à  un    homme   parce   qu'il  est  homme; 
car  c'est  de  lui  qu'il  est  encore  écrit  :  Un  média- 
teur entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  qui 
est  homme  (I  Tiin.,  ii,  5).  Le  Christ  ne  res- 
semble point  à  un  pécheur,  parce  qu'il  est  tou- 
jours saint,  et,  en  même  temps,  il  lui  ressemble, 
parce  que  Dieu  a  envoyé  son  propre  Fils  revêtu 
d'une  chair  semblable  à  celle  qui  esl  sujette  au 
péché ,  pour  -condamner  par  le  péché  le  péché 
lui-même  dans  notre  chair  {Rom.,  viii,  3).  Le 
Christ  ne  ressemble  point  à  un  homme  qui  est 
né  de  l'union  des  sexes,  en  tant  qu'il  est  lui- 
même  né  d'une  vierge  ,   il  ressemble  à  tout 
homme  né  en  ce  monde,  en  ce  sens  qu'il  esl  lui- 
même  né  d'une  femme  à  qui  il  a  été  dit  :  Le 
fruit  qui  niiitra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de 
Dieu  {Luc,  1,  33).  Le  Christ  diffère  encore  de 
l'homme  qui  est  mort  pour  son  péché  en  tant 
qu'il  est  mort  sans  péché  et  par  le  fait  de  sa 
propre   volonté ,    mais  en   même   temps  il  res- 
semble à  tout  homme  qui  meurt,  en  ce  sens 
qu'il  esl  mort  lui-même  d'une  vraie  mort. 

CHAPITRE  XVL 

16.  Ce   n'est   point   manquer  de  respect  âU 
serviteur  de  Dieu,  Moïse,  que  de  dire  qu'il  fut 


adluic  prnxiinis  et  attingeiitibus  loquor,  nain  quid 
tam  li.>ngi?  distans  a  Filio  Dci,  per  (juciu  l'acta  suiit 
onuiia  (Joan.  i,  3),  ipiam  pecus  et  lapis?  Et  taineii  lu 
Evangelio  legitur,  Eccc  Agnus  Dei  (Jo((((.  i,  29)  :  et  in 
Apostulo,  Petra  aiiteni  erat  Cliristus  (1  Cor.  x,  4)  : 
quaî  nullo  modii  quisquain  recte  diceret,  si  eorum 
aliquam  siniilitudineni  millii  modii  illc  suscipt'vet. 
Quid  ergo  mii'uni,  si  mm  est  dedignatus  Christus 
tieri  siuiilis  ipsi  Moysi,  qui  similis  factus  est  ovi, 
quam  in  ejus  pra-nuntiaticmeni  per  ipsum  Moyseii 
pra'cepit  Deus  iiiaiiducari  a  populo  suo,  ejusque  san- 
guinem  ad  tuteiam  salutis  adliiberi,  et  Paschaappel- 
lari,  quod  nuuc  iii  Clu'isto  esse  completum  nemo 
dissimidare  perniittitur?  Quapropter  de  Scripturis 
agucjsco  dissiiuileni,  de  Scripturis  niecum  agnosce  et 
tu  siuiileni  :  non  iiide  dissiniileni  unde  similem  ;  sed 
alla  causa  illud,  alia  illud;  dum  tameu  utrumquo 
demonstrem.  Dissimilis  liouiiiii  Christus,  quia  Deus; 
seriptuni  est  eiiiin  de  Ulo,  (Jui  est  super  oiiiiiia  Deus 
beuedictus  in  sa-cula  (Rom.  ix,  o)  :  et  similis  lioiiiiui 


Christus,  quia  honio;  quia  de  illo  itideni  seriptum 
est,  Mediator  Dei  et  hoiniuuiii,  homo'  Christus  Jésus 
(I  Tim.  n,  o).  Dissbndis  peccatori  Christus,  quia  sem- 
per  sanctus  :  et  simihs  peccatori  Christus,  quia 
Deus  Filium  suum  misit  lu  siiiiilitudiuem  carnis 
peccati,  ut  de  peccato  damnaret  peccatuin  in  carne 
(Rom.  vin,  3).  Homiui  ex  ooitu  nato  dissinidis  Chris- 
tus, in  quantum  ex  virgine  natus  est  :  sed  homini 
nato  siuiilis  Christus,  in  quantum  et  ipse  ex  femiiia 
natus  est,  cui  dictum  est,  (Juod  nascetur  ex  te  sanc- 
tum,  vocabitur  Filius  Dei  (iuca  i,  3a).  Homini  prop- 
ter  peccatum  simiii  niortuo  dissimilis  Christus,  in 
quantum  sme  peccato  et  propria  potestate  mortuus 
est  :  sed  rm'sus  homini  mortuo  similis  Christus,  in 
quantum  et  ipse  vera  morte   corporis  mortuus  est. 

CAPUT  .Wl. 

Ui.  -Nec  ideo  Moysi  famulo  Dei  derogaveris,  cpiia 
euni  peccatorein  fuisse,  et  oft'enso  Deo  suo  in  monte 
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.  pécheur,  ol  qu'il  mourul  sur  la  montagne  poui" 
avoir  oflensé  son  Dieu  {Deut.,  xxxiv,  o).  Il  sa- 
vait fort  bien  lui-même  se  glorifier  dans  le  Sei- 
gneur, pour  être  sauvé  par  lui,  comme  fut 
également  sauvé  celui  qui  disait  :  Jésus-Chi'ist 
5st  venu  dans  le  monde  sauver  les  pécheurs 
parmi  lesquels  je  compte  au  premier  rang  (I 
7im.,  I,  15).  En  cfFel,  Moïse  est  repris  de  Dieu 
même  parce  que  sa  foi  a  chancelé  un  peu 
quand  il  dut  fau-e  jaillir  l'eau  du  rocher  {Num., 
XX,  10);  ce  péché  peut  lui  être  commun  avec 
celui  de  Pierre  qui ,  au  milieu  des  flots,  se  prit 
également  à  douter,  par  un  manque  de  foi 
semblable  (.l/«;//#.,  xiY,  30).  Mais,  il  s'en  faut 
bien  pour  cela  que  nous  regardions  comme 
ayant  été  exclu  de  la  société  éternelle  des 
saints,  celui  qui  a  mérité  de  se  trouver  au- 
près du  Seigneur  transfiguré  sur  la  montagne, 
en  société  du  saint  prophète  Elle,  comme  l'Evan- 
gile le  rapporte  {Mattli.,  xvii,  o).  Cai-,  si  on  par-  ' 
court  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  on  voit 
combien  grands  étaient  ses  mérites  aux  yeux  du 
Seigneur,  même  après  cette  faute.  Mais  quelle 
fut  la  cause  pour  lacjuelle  Dieu  a  parlé  de  punir 
ce  péché  jjar  une  telle  mort?  Car  j'ai  promis 
de  faire  voir  que  ces  passages  même  que  vous 
choisissez  pour  en  faire  l'objet  de  vos  critiques 
se  rapportent  au  Clu'ist ,  et  je  le  ferai  de  mon 
mieux,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  je  vous  mon- 
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trerai  que  même  ce  que  vous  trouvez  à  reprendre 
dans  la  mort  de  Moïse ,  pour  quiconque  com- 
prend bien  les  choses,  fut  une  prophétie  qui 
concernait  le  Christ. 


CHAPITRE  XVH. 

17.  Selon  la  pralique  habituelle  des  divins 
mystères  dans  les  sa.intes  Ecritures,  le  même 
homme  remplit  selon  les  circonstances  ,  tantôt 
tel  rôle,  tantôt  tel  autre  rôle  pour  signifier  une 
certaine  chose.  A  cette  époque -là  Moïse  rem- 
plissait le  rôle  du  i)euple  juif  placé  sous  la  loi, 
et  était  la  figure,  la  ]irédiction  prophétique  de  ce 
peuple.  Aussi,  de  même  que  lorsqu'il  frappa  de 
sa  verge  le  rocher,  il  douta  de  la  vertu  de  Dieu 
\Num.,  XX,  11),  ainsi  ce  même  peuple  juif,  qui 
se  trouvait  sous  le  joug  de  la  loi  donnée  par 
Moïse ,  en  attachant  le  Chiist  au  bois  de  la 
croix ,  ne  crut  point  qu'il  était  la  vertu  de 
Dieu;  mais,  comme  du  rocher  qu'il  venait  de 
frapper  jaillit  de  l'eau  pour  étancher  la  soif  du 
peuple,  ainsi  la  blessure  que  le  Seigneur  reçut 
dans  sa  passion  devint  la  vie  de  ceux  qui 
croient.  Nous  avons,  en  efi'et,  sur  ce  point,  le 
mot  aussi  clair  que  digne  de  foi  de  l'Apôtre  qui 
nous  dit  à  ce  sujet  :  Or,  la  pierre ,  c'était  le 
Christ  (I  Cor.,  x,  i).  C'est  donc  ce  manque  tout 


occisimi  esse  dixisti  [Ikut.  xxxiv).  .Novcial  cubu  et 
ipse  in  Diiriiiud  gloriari,  ut  ab  eo  salvus  tieret  :  a 
quo  et  ille  qui  dicit,  Cluistus  Jésus  venit  in  hune 
inundum  peccatores  salvos  facerc  (judrum  |irimus 
ego  sum  (I  Tim.  i,  Ki).  Arguitiu'  rnini  .Moyses 
voce  diriua  ,  (juod  cjus  lides  ad  aipiaui  de  petra 
eliciendain  (»)  aliquautuni  titubaveiit  iSutn.  sx,  Id)  : 
quiid  fi  Lum  peccato  Pétri  potest  essi'  counnuue,  .qui 
ni  mediis  lluctibus  siiuili  tidei  defeclu  dubitavit 
[Matth.  x?v,  30).  Vcrmu  absit  ut  credamus  liiiic  eum 
esse  alienatiuu  ab  aîtenia  societate  Sanctorum ,  qui 
cum  sancto  Eiia,  sicut  Kvangeliuui  loquitur,  uieruit 
ilariticato  iu  uiunte  Dhuùqo  adsistoro  [Matth.  xvii,  ii), 
-Naui  ut  in  veteribus  Icginuis  bbris,  cliaiu  post  ipsiuu 
peccatum  quantum  sil  apudDcum  uieritmn  ejus  ap- 
paret.  Sed  quid  causa'  fuorit,  ut  de  pcccato  ejus  taii 
morte  viudicaudci  Deus  luqucretur  :  ipioniam  iJoUici- 
tus  simi  ea  ipsa  dcuiunstrare  ad  pr;euuiitianduui 
•  llu'islumpertiueie,  (pire  tu  reprehendenda  didegcris; 
taciaui  sicut  possuiii,  Dniiiiiin  adjuvaiiti',  ut  lioi' ctiaiii 


quod  in  Moysi  morte  rcprcheudisti,  propLetiam  fuisse 
do  Cbristii  ruiti'  intrlliifiMdilius  duceaui. 


C.VPI  T  .XVII, 

17.  Sicut  l'iiim  nios  c'^t  divincirum  iii  Scripturi> 
sanctisDiystjniirmu,  ut  idem  liomu  alias  aliam  atque 
aliam  pro  re  aliqua  signitioanda  pcrsonani  gerat  ; 
tune  Muyses  |iLipuli  JudtPurum  suli  l.ege  pusiti  perso- 
iiam  gerel)at,  clinique  in  pruphctica  pra'nuntiationc 
liguraliat.  Sicut  ci  go  Moyses  pctram  vii-ga  pcrcutiens 
de  Dci  virtutc  dubitavit  (Xum.  xx,  1 1 1  ;  ita  ille  popu- 
lus,  qui  sub  l.ege  pcr  Moyscii  data  tenebatur,  t^lu'is- 
tum  liguo  cruois  altigens,  eum  virtutemnei  esse  non 
credidil.  Sed  sicut  percussa  petra  mauavit  aipia  si- 
ticntibus  ;  sic  plaga  Domiiiica-  passionis  ell'ccta  est 
vita  oredi'iitibus.  Habemus  eiiiiu  de  hac  re  prœcla- 
lissimam  et  iidelissLmani  vocem  Apostoli.  cum  iade 
kiipien-tur,  diceniis,  Petra  nutcmcial  Cbristus'l  Cor. 


a''  Ani.  "l  MSS.  fjtvii'}ulft}it. 
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i-haniel  d'espéranoe  pu   la   ilivinitt'  lUi   Chrisl , 
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que  Dieu  conckinmo  :i  mourir  sur  la  luiufoui- 
même  du  Clirist  (Dent.,  .wxiy,  3),  quand  il 
commande  que  la  mort  de  Moïse,  selon  la  chair, 
ait  lieu  sur  la  montagne.  Car,  si  la  pierre  est  le 
Christ,  la  montagne  l'est  aussi;  la  pierre  c'est 
la  force  humhle,  la  montagne  c'est  la  grandeur 
éminenic.  Car  saint  l'aul  m  dil  :  La  pierre 
c'était  le  Christ  (I  Cor.,  x,  4).  Le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  aussi  :  Une  cité  placée  sur  la  mon- 
tagne ne  saurait  être  cachée  {Maflh.,\,ir));  or  la 
montagne  c'était  lui-même,  et  la  cité,  c'élaient, 
d'après  son  langage,  tous  ses  fidèles  qui  sont 
fondés  sur  la  gloire  de  son  nom.  La  prudence 
de  la  chair  vit ,  lorsque  l'humilité  du  Christ  est 
frappée  de  mépris  sur  la  croix  comme  une 
pierre  ,  car  le  Christ  en  croix  est  un  scan- 
dale pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Gen- 
tils (I  Cor.,  1,  23).  La  prudence  de  la  chair 
meurt  lorsque  le  Christ  élevé  en  croix  est  re- 
connu comme  l'éminence  d'un  mont.  En  efl'el, 
pour  les  Juifs  et  les  Gentils  qui  ont  répondu  à 
leur  vocation,  le  Christ  c'est  la  vertu  de  Dieu, 
la  sagesse  de  Dieu.  Moïse  est  donc  monté  sur  la 
montagne  afin  d'être  reçu  en  esprit  vivant, 
après  la  mort  de  son  corps,  et  Fauste  n'y  était 
point  monté  sur  cette  montagne,  pour  proférer 
d'un  esprit  frappé  de  mort  ses  attaques  char- 
nelles. Est-ce  que  Pierre,  dans  les  sentiments 
d'une  prudence  charnelle,  n'a  point  eu  horreur 


de  voir  celui  qui  est  la  pierre  même  frappée,  lors- 
que, en  entendant  le  Seigneur  i)rédire  sa  pas- 
sion, il  s'écria  :  Ah!  Seigneur,  à  Dieu  ne  plaise, 
il  n'en  sera  |Hiiiil  ainsi,  ayez  pitié  de  vous 
{Matth.,  XVI,  22)?  Aussi  le  Seigneur  n'a  point 
épargné  ce  péché,  il  lui  dit  en  eiïet  :  «  Arrière, 
Satan,  vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale  {Ihid., 
23),  parce  que  vous  ne  goûtez  point  les  choses 
de  Dieu,  mais  celles  des  hommes.  »  D'ailleurs, 
où  cette  défiance  charnelle  reçut-elle  le  coup 
de  la  mort,  sinon  dans  la  glorification  du 
Christ  ccmime  sur  le  haut  d'une  montagne? 
Elle  était  certainement  vivante  quand  il  reniait 
le  Christ  par  peur,  et  elle  était  bien  morte 
quand  il  le  prêchait  librement.  Elle  vivait 
aussi  dans  Saut  lorsque,  dans  sa  haine  pour  le 
scandale  de  la  croix ,  il  portait  la  dévastation 
dans  les  champs  de  la  foi  chrétienne  [Act.,  viii, 
3)  :  et  où  mouiul-elle,  si  ce  n'est  sur  le  même 
mont,  quand  Saul  devenu  Paul  s'écriait  :  Je 
vis,  ou  plutôt,  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  {Gcil.,  ii,  20)? 

CHAPITRE  XVIII. 

18.  0  vanité  des  hérétiques,  qu'as-tu  mainte- 
nant à  dire,  pour  te  flatter  de  pouvoir  nous 
convaincre  que  ce  n'est  point  du  Christ  qu'il  a 
été  dit  d'avance  :  Je  leur  susciterai,  du  milieu 


X,  4).  Hanc  ergo  carnaleui  de  Cliristi  divinitato  des- 
peralionera  in  ipsius  Christi  ait  itudine  Deus  morijubet 
cum  niortom  carnis  Muysi  in  munie  imiierat  tiori.  Si- 
cut  enim  pctra  Christus,  ita  et  muiis  Christus  :  ]iftra 
humilis  fortitudo,  mous  cminens  maguitudo.  (Juia 
sicut  Apustûlus  ait,  Petra  erat  Christus  (I  Cor.  x,  4J; 
ita  ipse  Dominus,  Non  potest  civitas  abscondi  super 
montem  constituta  [Matth.  \,V6]:  se  scilicet  montera, 
fidèles  autem  siios  in  sui  nouiinis  gloria  fundatos  as- 
serens  civitatem.  Prudentia  carnis  vivit ,  cum  tam- 
quam  petra  pw'cussa  Christi  humUitas  iji  oruce  con- 
temnitur  :  Christus  enim  crucifixus,  Judseis  scanda- 
lum  est,  Gentibus  auteni  stultitia  (I  Cor.  i,  23).  Et 
prudentia  carnis  moritur ,  cum  tamquam  montis 
eminentia  Christus  excelsus  agnoscitur  :  Ipsis  enim 
vocatis  Judff'is  et  Grsecis,  Christus  Dei  virtus  et  Dei 
sajuentia  est.  Ascendit  itaque  Moyses  in  montem,  ni 
carne  mortua  vivo  spiritu  reriperetur  :  quo  Faustus 
non  asconderot ,  ut  carnales  eahnnnias  mcnle  mor- 
tua loqueretiu'.  Nonne  ipsam  petram  Petcus  per  pi'u- 


dentiam  carnis  percuti  exliorruit,  cum  Domino  pas- 
sionem  suam  praMiuutianti  ait ,  Absit  Domine,  non 
liet  istud,  propitius  esto  tibi  (Matth.  xvi,  22).  Neque 
enim  pepercit  huic  peccato  Dominus,  cum  ci  retu- 
Icrit,  Redi  rétro  satanas,  scandalum  mihi  es  :  non 
enim  sapis  quœ  Dei  sunt,  sed  quœ  sunt  huminum 
{Ibidem.,  xxni).  Autubi mortua  est  ista  caraalis  diffî- 
dentia,  nisi  in  Christi  gloriflcatione,  tamquam  in 
montis  altitudine?  Nam  utique  vivebat,  cum  eum 
timide  negarel  :  et  utique  mortua  erat,  cum  eum 
libère  prccdicaret.  H;ec  vivebat  in  Saulo,  cùm  scan- 
dalum crucis  detestans  vastabat  Christianam  fidem 
[Act.  viir,  3)  :  et  ubi  nisi  in  illo  monte  mortua  erat, 
cum  jam  Paulus  diceret,  Vivo  autcm  jani  non  ego  ; 
vivit  verô  in   me  Cliristus  (Ga!.  n,  20). 

CAPUT  XVtlI. 

18.  (Juid  habes   igitur    liœretica   vanitas,  unde  te 
putes  posseconvincei'e,  non   de  Chiisto  esse  prff'dic- 


r<H 


(lo  Iriiis  l'irrcs.  un  inuplu'le  semlilalile  ;i  ti)i, 
«(ii.niil  lu  ne  ]i('ux  ini'me  roussir  à  prouver  l:i 
dissemblance  que  tu  indiques?  En  effet,  nous 
montrons  qu'il  y  a  ressemblance  à  d'autres 
points  de  vue.  Est-ce  parce  qu'il  est  appelé  pro- 
phiHe,  quand  il  a  daigné  être  homme  et  qu'il  a 
fai(  tant  de  piédiclions  pour  l'avenir?  Est-ce 
que  par  hasard,  un  prophète  ne  serait  plus  un 
homme  qui  annonce  d'avance  des  choses  pla- 
cées au-delà  des  conjectures  humaines  ?  Aussi, 
en  parlant  de  lui-même,  a-t-il  dit  :  Un  prophète 
n'est  sans  honneur  que  dans  son  pays  {Mat th., 
xm,  57).  Mais  je  vous  reprendrai,  vous  qui  avez 
confessé  un  peu  plus  haul  que  vous  êtes  con- 
vaincu, quand  vous  avez  dit  que  votre  profes- 
sion vous  portait  à  croire.  Vienne  maintenant 
le  Juif  qui  a  le  tort  de  refuser  de  courber  la 
tète  sous  le  joug  du  Christ ,  et  qui  serait ,  par 
cela  même ,  en  droit  de  nous  dire  :  Votre 
Christ  m'en  a  imposé,  car  Moïse  n'a  rien  écrit 
à  son  sujet. 

CHAPITRE  XIX. 

-19.  Qu'il  me  dise  quel  prophète  Dieu  lui  a 
promis,  quand  il  dit  à  Moïse  :  Je  leur  susciterai 
du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète  semblable 
à  vous,  ou  comme  vous  (Deut.,  xviii,  1.5).  En 
effet,  il  est  venu  bien  dos  prophètes  après  lui. 


CO.VIUE  l'AISTi:. 

uiiiis  le  Seigneur  a  voulu  en  désigner  un  en 


|iMrti(  iiiinr.  Il  me  semble  que  celui  qui  se  pré- 
sentera le  plus  facilement  à  la  pensée  ,  c'est  le 
successeur  de  Moïse,  celui  ([ui  a  fait  entrer 
dans  la  terre  promise  le  peuple  délivré  de  la 
servitude  d'Egj-pte.  Et  en  pensant  à  lui,  il  sou- 
rira peut-être  de  m'entendre  lui  demander  de 
qui  il  a  été  dit  :  «  Je  leur  susciterai  un  pro- 
phète semblable  à  vous,  «  puisque  je  puis  lire 
quel  est  celui  qui  après  la  mort  de  Moïse,  lui  a 
succédé  dans  la  charge  de  régir  et  de  conduire 
ce  peuple.  Après  qu'il  aura  souri  de  mon  igno- 
rance supposée,  c'est,  en  effet,  ainsi  que  Fauste 
le  représente,  je  n'en  continuerai  pas  moins  à 
interpeller  mon  homme,  et  à  le  prier  de  passer 
d'un  sourire  insouciant  au  souci  de  me  répon- 
di-e,  en  lui  posant  la  question,  et  en  recher- 
chant pourquoi  Moïse,  à  ce  même  successeur 
qui  devait  lui  être  donné  et  en  comparaison  de 
qui  il  était  amoindri,  puisque  ce  n'est  pas  lui 
qui  devait  introduire  son  peuple  dans  la  terre 
promise,  de  peur,  sans  doute,  que  la  loi  qui  a 
été  donnée  par  Moïse,  non  poui-  sauver,  mais 
pour  convaincre  le  peuple  de  péché  {Jean,  i. 
17),  ne  passât  pour  capable  de  le  faire  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  au  lieu  de  la  grâce 
et  de  la  vérité  qui  nous  a  été  apportée  par 
Jésus-Christ,  je  demanderai,  dis-je,  à  ce  Juif, 
pourquoi,  à  ce  même  successeur  qui  devait  lui 


tum,  Suscital)o  illis  Proplietam  de  frn  tribus  ipsorum 
similem  tibi  :  quaudn  ne  hinn  quidnn  potes,  quod 
dissimileni  ostendis?  Aliis  enim  causis  et  nos  simi- 
lem ostendimus.  An  cpiia  propheta  dictus  est,  qui  ot 
homo  esse  dignatus  est,  et  tam  multa  l'utura  prre- 
dixit?  Nisi  forte  aliud  est  propheta,  quam  hoiuo  ultra 
himianas  conjectm-as  futura  prœnuntiaus  ?  T'ude  et 
ipse  de  se  ipso  ait,  Aon  est  propheta  sine  lionore, 
nisi  in  patria  sua  (Mntth.  xni,  o7j.  Sed  de  te  videVo, 
quite  convictumpaulo  ante  ronfessus  es.cum  dixisti, 
quod  te  ad  credenduni  Evangelio  profcssio  tua  fecit 
obnoxium  :  Judaeus  ipse  procédât  in  mediiun,  qui 
cervicem  a  jugo  Christi  maie  liberam  tollit,  et  ideo 
sibi  adhuc  fas  putat  dicere,  Mentitus  est  Clu-istus 
vester,  nihU  de  iJIo  scripsit  Moyses. 

CAPIIT  XI.X. 

t9.  Dicat  niihi  quem  Prophetam  promiserit  Deus, 
tuni  ait  Moysi.Suscitaho  illis  Prophetam  de  tratribus 


eorura,  sicut  te,  vel  similem  tibi  [Heut,  xvin,  la)? 
Midti  euim  prophet.'e  postea  fuerunt,  sed  utique 
unum  queradam  intelligi  voluit.  Hic  ei,  credo,  facil- 
lime  occurret  suecessor  iUe  Moysi,  qui  popidum  ev 
.-Egypto  liberatum,  in  terram  promissiouis  induxit. 
Quem  cogitaus,  me  adhuc  fortasse  rideliif  quan-entem 
de  quo  dictmu  sit:«  Suscitabo  dlis  Pro])hotam  simi- 
lem tibi  :  »  cum  legam  quis  in  eodem  munere  populi 
illius  regendi  atfpie  ducendi  Moysi  deliuicto  succes- 
serit.Qui  cum  me  velut  iuqieritum  riserit,  (talis  enim 
et  a  Faustodescribilur),  non  desinam  hominem  adhuc 
etiam  compellai'e  (a),  et  a  securo  risu  ad  ouram  res- 
pondendi  revocare,  qu.ierendo  atque  tlaçritando,  cur 
eideiu  ipsi  futuro  suo  successori,  in  cujus  eompara- 
tione  improliatus  est,  ut  non  ij^se  introducerct  popu- 
lum  in  terram  promissiouis;  ne  videlicet  Lex  per 
iMoysem  non  ad  salvandum,  sed  ad  conviiieendum 
peccatorem  data,  in  rcguimi  cœlorum  intioducere 
])iitaretur,  sed  gratia  et  veritas  ])er  Jesuiu  Clnistum 
t'aeta    (.Joaii.    I,  17)  :  qua-ram    ersjo  a  Jud:ro,  cur  ei- 


(a~  km.  El'.  H  sliquot  MSS.  compelUre. 


LIVRK  XVI.  — 

vtie  tlonné,  Moïse  a  changé  le  nom  i|u'il  por- 
tait.  En  effet,  il  s'appelait  Ausée,  et  il  l'ii  appelé 
Jésus  {Num.,  \m,  9).  Pourquoi  aussi  il  lui  a 
donné  ce  nom  lorsqu'il  l'a  envoyé  en  avant,  de 
la  vallée  de  Pharan,  vers  le  pays  où  le  peuple 
hébreu  devait  un  jour  entrer  sous  sa  con- 
duite'.' Kn  etlel  ,  le  vrai  Jésus  a  dit  lui-même  : 
Et  après  que  je  m'en  serai  allé,  et  que  je  vous 
aurai  préparé  le  lieu,  je  viendrai  vers  vous,  et 
vous  tirerai  à  moi  (Joan.  xiv,  3).  Je  lui  deman- 
derai aussi  si  ce  n'est  point  à  cette  figure  qu'un 
prophète  fait  allusion  quand  il  dit  :  Dieu  vien- 
dra du  côté  du  midi,  et  le  Saint,  c'est-à-dire 
Jésus,  paraîtra  de  Pharan  {llahric,  m,  3).  C'est 
comme  s'il  avait  dit  :  Le  Dieu  saint  viencUa  sous 
le  nom  que  portait  celui  qui  vint  du  crjté  du 
midi,  de  la  montagne  de  Pharan,  c'est-à-dire 
sous  le  nom  de  Jésus.  Ajoute/  à  cela  que  l'on 
comprend  que  c'est  du  même  verbe  de  Dieu 
qu'il  est  question  quand  le  Seigneur  appelle 
ange  celui  qu'il  promet  de  donner  pour  succes- 
seur à  Moïse,  pour  introduire  son  peuple  dans 
la  terre  promise.  Ange  est  le  nom  qu'on  donne 
ordinairement,  dans  l'Ecriture  sainte,  à  ceux 
qui  sont  chargés  d'annoncer  quelque  chose.  Or, 
voici  comment  il  s'exprime  :  «  Je  vais  envoyer 
mon  ange  devant  votre  face,  pour  qu'il  vous 


CHAPITKE  XIX.  39 

garde  en  chemin,  et  qu'il  vous  fasse  enti'erdans 
la  terre  que  j'ai  fait  serment  de  vous  donner; 
faites  attention  à  vous,  cl  écoutez-le  ;  gardez- 
vous  bien  de  ne  le  point  croire,  car  il  ne  vous 
feia  tort  de  rien,  attendu  que  mon  nom  est  en 
lui  {h'xiid.,  xxm,  20).  »  Qu'est-ce  que  cela  veut 
dire?  Ce  n'est  point  à  Manès  que  je  dis  de  scru- 
ter les  Ecritures,  mais  c'est  au  Juif  lui-même, 
pour  qu'il  voie  si,  en  parlant  d'un  autre  que 
celui  qui  devait  introduire  les  Hébreux  dans  la 
terre  promise,  Dieu  a  jamais  dit  d'un  autre 
ange  que  son  nom  est  en  lui.  Puis  je  le  prie  de 
chercher  parmi  les  hommes  quel  est  le  succes- 
seur de  Moïse  qui  fit  entrer  le  peuple  de  Dieu 
dans  la  terre  promise.  Il  ne  trouvera  que  Jésus, 
encore  ce  chef  n'a-t-il  point  porté  ce  nom  dès  le 
commencement  de  sa  vie,  il  ne  le  reçut  qu'a- 
près échange  de  celui  qu'il  portait  auparavant. 
Celui  donc  qui  a  dit  :  Mon  nom  est  dans  ce 
Jésus,  est  lui-même  le  véritable  Jésus ,  le  chef 
et  le  guide  du  peuple  dans  l'héritage  de  la  vie 
éternelle,  selon  la  nouvelle  alliance  dont  l'an- 
cienne n'était  que  la  figure.  Ainsi  donc,  pour 
ce  qui  est  du  caractère  prophétique  de  ce  pas- 
sage, il  ne  se  pouvait  faire  ni  dire  rien  de  plus 
remarquable,  puisque  le  détail  a  été  porté  jus- 
qu'à la  désignation  même  du  nom. 


dem  ipsi  futuro  suo  successori  Morses  nomen  mu- 
taverit.  Vocabatur  enim  Ause  (a),  et  appellavit  puni 
Jesum  (Nvm.  xui.  S),  (lurdeniquo  tune  appellaverit, 
quando  ex  convalle  Pliaian  pr;pmisit  ad  eamdem 
terram,  cpio  erat  popidus  ipso  duce  venturus?  Dixit 
enim  verus  ipso  Jésus,  Et  si  ioro,  et  pra^paravero  vo- 
bislocum,  iterum  veiiiam,  otassuiuamvos  ad  me  [Joan. 
XIV,  .3J.Qua»ram  eriam,  utrum  non  liuic  ligm-œ  ailtcs- 
tetur  Proplifta,  dicens,  Deus  ab  Africo  veniet,  et 
Sanctus  de  Pliaran  {Habac.  ni,  .")):  tamquam  dicerct, 
ejusnominis  veniet  Deus  sanctus,  caij us  uominis  erat 
dle.quivenitab  Africo  de  Pliarau,  id  est,  Jésus.  Hue  ac- 
cedit  quod  idem  ipsumDei  Verbuniintolligiturlocpii, 
ubi  promittit  eunulciu  ipsius  Moyseos  successo- 
rem,  per  quem  populus  in  terrain  pronussionis  mit- 
teretur,  nonuue  Aiigeli  eum  appellans;  sicut  etiani 
homines  aliquid  nuutiantes  in  Scriptma  diviiia  so- 
ient appellari  :  et  ita  dicit,  u  Ecce  ego  niitto  Angelum 
meum  aiite   faciem  tuam,  ut  servet  te  in  via,  et  in- 


ducat  te  in  terram  quam  juravi  la)  tibi  :  attende 
tibi,  et  oliaudi  eum,  ne  non  credas  illi;  nihO 
enim  subtrabet  tibi,  nomen  enim  meum  est  iu 
eo  (Exodi.  xxiii,  20).  »  Quid  est  boe  ?  Perscrutetur 
Scripturas  illas  non  jam  Manicbseus,  sed  ipse  etiam 
.ludaaus,  et  videat  utriua  de  aliquo  Angelo  Deus 
dixcrit,  Nomen  meum  est  iu  illo,  nisi  de  hoc,  quem 
introductorom  in  promissionis  terram  pollicetur. 
Deindequœrat  in  hominibus  quis  Moysi  successor  in- 
troduxerit  populum  ;  et  inveniet  Jesum  :  non  boc  ab 
initio  vitse  suœ,  sed  nomine  mutato  appellatum.  Qui 
ergo  dixit,  Nomen  meum  est  in  illo  Jesu,  ipse  est 
verus  Jésus,  rector  et  ductor  populi  in  bœreditatem 
\ita>  ffteniie,  secundum  Testameiitum  novum,  cujus 
ligiu'a  erat  Testamentum  vêtus.  Ita  quantum  attinet 
ad  propheticum  apparatum,  nec  geri,  nec  dici  ab- 
quLd  posset  insignius,  quando  quidam  res  perducta 
est  usque  ad  nominis  expressionem. 


(a)  Sic  MSS.  juxta   Lxx.  Xi  \m.  et  Er.  juxta  Vulgatani,  Vocabatur  enim  Osée.    Lov.    Vocabatur  enim  Jome.   (b'  Lov.  qvam 
prœparavi  tibi.  Editi  vero  alii  et  MSS.  quam  jurari  libi. 
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CHAPITRE  XX. 


20.  Il  ne  rcsio  plus  qu'une  chose  à  faire,  à  ce 
Juif,  s'il  vf'ul  dcineun'r.luif  iiu  fond  du  cœur,  non 
pas  seulement  quant  à  la  lettre,  mais  quant  à 
l'esprit,  s'il  veut  passer  pour  un  vrai  Israélite, 
sans  déguisement  ;  c'est  de  se  rappeler  que  le 
Jésus  mort,  qui  a  introduit  les  Hébreux  dans  la 
terre  des  mourants,  n'était  qu'une  figure,  et 
qu'il  reconnaisse  dans  la  vérité  le  Jésus  vivant 
sous  la  conduite  do  qui  il  entrera  dans  la  terre 
des  vivants.  S'il  se  montre  tel,  il  ne  résistera 
point  avec  acharnement  à  réviclence  de  cette 
prophétie,  mais  en  se  souvenant  de  Jésus  qui  fit 
entrer  le  peuple  dans  la  terre  promise,  il  s'a- 
doucira, et  il  finira  par  écouter  celui  dont  l'au- 
tre n'avait  que  le  nom,  qui  l'introduit  dans  une 
terre  plus  vraie  et  lui  dit  :  Bienheureux  les 
doux  parce  (]u'ils  posséderont  la  terre  {Mattli., 
V,  -4).  Alors  le  païen  en  question,  s'il  n'a  pas  un 
cœur  trop  de  pierre ,  ou  du  moins  s'il  est  de  ces 
pierres  dont  Dieu  suscite  des  enfants  à  Abra- 
ham, ne  s'étonnera-t-il  point  de  voir,  dans  les 
livres  anciens  de  la  nation  d'où  on  lui  dit  que 
Jésus  est  issu,  une  prophétie  le  concernant,  si 
évidente  qu'elle  va  même  jusqu'à  exprimer  son 
nom,  et  en  même  temps  ne  remarqucra-t-il 
point  que,  dans  cette  prophétie,  non-seulement 
il  est  question  d'un  homme  quelconque  nommé 


FAUSTE. 

Jésus,  mais  (l'un  Dieu,  puisque  Dieu  même' a 
dit  que  c'était  son  propre  nom  qui  se  trouvait 
dans  l'homme  qui  fut  chargé  de  gouverner  et 
d'introduire  le  peuple  hébreu  dans  le  royaume 
(jui  lui  était  destiné,  et  qui  ne  fut  jqipelé  Jésus 
qu'après  avoir  échangé  son  premier  nom  contre 
celui-là,  et  avoir  été  encore  surnommé  ange, 
parce  que,  par  le  fait  du  changement  de  son 
premier  nom,  il  était  envoyé  pour  annoncer 
quelque  chose  de  grand  et  de  divin?  En  effet, 
est-il  un  homme,  si  faible  teinte  qu'il  eût  du 
grec,  qui  ne  sache  que  le  mot  ange  signifie  en- 
voyé, dans  cette  langue?  Aussi,  il  n'est  pas  de 
païen,  à  moins  qu'il  ne  veuille  se  montrer 
aussi  pervers  qu'entêté ,  qui  mépriserait  ces 
livres  par  la  seule  raison  que  ce  sont  des  livres 
hébreux,  peuple  dont  les  lois  ne  le  concernent 
point;  mais  il  ferait  un  grand  cas  de  ces  livres, 
à  quelque  nation  qu'ils  appartinssent,  en  voyant 
s'accomiilir  de  son  temps  des  événements  d'une 
telle  importance  qui  se  trouveraient  consignés 
dans  leurs  pages  si  longtemps  auparavant.  11 
ne  mépriserait  point  non  plus  le  Christ,  par  le 
motif  qu'il  le  verrait  prédit  dans  les  livres  des 
Hébreux,  mais  plutôt  il  croirait  qu'il  doit  rece- 
voir et  vénérer  avec  une  grande  admiration  et 
un  grand  sentiment  de  religion  et  de  dévotion, 
quelqu'un  qui  aurait  mérité  d'être  ainsi  prédit 
et  recommandé  aux  hommes  dans  les  écrits  de 
n'importe  quel  peuple,  avant  de  naitre  parmi  les 


r.APUT  XX. 

20.  Sujierost  ut  Judtcus  illo,  si  vult  et  in  liIisixiu- 
dito  Judspus  ossc  non  littcra,  sed  spiritu  CRom.  ii. 
2(1);  si  vult  reputari  vorus  Israi^Htn,  in  quo  dolus  non 
est  {Joan.  l,  47),  rcciu'detur  in  figura  illum  niurUuun 
Jesum,  qui  introduxit  in  terrani  morientium,  et 
agnoscat  in  voritate  vivum  Jesum,  quo  duce  intret 
in  terram  viventiuni.  Tnlis  enini  jam  non  acerbus 
resistet  iam  perspicua^  prophetia^  sed  ex  commeino- 
ratione  .lesu,  qui  introduxit  in  illani  ])romissionis 
terram,  mitis  olfectus,  audiel  jam  ipsum,  cujus  no- 
men  ille  habebat,  verius  introdueentem  et  dicentem, 
Beat!  mites ,  quoniani  ipsi  liœreditate  possidehunt 
terram  {Matth.,  v,  ij.  Hie  jam  etiam  ille  Gentilis,  si 
non  uimis  lapidoum  cor  liaberet,  aut  si  ex  illis  essel 
lapidibus,  de  ([uibus  suscitât  Deus  fdios  Abi'alue 
{Matth.  U!,  n  ,  nonne  niiraretur  in  libris  antiquis 
ejusileiii   geiilis,  i'\     qua    nains    ]M'rliiberelur  Jésus. 


tam  ovidentem  de  illo  conscriptam  esse  proplietiam, 
ut  etiam  noaien  ejus  exprimeretur  :  simulque  ibi 
adverlei'ct,  non  quemlibet  hominem  pra'dietum 
biisse  Jesum;  sed  utique  Deum,  enm  in  homine  illo, 
qui  i-en-endo  et  introducendo  in  regnum  populo  con- 
stitutus,  mutato  nomine  Jésus  appellatus  est,  suum 
nomen  inesse  Deus  diceret  ,  euiii([ue  Augelum 
uominaret;  eo  ipso  quod  mutato  nomine  mit- 
tebatur  ,  magnum  aliquid  divinumque  nuntiau- 
tem  ?  Nnntiiim  quippe  Gra?ce  Angelum  dici,  quis 
illa  liiigua  ^el  tenuiter  tiuctus  ignoret  ?  Quamobrem 
quilibet  Gentilis,  si  perversus  et  pervicax  esse  nollct, 
non  ideolibrosilloscontemneret.quia  essent  Hebra'i, 
eujus  gentis  lege  non  teneretur  :  sed  cujuslibet  i;en- 
tis  libros  idoo  magni  penderet,quia  in  eis  tanli)ante 
eouscripta  invenirei,  qua;  suis  jam  tem]ioribus  im- 
]ileta  eosnosceret  :  ijisumque  Clnistnm  Jesum  non 
])ro|)terea  spei'nei-et;  quia  Heljraicis  litteris  prienun- 
tiatum  videvet,  sed  ])otius  eum,  qui  litteris  qui- 
liuslilii>t,  anteqnam  iiitei-  Immini'S  naseei-etnv.    pei 


LIVRE  XVI.  — 

hommes,  pendant  le  cours  de  tant  de  sii'clcs, 
lanlot  dans  les  textes  les  plus  clairs,  liuilol 
dans  les  figures  et  les  signes  sacrés  soit  do  cho- 
ses faites  soit  de  paroles  prononcées.  Voilà 
comment ,  par  l'accomplissement  des  événe- 
ments du  christianisme  qui  lui  serait  pi-ésenté, 
se  trouverait  prouvée  à  ses  yeux  la  vérité  des 
prophéties  de  ces  livres,  et  il  se  verrait  amené 
par  les  prophéties  contenues  dans  ces  livres  à 
reconnaître  qu'il  doit  honorer  le  Chrisl.  ,1e  veux 
bien  qu'on  me  taxe  de  verbiage,  si  les  choses  ne 
se  sont  point  passées  ainsi,  si  elles  ne  se  passent 
point  encore  maintenant  de  cette  façon  ,  si  on 
n'est  point  poussé  par  le  récit  do  ces  mêmes  li- 
vres, par  l'univers  entier,  vers  celte  foi. 


CHAPITRE  XXI. 

21.  Je  conclus  de  là  qu'on  doit  trouver  mer- 
veilleusement risi))le  la  naïveté  des  gens  qui 
pensent  nous  faire  une  question  bien  difficile  à 
résoudre,  quand  ils  nous  demandcnteomnientun 
païen  pourrait  vouloir  apprendre  la  foi  chré- 
tienne par  le  moyen  des  livres  des  .luifs,  puisque 
nous  voyons  toutes  les  nations  du  monde  deve- 
nir les  disciples  de  ces  mêmes  livres  avec  tant 
d'entrain  et  tant  d'éclat.  Les  témoignages  im- 
portants que  l'on  en  tire,  en  faveur  du  Christ, 


CHAPITRE  XXI.  M 

semblent  d'autant  plus  forts  et  plus  indubita- 
bles, qu'ils  nous  sont  remis  des  mains  mêmes 
de  SCS  ennemis.  Les  nations  qui  croient  ne 
peuvent  point  penser  qu'il  se  trouve  dans  ces 
livres  rien  de  composé  exprès  pour  la  circon- 
stance, attendu  que  si  elles  y  trouvent  le  Christ, 
c'est  dans  des  livres  qui  font,  au  plus  tiaut  point, 
autorité  chez  ceux-là  même  qui,  depuis  tant  de 
siècles,  ont  crucifié  le  Christ  et  le  l)lasphèment 
tous  les  jours.  En  etlct,  si  on  leur  citait  des  pro- 
phéties concernant  le  Christ ,  tirées  des  ou- 
vrages de  ceux  qui  prêchent  le  Christ,  on  pour- 
rait les  croire  inventées  par  eux;  mais,  au  con- 
traire, celui  qui  prêche  le  Christ  se  contente 
d'exposer  ce  que  lui  racontent  des  gens  qui  le 
blasphèment.  Tout  aveuglement  des  impies,  par 
la  volonté  du  Dieu  suprême  qui  se  sert  en  bien 
des  méchants  mêmes,  pour  l'équité  de  son  gou- 
vernement et  qui  dispose  justement  par  un 
juste  jugement  de  ceux  qui  vivent  injustement 
par  le  fait  de  leur  propre  volonté,  concourt  au 
service  des  saints.  Aussi,  pour  que  les  témoigna- 
ges prophétiques  concernant  la  naissance  du 
Christ,  les  miracles  qu'il  devait  opérer,  les  in- 
dignes traitements  qu'il  devait  subir,  la  mort 
qu'il  devait  endurer,  sa  résurrection,  son  as- 
cension, la  prédication  de  l'Evangile  de  la 
vie  éternelle  par  toutes  les  nations,  ne  pus- 
sent passer   pour   des   inventions  de  ceux  qui 


tôt  voluniina  sajculorum,  partiiu  apertiorUnis  testi- 
mouiis,  partim  rerum  gcstarum  i^t  sermonum  figuris 
et  sacramentis  ita  pra?nuiitiari  coiiuucudariquc  iiio- 
ruissot,  t'imi  ingonti  adiniratione  et  devuta  (it)  rcligioiio 
sectanduin  veiieraiiduraque  censeret.  Ita  illi  ex  re- 
rum Christianarum  jani  prœsentatis  elfcctibus,  li- 
brorum  prophetia  vera  probaretur  :  ex  libruriim  vero 
propbetia  f^liristus  colendus  agnoscerotiir.  Vana  lo- 
qui  députer,  si  non  ita  tactum  est,  si  non  ita  lit,  si 
non  in  cam  fideni  per  uiiiversuin  orbein  terramun 
eorumdem  liltrorum  l'ecitatioiie  concuri'itur. 


CAPt'T  XXI. 

21.rnde  mirabiliter  istoruiu  est  rideiidn  vecordia, 
qui  taniquam  impossibile  a  nobisqua-ruut,  quomodo 
per  Juda'orura  libros  lidem  Cliristianaui  vflit  discere 
homo  Gi'iitdis,  ciim  lanta  dcvoliouc  cl  tmila  celcbri- 
tate  ouijips  gentes  istonmi  liliinnun  lii'ii    discipulas 


cernât  (6)  :  eo  ipso  iiiniinnii l'ortius atqiic  iirmius, quod 
ex  manibus  iniinicorum  tanta  de  Christo  testimouia 
proferuntur  ;  in  quilnis  idco  Gciites  quaî  credunt,  iii- 
hil  de  dlo  ad  tempuspussuut  putare- coulictiuu,  quia 
in  eislibris  inveniunt  Cliristum,  quibus  a  tôt  steculis 
serviunt  qui  crucilixerunt  Christuni,  et  quos  intauto 
apice  aiictoritatis  habent  qui  quotidie  blasj)liemaiit 
(jhristum.  Si  cnini  ali  pis  pr(jfriTentur  proplieti»  de 
Cliristo  qui  praxlicaiit  (',liristinn,ab  eis  ipsis  coniictœ 
putarentur  :  nuuc  vero  id  exponit  qui  piwdicat, 
ipiod  récitât  qui  Idaspbmmat.  Ad  aliqucm  namque 
usum  sanctdvum  oi-dinatur  omnis  cjecitas  inipioruni 
a  sunimo  Deo,  qui  pro  sui  regiminis  aïquitab:'  bcne 
utitur  ctiani  matis,  ut  quisuoarbitrio  injuste  vivinit, 
ilUus  judicio  juste  disponantur.  Ergo  ni'  testimonia 
prophetia?  Cbristi  nascituri,  niii'a  facturi,  indigna 
passuri,  morituri,  l'csurrecturi,  asceasuri,  per  om- 
nes  gentes  Evaiiscliuni  vit»  a?tcriife  disseminaturi, 
illi  linxissecrederenlur,  qui  eum  popiilis  annuntiae- 
rent;  magnum  aliquid  actum  in   usum  iiostrum  de 


[a)  Otniie^  MSS.  cl  âebiiii  rclii/iûite.  (t^  Sie  Aiii.  et  |iluri'^  .MSS  At  El*,  et  Lov.  fpninnt. 
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le  ]irt'rheraien)  aux  peuples  ,  il  ii  Mè  l'wô 
un  i;iMni1  ]iri>lit.  en  riiitrf  faveur,  de  l'infi- 
tliMilé  lies  Juifs,  et  reux-là  mêmes  qui  n'avaient 
point  toutes  ces  choses  dans  leur  cœur  pour 
leur  propre  avantage,  l'avaient  dans  leurs  livres 
pour  le  nôtre.  Ces  livres  ne  perdent  rien  de  leur 
autorité  pour  n'être  point  compris  des  Juifs, 
liien  au  contrain- ,  ils  en  ont  même  une  plus 
graiule,  puisque  jusqu'à  leur  aveuglement  s'y 
trouve  prédit.  Ainsi  donc,  ils  rendent  à  la  vé- 
rité un  témoignage  plus  grand  encore  en  ne 
comprenant  point  la  Térité  que  s'ils  la  compre- 
naient; car,  en  ne  comprenant  point  ces  livres 
qui  prédisent  que,  en  effet,  ils  ne  les  compren- 
dront point,  ils  montrent  par  là  que  ces  livres 
disent  vrai. 

CHAPITRE  XXII. 

22.  De  là  vient  encore  l'ambiguité  qui  induit 
Fauste  en  erreur  quand  il  est  dit  :  Vous  verrez 
votre  vie  suspendue  et  vous  ne  croirez  pas  à 
votre  vie  {Deut.,  xxviii,  66).  Sans  doute,  on 
peut  dire  que  ces  paroles  sont  susceptibles  d'un 
autre  sens,  mais  dire  qu'elles  ne  peuvent  s'en- 
tendi-e  du  Clirist,  c'est  ce  que  Fauste  lui-même 
n'a  pas  osé  faire,  c'est  ce  que  certainement 
personne  n'osera,  à  moins  de  nier  que  le  Christ 
est  la  vie,  ou  que  les  Juifs  l'ont  vu  suspendu  à 
la  croix,  ou  bien  qu'ils  n'ont  pas  cru  à  lui.  Car 
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c'est  lui-même  ([ui  ili(  :  Je  suis  la  vie  {Jenn, 
MV,  ()),  et  loul  le  monde  sait  qu'il  a  êl('>  sus- 
pendu à  la  croix  sous  les  yeux  des  Juifs  qui  ne 
croyaient  point  en  lui.  Je  ne  vois  donc  pas 
pourquoi  nous  devrions  doutci-  (jue  ce  soit  de 
Jésus -Christ  (|n'ait  ('crit  ces  choses  celui 
dont  le  Christ  a  dit  :  Il  a  écrit  à  mon  sujet 
{Jf/m,  V,  47).  Par  conséquent,  si  Fauste  s'est 
eftbrcé  de  montrer  que  ces  lignes  :  Je  leur  sus- 
citerai, du  milieu  de  leurs  frères,  un  prophète 
semblable  à  vous,  ne  sauraient  s'entendre  du 
Clu-ist ,  parce  que  le  Chi'ist  n'est  point  sem- 
blable à  Moïse,  et  se  trouve  réfuté  en  tout 
point,  qri'avons-nous  besoin  de  nous  arrêter 
plus  longtemps  sur  ce  texte?  Certainement, 
de  même  qpie  pour  mettre  à  néant  cette  pro- 
phétie, il  a  prétendu  que  le  Christ  n'est  pas 
semblable  à  Moïse,  pour  repousser  également 
l'autre  prophétie,  il  dit  que  le  Christ  n'est 
point  la  vie  ou  qu'il  n'a  pas  été  suspendu  à  la 
croix  devant  les  yeux  des  Juifs  qui  ne  croyaient 
point  en  lui.  Toutefois,  comme  il  n'a  point 
encore  dit  cela,  et  que  nul  parmi  eux  n'ose- 
rait le  prétendre  aujourd'hui,  il  n'y  a  point 
de  raison  pour  que  nous  autres,  qui  sommes  les 
sei-viteurs  de  notre  Soigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ,  nous  n'embrassions  cette  prophétie  qui 
le  concerne.  Cette  malédiction  ne  se  trouve- 
t-elle  point  au  nomlire  des  autres  malédictions? 
Pourtjuoi  donc  celle-ci  ne  serait-elle  point  une 


infidelitate  .Iuda?oruni,  ut  iidcm  ipsi  qui  ha;c  prop- 
ter  se  non  habprent  la  cordibus,  propter  nos  habc- 
rent  in  codicibus.  Nec  inde  auctorifas  illis  libris  mi- 
nuit ur,  quod  a  Juda?is  non  intelli.suntur;  imnio  et 
augetur  :  nam  et  ipsa  coruni  ca>citas  ibi  prn'dlcta 
est.  Unde  uiasiis  non  intolligendo  veritatcm  ])erhi- 
bent  testijiioniiini  veritati  :  quia  cum  eos  libnis  non. 
intcllis:unt  à  quibus  non  intellecturi  pro'dicti  sunt, 
etiam  hinc  eos  veraces  ostendunt. 


r.APIT  WII. 

22.  Hinc  est  et  illud,  <ujus  ambifïuitate  Faustus 
fallitur  :  Videbis  vitaru  tuaui  pendentem,  et  non 
credes  vito»  tuw  (Deut.  xxvin.OOi.  Quaîvnrba  et  aliter 
posse  inteUisci,  potest  allquis  dicere  :  de  Cliristo  au- 
tem  non  posse  intelligi,  noe  Faustus  ausus  est  di- 
cere, née  quisquam  prorsus  audeljit,  nisi  qui  nega- 
verit    .lut     Cliristuni     e?^;e     vitani  ,    aut     n     .Ind;if>is 


visnm  esse  pendentem,  aut  eos  illi  non  credidisse, 
cura  vero  et  ipse  dicat.  Esc  suni  vita  (Jon?).  xiv, 
C  )  ;  et  euni  pependisse  constet  ante  oculos  non  ei 
credentium  Judworuni  ;  non  video  cur  dul>itai'o  de- 
beamus,  id  etiam  de  Clu'isto  scripsisse  illum  ,  de 
qiio  Christus  ait,  111e  enim  de  me  scripsit  (Jonn. 
V,  47).  Proinde  si  quod  scriptum  est,  Suscitabo  eis 
Proplietani  de  fratribus  illorum  siniilem  tibi  {Dmt. 
XVIII,  lo),  ostendere  conatus  est  Faustus  non  posse 
de  Clu'isto  intelligi,  quia  Cbristus  Moysi  similis  non 
est,  et  tamen  ex  omni  parte  convictus  est  ;  quid  opus 
est  in  hoc  testimonio  laborare?  Aut  certe,  sicut  dixit 
Christura  sirailem  non  esse  Moysi,  ut  illam  refelleret 
prophetiam,  sic  etiam,  ut  banc  refellat,  tUeat  Clu'is- 
tum  non  esse  ntam,  vel  in  conspectu  Juda^orum  non 
ei  credentium  non  pependisse.  Cum  autem  hoc  ille 
non  dixerit,  nec  bodie  quisquam  eoruni  audeat  ib- 
cere,  nibil  est  cur  moremur  banc  quoqiie  de  Domino 
et  .Salvatore  uostro  ,Iesu  (^hristo  ftiimdi  ejus  ainplecti 
jiroplu'tiam.   .\t  enim    inter  entera   nialedict.a    et  lioc 
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prophétie,  quand  loiiles  cellos  an  milion  <k's- 
quelles  cllo  so  Iroiive  no  sont  [lus  aiitip  cIkjsc 
que  (ips  prophéties?  Ou  liien  ne  conrernerait- 
elle  point  le  Christ,  parce  que  ce  qui  la  piiTède 
ou  ce  qui  la  suit,  dans  l'endroit  où  on  la  lit, 
n'avait  aucun  rapport  au  Christ?  Comme  s'il  y 
avait  quelque  chose  de  pire  parmi  les  malédic- 
tions qui  sont  arrivées  aux  Juifs  à  raison  de 
leur  orgueilleuse  impiété,  que  de  voir  leur  vie, 
c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu,  suspendu  au  bois  et 
ne  point  croire  à  leur  vie.  IjPs  malédictions 
prononcées  par  la  bouche  des  pnjphèles  ne  pro- 
cèdent point  de  vœux  mauvais  d'imprécation, 
mais  d'un  esprit  qui  prévoit  l'avenir  et  qui  l'an- 
nonce d'avance,  car  tout  ce  qui  part  d'un  vceu 
mauvais  est  défendu,  puisqu'il  est  dit  :  Bénis- 
sez, ne  maudissez  point  {/iom.,  xii,  ii).  On 
en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  le  lan- 
gage des  saints,  c'est  ainsi  que  saint  Paul  a 
dit  :  Alexandre,  l'ouvrier  en  cuivre,  m'a  fait 
bien  du  mal,  le  Seigneur  lui  rendra  selon  ses 
œuvres  (II  Tim.,  iv,  14).  Sans  doute,  il  semble 
que  c'est  la  colère  et  l'indignation  dans  l'âme, 
que  l'Apôtre  prononçait  avec  méchanceté  ces 
souhaits  :  PKit  au  ciel  que  ceux  qui  vous  trou- 
blent fussent  non-seulement  circoncis ,  mais 
plus  que  circoncis  (G"/.,  v,  12).  Si  vous  faites 
attention  à  la  personne  qui  écrivait  ces  mots, 
vous  comprenez  cjue  c'était,  dans  sa  bouche,  une 
manière  élégante  d'exprimer  un  souhait  plein 
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de  bienveillance;  car  il  y  a  des  eunuques  qui 
se  sont  rendus  tels  eux-mêmes  pour  le  royaume 
des  cieux  {M'itt/i.,  xix,  12).  El  certainement 
Fauste  hii-mènie  eut  Irouvi"  ce  goût  aux  pa- 
roles des  Apôtres  s'il  s'était  approché  des  mets 
du  Seigneur  avec  un  palais  pieux.  Peut-éti-e  en 
a-t-il  été  de  même  des  juifs,  et  ont-ils  entendu 
ces  mots  :  Vous  verrez  \o lie  vie  suspendue,  et 
vous  ne  croirez  point  à  votre  vie,  en  ce  sens  que 
voyant  leur  vie  en  suspens  au  milieu  ces  me- 
naces et  des  ruses  de  leurs  ennemis,  ils  ne  croi- 
raient pas  qu'ils  pussent  vivre  encore.  Mais  un 
enfant  de  l'Evangile,  en  entendant  ces  mots  :  Il 
a  écrit  à  mon  sujet,  discerne  dans  l'obscurité  de 
cette  pensée  ce  que  les  prophètes  jettent  aux 
pourceaux  et  ce  qu'ils  veulent  insinuer  aux 
hommes,  et  peut-être  la  vie  des  hommes,  le 
Christ,  se  présente-il  aussitôt  à  sa  pensée,  sus- 
pendu au  bois,  et  voit-il  les  .îuifs  ne  pas  croire 
en  lui  parce  qu'ils  le  voient  attache  à  la  croix. 
Il  est  vrai  qu'un  autre  répondrait  bien  vite  que 
parmi  toutes  les  malédictions  qui ,  dans  le  livre  en 
question,  n'ont  point  pour  but  de  faire  entendre 
quelque  chose  du  Christ,  la  seule  qu'on  trouve  se 
rapportant  à  lui  est  celle-ci  :  Vous  verrez  votre 
vie  suspendup,  et  vous  ne  croirez  point  à  votre 
vie.  Or,  il  était  impossible  que  parmi  les  diverses 
malédictions  qui  étaient  prophétiquement  an- 
noncées d'avance  à  ce  peuple  impie ,  celle-là  ne 
se  trouvât  mêlée.  Mais,  pour  moi  et  pour  tous 


positumest?  Num  ideo  non  est  proiilietiii,  cum  et 
cetera,  inter  quœ  positiuu  est,  niliil  siiit  aliud  quam 
proplietiœ  ?  Aut  ideo  non  est  de  Cluisto  proplu'tia, 
quia  illa  quaî  in  ea  leetiouc  vcl  pra'cedcntia  vel 
consequcntia  contoxuntur,  nihil  pertincro  videntur 
ad  Christuiii  ?  Quasi  vero  quidquam  sit  pejus  inter 
nialedicta,  quaî  Judeeis  pro  merito  su|jérl)a!  impie- 
tatis  accideriuit,  quam  videre  vitam  suam,  id  est, 
Filium  Deipendentem,  et  non  credero  vita^.  su».  Ma- 
ledicta  enim,  cuni  ex  proplietia  dicuntur,  non  sunt 
de  malo  voto  imprecantis,  sed  de  piœseio  spiritu 
denuntiantis.  Nam  illa  qum  do  malo  \oto  sunt,  pi'o- 
hibentur,  cum  dicitur,  Benedicite,  ot  nolite  maledi- 
cere  (Rom.  xii,  14).  Ha^c  autcm  sa^po  inveaiuntui'  in 
sermone  sanctorum,  sicut  apostolus  Pauhis,  Alexau- 
der,  inquit,  a?rarius  multa  luala  inihi  iistendit,  red- 
dot  Uli  Dominus  secundum  opéra  sua  (Tim.  iv,  H). 
Xam  illiid  tamquam  stomacliatus  et  iudiKnafusefiaui 
maie  optasse  videtur  Apostolus,  fliiiam  et  alisein- 
dantur  qui  vos  conturhant  [Giil.  v,  |-2).  Quod  utique 
si  considères  personam  srrihentis,)uaKis  euui  elegan- 


tissimo  ambiguo  bcne  optasse  intclliges.  Sunt  enim 
spadones,  qui  se  ipsos  ahsoiderunt  propter  regnum 
cœlorum  (Matth.  xix,  12).  Quod  in  bis  quoque  verbis 
Faustus  sapuisset,  si  pium  palatum  ad  escas  Domini- 
cas  attulisset.  Sic  enim  soiiuit  i'ortasse  Judans,  quod 
dietum  est,  Videbis  vit.'im  tuam  pendeutem,  et  non 
credes  vitaî  tua:  (Dent,  xxvni,  66)  :  ut  inter  minas  vel 
dolos  bostium  suorum  vitam  suam  videntes  ex  in- 
certo  pendere,  victiu'os  se  esse  non  erederent.  Sed 
fdius  Evangelii  cum  audit,  Ille  enim  de  me  scripsit 
(Joan.  V,  46),  in  bac  ipsa  ambiguitato  sententite  vi- 
det  quid  Propheta?  porcis  projiciant,quid  bominihus 
innuant:  statiraque  illioccurrit  vita  hominum,  Chris- 
tus  jiendens,  eiipie  non  credentes  .luda^i,  ob  liiic  Ip- 
sum quia  pendentem  vident.  Et  abus  quidem  aliquis 
cito  diceret,  inter  cetera  maledieta,  qua^  in  illa  lec- 
lione  adaliquid  de  C.hristo  intelligendura  non  perti- 
nent, hoc  scdum  ibi  esse  de  (cluisto,  quod  scriptum 
est,  Videbis  vitam  tuam  pendentem,  et  non  eredes 
vitw  tu8e.  Neque  enim  fieri  non  posset,  ut  inter  di- 
vei'sa  maledieta,  ipue  imiiio  popido  proplietiee  prse- 
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ceux  (jui,  avec  moi,  pr.Hent  une  sérieuse  atten- 
tion à  la  pensée  du  Seigneur  ilans  l'Evangile, 
où  il  ne  dit  point  :  Il  a  écrit  à  mon  sujet,  de  ma- 
nière à  faire  entendre  qu'il  a  écrit  aussi  autre 
chose  qui  ne  se  rapporte  point  au  Ckrist  ;  mais  où 
il  dit  :  Il  a  écrit  à  mon  sujet,  pour  nous  porter  à 
ne  consulter,  en  la  scrutant  avec  soin,  toute  la 
pensée  de  cet  écrivain  dans  ses  livres,  que  pour 
comprendre  la  grâce  du  Christ,  nous  savons 
que  toutes  les  autres  malédictions  qui  se  ren- 
contrent dans  ces  livres  sont  des  prédictions 
qui  concernent  le  Chi'ist;  mais  il  serait  trop 
long  de  le  prouver,  si  je  voulais  le  faire  en  ne 
moment. 

CHAPITRE  XXIII. 

23.  Par  conséquent,  il  s'en  faut  donc  bien 
que  le  passage  cité  par  Fauste  ne  concerne 
point  le  Christ,  par  la  raison  qu'il  se  trouve  au 
milieu  d'autres  malédictions  ;  tout  le  reste 
même  ne  peut  se  bien  comprendre  que  si  on  le 
rapporte  comme  autant  de  prophéties  à  la 
gloire  du  Christ,  par  laquelle  il  est  pomnii  au 
salut  du  genre  humain.  A  combien  plus  forte 
raison  ce  passage  se  rapporte-t-il  donc  à  lui? 
Supposé  même  que  Moïse  eût  eu  une  autre 
pensée  dans  l'âme,  en  même  temps  qu'il  avait 
ces  paroles   à  la   bouche ,   j'aimerais    mieux 


dire  qu'il  a  prophétisé  sans  le  savoir,  que  de 
nier,  en  entendant  ces  paroles  adi-essées  au 
peuple  juif  :  «  Vous  verrez  votre  vie  suspendue, 
et  vous  ne  croirez  point  à  votre  vie  ,  »  qu'elles 
ont  été  prononcées  prophétiquement  du  Clu-ist. 
Caiphe  non  plus  n'avait  point  en  pensée  ce 
qu'on  comprit  d'après  ses  paroles ,  lorsque , 
poursuivant  le  Christ  comme  un  ennemi,  il  dit 
qu'il  était  expédient  qu'un  seul  mourût  pour 
que  la  nation  entière  nepéiit  point  (7o««.,xi,30). 
L'Evangéliste  fait  remarquer  à  ce  propos,  que 
ce  n'est  pas  de  lui-même  qu'il  i)arla  ainsi,  mais 
qu'il  prophétisa  parce  qu'il  était  le  Pontife. 
Mais  Moïse  n'était  point  un  Caïphe,  aussi  cette 
parole  au  peuple  hébreu  :  «  Vous  verrez  votre 
vie  suspendue,  et  vous  ne  croirez  pas  à  votre 
vie,  1)  non-seulement  il  la  dit  au  sujet  ilu  Christ, 
(or,  quand  bien  même  il  l'aurait  prononcée  sans 
en  savoir  la  portée  ,  cependant  on  ne  devrait 
l'entendj'e  d'un  autre  que  du  Christ,) mais  il  l'a 
dite  en  sachant  bien  ce  qu'il  disait.  Car  il  était 
un  très-fidèle  dispensateur  du  ministère  pro- 
phétique, je  veux  dire  de  ce  sacerdoce,  dont 
l'onction  a  donné  au  Christ  lui-même  son 
nom.  Dans  ce  ministère,  Caïphe,  tout  méchant 
qu'il  était,  put  prophétiser,  même  à  son  insu. 
L'onction  prophétique  fit  qu'il  fut  prophète, 
et  sa  mauvaise  vie  fit  qu'il  le  fut  sans  le  savoir. 
De  quel  front  peut  -  on  donc  dh'e  que  Moïse 


nuntiabantur,  hoc  quoijue  pouevetur.  Scd  ego,  et 
qui  mecum  aliqimnto  attentius cogitant  Evangelicam 
illani  Dominicanique  sentcntiam,  qua  non  ait,  lUc 
pnim  et  do  me  scripsit;  ut  et  alla  quaj  ad  Christum 
non  pertinent,  sciipsisse  crederetur  :  sed  ait.  De  me 
enim  ille  scripsit;  ut  omnem  scripturœ  illius  inten- 
tioucm  non  nisi  ad  intelligendam  Cbristi  gratiam  per- 
scrutando  consuleremus;  etiam  cetera  Lu  illa  lectione 
maledicta  propter  Christuu  pro^dicta  cognoscimus  : 
qudil  nunc  ostendere  si  vclini,  nimis  lonsîum  erit. 


CAPUT  x.xin. 


23.  Unde  tantum  abest,  ut  hoc  quod  Faustus  com- 
memoravit,  propterea  non  pertineat  ad  Christum, 
quia  inter  cetera  maledicta  positum  est;  ut  nec  ipsa 
pi>fpra  rectum  hahcant  intellectum,  nisi  ad  Christ i 
gloriam,  qua  genori  humano  coiisuhtur,  iirophetata 
reforantur  :  ijuantn  masris  hor  ?  Quod  et  si  talis  fuis- 
set  Moyses,  nt  aliud  ciirdi'  intiiciis.  id  oro  fmidevet  ; 


facilius  eum  dicerem  prophetasse  nescientem,  quam 
cum  audirem  populo  Judœorum  dictum,  Videbis 
vitam  tuam  iienJeutem,  et  non  credes  ^-itœ  tuae,  de 
Clu'isto  prophetatmu  negarem.  >ieque  enim  hoc  in- 
tuebatur  animo  Caiphas,  qiiod  ex  verbis  ejus  intel- 
k'ctiuu  est,  cum  Christum  ut  inimicum  persequens, 
ait  expedire  ut  unus  homo  moreretur,  ne  perii'ct 
tota  gens  IJonn.  xi,  30).  Ul)i  Evangebsta  subjecit,hoc 
eum  non  a  se  dixisse,  sed  cum  esset  pontifex  prophe- 
tasse. Sed  Moyses  non  erat  Caiphas  :  quarc  illud  quod 
popido  Hidira^o  dixit,  «  Videbis  ^itam  tuam  penden- 
tem,  et  non  credes  vit»  tua?,  »  non  solum  de  Christo 
dixit,  quod  etsi  nesciens  dixisset,  de  nullo  alio  dixisse 
delieret  intclligi  :  verum  etiam  sciens  dixit.  Erat 
enim  tidelissimus  dispensator  pmphetici  sacramenti, 
id  est,  illius  sacerdotalis  chrismatis,  undf  Christi  no- 
men  agnoscimus  :  in  quo  sacramento,  quamvis  homo 
pessimus,  Caiphas  etiam  nesciens  jiotuit  |irophctare. 
Hoc  qiiippe  in  eo  etrit  proplieticuni  chrisma,  ut  pro- 
]ilietaret:  hoc  auteni  vita  impia,  ut  nesciens  prophe- 
tarct.  Quo  itaquc  ore  dicitur  nihil  de  Clu'isto  pro- 
plietasse  Moyses,    a  quo  illud   chrisma  répit,   uiidf 
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n'a  rioii  iii-iiphi'liM'  au  sujet  du  (nirisl,  ipiand 
c'est  do  lui  qu'il  a  reçu  l'ouetion  d'où  dérive  le 
nom  du  Christ,  et  en  vertu  de  laquelle  un  per- 
sécuteur même  du  Christ  a  prophétisé  au  sujet 
ilu  Chi'isl  suns  le  savoir'? 


CHAPITRE  XXIV. 

24.  Pour  ce  qui  est  de  la  malédiclion  à  l'a- 
dresse de  celui  qui  est  suspendu  au  bois  du  gibet, 
nous  en  avons  déjà  parlé  plus  haut  en  tant  qu'il 
a  paru  suffisant  de  le  faire.  Mais  ce  n'est  point 
à  l'adresse  du  Christ  que  Moïse  a  ordonné  de 
mettre  à  mort  huit  prophète,  tout  prince  du 
peuple  i[ui  voudrait  détourner  d(^  Dieu  les  en- 
fants d'Israël,  ou  leur  faire  enfreindre  un  de  ses 
commandements.  C'est  ce  qui  est  assez  clair 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  et  ce 
qui  apparaîtra  de  plus  eu  plus  en  lumière  à 
([uiconque  considérera  avec  plus  d'attention 
les  paroles  et  les  actions  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ;  car,  il  n'a  jamais  voulu  détour- 
ner personne  de  Dieu.  En  ctfel,  le  Dieu  que 
Moïse  a  ordonné  aux  Juifs  d'aimer  et  d'honorer 
{ExocL,  m,  6),  est  très-certainement  le  Dieu 
d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob; 
or,  c'est  celui  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
nous  recommande  et  nous  rappelle  également. 
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et  dont  l'autorilé  lui  sert  à  combatire  l'erreur 
des  Sadducéens  au  sujet  de  la  résurrection 
qu'ils  niaient,  quand  il  leur  dit  :  «  Pour  ce  qui 
est  de  la  résurrection  des  morts ,  n'avcz-vous 
point  là  ce  que  Dieu  a  dit  à  Moïse,  du  milieu 
du  buisson  ardent:  je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob?  Or,  Dieu 
n'est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants 
{H/atfk.,  XXII,  31).  »  En  eifet,  tous  les  hommes 
sont  vivants  pour  lui.  C'est  donc  le  cas,  en 
ce  moment,  de  convaincre  les  Manichéens  par 
les  mêmes  paroles  qui  ont  confondu  les  Saddu- 
céens, puisqu'ils  nient  également  ,  sinon  de  la 
même  manière,  la  résurrection.  Ailleurs  en- 
core, louant  la  t'oi  du  cenlia-ion,  il  s'exprime 
ainsi  :  (c  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  je  n'ai  point 
trouvé  une  aussi  grande  foi  dans  Israël ,  »  puis 
il  continue  :  «  Aussi,  je  vous  déclare  que  plu- 
sieurs viendront  d'Orient  et  d'Occident ,  et  au- 
ront place  dans  le  royaume  des  cieux  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  ;  mais  que  les  enfants 
du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures (,l/a«/i.,  VIII,  10).  »  Si  donc,  et  Fauste 
ne  saurait  le  nier ,  si  Moïse  n'a  point  recom- 
mandé au  peuple  d'Israël  un  autre  Dieu  que  le 
Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  le  Christ, 
d'après  les  passages  cites  et  d'ajjrès  d'autres 
encore,  n'en  recommande  pas  non  plus  un  au- 
tre, nul  doute  n'est  possible  ;   il  ne  s'est  donc 


(Jhristi  uumeu  iuiiotuit,  et  uude  Cliristum  ctiani  per- 
sécuter Clu'isti  \"el  uesciens  propheta>it "? 


CAI'I  r  WtV. 

21.  .Nain  de  nudcdictu  peudeutis  in  ligiio,  jaui 
i(uantuui  satis  vismu  est,  supra  dixiuius.  Interficien- 
duni  auteui  esse  iir(i}>he1aiu  sive  priiicipeui  jxipidi, 
qui  lilios  Israël  a  l)eo  suo  vellet  avertere,  aliqundve 
inlringere  niandaturuin ,  nnu  adversus  Clliristuni 
|irwcepisse  Moyseii,  et  ex  his  qua'  jam  limita  eyiiuus, 
satis  claruiii  est,  et  luagis  magisque  considerauti 
dicta  et  facta  Ildiuiui  iiostri  Jesu  (Ihristi,  uiagis  iiia- 
gisijue  clarcbit  :  (piia  iiec  a  suo  Dco  vohiit  (jueiu- 
(puuu  eeruiu  Cliristus  avertere.  Dons  quippe,  quem 
illis  Moyses  diligeudum  cdlenduuiijue  prœceperat, 
ipse  est  certe  Deiis  Abraliani  et  Deus  Isaac  et  Dcus 
Jacul)  (Exodi  in,  0),  (lueiii  Doiuiiius  Jésus  (lliristus 
eadeiu  ciimmeiidatidiie  coiunieniorat,  ejusque  auc- 
toritate  Saddui/aM.iruui  refellit  errurem  resiu'rectiu- 
iieni    iien-antiuin  ubi  ait  :  «  De  resuirectioiie  auteiii 


«  luortuoium  ikhi  legistis,  quid  Deus  locutus  sit 
de  rubo  ad  Moyseu,  Ego  suiu  Deus  Abraliani  et  Deus 
Isaac  et  Deus  Jacob?  non  est  Deus  mortuoruni,  sed 
vivorum  (i/(!<</i.  xxu,  3t).  »  Omnes  enimilU  vivunt. 
Opportune  itaque  eadeni  voce  iiuuc  cuiivincuntur 
ManiclicPi,  qua  tuuc  couvicti  sunt  Sadduca>i  :  iiaiii  et 
i)isam  resurrectionem  alio  (luidciii  modo,  sed  taiiien 
etiani  isti  negaiit.  Item  cuiii  lideiii  ('.eiitiuioiiis  lau- 
daiis  diceret,  «  Amen  dico  vobis,  non  iiiveui  tantam 
(idem  iii  Israël ,  adjecit  et  ait,  Dico  autem  vobis, 
ipioniam  multi  ab  Oriente  et  Occideiite  venient,  et 
rccumbent  ciiiii  Aliraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regiio 
ccrlorum;  filii  autem  regiii  ibuiil  in  tenebras  exte- 
l'iorcs  {Miittli.  vin,  10).  »  Si  ergo,  quoil  ucgarc  Kausfus 
non  poti'st,  non  cnmmeiidavit  Moyses  jiopulo  Israël 
ficum,  nisi  Deuni  Abraham  et  Isaac  et  Jacob,  cuni- 
(juc  ipsum  (Ihristus  ex  liis  et  aliis  testinioniis  sine 
dul)itatione  coinmendat;  non  est  conalus  illnm  jjo- 
puhiin  avertere  a  Dco  suo  :  sed  ideo  minatus  est  eos 
ituros  in  tenebras  exteriores,  quod  averses  videret  a 
Deo  suu,  lu  cujus  l'egno  Gentes  vocalas  ex  toto  orlje 
terrarum,  recubituras  dicit  cum  Abraham  et  Isaac  et 
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point  efforcé  fie  flétouriier  ce.  peuple  de  Dieu. 
S'il  les  menace  fies  Icnèbrcs  exléiieures,  c'est 
parce  f|u'il  les  voyait  détournés  du  Dieu  dans 
le  rovaume  de  (|ui  il  dil  que  les  nations  sont 
appelées  fie  tous  les  poiids  du  monde,  et  doi- 
vent se  reposer  avec  Abraham,  [saac  et  Jacob  , 
et  cela  non  point  pour  d'autres  raisons  que  parce 
qu'elles  sont  en  possession  de  la  foi  du  Dieu 
d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob.  C'est  ce  qui  fai- 
sait dire  à  l'Apôtre  :  «  Aussi  Dieu,  dans  l'Ecri- 
ture, prévoyant  qu'il  justifierait  les  nations  par 
la  foi,  l'a  annoncé  d'avance  à  Abraham,  en  lui 
disant  :  Toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
bénies  eu  votre  postérité  (Ga/.,  m,  8),  »  en  ce 
sens  que  tous  ceux  qui  imiteraient  la  foi 
d',\braham  seraient  bénis  dans  un  de  ces  des- 
cendants. Par  conséquent,  le  Christ,  bien  loin 
de  vouloir  détourner  les  Israélites  de  leur  Dieu, 
leur  reprochait  plutôt  de  se  détourner  de  lui. 
Quant  aux  commandements  donnés  aux  Juifs 
par  Moïse,  il  ne  faut  point  s'étonner  que  Fauste 
pense  que  le  Seigneur  en  a  enfreint  quelques- 
uns,  il  ne  fait  cjue  penserceque  les  Juifsavaient 
pensé  eux-mêmes,  mais  il  se  trompe  en  cela 
comme  les  Juifs  se  trf>mpaient  aussi.  Quand 
Fauste  rapporte  le  commandement  qu'il  veut 
nous  faire  cfoire  que  le  Seignem-  a  enfreint, 
c'est  le  lieu  de  montrer  combien  il  se  trompe, 
ainsi  que  je  l'ai  montré  plus  haut.  Là  où  j'ai  di'i 
le  faire.  Pour  le  moment,  je  me  contente  de 
dire  que  si  le  Seigneur  avait  enfreint  un  de  ces 
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commandements,  il  n'aui'ait  point  précisément 
adressé  ce  même  reproche  aux  Juifs  eux-mê- 
mes. Or,  comme  ils  lui  reprochaient  mécham- 
ment que  ses  disciples  mangeaient  .sans  s'être 
lavé  les  mains  et  violaient  ainsi ,  non  pas  un 
commandement  de  Dieu,  mais  une  tradition  des 
anciens,  il  leur  répondit  :  .Mais,  vous-mêmes, 
pourquoi  violez-vous  le  commandcmeut  de 
Dieu  pour  suivre  vos  traditions (.)/«///(.,  xv,  3)? 
l^uis ,  il  leui'  r,ippolle  ce  commandement  de 
Dieu  que  nous  savons  leur  avoir  été  donné  par 
Moïse.  En  efl'et,  il  jioursuit  en  ces  termes  :  «  Car 
Dieu  a  fait  ce  commandement  :  Honorez  père  et 
mère;  et  cet  autre  :  Celui  qui  dira  des  paroles 
outrageantes  à  père  et  mère  ,  sera  frappé  de 
mort.  El  vous,  au  contraire,  vous  dites,  qui- 
conque dira  à  père  et  mère;  tout  ce  que  j'offre 
à  Dieu  de  mon  bien,  tournera  à  votre  ijrofit, 
celui-là  satisfaiL  à  ia  loi,  quoique  après  cela 
il  n'honore  point  père  et  mère,  Vous  rendez 
ainsi  inutile  le  commandement  de  Dieu ,  par 
vorte  tradition  {Ibid.  iv,  5  et  6).  »  En  cela, 
voyez  combien  tle  choses  il  nous  enseigne;  d'a- 
bord, que  ce  n'est  pas  lui  fjui  détourne  les  Juifâ 
de  leur  Dieu,  et  ensuite  ipie,  non-seulement  il 
n'enfreint  point  les  commandements  qui  leur 
sont  faits,  mais  encore  qu'il  blâme  ceux  qui  les 
enfreignent, en  même  temps  qu'il  nous  apprend 
que  ce  n'est  point  un  autre  fjue  Dieu  même  qiii 
les  a  faits. 


.lacob  :  niin  ob  aliud,  quam  fjuod  iidcm  tcmiissciit 
npi  AJjrahani  et  Isaac  et  Jaciib.  Inde  et  .\})ostolus 
ilicit,  Proviitens  auteni  Scriiitura,  (piia  es  lide  justi- 
lirat  Gentes  tleus,  pnenuiitiavit  .Vbiaha-  dicpiis.  In 
seminc  tuo  benedicentur  ninnes  génies  iOnl.  m,  8j  : 
ut  illi  scilicet  in  semine  ,VLrah<p  benedicerentiu'; 
([ui  Abrahîc  tidem  iniitarentur.  Non  igitur  Cliristus 
Israclitas  a  Deii  suo  volebat  averture,  sed  eos  pulius 
([und  ab  illii  avcrterentur  arcçuebat.  .Mandatoruni  au- 
teni  ali([Uiid  eimini  quiP  \)ca-  Moyson  data  suiit  in- 
IVejîisse  noiiiiutiui  ipii  ai'ljitratur,  non  niiruui  si  lioc 
putat  (piiiil  .luda^i  :  simI  idfo  errât,  quia  in  hoc  erra- 
verunt  et  Juda'i.  t'bi  autc-m  Faustus  i-unuiieiiiorat  ip- 
smn  niandatum,  quod  Donimuni  iutiei;issf  vult 
credi,  ibi  opus  est  ut  ostendamus  (]uouiod(i  fallatur, 
sicut  jani  supra,  ubi  oportebat,  ostendinius.  Nunc 
illud  dico,  quia  si  alifpiud  illoruni  uiandatoruni  Uo- 
iMJnus  inl'regisset,  non  etiani  de  hoc  ipso  Judwos  ar- 


guisset  :  quibus  calumuiantibus  ijuod  discipuli  ejus 
illotis  niaoibus  nianducarent,  et  ob  hoc  excédèrent, 
non  niandatum  Dei,  sed  traditioncs  seniorum,  ait 
ilHs,  l"t  quid  et  vos  transgrcdiniini  niandatum  Dei, 
ut  traditiones  vestras  statuatis  {Miitth.x\,'.ij'!  Ipsum- 
que  Dei  niandatum  commémorât,  quod  i)er  Moysen 
niandatum  esse  novinius.  Secutus  cpiippe  ait,  Deus 
iMiiiii  nixit,  Honora  patrein  et  mativm:  et,  Qui  ma- 
ledixerit  patri  aiit  matri  morte  morietur  :  Vos  autem 
dicitis,  (JniLunique  dixerit  patri  vel  matri,  niunus 
(piod  est  ex  me,  ])rodeiit,  non  liûiior.ibit  patrem 
suuni  :  et  irritum  lecistis  verbum  Dei  [iropter  ves- 
tiaiii  tradi'ioneiii  (Ihid.  i\).  Qua  in  re  videte  ipiani 
milita  nos  doceat,  et  Judicos  a  Deo  suo  se  u<m  aver- 
tere  ;  et  ejus  mandata  non  tantum  se  non  iidringere, 
veiiiiu  etiam  Ulos  a  quibus  luti-ingereutur,  arguere  ; 
et  non  nisi  Demii  per  Moysen  ista  mandasse. 
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CHAPITRE  XXV. 

25.  Aussi,  comini"  nous  iToyons  ([uc  tout  ci- 
que  Moïse  a  écrit  se  rapporte  au  (llirisl  ,  vérité 
que  nous  ne  pouvons  démontrer  dans  cet  ou- 
vraj^e,  nous  avons  promis  de  le  prouver  fiu 
moins  dans  tous  les  passasses  que  Fauste  a  tirés 
des  écrits  de  Moïse  pour  les  réfuter  et  les  blâ- 
mer; c'est  donc  justement  ({u'on  nous  demande 
de  montrer  que  le  commandement  fait  aux 
Juifs,  par  Moïse,  de  tuer  tout  prophète  et  tout 
prince  qui  voudrait  les  ilélourner  de  leur  i>ieu 
et  les  pousser  à  enfreindre  un  de  ses  commande- 
ments, a  rapport  à  la  garde  de  la  foi  (juis'enseigne 
dans  l'Eglise  du  Christ.  Il  voyait  en  esprit  pro- 
phétique et  il  apprenait,  de  la  bouche  même  de 
Dieu,  qu'il  s'élèverait  beaucoup  d'hérétiques 
pour  enseigner  diverses  erreurs  contre  la  doc- 
trine du  Christ,  et  qui  ne  prèchei'aient  point 
comme  étant  le  Christ,  celui  qui  seul  est  le  vrai 
Clu'ist.  En  effet,  le  vrai  Christ,  c'est  celui  qui  a 
été  prédit  d'avance  par  ce  même  Moïse  ,  et  par 
les  autres  saints  de  sa  nation.  Par  conséquent, 
(juiconque  vouch-ait  en  enseigner  un  autre,  devait 
être  mis  à  mort,  selon  l'ordre  de  Moïse. Or,  qu'est- 
ce  que  la  langue  de  l'Eglise  catholique  demande 
maintenant,  n'est-cepas  que  tous  ceux  qui  veulent 
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nous  détourner  tie  notre  Dieu,  et  nous  porter  à 
transgresser  un  de  ses  commandements,  soient 
frappés  à  mort  pur  le  glaive  spirituel  de  l'un  et 
(le  l'autre  Testament,  comme  par  mie  épée  à 
deux  tranchants?  De  leur  nombre  est  parlicu- 
liéi-einent  Manès  lui-même,  dont  l'erreur  csl 
frappée  à  mort  jjar  la  vérité  hautement  assurée 
de  la  loi  et  des  prophètes,  quand  il  veut  nous 
détourner  de  notre  Dieu,  du  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  et  de  Jacob  que  le  Christ  nous  recom- 
mande et  quand  il  nous  porte  à  enfreindre  les 
commandements  de  la  loi  dans  les  figures  des- 
quels nous  savons  que  le  Christ  a  été  prophétisé. 


CHAPITRE  XXVI. 

26.  Quant  au  dilemne  de  Fauste,  est-il  en- 
core plus  obtus  qu'il  n'est  fourbe?  C'est  ce  que 
je  ne  saurais  dire,  car  Fauste  ne  manque  point 
d'esprit.  Aussi  suis-je  plus  porté  à  croire  qu'il  a 
voulu  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  lecteurs 
inatteutifs,  plutôt  qu'à  penser  qu'il  n'a  point  vu 
ce  que  je  vais  dire.  En  eti'et,  il  s'exprime  ainsi  : 
Si  Moïse  n'a  point  écrit  cela  au  sujet  du  Christ, 
il  faut  que  vous  nous  citiez  d'autres  passages,  ou 
c'est  qu'il  n'y  en  a  point..  La  proposition  ainsi 
présentée  est  vraie  ;  mais  la  conséquence  à  en 


CAPUT  X\V. 

23.  Quamobreni  (pidiiiioii  ims  credimus  oiunia 
qucP  scripsit  iMi.iysc's,  ad  (Ihristi  coniinendatiiiiieni 
pertinere,quodisto  opère  quia  demoustrai'onunpds- 
sumus,  polliciti  sumus  in  iis  hoc  ostendere,  quaj 
Faustus  de  iUa  Scriplura  rct'ellenda  vel  vituperanda 
delegerit  ;  recte  a  nobis  debitiun  exigitur,  ut  hoc 
etiam,  quod  prœceiùt  Moyses  interliciendum  esse 
prophetain  sive  principem,  qui  eos  a  Deo  suo  veUet 
avertere,  aliquodvf  hifriugere  mandatorum,  osten- 
damus  ad  custodiciidani  lidem,  qua?,  in  Ecclesia 
Christi  discitur,  pertinere.  Videbat  quippe  Ole  spi- 
ritu  proplietieo  et  Deo  silii  toquante,  multos  exsur- 
recturus  htereticos  diversoruiu  enoruin  magistros 
adversum  doctriuaui  Christi,  ([ui  uou  eum  Christum 
pnedicareiit  qui  verus  est  (itu'istus.  Ilie  eniui  verus 
est,  qui  [ler  proptietias,  jier  cuuideai  Moyseu  cete» 
l'osque  saiictos  ejus  gentis  éditas,  prienuidiatus  est. 
Quisquis  itaque  atiuni  docere  vellet,    ijisinn  iuterti- 


ciendum  Moyses  prtecipiebat.Oind  autein  nunc  atiud 
agit  lingua  catliolica,  nisi  ut  spirilati  gladio  utrius- 
que  Testamenti  acie  bis  acuto  interficiantiu'  oiuues, 
(|ui  nos  a  Deo  nostro  vulunt  a\'ertere,  aliquodve  in- 
triugere  luaiidatorum'?  luter  quos  pr;ecipue  cadit 
L|ise  Mauichanis,  cum  ejus  error  asseita  Legis  et 
l'roplietarutn  veritate  periuiitur,  volentis  nos  aver- 
tere a  Deo  nostro,  Deo  .\braliam  et  Isaac  et  .lacob, 
ipiem  Ctu'istus  coinniendat  ;  et  volentis  inl'riTigere 
mandata  Legis,  in  quorum  etiam  tiguris  Christum 
prophetalum  esse  cognoscimus. 


CAPUT  XXVI. 

20.  Jaju  vero  iltam  complexioueni  uirum  obtusis- 
sLmam  (a)  an  fraudidentissimam  dii-am,  nescio  ;  erat 
ciiim  Fausto  ingeuium  :  uiidc  inagis  arbitrer  eum 
uebulam  iujicere  voluisse  minus  atteiito  lectori, 
quam  non  vidlsse  quod  dicam  (6)  :  ait  enim,  Uuod  si 
lui-c  de  Cliristo  minime  scripsit,  aut  alla  dabitis,  aut 


(n)  lu  .MSS.  obtumissimaiii.  Et  passim  obtunsus,  pro  obtusus.  (b)  \m.  et  codex  uuus  Vat.  i/uorf  dicat. 
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tirer,  c'était  de  montrer  <[iie  les  passades  citéts 
ue  conceruent  point  le  (Christ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait en  citer  il'autres.  Or,  Faustc  n'a  fait  ni 
l'un  ni  l'autre,  tandis  que  de  notre  côté  nous 
avons  fait  voir  comment  ces  passages  pouvaient 
.s'entendre  du  Christ,  et  nous  en  avons  rapporté 
plus  haut  heaucoup  d'autres  qui  ne  peuvent 
bien  s'enten^be  que  du  Christ.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  pour  vous,  Fauste,  à  conclure  que  Moïse 
n'a  rieji  écrit  concernant  le  Christ.  Faites  donc 
bien  attention  à  vos  paroles  :  Vous  dites  :  si 
Moïse  n'apoint  écrit  cela  au  sujet  du  Christ,  il  faut 
que  vous  nous  citiez  d'autres  prssages  ,  ou  c'est 
qu'il  n'y  en  a  point.  C'est  vrai.  Par  conséquent, 
comme  nous  avons  montré  que  les  passages  ci- 
tés par  vous  ont  été  écrits  au  sujet  du  Christ  et 
pour  lui,  et  que  nous  en  avons  rapporté  beau- 
coup d'autres  dans  le  même  cas,  votre  argu- 
mentation est  absolument  nulle.  Quant  aux 
passages  que  vous  avez  cités,  vous  n'avez  point 
réussi  à  montrer  qu'ils  n'ont  point  été  écrits  au 
sujet  du  Christ,  mais  du  moins  vous  avez  essayé 
de  le  prouver.  Lors  donc  que  vous  ajoutez  :  il 
faut  que  vous  nous  citiez  d'autres  passages  ,  où 
c'est  qu'il  n'y  en  a  point,  vous  devriez  com- 
mencer avant  tout  par  montrer  que  nous  ne 
pouvons  en  citer  d'autres,  si  vous  voulez  pou- 
voir affu-mer  sans  crainte  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres.  Mais  comme  si  votre  pamphlet  ne  de- 
vait s'adi'esser  qu'à  des  lecteurs  aveugles  ou  à 
des  auditeurs  sourds,  en  sorte  que  ni  les  uns  ni 
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les  autres  ne  dussent  remarquer  ce  que  vous 
passez  sous  silence,  vous  vous  êtes  hâté  de  dire  : 
S'il  n'y  en  a  point,  le  Christ  n'a  pas  pu  affirmer 
qu'il  en  existe,  et  s'il  ne  l'a  point  affirme,  le  pas- 
sage allégué  est  évidemment  faux.  0  homme  qui 
ne  songe  qu'à  ses  assertions  et  qui  ne  pense 
pas  aux  assertions  contradictoires  des  autres  ! 
Oiï  donc  est  votre  pénétration?  Est-ce  que  votre 
cause  est  si  mauvaise  que  vous  ue  pussiez 
faire  autrement?  Parce  qu'elle  est  mauvaise 
elle  vous  a  fait  dire  des  choses  vahies,  mais 
personne  ne  tous  force  à  avoir  une  mauvaise 
cause.  Qu'ari'ivera-t-il  si  nous  produisons  en 
effet  d'autres  passages  encore  ?  Evidemment 
alors,  on  ne  lient  dire  c'est  qu'il  n'y  en  a  point; 
puisqu'il  s'en  trouve  quelques-uns.  Or,  s'il  y  en 
a  (pielques-uns,  le  Christ  a  pu  l'affirmer,  puis- 
que c'est.  Mais  si  le  Christ  a  pu  l'affirmer,  il 
n'est  donc  plus  démontré  que  le  chapitre  de 
l'Evangile  en  question  est  faux.  Revenez  donc 
à  votre  proposition  où  vous  dites  :  Il  faut  que 
vous  citiez  d'autres  passages,  ou  c'est  qu'il  n'y 
en  a  point,  etvojez  que  vous  n'avez  jjas  montré 
(jue  nous  ue  saurions  en  produire  d'autres. 
D'ailleurs,  reconnaissez  que  nous  en  avons  cité 
beaucoup  d'autres  précédemment,  et  remarquez 
ce  qui  s'ensuit,  c'est  que  ce  que  nous  lisons  dans 
l'Evangile  :  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croi- 
riez aussi,  car  il  a  écrit  à  mon  sujet  {Jean,  v, 
46),  n'est  point  faux.  Quant  à  l'Evangile  lui- 
même,  sou  autorité  est  si  éminente  et  sa  vérité 


uulla  cruut.Ila'C  propositiLi  \i'i-;i  est:  scd  l'onscijueiis 
erat,  ut  usteiirteret  et  h;cc  de  Cliristo  minime  scrijita 
esse,  et  aliu  dari  non  posse.  Niliil  autem  hnruni  lecit: 
quia  et  ha"c  nos  ostendiuius,  quumodi)  de  Christn 
accipi  possint  ;  et  superius  alia  ujulta  dedimus,  quu; 
nisi  de  (Uu'isto  intellcctuni  baliere  non  jiossint.  Aon 
est  ergo  cur  concluJas,  Fauste,  uulla  esse  a  Muyse 
scripta  de  Christu.  Attende  euim  quid  dicas  :  Quod 
si  lu-ec,  inquis,  minime  de  Chi'isto  scripsit,  aut  alia  da- 
bitis,  aut  nulla  eruiit.  Verum  dieis.  I^ruiiide,  qiua  et 
iKec  de  Cliristo  vel  prepter  Clu'istum  scripta  docui- 
mus,  et  alia  uudta  dedimus,  argumeutatio  tua  jio- 
tius  nulla  erit.  Et  ha'c  cjuidem  qua^  commemorasti, 
quamvis  non  obtinueris,  saltem  eonatus  es  osfendere 
uiin  esse  scripta  de  Christo.  Quod  autem  subdidisti, 
Aut  alia  dabitis,  aut  nulla  erunt:  prius  denionstrare 
debidsti,  alia  nos  dare  non  posse,  ut  securus  infer- 
res, nidla  esse.  .Xunc  vero  tamquam  liliellus  tuus 
surdos  auditures  vel  ctecos  lectures  esset  liabituiiis. 


id  nullus  adverteret  ipiid  luwtermiseris,  cucun-isti 
dicere,  Si  nulla  fuerint,  neo  Cbristus  potuit  asseverare 
quod  nusquam  est  :  ita  si  Cbristus  lioc  ndninie  assevo- 
raverit,  capitulum  boc  lalsuni  esse  constiterit.O  bonii- 
nem  se  cogitantem  dictorem,  et  alium  non  cogi- 
tantem  contradictorem.  l'bi  est  acumen  tuum  ? 
An  in  mata  causa  non  i)osses  aliter  ?  Setl  mala 
causa  te  vaua  loqui  coegit  :  malam  vero  babero  cau- 
sam  uemo  te  cogit.  Quid  si  enim  alia  dabinms? 
Certe  utique  non  erunt  nulla,  quia  erunt  alicjua.  Et 
si  erunt  alicpia,  ])otuit  Cbristus  boc  asseverare  quod 
est.  Ita  si  Cbristus  boi-  asseverare  potuit,  capitidum 
illud  cvangelicum  f'alsum  esse  non  constat,  liedi 
ergo  ad  propositionem  tuani,  qua  dixisti,  Aut  alia 
dabitis,  aut  uulla  erunt  :  et  vide  non  te  ostendisse 
nulla  nos  alia  daturos.  Vide  etiani  quam  nmlta  alia 
jam  supra  dederimus,  et  quid  hiuc  couticiatm'  ad- 
^^^vei-te,  scilicet  non  esse  t'alsum,  quod  iii  Evangelio 
^Cbristum  dixisse  leginius.  Si  crederetis  Moysi,  crede- 
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si  l)icii  assise,  ([iio  quand  mémn,  à  rausf  de  la 
lourdeur  de  noire  intelligence,  nous  ne  décou- 
vririons dans  les  écrits  de  Moïse,  rien  qui  con- 
cernât le  Christ,  nous  devrions  croire  pourtant, 
non-seulement  qu'il  y  a  plusieurs  choses  dans 
ce  qu'il  a  écrit  qui  concerne  le  Christ,  mais 
que  tout  ce  qu'il  a  écrit  se  rapporte  à  lui  ,  at- 
tendu que  le  Christ  ne  dit  point  :  11  a  aussi  écrit 
à  mon  sujet.  Après  tout,  quand  même,  ce  que 
à  Dieu  ne  plaise,  il  y  am-ait  lieu  d'y  avoir  quel- 
que doute  sur  ce  passage  de  l'Evangile  ,  ce 
doute  tomljerait  tout  entier  en  prc-ence  des 
nombreux  passages  se  rapportant  au  Christ,  ex- 
traits des  écrits  de  Moïse.  Mais,  comme  on  ne 
peut  concevoir  de  doute  sur  ce  chapitre  de 
l'Evangile,  on  devrait  le  croire,  quand  liicn 
même  on  ne  les  découvrirait  point. 

CHAPITRE  XXVII. 
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lier,  savants  et  ignorants,  grecs  et  barbares, 
sages  et  simples,  à  qui  saint  Paul  se  déclarait 
redevable,  croire  en  mcme  temps,  sans  en  être 
empêchés  par  raveuglemeul  de  l'esprit  de  con- 
tention, à  Moïse  et  au  Christ.  Si  donc  il  n'était 
point  vraisemblable  que  les  Juifs  crussent 
également  à  Moïse  et  au  Christ  ;  il  l'est  bien 
moins  que  l'univers  entier  ait  cru  à  l'un  et 
à  l'autre  également.  En  voyant  donc  toutes 
les  nations  croire  à  l'un  et  à  l'autre ,  et  rete- 
nir d'une  foi  aussi  robuste  (jue  célèbre  la  pro- 
phétie de  l'un  d'accord  avec  l'Evangile  de  l'au- 
tre, ce  ni^  serait  évidemment  point  appeler  une 
nation  à  quelque  chose  d'impossible  que  de  lui 
dire  :  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez 
aussi  {Jean,  v,  46).  Il  y  a  même  lieu  plutôt  à 
s'étonner  de  la  dureté  des  Juifs  et  de  la  leur  re- 
procher avec  force,  quand  on  les  voit  refuser  de 
faire  ce  que  l'univers  entier  fait  sous  nos  yeux. 


5i7.  Vous  ajoutez  ensuite  :  La  tradition  de  Moïse 
est  si  différente  do  celle  du  Christ,  qu'il  n'est 
pas  vraisemlilalilable  que  si  les  Juifs  croient  à 
Moïse,  ils  croient  également  au  Christ,  au  cou- 
traii-e,  la  conséquence  sera  plutôt,  s'il  croient  à 
l'un  de  l'epousser  nécessairement  l'autre.  Or, 
vous  ne  vous  exprimeriez  certainement  pas 
ainsi,  si  vous  leviez  tant  soit  peu  l'œil  de  la 
considération ,  et  si  vous  voyiez   l'univers  en- 

retis  et  mihi;  de  meeniin  ille  scripsit  (Joan.v,4ti).  Et 
Evangelii  qiiidcm  tain  eminens  est  auctoritas  et  tain 
fuudata  veritas,  ut  etiam  si  nos  proptcr  tarditatciu 
intiilligcntiœ  iiostne  nuUa  iiivenii'emus  a  Moyse 
scriirta  de  Cliristo,  non  soluni  esse  aliqua,  sed  ad 
Cliristum  omriia  pertinere  quaj  scripsit,  quia  non  ait, 
Et  de  nio  scripsit;  sed,  De  me  ille  scripsit;  credere 
deberemus.  Nuiic  autem  etsi  de  isto  Evangelii  capi- 
tule, quod  absit,  dubitauduni  esset,  compertis  tani 
multis  in  scri[ilura  Moysi  de  Christo  tostimoniis,  oni- 
nis  illa  duliitalio  tolleretur  :  et  quia  de  capitido 
Evangelii  dubitaudum  non  i^st  etiaiu  si  illa  (.■(Jiiiperla 
non  essent,  esse  tamen  credi  oporteret. 

C.\PUT  X.WII. 

27.  Nam  illud  quod  adjungls,  dissimilem  fuisse  tra- 
ditionemCliristi  atque  Moyseos,et  ideo  con  fuisse  ve- 
risimile,  ut  si  creJcrent  Moysi,  crederent  et  Christo, 
immo  illud  pu-tius  esse  consequens,  ut  si  alteri  Judœi 
crederent,  alteri  necessariorcpugiiarcnt  :  non  utique 
diceres,  si  cousideratiouis  oculum  paululum  adtolle- 
res,  orbemquc  terrarum  sine   contcntionis  eœcitate 

TOM.   X.XVI. 


CHAPITRE  XXVIII. 

28.  En  effet ,  si  vous  nous  parlez  du  sabbat , 
de  la  circoncision  de  la  chair,  de  la  différence 
des  aliments ,  pour  conclure  que  la  tradition  de 
Moïse  diffère  de  l'enseignement  que  les  chré- 
tiens ont  reçu  du  Chiist,  je  vous  ai  déjà  ré- 
pondu plus  haut  que ,  selon  le  mot  même  de 
l'Apotre,   toutes  ces  choses  étaient  des  figures 

conspiceres  in  liominibns  doctis  atque  indoctis , 
Grœcis  et  Barbaris,  sapientUjus  et  insipicutibus,  qui- 
bus  se  debitorcni  dicebat  Apostotus,  et  Moysi  et 
(Christo  sinud  credentem  (Rom.  i,  14).  .Si  ergo  non 
erat  veri  simde,  ut  Judad  Moysi  et  'Christo  pariter 
crederent;  niutto  minus  veri  simile  est,  ut  orbis  ter- 
rarum Moysi  et  Christo  pariter  credat.  Cmu  vero  vi- 
deamus  omnes  gcntcs  utrique  credere,  et  illius  pro- 
phetiam  cum  Evangelio  bujus  convenientem  lidc 
robustissinia  et  celebeiiima  retinere,  non  ad  aliquid 
inqiossilsile  gens  una  vocabatur,  cum  ci  diceretur, 
.Si  crederetis  Moysi,  crederetis  et  mihi  {.Joan.  v,  46)  : 
potiusque  est  mh'anda  et  vehemeutins  arguenda  du- 
ritia  Judœorum,  qui  hoc  non  fecerunt,  quod  totum 
mundum  fecisse  conspicimus. 

C.VPUT  XXVIII. 

28.  iNani  quidquid  dlcis  de  sabbato,  et  de  circum- 
cisione  carnis,  et  de  dilferentia  ciborinn,  aliam  fuisse 
traditiounem  Moysi,  aliud  per  Cbristum  didicisse 
Cluistianos;  jam  supra  ostendimus,  quia  sicut  dicit 
.Vpostolus,  Hajc  umnia  ligura^  iiostra^  fuerunt  (I  Cor. 
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de  ce  qui  nous  regarde  (1  Cor.,  x,  6).  Ce  n'est 
donc  point  la  doctrine  qui  difîëre ,  mais  les 
temps.  En  etl'ct,  autre  était  le  temps  où  il  fal- 
lait que  ces  choses  fussent  annoncées  en  figures 
prophétiques  ,  autre  celui  où  il  faut  qu'elles 
soient  accomplies  par  la  vérité  manifeste  et 
expresse.  Mais  faut-il  s'étonner  que  les  Juifs  qui 
comprenaient  le  sabbat  d'une  manière  char- 
nelle, aient  lutté  contre  le  Christ,  qui  leur  in- 
sinuait la  pensée  d'un  sabbat  spirituel?  Mais, 
répondez  vous-même  à  l'Apôtre  si  vous  le  pou- 
vez, quand  il  dit  que  toutes  les  pratiques  de  ce 
temps-là  ne  furent  qu'une  ombre  de  l'avenir 
{Col.,  Il,  1  7).  Si  les  Juifs  ont  résisté  au  Chi'ist, 
parce  qu'ils  ne  comprenaient  point  le  vrai  sab- 
bat ,  ne  lui  résistez  point ,  vous ,  et  compi'enez 
la  vraie  innocence.  Car  dans  le  même  passage 
où  Jésus  est  signalé  comme  uu  destructeur  du 
sabbat,  ses  disciples,  en  passant  par  un  champ 
de  blé,  tourmentés  par  la  faim,  s'élant  mis  à 
en  froisser  des  épis  dans  leurs  mains  poiu-  les 
manger,  il  les  déclara  innocents,  en  disant  aux 
Juifs,»  si  vous  saviez  ce  que  veulent  dire  ces  pa- 
roles :  J'aime  mieux  la  miséricci'de  que  le  sacri- 
fice ,  vous  n'amnez  jamais  condamné  des  inno- 
cents {Matth.,  XII,  8,  et  Osée,  vi,  6).  «Ils  auraient 
donc  dû  ressentir  plutôt  de  la  compassion  pom- 
ces  hommes  tourmentés  de  la  faim ,  puisque  ce 
n'est  que  sous  l'empire  du  besoin  qu'ils  ressen- 

X,  6).  Non  ergo  diversa  doctrina  est,  sed  diversum 
tempus.  Ahud  enim  erat,  quo  ha-c  opoi-tebat  per  li- 
gm-atas  prophetias  pra-nuntiari,  et  aliud  est,  quo 
haîc  jam  oporlet  per  manifoslam  veritatem  redditam- 
que  adiinpleii.  Sed  qnid  rairuni,  si  Juda^i  carnalitcr 
intelligentes  sabbatuni,  Christo,  qid  jam  hoc  spiri- 
taUter  insinuabat,  repuguaverunt  ?  Tu  Apostolo  res- 
ponde,  si  potes,  qui  vacationem  ipsius  diei  umbrara 
futuri  esse  testatur  [Cut.  n,  17).  Sed  si  illi  restitc- 
runt  Christo.  non  tntcUigentes  verum  sabbatum,  vos 
ei  noiite  resistere,  et  inlelligite  veram  innocentiara. 
JNam  eo  ipso  loco,  uiA  jirecipue  destructur  sabbuti 
pulatur  Jésus,  cum  discipxdi  ejus  per  segetem  tran- 
seuntes  et  esui'ientes  vellerent  spicas  et  ederent,  in- 
nocentes eos  dixit,  respondens  judseis,  Si  schetis 
quid  sit,  «  Jliscricordiani  [a]  volo  quam  sacrilicium, 
numquam  condemnassetis  innocentes  {Matth.  xii,  7, 
Osée  VI,  6).  »  Magis.  enim  esurientium  misereri  de- 
buerunt,  quia  hoc  illi  coacti  lame  fecerimt.  A  vobis 
autem  tpiisquLs  vulseiit  spicas,  non  en  traditioue 
Christi,  qui  hanc  inuoccntiam  voeat,  sed  ex  tradi- 
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taient  qu'ils  ont  agi  comme  ils  l'ont  fait.  Mais 
vous,  vous  réputez  homicide,  non  point  d'après 
lu  tradition  du  Christ,  mais  d'après  celle  de 
Manès, quiconque  froisse  ainsi  des  épis. Est-ce  que 
par  hasard,  ce  ne  serait  point  pai-  pitié  pour  ces 
mêmes  épis,  et  afin  d'en  dégager,  en  les  man- 
geant, les  membres  do  voti-e  Dieu  purifiés,  se- 
lon vos  faJjles ,  que  les  apôtres  ont  agi  ainsi? 
C'est  vous  qui  êtes  cruels,  en  ne  faisant  point  ce 
qu'il  faut.  Mais  voilà,  Faustc  sait  détruire  le 
sabbat,  parce  qu'il  sait  que  la  vertu  de  Dieu  ne 
cesse  point  d'agir  d'une  manière  infatigable. 
Que  ceux  qui  comprennent  que  Dieu  fait  toutes 
choses  sans  volonté  temporelle,  parlent  ainsi. 
Cela  vous  regarde  beaucoup  vous  qui  nous  re^ 
présentez  le  repos  de  votre  Dieu,  comAe  trou- 
blé par  la  révolte  de  la  nation  des  ténèbres  et 
interrompu  pai'  l'attaque  soudaine  de  ses  enne- 
mis. Est-ce  que  prévoyant  cela  de  toute  éternité 
il  n'a  jamais  connu  le  repos  parce  qu'il  n'a  ja- 
mais été  tranquille  puisqu'il  avait  constamment 
présente  à  l'esprit  la  sourde  guerre  qu'il  devait 
soutenir  un  jour  au  grand  détriment  et  pour  la 
profonde  souillure  de  ses  menilu'es  ? 

CHAPITRE  XXIX. 

29.  D'ailleurs,  ce  sabbat  dont  vous  êtes  assez 
ignorants  et  assez  impies  pour  vous  moquer,  ne 

tione  Manichai'i  homicida  deputatur.  An  forte  mise- 
ricordiam  eisdeui  siiicis  exhUjuerunt  Aiiostoli,  ut 
iude  membro  Dei  manducando  purgarent,  sicut  ves- 
tra  fabida  est  ?  Vos  ergo  crudcles,  qui  lioc  non  faci- 
tis.  S(!d  videlicet  novit  Faustus  destruere  sabbatum, 
qiiia  scit  vhtutem  Dei  semper  atque  infatigabditer 
opcrari.  Illi  hoc  dicant,  qui  intelligunt  Deum  sine 
temporali  voluntate  luiiversa  tempora  facientem.  Hoc 
ad  vos  midlum  est,  qui  dei  vestri  requiem  rebella- 
tione  geutis  tenebiaruinperhibetis  excussam,  et  hos- 
tium  rei)entino  impetu  pertubatam.  An  ex  œlerno 
pra?videns  hoc  futuruni,  numquam  habuit  requiem, 
quia  numquam  securus  fuit,  qui  se  cogitabat  tam 
grave  bellum  cum  tanta  membrorum  suorum  labe 
damnoque  gesturum? 


CAPUT  .XXIX. 

■20.  Ceteinim  illud  sabbatum  ,  quod  imperite  atque 
impie  deridetis,  nisi  et  ii)sum   inter  proplietias  quae 


(aj  Lot.  ilUericordiam  molo.  Editi  vero  alii  et  MSS.  Misericordiam  loto  quam  sacrificium  ;  juxta  Grœc.  Osea;  B. 
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recevrait  pas  le  témoiyiiiiwe  qur  le  (^luist  lui 
donne ,  s'il  ne  se  trouvait  compris  parmi  les 
prophéties  qui  concernent  le  Christ,  souffrant  par 
sa  propre  volonté  ,  ainsi  que  vous  en  convenez 
vous-mêmes  à  sa  louange,  et  par  conséquent, 
tenant  en  son  pouvoir  le  temps  de  sa  passion  et 
de  sa  résurrection,  il  ménagea  les  événements 
de  telle  sorte  que  son  corps  se  reposa  de  toutes 
ses  œuvres  un  jour  de  sabbat,  dans  son  tom- 
beau ,  pour  ressusciter  le  troisième  jour  que 
nous  appelons  le  dimanche,  et  qui  venant  le 
lendemain  du  sabbat  est  le  huitième  jour  pour 
déclarer  que  la  circoncision  du  huitième  jour  se 
rapportait  encore  à  lui  d'une  manière  prophé- 
tique. En  effet,  que  signifie  la  circoncision  de  la 
chaii-"?  Oui,  que  signilie-t-elle,  sinon  le  dépouil- 
lement de  la  mortalité  que  nous  tenons  de 
noire  génération  charnelle  ?  Voilà  pourquoi 
i'A[iotre  disait  :  ((  Se  dépouillant  de  la  chair,  il 
a  fait  un  exemple  des  principautés  et  des  puis- 
sances et  en  a  triomphé  avec  confiance  en  lui- 
même  {Col.,  II,  15).  ))  Lorsque  l'Apôtre  disait 
qu'il  s'est  dépouillé  de  la  chair,  nous  entendons, 
dans  cet  endroit,  par  le  mot  chair,  la  mortalité 
de  la  chair,  qui  est  cause  que  notre  corps  est 
proprement  appeh;  la  chair.  Or,  la  mortalité 
est  proprement  appelée  la  chair,  parce  qu'elle 
ne  se  retrouvera  plus  dans  l'immorlalité  de  la 
résurrection.  Aussi  est-il  écrit  :  La  chair  et  le 
sang  ne  posséderons  point  le  royaume  de  Dieu 


IHAPITRE  WIX.  ôi 

(I  Cur.,  XV,  .jO).  (k's  paroles  vous  doiinciil  occa- 
sion de  calomnier  notre  foi  qui  nous  fait  croire 
la  résm-rection  future  de  la  chair,  laquelle  a  déjà 
commencé  en  Notre-Seigneur,  {-t  vous  faites 
comme  si  vous  ne  voyiez  point  ce  qui  vient 
après,  quand  l'Apôtre  explique  clairement  ce 
qu'il  veut  dire.  En  effet,  pour  montrer  ce  qu'il 
entend  par  la  chair,  en  cet  endroit,  il  continue 
en  disant  :  Et  la  corruption  n'obtiendra  point 
l'incorruptibilité.  Pour  ce  qui  est  de  ce  corps 
qui,  à  cause  de  sa  mortalité,  prend  proprement 
le  nom  de  chair,  il  nous  dit  qu'il  est  changé  à 
la  résurrection  au  point  de  n'être  plus  ni  cor- 
ruptible ni  mortel.  Et  pour  que  vous  ne  croyiez 
point  que  c'est  nous  qui  disons  cela,  recourez 
vous-mêmes  aux  paroles  dontl'Apôtre  fait  suivre 
les  précédentes:  «  Voici  donc  un  mystère  que  je 
vous  apprends, dit-il,c'est  que  nous  ressusciterons 
tous,  mais  tous  nous  ne  serons  point  changés. 
En  un  moment,  en  un  clin-d'œil,  au  son  de  la 
dernière  trompette,  car  la  trompette  sonnera, 
et  tous  les  morts  ressusciteront  dans  un  état  in- 
corruptible, et  alors  nous  serons  changés;  car  il 
faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  de  l'in- 
corruptibilité et  que  ce  coi-ps  mortel  soit  revêtu 
d'iminortalilé  {Ibid.,  31  à  53).  »  Ainsi  pour  se 
revêtir  d'immortalité,  il  faut  qu'il  se  dépouille 
de  sa  mortalité  ;  voilà  le  mystère  de  la  circon- 
cision que  la  loi  prescrit  de  faire  le  huitième 
jour  {Gen.  xvii,  12),   et  en   etïet,   c'est  bien  le 


de  Chvisto  scriptic  sunt,  haberot  iutcllectum,  non  ei 
Cliiistussic  adtestaretur:qui  cum  pro]iria  voluntatc, 
sicut  ipse  in  ejus  laude  posuisti,  pateretur,  ideuque 
tempora  passionis  et  resurrectioiiis  sua;  haberet  iu 
potestate,  id  egit,  ut  caro  ejus  in  sepultura  sabbato 
requiesceret  ai)  umnilius  operibus  suis,  ut  tertio  die 
retiu-gens,  cpiem  Domiuicum  dicimus,  qui  post  sab- 
batum  numeratur  octavus,  etiam  circumcisioneni 
octavi  diei  ad  se  iirophetanduni  pertinere  declararet. 
Quid  enim  signiticat  circumcisio  earuis  ?  quid  nisi 
exspoliationein  mortalitatis,  quam  de  camaligenera- 
tionc  portamus  ?  Propter  hoc  dicit  Ap'  stolus,  «Exucns 
se  caruem,  priucipatus  et  potestates  exemplavit,  flJu- 
ciatiter  triumphans  eus  iu  seuictipso  [Col.\\,V6).  BQiiod 
enini  dicit  exuisse  se  caiiiem,  eo  loco  carnem  niorta- 
litateni  carnis  intelligimus,  secuadum  quam  proprie 
corpus  hoc  caro  uoniiuatur.  Quoj  mortalitas  proprie 
caro  appellata  est,  quia  in  illa  resurrectionis  immor- 
talitale  non  erit  :  propterea  scriptriin  est,  Caro  et 
sauguis  regnuni  Dei  non  possidebunt  (l,  Cor.  xv,50). 
De  quibus  verbis  soletis  calumniari  iidei  nostra;,  qua 


credimus  luijus  corporis  futuram  resurrectionem, 
([urein  ipso  Domino  jam  pi\Tcessit,  dissimulantes  ea 
quaï  sequuutur,  in  quibus  aperte  A.postolus  quid  di- 
cat  exponit.  Voleiis  enim  ostendere  quid  eo  loco  dixe- 
rit  carnem,  continuo  subjecit,  neque  coiruptio  in- 
corruptionem  possidebit.  Hoc  enim  corpus ,  quod 
propter  mortalitatem  proprie  caro  nominatur, mutari 
dicit  in  resm-roctione,  ut  jam  non  sit  corru]itiliUe  at- 
que  mortale.  Quod  ne  putetur  nostra  suspieioue  dici, 
ipsa  ejus  quœ  sequuutur  vcrba  consulite.  «  Ecce, 
inquil,  mysterium  dico,  omnes  quidem  resurgcmus, 
non  tamen  omnes  immutabimur  :  iu  atomo,  in  ictu 
oculi,  in  novissima  tuba  ;  canet  enim  tulja,  et  mor- 
tui  résurgent  incorrupti,  et  nos  immutabimur. 
Oportet  enim  corruptibile  boc  induere  incorruplio- 
nem,  et  mortale  hoc  induere  immortalitalem  [Ibi- 
dem Li).  »  Ut  ergo  induatur  immortalitate,  exuitur 
mortalitate  :  hoc  est  eircumcisionis  mysterium,  quae 
oetavo  die  fleri  jussa  est,  et  octavo  die  [Gen.  xvii,  12), 
id  est,  Douiiuico  post  sabliatuinjam  in  veritate  a  Do- 
mino impleta.  Unde  dicitur,  Exuens  se  carnem,  prin- 
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huitième  jour,  c'est-à-dire  le  dimauche,  le  jour 
qui  vient  après  le  sabbat  qu'elle  a  été  accomplie 
eu  vérité  par  le  Seigneur.  Voilà  pourquoi  il  est 
dit  :  Se  dépouillant  de  la  chair,  il  a  fait  un 
exemple  des  principautés  et  des  puissances  {Col., 
II,  15).  En  etlet,  c'était  par  cette  mortalité  que 
les  puissances  diaboliques  nous  dominaient  dans 
leur  haine.  L'apôtre  dit  qu'il  en  a  fait  un  exem- 
ple, parce  que  il  nous  donna  dans  sa  personne, 
qui  est  notre  chef,  un  exemple  qui  sera  complet 
dans  tout  son  corps,  je  veux  dire  dans  l'Eglise 
qui  doit  être  délivrée  de  la  puissance  du  diable, 
le  jour  de  la  résurrection.  Voilà  quelle  est  notre 
foi.  Et,  parce  que,  ainsi  ipie  l'Apotre  saint  Paul 
le  dit  en  citant  le  témoignage  du  prophète  :  Le 
juste  vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17  et  Habac,  m,  3), 
voilà  notre  justification.  Les  païens  même 
croient  à  la  mort  du  Christ ,  mais  la  foi  à 
cette  résurrection  est  propre  aux  chrétiens.  «En 
effet,  dit  l'Apotre,  si  vous  confessez  de  bouche 
que  Jésus  est  le  Seignem",  et  si  vous  croyez 
de  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts  vous  serez  sauvé  {Rom.,  X,  9).  »  C'est 
donc  parce  que  nous  sommes  justifiés  par  la  foi 
à  cette  résurrection,  que  l'Apotre  a  dit  encore  à 
propos  du  Christ  :  Il  est  mort  pour  nos  péchés, 
et  il  est  ressuscité  pour  notre  justification  (^o??i., 
IV,  25).  Mais  comme  cette  résurrection  dont  la 
foi  nous  justifie,  est  figurée  par  la  circoncision 
du  huitième  jour,  voilà  pom-quoi,  en  parlant 


FACSTE. 

d'Abraham ,  à  qui  elle  a  été  donnée  dans  le 
principe,  l'Apôtre  dit  :  Et  il  reçut  la  marque  de 
la  circoncision  comme  le  sceau  de  la  justice 
([u'il  avait  eue  par  la  foi  (/?o/H.,  IV,  M).  Aussi, 
Moise,  dont  le  Christ  lui-même  a  dit  :  Il  a  écrit 
de  moi  {Joan,  v,  i6),  a-t-il  placé  dans  ses  écrits, 
la  circoncision  parmi  les  autres  figures  prophé- 
tiques du  Christ.  Pour  ce  qui  est  de  ce  mot  du 
Seigneur  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et  Phari- 
siens hj-pocrites  qui  parcourez  la  terre  et  la  mer 
pour  faire  un  seul  prosélyte,  et  qui,  après  en 
avoir  fait  un,  le  rendez  digne  de  l'enfer,  deux 
fois  plus  (jue  vous  ne  l'êtes  vous-mêmes  {Matth., 
xxiii,  15),  I)  ce  qu'il  dit,  non  pas  parce  qu'il  est 
circoncis,  mais  parce  qu'il  imite  les  mœurs  de 
ceux  qu'il  détom'ne  ses  disciples  d'imiter  quand 
il  dit  :  «  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  a^sis 
sur  la  chaire  de  Moïse,  observez  donc  et  faites 
ce  qu'ils  vous  disent  ;  mais  ne  faites  point  ce 
qu'ils  font,  parce  qu'ils  disent  bien  ce  qu'il  faut 
faire,  mais  ne  le  font  point.  {Ibid.,  2  et  3).  » 
Dans  ces  paroles  du  Seigneur ,  il  y  a  deux 
choses  à  observer,  d'abord,  l'honneur  qu'il  rend 
à  la  doctrine  de  Moïse,  dans  la  chaire  de  qui  les 
méchants  même  ne  peuvent  s'asseoir  sans  être 
contraints  d'enseigner  le  bien,  puisque  les  pro- 
sélytes devenaient  enfants  de  l'enfer,  non  point 
en  écoutant  les  paroles  de  la  loi,  de  la  bouche 
des  Pharisiens,  mais  en  imitant  leur  conduite. 
On  aurait  donc  pu  dire  au  prosélyte  après  sa 


cipatus  et  poteslales  exempiavit  [Col.  ii,  fb).  Per 
hanc  enim  inurtalitatem  iiobis  invidie  diabolica?  po- 
tcstales  domiuabantiir  :  quas  exemi)lassc  dictas  est; 
quia  in  se  ipso  capito  nostru  praîbuit  exemplum, 
quod  in  toto  cjus  corpui'O,  id  est,  Ecclesia  ex.  diaboli 
potestaie  liberauda  iu  ultima  resurrectione  comple- 
bitur  :  baic  est  iides  iiostra.  Et  quoniam,  sicut  testi- 
mouium  propheticum  Paulus  commémorât,  Justus 
ex  lide  vivit  [Hom.  i,  17,  Habac.  m,  3)  :  héec  est  jus- 
tilicatio  nostra.Mortuutu  qiiippe  Clu'istum  et  Pagaiii 
credunt  :  resm-rexisse  autemChristum,  propria  Iides 
est  Chi'isliaiiorum.  «.Siciiini  coniiteans,ait  Apostolus, 
iu  ore  tuo  quia  Doniiiuis  est  Jésus,  et  credideris  in 
corde  tuo  quia  Deus  illuni  suscitavit  a  inortuis,  sal- 
viis  cris  [Rom.  x,  9).  »  Quia  ergo  ex  ista  resurrectio- 
uis  lide  justilicauiur,  ideo  et  illud  de  Christo  apos- 
tolicum  est,  quia  mortuus  est  pru])ter  dclicta  imstra, 
etresuiTex:it  proptor  Justilkatiuueinnostram  (Bom.iv, 
2o).  Et  quia  ista  rcsurreclio,  qua'  crédita  nos  justilicat, 
illa  octavic,  diei  circuinçifiuiii^  ligurata  est;  propterea 
de  ipso  Abraham,  cui  priuiiun  tradita  est,  dicit  Apo- 


stolus :  Et  siguum  accepit  circumcisionis  sigiiaculum 
justitiœ  fidei  (Bom.  iv,ll).  Ergo  et  istam  chcumci- 
sioneiu  iiitor  alias  figuras  propbeticas  de  Christo 
scripsit  Moyses,  de  quo  ipse  dicit  :  «  De  nie  enim  ille 
scripsit  (Jo/if(H.  v,  46).  »  Quod  autem  dicit  Domiiius, 
«  Va:'  vobis  Scribœ  et  Pbaris;ei  bypocrita^,qui  circunii- 
tis  mare  et  aridam,  lacère  ununi  proselytum;  et 
cum  t'eceritis  eum,  facitis  euiu  tilium  gchennce  dujilo 
quam  vos  estis  {Matth.  xxm,  l'ô):  »  nou  quia  circum- 
ciditur,  di'ïit,  sed  quod  corum  mores  imitatur,  a 
quibus  imitandis  coliibet  suos,  dicens.  Super  cathe- 
draiu  Moysi  sedeut  .Scribte  et  Pliarisa'i  ,  quaî  di- 
cunt  :  «tacite  qua^  auteni  faciuut,  facere  iiolite  :  di- 
ount  enim,  et  nou  faciuut  (Ibidem,  ii).  »  lu  quibus 
Dominicis  verbis  utrumque  debetis  advertere,  et 
quautus  houor  delatus  sit  doctrinse  Moysi,  in  cujus 
calliedra  etiam  niali  scdontes,  boua  docere  cogeban- 
tur  ;  et  uiulc  lieret  proselytus  lilius  gehcnnip,  non 
scilicet  a  Pharisfeis  verba  logis  audiendo,  sed  corum 
facta  sectaiulo.  Hoc  ergo  dici  possct  tune  prosélyte 
cirouiuciso,  quod  Paulus  dicit  :  Cii'cumcisio   quidem 
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circoncision,  ce  quo  Paul  dit  aiilours  :  «  Ce  n'est 
pas  que  la  circoncision  no  soit  utile,  si  vous  ac- 
complissez la  loi  {Jiom.,  ii,  23).  »  Mais  parce 
que  ce  prosélyte  en  n'observant  iioinl  la  loi, 
marchait  sur  les  traces  des  Pharisiens,  il  deve- 
luiit  enfant  de  l'enfer.  Voilà  pourquoi,  autant 
que  je  le  puis  croire,  il  l'était  doux  fois  plus 
qu'eux,  c'est  parce  qu'il  négligeait  d'accomplir 
ce  qu'il  avait  embi-assé  par  un  acte  de  sa  propre 
volonté,  puis  qu'il  n'était  pas  né  de  parents 
juifs,  mais  qu'il  était  devenu  juif  parce  qu'il 
l'avait  bien  voulu. 


CHAPITRE  XXX. 


H.\P1TRK  XX\i.  o3 

Mais  cumuio  .Moïse  a  ou  it  ces  choses  en  figures 
prophétiques  au  sujet  du  Christ ,  en  désignant 
par  la  chair  dos  animaux  les  hommes ,  tant 
ceux  qui  doivent  être  incorporés  au  corps  du 
Christ  qui  n'est  autre  que  l'Eglise ,  que  ceux 
qui  doivent  en  être  rejetés  ;  il  vous  a  figurés 
parmi  les  animaux  impurs,  vous  qui  ne  con- 
venez point  à  la  foi  rath()li(jue,  parce  que  vous 
ne  ruminez  point  la  parole  de  la  sagesse, 
ne  distinguez  point  l'un  de  l'autre,  sans  les 
séparer  pourtant,  l'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment, et  n'avez  point  le  pied  fourchu,  si  je  puis 
ainsi  parler.  Mais  qui  pourra  supporter  que  vous 
n'ayez  pas  eu  honte  de  marcher  sur  les  pas  de 
votre  fourbe  Adimante. 


30.  Qu'avez-vous  voulu  dire  dans  cette  phrase 
aussi  injurieuse  qu'irréfléchie  :  <i  Moïse  encore  se 
pose  en  connaisseur,  en  façon  de  maître  avaleur, 
et  permet  de  manger  certains  mots  qu'il  déclare 
purs,  et  défend  de  toucher  même  aux  autres  qu'il 
déclare  impurs?»  Est-ce  que  le  propre  d'un  maître 
avaleur n'estpoint  den'établir  aucune  distinction 
entre  les  mets,  ou  s'il  en  distingue  des  autres  ne 
préfère-t-il  point  les  plus  délicats  ?  Parlez- vous 
ainsi  pour  que  les  gens  simples  admirent  quelle 
fut  votre  tempérance  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
et  croient  que  vous  ne  connaissez  plus  ou  (pie 
vous  avez  oublié  combien  la  viande  de  porc  est 
plus   agréable  au  goût  que  celle  de  mouton? 


CHAPITRE  XXXI. 

31 .  Vous  dites, en  eilét,  comme  lui  :  a  Le  Christ 
a  donc  enseigné  que  tous  les  aliments  sont  indiffé- 
rents, et  en  même  temps  qu'il  refuse  à  ses  dis- 
ciples, toute  espèce  de  chair,  permet  aux  gens  du 
monde  de  manger  tout  ce  qu'ils  peuvent  se  procu- 
rer et  assure  que  rien  de  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che ne  saurait  les  souiller,  attendu  qu'il  n'y  a  que 
les  impudences  qui  sortent  de  la  bouche  des  hom- 
mes qui  puissent  les  som[lev{Matt/i.,x\,  11).»  Ces 
paroles  c'est  vous  qui  les  avez  prononcées,  qui  les 
avez  articulées,  en  mentant  d'autant  plus  im- 


prûdost,  si  legem  custodias  {Rom.  ii,  2b).  Quia  vero 
ille  in  non  custodienda  lege  Pliarisreos  imitabatur, 
liobat  filius  gehennaj  :  propterea,  quantum  arbitnir, 
duplo  quam  illi,  quia  hoc  negligebat  iuiplere  quod 
propria  voluntate  susceperat,  non  ex  Judaeis  natus, 
sed  sjionte  Juda^us  factus. 


CAPET  XXX. 

30.  Quid  autem  dicere  voluisti,sinerespectu  inju- 
riose,  quodw  Moyses  belluonis  in  nioduni  disccptator 
sedet,  jubetque  alla  quidem  abliguriri  pro  mundis, 
alla  vero  pro  immundis  iiocontingi  quidem?  »  Cuni 
ad  hcUuoneni  boc  magis  pertineat,  ut  nuUa  discer- 
nât; aut  si  discernit,  suaviora  eUgat.  \n  lioc  idoo 
dicis,  ut  imperitis  contineutia  tua  vclut  ab  ineunte 
aetate  luiraiida  videatur,  quasi  jicscii'utis,  vel  jaui 
obliti,  qiianto  jocundius  sapiat  porcina,  quam  yerve- 
cina?  Sed  quia  et  ista  Moyses  tiguris  prophelicis  de 
Christo  scripsit,  in  animalium  carnibus    sigiiilicans 


bomines,  vel  incorporaudos  Christi  corpori,  quod  est 
Ecclesia  ;  vel  respuendos  ;  vos  quoque  iuter  immuuda 
figuravit,  qui  propterea  fidei  catlioljea'  non  conveni- 
tis,  quia  nec  ruminatis  verbuiii  sapientia;,  et  duo 
Testamenta  vêtus  et  novuin  non  eoncorditor  distin- 
guentes  tamquam  geininam  ungulani  non  liabetis. 
Quis  autem  ferat  te  quoque  Adimanti  vestri  fallaciam 
non  puduisse  sectari  ? 


CAPUT  XXXI. 

31.  Dicis  enim  et  tu  «  (^bristuni  sic  docuisse  cibo- 
rum  indilïerentianijUt  a  suis  quidem discipulis  omnes 
carnes  penitus  removeret,  sœcularibus  vero  vulgo 
concederet  oinnia  quse  possent  edi,  atque  assevei-aret 
quod  eos  nihil  in  os  intrans  poUueret,  quia  qua;  de 
ore  impuileutui-  procoduiit,  ea  sola  sunt  quœ  pol- 
luant hominwn  (Matth.  xv,  tl).  Ha?c  verba  sunt, 
tauto  impudentiore,  quanto  apertiore  mendacio  de- 
prompta  et   expressa.  Primo  quia  secundum  Christi 
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])rudpmmpnl  ((ut'  o'i^tait  plus  ouverfoment.  I)'a- 
hord,  ]iarc'p,  que  si,  solon  la  pensée  de  .lésus- 
(]hrist,  il  n'y  a  que  le  mal  qui  sort  de  la  bouche 
de  l'homme  qui  le  souille,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi ces  mêmes  choses  ne  sont  point  les  seules 
qui  aient  souillé  les  disciples  du  Christ,  en 
sorte  qu'il  ne  fût  point  nécessaire  de  les  leur  in- 
terdire comme  l'usage  des  viandes  immondes. 
Est-ce  que  les  gens  du  monde  ne  sont  point 
souillés  pai"  les  choses  qui  entrent  dans  la  bou- 
che, mais  seulement  par  celles  qui  en  sortent? 
Ils  seraient  donc  plus  à  l'abri  des  choses  im- 
pures que  les  saints,  si  les  saints  peuvent  être 
souillés,  tout  à  la  fois,  par  ce  qui  entre  dans  la 
bouche  et  par  ce  qui  en  sort.  Mais  je  voudrais 
bien  que  les  Manichéens  m'apprissent  ce  que  le 
Christ  buvait  et  mangeait,  puisqu'il  dit  de  lui- 
même  en  se  comparant  à  Jean  qui  ne  mangeait 
ni  ne  buvait,  qu'il  mangeait  et  buvait?  En  effet, 
comme  il  blâmait  la  perversité  de  ceux  qui  cher- 
chaient des  deux  côtés  en  même  temps  des  motifs 
de  critique,  il  leur  dit:  «Jean  est  venu  ne  man- 
geant et  ne  buvant  pas,  et  on  a  dit,  il  est  possédé 
du  démon.  Le  fils  de  l'homme  est  venu  aussi, 
mangeant  et  buvant,  et  on  dit  c'est  un  homme 
qui  aime  la  bonne  chair,  un  homme  qui  aime  à 
boire.  Il  est  ainsi  des  publicains  et  des  pécheurs 
{Matth.,  XI,  18).  »  Or  nous  connaissons  quelles 
étaient  la  nourriture  et  la  boisson  de  Jean,  car 
il  n'est  pas  dit  qu'il  ne  buvait  absolument  rien, 
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mais  qu'il  ne  buvait  ni  vin ,  ni  liqueur  fer- 
menlée  [Luc,  i,  13),  il  buvait  donc  de  l'eau; 
quant  à  sa  nourriture  elle  n'était  pas  absolu- 
ment nulle,  mais  elle  se  composait  de  saute- 
relles et  de  miel  sauvage  {Matth.,  m,  4).  D'où 
vient  donc  qu'on  disait  de  lui  qu'il  ne  mangeait 
ni  ne  buvait  point,  sinon  de  ce  qu'il  ne  vivait 
point  de  la  même  manière  que  les  Juifs?  Si 
donc  le  Seigneur  ne  s'était  point  nourri  de  la 
même  manière  qu'eux,  on  n'aurait  pas  dit,  en 
le  comparant  avec  Jean,  qu'il  mangeait  et  bu- 
vait. Est-ce,  par  hasard,  parce  qu'il  se  nourris- 
sait de  pain  et  de  légumes  dont  Jean  ne  faisait 
point  usage  ?  Je  serais  bien  surpris  qu'on  dît 
d'un  homme  qui  se  contenterait  de  pain  et  de  lé- 
gumes, qu'il  mange,  quand  on  dit  de  celui  qui  ne 
se  nourrit  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage, 
qu'il  ne  mange  point.  Mais  soupçonnez  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  au  sujet  des  aliments,  il  est 
certain  qu'on  n'aurait  pas  dit  de  Jésus  qu'il 
aimait  à  boire,  que  le  vin  ne  lui  déplaisait 
point,  s'il  n'avait  point  bu  du  vin.  Pouri{uoi 
donc  vous  autres  mettez-vous  cette  l)oisson 
au  rang  des  boissons  impies?  Ce  n'est  point 
par  sobriété  et  pour  dompter  la  chair  que  vous 
défendez  de  toucher  à  ces  choses ,  mais  c'est 
parce  qu'elles  sont  impures,  car  vous  prétendez 
qu'elles  sont  les  immondices  et  le  fiel  de  la  na- 
tion des  ténèbres,  en  dépit  de  l'Apôtre  qui  a  dit: 
Tout  est  pur  pour  quiconque  est  pur  {Tit,,  i, 


sententiam,  si  ea  sola  polluunt  hominpm,  qupp  mala 
ex  on;  procedunt,  eur  et  discipulos  (;iirisîi  non  ea 
sola  polluerunt,  ut  non  eos  tamquain  ab  immundis 
carnibus  esset  nccesse  prohilieri  ?  Kn  sa?culai-es  lio- 
mines  non  polliuintur  liis  qua'  in  os  intrant,  sed  liis 
qufe  ex  ore  exeunt  ?  Ergo  inunitiores  sunt  adversus 
inimimditiam  quam  sancti,  si  sanctos  et  ea  qua?  in- 
trant, et  ea  quœ  exeunt  possimt  inquinai'e.  Velleni 
autem  isti  mitii  dicerent,  quid  manducabat  et  bibe- 
bat  Christus,  ijui  in  comparatione  Johannis  non 
manducantis  neque  bibentis,  se  dixit  manducanteiu 
et  bibentem?  Cum  cnim  argueret  i)erversitateiu  bo- 
minum,  utruhique  calumnias  inquirentium,  «  Veiiit 
enini,  inquit,  .lobannes,  non  nianducans,  neque  bi- 
bens,  et  ditunt,  Diemonium  babet  :  vpnit  Filius  ho- 
minis,  manducans  et  bibens,  et  dicunt,  Eoce  bomo 
vorax  et  vinaihis,  amicus  publicanonim  et  peccato- 
riim  [Mntth.w,  t8,i.  »  Et  Juliannis  quidem  escam  et 
liotuni    novimus  :  non  eniiii  dictum  est,    quod  oni- 


nino  non  biberct  ;  sed  quod  vinum  et  siceram  non 
bilieret  \Luc.  i,  lo)  :  biliebat  ergo  aquani,  Cibus  au- 
tem ('jus  non  omnino  nullus  erat,  sed  locustœ  et 
met  sÛvestrc.  l'nde  ergo  diotus  est,  non  nianducans 
neipie  bibens  (Matth.  ni,  41,  nisi  quia  illo  vietu  quo 
.ludœi  utebantur,  ille  non  utel)atur?  Hoc  ergo  Donii- 
nus  nisi  uteretur,  non  in  ejus  comparatione  mandu- 
cans bibensque  diceretur.  An  forte  ideo  quia  pane  et 
olerilnis  Dominus  vescebatur,  quibus  Johannes  non 
vescebatm'  ?  Mirum,  si  non  manducans  dicitur,  qui 
locustas  et  mel  comedit  ;  et  nianducans  dieilur,  qui 
pane  attpie  olere  contentus  est.  Sed  de  cibis  suspica- 
mini  quidquid  vultis;  ceiie  bibens  et  vinarius  non 
direretur,  nisi  vinum  biberet  :  cur  ergo  et  hoc  vos 
immundum  putatis?  Meque  enim  ha^c  propter  con- 
tinentiain  discipliiianique  doniandi  corporis  tangere 
lii'oliibetis,  sed  quod  iinmuiida  sint  :  nam  ea  sordes 
et  tel  srentis  tenebrarum  esse  i^'i-bibetis,  contra  Apos- 
tolum  dicentem,  Omnia  munda  mundis  (Tit.  i,  i'6). 


(o)  Editi.  ut  eox  :  omissa  negantp  |)artioulà.  ([uam  ex  probae  notse  >ISS.  addidiinus. 
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\^).  Voihi  donc  ceux  ([ui  posent  le  Christ  on 
niiiilic  (Misciiiiiant  ijun  lous  les  aliments  sont 
iuditlth'cnts,  qui  nous  le  montrent  comme  ayant 
interdit  à  ses  disciples  les  choses  qu'ils  regar- 
dent eux-mèmea  comme  impures.  Hommes  mé- 
chants et  trompeurs,  monti'ez-moi  donc  où  le 
Christ  a  interdit  ces  choses  à  ses  disciples.  Par 
un  effet  de  la  Providence  de  Dieu,  vous  êtes  tel- 
lement aveuglés,  que  vous  nous  fournissez  vous 
mêmes  des  moyens  de  vous  confondre.  En  effet, 
je  ne  sais  ce  qui  me  retient  intérieurement,  de 
vous  placer  sous  les  yeux  le  chapitre  tout  en- 
tier de  l'Evangile  que  ce  malheureux  a  voulu 
opposer  à  Moïse  ,  afin  de  voir  combien  est 
faux  ce  que  Adimante  d'abord  (  Supra  lib. 
contre  Adimante,  xv),  puis  Fauste  ensuite  ont 
dit,  (jue  le  Seigneur  Jésus  a  interdit  à  ses  disci- 
ples (le  se  nourrir  de  viande,  tandis  qu'il  le 
permeltait  aux  gens  du  monde.  En  clfet  , 
comme  les  Juifs  reprochaient  à  ses  disciples  de 
manger  sans  s'être  lavé  les  mains ,  l'Evangile 
continue  ainsi  :  «  Puis,  ayant  appelé  le  peuple, 
il  leur  dit  :  Ecoutez  et  comprenez  bien  :  Ce  n'est 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche ,  qui  souille 
l'homme;  mais  ce  qui  sort  de  sa  bouche,  c'est 
ce  qui  souille  l'homme.  Alors  ses  disciples  s'ap- 
prochant  ,  dirent  :  Savez-vous  bien  ce  que 
les  Pharisiens  en  entendant  ce  que  vous  avez 
dit,  s'en  sont  scandalisés  {Matfh.,  xv.  H)?»  Cer- 
tainement c'est  dans  cette  circonstance  ,  que , 
interpellé  ainsi  par  ses  disciples ,  il  a  dû  leur 

Ecce  qui  auJent  dicere  Christuna  indifïerentioe  cifjo- 
runi  uingistrum,  discipulus  tanien  suos  al)  iis  prohi- 
buisse,  qua»  innuunda  ipsi  putant.  Ostendite  ul)i  ista 
a  discipulis  suis  romoverit,  fallaces,  improhi  :  vcruni- 
tamen  Dei  vindicis  providentia  ita  cœcati,  ut  etiam 
comnioneatis  nos  luide  convincamini.  Nam  vimpatior 
ab  animo  meo,  uisL  tutum  ipsum  Evangelii  capitu- 
lum,  quod  iste  adversum  Moysen  opponere  voliiit, 
inspiciendum  inseruero  :  ut  ibi  videamus  quam  fal- 
sum  sit,  quod  prier  Adimantus,  et  modo  Faustus 
dixit,  Dominura  Jesum  a  discipulis  suis  carnes  vcs- 
cendas  reraovisse,  easque  vulgo  sa-cularibus  coiices- 
sisse.  N'pnipe  cum  respondisset  calumuiantibus,  quod 
non  lotis  manibus  manducarent,  ita  sequitur  Evan- 
gelium  :  Et  convucatis  turbis,  ait  illis  :  «  Audite  et 
intelligite,  Non  quod  intnd  in  os  commuiiioat  bomi- 
nem  :  sed  quod  ])i'ocedit  de  ove  coinuuuiicat  Iiomi- 
nem.  Tuiic  acccdontes  discipuli,  dixerunt  ad  eiun, 
Scis  quod  Pliariso'i  audito  boc  verbo  scandalizati 
sunt  (Matth.^v,  Hj?))Hic  certe  a  discqjulis  compella- 


en^ein lier  proprement,  comme  les  Manichéens 
prétendent  qu'il  l'a  fait,  à  s'abstenir  de  toute 
es])èce  de  viande,  afin  do  faire  voir  que  ce  qu'il 
a  dil  jiliis  haut,  «  Une  ce  n'est  point  ce  qui  en- 
tre dans  la  bouche  qui  souille  l'homme,  mais  ce 
qui  en  sort,  »  s'adressait  à  la  foule.  Eli  bien 
donc,  que  l'Evangéliste  poursuive  son  récit  et 
nous  dise  ce  que  le  Seigneur  a  répondu  alors, 
non  plus  à  la  foule  mais  à  ses  disciples,  (c  Jésus 
doue  leur  répondit  :  toute  plante  qui  n'aura 
point  été  plantée  par  mon  père  céleste ,  sera 
arrachée.  Laissez-les,  ce  sont  des  aveugles  qui 
conduisent  des  aveugles.  Si  un  aveugle  en 
conduit  un  autre  ,  ils  tomberont  tous  les 
deux  dans  la  fosse  {Ibid.,  i3  à  15).  »  Et 
cela  parce  que  en  voulant  établir  leurs  tradi- 
tions, ils  ne  comprenaient  point  les  commande- 
ments de  Dieu.  Mais  les  disciples  du  Seigneur 
n'avaient  point  encore  demandé  à  leur  maitre 
comment  ils  devaient  prendre  eux-mêmes  ce 
qu'il  avait  dit  à  la  foule.  Mais  voici  qu'ils  le 
font,  car  l'Evangéliste  poursuit  en  disant  : 
u  Pierre  prenant  la  parole  lui  dit  :  Expliquez- 
nous  cette  parabole  {Ibid.,  15).  "»  Nous  voyons 
par  là  que  Pierre  pensait  que  le  Seigneur  avait 
parlé  au  figuré,  non  point  ouvertement ,  lors- 
qu'il avait  dit  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans 
la  liouche  qui  souille  l'homme,  mais  ce  qui  sort 
de  sa  bouche,  »  mais  que,  selon  son  habitude,  il 
avait  voulu  leur  faire  entendre  quelque  chose 
sous  les  voiles  de  la  parabole.  Voyons  donc  si 

tus,  debuit  eos,  sicut  isti  vobnit,  projirie  docere  ab 
omndms  cainibus  al]stinendum,  ut  illiid  quod  supra 
dixjt,  «  iNon  quod  intrat  in  os,comiliunical  hominem, 
sed  quodprocedit  de  ore,  »  turbis  dixisse  videretur. 
Sequatur  ei'go  Evangebsta,  et  dicat  quid  jam  non 
turbis,  sed  discipulis  responderit  Dominiis.  At  ille 
l'cspondens  ait  :«Onmisplantatio  quam  non  plantavit 
Pater  meus  caelestis,  eradicabitur.  Sinite  illos,  caeci 
sunt  duces  CEecorum.  Caîcus  autem  si  ca?cum  ducat, 
amboin  foveam  cadunt.  »  Hoc  utique  ideo,  quia  tra- 
ditiones  suas  volentes  statuere,  mandata  Dei  non  in- 
telligebant.  Sed  nondiim  quœsierant  discipuli  a  Ma- 
gistro,  quomodo  ipsi  quod  turbis  dixei'at,  accipere 
deberent.  Ecce  et  boc  fit  ;  nain  contexit  Evangelista, 
et  dicit,  Respondens  autem  Petrus,  ait  illi:  «  Narra 
iiol)is  paralîolam  istam.  n  Hinc  intelligimus  Petrum 
pntassf,  non  proprie,  nec  aperte  Dominum  locutum 
fuisse  cum  diceret:  <i  Non  quod  intrat  in  os  commu- 
iiicat  liominem,  sed  quod  procedit  de  ore  :  »  sed  ut 
solet  obscuritate  parabolaj  abquid  signiticare  voluisse. 


.nr.  CONTRE 

dans  le  sucrot,  il  dit  à  ses  disciples  qui  l'inler- 
rogent  ce  que  les  Manichéens  veulent,  c'est-à- 
dire  que  toutes  les  viandes  sont  impures  ,  et 
et  qu'ils  ne  devaient  point  y  toucher.  Mais 
quoi,  quel  reproche  leur  adresse-t-il?  de  n'avoir 
point  compris  des  pnroies  aussi  claires ,  et 
d'avoir  pensé  que  ce  (ju'il  disait  en  sens  propre 
était  une  parabole.  En  cflet,  il  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Eh  !  quoi,  leur  dit-il,  vous  avez  encore 
vous-mêmes  si  peu  d'intelligence  que  ça?  Ne 
comprenez-vous  point  que  tout  ce  qui  entre 
dans  la  bouche,  descend  dans  le  ventre,  et  est 
jeté  ensuite  dans  un  lieu  secret'?  Au  contraire, 
ce  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur,  et  c'est 
là  ce  qui  souille  l'homme  ;  car  c'est  du  cœur 
que  viennent  les  mauvaises  pensées ,  les  meur- 
tres, les  adultères,  les  fornications,  les  larcins, 
les  faux  témoignages  et  les  blasphèmes;  voilà 
les  choses  qui  souillent  l'homme  ;  mais  un 
homme  n'est  point  souillé,  pour  manger  sans 
s'être  lavé  les  moins  [Ibid.,  16  à  20).  » 

CHAPITRE  XXXII. 
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32.  Certainement  la  fourberie  ainsi  mise  à 
découvert  et  convaincue,  recule  enfin  ;  certai- 
nement il  est  clair  que  le  Seigneur  n'a  point 
enseigné,  sur  ce  chapitre,  une  chose  à  la  foule, 
et,  dans  le  secret,  une  autre  chose  à  ses  disci- 
ples. Evidemment  on  voit,  il  n'y  a  plus  de  doute 


FAl'STE. 

possible,  que  s'il  y  a  mensonge  et  fourberie, 
c'est  chez  les  Manichéens  qu'ils  se  trouvent,  nou 
point  chez  Moïse,  non  point  dans  le  Christ,  non 
point  dans  la  doctrine  des  deux  Testaments, 
figurée  dans  l'un  et  manifestée  dans  l'autre, 
prophétisée  dans  celui-là  et  révélée  dans  celui- 
ci.  Comment  donc  les  Manichéens  peuvent-ils 
penser  que  les  catholiques  n'observent  absolu- 
ment rien  de  ce  que  Moïse  a  écrit  quand,  au 
contraire,  ils  observent  tout,  non  plus  dans  les 
figures,  mais  dans  la  réalité  même  dont  ces  fi- 
gures étaient  la  signification  prophétique  ?  En 
eftet,  s'il  y  avait  un  temps  pour  écrire  et  un 
temps  pour  lire,  ce  ne  serait  point  nous  expri- 
mer correctement  que  de  dire  que  le  lecteur 
n'observe  point  cette  écriture  parce  qu'il  n'en 
retracerait  point  lui-même  les  caractères,  quand 
ces  caractères  ne  sont  que  la  représentation  des 
sons, et  c[u'il  articulerait  les  sonseux-mèmes,sans 
se  préoccuper  de  la  formation  de  leurs  signes  et 
qu'il  ne  se  guiderait  que  par  leur  inspection. 
Les  Juifs  ne  croyaient  donc  point  le  Christ  parce 
qu'ils  n'observaient  point  même  ce  que  Moïse 
avait  prescrit  non  point  en  figures  mais  ouver- 
tement. Aussi  le  Christ  leur  dit-il  :  «  Vous  payez 
la  dime,  même  de  la  menthe  et  du  cumin,  et 
vous  négligez  le  plus  important  de  la  loi,  la  jus- 
tice et  la  miséricoi'de.  Vous  filtrez  votre  boisson 
pour  en  ôter  un  moucheron  et  vous  avalez  un 
chameau.  Il  fallait  pratiquer  ces  choses,  sans 


Videamus  ergo  utrum  jam  secretius  discipulis  inter- 
rogantibus  hoc  dicat,quod  Maiiidui'i  volunl,ininiun- 
das  esse  omnes  carnes,  ucc  cos  aliquid  earum  dcbere 
contingere.  (Juid  quod  oxprolirat,  quod  apcrtani 
suani  locutioueui  noiidum  intellexerint,  ot  proprie 
dictum  pavaliolam  jiutcut  ?  Sic  rniiu  scquitur.  At 
iUe  dixit  :((Adhuo  et  vdsinsipientcs  pstis,  et  nuii  iii- 
telligitis,  ([uia  oniup  quod  in  os  iutrat,  in  veutreni 
vadit,  et  in  latrinani  cmittitur  :  quie  autem  procé- 
dant ex  ore,  de  corde  excunt,  et  illa  euuimuuicant 
hominpiii?  Naiii  de  corde  exount  cogitationes  mala?, 
liomicidia,  adultoria,  fornicatinnes,  lïirta,  falsa  testi- 
monia,  blaspliumise  ;  hœc  suut  quœ  communicant 
homineni  :  non  lotis  autem  manilius  nianducare, 
non  communicat  hominem.  « 


CAPIT  XX.XII. 

32.r.erte  jammanifestata  fallaeiaconviotadiscedit  : 
certe  jaui   claruni   est,  non  aliud  hac  de  re  turbas. 


aliud  sccreto  discipulos  Dominum  docuisse  :  cei'te 
sine  dubitatione  perspicitur  Manicha's  potius  esse 
mendaces  atque  fallaces,  non  Muysen,  non  Christum, 
non  Testanienti  utriusque  doctrinani  ibi  liguratam, 
hic  revelatam;  ibi  ))roplii'tatain,  hic  priescntatani. 
Quouiodo  ergo  niliit  coruui  Catliolicos  servare  pu- 
tant,  quieMoyses  scripsit,  euui  onmia  prorsus  obser- 
vent :  non  jara  iu  liguris,  sed  in  ois  rel)us,  quas 
illœ  fignrœ  signiticando  j)ra^uuutiarunt  ?  Neque  enim, 
si  aliud  teuipus  essut  scfiljcndi,  aliud  legendi,  recte 
dicerenius  Seripturaiu  illaninon  observare  loctorem, 
quia  et  ipse  charactiTCs  illos  non  faeeret  :  cum  illi 
tuissent  figura^  sonorum,  Ole  autem  jam  sonos  ipsos 
oxpromeret,  illaruui  tamen  flgurarum  nou  fornia- 
tione  0"cupatu3,  sed  inspoctione  commonitus.  Ideo 
autoni  Judici  Christo  non  credebant,  quia  nec  illa 
quaî  Moyses  non  figurate,  sed  aperte  praeceperat, 
observabant.  «  Unde  ilUs  dicit,  Decimatis  menfham 
et  cyniinuni,  et  relinquitis  graviora  Legis,  nnseri- 
cordiam  et  judiciuni,  liquantes  culicem,  caniehnn 
autem  glutientes  :  lia?c  oportebat  facere,  illa  autem 


LIVRE  XVI.  —  ( 

néanmoins  omettre  les  autres  {Matt.  xxiii,  23).  » 
De  là  venait  qu'ils  enseignaient  par  leurs  tradi- 
liuus  à  Infirmer  le  eonimamJeiuent  do  Dieu  qui 
ordonne  à  l'homme  d'honorer  ses  part'uls  (,!/(//'/. 
XY,  ()).  A  cause  de  cet  orgueil  et  de  celle  iniquité 
ils  méritèrent  d'être  frappés  d'avcuglemcul  et 
de  ne  point  comprendre  le  reste,  parce  qu'ils 
n'avaient  qu'un  mépris  plein  d'impiété  pour  ce 
qu'ils  comprenaieul. 

CHAPITRE  XXXIII. 

3.'i.  Voyez-vous  que  je  ne  vous  dis  pas,  si  vous 
êtes  chrétien,  croyez  à  la  parole  du  Christ, 
quand  il  aftirme  que  Moïse  a  écrit  à  son  sujet 
{Joan.  V,  17),  et  si  vous  n'y  croyez  point,  vous 
n'êtes  point  chrétien  ?  C'est  que,  eu  effet ,  c'est 
à  vous  de  voii'  ce  que  vous  pensez  de  vous-même 
quand  vous  demandez  au  Christ  de  vous  ins- 
truire soit  comme  juif,  soit  comme  paieu  ;  quant 
à  moi  je  n'ai  reculé'  devant  rien  et  je  vous  ai 
fermé  autant  qu'il  m'a  été  possible  tout  accès  à 
l'erreur.  Je  ne  vous  ai  jias  même  laissé  enlr'ou- 
vert  le  précipice,  où,  dans  votre  aveuglement, 
vous  vous  jetez  en  disant  qu'il  y  a  des  faussetés 
dans  l'Evangile,  et  d'où  votre  héi-ésie  ne  pour- 
rail  plus  trouver  le  moyen  de  se  lii'cr  ;  du  fond 
duquel  il  ne  vous  resterait  aucun  moyen  de  pou- 
voir i-emonter  et  croire  au  (Christ,  et  dans  lequel 
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on  ne  puisse  vous  opposer  cette  parole  empes- 
tée. Mais  que  dis-je,  vous  voulez  même  être 
éclairé  comme  le  fui  Thomas,  déjà  chrétien,  que 
que  le  Christ  n'a  point  repoussé  avec  mépris,  bien 
qu'il  doutât  de  lui,  mais  à  qui  il  a  montré  les  cica- 
trices de  ses  blessures,  qour  guérir  les  plaies  de 
son  i\mc.{Joan.  xx,27).Ces  paroles  sont  de  vous. 
(j'est  bien  que  vous  demandiez  d'être  instruit  de 
la  même  manière,  car  combien  je  craignais  que 
vous  ne  prétendissiez  cjuc  ce  passage  de  l'Evan- 
gile, de  même  que  l'autre,  est  faux. Croyez  donc 
aux  cicatrices  du  Christ,  car  si  ces  cicatrices 
étaient  de  vraies  cicatrices,  c'est  que  les  plaies 
furent  aussi  de  vraies  plaies.  Or  il  n'ainail  pu  avoir 
de  véritables  plaies  dans  un  corps  qui  n'aurait 
point  été  un  vi'ai  corjis;  voilà  qui  bouleverse 
toute  votre  erreur.  Au  contraire,  si  le  Christ  n'a 
montré  à  son  disciple  hésitant  à  croire,  que  de 
fausses  cicatrices,  vous  faites  un  menteur  d'un 
pareil  maitre,  et  vous  ne  cherchez  qu'à  être 
trompé  vous-même  en  allant  à  sou  école.  Mais 
s'il  n'y  a  personne  qui  veuille  être  trompé,  il  y 
a,  au  contraire  bien  des  gens  qui  veulent  trom- 
per les  autres.  Je  sens  que  ce  que  vous  vendez  le 
plus  ardemment,  c'est  d'être  maitre  trompeur 
à  l'exemple  du  Christ,  plutôt  cjue  disciple  en 
tromperie  à  l'exemple  de  Thomas.  Si  donc  vous 
croyez  que  c'est  jiar  de  fausses  cicatrices  que  le 
Christ  a  trompé  Thomas  (jue  le  doute  retenait, 
qui  voudra  vous  prendre  pour  maitre  et  ne  se 


non  omittore  {Matth. xxxui,  23).  t'nde  et  illud,  quod 
traditicjniluis  suis  doccliant  quomodo  infirmaretiu' 
prieceptuiu  Dei,  quo  defci-ri  hniKireniparcntibus  jus- 
serat  [Matth,  xv,  6),  ju'iiptcr  quaiu  supcrldam  et  ini- 
quitateni  excai'cari  mcriieruut,  ut  cetera  non  intelli- 
gprcnt  :  quia  ea  qua?  intelligebaut,  impie  contemne- 
baat. 

C.VPUT  XXXIII. 

33.  ((()  Videsne  quam  tibinon  dicam.  Si  Christianus 
es,  crede  diconti  Cluisto,  quia  de  se  scripsit  Moyses 
{Joan.  V,  47),  quod  si  non  credis,  Christianus  non 
es?  Ipse  quippe  videvis  qidd  te  sentias,  qui  te  ut 
Gentilem  vel  Juda'uui  doceri  de  Christo  expetis  :  ego 
tameii  upqae  hoc  dofugi,  et  (luines  tibi  aditus  erro- 
ris  quantum  potui  elausi.  Nec  iltud  sivi  patere  prre- 
cipitiuni,  qua  vos  ceci  mittitis,  dicentes  l'alsa  esse  in 
Evanselio,  sicubi  vestra  ha'resis  exituni  non  invene- 


rit  :  ut  voliis  niliil  remaneat,  qvio  redire  possitis, 
unde  Cliristo  crcdatis,  ul)i  vobis  b;ec  vox  pestilentiœ 
nciu  possit  opponi.  (Juin  etiam  sic  te  doceri  cupis, 
ut  Chrisliauuui  Tbouiaui,  queni  Cbristus  de  se  dubi- 
taiitcm  non  est  aspernatus,  sed  quo  animi  ejus  vulneri- 
biis  mederetuv,  corporis  sui  cicatrices  ostendit  (Johun. 
XX,  27).  Ha_^c  verba  tua  sunt.  Bene  quod  sic  te  do- 
ceri exigis.  Quani  enim  vercbar,  ne  hoc  quoque  in 
Evangelio  ialsuni  esse  coutcnderes.  Crede  ergo  cica- 
tricibus  Christi  :  quia  cicatrices  ilke  veraî  erant,  vera 
etiam  illa  vulnera  fuerant  ;  nec  vera  vulnera,  nisi 
vera  caro  habere  potuisset  :  hoc  verum  totuui  ves- 
trum  evertit  erroreni.  Porro  si  Cbristus  falsas  cica- 
trices didiitanti  discipulo  demonstravit,  et  ipsum 
fallacem  dicis  ita  docentem,  et  te  falli  cupis  ita  dis- 
centem.  Sed  cpna  falli  nenio  est  qui  vêtit,  lallere 
autem  mutti  volunt,  magis  te  \elle  intelligo  quasi 
exenqilii  Cluisti  fallaciter  dcicere.  quam  cxeniplo 
Tlioni;c  fallaciter  discei'e.  Proinde  si  credis  quod  fal- 


(a)  Sic  MSS.  Editii  verù  Er.  et  Lov.  Vides,  nciiinquam  tiln  uinir  tHi_-niiï  :  minus  recte. 
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mettra  pns  plutôt  en  garde  contre  vos  menson-  corps.  Vous  ne  pourrez  donc,  de  cette  manière, 

ges?  Mai*  ^i  le  disciple  a  touclié  de  vraies  cica-  demeurer  manichéens,  si  vous  croyez  comme 

trices  sur  le  corps  du   Christ,  vous  voilà  con-  Thomas  a  cru,  au  contraire ,  vous  resterez  infi- 

traint  de  confesser  que  le  Christ  avait  un  vrai  dèle,  si  vous  ne  croyez  pas  même  comme  lui. 


LIVRE    DIX-SEPTIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  Pourquoi  ne  recevez-vous  ni  la  loi 
ni  les  prophètes,  puisque  le  Christ  affirme  qu'il 
n'est  pas  venu  les  détruire,  mais  les  cccomplir 
{Matt.  V.  17)?  Qui  est-ce  «jui  nous  apprend  que 
Jésus  a  dit  cela?  C'est  Matthieu.  Où  l'a-t-il  dit  ? 
Sur  la  montagne  ?  En  présence  de  qui  ?  De 
Pierre,  d'André,  de  Jacques  et  de  Jean,  d'eux 
quatre  seulement  ;  car  pour  les  autres ,  il  ne  les 
avait  point  encore  choisis,  et  Matthieu  lui-même 
n'était  point  encore  appelé.  Or,  des  quatre,  il 
n'y  en  eut  qu'un,  Jean,  cpji  écrivit  un  Evan- 
gile ?  Oui.  Fait-il  mention  de  ces  paroles  quel- 
que part  ?  Nulle  part.  Comment  donc  ce  que 
Jean  ne  nous  rapporte  point,  quoiqu'il  se  soit 
trouvé  sur  la  montagne,  Matthieu,  qui  ne  sui- 
vit Jésus  que  bien  longtemrs  après  qu'il  fût  des- 
cendu de  la  montagne,  le  rapporte-t-il  ?  Cela 


seul  fait  d'abord  douter  que  Jésus  ait  parlé  ainsi  ; 
en  effet  le  témoin  qui  eût  pu  nous  l'attester  en 
connaissance  de  cause,  n'en  parle  point.  Mais 
en  attendant  permettons  à  Matthieu  de  nous  en 
imposer  à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  nous  démon- 
trions que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  écrit  cela,  mais 
un  auti'e,  je  ne  sais  qui,  sous  son  nom.  C'est 
d'ailleurs  ce  que  nous  apprend  le  récit  détourné 
de  l'évangile  de  Matthieu.  Que  dit-il  en  effet? 
«  Jésus  sortant  de  là,  vit,  en  passant,  un  homme 
qui  était  assis  au  bureau  des  impôts,  nommé 
Matthieu  et  l'appela  à  lui.  Aussitôt  cet  homme  se 
leva  et  le  suivit  {Matt.  ix,  9).  »  Qui,  en  effet, 
en  écrivant  ce  qui  lui  est  arrivé,  s'exprime  ainsi  : 
Un  tel  vit  un  homme  et  il  l'appela  et  cet  homme 
le  suivit,  au  lieu  de  dire  :  un  tel  me  vit,  m'ap- 
pela et  je  le  suivis  ?  Cette  tournm-e  prouve  que 
ce  n'est  point  Matthieu  qui  a  écrit  ces  lignes, 
mais  un  autre  que  je  ne  connais  point,  qui  l'é- 


cis  cicati-icLbusCliristus  fefellorit  duliitantcm,  te  qiiis 
velit  credere  docentein,  ac  non  potius  cavcro  falleii- 
tem?  At  si  ille  discipulus  veras  cicatrices  tctigit 
Christi,  veram  confiteri  cogeris  et  camem  Christi. 
Ita  Mauicliœus  non  penuanebis,  si  sic  credas  ut  Tho- 
mas :  infidelis  autem  remanebis,  si  nec  sic  credis  ut 
Thomas. 


LIBER  DECIMLS-SEPTIMLS 

CAPUT  PRIMUM. 

1 .  Faustus  dixit  :  Cur  legem  noiiaccipitis  et  Prophe- 
tas,  cum  Cliristus  eos  noa  se  venisse  solvere  dixerit, 
sed  adimplere  {Matth.  v,  17)?  Quis  lioc  testatur 
dixisse  Jesuni?  Mattlumis.  Ubi  dixisse?  In  monte. 
Quibus  prtesentdHis?  I\^tro ,  Andréa,  Jacobo  ot 
Juliaiinc,  quatuor  lus  lautum:  cetei'os  enim  necdum 


elegerat,  nec  ipsum  Mattlianim.  Ex  bis  ergo  quatuor 
unus,  id  est,  Johaunes,  Evangelium  scripsit?  Ita. 
Alicubi  hoc  ipse  commémorât?  Nusquam.  Quomodo 
ergo  quod  Joliannes  non  testatur  qui  fuit  iu  monte, 
Mattha?us  hoc  scripsit  qui  longo  intervallo,  post 
quam  Jésus  de  monte  descendit,  secutus  est  eum? 
Ac  per  hoc  de  hoc  ipso  primo  ambigitur,  utrum  Jé- 
sus taie  aliquid  dixerit,  quia  testis  idoneus  tacet  lo- 
quitur  autem  minus  idoneus  :  ut  intérim  permise- 
rimus  nobis  injuriam  fecisse  Mattbieum, douée  et  ip- 
sum probemus  hœc  non  scripsisse,  sed  aliuni  nescio 
queni  sub  nomiiie  ejus  :  quod  docet  et  ipsa  (a)  lec- 
tionis  ejusdem  Mattluei  obliqua  narratio.  uQuid  enim 
dicit?  Et  cum  transiret  Jésus,  vidit  hommem  seden- 
tem  ad  telonium,  nomiue  Mattlia-um,  etvocavit  eum  : 
at  ille  coufestim  surgeus,  secutus  est  eum  (Matth.  ix, 
9).  Et  quis  ergo  de  se  ipso  scribeus,  dicat,  Vidit  bo- 
niinem,  et  vocavit  eum,  et  secutus  est  eum  :  ac  non 
potius  dicat,  Vidit  me,  et  vocavit  me,  et  secutus  suni 


(o)  Cisterciensis  codex,  lectionii. 


LIVRE  XVII.  — 

crivit  sous  son  nom.  Puis  donc  que  lors  même 
que  Matthieu  les  aurait  écrites,  elles  ne  seraient 
point  vraies  pour  cela,  parce  qu'il  ne  se  trou- 
vait point  sur  la  montagne  quand  Jésus  pro- 
nonça ces  paroles,  à  comliion  plus  forte  raison 
ne  doit-on  pas  les  croire,  puisque  ce  n'est  point 
Matthieu  qui  les  a  écrites,  mais  un  autre  qui  les 
a  attribuées  à  Jésus  et  à  Matthieu. 


CHAPITRE  II. 

2.  Bien  plus,  que  faut-il  en  penser  encore  en 
voyant  que,  dans  ce  sermon  où  il  défend  de 
croire  qu'il  est  venu  détruire  la  loi,  tout  donne 
à  comprendre,  au  contraire,  qu'il  l'a  détruite  ? 
En  effet,  s'il  n'avait  rien  fait  de  tel,  les  Juifs 
l'auraient-ils  soupçonné  de  cela?  Mais,  leur  dit- 
il,  ne  pensez  point  que  je  suis  venu  détruire  la 
loi  (  j)Jatt.  v,  17  ).  Et  mais ,  qu'aurait-il  ré- 
pondu si  les  Juifs  lui  avaient  dit,  quand  agissez- 
vous  de  manière  à  ne  nous  point  faire  soupçon- 
ner que  vous  la  détruisez  ?  Est-ce  que  quand  vous 
vous  moquez  de  la  circoncision,  quand  vous  vio- 
lez le  Sabbat,  quand  vous  rejetez  les  sacritices, 
quand  vous  mettez  tous  les  aliments  sur  la 
même  ligne,  cela  nous  dit,  ne  le  pensez  point? 
Mais  que  peut-il  se  faire  qui  aille  davantage 
et  plus  manifestement  à  la  destruction   de   la 


CHAPITRE  II.  39 

loi  et  des  prophètes?  Ou  bien,  si  c'est  là  ac- 
complir la  loi,  qu'entendez-vous  par  la  détruire? 
D'ailleurs  la  loi  et  les  prophètes  n'ont  même  pas 
besoin  d'être  accomplis  tant  ils  semblent  com- 
plets en  eux-mêmes  et  consommés;  c'est  au  point 
que  celui  qui  en  est  l'auteur  et  le  père  n'éprouve 
pas  moins  d'indignation,  soit  qu'on  y  ajoute, 
soit  qu'on  en  retranche  quelque  chose,  puisqu'il 
dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Vous  ne  vous  en 
écarterez  ni  à  droite  ni  à  gauche  {Deul.  v,  32). 
Vous  n'y  ajouterez  et  vous  n'y  retrancherez 
Tien{Deut.  xii,  32);  »  mais  vous  persévérerez  dans 
cette  loi  pour  que  votre  Dieu  vous  bénisse.  Par 
conséquent,  si,  sous  prétexte  de  les  compléter 
Jésus  a  ajouté  quelque  chose  à  la  loi  et  aux  pro- 
phètes, il  semble  avoir  dévié  sur  la  droite;  et 
s'il  en  a  supprimé  quelque  chose  pour  la  dé- 
truire, il  a  dévié  vers  la  gauche,  dans  les  deux 
cas,  il  est  certain  qu'il  a  offensé  l'auteur  de  la 
loi,  d'où  je  conclus  ou  que  ces  paroles  ont  un 
autre  sens,  ou  qu'elles  sont  fausses. 


CHAPITRE  III. 

3.  Augustin.  Quelle  étonnante  aberration, 
ne  point  ajouter  foi  à  saint  Matthieu  quand  il 
nous  dit  quelque  chose  touchant  le  Christ,  et 
vouloir  qu'on  croie  Manês  !  Si  Matthieu  n'était 


eum  :  nisi  quia  constat  liaec  Mattlia?um  non  scrip- 
sisse,  sed  alium  nescio  quem  sub  ejus  noiiiine  ?  Cimi 
ergo  ne  tjuidem  si  et  Mattliœus  lioc  scriberet,  verum 
foret  ;  quia  prœsens  nmi  erat  quuni  Jésus  lia-c  lo- 
quebatur  in  monte  :  quantcj  mafj;is  credeiiJum  non 
erit,  quia  nec  Matthaïus  eadeni  sciipsit,  sed  alias 
sud  nominibus  et  Jesu  et  Mattlitei. 


CAPUT   II. 

2.  Quid  quod  etiani  ex  ipso  sermone,  quo  prœci- 
pit  non  putare,  quia  venerit  Legeni  solvere,  magis 
intelligi  detiu  quia  solverit?  .\eque  enim  nihil  eo 
talc  faciente  Judœi  suspicari  liocpossint?Sed,  Colite, 
inquit  putare,  quia  veni  solvere  Legeni  {Matth.  v, 
17).  Agedum  ergo,  si  ei  et  Juda>i  dixissent,  Quid 
porro  autem  tu  taie  agis,  unde  hoc  suspicari  possi- 
nius?  An  quia  eircumcisionem  dérides,  sabbatum 
violas,  sacrificia  respuis,  confundis  cibos?  Hoc  est 
ergo,  Nolite  putare.  Et  quid  hoc  amplius ,  quidvi; 
manifestius  tieri   potuit  in    destructioneni   Legis  ae 


Prophetarum  ?  Aut  si  boc  adimplere  est  Legem, 
quid  erit  solvere  ?  Quid  quod  etiam  Les  et  Proplietse 
ne  adinipletione  quideni  gaudeut,  adeo  sibi  pleni 
videntur  et  consumniati,  quorum  auctor  ac,  pater 
non  minus  eis  adjici  indigiiatur,-  quam  detrabi,  ut 
scribens  in  Deuteronomio  dicat,  llœc  prœcepta  quaî 
mando  til)i  liodie,  Israël,  (ibservaljis  {Deut.  v,  32)  ;  et 
cave  ne  déclines  ab  iisdem,  neque  in  sinistram,  ne- 
que  in  dexteram;  nec  addas  quidquam  eis,  nec  mi- 
nuas  :  sed  in  iisdem  perseverabis,  ut  benedicat  te 
Deus  tuus  (Deut.  xn,  :ii)1  Qua  propter  sive  adim- 
plendi  caussa  Jésus  Legi  aliquid  et  Prophetis  adjecit, 
in  dexteram  videtur  lapsus  ;  sive  demsit  ut  destrue- 
ret,  in  sinistram;  uti'umque  certe  oft'endit  Legis 
auctorem  :  idcircoque  aut  aliud  aliquid  signilicat 
istud,  aut  falsum  est. 

CAPUT  III. 

3.  Augustinus  repondit  :  0  mirabilem  insaniam, 
de  Cbristo  aliquid  narrant!  nijlle  credi  Matthœo,  et 
veUe    credi   Maiiichœo.   Si   Mattbfeus    non  interfuit. 
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point  présent  quand  le  Christ  a  dit  :  Je  ne  suis 


pas  venu  détruire  la  loi  ou  les  prophètes,  mais 
les  accomplir  [Matt.  v,  17),  et  que,  pour  cette 
raison,  on  ne  doive  point  le  croire ,  est-ce  que 
Manès  y  fut,  était-il  même  déjà  né  quand  le 
Chi'ist  parut  an  milieu  des  hommes?  D'après  la 
règle  de  votre  foi,  vous  ne  devriez  donc  pas 
croire  un  mot  de  ce  que  Manès  vous  dit  au  su- 
jet du  Chiist.  Quant  à  nous,  si  nous  disons 
qu'on  ne  doit  point  croire  à  Manès,  ce  n'est  pas 
parce  qu'il  n'était  point  présent  aux  paroles  et 
aux  actions  du  Christ,  et  qu'il  est  même  venu 
au  monde  longtemps  après  lui  ;  mais  c'est  parce 
qu'il  parle  duChiist  d'une  autre  manière  que  ses 
disciples  et  contre  l'Evangile  qui  repose  solide- 
ment sur  leur  autorité.  En  effet,  nous  avons  la 
parole  de  l'Apôlrc  qui  voyait  à  la  lumière  de 
l'Esprit  -  Saint ,  qu'il  viendrait  des  hommes 
comme  ceux-ci,  aussi ,  disait-il  aux  fidèles  :  «  Si 
quelqu'un  vous  annonce  un  évangile  différent 
de  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème 
{Gai.  I,  9).  ))  Si  personne  ne  parle  du  Christ  se- 
lon la  vérité,  s'il  ne  l'a  vu  et  entendu,  il  n'y  a 
pas  un  homme  aujourd'hui  qui  puisse  en  parler 
ainsi.  Mais  si  de  nos  jours  on  peut  parler  de  lui 
aux  fidèles  selon  la  vérité,  parce  que  ceux  qui 
l'ont  vu  et  entendu,  ont  répandu  ce  qu'ils  eu 
savaient  par  la  prédication  et  par  l'écriture; 
pourquoi  saint  Matthieu  n'aurait-il  pu  apprendre 
la  vérité  au  sujet  du  (Christ,  de  la  houche   de 


Jean  qui,  comme  lui,  était  le  disciple  du  Sei- 
gneur, pour  les  choses  auxquelles  il  n'assista 
point,  tandis  que  Jean  y  assistait,  si  non-seule- 
ment nous  autres,  qui  sommes  venus  au  monde 
si  longtemps  après  lui,  mais  encore  tous  ceux 
qui  viendront  après  nous,  peuvent  parler  du 
Christ  selon  la  vérité,  d'après  le  livre  de  saint 
Jean  ?  Aussi  est-ce  pour  cela  que  non-seulement 
l'Evangile  de  saint  Mathieu,  mais  encore  ceux 
de  saint  Luc  et  de  saint  Marc  qui,  l'un  et  l'autre 
ont  suivi  les  disciples  du  Christ  sont  reçus  dans 
une  égale  autorité.  Ajoutez  à  cela  que  le  Sei- 
gneur a  pu  lui-même  raconter  à  saint  Matthieu 
ce  qu'il  avait  fait  avec  les  autres  disciples,  avant 
même  qu'il  l'eût  appelé.  Est-ce  que  saint  Jean 
aurait  dû  relater  cela  dans  son  Evangile,  sup- 
posé qu'il  se  fut  trouvé  présent  au  moment  où 
le  Seigneur  le  disait  et  qu'il  l'eût  entendu? 
Comme  s'il  n'était  point  possible  que,  ne  pou- 
vant écrire  tout  ce  qu'il  avait  entendu  dire  au 
Seigneur,  il  eût  omis,  entre  autres  choses,  pré- 
cisément celle-là,  pendant  qu'il  avait  l'esprit  ap- 
pliqué à  coucher  d'autres  faits  par  écrit?  Est- 
ce  qu'il  n'a  pas  même  terminé  son  évangile  par 
ces  mots  :  «  Jésus  a  fait  tant  d'autres  choses  que 
si  on  les  rapportait  en  détail,  je  ne  crois  pas  que 
le  monde  entier  put  contenir  les  livres  qu'on  en 
écrirait  {Joan.  xxi,  23).  »  Evidemment  il  montre 
là  qu'il  sait  bien  qu'il  a  passé  beaucoup  de 
choses.  Mais  si  l'autorité  de  saint  Jean  a  tant 


cum  Christus  dixisset,  ÎS'on  veni  soh'ore  Legem  aut 
Prophetas,  sed  adimplere  IMatth.  v,  17);  et  propte- 
rea  non  est  ei  crodeudum  :  numquid  Manichceus  in- 
terfuit, aut  jaiu  vol  natus  fuit,  cum  Christus  iiiter 
honiines  appaveret"?  Secundum  ergo  hanc  tidei  ves- 
tra?  legem,  nihil  ci  de  Christo  testiticanti  credere 
debuistis.  Nos  autem  non  propterea  dicimus  non 
credendum  esse  Manichwo ,  quia  dictis  factisque 
Christi  non  intei'fuit,  et  longe  post  natus  est;  sed 
quia  de  Christo  contra  Christi  discipulos  loquitur, 
et  contra  Evangelium  (j\iod  illorum  auctoritatc  lir- 
matum  est.  Ilabemus  enim  Apostoli  vocem,  qui  in 
Spiritu-Sanito  taies  veuturus  esse  cernebat.  Unde  li- 
delibus  dicebat.  Si  quis  vobis  evangelizaverit,  pra'ter 
quam  quod  accepistis,  anathema  sit  [Gui.  i,  9j.  Nam 
si  nemo  de  Christo  vera  dicit,  nisi  qui  eum  pra'sens 
vidit  et  audivit,  hodie  de  illo  nemo  vera  dicit.  Porro 
si  hodie  jjropterea  de  illu  liilelibus  ejus  vera  dicun- 
tur,  quia  illi  (]ui  videruiit  et  audieruut,  vel  pra?di- 
cando  vel  seriheiidu  ea  disseminaverunt;  cm"  ex  ore 
Johamiis  condiseipidi  sui  non  posset  vera  Matthœus 


audire  de  Christo,  ubi  ille  adf'uit,  et  ipse  non  adfuit, 
si  ex  libro  Johamns  possimnis  vera  Ibqui  de  Christo, 
non  solum  nos  tantu  post  nati,  sed  etiam  post  nos 
ahi  nascituri?  Hinc  enim  non  solum  Matthœi,  verum 
etiam  Lucœ  ac  Marci  Evangelium,  qui  eosdeni  disci- 
pulos secuti  sunt,  in  non  iniparem  auctoritatem  re- 
ceptum  est.  Hue  accedit,  quia  et  ipse  Dominus  potuit 
narrare  Matth;co,  (juod  ante  quam  eum  vocasset, 
cum  iis  egerat  quos  prius  vocaverat.  At  enim  hoc 
ipse  .lohaiines  in  Evangelio  suo  ponere  debuit,  si  hoc 
dictum  a  Donduo  audierat  qui,  cum  diceretur,  pra^- 
sens  eral?  Quasi  lieri  non  potuerit ,  lit  cum  omnia 
(pi;e  a  Domino  audierat,  scribere  non  i)osset,  intor 
alla  qua>  pra'ternnsit,  et  hoc  pra^termiserit,  cum  in 
alia  scribenda  esset  intentus.  Nonne  Evangelium  suum 
ita  ipse  conclusit  dicens,  «  Et  alia  quidem  multa 
l'ecit  Jésus,  qua-  si  scriberentui-  singula  nec  ipsum 
exislimo  capere  mundum  qui  scriberentur  libros 
[Joliiin.  XXI,  iofi  11  Hic  utique  astendit  se  scientem 
nndta  pr<çtermisisse.  Sed  si  de  Lege  et  Prophetis  vos 
delectat  Johanids  auctoritas,  Johanni  crédite  adtes- 
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de  charmes  pour  vous  quaud  il  s'agit  de  la  loi 
et  des  prophètes,  croyez-lc  quand  il  rend  té- 
moignage à  la  loi  aussi  bien  qu'aux  prophètes. 
Or,  c'est  lui  qui  a  écrit  que  le  prophète  Isaïe  a 
vu  la  gloire  du  Christ  [Joan.  xii,  il).  C'est  éga- 
lement dans  son  évangile  que  vous  avez  ces  pa- 
roles dont  nous  avons  déjà  ti-aitc  plus  haut  le 
sujet  :  Si  vous  croyiez  Moïse  vous  me  croiriez 
aussi  (/oan.v,  46).  De  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez,  vos  tergiversations  sont  confondues. 
Dites  donc  ouvertement  que  vous  ne  croyez 
point  à  l'Evangile  du  Christ,  car  lorsque  dans 
l'Evangile,  vous  croyez  ce  que  vous  voulez,  et 
ne  croyez  point  ce  que  vous  ne  voulez  point, 
c'est  à  vous  plutôt  qu'à  l'Evangile  que  vous 
croyez. 

CHAPITRE  IV. 

\.  Mais  quelle  chose  élégante  Fauste  se  fi- 
gure avoir  dite  quand  il  ne  veut  point  que  l'on 
croie  que  saint  Matthieu  a  écrit  la  phrase  citée, 
par  la  raison  que,  en  parlant  de  son  élection,  il 
ne  dit  point  :  Il  me  vit  et  me  dit  suivez-moi  ; 
mais,  Il  vit  Mathieu  et  lui  dit  suivez-moi  {Matt. 
IX,  9).  Faut-il  attribuer  cette  réflexion  à  l'er- 
reur et  à  l'ignorance  ou  bien  à  une  habitude  de 
duperie  ?  Mais  non,  je  ne  saurais  croire  que  son 
ignorance  allât  au  point  de  n'avoir  ni  lu  ni  en- 
tendu dire  que  ceux  qui  retracent  par  écrit  les 
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événements  passés,  lorsqu'ils  ont  à  parler  d'eux, 
s'expriment  comme  s'ils  parlaient  d'un  autre 
quand  ils  parlent  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Je  Crois 
donc  plutôt,  non  point  à  sou  ignorance,  mais  à 
sou  intention  de  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
des  simples,  dans  l'espérance  d'en  prendre  plu- 
sieurs qui  ne  savent  point  ces  choses-là.  Or,  on 
trouve  des  exemples  de  cette  manière  de  racon- 
ter dans  le  récit  des  choses  du  siècle  ;  mais  il 
n'y  a  pas  de  nécessité  de  rappeler  aux  nôtres 
cette  façon  d'écrire,  ni  de  la  réfuter,  car  il  citait 
lui-même  un  peu  auparavant  certains  passages 
des  livres  de  Moïse,  non  point  pour  nier  que 
Moïse  en  fût  l'auteur,  mais,  au  contraire,  pour 
l'affirmer,  tout  en  soutenant  qu'il  ne  se  rappor- 
taient point  au  Christ.  Et  bien ,  il  n'a  qu'à  jeter 
un  coup  d'œil  sur  ces  mêmes  livres  de  Moïse  : 
cet  écrivain  s'exprime-t-il  ainsi  :  J'ai  dit  ou  j'ai 
fait  ceci  ou  cela,  ne  dit-il  point,  au  contraire, 
Moïse  a  dit,  Moïse  a  fait;  ou  bien  encore,  au 
lieu  de  parler  ainsi  :  Le  Seigneur  m'a  dit,  ou, 
le  Seigneur  m'a  appelé,  ne  dit-il  point  :  le  Sei- 
gneur a  appelé  Moïse,  le  Seigneur  a  dit  à  Moïse 
{Lev.i,  i,Exod.  iv,  19)'?  Saint  Matthieu  a  fait  de 
même  et  il  a  parlé  de  lui  dans  ses  écrits  comme 
s'il  s'agissait  d'un  autre.  C'est  ce  que  saint  Jean 
a  fait  aussi  ;  en  effet,  vers  la  fin  de  son  évangile 
voici  comment  il  parle  de  lui-même  :  «  Pierre 
se  retournant  vit  venir  après  lui  le  disciple  que 
Jésus  aimait,  et  qui,  pendant  la  Cène  s'était  re- 


tanti  Lcgi  et  Pruphctis  [Johan,  xii,  41).  Ipse  scripsit 
quod  Isaias  viderit  Christi  gloriain.  In  cjus  liabetis 
Evangelio,  unde  jam  paulo  ante  traetaviinus  :  Si  cre- 
deretis  Moysi,  crederotis  et  mihi;  de  nie  enini  ille 
scripsit  (Johan.  v,  46).  Undique  tergivorsatio  vesfra 
contunditur.  Aperte  dicite  non  vos  credere  Christi 
Evangelio  :  nam  qid  in  Evangelio  quod  vultis  crédit 
is,  quo  d  vultis  non  creditis,  vobis  potius  quam 
Evangelio  creditis. 


CAPUT   [V. 

4.  .\t  quam  elegantem  rem  sibi  visus  est  Faustus 
dicere,  ubi  propterea  voluit  non  crcdi  lia?c  scripsisse 
Mattlueum,  quia  cum  de  sua  clcctionu  diceret,  non 
ait,  Vidit  me,  et  dixit  niilii,  Sc((uere  me;  sed  Vidit 
Matthœum,  et  dixit  ci,  Sequere  me  (Matth.  ix,  9)  : 
quod  ncscio  utrum  de  errore  inqieritiœ  dixerit,  an 
do  more  fallaeia'.  Sed  non  usipio  adeo  inqjeritum 
putaverim,  ut  nec  legerit,  nec  audierit,  solere  scrip- 


tores  roruni  gestarum,  cum  in  suam  persouam  ve- 
nerint,  ita  se  contexere,  tanuiuam  de  alio  narrent, 
quod  de  se  narrant.  Magis  ergii  Inmc  arlntror  non  ut 
inqieritum,  sed  ut  inqieritis  nebulam  olitendere  vo- 
luisse,  sperantem  se  plures  esse  capturum,  qid  ista 
non  n(.issent.  Et  inhistoria  quidcm  rerum  secularium 
talis  narrationis  rcperiuntui'  exenqila  :  sed  non  opus 
est  ut  ex  alio  génère  litterarum  vel  nostros  admo- 
neam,  vel  istum  refellani.  Ipse  certe  paulo  ante  de 
libris  Moysi  quiedam  testimouia  ita  proferebat,  ut 
non  ea  negaret  scriiisisse  Moysen,  immo  et  afflrma- 
i-et,  sed  ad  Clu-istum  non  pertinere  contenderet.  Lé- 
gat evgo  in  eisdem  Ubris,  quœ  de  se  scripsit  Moyses, 
utrum  ita  scripserit,  Dixi,  aut  feci  hoc  vel  illud;  et 
non  potius,  Dixit  Moyses,  et  fecit  Moyses  :  aut,  Vo- 
cavit  me  Domnius,  vel,  Dixit  ad  me  Dounnus;  et  non 
potius,  Vocavit  Dominus  Moysen  (Lev.  i,  l);  et, 
Dixit  Donnnus  ad  Moysen  {Exudi  iv,  19)  :  et  omnia 
cetera  in  eumdeni  modum.  Ita  ergo  et  Mattlia^us  de 
se  tamquam  de  alio  scripsit  :  quod  et  Johannes  fe- 
cit; nam  circa  hnem  libri  sui  ctiam  ipse  sic  loqui- 
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posé  sur  son  sein  et  lui  avait  dit,  Seigneur  qui 
est  celui  qui  doit  vous  trahir  {Joan.  xxi,  20)?  » 
Est-ce  qu'il  a  dit  dans  cet  endroit,  Pierre  en  se 
retournant  me  vit?  Et  pour  cela  les  manichéens 
concluent-ils  que  ce  n'est  pas  saint  Jean  qui  a 
écrit  l'Evangile  ?  Mais  un  peu  plus  loin  le  même 
évangéliste  s'exprime  encore  ainsi  :  «  C'est  ce 
même  disciple  qui  rend  témoignage  de  ces 
choses  et  qui  a  écrit  ceci,  et  nous  savons  que 
son  témoignage  est  véritable  (/6ù/.  24).  »  Dit-il, 
c'est  moi,  son  disciple,  qui  rends  témoignage 
de  Jésus,  et  nous  savons  que  mon  témoignage 
est  véritable?  Ou  ne  peut  douter  que  cette  ma- 
nière de  s'exprimer  soit  habituelle  chez  les  écri- 
vains qui  racontent  les  événements  passés.  Qui 
pourrait  compter  le  nombre  de  fois  que  le  Sei- 
gneur lui-même  s'est  expiimé  de  la  sorte?  Quand 
le  fils  de  l'homme  viendra,  dit-il,  pensez-vous 
qu'il  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre  {Luc.  xviii, 
8)  ?  Il  ne  dit  point  quand  je  viendi-ai,  pensez- 
vous  que  je  trouverai?  Ailleurs  il  dit  encore  : 
Le  fils  de  l'homme  est  venu  mangeant  et  bu- 
vant {Alatt.  XI,  19),  il  ne  dit  point  :  Je  suis  venu. 
Dans  un  autre  ench-oit  il  dit  :  L'heure  va  venir, 
elle  est  même  déjà  venue,  que  les  morts  enten- 
dront la  voix  du  fils  de  Dieu  et  que  ceux  qui 
l'entendront  vivront  (yoan.v,  25).  Il  ne  dit  point 
ma  voix.  Il  y  a  une  multitude  d'autres  passages 
semblables  ;  mais  je  crois  qu'il  suffit  de  ceux 

tur  :  «  Conversus  Petrus,  vidit  discipiilum  qucm  di- 
ligebat  Jésus,  qui  et  recunibebat  in  cœna  super 
pectus  ejus,  et  diserat  Domino,  «Quis  est  qui  te  tra- 
det  [Johan.  xxi,  20)?  »  Xumquid  et  hic  disit,  Con- 
versus Petrus  vidit  me? An  forte  propterea  nec  istum 
putant  hoc  Evangelium  scripsisse?  Sed  paulo  post 
dicit,  «  Hic  est  discipulus  qui  testificatur  de  Jésus, 
et  qui  hec  scripsit,  scimus  quia  verum  est  testimo- 
nium  ejus  [Ibid.  xxiv).  »  Numquid  ait.  Ego  simi  dis- 
cipulus, qui  testificor  de  Jesu,  et  qui  b<Tc  scripsi;  et 
scimus  quia  veiiim  est  testimonium  meum?  ('erte 
manifpstum  est  hune  morem  fuisse  scriptorum,  cum 
gesta  uan-arent.  Quam  multa  et  ijise  Dominus  ea- 
dem  locutione  de  se  dicit,  quis  enumerare  sufticiat? 
Cum  venerit,  inquit,  illius  hominis,  putas  inveniet 
fidem  in  terra  [Lucœxnu,  8)?  non  dixit,  Cum  ve- 
nero,  putas  inveniam?  Et,  Venit  filius  hominis  man- 
duoans  et  bibens  {Mdtth.  xi,  19)  :  uou  dixit,  Veui.  Et 
Veiii  hora ,  et  nunc  est, cum  mortui  audient  vocem Fibi 
Bei,  et  (fui  audierint,  \-iveiit  [.hihan.  v,  2o)  :  non 
dixit,  vocem  meam  :  et  muha  hujusmodi.  Unde 
jam  puto  sufficere  quœ  dicta  sunt,  et  ad  studiosos 
commonendos,  et  ad  cahunniosos  convincendos. 


FAUSTE. 

que  j'ai  cités,  pour  éveiller  l'attention  des 
hommes  studieux  et  pour  confondre  les  cri- 
tiques, 

CHAPITRE  V. 

îi.  Qui  ne  voit  la  faiblesse  de  l'argumenta- 
tion qui  consiste  à  dire  que  le  Christ  n'a  pu 
s'exprimer  ainsi  :  Ne  pensez  pas  que  je  sois 
venu  détruire  la  loi  et  les  prophètes,  je  suis 
venu  les  accomplir  {Matt.  v,  i'i,).  Comme  s'il 
n'avait  pas  déjà  agi  de  manière  à  faire  naître 
ce  soupçon.  Comme  si  nous  niions  que,  pour  les 
Juifs  inintelligents,  le  Clu'ist  a  pu  sembler  le  des- 
tructeur de  la  loi  et  des  prophètes.  Mais  c'est 
précisément  à  cause  de  cela  que  ce  Dieu  véri- 
dique  et  qui  est  la  vérité  même  n'a  point  pu 
dire  d'une  autre  loi  ni  d'autres  prophètes  qu'il 
ne  les  détruirait  point,  mais  qu'il  a  dû  parler 
de  la  loi  et  des  prophètes  que  les  Juifs  le  soup- 
çonnaient d'abolir.  C'est  ce  que  confirme  am- 
plement ce  qui  suit,  quand  il  ajoute  :  «  Car  je 
vous  le  dis  en  vérité,  le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront plutôt  que  tout  ce  q\ii  est  dans  la  loi  ne 
soit  parfaitement  accompli  jusqu'à  un  seul  iota 
et  à  un  seul  point.  Celui  donc  qui  violera  un  de 
ces  moindres  commandements  et  qui  apprendra 
aux  hommes  à  les  violer,  sera  le  dernier  dans  le 
royaume  des  deux  ;  mais  celui  qui  fera  et  en- 


CAPUT  V. 

b.  Jam  illud  quam  sit  intiniiuju,  qiùs  non  videt, 
quod  ait,  non  eum  dicere  potuisse,  Nohte  putare, 
quia  veni  solvcre,  Legem  et  Propbetas;  nou  veui 
solvere,  sed  admiplere  {Matth.  v,  17)  :  nisi  ali- 
quid  taie  jam  fccissct,  ut  in  banc  suspicionem 
posset  venire?  Quasi  non  negcmus  Judccis  non  intcl- 
ligentibus  videri  potuisse  Chiistum  destructorem  Le- 
gis  et  Propbetarum  :  sed  hoc  ipsum  est,  cur  Ule 
veras  et  veritas  non  potuerit  de  alia  Legc  et  de  aUis 
Prophetis  dicere,  quod  eos  non  solveret,  nisi  de  iis 
quos  iUi  cum  solvere  suspicabantur.  (Juod  bine  etiam 
satis  contu'matui-,  quia  ibi  sequitui-,  et  dicit,  «Amen, 
amen  dico  vobis,  douée  transeat  ccelum,  et  terra, 
iota  unum,  aut  unus  apex  uou  transiet  de  Lege, 
donec  omnia  liant.  Ouieiuuque  ergo  solverit  uuum 
ex  maudatis  istis  minimis.  et  docuei'it  sic  boiuines, 
miuimus  vocabitiu'  ia  regiio  eœlorum  :  quicumque 
autem  fecerit,  et  sic  docuerit,  hic  magnus  \ocabitm' 
in  regno  eœlorum  {Ibid.  xvui).  »  Pharisœos  enini  co- 
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seignera  tout  ce  ijuo  la  loi  ordonne,  sera  grand 
dans  le  royaume  des  eieiix  {Ibid.  18  et  19).  »  U 
pensait  en  elVet  aux  pharisiens,  en  s'cxprimaut 
ainsi,  car  ils  détruisaient  la  loi  dans  leur  conduite 
et  enseignaient  à  la  violer  clans  leurs  discours. 
Dans  un  autre  endroit  il  dit  encore  en  parlant 
d'eux.  Faites  ce  qu'ils  disent,  ne  faites  point  ce 
qu'ils  font  ;  car  ils  disent  ce  qu'il  faut  faire  et 
ne  le  font  point  {Malt,  x.xiii,  3).  Aussi  contiuue- 
t-il  ainsi  son  premier  entretien  :  a  Je  vous  dis 
donc  que  si  votre  justice  n'est  plus  pleine  que 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous  n'entre- 
rez point  dans  le  royaume  des  cieux  [Matt.  v, 
20).  »  En  d'autres  termes,  si  vous  ne  faites  et 
n'enseignez  ce  qu'ils  enseignent,  mais  ne  font 
point,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des 
cieux.  Or,  la  loi  que  les  pharisiens  enseignaient, 
sans  la  pratiquer,  est  celle  que  le  Christ  déclare 
n'être  point  venu  abolir  mais  accomplir  ;  c'est 
celle  qui  se  rattache  à  la  chaire  de  Moïse  où  les 
pharisiens  étaient  assis,  qu'ils  prêchaient  mais 
qu'ils  ne  pratiquaient  point,  ce  qui  fait  qu'on 
devait  les  écouter  mais  sans  les  imiter. 


CHAPITRE  VI. 

6.  Fauste  ne  comprend  point,  ou  peut-être 
fait  semblant  de  ne  point  comprencb-e,  ce  que 
c'est  que  d'accomplu"  la  loi, car  il  pense  que  cela 
ne  doit  s'entendre  que  d'une  addition  de  mots, 

gitabat,  cum  ista  diceret,  qui  sûlvebaiit  Legem  factis, 
et  docebant  verbis.  De  quibus  alio  loco  Jicit,  Ouœ 
dicuut  facite;  qu»  autem  faciuut,  facere  uolite 
[Matth.  xxiu)  :  dicunt  enim,  et  non  faciuut.  Propte- 
rea  et  hic  ita  sequitur,  «  Dico  eiiira  vubis,  nisi  abuii- 
daverit  justitia  vestra  plus  quam  Scribaruin  et 
Pbarisœorum,  nou  iutrabitis  in  regnum  cœlorura 
(Matth.  \,  20)  :»  id  est,  nisi  vos  feceritis  et  ita  ducue- 
ritis,  quod  illi  non  faciuut  et  sic  docent,  non  intra- 
bitis  in  regnum  cœloruui.  Quam  ergo  Legem  doce- 
bant Pharistei  et  non  faciebant,  ipsam  dicit  Christus 
non  se  venisse  solvere,  sed  adimplere  :  quia  ipsa 
pertinet  ad  cathedram  Moysi,  in  qua  sedentes  Pbari- 
saei,  et  dicentes  nec  facientes,  audiendi  sunt,  non 
imitandi. 

CAPUT   VI. 

6.  Nec  intelligit  Faustus,  aut  forte  se  fingit  non 
iatelligere,  quid  sit  implere  legem;  cum  hoc  de  ver- 
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attendu  qu'il  est  écrit  :  qu'il  ne  soit  rien  ajouté 
ni  rien  ôté  à  l'Ecriture  de  Dieu,  d'où  il  conclut 
qu'on  n'a  point  dn  ajouter  quoi  que  ce  fût  à  ce 
qui  est  présenté  comme  tellement  parfait  qu'il 
n'est  pas  jiermis  d'y  ajouter  ou  d'y  retrancher 
quelque  chose.  Les  manichéens  ne  savent  donc 
point  qu'on  accomplit  la  loi  ([uand  on  vit  selon 
ses  prescriptions  ?  Eu  clfel,  la  plénitude  de  la 
loi,  selon  l'apotro  saint  Paul,  c'est  la  chai'ité 
{Jiom.  xiii,  10).  Le  Seigneur  a  daigné  nous 
montrer  et  nous  donner  cette  charité,  en  en- 
voyant le  saint-Esprit  aux  fidèles.  Aussi  le  même 
apôtre  dit-il  :  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a 
été  donné  {/iom.  v,  o).  Et  le  Seigneur  lui-même 
disait  :  Voici  eu  quoi  tous  connaitront  c^ue  vous 
êtes  mes  disciples,  c'est  si  vous  avez  de  l'amour 
les  uns  pour  les  autres  {Joan.  xiii,  35).  Par  con- 
séquent, accomplir  la  loi,  c'est  faire  ce  qu'elle 
prescrit  ;  elle  est  encore  accomplie  quand  ce  qui 
a  été  prédit  arrive.  Car  la  loi  a  été  donnée  par 
Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vérité  ont  été  appor- 
tées par  Jésus-Christ  {Joan.  i,  17).  La  loi  s'est 
trouvée  acccomplie  quand  elle  est  devenue  grâce 
et  vérité.  La  grâce  a  rapport  à  la  plénitude  de 
la  charité,  la  vérité  à  l'accomplissement  des 
prophètes.  Or  comme  l'une  et  l'autre  chose  sont 
le  fait  du  Christ,  il  s'en  suit  qu'il  n'est  pas  venu 
détruire  mais  acomplir  la  loi  et  les  prophètes  ; 
nou  point  en  ce  sens  qu'il  ait  ajouté  à  la  loi  ce  qui 
lui  manquait,  mais  en  ce  sens  que  ce  qu'elle  pres- 

borum  adjectionc  putat  accipiendum,  qui  scriptum 
est,  ne  quid  addatur  Scrijiturai  Dei,  vel  dotrahatur  : 
mide  dicit  non  debuisse  adinqileci,-  quod  ita  perfec- 
tum  commondatur,  ut  niliil  addcndum  minuendum- 
quu  sit.  A'esciunt  orgo  isli  quomodo  adinqileat  Le- 
gem, qui  sic  vivit  ut  Lex  praîcepit.  Pleuitndo  enim 
Legis  caritas  [Rom.  xiii,  10),  sicut  dicit  Apostolus. 
Istam  caritatem  Dominus  et  cxhibero  et  donare  dig- 
natus  est,  mittendo  fidelibus  suis  Spiritum-sanctum. 
Unde  item  dicit  idem  Apostolus,  (iu'itas  Dei  diffusa 
est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum-Sanctum,  qui 
datus  est  nobis  {Rmn.  v,  5).  Et  ipse  Dominus,  In  hoc 
scient  omnes  quia  discipuli  mei  estis,  si  vos  iuvicem 
dibgatis  (Johan.  xiii,  3b).  Impletur  ergo  Les,  vel  cum 
fiunt  quœ  ibi  [irœcepta  sunt,  vel  cura  eshibentur 
quaî  ibi  propbetata  sunt.  Lex  enim  per  Moyseu  data 
est,  gratia  et  veritas  per  Jesum  Cbristum  facta  est 
[Johan.  1,  17).  Ipsa  Lex  cum  impleta  est,  gratia  et 
veritas  facta  est.  Gratia  pertinet  ad  caritatis  plenitudi- 
nem ,   veritas   ad  i>rophetiarum    impie tionem.    Et 


Ci  CONTRE  FAUSTE. 

crivait,  se  trouvât  l'ait  selon  que  ses  propres  pa-  ce  (fui    lui  manque  lui  soit  ajouté,  mais  jus- 

roles  l'attestent.  Il  ne  dit  pas,  en  effet,  un  iota,  qu'à   ce  que    tout  ce   qui  est  dans  la  loi   soit 

un  point  de  la  loi  ne  passera  pas  jusqu'à  ce  que  accompli  {Matt.  v,  18). 


LIVRE    DIX-HUITIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Faiste.  —  Je  ne  suis  pas  venu  détruire 
mais  accomplir  la  loi.  Or,  croire  que  le  Christ  a 
prononcé  ces  paroles,  sachez  que  cela  n'est  pas 
moins  contraire  à  vous  qu'à  moi  ,  à  moins 
peut-être  qu'elles  n'aient  un  autre  sens.  Nous 
sommes  en  effet  chrétiens,  l'un  et  l'autre,  en  ce 
sens  que  nous  pensons  tous  les  deux  que  le 
Christ  est  venu  détruii-e  la  loi  et  les  prophètes, 
et  si  vous  n'en  convenez  point  en  parole,  du 
moins  vous  le  montrez  par  vos  actes.  N'est-ce 
point  en  effet  pour  cela  que  v'ous  méprisez  les 
préceptes  de  la  loi  et  des  prophètes  ;  et  d'ailleurs 
en  connaissant  l'un  et  l'autre  que  le  Christ  a 
fait  un  nouveau  Testament ,  que  faisons-nous 
autre  chose  que  de  déclarer  qu'il  a  détruit  l'an- 
cien Testament?  S'il  en  est  ainsi,  comment 
pouvons  nous  croire  que  le  Christ  a  parlé  ainsi, 
sans  condamner  d'ahord   comme  une  sottise, 

quia  utrunique  per  Christuni,  idoo  non  veuit  sulvcre 
Legeni  aut  Prophetas,  sed  adimiilere  :  non  ut  Lcgi 
addoreutur  qure  deerant;  scd  ut  lièrent  qua^  scripta 
crant  :  quod  ipsa  ejus  verba  lestantur.  Non  cnim  ait, 
Iota  umnn,  aut  unus  apex  non  transiet  a  Lege,  do- 
uée addantur  qu;e  desunt;  sed,  douée  omnia  fiant 
[Matth.  V,  18). 

LIBER    DECIMUSOCTAVUS. 

CAPUT  PRIMIM. 

i .  Faiistus  dixit  :  Non  veni  legem  solvere,  sed  adini- 
plere  {Matth.  \,  17).  Sed  cnim  hoc,  nisi  aliud  forte 
siguilicat,  a  Christo  dictum  credei-e,  non  miuus  tibi 
coutrarium  scias  esse,  iiuaui  niihi.  L'tenpie  euiin 
nostrum  sub  liac  opiuioiie  Christiauus  est,  quia 
Chi'istum  in  dcstruclioneui  Legis  ac  Propbotarunive- 
nisse  putaviiuus.  Quud  si  tu  verbo  intérim  fateri  non 


1  opmion  que  nous  avons  eue  jusqn  ici,  puis  en- 
suite sans  en  concevoir  du  regret,  sans  nous 
soumettre  entièrement  à  la  loi  et  aux  prophètes, 
et  sans  veiller  à  en  observer  les  préceptes  quels 
qu'ils  soient?  Ce  n'est  que  lorsque  nous  aurons 
agi  ainsi  que  nous  croirons  que  Jésus  a  dit  qu'il 
n'est  pas  venu  abolir,  mais  accomplir  la  loi  et 
les  prophètes.  Mais  cela  est  faux  attendu  que 
vous-même  vous  ne  croyez  pas  au  seul  reproche 
que  vous  me  faîtes. 


CHAPITRE  H. 

2.  Mais  soit,  on  s'est  trompé  précédemment. 
Que  faii'e  à  présent,  faut-il  retourner  sous  le 
joug  de  la  loi,  si,  bien  loin  de  l'abolh-,  le  Christ 
est  venu  l'accomplir?  Faut-il  se  fau'e  cu'concire, 
c'est-à-dire  se  faire  marquer  d'un  signe  hon- 
teux aux  parties  honteuses,  et  penser  que  Dieu 

vis,  atlameu  idoperilms  indicas.  Inde  cnim  est,i£Uod 
Legis  ac  Propbotaruiu  pra'cepta  et  ipse  contemnis  : 
iude  quod  uovuui  Tcstamentiun  Jesum  condidisse 
utrique  fatemur  :  rjuu  quid  aliud,  qxiam  destructio- 
neiu  fatemur  vcteris  Testament!'?  Qua^  cum  ita  sint, 
quomodo  Christum  illud  dixisse  credemus  nisi  ante 
nosmetipsos  daimiomus  stultœ  in  prœteritum  opinio- 
uis,  et  ad  pœnitudiiiem  recun'amus,  obsequamurque 
Legi  de  integro  ac  Prophetis,  atque  eorimi  curemus 
qualiacunique  sint  observare  mandata?  Quod  cum 
fecerimus,  tune  denique  vere  crediderimus  dixisse 
Jesum,  quia  non  venerit  Legem  solvere,  sed  adim- 
plere.  Nunc  autem  falsum  est,  quia  nec  tu  id  eredis, 
de  quo  me  solum  ineusas. 

CAPI  T  XIL 

2.  .Sed  esto,  liciierit  in  pnetcritum  errasse.  Quid 
nunc  tandem,  phuetnc  ire  sub  Legem,  si  eam  Chris- 
tus  non  tara  solvit,  sed  adimplevit?  Placet  circum- 
cidi,  id  est,  pudendis   insignne  pudcnda,  et  Deum 


LIVRE  WIII.  —  CHAPITKE  III. 

se  plait  à  dp  Ip1<  mystpres?  Vous  plait-il  d'ob- 
server le  repos  du  sal3l)at,  et  de  vous  charger  la 
main  des  chaines  de  Saturne?  Vous  va-t-il 
de  frapper  du  couteau,  pour  satisfaire  la  vora- 
cité du  démon  des  Juifs,  (car  il  ne  s'agissait 
point  de  Dieu),  tantôt  des  taureaux  et  des  bé- 
liers, tanti'jt  des  boucs,  pour  ne  point  dire  des 
hommes?et  défaire,  avec  plus  decruaulé  encore, 
sans  la  loi  et  les  prophètes,  ce  qui  nous  a  rendu 
les  idoles  exécrables  ?  Etes-vous  d'avis  enfin  de 
regarder  la  chair  de  certains  animaux  comme 
pure  et  de  mettre  celle  des  autres  au  rang  des 
mets  impurs  et  souillés,  à  la  tète  desquels  la  loi 
et  les  prophètes  placent  la  viande  de  porc  ?  Cer- 
tainement vous  ne  voudrez  point  que  nous  le 
fassions,  si  nous  tenons  à  demeurer  ce  que  nous 
sommes,  d'autant  plus  que  vous  entendez  le 
Christ  dire  que  celui  qui  se  fait  circoncire  de- 
vient doublement  fils  de  l'enfer  (A/r//^  xxiii,  13). 
Quant  au  sabbat,  vous  ne  voyez  nulle  part  qu'il 
l'ait  observé  lui-même  ni  qu'il  ait  jamais  pi-escrit 
de  l'obsei'ver.  Pour  ce  qui  est  des  aliments,  on  l'a 
entendu  assurer  que  rien  de  ce  qui  entre  dans 
la  bouche  ne  souille  l'homme,  et  qu'il  n'y  a  que 
ce  qui  en  sort  qui  peut  le  rendre  impur  {Matt. 
XV,  il).  S'il  s'agit  des  sacrifices,  on  lui  entend 
répéter  souvent  que  Dieu  aime  mieux  la  misé- 
ricorde que  le  sacrifice  {Matt.  ix,  13  et  xii,  7). 
Si  donc  il  eu  est  ainsi,  que  devient  cette  parole  : 

credere  sacrmuentis  talibus  delfctari?  Placct  susci- 
pere  sabbatorum  (itiiun,  et  Saturniacis  manus  inser- 
tarc  catenis?  Placct  {«)  ad  ingluvieiu  Juda'urum  d;p- 
monis,  (neque  cnim  Dci),  iiunc  tauros,  nunc  ariotcs, 
uunc  etiam  hircos,  ut  non  et  homines  dicain,  cuitris 
sternere  :  ac  projiter  quod  idola  sumus  exosi,  id 
nunc  exerccre  ci-udelius  sub  Prophetis  ac  Lege  ?  Pla- 
cet  denique  feralium  ciborum  quîcdam  e.vistimare 
munda,  qua'dam  in  immundis  et  coutaminatis  ha- 
bere,  es  quibus  inquinatiorem  porcinam  Lex  asse- 
runt  et  Prophetœ?  Negabis  jjrofecto  horum  quid- 
quam  facieiidum  nobis  volentUms  perseverure  esse 
quod  sumus  :  quouiani  quidem  Cliristum  dicentem 
audias,  dupliciter  tiliuni  gehenna-  tieri  euQi,  qui 
fuerit  circunicisus  (]!/((«/(.  xxiii,  t.).  Sabbatum  vei'o 
nec  ipsuui  servasse  videat,  nec  usquam  mandasse 
sei-vandum.  De  cibisitem  ipsum  asseverantem  audias, 
nullij  ooruiu  inquinari  liominem,  qua'  in  os  ingre- 
dicntur  (3ii////i.  xv,  II;;  sed  ca  potius  qua'  de  ore 
proccduut  iioiluere.  De  sacriticiis  itom  frequeutem 
ipsius  essi!    sermonem,   Deum  misericordiam   \eUe, 
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qu'il  n'est  pas  venu  pour  abolir,  mais  poui'  ac- 
complir la  loi  et  les  prophètes?  S'il  l'a  pronon- 
cée, ou  bien  elle  a  un  autre  sens,  ou  bien,  et  à 
Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi,  il  a  menti  en 
la  prononçant,  ou  enfin  il  ne  l'a  point  pronon- 
cée du  tout.  Quant  à  dire  que  Jésus  a  menti, 
nul  n'oserait  le  faire,  pour  peu  qu'il  soit  chré- 
tien ;  d'où  il  suit,  ou  que  cette  parole  a  été  dite 
dans  un  autre  sens,  ou  bien  qu'elle  n'a  point  d 
sens  du  tout. 

CHAPITRE  III. 

3.  Mais,  en  attendant,  grâce  à  la  foi  en  Manès, 
je  suis  parfaitement  en  sûreté  par  rapport  à  la 
conséquence  à  tirer  de  ce  passage  ;  car,  dès  le 
principe,  cette  foi  m'a  enseigné  à  ne  pas  croire 
au  hasard  à  tout  ce  qui  se  lit  et  a  été  écrit 
comme  venant  du  Sauveur,  mais  à  voir  si  ce 
qu'on  lui  attribue  est  vrai  et  sensé,  et  n'a  point 
été  altéré,  car  le  semeur  de  nuit,  au  dire  de 
toutes  les  écritures,  sème  souvent  Jjeaucoup 
d'ivraie  par  dessus  la  bonne  semence  pour  la 
corrompre  {Mutt.  xiii,  23).  Aussi  cette  parole  ne 
m'eifraye-t-elle  pas  le  moins  du  monde,  bien 
ipi'elle  se  présente  avec  l'autorité  d'un  nom  vé- 
néi-able,  attendu  qu'il  reste  à  me  prouver  si  elle 
est  une  semence  du  bon  semeur,  du  semeur  qui 
sème  pendant  le  jour,  ou  bien  si  elle  est  celle  du 

non  sacriticium  [Matth.  ix,  \'i  et  xn,  7).  Haîc  igitur 
si  ita  sunt,  ubi  iUud  erit,  nou  eiun  venisse  solvere 
Lc'gem  et  Prophetas,  sed  adimplcrc?  Quod  si  dixit, 
aut  aliud  signilicans  dixit,  aut,  quod  absit,  mentiens 
dixit,  aut  omnino  nec  dixit.  Sed  Jc^um  quidem 
meutitinn  esse  nullus  dicat,  dumtaxat  Christiauus  : 
ac  per  hoc  aut  aliter  dietum  est,  aut  omnino  nec 
dictum. 

CAPUT  III. 

3.  Et  tauien  me  quidem  jam  adversus  capituli  hu- 
jus  uecessitudinem  .Manicbfea  fides  reddidit  tutum, 
quœ  principio  milii  non  cuuctis  qua-  ex  Salvatoris 
iiumine  scripta  leguntur  passim  credere  persuasit, 
sed  proliare  si  siut  eadem  vera,  si  sana,  si  iucor- 
rupta  :  esse  cnim  peruiulta  zizauia,  quaï  in  coiita- 
gium  boni  seminis  Scripturis  penc  onmibus  uoctiva- 
gus  quidam  si-minator  inspersent  (Matth.  xiii,  2uj. 
Idcircoquo  me  ne  hic  quidem  terruerit  scrmo,  quam- 
vis  révère ndi  nominis  pra_^  se  t'crat  inscriptionem  ; 
quia  ]iiol5arc'  mihi  adhuc  ex  proposi{olicet,utruranc 


^ii)  Sic  nieliores  MSS.  At  Lo^'.  in  ingUtiHuin  Jiulœonim  flœitioniis,  neijui-  enùn  fJeo. 
TOM.    XXVI. 
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semeur  de  nuit,  du  mauvais  semeur.  Pour  vous, 
qui  croj'ez  tout  sans  preuve,  qui  condamnez  le 
bienfait  de  la  nature,  l'usage  de  la  raison  chez 
l'homme,  vous  qui  vous  faites  scrupule  de  dis- 
cerner le  faux  et  le  vrai,  et  qui  ne  craignez  pas 
moins  de  distinguer  le  bien  de  sou  contraii-e, 
que  les  enfants  ne  redoutent  les  croquemitainos, 
qu'allez-vous  faire,  quand  vous  allez  vous  trou- 
ver par  la  nécessité  acculé  à  ce  difficile  chapitre  ? 
Oui.  qu'allez-vous  fau'e,  quand  un  juif  ou  tout 
autre  qui  aura  connaissance  de  celte  parole, 
vous  demandera  pourquoi  vous  n'observez  pas 
les  préceptes  de  la  loi  et  des  prophètes,  quand 
le  Christ  lui-même  proclame  qu'il  n'est  pas 
venu  abolir  mais  accomplir  la  loi  et  les  pro- 
phètes ?  Evidemment,  vous  serez  contraint  ou 
de  vous  plier  à  une  vaine  superstition,  ou  de 
déclarer  faux  le  passage  en  question,  ou  de  ces- 
ser de  vous  dire  chrétien. 


CHAPITRE   IV. 


4.  ÂlGusti.n.  —  Puisque  vous  revenez  à  des 
arguments  si  souvent  réfutés  et  confondus,  nous 
reviendrons  aussi,  sans  nous  lasser,  à  ceux  par 
lesquels  nous  avons  confondu  les  vôtres.  Les 
chrétiens  ne  pratiquent  point  de  la  loi  et  des 
prophètes  les  choses  qui  étaient  les  signes  de 


FAisTr: 

celles  qu'ils  font  maintenant.  En  effet,  c'étaient 
des  figures  des  choses  à  venir,  qui  devaient  dis- 
paraître à  la  l'évclation  par  le  Chri-^l  et  à  la 
présence  des  choses  mêmes  dont  elles  étaient 
les  signes,  précisément  afin  que,  par  là  même,  la 
loi  et  les  prophètes  fussent  accomplis.  En  effet, 
c'est  parmi  ces  cho.ses  qu'il  était  écrit  que  Dieu 
donnerait  un  nouveau  Testament,  non  pas,  di- 
.sait-11,  tel  que  celui  que  j'ai  donné  à  leurs  pères 
{Jerem.  m,  31);  car  ce  peuple,  avec  son  cœur  de 
pierre,  avait  reçu  beaucoup  de  préceptes,  plutôt 
bons  pour  eux  que  bons  absolument  parlant, 
mais  qui  devaient  être  la  figure  et  les  prophéties 
de  l'avenir.  Mais  à  cette  époque  là  ils  étaient 
pratiqués  par  des  hommes  qui  ne  les  compre- 
naient point.  Mais  lorsque  les  choses  dont  elles 
étaient  pour  eux  les  signes  arrivèrent  et  furent 
manifestes,  il  n'est  plus  prescrit  de  pratiquer 
les  premières,  mais  on  les  lit  pour  les  com- 
prendi'e.  Aussi  c'est  encore  dans  le  même  ordre 
de  choses  à  venir  qu'il  est  dit  :  Je  leur  ôterai 
leur  cœur  de  pierre  et  leur  en  donnerai  un  de 
chah-  {Ezech.  xi,  19),  c'est-à-dire  non  pas  un 
cœm-  insensible,  mais  un  cœur  sensible.  C'est 
là  aussi  que  l'Apôtre  a  pris  ce  qu'il  dit  :  Non 
pas  sur  des  tables  de  pierre,  mais  sur  les  tables 
de  cœurs  de  chair  (  II  Cor.  m,  3  ).  Eu  effet 
qu'est-ce  autre  chose  qu'un  cœur  de  chair? 
C'est  donc  parce  que  cela  avait  été  prédit,  qu'il 


couvicimus,  repetere  uou  pigebit.  Ea  Christiani  ex 
Lege  et  Piophetis  nou  faciunt,  quibus  significata 
suiit  ista  qu;e  faciunt.  Illa-  quippe  erant  figm-ae 
l'utuiomm,  quas  rébus  ijisis  per  Cliiisfum  re- 
vclatis  et  ])r;esentatis  aufeni  uportebat,  ut  es  quo- 
que  ipso  quod  ha^e  ablata  suât,  Lex  eo  Prophetae 
implereutur.  Ibi  quippe  et  lioc  scriptum  est,  datu- 
rum  Deum  Testamentum  novum,  non  quale  dedi, 
iuquil,  patribus  eorum  [Jerem.  xxsi,  32).  Populus 
enim  ille  pro  suo  corde  lapideo,  multa  pKPcepta 
magis  sibi  congrua  (piam  bona  acceperat,  quibus  ta- 
men  tigurareutur  et  pruphetarentur  fulura  :  sed 
tune  a  non  inteliigontibus  celebrabantur.  Cuni  au- 
tem  venerunt  et  patefacta  sunt  quœ  illis  signilica- 
bautm',  nou  j  a  m  illa  jubentur  facienda,  sed  legmi- 
tur  intelligenda.  Unde  ibi  de  bac  etiani  re  futura 
dicitui',  Auferam  eis  cor  lapideum,  et  dabo  eis  cor 
carneum  [Ezech.  si,  19)  :  id  est,  non  cor  sine  seusu, 
sed  cor  cum  sensu.  Unde  traxit  .\postolus  quod 
ait.   Non    in    tabulis   lapideis,  sed   in  tabulis  cordis 

fa)  Er.  et  Lov.  hic  et  postea  cap.  7.  lanuei.  At  Am.  et  otnnes  propè  MSS.  constanter.  mania.  Sic  dici  soient  terriculamenta 
infantiiun,  atque  uti  in  Isidor.  Gloss.  legitur,  formidinum  imagines.  Lamias  idem  significare  hoc  looo  manifestum  est. 


et  hic  interdiaui  satoris  et  boni  sit,  an  uocturni  illius 
et  pessimi.  Tu  vero  qui  temere  omuia  credis,  qui 
natur»  beneiicium  rationem  ex  hominibus  damnas, 
oui  intev  vcruni  falsumque  judicare  religio  est,  cui- 
que  bimum  a  conti-ario  sépara  re,  nou  minus  fuimi- 
dini  est,  quam  infantibus  (a)  mania^  ;  quid  facturas 
eris,  cum  te  in  capituli  hujus  angustiam  nécessitas 
coget?  Dico  autem,  cum  te  Judteus,  seu  quis  alter 
sermonis  istius  non  inscius  interpellabit,  quid  ita 
Legis  et  Propbetarum  prsecepta  non  serves,  cum 
Chxistus  eadem  non  se  venisse  solvere  dicat,  sed 
adimplere?  Nempe  cogeris  aut  vauaî  superstition! 
succumbere,  aut  capitulum  profiteri  falsum,  aul  te 
Christi  negare  discipulum. 


ÇAPUT  IV. 

4.  Augustinus  respoiidit  :  Jam  totiens  explosa  at- 
que  convicta  quia  repetis,   nos  quoque,   quibus  ea 


LIVRE  XVIII.  - 

faudrait  diro  que  la  loi  et  les  prophètes  ne  sont 
point  arcomplis,  si  on  retranchait  ces  choses  de 
nos  pratiques,  attendu  que  ce  qui  a  été  prédit 
ne  se  ferait  point.  En  conséquence,  puisqu'il 
en  est  ainsi,  on  doit  par  là  plutôt  comprendre 
que  la  loi  et  les  prophètes  sont  accomplis,  pré- 
cisément par  ce  qui  vous  fait  croire  qu'ils  ne  le 
sont  point. 

CHAPITRE   V. 

S.  Nous  ne  sommes  pas  fort  émus  non  plus 
de  vos  quolibets  injurieux  quand  vous  appelez 
le  repos  du  sabbat,  les  chaînes  de  Saturne,  ils 
sont  aussi  vains  qu'ineptes,  et  il  ne  vous  serait 
pas  venu  à  Fesprit  de  les  proférer  si  vous  n'aviez 
honoré  le  soleil,  le  jour  qu'on  appelle  du  soleil. 
Mais,  de  même  que  le  même  jour  nous  honorons, 
non  point  le  soleil  qui  nous  éclaire,  mais  la  ré- 
surrection du  Seigneur,  ainsi  nos  pères  ont  ob- 
servé le  repos  du  sabbat  sans  pour  cela  adorer 
Satui'ne,  alors  qu'il  fallait  l'observer  comme  ils 
le  faisaient,  car  c'était  le  temps  des  ombres  de 
l'avenir,  comme  s'exprime  l'Apôtre  {Col.  il,  17). 
Les  païens  ont  donné  le  nom  de  leurs  dieux  aux 
jours  qui  se  reproduisent  par  période  de  sept,  et 
c'est  d'eux  que  saint  l'aul  a  dit  :  Ils  ont  rendu 
à  la  créature  l'adoration  et  le  culte  souverain 

canialibus  (II  Cor.  m,  .3).  Quid  eiimi  aliud  Jixil, 
quam  cor  narneum?  Qiiiii  ergo  et  hue  pra;dictum 
erat,  magis  si  ista  de  nostra  celebi'atioue  non  aufer- 
rentur,  uou  implereutur  Lex  ex  Prophelae  ;  quia  nou 
fieret  quod  praedixerant  :  cum  vero  et  hoc  sit,  iiide 
potius  iutelliguutur  adimpleri,  unde  vobis  videntur 
non  adimpleri. 

CAPIIT  V. 

o.  Nec  nos  terret  iiisultatiu  tua,  qpiod  sabbatorura 
otium,  catenas  Saturniacas  appellas.  Vana  est  enim 
et  inepta  ;  nec  tibi  hoc  dicere  venisset  in  menteui, 
nisi  quia  vos  in  die,  quem  dicunt  solis,  Solem  colitis. 
Sicut  autem  nos  euradem  diom  Doiuiaicum  diciunis, 
in  eoque  nou  istum  solem,  sed  resurrectiouem  Do- 
mini  veneraniur;  sic  otium  sabbatoruin  sine  Saturni 
veneratione  a  patribus  observatum  est,  cum  sic  illud 
observari  oportebat  :  erat  euim  umbra  futurorum, 
sicut  Apostolus  testis  est  [Col.  n,  17).  Diebus  quippe 
istis,  quorum  septenarius  numerus  in  orbem  redit, 


CHAPITRE  V.  f,7 

qu'ils  ne  devaient  qu'au  Créateur  (//ow.  i,  23). 
Vous  les  imitez  en  cela,  avec  cette  différence  que, 
réservant  vos  adorations  pour  les  deux  astres 
les  plus  brillants,  vous  n'adorez  point  avec  eux 
les  autres  astres.  Ils  ont  aussi  donné  le  nom  de 
leurs  divinités  aux  mois.  Ainsi,  par  honneur  pour 
Romulus  qu'ils  croyaient  fils  de  Mars,  ils  ont 
appelé  mars  le  premier  mois,  en  le  consacrant  au 
dieu  Mars.  Après  mars,  vient  avril  qui  ne  reçoit 
point  son  nom  d'un  dieu,  mais  des  effets  qu'il 
produit,  on  l'a  nommé  comme  qui  dirait  Ouvrit, 
parce  que  c'est  le  mois  où  la  plupart  des  plantes 
ouvrent  leurs  fleurs.  Vient  le  troisième  mois, 
appelé  mai,  de  Maia  qu'on  adore  pour  la  nièce 
de  Mercure.  Le  quatrième  mois  est  celui  de  juin 
qui  tire  son  nom  de  Junon  ;  à  partir  de  là  jus- 
qu'à décembre,  les  mois  sont  dénommés  par  leur 
ordre  numérique  ;  toutefois  deux  de  ces  mois,  lô 
cinquième  et  le  éixième,  ont  reçu  des  nom* 
d'hommes  à  qui  on  a  rendu  les  honneurs  divins, 
de  Jules  et  d'Auguste.  Quant  au  septième,  il  a 
nom  septembre,  et  ainsi  des  autres,  comme  je  l'ai 
ditjjusqu'àdécembre,  qui  portentunnom  de  leur 
numéro  d'ordre.  Quant  à  Janvier  il  s'appelle 
ainsi  de  Janus,  et  février  des  Féljruales  sacrées 
des  Luperques.  Voulez-vous  donc  que  l'on  dise 
de  vous  que,  au  mois  de  mars,  vous  honorez  le 
dieu  Mars  ?  car  c'est  ce  mois-là  que  vous  célé- 

deorum  suoruni  noniina  gentes  imposuerunt.  De 
quibus  ait  .Viiustolus,  quod  coku^runt  et  servierunt 
creaturœ  potius  quam  Creatori  [Rom.  \,  2oj.  Quos  iii 
bac  parte  etiam  vus  uuitamini  ,  nisi  quod  cum  eis 
lucidiuraduu  himina,  cetera  vero  sidéra  non  cum  eis 
adoratis.  Sed  et  mensibus  imposuerunt  nomina  deo- 
runi  suorum.  Prupter  honorem  quippe  Romuli,  quia 
eum  Martis  libum  crediderunt,  prmium  mensem 
Marti  dicantes,  Martium  vocaverunt.  Et  inde  Aprilem 
a  nullo  dei  sui  noinine,  sed  a  re  ipsa,  quasi  Aperi- 
lem,  quod  tune  (n)  plurimum  germmis  aperiatur  in 
florem.  Inde  tertium  mensem  Maiuni,  quod  Maiam 
Mercuru  matreni  deaui  colant.  Inde  quartum  .lunium 
a  Junone.  Inde  celeros  usque  ad  Decembrem  a  nu- 
meris  nominarunt.  Sed  ex  eis  Quintilis  atque  Sexti- 
lis  nonùnibus  hominum,  quibus  divinos  honores  de- 
creverant,  appellati  sunt,  Julius  et  Augustus  :  nam 
septimus  septembcr,  et  cetcri,  ut  dixi,  usque  ad  De- 
cembrem, numerorum  ex  ordine  nominibus  euun- 
tiantur.  Porro  Januarius  a  Jano  appellatus  est,  Fe- 
bruarius  a  Februis  sacris  Lupercorum.  Vultis  ergo 
ut  et  vos    dicainini  ui  mense  Martio  Martem  colère? 


,'a^  Nonnulli  MSS.  qurid  tuiir  primum  germon. 


G8 


Ih'cz  \olrc  Bèina  par  uue  grande  solennité.  Si 
vous  croyez  qu'il  vous  est  permis  de  considérer 
tout  autre  chose  que  le  dieu  Mars,  le  mois  qui 
porte  sou  nom,  pourquoi  voulez-vous  doue  im- 
porter dans  les  Saintes-Lctlrcs  le  nom  de  Sa- 
turne, à  cause  du  septième  jour  qui  s'est  appelé 
sabbat,  mot  qui  signifie  repos,  parce  que  ce  joui- 
là  a  reçu  des  païens  le  nom  de  Saturne  ?  Voyez- 
vous  maintenant  jusqu'à  quel  excès  d'impiété 
va  votre  délire  '.'' 


CHAPITRE  VI. 

6.  Quant  aux  sacrifices  d'animaux,  qui  de 
nous  ignore  qu'ils  furent  prescrits  à  ce  peuple 
pervers,  plutôt  parce  qu'ils  étaient  en  rapport 
avec  ses  dispositions,  que  parce  qu'ils  étaient  dé- 
sirés du  dieu  à  qui  on  les  offrait? Toutefois,  en 
cela  encore,  il  se  trouvait  des  figures  qui  nous 
concernaient,  car  nous  ne  pouvons  ni  nous  puri- 
fier ni  nous  rendre  Dieu  propice,  sans  effusion  de 
sang.  Mais  la  vérité  de  ces  figures  est  Jésus- 
Christ,  dont  le  sang  nous  a  rachetés  et  purifiés. 
Or, dans  les  figures  des  pai-oles  divines,  le  taureau 
est  mis  pour  la  vertu  de  la  croix,  dont  les  bras 
lui  ont  i-ervi  à  jeter  les  impies  au  vent  ;  le  bélier 
est  mis  pour  le  .signe  de  l'innocence,  et  le  bouc 
pour  la  ressemliianoe  de  la  chaii-  du  pi;ché  aiin 


COiMKE  IWrSTK. 

de  condamner  le  péché  par  le  péché  {Rom.  viii. 


'.i).  Et  s'il  y  a(ju('lque  autre  espèce  de  sacrifices 
(jue  vous  me  citiez  eu  particulier,  je  vous  mon- 
Ircrai  que  c'était  encore  uue  propliéliedu  Christ. 
Par  conséquent,  soit  la  circoncision  ,  soit  le  sab- 
bat, soit  la  différence  des  aliments,  soit  l'immo- 
lation des  sacrifices,  tout  cela  était  autant  de 
figures  et  de  prophéties  nous  concernant  et  que 
le  Christ  est  venu  non  détruire  mais  accomplir, 
en  accomplissant  ce  dont  ces  pratiques  étaient 
l'annonce  anticipée.  Faites  attention  à  qui  s'a- 
dressent vos  contradictions,  c'est  avec  l'Apôtre 
que  je  dis  :  Toutes  ces  choses  ont  été  des  figures 
de  ce  qui  nous  regarde  (I  Cor.  x,  6). 


CHAPITRE  VII. 

7.  Car  si  Manès  vous  a  enseigné  une  perver- 
sité doublée  d'impiété,  qui  accepte  de  l'Evangile 
ce  qui  ne  va  point  contre  votre  hérésie, et  i-ejette 
ce  qui  est  contre  elle,  l'Apôtre  nous  a  appris  une 
prévoyance  pleine  de  piété,  en  sorte  que,  pour 
nous,  quiconque  nous  prêche  un  autre  évangile 
que  celui  qui  nous  a  été  annoncé,  doit  être  ana- 
théme  {Gai.  i,  8).  Et  si  les  chrétiens  catholiques 
vous  regardent  comme  de  l'ivraie,  c'est  parce 
que  le  Seigneur  a  dit  ce  qu'est  l'ivraie  ;  ce  ne 
sont  pas  queli|n('s  erreurs  mêlées  à  la  vérité  des 


lllo  enim  miMisi'  lieiua  vi'strum  ruia  nuigiia  Irstivi- 
iale  Cflebratis.  Si  autciu  vul)is  in  uiouso  Martin 
lieere  arbitramiui  aliuil  considéra re,  non  Marteni  ; 
cur  ex  flie  septimo,  quod  s;ilil)atinii  a  requie  noiui- 
natuni  est,  divinis  Seriptiuis  Salurnuu)  iniportare 
eorianiini,  quia  euni  dieai  Saturni  gentes  apiiella- 
verunt?  Nemjie  jani  videtis  cuni  quaiu  ini[iiidate  de- 
liretis. 

CAl'l  r  VI. 

li.  De  sacritioiis  auteiii  auiiii.diuni  ijuis  uustruni 
ncsciat,  uiagis  ea  perverso  populo  cougrueuter  ini- 
jwsita,  quam  Deo  desideranfi  oblata?  Sed  tanieu 
eliaui  in  bis  ligura>  iiostra;  iuexunt  :  quia  nostra 
mimdatio,  et  Dei  propitiatio  iiobis  sine  sanguine 
uulla  est.  Sed  illannu  liguraruiu  veritas  Cliristus 
est,  cujussanguinc  redeui|iti  etniuudati  sunius.  Nam 
in  lji;uris  eloquioruni  divinoruni,  et  taurus  dictus 
e-it  piopter  \irluleni  erucis.  cujus  cornibu?  impios 
xentilavil;  et  aries .  proptev  inuoceiitio'  |irinei- 
paluin;    l'I     liirciH.     plopler    -iiiiilitudinein     carni-i 


pecL-ati,  ut  de  iwceato  danniaret  peceatuni(Hw/).  viii, 
'.{)  :  et  si  quod  aliud  sacrilicii  geiuis  expiressius  coin- 
nieuioraveris,  in  eo  quoijue  til)i  Christuia  prophefa- 
timi  esse  monstrabo.  Quocirea  sive  circunisisio,  sive 
sabbatum,  sive  diti'erentia  eiboruiu,  sive  innnolatio 
sacriticioruni,  omnia  hiee  figura'  nostrae  fueruut  et 
proplietia?  :  i[uas  Cliristus  non  soheve,  sed  adini- 
plere  venit,  cuni  ea  qute  liis  piieiiuiitiabantur,  im- 
plevit.  Attende  eui  coiitradicas  :  euiu  Apostolo,  ex 
.Vpostolo  dico,  Onmia  luee  tigura;  iiostiw  fuerunl. 
(I  Cor.  X,  6). 

CAl'lT  VII. 

7.  Nam  sicut  te  Maiiicbanis  iiniiiam  docuit  per\er- 
sitalem,  ut  ex  Evangelio,  ([iiod  ha'iesim  tiiaiii  non 
iiiipedit,  hoc  aociiiias;  quod  antem  inipedit,  non  ac- 
eipias  :  sic  nos  Apostolus  docuit  piani  provisionem, 
ut  quisquis  iiobis  annuntiaverit  piwter  id  quod 
aocepiiuus,  anathema  sit  [Gai.  i,  8).  l'nde  Christiani 
(atholifi  et  vos  inter  zizania  nuinerant.  quia  Domi- 
nuN  exposiiit  (juid  sint  zizania    Multh.   xnr,  3!tj,  non 
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Sointes-Eeriturcs ,  ainsi  ([lu-  vuus  l'enleiulez, 
mais  ce  sont  des  liommcs  qui  sont  enfants  du 
malin  esprit,  je  veux  dire,  qui  imitetil  la  faus- 
set('  du  dialilc.  Ils  ne  oroieiil  poini  loul  sans 
examen  ;  aussi  ne  eroienl-ils  ni  .Manès  ni  les 
autres  liéréliques.  Ils  ne  condamnent  poini  l'u- 
sage de  la  laison  cliez  l'homme,  mais  ils  mon- 
trent que  ce  que  vous  a2)pelez  raison  n'est  autre 
cliusc  que  l'errevir.  Ils  ne  regardent  point  uon 
plus  comme  une  impiété  de  juger  le  vrai  et  le 
faux,  en  preuve  c'est  qu'ils  jugent  votre  secte  on 
ne  peut  plus  fausse,  et  la  foi  catholique  on  ne 
peut  plus  vraie.  Bien  loin  de  craindre  démettre 
une  ligne  de  démarcation  entre  le  bien  et  ce 
qui  lui  est  contraire,  ils  savent  que  le  mal  n'est 
pas  une  nature,  attendu  (ju'il  est  contre  nature, 
que  ce  n'est  pas  non  plus  je  ne  sais  quelle  nation 
des  ténèbres  qui  nait  d'elle-même  et  se  révolte 
contre  les  roj-aumes  de  votre  Dieu  à  qui  elle 
cause  véritablement  une  toute  autre  frayeur  que 
Croque-Mitaine  n'en  cause  aux  enfants.  Ne 
dites-vous  point  que  dans  la  crainte  de  voir  ses 
membres  pris  et  ravagés  par  elle  il  a  placé  un 
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voile  entre  lui  et  elle?  Il  suit  de  tout  cela  que 
l(jin  de  se  voir  acculés  par  les  difficultés  de  ce 
passage,  pour  ne  point  obsorver  les  préceptes  de 
la  loi  et  des  prophètes,  comme,  par  la  grâce  du 
Christ,  ils  ont  ce  que  prescrit  la  loi,  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  en  quoi  uniquement  con- 
sistent la  loi  tout  entière  et  les  prophètes 
{.]ja/t.  xxii,  'lO),  ils  savent  que  tout  cequi,dansla 
loi  et  les  prophètes,  était  des  figures  et  des  pro- 
phéties .soit  en  actions,  soit  en  pratiques  de  mys- 
tères, soit  en  paroles,  a  trouvé  son  accomplisse- 
ment dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise.  Ainsi  nous 
ne  succombons  point  à  une  vaine  superstition  et 
nous  ne  disons  point  que  le  passage  de  l'évangile 
en  question  est  faux,  et  nous  ne  renonçons  point 
au  titre  de  chrétien,  attendu  que,  comme  on  l'a 
vu  par  la  raison  de  la  vérité  que  j'ai  exposée 
tant  de  fois  selon  que  mes  faibles  forces  m'ont 
permis  de  le  faire,  la  loi  et  les  prophètes  ([ue  le 
Christ  est  venu  non  point  abolir,  mais  accom- 
plir, ne  sont  autres  que  ceux  que  retient  l'auto- 
rité catholique. 


aliqua  falsa  veris  scripturis  immissa,  sicut  tu  inter- 
pretaris;  sed  homines  lilios  maligni,  id  est,  imitato- 
res  diabolica"  falsitatis.  Nec  omnia  tomere  credunt  : 
et  ideo  Jlanicliaîo  ceterisque  han'eticis  non  utiquc 
credunt.  Nef  vationem  ex  homiuibus  damnant  :  sed 
quani  vos  dicitis  esse  rationcm,  crrorein  esse  conviu- 
cunt.  Nec  verum  falsumque  judicare  inipium  pu- 
tant  :  ideo  vestram  sectani  falsissiuiam,  ûdmi  auteni 
catholicam  verissLraam  judicant.  Nec  bonum  a  con- 
trario separarc  formidaut  :  sed  maluni  non  esse  na- 
turam,  quia  contra  naturam  est,  intelligunt  :  non 
gentem  nescio  quani  tcnebrarum,  adversum  divina 
régna  a  suo  principio,  nasceutem  et  rebellantem, 
quœ  vere  ampliorem  formidinein  intulit  deo  vestro, 
quam  inlantibus  maniœ  :  qTuppe  quem  dicitis,  ne 
sua  nicmbra  illius  iinpctu  capta  et  vastata    conspi- 


eiat,  velura  contra  se  posuisse.  Proinde  nullas  ex  lioc 
capitulo  patiuntur  angustias,  quod  quasi  Legis  et 
Piophetarum  pi-ccepta  non  servent  :  qiùa  et  ex  gra- 
tta Christi  habent  Icgitiniam  caritatem  Dci  ctproximi, 
in  quibus  duobus  prœceptis  tota  Les  pendet  et  Pro- 
pheta-  {Matth.  xxn,  40,  M((rd,  xn,  38)  ;  et  qua^cum- 
que  ibi  vel  reluis  gestis,  vel  sacra nientovum  celebra- 
tionibus,  vel  locutionuni  modis  ligurate  prophetata 
sunt,  iu  Clirislo  et  Ecclesiaimpleri  cognoscimt.  Unde 
necvamc  superstition!  succumbimus,  nec  itlud  Kvan- 
gelicum  capitulum  falsuni  esse  dicimus,  nec  Christi 
discipulos  nos  negamus  :  quia  ea  ratione  veritatis, 
quam  pro  meis  viribus  totiens  exposui,  non  aliam 
Legem,  nec  alios  Proptietas,  quam  eos  quos  catho- 
lica  tenct  auctoritas,  non  venit  sohere,  sed  adim- 
plere. 
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CUMUi:  FAISIË. 


LIVRE    DIX-NEUVIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  Fauste.  —  Je  ne  suis  pas  venu  abolir  mais 
accomplir  la  loi  et  les  prophètes  {Matt.  v,  17).  Je 
veux  bien  admettre  que  ces  paroles  ont  été  pro- 
noncées. Il  faut  maintenant  chercher  dans  quel 
sens  Jésus  les  a  dites  :  était-ce  pour  calmer  la 
fureur  des  juifs  qui  étaient  émus  de  le  voir  fou- 
ler aux  pieds  ce  qu'ils  avaient  de  plus  saint  et 
pensaient  qu'on  ne  devait  pas  plus  l'écouter  et 
le  suivre  qu'un  impie  et  un  homme  peu  sain 
d'esprit.  Ou  bien  était-ce  pour  nous  dresser  et 
nous  façonner,  nous  autres  païens  qui  croyions 
en  lui,  à  subir  avec  patience  et  docilité  le  joug 
des  commandements  que  la  loi  et  les  prophètes 
des  juifs  faisaient  peser  sur  nos  tètes?  Carde  deux 
choses  l'une,  et  s'il  n'a  point  eu  ce  motif  de 
s'exprimer  de  la  sorte,  celui  qu'il  a  eu  ne  peut 
être  que  le  motif  dont  j'ai  parié  plus  haut.  Per- 
sonne n'ignore,  en  eflet,  que  les  juifs  n'ont  cessé 
de  tendre  des  pièges  au  Christ  pour  le  prendre 
dans  ses  paroles  ou  dans  ses  actions.  Or,  en  con- 
cluant de  ses  paroles  et  de  ses  actes,  qu'il  abo- 


lissait leur  loi  et  leurs  prophètes,  ils  ne  pouvaient 
manquer  d'entrer  en  fureur  ;  il  n'est  donc  pas 
impossible  que,  dans  la  pensée  de  les  calmer,  il 
se  soit  exprimé  de  manière  à  leur  faire  croire 
qu'il  était  venu  non  point  abolir  mais  accomplir 
leur  loi.  En  parlant  ainsi  il  ne  mentit  point,  et 
ne  se  rendit  pointcoupable  de  tromperie,  attendu 
qu'il  ne  parle  de  la  loi  que  d'une  manière  vague 
et  géuéi-ale. 

CHAPITRE  II. 

2.  Or,  il  y  a  trois  genres  de  lois  :  la  loi  hé- 
braïque que  saint  Paul  appelle  une  loi  de  péché 
et  de  mort  {Rom.  viii,  2);  la  loi  des  gentils, 
qu'il  appelle  loi  naturelle  ;  car,  dit  cet  apôtre, 
lorsque  les  gentils  qui  n'ont  point  la  loi  font 
naturellement  les  choses  que  la  loi  commande, 
s'ils  n'ont  point  de  loi,  ils  se  tiennent  à  eux- 
mêmes  lieu  de  loi,  et  ils  font  voir  que  ce  qui  est 
prescrit  par  la  loi  est  écrit  dans  leur  cœur  {Rom. 
II,  14  et  15).  La  troisième  soi-te  de  loi  est  la  vé- 
rité, c'est  ce  que  saint  Paul  encore  veut  faire 


LIBER    NONUS-DECIMUS 


CAPLIT  PRIML'M 

i .  Faustusdixit:  Non  veni  solvere  Legem  et  Prophe- 
tas,  sed  adimplere  {Matth.  v,  27).  Ecce  jam  consentio 
dictum.  Qua^rendum  tamen  est,  cur  hoc  dixerit  Jé- 
sus, utrumne  compalpandi  Judœorum  furoris  causa, 
quia  iiJeui  sacrosancta  sua  ab  codeui  conculcari  vi- 
dantes indignarentur,  eumcfue  ar  si  impium  ac  maie 
sanum,  ne  audienduni  quidem  existimarent,  nedum 
sequendura  :  an  ut  nos  qui  ci  eredebannis  ex  genti- 
bus,  institueret  atque  informaret,  patienter  ac  mori- 
gere  mandatorum  subire  jugum,  quod  eervicibus 
nostris  JuJceoruni  [.ex  imponcret  ac  Prophetaî.  Sed 
hoc  quidem  ncc  te  ipsum  putare  crndo,  qnod  Jésus 
hoc  verbum  protulerit,  ut  nos  Hebra?orum  Legi  ad- 
diceret,  ac  Prophetis.  Ac  per  hoc,  si  hsec  non  fuit 
causa  dicendi,  Ulaalia  débet  esse  quam  dixi.  Juda^os 


enim  verbis  sempcr  atquc  operibus  Cluisti  vehemeu- 
ter  iusidiatos  esse,  nemo  qui  nesciat.  Ex  quibus  cum 
iidem  coUigerent  Legem  ac  Prophetas  suos  ab  eodem 
solvi,  indignarentur  necesse  est,  ac  per  hoc  repri- 
mendi  fm'oris  euruni  gratia  non  ab  re  i'ucrit  dixisse, 
uti  ne  putarent,  quia  venisset  Legem  solvere,  sed 
adimplere.  Nec  hoc  ipsum  mentitus  est,  nec  fefellit  ; 
indillerenter  enim  et  absolute  noniinavit  Legem. 


CAPLT  IL 

2.  Sunt  autem  legnm  gênera  tria  :  unum  quidem 
Hebrœorum,  quud  peccati  et  mortis  (ilom.  viu,  2). 
Paulus  appellat  :  aliud  vero  tientium,  quod  naturale 
vocat  :  Gentes  enim,  inquit,  naturaUter  qu;e  legis 
sunt  faciunt,  et  ejusmoji  legem  non  habentes,  ipsi 
sibi  sunt  lex,  qui  ostenduut  opus  k'gis  scriptum  in 
cordibus  suis  {Rum.  u,  li).  Tertium  vero  genus  legis 
est  veritas,  quod  perinde  signilicans  Apostolus  dicit, 
Lex  enim  spii-itus  vitu?  in  Cbristo  Jesu  liberavit  me  a 
lege    peccati    et  mortis  (Rom.  vni,  2).   Tribus   ergo 


euteadre  quaiul  il  dit  :  c'est  que  la  loi  de  ^e-^pl•it 
de  vie  qui  est  eu  Jésus-Chrisl  m'a  délivré  de  la 
loi  du  péché  et  de  la  mort  {fiom.  viii,  2).  Il  y  a 
donc  trois  lois,  et  quand  Jésus  nous  dit  qu'il  n'est 
pas  venu  abolir,  mais  accomplir  la  loi  {Malt,  v, 
17),  ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de  savoir 
de  laquelle  des  trois  il  a  parlé.  De  même  pour 
les  prophètes  :  il  y  a  eu  les  prophètes  des  juifs, 
les  prophètes  des  gentils  et  les  prophètes  de  la 
vérité.  Que  les  juifs  aient  eu  leurs  prophètes, 
cela  ne  fait  question  poui'  personne  ;  mais  que 
les  gentils  aient  eu  aussi  les  leurs,  c'est  co 
que  nous  apprend  saint  Paul  qui  dit  au  sujet  des 
Cretois,  dans  son  épitre  à  Tite  :  «  Un  d'entre 
eux  dont  ils  font  un  prophète  a  dit  :  les  Cretois 
sont  toujours  menteurs,  ce  sont  de  mécliantes 
bêtes  qui  n'aiment  qu'à  manger  et  à  ne  rien 
faire  {TU.  i,  12).  »  On  ne  peut  donc  douter,  d'a- 
près cela,  que  les  gentils  n'aient  eu  aussi  leurs 
prophètes.  Quanta  la  vérité, qu'elle  ail  eu  aussi 
les  siens,  c'est  ce  que  ce  même  Paul  ainsi  que 
Jésus  lui-même  nous  disent ,  celui-ci  en  s'ex- 
primant  ainsi  :  Je  vous  envoie  des  sages  et  des 
prophètes,  et  vous  tuez  les  uns  dans  un  endroit 
et  les  autres  dans  un  autre  {Matt.  xxiii,  34). 
Quant  à  Paul,  voici  comment  il  eu  parle  :  Le  Sei- 
gneur lui-même  a  établi  d'abord  des  apôtres, 
puis  des  prophètes  (I  Cor.  xii,  28). 

CHAPITRE  m. 

3.  La  loi  est  donc  de   trois  sortes  ainsi  que 
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les  prophètes.  Or  ou  ne  voit  pas  très-clairement 
de  laquelle  des  trois  Jésus  a  parlé;  toutefois  on 
peut  le  conjecturer  d'après  le  contexte.  En  effet, 
s'il  avait  parle  tout  aussitôt  après  de  la  circonci- 


sion, du  sabbat,  des  sacrifices  et  des  autres  ob- 
servances judaïques  et  qu'il  eût  avancé  quelque 
chose  tendant  à  en  recommander  l'accomplis- 
sement, il  n'y  aurait  pas  à  douter  qu'il  n'eût 
voulu  parler  de  leur  loi  et  de  leurs  prophètes 
et  que  ce  fiit  d'eux  qu'il  eût  dit  qu'il  ne  venait 
point  les  abolir  mais  les  accomplir.  Mais  comme 
il  ne  parle  point  de  ces  pratiques  et  qu'il  ne 
rappelle  que  les  préceptes  antérieurs  à  ceux-là, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  défendent  le  meurtre, 
la  fornication,  le  parjure  {Exod.  xx,  13),  toutes 
prescriptions  qui  se  trouvaient  anciennement 
parmi  les  gentils ,  comme  il  serait  bien  facile 
de  le  prouver,  au  milieu  de  qui  ils  ont  été  pro- 
mulgués par  Enoch,  par  Seth  et  par  les  auti-es 
justes  qui  leur  ressemblèrent  et  à  qui  des  anges 
illuslres  les  avaient  enseignées  pour  adoucir  la 
férocité  des  hommes,  est-il  personne  qui  ne  voie 
que  c'est  de  cette  loi  et  de  ces  prophètes  que  le 
Seigneur  a  parlé?  D'ailleurs  l'accomplissement 
de  cette  loi  se  trouve  en  effet  démontrée  par 
les  promesses  dont  il  accompagne  chacun  de 
ces  préceptes.  Que  dit-il  en  effet?  Vous  avez 
appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  'Vous  ne 
tuerez  point,  et  moi  je  vous  dis  ne  vous  mettez 
pas  même  en  colère  {Matt.  v,  21).  Voilà  l'ac- 
complissement de  la  loi.  Vous  avez  appris  qu'il 
a  été  dit  :  Vous  ne  commettrez  point  de  forni- 


esistentibus  legibus,  et  Jesu  asseverante  nobis  quia 
non  venitsolvere  Legem,  sed  adimplere  {Mcitth.  v,  17); 
non  parva  cura  ac  diligentia  opus  est,  de  qua  earum 
dixerit  intelligere.  Item  Prophct».,  alii  suut  Judaîo- 
rum,  alii  Gentium,  alii  veritatis.  Sed  de  Judieoruui 
(juideiu  nuUus  qutesiverit,  notiim  est  onini.  De  Gen- 
tium veru  si  quis  arabigit,  audiat  Paiilum,  qui  scri- 
bens  ab  Tituni  de  Cretensibus,  dicit:  «  Dixit  quidam 
proprius  eorum  propbeta,  Cretenses  semper  nienda- 
ces,  malôe  bestiae,  ventres  pigri  {Tit.  i,  12).  »  Ae  per 
hoc  dubitandum  non  est,  et  Gentes  suos  babere  pro- 
phetas.  Nec  non  et  veritatem  babere  propbetas  suos, 
tam  idem  Paulus  signilicat,  quam  etiam  Jésus.  Et 
.lesus  quidem,  ubi  dioit  :  Ecce  milto  ad  vos  saplentes 
etProplietas,  et  ex  ipsis  ititerficietis  in  singuUs  loeis 
(Mattli.  XXIII,  3-i).  Paulus  vero,  cuin  dicit:  Ipso  Domi- 
uus  constiluit  primum  .\postolos,  delnde  Propbetas. 
(I  Cor.  XII,  2S.  Ephes.  iv,  tlj. 


CAPUT  III. 

3.  Lege  ergo  tripartita,  et  tripartitis  Prophetis,  de 
quonam  eorum  Jésus  dixerit,  non  satis  liquet  :  est 
tamenconjiccro  ex  oonsequeutibus.Etenim  si  circum- 
cisioiieni  statim  nominaret,  et  sabbata  ac  sacriflcia  et 
observationes  Hebraicas,  inque  eas  aliquid  adimple- 
tionis  gratia  protulisset.  duljiuni  non  erat  quin  de 
Judœoruni  Lege  dixisset  et  Prophetis,  quia  eos  non 
solvere  venerit,  sed  adimplere.  L'bi  vero  borum  qui- 
dem niliil  meniorat,  sola  vero  recenset  antiquiora 
prai'cepta,  id  est.  Non  occides.  Non  mœchaberis,  Non 
pejerabis  [ExocU  xx,  13)  :  h»c  autcm  erant  antiqui- 
tus in  nationibus,  ut  est  in  promptu  probare,  olim 
promulgata  pei'  Enoch  et  Seth  et  cetcros  eorum  si- 
miles  justos,  quibus  eadem  illustres  tradiderint  An- 
geli  tempcrandai  in  hominilms  gratia  feritatis  :  cui 
non  \ideatur  hoc  euni  de  \eritatis  duxisse  lege  et  ejus 
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cation,  el  moi  je  vous  di^*  :  n'Hyez  pas  même  de 
mauvais  désirs  :  Voilà  l'accomplissement  do  la 
loi.  Il  a  été  dit  :  Vous  ne  vous  parjurerez  point,  et 
moi  je  vous  dis  :  Ne  faites  même  pas  de  ser- 
ments; c'est  encore  là  l'accomplissement  de  la 
loi.  En  effet ,  dans  cette  manière  de  parler,  il 
fortifie  les  préceptes  anciens  et  il  y  ajoute  ce 
qui  leur  manquait.  Lorsqu'il  a  semblé  pailor 
de  préceptes  judaïques,  non-seulement  il  ne  les 
a  point  complétés,  mais  même  il  les  a  détruits 
jusque  dans  leurs  racines  par  des  préceptes 
contraires.  En  effet  que  dit-il  plus  loin?  Vous 
avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  OEil  pour  œil,  dent 
pour  dent  ;  et  moi  je  vous  dis  :  Si  quelqu'un 
vous  frappe  sur  la  joue  droite,  présentez-lui 
encore  l'aulrc  {Ibid.  38).  C'est  bien  l'anéantis- 
sement du  précepte.  Il  continue  :  Il  vous  a  été 
dit  :  Vous  aimerez  voire  ami  el  vous  haïrez 
votre  ennemi  ;  cl  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos 
ennemis  et  priez  pour  vos  persécuteurs.  C'est 
encore  la  destruction  du  précepte  des  Juifs.  11 
est  dit  :  Que  celui  qui  veut  renvoyer  sa  femme 
lui  donne  un  billet  de  divorce  ;  et  moi  je  vous 
déclare  que  quiconque  aura  renvoyé  sa  femme, 
ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  cas  d'adultère,  et 
lui  permet  de  prendre  un  autre  mari,  la  fait 
devenir  adultère,  el  lui-même  sera  adultère  s'il 
prend  une  autre  femme  [Ibid.  32).  Il  est  clair 
que  ce  sont  là  des  préceptes  de  Moïse,  el  qu'ils 
se  trouvaient   détruits,    tandis   que  les   autres 


FAUSTE. 

étaient  des  préceptes  d'hommes  justes  et  j)our 
cela  se  trouvent  complétés.  Si  donc  vous  pré- 
férez compi'cndre  ainsi  les  choses,  ce  ne  sera 
point  sans  raison  que  le  Seigneur  aura  dit 
qu'il  n'est  pas  venu  abolir  mais  accomplir  la  loi. 
Si  au  contraire  notre  explication  vous  déplait, 
cherchez-en  une  autre,  seulement  ne  vous  mettez 
point  dans  le  cas  dédire  que  .lésus  a  menti,  ou 
qu'il  faille  que  vous  vous  fassiez  juif  pour  ne 
point  continuer  à  violer  une  loi  qu'il  n'a  point 
abolie. 

CHAPITRE  IV. 

4.  Si  un  Nazaréen  de  la  secte  de  ceux  qu'on 
appelle  Symmachiens  m'avait  objecté  ces  pa- 
roles de  Jésus  :  Je  ne  suis  pas  venu  abolir  la 
loi,  j'aurais  éprouvé  une  certaine  difticullé  pour 
lui  répondre  ;  et  ce  n'eût  pas  été  sans  raison  ; 
car  Jésus  se  présentait  marqué  dans  son  corps 
et  dans  son  âme  par  la  loi  et  les  prophètes.  Or, 
ceux  dont  je  parle  portent  aussi  la  marque  de 
la  circoncision,  observent  le  sabbat,  et  s'abs- 
tiennent de  la  chair  du  porc  et  de  celle  des 
autres  animaux  du  même  genre,  que  la  loi 
proscrit,  liien  qu'ils  fassent  profession  de  chré- 
tiens, mais  parce  qu'ils  se  sont  laissé  tromper, 
comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  par  le 
même  passage  que  vous,  où  il  est  dit  que  le 
Christ  n'est  pas  venu  abolir  mais  accomplir  la 


propbetis?  Denique  etiam  adimplctio  proliatur  cjus 
circa  l)a>c  eadem,  qua?  proinisit.  Quiil  piiLni  dieit? 
,\udislis  dictum  esse  antiquis,  Mon  occidcs  (Matth.v, 
21);  eno  autem  dico  vobis,  ne  irascamini  quidcm  : 
adimpletio  est.  Audistis  dictum  esse.  Non  mœchabe- 
ris  :  ego  autem  dico  vobis,  ne  concupiscatis  quidem  : 
adimpletio  est.  Dietum  est,  Non  pejerabis;  eijo  au- 
tem dico  vobis,  ne  juretis  quidem  :  ;eque  adimpletio 
est.  In  his  enim  et  priera  i-oboral,  et  quod  défait, 
adjieit.  L'bi  vevo  Judfeorum  queedam  visus  est  nomi- 
nasse,  illa  quidem  nec  adimplevit,  sed  etiam  penitus 
eradicavit  pr;eceptiono  contrariorum.  Quid  enim  se- 
quitur"?  Audistis  dictum  esse,  Oculum  ])ro  oculo, 
dentem  pro  dente  (I6iV/.  xxxvni  elc.];  ego  autem  dico 
vobis,  qui  te  percusserit  in  maxillam,  pra>bc  illi  et 
alleram  :  hoc  jani  destructio  est.  Dictum  est,  inquit, 
Araalns  oniicimi  tuum,  et  oderis  inimicum  tuum; 
ego  autem  dico  vobis,  amate  iniuiicos  vesti'os,  et  pro 
persecutoribus  vestris  orafe  :  a^que  destructio  est. 
nietuin  e4.  Uni  volaevit  uxovein  dimitteve,  det  ei 
repudiimi;    ego    autem    ilieo.    quiciunque    uxorem 


suam  dimiserit ,  excepta  causa  fornicationis,  et  ip- 
sam  mœcbari  faciet,  et  is  erit  mœcluis,  si  postea  al- 
teram  duxerit.  Hcec  igitur  sunt  de  nuinii'esto  Moyseos 
prfTcopta,  idcii'coque  destructa  :  illa  veterum  justo- 
rum,  et  ob  hoc  adimpleta.  Quod  si  et  tibi  ita  intelli- 
gere  placet,  non  ab  re  erit  et  iUud  dixisse  Jesum, 
ijuia  non  venit  solvere  Legem,  sed  adimplere.  Sm 
ha^c  nostra  tibi  displicet  expositio,  aliam  quatre:  tan- 
tum  ne  Jesum  mentitum  dicere  cocaris;  aut  te  ne- 
cesse  sit  .ludaMim  tieri  :  ne  etiam  nunc  Legem  sol- 
vere persévères,  quam  ipse  non  suivit. 

CAPI'Ï  IV. 

4.  Et  lamen  hoc  si  niilii  Nazarceorum  objiceret 
quisquam,  quos  alii  Symmachiaiios  appellant,  quod 
Jésus  dixerit,  non  se  venisse  solvere  I.egem;  aliqiian- 
tisper  hœsissemineei-tus  quid  ('iresponderem.  .\cc  im- 
merito  :  veniebat  enim  coipore  atcpie  animo  simul 
Lege  obsitus  ac  l'iviphetis.  Nam  Inijusmudi,  quos 
aid.  et  eireumcisiniiein  portant,   et  observant  sahba- 
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loi.  Aussi,  comme  je  l'ai  dit,  si  j'uvais  affaiio 
avec  eux,  la  lutte  ne  serait  point  de  courte  du- 
rée jusqu'à  ce  que  j'eusse  réussi  à  surmonter 
l'obstacle  que  m'oflfrirail  ce  passage.  Mais  je  ne 
crains  point  de  me  mesurer  avec  vous  qui,  loin 
de  vous  appuyer  sur  quelque  chose  de  fort,  n'a- 
vez à  m'opposer  que  les  ai-mes  do  l'impudence, 
en  sorte  qu'il  me  semble  que  vous  me  tentez 
plus  que  vous  ne  me  forcez  de  croire  que  le 
Christ  a  dit  une  chose  que  je  ne  vois  pas  que 
vous  croyiez  vous-même.  En  effet,  vous  ne  sau- 
riez rien  m'alléguer  qui  me  permit  de  croire 
que  la  loi  et  les  prophiMos  ne  sont  point  abolis, 
mais  accomplis,  et  qui  vous  donnât  le  droit,  en 
vertu  de  ce  chapitre,  de  me  traiter  en  homme 
tiède  et  prévaricateur.  Et  vous,  par  hasard,  est- 
ce  que  vous  vous  flattez  d'avoir  dans  votre  chair 
la  marque  honteuse  du  fer  qui  l'a  amputée, 
comme  pourrait  le  faire  un  juif  ou  un  Naza- 
réen? Est-ce  que  vous  êtes  un  rigide  observa- 
teur du  sabbat  ?  Ou  bien  avez-vous  la  satisfac- 
tion de  vous  rendre  le  témoignage  que  vous 
vous  abstenez  d'user  de  la  chair  de  porc?  Eniin, 
avez-vous  la  satisfaction  d'avoir  repu ,  réga  lé  vo  tre 
dieu  du  sang  des  victimes  et  du  famet  des  holo- 
caustes des  Juifs?  Si  vous  n'avez  rien  fait  de  cela, 
d'où  vient  donc  que  vous  soutenez  que  le  Christ 
n'est  pas  venu  abolir  mais  accomplir  la  loi? 


73 


CH.VI'ITRE  V. 


tuiB,et  porcina  ac  rcliquis  aljsliiK'nt  luijusmodi  quo' 
pnecepit  Les,  sub  Cliristiaui  quani\is  nominis  pro- 
fessione ,  decepti  eiiaiu  ipsi,  ut  intclligi  datur,  hue 
ipso  capitulo  quo  et  tu,  quia  Christus  nuii  ad  solvcn- 
dam  Legem  se  venisse  dixerit,  sed  adim])li'ndam. 
Quare  cum  talibus  esset  milii  nnu  pusdhun,  ut  dixi, 
certamen,  donec  capituli  hujus  a  me  molestiam  de- 
molirer  :  tibi  vero  nequaquani  rniigi-edi  inetuain, 
nullis  confiso  virLbus,  et  impudtMitia  potius  laces- 
senti,  ut  farilius  tentari  me  ])utciu  abs  te,  quani 
cogi,  ut  credam  dixisse  Ohiistum,  quod  nec  te  vi- 
deam  ci'edidisse.  N'ec  enim  quidquam  eorum  (a)  pras- 
ferens,  quibus  Le.x  et  Prophctœ  non  solvi  videautur, 
sed  adimpieri,  me  tanquam  desidem  objurgas  an 
prajvaricatorem,  ex  hujus  objectione  capituli.  Aii  et 
tu  jam  de  truncatoi'um  inguinum  obscoino  illosigna- 
culo  gloriaris,  tamquam  Judœus  mit  .Nazara'us?  An 
superciHuni de  observatione  erigissalibatorum ?  .\u  de 
porciny^  abstinenfia  tibi  couscius  gaudes?  Au  dL'ui- 
cfue  de  victimarum  sanguine  et  lirdocaustnruni  nido- 
libus  Judcporura  te  exsaturasse  Heum  exsultas?  (Juod 


5.  Aussi  ne  cessé-je  de  rendre  des  actions  de 
grâce  à  mon  maitre  qui  m'a  retenu  sur  la  pente 
où  je  glissais  comme  vous,  et  m'a  fait  rester 
chrétien.  Car  moi  aussi,  lorsque  je  lisais,  en 
étourdi,  ce  passage,  comme  vous  le  faites  vous- 
même,  j'en  étais  presque  au  point  de  devenu- 
juif.  Ce  n'était  pas  sans  raison  ;  en  effet,  le 
Christ  dit  qu'il  n'est  pas  venu  abolir  mais  com- 
pléter la  loi  ;  on  ne  complète  point  un  vase  vide, 
mais  celui  qui  est  incomph^tement  plein  ;  il  n'y 
avait  donc  qu'un  Israélite  qui  me  semblât  ca- 
pable de  devenir  chrétien,  attendu  qu'il  n'y 
avait  que  lui  qui  fût  déjà  en  partie  rempli  par 
la  loi  et  les  prophètes  et  qui,  en  venant  au  Christ, 
dut  se  remplir  de  ce  qui  lui  manquait  encore 
pour  être  plein,  s'il  était  vrai  que  le  Christ  n'eût 
point  aboli  les  préceptes  antérieurs,  car  dans  le 
cas  contraire,  ce  ne  serait  plus  le  complément, 
mais  l'enlèvement  de  la  loi  et  des  prophètes  qui 
se  fût  opéré  en  lui.  Mais  moi,  qui  n'étais  qu'un 
païen,  quand  je  vins  au  Christ,  je  pensais  que 
c'était  en  vain  que  j'étais  venu  à  lui,  puisque 
je  n'apportais  rien  de  semblable  et  qu'il  ne  pou- 
vait trouver  en  moi  un  premier  fonds  qu'il  n'eût 
plus  qu'à  compléter  par  ses  additions.  En  cher- 
chant quelle  était  la  première  mesure  dont  il 

si  liorum  t'ecisti  nibil,  quid  ita  Christum  uon  venisse 
Legem  solvere,  sed  adimplere  l'cmtendis? 

CAPUT  V. 

S.  Quare  indelicientes  ego  pKPceptori  raeo  refero 
gratias,  qui  me  similiter  labentcm  rctinuit,  ut  ossem 
bodie  Christianus.  'Sam  ego  quoque,  cuni  capitulum 
hoc  impi'udens  legereni,  (luemadinodum  tu,  pêne 
ieram  in  concilium  Judteis  fieri.  Nec  inunerito  :  ete- 
nim  si  Christus  Legem  non  venit  solvere,  sed  adim- 
plere, adinqjletio  autem  numquam  in  vase  inani  di- 
citur,  sed  iu  semo,  solus  mihi  videbatur  Israehta 
posse  Christianus  lieri,  quirefertus  maxima  ex  parte 
Lege  ac  Propbetis,  ad  Cbristuiu  voniret,  replendus 
eo  cujus  adhuc  videretur  esse  capacior;  si  tamen  et 
ijjse  piiora  non  solveret  :  Alioquin  nec  circa  eum 
adimpletio  hrec  esset,  sed  exhaustio.  At  ego  ex  Gen- 
tibus  veniens,  incassum  me  accessisse  putabam  ad 
Christum,  quia  niliil  taie  alferrem,  quod  in  me  de 
suis  posset  adjectionibus  adimplere.    Quan-ens  ergo 
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était  question  dans  cet  endroit,  je  trouve  que 
ce  sont  les  sabbats,  la  circoncision,  les  sacrifices, 
les  néoménic;;,  les  purifications,  razymophau;ie, 
la  distinction  des  viandes,  des  boissons,  des  vê- 
tements et  le  reste,  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
naérer  ici.  J'ai  donc  pensé  que  c'était  là  ce  que 
le  Clirist  est  venu  non  abolii",  mais  compléter, 
selon  ce  qu'il  dit,  et  pas  autre  chose.  Je  n'avais 
pas  tort  de  le  penser  ;  en  effet,  qu'est-ce  que  la 
loi  sans  ses  prescriptions,  et  qu'est-ce  que  les 
prophètes  sans  les  prophéties? 

Ajoutez  à  cela  encore  l'amère  malédiction  que 
je  trouve  prononcée  contre  ceux  qui  ne  demeu- 
reront point  dans  toutes  les  choses  écrites  dans 
le  livre  de  la  loi  et  ne  les  observeront  point 
{Deut.  X.XVII,  26).  Ainsi  donc  d'un  côté,  redou- 
tant la  malédiction  que  je  regardais  comme 
une  malédiction  de  Dieu,  et  de  l'autre  enten- 
dant le  Christ,  que  je  liens  pour  le  fils  de  Dieu, 
dire  qu'il  n'est  pas  venu  abolir  mais  compléter 
ces  choses  {Matt.  v,  18),  voyez  si  je  pouvais  me 
retenir  de  me  faire  Juif.  Mais  la  foi  vénérable 
de  Manès  m'a  fait  échapper  à  ce  danger. 

CHAPITRE  VI. 
6.  Mais  en  attendant,  veuillez  me  dh-e  dans 


quel  excès  de  confiance  vous  m'opposez  ce  pas- 
sage, ou  pourquoi  vous  le  croyez  uniquement 
dirigé  contre  moi  quand  il  ne  semble  pas  moins 
l'être  contre  vous.  S'il  n'appartient  pas  au  Christ 
d'abolir  la  loi  et  les  prophètes,  cela  ne  peut  point 
convenir  non  plus  aux  chrétiens?  Pourquoi  pro- 
fanez-vous par  toutes  sortes  d'ojuvres  le  jour  du 
sabbat  qui  était  sacro-saint  pour  la  loi  et  les  pro- 
phètes, ce  jour  où,  suivant  eux,  le  divin  artisan 
lui-même  du  monde  a  pris  son  repos  ;  pourquoi 
ne  craignez-vous  ni  la  peine  de  mort  dont  il 
menace  les  violateurs  du  sabbat,  non  plus  que 
l'ignominie  de  ses  malédictions?  Pourquoi 
aussi  éloigner  de  vous  la  marque  honteuse  de 
la  circoncision  que  la  loi  et  les  prophètes  avaient 
en  grand  honneur,  surtout  depuis  qu'Ahraham 
a  donné  des  preuves  de  sa  foi,  surtout  en  son- 
geant que  le  Dieu  des  Juifs  condamne  tout 
homme  de  son  peuple,  qui  ne  portera  point 
celte  marque  ignominieuse,  à  périr  {Gen.  .xvi, 
li)?  Pourquoi  le  mépris  que  vous  faites  des  sa- 
crifices légaux  que  ni  Moïse,  ni  les  prophètes 
du  temps  de  la  loi,  ni  Abraham,  sous  l'empire 
de  sa  foi,  ne  placèrent  parmi  les  choses  secon- 
daires ?  Pourquoi  aussi  souillez-vous  vos  âmes 
par  les  aliments  que  vous  prenez  sans  distinc- 
tion, si  le  Christ,  comme  vous  le  croyez,  n'est 
point  venu   abolir  mais   compléter  toutes    ces 


qusenam  esset  prior  Dla  mensura,  invenio  sabbata, 
peritomen,  sacriiicia,  neonienias,  baptismata,  azy- 
mopliagias,  ciborum  discretiones,  potuum,  vesti- 
mentonuu,  et  alia,quae  percun-ere  iongum  est.  Ai'bi- 
tratus  ergo  sum  hoo  esse,  nec  aliud  quidquam,  quod 
se  Christusnon  venisse  solvere  dixerit,  s('d  adimplere. 
.Nec  immerito  :  quid  euini  Lex  sine  mandatis?  Quid 
PhuphetfB  sine  f«)  pra'fatibus"?  Ad  lia-n  invenis  etiain 
aniaruni  illic  indictum  iiialedictum  adversus  eus,  qui 
non  pernianserint  in  onniibus,  quœ  scri|)ta  sunt  in 
libri)  Legis  illius,  ut  iaeiant  ea  [Beut.  xxvn,  •i.<\):  Et 
illino  erpr)  malediftuui  inetuens  tamquam  Dei,  et 
liinc  Christum  tamquam  ejus  Filium  diceutem  au- 
diens  quod  non  venerit  eadeiu  solvere,  sed  adim- 
plere [Matth.  V,  IS);  vide  si  quid  impedire  jam  po- 
terat,  qiiin  lactiis  essem  Jud.eu-;.  Sed  huic  perieulo 
me  .Matiif  lia'i  veneranda  lides  eripuit. 

CAPllT  VI. 

G.    Tu   lameu  quid  liduci;e  ^'erens,   hiec  objicias 

(a)  Unus  Piirisiensis  MS.  sine  prophalibus. 


qufero,  aut  quare  contra  me  id  esse  putes  solum, 
quod  tibi  non  minus  videatur  esse  contrarium.  Si 
Christi  non  est  Legem  solvere  et  Prophctas,  utique 
nec  Christianorum.  Cm'  ergo  eadem  vos  solvitis  ?  An 
sensim  fatemini  vos  non  esse  Christianos?  Quid  Legi 
et  Prophetis  omnibus  sacro-sanctum  illum  sabbato- 
nuu  diem,  in  quo  et  numdi  ipsum  opilieem  Deum 
requievisse  testantur  {Ge«.n,2),  vos  omni  opère  pro- 
fanatis,  nec  pœnam  mortis  quamadversumviolatores 
ejus  statuit,  nec  maledicti  pertimescentes  infamiam? 
Quid  et  a  circumcisionis  dedecoroso  illo  sigiiaculo 
I.egi  ac  Prophetis  onmibus  honorato,  et  maxime 
Abraha'  post  o[iinatani  suam  fidem,  sinus  defenditis 
vestros  :  pr;nsertim  cum  et  |ieriturum  oiiniem  de 
plèbe  sua  perbibeat  Judwurum  Deus  ,  quicimique 
non  bac  fuerit  ignnminia  pivesignatus  ((îe«.xvn,  14)"? 
Cur  et  sacrificiorum  légitima,  qua>  nec  Moyses  ac 
Piopheta?  sub  l.ege,  nec  suli  lide  sua  in  secundis  ha- 
buit  Abraham,  vos  spernilis"?  Cur  vero  et  ciborum 
indill'erentia  animas  poliuistis  vestras,  si  ha-c,  ut  cre- 
ditis,  omnia  Christus  non  venit  solvere,   sed  adim- 
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choses?  D'où  vient  que  le  préreptc  i;énér;il  des 
azymes,  le  rite  sacré  de  riiiiaiolatiou  d'un 
agneau,  que  la  loi  et  les  prophètes  presciiviienl 
d'observer  éternellement,  vous  les  tenez  pour 
une  impiété  ?  Enfin  pour  quelle  raison  s'en  faut- 
il  si  peu  que  vous  attaquiez  les  néoménies,  les 
ablutions,  la  fête  des  tabernacles,  les  autres 
prescriptions  de  la  loi  et  les  mystères  charnels 
des  prophètes,  si  le  Christ  ne  les  a  point  détruits? 
Voilà  pourquoi  je  dis  avec  Moïse  que  si  vous  te- 
nez à  ce  que  votre  mépris  de  ces  clioses  ait  une 
raison  d'être  pour  vous,  il  faut  ou  que  vous  re- 
niiez votre  titre  de  disciples  du  Christ,  ou  bien 
que  vous  reconnaissiez  enfin  que  le  Christ  a, 
tout  le  premier,  aboli  tout  cela.  Quand  vous 
l'aurez  reconnu,  alors  la  conséquence  à  tirer  de 
là  c'est  que  c'est  à  tort  qu'il  est  écrit  que  le 
Christ  a  dit  qu'il  n'est  pas  venu  abolir,  mais 
compléter  la  loi  et  les  prophètes,  ou  bien  que 
ces  paroles  ont  un  sens  tout  à  fait  ditl'érent  de 
ce  que  vous  pensez. 


CHAPITRE   VII. 

7  .Augustin. Puisque  vous  admettez  que  le  Christ 
a  dit  :  Je  ne  suis  pas  venu  abolir,  mais  complé- 
ter la  loi  et  les  prophètes,  car  il  vous  semble 
dur  d'aller  contre  l'autorité  de  l'Evangile,  il  de- 

plere?  Cur  et  azymorum  anniversale  jus,  et  macta- 
tionis  agninse  sacrum,  quocl  in  aetemum  servare  Les 
et  Proplietae  prai'cipiuut,  vos  impiatis?  Cur  denique 
neomenias  et  baptismata  et  scenopegiam,  ac  reliqua 
hujusmodi  Legis  atque  Proplietarum  sacramenta 
carnalia,  parimi  devitatis  irrumpere,  si  eadcm  Chris- 
tus  minime  destruxit  ?  Quare  non  imuierito  dixerini, 
quiasivultis  ut  ratio  vobis  contcmptus  istius  constet, 
oportet  aut  vos  negare  Cliristi  esse  discipulos,  aut 
tandem  fateri  ipsum  omnia  ha^c  destruxisse  prio- 
rem.  Quod  cum  fueritis  confessi,  tune  et  illud  conse- 
quitur,  ut  aut  falso  fateamiiii  scriptuin  esse,  tam- 
quam  idem  dixerit,  non  se  venisso  solvere  Lcgem, 
sed  adimplcro;)  aut  nescio  quid  hoc  longe  aliud 
quani  vos  putatis,  significasse. 


CAPUT  VII. 

7.  Augustinus    respondit    :    Quia    jani    uonseiitis 
dixisse  Christum,    Non  veni  solvere  Legein  vel  l'ro- 
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vrait  vous  sembler  également  dur  d'aller  contre 
l'Apôtre  qui  dit  :  Toutes  ces  choses  (mt  été  des 
figures  de  ce  qui  nous  regarde  (I  Cor.  .\,  6),  et 
ailleurs,  en  parlant  du  Christ  :  Il  n'y  a  pas  en 
lui  de  oui  et  de  non  (II   Cor.  i,  19),  il  n'y  a 
même  eu  que  le  oui...  ;  car  c'est  dans  ce  oui 
que  toutes  les  promesses  ont  leur  vérité,  c'est- 
à-dire,  c'est  en  lui  qu'elles  sont  accomplies,  et 
vous  verrez  sans  nuage  quelle  loi  il  est  venu 
compléter,  et  en  même  temps  comment  il  l'a 
complétée.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  porter  la 
discussion  jusqu'aux  trois  sortes  de  lois  et  aux 
trois  sortes  de  prophètes,    pour  chercher  une 
issue  que  vous  ne  sauriez  trouver.  Il  est  ma- 
nifeste, en  effet,  et  même  l'Ecriture  du  nouveau 
Testament  l'atteste  .souvent  d'une  manièi'e  plus 
clah-e  que  le  jour,  quelle  loi  et  quels  prophètes 
il  est  venu  non  abolir,  mais  compléter.  En  ef- 
fet, cette  loi,  c'est  celle  qui  a  été  donnée  par 
Moïse,  taudis  que  la  grâce  et  la  vérité  ont  été 
apportées  par  Jésus  {.Joan.  i,   17).  Oui,  dis-je, 
cette  loi,  c'est  la  loi  donnée  par  Moïse,   dont 
Moïse  a  dit,  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  {Joan.  v, 
46).  Car  on  ne  saurait  douter  que  ce  ne  fût  la 
loi  qui  est  survenue  pour  donner  lieu  à  l'abon- 
dance du  péché  {Rom.  v,  20),  ainsi  que  vous  ne 
cessez  de  le  dire  en  forme  de  critique,  parce  que 
vous   ne    comprenez    pas   même  ce  cjue  vous 
dites.  Eh  bien,  lisez  donc  l'Apolre  et  voyez  que 

phetas,  sed  adimplere  (Matth.  v,  17),  durum  eniui 
tibi  videtur  aJversus  Evangelicam  auctoritatem  ve- 
uu'e;  durum  etiam  tibi  videatur  venire  adversus 
Apostulum,  dicentem,  Omnia  htcc  tigurœ  nostrce  fue- 
ruat  (I  Cor.  x,  6):  item  diccutem  de  Christo,  Quia 
non  fuit  (a)  Etiam  et  Non,  sed  Etiam  in  illo  erat  (II 
Cw.  I,  l'J)  :  quotquot  enim  jironiissiones  Dei,  in  Dlo 
Eliam,  id  est,  in  illo  exhdjita^,  in  illo  adimpletee 
sunt  :  et  sine  caligine  vidcbis,  et  quem  Legem  adim- 
plere venerit,  et  eam  quo  pacto  adimjileverit.  >'ec 
perges  oxtendi  per  tria  gênera  Legis  et  tria  gênera 
Proplietarum,  qutcrens  qua  exnas,  et  non  inveniens. 
Manifestum  est  enim,  et  luce  clai'ius  hoc  etiam  novi 
Testamenti  scriptura  sœpe  testatur,  quam  Legem  et 
ipios  Prophetas  Christus  non  venerit  solvere,  sed 
adimplere.  Ipsa  est  enim  Lex,  quœ  perMoysen  data, 
gratia  et  veritas  per  Jesum  Clii'istum  facta  est  {]oaii. 
i,  17).  Ipsa  est,  inquam,  Lex  per  Moysen  data,  de 
quo  Christus  ait,  De  me  enim  ille  scripsit  (Joan.  v, 
ifi).  Certe  enim  ipsa  est  Lex,  qua^  suhintravit  ut 
alnuidaret  delicfum  (Hoiii.  v,  20)  :   quod  ad  ejus  re- 
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c'est  do  (Clic  loi  là  qu'il  est  dit  :  «  Ainsi  donc  la 
loi  est  vciiliiblemcnt  sainte  et  le  commande- 
ment est  cLsalcmcnt  saint,  juste  et  bon.  Ce  qui 
(Hait  bon  m'a-t-iidonc  causé  la  mort?  Non  pas, 
mais  c'est  le  péché  qui,  pour  faire  paraître  com- 
bien il  est  péché ,  m'a  donné  la  mort  par  une 
chose  qui  était  bonne  (y?oîw.  vu,  12).  »  Ce  n'est 
pas  que  la  loi  prescrivit  le  péché  pour  que,  en 
survenant,  elle  donnât  lieu  à  l'abondance  du  pé- 
ché ,  mais  l'apparition  d'un  commandement 
saint,  juste  et  bon  avait  rendu  les  orgueilleux, 
qui  s'attribuent  iieaucoup  à  eux-mêmes,  cou- 
pables même  de  prévarication,  afin  que,  humi- 
liés par  ce  moyen,  ils  apprissent  que  c'est  le  fait 
de  la  grâce  parla  foi,  s'ils  ne  sont  plus  soumis  à 
la  loi  par  le  péché  mais  associés  à  la  loi  par  la 
justice.  En  effet,  le  même  apôtre  dit  :  Or,  avant 
que  la  loi  fût  venue,  nous  étions  sous  la  garde 
de  la  loi,  ([ui  nous  tenait  renfermés  pour  cette 
foi  qui  devait  être  révélée  un  jour  {Gai.  m,  23). 
C'est  ainsi  que  la  loi  nous  a  servi  de  conducteur 
pour  nous  mener  comme  des  enfants  au  Christ, 
mais  la  foi  étant  venue,  nous  ne  sommes  plus 
sous  la  loi  comme  sous  un  conducteur  {Ibid. 
xxiv),  c'est-à-dire  la  culpabilité  qui  tient  à  la 
loi  ne  nous  lie  plus,  depuis  que  nous  avons  été 
délivrés  par  la  grâce.  Car,  avant  que  nous  nous 
fussions  humiliés  et  que  nous  re(?ussions  la  grâce 
spirituelle,  la  lettre  ne  faisait  autre  chose  que  de 

prehensiriiK^m,  nihil  inti'ilisentes.iu  ore  habere  con- 
su(;stis.  Ilii  ergo  legc  et  vide,  quia  ipsa  est  de  qua 
ilicitur,  ltaqu(>  Lex  (luideai  sancta  et  maiidatiini 
sanctum  et  justuni  et  bonum.  «  Quod  ergo  bonmii 
est,  mihi  factum  est  murs?  Absit.  Sed  pcecatum  ut 
appareat  peccatum,  per  Ixinuin  mihi  operatuni  est 
mortem  ^liom.  vu,  12).  n  Xeque  enim  I.ex  jubebat  de- 
lictum,  ut  itla  sul)intraiite  nbundaret  delic-tum:  sed 
superbos  inidtum  si])i  tribuentes,  mandati  sanoti  et 
justi  et  boni  adjectio  reos  etiam  pnevaricationis  effe- 
eerat  :  ut  eo  modo  humiliati,  discerent  ad  gratiam 
pertinere  per  lidem,  ut  jam  non  essent  Legi  subditi 
per  reatum,  sed  Legi  sociati  per  justitiam.  Idem 
quippe  Apostolus  dieit.  Quia  priusquam  veniret 
lides,  sub  Lege  custodiebamur  conclusi  in  eam 
tidem,  quse  post  ea  revelata  est  [Gai.  m,  23).  Itaque 
Lex,  incpiit,  pœdas;ogus  nnstei'  erat  in  Clirisio  Jesu 
(Ibidem,  xxiv)  :  sed  postea(|uam  venit  fides,  jam  non 
sumus  sub  pa^dajîogo.  (Juia  non  reatus  Le^is  non 
iilitigat,  jam  per  gratiam  liberatos.  Namque  ante- 
ijuam    spiritalem    pratiam    liumitiati    reciperemus. 


FAL'STE. 

nous  tuer  en  nous  ordonnant  ce  que  nous  ne 
pouvions  faire.  Voilà  pourquoi  ce  même  apôtre 
disait  :  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  dissipe  (H  Cor. 
III,  fi).  Voici  encore  comment  s'exprimait  saint 
Paul  :  «  Car  si  la  loi  qui  a  été  donnée  avait  pu 
donner  la  vie,  la  justice  serait  véritablement 
obtenue  par  le  moyen  de  la  loi  ;  mais  la  loi  écrite 
a  renfermé  tous  les  hommes  sous  le  péché,  afin 
que  ce  que  D'eu  avait  promis  fût  donné  par  la 
foi  en  Jésus-Christ  à  ceux  qui  croiraient  en  lui 
{Gol.  ni,  22).  »  Voici  encore  comment  il  s'ex- 
prime ailleurs  :  ((  Car  ce  qu'il  était  impossible  que 
la  loi  fit,  parce  qu'elle  était  affaiblie  par  la  chair, 
Dieu  a  envoyé  son  propre  fils,  revêtu  d'une  chair 
semblable  à  celle  qui  est  sujette  au  péché,  et, 
par  le  péché,  il  a  condamné  le  péché  dans  la 
chair,  afin  que  la  justice  de  la  loi  fût  accomplie 
en  nous  qui  ne  marchons  point  selon  la  chair , 
mais  selon  l'esprit  {Rom.  viii,  3).  »  Voilà  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  mots  :  je  ne  suis  pas  venu 
abolir  mais  compléter  la  loi  et  les  prophètes.  En 
effet,  tandis  que  la  loi  tient  les  orgueilleux  dans 
les  liens  et  sous  la  tache  de  la  prévarication,  en 
augmentant  leur  péché,  puisqu'elle  leur  or- 
donne ce  qu'ils  ne  peuvent  accomplir,  la  justice 
de  la  loi  se  trouve  accomplie  par  la  grâce  de 
l'esprit  dans  tous  ceux  qui  apprennent  à  être 
doux  et  humbles  de  cœur,  â  l'école  du  Clirist, 
qui  n'est  pas  venu  abolir  mais  accomplir  la  loi. 

niliil  nisi  mortificabat  nos  littora,  juliens  quod  non 
possemus  implere.  l'nde  idem  dicit,  Littera  occidit, 
spiritus  autem  vivilicat  (II  Cw.  ni,  6).  Rursus  ejus- 
dem  .\postoli  verba  sunt  :  Si  enim  data  esset  Lex, 
quœ  posset  viviticare,  omnino  ex  Lege  esset  justitia?; 
sed  conclusit  seriptiu'a  omnia  sub  peccato,  ut  pro- 
missio  ex  fide  Jesu  Christi  darotur  credentibus  [Gai. 
III,  li).  Item  ipsius  verba  siuit  :  Quod  enim  impossi- 
bile  erat  [a)  Legis,  in  (piu  iiitirniabatm'  per  carnem, 
Deus  Fibumsimm  misit  in  similitudinem  carnispec- 
cati,  ut  de  peccato  damnaret  peccatum  in  carne,  ut 
justitia  Legis  impleretur  in  nobis,  qui  non  secundum 
carnem  ambulamus,  sed  secundum  spiritum  [Hom. 
vm,  3).  Ecce  quod  est,  non  veni  Legem  solvere,  ;sed 
adiniplere.  Q(da  Les  enim  superbos  etiam  praîvari- 
cationis  reatu  devinxit,  augendo  peccatum,  cum  ju- 
bet  quod  implere  non  possunt  ;  ipsius  Legis  imple- 
tur  justitia  per  gratiam  spiritus,  in  cis  qui  discunta 
(ibristo  mites  esse  atque  humiles  corde  ;  qui  venit 
non  Legem  solvere,  sed  adimplere.  Peinde  quia, 
etiam  sub  sratia  positis,  in  hac  mortali  vita   difiicile 
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LIVKE  XIX.  - 

En-uiti',  pcU'ce  que  pour  les  hommes  même  places 
sous  la  gràcp  il  est  diffifile  dans  cette  vie  mor- 
Iclle  d'accomplir  en  tout  point  ce  qui  csl  pres- 
crit dans  la  loi,  tel  que  ce  précepte  :  vous  ne 
convoiterez  point  {Exod.  xx,  17),  Jésus-Christ , 
devenu  prêtre  par  le  sacrilice  de  sa  propre  chair, 
nous  obtient  l'indulgence  de  Dieu  et  accomplit 
encore  ainsi  la  loi,  puisque  nous  récupérons,  par 
la  perfection  de  celui  dont  nous  sommes  les  mem- 
bres, ce  que  nous  ne  saurions  obtenir  à  cause  de 
notre  faiblesse.  Aussi  saint  Jean  dit- il  :  «  Mes 
petits  enfanis,  je  vous  écris  ceci,  afin  que  vous 
ne  péchiez  point.  Si  néanmoins  quelqu'un  pèche, 
nous  avons  pour  avocat  envers  le  Père,  Jésus- 
Christ,  le  juste;  car  c'est  lui  qui  est  la  victime 
de  propitiation  pour  nos  péchés  (I  Joan.  ii,  1).  » 


CHAPITRE  VIII. 

8.  Or,  voici  comment  il  accomplit  les  prophé- 
ties, c'est  en  accomplissant  eu  sa  personne  les 
promesses  de  Dieu.  Je  l'ai  déjà  dit  un  peu  plus 
haut  en  rappelant  les  paroles  même  de  l'Apotre 
qui  s'exprimait  ainsi  :  »  Car,  c'est  dans  ce  oui 
que  les  promesses  de  Dieu  ont  toutes  leur  vérité 
(Il  Cor.  I,  20).  1)  Le  même  Apôtre  dit  encore 
ailleurs  :  Je  dis  donc  que  le  Chri.st  a  été  le  mi- 
nistre des  circoncis,  pour  que  Dieu  tïil  reconnu 

est  omni  modo  implere  quod  in  I.ege  scriptum  est. 
Non  concupisces  (Edodi  xx,  17)  :  ille  pcr  carnis  suje 
sacrilicios  sacerJos  ell'ectus,  imjiotrat  nobis  iiidulgeii- 
tiaui,  etiani  hiuc  adiinpleiis  Lpgein;  ut  .quod  per 
uostrani  inlirniitateni  minus  pussuraus,  per  illius 
perfectionem  (a)  recnperetur,  cujus  capitis  memljra 
eft'ecti  sunuis.  L'iide  Johaunes  dicit:  «  Kilioli,  Iul'c 
scribo  vobis,  ut  nou  peccelis  :  et  si  quis  peccaverit 
adxocatum  habemus  apud  Patrein  Jesmu  Christum 
justum  :  i]ise  est  exoratin  pro  peccatis  nostris  (I  Joan. 
n,  i).  » 

CAPUT  VIII. 

8.  Prophetias  autem  sic  adimplevit,  cum  in  eo  Ve- 
ritas facta  est  [b)  promissionum  Dci.  tloe  paulo  aute 
ex  Apostolo  conuuemoravi,  dicenfe,  «  Quufquot  enim 
promissioiies  Dei,  in  illo  lîtiam  (II  Coi'.  i,  20).  Idem 
riu'sus  dicit,  Dico  enim  Christuin  ministrum  fuisse 
tirçiimcisionis  pro]îter  veritatein  Dei,  ad  confirmaii- 
das  promissiones  Patrum   (Rom.  xv,  8).  »  Quod  ergo 
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véritable  par  l'accomplissement  ties  promesses 
qu'il  avait  faites  à  leurs  pères  {Rom.  x\,  8).  » 
Ainsi  donc,  toutes  les  promesses  qui  ont  été  fai- 
tes dans  les  prophètes,  soit  ouvertement,  soit 
en  figures  de  paroles  ou  d'aclions,  se  son!  Iroii- 
vées  accomplies  dans  lpIuI  qui  n'esl  point  venu 
abolir,  mais  accomplir  la  loi  et  les  prophèles. 
Or,  vous  ne  comprenez  point  que  si  les  chrétiens 
observaient  encore  maintenant  certaines  prati- 
ques, certaines  cérémonies  qui  élaient  jadis  au- 
tant de  ligures  d'événements  à  venir,  elles  n'au- 
raient aujourd'hui  d'autre  signification  que  de 
faire  croire  que  ce  dont  elles  étaient  autrefois 
la  figure  prophétique  n'est  point  encore  arrivé. 
En  effet,  ce  dont  on  prédit  encore  la  venue  n'est 
point  venu,  ou  bien, s'il  est  venu, une  nouvelle  pré- 
diction à  son  sujet  est  non-seulement  vaine,  mais 
trompeuse.  Ainsi  donc,  ce  qui  vous  semble  la 
preuve  que  le  Christ  n'a  point  accompli  la  loi  et 
lesproj)bèles,  attendu  que  les  chrétiens  n'obser- 
vent point  certaines  pratiques  instituées  par  les 
prophètes  pour  être  observées  par  les  Hébreux, 
est  au  contraire  la  preuve  qu'il  les  a  accomplis. 
Il  est  tellement  vrai  que  tout  ce  qui  était  prédit 
par  ces  figures  est  accompli,  (jue,  maintenant,  ce 
n'est  plus  prophétisé  par  elles.  A  cela  se  rap- 
porte aussi  ce  que  le  Seigneur  lui-même  a  dit  : 
La  loi  et  les  prophètes  ont  duré  jusqu'.-i  Jean 
{Luc.  XVI,  16).  Car,  c'est  jusqu'à  Jean  que  tous 

in  Pmpliefis,  sive  aperte,  sive  per  ligiu'as,  vol  locu- 
tioiiuiu  vel  actionum  pnimitteliatur,  in  illo  adimplc- 
tin]i  est  qui  non  veuit  solvea'f  I.cgem  et  Proplietas, 
sed  adinqilere.  Hoc  autem  vos  non  intelligitis,  qaia, 
si  (jua'dam  facta  et  celidirationes,  qua;  figm'*  erant 
ventura  jira'nunfiantes,  adhuc  a  Clnistianis  lièrent 
niliil  signilicaretm-,  nisi  nondum  veuisse,  quai  tuui 
illis  lîguris  pra?uuntiabantur.  Quod  enim  adhuc  ven- 
tmnmi  pra'nuntiatur,  aut  nondum  venit,  aut  si  jam 
venit,  superflue  vel  fallariter  prccauntiatui'.  Qua- 
laopter  uude  voljisvideturCin-istus  nou  implesse  Pro- 
pfietas  quia  non  tiunt  a  Christiauis  quœdam,  quée 
per  Prophetas  ab  Hebrœis  ut  fiei'ent  instituta  suut, 
inde  potius  probatur  implesse.  l'sque  adeo  enim 
qiiidqaid  per  hujusmodi  figuras  prophetabalur  im- 
liletum  est,  ut  jam  per  illas  non  proplietetur.  Ad 
hue  pertinet  etiam  quod  ipse  Duminus  ait,  Lex  et 
ProphetiK  usque  ad  Johannem  (Linyr  xvi,  10.  Mntth. 
XI,  lo).  I.ex  enim,  quii^  pra'varicatores  aJjundanti 
reatu  concludebat  in  eam  tidein  ipiu.'  pu.^tea  re\'elata 
est,  gratia  facta  est  per  Jesnm  C.luisluni.  per  qiiem 
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les  prophètes  aussi  bien  que  la  loi  ont  prophétisé 
{Matth.  XI,  13).  En  efifet,  la  loi  qui  renfermait 
tous  les  pécheurs,  sous  un  péché  plus  abondant, 
poui-  les  disposer  à  la  foi  qui  devait  être  révélée 
un  jour,  est  devenue  une  grâce  par  Jésus- 
Christ,  par  qui  il  y  a  eu  une  surabondance  de 
grâces  {Gai.  m,  passitn  et  fio7n.  v,  20);  voilà 
comment  s'est  trouvé  rempli,  par  la  grâce  qui 
nous  a  délivrés,  ce  qui  ne  l'était  point  par  la  let- 
tre qui  nous  donnait  le  précepte.  Et  dans  la  loi 
même,  toutes  les  prophéties  qui  promettaient 
la  venue  d'un  Sauveur,  non-seulement  en  paro- 
les, mais  aussi  eu  ligures,  tirées  de  certaines  ac- 
tions ,  devinrent  une  vérité  par  Jésus-Clirist  ; 
«  car  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  grâce 
et  la  vérité  nous  ont  été  apportées  par  Jésus- 
Christ  {Joa7i.  I,  17).  )>  C'est  à  partir  de  l'avéne- 
ment  de  ce  dernier  que  le  roj^aume  de  Dieu  a 
commencé  à  être  annoncé,  attendu  que  la  loi  et 
les  prophètes  ont  duré  jusqu'à  Jean  ;  la  loi  pour 
rendre  les  hommes  prévaricateurs  et  leur  faire 
désirer  le  salut  ;  les  prophètes  pour  leur  promet- 
tre un  Sauveur.  Qu'il  y  ait  eu  aussi,  dans  l'E- 
glise, des  prophètes  depiiis  l'ascension  du  Christ, 
personne  ne  l'ignore.  C'est  d'eux  que  Paul  di- 
sait :  ((  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise,  pi-emière- 
menl  des  Apôtres,  ensuite  des  prophètes,  puis 
des  docteurs,  etc.  (I  Co7-.  xii,  18).  »  Ce  n'est  donc 
point  d'eux  qu'il  a  été  dit  :  La  loi  et  les  prophètes 
ontduré  jusqu'à  Jean,  mais  de  ceux  qui, dans  le 
temps,  ont  prophétisé  l'avènement  du  Christ  ;  cet 


CONTRE  FAISTE. 

avènement  une  fois  accompli  n'a  pu  être  l'objet 
de  nouvelles  prophéties. 


CHAPITRE  IX. 

9.  En  conséquence,  si  vous  me  demandez  pour- 
quoi le  chrétien  ne  se  fait  point  aussi  circoncire, 
si  le  Christ  n'est  point  venu  abolir,  mais  aceom- 
plh'  la  loi,  je  vous  réponds  :  le  chrétien  ne  se  fait 
point  circoncire  précisément  parce  que  le  Christ 
a  accompli  ce  qui  était  annoncé  d'avance  par  la 
circoncision.  Car,  le  retranchement  de  la  géné- 
ration charnelle  qui  était  figuré  dans  cette  cé- 
i-émonie,  se  trouve  accompli  par  la  résurrection 
du  Christ.  C'est  ce  qui  nous  est  figuré  par  le  sa- 
crement du  baptême  comme  devant  s'accomplir 
à  notre  résurrection.  Car,  tout  sacrement  de  la 
vie  nouvelle  ne  devait  point  complètement  dis- 
parailre,  attendu  qu'il  nous  reste  encore  la  fu- 
ture résurrection  des  morts,  qui  doit  s'accomplir 
en  nous;  toutefois,  le  sacrement  de  la  circoncision 
devait  être  changé  en  mieux  par  celui  du  bap- 
tême qui  lui  a  succédé,  attendu  que  ce  qui  n'a- 
vait point  encore  été  s'est  trouvé  un  fait  ac- 
compli, puisque  nous  avons  reçu  un  exemple  de 
la  vie  future  éternelle  dans  la  résurrection  du 
Christ.  Quand  vous  me  demandez  pourquoi  le 
chrétien  n'observe  point  le  repos  du  sabbat,  si  le 
Christ  n'est  point  venu  abolir,  mais  accomplir  la 
loi  et  les  prophètes,  je  vous  réponds  que  c'est 


superahundavif  gratia  :  ac  per  hoc  impleta  est  per 
graliam  liberanteni.  tjua^  non  implebatur  per  litte- 
ram  jubentem.  fteni  in  ipsa  Lege  luiiversa  prophe- 
tia,  quœ  non  tantum  verliis,  sed  etiam  quarumdam 
actidiuim  liguris,  Salvatoris  promittebat  adveutuni, 
Veritas  facta  est  per  Jesum  Clîristum  <c  Lex  euim  per 
Moysen  data  est,  gratia  autem  et  veritas  per  Je- 
sum Christum  facta  est  {Jonii.  i,  17).  »  Ex  cujus  ad- 
ventu  jani  regnuni  Dei  co'pit  annuntiari  :  quia  Lex 
et  Prophet.T  usque  ad  JohanncTii;  Lex  ut  reos  face- 
ret,  qui  desiderarenl  salutcm  ;  Propheta»,  ut  proinit- 
terent  Salvatoreui.  Cetoruin  Prophetas  abos  exstitisse 
jam  in  l'^cclesia  post  asceiisionem  Christi,  quis  nes- 
l'iat?  De  quibus  Paulus  dicit,  Et  quosdain  constituit 
in  Ecclesia,  i)rimuni  apostolos,  deiiide  prophetas, 
tertio  doctores  (I  Cû'r.  i,  28),  et  <'etera.  »  Non  itaipie 
de  illis  dictuni  est,  Lex  et  Prophet;»^  usque  ad  Johaii- 
aem  :  sed  de  lis  qui  priinuui  Christi  adveutuiu  pro- 


plietaverunt;    qui    ad\eutus    impletus   non    utique 
adhuc  posset  proplietari. 


r..\piT  i.\. 

n.  Proiude  cum  quœris,  Cur  jam  nou  ch'cumcida- 
tur  carne  Christianus,  si  Cbristus  non  venit  Legem 
solvere,  sed  adimplere?  Respondeo,  Immo  ideo  jam 
uiin  oircumciditur  Christianus,  quia  id  quod  eadem 
eircumcisione  prophelabatur,  jam  Cbristus  implevit. 
Exspoliatio  enim  cariialis  geuerationis,  quae  in  illo 
fact.j  Pigurabatur,  jam  Christi  resurrectione  adim- 
pleta  est  :  quod  et  in  nostra  resurrectione  futurum 
sacramento  baptismi  commendatiu-.  Naiii  neque  pe- 
uitus  auferri  debuit  nova>  vit»'  sacrameutum,  quia 
i-estat  adhuc  iu  nobis  t'utura  resurrectio  moi'tuorinn  : 
et  iu  uielius  tauien    [a]    idem    suceedente    baptismo 


(a^  Am.  lir.  et  plures  MSS.  id  est  suceedente  baptismo. 
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précisomeiit  parce  que  le  Christ  a  th^à  accompli 
ce  qui  était  prédit  par  cette  observance,  qu'il  ne 
la  pratique  plus.  En  effet,  nous  avons  notre 
sabbat  en  lui  qui  nous  a  dit  :  «  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 
soulagerai.  Prenez  mon  joug  sur  vous  et  appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur, 
et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  kmeri  {Malth. 
xi,  28  et  29).  » 

CHAPITRE  X. 

10.  Si  vous  me  demandez  pourquoi  un  chré- 
tien n'observe  point  la  différence  des  aliments 
que  la  loi  prescrit  d'obscrvei',  si  le  Christ  n'est 
point  venu  abolir,  mais  accomplir  la  loi,  je  vous 
répondrai  que  si  le  chrétien  ne  l'observe  point, 
c'est  précisément  parce  que  le  Christ  a  accompli 
maintenant  ce  qui  se  trouvait  prophétisé  par  ces 
fîgui'es,  puisqu'il  n'admet  dans  son  corps  qu'il  a 
prédestiné  à  la  vie  éternelle  dans  les  saints,  rien 
de  ce  qui  se  trouvait  signifié  dans  les  mœurs  des 
hommes  par  ces  animaux.  Me  demandez-vous 
pourquoi  un  chrétien  n'immole  point  des  ani- 
maux pour  offrir  à  Dieu  des  sacrifices  de  chair  et 
de  sang ,  puisque  le  Christ  n'est  point  venu 
abolir,  mais  accomplir  la  loi  ?  ic  vous  répondrai 

debuit  comiuutari,  quia  jani  tactum  est,  quud  num- 
qiiam  factum  erat,  ut  futura;  vitœ  œlcrna'  in  re- 
surrectione  Chi'isti  noljis  praîbcrelur  exemiilum. 
Cum  quasris,  Sabbati  otium  cur  non  obscrvet  Chris- 
tianus,  si  Christus  non  venit  I.egem  solvere,  sed 
adiuiplei'e?  Respuiideo,  Imnio  id  proptcrea  non  ob- 
servât Christianus,  quia  quod  ea  figura  prophetaba- 
tur,  jam  Christus  implevit.  In  illo  quippe  habemus 
sabbatum,  quidixit  :  «Venite  ad  me  omnes  qui  labo- 
ratis  et  onerati  estis,  «  et  ego  vos,  reficiam  ;  tollile 
jiigum  meum  super  vos,  et  discite  a  me,  quoniam 
mitis  sum  et  humilis  corde,  et  invenietis  requiem 
anunabus  vestris  [Matth.  xi.  "28).  » 

CAPUT  X. 

10.  Cum  quœris,  Quare  Clirislianus  non  observât 
difrereutiam  ciborum,  qua;  in  I.cge  prœcijjitur,  si 
Christus  non  venit  Legem  solvere,  sed  adimplere? 
Respondeo  Immo  propterea  id  non  observât  Christia- 
nus, quia  quod  illis  liguris  prophetabatur,  jam  Chris- 
tus implevit,  non  admittens  ad  corpus  suum  quod 


CHAPITRE  X.  19 

(juc  précisément  tout  chrétien  doit  se  donner 
bien  de  garde  d'offrir  de  tels  sacrifices,  puisque 
le  Christa  accompli  par  l'immolation  de  sa  chair 
et  de  son  sang  les  choses  qui  se  trouvaient  pro- 
phétisées par  ces  figures.  Voulez-vous  savoir 
pour  quelle  raison  un  chrétien  n'observe  point 
les  azymes  des  Juifs,  s'il  est  vrai  que  le  Christ  est 
venu  non  point  abolir,  mais  accomplir  la  loi  ?  je 
vous  dirai,  c'est  précisément  parce  que  le  Christ 
a  accompli,  en  nous  montrant  une  vie  nouvelle, 
après  nous  avoir  purifies  du  levain  de  la  vie  an- 
cienne {Cor.  V,  7),  ce  qui  avait  été  prédit  par 
cette  figure.  Est-ce  le  motif  pour  lequel  un  chré- 
tien ne  célèbre  pas  la  pàque  en  mangeant  la  chair 
d'un  agneau,  puisque  le  Christ  est  venu  accom- 
plir, non  abolir  la  loi,  que  vous  voulez  connaître? 
je  vous  dirai  que  le  chrétien  se  garde  d'autant 
plus  de  célébrer  ainsi  la  pàque,  que  l'agneau  im- 
molé, le  Christ,  a  accompli,  par  sa  passion,  ce  qui 
était  prédit  par  là.  Demandez-vous  la  raison  qui 
fait  qu'un  chrétien  n'observe  point  les  néomé- 
nies  prescrites  par  la  loi  cpie  le  Christ  est  venu 
non  point  abolir,  mais  accomplir?  Ma  réponse 
sera  quele  chrétien  n'observe  point  ces  fêtes  parce 
que  le  Christ  a  accompli  maintenant  ce  qu'elles 
étaient  destinées  à  annoncer  d'avance.  En  effet, 
la  fête  de  la  nouvelle  lune  annonçait  cettte  créa- 
ture nouvelle  dont  l'Apôtre  a  dit  :  Si  donc  quel- 

(u)  in  sanctis  suis  ad  vitani  seternam  prsedestinavit, 
quidquid  prr  illa  auimalia  ni  moribus  hominum  si- 
gnificatum  est.  Cum  quœris,  Quare  Christianus  non 
animalibus  iramolatis  carnis  et  sanguinis  sacrilicia 
offerat  Deo,  si  Christus  non  venit  begem  solvere,  sed 
adimplere?  Respondeo,  Immo  pi'opterea  magis  hfee 
Christianus  jam  otferre  non  débet,  quia  ea  qme  tali- 
bus  rerum  tiguris  illis  propbetabant,  Lmmolatione 
carnis  et  sanguinis  sui  Christus  implevit.  Cum  quœ- 
vis,  Cur  azyma  sicut  Judaù  non  observet  Christianus, 
si  Christus  non  venit  Legem  solvere,  sed  adimplere  ? 
Respondeo,  Immo  propterea  magis  hoc  non  observât 
Christianus,  quia  quod  illa  figura  prophetabatur, 
expurgato  veteris  vitse  fermento,  novam  vitam  de- 
monstrans  Christus  inq)levit(!  Cor.  v,  7).  Cum  quœ- 
ris,  Cur  de  carne  agni  Christianus  Pascha  non  cele- 
bret,  si  Christus  non  venit  Legem  solvere,  sed  adhn- 
plere?  Respondeo,  Immo  propterea  Christianus  jam 
sic  Pascha  non  célébrât,  quia  id  quod  illa  figura 
pr.Tînuntiabatur,  agnus  immaculatus  sua  passione 
Christus  implevit.  Cum  quœris,  Quam  ob  causam 
neomenias  in  Lege  mandatas   non  celebret  Chiùstia- 
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qu'un  est  mort  en  Jésus-Christ,  il  est  devenu 
une  nouvelle  créature,  ce  qui  était  vieux  est 
passé,  et  tout  est  nouveau  (II  Cor.  v,  17).  Lors- 
que vous  me  demandez  pounjuoi  le  chrétien  ne 
tient  aucun  compte  des  purifications  prescrites 
dans  la  loi  pour  chaque  sorte  d'impuretés,  puis- 
que le  Christ  est  venu  non  point  abolir,  mais  ac- 
complir la  loi,  je  vous  réponds  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  que  le  chrétien  en  tienne  compte,  puis- 
qu'elles n'étaient  que  des  figui-es  de  l'avenir  que 
le  Christ  a  accomplies.  En  effet,  le  Christ  est 
venu  nous  ensevelir  avec  lui  par  le  baptême, 
pour  mourir  au  péché,  afin  que,  comme  il  est 
ressuscité  d'entre  les  morts ,  nous  aussi  nous 
marchions  dans  une  nouvelle  vie  (A'om.  vi,  4). 
Si  vous  voulez  apprendre  de  moi  la  cause  qui 
empêche  que  la  fête  des  tabernacles  soit  une  so- 
lennité chrétienne,  si  la  loi  n'a  point  été  abolie  , 
mais  accomplie  par  le  Christ,  je  vous  répoucU-ai 
que  le  tabernacle  de  Dieu,  ce  sont  les  fidèles  au 
sein  desquels  il  daigne  haljiter,  lorsqu'ils  sont 
unis  entre  eux  par  la  charité,  et  ne  font  plus 
qu'un  seul  corps  en  quelque  sorte  ;  par  consé- 
quent, cette  fête  doit  d'autant  moins  être  célé- 
brée par  les  chrétiens,  que  le  Christ  a  accompli 
maintenant  dans  son  Eglise  ce  qui  avait  été 
promis  par  cette  figure  prophétique. 


F.USTE. 


CHAPITRE.  XI. 


1 1 .  Nous  n'avons  fait  que  toucher  le  plus  ra- 
pidement possible  et  uniquement  pour  ne  point 
les  passer  sous  silence,  tous  ces  points  mis  en 
question  ;  tous  ceux  qui  les  ont  discutés  un  à  un 
et  article  par  article  pour  montrer  que,  dans  tous 
ces  passages,  il  n'y  a  pas  auti-e  chose  qu'une  pro- 
phétie concernant  le  Christ,  ont  écrit  des  livres 
aussi  nombreux  qu'étendus.  Il  suit  donc  de  là 
que,  pour  tous  les  points  que,  dans  l'Ecriture, 
vous  croyez  n'être  point  observés  par  les  chré- 
tiens parce  que  le  Christ  les  aurait  abolis,  il  se 
trouve  au  contraire  que  si  les  chrétiens  ne  les 
observent  pas,  c'est  parce  que  le  Christ  les  a  ac- 
complis. En  efifet,  l'observance  de  ces  figures 
n'était  autre  chose  qu'une  manière  de  prédire  le 
Christ.  Après  cela  qu'y  a-t-il  d'étonnant,  où  est 
l'absurdité,  ou  plutôt  qu'y  a-t-il  de  plus  conve- 
nable et  de  plus  juste  que  de  cesser  d'observer, 
après  l'avènement  du  Christ,  tout  ce  qui  ne  se 
pratiquait  que  pour  annoncer  cet  avènement? 
Par  conséquent  il  s'en  faut  tant  que  les  figures 
des  choses  qui  s'observaient  dans  le  but  de  pré- 
dire par  cette  observance  même  la  venue  du 
Christ,  doivent  être  réputées  non  accomplies  par 
la  venue  du  Christ,  parce  qu'elles  ont  cessé  d'être 


uns,  si  Christus  non  venit  Logéin  .;olvere,  seJ  adim- 
plere  ?  Respundeo,  Immo  propterea  jam  Christianus 
istas  non  célébrât,  quia  propter  quod  pr<euuiitiauduin 
celebrabantur ,  jam  Christus  implevit.  Celebratio 
eiiim  nova:'  luuaî  pra:nuntiabat  novaui  creatiiram,  de 
qua  dicit  .\postolus,  Si  qua  igitur  in  Christo  uova 
crcalura,  vêlera  transierunt,  ecce  facta  sunt  nova 
(Cor.  v,  17).  Cum  quicris,  Cur  illa  singularum  qua- 
rumque  immunditiaruni  baptismata,  quic  in  Loge 
prepcipiuntur,  non  observet  Christianus,  si  Christus 
non  venit  Legem  solvere,  sed  adiûijjlere?  Respondeo, 
Inde  potius  h;ec  non  observare  Christianuni,  quia 
fîgune  futurorum  eraut,  quas  Christus  implevit. 
Venit  enini  consepelire  nos  sibi  per  baptismum  iu 
uiortem;  ut  quemadmodum  Christus  resurrexit  a 
moriuis,  sic  et  nos  innovitate  vitœ  ambulemus  (Bom. 
VI,  4j.  Cum  quan-is,  Quid  causa;  est  ut  scenopegia 
non  sit  solemnitas  Christiauorum,  si  Les  a  Christo 
adimpleta  est,  non  soluta?  Respondeo,  Tabernaculiun 
Rei  lideles  ejus  esse,  in  quihus  caritate  sociatis  et 
quodam  modo  compaclis  habilare  dignatur;  et  ideo 
magis   illud   non  observari  a  Christianis,   quia  jam 


Christus  iu  Ecclesia  sua  quod  illa   figura  prophetice 
promittebat,  implevit. 

CAPUÏ  XL 

M.  Et  nunc  quidem  ista  pro  suseepto  negotio,  ne 
sileulio  prœterirentur,  quanta  ]iotuimus  brevitate 
perstrinximus.  Ceteruni  membralim  articulatimque 
discussa,  libros  magnos  multosque  (a)  fecerunt,  nihil 
aliud  in  eis  quam  Christum  prophetatum  ostenden- 
tes  :  ita  lit  ut  omnia,  qua^  ex  illa  Scriptura  propterea 
putatis  non  observari  a  Christianis,  quod  ea  Christus 
solverit,  propterea  potius  reperiantur  non  observari 
a  Christianis,  quod  ea  Christus  impleverit.  Ipsa 
qui])pe  lalium  ligurarum  observatio,  prtenuutiatio 
Christi  fuit,  l'nde  quid  miruin  est,  quid  absurdum, 
inmio  quid  non  congruuni  et  consentaneum,  si  post 
ejus  eessavit  advenluni,  qiiidquid  ideo  hehat,  ut  ejus 
pr;enuntian't  adventum  ?  Figura;  igitur  rerum,  qua^ 
ad  hoc  ohsprvahanlur,  ut  ip?a  earuui  observatione 
veuturus  Christus  |)rophetaretur,  usque  adeo  non  do- 
bent  propterea  putari  per  Christi  adventum  uon  ini- 
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observées  depui>  i|u'il  csl  venu,  qu'elles  scraipiU 
encore  observées  si  elles  ne  se  trouvaient  point 
encore  accomplies  par  l'avènement  du  Ciu-ist.  Il 
n'y  a  point  de  religion  ayanl  un  nom  dans  le 
monde,  qu'elle  soit  fausse  ou  qu'elle  soit  vraie, 
dans  laquelle  on  puisse  réunir  les  hommes  s'ils 
ne  sont  rapprochés  par  la  pratique  commune 
de  signes  et  de  sacrements  visibles.  Or  la  vertu 
de  ces  sacrements  est  d'une  force  immense,  iné- 
narrable, et  voilà  pourcpioi  si  on  la  méprise  elle 
nous  rend  sacrilèges  ;  car  on  ne  peut  dédaigner 
sans  impiété  ce  sans  quoi  la  piété  ne  saurait  se 
parfaire. 

CHAPITRE  XII. 

1:2.  Toutefois,  comme  il  peut  se  trouver  même 
parmi  les  impies  des  sacrements  visibles  de  piété, 
comme  nous  voyous  dans  les  Saintes-Lettres  que 
Simon  le  mage  même  eut  le  saint  baptême  {Act. 
vin,  13),  ils  deviennent  semblables  à  ceux  dont 
FApotre  a  dit  :  «  Ils  auront  une  apparence  de 
piété,  mais  ils  en  ruinei'ont  la  vérité  et  l'esprit 
(II  Tim.  m,  5).  »  Or  la  vertu  de  piété  est  la  lin 
du  précepte,  par  là  j'entends  la  charité  qui  naît 
d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une 
foi  sincère  (I  Tim.  i,  .5).  C'est  ce  qui  faisait  dire 
à  l'Apôtre  Pierre  lorsqu'il  parlait  du  sacrement 
de  l'arche  dans  lacjuelle  toute  la  famille  de  No.é 

pletœ,  quiu  iUo  veuiente  non  observautur,  ul  nisi 
jam  per  adventuni  C.hrisU  Lmplerentur,  ailhuc  obscr- 
varentur.  In  nullum  auteni  nomeii  religionis,  seu 
verum,  seufalsum,  coagulari  hnmiuos  possunt,  nisi 
aliquo  signaculorum  vel  sacramt'iitoi'um  visibilium 
fonsortio  colligeutur  ;  quorum  sacramentorum  vis 
inenarrabiliter  valet  plurimum,  et  ideo  coutemta  sa- 
ciilegos  facit.  Impie  quippe  contemnitiu',  sine  qua 
non  potest  perEci  pietas. 

CAPUT  XII. 

\1.  Verumtameu  quia  visibilia  saoramenta  pietatis 
iuessc  possunl  etiani  iminis  sicut  habuisse  sanctum 
baptismuui  etiam  magiuun  Sinioneui  leginius  [Act. 
MU,  13)  :  fiunt  taies,  quales  Apostolus  ail,  «  Ilabeu- 
tes  formam  pietatis,  virtutem  autem  ejus  abiiegantes 
(H  Tim.  m,  3).  Virtus  auteni  pietatis  est  Ihiis  prœ- 
ceptl,  id  est,  caritas  de  corde  paru  et  conscieula  lioua 
et  fide  non  iicta  (I  Tiui.  i,  ">).Uude  apostolus  Petvus, 
cum  de  sacraïuento  arca\  in  qua  Noë  donius  a  dilu- 
vio  liberata  est,  loqueretvu.  Sic  et  vos,  iu(pnl,  simili 

TOM.    X.WI. 


s'est  sauvée,  c'est  de  la  même  manière  (jue  le 
baptême  vous  sauve  (I  Pelr.  m,  21).  Mais  de  peur 
qu'ils  ne  crussent  qu'il  leur  suffisait  d'avoir  un 
sacrement  visible  par  lequel  ils  possédaient  la 
forme  de  la  piété,  taudis  qu'ils  en  détruisaient 
la  vertu  par  leurs  mauvaises  mœurs,  eu  vivant 
d'une  manière  damuable,  le  même  Apôtre  con- 
tinue en  ces  termes  :  Il  ne  consiste  point  dans 
la  purification  des  souillures  de  la  chair  ,  mais 
dans  la  promesse  que  l'on  fait  à  Dieu  de  garder 
une  conscience  pure. 


CHAPITRE  XIII. 

13.  Ainsi  les  premiers  sacrements  qui  furent 
observés  et  célébrés  d'après  la  loi,  étaient  pro- 
phétiques à  l'égard  de  l'avènement  du  Christ, 
le  Christ  les  ayanl  accomplis  par  sa  venue,  ils 
sont  abrogés,  mais  ils  ne  sont  abrogés  que  parce 
qu'ils  sont  accomplis,  attendu  qu'il  n'est  pas 
venu  abolir  mais  accomplir  la  loi.  Mais  il  y  en 
a  d'autres  d'institués  plus  grands  par  leur  vertu, 
meilleurs  par  leur  utilité,  plus  faciles  quant  à 
la  pratique,  moins  nombreux  en  quantité,  comme 
il  convient  maintenant  que  la  justice  qui  vient 
de  la  foi  nous  est  connue  par  la  révélation,  et 
que  les  enfants  de  Dieu  après  avoir  vu  enlever 
de  leur  tète  le  joug  de  la  servitude  qui  était 

forma  baptisma  salves  fàcit  (1  Pas.  m,  21).  Et  ne  sibi 
suflicere  putareut  visibile  sacramentum,  per  quod 
habebant  formam  pietatis,  et  per  malos  mores  per- 
dite  viveudo  virtutem  ejus  abnegarent  continuo  sub- 
jecit.  Non  carnis  depositio  sordium,  sed  conscientiee 
bonœ  iuterrogatio. 

CAPIT  .\1I1. 

13.  Proinde  prima  saoramenta,  qua>  observabantnr 
et  célébra bantiu'  ex  Lege ,  pra'nuutiativa  eraut 
Christi  vcntiu'i  :  qua;  cum  suo  adventu  Clu-istus  im- 
plevisset,  .Ahlata  suut;  et  ideo  ablala  cpii  compléta 
non  enim  veuit  solverc  I.ogem,  sed  udimplere: 
et  alla  sunt  institua virtute  majora,  utilitale  meliora, 
actu  facUiora,  numéro  ])auciora,  tamquam  justilia 
fidei  revelata,  et  in  libertatem  vocatis  filLis  Dei  jugo 
servitutis  ablato  [Gai.  v,  1  et  13),  quod  duro  et  carni 
dedito  populo  congruebat. 
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CONTRE  FACSTE. 


fait  pour  un  peuple  dur  et  cliaruel  {Gai.  v,  I  à 
13),  se  trouvent  appelés  à  la  liberté. 

CHAPITRE  XiV. 

14.  Cependant  si  les  anciens  justes  qui  dans 
ces  sacrements  comprenaient  la  révélation  fu- 
ture de  la  foi,  suivant  laquelle,  bien  que  encore 
couverte  et  cachée  pour  eux,  ils  vivaient  néan- 
moins dès  lors  eux-mêmes,  parce  qu'ils  la  com- 
prenaient par  la  vertu  du  don  de  piété  ;  car 
dans  cette  vie  nul  ne  peut  être  juste  s'il  ne  vit 
de  la  foi  {Rom.  i,  17),  si  donc  les  justes  des  an- 
ciens temps  se  montrèrent  prêts  à  souffrir  et, 
pour  la  plupart,  ont  souffert  en  effet,  les  choses 
les  plus  pénibles  et  les  plus  horribles,  pour  ces 
sacrements  prénontiatifs  et  ces  figures  de  choses 
qui  n'étaient  point  encore  accomplies  ;  si  nous 
exaltons  les  trois  jeunes  hommes  et  Daniel  pour 
n'avoir  point  voulu  se  souiller  en  mangeant  des 
restes  de  la  table  du  roi  parce  que  cela  était 
contre  le  sacrement  de  leur  époque  (Z>an.  i,  8); 
si  nous  montrons  les  Macha]:)ées  avec  une  grande 
admiration  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  même 
toucher  à  des  aliments  dont  aujourd'hui  les 
chrétiens  font  un  légitime  usage,  parce  que 
dans  ce  temps  encore  prophétique,  cela  ne  leur 
était  point  permis,  à  bien  plus  forte  raison, 
le  chrétien  doit-il  de  nos  jours  être  plus  prêt 

CAPUT  XIV. 

14.  Verumtamen  si  antiqui  justi,  qui  sacramentis 
illis  iutelligebaiit  (a)  veuturaui  pra'iumtiai-i  rovclatio- 
nera  fidei,  es  qua  licel  adlmc  operla  et  aljscondita, 
muuei'o  lamen  pietalis  iiitellecta,  ctiaiii  tuuc  ipsi  vi- 
vebanl  ;  (piia  in  hac  vita  nemo  esse  potcst  justus, 
iiisi  qui  ox  fido  vivit  {Rom.  i,  17)  :  si  ergo  antiqui 
justi  pro  illis  pr;enuiitiativis  sacramenlis  et  renim 
nondum  iiupletaium  (isuris,  omnia  dura  ethorrenda 
perpeti  parali  fuoruut,  ut  plerique  perpessi  suut':  si 
très  pucros  Daiiielemquc  pra'dicauuis,  quia  de  nieiisa 
régis  coutasmiuari  noluflruut,  quod  erat  contra  illius 
temporis  sacrameutum  [Dan.  i,  8)  :  si  Machabteos 
cum  ingculi  admiratione  pra'terLmus  (WUach.  vn,  d), 
quia  escas,  quibns  nunc  Cbristiuui  licite  utuntur, 
adtingerc  noluerunt,  quia  tuuc  pro  tempore  prophe- 
ticMi  non  licebat  :  qiianto  magis  nunc  pro  Ijaptisuio 
Christi,  pru  Eucharistia  Christi,  pro  signo  Christi  ad 
nniuia  perferenda  pai'atior   débet  esse  Cliristianus, 


qu'eux  encore  à  tout  supporter  pour  le  baptême 
du  Christ,  pour  l'Eucharistie  du  Christ,  pour 
le  signe  du  Christ,    puisque    les    sacrements 
n'étaient   que  des   promesses  des   choses   qui 
devaient   s'accomplir  un  jour  et  que  les  se- 
conds sont  les  signes  de  leur  accomplissement? 
Car  pour  ce  qui  est  encore  promis  à  l'Eglise, 
c'est-à-dire  au  corps  du  Christ,  il  est  prêché  en 
plein  et  manifeste  accomplissement  et  se  trouve 
accompli  dès  maintenant  dans  le  chef  de  ce  corps, 
dans  le  Sauveur,  je  veux  dire,  dans  le  médiateur 
même  de  Dieu  et  des  hommes,  dans  l'homme 
Christ,  dans  Jésus  (I  Tim.  ii,  o).  En  eflet  qu'est-ce 
qui  nous  est  promis  ?  N'est-ce  point  la  vie  éter- 
nelle après  la  résurrection  d'entre  les  morts  ?  Or, 
cela  est  déjàunfait  accompli  pour  lachair  puisque 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous 
{Joan.  I,  14).  Alors  la  foi  était  donc  cachée, 
tous  les  justes  et  les  saints  de  ces  temps  là 
croyaient  e^  espéraient  la  même  chose  que  nous; 
et  tous  ces  sacrements,   tous  ces  rites  sacrés 
n'étaient  que  des  promesses  ;  c'est  maintenant 
qu'est  révélée  la  foi  pour  laquelle  était  enfermé 
le  peuple  quand  il  était  gardé  sous  la  loi  {Gai, 
III,  23).  Quant  à  ce  qui  est  promis  aux  fidèles 
au  jugement  dernier,  il  est  déjà  accompli  en 
exemple,  par  celui  qui  est  venu    non    pour 
abolir  mais  pour  accomplir  la  loi  et  les  pro- 
phètes. 

cum  illa  fucriiit  proniissiones  reruni  comiileudarinn, 
hœc  sint  indicia  completariun  ?  qut)d  enim  adhuc 
promittitur  Ecclesiœ,  id  est,  eoriiori  Christi,  et  in 
mauifestatioue  prœdicatur,  et  iu  i])so  capite  corporis 
Salvatore,  id  est,  iu  ipso  Mediatore  Dei  et  hominuni 
liomine  Christo  Jcsu,  jam  utique  completuin  est 
(I  Tira,  n,  5).  Quid  euim  promittitur,  uisi  vita  alterna 
ex  rosm'rectione  a  niortuis?  Hoc  jam  completum  est 
in  illa  carne,  quod  Verbum  caro  t'actum  est,  et  habi- 
tavit  in  nobis  [Joan.  i,  14).  Tuuc  ergo  et  occulta  erat 
tides;  luuu  cadem  credebant,  cademque  sperabanl 
<iiimes  justi  et  saiicti  etiam  temporum  illorum,  et 
lu'omissiva  erant  illa  omuia  sacramcnta  omnisfjue 
ritus  ille  sacrorum  :  nunc  autem  revelata  est  lides 
[GaJ.  ni,  23),  in  quam  conclusus  erat  populus, 
quando  sub  I.ege  custodiebatur  ;  et  ipiod  fldelilnis 
proniiltitur  in  judicio,  jam  completmn  est  in 
uxeuqilo,  per  euni  qui  Legem  et  Proplietas  non  vcnit 
solvere,  sed  adimplere. 


^a)  Duo  MSS.  vcnliirum  prœnuntinvi  rcrelalione  fiifei. 
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CHAPITRE  XV. 

15.  Aussi  est-ce  une  question  agitée  entre  les 
■scrutateurs  des  Saintes  Écritures,  de  savoir  si  la 
foi  à  la  passion  et  à  la  résurrection  du  Christ, 
(juc  les  anciens  justes  connaissaient  par  révéla- 
tion ou  qu'ils  comprenaient  dans  les  écrits  des 
prophètes,  leur  a  été  aussi  utile  que  l'est  main- 
tenant la  foi  au  Christ  qui  a  souffert  et  qui  est 
mort  ;  si  l'effusion  même  du  sang  de  l'agneau 
de  Dieu  qui  a  eu  lieu,  comme  lui-même  nous 
l'apprend,  pour  plusieurs  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  a  procuré  ou  ajouté  quelque  avan- 
tage ou  quelque  justification  même  à  ceux  qui 
sont  sortis  de  cette  vie  avant  que  ce  qui  faisait 
alors  l'objet  de  leur  foi  comme  devant  l'accom- 
plir un  jour,  se  fût  accompli  ;  si,  enfin  sa  mort 
a  visité  les  morts  même  pour  leur  délivrance. 
Mais  pour  le  moment  il  serait  trop  long  de  trai- 
ter en  détail  une  pareille  question,  ou  même 
d'en  définir  et  d'en  confirmer,  par  des  preuves, 
même  un  point  en  particulier,  et  d'ailleurs  cela 
n'est  point  nécessaire  pour  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  XVI. 

16.  Mais,  en  attendant,  qu'il  suffise  de  dé- 
montrer, contre  la   calomnieuse  impéritie   de 

IK.  Quapropter  quœritur  quidem  inter  scrutatores 
sanctarum  Scripturarum,  utruni  tautiim  profuerit 
antiquis  justis  iidcs  passuii  et  resurrecUai  Clu'isti, 
quam  vel  revelationibus  discebant,  vel  iu  Proplietis 
intelligebant  ;  quantum  nunc  prudest  lides  passi  et 
resuscitati  :  an  ipsa  effusio  sanguiuis  agui  Dei,  quse 
facta  est,  sicut  ipsc  dicit,  jiro  muftis  in  remissionem 
peccatorum  (Mutth.  xxvi,  28),  aUquiJ  utilitatis  et  pur- 
gationis  vel  dederit  vel  addiderit,  ((tiam  ils,  qui  hoc 
futurum  credentes,  ante  quam  fleret  ex  bac  vita 
emigraverant  ;  et  utrum  mors  ejus  ad  liberationem 
etiam  mortuos  visitaverit.  Sed  nunc  istam  quœstio- 
nem  vel  pertractando  discutere,  vef  aliquid  in  ea  re- 
pertum  etiam  conlirmando  definh-e,  et  loiigum  est, 
et  buic  operi  non  necessarium. 

CAPUT  XVI. 

10.  Interhu  adversus  calomuiosam  impevitiam 
Fausti   demonstrare  sufTecei-it,  quanto  errore   deli- 


Fausto  dans  (jucllc  erreur  le  délire  fait  tomber 
ceux  qui  pensent  que  le  changement  des  signes 
et  du  sacrement  entraîne  celui  des  choses  elles- 
mêmes  que  les  rites  prophétiques  nous  présen- 
taient à  l'état  de  promesses,  et  que  les  rites 
évangéliques  nous  montrent  à  l'état  de  faits  ac- 
complis, ainsi  que  ceux  qui  croient  que  si  les 
choses  demeurent  les  mêmes,  l'accomplissement 
en  doit  être  annoncé  par  d'autres  sacrements 
que  ceux  par  lesquels  elles  étaient  présentées 
comme  devant  s'accomplir  un  jour.  En  effet,  si 
les  désinences  verbales  du  discours  changent 
selon  les  temps  du  verbe  et  que  ce  qui  doit  se 
faire  s'énonce  d'une  autre  manière  que  ce  qui 
est  fait,  et  que  ce  qui  s'est  fait  à  des  intervalles 
de  temps  différents,  s'exprime  aussi  par  des  sons 
différents,  faut-il  s'étonner  si  les  signes  et  les 
mystères  par  lesquels  étaient  promises  la  passion 
et  la  résurrection  du  Christ,  sont  autres  que 
ceux  par  lesquels  en  est  annoncé  l'accomplisse- 
ment ;  d'autant  plus  que  les  verbes  mêmes  qui 
expriment  un  fait  futur  et  un  fait  passé,  des 
souflrances  futures  et  des  souflrances  passées, 
une  résurrection  future  ou  une  résurrection 
passée,  ne  sauraient  avoir  la  même  forme  ni  re- 
produire le  même  son?  Or,  qu'est-ce  autre 
chose  que  chaque  sacrement  corporel,  sinon  des 
verbes  qui  parlent  à  la  vue,  si  je  puis  ainsi  par- 
ler ;  des  verbes  sacro-saints,  j'en  conviens,  mais 
pourtant  des  verbes  susceptibles  de  changements 

rent,  qui  putant  signis  sacramentisque  mutatis , 
etiam  res  ipsas  esse  diversas,  qiias  ritus  Propheticus 
pra'nuutiavit  promissas,  et  quas  ritus  Evangelicus 
aiinuntiavit  impletas  :  aut  qui  censeut,  cum  res  eas- 
dem  suit,  uon  eas  aliis  sacramentis  aaiumtiari  de- 
buisse  complétas,  (juam  iis  quibus  adluic  conqjlcndœ 
prœnuutiabautur.  Si  euiiu  soni  verbonim  quibus  lo- 
quimur,  pro  tempore  couimutantur,  cademque  res 
aliter  non  enuntiatm'  facienda,  aliter  facta,  sicut  ista 
ipsaduu  verlja  quai  dixi,  facienda  et  facta,  nec  paribus 
moraiMuu  intcrvallis,  ucc  iisdera  vel  totidem  fitteris 
syllabisve  somieruut  :  quid  mirum  si  aliis  mysteiio- 
rinu  signaculis  passio  et  resurrectio  Clu'isti  futura 
promissa  est,  aliis  jam  facta  anuuntiatur;  quaado 
quidem  ipsa  verba,  futurum  et  factiuii,  passmus  et 
passus,  resurrecturus  et  resurrexit,  uec  teadi  œqua- 
liter,  nec  siaiiliter  soaare  potuerunt  ?  Quid  enim  sunt 
aliud  qua'ijue  corporalia  sacraaienta,  idsi  quœdam 
quasi  verba  visdjilia,  sacro-saacta  quideai,  verumta- 
aïoa  mutabiUa  et  tempuralia  ?  Ueus  eaim  œteraus 
est,  nec  tamen  aqua  et  (unais  illa  actiu  corporaUs, 
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et  de  temps?  En  flfcl.  >i  Dieu  est  étemel,  l'eau 
et  l'aclioii  corporelle  (jui  coucourenl  à  l'acte  du 
baptême  que  nous  donnons,  sont  présentes  el 
passent,  elles  ne  sont  point  (ilernelles.  De  même 
les  syllabes  que  l'on  prononce  quand  on  dit 
Dieu,  produisent  un  son  rapide  et  passager;  el 
pourtant  si  elles  ne  sont  point  articulées  il  n'y 
a  point  Dieu.  Tout  cela  n'existe  ([u'à  la  con- 
dition de  passer,  tous  ces  mots  ne  sonnent  à 
notre  oreille  qu'à  la  condition  de  passer,  mais 
la  vertu  qui  opère  par  ces  mots  demeure  éter- 
nellement, el  le  don  spirituel  (pii  s'insinue  par 
ces  signes  est  éternel.  Par  conséquent,  celui  qui 
dit  :  si  le  Christ  n'avait  point  aboli,  mais  avait 
accompli  la  loi  elles  prophètes,  les  signes  sacrés 
de  la  loi  et  des  prophètes,  se  retrouveraient  en- 
core dans  les  assemblées  et  dans  les  observances 
des  chrétiens,  poui-rait  dire,  si  le  Christ  n'avait 
point  aboli  la  loi  et  les  prophètes  on  en  serait 
encore  à  la  promesse  de  sa  naissance,  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  résurrection,  puisque  si,  bien 
loin  de  les  abolir,  il  lésa,  au  contraire,  accom- 
plis, précisément  parce  (ju'ou  n'en  est  plus  à  la 
promesse  de  sa  naissance,  de  sa  passion  et  de  sa 
mort,  promesse  que  faisaient  entendre  autrefois 
les  signes  sacrés  en  question.  Mais  ce  que  les 
signes  sacrés  pratiqués  par  les  chrétiens  an- 
noncent maintenant,  c'est  qu'il  est  né,  qu'il  a 
souffert,  qu'il  est  ressuscité.  Celui  donc  qui  est 
venu,  non  point  abolir,  mais  accomplir  la  loiel 


les  prophètes,  pal- le  l'ail  même  de  cet  accomplis- 
sement, a  fait  disparaître  les  signes  par  lesquels 
était  promis  l'accomplissement  des  cho.ses mêmes 
qui  maintenant  sont  certainement  accomplies. 
C'est  comme  s'il  avait  effacé  ces  temps  de  verbe 
devant  naitre,  devant  souffrir,  devant  ressusci- 
ter, qui  convenaient  parfaitement  quand  ces 
choses  étaient  encore  à  venir,  et  y  avait  substi- 
tué un  autre  temps  de  manière  à  faire  dire  il 
est  né,  il  a  souffert,  il  est  ressuscité,  expressions 
qui,  après  l'accomplissement  des  faits  annoncés 
par  les  premières,  lesquelles,  par  conséquent, 
ont  du  disparaître,  se  trouvent  parfaitement 
justes. 

CIIAPITKE  WU. 

17.  De  même  donc  que  ces  verbes  ont  dû  être 
effacés  et  changés  parce  que  ce  qu'ils  expriment 
se  trouve  accompli  par  celui  qui  est  venu  non 
point  abolir  mais  accomplir  la  loi  et  les  pro- 
phètes, ainsi  doit-il  en  être  des  signes  sacrés  du 
premier  peuple.  Toutefois  les  apôtres  permirent 
aux  premiers  chrétiens  qui  étaient  juifs  quand 
ils  crurent,  d'observer  les  rites  de  leurs  pères 
el  leurs  traditions  dans  lesquelles  ils  étaient 
nés  et  avaient  été  élevés,  jusqu'à  ce  que  peu  à 
peu  ils  fussent  amenés  par  la  persuasion  à  agir 
contre  elles  et  à  bien  comprendre  ce  sens,  et 
recommandèrent  à  ceux  à  tjui  il  fut  nécessaire, 


quœ  agitur  cum  ((()  baptizamus,  et  fit,  et  transil, 
cctcrua  est  :  ubi  rm'sus  etiam  illo-  syllaljw  celeriter 
souantes  et  transcunles,  cum  dicitur  Deus,  nisi  di- 
cautur,  non  consccralur.  Ha-c  omuia  tiunt  cl  trau- 
scuut,  sonanl  el  Irauseiuit  :  virlus  lauicii,  qua'  pcr 
ista  uporalur,  jugitor  iiianct,  cl  doiuuu  spirilalc, 
ijuud  jier  ista  insiuualur,  uîlemuin  est.  Qui  crgodi- 
cil,  Si  C.lu'istus  I.cgcm  et  Pro])lielas  non  sulvissel, 
illa  sacraïuenla  Legis  el  Propliolaruni  in  Christiano- 
runi  coiigregatiouibus  cl  cek'ljratioudius  pcrniane- 
ronl  :  potesl  diccre.  Si  Chrislus  Lcgeni  cl  Pro])hclas 
uou  sulvissel,  adhuc  invimitten^lur  nascilurus,  pas- 
surus,  el  resurrcclurus  :  «un  idco  luagis  lucc  uuii 
suivent,  sed  adimplevcrit,  quia  jam  non  proniillilui- 
nascilurus,  passurus,  resuri'ecturus,  quud  illa  sacra- 
lueuta  quolidam  porsonabanl  ;  sed  annuntiatur  quod 
uatus  sit,  passus  sit,  resurrexerit,  quod  ha;c  sacra- 
ïuenla quaî  a  Chrislianis  agunlur,  jam  personaut. 
Qui  ergu  veuit  Legcm  et  Prophetas  nun  solvere.  sed 


adimplere,  ipsa  adimpletiouc  abslidil  ca,  per  qua- 
adhuc  promitlebatur  implendum,  quod  jam  constat 
inipletuui  :  laniquani  si  vcrba  ista  tulleret,  nascilu- 
rus, ])assurus,  resurrechu'us,  qu;e  «un  bœc  futura 
csscnt,  lecte  dicebaulur;  el  instilucrel  dici,  uafus 
csl,  passus  est,  rcsurrcxit,  quic  illis  completis,  el  ob 
liuc  ablalis,  rcclc  dicuulur. 


(:.\1>1T  wti. 

17.  Sii-ut  ergu  ista  vciba,  ila  illa  piiuris  pupuli  sa- 
iiarncnta,  quia  (ler  cum  (pu  non  \euil  Lcgeni  et 
Prophetas  sulvcre,  sed  adimplere,  jam  hnplela  sunl, 
ideu  lolli  uiularique  debucruul  :  (juud  primis  Chi'is- 
lianis,  qui  ex  Judccis  crcdiderant,  dunec  coiilia  tam 
diuturnam  consuctudinem  paulaliui  persuaderetur 
alque  ad  iulellectuin  |)erfectum  pcrducerelur  et  quia 
ila  nati  eraul  alquc  instituli,   sivcnmt  eus  Apostoli 


«/  'Juidaui  co(li<.'('>.  niiii  hoiili.-'nuis  fit  cl  iynnfU. 
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lie  ciniilr^sei^lKlri'  à  hi    Idiu-ilfiiL-  ilr   Icm-   iiih^lli- 
penro  ri  à    leurs   mtinirs.  Vi)il,'i   jiDiinjuoi  VX- 
piilro  lui-même  circoncit  TiinoUiéf"  qui  étiiil  né 
il'unc  incrc  juive  et  d'un  père  gentil,  à  cause 
de  ceux  chez  qui  il  étiiil  venu  et  cjui  se  trou- 
vaient dans  le  même  cas,  et  observa  lui-même 
parmi  eux,  ces  soiies  de  pratiques,  non  point 
par  une  t'eiidr  pleine   de  mensonge;   mais  par 
une   pensée  [ileine    de   prudence.   Il   n'y    avait 
aucun  mal  dans  ces  usages  pour  ceux   qui  y 
étaient  nés  et  y  avaient  été  <'levés,  l>ien  qu'ils 
ne  fussent  plus  nécessaires  pour  signifier   l'a- 
venir.  Il    eut    été   plus   fâcheux  même   de   les 
interdire  comme    des  choses   mauvaises  à  ces 
hommes  jus([ues  à  qui  ils  avaient  dùilui'cr.  Le 
Christ    donc,  (pii  était  veiui  accomplir    toutes 
ces  prophéties,  avait  trouvé  ces  hommes  ainsi 
élevés,    aussi    u'imposa-l-il    l'ien  de   scmlilatile 
dans  la  suite  à  ceux  ipii  ne  se  trouvaient  point 
engagés  dans  de   semblables  pratiques   et  qui 
venaient  d'un  autre  côté,  c'est-à-dire  de  la  gen- 
tilité  où  n'existait  point  la  circoncision,  se  réu- 
nir comme  un  mur  à  la  fameuse  pierre   angu- 
laire qui  n'est  autre  que  lui-même  {E plies,   ii, 
14  et  :20).  Mais  si  on  voulait  accorder  l'usage 
de  ces  sortes  de  signes  sacrés  et  de  la  circonci- 
sion à  ceux  qui,  comme  Timothée,  se  convertis- 
saient pai-mi  les  circoncis  et  au  sein  des  popula- 
tions habituées  à  ces  pratiques,  rien  n'empêchait 
de  le  faire;  toutefois,   s'ils  croyaient   qu'il  n'y 

patriumrituni  traditiuncmqui'servare  :  et  oos  quilius 
lioc  opus  rnit,  ut  consrui''reiit  illoruni  tarditati  luo- 
ribusque  monucrunt.  luilf  est  quiicl  Timnthouiu  .lu- 
(ia>a  niatrc  et  Hi-rpco  \a\vv  natuai  {Aii.  xvi,  3),  pnip- 
ler  illos ,  ad  quos  talcs  cuni  co  venerat ,  edam 
rii'i'umcidit  Apostolus  :  atque  ipso  iuter  eos  inni'em 
luijusiuodi  cusiodivit,  non  simulatioui!  faUaci,  scd 
(•iinciliii  prudenti.  \eque  cnini  ita  natis  et  ita  insti- 
tutis  nnxia  erant  ista,  quamvis  jam  nou  esseut  signi- 
licandis  futuris  necessaria.  Magis  quippo  noxiuui 
orat,  ea  tamquam  noxia  prohiberc  in  bis  hominilnis 
usqup  nd  quos  dur'are  dchucrunt.  Quoniam  Cbristus, 
qui  oiinics  illas  proplietias  implcrc  vcnerat,  sic  pos 
iiiitiatds  iuvpuerat  :  ut  join  de  cetera,  qui  null;i  tnli 
iiciessitudinc  tenercntur,  scd  px  diverso  vcluti  ]ia- 
l'iete,  id  est,  ex  ]n'a;putia  (Ephes.  u,  1  i-  cl  20), 
ad  illuiii  angularpm  lapldeni,  qui  est  Christus,  ciin- 
vcnirent,  ad  nulla  talia  rogerentur.  Si  autem  iis,  (pii 
ox  circumeisione  vénérant,  talibusque  sacramentis 
adhue  dpditi  erant,  ultro  vellent,  sicut  Timotlieus, 
(■(infoiTc  congruentiani,  non  probiberentur  :  verum 
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a\nil  pour  eux  d'espoir  cl  de  s;did  q\ie  dans 
les  oeuvres  de  la  loi  ,  on  les  leur  interdisait 
comme  un  mal  certain.  De  là  vient  ce  mot  de 
saint  Paul  :  c'est  moi,  Paul,  cpii  vous  le  dis  :  si 
vous  vous  faites  circoncii-e,  le  Christ  ne  vous 
servira  de  rien  {Gall.  v,  2),  c'est-à-dire,  si  vous 
vous  faites  circoncire,  comme  ils  l'entendaient 
et  comme  le  leur  conseillaieijt  des  hommes 
pervers,  en  leur  disant  que,  sans  ces  œuvres 
de  la  loi ,  ils  ne  sauraient  être  sauvés  [Ad. 
w,  I).  (;ar  lorsque  les  gentils  embi-assaient 
la  foi  du  Christ,  surtout  par  suite  des  prédi- 
cations de  l'Apôtre  Paul  ,  comme  ils  ont  dû 
l'embrasser,  de  manière  à  n'être  plus  chargés 
d'aucune  de  ces  observances,  comme  ces  prati- 
ques auxquelles  ils  n'étaient  point  habitués  et 
particulièrement  la  circoncision  etfrayaienl  les 
grandes  personnes  et  les  détournaient  de  la  foi, 
et  que  d'ailleurs  ils  n'étaient  point  nés  dan?  des 
conditions  telles  qu'ils  dussent  se  prêter  à  de 
pareils  sacrements,  s'ils  devenaient  prosélytes  à 
l'ancienne  manière,  comme  si  le  Christ  ne  leur 
('lait  encore  que  promis  dans  l'avenir  par  ces 
signes  sacrés;  lorsque,  dis-je  ils  embrassaient 
la  foi  comme  il  fallait  que  les  hommes  de  la 
gentiliférembrassassent,  ceux  qui  appartenaient 
à  la  circoncision  ne  comprenant  point  pourquoi 
ces  mêmes  usages  leur  étaient  permis  et  cepen- 
dant ne  devaient  point  être  imposées  aux  gen- 
tils,   commençaient  à  troubler    l'Église  pai'  des 

si  in  bujusuioili  i.pgis  opcrilais  ]udarcnt  suani  spem 
salutenique  contineri,  taniipiam  a  certa  pernicie  ve- 
tnrcntur.  l'ndo  est  illuil  .\postnli,  Ecce  ego  Pautus 
dicii  vobis,  quia  si  cLrcnnRidaniinf,  Christus  vohis 
luliil  prodcrit  {Ciiil.  v,  2).  Circumcidainini  scilicet, 
sicut  ipsi  volebant,  sicut  cis  a  quibusdam  depravatis 
persuasum  erat,  quod  sine  liis  l.egis  nperibus  saivi 
esse  non  possent  [Act.  xv.  11.  Xam  cuni  Gentes  ad 
Clulsti  iidpm  ita  venb-ent,  maxime  per  Pauli  apos- 
toli  prœdicationeni,  sicut  vpiiu'e  dcbuerunt,  ut  mdlis 
êjusniodi  oliservationibus  onerarentiu';  quia  et  inso- 
lita  ista,  maxime  circumcisionpm  grandes  n^tate  l'c- 
fonnidanti's  deterrenrctiu'  a  fidp;  et  non  ita  nali, 
ut  talilius  sacramentis  imbucrcutur,  si  more  pristiao 
priisclyti  lièrent,  tamquani  Cbi-istus  per  illa  niystevia 
venturus  adbur  jiromitierelur  :  cum  ergo  sic  veni- 
l'pnt  ad  tidenj,  ut  jam  ex  Gcntibus  venirp  ojiortebat, 
non  intelligentes  qui  ex  cirrumcisione  vénérant,  cur 
sibi  illa  permlssa  cssent,  et  cur  Gcntibus  impouenda 
non  essent  ;  qudjusdam  earnalibus  seditionibus  cœ- 
perant  Ecelesiani  |iertiu-liare,   cpiod   Gcntiles  ad   Pc 
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séditions  excitées  par  des  pensées  charnelles, 
sous  prétexte  que  les  gentils  en  entrant  dans  le 
peuple  de  Dieu,  ne  devenaient  point  solennelle- 
ment prosélytes  par  la  circoncision  de  leur 
chair  et  par  leurs  autres  observances  légales  de 
même  nature ,  et  parmi  ceux  qui  insistaient 
tout  particulièrement  pour  que  cela  se  tît,  se 
trouvaient  ceux  qui  craignaient  les  juifs  au  mi- 
lieu de  qui  ils  vivaient.  L'Apotre  saint  Paul  a 
beaucoup  écrit  contre  eux,  et  même  il  fit  en- 
tendre, à  ce  sujet,  à  saint  Pierre  qu'ils  avaient 
fait  tomber  dans  leur  feinte, des  paroles  de  blâme 
fraternel  (Ga/.  ii,  14).  Mais  plus  tard,  les  apôtres 
se  trouvant  tous  réunis,  furent  d'avis,  .sur  la 
propostion  même  de  Pierre,  de  ne  point  con- 
traindre les  gentils  à  ces  pratiques  légales  ;  cela 
déplut  à  quelques  chrétiens  qui  étaient  remis 
de  la  circoncision,  qui  n'étaient  point  assez  in- 
telligents pour  discerner  qu'il  ne  fallait  point 
détourner  de  ces  observances  ceux-là  seuls  que 
la  foi  nouvelle  avait  trouvés  déjà  instruits  de  ces 
pratiques,  pour  que  l'action  prophétique  fut 
consommée  dans  ceux  qu'elle  possédait  déjà 
avant  même  que  les  prophéties  eussent  reçu  leur 
accomplissement,  de  peur  que  si  elles  leur  étaient 
interdites,  elles  ne  semlilassent  plutôt  réprouvées 
que  accomplies  ;  tandis  que  d'un  autre  coté  si 
on  les  imposait  aux  gentils,  on  eût  semblé  croire 
qu'elles  n'avaient  point  été  instituées  pour  être 
la  promesse  du  Christ,  ou  qu'elles  le  promettaient 

populuni  accedentes,  non  solemniter  prosehH  fièrent 
in  rarnis  ch-cumcisioiie,  et  ceteris  hujuscemodi  ob- 
servatiouiLus  Legis  :  atque  in  his  erant,  qui  hoc  ideo 
fieri  magnopere  iiisisleliaut,  quia  tiruebant  Judai'os 
iuter  quos  versabantui'.  Conlra  lios  apostolus  Paulus 
niulta  seripsit  :  nara  in  horum  sunulationem  etiam 
Petrum  adductum  fraterna  objurgatioiie  correxit 
[GaL  H,  14).Sed  postea  quam  iu  inmm  Apostoli  cou- 
gregati,  etiam  concLliosuo  censucrunt  Gentos  ad  bu- 
jusnioJi  opéra  Legis  non  esse  cogendas  {Act.  .\v,  G), 
dispbcuit  quiljusdamexcironuicisioneChnstianis,  non 
valcntibus  monte  disceniore,  illos  solos  ab  bujns- 
uiodi  obsorvationibus  non  fuisse  proliibendos.  qiios 
lides  qute  revelata  est  bis  jam  ioibutos  invenerat  ;  ut 
in  cis  jam  consunnnaretur  ipsa  actio  proplietica, 
quos  ante  adiiiiplelionciii  i)roplieti,-e  jam  tenuorat  : 
ne  si  et  ab  ipsis  removeretur,  improbata  potius  quam 
terminata  videretur;  si  autem  et  (Sentibus  inqiono- 
relur,  aut  non  Cbristi  juMmittendi  taussa  institula 
esso.  aut  adluic  Clu-islum  jn'oinitteri!  putaretur.  Pi-i- 
iiius  itaqui'  puimbis  Dri,  aiit<'  quam  (^biistus  veiiircl 
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encore.  Aussi  le  premier  peuple  de  Dieu,  était-il 
obligé,  par  un  précepte,  à  observer  toutes  les 
choses  qui  promettaient  l'avènement  du  Christ, 
avant  qu'il  fut  venu  accomplir  non  point  abolii' 
la  loi  et  les  prophètes.  Ce  peuple  était  donc  libre 
dans  ceux  qui  comprenaient  où  tendaient  toutes 
ces  pratiques,  il  était  esclave,  dans  ceux  qui  ne 
le  comprenaient  poiiit.  Mais  le  second  peuple 
qui  embrassa  ensuite  la  foi  qui  prêche  que  le 
Christ  est  déjà  venu,  qu'il  a  souffert  et  qu'il  est 
ressuscité  ,  n'était  ni  contraint  ni  empêché  d'ob- 
server ces  pratiques,  dans  la  personne  de  ceux 
que  cette  même  foi  avait  trouvés  habitués  à 
l'observance  de  ces  signes  sacrés  ;  mais  il  était 
absolument  interdit  à  ce  même  peuple, de  s'y  as- 
treindre dans  la  personne  de  ceux  qui,  se  trou- 
vant en  dehors  de  toutes  ces  conditions,  étaient 
arrivés  à  la  foi  sans  être  retenus  par  aucune 
considération  de  convenance  et  d'usages  anté- 
rieurs ;  c'est  même  dans  ces  derniers  que  l'on 
commença  à  voir  que  toutes  ces  choses  n'ont 
été  établies  que  pour  promettre  le  Christ  et 
qu'elles  devaient  cesser  dès  qu'il  serait  venu  et 
qu'il  les  aurait  accomplies. 

CHAPITRE  XVIII. 

18.  Ce  tempérament  et  celte  manière  d'enten- 
dre les  choses  suggérées  par  le  Saint-Esprit  qui 

Legem  Propbetasque  adimplere,  illa  oumia  qua;  hune 
promittebant,  observare  jubebatur  :  liber  iu  eis,  qui 
liœc  quo  pertinerent  bilelligebaut  ;  servus  autem 
in  eis,  qui  hoc  non  intebigeliaut.  Posterior  vero  po- 
pulus  accedeiis  ad  fidem  qua  jam  Cbristus  venisse, 
passus  esse,  ac  resurrexisse  pra'dicabatur,  in  ils  qui- 
deni  bomiiiibus  quos  jam  talibus  sacraniontis  institu- 
tos  eadcm  lidos  invenerat,  nec  oogebatur  ista  obser- 
vare, ncîc  prol)Lbi'batuv  :  in  lis  autem  qui  talibus  va- 
cui,  nulla  generis,  nulla  consuotudiiiis  vel  eongruen- 
tia^  nei'cssitudine  retenti  credidcraiit,  etiam  prohibe- 
batur;  ut  per  eos  jam  inciperet  apparere,  illa  onmia 
propter  promittcndum  Cbristum  fuisse  instituta; 
(pio  veniente  atque  baîc  promissa  adimplenle,  jam 
o|)ortere  cessarc. 

c.\prT  wiii. 

18.  Hoc  igitur  temperamcntum  moderamenque 
Spiritus-Sancti  per  Apostolos  operantis  cum  displi- 
cuissi't  quibusdam  e.\  cireumcisione  credentibns,  qui 
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pailuil  par  la  bouche  des  Apôtres,  déplurent  à 
plusieurs  fidèles,  anciens  circoncis,  qui  ne  com- 
prenaient pas  bien  tout  cela  et  qui  demeurèrent 
dans  leur  sens  réprouvés  au  point  de  contraindre 
les  gentils  à  judaïser.  Ce  sont  ceux  que  Fauste 
désigne  sous  le  nom  de  Symmachéens  et  de  Na- 
zaréens, qui ontduréjusqu'àiios jours,  et  qu'on 
rencontre  encore,  bien  qu'en  fort  petit  nomlu'e. 
Qu'est-ce  donc  que  ces  hérétiques  ont  à  redire 
à  ia  loi  et  aux  prophètes,  et  à.  prétendre  que  le 
Christ  est  venu  les  abolir  plulot  ([ue  les  accom- 
plir, par  la  raison  que  les  chrétiens  n'observent 
point  ce  qu'ils  prescrivent,  puisque  ce  que  les 
chrétiens  n'observent  point, ce  sont  seulement  les 
pratiques  par  lesquelles  le  Christ  était  promis,  et 
que  s'ils  ne  les  observent  point,  c'est  précisément 
parce  que  le  Christ  a  accompli  ces  promesses,  et 
que  ce  qui  maintenant  est  accompli  ne  se  trouve 
plus  à  l'état  de  promesse,  cl  que  les  signes  pro- 
missifs  de  ces  choses  ont  dû  se  terminer  dans 
ceux  que  la  foi  du  Christ  qui  les  accomplit  en 
avait  trouvés  imbus?  En  eflet,  est-ce  que  les 
chrétiens  n'observent  point  ce  précepte  :  «  Ecou- 
te, Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  est  le  seul  Dieu  ; 
tu  ne  te  feras  point  d'idoles,  et  le  reste  (Dew^  vi, 
4)  ?  »  Est-ce  que  les  clu-étiens  ne  tiennent  aucun 
compte  de  ces  paroles  :  u  Vous  ne  prendrez 
point  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  en  vain 
{Deiit.\,l  1)?  )>Est-ce  que  les  chrétiens  n'observent 
point  le  sabbat  même  qui  a  rapport,  ainsi  doit- 

haec  non  intelligebant,  in  ea  perversitiitc  inauserunt, 
ut  et  Geutes  cogèrent  Judaizare  {Act.  xv,  28)., li  sunt 
quos  Faustus  Symmaebianorum  vol  Nazara:^orum  no- 
mine  commemoravit,  qui  usque  ad  nosti'a  tempora 
jani  quidem  in  exigua,  sod  adluic  tamen  vel  in  ipsa 
paucilate  perdurant.  Q nid  habeatcrgoisti,  umlc  Legi 
et  Pniphetis  calumnientur,  quod  eos  Chrislus  sulvere 
venerit  potius  quamadimplere,  quia  Chrisliani  non 
(iliservarit  quai  ibi  praîcepta  sunt;  cuni  ea  sola  non 
observent  per  quae.  Christus  promittel)atur;  et  ideo 
non  observent  magis,  quia  fadem  pi'omissa  jani 
Christus  iniplevit,  nec  adbuc  promittuntur  quœ  jam 
impleta  sunt;  eoi'iuuque  proniissiva  signa  in  eis  ter- 
minari  debuerunt,  quos  lides  Cbristi  liîcc  adbu])len- 
tis  jam  talibus  imbutos  invenerat?  Ninnquid  enim 
non  observant  Christiani  quod  in  illa  Scriptura  est, 
«  Audi  Israël,  Dominus  Deus  tuus  Dons  unus  est 
[Deut.  VI,  4)  :  »  Xon  faciès  tibi  indokim  :  et  cetera 
hujusraodi?  Numquid  non  oljservanl  Clnistiani  quod 
ibi  dicitur,  Non  aceipies  nomen  nomini  Dei  lui  in 
vanurn  {Deut.  v.  H,  Exodi  x\,  ")?  .\umqoid  ipsum 
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on  le  couq)ren(li'(;,  au  vrai  repos  [Exod.  xx,  7)? 
Les  chréliens  ne  rendent-ils  point  à  leurs  pa- 
rents l'honneur  qu'il  leur  est  pi-escrit  de  leur 
rendre?  Ne  se  donnent-ilsdoncpointde  garde  de 
commettre  la  fornication,  l'homicide,  le  vol  et 
Je  faux  témoignage,  de  convoiter  la  femme  de 
leur  prochain,  de  désirer  injustement  le  bien 
d' autrui?  Or, toutes  ces  choses  sont  inscrites  dans 
la  loi.  Ces  derniers  préceptes  sont  des  préceptes 
de  morale,  les  autres  ne  sont  que  des  signes  sa- 
crés, des  promesses  ;  les  premiers  s'accomplis- 
.sent  par  le  secours  de  la  grâce,  les  seconds 
sont  accomplis  par  l'avènement  de  la  vérité, 
mais  l'un  et  l'autre  nous  viennent  du  Christ, cjui, 
toujours,  a  donné  la  grâce  et  maintenant  nous 
révèle  la  vérité  ;  qui,  autrefois,  promettait  la 
vérité,  et  maintenant  nous  la  montre,  caria 
loi  nous  a  été  donnée  par  Motse,  mais  la  grâce  et 
la  vérité  nous  ont  été  apportées  par  .lésus-Christ 
{Joan.  1,  17).  Enfin  ceux-là,  qui  se  conservent 
dans  la  conscience  de  quiconque  vit  comme  il 
faut,  sont  accomplis  par  la  foi  qui  opère  par  le 
moyen  de  la  charité  ;  ceux-ci,  au  contraire, 
qui  consistent  dans  des  signes  qui  sont  des  pro- 
messes, ont  passé  dès  que  les  choses  promises 
sont  arrivées.  Voilà  comment  il  se  fait  que  ces 
derniers  préceptes  n'ont  point  été  abolis,  mais 
accomplis;  le  Christ  a  montré  qu'ils  n'étaient  ni 
vains  ni  mensongers  en  nous  apportant  ce  qui 
nous  était  promis  parleur  signilication. 

sabbatum,  quod  ad  intelligeudam  veram  requiem 
pertinet,  non  obsei'vant  Christiani?  iNumquid  hono- 
rem  parentibus  Christiani  non  deferunt,  quod  ibi 
prajceptum  est?  Numquid  a  fornicationibus,  aut  ho- 
micidiis,  aut  furtis,  aut  falsis  testimoiiiis,  aut  a  con- 
cupiscenda  re  pruximi  non  se  tempérant  Christiani; 
qua?  omuia  in  illa  Legc  cunsciàpta  sunt  ?  Haîc  prœ- 
cepta  sunt  inorum,  illa  sacrameiita  sunt  promisso- 
rum  :  hœe  implentur  per  adjuvantem  gratiam,  illa 
per  redditam  veritatem  :  utraque  per  Christum  et 
illam  semper  gratiam  donantem,  nunc  etiam  reve- 
lantem;  et  banc  veritatem  tuno  promitteutem,  nunc 
exhibentem  :  «  quia  Lex  per  Moysen  data  est,  gratia 
autcm  et  veritas  per  .lesum  Cliristum  lacta  est  [3oan. 
1, 17).»  Deniqueista,  quœ  in  recte  vivente  conscientia 
couservantur,  fide  per  dilectionem  opérante  com- 
plentur  (HaL  v,  6)  :  illa  vero  quEC  in  promittentci  sig- 
nilicatione  versata  sunt,  rébus  redditis  transierunt. 
Ita  et  ipsa  non  soluta,  scd  adinipleta  sunt  :  quia  ea 
non  inita,  nec  fallacia  Christus  oslendit,  cum  id  quod 
porum    significationc    proinilloliatur    exhibuit. 
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19.  Ainsi,  ou  ne  peut  donc  point  dire,  avec 
Fauste,  qu'il  y  a  certains  préceptes,  tels  que  ce- 
Jui-ci  :  vous  ne  luerez  point  (£'xoc?.  xx,  13), 
formulés  par  certains  justes,  même  avant  la 
loi  de  Moïse,  que  Notre-Seianeur  Jésus  a  ac- 
complis, puisque,  bien  loin  de  rien  prescrire 
d'opposé  à  ce  précepte,  il  l'a,  au  contraire, 
plutôt  confirmé  ,  en  défendant  la  colère  et 
les  injures  (Matlh.  v,  22),  et  qu'il  y  en  a  aussi 
un  certain  noml^re  qui  semblaient  propres  à  la 
loi  hébraïque,  comme  celui-ci,  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  qu'il  a  abolis,  car  il  semble  bien 
plutôt  avoir  effacé  que  confirmé  ce  précepte, 
quand  il  a  dit  :  «  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  point 
résister  à  celui  qui  vous  traite  mal,  et  même  si 
quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite  présen- 
tez-lui encore  l'autre,  et  le  reste {Mafth.  v,  39).  » 
Car,  nous  dirons  que  même  ces  préceptes  que  les 
Manichéens  croient  avoir  été  abolis  par  le  Christ, 
parce  qu'il  semble  avoir  dit  le  contraire,  ont  été 
forl  convenablement  établis  pour  le  temps  au- 
quel ils  étaient  destinés,  et  que  maintenant  bien 
loin  d'être  abolis  ils  ont  plutôt  été  complétés 
par  lui. 

CHAPITRE  XX. 

20.  En  conséquence,  je  demande  d'aliord  à  ces 
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bérétiiiues  si  les  justes  de  l'ancienne  loi,  tels  que 
Enoch  et  .Seth,  car  ce  sont  les  deux  qae  Fausle 
cite  en  particulier,  et  les  autres  s'il  y  en  a  eu 
non-seulement  avant  Moïse,  mais  même  avant 
Abraham,  se  sont  ii-rilés  sans  cause  contre  leur 
frère,  ou  ont  dit  à  leur  frère,  vous  êtes  un  fou. 
.S'ils  ne  se  sont  point  exprimés  ainsi,  pourquoi 
n'ont-ils  rien  enseigné  de  pareil  aux  préceptes 
du  Christ,  et  s'ils  ont  enseigné  quelque  chose  de 
pareil  je  voudrais  bien  savoir  comment  le  Christ 
a  pu  compléter  leur  justice  et  leur  doctrine  en 
disant  :  ((  Et  moi  je  vous  déclare  que  quiconque 
se  mettra  en  colère  contre  son  frère,...  que  celui 
qui  lui  dira   Racca,  ou  bien,  vous  êtes  un  fou, 
sera   condamné  au  tribunal  du  jugement,  au 
tribunal  du  conseil  et   au  feu  de  l'enfer  {Matth. 
V,  22),  »  puisqu'ils  vivaient  de  la  même  manière 
et  excitaient  à  vivre  de  même  ?  Ces  justes  igno- 
raient-ils qu'on  devait  réprimer  la  colère  et  qu'il 
ne  fallait  point  attaquer  le  jirochain  pardes paro- 
les blessantes  et  injurieuses  ;  où  bien  s'ils  le  sa- 
vaient, ne  pouvaient-ils  s'abstenir  de  ces  fautes  ? 
S'il  en  est  ainsi  ils  étaient  donc  coupables  de  l'en- 
fer :  en  ce   cas-là  comment  pouvaient-ils  être 
justes?  Car  il  est  bien  certain  que  vous  n'oserez 
prétendre  ou  qu'ils  ignoraient  les  choses  qui 
avaient   rapport  à  leurs  devoirs,  ou  que  leur 
justice  fut  colère  au  point  de  les  rendre  dignes 
de  l'enfer.  Pourquoi  donc  le  Christ  complétait-il 
par  les  additions  qu'il  y  faisait  en  ces  temps,  la 
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10.  Non  itaque  sicut  Faustus  opinatur,  quœdam 
Dominus  Jésus  adimplovit.  qu.T  ab  antiquis  justis 
jam  dicla  erant  antc  Legem  Moyscos,  sicuti  est.  Non 
occides  [Exodi  xx,  13,);  quod  non  contrario  redar- 
guit,  sed  magis  lirmavit,  cum  et  ab  iia  ot  a  couvicio 
rovocavit  \Ma1th.  v,  221  :  quredam  vero  solvit,  qua- 
propria  videbantm-  legis  Hebra?ormn,  sicuti  est,  Ocu- 
hini  pro  ornlo,  dcntem  pro  dente  [Exodi  xxi,  24); 
quod  videtur  potius  abstulissc  quam  contirmasse, 
cum  ait,  «  Ego  autem  dico  vobis,  non  resistcre  nialo, 
sed  et  si  quis  te  percussei'it  in  inaxillam  tuam  dexte- 
ram,  pra?be  illi  et  alteram  (Ma «/i.  v,  39),  ot  cetera.» 
Nos  enim  dicinuis  ctiam  hœc,  quïP  isti  putanl  sui- 
visse Christuni,  valut  contraria  rofcreudo,  et  lune 
pro  tempore  bcne  fuissn  institutn,  l'i  nnnc  a  C.liri'îto 
non  soluta,  sed  adimpleta. 


CAPtT  \\. 

20.  Probide  primum  ab  bis  quœro,  utmni  illi  an- 
tiqui  justi,  Enocb  et  Seth,  hos  enim  potissimum 
Fau-itus  commémorât,  et  si  qui  alii,  non  sobim  ante 
Jloyson,  sed  et  si  qui  antc  Abraham  fuerunt,  hali 
sint  fi'atri  sine  oaussa,  aut  dixerhit,  Iratri,  fatue. 
Si  cuim  non  dixerunt,  cur  non  et  talia  docue- 
runt?  Quod  si  et  talia  docuerunt,  qu.Tio  quem- 
admodum  vel  oornm  justitiani  doctrinamquc  Chris- 
tus  adimidevorit,  addondo,  «Ego  autem  dicovobis,si 
quis  irascitur  trairi  sun,  aut  si  qnis  dioit  Racha,  aut 
si  quis  dicit  Fatue,  rcus  erit  vel  judicii,  vel  concilii, 
vel  gebi'una^  ignis  fMalth.  v.  22i:  »  quando  quideui 
et  ilii  oodem  modo  vivobant,  eojpni  niodi-  vivondum 
luonebant?  An  ignorabant  illi  justi  tVenandam  esse 
iiaïundiam,  ncc  ]i('tnlanti  roiivioio  fratrcm  lacessen- 
duni:  aut  noverant  quidein,  sed  ab  bis  se  abstinerc 
non  poterauf?  Ergo  rei  erant  gebenn.-e  :  quomodo 
i'jitnr  justi?  Profecto  enim  ncc  iniperitani  reruni  ad 
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loi  .suivant  laquelle  vivaiciil  les  aiieieiis  justes, 
puisqu'il  ne  pouvait  pas  même  y  avoir  justice 
pour  ceux  là,  ou  ces  couditions  taisaient  défaut? 
Direz-vous  que  ce  n'est  que  depuis  la  venue  du 
Christ  que  la  colère  ardente,  la  langue  méchante 
ont  commencé  à  tourner  au  péché,  tandis  que  pré- 
cédemment il  n'y  avait  point  de  mal  à  se  laisser 
aller  à  ces  excès  de  cœur  ou  de  langue?  Comme 
nous  voyons  que,  en  difTérenles  matières  réglées 
selon  les  convenances  du  temps,  il  est  défendu 
de  faire  certaines  choses  cjui  autrefois  étaient 
permises,  ou  que  maintenant  il  est  permis  d'en 
faire  qui  jadis  étaient  défendues.  Vous  ne 
poussez  pas  la  folie  jusqu'au  point  de  soutenir  un 
pareil  langage,  mais  quand  même  vous  le  tien- 
driez, on  vous  répondra  que,  selon  cette  manière 
d'entendre  les  choses,  le  Christ  n'est  pas  venu 
compléter  ce  qui  manquait  à  la  loi  ancienne, 
mais  instituer  une  loi  qui  n'avait  jamais  existé, 
si  on  suppose  que  dire  à  son  frère,  vous  êtes  un 
fou,  parole,  qui  n'était  point  conlie  la  justice 
chez  les  anciens,  l'est  lellemeut  aujourd'hui  par 
la  volonté  du  Christ,  que  quiconque  s'exprime 
de  la  sorte  est  coupable  de  l'enfer.  Ainsi  vous 
n'avez  point  encore  trouvé  la  loi  à  laquelle  il 
a  jamais  manqué  quelque  chose  et  que  le 
Christ  eût  complétée  par  ses  additions  d'aujour- 
d'hui. 


HAI'ri'KK  XXII. 
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CJIAI'ITIIK  XXI. 

21.  Serait-ce  par  hasard,  la  loi  défendant  la 
fornication  qui  ne  se  serait  trouvée  que  à 
moitié  complète  chez  les  anciens  justes ,  jus- 
qu'à ce  que  le  Seigneur  l'eût  complétée  en  ajou- 
tant, que  personne  ne  regarde  une  femme  pour 
la  convoiter?  Voici  en  effet  comment  vous  avez 
appelé  cette  sentence  :  Vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  ;  k  Vous  ne  forniquerez  point  ;  et  moi  je 
vous  dis,  ne  convoitez  même  pas.»  Et  vous  avez 
dit  voilà  le  complément  de  cette  loi.  Exposons 
bien  les  paroles  même  de  l'Évangile,  et  n'affai- 
blissez point  par  les  vôtres,  ce  que  celles-là  ont 
dit,  et  voyez  ce  que  vous  pensez  des  anciens 
justes  que  vous  citez.  «  Vous  avez  appris,  dit  le 
Christ,  qu'il  a  été  dit  :  Vous  ne  commettrez 
point  de  fornicatioTi  ;  et  moi  je  vous  dis,  si 
quelqu'un  jette  sur  une  femme  un  regard  de 
convoitise,  d('jà  il  l'a  souillée  dans  son  cœur 
{Matt.  v,  :28).  »  Ainsi  donc  des  justes,  comme 
Enoch  et  Seth  et  ceux  qui  leur  ressemblèrent, 
ont  donc  forniqué  dans  leur  cœur,  et,  par  là,  ou 
bien  leur  cœur  n'était  point  le  temple  de  Dieu, 
ou  liien  ils  forniquaient  dans  le  temple  de  Dieu. 
Si  vous  n'osez  pas  dire  cela,  comment  le  Christ 
en  venant  a-t-il  complété,  par  cette  addition, 
une  loi  qu'ils  possédaient  déjà  complète? 


suum  officiumpertuientiuMi,  uec  intemperantem  au- 
des  dicere  eorum  fuisse  justitiaiu,  in  tautum  ui  oos 
faceret  reos]gehennœ.  Cur  ergo  illa  legem,  sciciniduni 
quam  vivebant  antiqui  justi,  luec  .iddendo  Christus 
imploret,  cum  sorum  quuque  justilia  sine  istis  cssc 
non  posset  ?  An  dicturus  es,  quod  praîce]is  iracun- 
dia,  et  lingua  improba,  ex  qiio  vcnit  (Uiristus,  cœpit 
ad  iaiquitatem  pertinerc  ;  antea  vero  non  erat  ini- 
quum  vel  corde  vel  ore  ista  committere  ?  Sicut  in  qui- 
liusdara  rébus  pro  temporum  proprietatibus  insti- 
lutis,  invenimus  nuno  aliquid  non  licere,  quod  aute 
licuerit;  vel  quod  ante  non  licuerit,  nnnc  licere,  Non 
usque  adeo  desijiis,  ut  hoc  diciLS  :  scd  etiam  si  dicas, 
respondebitur  tibi,  quod  secuiidum  istuin  intellec- 
tuni  Cbristus  non  adiniplere  veneril,  quod  legi  anti- 
quai  défait,  sed  legem  instituere  qua'  non  fuit  ;  si 
dicere  fratri  Fatue,  cumapud  antiijuosjustos  noufuis- 
set  injustnm,  nune  ita  inju'itnin  esse  Cbristus  voluit, 
ut  quisquis  hoc  dixerit,  reus  sil  gelienna?.  Proinde 
nnudum  invenisti.  i-uinam  legi  ba^c  aliqnando  defue- 
l'unt,  quibu-i  nniie  additif,   eaui   Cbri-tiis   impterel. 


CAI'fl'   \.\l. 

21.  An  forte  lex  non  mœcliandi  apud  illos  justos 
antiqiios  semiplena  erat,  donec  a  Domino  adiniple- 
relur,  addente,  ne  qnis  ad  coucupiscendum  videat 
muliereni?  Sic  enini  commemorasti  ipsam  senten- 
tiam  :  Audistis  dictum  esse,  Non  ma^chaberis;  ego 
autem  dico  vobis,  ne  ooncupiscatis  quldem.  Adim- 
pletio  est,  inquis.  Explica  plane  ipsa  verba  Evange- 
liea,  uoli  tuis  extenuare  quod  dictum  est,  et  vide 
quid  de  illis  antiquissimis  justis  senseris.  .\udistis, 
inquit,  quia  dictum  est,  Non  mœchaberis  :  «  Ego 
autem  dico  vobis,  si  quis  viderit  mulierem  ad  concu- 
piscendum  eam,  jam  niœcbatus  est  eam  in  corde 
suo  (Matih.  v,  18).  Itane  vero  illi  justi,  Seth  vel 
Enoch,  vel  si  qui  eis  similes  fuerunt,  moscbaîiantur 
in  cordUius  suis  :  et,  aut  non  erat  cor  eorum  tem- 
plum  Dei,  aut  mœcbal>antnr  in  templo  Dci?  Quod  si 
non  audes  dicere,  quoniodo  otiam  de  hae  re  legem 
Ulorum,  qua^  apud  itlns  jam  Iniic  plma  ei-nt,  modo 
veiiipiis  Chrisliis  im|ilevit'.' 
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22.  Pour  CR  qui  est  du  jurement.,  comme  vous 
dites  que  le  Christ  a  encore,  en  ce  point,  com- 
plété la  loi  des  Juifs,  je  ne  puis  affirmer  que  les 
anciens  justes  n'aient  point  juré  ;  car  nous 
voyons  que  Paul  même  a  fait  des  serments 
{Rom.  I,  9,  Philipp.  i,  8,  II.  Cor.  i,  23).  Quanta 
vous,  vous  ne  cessez  d'avoii*  des  serments  sur  le.s 
lèvres,  quand  vous  jurez  par  la  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde,  lu- 
mière que  vous  confondez  avec  les  mouches  dans 
un  commun  amour, car,  vous  ne  savez  pas  même 
faire  dans  votre  pensée  une  part,  si  petite  qu'elle 
soit,  à  la  lumière  des  âmes  si  complètement 
différente  de  celle  qui  frappe  les  yeux,  à  la  lu- 
mière dis-je  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde  {Joan.  i,  9).  Vous  jurez  sussi  par  votre 
Seigneur  Manichéc  qui  s'appelait  Manès  dans 
la  langue  de  sa  patrie  :  rien  que  pour  éviter  de 
lui  donner  un  nom  qui  signifie  insanité  d'espril 
chez  les  Grecs,  vous  l'avez  appelé  d'un  nom  dé- 
cliné si  je  puis  parler  ainsi  et  allongé,  vous  avez 
fait  comme  une  fusion  dans  le  sens  où  vous 
versiez  le  plus  généralement.  Car  un  des  vôtres 
m'a  donné  cette  raison  du  nom  de  Manichée  ; 
on  l'a  appelé  ainsi,  en  grec,  parce  qu'il  semblait 
verser  la  manne,  attendu  que  le  mot  verser  se 


FAISTE. 

dit  •/.S''v  en  grec.  Mais  en  agissant  ainsi  je  ne 
sais  pas  si  vous  avez  fait  autre  chose  que  d'ex- 
primer d'une  manière  plus  expressive  vos  rêve- 
veries  insensées.  En  ellct,  non-seulement  vous 
n'avez  point  ajouté  une  lettre  dans  la  première 
partie  du  nom  pour  qu'on  y  i-etrouvât  le  mot 
manne,  mais  encore  vous  avez  allongé  le  mot 
primitif  des  deux  syllabes  en  sorte  que  cela  fit 
non  point  Mannichée,  mais  Manichée,  nom  qui, 
après  vos  longs  et  vains  discours  ne  vous  donne 
pas  un  autre  sens  que  verser  l'insanité  d'esprit. 
Vous  jurez  aussi  très-souvent  par  le  Paraclet,  non 
point  par  celui  que  le  Christ  a  promis  et  envoyé 
à  ses  disciples  (7eart.  xiv,  26,  xvi,  7  et/lrf.,  ii.2); 
mais  pas  celui  dont  le  nom  traduit  en  latin  si- 
gnifie insanifuseur.  Puisque  vous  ne  cessez  de 
jurer  atout  instant,je  voudrais  bien  savoir  com- 
ment vous  entendez,  vous  aussi ,  que  le  Seigneur 
a  complété,  àvotre  sens,  mais  surtout  après  les 
serments  de  l'Apôtre,  cette  partie  de  la  loi  que 
vous  voulez  qu'on  regarde  comme  extrêmement 
ancienne.  Car  pour  ce  qui  est  de  votre  autorité, 
de  quelle  valeur  est -elle,  même  pour  vous, 
je  ne  dis  point  pour  moi,  ni  pour  tout  autre  que 
moi  ?  De  tout  cela  je  pense  qu'on  voit  claire- 
ment qu'on  doit  cntendi-e  tout  autrement  que 
vous  ne  le  prétendez,  ces  paroles  du  Christ,  je 
ne  suis  pas  venu  abolir  la  loi  mais  l'accomplir. 
Il  est  évident  qu'il  ne  l'a  point  complétée  par 


CAPUT  XXII. 

23.  De  non  jurando  autem,  qua  et  hic  illoruDi  le- 
gem  a  Christo  adimpletam  esse  dixisti,  min  possuiii 
affii-mare  antiquns  justos  non  jui'asse  :  nam  et  Pau- 
huu  apostolum  jiu'asse  invenimus  (fiom  i,  !J,  Philip. 
1,  S,  Il  Cor.  I,  23).  De  vestro  autem  (in;  non  tollitur 
crebra  juratio,  cum  jiu-otis  per  lumen,  quod  amatis 
cum  muscis;  nei|ue  enini  lumen  illud  mentiiun  al) 
istis  oculis  penitus  alienum,  quoil  illuminai  omneiu 
hominem  venientem  iu  hune  munduiii  {Joan.  \,  9) , 
nostris  aliqua  ex  i)ai'te  coçritate  :  et  per  {a)  dominum 
vestrum  Manicba^um,  qui  Mânes  lingua  patria  voca- 
batur;  sed  vos  ut  apud  Gra>cos  nomen  insania^  vita- 
retis,  velut  declinato  et  prolongafo  nomine,  quasi 
fusiunem  additis,  ubi  amplius  laberemini.  Sie  enini 
niibi  quidam  vestrum  exposuit,  rur  appellatus  sit 
iManiohfeus,  ut  scilicet  in  Crfeca  lingua  taniquani 
manna  fundere  videretm- ;  quia  Gra'ce  lundi    yhvt 


dicitm*  ;  ubi  quid  egeritis  nescio,  nisi  ut  expressius 
(6)  vobis  somniaretis  insauianiam.  Neque  enim  addi- 
distis  in  porte  jirioru  nominis  unam  litteram,  ut  ag- 
nosceretiu'  manna;  sed  a<ldidi?tis  in  posteriore  duas 
syllabas,  non  appellantes  Mamiicbanmi,  sed  .Mani- 
chanun  ;  ut  niliil  aliud  vobis  tam  prolixis  et  vanis 
sermonibus  suis  nisi  insaniam  fundere  sonaret.  Sa-- 
pissiiue  juratis  et  per  Paracletum,  non  sane  illuin, 
quem  Cbristiis  discipulis  promissit  et  misit  {Joan. 
XIV,  26  et  XVI,  7.  Act.  n,  1)  :  sed  per  eum  ipsum,  ut 
Latine  nomen  ejus  interpréter  (c),  insanifusorem. 
Cum  ergo  jurare  numquani  desinatis,  velleni  scire 
quomodo  intelligati?  banc  quoque  I.egis  parleni, 
quani  vultis  antiquissimam  intelligi,  quod  vobis  Do- 
minus  adimplevcrit,  et  magis  propter  jurationes 
Apostoli.  Nam  vestra  qua>  aucioritas  est,  vel  vobis 
ipsis,  nedum  mibi,  aiit  ruiquam  liomini?  Unde  pnto 
jani  clarere,  quam  sit  aliter  aecipienduin,  quod  ail 
f.bristus,  Non  veni  Legem  sulvere,  sed  adiniiilere 
{Matth.  v,  t7).   Non  hL«  videlicet  additamentis.  (pia- 


(a)  la   MSS.  et  per  domnum.    {b)  Sic  pleritjue  SISS.   .Kt  .\m   et  .^lii  ijui  dam  MSS.  lobis  somniaremini.  Er.  el  I.ov.  nobis 
somniare  videremini  {c)  Aliquot  MSS.   insaniœ  fusorem. 
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les  paroles  qu'il  a  prononcées  soit  pour  rappeler 
les  anrieiinps  formules  de  la  loi,  soit  par  ma- 
nière d'cniretieu,  mais  non  point  dans  le  sens 
d'un  complément  fait  à  cette  loi. 
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CHAPITRE  XXin. 

:23.  En  effet,  comme  lesjuifs  ne  comprenaient 
par  homicide,  que  le  meurtre  qui  prive  de  vie 
le  corps  de  l'homme,  le  Seigneur  leur  découvre 
que  tout  mouvcmen  t  mauvais  qui  nous  porte  à 
nuire  au  prochain,  est  du  genre  de  l'homicide 
{Matt.  V,  22).  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  Jean  : 
Quiconque  hait  son  frère  est  homicide  (I  Joan. 
III,  13).  De  même,  comme  ils  pensaient  qu'il 
n'y  avait  de  fornication  que  dans  l'union  illicite 
des  sexes,  le  maître  leur  montre  que  le  seul  dé- 
sir de  l'acte  est  lui-même  une  fornication  :  pa- 
reillement, si  le  parjure  est  un  péché  grave, 
l'ahsence  de  tout  serment,  ainsi  que  les  ser- 
ments faits  selon  la  vérité,  ne  sont  point  un 
péché,  mais  celui  qui  n'a  point  l'hahiiude  de 
jurer,  est  plus  éloigné  de  faire  un  faux  serment 
que  celui  qui  jure  facilement,  même  pour  la 
vérité.  Le  Seigneur  a  mieux  aimé  que  nous  ne 
nous  écartassions  point  de  la  vérité  eu  ne  jurant 
pas,  que  de  nous  exposer  au  péril  du  parjure  en 
jurant.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre   lui-même  ne 


jura  jamais  dans  les  discours  qu'on  rapporte 
de  lui,  de  peur  de  tomber  dans  le  parjure, 
mémo  sans  le  savoir,  s'il  prenait  l'haliitude  de 
jurer;  mais  on  trouve  qu'il  fit  plusieurs  ser- 
ments dans  ses  écrits,  où  l'attention  est  plus 
grande  et  suivie  ;  il  jurait  alors  pour  qu'on  ne 
crût  point  qu'il  y  a  péché  à  faire  un  serment 
pour  la  vérité,  et  qu'on  comprît  bien  que,  à 
cause  de  la  fragilité  humaine,  c'est  en  ne  jurant 
point  qu'on  se  tient  le  mieux  en  garde  contre  le 
parjure.  Cela  posé,  nous  trouvons  que  les  pré- 
ceptes mêmes  que  Fauste  s'obstine  à  tenir  pour 
des  préceptes  proprement  mosaïques,  n'ont 
point  clé  abolis  comme  il  le  pense. 


CHAPITRE  XXIV. 

2i.  Mais  ici  je  leur  demande  à  ces  Mani- 
chéens, pourquoi  ils  veulent  regarder  le  pré- 
cepte donné  en  ces  termes  aux  anciens  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  et  vous  hah'ez  votre  en- 
nemi {Levit.  XIX,  18),  comme  un  propi-e  précepte 
de  la  loi  de  Moïse.  Est-ce  que  l'apôtre  Paul  ne 
nous  dit  point  qu'il  y  a  des  hommes  que  Dieu 
hait  {Rom.  i,  30)  ?  D'ailleurs,  le  Seigneur  lui- 
même  nous  excite,  par  forme  d'exhortations,  à 
imiter  Dieu  en  ce  point,  «  afin,  dit-il,  que  vous 
soyez  les  enfants  de  votre  père  qui  est  dans  le 


vel  ad  expositionem  pertinent  propositarum  antiqua- 
rum  sententianim,  vel  ad  cimversationem,  non  ad 
impletioneni . 

CAPUT  XXIII. 

23.  Quia  enim  non  intelligebant  homicidium,  nisi 
pereiutionem  corporis  huniani,  per  quani  vita  pri- 
varcfur,  aperuit  Doniinus  omnem  iniquum  motum 
ad  nocendum  fratri  in  homicidii  génère  deputari 
(Matth.  V,  22).  Undc  et  Jobannes  dieit,  qui  odit  fra- 
trem  suuni,  homicida  est  (I.  Joan.  m,  1.^).  Et  quo- 
niam  putabaut  tantunimodo  corporalem  cum  femina 
iUicitam  commistionem  vocari  mœcbiam,  demons- 
travil  magister  etiam  talem  concupiscentiam  niliil 
esse  aliud.  Item  quia  ))cjerare  grave  peccatum  est; 
non  jiu'are  autem,  sicut  verum  jui'are,  nuUum  ]iec- 
eatum  est;  sedlougiusremotusest  a  falsuiu  jurando, 
qui  nec  jurare  consuevit,  quam  qui  verum  jurare 
proclivisestnnaluit  nos  Dominuset  non  jurantes  non 
recedere  a  vero,  quam  verum  jurantes  propinquare 
perjurio.   Ilaque  et   Apostolus  in  sermoniluis,  quos 


habuisse  narratur,  numquam  juravit,  ne  jxu'andi 
consuetudine  aliquando  vel  nescius  in  perjurium  la- 
beretur.  In  scriptis  autem,  ubi  est  consideratio  ma- 
jor atque  propensior,  pluribus  locis  jurasse  inveni- 
tur,  ne  quisquam  putaret  etiam  verum  jiu'ando 
peccari,  sed  potius  intelligeret,  bumano3  fragUitatis 
corda  non  jurando  tutius  a  perjurio  conservari.  Qui- 
bus  perspectis,  invenimus  nec  illa  esse  destructa,  si- 
cut Faustus  putat,  qua'  velut  proprie  vult  ad  Moysen 
pertinere. 

CAPUT  XXIV. 

2i.  Nam  et  hic  qusero  ab  istis,  cur  proprium  ve- 
lint  esse  Legis  Moysi,  quod  dictum  est  antiquis,  Di- 
liges  proxinuim  tuum,  ft  oderis  inimicum  tuum 
(Levit.  XIX,  18,  Matth.  v,  43).  An  et  apostolus  Paulus 
non  dixit  bomines  quosdam  Deo  odibiles  (iïo?n.  i,30)? 
El  utique  in  bac  admonilione  ipse  Dominus  ad  boc 
nos  borlalur,  ul  imitemur  Deum  :  «  Ut  sitis,  inquit, 
tîlii  Palris  veslri  qui  in  cœlis  est,  qui  facit  solem 
suum  oriri  super  bonos  et  malos,  el  pluil  super  jus- 
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ciel,  pt  qui  fuit  lover  son  sokùl  sur  les  bous  el 
sur  les  méchants,  et  tomber  ses  pluies  sur  les 
justes  ol  sur  les  injustes  {Matt/i.  v,  -45).  »  C'est 
donc  une  question  de  savoir  comment  il  faut 
comprendre  que  nous  devons  haïr  nos  ennemis, 
;i  l'exemple  de  Dieu  qui,  selon  saint  Paul,  hait 
certains  hommes,  el  comment,  eu  mi'me  temps, 
toujours  à  l'exemple  de  Dieu  qui  fait  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  et  tomJjer  ses 
pluies  sm-  les  justes  el  les  injustes,  nous  devons 
aimer  nos  ennemis,  fl  paraîtra  ainsi,  à  ceux  qui 
comprennent  mal  cette  parole  :  vous  haïrez  votre 
ennemi,  que  le  Seigneur  a  voulu  suggéi'er  aux 
Juifs  un  précepte  qu'ils  ne  connaissaient  point, 
c'esl  d'aimer  leurs  ennemis.  Mais  il  serait  trop 
long  d'expliquer  comment  on  doit  observer  ces 
deux  préceptes.  Nous  avons  affaire  aux  Maiii- 
chéens  à  qui,  en  général,  déplaît  cette  façon  de 
parler,  si  quelcpi'un  hait  son  ennemi,  et  d'un 
mot  nous  pouvons  les  eonfondi'e  en  Iciu-  deman- 
dant si  lem-  Dieu  aime  la  nation  des  ténèbres, 
ou  bien  encore  pourquoi,  si  nous  devons  main- 
tenant aimer  nos  ennemis,  parce  qu'ils  ne  sont 
point  dépourvus  de  tout  bien,  nous  ne  devrions 
point  aussi  les  haïr  parce  qu'ils  sont  mauvais 
en  quelque  chose  ;  car  cette  règle  nous  permet 
de  résoudre  la  difficulté  et  de  montrer  qu'il  n'y 
a  point  de  contradiction  entre  la  parole  de  l'an- 
cienne Ecriture  :  vous  haïrez  votre  ennemi,  et 
celle  de  l'Evangile  :  aimez  vos  ennemis  [Matt. 
V,  44),  attendu  que  tout  homme  mauvais,  eu 


tant  qu'il  es!  mauvais,  doit  pour  nous  être  un 
objet  de  haine  et,  en  tant  qu'il  est  homme,  un 
objet  d'amour,  en  sorte  que  nous  blâmions  ce 
que  nous  haïssons  justement  en  lui,  c'est-à-dire 
le  vice  de  manière  que  ce  que  nous  aimons  avec 
raison  en  lui,  je  veux  dire,  la  nature  même  de 
l'homme,  soit  sauvé  après  que  le  vice  aura  été 
corrigé.  Oui,  dis-je ,  voilà  la  règle  suivant  la- 
quelle nous  haïrons  un  ennemi  à  raison  du  mal 
qui  se  trouve  en  lui,  je  veux  dire  à  raison  de 
son  iniquité,  et  nous  aimerons  notre  ennemi  à 
cause  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  lui,  c'esl-à-dire 
à  cause  de  la  créature  sociale  et  raisonnable, 
attendu  que  nous  avons  la  cf)nviction  qu'il  n'est 
pas  mauvais  par  le  fait  de  sa  nature  à  lui  ou  de 
la  nature  d'un  autre,  mais  par  le  fait  de  sa 
propre  volonté,  l'our  eux,  au  contraire,  ils  pen- 
sent que  l'homme  est  mauvais  par  le  fait  de  la 
nature  de  la  nation  des  ténèbres  que,  d'après 
eux,  Dieu  loul  entier  redoutait  lui-même  avant 
d'avoir  été  vaincu  en  partie  par  elle.  En  effet, 
il  a  si  bien  été  vaincu  par  elle,  qu'il  n'est  pas 
encore  remis  tout  entier  en  liberté.  Ayant  donc 
entendu,  mais  sans  la  comprendre,  celle  parole 
dite  aux  anciens  :  vous  haïrez  votre  ennemi, 
l'homme  se  trouvait  porté  à  la  haine  de  l'homme 
quand  il  n'aurait  dû  haïr  ([ue  le  vice.  Le  Sei- 
gneur prend  soin  de  nous  corriger  en  disant  : 
aimez  vos  ennemis,  afin  que  celui  qui  déjà  avait 
dit  :  Je  ne  suis  pas  venu  abolir  mais  accomplir  la 
loi  el  les  prophètes,  el   qui,  par  conséquent,  ne 


tos  et  Lnjustos  -Matth.  v,  to).  »  Qua-reudum  itaque 
est,  quomodo  intolligatur,  exeniplo  Dei,  cui  dixit 
quosdam  odibilos  Paidus,  odiohabendos  inimicos;et 
rursus  csemi>li)  Dci,  qui  facit  soleni  suum  oriri  su- 
per bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injustos, 
diligendos  iniinicos.  Sic  apparcbit  Dominum  maie 
intelliijputil>us  id  quod  dictum  est,  Oderis  inimioim- 
tuum,  inferre  voliiisse,  quod  omniuo  non  noraul,ut 
diligerent  Luimicos  sucs.  Itruuique  autem  quomodo 
servandum  sit,  lonaruin  est  disputare.  Scd  ad  istos 
intérim,  quibus  ireueralitcr  displicet,  si  quis  oderit 
iuimicuui  suum,  est  nobis  sermo  qui  t>nrum  frou- 
tom  premat,  cuni  eos  interrogannis,  utriuii  dilijrat 
deus  corum  crciitcni  tonoliiaruni  :  aut  si  propterea 
uunc  ininiioi  diligendi  sunt,  quod  habeaut  partoni 
boni,  rur  non  ob  lioc  oos  et  odisse  debeuius,  quod 
babeant  parteni  niali.  Ëa  quippe  régula  et  hoc  solvi- 
tur,  doccturque  non  esse  contrarhnu,  quod  in  anti- 
qua  Soriptiu-a  dictum  est,  Odei-is  ininiicum  tuum, 
et  in  Evangelio,  Diligite  inimicos  véstros  IMntth.  v. 


t't)  :  quod  unusifuisque  iniquus  liomo,  iii  (piantiuu 
iniquus  est,  odio  babeudus  est;  in  quantum  autem 
liomo  est,  diligendus  est  ;  ut  illud  quod  in  eo  rect(' 
odiuius,  arguanius,  id  est,  vitium,  quo  possit  illud, 
cpiod  in  eo  rccte  diligimus,  iil  est,  humana  natura 
ipsa  emendato  vitio  tiberari.  Ha'c,  inquaui,  régula 
est,  qua  et  oderinms  ininiicum  proptcr  id  quod  in 
eo  maluni  est,  id  est,  iniquitatcm;  et  diligamus  iui- 
ndciim  proptcr  id  quod  in  eo  bonum  est,  id  est,  s<i- 
cialem  rationalemqnccrealuvain  :  nisi  quod  nos  non 
cum  per  natiu'am  vel  snauj  vcl  alienani,  sed  i)er 
])ropriam  voluntatem  maluui  esse  convinciuais.  Illi 
autom  per  nahu'ain  sentis  toaebraruui  putant  essi' 
bominem  lualum,  «luam  scouiidnin  ipsos  Peus  totus 
limuit,  antc  quain  in  parte  vinroretur;  et  in  parte 
al)  ea  sic  viclus  est,  ut  nec  tolus  libcraretur  :  Avidilu 
iiîitur,  et  non  intoUecto,  tpiod  antiquis  dictum  eral. 
Oderis  inimiouni  tuum,  i'erebantur  boniines  in  bu- 
unnis  odiuni,  cum  délièrent  non  odisse  nisi  vitium  : 
bos  covrififit  Dominiis.  diicndo,  Diliifite  ininncos  vos- 
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dr\ail  |iiijiil  :iliiilii'  le  piriTplr  dr  la  liaiuo  dus 
ennemis  inscrit  dans  la  loi,  nous  forçai,  en  nous 
ordonnant  d'aimer  nos  ennemis,  à  comprendre 
de  quelle  manière  nous  [loui-rions  haïr  un 
homme  à  cause  de  ses  péchés,  et  l'aimer  à  cause 
de  sa  nature.  Mais  comprendre  cela,  c'est  beau- 
coup pour  leurs  esprits  pervers.  Il  n'y  a  donc 
(fu'à  les  coiilraiudre,  avec  le  détestable  moyen 
de  leur  calomnie,  ou  plutol  avec  leur  déteslable 
folie  à  défendre  leur  Dieu  qu'ils  ne  peuvent  dii'c 
animé  de  sentiments  d'amour  ]iour  la  ualiou 
des  ténèbres,  et  qui,  parconséipiml,  ne  les  [lorle 
guère,  par  son  propre  exemple,  à  l'amour  de 
leur  ennemi.  Ils  pounaienl  même  altribuer  à  la 
nation  des  ténèbres,  plutôt  tpi'à  leur  Dieu,  l'ii- 
mour  de  leur  ennemi.  En  ellet  celle-là,  suivant 
leurs  désirs,  acouvoité  la  lumièrequi était  voisine 
d'elle,  qui  lui  était  même  contigiie,  elle  a  voulu 
en  jouir  et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'elle  a 
conçu  la  pensée  de  se  jeter  sur  elle.  Or,  ce  n'est 
pas  un  mal  de  désirer,  même  ardemment,  le  bien 
véritable  et  béatifique;  aussi  le  Seigneur  a-l-il 
dit  :  le  royaume  du  ciel  souffre  violence  et  ceux 
(jui  recourront  à  la  violence,  l'emporteront 
{Matth.  \i,  1^).  Ol-,  la  nation  des  ténèbres,  d'a- 
près leurs  vanités,  a  voulu  faire  violence  au 
bien  qu'elle  aimait  et  l'emporter,  parce  qu'elb; 
était  charmée  de  son  éclat  et  de  sa  beauté.  Mais 
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ce  Dieu  n'a  [)oiiil  payé  soji  amour  de  retour,  au 
contraire,  n'éprouvant  que  de  la  haine  pour  celle 
(jui  n'avait  (ju'un  vœu,  jouir  de  lui,  il  essaya  de 
la  détruire  de  fond  en  comble.  Si  donc  les  mé- 
chants aiment  le  bien  pour  on  jouir,  et  si  les 
bons  haïssent  le  mal  dans  la  crainte  d'en  être 
souillés,  dites-moi,  ô  Manichéens,  lesquels  des 
deux  accomplissent  ce  que  le  Seigneur  a  dit  en 
ces  temps  :  aimez  vos  ennemis.  Si  vous  voulez 
([ue  ces  deux  sentences  soient  en  opposition 
l'une  avec  l'autre,  votre  Dicui  a  fait  ce  qui  est 
])rcscrit  en  ces  tei-mes,  dans  la  loi  de  Moïse  : 
vous  haïrez  votre  ennemi,  et  la  nation  des  té- 
nèbres ce  qui  est  éci'it  dans  l'Evangile,  où  il  est 
dit  :  aimez  vos  ennemis.  Et  puis  il  n'y  a  point 
de  moyens  pourrons  de  lrou^■er  comment  tran- 
cher la  question  des  mouches  lucipètes  et  des 
mites  lucifuges  puisque  vous  soutenez  que  les 
unes  et  les  autres  sont  des  enfants  de  la  nation 
des  ténèbres.  D'où  vient,  en  effet,  cpie  celles-là 
aiment  la  lumière  cpii  est  d'une  autre  nature 
qu'elles,  tandis  que  les  autres  se  détournent  de 
la  lumière  et  ne  trouvent  de  charmes  que  dans 
les  ténèbres  d'où  elles  tirent  leur  (U'igine.  Est-ce 
que  la  naissance  des  mouches  au  milieu  de 
cloa({ues  fétides,  a  quelque  chose  de  plus  pur 
que  celle  des  mites  dans  leurs  galeries  obscures? 


ti'os;  ut,  qui  jiuu  dixerat,  Nun  vuui  Legem  solvere, 
sed  udimplcre,  ideoque  de  odio  ininiici  quod  scrip- 
tum  est  in  I>ege  non  solveret,  prœcipiendo  utiquc 
ut  diligamus  ininiicos,  cogeret  nos  inteUigerc,  quo- 
iiaoi  modo  possemus  ummi  cumdemquo  hominem 
et  odisse  prupter  culpam,  et  diligere  propter  natu- 
rani.  Sed  hoc  ad  pcrversas  eoruni  mentes  inteUigcre 
luultum  est.  IJrgcndi  sunt  tantum,  ut  seciiniduin 
ralumnia;  su;e  perditam  ratii:)iiciu,  vel  potius  amcu- 
tiaiu,  défendant  dcuui  suum,  quoiu  non  possuut  di- 
cci'c  dilectoreni  gcutis  toucbraruui  ;  ideoque  ad  cjus 
lixcmpluni  non  luibent  qiu'madinoduiu  horteutur, ul 
■^uuiu  quisque  diligal  iuiminuu.  l^otius  enini  geuti 
ilisi  teuebraruui  dilectioncm  ininiici  IriJniei'e  potue- 
ruiil,  quam  deo  suu.  lUa  quippc,  sicut  délirant,  vi- 
ciuani  sibi  luceni  abjue  cuntiguam  eoucupivit,ea(pu; 
frui  voluit,  atquc  ut  fruerctur  iuvadcre  cogitavit. 
Meque  ista  culpa  est,  cum  \erum  et  boatiticum  bo- 
rmm  appetitor.  l'nde  et  Duminus  dicit,  Regnum  cœ- 
loruju  viui  jiatitui',  et  qui  viui  fecerint,  diripicnt 
illud  [Matth.  M,  l2).Ecce  gens  tennbi-arurnsecunduni 
caruni  vanitateni,  viui  facere  ac  diripere  voluit  Lu- 
luuu  (jucd  amavcrat,  ejus  claritate  et  specie  delec- 
lata  :  uec  eaui  vicissiiu  Deus  dilexit.  sed  odio  detes- 


tans  frui  se  \oleuteui,  fuuditus  eradieare.  molitusest. 
Si  ei'go  mati  amant  bonimi  quo  fruantur,  boni  au- 
tem  oderunt  malum  ue  polluantur,  i-espondete  Ma- 
niehœi,  quiuaui  eorum  impleant  quod  Ûoininus  ail, 
Diligitc  inimicos  vestros.  Eccc  si  bas  siiigulas  jepu- 
gnantesipie  sententias  esse  vultis,  deus  vester  fecit 
quod  scriptuni  est  in  lege  Moysi,  Oderis  ininiicuiii 
luum;  et  gens  tenebravum,  quod  scriptum  est  in 
E\angelio,  Diligito  inimicos  vestros.  Quaniquam  uec 
liugendo  iuvcnire  potuistis,  quo  pacto  dirimatis 
quaîstioneni  inter  lauscas  lucipetas,  et  blattas  luci- 
fugas  :  utvauiquc  euini  proleni  gentis  teuebraruni 
esse  eoutendilis.  l'ude  ergo  ilke  amant  a  se  alienani 
lucem,  ilke  auteni  liauc  aversando  sua  putius  origine 
delectantui'.  An  munidius  nascuutur  nuiscaj  in  lœti- 
dis  cloacis,  quaui  blatra:  iu  obscuris  cubioulis? 

CAPUT  XXV. 

Ta.  Jam  vero  illud  quod  antiijuis  dictum  est,  Ocu- 
luui  pro  oculo,  denteiu  pro  dente  [Exodi.  xxi,  24), 
quomodo  eoutrariiini  haljet  quod  ait  Doniinus,  Ego 
auteni    dico    volii-^.   non  resistere   iiialo,  sed  si  quis 
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CHAPITRE  XXV. 


25.  Pour  en  venir  à  celte  parole  dite  aux  an- 
ciens :  œil  pour  œil,  dent  pour  dent(^'xorf.  xxi, 
24),  comment  est-elle  en  contradiction  avec  ces 
autres  paroles  du  Seigneur  :  et  moi  je  vous  dis 
ne  ne  point  résister  à  celui  qui  vous  traite  mal, 
mais  au  contraire,  si  quekpi'un  vous  frappe  sur 
la  joue  droite,  présentez-lui  encore  l'autre  et  le 
resic  {M atth.  \,  39)?  Puisque  le  précepte  an- 
tique avait  pour  but  d'étcincb-e  les  Dammes  de  la 
haine,  et  de  mettre  un  frein  à  la  fureur  de  l'es- 
prit de  vengeance.  En  effet,  où  est  l'homme  qui 
se  contente  do  répondre  par  une  vengeance 
égale  à  l'insulte?  Ne  voyons-nous  point  des 
hommes  qu'une  légèi'e  offense  pousse  à  méditer 
le  meurtre,  altère  de  sang  et  dispose  de  telle 
sorte  qu'ils  sont  à  peine  rassasiés  pai-  les  maux 
de  leur  ennemi?  Qui,  pour  un  coup  de  poing, 
ne  cite  point  l'agresseur  en  jugement  afin  de  le 
faire  cendamner,  ou,  s'il  préfère  riposter  par  la 
violence,  ne  couvre  son  ennemi  des  pieds  jus- 
qu'à la  tète,  de  coups  de  poing  et  de  coups  de 
pied,  si  même  il  ne  s'arme  de  quelque  trait  pour 
cela.  C'est  donc  pour  fixer  à  cette  vengeance 
immodérée  et  partant  injuste,  de  justes  bornes, 
que  la  loi  a  établi  la  peine  du  talion,  c'est-à-dire 
a  réglé  que  chacun  infligerait  un  châtiment 
égal  à  l'injustice  qu'il  am-ait  reque.  D'où  il  suit 
que  ces  mots  ;  oîil  pour  oîil,  dent  pour  dent, 
bien  loin  d'aiguillonner  la  vengeance,  pose  des 

percusserit  te  in  maxillain  tuam  dcxtram,  pw'bu  illi 
et  alterain,  et  cetera  (Matth.  v,  39)?  Ouaiido  quiiluiii 
et  illud  antiquum  ad  rei>riinoiidas  llamuias  udiurum, 
srevieutiuinquc  iuuiioderatos  aninios  refrenandos, 
ita  jiKeceptum  est.  Quis  euim  ((î)  tantumdein  facile 
coiilentus  est  reponere  viiidicta^  quantum  accepit 
injuria'?  Nonne  vidumus  hninines  leviter  lœsos  nio- 
liri  cœdom,  sitire  sanguiuriu,  \ixque  inveuii'e  in 
malis  iuiinici  uuJesatieiilur?  Quispugnu  percussus, 
non  aut  judicia  concitat  in  dainnatiunem  l'jus  qui 
percusserit,  aut  si  ipse  rc])ercutorc  velit,  totum  ho- 
mincm,  si  non  etiam  telo  alirpio  arrepto,  piignis 
calcibus(jue  contundit?  Iluir  igitur  Lmmoderata%  ac 
per  hoe  injusta^  ultioiii,  lex  justuni  uiodum  ligeiis, 
poL'iiam  taliouis  instituitj  hoc  est,  ut  qualem  quisque 
iutulil  iujm'iaiu,  taie  su])plicium  peudal.  t'roiude, 
Oculum   pro   oculo,  dentem  pio  deute,  uon  tomes. 


limites  à  la  fureur,  en  sorte,  non  point  de  ral- 
lumer ce  qui  était  assoupi,  mais  d'empêcher 
l'incendie,  qui  brûlait  déjà,  d'étendre  plus  loin 
SCS  ravages.  Car  il  y  a  une  vengeance  juste,  il 
est  une  réprobation  que  la  justice  exige  pour 
celui  qui  a  injustement  soufl'ert  quelque  injure 
qui  ne  lui  était  point  due;  si  bien  que  lorsque 
nous  pardonnons  une  offense,  nous  nous  relâ- 
chons eu  quelque  sorte  de  notre  droit.  Aussi  les 
fautes  qu'il  nous  est  prescrit  de  pardonner,  dans 
l'oraison  dominicale,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il 
nous  pardonne  les  mitres,  sont-elles  appelées  des 
dettes  {Matt.  vi,  12).  Or,  toute  dette,  en  même 
temps  qu'elle  peut  être  l'objet  d'une  remise  bien- 
veillante, peut  aussi  ètreréclaméc  sans  injustice. 
Mais  de  même  que,  en  matière  de  jurement, 
quiconque  jure,  même  pour  la  vérité,  approche 
du  parjure,  tandis  que  celui  qui  ne  jure  point 
du  tout  s'en  tient  complètement  éloigné  ;  que 
celui  qui  jure  pour  la  vérité,  ne  pèche  point, 
et  que  celui  qui  ne  jure  point  se  tient  bien 
plus  loin  encore  du  péché,  il  s'ensuit  que  la  i-e- 
commandation  de  ne  point  jurer  du  tout  est  un 
moyen  de  se  préserver  du  pai-jure.  De  même  si 
celui  qui  veut  se  venger  d'une  manière  exces- 
sive pèche,  taudis  que  celui  qui  ne  tient  qu'à 
une  vengeance  juste  et  modérée ,  ne  pêche 
point  ;  celui  qui  ne  veut  pas  se  venger  du  tout 
est  encore  bien  plus  loin  de  pécher.  On  pèche 
encore  tjuand  on  exige  au-delà  de  ce  qui  est  dû, 
tandis  qu'il  n'y  a  aucun  péché  à  exiger  une 
dette;  mais  on  est  bien  plus  à  l'abri  de  tout 

sed  limes  Jui'oris,  est,  non  ut  id  quod  S(jpitum  erat, 
hiuc  acceuderetur,  sed  ne  id  qiKJil  ai'debat,  ultra 
o.vlonderetur,  (6)  iuipositus.  Est  eiiiiii  quaidam  justa 
viudieta,  juslecjuo  debetur  ei  qui  l'ueiit  passus  ,inju- 
riam  :  unde  iilique  cum  igiiosciiuus  de  uostro  (juo- 
daui  modo  jm'c  lai'gimm'.  Undc  etiam  débita  dicun- 
tur,  qua;  in  oratioue  Domiuica  liimiauitus  dimittere 
moueuim",  ut  uobis  et  uostra  diviuitus  dimittautm' 
{Matth,  VI,  i2).  Quod  autem  debetm',  et  si  beuigue 
dmiittitur,  nou  tamen  iivicpie  repelitm'  :  sed  sicut 
in  jm-ando,  etiam  qui  verum  jurât,  propiuquat  per- 
jurio,  unde  longe  abest  qui  iiiiiiiiuo  uoii  jurât;  et  • 
quamvis  non  peccct  qui  veruui  jurât,  remotior  ta- 
uien  a  peccato  est  qui  nou  jurât;  uude  admouitio 
nou  jm'audi,  conservatio  est  a  peccato  perjurii  :  ita 
cum  peccet  ({ui  per  iuuuoderationem  injuste  vult 
vindicai'i,  non  peccet   autem  (fui  modum  adkibens 


(a  .\m.  El-,  et  MSS.  Quis  enim  tandem  facile  conteulus  esl  tantum  reponere  eindicla.  [b]  Sic  Am.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  ultra  ex- 
tenderetur  Imposita  est  enim  quadam. 
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péché  d'injuste  exigence,  quand  on  n'exige  pas 
même  ce  qui  est  dû,  surtout  pour  ne  pas  cire 
contraint  à  payer  soi-même  sa  propre  délie  par 
celui  qui  n'a  point  de  dette.  Je  pourrais  donc 
traduire  ainsi  les  mots  eu  question  :  il  a  été  dit 
aux  anciens,  vous  ne  tirerez  point  une  vengeance 
injuste  ;  et  moi  je  vous  dis,  n'en  tirez  aucune; 
voilà  l'accomplissement  de  la  loi.  De  même  que, 
ainsi  que  Fauste  le  rapporte,  au  sujet  du  jure- 
ment, il  a  été  dit  :  vous  ne  vous  parjurerez 
point,  et  moi  je  vous  dis  :  ne  jurez  même  pas, 
c'est  encoi'e  l'accomplissement  de  la  loi.  Et  moi 
aussi  je  pourrais  donc  en  dire  autant  si,  par  ces 
paroles,  le  Christ  me  semblait  avoir  ajouté  à  la 
loi  ce  qui  lui  manquait,  plutôt  que  s'être  pro- 
posé d'atteindre  plus  sûrement  le  but  de  la  loi, 
qui  est  de  ne  point  tomber  dans  le  péché  en 
poussant  la  vengeance  jusqu'à  l'injustice,  et 
pour  cela  de  renoncer  absolument  à  toute  ven- 
geance. 11  en  est  de  même  au  sujet  du  jure- 
ment, ce  qu'il  se  proposait,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  se  parjurât  point,  est  bien  plus  sûrement  at- 
teint par  l'abstention  complète  de  tout  jure- 
ment. Car  si  ce  précepte  :  œil  pour  œil,  etc.,  est 
en  opposition  avec  celui-ci  :  si  on  vous  frappe 
sur  une  joue,  présentez  l'autre,  pourquoi  ne 
verrail-on  point  la  même  opposition  entre  ces 
paroles  :  vous  accomplirez  pour  le  Seigneur  le 
serment  que  vous  aurez  fait,  et  celle-ci  :  ne 
faites  point  de  serment?  Or,  Fauste  voit  dans 


ces  paroles,  non  [loint  l'abolition,  mais  l'accom- 
plissement de  la  loi.  Il  aurait  dû  penser  de 
même  pour  l'aulrc  cas  en  question.  En  elïel,  si 
ce  précepte,  ne  jurez  que  pour  la  vérité,  se 
trouve  complété  par  ces  paroles  :  ne  jurez  point, 
pourquoi  cet  autre  :  que  votre  vengeance  soit 
juste,  ne  serait-il  point  complété  par  ces  mots:  ne 
vous  vengez  point?  Pour  moi,  j'entends  donc 
qu'il  y  a  dans  les  deux  cas  un  préservatif  olîerl 
contre  le  péché  de  jurer  contre  la  vérité  et  de 
tirer  une  vengeance  injuste,  bieiKjue,  après  tout 
le  pardon  de  toute  espèce  d'injure,  pi'oduit 
le  même  eflet  que  celui  des  offenses  -qui  nous 
ont  été  failes,  et  nous  mérite  le  même  pardon. 
Mais  avec  un  peuple  dur,  il  a  fallu  d'abord  re- 
courir à  une  règle  qui  ne  permit  point  d'outre- 
passer le  droit,  aiin  que,  après  avoir  appris  à 
dompter  la  colère  qui  nous  pousse  à  tirer  une 
vengeance  excessive,  nous  pussions  considérer, 
si  iious  le  voulions,  dans  la  tranquillité  de  notre 
âme,  les  dettes  que  nous  avons  nous-mêmes  con- 
tractées et  que  nous  souhaitons  de  nous  voh'  re- 
mises par  le  Seigneur,  et,  par  cette  consi- 
dération, nous  voir  amenés  à  remettre  sa  dette 
à  notre  compagnon  d'esclavage. 


CHAPITRE  XXVI. 


26.  Quant  au  précepte  que  le  Seigneur  donne 


juste  \Tilt  vindicari  ;  remotior  est  a  peccato  injusttp 
viudicta^  qui  non  vult  omiiino  vùidicari.  Peccat  enini 
qui  exigit  ultra  debitum,  non  peccat  autem  qui  exi- 
git  debitum  :  sed  tutior  longe  ûst  a  peccato  iujnsti 
exactoris,  qui  omnino  non  exigit  dcliituiu,  prœsor- 
tim  ne  cogatur  et  ipse  redderc  debitum  al)  eo  qui 
nullum  liabet  debitum.  Possem  ergo  et  ego  sic  ista 
l)onore,  Dictum  est  antiquis,  Non  injuste  vindicabis; 
ego  autem  dico,  ne  vindicetis  quidem;  adimplelio 
est  :  sicut  de  jurando  Faustus  ait,  Dictum  est.  Non 
ppjerabis,  ego  autem  dico,  ne  jurctis  quidem;  a>qun 
adimpletio  est.  Poteram  ergo  et  ego  ita  diccrc,  si 
mdii  per  liœc  adjecta  verba,  quod  Legi  defuit,  a 
Cbristo  additiun  videretur;  ac  non  potius  id  quorl 
Les  volebat  efQcere,  ne  injuste  se  quisquam  viudi- 
cando  peccaret,  conservari  tutius  si  omnino  se  non 
vindicaret;  sicut  id  quod  volebat  efiicere,  ne  quis- 
quam pejerando  peccaret,  couservari  tutius  si  non 
jm'aret.  Nam  si  contrarium  est,  Oculum  pro  oculo. 


et,  Qui  te  perçussent  in  maxillam,  pra;be  illiet  atte- 
ram  :  cur  non  sit  contrarium,  Heddes  Domino  jus- 
jui'andum  tuum,  et  Noli  jurare  omnino?  Et  tamen 
illam  non  destructionem,  sed  adinqiletionem  Faus- 
tus arbitratur  :  quod  et  Idc  debuit  avljitrari.  Nam 
si,  Verum  jura,  adimpletur  diceudo  Ne  jures  :  cur 
non  et.  Juste  vindica,  adimpletur  diceudo,  Ne  vindi- 
ces?  (a)  Sic  et  ego  in  utrocpie  conservationem  essear- 
I^itror  a  peccato,  quo  vel  falsum  juratur,  vel  injuste 
rindicatur  :  quamquam  hoc  de  donanda  omnino 
vindicta  valeat  ctiam  ad  illud,  ut  dimittando  hujus- 
modi  débita,  etiam  nobis  dimitti  mereamur.  Sed 
dm-o  populo  modus  prius  adhihendus  fuit,  quo  dis- 
ceret  nou  egredi  debitum  :  ut  edoraita  ira,  qu;e  ad 
immoderatam  vindictam  rapit,  jam  qui  vellet,  tran- 
quiUus  adtenderet  quid  ipse  deberet,  quod  silîi  re- 
laxari  a  Domino  ciqieret,  ut  bac  consideratione  con- 
serve debitum  relaxaret. 


(a)  Am.  Er.  ac  pluresJISS.  Sicut  ego. 
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mix  hommes  do  ne  point  renvoyer  leurs 
femmes  ,  lorsqu'il  a  dit  aux  anciens,  que  celui 
qui  renverra  sa  femme  lui  doiuie  un  cartel  de 
divorce  {Dent,  x.xiv,  J .  Mail,  v,  32  cl  xix,  7),  en  y 
liiisanlbien  attention,  on  ne  remarquera  aucune 
contradiction.  Eu  eli'et,  le  Seigneur  dit  quel  a 
été  le  but  de  la  loi  en  prescrivant  à  tout  homme 
qui  renvoie  sa  femme,  de  lui  donner  un  cartel 
de  divorce  ;  car  il  ne  dit  point  (juc  celui  qui 
voudra  renvoyer  sa  femme,  la  renvoie  ;  il  ne 
voulait  même  pas  que  la  femme  fiit  renvoyée 
par  son  mari,  puisqu'il  a  prescrit  ce  tempéra- 
ment pouv  que  celui  dont  l'esprit  était  prompt  à 
vouloir  se  séparer,  ramené  au  calme  par  la  né- 
cessité d'écrire  ce  cartel,  renonçât  à  le  faire  cl 
considérât  combien  il  est  mal  à  un  homme  de 
renvoyer  sa  femme.  Cette  interprétation  est 
d'autant  plus  fondée  que,  comme  on  lepi'étend, 
chez  les  Juifs,  il  n'était  point  donné  à  tout  le 
monde  de  savoir  écrire  l'hébreu,  il  n'y  avait  que 
les  scribes  qui  le  sussent,  ils  faisaient  profession 
d'une  sagesse  plus  excellente  que  le  commun 
des  hommes,  et,  s'il  s'en  trouvaient  parmi  eux 
t]ui  fussent  doués  de  quelques  sentiments  d'é- 
quité et  de  charité,  non-seulement  ils  faisaient 
profession  de  sagesse,  mais  encore  ils  la  prati- 
quaient. C'est  à  eux.  qui  devaient  être  de  pru- 
dents interprètes  de  la  loi,  et  assez  justes  pour 
détourner  du  divorce ,  que  la  loi  adressait 
l'homme  à  (jui  elle  prescrivait  de  donner  à  sa 


F.VUSTE. 

femme  un  cartel  du  divorce,  s'il  voulait  la  ren- 
voyei-.  Or,  il  ne  lui  était  possible  d'écrire  cecar- 
lel  que  par  eux;  proiilanl  donc  de  l'occasion 
que  la  nécessité  leur  offrait,  en  (juelque  sorte, 
entre  les  mains,  les  scribes  pouvaient  le  guider 
par  un  bon  conseil  et  rétablir,  par  la  douceur  et 
la  persuasion,  l'affection  et  la  concorde  entre 
la  femme  et  le  mari.  Si  l'aversion  eu  était  ve- 
nue au  point  de  ne  pouvou'  être  dissipée  ni 
amoindrie,  alors  ils  écrivaient  le  cartel.  Ce  n'é- 
tait point,  en  eflet,  pour  un  motif  vain  et  futile, 
que  cet  homme  reuv(jyait  une  femme  pour  la- 
quelle il  ressentait  une  si  grande  aversion  que 
Ae.^  personnes  sages  et  prudentes  ne  pouvaient  pas 
l'amener,  par  la  persuasion,  à  reprendre  les  sen- 
timents d'affection  qu'exige  le  mariage.  Dès  lors, 
en  effet,  qu'une  femme  n'est  plus  aimée,  il  faut  la 
renvoyer  ;  mais,  comme  on  ne  doit  point  la  ren- 
voyer, il  faut  l'aimer.  Or,  on  ne  saurait  imposer 
l'amour  à  quelqu'un  malgré  lui,  on  ne  peut  que 
l'y  amener  par  les  représentations  et  les  con- 
seils. Voilà  ce  que  devait  faire  tout  scribe  juste 
et  sage,  tels  que  devaient  être  tous  ceux  qui 
exerçaient  cette  profession, et  à  qui  la  loi  prescri- 
vait à  tout  homme  en  discorde  avec  sa  femme  de 
s'adresser  pour  faire  rédiger  le  cartel  du  divorce, 
et  qui  ne  devait  l'écrire,  en  homme  prudent  et 
sage,  que  après  avoir  reconnu  que  le  cœur  de 
cet  homme  avait  trop  d'aversion  et  était  trop 
perverti  pom-  suivre  ses  conseils  de  l'éconcilia- 


CAPLT  -XXVI. 

20.  Nam  illud  de  uxore  nou  diiuitteuda  quod  Ito- 
luiuus  pra-cepit;  cum  antiquis  dictuui  sit,  Quiouni- 
que  dimiserit  uxorem  suam,  det  iUilibelIum  rcpudii 
(I^euf.  XXIV,  fj;  si  dUigcuter  iutucamur,  vidcljiuuis 
non  esse  coutrariuin.  Exposait  ouini  Douiinus  quid 
Lcx  vuluerit,  cuni  passiiu  diiuitteuti  uxorcm  jussci-it 
libellum  repudii  dan;  'Mattli.  v,  32  et  19,  7).  .\cque 
eiiim  ait,  Uui  voluerit,  diiiiiltat  uxorem  suam;  cui 
csset  coutrariuui  nuu  diuiittere  :  sed  utique  uulcbal 
diuiitti  uxorem  a  vh'o,  qui  hanc  interposuit  nioraiu, 
ul  in  disscidium  animus  pra;ceps,  liJjelli  couscrip- 
lione  refractus  absisteret,  et  quid  mali  esset  uxorciu 
diinittere  cogitaret  :  prceserlLui  quia,  ut  perhiLeut, 
apud  Hebrœos  scribere  litteras  Ilebrœas  nulli  las 
erat,  iiisi  Scribis  solis,  cuni  et  exccllcutiorcm  profi- 
te rcntur  sapientiam,  et  si  qui  eorum  essent  œquitate 
ac  ])ietate  pr,Tditi,  non  tantum  proliterentur  sapien- 
tiam, veruni  etiam  sectarciitur.  .\d  hos  igitur.  quos 


oportoret  esse  prudentes  Legis  interprètes  et  justos 
disscidii  dissuasores,  Lex  mittere  voluit  eiuu,  quem 
jussit  Idjcllum  repudii  dare,  si  dimisisset  uxorem. 
.Non  enim  ci  puterat  scribi  libellus,  uisi  ab  ipsis,  qui 
per  hanc  occasiouem  ex  uoeessitate  veuieutem  quo- 
dam  modo  iu  mauus  suas  bono  consilio  regerenl, 
atquc  intcr  ipsum  et  uxorcm  pacifiée  ageudo  dilec- 
lionem  concordiamque  suadercnt.  Quod  si  tautum 
intcrcederet  odium,  ut  exstinsui  cnieudariquc  non 
possct,  nunc  utique  scriberetur  ILJjelius  :  quia  frus- 
tra nou  dimitteret,  quam  sic  odissct,  ut  deiiitam 
conjugio  caritatem  nulla  [trudcutium  persuasiouc 
rcvocaretm'.  Si  cnim  non  diligitur  u\or,  dimittenda 
est.  (Juia  crgo  dimittenda  non  est  diligonda  est.  Di- 
lectio  aulem  monendo  atque  suadeudo  couqioni  non 
invitum  cogeudo  imponi  potest.  Hoc  facere  Scriba 
debebat  justus  et  sapiens,  qualem  iu  iUa  professioue 
esse  oportebat  :  ad  ({uem  ut  veniretui',  discorJi 
marito  libeUus  conscrLljendus  prieceptus  est  :  quem 
vh-  bonus  prudcusque  nou  scrd)eretj  nisi  in  animo 
uimis  aversu  alquc  perverso  consilium  conçordi;e  non 
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tioii.  AjHi':-  loiil,  jc  Muidrais  iiioii  ijuc  vciiis  mo 
tlissicz  voiis-mèmo,  d'après  lii  sacrilège  vanité 
de  voli'C  eiTcur,  pourquoi  il  vous  déplait  tant 
qu'un  liommc  renvoie  sa  fouimc  (juand  vous 
pensez  que  ce  n'est  poinl  pour  la  foi  du  mariage, 
mais  pour  le  crime  de  la  concupiscence  qu'on  la 
possède?  En  ctïel  le  mol  mariage  n'a  point 
d'autre  siguilication  que  celle-ci,  c'est  que  la 
Icmme  ne  doit  se  marier  que  dans  la  pensée  de 
devenir-  mère.  Or,  celte  fin  vous  est  odieuse,  at- 
tendu que,  selon  vous,  c'est  par  elle  qu'une 
j)artie  de  votre  Dieu  vaincue  el  soumise  dans  la 
lutte  avec  la  nation  des  ténèln-es ,  se  trouve 
chargée  des  entraves  de  la  chair.  Mais,  pour 
en  revenir  à  l'explication  de  la  question  agitée 
entre  nous,  à  savoir  si  le  Christ,  en  faisant  suivre 
les  préceptes  anciens,  de  ces  mots  :  et  moi  je  vous 
dis,  n'a  poinl  complété  pai-  ces  paroles  la  loi  des 
premiers  hommes  et  n'a  point  détruit  non  plus, 
l)ar  une  disposition  contraire,  la  loi  mosaïtpie, 
bien  loin  de  là,  s'il  a  plutôt,  par  cette  manière 
de  s'exprimer,  recommandé  tous  les  points  de 
la  loi  de  Moïse,  qu'il  signalait  ainsi,  afin  que 
tout  ce  qu'il  ajoutait  de  lui-même  servit  à 
faire  rechercher  le  sens  de  cette  loi,  dans  le 
cas  où  elle  paraît  contenir  quelque  disposition 
obscure,  ou  à  en  faire  observer  plus  sûrement 
les  prescriptions. 


CHAl'lTltE  XVII. 

:27.  Vous  voyez  combien  différemment  on  doi( 
entendre  ces  paroles  :  ,1c  ne  suis  point  venu 
abolir  mais  accomplir  la  loi  ;  on  ne  doit  point 
les  entendre,  en  effet,  en  ce  sens  que  la  loi 
n'était  (|u'unc  demi-loi,  si  je  puis  parler  ainsi, 
que  ces  paroles  complétaieni,  mais  en  ce  .sens 
que  ce  qui  était  prescrit  par  la  lettre  de  la  loi 
ancienne  et  ne  pouvait  point  s'accomidir  à 
cause  de  la  présomption  et  de  l'orgeuil  des 
hommes  se  trouverait,  par  l'iniluence  persuasive 
de  la  grâce,  accompli  à  cause  d'une  humble 
confession,  non  point  par  l'addition  de  quelques 
mots,  mais  par  l'effet  des  onivres.  Car,  comme 
le  dit  l'Apôtre,  la  foi  opère  par  la  charité  (G«/., 
V,  0).  C'est  ce  qui  fait  dire  encore  au  même 
apôtre  :  quiconque  aime  le  prochain  a  accompli 
la  loi  {Rom.,  xiii,  8).  Le  Christ,  en  venant  en 
ce  monde,  et  en  y  envoyant  le  Saint-Esprit  qu'il 
avait  promis,  a  manifesté  et  donné  aux  hommes 
cette  charité  qui  seule  pouvait  accomplir  la  jus- 
tice de  la  loi.  Voilà  pourquoi  il  s'est  exprimé 
ainsi  :  Je  ne  suis  point  venu  abolir  mais  ac- 
complir la  loi.  C'est  là  le  Nouveau-Testament 
qui  promet  l'héritage  du  royaume  des  cieux  à 
cette  dilection  et  qui  se  trouvait  caché  à  cause 
de  la  circonstance  des  temps,  sous  les  figures 


valeret.  Verumtatem  a  vobis  ex  vestri  crruris  sacri- 
Icga  vauitatc  qua?ro,  cur  displicoal  diuiittere  uxo- 
rem,  quam  non  ad  luatriaionii  fidwn,  sed  ad  concu- 
liisfeulia?.  crimeu  habeiidam  esse  ceiisctis?  Matrimo- 
iiium  quippe  ex  hoc  appellatum  est,  quod  uou  ol) 
aliud  debeat  feniiua  nubere,  ijuam  ut  mater  fiât  : 
quod  vobis  odiosum  est.  Eo  luodo  cuira  putatis  par- 
tem  dei  vestri,  geutis  tcnebraruiu  proilio  devictani 
et  subactain,  etiani  carneis  compedilnis  coUigari. 
Sed  ut  potius  quod  nuuc  agitur  oxpliceiu  :  Si  Chris- 
tus,  ubi  quiljusdaui  anticpiis  senteutiis  proposi- 
tis  adjunxit,  Ego  auteiii  dico  vobis,  uequc  primorum 
hominum  legeni  hoc  verl)orum  additaïuentu  adim- 
[ilevit,  neque  illam  quœ,  per  M(jyseii  data  est  quasi 
coiitrariorum  oppositione  dextruxit  ;  sed  potius  om- 
nia  ex  Hebrœorum  lege  commemorata  ita  commen- 
davit,  ut  quidquid  ex  persona  sua  iiisu))or  loquere- 
tur,  vel  ad  expositionein  requireudam  valerct,  si 
quid  illa  obscure  potuisset,  vel  ad  tutius  conservan- 
dum  quod  illa  posuisset. 


TOM.   XXVI. 


CAPUT  XVVli. 

il.  Vides  quam  sit  aliter  intelligeudum,  quod  ait, 
iNon  se  venisse  I.egem  solvere,  sed  adimplere  ;  scili- 
cet  ut  uon  quasi  semiplena  istis  verbis  iutegraroturj 
sed  ut  quod  littera  ju!)cnte  propter  superborum 
pra'sumtionem  non  poterat,  suadcnte  gratia  propter 
bunùlium  coufessionem  imjileretur,  opère  factorum, 
uou  adjeclione  verborum.  Fides  eninj,  sicut  Aposto- 
lus  ail,  per  dilectionem  oporatur  (Ga).  v,  6).  Undc 
item  dicit,  Qui  euim  diligit  allenmi,  Legem  implevit 
(flom.  xui,  8).  Istam  caritatem  quiaveniens  Christus, 
per  Spiritum-Sauctuni  quem  promissum  misit,  in 
manifestatioue  donavit,  qua  sola  caritate  justitia  Le- 
gis  posset  impleri  ;  propterea  dixit,  X'on  veni  solvere 
Legem,  sed  adimplere  (Matth.  v,  17).  Hoc  est  novum 
Testamentiuu,  quo  huic  dilectioni  luereditas  regui 
cœlorum  promittitur,  quod  iu  figuris  veleris  Testa- 
mcuti  pro  temporum  distiibutione  tegebatur.  Unde 
idem  dieit,  Maudatum  novum  do  vobis,  ut  vos  invi- 
cem  diligatis  (.]oan.  xiii.  .34). 
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de  rAncien-Testament.  Aussi  le  Christ  dit-il  :  je 
vous  laisse  un  commandement  nouveau,  c'est 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres  {Joon,  \m,  34). 


CHAPITRE  XXVIU. 

28.  Ainsi  tout  ou  presque  tout  ce  qu'il  nous  a 
recommandé  ou  prescrit,  quand  il  disait  :  Et 
moi  je  vous  dis,  se  trouvent  dans  les  livres  an- 
ciens. C'est  là,  en  effet,  qu'il  est  dit  contre  la 
colère  :  La  fm'eur  a  rempli  mou  œil  de  trouble 
{Psal.,  VI,  8),  et,  celui  qai  réprime  sa  colère, 
vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  villes  d'as- 
saut {Prov.,  XVI,  32).  C'est  encore  dans  ces 
livres  qu'il  est  dit  contre  les  paroles  dures  :  Un 
coup  de  verge  fait  une  blessure,  mais  un  coup 
de  langue  brisse  les  os  {Eccli.,  xxviii,  21).  C'est 
là  aussi  que  se  lisent  ces  paroles  contre  la  forni- 
cation du  cœur  :  Ne  convoitez  point  la  femme  de 
votre  prochain  {Exod.,  xx,  17).  En  effet,  il  n'y 
a  point,  en  cet  endroit,  ne  faites  point  l'adul 
tére  {Dent.,  xv,  21),  mais  ne  convoitez  point. 
Aussi  est-ce  un  souvenir  de  cette  loi  que  saint 
Paul  évoque  quand  il  dit  :  Je  n'aurais  même 
point  connu  les  mauvais  désii's  de  la  coucupi- 
cence,  si  la  loi  n'avait  dit  :  vous  n'aurez  point 
de  mauvais  désirs  (/?om.,  vu,  7).  N'est-ce  point 
également  dans  ces  li^Tes  que  l'homme  patieuL 
qui  tend  la  joue  à  celui  qui  le  frappe,  et  est  ras- 


sa.sié  d'opprobre,  sans  songer  à  résister  à  la 
violence,  est  loué  (7'^wn.,  xiv,  30)?  N'y  lit-on 
pas  encore  au  sujet  de  l'amour  des  ennemis  :  si 
votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il 
a  soif,  donnez-lui  à  boire  {Prov.,  xxv,  21)? 
C'est  là  que  saint  Paul  a  pris  la  même  recom- 
mandation (/to«.,  xn,  20).  C'est  aussi  dans  les 
psaumes  qu'on  lit  :  je  gardais  un  esprit  de  paix 
avec  ceux  (jui  haïssaient  la  paix  {Psal.,  cxi.v.  6). 
et  beaucoup  d'autres  choses  semblables.  Que 
nous  imitions  Dieu  en  nous  interdisant  la  ven- 
geance et  en  allant  jusqu'à  aimer  même  nos 
ennemis,  nous  en  trouvons  la  preuve  encore 
dans  ces  livres  où  nous  voyons  dans  un  long 
passage,  que  Dieu  agit  de  même  ;  en  effet,  c'est 
dans  ces  li\Tes  qu'il  est  écrit  :  «  Car  la  souve- 
((  raine  puissance  est  à  vous  seul  et  vous  de- 
«  meure  toujours  :  qui  pourra  résister  à  la 
«  force  de  votre  bras?  Tout  le  monde  est  devant 
»  vous  comme  un  grain  qui  fait  à  peine  incliner 
(I  la  balance,  et  comme  une  goutte  de  la  rosée 
Cl  du  matin  qui  tombe  sur  la  terre.  Mais  vous 
<(  avez  compassion  de  tous  les  hommes,  parce 
(I  que  vous  pouvez  tout,  et  vous  faites  comme  si 
«  vous  ne  voyiez  point  leurs  péchés,  a£n  qu'ils 
(i  fassent  pénitence  ;  cai*  vous  aimez  tout  ce  qui 
(I  est,  et  vous  ne  haïssez  rien  de  ce  que  vous 
Il  avez  fait,  puisque  si  vous  l'aviez  haï  vous  ne 
»  l'auriez  point  créé.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  qui 
«  put  subsister,  si  vous  ne  le  vouliez  pas,  ou  qui 


CAPUT  WVtlI. 

28.  Itaque  val  omnia,  vel  pêne  omnia,qu8emomiit 
seu  prœcepit,  ubi  adjungcbat,  Ego  auteui  dico  vobis, 
inveniuutur  et  in  illis  veteribus  libris.  Ibi  contra 
iram  dictum  est,  Turbatus  est  prse  ira  oculus  meus 
[fsal.  VI,  8)  :  et,  Alelior  est  quivincit  ham,  tpiamqui 
capit  civitateni  (Pror.  xvi,  32).  Ibi  contra  verbuin 
durum,  Plaga  tiagelli  livorem  faciet,  plaga  autem 
lingues  confringet  ossa  [Ecdi,  xxviii,  21).  il>i  contra 
mœchiam  corJis,  Ne  C(3ncupiscas  uxorem  promixi  tui 
[Exodi  XX,  17).  Non  euim  ait.  Ne  adultères  ÎDeut,  xv, 
21)  :  sed,  Ne  concupiscas  (jRow,  vu,  7).  Inde  Ai)osto- 
lus  lioc  ex  Lege  conimomorat,  dicens,  Nam  concupis- 
centi.im  nesciebani,  nisi  Lex  diceiet,  iNon  concupisccs 
(Thren.  ni,  30).  Il)i  de-  patieutia  non  resistendi  lau- 
datur  viv  prfebens  percutienti  si;  maxillamet  satura- 
tusopprobriis  (Pror.  xxv,  21).  Ibi  de  inimico  diligendo 

(o)  Xounulli  codices,  supererat:  ut  Vulgata  iii  iuiiiressis.In  manu  scriptis  tamen  Bibliis  nostris  legitur,  suiieral  ;  in  Gra;c. 


dicitm'.  Si  csurierit  iuiniieus  tuus,  ciba  iUum  {Rom. 
XII,  20)  :  si  sitit  potuin  da  illi  {Rom  xn,  20).  Hino 
enim  hoc  commemoravit  Apostolus  {Psal.  xix,  7).  Et 
illud  in  Psalmo,  Cum  lis  qui  oderant  pacem,  erani 
paciticus  )Sap.  xi,  22),  Et  alia  imdta.  Quod  autem 
tcniperando  a  vindicta,  et  diligendo  etiara  malos, 
Deum  imitemur,  babes  Lbi  de  ipso  Deo  id  agente  co- 
piosum  locum  :  ibi  namque  scriptuni  est,  Multuiu 
enim  valero  tibi  soli  {a)  superat  semper,  et  \-irtuti 
Ijracbii  tui  quis  contra  stabit?  Quoniam  tanquam 
momentum  statera»,  sic  ante  te  est  orbis  terraruni, 
et  tamquam  gutta  roris  antelucani,  cpiœ  descendit  in 
tcrram  :  sed  misereris  omnium,  quoniam  omnia  po- 
tes, et  dissimulas  peccata  liominum  propter  \^ceni- 
tentiam.  DUigis  enim  omnia  qu»  sunt,  et  nihil  odisti 
liorum  (|ua>  fecisti  :  uec  enim  odio  habens  aUipiid 
coiistituisses.  Quomodo  ergo  posset  aliquiJ  peinia- 
iiere  idsi  tu  voluisses,  aut  quod  a  te  vocatum  non 
esset  conservaretm-?  Farcis  autem  omnibus,  quoniam 


LIVKi;  XIX.  — 

Il  se  pulcotiscrversans  volw  m-dcc  V  iM,-iis  viml 
«  êtes  indulgent  envers  tous,  parce  que  lovit  est 
«  à  vous,  ô  Seigneur  qui  aimez  les  ^mcs.  Car 
«  votre  esprit  est  bon,  et  il  est  doux  en  toutes 
(i  choses,  c'est  pour  cela  que  vous  reprenez 
(1  ceux  qui  s'écartent,  vous  les  avertissez  des 
Il  fautes  qu'ils  l'ont,  et  vous  les  instruisez  de 
Il  votre  loi  afin  ({ue,  laissant  le  mal,  ils  croient 
Il  en  vous,  Seigneur  (Snp.,  xi,  22  à  27  et  xu,  t 
«  à  2).  »  C'est  à  l'imitation  de  cette  bonté  et  de 
cette  patience  de  Dieu  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants  et  tomber  la 
pluie  sur  les  justes  et  sur  les  pécheurs  (Matlh., 
v,  45),  que  le  Christ  nous  excite,  de  même  qu'à 
négliger  de  tirer  vengeance  des  offenses  qui 
nous  ont  été  faites,  et  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  nous  haïssent,  afin  que  nous  soyons  parfaits 
comme  notre  père  céleste  est  parfait.  Quant  au 
moyen  puissant  d'obtenir  la  rémission  de  nos 
péchés  qui  consiste  à  remettre  nous-mêmes  au 
prochain  ses  torts  à  notre  égard,  et  quant  à  ce 
qui  est  de  prendre  garde,  si  nous  ne  le  faisons 
point,  que  nos  péchés  ne  nous  soient  point 
remis,  même  à  notre  prière,  voici  ce  que  nous 
lisons  encore  dans  ces  livres  anciens  :  «  Celui 
(1  qui  veut  se  venger,  tombera  dans  la  ven- 
<i  geance  du  Seigneur,  et  Dieu  lui  réservera  ses 
Il  péchés  pour  jamais.  Vous  pardonnez  à  votre 
Il  prochain  le  mal  qu'il  vous  a  fait,  et  vos  péchés 
«  vous  seront  remis,  quand  vous  en  demanderez 


CIIAI>ITKi;  Wl.  % 

11  pniiliiii.  L'IiiiiniUf  ganlc  sm  roli'i'i'  ciinlce  un 
Il  homme,  et  il  ose  demander  à  Dieu  qu'il  le 
Il  guérisse.  Il  n'a  point  compassion  d'un  homme 
Il  semblable  à  lui.  rt  II  flcmamlo  le  pardon  de 
Il  ses  péchés;  lui  qui  n'est  que  rjiair,  garde  sa 
Il  colère,  et  il  demande  miséi'icorde  à  Dieu.  Qui 
<i  lui  pourra  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés 
Il  {Ecclé.  xxviii,  1  à  .=))?  » 

CHAPITRE  XXIX, 

2'J.  Au  sujet  de  l'épouse  que  l'homme  ne  doit 
point  renvoyer,  quel  autre  passage  de  ces  livres 
pourrais-je  citer  qui  convienne  mieux  à  la  ma- 
tière que  celui  sur  lequel  le  Seigneur  lui-même 
répondit  aux  Juifs  qui  le  questionnaient  à  ce 
sujet?  En  etïel,  comme  ils  lui  demandaient  s'il 
est  permis,  n'importe  pour  quelle  cause,  à  un 
homme  de  renvoyer  sa  femme,  il  leur  répondit  : 
Il  N'avez-vous  point  lu  que  celui  qui  a  créé 
Il  l'homme,  au  commencement,  créa  un  seul 
Il  homme  et  une  seule  femme,  et  dit  :  pour 
Il  celle  raison,  l'homme  quittera  père  et  mère. 
Il  et  demeurera  attaché  à  sa  femme,  et  ils  ne 
Il  feront  plus  tous  deux  cju'une  seule  chair. 
Il  Ainsi  ils  ne  sont  plus  deux,  mais  ils  font  une 
Il  seule  chair.  Que  l'homme  donc  ne  sépare  point 
Il  ce  que  Dieu  a  joint  {Matth.,  xix,  5  et  6).  » 
Voilà  donc  les  Juifs  convaincus  par  les  livres 


réservât  iram  ,  et  a  Domino  quîcrit  medelam 
earnis?  In  hominem  simileni  sibi  non  liabet  miseri- 
cordiam,  et  pro  peccatis  suis  deprecatur  Dumiuum  : 
et  ipse  dmu  caro  sit,  réservai  iram,  et  rcpropitiatio- 
nem  petit  a  Domino,  et  quis  exorabil  pro  peccatis 
illJus  {Eccii.  xxvui)?  » 


tua  sunt,  Domine,  qui  animas  amas  (Sap.  xii,  I).  Bo- 
nus enim  spiritus  tuus  est  in  onniibus  :  propter 
quod  eos  qui  exerrant  partibus  corripis,  et  de  qui- 
bus  peccant  admonens,  alloqueris,  ut  relicta  malitia 
creJant  in  te,  Domine  {Matth.  v,  4S).  Ad  banc  benig- 
nam  patientiam  Dei,  qui  facit  solem  suuni  oriri  su- 
per bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  l't  injustos 
{Matth.  v,43),  nos  imitandam  Christus  hoi-tatur  :  ut 
vindicare  nostras  injurias  ncgliganms,  et  benefacia- 
mus  bis  qui  nos  odeiunt,  ut  simus  perfecti,  sicut 
Pater  nostcr  co-lestis  |ierfectus  est.  Valere  autem  no- 
bis  et  ad  remittenda  débita  peccatorum  nostrorum, 
quod  aliis  ista  uUionum  débita  relaxamus,  et  cavi'u- 
dum  esse,  ne  si  hoc  non  fecerimus,  nec  nuliis  depre- 
cantiljus  peccati  obligatio  remittatur,  sic  in  ilHs  Idnis 
veterdjus  scriptum  est,  «  Qui  vindicari  vult,  inveniet 
vindictam  a  Deo,  et  peccata  illius  contirmaus  conlir- 
mabit.  Rebnque  proximo  tuo  nocenti  te,  et  tune 
deprecanti  tibi     peccata   solventur.   Homo    Loniini 

[a)  Lov.  qui  fecit  hommem.  Editi  vero  alii  et  MSS.  consentientes    Gr;ecO  non  liabent  hominem  :  quœ  vox  ab  antiquis  etiani 
l'orbciensibns  Bibliis  Vulgatfe  sive  Latinœ  cditionis  abest. 


CAPUT  .XXIX. 

2i».  Jam  \ero  de  uxore  non  dimittenda,  quid  aliud, 
\el  quid  uppurtunius  ex  illis  libris  c-ommemorem, 
quam  in  unde  Juda-is  de  bac  re  interrogantibus  Do- 
minus  ipse  respoudit.  Cum  enim  quarerent,  utrum 
liceret  quacumque  ex  caussa  dimittere  uxorem,  ait 
illis,  Non  legistis  {Matth.  xix,  4),  quia  qui  fecit  (a) 
ab  iuitio  masculuiu  et  femiuam  fecit  eos,  et  dixit, 
Propter  lioc  dimittet  lionjo  patreni  et  matiem,  et 
adbterebit  uxori  suœ,    et  erunt  duo    in  carne  uua. 


JUO  CONÏUE 

mêmes  de  iMuiso  (jiiilsuc  (li>i\i;iil  [loiiit  lenvuyer 
leurs  femmes,  ijuaml  ils  pensaienl  se  tonformci' 
M  la  loi  (le  Moïse  en  les  reuMiyanl.  Mais  en 
même  lemps  nous  voyons  dans  ce  i)assa,ne,  le 
(lluisl  lui-même,  nous  aflirmer  <|ue  Dieu  a  créé 
riiomme  el  la  lênime,  en  le  niant  ,  les  Mani- 
chéens se  mettent  en  opposition,  non  plus  seu- 
lement avec  les  livi'es  de  Moïse,  mais  avec 
l'Evangile  même  du  Christ.  Or,  s'il  est  vrai, 
comme  ils  le  pensent  et  le  disent,  (jue  c'est  le 
dialilc  (]ui  a  fait  et  uni  l'homme  et  la  femme, 
par  (pielle  diaiiolique  fourlterie,  Fauste  repro- 
che-t-il  à  Moïse  de  [lortcr  atteinte  à  l'union 
matrimoniale  par  son  cartel  de  divorce,  el  louc- 
t-il  ce  Christ  de  confirmer  ce  lien  par  un  pré- 
cepte évangéliquc,  tandis  (pie,  pour  être  con- 
séquent avec  sa  sotte  et  sacrilège  pensée,  il 
devrait  louer  Moïse  de  séparer  ce  que  le  diable 
avait  fait  et  uni,  et  Jdàmer  le  Christ  d'avoir 
consolidé  l'cruvre  et  les  liens  du  démon  ?  Notre 
bon  Maître  nous  découvre  p(}ur  quelle  raison  ce 
même  Moïse,  dans  les  écrits  de  qui  on  trouve, au 
sujet  de  la  première  union  de  l'homme  et  de  la 
femme,  que  la  chasteté  conjugale  est  si  sainte 
et  doit  être  tellement  à  l'abri  de  toute  sépara- 
tion, a  permis  plus  tard  à  l'homme  de  renvoj-er 
sa  femme.  En  etlet,  les  Juifs  lui  ayant  réparti, 
pourquoi  donc  Moïse  a-t-il  prescrit  à  l'homme 

ltaqu(i  jam  umi  suut  tlun,  scJ  uiia  caro.  (Juod  ci'go 
Deus  conjuaxit,  home  non  separct.  Ecce  Juda;i  (-x 
lilji'is  Moysi  couviucuutur  mm  css(j  ux(jreni  dimit- 
Icndani,  qui  secuiKhnii  V(jluntatein  logis  Moysi  ar- 
hitrabaiilur  se  facorc,  cuui  diniitiercut.  Simul  et 
illud  hic,  ipsoChristo  adtestante,  cognoscimus,  Deum 
fecisse  et  conjuiixiss(3  masculuni  et  feniinam  :  quod 
Mauichœi  uegaiido  (a)  damnant,  non  jaiu  Moyseos  li- 
bro,  sed  Christi  îivangclio  resistentes.  Porro  autem 
si  ([uod  ipsi  opiuaiitur  et  praxHcant,  vcrum  est,  dia- 
Iwlum  feciss(î  at(ju(_'  junxiss(;  nias(.'uluni  ctfcminaiu: 
qua  callidital(;  diabolica  Faustus  re|)rehondit  Moyson 
lainfpiain  coujugia  diriincnfciu  per  liliclluni  rcpudii, 
et  laudal  Chrislum  tanapiam  illud  cjusmodi  vincu- 
lum  confirniaulcni  ex  praxiqilo  Evangelii  ;  cum  uti- 
qui;  socuuduni  suain  stultani  sacrileganiqiic  S(_'nt(;u- 
tiaui  Moysen  laudarc  debu(?rit  separant(^iii  quod 
feeerat  et  coujunxorat  diabolus,  et  Cbristum  vitupe- 
rare  diaboli  ligmonfum  et  ligamentuni  solidantem? 
Jam  illud  quoniodo  apprit  niagistcr  b(.mu3,  cur  ipsc 
Moyses,  ex  cujus  libro  prolata  est  de  prima  coujuuc- 
tiuue  mascidi  el  l'emina'  tam  sancta  et  uuUa  sej)ara- 


lAlSTi:. 

de  donner  un   cartel  de  div(jrce  el  de  ne  ren- 
voyer sa  femme  qu'après  cela  (Ma^<^.,  xix,  ")? 
il  leur  répondit  :  c'est  à  cause  de  la  dureté  de 
votre  co^ur  que  Moïse  vous  a  permis  de  renvoyer 
vos  femmes.    C'est  précisément  ce    que    nous 
avons  déjà  dit   un  peu  plus  haut.  Quelle  n'était 
[loit   en  etlêt  la  dureté  de  coîur  d'hommes  (|ue 
ne   pouvait   apaiser  ou  fléchir,  ni  ramener  ou 
rendre  aux  sentiments  de  l'afl'ection  conjugale, 
la  formalité  du  cartel  de  divorce  qui  fournissait 
à  des  hommes  justes  et  prudents  l'occasion  de 
les  dissuader  de  leur  dessein?  Voilà  comment  le 
Seigneur    montra,    par  le   témoignage   de    la 
même  loi,  ce  que  cette  loi  prescrivait  aux  gens 
de  l>ien,   et  ce   qu'elle  permettait  aux  coeurs 
durs,   en  rappelant,  par  des  citations  puisées 
dans  la  même  écriture,  au  sujet  de  l'union  de 
l'homme  et  de  la  femme,  que  l'homme  ne  doit 
point  renvoyer  sa  femme,  et  en  exposant  en 
même  temps  l'autoi-ité  divine  de  cette  union, 
lorsqu'il   montra   que  si   la   loi  permettait  de 
donner  un   cartel   de  divorce,  ce   n'était  qu'à 
cause  de  la  dureté  de  cœur  des  hommes  qu'elle 
voulait  dompter  ou  qui  demeurait  indomptable. 

CHAPITRE  XXX. 

.30.  Ainsi  les  excellents  préceptes  duSeigneui 

tiouc  violanda  castitas  coujugalis,  poslea  iicrmisciil 
dimittcro  nxorem?  Nam  cmn  illi  rcspondissciit,Uuid 
ergo  MoysL's  mandavit  dari  libellum  repudii,  cl  di- 
mittore  (Matth.  xix,  7)  :  Ait  illis,  (Juuniam  Moyses  ad 
duritiam  cordis  \cstri  permisit  vobis  dimittcre  uxo- 
l'es  vostras.  Hoc  est  quod  paulo  ante  cxiiosuiunis. 
Quanta  enim  diuilia  erat,  quœ  nec  per  Idjclli  inlcr- 
positionom,  ubi  dissuadeudi  locus  justis  el  iirudcn- 
tibus  tribuebatm',  solvi  et  ilecli  posset  ad  rccipicn- 
dam  vel  revocandam  coujugii  caritatem?  lia  Dmui- 
ininus ,  quid  Lex  et  bonis  praîciperet ,  cl  duris 
pcrniittciTt ,  cjusdem  I.egis  testimonio  dcclai'avit, 
cum  el  non  dimitlendam  uxorem  ex  eadem  Scriplura 
cuinmi'morala  conjuuctione  masculi  et  femina'  nio- 
niùt,  diviuani({ue  aucloritalcni  ejusdcm  coiijiuictio- 
nis  cxjiosuit,  et  daiidum  libollurû  rcpudii  propler 
duritiam  vel  domaudi  vel  iudomiti  cordis  ostcudit. 

CAPUT  X. 

M).  (Juaproptcr   euni  omiiia  illa  cxcellentia  pr;c- 


(a)  lo  MSS.  et  a]iui.l  .Via.  il'tmnuntur 


LIVRE  Xl\.  —  C 

que  Fausli'  vouliiil  nous  miiiilrcr  en  rnnlnidii- 
lion  avec  les  aniicuis  livres  des  Iléliroiix  se  re- 
trouvent tous  dans  ces  mêmes  livres.  Par  coii- 

séquent,  en  quel  sens  le  Seigneur  vint-il  i 

abolir  mais  accomplir  la  loi,  sinon  en  ce  sens 
(jue,  à  l'exception  des  figures  des  promesses  qui 
se  trouvent  accomplies  et  abolies  par  l'avéne- 
incnl  de  la  vérité,  tous  les  préceptes  qui  l'ont 
que  la  loi  est  sainte,  juste  et  bonne,  non  à  cause 
de  l'ancienneté  de  la  lellrc  qui  les  ordonne  et 
qui  augmente  les  péchés  des  orgueilleux  par  la 
souillure  de  la  prévarication,  mais  à  cause  de  la 
nouveauté  de  l'esprit  qui  aide  à  l'accomplir  et 
qui  affranchit  par  la  grùce  du  salut  la  confes- 
sion des  humbles,  se  trouvent  accomplis  en 
nous?  Et,  en  effet,  si  tous  ces  préceptes  sublimes 
ne  sont  point  étrangers  à  ces  livres  anciens, 
la  fin  à  laquelle  ils  se  rapportent  est  secrète  ; 
ce  qui  n'empêchait  point  les  saints  qui  en 
voyaient  la  révélation  à  venir,  et,  selon  la  pro- 
priété du  temps  où  ils  se  trouvaient,  les  cou- 
vraient d'un  voile  prophétique  où  les  compre- 
naient avec  sagesse  sous  ce  même  voile  prophi'- 
tique,  de  vivre  selon  cette  fin. 

CHAPITRE  XXXI. 

Hl.  Enfin,  soit  dil  sans  léméi-ité,  je  ne  sais 


II.VPITRE  .XXXI. 
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IMiinl  si  persiiiuic  j  Iroiu'é  lians  ce.^  livres  seule- 
ment le  nom  du  royaume  des  cieux,  dont  le 
Seigneur  parle  si  souvent.  Sans  doute,  il  y  est 
(lit  :  aimez  la  sagesse  et  vous  aurez  un  royaume 
éternel  {Sap.,  vi,  22).  Quant  à  la  vie  éternelle 
elle-même,  il  n'en  était  point  manifestement 
(|ueslion  dans  ces  livres,  le  Seigneur  ne  disait 
point  aux  mauvais  .Inil's  :  «  Vous  lisez  avec  soin 
<i  les  Ecritures  où  vous  croyez  avoir  la  vie  éter- 
«  nelle  :  elles  rendent  témoignage  de  moi 
(I  {Joan.,  V,  39).  »  A  quoi  se  rapportent  ces 
paroles,  sinon  à  ce  C[ui  est  écrit  :  je  ne  mourrai 
point,  mais  je  vivrai  et  je  raconterai  les  univres 
du  Seigjieur  {Psal.,  cxvn,  17),  et  encore  : 
éclairez  mes  yeux  afin  que  je  ne  m'endorme 
point  dans  la  mort  {Psal.,  xu,  3),  et  ailleurs  :  les 
âmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu  et  le 
tourment  de  la  mort  ne  les  touchera  point  (5'«/j., 
ITT,  1);  puis  un  peu  plus  loin  :  <(  Mais  cependant 
(c  ils  sont  en  paix,  et,  s'ils  ont  souffert  des  lour- 
<(  ments  devant  les  hommes,  leur  espérance  est 
u  pleine  de  l'immortalité  qui  leur  a  (!'lé  promise. 
(I  Leur  affliction  a  été  légère  et  leur  récompense 
«  sera  grande  {Ibid.,  '■^  à  .">)  :  »  et  dans  un  autre 
endroit  :  «  Les  justes  vivroni  éternellement,  le 
'(  Seigneur  leur  réserve  leur  récompense  et  le 
II  Très-Haut  a  soin  d'eux  ;  ils  recevront  donc  de 
((  sa  main,  un  l'ovaume  admirable,   et  un  dia- 


ceiila  Doiniiii,  qure  vctorilius  Itelii'fcorum  liljj'is  con- 
traria Faustus  volfbat  osfeiiilcrc,  in  eisdem  quoque 
liliris  inveniiintur;  unde  vonit  Dominus  begom  non 
sûlvere,  spd  adimplere,  nisi  ut  [a]  exceptis  proniis- 
sorum  figuris,  quo^  rcddita  veritate  adimpletoj  atque 
sublat;T'  punt,ipsa  quoque  priPcepta,  per  qua»  Lex  iila 
sancla  et  justa  et  boiia  est  (Rom.  vu,  12),  non  per  ve- 
tustatem  littéral  jubeiitis,  et dclicta siiperboruiu  reatu 
etiani  piwvarieatioiiis  augeiilis,  sed  per  novitatem 
spiritus  adjuvantis,  et  humilium  coiifossionem  sabi- 
fis  gratia  Idierantis,  implerentur  in  iiobis?  Quia  re 
xera,  sicut  omiiia  ista  prreor|ita  sublimia  nec  in  illis . 
libi'is  viîteribus  desunt;  ita  illic  liiiis  que  referaiitur 
occultus  est  :  quamvis  socuiidum  eum  viverent 
saucti,  qui  futuram  cjus  rovelationeiu  videbaut,  et 
]iro  tcniponim  pruiivictate  vol  prophotice  tcgebant, 
vel  |iropbi'ticL'  tectuni  sapieiiter  intcllisi'baiil. 

CAPt;T  XXXI. 

.■)!.  Doiiiquo,    quod  non  tcniere    dixerini,    nescio 
uli'um  ([uisquam  in  ilHs  Idiris   invenil  noiiicu  repiii 


oa'Ioruin,  quod  tani  crebi'o  nniniiiat  lloiiiinus.  Dici- 
tur  quidem  ibi,  Diligite  saiiiciitiaiii,  ut  in  jetoruuni 
rcgnctis  (Saji.  vi,  22).  Et  ipsa  vitateterna,  si  non  illic 
in  nianifosto  pra'(Ucaretu)',  non  dicerot  Dominus 
etiani  nialis  JudoMs,  Scrutiunini  Scriiituras,  in  quibus 
pulatis  vos  vitam  adernani  halierp;Jpsa'  testinionium 
perliilient  de  me  {}mn.  v,  39).  Quo  enim  nisi  ad  hoc 
pei'tinot,  quod  ibi  scriptum  est,  ÏSoii  moriar,  sed 
vivam,  et  cnarrabo  opéra  Domiui  [Vsal.  cxvii,  17)  : 
et,  illuiiiina  oculos  nicos,  ne  iniiquaiu  obdorniiam 
in  moite  (Vsal.  xii,  o)  :  et,  .lustoruiii  aiuniœ^in  manu 
Dci  sunt,  et  non  tanget  illos  tonnentuin  (Srtp.  m,  \). 
Et  paulo  i>ost  :  llli  autem  sunt  in  pace,  et  si  coram 
liominibus  tormenta  passi  sunt,  spes  illorum  iniiiior- 
taldate  pleiia  est;  et  in  pauois  vexati,  in  multis  bene 
dispoiieiitur  (Iftîrf.  m,  etc.).  Et  iualiuioco  :  .lusti  au- 
tem in  iierpetuum  vivent,  et  ajmd  IJonniimn  est 
merces  eorum,  et  oogitatio  eorum  apud  Atissiniuni; 
ideo  accipient  regnum  decoris  et  diadema  speciei  de 
manu  Domini  [Sap.  v,  10).  »  Hyc  et  alia  multa,  sive 
apertissiiiia,  sive  subobscura,  inveiiiuiitiir  illic  testi- 
uionia  vita'  a^erna'.  Et  de  ip^sa   ror|ioi'uni  rcsurrec- 


A\u.  ;)/>■/  (//  er  pyipcfpHs.  V.w  vini  ut  jiprrpplis 
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«  ilèmp  éclatant  de  gloire  {Sap.,  v,  16).  »  Voihi 
les  textes,  on  pourrait  encore  en  citer  beaucoup 
d"aulres,  les  uns  très-clairs,  les  autres  un  peu 
obscurs,  qui  se  lisent  dans  ces  livres  conreriiMnl 
la  vie  éternelle.  Les  prophètes  n'ont  meni(^ 
point  omis  de  parler  de  la  résurrection  du  corps, 
et  ils  ont  évidemment  ainsi  donné  naissance  à 
la  lutte  acharnée  des  l'hainsiens  contre  les  Sad- 
ducéeus  qui  n'y  croyaient  point,  comme  on  peut 
le  voir,  non-seulement  dans  les  actes  canoniques 
des  apôtres  (/le/,,  xxiv,  15),  dont  les  Manichéens 
ne  veulent  point  entendre  parler,  pour  ne  point 
èlre  oliligés  de  croire  à  l'avènement  du  vrai 
Paraclet  que  le  Seigneur  a  promis  ;  mais  aussi 
dans  l'Evangile  même,  quand  les  Sadducéens 
acb'essenl  au  Seigneur,  au  sujet  d'une  femme 
qui  avait  eu  successivement  les  sept  frères  pour 
maris  ;  attendu  que  chacun  avait  succédé  à  son 
frère  mort,  la  question  de  savoir  du(juel  des  sept 
elle  serait  l'épouse  à  la  résurrection  [Mattli., 
XXII,  2-4).  On  peut  donc  dire  que  celte  portion 
des  Écritures  alionde  en  textes  concernant  la 
vie  éternelle  et  la  résurrection  des  morts  ;  mais 


FAUSTE. 

pour  le  mot  même  de  royaume  des  cieux,  il  ne 
me  revient  pas  un  seul  endroit  où  il  se  rencontre, 
il  appartient,  en  propre, à  la  révélation  du  Nou- 
veau-Testament, parce  que  nos  corps  qui  sont 
issus  de  la  terre,  après  le  changement  dont  saint 
Paul  parle  ouvertement,  deviendront  spirituels 
dans  la  résurrection  (I  Cor.,  xv,  43),  et,  par 
conséquent,  célestes, en  sorte  que,  nous  puissions 
avec  eux  posséder  le  royaume  des  cieux.  Il  était 
réservé  de  le  prononcer,  ce  mot,  aux  lèvres  de 
celui  que  tout  l'ensemble  de  l'Ancien-Testament 
enfantai!  dans  toutes  ses  générations,  ses  faits, 
ses  paroles,  ses  sacrifices,  ses  observances  et  ses 
fêtes,  dans  tous  ses  oracles  parlés,  dans  tous 
les  événements,  dans  toutes  les  figures  comme 
un  roi  et  comme  un  prêtre  qui  devait  venir, 
pour  régir  et  sanctifier  ses  sujets  et  ses  fidèles 
et  qui,  plein  de  grâce  et  de  vérité  {Joan.,  i,  14), 
csl  venu  non  abolir  mais  acccomplir  la  loi 
iMntlIi.,  V,  17),  en  nous  aidant,  par  la  grâce,  à 
observer  les  préceptes  et  en  s'occupant,  pai'  la 
vérité,  d'accomplir  les  promesses. 


tione  non  tacuerunt  Propheta;.  Unde  Pharisa^i  ad- 
versum  Sadduca^os  eam  non  credentes ,  acerrime 
conlligcbant  :  qiiod  non  solum  in  Actibus  Apostolo- 
rum  cauonicis  [Act.  xxiv,  l.j),  quos  isti  non  acci- 
piunt.  no  de  adventu  vcri  Paracleti,  quem  promisit 
Doniiiius,  oonvincantuv,  evidenter  apparet  ;  vcrum 
etiam  in  Evangelio,  ubi  ei  projjunuut  Sadducwi 
quœstioiieui  do  inidiorc,  qua>  soptom  fratribussingil- 
latiin  uupserat,  cum  in  ejus  oonnubiuiii  aller  altori 
morienti  suocodorot,  cujusnam  eorum  in  resurrec- 
tione  uxor  osset  futura  {Matth.  xsu,  23).  Proinde 
testiinoniis  vit.-r  a?terna^  et  rosim'octionis  mortuorum 
abunilat  illa  Sciii>tura  :  sed  hoc  nonioU,  id  est  rog- 
niuii  ojolorum,  do  nulle  inde  loco  mihi  occurrit;  hoc 
onini  proprie  portinet  ad  revolutioneni  novi  Tosta- 


inenti,  qui  ea  oorpora  qua^  terrena  fuerant,  luuta- 
tione  illa,  quam  Paulus  apertius  coiiimemoi'at  (I  Cor. 
XV,  43),  in  resurrectione  fient  spiritalia,  ac  per  hoc 
cœlestia,  in  quUjus  possideamu?  regnum  cœloruni. 
Quod  ori  ejus  etiam  nominandum  servabatur,  qneni 
rogem  ad  regendos,  et  sacordoteni  ad  saiiftilicandos 
(idides  suos  univei'sus  iUe  apparatus  veteris  Instru- 
inenti  in  geueralioiiibus,  faclis,  dictis,  sacriliciis,  ob- 
servationibus,  festivitatibus,  omnibusque  oloquiorum 
|ira^ooniis,  et  rébus  gestis,  et  rerum  tiguris  pai'turie- 
bat  esse  venturum  :  qui  plenus  gratia  et  veritate,  et 
ad  pra'cepta  faoienda  adjuvando  per  gratiain ,  et 
ad  promissa  implenda  cuvaiido  per  veritatoni  (Jonu. 
I,  14),  venit  l.epeinnon  solvere.sed  adimplere  iMdtth. 
V,  17). 
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LIVRE    VINGTIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  Pourquoi  rendez-vous  un  culte  au 
soleil,  n'est-ce  pas  parce  que  vous  êtes  des 
païens,  et  même  des  païens  schismatiques, 
plutôt  qu'une  sorte  de  païens?  Par  conséquenl, 
il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  rechercher, 
afin  de  pouvoir  le  voir  d'une  manière  plus  ma- 
nifeste, qui  de  nous  doit  être  appelé  de  ce  nom. 
Et  maintenant  si  je  vous  expose,  avec  simplicité, 
ma  foi,  comme  entre  amis,  il  se  peut  que  je 
paraisse  feindre  pour  avoir  une  excuse,  ou 
rougir,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  du  culte  que  je 
rends  à  la  lumière  divine.  Mais  pi'enez-le  comme 
bon  vous  semblera,  quant  à  moi  je  ne  me  re- 
pentirai point  d'avoir  dit,  pour  quelques  per- 
sonnes qui  du  moins  pourront  l'apprendre,  que 
notre  religion  n'a  rien  de  commun  avec  le  pa- 
ganisme. 

CHAPITRE  II. 

2.  Nous  adorons   donc   une  seule   et    même 


divinité  sous  la  triple  appellation  de  Dieu  tout- 
puissant,  de  Christ  son  fils,  et  d'Esprit- Saint. 
Quant  au  Père,  nous  croyons  qu'il  habite  une 
lumière  suprême  et  principale  que  Paul  appelle 
quelcjue  part,  lumière  inaccessible  (I  Tim.,  vi, 
16),  que  le  Fils  se  trouve  dans  la  lumière  visible 
qui  vient  au  second  rang  après  celle-là,  et  qui 
nous  éclaii'e.  Comme  il  est  double,  ainsi  que  l'a 
reconnu  l'Apôtre  quand  il  a  dit  que  le  Christ 
est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  24), 
nous  croyons  que,  en  tant  que  vertu,  il  habite 
dans  ce  soleil,  et,  en  tant  que  sagesse,  dans  la 
lune.  Pour  ce  qui  est  du  Saint-Esprit  qui  est  la 
troisième  majesté,  nous  faisons  profession  de 
croire  qu'il  a  son  siège  et  son  séjour  dans  cet 
air  ambiant  qui  nous  environne.  C'est  par  sa 
vertu  et  par  suite  de  son  effusion  spirituelle  que 
la  terre  a  conçu  et  enfanté  un  Jésus  passible  qui 
est  la  vie  et  le  salut  des  hommes  et  suspendu  à 
tout  bois.  Par  conséquent,  nous  avons  pour 
l'univers  entier  la  même  religion  que  vous  avez, 
vous  autres,  pour  le  pain  et  le  vin  bien  que  vous 
en  poursuiviez   les  auteurs   de  la  haine  la  plus 


LIBER     VICESIMUS 


CAPUT  PRIMUM. 

I.  Faustus  dixit  :  «  Cur  soleui  colitis,  idsi  quiu 
estis  Pagani  et  Gentium  schisma,  non  secta"?  Igiture 
non  ab  re  fuerit  et  lioc  Ipsum  quœrere,  quo  mani- 
fostius  videre  possimus,  uter  iiostrum  hoc  noinine 
debeat  appellari.Et  quidem  si  tibiliduni  meam  mmc 
simpliciter,  ut  in  amicis  referam,|yideai'f(irtasse  ex- 
cusationis  causa  id  fingere,  aut  divinorum,  quod 
absit,  luminum  erubescere  culturam.  Scd  tu  quidem 
utrumque  velueris  accipe  :  me  tamcn  dixisse  non 
])œnitel)it,  vel  jiropter  aliquos,  qui  bactenus  seirc 
habeliunt,  religionpm  nostram  nihil  cum  G^ntibus 
liabere  commune. 


CAPUT    II. 

2.  Igitur  nos  Pati'is  ijuideni  Dei  omnipotentis,  et 
Gln-isti  Filii  ejus,  et  Spiiitus-sancti  unum  idemque 
sub  triplici  appellationc  colimus  numen  :  sed  Pa- 
ti'em  quidem  ipsum  lucem  incolere  credimus  sum- 
niam  ac  principalem,  quam  l*aulus  alias  inaccessibi- 
tem  vocat  (1.  Tim.  vi,  16)  :  Filium  vero  in  bac  se- 
cunda  ac  visibili  luce  consistere  ;  qui  quoniam  sit  et 
ipsfi  gemimis,  ut  eum  Apostolus  novit,  Cbristuni  di- 
cens  esse  Dei  vii-tutcm  et  Dei  sapientiam  (I.  Cor.  i, 
2'ir);  vb'tutem  quidem  ejus  in  sole  habitare  credimus, 
sapientiam  vcro  in  luna  :  nccnon  et  Spiritus-sancti, 
qui  est  majcstas  tertia,  aeris  liunc  omnem  ambitum 
sodom  fatcmur  ac  divei'sorium;  cujus  ex  virilnis  ac 
spiritali  profusione,  terram  quoque  concipientem, 
gignere  patilnlem  Jesuni,  qui  est  vita  ac  salus  bomi- 
num,  omni  suspensus  ex  tigno.  Qaa|)ropter  et  nobis 
circa  universa,  et  vubis  similiter  erga  panem  et  cali- 
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vivo.  Voilà  quelle  c.-l  uoli'C  loi.  Si  vous  voulez 
en  appicndre  davantage  à  ce  sujet,  vous  le 
pourrez.  Après  tout,  ce  n'est  pas  non  plus,  quant 
au  sujet  qui  nous  occupe  présentement,  un 
argument  sans  force  que  celui  i{ue  vous  et  les 
autres  me  donnez,  lorsque,  à  celle  demande,  où 
pensez-vous  qu'liahilo  voire  Dieu,  vous  répondez 
sans  hésiter,  au  sein  de  la  lumière  :  d'où  il  suit 
que  mon  culte  se  trouve  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  presque  tous  les  hommes. 


CHAPITRE  III. 

li.  Vous  nous  reprochez  de  n'être,  je  ne  dis 
point  une  secte  païenne,  mais  que  des  païens 
schismatiques.  Or,  le  schisme,  si  je  ne  me 
trompe,  consiste  à  ne  se  plaire  que  dans  la  di- 
vision de  la  société  avec  laquelle  d'ailleurs  on 
est  en  conformité  d'opinions,  de  rite  et  de  culte. 
Une  secte,  au  contraire,  consiste  à  se  faire  une 
manière  de  rendre  un  culte  à  la  divinité  tout  à 
fait  différente  de  celle  des  autres  dont  on  est 
d'ailleurs  éloigné  de  partager  les  sentiments. 
Les  choses  entendues  ainsi,  non-seulement  mes 
opinions  mais  aussi  mon  culte  sont  on  ne  peut 
plus  différentes  des  opinions  et  des  cultes  des 
païens.  Nous  verrons  plus  lard  ce  qu'il  faut 
penser  des  vôtres.  Les  païens  enseignent  que  le 
bien  et  le  mal,  le  ténébreux  et  le  .splendide,  le 
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perpétuel  et  le  caduc,  le  changeant  et  le  fixe, 
le  corporel  et  le  divin,  n'ont  qu'un  seul  cl  même 
principe.  Quant  à  moi,  je  suis  dans  un  senti- 
ment tout  à  fait  oppos('î  à  celui-là,  car  je  donne 
Dieu  pour  auteur  do  tout  bien,  et  Hylès  pour 
principe  tlu  mal,  Hylès  esl  le  nom  que  uolro 
théologien  donne  à  la  nature  cl  au  pi'incipe  du 
mal.  Les  païens  pensent  aussi  qu'on  doit 
honorer  Dieu  par  des  autels,  des  temples,  des 
statues,  des  victimes  et  la  fumée  de  l'encens. 
Et  bien,  en  ce  point  encore,  je  m'écarte  beau- 
coup d'eux,  moi  qui  me  regarde  moi-même,  si 
toutefois  j'en  suis  digne,  comme  le  temple  rai- 
sonnalile  de  Dieu,  je  reçois  le  Christ  son  Fils 
comme  l'image  vivante  de  sa  vivante  majesté  ; 
je  tiens  pour  autel  tout  esprit  imbu  de  savoir  et 
d'arts  libéraux  :  les  honnem's  divins  et  les 
sacrifices,  je  les  place  par  les  seules  prières, 
pourvu  qu'elles  soient  saintes  et  pures.  Com- 
menl  donc  serais-je  un  païen  schismatiquc? 


CHAPITRE  IV. 

i.  l'eul-èUe  auriez-vous  pu  à  la  rigueur  faire 
de  moi  un  juif  schismaliiiuc,  car  j'adore  un 
Dieu  toul-puissant  ce  que  loul  juif  a  l'audace 
de  prt'lendre  faire  aussi,  si  on  ne  lient  pas 
eomple  de  la  diversité  des  riles  suivant  lesquels 
le  Tout-Puissant  esl  adoré  par  moi  el  par  les 


cem  par  religio  esl,  quamvis  enrum  neorrimo  oilcri- 
tis  auctores.  Htec  nostra  tides  est:  de  qua  si  qua^rnii- 
dum  alias  putaveris,  audies  :  quamvis  noc  illud  ad 
prœsens  miniis  firmum  sit  argumentum,  quod  vel 
tu,  vel  quilLbet  alius  rogatus,  vdiiiiam  Deum  suum 
credathabitaro.rospondei'P  min  duliHaliit,  m  lumiiic  ; 
ex  quo  cultus  liir  uirus  (luuiiuiii  \io\ii'  lestinKuiin 
coniirmalur. 

r.VlMT  III. 

3.  Sed  nuiU'  ad  ilkul,  ijuia  iki-^  ikui  seciani,  soi! 
schisma  Geutium  ininruiiasti.  Siliisiiia,  uisi  fallcir, 
est  eadem  opiiiaiitem  at(|ue  oiubMii  ritu  coleiitcin 
quo  cp.teri,  solo  congrégation is  dclirtari  dissidio. 
Secta  vero  est  longe  alla  opinantem  quani  ceti-ri, 
alio  etiaui  sibi  ae  longe  dissimili  litu  divinitatis  ins- 
tituissc  cultm'am.  Quai  si  ita  suni,  mea  intérim  et 
opinio  et  eultus  longe  alla  suni  ({uani  Paganoruni. 
Dp  tuispostea  videbinuis.  Paçani  bona  et  mala, tetra 
l't  •^iili'iidida,  jierpi'tua  et  cadiUM.  n)utaliilia  et  cerla. 


corpuralia  et  divinaununiliabore  principiuni  dognia- 
tizant.  His  ego  valde  contraria  sentio,  qui  bonis  om- 
nibus iirincipium  fateor  Deum,  contrariis  vero  lly- 
lon  :  sic  eninimaiiprincipium  ac  naturam  tbeologus 
noster  appellat.  Item  Pagani,  aris,  delubris,  simula- 
cris,  vietimis,  atqueincenso  DeTun  rnlendiun  putant. 
Ego  ab  his  in  hoc  quoque  niultuni  diversus  incedo, 
qui  ijisum  me,  si  modo  shu  dignus,  rationabite  Dei 
temptuui  puto  :  vivum  vi\:r  majestatis  siniulamnn 
Cliristuni  Filium  ejus  accipio  :  arani,  mentom  lumis 
artibus  et  discipliids  imbutani,  honores  quoipie  di- 
vines ac  sacrilicia  in  sulis  orationUius  et  ipsis  jiui'is 
au  siniplifibus  pono  :  quoniodo  ergo  scbisnia  suni 
Paganoruni  ? 

CAl'lT    IV. 

i.  llailcnuâ  cnini  <4  Jud;i'oi'uin  nie  poti'ras  dioeo' 
srbisma,  quia  et  onmipolentem  Deum  colam,  quod 
silii  et  Juda-us  onmis  audaciti-r  as^umit,  cinu  non 
con'iiderares  rituuni  diversilalcni,  qua  :;  nw  colère- 
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juifs,  si  lanl  est,  pomlanl,  que  les  juifs  adore  le 
Tout-Puissnnl.  Mais  eu  allciulanl,  nous  n'avons 
à  nous  occuiKT  quo  do  l'iipiniiin  ([ui  a  induit  les 
païens  en  crreui-  (juanl  au  cullc  du  soleil,  ilo 
mémo  quo  les  juifs  pour  ce  qui  concerne  le  ïoul- 
Puissanl.  Bien  plus,  vous  ne  parleriez  point 
selon  la  vérité,  si  vous  disiez  que  je  suis  un 
schismatique  même  par  rapporta  vous,  quoique 
je  vénère  et  j'adore  le  Christ,  attendu  cjue  je 
l'adore  d'une  aulre  manière  et  que  ma  foi  en 
lui  est  autre  que  la  vùlro.  En  eflet,  le  schisme 
ne  doit  rien  ou  presque  rien  changer  à  ce  dont 
il  se  sépare.  Ainsi,  vous  autres,  par  exemple, 
qui,  vous  séparant  des  païens,  avez  d'aljord  mis 
en  pièces,  parmi  vous,  l'opinion  de  la  monar- 
chie, eu  sorte,  veux-je  dire,  c[ue  vous  croyez  que 
tout  vient  de  Dieu.  De  leurs  sacrifices  vous  en 
avez  fait  vos  agapes,  de  leurs  idoles  vos  martyrs 
à  qui  vous  adressez  les  mêmes  vœux  qu'ils 
adressaient  à  leurs  idoles.  Vous  apaisez  les 
ombres  des  morts  en  leur  offrant  du  vin  et  dos 
viandes  ;  vous  avez  de  commun  avec  les  païens 
certaines  fêtes  comme  les  calendes  et  les  sol- 
stices. Quant  au  genre  de  vie  vous  ne  changez 
certainement  rien  ;  c'est  donc  vous  qui  êtes  des 
schismatiques  et  vous  ne  différez  de  votre  so- 
ciété mère,  que  par  vos  assemblées.  Bien  plus,  vos 
ancêtres  les  juifs,  qui  se  sont  également  séparés 
des  païens,  il  n'y  a  que  leurs  statues  qu'ils 
ne  leur  empruntèrent  point;  pour  leurs  temples, 
leurs  sacrifices,  leurs  autels,  leurs  sacerdoces, 


CHAPITRE  V.  m- 

cnliii  |Mnii'  liml  l'orisenible  de  leur  ministère 
sacre-,  ils  suivirent  les  mêmes  rites  ipie  les 
païens,  et  même  ils  poussèrent  la  superstition 
un  lieu  plus  loin  qu'eux.  Quaiil  à  roiiinioii  de 
la,  monarchie,  ilc  no  ilitièrenl  absolument  en 
rien  des  païens,  d'oiï  il  suit  que  vous  et  les 
juifs  vous  n'êtes  c{ue  des  païens  schismatiques; 
vous  partagez  leur  foi  et  leurs  rites  que  vous 
avez  à  peine  changés,  il  n'y  a  que  vos  réunions 
qui  vous  distinguent  d'eux  et  qui  font  que  vous 
vous  regardez  comme  une  secte  à  pari.  Or, 
pour  ce  qui  est  des  sectes,  si  vous  cherchez  liien, 
vous  n'eu  trouverez  que  deux,  celle  des  païens 
et  la  nôtre,  dont  les  sentiments  sont  l)icn  diffé- 
rents de  ceux  de  leur  secte.  Il  y  a  même  entre 
nous  et  eux  la  même  opposition  qu'entre  le 
mensonge  et  la  vérité,  entre  le  jour  et  la  nuit, 
la  pauvreté  et  l'abondance,  la  maladie  et  la 
santé.  Pour  vous,  vous  n'êtes  ni  une  secte  d'er- 
reur, ni  une  secte  de  vérité  ;  vous  n'êtes  que  des 
schismaticpjes,  et  même  votre  schisme  n'est 
point  un  schisme  do  la  vériti-  mais  de  l'erreur. 


CHAPITRE  V. 

5.  Augustin.  0  peste  mal  liabile,  ê  vanitt-  aux 
formes  changeantes,  p<iurquiii  vous  faites-vous 
des  objections  que  ne  peut  vous  faire  que  qui- 
conque ne  sait  point  à  qui  il  a  affaire?  Nous  ne 
vous  appelons  point  païens  ou  païens  schisma- 


iur  Ouinipotcus,  et  aJudiois;  si  1  amen  Omni)ioliMi- 
tem  Judœi  cnluut.  Sed  intérim  de  opinionc  tracta- 
tanius,  quo3  sic  et  Paganos  de  solis  cultiu'a  fefellit, 
ut  de  Omnipotciitis  Judfeos.  Sed  nec  vestrum  qui- 
dam srliisma  si  me  dixeris,  verum  est,  quamvis 
C.iu'islum  vénérer  et  colani  :  quia  alio  eum  l'itu  colo 
et  alla  flde  quam  vos.  Sehisma  vero  aut  nildl  iinmu- 
tare  débet  ab  eo  unde  factmu  est,  nul  non  niulium  : 
ut  pida  vos,  qui  desciscentes  a  Gentibiis,  monarclùœ 
opinionem  primo  vobiscum  divulsistis,  id  est,  ut  om- 
nia  credatis  ex  Dco  :  sacrilicia  vero  eorum  vortistis 
in  agapes,  idola  in  Martyres,  quos  volis  sinidilnis  co- 
litis  :  dcfunclorum  umbras  vino  plaoatis  et  dapibus: 
sollemnes  Gentium  dies  cuin  ipsis  coletiratis,  ut  Ita- 
lendas,  et  solstitia:  de  vila  certe  niutaslis  uiliil  : 
estis  sane  sehisma,  a  matrice  sua  divei'sum  nihil  ba- 
liens  nisi  convcutum.  Neciion  et  prières  vestri  Juda'i, 
segregati  oti;im  ipsi  a  Gcntibus  sculpluras  subun  di- 
miserunt  :  Icmpla  vero,  cl  immolai  iones,  et  aras, 
ot    saci'iYlotia,    atquc    oaino  sacroi'um   miuislerium 


codcm  rilu  cxcrruernul,  ar  nndtu  suporslitiosius 
quam  Gcntes.  De  opinioue  vero  monarcbia^  in  nullo 
etiani  ipsi  dissentiunt  a  Paganis  :  quare  constat  vos 
atque  Judn^os  schismata  esse  gentilitatis  ;  cujus  lidem 
tcnentes  et  ritus,  modice  quamvis  imnmtalos,  de 
sola  conventuum  divisione  putatis  vos  esse  sectas. 
Porro  autem  sectas  si  quœras,  non  plus  erunt  quam 
duœ,  id  est,  Gentium,  et  nostra,  qui  eis  longe  diversa 
sentimus.  lia  quidem  ojijiositi  invicem  nobis,  ut  est 
Veritas  et  mondatium,  nt  dies  et  nox,  ut  egestas  et 
ropia,utmorbusetsanitas.  Vos  vero  nec  erroris  secla 
estis,  nec  veiitatis  :  sed  scbisma  tanlum;  nec  ipsum 
verilatis  salteiu,  sed  erroris. 


CAPUT  V. 

.'i.  Augusiinus  respoiiilit  :  0  iiiiperila  peslis,  et  va- 
nitas  versipellis,  ut  q\iid  tibi  objicis,  quoil  si  quis 
tibi  olîjieit,  neseit   eum   quo  agat?  Neque  enim  vos 
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tiques,  mais  nous  prétendons  que  vous  avez 
quelque  ressemlilance  avec  les  païens  puisque 
vous  adorez  plusieurs  dieux,  seulement  nous 
disons  que  vous  ùles  pires  qu'eux,  puisque  ce 
qu'ils  adorent  est  quelque  chose  bien  que  ce  ne 
doive  point  être  adoré  pour  la  divinité,  en  efl'et, 
ce  sont  des  idoles,  mais  les  idoles  ne  sont  rien 
pour  le  salut.  Quiconque  rend  un  culte  à  un 
arbre,  non  pas  en  le  cultivant  mais  en  l'adorant, 
ne  rend  point  un  culte  ti  ce  ijui  n'existe  pas, 
mais  à  ce  qui  ne  doit  point  recevoir  un  tel  cuite. 
Les  démons  même  existent,  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  r Apôtre  :  Ce  que  les  païens  immolent,  c'est  aux 
démons  qu'ils  l'immolent,  non  point  à  Dieu  (I 
Cor. ,  X,  20).  Il  est  évident  que  ceux  à  qui  l'Apotre 
dit  qu'Us  offrent  des  victimes,  et  dont  il  ne  veut 
pas  que  nous  devenions  les  compagnons,  exis- 
tent. Et  puis  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  l'air, 
le  soleil  et  la  lune,  ainsi  que  les  autres  astres, 
sont  tous  alitant  d'êtres  qui  apparaissent  mani- 
festement à  tous  les  yeux  et  qui  lomlient  sous 
le  sens  même.  Quand  les  païens  les  honorent 
comme  dieux  ou  comme  des  portions  d'un 
grand  dieu,  car  il  y  eu  a  parmi  ceux  qui  regar- 
dent l'univers  entier  comme  un  dieu  très-grand, 
n'honorent  que  ce  qui  est.  Aussi  quand  nous  les 
entreprenons  sur  ce  sujet  pour  les  dissuader  de 
les  adorer,  nous  ne  leur  disons  point  que  ces 
choses  ne  sont  point,  mais  nous  lem'  disons 
qu'on  ne  doit  point  les  adorer,  et  qu'ils  doi- 
vent réserver  toutes  leurs  adorations  pour  ce 


Dieu  invisible  qui  a  créé  toutes  ces  choses,  le 
Dieu  par  la  participation  duquel  seul  l'homme 
peut  devenir  heureux,  ce  qui  est  le  vœu  de  tous 
les  hommes,  il  n'est  personne  qui  n'en  con- 
vienne. Mais,  comme  il  y  en  a  plusieurs  parmi 
eux  qui  adorent  une  créature  invisible  et  incor- 
porelle, qui  n'est  autre  que  l'âme  et  l'esprit 
humain,  et  que  nul  ne  peut  être  bienheureux 
par  la  participation  à  cette  créature,  il  n'y  a 
que  ce  Dieu  non-seulement  invisible,  mais  aussi 
immuable,  c'est-à-dire  le  vrai  Dieu,  qu'on  doive 
adorer,  attendu  qu'on  ne  doit  adorer  que  celui 
dont  la  possession  rend  seule  son  adoratem' 
hem-eux  et  dont  la  perte  rend  toute  âme  mal- 
hem-euse,  de  queUpie  chose  qu'elle  jouisse 
ailleurs.  Mais  vous  rendez  un  culte  à  ce  qui" 
n'existe  pas  du  tout,  aux  vaines  imaginations 
de  vos  fables  trompeuses.  Vous  seriez  plus  près 
de  la  vi-aie  pitié  et  de  la  vraie  religion,  si  seu- 
lement vous  étiez  païens  ou  du  nombre  de  ceux 
qui  adorent  des  choses  corporelles,  cpi'on  ne 
doit  point  adorer,  sans  doute,  mais  qui  pourtant 
sont  des  êtres  véritables.  Aussi  pourrais-je  dire 
avec  beaucoup  plus  de  vérité  que  vous  n'adorez 
point  même  ce  soleil  qui  nous  éclaire  dans  le 
giron  duquel  roulent  toutes  vos  oraisons. 

CHAPITRE  VI. 

6.  En  efiel,  pour  ce  qui  est  du  soleil,  vous 


Paganos  dichuus,  aut  schisma  Paganorum,  sed  ha- 
bere  cuni  eis  quamdam  similitudineui,  eo  qaoà 
iiiultos  colatis  déos.  Verum  vos  eis  esse  longi;  dété- 
riores, quod  ilii  ea  coluiit  quae  sunt,  sed  pro  diis  co- 
leuda  non  sunt  :  sunt  enim  et  idola,  sed  ad  salutem 
niliU  sunt.  Et  qui  colit  arborem,non  quidem  arando, 
sed  adorando,  non  id  colit  quod  nusquam  est,  sed 
quod  ita  colendum  non  est.  Ipsa  etiaui  diemonia, 
unde  dicit  Ajioslolus,  Quo^  imimdant  Gentes,  da?nio- 
niis  immolant,  et  non  Deo  (1  Cor.  xvui,  20)  :  uticjue 
sunt  quibus  illos  imniolare  dicit,  et  quorum  nos  so- 
cios  esse  non  vult.  Jaui  vero  ca^luni  et  terra,  mare 
et  aer,  sol  et  luna  et  cetera  sidéra,  omnia  'hs'c  ma- 
nifesta ooidis  a])pai'<'nt,  atque  i]isis  sensibus  prspsto 
simt.  Qu»  CU711  Pagani  tamquara  deos  colunt,  vel 
tamquaui  partes  uinus  niagni  dci  ;  nani  universuni 
niundmn  quidam  eoiiini  pntant  maximum  deum  : 
ea  colunt  quaj  siuit.  (lum  quibus  quando  agimus,  ut 
ea  non  colant,  non  ois  dicinuis  quod  nuUa  sint,  seil 
i|U(h1    culiMida    non    sint   :  l'isque  i-dlcniluin   Imruni 


omnium  conditorem  Deum  invisiljilem  suademus, 
cujus  solius  pai'tici|>alioue  beatus  honio  lieri  potest  : 
quod  omnes  velle  nemo  ambitiit.  Sed  quia  nounulli 
eorum  invisibilem  et  intorpoream  creaturam  colunt, 
quod  est  anima  mensque  liuniana  ;  tamen  quia  née 
ejusmodi  creaturse  participatione  lit  honio  beatus  ; 
die  non  soluni  invisibUis,  verum  etiani  incommuta- 
bibs  Deus,  id  est,  Deus  venis  colendus  est  :  quia  so- 
ins iUe  colendus  est,  quo  solo  fruens,  beatus  lit  cul- 
tor  ejus;  et  quo  solo  non  fiuens,  omnis  mens  mi- 
sera est,  qualibet  re  alla  per)Vuat\ir.  Vos  autem  cum 
ea  colatis  qua?  omnino  non  sunt,  sed  vestrarum  fal- 
lacium  fabularum  vanitate  liiiiïimtur,  propinqidores 
essetis  verse  pietati  ac  religion!,  si  saltem  Pagani  cs- 
setis,  vel  in  eorum  génère  qui  corpora  mlnnt,  et  si 
non  colenda,  sed  tamen  veia.  Inde  vos  veiius  dixe- 
rim  nec  solem  istum  colore,  ad  cujus  gyium  vestra 
oratio  oircunivolvitui'. 
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dites  sur  «on  rumpto  tnnl  de  choses  fausses  et 
ilétestal>les,  que  s'il  se  venjïeait  de  la  manic're 
dont  vous  parlez  de  lui,  déjà  vous  seriez  l)rùlés 
vivants  dans  ses  flammes.  D'abord  vous  dites 
que  c'est  un  navire,voilà  comment,  non  contents 
d'errer  dans  tout  le  ciel,  vous  y  nagez.  Ensuite 
quoiqu'il  paraisse,  à  tous  les  yeux,  tel  qu'un 
globe  brillant,  forme  qui,  eu  égard  à  sa  posi- 
tion et  à  son  rang,  est  parfaite,  vous  en  faites 
un  triangle,  ou  plutôt  vous  le  faites  darder  ses 
rayons  sur  la  terre  et  sur  le  monde  par  une 
fenêtre  triangulaire  du  ciel  ;  de  là  vient  que 
vous  courbez  le  dos  et  la  tète  en  présence  d'un 
soleil  de  votre  façon  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  le  beau  soleil  rond  et  brillant  que  nous 
voyons,  et  que  vous  adorez  je  ne  sais  quel 
navire  qui  brille  et  éclaire  par  un  trou  en 
forme  de  triangle.  Je  suis  sur  que  le  fabiicant 
d'un  tel  soleil  ne  l'aurait  point  construit,  s'il 
lui  eût  fallu  acheter  les  paroles  dont  se  compo- 
sent les  fables  des  hérétiques  de  même  qu'on 
achète  les  poutres  sur  lesquelles  sont  assemblées 
les  planches  des  navbes.  Qu'on  rie  ou  qu'on 
pleure  de  vous  voir  tomber  dans  de  pareilles 
imaginations,  cela  peut  être  lolérable,  mais  ce 
qui  est  un  crime  intolérable,  c'est  que  de  ce 
navu'e  sortent  de  belles  jeunes  iiUes  et  de  beaux 
jeunes  gens  dont  les  beaux  corps  enflamment 
d'amour  le  creur  des  princes  des  ténèbres,  les 

CAPUT  VI. 

6.  Nam  et  de  ipso  tam  falsa,  et  tani  detcsfanda 
jactatis,  ut  si  suas  vindiearet  injurias,  jam  llaiiniiis 
ejus  vivi  arderetis.  >.'aiii  primo  t-uni  uaviin  quauidani 
esse  dicitis  :  ita  non  tantum,  ut  dicitur,  toto  oœlo 
erratis,  sed  et  natatis.  Deinde  cum  omnium  oculis 
rotundus  etTulgeat,  eaijue  illL  iigura  pro  sui  ordinis 
positione  perfecta  sit  ;  vos  eum  triangulum  perliibe- 
tis,  id  est,  per  quamdam  triangulam  cœli  ffinestram 
lucem  istam  mundo  terrisque  radiare.  Ita  sit,  ut  ad 
istum  quidem  solem  dorsinu  cervicemque  curvetis  ; 
nan  autem  ipsum  tam  clararotunditatecous])iouum, 
sed  nescio  quam  navim  per  foramen  triangulum 
micantem  atque  lucentem,  quam  contictam  cogita- 
tis,  adoretis.  Quam  profecto  falier  illc  non  faceret,  si 
quemadmodum  emuntui'  ligna,  quibus  navigiorum 
tabida?  compiuguntur,  sic  emerentur  l'I  verba,  qid- 
lius  luereticoruni  fabula?  confinguntur.  \'i»rum  bœc 
toleraliilinus  vel  ridcntur  vel  tlentur  in  vobis  :  illud 
l'st  intolerabUiter  sceJeratum,  quod  de  ipsa  na\i 
puellas  pulcliras  et  pueros  proponi   dicitis,  quorum 
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jeunes  gens  le  cœur  des  princesses,  et  les  jeunes 
filles  ceux  des  princes,  en  sorte  que  les  membres 
de  votre  dieu  se  trouvent  dégagés  de  leurs 
membres,  comme  de  sales  et  sordides  entraves, 
par  le  feu  de  la  passion  et  les  convoitises  de  la 
concupiscence.  Et  voilà  les  lambeaux  obscènes 
avec  lesquelsvous  tentez  de  faire,  en  les  cousant 
ensemble,  l'ineffable  Trinité,  quand  vous  dites 
que  le  Père  habite  dans  une  lumière  secrète,  la 
vertu  du  Fils  dans  le  soleil  et  la  sagesse  dans  la 
lune,  tandis  que  le  Saint-Esprit  est  dans  l'air. 

CHAPITRE  VII. 

7.  Au  sujet  de  votre  fable  tripartite  ou  plutôt 
quadripartite,  que  vous  dirai-je  de  la  lumière 
secrète  du  Père,  sinon  que  vous  ne  sauriez  con- 
cevoir, par  la  pensée,  une  autre  lumière  que  celle 
que  vous  avez  coutume  de  voir?  C'est,  en  effet  en 
voyant  cette  lumière  qui  brille  aux  yeux  de  toute 
chair,  aux  yeux  des  hommes,  comme  à  ceux  des 
bètes  et  des  vermisseaux,  que  vous  avez,  dans 
votre  pensée,  pris  l'habitude  de  grandir  à  l'infini 
l'idée  que  vous  en  avez  conçue,  pour  en  faire  la 
lumière  où  Dieu  le  Père  habite  avec  les  citoyens 
du  Ciel.  En  efl'et,  quand  avez-vous  distingué  la 
lumière  par  laquelle  nous  voyons  de  celle  par 
laquelle  nous  comprenons,  puisque,  pour  vous, 

formosissimis  corporibus  inardescant  principes  tene- 
brarum,  ad  feminas  masculi,  et  ad  masculos  feminse  : 
ut  in  ipsa  flagranti  libidine  et  inldanti  concupiscen- 
lia  de  membris  eorum  tamcpiam  de  tetris  fordidisque 
compedilius  dei  vestri  mendira  sotvautur.  Et  liis  ob- 
obscaînissimis  pannis  vestris  conamini  assuere  inef- 
fabitem  Trinitatem,  dicentes  Patreni  in  secreto  quo- 
dam  lumine  habitare;  Filii  autem  in  sole  vii'tutem, 
in  luna  sapientiam  ;  Spirituni  vero  sanctum  in  aère. 

CAPUT  Vit. 

7.  In  qua  tripartita  vestra,  vol  potius  jam  quadri- 
jiartita  tabula,  de  Patris  quidem  secreto  lumine, 
quid  vobis  dicam,  uisi  qiiia  lumen  cogitare  non  po- 
tostis,  nisi  quale  videre  consiiestis?  Hoc  enhn  cons- 
liicuum  et  omni  carni,  non  tantiun  liominum,  ve- 
runi  etiam  bestiarum  et  vcrmiculonmi  notissimum 
lumen  iutuentes,  ex  dlo  coneeptam  corde  pbaidasiam 
in  immeusum  soletis  augere,  et  eam  lucem  dicere 
ubi  Deus  Pater  babitat  cum  regnicolis  suis.  Quando 
enim  discrevistis  lucem  quacerninms,  abea  luce  qua 
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comijrenihc  la  vciiU',  ec  ii"c~l  [>u?  aulrc  choso 
que  penser  des  formes  corporelles  soit  finies, 
soit  infinies  pnr  quelque  endroit,   tontes  choses 
(jue  vous  n'ignorez  point  n'être  que  de  vains 
fan  tomes?  Mais,  s'il  y  a  une  telle  dill'ércnce  entre 
l'acte  de  la  pensée  par  lequel  Je  me  représente 
votre  terre  de  lumière  qui  n'a  jamais  existé,  et 
celui   par  lequel  je  me   représeiilc  Alexandrie 
(|ue  je  n'ai  jamais  vue,  mais  pouilani  i[ui  exislo, 
et  s'il  y  a  également   une   si  grande  différence 
entre  l'acte  de  la  pensée  par  lequel  je  me  repré- 
sente Alexantb'ie  que  je   ne  connais  point  et 
Cartilage  que  je  connais,  il  en  est  de  même  de 
l'acte  de  l'esprit  par  lequel  je  pense  aux  corps 
certainement  existants  et  bien  connus,  il  diffère 
incomparablement  de  celui  par  lequel  je  com- 
prends la  justice,  la  chasteté,  la  bonne  foi,  la 
vérité,  la  charité,  la  bonté,  et  tout  ce  qui  res- 
semble à  ces  vertus.  Or,  dites-moi,  si  vous  le 
pouvez,  quelle  sorte  de  lumière  est  cet  acte  de 
la  pensée  par  lequel  je  connais  tous   les  êtres 
qui  ne  sont  point  cette  lumière  et  qui  se  distin- 
guent entre  eux,  et  vois  manifestement  et  sûre- 
ment combien   ils  en  diffèrent.  Et  cependant 
celte  lumière  elle-même  n'est  point  la  même 
lumière  que  Dieu.  En  effet,  elle  est  un  être  créé 
et  lui  est  le  créateur.  Elle  a  été  faite  et  c'est  lui 
qui   l'a   faite  ;   elle   est  changeante  puisqu'elle 
veut  ce  qu'elle  ne  voulait  point,  sait  ce  qu'elle 
ne  savait  point,  se  rappelle  ce  <prelle  avait 
oublie-,  et  que  l'autre  lumière  est  constante  dans 


sa  volonté,  sa  vérité,  et  son  éternllc  innnuaides. 
C'est  d'elle  que  nous  vient  le  principe  il'  notre 
existence, le  moyen  de  connaitreet  la  loi  d'ainîer, 
de  là  aussi,  pour  tous  les  êtres  irruisonnables 
vivants,  la  nature  par  laquelle  ils  vivent,  la 
vigueur  par  laquelle  ils  sentent,  les  mouve- 
ments qui  les  portent  aux  désirs;  de  là  vient 
également  pour  tous  les  corps,  la  mesure  qui 
fait  (ju'ils  subsistent,  h;  nombre  qui  fait  iju'ils 
-sont  ornés  et  le  poids  qui  fait  qu'ils  sont  réglés 
suivant  l'ordi'e.  Par  conséquent,  celte  lumière 
est  rinséparafjle  Trinité,  un  seul  Dieu,  le  Dieu 
dont  vous  partagez  en  divers  lieu,  bien  qu'il 
n'ait  aucun  corps,  la  substance  même  incorpo- 
relle, spirituelle  et  immualile.  Et  même  vous 
n'attribuez  point  trois  mais  quatre  lieux  à  la 
Trinité  ;  x\n  au  Père,  c'est  la  lumière  inacces- 
siJjle  que  certainement  vous  ne  comprenez  point, 
deux  au  Fils,  le  soleil  et  la  lune,  et  enfin  un  au 
Saint-Esprit,  c'est  tout  l'air  qui  nous  entoure. 
Mais  qu'il  suffise  pour  le  présent,  de  ce  que  J'ai 
dit  de  la  lumière  inaccessible  du  Père,  attendu 
que,  pour  quiconque  a  la  vraie  foi,  on  n'en 
peut  séparer  ni  le  Fils  ni  le  Saint-Espri~l.       • 


CHAPITRE  Vlli. 

8.  Quelle  idée  a  donc  eue  votre  vanilt'  de  placer 
la  vertu  du  Fils  dans  le  soleil  et  la  sagesse  dans 
la  lune?  Le  Fils  demeurant  inséparable  dans  le 


inlelligimus,  cuni  atiud  iiitiit  uniqurmi  iiutnveritis 
esse  intelligcrc!  voritatciii,  iiisi  formas  corporcas  on- 
gitare,  sive  finitassive  exaliquifius  partLbus  infiiiitas: 
rpia"  inaiiia  phaiitasmata  esse  nescitis?  Proimle  cum 
tanlum  iutersit  inter  cogiationem  qua  cogito  tcrram 
Imninis  vestrani  qua-  omainn  nusquam  est,  ot  cogi- 
tationeiii  qua  cogito  ^VJexamlriani  quam  nuiiiquam 
vidi,sed  tanieu  est;  rursusque  tantum  iutersit  iiitor 
istam  qua  cogito  Alexandiiam  iufognitam,  et  eani 
qua  cogito  Cartliagiuem  coguitani  :  al)  Jiac  rjucquc 
cogitatione  qua  cerfa  et  nota  cm-pora  cogito,  longe 
iiicomparal}ititoL'  distat  coiritatio  qua  intfltigo  justi- 
litiani,  castitatcm,,  fideui,  vcritatcui,  carilatciii,  Ijo- 
uitatein,  et  rpiidijuid  ejusniodi  est  :  qua'  cugitatio 
dilate,  si  potcsfis,  quale  turnen  sit,  quo  ilta  oiuuia 
quiP  hoc  non  suuf,  et  intcisc  discernuTitur,  clquaii- 
lunial)  hoc  distent,  fida  luanifestatiouc  cognoscitur: 
l'I  tanienetiam  hoc  lumen,  non  est  lumen  illud  quod 
Deus  est  ;  Iioc  eiiini  crealura  est,  C.i'oator  e;-t  ille; 
lloc  factiini.  ilti-    i[ui    feeit  ;    linr  dcniqni'    iiiutaliite. 


dum  vult  quod  nolebat,  et  seit  (piod  ne5ciel>at,  et 
reminiscituv  quod  olilitum  erat,  illud  aut>_'m  incom- 
mutabiti  votuntate,  vevitate,  aîteruitafe  persistit  :  et 
indonobis  estiuitiuniexsistendi,ratiocognoseendi,lex 
amandi  ;  inde  omnilius  et  uTationabilibusaniniatibus 
natura  qua  vivunt,  vigor  quo  senliunt,  motus  (juo 
appctont;  inde  etiam  omnibus  corporibus  mensnra 
ut  subsistant,  numei'us  ut  oruenlur,  pondus  ut  oi- 
dinentiu-.  Itaquo  liunen  illud  Trinitas  Inseparabilis, 
unus  Deus  est,  cujus  vos  nulto  corpore  adiunelo,per 
se  ipsam  inoorpoream,  spiritalem,  inconnnutaliilcm- 
que  snl)staiitiani  etiam  locis  dividitis.  Née  saltem 
Trinitati  loca  tria  datis,  sed  i[uatuoi'  :  Patri  uuuni, 
id  est,  lumen  inaccessi])ile,  (juod  prorsus  non  intelli- 
a;itis;  Filio  duo, sotera  scilicel atque  tunam;  Spiritui- 
sancto  rursus  uuinu,  id  est,  aeris  iuine  omneui  am- 
bitum.  De  Patiis  ei'go  InaccessifjiH  lumlTie,  quia  ve- 
ram  lidem  tenentibus  non  inde  separatur  F'ilius  et 
Spiiilus-sanetus.  Iiarleinis  in  jtra'sentia  dixerim. 
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l'cic,  lomuii'ut  sa  sagesse  pcul-ollosc  sc'paicrdc 
>a  vertu,  en  sorte  que  celle-là  aille  dans  le  soleil 
et  eelle-ci  dans  la  lune,  quand  il  n'y  a  que  les 
corps  qui  puissent  ainsi  se  sépai-er  et  se  2)artager 
en  divers  lieux?  Si  vous  aviez  su  cela,  jamais 
vous  n'ailliez  tissu  de  pareilles  fables  avec  vos 
l'anlomcs  vains  et  insensés.  Mais  dans  cette  faus- 
seté même  et  dans  cette  tromperie,  comme  il  est 
inconvenant,  comme  il  est  mal  que  le  siège  de 
la  sagesse  soit  moins  brillant  que  celui  de  la 
vertu,  surtout  quand  il  semble  que  le  propre  de 
la  vertu  est  d'opérer  et  de  faire,  et  celui  de  la 
sagesse  d'enseigner  et  de  montrer,  il  suit  donc 
de  là  que  si  la  chaleur  l'emportait  dans  le 
soleil,  la  lumière  l'emporterait  dans  la  lune,  de 
quelque  manière  que  ces  fictions  eussent  trouvé 
une  ombre  de  vraisemblance,  pour  tromper  les 
hommes  charnels  et  animaux  qui  ne  croient  à 
l'existence  que  de  ce  qu'ils  conçoivent  avec  un 
corps  ;  car  la  vigueur  provoque  à  l'action  , 
c'est  ce  qui  la  fait  regarder  comme  le  propre  de 
la  vertu;  au  contraire,  l'éclat  de  la  lumière  u  des 
rapports  avec  la  démonstration  des  choses,  c'est 
ce  qui  la  fait  attribuer  à  la  sagesse  :  mais  la 
lumière  l'emportant  de  beaucoup  dans  le  soleil, 
comment  donc  se  fait-il  que  ce  soit  le  séjour  de 
la  vertu  et  que  ce  soit  l'astre  qui  brille  d'un 
moins  vif  éclat  qui  soit  le  siège  de  la  sagesse  ? 

CAPUT  VI H. 

8.  Vcstraî  auteni  vanitati  quid  placuit  in  sole  po- 
nero  virtutem  Filii,  et  iu  luna  sapientiam.  Cmn 
cuiui  iu  ipso  Patrc  FUius  iuseparabilis  inaneat,  quo- 
modo  potest  sapientia  ejus  al)  ejus  vii'tute,  separari, 
ut  illa  sit  in  sole;  ha;c  in  luna;  cuiii  per  ejusmodi 
locos  nisi  corpora  dividi  scparariquc  non  possiiil  ? 
Ouod  si  sciretis,  iiumquam  stulto  insaiiof(ue  plian- 
lasmatc  tantas  fabulas  texeretis.  At  iu  ca  ipsa  falsi- 
tatc  aique  fallacia,  quam  incongrue,  quani  perverse 
sedem  sapientiœ  minus  luoere  quam  sedcm  virtutis  ; 
cum  ad  virtulom  portinerc  videatur  operari  et  efli- 
core,  ad  sapientiam  vero  docerc  et  osleuderc  :  ac  pcr 
hoc  si  calor  in  sole,  lus  autem  prœpoUeret  in  luna, 
utcumque  invenisseut  ista  iigmenta  vorisimilitudinis 
nebnlam,  horainibus  carnalibus  et  aaimalibus  deci- 
piendis,  qui  nihil  putant  esse,  nisi  quod  corporale 
cogitaverint  ;  caloris  enim  («),  violenta  operatio  est 
ad  movomdum,  undovu-tuti  tribueretiu' ;  lucis  autem 
clarus  fulgorad  demonstrandum,  imde  liauc  sapieu- 
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Ouelle  in('[ilicsac  rilégc!  El,  puis(pi'il  n'yn  ipi'un 
seul  Chrisl  ipii  est  en  mémo  temps  la  vertu  et  la 
sagesse  do  Dieu,  et  que  le  Saint-Esprit  n'est  point 
le  Christ,  comment  se  fait-il  que  le  Christ  est 
séparé  de  lui-même,  tandis  que  le  Saint-Esprit 
n'en  serait  point  séparé?  Eneifet,  vous  prétendez 
que  l'air  dont  vos  fables  font  le  séjour  du  Saint- 
Esprit,  remjilit  toule  la  machine  du  monde.  Il 
s'ensuit  que  le  soleil  et  la  lune,  dans  leur  révolu 
lion,  ne  cessent  de  se  trouver  avec  lui.  Quant  à 
la  lune,  elle  s'éloigne  et  se  rapproche  tour  à 
tour  du  soleil;  ainsi,  à  en  croire  vos  inventions 
ou  plutôt  vos  déceptions,  la  sagesse  s'éloigne  de 
la  vertu,  l'espace  d'un  demi-cercle  et  s'en  rap- 
proche alternativemenl  d'un  espace  semblable, 
et  quand  la  lune  est  [)leine,  c'est  alors  que  la 
sagesse  est  le  plus  éloigné  de  la  vertu  ;  en  effet, 
à  ce  moment  les  deux  astres  sont  séparés  par  un 
tel  intervalle  que  le  soleil  est  au  couchant  lorsque 
la  lune  se  lève  à  l'orient.  D'où  il  suit  que  tout  ce 
qui  quitte  la  vertu  étant  affaibli ,  la  sagesse 
devient  d'autant  plus  infirme,  que  la  lune  est 
plus  près  de  son  plein.  Mais  s'il  est  vrai,  comme 
il  l'est  en  ctfet,  que  la  sagesse  de  Dieu  vaut  tou- 
jours autant,  et  que  sa  vertu  a  toujours  le  môme 
goût,  pourquoi  en  faites-vous  deux  êtres  telle- 
ment distincts  que  vous  alliez  jusqu'à  les  séparer 
par  de  grands  intervalles  et  à  leur  donner  des 

litL'  dareat  :  cuni  vero  lux  l(aige  in  sijle  prœcellat, 
quomodo  ibi  virtus,  hic  autem  quod  lauto  minus  lu- 
cct,  sapientia  est?  0  sacrilega  ineptia,  et  cum  sit 
unus  Christus  Dci  virtus  et  neisapienlia  (I.  Coc.  i,2i), 
Sirpitus,  autem  sanctus,  non  ipso  sit  Christus 
ipiomodn  sejiaratur  a  se  ipso  Clu'istus,  cum  ab  eo 
non  scparatur  Spiritus-sanctus  ?  Aerem  quippe, 
i[uem  sedem  Spiritui-sancto  vestra  fabula  tribuil, 
totam  mundi  fabricam  iniplere  perhibetis.  Unde  sol 
lit  luna  circuitus  suos  peragentes,  semper  cura  illo 
suut.  A  sole  autem  luna  rccedit,  et  ad  solem  rursus 
accedit  :  ita  vobis  auctordnis,  vclpotiusdeceptord)us, 
lier  dimidiam  partcm  circuli  recedit  a  \irtute  sa- 
pientia, et  ad  eam  per  aliam  dimidiam  rursus  acce- 
dit :  et  cura  pleua  est,  tuni  longe  est  a  virtute  sa- 
pientia ;  tune  enira  tara  lougo  iutervallo  a  se  disjuncta 
suut  ha'c  duo  luniina,  ut  cum  sol  vergit  ad  Occiden- 
iem,  tune  luna  surgat  ab  Oriente  :  ex  ipio  lit,  ut  quo- 
niam  inlirniaiitur  omnia  qua:'  virtuti;  deferuntur,  eo 
saiiientia  sit  iidirraior,  quo  est  luna  pleuior.  Si  au- 
tem, cpiod  Veritas  liabet,  et  sapientia  Dei  semper  tan- 
tmndem  valet,  et  virtus  Dei  semper  taiitumdem  sapit. 


i'i)  Sio  MSS.  Al  tditi  viilj;o  iiiinus  benc- :  cahri!  enim  dolenthi.  ui.ernli»  est  ml  mnmiiUim. 
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COiNiat  FAl'STE. 


siet<ef.  (lisliucts  quand  vous  assignez  ces  de- 
meures à  lu  mémo  substance,  6  hommes,  que 
votre  aveuglement  et  votre  folie  n'éloignent 
point  des  fantômes  corporels,  et  qui  manquez 
tellement  de  vertu  et  de  sagesse  que  vous  ne 
sauriez  rien  goûter  avec  force  ni  rien  faire  avec 
sagesse?  Est-il  donc  vrai,  selon  que  l'affirme 
votre  folie  aussi  détestable  que  digne  d'ana- 
thèmes,  que  le  Christ  soit  pai-tagé  entre  la  lune 
et  le  soleil,  qu'il  habite  ici  par  sa  vertu  et  là  par 
sa  sagesse  ;  qu'il  ne  soit  ni  parfaitement  ni  plei- 
nement ici-bas,  et  que, manquant  de  sagesse  dans 
le  soleil  et  de  vertu  dans  la  lune,  il  suborne,  dans 
les  deux  cas,  de  beaux  jeunes  gens  pom*  enflam- 
mer les  désirs  des  princesses  des  ténèbres  et  de 
belles  jeunes  filles  pour  enflammer  la  concu- 
piscence des  princes?  Voilà  ce  que  vous  lisez, 
voilà  ce  que  vous  croyez,  voilà  ce  que  vous  en- 
seignez :  telle  est  la  doctrine  dont  vous  vivez,  et 
après  cela  vous  vous  étonnez  d'être  en  abomina- 
lion? 

CHAPITRE  IX. 

9.  Si  dans  ces  astres  si  remarquables  et  si 
connus  vous  errez  au  point  d'adorer  en  eux  non 
ce  qu'ils  sont,  mais  ce  que  vous  les  faites  dans  un 
excès  de  démence,  que  dii'ai-je  de  vos  autres 
fables?  En  etl'et,  qu'est-ce  que  ce  Splenditenens 
qui  tient  le  monde  supendu,  et  cet  Atlas  qui  le 


supporte  avec  lui?  Tout  cela  et  une  multitude  de 
délu-es  semblables  ne  sont  absolument  rien,  et 
pourtant  vous  en  faites  l'objet  d'un  culte.  Voilà 
pourquoi  nous  vous  regardons  coiumc  pires  que 
les  païens,  puisque  ceux-ci  n'adoient  pour  dieux 
que  des  êtres  qui  existent  véritablement,  mais 
qui  ne  sont  point  dieux  tandis  que  vous,  au  con-  J 
traii-e,  vous  rendez  le  culte  divin  à  des  choses  ' 
qui  non-seulement  n'ont  rien  de  Dieu,  mais  qui 
n'existent  même  pas,  qui  ne  sont  absolument 
rien.  Sans  doute  les  païens  ont  aussi  des  fables 
et  des  fictions,  mais  ils  savent  bien  que  ce  ne 
sont  que  des  fables,  et  prétendent  qu'elles  n'ont 
été  inventées  par  les  poëtesque  dans  l'unique  but 
de  plaire,  ou  du  moins  s'elforcent  d'en  rapporter 
le  sens  à  la  nature  des  choses  ou  aux  mœurs  des 
hommes.  Ainsi  ils  font  leur  Vulcain  boiteux, 
parce  que  .le  mouvement  du  feu  terrestre  est 
vacillant,  la  fortune  aveugle,  paice  que  les  biens 
auxquels  on  donne  le  nom  de  fortune,  arrivent  ■ 
d'une  manière  incertaine,  et  sont  appelés  for- 
tuits; les  destins  triples,  avec  la  quenouille,  le 
fuseau  et  les  doigts  qui  roulent  un  fil  de  laine, 
pour  représenter  les  trois  époques  du  temps  :  le 
passé  qui  lile  et  s'enroule  autour  du  fuseau,  le 
présent  qui  passe  dans  les  doigts  qui  le  filent,  et 
l'avenir  dans  la  laine  enroulée  autour  de  la  que- 
nouille et  qui  doit  encore  passer  par  les  doigts 
qui  le  fileront  pour  s'enrouler  ensuite  sur  le 
fuseau,  comme  qui  dirait  l'avenir  qui  doit  passer 


cur  hcfc  sic  duo  dicitis,  ut  ea  locoriun  sediLus  iiiter- 
valLisque  separetis,  cum  «t  ipsas  sedes  ejusdem  subs- 
taatiœ  dicatis,  hoiuines  c<eca  et  insaua  mente  non 
recedeutes  a  phautasmatc  corpuruiu,  et  viitutc  ac 
sapientia  ita  careutes,  ut  nec  sapere  possitis  aliquid 
fortiter,  nec  valere  sapieiiter.  Itaue  vero  detostauda 
et  anathemauda  stultitia,  Chi'istus  per  solcm  luuam- 
«pie  disteutus,  hic  vii-tute  habitans,  liic  sapiculia; 
nec  hit  perfectus  et  plenus,  nec  lu  sole  sapiens,  nec 
iu  luiia  pra?poteus,  utrol)ique  indcros  pueros  subor- 
uat  concupiscendos  feuduis  priucipibus  tenebrai'um, 
et  masculis  jmellas?  Htec  legitis,  ha;c  creditis,  ha»c 
docetisiex  liac  flde  doctrinaijue  vivitis ;  et  luiiamini, 
quia  sic  aboniinamini  ? 


CAPUT  IX. 

'■>.  Veruui  si  iu  ististaiiieniiia-utilius  noiissiadsquc 
luiniiiilius  sir  erratis,  ut  in  eis  non  quod  suiit,  sed 
quod  vobis  dementissime  flngitis  adoretis,  quid  de 


ceteris  vcstris  fabulis  dicam?  Unis  eniui  spleudilc- 
uens  suspinidit  umadiim.  rt  qids  Atlas  cuiu  dlo  sup- 
portât? ilœcet  iuuumcrabilia,  qua?  similiter  deliratis, 
ouaiino  non  sunt,  et  colitis  ca.  Hiiic  vos  Pagaais  di- 
cimus  détériores,  eo  tantum  similps,  quod  uiultos 
deos  coUtis  :  eo  vero  iu  pejorein  pai-tem  dissimiles, 
quod  Uii  pro  diis  ea  colunt  quœ  sunt,  sed  dii  non 
sunt;  vos  autem  colitis  ea,  quse  nec  dii,  nec  aliqidd 
sunt,  qnoniam  prorsus  nulla  sunt.  Habent  quideui 
et  ilLi  cpiifidam  fabulosa  figuicula,  sed  esse  illas  fabu- 
las noruut;  et  vel  a  poelis  delectandi  causa  lictas 
esse  asseruut,  vel  eas  ad  uatm-am  rerum  vel  mores 
homiiium  interpretari  conantur  :  sicut  Vidcanuni 
claudum,  quia  ignis  lerreui  motus  ejusmodi  est  ;  et 
fortuujm  ca'cam,  quod  ex  iucerlo  accidant,  cfua'  for- 
tuita  dicuntuj';  et  tria  fata  in  colo  et  fuso  digitisque 
lilum  ex  laiia  torqucntibus,  pro[)ter  tria  tempora, 
prœteritum  <iuud  iu  liiso  jam  uetum  alquo  iu\olu- 
tum  est,  prœsens  quod  iuter  digitos  uentis  tiajicitur, 
futuruui  iu  lana,  qua?  colo  implicata  est,  quod  adhur 
per  digitos  uentis  ad  fusuum,  tamquam  per  prœseus 


F.IVRE  XX.  — 

|iai'  lp  juchent  pour  doveiiir  le  passé  ;  Vénus, 
épouse  de  Vuloain  parce  que  la  volupté  nait  iia- 
lurellement  de  la  chaleur;  adultère  avec  Mars, 
parce  que  la  fornication  est  ordinaire  à  la  solda- 
tesque ;  Cupidon,  enfant  avec  des  ailes  pour 
voler  et  des  floches  qu'il  lance ,  parce  que 
l'amour  dans  sa  déraison  et  son  instabilité  hlesse 
le  cceur  des  malheureux  moitels,  et  ainsi  de 
beaucoup  d'autres  fables.  Nous  rions  donc  des 
païens  de  ce  qu'ils  adorent  ces  fables  dont  tel  est 
le  sens,  mais,  quand  bien  même  ils  n'en  compren- 
draient point  la  portée,  ils  seraient  sinon 
exempts  de  toute  faute,  du  moins  un  peu  excu- 
sables de  les  adorer.  En  effet,  les  interprétations 
même  que  nous  en  avons  données  leur  prouvent 
qu'ils  n'adorent  point  le  seul  Dieu  dont  la  pos- 
session rend  l'àme  bien  heareuse ,  mais  une 
créature  sortie  de  ses  mains.  Et  ils  n'adorent  pas 
seulement  les  vertus  de  la  créature,  telles  que 
Minerve  par  exemple,  dont  ou  rapporte  la  nais- 
sance du  cerveau  de  Jupiter  à  la  prudence  dans 
les  conseils,  vertu  qui  est  le  propre  de  la  raison, 
et  à  laquelle  Platon  assigne  la  tête  pour  siège, 
mais  ils  adorent  même  les  vices,  comme  je  l'ai 
dit  en  parlant  de  Cupidon.  Aussi  un  de  leurs 
tragiques,  Sénèque,  dans  Hippoly  te,  dit-il,  c'est  lu 
honteuse  luxure  qui,  pour  favoriser  le  vice,  a 
fait  un  dieu  de  l'amour.  Les  Romains  élevèrent 
même  des  statues  aux  vices  du  corps,  à  la  pàleui' 

yj  lirteteritum  trajiciendum  pst;  et  Wiiorem  Vul- 
cani  uxorem  ({uia  ex  oalore  voluptas  naturaliter  (a) 
nascitur,  et  Martis  adulteram  quia  lielliserantibus 
incongrua  est;  et  Cupidiuem  j)ueruui  volitautem  ac 
sagittanteui,  quod  iiTatioiiabilis  et  iustabilis  amor 
corda  \-ulueret  miserorum  :  et  alla  pcrmulta  in  liunc 
modum.  Quocirca  hoc  ia  eis  irridemus,  (juod  iuter- 
pratata  sic  adorant,  quœ  non  iutellecta,  quauivis 
damnabiljter,  tameu  exousabilius  adoi'arent.  Ipsis 
quippe  interpretatiouibusconviucuntur,  nonseilhun 
Deum  colère,  cujus  solius  partictpationo  mens  beata 
fit,  sed  ab  illo  conditam  creaturaui  :  uec  solas  virtu- 
tes  ipsius  creatura?,  sicut  Alinervani,  cujus  fabulaiu, 
quod  de  Jovis  capite  nata  sit,  ad  prudeutiam  cousi- 
liorum  iuterpretantur,  qucC  rafiouis  est  propria,  cui 
sedem  capitis  etiam  Plato  dédit;  sed  etiam  vitia,  si- 
cut de  Cupidine  diximus.  Unde  quidam  eorum  Tra- 
gicus  ait,  Deum  esse  amorem,  turjiis  et  vitio  f'a\ens 
Fiuxit  libido.  JNam  et  curiioralium  vitiorum  simiila- 
cra  Romani  consecraveruut,  sicut  palloris  et  febris. 
L"t  erg(3  omittam  quod  simulacrorimi  adoratores  circa 

(o)  Am.  Er.  et  fere  omues  MSS.  naturaliter  asiiscilur.   (b) 
oco  catastolium,  AJius  codex,  calastolum. 


CHAPITKE  l\.  III 

et  à  la  hèvi'o.  Mais  pour  ne  point  m'arréter  aux 
adorateurs  d'idoles,  dont  les  sentiments  se  rap- 
portent aux  figures  même  corporelles,  au  point 
de  craindi'e,  comme  de  vraies  divinités,  ces 
mêmes  figures  élevées  dans  des  endroits  hono- 
rables et  auxquelles  ils  voient  rendi'eun  culte  si 
grand,  on  a  de  très-bonnes  raisons  pour  con- 
damner même;  les  interprétations  par  lesquelles 
ils  défendent  ces  idoles  muettes,  sourdes,  aveu- 
gles et  sans  vie.  Pourtant  ces  objets-là  existent 
effectivement  bien  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
elles  n'aient  aucun  rapport  avec  le  salut,  et  ne 
soient  d'aucune  utilité,  et  le  sens  qu'on  leur 
attribue  existe  aussi  dans  la  nature.  Mais  vous, 
au  conti-aire,  vous  ne  sauriez  nous  représenter 
par  la  peinture,  la  sculpture  et  l'allégorie  le  pre- 
mier homme  eu  guerre  avec  les  cinq  éléments  ; 
un  esprit  puissant  fabriquant  le  monde  avec  les 
corps  captifs  de  la  nation  des  ténèbres,  ou  plutôt 
avec  les  membres  vaincus  ou  soumis  de  votre 
dieu  ;  un  Splenditenens  qui  tient  en  ses  mams 
les  débris  des  membres  de  votre  dieu  et  pleure 
sur  tous  les  autres  membres  qui  sont  captifs, 
opprimés  et  souillés  ;  un  grand  Atlas  qui  vient 
à  son  aide  eu  lui  offrant  le  secours  de  ses  épaules 
de  peur  C[ue  l'excès  de  la  fatigue  lui  fasse  tout 
lâche)'  et  que,  par  suite,  votre  fable  connue  sur 
les  planches  du  théàti-e,  ne  puisse  arriver  jus- 
qu'à la  chute  du  rideau  de  ce  deruier  globe, 

ipsas  corporum  figuras  liabent  affectum,  ut  eas  ipsas 
formas  m  locis  honorabilibus  sublimatas,  quiJjus 
tautum  obsequium  exhiber!  videul  tamquam  deos 
tuueant;  ill»  ipsœ  interpretationcs ,  quibus  ha;c 
muta,  et  siu'da,  et  cœca,  et  examina  def'enduntur, 
dignius  accusantm'  :  verumtamen'  et  ista  quoquo 
modo  sunt,  quamvis,  ut  jam  disi,  ad  salutem  vel 
ali(juam  utilitatem  nihil  sint,  et  qua?.  ex  lus  iuterpre- 
tantur, in  rébus  iuveniuntur.  Vos  autem  prinmm  ho- 
minem  cum  quinque  etementis  befhgerantem  ;  et 
spiritum  potentem  de  captivis  corporibus  gentis  te- 
neljrarum,  an  potius  de  niembris  dei  vestri  atque 
subjectis,  munduni  falïrieantem;  et  splenditenentem, 
reliquias  eorumdem  menilirorum  dei  vestri  haben- 
tem  in  manu,  et  cetera  onmia  cajiki,  oppressa,  inqiii- 
nata  plangentem  ;  et  Atlantem  maximum  subter 
bumeris  suis  cum  eo  ferentem,  ne  totum  ille  faliga- 
tus  abjiciat,  atque  ita  (6)  faliula  vestra  velut  in  tapete 
theatrico  ad  illius  ultimi  globi  catastolium  pervenire 
non  possit  :  et  alia  innumerabilia  parlter  inepta  et 
insaua,  uec  pingendo   aut  sculpemlo,  uec    iuterpve- 

Editi.  tabula  irstra.  At  MSS.  fabula  vmtra.  l'aiilo  post  duo  JISS. 
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sans  parler  d'une  mullilude  d'autres  inepties  et 
d'autres  folies  seml>la])les.  Cependant,  bien  que 
tout  cela  n'ait  absolument  aucune  existence, 
vous  y  croyez,  vous  l'adorez,  liieu  plus, vous  vous 
attaquez  aux  chrétiens  qui,  animés  d'une  foi 
non  feinte,  purifient  leurs  pieuses  âmes,  comme 
à  des  hommes  d'une  crédulité  pleine  d'impru- 
dence. Mais,  sans  aller  chercher  beaucoup  de 
preuves  pour  montrer  que  tout  cela  n'est  abso- 
lument rien,  car  s'il  me  fallait  traiter,d'une ma- 
nière ini  peu  plus  subtile  et  plus  élevée,  de  la 
fabrication  du  monde,  cela  m'entraînerait  beau- 
coup trop  loin,  bien  qu'il  ne  me  fût  pas  difficile 
de  le  faire,  qu'il  me  suffise  de  cette  remarque  : 
si  tout  cela  était  vrai,  la  substance  de  Dieu 
serait  muable,  corruptible  et  susceptible  d'être 
souillée.  Or,  croire  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  le 
comble  du  sacrilège  et  de  la  folie.  Tout  cela,  par 
conséquent,  est  vain,  faux  et  nui,  et,  par  consé- 
qnent,  vous  êtes  pires  que  les  païens  tpie  nous 
connaissons  et  qui  ont  existé  de  tout,  temps  et 
qui,  maintenant,  rougissent  dans  leurs  derniers 
restes,  puisque  les  êtres  qu'ils  adorent  comme 
des  divinités,  existent  en  effet,  tandis  que  ce  que 
vous  adorez,  vous,  n'existe  pas  du  tout. 


CHAPITRE  X. 


10.  l*ar  conséquent,  si  vous  pensez  tenir  la 

liuido  dcDioiisti'atis  :  et  ca,  cum  ouiiiiuo  ludia  siul, 
creditis  et  colitis;  et  insuper  Cliristianis  lide  non 
licta  pias  meules  mundantibus  taniquaui  lemere  cre- 
dulis  insultatis.  Ut  euim  multa  non  quœram  quilnis 
hwc  ostcndautur  omniuo  non  esse,  quia  sidrtiJius 
sublimiusque  traclare  de  inuudi  fabrica,  et  si  mihi 
dilïicile  non  esset,  corte  iiiniis  longum  est  :  lioc  dico, 
si  ista  vera  sunt,  Dei  substautia  commutaliiUs  esf, 
C(jrruptibilis ,  coinquinaljiiis.  tloc  auteni  ci'edere , 
lilenuin  est  sacrilegic  insaiiiw.  lUa  igitur  omnia  vana 
sunt,  falsa  suut,  nulla  sunt.  Proiude  vos  Paganis 
istis,  qui  vulgo  uoti  sunt,  et  antiquitus  fuenint,  et 
in  reliquiis  suis  jam  nunc  enibescunt,  prorsus  dete- 
liores  estis;  quod  illi  colunt  ea  quaj  dit  non  smit, 
vos  autera  oninino  quœ  non  siuit. 

CAinJT  X. 

10.  (laque  si  propterea  vos  putatis  tenere  vcrila- 


CONTHE  FALSTE. 

vérité  parce  (jue  vous  vous  éloignez  très-fort  des 


erreurs  des  païens,  et  cpie  nous,  nous  sommes 
dans  l'erreur,  parce  que  nous  sommes  encore 
plus  loin  de  vous  que  des  païens,  il  faut  dire 
qu'un  mort  se  porte  d'autant  mieux  qu'il  n'est 
plus  malade  et  faire  le  procès  à  l'homme  qui  se 
porte  bien  attendu  que, dans  ce  cas,  il  s'approche 
plus  d'un  malade  que  d'un  mort.  Ou  bien,  si  la 
plupart  des  païens  doivent  èti-e  réputés  plutôt 
morts  que  malades,  il  faut  réserver  nos  louanges 
de  préférence  pour  la  cendre  informe  du  sé- 
pulcre, attendu  qu'elle  n'y  conserve  même  plus 
la  forme  d'un  cadavre,  et  réserver  nos  blâmes 
pour  les  membres  doués  de  vie,  puisqu'ils  ont 
plus  de  ressemblance  avec  un  cadavre  qu'avec  la 
poussière  du  cadavre.  Voilà  donc  comment  les 
Manichéens  sont  amenés  à  dire  cju'on  doit  nous 
blâmer,  c'est  qu'ils  nous  trouvent  plus  près  de 
ressembler  à  un  cadavre  de  païens  cju'à  la  cendre 
des  Manichéens.  Il  est  vrai  qu'aja  point  de  vue  de 
ladifférence  des  choses  entre  elles,  on  a  coutume 
de  les  diviser  tantôt  d'une  manière  et  tantôt 
d'une  autre,  en  sorte  que  ce  qui  se  trouvait 
compris  dans  telle  division,  se  trouve  reporté 
dans  telle  autre.  Ainsi, par  exemple,  si  on  divise 
toute  chair  eu  volatiles  et  en  non  volatiles,  il 
s'ensuit,  de  cette  différence,  que  les  hommes  sont 
classés  plusprèsdes  quadrupèdes  que  des  oiseaux, 
attendu  cju'ils  n'ont  point,  comme  ces  derniers,  la 
faculté  de  voler.  Au  contrau-e,  si  on  se  place  à 

tem,  quia  et  crrori  Pagauoiiuu  longe  dissiuiilo 
estis  non  auteni  propterea  esse  in  orrore,  quia  lon- 
gius  a  vobis,  quam  a  Paganis  forte  distanius  :  dica- 
tur  et  mortuus  ideo  saiius,  quia  jam  nec  œgrotus 
est;  et  ideo  repreheudatuv  qui  sanus  est,  quia  vici- 
nior  et  œgroto  quam  mortuo.  Aut  si  plerique  Pagani 
non  velut  œgri,  sed  vehit  mortui  dcputaudi  sunt  ; 
laudetur  in  sepulcro  cinis  iiifonnis,  quia  jam  nec 
formani  cadaveris  tenet;  et  menibra  viva  culjientur, 
quia  cadavcri  suut  simUiora,  quam  cincri  {a).  Sic  et 
nos  ideo  isti  culpandos  putaul,  quia  nos  simiJiorcs 
esse  dicunt  funeri  Pagauorum,  quam  [b)  ciueri  Ma- 
niehœormn.  Quamquam  per  multas  differentias  ali- 
ter atque  aliter  quœque  res  ad  discernendum  dividi 
soleaiit,  ul  quod  iu  hae  erat  parle,  per  alias  diffeien- 
tias  in  alia  parte  inveniatur  id)i  anle  non  oral.  Velut, 
verbi  gratia,  si  quis  omuem  carnem  dividal  in  vola- 
tilia,  et  ea  cpia;  volare  non  possmil  ;  per  banc  dill'e- 
rentiam  quadrupediahominibussunt  simifiora,  quam 
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un  iiuliv  piiiiU  iIl'  viR'  [luiir  rtablir  d(--  ilivisinii- 
d'après les  dift'éreuees,et qu'on  dise,  par  exemiiU', 
qiie  les  êtres  sont  raisnnnablesou  dépourvus  de 
raison;  il  s'ensuit  alors  tpie  les  quadrupèdes  se 
i.i[i|uoclienl  plus  des  oiseaux  ijue  des  hommes, 
al  tendu  (pie  (juadrupèdes  et  oiseaux  sont  éyale- 
meut  dépourvus  de  raison.  Mais  Fausle  ne  l'éfli';- 
ehissalt  point  à  cela  quand  il  a  «lit  :  <>i'  p«>ur  ce 
(jui  est  des  sectes,  si  vous  eheroliez  bien,  vous 
n'eu  trouverez  que  deux,  celle  des  païens  et  la 
notre  dont  les  sentiments  sont  bien  difi'érents  de 
ceux  de  leur  secte.  Sans  doute  parce  qu'il  avait  dit 
que  ce  qui  sépare  le  pluslespaïens  des  Manichéens, 
c'est  que  ceux-là  disent  que  tout  vient  d'un  seul 
principe,  ce  que  nient  les  Manichéens  en  recon- 
naissant le  principe  de  la  nation  des  ténèlires. 
Pour  ce  qui  est  de  cette  dillérence,  il  faut  bien 
l'avouer,  la  plupart  des  païens  pensent  comme 
nous  ;  mais  il  n'a  pas  vu  que  si  on  fait  une  autre 
division,  et  qu'on  dise  que  ceux  qui  ont  une  reli- 
gion sont  d'avis,  les  uns,  qu'on  doit  n'adorer 
qu'un  Dieu,  et  les  autres,  qu'on  doit  en  adorer 
jilusieurs;  il  s'ensuit,  en  consé(iuence  de  cette 
différence,  que  les  païens  ne  sont  plus  avec 
nous,  tandis  que  les  Manichéens  se  trouvent 
rangés  avec  les  païens,  et  nous,  nous  le  sommes 
avec  les  juifs.  Ou  peut  donc  aussi,  en  se  plaçant 
à  ce  point  de  vue,  ne  reconnaître  que  deux  sectes. 
Peut-être  direz-vous  là  que  tous  vos  dieux  sont 
de  la  même  substance  ;  comme  si  les  païens  ne 
disaient  point  aussi  que  les  leurs  sont  également 

avibus,  pariter  euini  volare  non  possuut.  Rursus  si 
quis  per  aliam  dilt'ereutiaiu  dividat,  ut  dicat  alla  esse 
rationalia,  alla  irrationalia:  jam  quadrupèdes  avibus 
sunt  similiores,  quam  hominibus,  pariter  cniui  suu1 
rationis  expertes.  Hoc  Faustus  non  cogdaus,  ait  : 
Porro  autem  sectas  si  quœras,  non  plus  erunt  quam 
duœ,  id  est,  Gentium,  et  iiostra,  qui  cis  longe  di- 
versa  sentimus.  Videlicet  cpiuiiiam  diserat  comaxmic 
distare  Gentes  a  Manicbads,  ([uod  ab  uuo  principio 
ilicunt  esse  omnia,  quod  Manicbad  uegant,  addeutes 
principium  gentis  tenebraruiu.  In  liac  clilferentia, 
quod  l'atendum  est,  plerique  l>agaui  uubiscuni  M'n- 
tiuuf  :  non  vidit,  quia  item  si  quis  ita  dividat,  ut 
dicat  eorum  qui  aliqua  religiune  detineiitur,  aliis 
placere  unum  Deum  oolendum,  aliis  niultos  ;  per 
banc  difl'erentiam  et  Pagaui  a  noliis  remoti  suul,  et 
isti  cuin  Paganis  deputantur,  nos  autem  curuJuda'is. 
Potest  ergo  aliquis  secundum  banc  ditt'ereutiam  boc 
etiam  modo  duas  solas  sectas  putare.  Hic  forte  dica- 
tis,  quod  vos  multos  deos  vestros  ex  una  substautia 
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de  la  uicnie  substance,  quoiqu'ils  leur  attribuent 
des  oitices,  des  œuvres  et  des  puissances  diffé- 
rents. De  même  que  parmi  vous  l'un  combat  la 
nation  des  ténèbres,  l'autre  s'en  empare  et  en 
façonne  le  monde;  un  troisième  le  tient  suspendu 
en  l'air,  un  autre  se  place  dessous  et  le  supporte, 
celui-ci  fait  rouler  au  fond  des  eaux  des  roues 
de  feu,  de  vent  et  d'eau,  et  celui-là,  promenant 
partout  dans   le  ciel  ses  rayons,  rassemlde  du 
fond  de  leur  cloaque  les  membres  de  votre  Dieu. 
Qui  pourrait  compter  le  nomljre  des  offices  fabu- 
leux de  vos  dieux,  offices  qu'aucune  vérité  ne 
rend  manifestes,  dont  aucune  énigme  ne  donne 
une  ligure?  Mais  si  on  divisait  encore  les  hommes 
en  deux  classes  dont  les  uns  croient  que  Dieu 
prend   soin  des   choses   humaines,    les    autres 
croient   qu'il    n'en    fait  abstdument    rien  ;    les 
païens  seront  de  rechef  rangés  avec  nous  ainsi 
que  les  juifs,  vous-mêmes  et  tous  les  hérétiques 
qui  prennent,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  le  nom 
de  chrétiens  ;  de  l'autre  chef  se  trouveront  les 
Epicuriens  et  tous  les  autres  hommes,  s'il  en 
existe  de  cette  opinion,  qui  ne  pensent  point 
comme  nous.   Est-ce  là  une  petite  différence? 
Pourquoi    donc,  même  à  ce  point  de  vue,   ne 
dirait-on  point  encore  qu'il  n'y  a  que  deux  sectes, 
de  cette  sorte  vous  vous  trou\eriez  avec  nous 
dans  l'une  d'elles  ?  Est-ce  que  vous  oseriez  bien, 
dans  cette  distinction,  vous  éloigner  de  nous  qui 
disons  que  Dieu  s'occupe  des  choses  humaines  et 
vous  ranger  au  nombre  des  Epicuriens  qui  pré- 

perbibetis  :  quasi  Pagaui  multos  suos  uou  ex  uua  al- 
térant ;  quamvis  diversa  illis  officia  et  opéra  et  potes- 
tates  adtribuaut  :  sicut  etiam  apud  vos  abus  expu- 
gnat  gentem  tenebraruiu,  atius  ex  ea  capta  labricat 
mundum;  alius  de  super  suspendit,  aliussubter  por- 
tât ;  alius  rotas  iguium,  ventorum,  et  aquaium  in 
imo  versât,  alius  in  cœlo  circimiiens  radiis  suis, 
etiam  de  cloacis  membra  dei  vestri  colligd.  Et  quis 
iiumeret  omnia  deorum  vestrorum  officia  fabulosa, 
iiulla  vcritate  manifesta,  nullis  tenigmatibusfigurata? 
Porro  si  alius  ita  dividat  omucs  bomiues,  ut  alios 
esse  dicat  qui  ci-cduut  Deum  liumaaa  curare,  alios 
qui  id  omnino  non  credunt:  in  bac  parte  et  Pagani 
noliiscum  sentiunt  et  JudaM,  et  vos  et  omnes  baîre- 
tici,  qui  quoquo  modo  Christian!  ai)pfllaiitur  :  in  illa 
vero  Epicurei  reperiuntur,  et  si  qui  alii  sunt  qui  ita 
senseruut.  Parvane  ista  (.Utferentia  est?  Cur  ergo  non 
et  secundum  istam  dutc  sotte  sectic  esse  dicautur,  ut 
in  una  earuui  nobiscuni  sitis?  Au  audebilis  in  hue 
ilitfprentia  discedi^'c  a  nobis.  qui  rteuni  piydicamus 
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tendent  le  contraire?  Cerlainement  sur  ce  point 
là,  vous  séparant  d'eux,  vous  accourriez  à  nous. 
Il  en  est  de  même  dans  telles  et  telles  distinctions, 
tantôt  ils  se  trouvent  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre; 
ici  réunis  à  nous,  là  séparés  de  nous  ;  puis  de 
nouveau  tous  confondus  avec  nous,  et  nous  avec 
tout  le  monde,  et  cnlin  nul  d'entre  eux  avec 
nous,  et  nous  avec  aucun  d'entre  eux.  Si  Fauste 
pensait  un  peu  à  cela,  il  n'irait  pas  si  loin  dans 
ses  délires. 

CHAPITRE  XI. 

H.  Que  répondre  à  ces  mots  :  C'est  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  et  par  suite  de  son  eflu- 
sion  spirituelle  que  la  terre  a  conçu  et  enfanté 
un  Jésus  passible,  qui  est  la  vie  et  le  salut  des 
hommes,  suspendu  à  tout  bois  ?  0  insensé,  sans 
discuter  encore  sur  ce  point,  la  question  soulevée 
par  votre  verbiage,  la  terre  peut-elle  concevoir 
du  Saint-Esprit  un  Jésus  passible,  tandis  que  la 
vierge  Marie  ne  le  peut  point  ?  Comparez  si  vous 
l'osez,  les  entrailles  d'une  vierge  sanctiliées  par 
une  telle  sainteté,  avec  tous  les  endroits  de  la 
terre,  ort  poussent  des  herbes  et  des  plantes. 
Avez-vous  donc  à  ce  point  horreur  ou  du  moins 
feignez-vousde  l'avoir, en  cette  femme, d'un  sein 
consacré  par  la  pureté,  quand  vous  n'éprouvez 
rien  de  seml)lable  à  admettre  que  Jésus  soit  né 
dans  un  jardin  arrosé  des  eaux  qui  s'écoulent  des 


cloaques   après  avoir  lavé  toutes  les  rues  des 
villes?  En  etlel  quelle  eau  salie  dans  les  ruis- 
seaux ne  fait  point  pousser  et  ne  nourrit  point 
une  infinité  de  plantes?  Voilà  donc  où   vous 
dites  qu'est  né  ce  Jésus  passible  qu'il  vous  répu- 
gne de  crou'e  né  d'une  vierge.  Si  c'est  la  chair 
que  vous  tenez  pour  impure,  (jue  ne  tenez-vous 
pour  plus  impur  ce  que  la  nature  de  la  chair 
rejette  pour  assurer  son  propre  salut.  Est-ce  que 
la  chair  étant  immonde,  le  fumier  qui  est  rejeté 
par  la  chah'  est  pur?  Vous  ne  faites  donc  point 
attention,  vous  ne  voyez  donc  point  que  ce  que 
les  champs  aiment,  c'est  le  fumier  qui  les  ferti- 
lise et  les  rend  plus  féconds  ?  Ainsi  toute  votre 
folie  revient   à  dire  que  la  terre  conçoit  avec 
d'autant  plus  d'abondance  et  de  joie  celui  qui, 
selon  vous,  a  dédaigné  la  chair  de  Mai-ie,  qu'elle 
a  été  engraissée  avec  plus  de  zèle  des  .souil- 
lures et  des  malpropretés  de  la  chair.  Poui-  sou- 
tenu- pareille  chose,  dh-ez-vous  que  le  Saint- 
Esprit  jouit  partout  où  il  est  présent,  du  don  de 
ne  pouvoir  contracter  aucune  souillure?  On  vous 
répondra,  pourquoi  n'en   jouh-ait-il  pas  aussi 
Ijien  dans  le  sein  d'une  vierge  ?  Mais  pom'  en 
finir  avec  la  conception,  jetez  maintenant  les 
yeux  sur  l'enfantement   lui-même.  Vous  dites 
que  la  terre  ayant  conçu  du  Saint-Esprit,  a  en- 
fanté un  Jésus  passible,  mais  tellement  souillé 
que  vous  le  faites  pendre  à  toute  espèce  d'arbi-es, 
dans  leurs  produits  et  leurs  fruits,  pour  être 


huuiana  <'urare,  et  esse  cuiu  EpiciU'eis  qui  lioi-  ne- 
gant"?  Hic  profecto  illos  re|iudiautes  ad  nus  curritis. 
Sic  per  alias  et  alias  dillerentius,  nunc  hic,  nunc  illic 
veperiuntur,  aliunde  jiincti,  aliiinde  disjuncti,  vicLs- 
sim  omnos  nobiscuui,  et  nos  euiuoumibus,  et  rursus 
nulli  eorum  nubiscuni.  nec  nos  cum  aliquibus 
eorum.  Quod  si  Fauslus  cugitan't,  non  tain  diserte 
delirarel. 

CAI'IT  XI. 

II.  (Juid  anteni  Innc  diiani,  quod  ait,  ex  virihus 
Siuicti  Spiritiis  ac  spiritali  ])i-ut'usione  terrain  quoqne 
coneipienteni,  grgnere  patibileni  Jesuui,  qiù  est  vita 
uc  salus  hominuni  nmni  suspensus  ex  ligue?  0  dé- 
mens, \û  intérim  non  disi'utiani  de  hac  re  vestra  va- 
niloquia,  potestne  terra  de  Spii'itu-Suncto  eoiicii)ere 
|)atibilem  Jesuin,  et  Maria  virgo  nou  jjotuit?  Com- 
para, si  audes,  virginalia  viscera  tanta  castitate  sauc- 
tilieatrt,  cum  onniibus  terra;  locis,  ubi  arbores  lier- 
bœque  gignunlur.  Itane  in  illa  femina  exliorrescis. 


aut  horrescere  te  tiugis  uterum  jjudicitiœ  dedicatum, 
et  lu  hortis  omnibus  cii'cum  quasque  m'bes  ex  cloa- 
cinis  aquis  Jesmu  gigni  non  exliorrescis  ?  Quis  euim 
(juamlibet  co'Qidentus  luimor  nou  inuumerabilia 
germina  edit  et  nutrit?Sic  prœdicatis  nasci  patibilem 
.lesum,  qiiem  credere  uatum  esse  de  virgiue  elamalis 
indignmn.  Si  carnem  putatis  immuudam,  ciu'  vobis 
non  videtur  iumaindius,  quod  a  sua?  salutis  tempe- 
rameuto  ipsa  uatiu'u  carnis  expurgat?  .\n  caro  im- 
uumda  est,  et  flmus  qui  carne  egeritur  uiiiudus  est  ? 
iNon  ergo  adtenditis,  non  videtis  stercoribus  laHari 
agros,  quo  fertilius  fecundentur?  N'empe  ad  id  redit 
vestra  demcntia,  ut  de  Spiritu-Sancto,  quem  carnem 
Mariae  dicitis  dedignatuni,  tauto  uberius  et  laîtius 
terra  couciiiiat,  ipianto  studiosius  fuerit  carnis  foi- 
dibus  et  squaloribus  pinguelacta.  An  ut  tioc  defen- 
datis,  dicetis  Spiritum-Sanctum  iucontaminabili 
ubique  poUere  prieseiitia?  Rcsi)ondetiu-  vobis,  Cui' 
non  ergo  et  iu  utero  virgiuali?  Sed  ut  de  coueeptu 
jam  taceam,  partum  ipsum  deiiide  respicite.  Couci- 
pientem  de  Spiritu-Saucto  dicitis  terram  gignere  pa- 


LIMIE  XX.  —  CHAIMTHK  XI. 

soiiillf  plus  fin'oie  par  les  innombrables  êtres  béant  {Psa/. 
animés  qui  se  nourrissent  de  chair,  et  n'arriver  attoiidez  la 
à  l'Ire  purilié  que  dans  la  limite  où  voire  faim      dépose  lo  (liai 
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vient  à  sou  secours.  Aiusi  nous  croyons  de 
cœur  et  confessons  de  "bouche  que  le  Christ 
fils  de  Dieu,  vertu  de  Dieu  s'est  revêtu  sans  se 
souiller,  de  notre  chair,  attendu  qu'une  sub- 
stance que  rien  ne  saurait  souiller  n'a  pu  être 
souillée  par  la  chai)-.  Vous,  au  contraire,  d'après 
vos  fables  vous  dites  que  Jésus,  alors  même  qu'il 
est  encore  suspendu  à  l'arbre,  est  déjà  souillé, 
même  avant  qu'il  entre  dans  la  chair  de  quicon- 
que le  mange  :  ou  s'il  n'est  point  souillé,  com- 
ment se  fait-il  que  vous  le  purifiez  en  le  man- 
geant ?  Et  puis  comme  vous  dites  que  tous  les 
arbres  sont  sa  croix,  ce  qui  nous  vaut  ce  mot  de 
Fauste  «  suspendu  à  tout  bois,  »  pourquoi  donc, 
à  l'exemple  de  Joseph  d'Arimathie  qui  lit  une 
lionne  oeuvre  en  détachant  de  la  croix,  pour  le 
mettre  au  sépulcre,  le  corps  du  vrai  Jésus  {Joan 
xi.x,  38),  n'allez-vous  point  aussi  vous  autres 
cueillir  de  même  tous  les  fruits  des  arbres,  pour 
ensevelir  dans  votre  estomac  votre  Jésus  sus- 
pendu à  l'arbre  ?  Est-ce  que  s'il  y  a  piété  à  dépo- 
ser le  Christ  au  sépulcre,  il  y  aurait  impiété  à 
le  descendre  de  l'arbre?  Est-ce  que  vous  voulez 
qu'on  vous  chante  ce  verset  que  l'apôtre  em- 
prunte au  psalmiste  :  Leur  gosier  est  un  sépulcre 

tiljileuj  Jesuni,  quem  tamen  ita  contaïuiuatuiu  ouuii 
ex  ligiio  peiidere  perliibetis  in  i'rugibus  et  poinis,  ut 
iunumerabilibus  (a)  auimalibus  animalium  vescpiitiuni 
carnibus  amplius  contamiuetur,  ex  ea  sola  parte  pur- 
gaiidus  cui  famés  vestra  subvenerit.  Itaque  nuii  Cliris- 
tum  Filiuin  Dei.  Verbum  Deiiiicuulaniinabiliter  cai'ne 
iiidutum,  corde  Cicdiums,  ore  cuuliteiuur;  quia  illa 
substantia  coutaminari  iiec  came  putest,  quai  ludla 
re  potest  :  vos  autem  secundiim  vestrani  tabulaui, 
adliuc  in  arbore  pendeiitem  Jesum  jam  contaœina- 
tuni  dicitis,  ante  quani  carnem  ingrediatur  cujusque 
veseentis  :  aut  si  non  est  contaminatus,  quomodo  vus 
euni  znanducandu  jiurgalis?  Deiude  cuni  onines  ai- 
boves  crucem  ipsius  esse  dicatis,  inide  a  Fausto  pra'- 
liicatur  omni  suspensus  ex  ligno  :  cur  non  sicut 
illuni  veruni  Jesum,  bonum  opus  faciens  Joseiili  ille 
ab  Arimathia  de  cruce  deposuit  {.hjan.  xix,  38),  ut 
sepelh'et,  ita  et  \os  ]ioma  decerpitis,  ut  Jesum  de 
ligni  suspensione  depositum  vestro  ventre  sepeiiatis? 
Aut  unde  pium  est,  Cbristuni  se]iuli:TO  condere,  im- 
piuni  autem  de  ligno  deponere?  An  ut  dcvobis  rtiam 
concinat,  quod  de  Propheta  ponit  Apostolus,  Sepul- 

(a)  Vax  animalibvs  decerat  iu  excusis  :  sed  oiimit>us  in  IISS.  reiieritiir.  Très 
animalibus  animalium  carnem  vescentibus.  carnibus  amplius  contaminelur. 


plus  excellente  des  sépultures?  Et  puis  dites- 
nous  donc  combien  de  Christ  vous  comptez.  Celui 
que  la  terre  conçut  du  Saint-Esprit  et  enfanta 
passible  et  qui  se  trouve  non-seulement  sus- 
pendu à  tous  les  arbres,  mais  encore  étendu  dans 
l'herbe  est-il  un  Christ,  celui  que  les  juifs  ont 
crucifié  sous  Ponce-Pilate,  en  est-il  un  autre? 
Faut-il  en  voir  un  troisième  dans  celui  que  vous 
partagez  entre  le  soleil  et  la  lune?  Ou  bien 
n'est-ce  là  qu'un  seul  et  même  Christ  eu  partie 
lié  dans  les  arbres,  en  partie  libre,  et  qui  vient 
au  secours  des  portions  de  lui-même  qui  sont 
liées  et  captives?  S'il  en  est  ainsi,  celui  que 
vous  croyez  avoir  souffert  sous  Ponce-Pilate, 
n'ayant  point  eu  de  chair,  à  ce  que  vous  nous 
contez,  je  ne  veux  point  vous  demander  com- 
ment il  a  pu,  sans  corps,  endurer  une  mort 
comme  celle  qu'il  a  soufferte,  mais  je  vous  de- 
mande à  qui  il  a  laissé  ses  vaisseaux  et  où  il  est 
venu  aborder  de  si  loin  pour  souffrir  des  sup- 
plices tels  qu'il  ne  peut  eu  exister  là  où  il  n'y  a 
point  de  corps.  En  effet  en  tant  que  esprit  quoi- 
que présent,  il  n'eût  pu  souffrir,  mais  en  tant 
que  corps  il  ne  saurait  être  présent  tout  à  la  fois 
dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  sur  la  croix.  D'où 

Li-um  patens  est  guttur  eoruui  (Psu/.  v,  H;fiow.  xui, 
ore  aperto  exspectatis  quis  inférât  Christum,  tam- 
<piam  optima?  sepultuiviî,  faucibus  vestris?  Postremo 
dicite  nobis,  quot  Christos  esse  dicatis.  Aliusne  est 
quem  de  Spiritu-Sancto  concipiens  terra  ]jatibilem 
gignit,  omninonsohuu  suspensus  ex  ligno,  sed  etiam 
jacens  iu  berba;  et  alius  ilh'  quem  huhvi  orucifixe- 
runt  sub  Pontio  Pilato;  et  teitius  ille  per  solem  lu- 
iiaraque  distentus?  An  unus  atque  idem,  ex  quadam 
sui  parte  ligatus  in  arljoi'iJius,  ex  quadam  vero  liber, 
eidem  ligata^  capta3(jue  subveniens?  Quad  si  ita  est, 
ille  ipiem  sujj  Pontio  Pilato  passum  esse  conceditis, 
cuni  euni  sine  carne  fuisse  narretis,  noudum  dico 
quemadmodum  talem  mortem  sine  earne  perpeti 
potuerit,  sed  quœro  cui  naves  illas  retiquerlt,  ut  iiide 
desc(!iidens  talia  pateretur,  qualia  sine  quocumque 
corpore  tieri  non  jjossont.  Secundiim  prœsenliam 
quippe  spiritaleni  juillo  modo  illd  pati  posset  :  se- 
ounduni  piicsentiam  vero  eorporalem  simul  et  in 
sole  et  in  luna  et  in  cruce  esse  non  posset.  Proinde 
si  cor])us  non  babuit,  non  est  crucitixus  :  si  autem 
habuit,  qua'ro  unde  luibuerit,   ciuu  omnia  corpora 

ex  his  codices  -sic  habeni,  ut  innumerabilibus 


\\i<  co.Miu: 

il  siiil  i||]i'  s'ihi'.i  |iiiinl  l'ii  ili'  cdili^  il  li'ii  [loiiil 
l'ti"  iiiitiliij,  l'I,  s'il  en  a  eu  un,  jt;  vous  (leuiaiuli' 
lin  il  ]'a  |>i'is,  ]iuisi|ii('  vinis  dites  (jun  Ions  les 
fiir|)s  \iiMini'iil  (le  la  iialioii  des  li-iH'lii-cs.  il  p>( 
vrai  (juc  vous  ne  voulez  point  concevoir  la  suh- 
sl.uice  divine  aulremenl  i|ue  corporelle.  Vous 
êtes  doue  conlrainls  de  dij-e  ou  iju'il  l'ut  crucitié 
(|uoi<[u'il  n'eût  point  de  eoi-ps,  or,  on  ne  saurait 
uvaucer  rien  de  plus  insensé  et  de  plus  absurde, 
ou  (jue  c'est  en  apparence  non  point  en  vérité 
ipi'on  l'a  NU  atUiché  à  la  croix,  or  je  ne  sache 
point  de  pire  impiété  que  celle-là  ;  ou  ijue  tous 
les  corps  ne  viennent  point  de  la  nation  des 
ténèbres,  mais  qu'il  y  a  aussi  un  corps  de  la  sub- 
stance divine,  (jui  pourtant  ne  serait  point  im- 
mortel et  pourrait  être  attaché  à  la  croix  et  y 
mourir,  il  y  a  encore  là  tout  plein  d'absurdités; 
ou  (|ue  le  (Ihrist  a  pris  un  corps  mortel  dans  le 
sein  delà  nalion  îles  ténèbres,  et  voilà  comment, 
vous  ([ui  n'oseriez  croire  qu'il  a  pri?  un  corps 
dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  vous  ne  craignez 
poini  de  lui  tlonner  la  nation  des  ténèln-es  pour 
mère.  Eulin  comme  d'après  Fausle  dans  la  pen- 
sée qu'il  a  extraite  de  vos  interminables  fables 
et  résumée  eu  aussi  peu  de  mots  qu'il  a  pu, 
«  c'est  du  Saint-Esprit  que  la  terre  a  conçu  et 
enfanté  un  Jésus  passible,  qui  est  la  vie  et  le 
salut  des  hommes,  suspendu  au  bois,  »  comment 
se  fait -il  que  le  Sauveur  s'accorde  bien  en  étant 
suspendu  avec  un  Christ  suspendu  et  ne  s'ac- 
corde point  en  naissant  avec  un  Christ  naissant? 

ex  tenctiraruii  ycutc  esse  dicutis,  quamvis  su))slaii- 
tiam  diviuaui  cogitani  nisi  cor))oream  lunuquam  va- 
luHritis.  Inile  logimiui  aut  sine  corpore  dicere  cru- 
citixuiu ,  (jud  absurdius  et  dementius  dici  uitiil 
potesl  :  aut  lu  phaulasmato  potius  quam  in  veritate 
visuni  fuisse  ciucitigi,  qua  rursus  impietate  quid 
pejns  est?  aut  ni>u  omnia  corpera  de  geute  esse  tene- 
Jjraruiu.  sed  esse  etiaiu  curpus  diviuaj  substanticP. 
quoJ  tanien  iuimortale  non  sit,  sed  jiossit  ligno  af- 
figi  et  ocoidi;  quod  uibilo  iimms  pleuus  est  demen- 
lifp  :  aut  ex  gente  feneljrarum  murtale  corpus  lia- 
biiisse  Christura,  atque  ita  qui  ejus  curporis  matrem 
Mariaui  virgineni  credere  tinietis,  gentem  da'iunuuiii 
imn  timetis.  l'ostreuio  cum  secuiidum  sententiani 
l-'austi,  quani  quidi^ui  ex  illa  longissima  fabula  ves- 
fra  decerptain,  quanta  putuit  brevitate  pcrtriiixit,  de 
Spiritu-saucto  terra  concipieus  gignat  patLbilem  Ji>- 
suni,  qui  est  vita  et  salus  liounimui,  unnii  suspensus 


lAi  su;. 

Si  vous  è(is  amenés  a  dire  qui' Jésus  est  daii^ 
les  arbres,  que  Jésus  a  été  crucitié  sous  Ponce- 
l'ilate.  et  que  Jésus  est  à  la  fois  dans  le  soleil  et 
dans  la  lune,  parce  que  tout  est  de  la  même  sub- 
stance, pourquoi  tlonc'ne  comprenez-vous  point 
tous  vos  autres  milliers  de  dieux  sous  la  même 
dénomination  ?  Pourquoi  Jésus  ne  serait-il  point 
votre  Splcnditenens,  votre  Atlas,  votre  roi 
d'honneur,  votre  esprit  puissant,  votre  premier 
homme  et  la  multitude  sans  nombre  d'êtres  à 
qui  vous  donnez  des  noms  et  des  offices  divers  '? 

CHiVPITRE  XIl. 

\-2.  Entin.  pourquoi  placez-vous  le  Saint-Es- 
prit dans  la  troisième  personne,  quand  il  se 
trouve  dans  des  êtres  innombrables?  Ou  bien 
pourquoi  ne  serait-il  point  aussi  Jésus  même  ? 
F]t  puis  que  signifie  dans  les  écrits  de  Fauste, 
cette  tournure  trompeuse  de  mots,  où  s'efforçaut 
de  se  mettre  d'accord  avec  les  vrais  chrétiens, 
dont  il  n'est  que  trop  divisé  il  dit  :  Nous  ado- 
rons donc  une  seule  et  même  divinité,  sous  la 
triple  appellation  de  Dieu  tout-puissant,  de 
Christ  son  fils  et  d'Esprit-Sainl  ?  En  eflet,  pour- 
quoi est-ce  sous  la  triple  plutôt  que  sous  la  mul- 
tiple, non-seulement  appellation,  mais  réalité, 
s'il  y  a  autant  de  personnes  que  de  noms  ?  Car 
il  n'en  est  point  comme  dans  les  armes,  où  une 
seule  et  même  chose  a  trois  appellations,  celle 

ex  ligiio  ;  rur  iUo  Salvator  peudenti  peudendo  coii- 
gruit?  Si  auteni  propterea  Jesum  dicitis  esse  inarbo- 
ribus  et  Jesura  crucitixum  sub  Pontio  Pilato  et  Jesum 
jier  solem  luuamque  distenduni,  ijiiia  totum  hoc  ex 
una  eadeuique  substaatia  est,  cur  non  et  cetera  mil- 
lia  nuniiiunu  vestrorum  hacappellatione  concluditis? 
Cur  eniui  non  sit  Jésus  et  ille  splcnditenens,  et  ille 
Atlas,  et  ille  rex  lionoris,  et  ille  spiritus  potes,  et  ille 
primus  homo,  et  quid([uid  aliud  iunuiuerabLliter  per 
divcrsa  uomiua  et  diversa  oflieia  pra'dicatis  ? 

CAPIT  XII. 

1i.  Ipse  deilique  Spiritus-sanctus  ciu'  in  tertia 
persona  ponitur,  cum  sit  inter  innuiuerabiles?  Aut 
cur  non  sit  etiaui  ipse  Jésus?  Et  (a)  quid  sibi  jam 
vult  in  scriptis   Fatisti  l'aUax  texturo  verboruui,  ubi 


«)  AUciHot  MSS.  El  -yiiiViKim  sihi  fiill, 


ijviu<:  xx. 


.["(■■(M'O.  (le  lame  el  dr  glaivp,  do  niAino  ([upvoiis 
dites  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  el  nirnie  chose  de 
désignée  par  ces  mots,  lu  luiic,  hi  plus  |irlili' 
nef,  et  le  tlambeaude  la  nuil,  el  |tai'  loule  autie 
l'xpression  dont  vous  vous  sei\  iez  ]iour  désii<nei' 
la  même,  chose.  De  même  vous  jiouvez  dire  ([ue 
\olie  premier  homme  c'est  également  votre;  es- 
prit puissant,  votre  Splenditenens,  el  voire 
sirand  Atlas;  mais  autre  est  le  premiei',  autre  le 
<eiond,  autre  le  troisième,  et  vous  ne  donnez 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre  communément  le  ncmi  de 
t;hrist.  D'ailleurs,  comment  la  dixinilé  esl-elle 
unique  si  les  œuvres  différent  ?  t*ii  lùeu  poui- 
quoi  le  tout  à  la  fois  n'esl-il  point  le  (Christ,  si 
il  cause  de  l'unité  de  substance,  c'est  le  (Christ 
qui  pend  aux  arbres,  le  Christ  dans  la  persécution 
des  juifs, le  Christ  dans  le  soleil  el  dans  la  lune? 
Evidemment  vos  rêveries  ont  perdu  toute  voie, 
certainement  ils  ne  sont  pas  autre  chose  que 
des  visions  d'hommes  qui  ne  se  possèdent  point. 


CIl.VPITRE   XIII. 

l'A.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  Fausle  pense 
que  nous  avons  la  même  religion  que  lui  en  ce 
qui  concerne  le  pain  et  le  vin,  puiscjue  pour 
tout  .Manichéen,  bien  loin  que  ce  -oil   un  acii' 


'.IIMMTK!-;  XIII.  )I7 

de  religion  de  Imiri'  du  \iri,  ("i".--!  à  ses  yeux  un 
sacriléue.  Il  r~l  \r,ii  (|u'il>  reconnaissent  bien 
leur  Dieu  dans  le  i;rain  de  rai.-in,  mais  ils  ne 
veidoiit  point  le  voii-  dans  la  coupe,  counne  si  la 
pens('e  qu'il  a  (''li''foul(''  aux  jiii'dsel  enfermé  dans 
un  tonneiui,  a\Mil  poui-  eux  queli|ue  cliose  de 
choquant.  (Juanl  .'i  notre  pain  el  à  notre  calice, 
ce  ne  sont  poiid  à  nos  yeux  un  pain  et  un 
calice  quelcon([ue,  comme  si,  pour  nous,  le 
Christ  se  trouvait  lié  dans  des  épis  et  des  sar- 
ments, ainsi  qu'ils  le  prétendent  dans  leurs  con- 
tes insensés;  mais  ce  sont  un  pain  et  un  vin 
mystiques,  par  la  vertu  d'une  (■onsécralit)n,  mais 
ne  naissant  point  tels,  ))ar  conséquent  tout  ce 
qui  ne  devient  pas  tel  quoi(juecc  soit  du  pain  et 
du  vin,  peut  bien  être  un  aliment  C|ui  sustente  le 
corps,  mais  ce  n'est  point  un  sacrement  de  la 
religion,  el  ne  s'en  rapproche  guère  que  par 
ce  fait  que  nous  bénissons  Dieu  el  lui  rendons 
grâce  toutes  les  fois  que  noir-^  usons  de  ses  don.? 
lant  corporels  que  spirituels.  .VSais  pour  vous, 
selon  vos  fables,  le  Christ  vous  est  servi  liarrolti- 
dans  chacun  de  vos  idinicnls  pnur  Innibei'  dans 
les  liens  qui  l'attendent  encore  an  tond  de  vos 
entrailles  el  ne  s'exhale  en  liberté  que  grâce 
aux  renvois  qui  remontent  de  vos  estomacs  bien 
leraplis.  En  effet, quand  \ous  mangez  vous  vous 
relaites  par  In  défaite  de  \(ilre  Kieu,   el    (piand 


Cûuatus  vclut  congruere  \eris  t;luistiuuis,  a  quilius 
lonçte  nimiumque  serluditur,  ait  :  Içfitiu'  nos  P.^tris 
quideui  Dêi  omuiiiotentis,  et  (llu'isti  Filii  ejus,  cl 
Spiritus-sancti,  umim  idemquc  sub  triiilici  appella- 
tiunc  colimus  numen.  Cur  euini  suh  tri])Uci,  ac 
aon  [lotius  sub  multiplici,  mm  appellatione  tantuui, 
sed  etiani  ro,  sit  quo  nomina,  1ot  pei'soua^  sunt  ? 
Xeque  enim  sieut  in  armis  uua  res  est  sut)  tri]ilici 
appellationc,  ensis,  niucro,  sjladius  sicut  luiain  rem 
(licitis,  el  liniam  et  iiavem  rainorem,  et  lunnuatoreui 
nocturnuui,  et  si  quid  alius  vncabuli  eidem  rei  tri- 
liuitis;  ita  potestis  dicere  eumdeui  prinuim  liominem 
quem  spiritum  potentem,  et  (|ueni  s))leuditenenteui, 
et  quem  .\tlautem  maximum  :  sed  alius  est  ille, 
alius  atque  alius  ille  et  ille,  et  neniinem  isturuni 
Christum  dioere  soleils.  Aut  queuiodo  ununi  mnueu, 
si  diversa  opéra?  Aut  cur  non  tutuni  lu]  sinud  uuus 
C.hristus,  si  propler  uuam  sidislaiiliam  et  iu  aiboi-i- 
busdhristus,  el  in  perseeulioue  Juda'uiuiu  Clu'islus, 
et  in  sole  ao  hma  Chrislus?  .Nenipe  vias  omnosvestra 
phanlasuiata  perdiderunt  :  nempe  uihil  aliud  sunt, 
quam  visa  furenlium. 

■'aj  Plerique  JISS.  loco,  sinwl,  lialjent  nemel  {b)  Ouiiirin.'  MSS. 
looo.  forptis  Chrisli  quoi  a  JISS.  .abest. 


CAI'I  r  Mil. 

\',i.  (.ur  auleui  arbitretiir  l•'au^lu^  |jarein  nobis 
esse  veligiiineiu  eii-ea  paneiu  et  caliceui  uescio,  cuni 
MauiclKcis  viuiini  gustare  ucin  religio,sed  sacrileginui 
sit.  In  uva  enim  agnoscunt  deuni  suuiu,  in  cupa  no- 
lunt,  quasi  aliquid  eos  caleatus  el  iuclns>is  otFende- 
ril.  Xosler  aideni  pauis  o1  ralix,  juih  quilil)el  (quasi 
propler  Chrislum  in  spieis  el  in  sai'uienlis  ligatum, 
sieut  illi  desipiunt),  sed  certa  (b)  eonsec.i'alione  mysli- 
cus  lil  niibis  {(■),  non  nascilur.  Proiude  qtiodnon  ita 
lit,  quamvis  sit  panis  et  cali.v,  alinieutuiu  esl  refec- 
tionis,  non  sacranienluin  reliiiienis:  nisi  ijuud  boie- 
dieiinns,  graliasque  agiuius  Domino  iu  onini  ejus 
luuuere,  non  sulum  spiiilali,  vennn  eliaui  corporali. 
V(jl)is  aulem  per  i'abuluu  veslraui  in  escis  oniuibus 
Obristus  ligatus  appuuitu]',  adhue  ligandus  vestris 
visceribus,  solvendnsijue  i-iuialibus.  .Nam  et  cum 
nianducalis,  deiveslri  defectiiine  vos  reticitis;  et  cum 
digeritis.  illius  refeotinue  deliiitis.  (auii  enim  vos 
ptenos    reddil,  l'csiuntin  sesliM  ipsuai  premit.  (Jucul 
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1 18  CONTRE 

vousdigérez,vous  vousépuisez  à  mesure  qu'il  se 
refait.  En  effet,  (Hiaiid  vous  avez  mangé  de  lui 
tout  votre  soûl,  le  ti'avail  de  résorption  qui  s'o- 
père en  vous  le  presse  de  toutes  parts.  Sans  doute 
ce  serait  là  une  onivre  de  miséricorde,  si,  tout 
en  souffrant  en  vous  quelque  chose  pour  vous,  il 
ne  vous  laissait  point  de  notiveau  à  jeun  pour  se 
sauver  libéré  de  vos  entrailles.  Comment  donc 
comparez-vous  votre  pain  et  votre  calice  avec 
les  nôtres,  et  pouvez-vous  dire  qu'il  y  a  simili- 
tude entre  notre  religion  et  votre  erreur  ([ui 
s'écarte  à  ce  point^lA  de  la  vérité,  pai'  un  excès 
lie  folie  qui  dépasse  celle  de  certaines  gens  qui 
pensent  que  nous  adoronsCérès et Bacchus parce 
que  nous  avons  le  pain  et  le  calice  ?  Ce  que  je 
ne  rappelle  ici  que  pour  vous  faire  remarquer 
toute  la  vanité  de  la  réflexion  (pie  vous  avez 
faite,  en  pensant  que  nos  pères  ont  été  consa- 
crés à  Saturne,  par  la  raison  qu'ils  observaient 
le  sabbat.  Cai-  si  nous  sommes  bien  loin  de  ren- 
(b-e  un  culte  aux  dieux  des  païens  O'rès  et  Bac- 
chus, quoique  nous  avons  dans  notre  culte  les 
mystères  du  pain  et  du  vin  que  vous  ne  citez 
avec  complaisance  que  parce  ([ue  vous  voulez 
nous  ressembler,  cependant  nos  pères  se  sont 
tenus  bien  loin  des  fers  de  Saturne  bien  que.  à 
cause  du  temps  où  ils  vivaient  et  qui  était  un 
temps  de  pioplièlip,  ils  aient  observe  le  reposdu 
sabbat. 

CHAPITRE  XIV. 

14.  Mais  [)Our(pioi  n'avez-viuis  jiôinl  dil  aussi 


FAUSTE. 

que  vous  avez  une  certaine  ressemblance  avec  la 
religion  païenne,  à  cause  de  cette  Hylès  qu'on 
retrouve  dans  plusieurs  livres  païens?  Mais  que 
dis-je,  c'est  pi'écisément  pour  cela  que  vous  avez 
voulu  que  l'on  comprît  bien  que  vous  aviez  une 
religion  tout-à-fait  dift'érente  de  la  leur,  bien 
loin  d'y  être  semblable,  attendu  que  ce  nom, 
pour  votre  théologien,  désigne  le  principe  et  la 
nature  même  du  mal.  Or,  c'est  en  cela  surtout 
que  se  montre  la  ijrandeur  de  votre  ignorance, et 
la  preuve  que  vous  ne  savez  point  ce  qu'est  cette 
Hylès,  et  que  vous  affectiez  de  vous  servir  comme 
si  vous  étiez  des  savants,  de  ce  nom  dont  vous 
ignorez  complètement  la  signification.  En 
effet,  les  grecs  entendent  par  Hylès,  quand 
ils  parlent  de  la  nature ,  la  matière  même 
des  choses,  matière  complètement  informe, 
mais  capable  de  recevoir  toutes  les  formes 
corporelles  :  cette  matière  .se  reconnaît  d'une 
certaine  façon  dans  la  mutaliilité  des  corps,  car 
par  pUe-mème  elle  ue  peut  tomber  sous  les  sens 
et  ne  saurait  se  comprendi'e.  Mais  l'erreur  des 
païens  consiste  précisément  en  ce  qu'ils  la  font 
coèternelle  avec  Dieu,  à  qui  ils  l'unissent,  mais 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  vient  pas  de  lui,  bien 
qu'elle  soit  formée  par  lui.  Or,  la  vérité  même 
nous  apprend  combien  cela  est  éloigné  de  la  vé- 
rité. Voici  pourtant  avec  tpiels  païens  vous  vous 
trouvez  avoir  une  certaine  ressemblance  à  pro- 
pos de  cette  Hylès,  c'est  que  vouspiétendez  aussi 
qu'elle  a  .son  principe  et  qu'elle  ne  vient  point  , 
de  Dieu.  Vous  ne  .saviez  donc  point  ce  que  vous     I 


(piidem  mispiicoidio^  deputaretur,  ijuando  aliquid 
pro  vobis  patitur  in  vobis,  uisi  vos  rursus  inaiies  re- 
linqueret,  ut  a  vobis  liberatus  etTu3:eret.  Quouiodo 
ergo  comparas  pancm  et  calicom  nostruin,  et  pa- 
nem  religionem  diois  en-oi'eni  longe  a  veritate  dis- 
cretum;  pcjus  desipiens  ijuani  uonnulli,  qui  nos 
proptcr  paneui  et  calicem  Cererem  acl.ilierura  colère 
existiniaut?  (Juod  ideo  commemoraudiuii  putavi,  ut 
advertatis  ex  ipiavanitate  veniat  etiaui  illud  vestrum, 
(piod  propter  sabbatum  Satunio  dicatos  fuisse  patres 
nostros  putatis.  Sicut  enim  a  Cererc  et  I.ibero  Paga- 
norum  diis  longe  absumus,  quamvis  panis  et  calicis 
sacrainentum,  quod  italaudastis,  ut  in  eo  nobis  pares 
esse  voluerifis,  nostro  ritu  amplectamur;  ita  patres 
nostri  longe  fuerunt  a  Saturaiacis  cateuis,  quamvis 
pro  tenipore  prophetite  subliati  vaoationein  oliserva- 
verint. 


CAPUÏ  XIV. 

14.  Sed  cm-  niju  etiam  propter  Hylen,  qu»  in  nou- 
rudlis  libris  Paganorum  frequeutatur,  parem  vos  cum 
Pagauis  religionem  babere  dixistis?  (Juiuinmio  prop- 
ter boc  impareni  lougeque  dissimilem  voluistis  intel- 
ligi,  quia  lioe  uomino  mali  princii)ium  ac  naturaui 
tbeologus  vester  appellat.  In  quo  quidem  inqjerilia 
vestra  magna  deprehenditur  :  quia  nec  quid  sit  llyle 
scitis,  et  hoc  rei  vocabido,  quani  penitus  ignoratis, 
etiam  inflari  velut  doeti  alfcctatis.  Hylem  uamque 
(ira-ci,  cum  de  natuia  disserunt,  materiera  quamdam 
rerum  deliniuut,  nullo  prorsus  modo  formatam,  sed 
omnium  corporalium  formarum  capacem  :  quœ  qui- 
dem in  corporum  mutabilitate  utcumque  cognosci- 
tur;  namper  se  ipsamnec  sentiri  nec  intelligi  potest. 
Verum  in  lioc  errant  quidam  Gentillium,  quod  eam 
tamquam  coa^teniam    Deo  conjungunt:    \it    ba^c  ab 
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disiez  quand  vous  prétendiez  ([ue,  |pn  ce  point,  pourrait  se  supporter  parce  que  vous  donneriez 
vous  vous  distinguiez  des  païens  ;  mais  ils  sont  le  nom  d'Hvlès  à  la  matière  qui  serait  formée, 
d'accord  avec  notre  vérité  quand  ilsi>iéleiidcnl  non  pas  m  <clle  qui  loimerait,  et  pourtant  vous 
que  cette  Hylès  n'a  point  de  forme  qui  lui  soit  n'en  série/,  pas  moins  tenus  même  en  ce  sens 
propre,  et  qu'elle  ne  .saurait  être  formée  que  par  poui-  des  hommes  vains  et  sacrilé,t<es,  attendu 
Dieu,  et  ils  se  séparent  de  ce  que  vous  dites  de  que  ne  pouvant  ij'iinrcr  que  nul  mode  de  natu- 
faux  quand,  ignorant  ce  que  c'est  que  Hylès,  res,  nul  noml>i-e  de  formes  et  nul  ordre  de  poids 
c'est-à-dire  ne  sachant  pas  cpie  c'est  la  matière  ne  sauraient  subsister  si  ce  n'est  par  le  Père,  le 
des  choses,  vous  en  faites  la  nation  des  ténèbres  Fils  et  le  Saint-Esprit,  vous  n'en  attribuez 
où  vous  placez  non-seulement  les  formes  iunom-  pas  moins  tant  de  bien  au  principe  du  mal. 
brables  de  corps  quevous  partagez  en  cinq  gen-  Mais  comme  pour  le  moment  vous  ignorez  ce 
res,  mais  aussi  l'âme  qui  est  la  formatrice  de  qu'est  Hylès,  et  ce  qu'est  le  mal,  combien  je 
ces  corps.  Mais  ce  qui  fait  mieux  éclater  encore  souhaiterais  de  vous  persuader  de  cesser  de 
votre  ignorance  ou  plutôt  votre  folie,  c'est  que  séduire  les  gens  simples, 
vous  faites  une  âme  de  cette  Hylès  que  vous  pré- 
tendez donner  non  point  recevoir  les  formes.  En 
effet,  s'il  y  avait  là  une  âme  donnant  la  forme, 
les  éléments  corporels  qui  se  formeraient  de- 
vraient s'appeler  Hylès,  c'est-à-dire,  la  ma- 
tière à  laquelle  cette  même  âme  donnerait  une 
forme,  cette  âme,  dis-je,  que  vous  voulez  être  le 
principe  du  mal.  Si  vous  vous  exprimiez  ainsi, 
vous  ne  vous  tromperiez  pas  beaucoup  sur  ce 
qu'est  Hylès,  vous  ne  vous  tromperiez  qu'en  ce 
point,  c'est  que  les  éléments  eux-mêmes  bien 
11 


CHAPITRE  XV. 

15.  Mais  après  cela,  que  vou^  prétendiez  va- 
loir mieux  que  les  païens  parce  qu'ils  croient 
qu'on  doithonorei-  Dieu  par  des  autels,  des  tem- 
ples, des  statues,  des  victimes  et  la  fumée  de 
l'encens,  quand  vous  ne  faites  rien  de  tout  cela, 
qui  pourrait  l'entendre  sans  vous  rire  au  nez? 
Comme  s'il  ne  valait  pas  mieux  élever  un  autel 
jue  devant  se  transformer  en  d'autres  formes,  et  offrir  des  victimes,  même  à  une  pierre  qui, 
cependant,  parce  qu'ils  seraient  des  éléments  et  après  tout,  est  quelque  clujse,  que  d'adorer  dans 
se  distingueraient  par  des  apparences  propres,  le  délire  de  vos  rêveries  ce  ([ui  n'a  alisolument 
ne  seraient  plus  Hylès,  puisque  Hylès  est  com-  aucune  existence?  Mais  vous-mêmes  qui  vous 
plétement  informe.  Pourtant  votre  ignorance      appelez  le  temple  raisonnable  de  Dieu, comment 


illo  non  sit,  quamvis  ab  illo  furmetur  :  quud  alicuum 
esse  a  veritate,  ipsa  veritas  docet.  Ecne  tamen  quiljus 
Paganis  de  bac  ipsa  Hyle  invenimini  esse  tonsimiles 
quod  eam  vos  cpioque  suum  habere  principium,  nec 
ex  Deo  esse  perbibetis  :  et  in  hue  vos  dispares  esse 
dicebatis,  nescientes  quid  dicatis.  In  illo  vero,  quod 
uulla  est  buic  Hylœ  forma  propria,  nec  nisi  a  Deo 
formari  potest,  nostr»  Uli  veritati  consentiunt  :  a 
vestra  autem  falsitate  dissentiunt  ;  qui  nescientes  quid 
sit  Hyle,  id  est  quid  sit  rerutn  materies,  gentem  te- 
nebrarum  eam  dicitis,  ubi  non  solum  distinctas  quiii- 
que  geueribus  innumerabiles  corporum  formas , 
verum  etiam  meutem  constituitis  borum  corporum 
tbrmatricem  ;  et  quod  est  iinperitius,  vel  putius  de- 
mentius,  ipsam  magis  mentem  dicitis  Hylen,  quam 
non  formari,  sed  formare  perhiberis.Xam  si  esset  ibi 
mens  quœdam  formans,  et  elementa  corporea  quœ 
formarentur,  illa  elementa  dicenda  essent  Hyle,  id 
est,  materies  quam  formaret  eadeni  mens,  quam 
mentem  priacipium  mab  essevultis.  Hoc  si  dicerelis, 
niiii    (|ui<lpm  multum  evraretis  in  co   ()Uod  est  Hyle, 


nisi  quod  ipsa  quoque  elementa,  (piainvis  ixi  alias 
formas  ornandas,  tamen  quia  jam  elementa  essent, 
et  sppciebus  propiis  distinguoi'cntur,  Hyle  non  essent. 
quia  illa  est  prorsus  informis  :  verunitamen  tolerabi- 
lis  esset  imperitia  vestra,  quia  eauiqua;  formaretur, 
nou  eam  qua?.  formaret,  Hylen  diceretis  :  sed  tamen 
etiam  sic  eo  teneremini  vani  atquo  saerilegi,  quia 
nescientes  omnem  modum  uaturarum  niimerumque 
formarum  et  ordinem  ponderum  non  esse  posse,  nisi 
a  Pâtre  et  Filio  etSpiritu-sancto,  principio  mali  tan- 
tum  bonum  tribueretis.  Nunc  vero  cum  et  quid  sit 
Hyle,  et  quid  sit  malum  ignoretis,  o  si  possem  vobis 
persuadere,  ut  a  seducemlis  inqieritioribus  \os  com- 
pesceritis. 

CAPUT   XV. 

15.  Jam  vero  quod  etiam  inde  vos  Paganis  vultis 
esse  meliores,  quod  illi  aris,  dfdubvis,  simulacris, 
victimis  atque  incenso  Deum  c(ilendum  [jutant,  vos 
autem  nibil  hoium  facitis,  quis  nuu  irrideat?  Quasi 
vero  U(in  satins  sit  vel  la]iidi.  i|ui   ipiiiquo  modo  est, 


:>il 


CONTHK 


cxpliquo/.-vous  lela  ?  Vous  plail-il  iiiii'  Dieu  nil 
lin  temple  dont  le  diable  n  bâti  une  partie?  Ou 
bien  nV'te^-vou? point  ce«  Manicbéen-;  qui  rti^cnl 
(|ue  ton>  vus  membres,  lout  volro  eorps  n  i'l(' 
fnit  pal-  ["espril  malin  ipie  vous  appelez  H\li'- 
et  qu'une  portion  île  l'esprit  (jui  les  a  faits  \  ha- 
bite cote  à  cote  avec  une  portion  de  votic  bien? 
Or,  comme  vous  prétendez  que  cette  portion  de 
voire  Dieu  y  est  retenue  dans  les  entraves,  et 
emprisonnée,  n'auriez-vouspas  dû  vous  appeler 
la  prison  plutol  que  le  temple  de  Uieu?  A  moins 
peut-être  que  ce  soit  votre  àme  que  vous  appe- 
liez ainsi,  votre  àme,  dis-je,  que  vous  tenez  de 
la  terre  de  la  lumière,  mais  cette  àme  vous  l'ap- 
pelez ordinairement  non  point  le  temple,  mais 
un  membre  de  Dieu.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'une 
chose  à  dire,  c'est  que  si  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu,  ce  n'est  que  parvotre  corps  que, selon  vous, 
le  diable  a  fait.  Voilà  comment  vous  blasphémez 
le  temple  de  Dieu,  non-seulement  vous  allez 
jusqu'à  dire  qu'il  n'est  pas  saint,  mais  encore 
vous  en  faites  une  œuvre  du  diable  et  la  prison 
de  Dieu.  Mais  saint  Paul  vous  dit  :  Le  temple  de 
Uieu  est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple 
(I  Cor.  III,  17),  et.  pour  que  vous  ne  croyiez  pas 
que  ces  paroles  ne  se  rapportent  qu'à  l'âme, 
écoutez-en  de  plus  expresses  encore  :  «.\e  savez- 
vous  pas  que  votre  corps  est  le  temple  du 
Saint-Esprit  qui  réside  en  vous  et  qui   vini>  n 


lAI.STK. 

t'Ii-  (Idime  (il'  l)iiMi  (I  Cor.  VI.  I!))?  1.  ()[■.  vini- 
faites  du  temple  de  Dieu  une  œuvre  de  df-mon 
cl.  comme  le  dit  Fauste. c'est  là  que  vous  placez 
la  vixanle  ima^P  de  la  vivante  majesté  de  Dieu, 
le  (;iiii~t  fils  de  Dieu.  Certainement  c'est  dans 
II'  temiile  de  voti-e  sacrilège  vanité  que  votre 
(llirist  fantastique  habite,  ce  Christ  qu'on  peut 
appeler  un  simulacre  non  pas  en  faisant  dériver 
ce  nom  de  similitude  mais  desimulation. 


CHAPITRE  \VI. 

16.  C'est  dans  cette  pensée  que  vous  avez  fait 
un  autel  de  votre  àme,  mais  voyez  à  quel  dieu 
vous  l'avez  élevé,  car  on  voit  à  votre  doctrine  et 
à  vos  pratiques  de  quelle  doctrine  et  de  quelles 
pratiques  vous  la  dites  imbue.  Cette  doctrine  et 
ces  pratiques  vou  s  défendent  de  donner  un  mor- 
ceau de  pain  à  un  mendiant,  pour  briller  vous- 
même  sur  votre  autel  avec  votre  sacrifice  cruel, 
car  le  Seigneur  détruit  de  semblables  autels,- 
il  rappelle  en  effet  dans  sa  loi,  de  quel  sacri- 
fices l'odeur  lui  plait,  quand  il  dit  :  ce  que  je 
veux  c'est  la  miséricorde  non  pas  le  sacrifice 
{Osne.  VI,  6).  Or,  remarquez  bien  dans  quelle 
circonstance  le  Seigneur  s'est  exprimé  de  la 
sorte,  c'est  lorsque,  passant  au  milieu  d'un 
champ  de  blé.  ses  disciples  fi-oissaient  des  épis. 


aram  constituere,  et  victimam  olfeire,  quaiu  iil  quod 
omnino  non  est,  in  delh'amendo  filiantasmatis  ado- 
rare?  Verum  tu.  qui  rationabile  Dei  templum  te  esse 
dixisti,  quomodo  hoo  pxplicabis?  Placetnc  tibi,  ut 
templum  Deus  liabeat,  cujus  aliquam  pai-tem  diabn- 
lus  fobricavi'rit  ?  .\n  vos  non  estis,  qui  dicitis  omnia 
inembra  vostra,  totunique  corpus  a  malipna  mente, 
quain  Hyleii  dii-itis,  fabrieatum,  («jusque  ipsius  fa- 
bricatricis  paHi'in  illio  habitare  simul  cuui  pai-te  dei 
vpstri?  Qua'  i-uui  ihi  loneatur,  ut  perhibetis,  coucate- 
iiata  et  inclusa,  utruni  Dei  tcnqiluni,  an  Dei  carce- 
rem  te  dicere  debuisti?  Nisi  foHo  aiiimam  tuani  tem- 
plum Dei  clicis,  quain  ex  tena  luminis  liabes.  At 
illam  parteiii  Pei,  vel  merabruni  Dei  soli'lis  dicere, 
non  tem|ilum  Dei.  Restât  ergo,  ut  temiduiu  Dei  non 
te  dixeris,  uisi  es  corpore,  quod  secunduin  te  diobo- 
lus  fabricavit.  Kcce  quomodo  templum  Dei  blaspbe- 
matis,  ut  non  solum  sanctum  non  essedicatis,  venini 
etiani  macbinaineiitum  diaboli,  et  ergastulinn  Dei. 
At  vero  Aposlolus.  Ti-mpluin  cuim  Dei  sanctmn  est, 
inquit,  quod  istis  vos  I  Cor.  m,  17).  Et  ne  putes  tan- 
tuniniodo  ad   anininiJi   pertinen'.   qTiotl    iliituni  est  : 


audi  expressius  :  «  Nescitis,  inquit,  quia  corpora  ves- 
ti-a  templum  est  in  vobisSpiritus-sancti,  quem  liabe- 
tis  a  Deo  (I  Cor.  vi,  lfl)?»Vos  autem  fabricam  da>nio- 
nura  Dei  templum  dicitis,  et  ibivivuni.  sicut  Faustus 
ait,  viva»  niajestatis  siniulacrum.  Cbrislum  fdiuni  Dei 
collooatis.  Plane  Clmstus  vester  pbantasmatious  ha- 
bite! in  tali  templo  sacrilega"  vanitatis.  Ille  quipjpf 
non  a  similitudine.  sed  a  simulatione  simulacrmii 
vooari  |)otest. 

CAPIT  XVI. 

tti.  Ita  et  menteni  tuam  arain  fi'cisti.  sed  \ide  cu- 
jus. Ex  ipsis  eniin  artibus  et  disiiplinis  tuis  apparet, 
quibus  eaiii  imbutain  esse  dixisti.  Illte  artes  et  disci- 
plina' vêtant  panem  ijorrigere  mendicanti  homini, 
ut  in  ara  vestra  cuni  sairiticio  crudelitatis  ai-deatis  : 
taleni  aram  Domino  deslriiente,  qui  ex  I.ege  commé- 
morât quali  odore  deleetatur  Deus,  dicens,  Misericor- 
diam  volo  quain  sacriticium  [Usée  vi,  6).  Ubi  auteui 
lioc  Dominus  oommemorarit,  adtendite  :  cum  seilicel 
tijiislret    per    sen-eteni.   el   esurientes    discipuli  ejus 
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Muttlt.  \ii,  7),  If  (jui  n'eslrien  moins  inriiu  ho- 
micide, selon  la  ilocli-ine  «lonl  voiis  avez  imbu 
votre  âme,  cette  àmi-qui  sunsiloiili'  csl  un  auli'l 
élevé  sinon  à  Dieu,  iln  moins  mun  démons  à  In 
parole  mensongère,  dont  les  docirines  lunlenl 
et  noircisseul  votre  mauvaise  conscience,  en 
appelant  homicide  ce  que  la  vi-rilé  appelle  inno- 
cence. Voici,  en  etlet,  le  langage  que  Jésus  tient 
aux  juifs,  langage  qui  vous  atteint  et  vous  dé- 
truit d'avance  :  «  Si  vous  saviez  bien  ce  que 
veut  dire  cette  parole  ;  j'aime  mieux  la  misé- 
ricorde que  le  sacrifice,  vous  n'auriez  jamais 
condamné  des  innocents  {Molth.  xii,  7).  d 

CHAPITRK  XVFJ. 

17 .  Mais  quellesprières  simples  et  purespourrez- 
vous  faire  comme  autant  d'hommages  et  de  sa- 
crifices à  Dieu,  quand  vous  avez,  au  sujet  de  la 
nature  même  et  de  la  substance  divine,  des  sen- 
timents si  indignes,  si  honteux  que  non-seule- 
ment le  \rai  Dieu  ne  saurait  vous  être  rendu 
propice  par  vos  sacrifices, mais  que  votre  propre 
dieu  se  trouve  immolé  dans  les  sacrifices  des 
païens  ?  Vous  pensez  en  effet  que  ce  dieu  se 
trouve  enchaîné  non-seulement  dans  les  arbres, 
dans  les  herbes  ou  dans  les  membres  des 
hommes;   mais  encore  dans  la  chair  des  ani- 


IHlMTHi:  Wll.  \l\ 

maux  i|ui  la  >i)Millcnl  et  la  <léslu)iioi-enl.  (Juan! 
à  volic  ànie  ilc^  ipicl  dieu  célébrera-l-elli'  les 
Idiiaiigcs?  (Juaiid  l'Iii'  |iriirlanie  que,  (oui  en 
(■'tant  elle-mèmt>  une  p.irlicMie  île  ce  dieu,  elli' 
est  retenue  cai)tive  dans  la  nation  des  ténèlires, 
fait-elle  autre  cliosr  qnr  Ac  irlrr  le  lil.àme  à  la 
face  de  ce  dieu  qu'elle  déclare  n'avoir  ])oinl  eu 
d'autre  moyen  de  se  défendre  contre  ses  enne- 
mis que  d'abandonner  une  portion  de  lui-même 
à  une  telle  corruption  et  à  une  aussi  hon- 
teuse servitude?  Les  priéresquevousadresseriez  à 
votre  dieu,  au  lieu  d'être  pleines  de  religion  ne 
sauraient  done  l'ètiM»  que  de  ressentiment.  En 
etl'el  quel  mal  aviez-vous  fait  dans  son  sein  pour 
être  maintenant  condamnés  à  pousser,  dans  la 
peine  où  vous  vous  trouvez,  des  gémissements 
vers  lui  dont  vous  ne  vousêtes point  éloignés  eu 
péchant  par  votre  propre  volonté,  mais  par  qui 
vous  avez  été  cédés  à  ses  ennemis,  comme  un 
moyen  d'assurei'  la  paix  à  son  empire?  Encore 
ne  vous  a-t-il  point  livrés  comme  on  livre  des 
otages  qui  doivent  être  gardés  avec  honneur,  ni 
comme  le  pasteur  qui  tend  des  filets  pour  s'em- 
parei'  d'une  bête,  car  il  y  place  un  animal  de  son 
troupeau,  non  point  une  partie  de  lui-mêm<\ 
encore  dispose-t-il  les  choses  de  telle  sorte  que 
la  bête  qu'il  veut  prendre  tombe  dans  le  piège 
avant  que  l'animal  qu'il  a  exposé  soit  atteint. 
Ma  is  vous  qui  êtes  les  membres  de  votre  dieu , 


vellerent  spicas  (Matth.  xn,  7),  quod  liomicidiuiii 
esse  vos  dicilis  ex  disciplina  vestra,  qua  iiubuislis 
mentem  vestram  ;  ai'ani  sane,  non  Ilei,  sed  da^nm- 
niorum  mendaciloquorum,  ex  quorum  doctrinis 
inusta  cauteriatui'  maligna  conscientia,  hnndcidiuni 
appellans,  quani  veritas  innocentiam  dicit.  Ita  enini 
Juda>is  ait,  ubi  vos  quoque  futiu'os  percussit  atque 
Jestrusit  :  Si  scii'etis  quid  sit,  Misericordiam  volo 
quani  sacrificiinn,  numquani  coudemnassetis  iiuio- 
centes  (Matth.  xii,  7). 


CAPIIT  XVI (. 

17.  Quas  autem  haljeie  simplices  et.  puras  oratio- 
nes,  tamquam  divines  linnures  ac  sacriticia  jioteritis, 
cum  de  ipsa  natura  atque  sulistantia  divina  tanta  in- 
digna et  turpia  seiitiatis,  iit  non  sulum  vestris  sacri- 
fieiis  Deus  vevus  mm  propitietur,  sed  in  sacriliciis 
l^aganurum  deus  vester  immoletiu'?  NVque  euini  in 
lignis  soluni,  l't  iu  liPrhis,  aut  in  rnenibi-is  hinnanis, 
sed  etiam  in  pcLoruni  carnibus  euni  contaniinantilius 


et  pdllnentilius  viuculis  colligatum  esse  censetis.  Ipsa 
M'io  anima  vestra,  oui  Deo  laudem  dicat,  cujus  par- 
lirulam  se  iiisani  in  tenebrarum  sente  captam  teneri 
conclamans,  quid  aliud  quam  vitupérât  Peuni,  quem 
sibi  alio  pacto  advei'sus  hosles  suos  consulere  non 
potuisse  testatur,  nisi  partium  suarum  tanta  oonup- 
tione,  et  tam  turpi  captivitate?  Vnàe  vestra^  etiani 
prcces  ad  dcuni  vcstnun  non  possent  esse  religioste, 
sed  invidiosa'.  Quid  enim  mali  apud  illum  commise- 
i-atis,  ut  in  pœna  ista  nunc  ad  eum  gematis,  queni 
non  propria  vuluntate  peccando  deseruistis,  sed  ali 
illo  dati  estis  hostibus  ipsius,  ut  pax  regno  ejus  com- 
pararetur?  Nep  saltem  sicut  nbsidos  dari  soient,  cum 
honore  cusb)diendi  :  nec  sicut  pastor  ad  capiendam 
bcstiani  tendit  insidias  :  pecus  enim  suinu  solel  po- 
nereiii  illa  captoria  tendienla,  non  menibruni  siuuu ; 
et  plerumque  ita,  ut  antc  bestia  ca|iiatur,  quam  pe- 
cus Ifcdatur.  Vos  autem  membra  dei  dati  estis  liusti- 
bus,  non  valentes  eorum  a  deo  \ostro  compescere 
l'eritatem,  idsi  eorum  contaminati  IVeditate,  non  ha- 
bentes  peccatum  pro]irium,  sed  Imstili  veneno  talie- 
t'aeli.  Inde  mm  iiotestis  dicere    lu    |ii-ecibus  vestris  : 
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vous  avez  été  abandonnés  à  ses  ennemis  sans 
pouvoir  le  protéger  contre  leurs  atteintes  cruelles 
à  moins  de  vous  voir  souillés  vous-mêmes  par 
eux,  et  chargés  non  point  d'un  péché  qui  vous 
fut  propre,  mais  de  la  sanie  venimeuse  de  ses 
ennemis.  Aussi  ne  pouvez-vous  point  dire  dans 
vos  prières:  «  Délivrez-nous,  Seigneur,  pour  la 
«  gloire  de  votre  nom  et  pardonnez-nous  nos 
c(  péchés  à  cause  de  votre  uom(Psal.L\x  VIII,  9)  ;  » 
mais  vous  dites:  Délivrez-nous  par  votre  arl, 
cai-  c'est  pour  que  vous  pleuriez  à  votre  aise 
maintenant  dans  votre  royaume,  que  nous  nous 
trouvons  accablés,  déchirés  et  souillés  là  où  nous 
sommes.  Or  un  tel  langage  loin  d'être  celui  de 
la  prière  qui  supplie,  est  une  accusation.  Vous 
ne  pouvez  pas  dire  non  plus,  comme  le  Maître 
nous  a  appris  à  lo  faire  :  (c  Remettez-nous  nos 
«  dettes,  comme  nous  les  remettons  à  nos  déhi- 
«  leurs  {Matt.  vi,  12).  »  Quels  sont  en  effet  vos 
débiteurs  qui  ont  péché  contre  vous?  Si  c'est  la 
nation  des  ténèbres,  est-ce  que  vous  lui  remettez 
ses  dettes  quand  vous  la  déracinez  jusqu'à  la 
fin  pour  l'enfermer  dans  une  prison  éternelle  ? 
Et  votre  dieu  quelles  dettes  peut-il  vous  remettre, 
n'est-ce  pas  lui  qui  vous  a  offensés  en  vous  en- 
voyant là  où  vous  vous  trouvez  plutôt  que  vous 
qui  l'ayez  ofl'ensé,  puisque  vous  n'avez  fait  que 
obéir  à  sa  voix  quand  il  vous  envoya?  S'il  n'a 
point  péché  parce  qu'il  n'a  agi  que  sous  l'empire 
de  la  nécessité,  la  nécessité  qui  vous  presse  quand 
déjà   vous  êtes   terrassés  dans  la  lutte,  est  plus 

«  Pj'ojifer  gluriani  iiominis  tui  niniiiiic  libéra  nos,  et 
propitius  esto  |ieci'atis  nustris  propter  uomeu  tuum 
\Psal.  i.xvui,  9)  :  n  scd  dicitis,  Libéra  nos  arte  tua, 
quia  ut,  mudo  in  regiii)  tui)  securus  lugeas,  nos  liic 
prcmiinur,  dilaiiianiur,  inquinaïuur.  Ila'c  vos  accu- 
satoria  est,  non  depvofatoj'ia.  Nec  illud  potestis  di- 
cere,  quod  Magister  vcritatis  docuiit  [Uutth.  vi,  12), 
«  Diniitte  iiobis  débita  iiosti-a,  sicut  et  nos  diiidtlL- 
mus  dfbitoribus  uostris.  »  (Jui  sunt  cnim  debilores 
vestri,  qui  iu  vos  iieccaveruut?  Si  gens  tenebraruiii, 
nuinfjuid  ei  dimittitis  débita,  quam  usque  ùi  linem 
eradicatam  teterno  carcerc  includitis?  Quaî  autern 
débita  vobis  potest  ille  dimittere,  quandu  ille  potius 
in  vos  peccavit,  euni  ad  ista  vos  ndsit,  (luani  vos  iii 
illuni,  qui  mitteiiti  obteuipcralis?  Aut  si  proptcrca 
ille  non  peccavit,  quia  hoc  uecessitate  fecit;  major 
est  vestra  nécessitas,  ciun  jani  in  inigna  prostrali  ja- 
ceatis,  quani  fuit  illius  ante  quaui  |iuguaretis.  Jam 
euim  vos  patindni  comniixtuiu  inaluiii  :  nihil  taie 
ille  patiebatur.  cum  tanieri  necessitnti'ni,  ut  vos  mit- 


FAUSTE 

grande  que  celle  qu'il  éprouvait  avant  que  vous 
combattiez.  En  effet,  maintenant  vous  souf- 
frez le  mélange  du  mal  ;  or  il  ne  souffrait  rien 
de  pareil  quand  néanmoins  il  se  vit  pressé  par  la 
nécessité  de  vous  envoyer.  En  conséquence  c'est 
donc  lui  plutôt  qui  est  votre  débiteur  et  c'est  à 
lui  que  vous  devez  remettre  sa  dette  ;  ou  du 
moins  s'il  ne  vous  doit  rien  à  plus  forte  raison 
ne  lui  devez-vous  non  plus  rien  vous-mêmes. 
Où  sont  donc  vos  sacrifices,  vos  oraisons  simples 
et  pures?  ce  ne  sont  que  de  fabuleux  et  impurs 
blasphèmes. 


CHAPITRE  XVIII. 

18.  Et  pourtant  je  veux  que  vousme disiez  d'où 
vient  que  vous  donnez  à  tout  ce  que  vous  citez 
en  vous  les  noms  de  temple,  d'autel,  de  sacrifice. 
Car  si  tout  cela  n'est  pas  dû  au  vrai  Dieu,  com- 
ment se  fait-il  qu'il  en  est  parlé  avantageusement 
dans  la  vraie  religion  ?  Si  au  contraire,  on  doit 
au  vrai  Dieu,  un  vrai  sacrifice  offert  selon  les 
rites,  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  avec  raison  le 
nom  d'honneurs  divins,  tous  les  autres  sacrifices 
se  font  à  l'image  d'un  vrai  sacrifice  en  particu- 
lier. Or,  ces  sacrifices  sont,  en  partie,  des  imita- 
tions des  faux  dieux,  des  dieux  trompeurs, 
c'est-à-dire,  des  démons,  qui  exigeaient  orgueil- 
leusement les  honneurs  divins  de  ceux  qu'ils 
trompaient  ;  tel    est  ou    était    tout  ce   qui   se 

teret,  pateretur.  Itaque  aut  ipse  potius  vobis  débet, 
quod  ei  dimittatis;  aut  si  nec  ipse  vobis,  multo  lua- 
gis  nec  vos  illi.  L'bi  sunt  ergo  sacrificia  vestra,  siin- 
plices  ac  para'  oratioues  vestra-,  cuni  sint  fallaces  et 
inipui'a'  blasplu'iniœ  ? 

CAPL'T   XVIII. 

t8.  Et  taraen  volo  mihi  dicatis,  unde  ista  onuiia 
qucP  laudatis  in  vobis,  his  nominibus  appellatis,  ut 
dicatis  teiuplum,  aram,  saeriiicium.  Si  euim  vero  Dco 
ista  vara  non  delientm',  cui'  laudaliiliter  iu  vera  reli- 
gione  priêdicantur?  Si  autem  Deo  vero  verum  saeri- 
iicium rite  dobetur,  unde  etiam  diviiii  honores  recte 
appellantur,  cetera  quaj  dicuutur  sacriliciaad  simili- 
tudinem  tiunt  lujusdam  veri  sacrificii.  H;ec  autem 
partim  sunt  imitamenta  faisnrum  et  fall.aciuui  deo- 
rum,  hoc  est  da^moniorum,  superbe  sibi  ab  eis  quot 
deeeperint,   diviiios  honores  exigentium,  sicut  sunt 
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trouvait  dans  les  temples  et  les  idoles  du 
paganisme  ;  et,  en  partie,  ce  sont  des  prédictions 
d'un  seul  lrès-véritai)le  sacrifice  qui  devait  être 
oflert  pom-  les  péchés  de  tous  ceux  ijui  auraient 
la  foi,  tels  étaient  les  préceptes  donnés  autrefois 
(le  Dieu  à  nos  pères  et  parmi  lesquels  se  trou- 
vait cette  onction  mystique,  figure  anticipée  du 
Christ,  et  qui  lui  a  valu  à  lui-même  un  nom 
tiré  du  chrême.  Par  conséquent  c'est  donc  le 
vrai  sacrifice  qui  est  dû  au  vrai  Dieu  et  dont 
Jésus-Christ  seul  a  rempli  son  autel,  que  les 
démons  ont  imité  et  revendiquent  arrogamment 
pour  eux  dans  l'immolation  des  victimes.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôlre  :  Ce  que  les  païens 
immolent,  c'est  aux  démous  qu'ils  l'immolent, 
non  à  Dieu  (I  Cor.  x,  20).  Or  en  parlant  ainsi  il 
ne  trouvait  point  mauvais  ce  qui  était  offert, 
mais  il  trouvait  mauvais  que  ce  fiit  offert  aux 
démons.  Quant  aux  Hébreux,  dans  les  sacrifices 
d'animaux  qu'ils  offraient  à  Dieu,  ils  célébraient 
de  nombreuses  et  différentes  manières,  comme  il 
convenait  à  un  pareil  sujet,  la  prophétie  d'une 
future  victime  que  le  Christ  a  offerte.  Aussi  les 
chrétiens  célèlu-ent-ils  maintenant  la  mémoire 
de  ce  sacrifice  aujourd'hui  consommé,  par  la 
sacro-sainte  obligation  et  par  la  participation 
du  corps  et  du  sang  du  Christ.  Quant  aux  Ma- 
nichéens ne  sachant  point  ce  qu'il  y  avait  de 
condamnable  dans  les  sacrifices  des  païens,  non 
plus  i[ue  ce  qu'on  devait  comprendre  dans  ceux 


HAPITRE  XIX.  12.3 

des  Hébreux,  ni  ce  qu'on  doit  tenir  et  observer 
dans  le  sacrifice  des  chrétiens,  offrent,  en  sacri- 
fice, leur  vanité,  au  dc'mnn  qiu  les  a  déçus,  en 
abandonnant  la  foi,  en  suivant  des  esprits  d'er- 
reurs et  des  doctrines  diabidiques,  dans  l'hypo- 
crisie d'imposteurs  aux  lèvres  distilhnil  le  men- 
songe (I  Thn.  IV,  2). 

CHAPITRK  \IX. 

19.  Que  Fauste  tâche  donc,  ou  plutôt,  que  ceux 
qui  se  plaisent  à  lire  ses  écrits  apprennent  que 
l'opinion  de  lamonarchiene  vous  est  point  venue 
des  païens,  mais  que  la  gentilité  n'était  pas  tom- 
bée assez  bas, dans  le  culte  des  faux  dieux,  pour 
perdre  le  sentiment  d'un  seul  Dieu  de  qui  vient 
la  nature  tout  entière. En  effet,  selon  la  remarque 
de  l'Apotre  :  «  Pour  leurs  sages,  ce  qu'il  y  a  d'in- 
visible en  Dieu  est  devenu  visible  depuis  la 
création  du  monde,  par  la  connaissance  que  les 
créatures  nous  en  donnent  ;  sa  puissance  même 
éternelle  et  sa  divinité  éclatent  dans  ses  œuvres 
en  sorte  qu'ils  sont  inexcusables;  parce  que, 
ayant  ainsi  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glo- 
rifié comme  Dieu,  et  ils  ne  lui  ont  point  rendu 
grâces;  ils  se  sont  égarés  dans  leurs  vains 
raisonnements,  et  leur  cœur  insensé  a  été 
rempli  de  ténèbres;  et,  en  s'attribuant  le  nom 
de  sages,    ils    sont  devenus  fous  au  point  de 


vel  eraut  omnia  in  teiuplis  idulisquc  rientilium  ;  par- 
tiin  prfedicamenta  venturi  uiiius  verissinii  sacrificii 
qiiod  pro  peccatis  omnium  credentiuni  (ilferri  opor- 
teret,  qualia  erant  prœcepta  diviiiitusantiqiiis  patri- 
bus  nostris,  ubi  erat  et  illa  mystica  unctio  qua 
Christus  praefigurabatur,  unde  et  ipsum  nomen  a 
chrismate  ducitur.  Proiude  verum  saorififium,  quod 
uni  vero  debetur  Deo,  quo  ejus  altare  solus  Cliristus 
implevit,  in  viotimis  pecoi'um  imitata  daemonia  sLbi 
arroganter  exposcunt.  Unde  dicit  Aiiostolus,  Quk" 
immolant  gentes,  dsemoniis  immolant,  et  non  Deo 
(1  Cor.  X,  20)  :  non  quod  olfercbatnr  culpans,  sed 
quia  illis  ofïerebatur.  Hebra)i  autem  in  victimis  ije- 
l'orum,  quas  otTerebaiit  Deo,  multis  et  variis  modis, 
sicut  re  tanta  dignum  erat,  propbctiam  colelirabant, 
futura^  victima?,  quam  Christus  olttulit.  t'nde  jam 
Christiani,  peracti  ejusdem  sacfilicii  memoriam  cé- 
lébrant, sacrosancta  oblatioue  et  participatione  eor- 
poris  et  sanguinis  Cliristi.  Maiiicha^i  vero  nescieutes 
quid  damuandum  sit  in  sacriticiis  ricntium,  et  quid 
intelligfinduiu   in  sacrificiis  IIebra>oruni,   l'I  quid  te- 


nendum  vel  oliservanduni  in  sacriticio  Christiano- 
rum;  vanitatem  suam  sacrum  offerunt  diabolo,  qui 
eos  decepit,  l'ecedentes  a  lide,  intendentes  spiritibus 
seductoribus,  et  dootrinis  dteinoniorum  in  bypoiTisi 
mendaciloquorum  {Tim.  iv,2). 


CAPUT  XIX. 

19.  Discat  ergo  Faustus,  vel  potius  illi  qui  ejus 
litteris  delectautui',  monarchia»  opinionem  non  ex 
(jentibus  nos  habere  ;  sed  Gentes  non  usque  adfaisos 
deos  esse  delapsas,  ut  opinionem  amitterent  unius 
vcri  Dei,  ex  quo  est  omnis  qualiscumque  natura.  «  Sa- 
pientes  enim  eorum,  (quia,  sicut  dicit  Apostolus,  iii- 
visibilia  Dei  ,  a  constitutione  muiidi  per  ea  qua; 
facta  sunt,  intellecta  conspicMunfur,  sempiterna  quo- 
que  vii'tus  ejus  ac  diviaitas,  ut  sint  inexeusabiles), 
cognosceiites  Deum,  non  sicut  Dcum  bonoriticaverint, 
aut  grattas  egerunt,  sed  cvaiuiiM-mit  in  cogitationi- 
bus    suis,  et  obscuratum  est  insipiens  coi-  eorum  ; 


lâi  (.(tNTUK 

li'HUsporlcr  riMimii'iii-  c|ui  n'i--!  ilii  ((u'iiii  ItiiMi 
ini-orriiplihlcN  i'i  riiii.i.i:i'  ili'  riioiiimi'  ipii  est 
corruptible,  lies  oisiMux  à  (jUMlri'  pied-  l'I  ilf> 
serpents  {/{om.  I,  :20  à  -l'A).  »  dw  lellos  sodI  les 
idoles  des  païens,  qu'ils  n'diil  pdlnl  ilc  nlll^(■M 
d'expliquer,  s'ils  ne  les  rMpporleiil  pulnl  ;i  Im 
{•réaluie  même  que  IVieu  ,i  liille,  en  soi'lr  cpie 
même  dans  l'explicaticm  qu'il-  (lniiiicnl  de 
leurs  idole-;,  exjdiialion  dont  le-  plus  habiles 
d'entre  eux  onl  coulume  de  se  vanter  et  de  se 
montrer  fiers,  H  leur  arrive  ce  qiu'  l'Apnlre 
disait:  «  De  rendre,  à  la  créature,  l'adoration  et 
le  culle  souverain,  an  lieu  de  les  rendre  au 
Créatem-  qui  est  lii'ul  dans  lous  les  siècles 
[Ibid.  25).  1)  Pour  vous,  vous  lirez  vanité  de  ce 
en  quoi  vous  leur  ditt'érez  et  vous  êtes  pires 
qu'eux  pai'  le  coté  par  lequel  vous  leur  ressemblez. 
En  eûet,  vous  ne  croyez  point  avec  eux  à  la  mo- 
narchie qu'ils  regardent  comme  une  vérité, 
puisque  vous  n'allez  point  jusqu'à  croire  que  la 
.substance  du  Dieu  unique  est  attaquable  et  cor- 
ruptible ce  qui  est  en  même  temps  une  impiété 
et  une  vanité.  La  doctrine  des  démons  aux  pa- 
roles mensons'êres  leur  fait  honorer  un  grand 
nombre  de  dieux  dans  une  foule  d'idoles,  et  la 
même  doctrine  vous  porte  vous-mêmes  à  rendre 
les  mêmes  honneurs  à  une  multil\ide  de  fan- 
tômes. 


TArsIK. 
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dicentes  eiiim  se  esse  sapienlcs,  stulti  facii  suut,  et 
inniiulaverunt  gloriani  incûi-ruptibilis  Dei  in  simili- 
tudideni  iniagiais  con'uptiliilishonniiis,  et  volucrimi, 
ft.  quadrupcdiuui,  et serpi'iitiuni  [Rom.  i,  20).  m  llœc 
sunt  euim  siinulacra  (lentiinii,  in  qinlui*  iiiterpretan- 
dis  iiun  habeut  cxitum,  nisi  adoreaturaui  quani  con- 
didilDeus;  ut  in  ipsa  quo(jue  interpretatiouc  siniu- 
laororum,  de  qua  se  peritiores  eoniui  jaclai'e  atque 
intlarc  rinsuevcrunt,  hoc  in  eis  liât  ipKid  jiaiilo  pdst 
idem  Apiistolus  dicit:  t;olupruiit  et  scrviennit  cica- 
lura;  potius  quani  Creatori,  qui  est  benediotus  in 
siecula  [Ibid.  x.vv).  Vus  auteni  et  In  en  quod  In]  eis 
dissimiles  estis,  vani  estis,  et  in  ou  quod  l'is  similes 
estis,  pejcires  estis.  .\d  hui'  euini  )iou  cnni  ipsis  ore- 
ditis  monarrhiam,  quod  iUi  vorum  l'reduut,  ut  ipsius 
nains  Dei  substantiani  expuguabileni  ('iii'i'U|itibik'iii- 
<pip  credatis,  (piod  est  inipia>  vaiiitatis:  ia  pluribus 
auleni  diis  colcndis  ducti'ina  dannouioruni  niendaii- 
liiquoruni  illis  juTsuasit  nuiltj  idula,  vobis  inulla 
|>liaidasMiâta. 


20.  Nous  ne  faisons  pas  non]du^de  leur-  -aeli- 
lices,  des  agapes,  mais  non- comprenons  le  sa- 
ci'ifice  dont  j'ai  pari i'^  plus  haut,  en  entendant 
le  Seiuneni-  dire,  j'aime  mieux  la  niiséi-icorde 
ipie  le  sa(  lilice  (O.sv'e  VI,  fi.)  En  effet,  nos  agapes 
nouri-issenl  lespauvressoit  de  pain, soit  de  viande, 
car  on  nourrit  la  créalui'e  de  Dieu  par  les  créa- 
tures de  Dieu  faites  pour  cet  usage.  Mais  vous, 
comme  les  démons  au  langage  mensonger  vous 
ont  persuadé,  non  en  vue  de  gouverner  la  chair, 
mais  dans  une  pensée  de  blasphèmes,  «  de  vous 
abstenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour 
êlre  reçues  avec  actions  de  grâces  par  les 
tidêles,  et  par  ceux  qui  connaissent  la  vérité, 
car  tout  ce  que  Dieu  a  créé,  est  lion,  et  on  ne 
doit  rien  rejeter  de  ce  qui  .se  mange  avec 
action  de  grâces  (I  l'im.  iv.  3  et  4),  »  vous 
vous  montrez  ingrats  pour  ce  Créateur,  et  le 
payant  d'injures  sacrilèges  en  retour  de  ses 
bienfaits,  parce  que  ordinairement  dans  nos 
agapes  nous  ilistribuons  des  viandes  à  nos  pau- 
vres, vous  dites  que  la  compassion  des  clirétiens 
est  semldable  aux  sacrifices  des  païens  avec  un 
certain  nombre  descjucls  vous  avez  vous-même- 
en  ce  point  une  certaine  ressemblance.  Car  si 
vous  regardez  l'immolation  des  Itètes  comme  un 

C.VPI'T  .\.\. 

ÏO.  Nec  sacriiiria  é<iruiu  vejtinui-  in  agapes  :  sod 
sacriliciuni  illud  quod  paulo  aiite  ooiamemoravi,  in- 
tellexinius,  dicent(3  Di)miiio,.Miseri<'urdiaiii  vulo  quam 
sacrificiuiii  [Ose.  vi,  fi,  ilnttk.  xii,  7).  .Vgapes  enini 
iiostiw  pauperes  pascinit,  sive  frupUms,  sive  carni- 
bus.  pascitur  enini  creatnia  Dei  de  creatura  Dei, qua' 
bunianis  dapibus  eongrua  est.  Vobis  autein  quia  da'- 
iu<iiiia  nieiidaoiloipia  ])prsuaserun1 ,  non  ad  regendani 
carneni,  sed  ad  exerccudani  blaspbeiiiiani,  abstiiieie 
a  cibis.  <i  quos  Dims  freavit  ad  ]ierci]ii('udiiiii  cmii 
i;ra1iaruui  actione  fidelibus,  et  bis  cpii  cugnoveruiit 
veritatem,  ([iKiiiiaiu  oiiniis  creatura  Dei  buna  est,  et 
uiliil  abjioieiiduiu,  quod  cuni  gratiannn  actione  pcr- 
ciliitiir  (I  Tim.  iv,  o)  :  »  iiigrati  (Ireatori,  cl  pru  lar- 
gis  ejus  licneticiis  sacr'ilegas  l'etiibuentes  injurias, 
quriuiani  plerunique  in  agaiiilius  etiani  carnes  pau- 
|ierilnis  erogantur.  inisericurdiam  Cbristiaiiiiruui  si- 
niilein    dicitis  sacriticiis  Paganerum,  quunnn    nmi- 
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crime,  u'esl  (laico  ijup  mui-^  priisc/.  ijn'il  -i' 
trouve  en  elle<  des  âmes  d'iicimmes  endormis 
ce  qui  se  relrcmve  dans  certains  livres  des  [iln- 
losophcs païens, l)ien  (jue  li's modernes prétenden I 
que  cela  secompreniiil  dans  un  autre  sens.  Mais 
même  en  cela  vous  vous  trompe/  urosièrement 
encore;  car  ce  qu'ils  appréhendaient  dans  l'im- 
molatioii  des  bêles  c'était  de  tuer  leur  prochain  : 
quant  à  vous  c'est  votre  dieu  même  dont 
vous  pensez  que  les  âmes  des  bêtes  sont  les  mem- 
bres, que  vous  craignez  de  tuer. 

CHAPITRE   XXI. 

^l .  Quant  à  ce  ({ui  est  du  reproche  que  Fauste 
nous  adresse  d'honorer  Icsmémoires  des  martyrs, 
en  disant  que  nous  en  faisons  des  idoles,  je  ne 
me  mets  pas  tant  en  peine  de  répondre  à  cette 
calomnie  que  de  montrer  que  Fauste  lui-même, 
dans  son  ardeur  à  alta(iuer,  a  voulu  s'éloigner 
des  vanités  mêmes  de  Mauês  et  s'est  laissé  tom- 
ber, je  ne  sais  comment,  sans  s'en  apercevoir, 
dans  l'opinion  vulgaire  et  poétique  des  païens 
dont  il  a  tant  à  cteur  de  paraître  s'éloiguer.  En 
effet  après  avoir  dit  que  nous  faisons  des  idoles 
de  nos  martyrs  à  qui  nous  adressons  les  mêmes 
vœux  que  les  païens  font  à  leurs  idoles,  il  con- 
tinue en  ces  termes  :  vous  apaisez  les  ombres  des 
mortsen  leuroffranl  du  vin  cl  des  viandes. Il  v  a 
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donr  dc^  nnilire-<le  nmrts?  Jamais  nous  n"a\oîi- 
eiili'iiihi  p.iilri-  lie  (•(■l;i  dans  vos  sermons,  jamai- 
Mdu-  ne  l'aMin-  lu  dans  vos  écrits;  bien  plus 
vous  ]iarlez  oi-dinairemenl  contre  ces  opinions- 
là,  en  disant  que  lésâmes  des  murls  quand  elles 
sont  mauvaises  ou  insuffisamment  purifiées  , 
recommencent  le  cercle  de  leurs  évolutions  ou 
même  liimlieiit  dans  un  l'Iat  jilus  pénible;  que 
les  bonnes,  au  i-onlraire,  montenl  dans  des 
nefs  pour  naviguer  dans  le  ciel  de  ce  monde 
vers  le  fantôme  de  la  terre  de  lumière  pour 
laquelle  elles  ont  livre-  le  combat  où  elles  ont 
péri;  par  conséquent  nulle  àme  n'est  retenue 
dans  son  sépulcre.  Mais  alors  que  voulez-vous 
dire  par  les  ombres  des  morts?  Quelle  est  leur 
substance,  quel  est  leur  lieu?  Mais  dans  son 
besoin  de  mal  parler,  Fauste  a  oublié  ce  qu'il 
disait;  peut-être  liien  dorniait-ii  quand, en  rêvant, 
il  a  dicté  les  mots,  ombres  des  morts,  et  il  ne 
s'est  point  relu  après  son  réveil.  Quant  au  peuple 
chrétien,  il  célèbre  la  mémoire  des  martyrs  par 
des  solennités  religieuses,  soif  pour  s'exciter  à 
les  imiter,  soit  pour  s'associer  à  leurs  mérites,  et 
pour  être  assistés  tic  leurs  prières;  il  ne  sacrifie 
point  pour  cela  à  aucun  des  martyrs,  mais  seu- 
lement au  Uieu  des  martyrs,  quoiqu'il  érige  des 
autels  dans  les  églises  des  martyrs.  Il  n'est 
jamais  arrivé  à  un  évêque,  étant  à  l'autel,  dans 
les  lieux  saints  où  reposent  les  reliques  des  mar- 
tyrs, de  dire  :  Nous  vous  ottï-oiis,  Pierre  ou  l'aul. 


nullis  in  hoc  quoquc  siuiilcs  estis.  Propterca  cuiiii 
uefas  habctis  pecura  occidi,  quia  Imiuauas  animas  in 
quoruuidaiii  gentilivmi  iihUosnphunmi  libris  iuveni- 
tur  :  quaniquaui  a  posterioribus  aliter  intellectum 
esse  dicatiu'.  \eruni  in  hoc  etiani  nuilto  deterius  er- 
ratis  :  illi  enhniupecorc  timueruut  trucidare  proxi- 
muni  suum;  vos  autem  deum  vcstruui,  cujus  uieni- 
bra  esse  otiam  pctoruiu  animas  arlnfraNiiui. 


CAPtT  X.\l. 

■il.  Naui  quoil  ctiaui  liiuc  uobis  caluiuuialur 
Fauslus,  quod  Martyruiii  nieniorias  honoranuis,  in 
hoc  dicens  nos  idola  convertisse,  non  tam  me  mo- 
vet,  ut  huic  calumnia'  rospondeam,  qu  im  ut  ipsum 
Faustum  ostendam  studin  calunniiandi  etiani  ab  ip- 
sius  Manicha^i  vanitatibus  exorbitare  voluisse,  et  m 
vulgarcni  atquc  poeticam  Paganorum  opiuioneni,  a. 


quilius  se  alieiiissimuiii  <'U|iit  videri,nescio  quomodo 
lucautuni  incidissc.  C.UJn  ejiim  dixisset  nos  vertisse 
idola  in  Martyres,  «  quos  votis,  iuquit,  similibus  co- 
litis,  defunctoruni  umbras  vh)o  placatis  et  dapibus: 
sunt  ergo  unbra'  defunctoruni?  .Numquam  hoc  in 
\eslris  sernionibus  audivimus,  numquam  in  litteri- 
legimus  :  iiiimo  coiitradicere  stiletis  talibus  opiuio- 
nibus,  afférentes  animas  mortuorum  \iX]  malas  mi- 
nusve  purgatas,  aut  in  revolutiones  ke,  aut  in  gra- 
viores  aliquas  ]Kenas,  bonas  autera  in  naves  ini))oni. 
et  in  ccelo  navigantes  transire  hiuc  in  illud  phan- 
tasina  terraî  luminis,  pro  qua  pugnaiulo  jierierant  : 
ita  nullas  animas  circa  suorum  eorpoiuni  sepulcra 
detineri  :  unde  igitur  umliiie  defunctoruni  quai  sub- 
stantia  earum,iiuilocus?  SimI  malcdiccndi  cupiditatc 
Faustus  quid  protitt'retur,  oblitus  est  :  aut  forte  di.ir- 
mitans  uniliras  soniniando  dictavit,  née  eum  verba 
sua  legeret  evigilavit.  Populus  autem  Cliristiauus 
niemorias   Martvruni   religiosa  sollemnilate  concele- 
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ou  Cyprieii,  mai.-^  ce  qu'on  oliVe  c'esl  au  Dieu 
qui  couroime  les  martyrs  et  dans  les  mémoires 
de  ceux  tju'il  a  eouroniKis  (|u'on  l'oHVe,  alin  de 

leveiller  nos  sentiments  par  la  présence   même      (juclque  martyr,  à  quelque  sainte  àme,  à  quel 

que  ange  que  ce  soit,  et  quiconque  tombe  dam 


appeler  idolâtrie  l'acte  par  lequel  on  le  leiid  a 
des  idoles,  nous  n'olirons  rien  de  semblaLle  et 
nous  ne  prescrivons  point  de  rien  offrir  de  tel  à 


des  lieux  où  ils  se  tiouvent,  d'exciter  notre  clia- 
lilé  à  l'égard  de  ceux  que  nous  pouvons  imiter, 
et  de  celui  par  la  grâce  de  qui  nous  le  pouvons. 
Nous  lionorons  dans  les  martyrs  de  ce  culte  de 
dileclionel  de  société  dont  nous  honorons, durant 
celte  vie,  les  saints  hommes  de  Dieu  que  nous 
croyons  avoir  le  cœur  préparé  à  endurer  de  pa- 
reilles souH'rances  pour  la  vérité  de  l'Évangile; 
mais  nous  honorons  les  saints  martys  avec  d'au- 
tant plus  de  dévotion,  que  nous  Je  faisons  avec 
plus  d'assurance  après  la  consommation  des 
saints  combats;  et  nous  les  louons  avec  une  con- 
fiance d'autant  plus  ferme,  qu'ils  sont  mainte- 
nant victorieux  dans  une  pleine  sécurité,  et 
qu'ils  ne  sont  plus  comme  des  voyageurs  incer- 
tains durant  le  cours  de  la  vie  présente.  Mais 
pour  ce  qui  est  du  culte  que  les  grecs  appellent 
XïTpEia  et  que  les  latins  ne  peuvent  exprimer  en 
un  seul  mot,  comme  il  expiime  proprement  le 
service  qui  n'est  du  qu'à  la  divinité,  nous  ne  le 
rendons  et  nous  enseignons  qu'on  ne  doit  le  ren- 
dre qu'à  Dieu.  Or  comme  l'oblation  du  sacrifice 
se  rapporte  à  cette  sorte  de  culte,  ce  qui  a  fait 

brat,  et  ad  cxcitandani  imitalicjnem,  et  ut  inerilis 
tioruni  cimsocietur,  atque  orationibus  adjuvctur  : 
ita  tainen  ut  imlli  Martyrum,sed  ipsi  DeoMarlyruui, 
(n)  quaunis  in  memiiriis  Martyrum,  constituamus 
altaria.  (Juis  enim  antistituni  in  lotis  sancturum  cor- 
]iiirum  assistens  altari,  aliquando  dixit,  Otferiiuus 
tibi  Pctre,  aut  Paule,  aut  Cypriaiie  :  sed  quod  (iU'im-- 
tur,  oll'ertur  Deo  qui  Martyres  coronavit,  apud  me- 
inorias  eoruni  quus  cdi'ouavit;  ut  ex  ijisorum  lofo- 
rum  adiiiuiiitii)ue  major  all'octus  exsurgat,ad  acueii- 
dam  caritateni  et  in  illos  quos  imitari  (i)i)ossuinus, 
el  in  illuui  quo  adjuvaide  pussumus.  Colimus  ergo. 
Mai-tyres  eo  cultu  dilectionis  et  societatis,  quo  et  in 
hac  vita  eoluntur  sancti  homines  Dei,  quorum  cor  ad 
talem  pro  Evangelica  veritate  passioneiu  paratuui 
esse  sentimus.  Sed  illos  tanto  devotius,  quanlo  sec  u- 
rius  pust  (c)  certamina  superata  :  ((uanto  etiam  li- 
deuliore  laude  priedicainus,  jani  iu  vita  felioiore  vie- 
tores,  quani  in  ista  adluic  usque  ])vignantes.  Ai  dlo 
cultu,  quïe  Gnece  /.aipôfa  dicitur,  Latine  uno  verbo 
dici  non  potest,  cuni  sit  qua'dani  proprie  diviuitati 
débita  servitus,  nec  colimus,  nec  coleuduiu  docenius, 


cette  erreur  est  repris  par  la  saine  doctrine,  soit 
pour  qu'il  se  corrige,  soit  pour  qu'il  se  tienne 
sur  ses  gardes.  Mais  les  saints  eux-mêmes,  soit 
hommes,  soit  anges,  ne  veulent  point  qu'on  leur 
offre  rien  de  pareil,  attendu  qu'ils  savcut  (jue 
cela  n'est  dû  (ju'à  Dieu.  On  l'a  vu  dans  Paul  et 
dans  Barnabe,  quand  les  Lycaoniens  émerveillés 
des  miracles  qu'ils  avaient  faits,  voulm'ent  leur 
offrir  des  victimes  comme  à  des  dieux.  En  effet 
ayant  déchiré  leurs  vêtements  ils  protestaient 
et  soutenaient  avec  ardeur  qu'ils  n'étaient  point 
des  dieux,  et  défendii'ent  qu'on  fit  rien  de  sem- 
blable en  leur  honneur.  On  l'a  vu  aussi  dans  les 
anges;  nous  lisons,  en  efl'et,  dans  l'Apocalypse, 
qu'un  ange  a  défendu  qu'on  l'adorât  et  dit  à 
celui  qui  voulait  l'adorer  :  Je  suis  serviteur  de 
Dieu  avec  vous,  et  l'un  de  vos  frères  {Afoc.  xix, 
10).  Mais  les  esprits  superbes  exigent  qu'on  leur 
rende  ces  honneurs,  on  voit,  en  effet,  le  diable 
el  ses  anges  les  recevoir  dans  tous  les  temples 
et  dans  toutes  les  cérémonies  sacrées  des  païens. 
Or  on  retrouve  leur  image  dans  certains  hom- 

iiisi  unum  Deum.  Cum  autem  ad  liuuc  cultuni  per- 
tineatoblatio  sacriticii,  undeidololatria  dicitur  eorum, 
qui  lioc  etiau)  idolis  exhiljent  ;  nullo  modo  taie  ali- 
(|uid  otïerimus,  aut  olferendum  prœcipimus,  vel  cui- 
quam  Martyri,  vel  cuiquani  sancta^  anima?  vel  cui- 
quani  Angelo  :  et  quiscpiis  in  Imne  errorem  delabi- 
tur,  coii'ipitur  per  saiiam  doctrinani,  sive  ut  corri- 
galur,  ((/)  sive  ut  caveatur.  Etiam  ipsi  enim  sancti, 
\el  liomines,  vel  Angeli,  exliiberi  sibi  iiolunt,  quod 
uni  Deo  debori  uorunt  (Ac^  xiv,  11).  Apparuit  lioc 
iu  Paido  et  et  Barnaba,  cum  commoti  miraculis  qua? 
per  eos  facta  sunt  Lyeaonii,  tamquani  diis  immolare 
voluerunt  :  couscissis  enim  vestimentis  suis,  conli- 
tentes  et  persuadentes  se  deos  non  esse,  ista  sibi  tieri 
vetuerunt.  Apparuit  et  in  Angelis,  sicut  in  Apoca- 
lypsi  legimus,  Angelum  se  adorari  prcdiibentem,  ac 
dicentem  adoratori  suo  :  Conservus  tuus  smu  et  fra- 
truni  tuorum  (Apoc.  xix,  19  et  xxii,  !)).  Ista  sibi  plane 
sujierbi  spiritus  exiguut,  diabolus  et  angeli  ejiis,  si- 
cut per  omnia  templa  et  sacra  Gentiliuni.  Ouoruni 
similitudo  iu  quidbusdam  etiam  superbis  bonuui- 
bus  expressa  est  :  sicut  de  tiabylonia',  quibusdani  re- 
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mes  superlies,  ainsi  4111'  l'Iiisloire  nous  l'apprend 
de  certains  rois  de  Baliylone.  C'est-ce  qui  valul 
au  sajnt  prophète  Daniel  des  accusateurs  et  des 
persécuteurs  ;  le  roi  avait  porté  un  édit  qui  dé- 
fendait de  demander  quoique  ce  tut  à  quelque 
dieu  que  ce  put  être  sinon  à  lui-même;  on  le 
surprit  adorant  le  vrai  Dieu  et  lui  adi-essant  ses 
vœux.  Quant  à  ceux  qui  s'enivrent  aux  mé- 
moires des  martyrs,  comment  seraient-ils  ap- 
prouvés de  nous,  quaud  la  saine  doctrine  les 
condamne  de  se  conduire  de  la  sorte,  même 
dans  des  demeui-es  privées?  mais  il  y  a  des 
choses  que  nous  enseignons,  et  il  en  est  que 
nous  supportons,  il  en  est  que  nous  avons  ordre 
de  prescrire,  et  il  s'en  trouve  qu'il  nous  est 
prescrit  de  corriger,  mais  que  nous  sommes  bien 
obligés  de  supporter  jusqu'à  ce  qu'elles  se  corri- 
gent. Autre  est  l'enseignement  chrétien,  autres 
sont  les  excès  des  ivrognes  et  l'errem-  des  fai- 
bles. Mais  après  tout  il  y  a  encore,  sur  le  point 
qui  nous  occupe,  une  grande  diôërence  entre 
les  fautes  que  commettent  les  ivrognes  et  celles 
que  font  les  sacrilèges  ;  il  est  en  effet  beaucoup 
moins  coupable  de  revenir  en  état  d'ivresse  du 
tombeau  des  martyrs,  que  d'offrir  à  jeun  des 
victimes  aux  martyrs.  Je  dis  oÛ'rir  des  sacrifices 
aux  martyrs,  je  ue  dis  point,  otfrir  des  sacriiices 
à  Dieu  dans  les  mémoires  des  martyrs,  ce  que 
nous  faisons  très-souvent,  mais  en  suivant  le 
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i-ile  ([u'il  a  proscrit  de  ~uivrc.  dans  la  manifesta- 
tion du  Nouveau   Testament,  dans   le  sacrifice 
qu'on  lui  offre  et  (jui  se  rapporte  au  culte  de 
latrie  et  n'est  dû  qu'à  Dieu.  Mais  que  faire,  et 
quand  pourrai-jè  faire  voir  à  l'étonnant  aveu- 
glement de  ces  hérétiques  toute  la  force  de  ce 
chant  du  psalmiste  :  Un  sacrifice  de  louanges 
m'honorera  et  c'est  par  là  que  je  lui  montrerai 
le  salut  qui  vient  de  Dieu  {Psal.  xlix,  23)?  La 
chair  et  le  sang  de  ce  sacrifice  qui  étaient  promis 
avant  la  venue  du  Christ,  par  les  victimes  figu- 
ratives, se  sont  trouvés  donnés,  selon  la  vérité 
même,  dans  la  passion  du  Christ,  et  sont  célé- 
brés,depuis  l'ascension  du  Sauveur,  par  le  sacre- 
ment qui  se  fait  en  mémoire  de  lui  ;  et,  par  là, 
se   trouvent  à   une   distance  des  sacrifices  des 
païens  et  de  ceux  des  hébreux  aussi  grande  que 
celle  qui  sépare  une  vague  imitation  et  une  pré- 
figuration prophétique.  De  même  qu'on  ne  doit 
ni  mépriser  ni  détester  la  virginité  des  reli- 
gieuses parce  que  les  vestales  aussi  étaient  vier- 
ges, ainsi  ne  doit-on  point  trouver  à  redire  aux 
sacrifices  des  pères  sous  prétexte  que  les  païens 
aussi  eurent  leurs  sacrifices;  car  comme  il  y  a 
une  grande  différence  entre  les  deux  genres  de 
virginité,  bien   que,  au  fond,  celte  dift'érence 
tînt  seulement  à  celui  à  qui  elle  était  vouée  et 
rendue,  ainsi  y  a  t-il  une  grande  distance  entre 
les  sacrifices  des  païens  et  ceux   des   hébreux 


gibus  memoria"  conimendatuni  tcnenius.  Unde  sanc- 
tus  Daniel  aceusatores  ac  perseeutores  pertulit  [Dan. 
VI,  lo),  quod  régis  edicto  proposito,  ut  nihil  a  quo- 
quam  deo  peteretui',  nisi  a  rege  solo,  Deuui  suuui, 
hoc  est,  unum  et  vcruni  Deuui  adorare  deprecarique 
deprehensus  est.  Qui  autem  se  iu  memoriis  Marty- 
rmu  iuebriant,  quomodo  a  nobis  approbari  possuut, 
cum  eos,  etiam  si  iu  domibus  suis  id  faciaut,  sana 
doetrina  condemnet  ?  Sed  aliud  est  quoil  docemus, 
aliud  quud  sustiuemus,  aliud  quod  prœcipere  jube- 
miu,  aliud  quod  emendare  prcecipiniur,  et  donec 
emendemus,  tolerare  coinpellimur.  Àlia  est  disciplina 
(Jlu'islianorum,  alia  luxuria  vinoleutorum,  vel  error 
iutîrmoruin.  Verunitameu  et  in  hoc  ipso  distant 
]iluriiuum  culpœ  vinolentorum  et  sacrilegoruui. 
Longe  quiiipe  minoris  peccati  est,  ebrium  redire  a 
Martyribus,quam\el  jéjunum  sacrilicare  Martyiibus. 
Sacrilicare  Martyriltus  dixi  :  non  dixi  sacriticaïc  Deo 
in  meuiuriis  Martyruni  ;  (juod  frequentissime  faci- 
mus,  illo  dumtaxat  ritu,  quo  sibi  sacrilicari  uovi  Tes- 


tamenti  manitêstatione  prœcepit  :  quod  jKn'tinct  ad 
illuni  cultum,  qua- latria  dicitur,  et  uui  Deo  debetur. 
Sed  quid  agam,  et  tanta'  cœcitati  istorum  boîrctico- 
rnni  quando  demonstrabo,  quani  vim  habeat  f|uod 
in  Psatmis  canitur,  Sacrilicium  laudis  glorilicatiit  me, 
et  illic  via  est,  ubi  ostendam  iUi  salutare  meum 
(Psal.  IL,  23)?  Hujus  sacrificii  caro  et  sanguis  ante 
adventumCbi-isti  per  (rt)  vietimas  similitudinuiii  pro- 
niitteliatur  ;  in  passionc  Ctiristi  per  ipsam  veritatem 
reddebatur  ;  post  adscensum  Christi  per  Sacranien- 
tum  memorias  celebratur  :  ac  per  lioc  tantum  inter- 
est  inter  sacrificia  Paganorum  et  Habrœorum,  quan- 
tum inter  imitationem  erranteni,et  prœflgui-ationem 
jiraîuuntiantem.  Sicut  autem  non  ideo  contenmenda 
vel  detestanda  est  virginitas  sanctimonialium,  quia 
et  Vestales  virgiues  fueruut;  sic  non  ideo  reprehen- 
deuda  sacrificia  Patrum,  quia  sunt  et  sacrificia  Gen- 
tium  :  quia  sicut  inter  iilas  virginitates  multum  dis- 
tat,  quamvis  nihif  aliud  distel.nisi  qna;  cui  voveatur 
atque    reddatur;   sic  inter  sacrificia  Paganorum  et 


(a)  Duo  MSS.  per  tictimarum  simililudinem. 
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par  le  seul  l'ail  i]u'il  y  f>ii  h  une  Ires- grande 
entre  ceux  à  «xui  ils  élaienl  oU'erls;  en  eU'el 
ceux-là  s'adressaient  ;i  la  superbe  impiété  des 
dénions,  <|ui  s'arrogeaient  ces  honneurs  par  or- 
gueil, afin  de  [)asser  pour  dieux  puisque  tout 
sacrifice  est  un  honneur  divin  ;  ceux-ci  au  con- 
traijc  s'adressaient  au  seul  vrai  Dieu,  à  qui  on 
(iflVait  la  figure  en  promesse  de  la  vérité  du  sacri- 
fice et  à  qui  devait  être  oUerle  la  vérité  même 
de  ce  sacrifice  accomplie  dans  la  passion  du 
corps  et  du  sang  du  Christ. 


CHAPITRE  XXII. 

2:2.  En  eflfel,  il  ne  faut  pas  dire  avec  Fauste, 
que  les  juifs  d'autrefois  qui  furent  nos  ancêtres 
se  séparaient  des  païens  quand  ils  avaient  un 
temple,  des  victimes,  des  autels,  des  sacerdoces, 
ne  repoussant  que  les  statues,  c'est-à-dire,  les 
idoles,  car  ils  auraient  pu,  comme  bien  d'autres, 
même  sans  idoles  taillées,  otfrir  des  victimes, 
aux  arbres,  aux  monts  et  enfin  au  soleil,  à  la 
lune  et  aux  autres  astres.  S'ils  avaient  rendu  par 
ce  culte,  le  culte  appelé  de  latrie,  les  démons  ne 
s'en  seraient  pas  moins  prêtés  à  tromper  ces  ser- 
viteurs des  créatures  plutôt  que  du  créateur  qui 
se  trouvaient  engagés,  par  conséquent,  non 
dans  une  petite  voie  d'impiété  et  de  superstition. 


FAISÏK. 

cl  à  recevoir  d'eux  les  sacrifices  (pi'ils  leur  au- 
raient otlerls.  Kn  eiiêt,  ces  esprits  superbes  et 
impies,  se  repaissent  non  poinl  du  t'umel  et  de 
la  l'umée  des  victimes,  ainsi  ipie  quebpies  per- 
-oiincs  vaines  le  pensent,  mais  des  erreurs  des 
hommes;  non  point  pour  nourrir  leur  corps, 
mais  pour  s'enivrer  de  cette  délectation  mal- 
saine qu'ils  goûtent  à  tromper,  n'importe  de 
(juelle  manière,  ou  par  la  fastueuse  arrogance 
d'une  feinte  majesté  divine,  ne  pouvant  se  glo- 
rifier de  ce  que  les  honneurs  divins  leur  étaient 
décernés.  Ainsi  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
idoles  des  païens  que  nos  pères  ont  rejetées, 
mais  n'immolant  de  victimes  ni  à  la  terre,  ni  à 
rien  de  teiresti-e,  ni  à  la  mer,  ni  au  ciel, 
ni  à  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  le  ciel,  ils  ré- 
servèrent leurs  victimes  pour  le  Dieu  créateur  de 
l'univers,  et  ne  lui  offrirent  que  celles  qu'il  vou- 
lut lui  être  oflfertes  et  dans  lesquelles  il  pro- 
mettait, comme  dans  des  figures,  la  victime 
véritable  par  laquelle  il  nous  a  réconciliés  à  lui 
en  Jésus-Christ  notre  Seigneur  qui  est  devenu 
le  chef  du  corps  dont  les  fidèles  à  qui  Saint-Paul 
s'adresse  en  ces  termes  :  «  Je  vous  conjure  donc, 
mes  frères,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  de  lui 
offrir  vos  corps,  comme  une  hostie  vivante, 
sainte,  agréable  à  ses  yeux  {Rom.  xii,  I).  » 
Mais  les  Manichéens  prétendent  que  le  corps 
des  hommes   est    l'œuvre    de   la    uation   des 


Hebrieoruiu  multum  distat,  eo  ipso,  quod  hoc  soluui 
distat,  qua?  cui  siiit  iinmolata  et  oblata  :  iUa  scUicet 
superbœ  impietati  dœmoniorum  idipsum  sibi  ob  hoc 
arrogaiitiuni,  quo  haberenturdii,  quia  divinus  honor 
est  sacriticium  :  illa  \ero  uni  Deo,  ut  ei  olïerretiu-  si- 
militudo  promittens  vcritatoiu  sacrificii.  cui  erat  of- 
fejenda  ipsa  rcddita  \eritas  in  passioue  corporis  et 
sanguiuis  Christi. 


CAIMT  \.\ll. 

'l'I.  Netjue  enim,  sicut  Faustus  dixit,  priores  uos- 
In  Jud»i  segregati  a  Hentibus,  cuin  templum  babe- 
reiit,  et  immolatioiu's,  et  aras,  et  sacerdotia,  sculptu- 
l'as  soluni  dimiscrunt,  id  est,  idola  :  poterant  euiiii 
sicut  nonnuUietiuui  sine  idolorum  sculpturis,  arbori- 
bus,  et  montibus,  postreino  etiani  soli  ac  lunœ  cete- 
visque  sideribus  immolare.  Quod  si  facerentper  dluni 
eultum,  qua;  latria  dieitur,  creatura;  potius   quaiii 


Creatori  servieutibus,  et  ob  hoc  nou  parvo  malo  im- 
picB  superstition is  eiTantibus,  nibifo  minus  dœmonia 
se  pra'berent  ad  eos  illudendos,  et  ab  eis  sumenda, 
quœ  sic  ubtulissent.  lUi  quippe  superbi  et  impii  spi- 
ritus,  non  iiidorc  ac  fumo,  sicut  uonnulli  vani  opi- 
nantur,  sed  liominum  pascuutur  erroribus  :  non  sui 
corporis  refectione,  sed  lualevola  [a]  delectatione  cuni 
ipioquo  modo  decipiunt,  velarroganti  fastu  simuiatœ 
inajestatis  cum  diviuos  sibi  honores  exbiberi  glorian- 
tur.  .\'ou  ergo  Uli  patres  nosti-i  sola  Gentium  simula- 
cra  dhuiseruut,  sed  neip.ie  terra',  neque  cuiquam 
terreiuc  rei,  neque  mari,  neque  cœlo,  neque  militiae 
cceli  aliquid  immolantes,  uni  Deo  Creatori  omnium 
vietimas  obtulerunt  :  quas  sibi  otterri  voluit,  per  ea- 
rum  smiilitudinem  prountteus  victhnani  veram,  per 
quam  nos  sifii  peecatorum  remissione  rcconciliavit  in 
Cliristo  Jesu  Domino  nostro,  cujus  capitis  corj)Us  ef- 
fectifs fidèles  Paulus  alloquitur  dicens  Obsecro  autem 
vos  fratres  per  misericordiam  Dei,  «  ut  exbibeafis 
corpora  vestra  bostiam  vi\aui,  sanctam,  Deo  placen- 
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ténèbres  et  la  pri;^on  où  Dieu  se  (i-ouvc  en- 
fermé chargé  d'cnlravos.  Ainsi  Paul  et  Fauslc 
annoncent  îles  choses  bien  ditterenlcs  entre  elles. 
Mais  comme  celui-là  a  dit  :  Si  ipieUiu'un  vous 
annonce  un  Évangile  différent  de  celui  (juc  vous 
avez  reçu,  qu'il  soit  anathèmc  {Gai.  I,  !)),  le 
Christ  nous  disant  la  vérité  par  la  bouche  de 
Paul,  nous  disons  anathcme  à  Manès  dans 
Fauste. 

CHAPITRE  XXIII. 

23.  Fauste  prétend  que  nous  n'avons  rien 
changé  aux  mœurs  des  païens,  il  ne  sait  point 
ce  qu'il  dit.  En  effet,  s'il  est  vrai  que  le  juste 
vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17),  et  que  la  fin  des 
commandements  soit  la  charité  qui  nait  d'un 
cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'uue  foi 
sincère  (1,  lim.,  i,  3),  et  que  les  trois  vertus  de 
foi,  d'espérance  et  de  charité,  demeurent  à  pré- 
sent (I  Cor.,  xill,  13),  pour  former  la  vie  des 
fidèles,  comment  sepeut-il  faire  que  l'homme  qui 
n'a  point  ces  trois  choses  ait  les  mêmes  monirs 
que  celui  qui  les  a  ?Car  là  où  la  foi,  l'espérance  et 
l'amour  sont  autres,  il  faut  absolument  que  la 
vie  diffère.  Si  l'usage  que  nous  faisons  de  cer- 
taines choses  telles  que  le  boire  et  le  manger, 
les  habitations,les  vêtements,  les  bains,  et,  parmi 

tem  [Rom.  xu,  1).»  Sed  ManiclkTi  corpora  humana 
opiliciuni  dicunt  esse  gentis  tcuebraruni,  et  carceres 
quilius  victus  inclusus  est  Deus  :  uude  longe  aliud 
annuntiat  FausUis,  aliud  Paulus.  Sed  quoniam  quis- 
quis  vobis  evangelizaverit  prœter  quani  quod  accc- 
pistis,  anathema  sit  [Gai.  \,  9)  ;  vcruni  dicit  Christus 
in  Paulo  anathema  sit  Manichœus  in  Fausto. 

CAPUT  XXlli. 

l'i.  Qui  etiani  dicil,  niliil  nos  imitasse  de  nioribus 
(ieutiuui,  nesciens  quid  loqualur.  Vxwn  enini  justus 
ex  tidc  vivat  [Rom.  i,  17);  tinisque  pni'cepti  sit  caritas 
de  corde  puro,  et  conscientia  bona,  cl  fide  non  iicta 
(I  Tbn.  I,  o);  nianeantque  ad  (a)  tbrnuindam  vitani 
iidijlium  tria  ha'c,  fides,  spes,  caritas  (I  Cor.xni,  13)  : 
unde  fieri  potest,  ut  pares  cumaliquo  mores  habcat, 
qui  ha?c  tria  cum  illo  paria  non  babet?  Qid  enini 
aliud  crédit,  aliud  sperat,  aliud  amat,  nocessc  est  ut 
aliter  vivat.  Et  si  usus  (juaruuidani  rei'uni  siunlis 
videtur  nobis  esse  cum  Gentibus,  sicut  cibi  et  potus, 


:hapithe  xxiii.  i^^i» 

ceux  d'entre  nous  qui  s'engagent  dans  le  ma- 
riage, l'usage  des  noces  et  des  femmes,  la  pro- 
création des  enfants,  leur  éducation  et  les  héri- 
tages, rappellent  ce  qui  se  fait  chez  les  païens, 
cependant  l'homme  qui  i-qqioitent  l'usage  de 
toutes  ces  clioses  à  une  tout  autre  fm  que  les 
païens ,  s'en  sert  bien  diifércmmeut  d'eux  , 
ainsi  que  ceux  qui  rendent  grâces  pour  toutes 
ces  choses  à  Dieu  au  sujet  de  qui  ils  n'ont 
aucune  croyance  ni  fausse  ni  dépravée.  De 
même  que  vous,  dans  votre  erreur,  quand  vous 
faites  usage  du  même  pain  «fiu;  le  reste  des 
hommes,  quand  vous  mangez  des  mêmes  fruits 
et  puisez  aux  mêmes  foidaines,  quand  vous 
tissez  vos  vêtements  du  même  lin  et  de  la  même 
laine,  vous  ne  croyez  point  pour  cela  mener  la 
même  vie  qu'eux,  quoique  vous  ne  mangiez  ou  ne 
buviez  point  autre  chose  que  ce  qu'ils  mangent 
et  boivent,  que  vous  ne  vous  vêtiez  point  d'une 
autre  manière,  mais  parce  que  vous  avez  des  sen- 
timents diffèreiUs  et  une  croyance  tout  autre  et 
rapportez  toute  chose  à  une  tout  autre  Ou,  je  veux 
dire  à  la  fin  de  votre  erreur  et  de  ^'otre  vanité, 
ainsi  en  est-il  de  nous  dans  ces  choses  et  dans 
les  choses  semblables  que  nous  prenons  comme 
les  prennent  les  païens,  sans  mener  pour  cela  la 
même  vie  que  les  païens,  puisque  nous  ne  rap- 
portons point  les  mêmes  choses  aux  mêmes  fins 

tectorum,  vestimentoruui,  lavacroruni,  et  qui  ex  uos- 
tris  conjugaleni  vitani  gciunt,  uxoi'um  ducendarum 
et  habendarum,  tilioruni  gigneudorum,  nutriendo- 
rum,  hcrcditandoruni  :  longe  tanien  aliter  bis  rébus 
utitur,  qui  ad  alium  iinem  usimi  earum  refert;  et 
aliter  qui  ex  bis  Deo  gratias  agit,  ,de  quo  prava  et 
falsa  non  crédit.  Sicvrt  euini  in  ipso  errore  vestro, 
cum  co  pane  vcscaniini  quo  ceteri  bomines,  et  fruc- 
libus  vivatis  et  fontilnis,  lana  et  liuo  similiter  texto 
■  amiciandni,  nec  in  bis  tanien  pareni  ducitis  vitam, 
non  aliud  cdondo,  aut  biljendo,  aut  induendo,  sed 
aliud  sentiendo  et  credendo,  et  ad  aliuni  lincm  ista 
iinuùa  refereudii,  lineni  scilicet  vestri  erroris  atque 
vaiùtatis  :  da  nos  et  in  bis  et  iu  aliis,  qu;u  sindUter 
suminus,  non  similiter  cum  Gentibus  vivinius,  eas- 
dem  res  non  ad  eumdem  iinem  rcfciendo,  sed  ad  ti- 
nem  legitimi  divinique  prœcepti,  caritatem  de  corde 
puro  et  conscientia  bnna  et  li<le  non  Iicta,  a  quibus 
quidam  aberrantes,  eonvorsi  sunt  in  vandoquium.  hi 
quo  sane  principatum  tenetis,  non  intuentes,  non 
considérantes  in  eisdem  lialiendis  agentisque  rébus 
tantum  ad  diversam  vdam  valerc,  si  diversa  sit  lides. 
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mais  à  la  iiii  il'un  précepte  légitime  et  divin,  la 
charité  qui  provient  d'un  cœur  pur,  d'une  con- 
science bonne  et  d'une  foi  non  feinte,  fin  dont 
les  païens  se  sont  éloignés  pour  tomber  dans  un 
vain   verbiage.  Or,  en  cela  vous   tenez  vous- 
mêmes  le  premier  rang  puisque  vous  ne  consi- 
dérez point  et  no  voyez  point    que    dans  la 
manière  de  posséder  et  faire  les  mêmes  choses 
il  y  a  une  vie  si  ditïéronte  quand  la  foi  elle- 
même  dili'ère,  que,  lorsque  vos  Auditeurs  pren- 
nent femme,  en  ont  des  enfants  bien  malgré 
eux,  et  leur  donnent  ou  conservent  pour  eux 
un  patrimoine,  mangent  de  la  viande,  boivent, 
vont  au  bain,  moissonnent,  vendangent,  fout  le 
négoce,   administrent   les    charges    publiques, 
vous  les  comptez  pour  être  des  vôtres,  au  lieu  de 
les  ranger  au  nombre  des  païens,  bien  que  leurs 
actions  semblent  resseml)ler  bien  plutôt  à  celles 
des  païens  qu'aux  vôtres.  En  effet,  quand  les 
actions  de  certains  païens  les  approchent  plus 
de  vous  que  certains  de  vos  auditeurs,  car  il  y 
en  a  plusieurs  parmi  eux  qui,  dans  leur  culte 
sacrilège  s'abstiennent   de  l'usage  du  vin,  de  la 
viande,  et  du  mariage,  vous  comprenez  pour- 
tant dans  le  troupeau  de  Manès  vos  auditeui-s 
qui  font  usage  de  toutes  ces  choses,  bien  que 
par  là  ils    vous    ressemblent    moins    que   les 
païens,  plutôt  que  ces  païens  même  (jui  font 
pourtant  ce  que  vous  faites;  c'est  ainsi  que  vous 
comptez  parmi  les  vôtres,  une  femme  même  qui 
devient  mère,  pourvu  qu'elle  croie  en  Manès, 

lit  cuui  Auditores  vostri  et  uxores  habeant,  et  iilios 
quaiiivis  inviti  suscipiant,  cisque  'jiatrimoiiia  congc- 
i-aiil  vcl  cuslodiant,  rarno  vescaiitiu',  vinum  bibant, 
lavent,  nietant,  vitidcuiieiit,  negotientur,  honures 
publicos  aduiiuistri'iit,  vobiscuui  eostameii,noii  cum 
Geutibus  eonijMitclis,  cum  facta  eoruui  Geutibus  vi- 
dcantiu'  similiora  quam  vobis.  Nani  et  quorumdam 
facta  Geutilium  cuui  niagis  vobis  propiuqueut,  quam 
quibusdaiu  Auditoribus  vestris,  nonuidli  quippe  in 
sacrilegis  sacris  suis  et  a  vino  et  a  caniibus  et  a  con- 
cubilu  tempérant,  potius  Auditores  vesiros  bis  omni- 
bus utentes,  et  in  eo  vobis  dissimiles,  in  Maiiicha'i 
gi'cgc  numcratis,  quam  istos  eadcm  (pia?  lacitis  fa- 
cientes  :  poliusque  feniiiiam,  qua?  in  Manicbanuii 
credidcrit,  vesti'ani  dicLtis,  etiani  parientcni,  quam 
Sybillam  ncr  salteni  nubciitem.  Ai  r.iiim  luulti  C.bris- 
tiaui  catholiei  vocantui',  et  suiit  adulteri,  raptores, 
avari  cbriosi,  et  quidquid  aliud  saua;  doctrinœ  ad- 


RE  FAUSTE. 

plutôt  qu'une  sibylle  qui  renonce  au  mariage. 
Medirez-vous  (pi'il  y  a  dans  la  foule  des  chrétiens 
appelés  calludiques,  des  adultères,  des  rapaces, 
des  avai'es,  des  ivrognes,  des  hommes  adonnés 
à  lous  les  vices  les  plus  contraires  à  la  saine 
doctrine  ?  Mais  quoi,  est-ce  que  parmi  vous  qui 
comptez  si  peu  et  dont  le  nombi-e  est  si  restreint, 
est-ce  (ju'il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  leur  res- 
semldent,  tandis  que  parmi  les  païens  il  s'en 
trouve  qui  ne  sont  point  tels?  Et  pour  cela 
dites-vous  que  les  païens  qui  n'ont  point  ces 
vices  valent  mieux  que  vous,  quand  il  est  cer- 
tain, après  tout,  que,  à  cause  de  la  vanité  sacri- 
lège de  votre  secte,  ceux  mêmes  qui  parmi 
vous,  n'ont  aucun  de  ces  vices  sont  pires  encore 
que  de  tels  païens?  Il  est  donc  manifeste  par  là, 
que  la  saine  doctrine,  la  seule  qui  soit  catho- 
lique, ne  souffre  aucune  atteinte  de  ce  qu'il 
s'en  trouve  beaucoup  qui  veulent  compter 
parmi  ses  adhérents,  sans  vouloir  pourtant  être 
guéris  par  elle.  Il  faut,  en  effet,  reconnaître  ce 
petit  nombre  que  le  Seigneur  nous  représente 
en  particulier  comme  étant  répandu  par  tout 
l'univers  dans  une  grande  et  innombrable  mul- 
titude {Matth..  XX,  16).  Or,  ce  petit  nombre  de 
saints  et  de  fidèles  dont  il  est  souvent  parlé  est 
appelé  petit,  comme  le  bon  grain  en  compa- 
raison de  la  paille,  mais  néanmoins  fait  un  tel 
tas  de  bon  grain  qu'il  l'emporte  de  beaucoup 
par  son  incomparable  multitude  sur  tous  les 
bons  et  les  mauvais  que  vous  comptez  dans  vos 

versatm-?  Quid  autcm  iuter  vos,  in  tam  exiguo  ac 
pêne  nullo  numéro  vestro,  nonne  pleriipie  sunt  ta- 
ies, et  {(i)  quidam  in  paganis  non  sunt  taies?  Num 
ideo  paganos,  qui  taies  non  sunt,  dicitis  meliores 
vobis?  Cum  tamen  proptor  sacrilegam  vanitatem 
sectœ  vestra;  etiam  qui  in  vobis  taies  non  sunt,  paga- 
nis etiam  talibus  détériores  sint?  Unde  manil'cstiun 
est,  non  ideo  derogari  sauœ  doctrinte,  qua-  sola  ca- 
tholica  est,  quia  nudti  cjus  nomine  censeri  volunt, 
et  per  illam  sanari  nolunt.  Agnoscenda  estenimpau- 
citas  illa,  quam  Dorainus  pra'cipue  commendat  in 
ingenti  atcjuo  innumerabili  multitudine  toto  orbe 
ditiïisa  (Matth.  xx,l(l)  :  (|ua'  tamen  paucilas  sancto- 
ruin  atque  Udclium.quod  su^j»;  conuuendandum  est, 
taniquam  granorum  in  compai-atione  inultitudinis 
patearum,  paucilas  dicitur;  jierse  autem  ijisam  tan- 
tam  njassam  fruniciili  l'aiit,  ut  onuies  jirobos  et  re- 
probos  vestros,  quos  pariter  Veritas  rcprobat,  iucom- 


(o)  In  multis  MSS.  e());cnVjueiii  paganis 
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rangs  et  ijuc  la  vérité  repousse  égalemeiiL  Nous  n'en  èlos  pas  non  plus  un  vous  aulrcs  qvii  vous 
ne  sommes  donc  point  un  schisme  de  païens,  éloignez  d'eux  encore  plus  que  nous,  mais  qui 
dont  nous  nous  éloignons  en  mieux,  mais  vous      vous  en  éloignez  en  mal. 


LIVRE    VINGT-ET-UNIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  N'y  a-t-il  qu'un  seul  Dieu,  ou  y 
en  a-t-il  deux?  Il  n'y  en  a  qu'un.  Comment 
donc  dites-vous  qu'il  y  en  a  deux  ?  Jamais,  dans 
nos  assertions,  le  mot  de  deux  dieux  n'a  été  en- 
tendu. Mais  je  voudrais  bien  savoir  d'où  vous 
vient  ce  soupçon.  De  ce  que  vous  parlez  de  deux 
principes,  du  bien  et  du  mal.  Il  est  vrai  que 
nous  proclamons  l'existence  de  deux  principes, 
mais  nous  ne  donnons  le  nom  de  Dieu  qu'à  l'un 
d'eux,  quant  à  l'autre  nous  l'appelons  Hylès, 
ou,  en  terme  plus  connu  et  plus  usité,  démon. 
Si  vous  croyez  qu'il  s'agit  là  de  deux  dieux,  il 
vous  est  loisible  de  penser  que  lorsqu'un  mé- 
decin disserte  sur  la  maladie  et  sur  la  santé,  il 
parle  de  deux  santés,  et  quand  on  vous  entre- 
tiendra du  bien  et  du  mal,  vous  pourrez  penser 


que  ces  deux  choses  sont  le  bien  ;  de  même  en 
entendant  dire  disette  et  abondance,  ce  pourra 
être  pour  vous  deux  abondances.  Et  quand  Je 
disserte  sur  le  noir  et  le  blanc,  le  froid  et  le 
chaud,  le  doux  et  l'amer,  vous  dites  que  j'avance 
qu'il  y  a  deux  Idancs,  deux  chauds  et  deux 
doux,  ne  semblera-t-il  point  que  vous  n'êtes 
point  dans  votre  bon  sens  et  que  vous  avez  le 
cerveau  malade?  Il  en  est  de  même  quand 
j'enseigne  l'existence  de  deux  principes,  de 
Dieu  et  d'Hylès,  il  ne  doit  point  pour  cela  vous 
sembler  que  j'enseigne  qu'il  y  a  deux  dieux. 
Est-ce  parce  que  nous  assignons  à  Hylès  toute 
la  force  malfaisante  et  toute  la  bienfaisante  à 
Dieu,  comme  il  convient,  que  vous  pensez  que 
cela  revient  absolument  à  donner  à  l'un  et  à 
l'autre  le  nom  de  Dieu  ?  S'il  en  est  ainsi,  vous 
pourrez  en  entendant  parler  de  poison  et  d'an- 
tidote, croire  que  cela  revient  absolument  à 


parabili  multitudine  superet.  Ecce  non  sumus 
Gentium  schisma,  a  quibus  plurimum  distamus  in 
melius  :  sed  nec  vos  hoc  estis,  quia  pluriminn  al)  eis 
distatis  iii  pejus. 


LIBER  VIGESIMUS-PRLMUS 

CAPUT  PRIMUM 

1.  Faustus  dixit  :  Unus  Deus  est,  an  duo?  Plane 
unus.Quomodo  ergo  vos  duos  asseritis?  NiuiKiuaiuiu 
nostris  quidem  assertionibus  duorum  deorum  auJit- 
tuin  est  nomen.  Sed  lu  mule  hoc  suspicavis,  cupio 
scire.  Quia  Ijonoruni  et  lualoruin  duo  priiicipia  tra- 
ditis.  Est  (piidcni  quoil  duo  printipia  coiititcriiur, 
sed  ununi  ex  bis  Deum  vocamus,  alterum  Hvlcu  : 


aul  ut  communiter  et  usitate  cUserim,  dœmouem. 
Quod  si  tu  hoc  putas  duos  siguiiicare  deos,  poleris  et 
medico  disputante  de  miinnitaleatquesanilate,  duas 
easdem  ]3utare  sanitates;  et  cum  quis  hommi  nomi- 
nal et  mahun,  lu  poteris  eadem  duo  pulare  bona; 
et  copiam  audiens  atque  egostatem,  duas  easdem 
pulabis  copias.  Quod  si  et  de  albo  et  nigro  disputante 
me,  et  i'rigido  et  calido,  et  dulci  et  amaro,  dicas  quia 
duo  alba,  et  duo  calida,  et  duo  dulcia  oslenderim, 
nonne  videljeris  mentis  («)  iiupos,  et  cerebri  minime 
sani?Sic  et  cum  duo  princiiiia  doceo,  Deum  et  Hy- 
len,  non  idch'co  videri  jam  debeotibi  duosostendere 
deos.  An  quia  vini  oinueni  nialcticani  Ilylœ  assigna- 
uuis,  cl  benelicam  Deo,  ul  congruil,  idcino  uibil  in- 
téresse pulas,  an  ulrumque  eorum  voceuuis  Deum? 
Quod  si  ita  est,  poleris  et  vencnum  audiens  et  auli- 
dotuin,  nibd  interesse  pulare,  an  utrumque  vocctur 
antidotunij  quia  utrumque  eorum  vim  siiam  habeat, 


(a)  Âm.  Er.  et  aii(|Uût  MSS.   mentis  inconipos. 
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donner  h  l'un  et  à  rauln-,  le  nom  d';nitiilote 
attendu  (juc  l'un  et  riinlic  (in(  leur  vertu,  l'un 
et  l'autre  ont  leur  aelioii  el  leur  opération.  De 
même  en  entendnnl  [lailer  de  niinlecin  el  d'em- 
poisoiuieur,  vous  les  appelli'rez  l'un  el  l'autre 
mcdeeins;  s'il  est  (piestion  de  juste  et  d'injuste, 
vous  pouri-ez  dire  ipie  ce  sont  deux  justes 
puiscjne  l'un  et  l'autre  ont  une  certaine  action. 


CHAI>ITUE  H. 


Si,  Augustin.  Oui  nous  vous  entendons  ordi- 
nairement parler  de  deux  dieux,  dans  vos  dis- 
putes, et  après  l'avoir  idé,  vous  avez  vous-même 
quelques  lignes  plus  bas  fini  par  le  reconnaître, 
en  apportant  comme  raison,  pour  vous  exprimer 


S'il  est  absurde  de  procéder  ainsi,  combien  plus  ainsi,  ce  que  dit  l'Apôtre,  le  Dieu  de  ce  siècle  a 
l'est-il  de  penser  que  Dieu  et  Hylcs  sont  deux  aveuglé  les  esprits  des  infidèles.  11  est  vrai  que  la 
dieux  par  la  raison  que  l'un  et  l'autre  ont  une  plupart  d'entre  nous  coupent  cette  phrase  de 
opération  propre?  Ainsi  cette  arsumentalion  manière  à  lui  donner  ce  sens  que,  pour  eux, 
est  une  vraie  ineptie,  et  manque  complètement  c'est  le  vrai  Dieu  qui  a  aveuglé  l'esprit  des  inii- 
de  force,  elle  prouve  que  n'ayant  rien  à  me  dèles.  En  effet,  ils  lisent  ainsi  la  phrase  de  .saint 
répondre  qui  touche  au  fond  môme  des  choses,  Paul  :  Parmi  eux,  Dieu,  une  pose,  de  ce  siècle, 
vous  me  cherchez  chicane  sur  les  mots.  Je  ne  a  aveuglé  l'esprit  des  infidèles.  Car,  bien  que 
nie  point  que  quelquefois  il  nous  arrive  de  vous  ne  fassiez  aucune  distinction  de  ce  genre, 
donner  le  nom  de  Dieu  à  la  nature  contraire,  et  que,  pour  expliquer  cette  prhase  de  l'Aiiotre 
mais  ce  langage  n'est  point  l'expression  de  vous  changiez  l'ordre  de  la  construction ,  et 
notre  croyance,  c'est  seulement  le  nom  employé  dites  :  Parmi  eux,  Dieu  a  aveuglé  l'esprit  des 
pour  désigner  cette  nature,  par  ses  adorateurs  infidèles  de  ce  siècle,  on  arrive  toujoiu-s  au  même 
qui  ont  l'imprudence  de  la  croire  dieu.  Il  en  est  sens  que  je  proposais  plus  haut  (a).  C'est  que,  en 
de  même  de  l'.'Vpotre  qui  dit  :  Le  Dieu  de  ce  eft'et,  une  opération  par  laquelle  l'esprit  des 
sjpcle  a  aveuglé  les  infidèles  (II,  Cor.,  iv,  i)  :  il  infidèles  soient  aveuglés,  peut,  en  un  certain 
l'appelle  Dieu  parce  que  c'est  le  nom  que  lui  sens  se  rapporter  au  vrai  Dieu;  non  point  que, 
donnaient  ses  partisans,  mais  il  ajoute  qu'il  en  ce  cas,  Dieu  agisse  par  malice,  mais  par  jus- 
aveugle  les  esprits  afin  de  donner  à  entendre  tice,  selon  la  remarque  que  ce  même  saint  Paul 
que  ce  n'est  point  le  vrai  Dieu.  fait  quelque  part,  en  disant  «  Dieu  n'est-il  point 

(a)  La  distinction  que  saint  .Vugustin  ùtalilit  ici,  reposant  tout  entière  sur  la  manière  de  lire  le  latin  dans  le  cas  si 
fréquent  en  cette  langue,  d'une  inversion,  il  nous  a  été  impossible  de  traduire  de  manière  il  faire  sentir  toute  la  force  de 
son  raisonnement. 


utrumquo  agat  aliquid  et  (iiieretur  :  ncc  non  et  me- 
dieuin  audiens  ac  vouenariuin,  utrosque  vocabis  me- 
dicos  :  et  justuni  audiens  at(juo  injuslum,  jioteris 
utrosque  vocarc  justos,  quia  uterquc  eorum  aliquid 
agat.  Ouod  si  hoc  facerc  absiuduni  est,  quauto  ali- 
surdius  Dcum  et  Hylen  idcirco  duos  putare  deos, 
quia  coriun  quisquo  aliquid  o])crotur  ?  Oiiiqiropter 
inepta  luec  ctviribus  satis  cli'cta  argumcntatio  est,  ul 
quia  de  re  inilii  respondcrc  uoji  possis,  de  solis  im- 
minilnis  coutlus  iuvidiam.  Nani  nec  difliteor,  ctiani 
intiM'duiu  nos  adversam  natuiani  inmcupare  deuni, 
simI  lum  hoc  si'cunduni  uostrani  tidcin,  vcruin  juxta 
pi'u'sunittnn  jam  incain  miniru  acultoribus  suis,  qui 
cam  iinprudciiti'r  cxistimant  dcuui  :  qucniadiuoduiii 
et  .Vposlolus,  Dcus  hiquit,  saxndi  liujus  exca-cavit 
mentes  iutideliuiu  (Il  Cor.  iv,  i).  neuiii  quidem  no- 
niuians,  ipiia  sic  jani  vocarctur  a  suis  :  scd  adjiciens, 
quiid  mentes  cxca^cet,  ut  ex  lioe  iutclligutur  nou  esse 
verus  Dcus. 

C")   Ouod. 


CAPUT  II. 

2.  Augustinus  respondit  :  Duos  quidem  deos  in 
vestris  disputationibus  solenius  audire,  quod  et  si 
jirimo  negasti,  tampu  |iaulo  post  etiaui  ipse  confessus 
es,  quasi  ratiouem  rcddens,  cm'  hoc  dicatis  :  quia  et 
.\postolus  ait,  Dcus  saîculi  hujus  excoecavit  mettes 
iulidcliuiu.  Quam  quidem  sontcutiam  plerique  nos- 
truiii  ila  dislinguuiit,  ul  llemii  verum  dicant  cxcjp- 
casso  inlidclium  mentes.  Tur  cuim  Icgcrint,  bi  qui- 
l)us  Dcus,  suspcndiuil  in-ouunlialionciii;  ac  tune 
inferruiit,  sœculi  cjus  exca'cavit  meules  inUdclium. 
Uuia  («)  et  si  ita  non  distinguas,  sod  cxponendi  gratia 
ita  verborum  ordhicm  nulles.  In  qidbus  Dous  excœ- 
cavil  mentes  iiilideliuin  sa'ouli  hujus,  idem  (pii  in 
illa  distinetione  sensus  elucel.  Potest  cnim  cliam  la- 
lis  operatio,  (jua  cxoa'ianlur  mentes  inlidclium,  sc- 
cimdum  quemdam  modumpcrtiuerc  ad  verum  Deum; 
quod  non  facit  malitia,  scd  justitia  :  sicut  idem  Pau- 
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injaslp  tlo  nous  faire  ressentir  les  cH'cls  <le  .s;i 
colère  [Rom.,  m,  5)?  »  Et  ailleurs  :  «  Que  disons- 
nous  donc,  est-ce  qu'il  y  a  un  Dieu  de  l'injus- 
tice ?  Le  ciel  nous  en  tçarde,  car  il  a  dit  à 
Moïse  :  Je  ferai  miséricorde  à  qui  il  me  plaira 
de  faire  miséricorde?  et  j'aurai  pitié  de  qui  il 
me  plaira  d'avoir  pitié  {Rom,,  ix,  li).  »  Après 
avoir  établi  comme  une  vérité  qu'on  ne  saurait 
tenir  pour  trop  certaine,  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
justice en  Dieu,  remarc  juez  en  quels  termes  il  pour- 
suit un  peu  plus  loin:  «  Si  Dieu  voulant  montrer 
sa  colère  et  faire  connaître  sa  puissance,  souffre 
avec  une  patience  extrême  les  vases  de  co- 
lères préparés  pour  la  perdition,  afin  de  faire 
paraître  les  richesses  de  sa  gloire  sur  les  vases 
de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  la  gloire, 
etc.  {Ibid.,  22  et  23).  »  Certainement  on  ne  peut 
dire  là  en  aucune  manière  qu'il  est,  en  cet  en- 
droit, question  d'un  Dieu  qui  montre  sa  colère 
et  fait  paraître  sa  puissance  snr  les  vases  destinés 
à  la  perdition  et  d'un  autre  Dieu  qui  montre  ses 
richesses  sur  les  vases  de  miséricorde  ;  car  selon 
l'enseignement  de  l'Apôtre,  c'est  un  seul  et  même 
Dieu  qui  fait  l'une  et  l'autre  chose.  De  là  vient 
cette  autre  parole  du  même  apôtre  :  <(  C'est  pour- 
quoi Dieu  les  a  livrés  à  des  passions  honteuses, 
a  l'impureté,  au  point  qu'ils  accumulent  eux- 
mêmes  l'infamie  dans  leurs  propres  corps  {Rom., 
I,  26).  1)  lin  peu  plus  loin,  il  dit  encore  :  «  C'est 
pourquoi  il  les  a  livrés  à  des  passions  ignomi- 
nieuses, »  puis  quelques  mots  après  :  «  Et  comme 

lus  alibi  dicit ,  Numqiiid  iniquus  Deus,  qui  infert 
iram  [Rom.  ni,  5)?  Item  alibi,  k  Quid  ergo  dicimus, 
inqiiit  :  numquid  iniquitas  est  apiad  Deum  ?  Absit. 
Mo3'si  eniin  dicit,  Miserebor  cui  niisertus  ero,  et  mi- 
sericordiam  prœstabo  cui  misericoi's  fuero  [hom.  ix, 
14).»  Cuni  ergo  proîmisisset,  quodinooucusse  est  re- 
tinendum,  non  esse  iniquitateni  apud  Deum,  paulo 
post  adtonde  qui  dicat  :  «  Si  autem  volens  Deus  os- 
teiidere  iram,  et  demonstrare  potentiam  suam,  ad- 
tulit  in  multa  patientia  vasa  irœ,  quaî  perfecta  suiit 
in  pevditionem,  et  ut  notas  faceret  divitias  gloriœ 
sua?  in  vasa  misericordia:',  pra?paravit  in  gloriam, 
(Ibidem  II,  2),  etc.  Certe  hic  nuUo  modo  dici  potest, 
alium  Deum  esse  qui  ostendit  iram  et  demonstrat 
potentiam  suam  in  vasis  quaî  perfecta  siuit  ad  per- 
ditionem,  et  alium  qui  ostenilit  divitias  in  vasis  mi- 
si'ricordia,'.  .\am  unum  cumdemque  Deum  faccro 
utrumque,  Apostolica  doctrina  testalur.  lliiic  est  et 
illud,  Pro|)ter  hoc  Iradidit  illos  «  Deus  in  coacupis- 
ceulias  coi'dis  eorum,  in  imnuniditiam,  ut  eontume- 
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ils  n'ont  l'ail  ;iHriiii  ('•lai.  ni  iinrun  usage  de  la 
connaissance  cpi'ils  avaient  de  Dieu,  Dieu  li's  a 
livrés  à  leur  sens  dé[>ravé.  »  Voilà  comment  le 
Dieu  véritable  et  jusle  frappe  d'aveuglement 
l'esprit  des  infidèles;  car  jamais,  dans  les  paro- 
les de  l'Apôtre  que  j'ai  citées,  il  n'a  été  compris 
qu'il  s'agit  d'un  autre  Dieu  que  celui  qui  a  en- 
voyé son  fils  qui  disait  :  .le  suis  venu  en  ce 
monde  pour  un  jugemeiil,  afin  (jue  ceux  cpii  ne 
voient  point,  voient  et  ([ue  ceux  qui  voient  de- 
viennent aveugles  {Juan,  ix,  .'}!•).  Or,  en  cet 
endroit  il  est  assez  clair  pour  les  yeux  des  fidèles 
comment  Dieu  frappe  d'aveuglement  l'esprit  des 
infidèles.  En  ctïet,  quelque  chose  de  caché  pré- 
cède dans  les  choses  cachées  pour  que  Dieu 
exerce  un  très-juste  examen  dans  son  jugement 
afin  de  frapper  d'aveuglement  l'esprit  de  certains 
hommes,  et  éclairer  celui  de  certains  autres,  et 
mériter  qu'on  lui  dise  :  Vos  jugements  sont  de 
profonds  alùines  {Psalin.,  xxxv,  7).  C'est  dans 
l'admiration  de  cette  profondeur  que  l'Apôtre 
s'écrie  :  «  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse 
et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses  jugements 
sont  incompréhensibles  et  ses  voies  impénétra- 
bles {Rom.,  XI,  33)!  » 

CHAPITRE  III. 

3.  Mais  vous,  incapable  de  discerner  entre  ce 
que  Dieu  fait  par  bienfait  et  ce  qu'il  fait  par 

liis  affîciant  corpora  sua  in  semetipsis.  Et  paulo  post, 
Propterea  tradidit  illos  Deus  in  passionesignominifc. 
Item  paido  post.  Et  quoniam  non  probaverunt  Deum 
liabere  in  notitia,  tradidit  illos  Deus  in  reprobum 
sensum  (Rom.  i,  20).  »  Ecce  quomodo  veius  Deus  et 
justus  excaîcat  mentes  inlididiuia  IS'eque  enim  um- 
quam  in  bis  Apostoli  verbisqua'  commemoravi,  abus 
Deus  intellectus  est,  quam  ille  ijui  Filium  suum  mi- 
sit  diceatem,  In  judicium  veai  iiiliunc  munduin,  lit 
qui  non  vi<leiit,  videant;  et  qui  vident,  Cttci  iiaiit 
(Joaii.  IX,  30).  Nam  et  hic  satis  apparet  lacntibus  fide- 
lium,  qaomiido  Deus  exco'cet  mentes  iatideliinii. 
Praîcedit  enim  aliquid  occuUum  ia  occultis,ubiDeas 
agat  justissimum  examen  judicii  sui,  ut  quorumdam 
mentes  excœcentur,  quorumdam  illuaiineatnr  :  cui 
verissime  dictam  est,  Judiciatua  abyssas  nailta  (Psal. 
xxxv,  7).  Cujus  prot'unditatis  impeaetrabilem  alti- 
tadiaem  Apustolus  admiratus,  exclamât,  0  altiludo 
divitiai-aai  sapieati;e  et  scicnlia^  Dei,  quam  iascruta- 
bilia  suât  judicia  ejus  (Rom.  xi,  ,'i3),  etc. 


i;ji  CONTRE  FAISTE. 

jutïcment,  parce  que  le  psaume  où  nous  disons 


je  chanterai  Seigneur,  devant  vous,  votre  misé- 
ricorde et  votre  justice  {Psal.x,  I),  est  aussi  loin 
de  votre  cœur  que  de  vos  lèvres,  tout  ce  qui  vous 
oirense  ù  cause  de  la  faiblesse  de  l'humaine 
mortalité,  vous  l'allribuez  à  une  toute  autre 
volonté  el  à  un  tout  a\itrej«gemeul  que  celui  du 
vrai  Dieu,  attendu  que  vous  avez  tout  prêt  un 
autre  Dieu  mauvais,  (juc  la  vérité  ne  vous  fait 
point  connaître,  mais  que  la  vanité  vous  forge 
pour  lui  attribuer  non-seulement  tout  ce  que 
vous  soutirez  injustement  mais  même  tout  ce 
que  vous  souffrez  avec  justice  ;  en  attribuant 
ainsi  à  Dieu  les  bienfaits  et  les  grâces,  et  en  lui 
retirant  les  jugements  suivis  de  châtiments,  c'est 
comme  si  le  Christ  avait  ])arlé  d'un  autre  Dieu, 
quand  il  dit  qu'il  a  préparé  un  feu  éternel  aux 
méchants  {Matt.  .xxv,  ■'il),  que  celui  dont  il  a  dit 
qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants  et  tomber  l'eau  de  ses  pluies  sur 
les  justes  et  les  injustes  {Matf.  v,  45).  j'en 
conclus  que  si  vous  ne  comprenez  point  que 
tant  de  ])onté  d'un  côté  et  tant  de  sévérité  de 
l'autre  se  rapportent  au  seul  et  même  Dieu,  cela 
ne  peut  être  que  parce  que  vous  n'avez  pas 
appi'is  à  chanter  sa  miséricorde  et  son  jugement. 
Est-ce  que  le  Dieu  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  méchants,  et  tomher  l'eau  de 
ses  pluies  sur  les  justes  et  les  injustes,  n'est 
point  le  même  que  celui  qui  rompt  les  rameaux 


naturels  et  y  greffe  à  la  place  malgré  la  nature 
les  rameaux  de  l'olivier  sauvage  ?  N'est-ce  pas  du 
même  unique  Dieu  que  l'Apôtre  dit  encore  au 
même  endjoit  :  «  Vous  voyez  donc  la  bonté  et 
la  sévérité  de  Dieu  ;  sa  sévérité  envers  ceux  (jui 
sont  tombés,  et  sa  bonté  envers  vous,  si  toute- 
fois vous  demeurez  ferme  dans  l'état  où  sa 
lionté  vous  a  mis  (Rom.  xi,  22).  »  Ainsi  vous 
l'entendez,  vous  le  remarquez,  il  n'ôte  point  à 
Dieu  sa  sévérité  de  juge,  non  plus  qu'à  l'homme 
sa  libre  volonté.  Comment  se  fait-il  que  Dieu 
damne  l'impie  et  justifie  l'impie  voilàle  mystère 
caché,  profond,  interdit  à  la  pensée  humaine 
par  un  secret  inaccessible  ;  or  ces  deux  points  res- 
sortent  également  du  langage  véridique  de  la 
sainte  Écriture  sur  Dieu.  Mais  pour  cela,  est-ce 
que  c'est  un  plaisir  de  déblatérer  contre  les  juge- 
ments de  Dieu,  parce  qu'ils  sont  insondables? 
Combien  n'est-il  pas  plus  convenable  et  plus 
conforme  à  notre  petite  taille  de  nous  étonner 
là  où  Paul  s'étonne  lui-même  et  s'écrie  :  «  0  pro- 
fondeur des  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  de  Dieu  ;  que  ses  jugements  sont  incom- 
préhensibles, et  ses  voies  impénétrables  {Rom. 
XI,  33)  !  1)  Combien  vaut-il  mieux  admirer  ainsi 
ce  qu'on  ne  saurait  approfondir  que  de  vouloir 
forger  un  second  Dieu  mauvais  parce  qu'on  n'a 
pu  comprendre  un  Dieu  bon  unique?  Car  il  ne 
s'agit  point  ici  de  mots,  mais  de  choses. 


CAPUT   III. 

3.  Vos  aiitcm  non  valentes  discernera  quid  faciat 
Deus  benclicio,  quid  judicio,  quia  et  a  corde  et 
ab  ore  vestro  longe  est  Psalterium  nostrum,  ubi  di- 
citur,  MisericorJiam  cl  judicium  eautabo  tihi.  Do- 
mine (Psal.  r,  I);  quidquid  vos  pro  infirniitate  hu- 
raanre  mortalitatis  olî'enderit,  alienatis  omnino  ab 
arbitrio  et  judicio  Dci  veri  :  videlicel  habentes  para- 
lum  alteruui  dcuni  nialum,  queni  vobis  non  veritas 
ostendit,  sed  vanitas  fingit,  oui  tribuatls  non  solum 
quidquiil  facitis  injuste,  verum  etiani  quidquid  pa- 
tiraini  juste;  ifa  Doo  tribucntes  benpflcia  donoruin, 
et  ci  aufercutes  judiciapœuaruni,  quasi  de  alio  dise- 
nt Christus  quod  ])ra>paravei-it  igiiem  icterniun  inalis 
(Mattli.  XXV,  41),  quilin  de  illo  qui  facit  soleni  suum 
oriri  super  bonos  et  nialos,  et  pluit  super  justos  et 
injustos  [Miitth.  v,  i.ï).  Undo  hic  taiitani  bonilatem, 
et  ibi  tantam  severitatem  ad  unuin  ])pHincrp  Dcum 
non  inteliigitis,  nisi  (juia  niisericordiam  et  judicium 


cantare  non  nostis?  Nonne  idem  ipse,  qui  facit  solem 
suum  oriri  super  bonos  et  malos  et  pluit  super  jus- 
tos et  injustos,  frangit  tamen  ramos  naturales  et 
contra  naturam  inscrit  oleastrum?  iS'onue  ne  une 
ipso  ilbc  dicit  Apostolus,  Vides  ergo  bimitatem  et 
severitatem  Dei:  «  iucosquidem  qui  fracti  suut,  se- 
veritatem: in  te  autem  bonitafem,  si  permanscris  in 
bonitate  {Rom.  xi,  2)?  «  Nempe  auditis,  nempe  ad- 
vertitis,  qucmadmodum  nec  Deo  auferat  judiciariani 
severitatem,  nec  homini  liberam  voluutatcm.  Occul- 
tuœ  est,  altum  est,  iuaccessibili  secreto  ab  humana 
cogitationc  scclusum  est,  quemadmodum  Deus  et 
damnet  impium,  et  justilicet  im]iiiun  :  utrumque 
enim  do  illo  St'ripturarum  sanctarum  veritas  loqui- 
tur.  Nuni  igitur  idco  adversus  divina  judicia  garrii'C 
delectat,  quia  sunt  inscrutabilia?  Quanto  convcuien- 
tius,  quanto  acconnnodatius  est  niodulo  noslro,  ex- 
pavescerc  illic  id)i  Paulus  cxpavit,  et  exclamare,  «  0 
altitudo  divitiaruui  sapicntia'  et  scientia^  Dci,  quam 
inscrutabilia  sunt  judicia  cjus,  et  invcstigabiles  via- 
cjus  {Eom.  XI,  33; '.'  »   Quanto  melius  est  ita  niirari. 


LIVRE  \XI. 


CHAPITRE  IV. 


4.  En  effet  Fauste  semble  se  défeûdre  aussitôt 
de  cette  pensée  quand  il  dit  :  Nous  ne  disons 
point  qu'il  y  a  deux  dieux,  mais  qu'il  y  a  un 
Dieu  et  Hylès.  Mais  quand  on  recherche  ce  qu'il 
entend  par  Hylès,  il  se  trouve  que  c'est  un 
second  Dieu.  En  effet,  si  c'est  à  la  matière  in- 
forme capable  de  formes  corporelles  qu'il  don- 
nait le  nom  d 'Hylès,  nom  que  lui  ont  donné  les 
anciens ,  on  ne  leur  reprocherait  point  d'en 
faire  uu  dieu.  Mais  au  contraire,  quelle  erreur, 
quelle  démence  n'y  a-t-il  point  soit  à  dire  que  la 
matière  est  l'artisan  des  corps  soit  à  refuser  de 
dire  que  l'artisan  des  corps  c'est  Dieu  !  Car 
si  ce  qui  est  l'œuvre  du  vrai  Dieu,  je  veux 
dire,  les  qualités  et  les  formes  des  corps  des 
éléments  et  des  animaux,  qui  font  qu'il  y  ait  des 
corps,  des  éléments  et  des  animaux,  vous  en 
faites  l'œuvre  de  je  ne  sais  quel  autre  être,  on 
peut  dire  avec  vérité,  quel  que  soit  le  nom  que 
vous  donniez  à  cet  être,  que  vous  tombez  dans 
l'erreur  d'introduire  un  second  Dieu.  En  effet, 
à  propos  de  ce  que  ce  seul  fait  vous  tombez  deux 
fois  dans  une  sacrilège  erreur  :  une  première 
fois  en  disant  que  ce  que  Dieu  fait,  c'est  celui 
que  vous  rougissez  d'appeler  Dieu  qui  le  fait,  or 

quod  investigare  non  sufficis,  quam  propterea  velle 
altenuii  deum  maluiii  iingei'c,  quia  unum  Ijouum 
non  potuisti  comprelieudere  ?  Non  enim  de  nomiiie 
agitur,  sed  de  opère. 

CAPIJT  IV. 

4.  Nam  cito  videtur  Faustus  se  défendisse,  cum 
ait,  Non  dicimus  duos  deos,  sed  Deum  et  Hjden. 
Porro  autem  cum  quîesieris  quani  dicat  Hylen,  au- 
dies  plane  describi  alterum  deum.  .Si  enim  materies 
informis  corporaliuni  formarum  capax  ab  eis  Hyle 
appellaretur,  quaï  ap])ellata  est  ab  antiquis,  nemo 
eam  nostrum  coargueret  dici  deum.  Aune  vero 
quautus  error  est,  quanta  dementia,  vel  niateriem 
curporum  dieere  opiticem  corporum,  vel  («)  opiticem 
corporum  negare  Deum.  Quia  ergo  quod  Deus  verus 
facit,  id  est,  corporum,  elementorum,  animaliuin 
qualitates  et  formas,  ut  corpora,  ut  clementajUt  ani- 
malia  sint,  hoc  vos  dieitis  nescio  qucm  alterum  la- 
cère; quolibet  eum  nomine   vocitetis,  recte  dicimiiii 


CHAl'lTKK  IV.  13o 

c'est  en  vain  que  v(jiis  lui  refuserez  le  nom  de 
Dieu  tant  que  vous  lui  ferez  faire  ce  que  Dieu 
seul  peut  faire  ;  vous  y  tombez  une  seconde  fois 
parce  que  vous  tenez  pour  mauvais  et  pour  une 
oîuvre  du  mauvais  principe,  les  biens  mêmes  que 
fait  le  bon  Dieu,  dans  votre  horreur  puérile  des 
choses  qui  ne  conviennent  point  à  la  faiblesse  de 
notre  condition  mortelle  qui  est  uu  châtiment, 
et  dans  votre  amour  pour  tout  ce  qui  n'y  con- 
vient pas.  Ainsi,  pour  vous,  c'est  le  mauvais  qui 
a  fait  la  couleuvre,  mais  quant  à  ce  soleil  qui 
nous  éclaire,  qui  est  si  grand,  vous  le  trouvez 
bon,  mais  vous  n'allez  point  jusqu'à  le  dire 
créé  par  Dieu,  vous  croyez  seulement  qu'il  est 
produit,  envoyé  de  Dieu.  Or  c'est  le  vrai  Dieu, 
en  qui  je  déplore  de  toutes  mes  forces  que  vous 
ne  croyiez  point  encore ,  qui  a  fait  la  couleuvre 
parmi  les  êtres  inférieurs,  aussi  bien  que  le 
soleil,  parmi  les  supérieurs,  de  même  qne  dans 
les  êtres  plus  élevés  encore  que  ceux-là,  dans  les 
êtres  incorporels,  célestes,  enhn  dans  les  êtres 
spirituels,  il  en  a  créés  beaucoup  d'autres  bien 
meilleurs  que  la  lumière  qui  nous  éclaire,  mais 
l'homme  charnel  ne  saurait  les  apercevoir.  A 
combien  plus  forte  raison,  vous  autres  qui  dé- 
testez la  chair,  ne  détestez-vous  rien  autre  chose 
que  la  règle  même  qui  vous  sei"t  à  mesurer  le 
bien  et  le  mal.  En  effet,  la  pensée  même  du  mal 

errore  vesti'o  deum  alterum  inducere  :  In  bac  enim 
una  re  bis  erratis  errore  sacrilegos  semel  quidem, 
quod  ea  qua>  Deus  facit,  eum  facere  dieitis,  quem 
Deum  fateri  erubescitis  ;  sed  nullo  modo  eflicietis  ut 
non  sit  Deus,  nisi  cum  talia  facere  uegaveritis,  qua- 
lia  non  facit  nisi  Deus  :  iterum  autem,  quia  ea  ipiœ 
bonus  Deus  bona  facit,  vos  et  a  nialo  lieri,  et  mala 
esse  opiuamhii,  ])uerili  sensu  borrcutes  quîe  pœaalis 
mortalitatis  imbeciUitati  non  cougruunt,  et  amantes 
quaî  congruimt.  Proinde  malum  dieitis,  (pii  fecit  co- 
lubrum  :  istum  autem  solem  tam  magnum  bonum 
putatis,utnectactumaDeo,sed  prolatum  vel  missum 
esse  credatis.  Deus  autem  verus,  in  quem  nondum 
a  vobis  ci'edi  nimium  doleo,  et  colubrum  fecit  inter 
alla  inferiora,  et  solem  inter  alla  superiora;  et  adhuc 
ia  sublimioriljus  non  corporalibus  ca.'Iestibus,  sed 
jam  in  spiritalUjus  multa  ista  luce  longe  meliura, 
qufe  cai'nalis  homo  cpiibbet  non  percipit  :  quauto 
magis  vos,  qui  cum  canicm  detestamini,  nibil  aliud 
quam  vestraju  regulam  detestamini,  qua  bona  et 
mala  metimiui.  iXeque  enim  potest  in  vobis  esse  co- 
gitatio    vel    malorum,  nisi  qualilius  carnalis  sensus 


(a)  Plures  MSS.  vel  materiem  corporum  neç/are  Deun 
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CONTRE  FÂ[STE. 


ue  peut  vous  venir  que  par  les  choses  mi'mc  qui      conviont.  Ici-bas,  donc,  comme  au  degré  le  jilus 
choquent  vos  sens;  de  même  que  celle  du  bien 
ne  peut  se  produire  en  vous  que  par  celles  (jui 
flatte  la  délicatesse  de  la  chair. 


CHAPITRE  V. 

M.  Quant  à  moi,  dans  le  bas  fond  des  choses 
où  je  me  trouve,  je  me  sens  porté,  d'une  ma- 
nière inelfahle,  par  les  louanges  du  Créateur 
des  êtres  même  terrestres,  iniirmes  et  mortels, 
qui,  pour  être  si  incontestablement  grand  dans 
les  grandes  choses  n'en  est  pas  moindre  dans  les 
moindres,  à  voir  dans  ces  œuvres  terrestres,  in- 
firmes et  mortelles,  telles  qu'il  nous  est  donné 
de  les  voir,  des  œuvres  même  de  Dieu.  Car  l'ar- 
tisan divin  par  qui  sont  faites  les  œuvres  ter- 
restres aussi  bien  que  les  célestes  est  toujours 
semblable  à  lui-même,  quelque  différentes  que 
soient  ses  œuvres,  attendu  qu'il  est  parfait  par- 
tout dans  chacun  des  genres  où  il  opère.  Car  il 
n'a  point  fait  l'universel  en  chaque  être,  mais  il 


infime  de  toute  la  création,  voyez  les  animaux 
(liiiit  les  uns  volent  nu  nagent,  les  autres  mar- 
chent ou  rampent.  Ce  sont  des  êtres  mortels, 
leur  vie,  comme  il  est  écrit,  est  une  vapeur  qui 
ne  parait  que  pendant  un  instant  (/«coi.  iv,  14). 
On  rapporte  cette  humble  mesure  de  l'être  reçue 
des  mains  du  três-bon  Créateur,  comme  en 
commun,  à  l'universel  qu'il  complète  dans  la 
proportion  de  son  genre,  en  sorte  que  tous  les 
biens  parmi  lesquels  il  y  a  des  biens  d'en  haut 
bien  meilleurs,  se  trouvent  avec  ces  biens  d'en 
bas.  Toutefois  faites  attention,  et  donnez-moi  le 
plus  abject  des  êtres  vivants  dont  l'àme  haïsse  la 
chair  au  lieu  de  la  nourrir  et  de  la  choyer,  de 
la  vivifier  et  de  la  conduire  par  le  mouvement 
de  la  vie,  et  en  quelque  manière,  d'administrer 
dans  la  petitesse  de  son  genre  cette  sorte  de 
tout  qui  lui  a  été  donné  pom-  assurer  .sa  con- 
servation. Que  l'àme  raisonnable  châtie  son 
corps  et  le  réduise  en  servitude,  afin  qu'il  ne 
soit  point  détourné  de  l'acquisition  de  la  sagesse 
par  un  appétit  immodéré  des  choses  de  la  terre, 


a  créé  chaque  être  pour  composer  l'universel  ;  il     cela  n'empêche  point  qu'elle  n'aime  sa  chah-, 


se  donne  tout  entier  à  l'œuvre  créatrice  de 
chaque  être  eu  faisant  et  en  disposant  tout  con- 
venablement eu  égard  au  rang  et  à  la  place  de 
chacun,  et  en  donnant  à  tous,  au  double  point 
de  vue  de  l'individu  et  de  l'universel,  ce  qui  leur 


qu'elle  se  soumet  comme  il  est  dans  l'ordre,  et 
règle  de  manière  à  lui  obéir.  Vous  même,  enfin, 
quoique  par  une  erreur  toute  charnelle,  vous 
détestiez  la  chair,  vous  ne  pouvez  faii-e  autrement 
que  d'aimer  la  vôtre,  de  veiller  à  son  salut  et  à 


offenditur;  vel  bonurum,  nisi  qualibiis  carnalis  noies 
oblectatur. 

CAPUT  V. 

.5.  Ut  ergo  ista  in  inio  rerum  opéra  Dei,  terrena, 
infirma,  mortalia,  sed  tamcn  opéra  Dei,  qualia  pos- 
sumus  vidore,considcrcm,  inelfabiliter  nioveor  laude 
Crcatorisillorum,  qui  prorsus  ita  magnus  est  in  ope- 
rilius  magnis,  ut  niinor  nonsit  in  minimis.  Ars  eiiinl 
divina,  qua  ca^lcstia  et  terrona  opéra  liunt,  cum  ca 
siutintersodissiniilia,  ipsa  in  omnibus  sui  similis  est, 
quia  in  suo  quoque  irennre  pi-rliciendo  ubique  piT- 
fecta  est.  Ncque  onim  univorsum  coudit  in  sinsulis, 
sed  ad  univers!  complexum  condens  singula,uuivçr- 
sam  se  condendis  prtnbet  et  singulis,  omuia  con- 
gruonter  locis  suis  et  ordinibus  faeiens  atque  dispo- 
nens,  et  omnibus  particulariter  atque  universalifiT 
congrua  tribuens.  Ecce  hic  in  isto  quasi  la)  fundo 
iiilimo  universœ  creatura?  adspioite  animalia,  qu.'o 
vulani,  et  nalaut,  et  gradiuntur,  et  repuni,  Nempo 


mortalia  sunt  :  nempe  vita  eorum,  sicut  scriptum 
est,  vapor  est  ad  modicum  apparens  {Jacobi.  iv,  3'tj. 
Fhuic  enim  modulum  ab  optimo  Conditore  percep- 
tum,  tamquam  in  conuuune  conférant  universo  pro 
sui  generis  portione  complendo,  ut  cum  istis  imis 
sint  omnia  liona,  in  quibussunt  pis  superna  meUora. 
Verumtamen  adtendite,  et  date  mihi  unum  quamli- 
bet  abjectissimum  animal,  cujus anima  oderit  carnem 
suam,  ac  non  potius  nutriat  et  foveat  eatn,  motuqui' 
vitali  vegetet  et  regat,  et  quodam  modo  administret 
pro  sui  generis  exiguitate  quoddam  univcrsum 
suuni,  ad  incokimitatem  tuendam  sibi  cunciliatuin. 
Qiiod  enim  lationalis  anima  castigat  corpus  suum,et 
servituti  sulijicit,  ne  immoderato  appetilu  ih]  terre- 
uorura  impfdiatur  a  percoptione  sapicntia^,  etiam 
?ie  ufique  diligit  carnem  suam,  (piam  sihi  ad  obe- 
dieiiduui  légitime  subdit  atque  ordinat.  Postremo 
\03  ipsi,  quamvis  carnali  errore  carnem  detestemiiii, 
non  irotcstis  nisi  diligere  carnem  vestram,  «jusque 
saluti    et   incoluniitati   consulere,  omnes   ictus,  et 


(a)  Xonnulli  MSS.  mumlo  infinw  [b]  appelilu  terreno  impeJh'ur  perceiilin  .tn/.iVnd'cp. 
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s:v    f(iii>r'rvalioii ,    d'éviler    tous  los   coups,   les  sinon  dfi  celui  doiil  l'uuili'  l'ail  loul  mode,  doul 

tliutos,  et  los  intempéries  qui  la  blessent  et  de  la  sagesse  forme  toute  licaul('',  dont  la  loi  l'ait  tout 

rechercher    toutes   les   prccaiitions   et  un    bon  ordre?  Si  vous  n'avez  jioint  d'o'il  pour  voir  ces 

régime  qui  puissent  la  conserver,  et  vous  mon-  choses  que  l'autorité  de  l'Apolrc  vous  amène  à 

Irez  ainsi  que  loi  de  la  nature  l'emporte  sur  les  le  faire, 
opinions  de  votre  erreur. 

CHAPITRE  VH. 


CHAPITRE  VI. 

6.  Que  dirai-je  au  sujet  do  cette  chair  elle- 
même;  ses  viscères  où  réside  la  vie,  si  bien  apjiro- 
priés  à  la  forme  de  tout  notre  être,  ses  membres 
pour  l'action,  ses  organes  pour  la  sensation,  tous 
placés  à  leur  place  et  distincts  entre  eux  par  leurs 
oftices,  reliés  les  uns  aux  autres  par  un  accord 
qui  y  établit  l'unité,  par  lajuste  proportion  des 
mesures,  par  la  parilité  des  membres,  et  par 
l'ordi-e  des  poids,  est-ce  que  tout  cela  n'indique 
point  pour  artisan  le  vrai  Dieu  à  qui  s'adressent, 
en  toute  vérité,  ces  paroles  :  Vous  réglez  toutes 
choses  avec  mesure,  avec  nombre  et  avec  poids 
{Snp.  XI,  21)?  Si  donc  vous  n'aviez  point  un 
cœur  pervers,  un  cœur  corrompu  par  de  vaines 
fables,  tout  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dien  serait 
visilde  pour  vous,  par  la  connaissance  que  cette 
créature  infime  et  charnelle  en  donne  {Rom.  i, 
20).  Or  d'où  sont  venues  aux  êtres  dont  je  viens 
de  parler  toutes  les  choses  que  je  sors  de  dire. 


7.  Car  saint  Paul  en  faisant  un  précepte  du 
saint  amour  tel  qu'il  doit  exister  entre  l'homme 
et  sa  femme,  a  pris  un  exemple  dans  l'âme  de 
quiconque  aime.  Il  dit  en  efl'et  :  «  Celui  qui 
aime  sa  femme  s'aime  soi-même;  car  nul  ne 
hait  sa  propre  chair,  mais  il  la  nourrit  et  l'entre- 
tient comme  le  Christ  l'Église  {Eph.  v,  26).  » 
Ainsi  vous  avez  devant  les  yeux  toute  substance 
charnelle.  Voj'ez  comment  cette  union  de  la 
nature,  dans  tout  animid  qui  forme  en  soi- 
même  un  tout  pour  le  salut,  tend  à  lui  faire 
aimer  sa  chair.  Car  il  n'en  est  pas  ainsi  unique- 
ment parmi  les  hommes  qui,  lorsqu'ils  vivent 
comme  ils  doivent, non-seulemeid.  veillent  au  sa- 
lut, de  leur  propre  chair,  mais  encore  domptent 
et  répriment  les  mouvements  de  leur  chair 
selon  les  lois  de  la  raison  ;  mais  l.es  bêtes  elles- 
mêmes  fuient  la  douleur,  redoutent  la  mort, 
évitent  de  toute  la  vitesse  possible  tout  ce  qui 
peut  rompre  ou  détruire  l'assemblage  de  leurs 
membres,   l'union  de   la  chair   et  de  l'esprit, 


casus,  et   intemperiem  qua  lœditur  devitare,  miuii-  uiiitate  omnis  modus  sistituv,  cujus  sapientia  omnis 

inenta  vero  et    salubiitatem  qua  conservatui'  appe-  pulcritudo  furmatur,  cujus  loge  nuinis  ordo  disponi- 

tere  :  ita   ostendiiis  prœvalere  naturaj  legcm  contra  tur?  Quod  si   ad  ista  intuenda  oculum  non  habetis, 

emiris  vestri  ophiionem.  Apostolica  vos  ducat  auctoritas. 


CAPUT  VI. 

0.  Quiil  in  ipsa  carno  vitalia  viscera,  totius 
l'orraa^  convenientia,  menibra  operaadi,  vasa  sen- 
tieiidi,  locis  atquo  oi'iiciis  suis  cuncta  distincta,  et 
ccincordi  uiiitate  contexta,  moderatioue  mensurarum, 
parilitate  numerorum,  ordine  ponderuni,  nonne  in- 
dicant  artiliceni  suuni  Deum  veruni,  oui  vere  dictuni 
est,  Oninia  in  mensura  et  numercjet  pondcne  dispo- 
suisti  {S(ip.  u,  21)?  Si  ergo  cor  non  perversuin  atque 
coiTuiitum  vanis  fabulis  baberetis,  invisiliilia  ejus 
etiam  per  ista  quce  in  bac  inlima  et  earnali  ireatura 
lacta  sunt,  intellecta  conspiceretis  (JioH?.  i,  20).  t'nde 
eidni  istis  luec  qunî  conimemoravi,  nisi  alj  illo  cujus 


CAPUT  VII. 

7.  Apostolus  enim,  cum  de  sancta  dilectione  prœ- 
ei]ieret,  qualis  esse  debeat  virorum  in  uxores,  ex 
anima  (a)  amantis  sumsit  exemplum.  «  (Jui  diligit, 
inquit,  uxorem  suam,  se  ipsuni  diligit  :  nemo  enim 
xunquam  rarnem  suani  odio  liabet,  sed  nutrit  et  fo- 
vet  eam  tamquani  '.hristus  Ecclesiam  (Ëphes.v.iS).-» 
Ecce  in  conspectu  vestro  est  carnalis  universa  sub- 
stautia,  videte  queniadmodum  in  onine  animal  sibi 
ad  salutem  conciliatum  pertendat  natui\e  ista  com- 
munio,  ut  diligat  carnem  suam.  Neque  enim  hoc  in 
bominibus  tantuni  est,  qui  cum  recle  vivunt,  non 
S(jliun    consuluut    saluti    caruis    sua-,  veriun  etiam 


[a]  Editi  Am.  et  Er.  er  anima  animnntis. 
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nourrissent  également  et  choient  leur  propre 
chair.  «  Car  nul  ne  hait  sa  propre  chaii-,  mais  la 
nouri'it  et  l'enfrelient  comme  le  Christ  l'Église.  » 
Voyez  d'où  et  où  il  est  monté  ;  regardez  si  vous 
le  pouvez  quelle  force  puise,  dans  le  Créateur,  la 
créature  comprise  dans  la  plénitude  de  l'univers, 
entre  la  pompe  des  êtres  célestes  d'un  coté  et  la 
chair  et  le  sang  de  l'autre,  embellie  par  la 
variété  des  formes,  et  ordonnée  par  les  rangs 
des  choses. 


CHAPITRE  VIII. 

8.Ailleui-s  le  même  Apôtre,  nous  apprenant  au 
sujet  (les  dons  du  ciel,  différents  entre  eux, 
mais  concourant  tous  à  l'unité,  une  chose  tout 
à  fait  grande,  divine  et  cachée,  a  pris  une  simi- 
litude dans  notre  chair  même  dont  il  s'est  bien 
donné  de  garde  de  taire  que  Dieu  fût  l'artisan, 
quand  il  nous  parlait  de  toutes  ces  choses.  Ce 
qu'il  en  dit  est  assez  long,  cependant  comme  il 
est  très-néces<aire  à  savoir,  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  d'insérer  dans  ce  travail  ce  passage 
tout  entier  de  sa  lettre  aux  Corenthiens  :  «  Mais 
pom'  tout  ce  qui  est  des  dons  spirituels,  je  ne 
veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes  frères,  ce  que 
vous  en  devez  savoir.  Vous  vous  souvenez  bien 
que,  lorsque  vous  étiez  païens,  vous  vous  lais- 

carnales  motus  [a]  ad  usuni  rationis  cdomant  et  lo- 
frenant  ;  sed  etiaiu  bestiœ  fugiunt  dolorem,  formi- 
dant  iiiteritum,  et  quidquid  illam  membrorum  com- 
pagem  copulamque  caniis  et  spiritus  a  concordi 
junctura  (6)  dissicere  ac  diiùmere  potest,  quanta  va- 
lent agilitate  dcvitant,  nutrieiites  etiam  ipsEe  ac  fo- 
vcntes  carncm  suam.  «  Xemo  enim  umquam  carneni 
suam  odio  haljct,  sed  nutrit,  inquit,  ac  fovet  eam, 
sicut  et  Christus  Ecclesiam.  »  Videte  unde,  quo  ads- 
cendent  :  intuoiuini,  si  potestis,  quam  vim  ducat  a 
Créature  creatura,  ab  ipsis  ca?lcstibus  apparatibus 
usque  ad  carncni  et  sansuinem  imiveisitatis  pleni- 
tudinc  terniiuata,  Ibrmarum  varielate  decorata,  re- 
runi  gradilms  ordinata. 

CAPUT  vm. 

S.Rursus  idem  Apostolus,  cum  de  spiritalibus  diver- 
sis  niuneribus,  et  taïueu  ad  luiitatcm  cnusonis,  rem 
plane  magnam  et  divinani  et  abditam  nos  doceret, 
de  ista  ipsa  carne  uostra  simibtudiiieiu  dédit,  cujus 


siez  entraîner,  selon  qu'on  vous  menait,  vers  de 
muettes  idoles.  Je  vous  déclare  donc,  que  nul 
homme  parlant  par  le  Saint-Esprit,  ne  dit  ana- 
thème  à  Jésus  ;  el  que  nul  ne  peut  confesser  que 
Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  parle  Saint-Esprit  ; 
car  il  y  a  diversité  de  grâces  mais  il  n'y  a  qu'un 
même  Esprit.  Il  y  a  diversité  de  ministère;  mais 
il  n'y  a  qu'un  même  Seigneur.  Il  y  a  aussi  diver- 
sité d'opérations  surnaturelles;  mais  il  n'y  a 
c[u'un  même  Dieu  qui  opère  tout  en  tous.  Or 
ces  dons  de  l'Esprit  qui  se  font  connaître  au 
dehors,  sont  donnés  à  chacun  pour  l'utilité  de 
tous.  Car  l'un  reçoit  de  l'Esprit  le  don  de  parler 
dans  une  haute  sagesse,  un  autre  reçoit  du  même 
Esprit  le  don  de  parler  avec  science  ;  celui-ci 
reçoit  le  don  de  la  foi  par  le  même  Esprit,  celui-là 
reçoit  du  même  Esprit  la  grâce  de  guérir  les 
malades;  l'un  le  don  de  faire  des  miracles, 
l'autre  celui  de  faire  des  prophéties;  ceux-ci 
le  don  de  discerner  les  esprits  ;  ceux-là,  le  don 
de  parler  diverses  langues,  un  dernier  le  don 
d'interpréter  les  langues.  Or  c'est  un  seul  et 
même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses,  et  les 
distribue  à  chacun  selon  qu'il  lui  plait.  Car 
comme  notre  corps,  bien  que  n'étant  qu'un,  est 
composé  de  plusieurs  membres  qui,  malgré  leur 
nombre,  ne  forment  tous  néanmoins  qu'un 
même   corps,   de   même   en    est-il   du   Christ; 

artificem  Deum,  cum  hœc  loqueretur,  omnino  uou 
tacuit.  (Juod  etsi  longum  est,  tamen  quia  valde  ne- 
cessarium,  totum  ipsimi  locum  ex  cjus  ad  Corintliios 
epistola  huic  operi  me  inserere  non  pigebit.  «  De  spi- 
jitaliljus  autem  nolo  vos  ignorare  fratres  :  scitis 
quaudo  Gentes  eratis,  ad  simulacra  sine  voce  quo- 
modo  adscendebatis  inducti.  Propter  (juod  notum 
facio  vol)is,  quia  nemo  in  SpLritu  Dei  loquens,  dicit 
anatliema  Jesu  :  et  nemo  potest  dicere,  Dominus 
Jésus,  nisi  in  Spiritu-saucto.  Divisiones  autem  dona- 
tionumsunt,  idem  autem  Spiritus  :  et  divisiones  (c) 
ministraliommi  sunt,  et  idem  ipse  Dominus  :  et  di- 
visiones o]ieratiiinum  sunt,  idem  vero  Deus,  qui  om- 
uia  operatur  in  omnibus,  l'nicuique  autem  datur 
manifestatio  Spiritus  ad  utilitatem  :  alii  quidem  da- 
tur per  Spirituni  sermo  sapientia;  ;  alii  sermo  scien- 
tise  secundum  eumdem  Spiritum  :  alteri  autem  fldes 
in  eodem  Spiritu,  alii  donatio  curationum  in  uuo  Spi- 
ritu  ;  alii  operationes  virtutuni  :  alii  pro])hefia:  alii 
dijudicatio  spbituum  ;  alii  gênera  linguarum  ;  alii 
interpretatio  sernionum  :  onniia  autem  bœc  o[)era- 
tur  unus  at([ue  idem  Spiritus,  dividens  ])ropria  uni- 


((()  Vatioanus  codex    carnales  motin'  aih-ersos  ralioni  (b)  Editi,  rfiso'ndfrf/.\t  MSS.  dissidere.  (c)  In  MSS.  minialeriortin 
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attendu  que  nous  avons  été  baptisés  dans  le 
même  Esprit  pour  former  tous  ensemble  , 
Juifs  et  (Gentils,  esclaves  et  lilires,  un  même 
corps  avec  lui;  tous  nous  n'avons  qu'un  même 
breuvage,  pour  n'être  tous  qu'un  même  esprit  ; 
car  le  corps  n'est  pas  un  seul  membre,  mais  un 
assemljlage  de  plusieurs  meml^i-es.  Si  le  pied 
disait  :  puisque  je  ne  suis  pas  la  main,  je  ne  suis 
pas  du  corps  ;  serait-il  vrai  qu'il  n'en  fut  point 
en  effet?  et  si  l'oreille  disait  puisque  je  ne  suis 
pas  l'œil,  je  ne  fais  point  partie  du  corps;  n'en 
ferait-elle  point  partie?  si  tout  le  corps  élaitteil, 
où  serait  l'ouïe?  et  s'il  était  toul  ouïe  ou  serait 
l'odorat?  aussi  Dieu  a-t-il  mis  dans  le  corps, 
plusieurs  membres,  et  les  y  a-t-il  placés  chacun 
comme  il  lui  a  plu,  si  tous  les  membres  n'étaient 
qu'un  seul  membre,  ou  serait  le  corps?  Or  il  y  a 
plusieurs  membres,  et  tous  ne  font  qu'iin  seul 
corps.  Aussi  l'ceil  ne  i^eut  pas  dire  à  la  main  : 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  ;  ni  la  tète  aux  pieds  : 
veus  ne  m'êtes  point  nécessaires.  Nous  honorons 
même  davantage  par  nos  vêtements  les  mem- 
Jires  du  corps  qui  semljlent  les  moins  honorables 
et  nous  couvrons  avec  plus  de  soin  et  d'honnêteté 
ceux  qui  sont  les  moins  honnêtes;  car  pour  les 
parties  du  corps  qui  sont  honnêtes,  elles  n'ont 
pas  besoin  d'être  couvertes  ;  mais  Dieu  a  rais  un 
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le  liinlifdans  toul  le  corps,  ipi'on  honore  davan- 
tage ce  (jui  est  moins  honorable  de  soi-même; 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  schisme  dans  le  corps, 
mais  que  tous  les  membres  conspirent  mutuelle- 
ment à  s'entr'aider  les  uns  les  autres.  Et  que  si 
l'un  des  memlires  soutire,  tous  les  autres  souf- 
frent avec  lui;  ou,  si  l'un  des  membres  a  quel- 
qu'avantage,  toTis  les  autres  s'en  réjouissent 
avec  lui  (I.  Cor.  xii,  1  à  27).  »  Si  vous  avez,  je 
ne  dis  pas  une  ombre  de  foi  chrétienne,  pour 
croire  à  la  parole  de  l'Apotre,  mais  tant  soit  peu 
de  sens  humain  pour  a]»ercevoir  ce  qui  est  clair 
comme  le  jtmr,  chacun  de  vous  pourra  voir  et 
considérer  en  soi-même,  cofnliien  ces  choses 
sont  vi'aies  et  certaines ,  combien  grandes 
jusque  dans  les  moinch-es  détails  et  combien 
bonne  jusque  dans  les  détails  les  plus  éloi- 
gés  ;  puisque  l'Apôtre  remarque,  comme  une 
louange  au  Seigneur,  que,pai'  les  choses  corpo- 
relles infimes  qui  paraissent  aux  yeux  on  peut 
très-facilement  s'élever  jusqu'à  l'intelligence 
des  choses  spù-ituelles  et  sublimes  qu'on  ne 
voit  pas. 

CHAPITRE  IX. 

9.  Vous  voyez  donc  maintenant  que  celui  qui 


cuique  prout  vult.  Sicut  enim  corpus  unum  est  et 
mcmljra  habet  multa,  omiiia  autem  memlira  corpo- 
ris  cum  siiit  multa,  uuum  est  corpus  :  ita  et  Chris- 
tus.  litenim  in  uno  Spiritu  nos  oinues  in  unum  cor- 
pus baptizati  sumus,  sive  Juda-i,  sive  Grœci,  sive 
servi,  sive  liberi  :  et  omnes  unum  Spirilum  ]K)tavi- 
nius.  Etenim  corpus  non  est  unum  merabrum,  sed 
multa.  Si  dixerit  pes,  quia  non  sum  manus,  non  suni 
de  corpore,  num  ideo  non  est  de  corpore  ?  vel  si 
dixerit  auricula,  quia  non  sum  oculus,  non  sum  de 
corpore,  num  ideo  non  est  de  corpore?  Si  totum 
corpus  oculus,  ubi  auditus?  Si  totura  auditus,  ubi 
odoratus?Nunc  autem  posuit  Deus  membra,  singu- 
lum  quodque  eorum  in  corpore  prout  voluit.  Si  au- 
tem fuissent  omnia  unum  membrum,  ul)i  corpus? 
Nunc  autem  multa  memJjra,  unum  autem  corpus. 
i\'on  potcst  autem  dieere  oculus  manui,  opus  te  non 
habeo  ;  aut  iterum  eaput  pedibus,  opus  vobis  non 
habeo  :  sed  multo  magis  qua?  vidcntm'  membra  cor- 
poris  infirmiora  esse,  necessanora  sunt ;  et  quaMi- 
dentur  viliora  esse  corporis,  bis  abundaiitiorem  ho- 
norem  circumponimus  ;  et  qua'  iuhonesta  suut  nos- 
tra,  abuadanliorem  honestatem  babent  :  quœ  autem 


bonesta  sunt  nostra,  non  opus  halient  :  sed  Deus 
temperavit  corpus,  ei  cui  deerat  majorem  honorera 
dans,  ut  non  esset  scissura  in  corpore,  sed  idem  Ip- 
sum, ut  pro  invicem  sollicita  sint  membra  :  et  sive 
]iatitur  unum  membrum,  conqiatiuntur  omnia  mem- 
bra ;  sive  [a)  gloriiicatur  lunnn  memlirum,  congau- 
dent  omnia  membra  (t.  Cor.  xii,  1).  »  Si  uUa  non  dico 
iides  Christiana,  ut  credatis  Apostohi,  sed  ulkis  sen- 
sus  bumaïuis  in  vobis  est,  ut  manifesta  cernatis; 
unusquisque  in  semetpiso  ista  videat  atque  conside- 
ret,  quam  vera,  qnam  ccrta  sint,  qua  m  in  parvo  ma- 
gna, et  in  extremo  quam  bona  :  quando  quidem  ista 
in  laudeponit  Apostolus,  ut  per  h;cc  iniïma  corporalia 
quœ  videntur,  possint  facilius  illa  sublimia  spiritalia 
qiiœ  non  videntm-,  intelligi. 


CAPUT   IX. 

8.  Horum  ergomembrorum  et  corporis  nostri,quae 
sic  commendat,  sic  laudat  A]M)stolus,  quisquis  artifi- 
cem  Deum  negat,  videtis  cui  contradicat,  aunuu- 
tians  (h)  vobis  prœter  id  quod  accepimus  (Ga?.  i,  10). 


(a^  Sic  Am.  Et.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  sire  gloriatur.  (b)  Aliijuot  MSS,  nohis 


l'iO  CONTRE  FArSTK. 

liitHcnil   (juc   Diiai   u'csl  pas   rinlisiii   ilo  nos      sédiit leur àsoi-mùme  :  Car  si  iiiioUju'un  sVslimc 
inoinliros  el  do  notre  corps  sur  lesquels  l'Apôtre      être  quelque  cliose,  il  se  trompe  lui-même  parce 

iju'il   ii"('sl   rii'ii  {Gui.  VI,  ;t)  ;  ainsi  qu'à  ces  dor- 


atliri'  nuire  allenli(jn  el  <li>iil  il  parle,  avec  laid 
d'éloj^e,  dit  le  contraire  (U;  lui  el  nous  annonce 
un  évanf;ilc  diU'érent  de  celui  ([ue  nous  avons 
reçu  (6'"/.  I.  10).  Est-il  nécessaire  que  je  le 
r(M'Mli',  ne  vaut-il  [jas  mieux  (pi'il  soit  déclaré 


niçres(jucj'ai  rapportées  plus  haut,  au  sujet  do 
la  vengeance  de  Dieu.  Dieu  les  a  livrés  à  un 
sens  dépravé  en  sorte  qu'ils  ont  fait  des  actions 
indi.nnes  {linm.  i,  28).   De  mémo  dans  le.s  an- 


anallième  par  Ions  les  cliréliens?  E'Apolre  nous      ciennes  Écritures  après    avoir  commencé   par 


dit  :  (l'es!  Dieu  (jui  a  mis  un  Ici  ordre  dans  noln 
corps  (1.  Cor.  .\ii,  21),  cl  Fauste  reprend,  non 
ce  n'est  point  Dieu,  c'est  Hylés.  Est-il  rien  de 
plus  clair  que  ce  qu'on  doit  faire  à  de  tels  con- 
tradicteurs, c'est  de  les  anathémaliser  plutôt  (pie 
de  les  réfuter?  Est-ce  que  en  s'exprimnnt  comme 


dire  :  Car  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  il  ne  se 
réjouit  point  de  la  perte  des  vivants  (Sayj.  ii,  i3), 
l'auteur  sacré  continue  un  peu  plus  loin  :  Mais  la 
mort  est  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  du 
diable  {Sap.  ii,  24). Ailleurs  en  parlant  encore  de 
la  mort,  voulant  que  les  hommes  ne  se  crussent 


ill'a  fait  dans  le  passage  que  j'ai  cité,  en  disant  point   hors   de  toute    faute,    il  dit  :    Mais   les 

c'est  Dieu,   l'Apolre  a  dit  c'est  le  Dieu  de  ce  méchants  ont  appelé  la  mort  à  eux  par  leurs 

siècle?  Si  on  comprend  encore  le  passage  de  oeuvres,  et  par  lem-s  paroles,  et  la  croyant  une 

l'Apolre  en  ce  sens  que  c'est  le  diable  qui  aveugle  amie  pour  eux,  ils  ont  été  consumés  par  elle 

l'esprit  des  infidèles  par  ses  insinuations  mau-  {Sap.i,\Ç>).  Dans  un  autre  endroit,  c'est  l'Ecelé- 

vaises,  je  ne  le  nie   point,  et  s'ils  s'y  laissenl  siastique  qui  nous  dit  :  Les  biens  et  les  maux, la 

aller  ils  perdent  la  lumière  de  la  jusiice  par  une  vie  et  la  mort,    la   pauvreté    et  les   richesses 

juste  punition  de  Dieu.  Nous  lisons  toutes  ces  viennent  du  Seigneur  Dieu  {Ecd.  \i,  14).  A  ce 

choses  dans  les  saintes  Écritures,  car  il  a  été  dit  sujet  les  hommes  dont  l'esprit  est  trouble  ne  com- 

au  sujel  de  la  séduction  qui  vient  du  dehors  :  prennent  point  que  dans  la  seule  et  même  œuvre 

Mais  j'appréhende  que,  de  même  que  le  serpent  mauvaise,  sans  compter  une  vengeance  mani- 

a  séduit  Eve  par  ses  artifices  ainsi  il  ne  cor-  feste  qui  la  suit  un  jour,  par  le  seul  fait  de  celle 

rompe  et  ne  séduise  vos  esprits  et  ne  les  fasse  qui  la  suit  immédiatement,  il  y  a  un  mal  qui 

dégénérer  de  la  simplicité  et  de  la  chasteté  qui  provient  de  la  malice  de  celui  qui  conseille  celte 

sont  dans  le  Christ  (II.  Cor.  xi,  3).  Paroles  sem-  œuvre  mauvaise,  il  y  en  a  un  autre  qui  provient 

blables  à  celles-ci  :  Les  mauvais  entretiens  cor-  de  l'iniquité  de  celui  qui  veut  cette  œuvre,  et 

rompent  les  bonnes  mœurs  (I.  Cor.  xv,  33),  et  à  enfin  il  s'en  trouve  un  troisième  qui  vient  delà 

ces  autres  où  il  est  dit  que  chacun  est  son  propre  main  qui  la  punit,  puiscjue  le  diable  suggère  la 


Quid  igitur  opus  est,  ut  a  me  redarguatur  potius, 
quani  al)  oumibus  Christianis  aiiafliemetur  ?  Dicit 
A])Ostolus,  Deus  tompcravit  corpus  (I.  Cor.  \u.  Vt)  : 
el  dicit  iste,  llylc,  non  Deus.  Quid  apertius  lus  ini- 
miritiisanteanatliomandis,  quaiu  rcfellendis?  Nura- 
quidct  hic  Apustolus,cum  diccrct,  Dous  (Il  Cor.iv,  4), 
addidd,  Inijus  sfcculi  ?  l'bi  eliani  si  quis  diobolum 
iutellcxerit  excœeare  mentes  inlideliuui,  non  nega- 
inus,  mails  siiasinuibus  :  (juilius  cpii  oonsentiunt, 
justitia'  lumen  annllunt,  Deo  rctribuontc  qu(jil  jus- 
tura  est.  Ila'c  umida  icf^iiuus  in  Scripturis  saiietis; 
nam  et  illuil  dictum  est  de  seductione  extrinsecus 
venionto  :  Timeo  ne  sicut  scrpens  Evam  seduxit  in 
versutia  sua,  ita  curruiupaiitur mentes  vestrœ  a  sim- 
idicilate  et  oastitatc,  qua'  est  in  Cln-isto  (Il  Cor.  n, 
:.)).  (Jui  simile  est,  Cori'Lnnpunt  inurcs  bonos  eollo- 
ipda  niala  (i  Cor.  xv,  33j.  i:t  illud  (puid  et  sibi  quis- 
que  seductor  sit  :  (Jui  autcni  putai  se  esse  aliquid, 
i-um  nihil  sit,   so  ipsuni  sedncit  [Cial.  vi,  \i).  Et  illud 


de  Dei  vindiota,  quod  supra  commemoravi,  Tradidit 
illos  Deus  in  reprobum  sensum,  ut  faciant  quœ  non 
conveniunt  [Rom.  \,  28).  Ita  et  in  veleribus  libris, 
cum  prœdixisset,  Deus  morteni  non  fecit,  nec  lœtatur 
in  perditioue  vivorum  (Sop.  i,  13)  :  paulo  post,  In- 
vidia,  iuquit,  diaboli  mors  introivit  in  orbem  terra- 
rum  (S((p.  n,  24).  Et  rursus  de  ipsa  morte,  ne  se  ho- 
mines  extra  culpam  poiiercnt,  Impii  aulem  inanihus 
et  verbis,  inquit,  accersierunt  illani  [Suyt.  i,  lU);  et 
existimantcs  illamamicani  delluxcrunt.  .VUlii  autciii, 
lîona  et  mala,  vita  et  mors,  divitia»  et  paupertas  a 
Domino  Dec  suut  {Eccli.  n,  14).  Ilic  perturbati  ho- 
mincs  non  iutclligunt  in  uuo  cudonique  opère  malu, 
non  postea  conséquente  alla  qua^  mandesta  erit,  sed 
quadam  coutinuo  comitantc  vindicla,  aliud  venirc 
de  astutia  suadentis,  aliud  de  nequilia  volcidis, aliud 
de  justitia  puniontis;  cum  dialiolus  suggcrit,  honio 
consentit,  Deus  deserit.  Ouocirca  in  opère  nialo,  id 
est,  excfpcationc  intidcliuni,  si  intelligatur  et  diabo- 


LIVRE  XXI.  —  CHAPITRE  X. 

pi'usi'c  mauvaise,  l'iiommo  y  conseul  cl  Dii'u 
ralianclonnc.  C'est  pom-tiuoi,  dans  loulc  (euviv 
mauvaise,  c'est-à-dire,  dans  ravciiglcmenl  des 
infidèles  si,  pour  distinguer,  on  entend,  par  Dieu 
lie  ce  siècle,  le  diable  lui-même  à  cause  de  sa 
maiiane  influeDcc,  je  ne  vois  rien  d'absurde  dans 
celte  manière  de  prendre  le  texte  de  l'Apôtre, 
puisque  dans  ce  cas,  le  mot  Dieu  ne  s'entend 
point  sans  un  complélif,  attendu  tpi'on  y  ajoute 
cesmols,  de  ce  siècle,  c'est-à-dire,  deshommes  im- 
pics (jui  n'ont  qu'une  volonté,  llcurir  dans  ce 
siècle.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  appelé  aussi  le 
siècle  mauvais,  dans  ces  ligues  :  «  Pour  nous 
retirer  du  siècle  présent  qui  est  mauvais  (Ga/- 1, 
i).  Il  C'est  également  le  sens  de  ces  autres  ex- 
pressions :  Qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre 
{Philip,  m,  19),  car  s'il  n'y  avait  point  le  mot 
leur,  jamais  on  n'aurait  rapproché  les  mots 
Dieu  et  ventre.  Dans  les  psaumes  non  plus,  les 
démons  n'auraient  point  été  appelés  des  dieux, 
si  ce  mot  n'était  point  complété  par  celai  de 
païens  ;  en  efiet  il  est  écrit  :  Car  les  dieux  des 
païens  sont  les  démons  {Psal.  xcv,  5).  Mais  dans 
le  passage  qui  nous  occupe,  il  n'y  a  ni  le  Dieu 
de  ce  siècle,  ni  leur  Dieu  est  leur  ventre,  ni  les 
dieux  des  païens  sont  les  démons;  mais  simple- 
ment, Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le 
corps,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  autrement  que 
du  vrai  Dieu  Créateur  de  toutes  choses.  En 
effet,  dans  le  premier  cas  la  phrase  renferme  un 

lus  propter  suadendi  malignitatem,  ut  sic  distingua- 
tur,  Deushujus  sœculi  (II  Cor.  iv,  i),  non  niihi  vide- 
tuv  absurdum.  Xcque  cnini  sine  additaincnto  dici- 
lur,  Dcus  ;  cuni  adjungitur,  luijus  sœculi,  id  est  hci- 
minuiii  impioruni,  hou  nisi  in  hoc  sa'culo  Ucn'cro 
vok'iilium  :  secuiidum  quod  dicitur,  et  maluin  sa;- 
culuni,  sicut  scriptuni  est.  Ut  exinierct  nos  de  pr;c- 
sL'uli  sicculo  maliguo  (Galat.  i,  4).  Taie  est  enini  cl 
illud,  (Juoruin  deus  venter  (Wtj'/^i.  m,  lit)  :  nisi  es- 
sel  ilii,  Quorum,  nullo  modo  diceret,  deus  veulei'. 
Nec  in  Psalmo  da'uionia  jiossenl  dii  appellari,  nisi 
adJerelur,  gentium.  Sic  enini  scriptuni  est  :  Quo- 
niam  dii  gentium  dîcmonia  (Psa/.  xcv,  v).  Hic  autem, 
nec  Deus  liujus  sœculi,  ncc  quorum  deus  veider, 
nec  dii  gentium  dœ^monia  :  sed  simpliciter  positmn 
est,  Deus  temperavit  corpus  :  qui  non  iiotest  inlelligi, 
nisi  Deus  verus  omnium  Creator.  Illa  enim  cum  vi- 
tupcratioae  dieuntur,  hoc  autem  cum  lande  dictum 
est.  Aisi  forte  Dcum  tenqierasse  corpus,  non  dispo- 


l'rl 

lilàuie,  dans  le  second  une  hiuanj^c,  à  moins 
peut-être  (pu'  Fauste  ne  comprenne  (fue  Dieu 
n'a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le  corps  que  par 
le  mélange  de  sa  luminr,  nmi  [mint  par  la  dis- 
position des  memljres,  c'est-à-dire  par  le  fait  de 
l'avoir  créé  et  établi  ;  en  ce  sens  que  c'est  un 
autre  qui  aurait  disposé  les  membres  du  corps 
à  la  place  qu'ils  occupent  et  qui  les  distin- 
gue, tandis  que  Dieu  aurait  tempéré  ce  qu'il  y 
avait  de  mauvais  dans  cette  création,  en  y 
mêlant  sa  bonté.  Tels  sont,  en  effet,  les  fables 
par  lesquelles  ils  énervent  les  âmes  puériles. 
Mais  ce  qui  ne  leur  permet  pas  de  pouvoir  parler 
ainsi  c'est  le  langage  que  Dieu  fait  entench-e  à 
ses  enfants  par  la  bouche  des  saints.  On  lit,  en 
effet,  un  peu  plus  haut  :  «  Dieu  a  mis  dans  le 
corps  plusieurs  memlires  et  les  y  a  placés  comme 
il  lui  a  plu.  11  Après  cela  qui  ne  comprend  que 
si  Dieu  est  représenté  comme  ayant  établi  de 
l'ordre  dans  le  corps,  c'est  parce  (pi'il  l'a  com- 
posé de  plusieurs  membres  remplissant  leurs 
divers  offices  avec  un  parfait  ensemble. 


CHAPITRE  X. 

■10.  Que  les  Manichéens  nous  disent  donc,  si 
les  êtres  animés,  que,  d'après  leurs  rêveries, 
Hylès  avait  créés  dans  la  nation  des  ténèbres, 
manquaient,  avant  que  Dieu  eut  mélangé  en 
eux  sa  propre  lumière,  de  cet  accord  mutuel 

sitione  mcmbrorum,  hoc  est,  fahricando  et  cons- 
truendo,  sed  admixtione  lucis  sua',  Faustus  iutefli- 
git  ;  ut  scilicct  ha:^c  memhra  ita  distincta  et  locata 
suis  sedibus  altei'  posuerit,  qui  (a)  hoc  fabricavit; 
Heus  autem  nnscendo  bonitat(.'in  suam,hnjus  faljricœ 
malitiam  tenqjeraveril.  Talibusenimiabnlis  puériles 
aniniaB  licbclaid..  Sed  neque  tioc  cos  posse  dicere 
permisit  subveniens  Deus  parvulis  per  ora  sanctorum. 
Habes  cnmi  et  paulo  sujiBrius,  «  Deus  jiosuit  mem- 
hra singulum  (fuodipa^  eoruui  in  corpore  prout  vo- 
luit.  Il  Uuis  jam  non  intelligat  secundum  hoc  Deuui 
dictum  tenipei'atoreni  corporis,  quod  ex  luultis 
nicnibris  corpus  fabricavit,  officia  divorsorum  ope- 
rum  in  unifatis  compage  servaiitibus? 


CAPUT  X. 

'J.  Dicant  ergo  Manichœi  ntrum  animafia,  quœ  se- 


-u)  Luv.  hao  fabricacil.  \l  Aiii.  lir  et  .MSS,/icic/'«(i(i(«n7.  .Siibaiuli,  coi'iiu'. 
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CONIKE  KALSTE. 


que  l'Aixitic  relevait  eu  ces  lermes  :  Est-ce  que 
dans  cet  état  la  tète  dirait  aux  pieds,  ou  l'œil 
à  la  mail),  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  (I.  Cor.  xii, 
21)?  Jamais  ils  n'ont  parlé  de  la  sorte,  jamais 
ils  n'auraient  pu  s'exprimer  ainsi;  telles  sont,  en 
cflet,  les  actes  et  les  opérations  qu'ils  leui  atlri- 
buent;   ils  rampaient,   ils  marchaient,  ils  na- 
geaient, ils  volaient,  chacun  dans  son  genre; 
ils  voyaient  aussi  et  ils  entendaient,  de  même 
qu'ils  se  servaient  des  auti-es  sens,  ils  nourris- 
saient et  entretenaient  leurs  propres  corps  avec 
les  aliments  et  les  soins  les  mieux  appropriés. 
De  là  vient  aussi  qu'ils  pouvaient  se  reproduii'e  ; 
car  ils  attribuent  aux  sexes  la  faculté  de  s'unir. 
Certainement  toutes  ces  fonctions  que  Manès 
blâme,  comme  étant  l'œuvre  d'Hylès,  ne  sau- 
raient s'accomplir  sans  l'accord  des  membres 
dont  l'Apotre  fait  l'éloge  et  qu'il   attribue   à 
Dieu.  Pouvez-vous  encore  douter,  qui  on  doit 
suivre  et  qui  on  doit  anathématiser  ?  mais  que 
penser  de  ce  que  Fauste  dit  qu'il  y  avait  là  des 
êtres  animés,  des  êtres  même  qui  parlaient,  eu 
sorte  que,  à  leurs  discours,  tous  les  serpents,  les 
quadrupèdes,  les  oiseaux  et  les  poissons  enten- 
daient, comprenaient,  consentaient?  Pour  faire 
entendre  ce  langage  admu-able   et   vraiemeut 
divin,  ils  n'avaient  été  à  l'école  ni  des  gram- 
mairiens, ni  des  rhétem-s,  et  ils  n'avaient  point 
appris  toutes  ces   belles  choses  à  travers  les 
larmes  que  font  couler  la  férule  et  les  verges. 


Ainsi  ce  Fauste,  pour  nous  débiter  dans  son  beau 
langage  toutes  ces  vanités,  s'est  livré  en  pleine 
sécurité  à  l'ai-t  de  bien  dire;  et  quoiqu'il  fut  un 
esprit  pénétrant,  il  faut  reconnaître  qu'il  s'est 
rompu  la  pcjitrine  en  pure  perle  à  lire  ses  dis- 
cours pour  arriver  à  persuader  par  sa  parole  un 
si  p(;tit  nombre  d'auditeurs.  Quel  malheur  pour 
lui  de  n'être  pas  venu  au  monde  dans  la  nation 
des  ténèbres  dont  il  nous  pai-le  plutôt  que  dans  la 
lumière  du  jour  qui  nous  éclaire,  car,  dans  ce 
pays  là,  s'il  s'était  mis  à  pérorer  contre  la  lu- 
mière, il  n'est  bipède  ou  multipêde,  il  n'est  ser- 
pent à  partir  du  dragon  en  descendant  jusqu'au 
limaçon  qui  ne  l'eût  écouté  avec  plaisir  et  ne  lui 
eût  obéi  avec  empressement  tandis   qu'ici   s'il 
parle   contre  les  ténèbres,  on   lui  trouve   plus 
d'éloquence  que  de  savoir,  beaucoup  même  le 
traitent    d'abominable    séducteur.    Au   milieu 
même  de  quelques  Manichéens  en  petit  nombre 
qui   l'applaudissent  comme  un  grand   maitre, 
pas   le  plus  petit  troupeau   qui  l'écoute,   son 
bidet  même  ne  sait  pas  un  mot  de  sa  doctrine, 
c'est  comme  si,  dans  tous  ces  êtres,  nue  portion 
de  la   divinité  n'était  venue   s'enfermer ,   que 
pour  les  rendre  stupides.  Qu'est-ce  que  tout  cela 
signifie,  je  vous  le  demande?  ô  malheureux, 
éveillez-vous  enfin,  et  comparez  dans  votre  fable 
le  présent  et  le  passé  de  tous  les  êtres  animés, 
lem'  passé  dans  leur  terre  et  leur  présent  en  ce 
monde  ;  alors  ils  avaient  des  corps  bien  portant 


cundum  delii-amenta  eorimi  Hvle  fabricaverat  Lu 
Rente  tenebrarum,aute  quaui  illis  Deus  lucem  suam 
uiiscuisset,  uon  habebaut  istam  raembrorum  coiicor- 
diam,  quam  sic  lauJat  .-Vpostolus:  utrum  Lbi  diceret 
caput  pedibus,  aut  oculus  manui:Opusteuou  habeo 
(I  Cor.  xn,  21)?  .Xumquam  hoc  dixerunt,  nec  dicero 
potuerunt  :  taies  euim  eis  actus  et  opéra  tribvKuit; 
repebant,  ambulabant,  uatabant,  volabant  ([uy'ijtie 
pro  suo  geuere,  ;  viJebaut  quoque,  et  audiebaut,  ce- 
terisque  seusibus  sentiebant,  alimentis  et  tempera- 
meutis  cougruis  nutriebaut  et  fovebant  corpora  sua. 
Hinc  etiaui  prolis  fecunditas  suppetebat  :  uam  et 
conjugia  tribuunt  eis.  Ha'c  certe  omnia,  quie  taui- 
(juaiu  llyli's  opei-a  vitupérât  .Mauiclucus  lieri  mwi 
]>ossuiit  sine  nieinbruruni  eonconlia ,  quam  lauilut 
et  Deo  assignat  Apostolus.  IJubitatis  adhuo,  quisnaiu 
sectandus,  et  quisuani  unutlieiuandiis  sit  ?  (juid  quod 
eraut  ibi  ({ua'daiu,'  qua-  etiaiii  loquebantur,  ul  eis 
coucionaiitdtus  ouiiua  serpenlia,  quadru|)edia,  vola- 
tilia,  natatilia,  audireut,  iuteUigereut,  cousentii'ent  ".' 
Miranda  ha>c  et  omoino  diviua  eloquentia,  et  nemi- 


nem  Grammaticum  aut  Rhetorem  audierant,  nec  in- 
ter  lacrynKis  ferularum  atque  virgarum  ista  didice- 
rant.  Nempe  iste  Faustus,  ut  bas  vanitates  diserte 
garriret,  ad  disciplinam  faciendi  sermonis  etiam  se- 
rus  accessit  ;  et  quamvis  esset  ingenio,  tamen  le- 
gendo  stomacbum  rupit,  ut  ei  loquenti  tani  pauci 
assentireutur.  0  miserum,qui  iu  ista  luce,  ac  non  in 
illis  tenebris  natus  est  :  dlic  enin  eum  contra  lucem 
concionautem,  omnis  bipes,  omnis  multipes,  omnis 
etiam  serpcns  a  dracoue  usque  ad  cocbleam  libenter 
audiret,  alacriter  obediret  :  hic  autem  contra  tene- 
bi'as  disputantem,  plures  eloquentem  quam  doctum, 
multi  autem  seductoremperversissinuuunnnnnabaut: 
iiiter  paucos  vero  Maniclucos  taniquam  magiio  ma- 
gistro  plaudeutes,  nullum  ei  pecus  annui'bat,  nec  ex 
illa  doctrina  saltcm  caballus  ejus  abquid  sciebat, 
tamiiuam  omndais  animalibus  ad  hoc  pai's  divina 
coiic  reta  sit,  ut  sfolida  fièrent.  Quid  est  hoc,  rogo? 
Evigdate  aliquando  miseri,  et  comparate  in  fabula 
vestra  omnium  animantium  prius  tenqius  et  pra;- 
scus,  tuuc  iu  terra  sua,  nunc  in  hoc  mundo;  tune 


LIVRE  XXI.  — 

l'I  maintenant  ils  ont  des  corps  infirmes;  alors 
ils  avaient  le  regard  pénétrant  pour  voir  et 
percer  avec  délices,  la  région  de  Dieu  ;  aujour- 
d'hui ce  regard  est  émoussé  au  point  qu'ils 
sont  contraints  de  le  détourner  des  rayons  même 
du  soleil.  En  ce  temps-là  ils  avaient  un  esprit  vif 
pour  comprendre  le  discours  de  ceux  qui  leur 
adressaient  la  parole,  à  présent  cet  esprit  est 
obtus  et  tout  à  fait  incapable  d'une  pareille 
faculté;  alors  on  avait  naturellement  une  élo- 
quence aussi  grande  que  puissante,  et  mainte- 
nant à  force  de  peine  et  de  travail,  c'est  à  peine 
si  on  parvient  à  en  avoir  une  bien  mince  et  bien 
maigre.  Que  de  biens  le  mélange  du  bien  a-t-il 
fait  perdre  à  la  nation  des  ténèbres  ! 


CHAPITRE  XI. 

i  1 .  Dans  le  discours  auquel  je  réponds  en  ce 
moment,  on  voit  Fauste  se  faii-e  à  lui-même 
d'élégantes  antithèses,  s'opposer  la  santé  et  la 
maladie,  l'abondance  et  la  disette,  le  blanc  et  le 
noir,  le  chaud  et  le  froid,  le  doux  et  l'amer. 
Pour  ce  qui  est  du  blanc  et  du  noir  je  n'en  veux 
point  parler,  je  ne  veux  point  non  plus  recher- 
cher s'il  y  a  dans  les  couleurs  un  atome  de  bien 
ou  de  mal  en  sorte  qu'on  rapporte  le  blanc  à 
Dieu  et  le  noir  à  Hylès  ;  mais  tous  les  genres 
d'oiseaux  ont  été  créés  par  Hylès  à  ce  que  disent 


CHAPITRE  Xi.  U3 

les  Manichéens.  Si  Dieu  a  répandu  le  blanc  sur 
leurs  plumes,  je  me  demande  où  les  corbeaux  se 
tenaient  cachés  quand  les  cygnes  furent  inondés 
de  blancheur?  De  même  il  n'est  point  besoin  de 
disputer  du  chaud  et  du  fmid,  allcndu  ipie  l'un 
et  l'autre,  dans  un  degré  tempéré,  sont  bons  et 
sont  également  mauvais  quand  ils  sont  en  excès. 
Passons  au  reste.  Le  bien  et  le  mal  qu'il  aurait 
dû  placer  au  premier  rang,  semblent  avoir  été 
présentés  par  lui  dans  les  mêmes  contraires, 
comme  s'il  avait  voulu  qu'on  les  prit  comme 
des  genres,  c'est-à-dire  comme  s'il  avait  voulu 
rapporter  au  bien,  la  santé,  l'abondance,  le 
blanc,  le  chaud  et  le  doux,  et  au  mal  l.i  mauvaise 
santé,  la  disette,  le  noir,  le  froid,  l'amer.  Il  ne 
saurait  se  rien  dire  qui  dénote  davantage  l'im- 
possible et  le  manque  d'attention,  ainsi  qu'où 
peut  le  voir.  Mais  comme  je  ne  veux  point  qu'on 
croie  que  je  lui  cherche  chicane,  je  ne  lui  ferai 
aucune  objection  au  sujet  du  blanc  et  du  noir, 
du  chaud  et  du  froid,  du  doux  et  de  l'amei-,  de  la 
santé  et  de  la  maladie.  Car  si  le  blanc  et  le  doux 
sont  bons,  le  noir  et  l'amer  sont  mauvais;  com- 
ment se  fait-il  d(jnc  que  bien  des  espèces  de 
raisin  et  que  toutes  sortes  d'olives  ne  deviennent 
douces  qu'en  noircissant,  en  d'autres  termes, 
deviennent  meilleures  à  mesure  qu'elles  se  rem- 
plissent davantage  du  mal?  De  même  si  la  cha- 
leur et  la  santé  sont  deux  biens,  et  si  le  froid  et 
la  mauvaise  santé  sont  deux  maux,  comment  se 


firma  eraiit  corpora,  nuiic  infirma  sunt;  tune  acris 
acies  oculorum  ad  vidcndum  cuiii  dolectatidne  iuva- 
dendi  regionemdei,  nuuc  if  a  obtusa,  ut  a  sulis  radiis 
avertatur;  tune  acutaî  mentes  animalium  ad  intelli- 
genduiu  concionaiitis  semioiiem,  luuic  liebetes  et  ab 
hujusmodi  capacitate  penitus  alicuR'  ;  tune  iiaturalis 
tam  magna  et  tam  potens  eloqucntia,  iiujic  tanto 
studio  ac  labure  vix  parva  et  exigua,  0  quani  magna 
bona  commixtioiie  boni  perdidit  gens  tenebrarum  ! 


CAPUT  XI. 

i  I.  Iste  ipse  Faustus  iuhocipsu  sonnono,  l'ui  uuiic 
respondeo,  multa  sibiniet  contraria  elcgauter  op[io- 
nere  visus  est,  sanitatem  et  iufirniitatem,  copiam  et 
egestatem,  album  et  nigrum,  caliduai  et  IVigidum, 
dulce  et  auiarum  :  in  rpùbus  oinitto  de  albo  et  uigro 
aliquid  dieere  :  aut  si  ullum  momeutuui  boni  et  mali 


(■si  in  coloribus,  ut  allnim  dicaut  ad  Deum  pertinere, 
nigrum  autem  ad  Hylcn;  cuni  omnia  gênera  volati- 
liuni  Hylon  créasse  perhibeant,  si  album  colorem 
plumis  corum  Deus  adspersit,  ubi  latebant  corvi, 
quando  cygni  candore  perfusL  sunt?  Item  de  calido 
et  frigido  dispidarc.  ncm  o^ius  est  :  utrumque  enim 
tcmperanter  adhibituiii,  salubre  iutemporanter  au- 
tem, perniciosum  est.  Cetera  videamus.  Bonum  et 
niakim,  quod  in  priiuis  forte  poiiero  debuit,  in  iis- 
dem  contrariis  ita  vidctur  posuisse,  ut  tamquam  ge- 
neralia  ^'ellot  intelligi,  scitieet  ut  ad  lionum  perti- 
neat  sanitas,  copia  album,  calidum  dulce;  ad  ma- 
luni  autem,  intirmitas,  egestas,  nigrum  frigidum, 
amarum  :  quam  impcrite  et  iuconsidoi'ate,  vidcat  qui 
potucrit.  Ego  autem  ne  boiniui  calumniare  puter, 
nihil  objicio  de  albo  et  uigro,  calido  et  frigido  (a), 
de  dulci  et  amaro,  sauitate  atque  infirniitatc.  Si  emni 
album  et  dulce  duo  bona  simt,  nigrum  autem  et 
amarum  duo  mala,  quonKjdo  plm'ima  uva,  omnisque 


fa)  Sic  Xm.  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  ne  dulvi  et  amaro,  sanitali  aUiue  infirmitati  presci  iham. 
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fait-il  que  les  corps  deviennent  malades  en  s'é- 
cliauffant?  Est-ce  que  par  hasardée  sont  les  gens 
bien  portant  qui  ont  la  lièvre?  Je  ne  lui  opposerai 
donc  point  ces  choses  dont  il  a  parlé  peut-être 
sans  y  Jjien  réfléchir  ou  bien  comme  étant  con- 
Iraii-es  entre  eux  plutôt  que  comme  étant  des 
biens  et  des  maux,  d'autant  plus  que  jamais  il 
n'ont  prétendu  (jue  le  feu  de  la  nation  tics  téin'- 
bres  fut  froid  cl  qu'ils  n'ont  legardé comme  un 
mal  que  sa  chaleur. 

CHAPITRE  XII. 

12.  Mais  si  nous  passons  toutes  ces  choses  sous 
silence,  voyons  les  choses  qu'il  a,  dans  ses  anti- 
thèses, citées  tellement  comme  des  biens  qu'il  ne 
voudrait  point  qu'on  révoquât  en  doute  que  ce 
fussent  en  etl'cl  des  biens,  je  veux  dire  la  santé, 
l'abondance,  la  douceur.  Ainsi  faut-il  croire 
que  la  santé  était  inconnue  dans  cette  nation 
où  les  êtres  animés  en  question  ont  pu  uaitre, 
croître,  se  reproduire,  et  durer  si  bien  que 
plusieurs  d'entre  eux,  (c'étaient  des  femelles 
pleines,)  ayant  étépris,si  on  en  croit  leurs  rêveries, 
et  entraînés  dans  le  ciel,  leurs  petits  qui  naqui- 
rent non  point  à  terme,  mais  avant  terme  et 
lomlièrent  de  si  haut  sur  la  terre,  ont  pu  y 
vivre,  y  croître,  et  y  reproduire  toutes  ces  es- 
pèces d'animaux  dont  le  nombre  est  actuelle- 
ment incalculable?  Ou  bien  ne  se  trouvait-il 

oliva  nigi-escendo  dulcescit,  id  est,  niali  amplius  ha- 
bendo  fit  nielior?  Item  si  duo  bona  sunt  calor  et  sa- 
nitas,  duo  vcro  mala  h'igus  et  iidlrmitas,  cur  cales- 
cendo  corpora  tegrescuut  ?  An  forte  sana  febriunt? 
Non  crgo  hwc  objicio,  qu;c  forte  non  cautus,  aut  pro 
quibuslibut  contrariis  polius,  quam  jiro  bonis  et  nia- 
lis  conunemoravit  :  i>rœsurtiui  tpiia  igneni  gentis  te- 
nebrarum  uumquam  frigiJuin  fuisse  dixeruut,  scd 
calorem  cjus  utique  maluui. 

CAI'UT  XII. 

12.  X'cruni  ut  ista  omittamus,  illa  videamus,  quoj 
ita  commemoravit  bona  in  bis  contrariis,  ut  nolit 
inde  dubitari,  sanitatem,  copiani,  dulcedinom.  Itaue 
in  illa  gente  non  erat  sanitas  corporum,  in  qua  et 
nasci  et  creseere  et  gignerc  et  ita  perdui-are  potue- 
nnit  Ula  animalia,  ut  quibusdaiu  eoruni  gravidis,  si- 
cut  dcsipiunt,  captis,  et  in  cœlocolligatis,nec  saltcni 
ploni  teniporis,  sed  abortivi  fétus  de  tani  excelso  ia 


l'ALSTE. 

aucune  abondance  dans  une  contrée  où  les  arbres 
puri'iil,  je  nedis  point  dans  les  eaux  et  les  vents, 
mais  dans  le  feu  et  la  fumée,  non-seulement 
naitre,  mais  encore  ac<iuérir  une  telle  fécondité, 
que  de  leurs  fruits  des  animaux  de  leur  espèce 
naquissent,  se  conservassent  en  se  nourrissant 
et  se  repaissant  des  produits  ajjondanls  de  ces 
arbres,  et  montrassent,  par  leur  endjoiipoint  et 
par  la  fécondité  de  leur  race,  combien  ce  régime 
leur  convenait,  et  cela  particulièrement  dans  un 
endroit  où  il  n'y  avait  aucun  travail  d'agricul- 
ture, et  où  ne  se  faisait  sentir  aucune  vicissitude 
de  température  provenant  de  l'été  et  de  l'hiver  ; 
car  nul  soleil  ne  faisait  sa  révolution  dans  cette 
contrée  pour  y  couper  les  années  en  saisons  qui 
alternassent  entre  elles?  Ainsi  c'était  une  ferti- 
lité perpétuelle  dans  ces  arbres  auxquelles  les 
éléments  et  les  aliments  propres  à  chacun  selon 
leui'  genre,  ne  faisaient  jamais  défaut,  non-seu- 
lement pour  les  produire,  mais  encore  pom-  les 
faire  produire,  en  sorte  que  jamais  ils  n'étaient 
sans  fruits,  comme  les  citronniers  que  nous 
voyons  se  parer  de  fleurs  et  de  fruits  toute  l'an- 
née, si  on  les  arrose  constamment.  Il  régnait 
donc  là  une  grande  abondance,  et  une  abon- 
dance d'une  complète  certitude,  puisque  dans 
cette  contrée  on  ne  redoutait  point  la  grêle,  et 
on  ne  rencontrait  point  de  ces  pillards  de  lumièi'e 
qui  font  tomber  la  foudre,  si  ou  en  croit  vos 
fables. 

terram  cadentes,  et  vivere  potuerint  et  creseere,  et 
ista  carnium,  qua'  nuiio  sunt  innunierabilia  geuera 
propagare?  aut  copia  il)i  non  erat,  ubi  arbores  non 
tantuni  in  aqiiis  et  ventis,  scd  etiani  in  igné  et  fimio 
et  nasci  poturrunt  et  tanta  fccunditate  ditari,  ut  ex 
earum  fructilnis  sui  cujusque  generis  aninialia  gig- 
nerenlui',  etcarmii  arljorum  feracitate  nutrita  atque 
pasta  tonservarentur,  quorum  sagimc  la'titiani  prolis 
quof|ue  fctunditas  testaretur  :  maxime  ubi  nuUus 
labor  agriiultura',  noc  intfnqieries  csset  ajstatis  et 
liyenns;  neque  cnim  sol  ibi  circiunibat,  ut  alteruan- 
tibus  tempuribusamiitrauscurrerent?  Proindo  perpé- 
tua l'ertilitas  erat  arbuium,  quibus  olcmeutuni  et 
alimentum  sui  generis,  siciit  gigncndis  adfuerat,  ita 
fetandis  perpetuo  snppetebat,  et  fructus  numquam 
déesse  facicliat  :  sicut  vidouius  arbores  citriorum  toto 
anno  flores  et  fructus  parère,  si  jugitcr  irrigentur. 
Magna  ergo  illie  copia,  et  ejus  babendœ  uiagna  secu- 
ritas  :  necpie  eniui  vel  graudo  timebatur,  ubi  nou 
erant  luminis  exactores,  quos  tonitrua  comiuovere 
fabulamiui.  Dulces  autcm  ai-  suaves  si  non  habereut 


I.IMiK  XMll.  -^  CilAI'lir,!,  Xlll. 
(Jiiaiil     11    l('lii~    iiliriii'iils  .    >"[ls    n'y    ;iv:iii'iil 
liiiuxc  une  rcilaiiir  ddin'i'ui'.  j.-imais  ils  ne  li"- 
nuraicnl    rcclicrclit-s,    cl    li'ur  rurji-  n'auraii'iil 
[Miiiil  pi'olilé. 
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CHAPITRE  XIII. 

13.  Cai"  tel  est  l'ordro  des  choses  que  la  nour- 
riture plaît  ou  ne  plaît  point  selon  son  rapport 
avec  la  noture  de  chaque  corps.  Si  elle  plait,  on 
dit  qu'elle  est  douce  et  a8réal)le  ;  si  elle  otl'ense 
h'  goùl,  on  dit  qu'elle  est  amère,  dure  ou  rehii- 
taute  faute  d'être  appétissante.  Est-ce  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi  même  2)armi  nous  autres  hommes  ? 
et  n'y  en  a-t-il  point  qui  aiment  certains  aliments 
ijui  répugnent  aux  autres,  à  raison  de  leur  tem- 
pérament naturel ,  de  leurs  habitudes  et  de 
l'usage,  ou  de  leurs  dispositions  de  suulé?  A 
combien  plus  l'orle  raison  les  animaux  qui  se 
distinguent  les  uns  des  aulres  par  des  corps  si 
variés,  peuvent-ils  Iruuver  appétissant  ce  qui 
pour  nous  est  amer?  S'il  n'en  était  ainsi,  est-ce 
que  les  chèvres  se  dresseraient  à  l'olivier  sau- 
vage pour  eu  brouter  les  feuilles'?  De  même 
que  dans  certaines  maladies  parmi  les  hommes, 
le  miel  semble  amer,  ainsi  à  cette  nature  d'ani- 
maux l'olivier  sauvage  paraît  doux.  Voilà  com- 
ment un  sage  examen  des  choses  nous  apprend 
ce   que   vaut  l'ordre,  en    nous   montrant    que 


(•liai|nr  l'Iic  ii'coil  l'I  |in'nd  >■>■  qni  lui  csl  |)ropr(', 
il  nous  tail  \(>ii-  (■galenicid  que  cr  liieii  s'étend 
des  êtres  les  plus  humbles  jusqu'aux  plus 
élevés,  des  êtres  purement  corporels  jusqu'aux 
êtres  spii'ituels.  Par  conséquent,  dans  la  nation 
des  ténèbres,  lors(j[u"un  être  vivant  de  l'un  des 
éléments  de  cette  nation,  se  nourrissait  d'un  ali- 
ment qui  provenait  de  cet  élément,  il  est  certain 
que  le  rapport  existant  entre  cet  être  et  l'aliment 
faisait  que  ce  dernier  avait  quelque  douceur. 
Si  cet  être  vivant  était  tombé  sur  un  aliment 
d'un  airlre  élément,  le  défaut  de  rapport  aurait 
produit  un  eil'et  désagréable  sur  le  palais  de 
l'être  qui  l'aurait  goûté.  Ce  qui  produit  l'im- 
pression désagréable  d'amertuue,  île  rudesse,  de 
dégoût  ou  de  tout  autre  sentiment,  si  elle  va 
jtisqu'au  point  de  rompre  par  sa  force  étrangère 
l'assemblage  et  le  l)on  accord  des  parties  du 
l'orpsetde  le  faire  périr,  ou  même  seulement  de 
l'alTaiblir,  s'appelle  poison  par  défaut  de  rap- 
port^ tandis  que  c'est  un  aliment  pour  uu  autre 
genre  d'être  avec  lequel  il  a  du  rapport.  Ainsi, 
le  pain  qui,  pour  nous,  est  un  aliment  quotidien, 
lue  l'épervier  qui  en  mange  ;  il  en  est  de  même 
pour  nous  de  l'hellébore  dont  beaucoup  d'ani- 
maux se  nourrissent  et  dont  un  certain  emploi 
constitue  un  médicament.  Si  Fauste  savait  cela 
et  y  faisait  attention,  il  ne  nous  citerait  point 
le  poison  et  l'antitode  comme  exemple  de  deux 
natures,  lionne  ou  mauvaise  ,   comme  si  Dieu 


cibos  suos,  nuniquam  eus  apiielcrent,  nuuiquaui  fis 
curpora  vegctarcnt. 


CAl'tT  \tll. 

13.  lia  enim  se  res  liuliet,  ut  prn  cujusque  corpu- 
ris  cimgrueutia  \cl  delectet  esca  vet  ofl'endat.  Si  do- 
lectat,  dulcis  aut  suavis  dicitur;  si  autem  offendil, 
amara,sivt'  aspera,  sivealiqua  insuavitate  rcspuenda. 
Nonne  ipsi  nos  honiiues  ita  suunis,  ut  plerumque  at- 
ter  appetat  atiracntuni,  quod  alter  exliorreal  ;  sive 
pro  tcmperatioue  natura»,  sive  pro  usu  consuetudi- 
nis,  sive  ])ro  afl'ectione  valetudinis?  Quanto  magis 
longe  divers!  generis  corpoi'a  bestiarum  pussunt  il- 
lud  haberc  jucundum,  quod  uobis  ainaruni  est?  An 
aliter  capra'  ad  rodendum  suspenderentur  oleastruui? 
Nani  sieut  noniudli  murbo  liominura  mel  amaruni 
est,  ita  illi  naturai'  pecoris  suavis  oloaster.  Sic  insi- 
nuatm'  prudentibus  rerum  examinaturibus  ordo  quid 
valeat,  cum  scdicet  sua  cuifpieadhibcnturatque  rrd- 

TOM.    XXVI. 


duutur  ;  quantunique  hoc  bonum  sit  ab  imis  usque 
ad  summa,  a  corporalibus  usque  ad  spiritalia.  Itaque 
in  gcnte  teuebraruui,  cum  animal  alicujus  elementi 
eo  vesceliatur  cd.io,  qui  uascebatur  in  ejus  elemento, 
procul  dubio  suavitateni  ipsa  l'ongrueutia  faciebal  : 
si  auteni  incidissct  in  alti^rius  elementi  cibum,  ipsa 
incongrueidia  faceret  olfensioneui  sensui  guslantis  : 
quo'  iill'ensid  vcl  aniaritudo  vcl  asperitas  vel  insua\i- 
tas  vel  quodlibet  atiud,  aut  si  ita  iiimiuni  est,  ut 
aliéna  vi  compagcni  corporis  cuucordiamque  dis- 
rumjiat,  ao  sic  interimat,  aut  \ircs  aul'erat,  etiam  ve- 
iieuuui  vocatiu',  non  idsi  por  incongruentiani,  quud 
atteri  generi  per  cungrueutiaiu  cibus  est,  sicut  pa- 
nem,  qui  quotidiana  esca  nostra  est,  si  accipitersumal, 
extinguitur;  et  nos  si  belleboruni,  quo  pecora  pliv 
raquc  vescuntur,  cujus  tamen  herbse  adhibendre 
quidam  modus  etiam  medicamentum  est.  Quod  si 
scii-ct  aut  consideraret  Faustus,  non  utique  venenuni 
et  antidotum  pro  exenqilo  duaruni  naturarum  mali 
et  boni  poneret,taraquam  Deus  sit  antidotum  et  Hyte 
vcueninn  :   cum  cndem  ri's  cadcuique  natura  niuic 
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était  l'antidote  et  Hylés  le  poison,  puisque  la 
même  chose,  la  même  nature,  est  bonne  ou 
mauvaise,  selon  ijuVlle  est  prise  à  propos  ou 
hors  do  propos.  Ainsi  d'après  leur  fal)le,  on 
pourrait  dire  que  leur  Dieu  était  un  poison  pour 
la  nation  des  ténèbres  dont  il  a  si  bien  altii-c  les 
corps  qui  étaient  bien  portant  qu'il  les  a  rendus 
on  ne  peut  plus  infirmes  ;  mais  comme  la  lu- 
mière elle-même  s'est  trouvée  prise,  opprimée  et 
corrompue,  il  s'ensuit  qu'ils  furent  l'un  pour 
l'autre  un  poison. 


CH.\PITRE  XIV. 

14.  Pourquoi  donc  appelez -vous  ces  deux 
êtres  deux  biens  ou  deux  maux,  ou  plutôt  deux 
biens  et  deux  maux  en  même  temps,  deux  biens 
en  soi,  et  deux  maux  en  la  considérant  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ?  Plus  tard  s'il  le  faut,  nous 
rechercherons  lequel  des  deux  était  le  meilleur 
ou  le  pire  ;  mais  en  attendant,  puisque  c'étaient 
deux  biens  en  soi,  nous  allons  les  considérer  à 
ce  point  de  vue.  Dieu  régnait  dans  sa  terre  et 
Hylès  dans  la  sienne.  Ici  et  là  la  santé  était  le 
partage  des  deux  rois  :  Ici  et  là  régnait  l'abon- 
dance des  fruits  :  des  deux  côtés  se  trouvait  la 
fécondité  qui  multiplie  les  êtres,  et  chacun  goû- 
tait des  plaisii-s  qui  étaient  appropriés  à  sa  na- 
ture. Mais,  disent  les  Manichéens,  la  nation  des 
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ténèbres,  sans  compter  qu'elle  était  mauvaise 
pour  la  lumière  sa  voisine,  l'était  de  plus  en  soi. 
Et  pourtant,  je  viens  de  citer  beaucoup  de  biens 
en  elle,  si  de  votre  côté  vous  pouvez  m'y  mon- 
trer les  maux  qui  s'y  rencontrent,  il  se  trouvera 
deux  royaumes  bons,  dont  l'un  pourtant  sera 
meilleur  que  l'autre,  ce  sera  celui  où  il  n'y  a 
aucun  mal.  Quels  sont  donc  les  maux  de  ce 
royaume -là,  selon  vous?  Us  se  ravageaient, 
dit  Fauste,  ils  se  blessaient,  ils  se  tuaient,  ils 
s'absorbaient  les  uns  les  autres.  Si  c'était 
là  leur  unique  occupation,  comment  se  pouvait- 
il  faire  qu'il  s'y  engendrât,  s'y  nourrit,  s'y 
accrût  une  telle  multitude  d'êtres?  Il  régnait 
donc  dans  ce  pays-là  du  calme  et  du  repos? 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  devons  reconnaître  que 
le  meilleur  des  deux  royaumes  était  celui  où  il 
ne  régnait  aucune  discorde  :  néanmoins ,  je  I 
les  appellerais  avec  bien  plus  de  justesse  tousles 
deux  bons,  plutôt  que  de  dire  que  l'un  était  bon 
et  l'autre  mauvais  ;  en  sorte  que  le  meilleur 
serait  celui  où  les  êtres  ne  se  nuisaient  pas  à 
eux-mêmes,  ni  les  uns  aux  autres,  et  le  moins  bon 
celui  où,  bien  que  les  êtres  fussent  en  lutte  les 
uns  avec  les  autres,  chacun  d'eux  cependant 
défendait  sou  intégrité  et  sa  nature.  Toutefois, 
on  peut  comparei-  d'assez  près  à  votre  dieu,  ce 
fameux  prince  des  ténèbres  à  qui  nul  ne  résistait, 
que  tous  les  êtres  servaient  sur  son  trône,  que 
tous  suivaient  quand  il  les  haranguait  ;  toutes 


congruenter,  nunc  incongruenter  sumta  sive  adhi- 
bita,  vel  pïosit,  vel  jioceat.  Itaque  secundum  eorum 
fabulam  potest  did  deus  eorum  fuisse  venenum  geuti 
tenebrarum,  eu  jus  corpora  tam  firma  ita  corrupit, 
ut  iafîrmissima  rcdderet  :  sed  quia  et  lux  ipsa  capta, 
oppressa,  corruiita  est,  invicem  sibi  venenum  fue- 
nuit. 

CAPUT  XIV. 

14.  Cm.jîoa  ergo  hœc,  aut  duo  bona  dicitis  aut 
duo  ma!a,  vel  magis  et  duo  bona  et  duo  mala;  duo 
bona  apud  se,  duo  mala  in  alterutrum  ?  Postea  si 
opus  fuerit,  quœreinus  cpiid  horum  sit  melius  aut 
pejus  :  intérim  ([uia  duo  bona  erant  ai)ud  se,  ita 
consideratur  :  Rpgnabat  Deus  iu  terra  sua,  regnabat 
et  Hyle  in  sua.  Sauïtas  regiiautium  et  ibi  et  hic  :  co- 
pia fructuum  et  ilii  et  hic  :  secunditas  prolis  utro- 
bique  :  suavitas  propriarum  voluplutuni  a])ud  utros- 
quc.  Sed  illa  gens,  inquiunt,  excepto  eo  quod  vicina- 
luci  mala  erat,  et  apud  se  ipsam  mala  erat.  Intérim 


bona  ejus  multa  jam  dixi,  si  et  vos  mala  ejus  potue- 
ritis  ostendere,  erunt  duo  régna  bona,  sed  Ulud  me- 
lius, ubi  nulhim  erat  malum  :  qua;nam  ergo  hujus 
mala  dicitis  fuisse?  Vastabant  se,  inquit,  invicem  lae- 
debaut,  occidebaut,  absumebaat.  Si  ad  hoc  solum 
ibi  vacaretm',  quomodo  ibi  taiita  agmina  gigneren- 
tur,  nutrh'entur,  perlicerentur?  Erat  ibi  ergo  et  quies 
et  pax.  Verumtamen  fateamm-  illud  fuisse  mebus 
regmim,  ubi  nutla  diseordia  :  duo  tamen  bona  ista 
midto  acconmiodatius  dixerim,  quam  unuin  bonum 
et  alterum  malum;  ut  iUud  sit  melius,  ubi  née  sin- 
gidi  sdjimetipsis  uocebant,  nec  invicem;  hoc  autem 
inferius  bonum,  id>i  ([uamvis  invicem  adversarentur, 
unumquodque  tamen  animal  suam  salutem,  incolu- 
mitatem,  natm'amque  tuebatm'.  Verumtamen  deo 
vestro  ille  saltem  priucei)s  tenebrarum  non  ita  longo 
intervaUo  comparari  potest,  cui  uemo  rcsistebat,  oui 
regnaati  cuncta  serviermit,  quem  concionantem 
cuncta  secuta  sunt,  quud  sine  magna  paoe  atque 
coneordia  iieri  non  posset.  Ibi  euim  smit  régna  fe- 
licia,  ubi  omnium  pleno  consensu  regibus  obeditur. 
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choses  qui  ne  sauruieul  se  faire  sans  le  coucouis 
d'une  grande  paix  el  de  la  concorde.  En  cfiet, 
des  royaumes  heureux  sont  ceux  où  tout  le 
monde  obéit  au  roi  avec  un  plein  consentement. 
Ajoutez  à  cela  que,  à  ce  prince  dont  vous  parlez, 
non-seulement  les  êtres  de  son  genre,  je  veux 
dire  les  bipèdes  dont  vous  faites  les  auteurs  de  la 
race  humaine,  mais  encore  tous  les  autres  genres 
d'animaux,  étaient  soumis  et  se  mouvaient  par 
un  signe  de  ce  prince  en  accomplissant  ce  qu'il 
ordonnait  et  en  croyant  ce  qu'il  enseignait.  En 
parlant  de  la  sorte,  vous  vous  figurez  que  l'es- 
prit des  hommes  est  atteint  d'une  telle  surdité 
qn'ils  attendent  que  vous  donniez  le  nom  de 
second  Dieu  à  celui  qu'ils  vous  voient  dépeindre 
d'une  manière  si  nette  et  si  claire.  En  effet,  si  ce 
prince  des  ténèbres  avait  la  force  de  faire  tout 
cela,  sa  puissance  était  grande  ;  si  l'honneur 
dont  il  jouissait  était  tel,  son  éclat  était  splen- 
dide  ;  si  Tamoui'  qu'il  inspirait  était  de  cette 
sorte,  la  concorde  n'était  pas  petite  ;  si  la  crainte 
qu'il  inspu-ait  allait  jusque-là,  la  discipline  était 
grande.  Si,  au  milieu  de  tous  ces  biens,  se  trou- 
vaient quelques  maux,  fallait-il  pour  cala  appe- 
ler cet  ensemble  la  nature  du  mal  ?  Il  faudrait 
pour  parler  ainsi  ne  point  savoir  ce  qu'on  dit. 
Si  vous  lui  donnez  le  nom  de  nature  du  mal,  par 
la  raison  que  non-seulement  cette  natm'e  était 
mauvaise  envers  l'autre  nature,  mais  encore 
que  ces  deux  natures  avaient  du  mauvais  en 

Hue  accedit,  qida  Oli  principi  uou  tantum  sui  gene- 
ris,  id  est,  bipèdes,  quos  parentes  hoininum  dicitis, 
sed  etiam  cuncta  animalium  ceterorum  geuera  sub- 
dita  erant,  et  ad  mutum  ejus  coiivertebantiu,  fa- 
ciendo  quod  jussissot,  credendo  quod  suasisset.  Héec 
dicentes,  usque  adeo  putatis  surda  boininum  corda, 
ut  expeetent  a  vobis  deum  alterum  nominari,  quem 
vident  plane  aperteque  describi.  Si  enim  principis 
hujus  vii-es  hoc  poterant,  magna  potentia  ;  si  honor, 
magna  claritas,  si  amor,  magna  concordia  ;  si  timor, 
magna  disciplina,  hi  bis  omnibus  bonis  si  erant  ali- 
qua  mala,  num  ideo  jam  mali  natura  dicenda  est, 
nisi  ab  eis  qui  nesciunt  quid  loquaiitm'?  Porro  si 
propterea  maU  natm-am  putatis,  qida  non  solum  in 
alteram  naturam  mali  erat,  sed  etiam  in  se  ipsa  ba- 
bebant  malum,  mulumne  malum  esse  arbitramini 
duram  necessitatem,  quam  patiebatur  deus  vester 
ante  commixtionem  naturœ  coutrariae,  ut  cum   ea 


elles,  rcgarderez-vous  comme  n'étant  pas  un 
mal  la  dure  nécessité  où  votre  Dieu,  avant  le 
mélange  de  la  nature  contraire,  se  trouvait  de 
lutter  contre  cette  même  nature,  de  lancer  dans 
sa  gueule  ouverte  ses  propres  membres  pour  en 
être  dévorés  sans  pouvoir  jamais  ensuite  les  voir 
purifiés  tout  entiers?  De  cette  manière-là,  il  se 
trouve  que  dans  cette  nature  il  y  avait  un  grand 
mal  avant  que  ce  à  quoi  vous  vous  contentez  de 
donner  le  nom  de  mal,  se  fût  mélangé  avec  elle. 
En  effet  ou  bien  elle  ne  pouvait  être  blessée 
et  corrompue  par  la  nation  des  ténèbres,  et  ce 
ne  fut  que  par  un  effet  de  sa  propre  bêtise 
qu'elle  se  trouva  placée  dans  la  nécessité  dont 
nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  ou  bien,  si  sa 
substance  pouvait  se  corrompre,  vous  n'adorez 
pas  un  Dieu  incorruptible,  un  Dieu  tel  que  nous 
le  prêche  l'Apôtre.  En  quoi  donc  cette  cor- 
ruptibilité  elle-même  en  vertu  de  laquelle,  si 
cette  nature  n'était  pas  encore  corrompue,  elle 
pouvait  cependant  l'être  un  jour,  ne  vous  semble- 
t-elle  pas  un  mal  dans  votre  Dieu  ? 


CHAPITRE  XV. 

13.  Mais  de  plus,  qui  est-ce  qui  ne  voit  pas, 
ou  bien  qu'il  n'y  avait  pas  là  de  prescience  ,  et, 
dans  ce  cas,  c'est  à  vous  de  penser  si  ce  n'est  pas 
un  défaut  de  Dieu  de  manquer  de  prescience,  et 

bellare,  et  in  ejus  fauces  sic  opprimenda  membra 
sua  mittere  cogeretur,  ut  non  (o)  posset  tota  purgari? 
Ecce  erat  et  in  ipsa  magnum  malum,  ante  quam  ei 
misceretur  quod  solum  dicitis  malum.  Aul  enim  lœdi 
et  corrumpi  non  poterat  a  gente  tenebrarum,  et  pro- 
pria stulitia  patiebatur  illam  necessitatem  ;  aut  si 
poterat  corrumpi  ejus  substantia,  non  colitis  Deum 
incorruptibilem,  qiialem  Aposlolus  praedicat,  Quid 
ergo,  et  ipsa  eoiTuptibibtas,  qua  quidem  nondum 
cori'umpebatm"  illa  natura,  sed  tamen  (6)  a  qua 
corrumpi  poterat,  non  vobis  in  deo  vestro  videtur 
malum  ? 

CAPUT  XV. 

15.  Illud  etiam  quis  non  videal,  quod  autprœscien- 
tia  LJji  non  erat;  ubi  vestrum  est  jam  cogitare, 
utrum  nullum  vitium  Dei  sit  carere  prœscientia,  et 
quid  imriiineat  omnino  nescire  :  aut  si  erat  ibi  prœ- 


(a)Lov.  ut  non  passent.  At  MSS.  u(  non  posset.  Eclitiones  quoque  Am  et  E.  in  singulari,  u(  nonpossit,  supple,  natura  Dei 
ad  quam  etiara  illud  quod  mox  sequitur,  référendum,  Ecce  erat  et  in  ipsamagnum  malum.  (bj  Editi.  sed  tamen  ab  alia.  Me- 
lius  MSS.  sed  tamen  a  qua  corrumpi  poterat  :  id  est,  talis  erat  ut  corrumiii  posset. 
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iVigiiorer  coniiilétniuiMil  en  i|ui  iloit  ari'iv(>r  ;  on 
l)ion  il  y  aviiit  prescience;  ni,  en  ce  cas,  il  iir 
[iDuvait  y  avuir  de  sécurité,  ce  dcvail  être  une 
crainte  élernellc.  Or,  liien  corlainpnicnl.  vous 
savez  ijnol  mal  est  cette  crainte.  Me  craisnail-il 
pas  à  chaque  instant  de  voir  fondre  sur  lui  le 
Jour  où  ses  membres  devaieni  èli'e  tellement 
dévastés  et  fouillés  dans  ce  combat,  qu'ils  ne 
pfiuiraieul  qu'à  grande  peine  et  avec  des  ellbrls 
iiitiuis'  être  délivrés  et  purifiés,  encore  ne  pour- 
raient-ils l'être  jamais  tout  entiers  ?  Mais  si  cela 
ne  le  regardait  pas,  or  vous  voyez  certainement 
comliien  il  est  dfficile  de  le  prétendre,  assuré- 
ment ces  memlires  qui  devaient  endurer  de  tels 
maux  dans  cette  lutte,  étaient  tourmenlés  par 
I  ette  crainte.  Est-ce  que  ces  membres  ignoraient 
le  sort  qui  les  attendait?  S'il  en  est  ainsi,  il  est 
évident  que  la  prescience  faisait  défaut  à  une 
partie  quelconque  de  votre  Dieu.  Que  de  maux 
à  compter  dans  votre  souverain  bien.  S'ils  ne 
craignaient  pas,  était-ce  parce  qu'ils  prévoyaient 
(ju'ils  finiraient  par  être  délivrés  et  par  triom- 
pher un  jour?  En  ce  cas,  ils  craignaient  certai- 
nement au  moins  pour  leurs  compagnons  qu'ils 
•■^avaient  destinés  à  être  retenus  loin  de  leur 
royaume,  dans  votre  fameux  globe,  sous  le  poids 
de  chaînes  éleruelles. 

CHAPITRE  XVI. 

l6.  Ne  se  trouvait-il  donc  là  aucune  charité. 
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lioui-  qu'il  n'y  eût  aucune  compassion  fraternelle 
pour  ceux  qui,  sans  s'être  d'abord  souilles  de 
pi'chés,  étaient  condamnés  à  des  su))plices  éter- 
nels? Et  quoi,  ces  âmes  même  qui  devaient  être 
enchaÎTiées  dans  le  globe,  n'étaient-elles  point 
aussi  des  membres  de  votre  Dieu  ?  Prévoyant  les 
liens  éternels  dont  elles  devaieni  être  chargées, 
elles  du  moins  craignaient  et  se  lamentaient. 
Ou  bien  si  elles  ignoraient  elles-mêmes  que  tel 
devait  être  leur  sort,  votre  Dieu  en  partie  avait 
la  prescience  et  en  partie  ne  l'avait  point,  com- 
ment donc  ne  faisait-il  qu'une  seule  et  même 
substance?  Puisqu'il  se  trouvait  de  ce  coté  tant 
de  maux,  même  avant  son  mélange  d'un  mal 
étranger,  comment  donc  pouvez-vous  vous  glo- 
rifier d'avou- en  ce  Dieu,  le  pur,  le  simple  et  sou- 
verain bien?  Vous  vous  voyez  contraints  par  con- 
séquent, d'admettre,  dans  ces  deux  natures  consi- 
dérées en  elles-mêmes,  deux  biens  ou  deux  maux. 
Si  vous  dites  qu'il  y  avait  deux  maux,  je  vous 
permets  de  nous  donner  pour  le  pire  des  deux, 
celui  qu'il  vous  plaira  ;  mais  si  vous  prétendez 
([u'il  y  avait  deux  biens,  donnez  le  nom  de 
meilleur  à  celui  des  deux  que  vous  voudrez,  il  ■ 
nous  restera  ensuite  à  l'examiner  de  plus  près  ; 
ce  qui  importe,  c'est  de  vou'  disparaître  l'erreur 
qui  vous  fait  dire  qu'il  y  a  deux  principes  de 
deux  natures,  dont  l'une  est  bonne  et  l'autre 
mauvaise,  et  de  reconnaître  par  conséquent  deux 
clieux,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais.  Mais  après 
cela,  si  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  mauvaise 


scientia,  securitas  Lbi  esse  non  poterat,  sed  œternus 
linior;  et  Iioc  quantum  maluu  sit,  cei-to  agnoseitis. 
Ali  non  timebat,  no  jaui  jamque  adveniret  tompus, 
quo  membra  ejus  h'a  vastarcntur  et  inquinarentur 
in  illû  prœliii,  ut  vix  cum  taiitu  laboro,  uee  tamcu 
tiila  liboreutur  atque  inundentur?  Sed  si  ad  ipsuin 
liiicnnn  pcrtinclKit,  quiid  quidi'in  cernitis  quani  dure 
ilicatur,  ccrtc  ipsu  mcnibra  ejus,  quîc  hictaida  niala 
passiu'a  oraut,  neiupc  nictucbant.  An  lioc  futurum 
ipsa  uescicbant?  Ergo  qualicumcfue  parti  substantio' 
dei  vestri  dcfuit  utiquc  iiraîscientia.  Numeratc  luala 
iu  summo  vostro  bono.  .Vu  ideo  non  tiinebaiit,  quia 
suam  cousccuturam  ld)eratir>neni  ac  triumphuni  jia- 
riter  pra^vidcliant?  Cci-tc  vel  pro  sociis  timebant, 
i[uns  ;Btcrnis  in  illo  "lobo  viiioulis  a  sun  rcfTiio  nove- 
rant  alicnandix?   ' 
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compassiojprohisutique  quoi'um  peccato  nullo  prae- 
cedente  mipcndebant  ni-terna  supplici?Quid  illicipsae 
aniniœ  in  globo  liganda%  nonne  et  ipsa;  membra  dei 
vestri  erant?  Nonne  uuum  genuset  una  sidistantiaest? 
Ipsaj  saltem  pra-scientes  futurum  sempiternum  tlii- 
culum  suum,  nempe  timebant,  nempe  ma-rebant. 
-Vut  si  ipsa;  boc  futurum  uesciebant,  pars  dei  vestri 
provida  erat,  pars  improvida  :  quoniodo  ergo  una 
oademque  substantia  "?  Cum  ergo  tanta  niala  et  il)i 
fuerint,  ante  tjuam  esset  alieni  mali  ciinimixito,quid 
de  illo  tamquam  pure  et  simplici  et  sununo  bono 
gloriamini?  Ergo  etiam  apud  semetipsas  istas  duas 
naturas,aut  duo  bona,  aut  duo  malafatericogimini. 
Coniedimus  vobis,  si  duo  mala  dixeritis,  ut  quod 
voUicritis  liurum  pejus  dieatis  :  si  autem  duo  bona, 
quoldibet  horinn  melius  dioite,  erit  postoa  diligen- 
tior  consideratio;  dum  tamen  vester  error  illo  toUa- 
lur,  quo  dicitis  duo  prinoipia  duaium  naturarum, 
bon»  et  mala^  ;  et  jilane  duos  deos,  unum  bonum, 
et  alteruni  malum.Jam  vem  si  propterea  malum  est 
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c'est  ({u'elli'  iiiiil  à  iiii  :iii(rc  cliosc,  vos  dmix 
natures  so  soiii  iiiiil  mulupUomcnl.  L'une  des 
deux  sera  pire  que  l'aulre,  piiiee  qu'elle  aura 
alla(iué  celle-ci  la  iiremière.  Il  y  a  donc  une 
nature  qui  a  voulu  faire  du  lual  el  une  autre 
nature  qui  a  rendu  le  mal  pour  le  mal,  et  cela, 
non  point,  en  suivant  la  loi  du  talion,  comme 
qui  dirait  en  prenant  n'il  pour  œil,  ce  que  vous 
avez  ordinairement  l'imprudence  de  trouver 
mauvais,  mais  d'une  manière  Ijeaucoup  plus 
grave.  Choissez  donc  laquelle  des  deux  natures 
vous  appellerez  la  pire  des  deux  ;  sera-ce  celle 
qui  la  première  a  voulu  faire  du  mal  à  l'autre. 
ou  bien  sera-ce  celle  qui  a  voulu  en  faire  à  l'autre 
plus  qu'elle  n'en  avait  reçu,  mais  n'a  point  pu. 
L'une,  en  etl'et,  a  voulu  jouir  de  la  lumière  dans 
la  faible  mesure  qui  lui  convient,  et  l'autre  l'a 
arrachée  jusque  dans  ses  veines;  la  première  ne 
se  serait  certainement  fait  aucun  mal  à  elle- 
même,  si  elle  avait  pu  réussir  dans  l'objet  de  ses 
désirs,  mais  la  seconde  pour  renverser  une  ad- 
versaire animée  de  sentiments  hostiles,  alla 
jusqu'à  se  faire  beaucoup  de  mal  dans  une  par- 
tie d'elle-même.  Cela  rappelle  une  pensée  bien 
connue  par  sa  fureur  et  conservée  par  des  sou- 
venirs de  littérature  :  Périssent  nos  amis  pourvu 
que  nos  ennemis  périssent  avec  eux  {Cicer.  pro 
Dejot.).  En  effet,  une  partie  de  votre  Dieu  a  été 
envoyée  au-devant  d'une  souillure  inexpiable, 
pour  qu'il  y  exit  un  moyen  de  couvrir  le  glolie 


ilans  lequel  ^on  ennemi  devait  èlre  enseveli 
vivant.  Cai'  cet  ennemi  même  vaincu  inspira 
tant  de  crainte  et  en  inspirera  même  après  avoir 
(■'té  emprisonné  une  si  grande  encore  qu'il  n'y  a 
que  l'éternelle  misère  d'une  partie  de  votre  Dieu 
qui  puisse  assurer  quel([ue  sécurité  au  reste  do 
ce  même  Dieu.  0  innocence  de  bonté  !  Voilà 
donc  votre  Dieu  qui  va  faire  ce  dont  vous  prenez 
occasion  pour  accabler  la  nation  des  ténèbre- 
des  plus  terribles  accusations,  pixisque  non  con- 
tent de  nuire  aux  autres  il  fait  du  mal  même  aux 
siens.  C'est  le  reproche  que  fait  également  à 
votre  Dieu,  ce  globe  placé  au  bout  du  monde, 
011  son  ennemi  est  enfermé  et  d(jnt  il  devient  le 
citoyen  forcé.  Aiirès,  dis-je,  votre  Dieu  va  beau- 
coup plus  loin  encore  dans  le  mal,  puisque  cette 
portion  de  lui  que  vous  appelez  Dieu,  fait  du 
mal  aux  siens  en  même  temps  qu'aux  autres. 
En  efiet,  Hylês  n'a  point  voulu  détruire  le 
royaume  d'autrui,  il  n'a  cherché  qu'à  s'en  em- 
parer ;  quant  à  quelques-uns  des  siens  bien  qu'il 
les  fit  périr  en  les  consumant  par  quelques  autres 
également  des  siens,  en  fin  de  compte,  il  les 
transformait  de  rechef  en  d'autres  formes,  en 
sorte  i[\\e  par  une  mort  et  un  retour  successif  à 
la  vie,  ils  jouissaient  de  temps  en  temps  du  bon  - 
heur  de  vivre.  Au  contraire,  le  Dieu  que  vous 
faites  tout-puissant  et  très-bon,  arrache  poui- 
toujours  les  autres  de  leur  place,  et  damne  les 
siens  également  pour  toujours.  Bien  plus,  cai' 


aliquid,  quod  alteri  nocet,  invicem  sLbi  ista  uocuc- 
ruut  :  fiierit  una  pars  improbior,  quia  priur  .ippeti- 
vit  alieiium.  Uua  ergo  mahim  inl'erre  volait,  altéra 
nialum  pro  malo  retribuit  :  et  non  lege  taliouis, 
lamquam  oculuni  pro  oculo,  quod  imprudeiiter  rc- 
prolienderç  soletis,  sed  multo  gravius.  liligite  ei'go 
quaiu  pojoreni  dicatis,  quo'  ]irior  nocere  vohiit,  .tu 
qua^  ainplius  noceve  et  voluit  et  potuit.  Ista  onini 
pro  modulo  suo  luce  peri'rui  concupivit,  illa  eani 
funditus  cradieavit.  Ista  si  quod  appetivit  injplesset, 
sibi  certe  nihil  obfuisset  :  illa  vero  ut  hostilem  ad- 
versitatem  penitus  everterct,  etiam  sua^  parti  gravi- 
ter noeud.  Sicut  est  itln  iiotissima,  et  quaruiudam 
titteraruni  nieniorifê  oommeudata  furiosa  sententia  : 
Perçant  amici,  duiii  inimiei  una  iutercidant.  Missa 
est  enim  ad  inexpialnlem  eontaminationcni  parsdei, 
ut  esset  unde  tegeretur  globus,  quo  in  œteniuin  lios- 
tis  vivus  sepeliendus  est  :  tantum  enim  timehitur  et 
victus,  tantum  terreliit  inelusus,  ut  scnipitenia  mi- 
•(Pria  partis    dei  cetero  deo  tvihual    qiuilemcumque 


secm'itatem.  0  magna  innocentia  bouitatis!  Ecce 
faciet  et  deus  vester,  unde  tcnebramm  gentem  lior- 
ribiliter  accusatis,  quod  et  suis  noteat  et  alieni=:. 
Idipsum  ouinino  in  deo  vestro  arguit  ille  globus  e\- 
ti'emus,  quo  et  hostis  iueluditur,  el  oivi?  afiigitur  : 
imiDo  vei'o  superat  in  ani]iliusno('endo,  et  alienis  et 
suis,  pars  illa,  quaia  dicilis  deuiii.  Hyle  quippi'  non 
ei'adicare  alienum  regnum  voluit,  sed  tenere;  suos 
auteni  quosdani,  etsi  ab  aliis  suis  quibusdam  consu- 
mendo  iideriniebat,  in  alias  tanien  t'oi'mas  denuu 
eonimutabat,  ut  moricudo  et  renasoeudo  saltem  pei" 
iutervalla  temporum  suffî  vitaî  lœtitia  fruereutur  : 
Deus  autem,qualem  omnipotenteiu  optiniumqu.' 
desci'ibitis,  in  teternum  et  alienos  eradicat,  et  suns 
damnât  :  et  quod  mirabiliore  dcraentia  ereditur, 
Hyle  animalia  sua  kedit  in  juigua  sua,  Deus  mcmbi'i 
sua  punit  in  Victoria  sua.  (Jiiid  est  vani  bomines? 
Nempe  recordamini  verlia  Tausti  do  Deo  tamqiiai.i 
de  antidoto,  et  Hyle  tamquam  veneno  :  eece  plus 
iiocel  vestrum  antidotum  quam  veuenum.  Niunqui  I 
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votre  foi  va  jusqu'à  cet  étonnant  degré  de  dé- 
mence, quand  Hylès  ne  blesse  ses  animaux  que 
dans  la  lutte,  Dieu  punit  ses  membres  dans  la 
victoire.  Qu'est-ce  à  dire,  en  effet,  ô  hommes 
vains  ?  Rappelez-vous  les  paroles  de  Fauste  pour 
qui  Dieu  est  comme  l'antidote  et  Hylès  comme 
le  poison  ;  eh  bien,  voilà  que  votre  antidote  fait 
plus  de  mal  que  votre  poison.  Est-ce  que  HyU's 
enfermerait  Dieu  pour  toujours  dans  ce  globe 
horrible  et  y  clouerait  ses  propres  entrailles  ?  Et, 
ce  qui  est  le  comljle  de  la  scélératesse,  il  rejette 
sur  ces  mêmes  restes  de  lui-même,  pour  ne  point 
paraître  avoir  été  capable  de  défaillance,  l'im- 
possibilité de  les  purifier.  En  effet,  Manès  dans 
sa  lettre  du  Fondement,  prétend  que  ces  âmes 
ont  mérité  un  tel  supplice,  pour  avoir  été  con- 
traintes de  s'égarer  loin  de  leur  première  na- 
ture de  lumière,  et  être  devenues  ennemies  de 
la  sainte  lumière,  quand  c'est  lui-même  qui  les 
a  envoyées  dans  l'erreur  qui  les  a  aveuglées  au 
point  que  la  lumière  devint  ennemie  de  la  lu- 
mière. Si  c'est  malgré  elles  qu'il  les  a  ainsi  en- 
voyées, il  a  été  injuste  en  les  contraignant  à 
partir  ;  si  c'est  de  leur  plein  gré,  il  se  montre 
ingrat  en  les  condamnant.  Ces  âmes  si  elles  ont 
pu  prévoir  qu'elles  allaient  devenir  ennemies 
de  leur  projire  origine,  ont  éprouvé  les  tour- 
ments de  la  crainte  avant  la  guerre,  se  sont 
vues  atteintes  d'une  souillure  inexpiable  pendant 
la  lutte,  et  condamnées  pour  toujours  après  le 
comlmt,  elles  n'ont  jamais  connu  le  bonheur.  Au 


FAUSTE. 

contraire,  s'il  ne  leur  a  point  été  donné  de  prévoir 
tout  cela,  elles  ont  été  imprévoyantes  avant, 
impuissante    pendant    et   misérables    après    la 
lutte,  elles  n'ont  jamais  été  divines.  Or  ce  qui 
se  dit  de  ces  âmes  se  dit  de  Dieu  à  cause  de  l'unité 
de  substance.   Puis-je   croire   que  vous  voyez 
jusqu'où  va  l'énormité  de  vos  blasphèmes  ?  Et 
pourtant  voulant  quelquefois  prendre  la  défense, 
si  je  puis  pai-ler  ainsi,  de  la  bonté  de  votre 
Dieu,  vous  allez  jusqu'à  prêter  quelque  biens  à 
Hylès  même  et  à  dLi'e  que,  renfermée  en  elle- 
même  elle  ne  sévit  point.  Elle  possédera  donc 
quelque  bien  quoique  nul   bien   ne  se  trouve 
mêlé  à  elle  ?  Serait-ce  par  hasard  que,  de  même 
que  Dieu  avant  la  lutte  et  sans  mélange  de  mal, 
éprouvait  le  mal  de  la  nécessité,  ainsi  Hylès  après 
le  combat  et  sans  aucun  mélange  de  bien,  con- 
nût le  bien  du  calme?  Dites  donc  qu'il  y  a  deux 
maux,  mais  que  l'un  est  pire  que  l'autre  ;  ou  bien 
qu'il  n'y  a  point  deux  souverains  biens,  qu'il 
n'y  a  que  deux  biens  dont  l'un  est  meilleur  que 
l'autre  ;  mais  il  faut  de  plus  présenter  les  choses 
de  telle  sorte  que  le  bien  le  meilleur  soit,  dans 
votre  bouche,  le  plus  malheureux  ;  car,  si  telle 
doit  être  l'issue  de  cette  affreuse  lutte  que  tandis 
que  Hylès,  d'un  côté,  se  trouve  vaincue  par  les 
ravages  qu'elle  exerce  sur  elle-même,  et  que  de 
l'autre,  les  membres  de  Dieu  sont  cloués  dans  le 
globe,  les  ennemis  de  votre  Dieu  ont  quelques 
biens  en  partage,  et  ses  citoyens  ont  à  souffrir 
de  tels  maux,  je  vous  laisse  à  penser  quel  fut  le 


Hyle  tam  horrenJo  globo  in  seternum,  vel  Deum 
includeret,  vcl  sua  viscera  (a)  affigeret  :  et  quod  sce- 
leratius  est,  ealumniatur  eisdeni  reliquiis,  ne  defe- 
cisse  vidcatur,  quod  eas  purgare  non  potuit.  Dicit 
enim  Mauiclueus  lu  epistola  Fuudameuti,  ideo  di- 
gnas  illas  animas  (ieri  tali  supplicio,  quod  errare  se 
a  priore  lucida  sua  naturu  passa'  suiit,  et  inimicœ 
lumiiii  saneto  exstileruut  :  tum  eas  iu  illum  erro- 
reiu,  que  ila  leiiebrarentur,  utinLiuica  luci  lux  ûe- 
ret,  ipse  miserit,  si  invitas,  injustus,  ut  cogeret;  si 
volentes,  ingratus,  ut  (6)  daniiiet.  Qua^  se  futmas 
inimicas  oriaiui  sua-,  si  praîscire  putueruiit,  et  aute 
belluui  tiinore  cruciata",  et  iu  belle  inexpiabiliter 
maculata',  et  post  belluiu  in  aeternuui  daniuat;e, 
nuinquani  bcatœ.  Si  autein  pra-scire  non  potuerunl, 
et  ante  belluin  improvida;,  et  in  bello  invalida',  et 
post  belluni  miserœ,   nuuiquaui  divina'.  Et   uticpie 


ipiod  ipsae,  hoc  Deus,  secundum  unitatem  substan- 
tise.  Putamusne  respicitis  quam  immaniter  blasphe- 
matis?  Et  tamen  aliquando  volentes  quasi  defen- 
dere  bonitatem  Dei,  etiam  ipsi  Hylœ  pra?3tare  dicitis 
aliquid  boui,  ut  inclusa  iu  semetipsa  non  saeviat. 
Habebit  ergo  aliquid  boni,  cum  ei  nullum  mixtum 
erit  bonum?  An  forte  sicut  Deus  ante  belhim  sine 
eommixtione  mali  babebat  necessitatis  maluin,  ita 
Hyle  post  bellum  sine  eommixtione  boui  habebit  ces- 
sationis  bonum?  Dicite  ergo  duo  mala,  sed  unum 
altero  pejus  :  aut  duo  non  summa  boua,  sed  unum 
altero  melius;  ita  sane,  ut  quod  est  melius,  hoc  di- 
catis  miserius  :  uam  si  illius  tanti  belli  hic  erit  exi- 
tus,  ut  superata  Hyle  a  propria  vastatione  et  Dei 
membris  aftixis  in  globo,  aliquid  boni  preestetur 
bostdius,  et  tantum  mali  inlligatm-  civibus  ;  cogitate 
quis  vicerit.  Sed  videUcet    venenum  est  Hyle,  qua? 


(a)  sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  affligerel.  (b)  Er.  et  Lov.  u/  ilamnarel.  Am.  autein  et  MSS.  ut  damntl. 
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vainqueur.  Mais  c'est  Hylès,  le  poison,  qui  a  pu  cette  Hylés  n'existe  poinl  et  votre  Dieu  non 
former,  atïermir,  nourrir,  faire  croître  les  ani-  plus.  Voilà  donc  les  délires  de  ceux  qui,  ne  pou- 
maux,  et  c'est  Dieu,  l'antidote,  qui  a  pu  damner  vant  plus  souffrir  la  saine  doctrine,  ouvrent  l'o- 
ses membres  et  n'a  point  pu  les  guérir.  Insensés,      reille  à  des  fables  (II  Tim.  iv,  3). 


LIVRE    VINGT-DEUXIEME 


CHAPITRE  PREMIER, 

1.  Fauste.  Pourquoi  parlez-vous  mal  de  la 
loi  et  des  prophètes  ?  Le  fait  est  que  nous  ne 
sommes  ennemis  de  personne,  et  que  nous  ne 
sommes  hostiles  ni  à  la  loi  ni  aux  prophètes,  ni  à 
qui  que  ce  soit  ;  seulement,  si  vous  nous  le  per- 
mettez, nous  sommes  prêts  à  déclarer  que  tout 
ce  qu'on  a  écrit  à  lem'  sujet  et  pourquoi  il  sem- 
ble que  nous  les  tenons  pour  odieux,  n'est  qu'un 
tissus  de  faussetés.  Quant  à  vous,  vous  soutenez 
le  contraire,  et,  en  ajoutant  foi  à  vos  auteurs, 
vous  chargez  les  prophètes  de  crimes  dont  ils 
furent  peut-être  innocents  ;  vous  déshonorez 
les  patriarches,  et  vous  flétrissez  la  loi,  et,  ce 
qui  est  le  comble  de  la  folie,  vous  voulez  néan- 
moins que  vos  écrivains  soient  véridiques  et  que 
ceux  dont  ils  ont  couché  par  écrit  les  crimes  et 
les  turpitudes  soient  des  hommes  religieux,  des 
saints.  Comme  ces  deux  alternatives  sont  abso- 

formare,  firmare,  nutrh'e,  vegetare  valuit  animalia 
sua  :  et  antidotum  Deus,  qui  damnare  potuit,  qui 
sanare  non  potuit  membra  sua.  Insani,  ncc  illa  est 
Hyle,  nec  ille  Deus.  Sic  délirant,  qui  sanam  doctri- 
nam  non  sustinentes,  ad  fabulas  convertuutur. 
(Il  Tim.  IV,  3). 


LIBER  VIGESIMUS-SECUNDUS 

CAPUT  PRIMUM. 

t.  Faustus  dbcit  :  Cm'  Legem  blasphematis  et 
Froptietas  ?  Minime  quidem  nos  liostes  sumus,  aut 
inimici  Legis  ac  Propbetarum,  sed  nec  ullius  oin- 
nino  :  adeo  ut  si  modo  per  ipsos  vos  liceat,  simus 
parati  fateri,falsa  illa  omnia  esse,  qu»  de  eisscripta 


Inment  inconciliables,  il  faut,  en  efifet,  ou 
que  ces  personnages  aient  été  mauvais,  ou  que 
vos  écrivains  soient  des  menteurs  et  des  impos- 
teurs, condamnons,  s'il  vous  plaît,  d'un  commun 
accord,  les  auteurs  de  ces  écrits,  et  entreprenons 
la  défense  de  la  loi  et  des  prophètes. 

CHAPITRE  II. 

2.  Je  dis  de  la  loi,  non  point  de  la  circoncision, 
des  sabbats,  des  sacrifices  et  des  autres  pratiques 
semblables  des  Juifs,  mais  de  la  vraie  loi,  je 
veux  dire  de  ces  préceptes  :  Tu  ne  tueras  point, 
tu  ne  feras  point  de  fornication,  tu  ne  te  parju- 
reras point,  et  le  i-este  {Exod.  x.\,  13  et  Deut. 
V,  17).  Les  écrivains  juifs  se  ruant  sur  cette  loi 
promulguée  pai-mi  les  nations,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  je  veux  dire  depuis  la  création 
même  du  monde,  y  ont  introduit  comme  une 
lèpre,  une  rouille,  leurs  abominables  et  honteux 

sunt,  et  quorum  caussa  videntur,  nobis  exosi.  Sed 
enim  vos  repugnatis,  et  scriptoribus  assentiendo 
vestris,  in  crinien  forsitan  Prophetas  innocentes  ad- 
duoitis,  infamatis  Patriarchas,  dedecoratis  et  Legem, 
atque  Quod  sit  stultius,  vultis  et  scriptores  vestros 
non  esse  mendaees,  et  eos  tamen  religiosos  ac  sanc- 
tos,  ([uovum  bi  tlagitiaet  turpes  conscripserint  vitas. 
Quod  quia  utrumque  pariter  constare  non  potest, 
(oportet  enbn  aut  bos  fuisse  malos,  aut  iUos  men- 
daees et  falsos  :  ) 

CAPUT  W. 

1.  Age,  si  ILbet,  assensu  commun!  scriptoribus 
damnatis,  defensionem  suscipiamus  Legis  et  Propbe- 
tarum. Legem  autem  nunc  dico  ego,  non  circnnici- 
sionem,  nec  sabbata,  et  sacriiicia,  ceteraque  bujus- 
modi  Judseorum  ;  sed  eam  (pise  vere  sit  Lex,  id  est, 
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préceptos  .-<iir  la  cinjoncisioii  cl  Ifs  s.iciiliei's. 
Eh  bien,  donc,  si  véritablement  vous  êtes  ami 
de  la  loi,  condamnez-les  tomme  je  les  con- 
damne, ces  hommes  qui  ont  osé  vi(dcr  cette  loi 
par  le  mélange  de  préceptes  si  ]icii  en  liaiimuiic 
avec  elle.  Certainement  ces  prc'ceptes,  à  moins 
que  vous  ne  sussiez  que  ce  n'est  point  la  loi,  ni 
une  ])ai'(ie  de  la  loi,  vous  leriez  (ous  vos  efforts 
pour  les  observer  si  vous  faisiez  profession  de 
justice,  ou  bien  vous  proclameriez  hautement  en 
ne  les  observant  point  que  vous  n'êtes  point 
justes.  Pour  le  moment,  comme  vous  voulez 
mener  une  vie  droite,  loute  votre  préoccupation 
est  pour  les  préceptes  qui  vous  défendent  le  mal 
et  il  n'est  point  question  de  ceux  qui  concer- 
nent les  juifs;  or  quelle  serait  votre  excuse  dans 
ce  cas  là,  s'il  n'était  point  constant  pour  vous 
que  cette  loi  n'est  absolument  rien?  Enfin  si 
vous  ressentiez  la  même  indignation  en  vous 
entendant  appeler  incirconcis  ou  violateur  du 
sabbat  que  vous  eu  éprouveriez,  si  quelqu'un  vous 
adressait  le  reproche,  (pie  vous  regarderiez 
comme  une  injure  intolérable,  de  ne  point  tenir 
compte  de  ce  précepte  :  Tu  ne  tueras  point,  ou 
de  cet  autre:  tu  ne  commettras  point  de  forni- 
cation, cela  donnerait  à  penser,  sans  doute,  que 
les  uns  et  les  autres  préceptes  sont  également 
la  loi  de  Dieu  et  son  commandement.  Et  pui> 

.Non  occides,  Noji  mœchaberis.  Non  pejenibis  iExûili. 
XX,  1.3;  Deut.  v,  17),  et  cetera.  Cui  quia  olini  dilïa- 
matœ  in  gentilius,  id  est,  ex  quo  mundi  hujus  crea- 
tura  consistit,  Hfbr.oorum  scriptorcs  irruentes,  t.nin- 
quam  leprani  ac  scabiem,  aboniinanda  ha'c  sua  et 
turpissiraa  pr.TCCjita  commiscuerunt,  qu»  ad  perifn- 
men  spectant,  et  sacriflina,  âge  si  es  certo  et  tu  ami- 
cus  Ijegis,  damna  eos  uiecum,  qui  banc  violore 
,ausi  sunt  bac  coinmixtione  incoiivenientium  eidem 
pra-ccptorum  :  qun'  pra;cei)ta  ,  lusi  et  vos  Le- 
gein  non  esse  sciretis,  nec  Legis  partem,  utique 
aut  eadem  sei'vare  niteremiui  professi  justitiani, 
aut  vos  coram  l'atcrcmini  esse  non  justos.  Nunc 
vero  et  de  illis  quaî  scelera  proliUiciit  maiida- 
tis,  sollicita  vobis  est  cura  recte  viilcntil>us  \i- 
vere;  et  do  iis  quœ  pertinent  ad  Juda'us,  imlla  fit 
mentio  :  qiiod  quatcnus  exeusatuiu  voliis  erit,  nisi 
pamdeni  Legeiu  non  esse  constiterit  ?  Denique  si  ut 
inconderis,  intolcraliile  convioium  judicaus,  si  quis 
le  negligeutem  prœeepti  hujus  a])pellot,  (pio  diotum 
est.  Non    occides,  vel.  Non    inœcbaberis:    ila   ithiui 
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encore,  s'il  s'agit  des  dernicis  piéceptes,  vous 
mettez  votre  honneur  et  votre  ^bdie  à  les 
observer,  tandis  que  pour  les  premiers,  vous  ne 
craignez  la  perte  de  rien  de  pareil  en  ne  les 
observant  point,  [larce  que  vous  les  dédaignez. 
Cela  prfuive,  comme  je  l'ai  dit,  que  ces  préceptes 
bien  loin  d'être  la  loi,  en  sont  plutôt  les  taches 
et  la  rouille  ;  si  nous  les  rejetons,  nous  les  reje- 
tons comme  étant  faux,  non  point  comme  étant 
b'gilimes.  Nos  attaques  n'atteignent  donc  point 
la  loi,  ni  Dieu,  auteur  de  la  loi,  mais  s'adi-essent 
uniquement  à  ceux  qui  ont  placé  le  nom  de 
Dieu  et  celui  de  la  loi  dans  leurs  religions  cri- 
minelles. S'il  nous  arrive  parfois  de  placer  dans 
nos  critiques  le  nom  de  la  vénérable  loi  ;  quand 
nous  nous  attaquons  aux  préceptes  des  juifs, 
c'est  votre  faute  à  vous  qui  ne  voulez  faire  au- 
cune différence  entre  la  loi  et  les  institutions 
juives.  Commencez  par  rendre  à  la  loi  sa  pi'opre 
dignité,  par  en  retrancher  comme  des  verrues 
les  turpitudes  que  les  Hébreux  y  ont  ajoutées, 
imputez  à  leurs  écrivains  le  crime  de  l'avoir  défi- 
gurée ,  et  aussitôt  vous  verrez  que  si  nous 
sommes  ennemis  du  judaïsme,  nous  ne  le  som- 
mes point  de  la  loi.  Ce  qui  vous  trompe  c'est  le 
mot  même  de  loi  que  vous  ne  savez  à  quoi  ou 
doit  l'attribner. 


exardesceres,  si  quis  li;  et  iucircumcisum  vuoaret  et 
negligeutem  sabbati;  ei'at  intelligi  procul  dubioquod 
csset  utrumquo  lex  et  Dei  mandatum.  Nunc  vero  el 
de  illis  superinribus  laudom  qua^ris  et  gloriam  si  ea 
conserves;  et  de  bis  7udlam  ejusdem  boni  jacturam 
motuis.  quia  contcmnas.  (Juare  constat  ha>c,  ut  dixi, 
non  esse  begi'm,  sed  Legis  potius  maculas  et  sca- 
biem :  quœ  si  damnantur  a  nobis,  damnantur  ut 
falsa,  non  ut  légitima.  Nec  tangit  conviciuniboc  I^c- 
gem,  nec  Legis  auctorem  Ileuni,  scd  eus  qui  buncct 
illam  nefariis  suis  religiouilnis  iuscripsenmt.  Ut  au- 
tcm  interJuni  Legis  nos  revcrendum  nomen,  cum 
Judaica  pra_»ccpta  persequimur,  lacessamus,  vcstro  fit 
vitio,  qui  iutcr  Hebraicas  instituliones  et  Legem, 
nulhnn  vultis  esse  discrimen  :  aUoquin  reddite  Legi 
propriam  dignitatem,  Isracliticas  ab  eadem  turpitu- 
dines  tamquamvcrrucas  inciditc,  deformationis  ejus 
crimen  scriptorilms  (a)  imputate,  et  slatiui  videbitis 
nos  Judaismi  inimicos  fuisse,  non  Legis.  Legis  nonioii 
est  quod  vos  decipit  :  quia  cui  Jure  debeat  adscribi. 
non  uostis. 


(a)  Sola  edilitt  I.nv.  srriitltirifnis  v^ulrif 
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3.  Après  cela,  je  ne  vois  point  on  quoi  vous 
pouvez  trouver  que  nous  outrageons  vos  pro- 
plic'lcs  et  vos  patriarches.  En  effet,  si  nous  avions 
nous-mêmes  dit  ou  eeril  les  dioses  qui^  nous 
lisons  que  ces  personnages  ont  commises,  le  re- 
proche que  vous  nous  adressez  ne  serait  pi liiil 
dépourvu  de  loule  raison  ;  mais  quand  ce  sont 
eux-mêmes,  leurs  amis  ou  leurs  semblal)les  qui 
ont,  contre  toute  pudeur,  décrit  ces  vices  qui 
aspirent  à  être  glorifiés,  où  est  notre  faute  à 
nous  ?  En  effet,  ce  que  nous  condamnons  avec 
horreur,  ce  sont  des  actions  iniques  que  ceux 
qui  les  ont  commises  confessent  de  leur  propre 
mouvement  et  sans  attendre  qu'ils  soient  forcés 
de  le  faire  pour  répondre  à  quelque  question. 
Si  c'est  par  malignité  que  les  écrivains  qui  rap- 
portent ces  choses  les  leur  ont  imijutées,  ce  soni 
eux  qu'il  faut  punir,  ce  sont  leurs  livres  qu'on 
doit  condamner  ;  il  faut  purifier  le  nom  des  pro- 
phètes de  cette  indigne  renommée  el  rendre 
toute  son  autorité  à  la  gravité  et  à  la  censure 
des  patriarches. 

CHAPITRE  IV. 

4.  Il  H  bien  pu  se  faire  aussi  que  ces  mêmes 

CAPUT  III. 

3.  Ad  h»c  et  Prophetas  de  Patriarclias  vestros  nu- 
nos  blasphemare  existimetis,  ego  non  video.  ÎVani  si 
a  nobis  scripta  haîc  (a)  dictatave  fuissent,  f(uœ  iidem 
eommississe  leguntur,  esset  vestra  hœc  in  nos  non 
irrationaliilisaccusatio:  ul)i  vcro  aut  ab  ipsis  eailom 
soripta  sunt  contra  honestatis  morem,  de  vitiis  ca]i- 
tantibus  gloi'iam,  aut  ab  enmni  sociis  ac  paribiis, 
nostra  quîe  isthic  culpa?  Danjnanius  enini  detestati 
actus  iniquos,  quos  ultro  de  se,  nec  intern  igati  confessi 
suntrei  :  aut  si  bœc  per  invidiam  scriptoruni  adver- 
sus  eos  malignitas  flnxit,  puiiiantur  scriptores,  dam- 
nentur  eor\im  liliri,  inirgotur  Prophetii'uni  nonien 
indigna  fama,  gravitati  atquc  t-ensura'  sua>  Patriar- 
rhaïuni  rcddatur  auctoritas. 

CAPTIT  IV. 

l.  Kl   saiip  (ii'i-i   putnit,  ul  ((UiMnadnUMluin  de  Deo 
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auteurs  <jui  ont  eu  l'iuqiudenre  de  |)uldier  tant 
d'inventions  sur  Dieu  en  imus  le  montrant,  dans 
un  endroit,  plongi'  de  Idiile  iHernité  au  sein  des 
ténèbres,  puis  s'extasiant  à  la  vue  de  la  lumière  ; 
ailleurs,  dans  l'ignorance  de  l'avenir  au  point  de 
faire  à  Adam  un  commandement  que  ce  dernier 
ne  devait  point  observer  ;  tantôt  tellement 
aveugle  qu'il  ne  pouvait  point  apercevoir  Adam 
qui  se  tenait  cache  dans  xui  coin  du  paradis 
leri-cstrc,  après  avoir  remar(|ui'  (ju'il  était  nu  ; 
une  autre  fois,  tourmenté  par  un  sentiment 
d'envie  et  par  la  crainte  que  si  l'homme  qu'il 
venait  de  créer  ne  goûtait  du  fruit  de  l'arbre  de 
vie,  il  ne  vécût  toujours  ;  cà  et  là  avide  de  sang 
et  de  graisse  dans  des  sacrifices  de  toutes  sortes, 
et  jaloux  si  on  en  offre  de  pareils  à  d'autres 
dieux;  dans  un  endroit  s'irrilanl  lantot  contre 
les  autres  tantôt  contre  les  siens;  là  tuant  des 
milliers  d'hommes  pour  des  fautes  légères  ou 
même  pour  des  riens,  ici  menarant  de  venir  avec 
un  glaive,  de  n'('^pargner  personne  ni  juste  ni 
pécheur  ;  il  a  bien  pu  se  faire,  dis-je,  que  ces 
mêmes  auteurs  qui  se  sont  permis  de  mentir  en 
parlant  de  Dieu  avec  tant  de  perversité,  aient 
également  menti  en  parlant  des  hommes  de  Dieu. 
Pour  vous,  soyez  d'accord  avec  nous,  laissez  à 
ces  écrivains  le  crime  qu'ils  ont  commis,  si  vous 
voulez  en  afl'ranchir  les  prophètes. 


impudeuter  iidem  tauta  tiaxeiunt,  nuuL'  eum  in  Ic- 
nebris  ex  aîterno  versatuni  dicentes,  et  postea  mira- 
lum  ciim  vidisset  luccni;  nuiie  ignarum  fnturi,  ut 
préeceptum  illud  quod  non  esset  servaturus  Adam, 
ci  niandarct  ;  nunc  et  improvidum,  ut  eum  latentem 
in  angido  paradisi  post  nuditateni  cognitam  videre 
non  posset;  nunc  et  invidum  ac  timentem,  nesigus- 
taret  homo  suus  de  ligno  vita'.in  œternum  \iveret; 
nunc  alias  et  appetenteni  sanguinis  atque  adipis  ex 
iinmi  génère  sacridciorum,  zelaidcnique  si  et  aliis 
eadem  oiïerrentur  ut  sibi  ;  et  nuni'  irasoenteni  in 
alienos,  nunc  et  in  suos;  nunc  pei'inientcm  nnllia 
homiuum  uli  lovia  quideni  aut  nuUa  comniissa; 
]Uini_'  etiani  comminantciu  venturuni  se  fore  rnm 
gladio,  et  parciturum  iiemini,  non  justo,  non  iiec- 
catori  :  fleri,  inquani,  potuit,  ut  l't  de  Doi  boniini- 
bus  mentirentur,  qui  de  Dco  ipso  tanta  protervitate 
meutiti  sunt.  Scd  vos  cousentite  nolnseam,  ut  por- 
tent scriptores  erinipu,  ^i  vnltis  eodon  lilipi'ari  Pi'o- 
phi'tas. 


(6)  SicMSS.  KJiii  aulc'iii.  ilirtaie  fuisscnl. 
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CONTRE  FAUSTE. 


CHAPITRE  V. 


5.  Après  tout,  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  écrit, 
RU  sujet  d'Abraham,  que,  brûlant  d'un  désir 
insensé  d'avoir  une  postérité  et  n'ajoutant  pas 
foi  à  Dieu  qui  lui  avait  promis  une  descendance 
de  son  épouse  Sara,  s'unit  à  une  servante,  avec 
la  permission  de  sa  femme  pour  que  ce  fût 
plus  honnt'fe  {Gen.  xvi,  2).  Ce  n'est  pas  nous  non 
plus  qui  avons  dit  que  ce  trafiquant  infâme  de 
son  propre  mariage,  poussé  tout  à  la  fois  par 
l'avarice  et  la  gourmandise,  vendit  à  diSérentes 
époques  aux  deux  rois  Abimelech  et  Pharaon, 
cette  même  Sara,  son  épouse,  à  qui  il  donnait 
mensongérement  le  nom  de  sœur,  parce  qu'elle 
était  très-belle  {Gen.  xii,  i2).  Ce  n'est  pas  nous 
non  plus  qui  avons  rapporté  que  Loth,  son  frère, 
délivré  de  Sodome,  s'unit  sur  la  montagne  avec 
ses  deux  filles.  Il  eût  été  plus  honnête  pour  lui 
de  briller  dans  Sodome  consumé  par  la  foudre, 
que  sur  la  montagne  des  feux  de  sa  passion  cou- 
pable. Ce  n'est  pas  nous  non  plus  qui  avons 
raconté  qu'Isaac,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  et  se  conduisant  de  même  à  l'égard  de 
Rebecca,  sa  femme,  lui  donna  mensongérement 
aussi  le  nom  de  sœur,  afin  d'échapper  honteuse- 
ment par  elle  à  la  moi't  {Gen.  xxvi,  7).  Est-ce 
nous  qui  avons  représenté  Jacob,  son  fils,  marié 


en  même  temps  à  Rachel  et  à  Lia  qui  étaient 
sœurs  et  ses  cousines  germaines  et  à  leurs  deux 
servantes,  passant  comme  un  bouc  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  qualres  épouses ,  en  sorte  que 
tous  les  jours,  c'était  une  lutte  entre  ces 
quatre  créatures  à  qui  la  première  réussirait  à 
l'entraîner  sur  sa  couche  quand  il  revenait  des 
champs  et  même  quelquefois  il  arrivait  à  l'une 
d'elles  de  se  le  faire  céder  par  les  autres  pour  une 
nuit  au  prix  de  quelques  petits  présents  {Gen. 
XXX,  3,  etc.)?  De  même  est-ce  nous  qui  avons 
dit  que  Judas,  son  fils,  se  souilla  avec  Thamar, 
sa  bru,  qui  avait  elle-même  eu  poiu"  maris  deux 
des  fils  de  ce  dernier, et  qu'il  s'était  laissé  tromper, 
à  ce  que  rapporte  l'histoire ,  par  les  dehors  de  pros- 
tituée  que  cette  femme  avaitpris,  parce  qu'elle  sa- 
vait que  son  beau-père  avait  un  commerce  habituel 
avec  ces  sortes  de  personnes  {Gen-  xxxviii,  13)? 
Ce  n'est  pas  nous  non  plus  qui  avons  raconté  que 
David,  après  avoir  eu  tant  de  femmes,  détourna 
de  son  devoir  la  malheureuse  femme  d'Uri,  un 
de  ses  officiers,  et  qu'il  fit  périr  ensuite  ce  dernier 
à  la  guerre  (I  Reg.  xi,  4  et  13).  Ce  n'est  pas 
nous  non  plus  qui  avons  dit  que  Salomon,  son 
fils,  a  eu  trois  cents  femmes  et  sept  cents  concu- 
bines, sans  parler  d'une  foule  innombrables  de 
filles  de  rois  (III  Reg.  xi,  2,  Cant.  vi,  7).  Nous 
n'avons  pas  dit  non  plus  qu'Osée,  le  premier  des 
prophètes,  prit  une  courtisane  pour  en  avoir  des 


CAPUT  V. 

5.  Alioquin  neque  iUa  nos  de  Abi'aham  scripsimus, 
quod  habendœ  prolis  insana  flagrans  cupidine,  et 
Deo,  qui  id  jam  sibi  de  Sara  conjuge  promiserat 
(Gen.  XVI,  2),  minime  creden?,  cum  pellice  volutatiis 
sit  sub  eouscienlia  (quo  sit  inhonestius)  uxoris.  ÎSec 
quod  matrimonii  sui  infamissinnis  niindinator,  idem 
avaritiîe  ac  venti'is  caussa  duoljus  regUjus,  Abimelech 
et  Pharaoui,  diversis  temporibus,  meinoratam  Saram 
conjugem  suam  soi'oreni  mentitus,  quia  oral  pul- 
cherrima,  iii ccmcubitum venditavit  [Gcn.w,  t;  Gen. 
m,  12).  Nec  quod  Loth  ipsius  IVater  de  Sodoma  li- 
beratus,  eum  duabus  liliabus  suis  in  monte  concu- 
buit  (Gen.  xix.  33);  qui  honestius  arsisset  in  Sodoma 
ictu  fulminis,  quam  in  monte  flagravit  inconcess» 
Ûamma  ILbidinis.  Sed  nec  quod  Isaac  eadem  patri 
suo  gessit  ac  patria,  erga  Rebeceam  conjugem  suam, 
tingens  et  ipse  eani  sororem,qiio  per  ipsam  viveiet 


turpiter  (Gen.  xxvi,  7). Nec  quod  Jacob  filins  ejus  inter 
Rachel  et  Liam  duas  germanas  sorores,  earumque  ■ 
singulas,  famulas  quatuor  uxorum  maritus,  tamquam  ■ 
hircus  erraverit  (Gen.  xxx,  3,  etc.);  ut  essetquotidie 
inter  quatuor  scorta  eertamen,qua'nam  eum  venien- 
tem  de  agio  prior  ad  concubitum  raperet,interdum- 
que  etiam  mercedibus  in  uoclem  abinvicem  condu- 
cerenl  eum.  Item  quod  Judas  filius  ejus  cuiii  Tha- 
mar nuru  sua  dormiorit  (Gen.  xxxvni,l.ï),  posiunius 
et  alterius  uuptias  fdii,  deceptus,  ut  aiunt,  habitu 
prostitutionis,  Lii  quem  se  ti'ansformaverat  eadem, 
qua-  soeerum  suum  bene  nosset  cum  (a)  hoc  génère 
feminarum  seinper  babuisse  commercium.  Mec  quod 
David  post  tôt  nimiero  uxores,  midlerculam  quoque 
Uris'  mUitis  sui  mœchalus  sit,  ipsumque  perdiderit 
in  bello  (II  Reg.  ii,  4  et  \'6).  Nec  quod  Salomou  filius 
ejus  tiocentas  uxores  et  sei^intrentas  concubinas  ha- 
buerit,  et  reguni  filias  sine  numéro  (III  Reg.  n,  2; 
Cant.  VI,  7).  .Nec  quod  Osée  in'ophetarum  primus  de 
foraicaria  muliere  lilios  fecerit  (Osea.  i,  3))  :  cui  tur- 


ftt)  Km.  et  Er.  ctiw  nmiii  yenere  feminarum. 
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enfants  ;  et  ce  qui  est  pire  encore,  que  c'est 
d'après  le  conseil  même  de  Dieu  qu'il  commit 
une  pareille  turpitude  {Osée,  i,  2).  Ce  n'est  point 
nous  qui  avons  dit  que  Moïse  commit  un  homi- 
cide {Exod.  II,  12),  dépouilla  les  Egyptiens 
{Exod.  ni,  22),  fit  des  guerres  {Exod.  xi,  2) 
commit  par  lui-même,  ou  fit  faire  une  foule  de 
cruautés  {Exod.  xii,  35,  etc.),  et  qu'il  ne  se  con- 
tenta point  d'un  seul  mariage.  Toutes  ces  choses 
et  beaucoup  d'autres  semblables,  (ju'on  trouve 
dans  ces  différents  livres,  ce  n'est  point  nous 
qui  les  avons  couchées  par  écrit,  qui  les  avons 
dictées.  Or,  ou  bien  ces  récits  de  vos  écrivains 
sont  faux,  ou  bien  les  crimes  de  vos  prophètes 
sont  \Tais,  choisissez  le  parti  qu'il  vous  plaira, 
nous  n'en  sommes  pas  moins  dans  la  nécessité 
de  détester  également  les  uns  ou  les  autres,  at- 
tendu que  nous  avons  la  même  horreur  des  hom- 
mes mauvais  et  honteux  que  des  menteurs. 

CHAPITRE  VI. 

6.  Augustin.  Vous  ne  comprenez  ni  les  mys- 
tères de  la  loi  ni  les  actions  des  prophètes,  parce 
que  vous  ne  voulez  y  voir  ni  sainteté  ni  justice. 
Mais  j'ai  déjà  dit  longuement  et  à  plusieurs  re- 
prises, que  dans  les  mystères  de  l'Ancien  Testa- 
ment, on  devait  comprendre  qu'il  y  avait  cer- 
taines choses  qui  nous  étaient  laissées  à  accom- 


plir  par  nos  actes  avec  la  grâces  du  Nouveau 
Testament,  et  certaines  autres  que  nous  devons 
mettre  un  jour  de  côté,  parce  qu'elles  se  mon- 
traient à  nous  recompiles  par  la  manifestation 
de  la  vérité,  attendu  que  le  perfectionnement 
des  préceptes  de  la  loi  se  trouvait  placé  dans 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  tandis  que 
l'accomplissement  de  ses  promesses  devait  être 
indicjué  par  la  cessation  de  la  circoncision  et  de 
tous  les  auti-es  signes  sacrés  de  ce  temps-là.  En 
effet  le  précepte  faisait  des  coupables  pour  dési- 
rer le  salut,  tandis  que  la  promesse  recourait 
aux  figures  pour  attendre  le  Sauveur,  en  sorte 
que  par  l'avènement  du  Nouveau  Testament  la 
grâce  donnée  aux  hommes  délivrât  les  premiers, 
et  que  la  vérité  manifestée  à  nos  yeux  fit  dispa- 
raître les  secondes.  En  effet,  si  la  loi  a  été  donnée 
par  Moïse,  la  grâce  et  la  vérité  ont  été  apportées 
par  ,Fésus-Christ.  La  grâce  a  été  apportée  par 
Jésus-Christ,  afin  que  le  pardon  de  nos  péchés 
nous  étant  accordé,  nous  fissions,  avec  le  se- 
cours de  la  gi-àce,  ce  que  Dieu  nous  a  commandé; 
et  la  vérité  a  été  accomplie,  lorsque,  l'observa- 
tion des  ombres  cessant,  la  foi  nous  rendit  pré- 
sentes les  promesses  que  Dieu  nous  avait  faites. 

CHAPITRE  VII. 

1.  En  conséquence,  ceux  qui  blâment  ce  qu'ils 


pitudini,  quo  sit  deterius,  adscribitur  et  consilimu 
Dei.  Sed  nec  illud,  quod  Moyses  homicidium  fecerit, 
quod  spoliaverit  .'Egyptum,  quod  bella  gosserit,  quod 
crudelia  multa  et  mandarit  et  fecerit,  quod  ne  ipse 
quidem  uno  contentas  matrimonio  fuerit  {Exodi  n, 
12;  Exodi  ni,  22;  Exodi  xi,  2;  Exodi  xn,  'iH;  Exodi 
xvu,  9  et  xxxn,  27;  Num.  xxxm,  12;  Deut.  vu.  S; 
Exodi  xu,  12).  Hai'C,  iuquam,  et  borum  simiUa,  quœ 
in  diversis  eorum  habentur  libris,  nibil  a  nobis  scrip- 
tura,  nihil  dictatum  est  :  sed  aut  scriptorum  vestro- 
rum  isla  commenta  sunt  falsa,  aut  patrum  crimina 
vera.  Vos  utrum  vultis  eligitc:  nam  nos,  aut  hos,  aut 
Ulos  pariter  detestari  uecesse  est,  qida  tam  malos  et 
turpes  odimus,  quam  mendaces. 

CAPUT   VI. 

6.  Augustinus  respondit  :  Nec  sacramenta  Legis 
intelUgitis,  nec  facta  Prophetarum  ;  quia  neque  sanc- 
titatem,  neque  justitiam  cogitare  nostis.  Sed  de  prse- 
ceptis  et  sacraraentis  veteris  Testamenti  saepe  ac 
multa  jam  diximus,  ut  inteUigeretiu'  aUud  ibi  fuisse 


quod  per  gratiam  novi  "Testamenti  faciendo  donare- 
tur  impleudum,  aUud  (juod  per  veritatem  patefacf  am 
removendo  demonstraretiu"  impletum  :  cum  Dei  et 
proximi  dilectione  susciperetur  Legis  jîei'ticienda 
praîceptio,  ch'cumcisionis  autem  atque  aliorum  lUius 
temporis  sacramentorum  cessatione  ostenderetur  Le- 
gis persokda  promissio.  Prœceptum  quippe  reos  fa- 
ciebat  ad  desiderandam  salutem,  proniissuni  autem 
iiguras  celetirabat  ad  exspecfaudum  Salvatorem  :  ut 
]ipr  adventuQi  novi  Testamenti  illos  Hberaret  gratia 
donata,  illas  auferret  veritas  reddita.  Ipsa  enim  Lex 
qua?  per  Moyseu  data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum 
Cbristum  facta  est  {Joan.  i,  17)  :  gratia  scibcet,  ut 
data  indulgentia  peccatorura,  quod  pra?ceptiim  erat 
ex  Dei  dono  custodiretiu"  ;  veritas  autem,  ut  ablata 
observatione  uiubramm,  quod  promissuni  erat  ex 
Dei  fide  prœsentaretur. 

CAPUT  VIL 

7.  Proinde  isti,  qui  ea  quas  non  iutelligunt  repre- 
hendentes,   lepram  vel  scabiem  seu  verrucas  Legis 


i.ic,  co.vm 

ne  i'iiiii|ii  riii'iil  [<;\>,  cl  (loiiiii'iil  aux  jnomcssps 
l'I  aux  liuiirc>  ilf  mis  siicn'ini'nls,  dans  la  loi.  le 
nom  do  ir-jife,  do  iduille  cl  de  voiriie,  rcs- 
soralilenl  aux  hommes  à  qui  doplaiscnt  les  choses 
diiiil  ils  ne  comprennent  pas  rutilité.  (yest 
comme  si  un  sourd,  en  voyant  remuer  leslèvi'es 
de  ceux  qui  parlent ,  trouvait  ces  mouve- 
ments de  la  bouche  aussi  laids  que  superflus  ; 
ou  comme  si  un  aveugle,  en  entendent  louer 
devant  lui  la  beauté  d'une  maison,  voulait 
reconnaiU'e,  par  le  toucher  ce  qu'on  en  dit,  et 
que,  s'assurant  avec  la  main  de  la  surface  unie 
lies  murailles,  venait  à  tomber  dans  les  fencires, 
cl  jugeait  ces  ouvertures  comme  faisant  tort  à 
l'égalité  des  murs,  en  les  pi-enani  pour  des 
endroits  cci'oulés. 

CHAPITRE  Vm. 

8.  Et  maintenant  coniTiient  m'y  prendrais-je 
jtour  faire  comprenih-e  que  les  actions  des  Pro- 
phètes étaient  elles-mêmes  des  prophéties  et  des 
mystères,  à  ceux  dont  la  vanité  remplit  tellement 
l'esprit  qu'ils  vont  jusqu'à  penser  que  nous 
croyons  cpie  Dieu  même  s'est  trouvé  jadis  au  sein 
des  ténèbres,  parce  cju'il  est  écrit,  les  ténèbres 
couvraient  la  face  de  l'abîme  {Gen.  i,  2);  comme 
si  pour  nous  c'était  Dieu  que  cet  abîme  où 
régnaient  les  ténèlires,  parce  que  la  lumière  n'y 

esse  dicunt  promissivas  figm-as  sacramentonmi,  si- 
uiiles  sinit  liominibus,  quibus  displicent  ea  quorum 
non  on)iiunt  iitilitatem  :  veluti  si  surdus  viilens  mo- 
vcri  laliia  Inquentiuni,  liuuquam  siqierfluos  oris  mo- 
tus doformcs(|ue  re|irch(Miderel  ;  vol  si  quisquam 
ciecus  laudata  sihi  aliqua  douio,  vellet  jialpando  pro- 
hare  quinl  dioitnr.  et  parietum  (nj  Ifcvitatein  manu 
pertractans,  in  fcnrstras  irrueri't,  easque  velut  in- 
couvenieiitos  illi  yipialilati  redartnioret,  carvenasquo 
l'uinosas  ]iulari't. 

CAIMT    VII t. 

8.  Jam  vci'o  farta  l^rophctarum  etiaiaipsa  proplie- 
tica  et  mystica  fuisse,  quid  aganiutiutelligant,  quo- 
rum meules  vaiiitas  occupavit,  ita  ut  puteiit  crodi  a 
iiobis  etiam  ipsum  Deum  aliquando  in  tcuebris  esse 
versalum,  quia  striptum  est,  Tenelnw  erant  super 
abyssimi  (Gm.  i,  2)  :  tamquam  nos  abyssum  dicanuis 
Deum,  ul)i  tenebra.a»  erant.  cpiia  lux  ibi  non  erat, 
.iiite  quaiii  Di'us  vi-rlm  laciM'cl  hu'cm?  Seil  cpiia  inni 


K  l'.MSTE. 

Iirillait  pa- a'.aid  que  Dii'ii  l'eût  cri''('.'  d'un  nud  ? 
Mais  comme  ils  ne  distingent  pas  entir  la 
lumière  qui  n'es!  autre  que  Dieu  même  et  celle 
([ue  Dieu  a  faite,  ils  son!  jimenès  à  penser  par 
là  iju'il  c'Iait  lui-même  au  sein  des  ténèbres 
avant  d'avoir  fait  la  lumière  puisque  les  ténèbres 
couvraient  la  face  de  l'abîme  avant  qu'il  eût 
«lit  :  Que  la  lumière  soit  et  la  lumière  fut.  En 
effet,  de  même  que  l'un  et  l'autre  sont  dits  de 
lui  dans  le  Nouveau  Testament,  car  nous  y 
lisons  d'un  côté.  Dieu  est  la  lumière  même,  et  il 
n'y  a  pas  de  ténèbres  en  lui  (I  Joan.  i,  5),  et 
iWin  autre  ccdt\  le  même  Dieu  (pii  a  commandé 
que  la  lumière  sortit  des  ténèbres  a  fait  luire  sa 
clarté  dans  nos  cœm-s  (II  Co7\  iv,  6);  ainsi  dans 
leslivres.de  l'Ancien  Testament,  nous  lisons  au 
sujet  de  la  sagesse  de  Dieu,  laquelle  n'a  point 
été  faite,  attendu  que  tout  a  été  fait  par  elle 
{Juan.  I,  ;t)  :  elle  est  l'éclat  de  la  lumière  éter- 
nelle; il  est  dit  ('gaiement  au  sujet  d'une  cer- 
taine lumière  qui  ne  peut  être  allumée  que  par 
celle-ci,  c'est  vous,  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  allu- 
merez ma  lampe  et  éclairerez  mes  ténèbres 
{Psal.  XVII,  20).  Il  en  est  de  même  pour  ce  qui 
s'est  passé  au  commencement  alors  que  les 
ténèbres  couvraient  la  face  de  l'abîme,  quand 
Dieu  dit  que  la  lumière  soit  et  la  lumière  fut 
{Gen.  I,  3).  Or,  Dieu  ne  l'aurait  point  faite  s'il 
n'eut  été  lui-même  la  lumière  lucifiquo. 

distinguunt  inter  lucem  quod  est  ipse  Deus,  et  lu- 
cem  rpiam  fecit  Deus,  idco  putant  esse  consequens, 
ut  in  tcuebris  ipsc  fuerit  fteus,  ideu  putant  esse  cou- 
sequcus,  ul  in  tcuebris  iiise  fuerit,  ante  quam  face- 
ret  lucem  cum  teiiebro'  essent  super  aliyssuiu,  ante 
(|uam  dicei'ct  :  Fiat  lux,  et  facta  est  lux  {Gen.  i,  3). 
Sicut  çnini  lu  novo  Testamento  utrumquo  de  illo  di- 
citur  ;  nam  et  Deus  lux  est,  et  toncbra^  in  eu  uou 
sunt  idlœ  (I  Joan.  i,  a),  ibi  legimus  :  cl  Dons  qui 
(lixit  de  tenebris  hiraen  clarescere,  claruit  in  cordi- 
bus  nostris  (11  Cor.  iv,  0),  itidem  ibi  legimus  :  sic  et 
in  illis  veteribiis  libris.  Et  oandor  est  lucis  œterna- 
IS'tp.  VI),  26),  (bctum  est  de  Sapientia  Pei,  qua>  uti- 
que  tacta  non  est,  quia  per  illam  facta  suut  onmia 
{.Joan.  T,  3)  :  et  de  luce  cpiadam,  ipiff  non  nisi  per 
illam  fieri  potest,  hoc  mcidu  ibi  dicitur,  Tu  illumina- 
bis  lucernam  meam  Domine  Deus  meus,  illurainabis 
tcnebras  meas  [Psal.  xvii,  20).  Sicut  et  ab  initie  cum 
lenebraî  essent  su)ier  abyssum,  dixit  Deus,  Fiat  lux, 
l't  l'acta  est  lux  {Gen.  i,  3)  :  quam  non  fecisset,  nisi  lu- 
litnM  lux.  ((Und  est  Di'Us. 
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CIlAPIÏliK  Xl.\. 

9.  En  etfel,  de  même  que  Dieu  se  suffît  quaiil 
à  l'étcrnoDe  liiNililuile,  et  al)oiiilo  en  licatitude 
au  point  de  pouvoir  faire  desliienheureux,  ainsi 
se  sufiil-il  à  lui-même  quant  à  l'éternelle  lu- 
mière, et  aboude-t-il  en  lumière  au  point  de 
pouvoir  faire  des  illuminés.  Il  ne  désire  le  bien 
d'aucun  cire  puisqu'il  est  lui-même  le  bien  dont 
jouit  tout  homme  de  bonne  volonLé  ;  il  ne  craint 
le  mal  d'aucun  èlrc,  puisque  c'est  de  lui  que  se 
sépare  toute  volonté  quand  elle  est  mauvaise  et 
qu'il  ne  peut  rien  recevoir  de  celui  qui  est  heu- 
reux par  son  fait,  et  qu'il  ne  saurait  redouter 
celui  qui  est  malheureux  par  un  décret  de  son 
jugement.  Ce  n'est  pas  là  le  Dieu  que  vous 
adorez,  vous  autres  Manichéens,  vous  vous  éloi- 
gnez même  beaucoup  de  lui,  quand  vous  vous 
mettez  à  la  remorque  de  vos  fanliNmes  que  votre 
esprit  aussi  vain  que  vague,  à  la  vue  de  la 
lumière  du  jour,  qu'il  va  voir  par  les  yeux  de  la 
chair  jusque  dans  les  corps  célestes,  a  étendus 
et  variés  par  une  multitude  de  fictions.  La 
lumière  qui  nous  éclaire,  quoique  ce  soit  Dieu 
qui  l'ait  aussi  créée,  ne  saurait  être  comparée  à 
cette  autre  lumière  que  Dieu  a  faite  dans  l'es- 
prit des  hommes  pieux  qu'il  lire  des  ténèbres 
en  les  illuminant  de  même  qu'il  les  tire  de  l'im- 
piété en  les  justifiant  ;  à  combien  plus  forte  rai- 


son ne  saïuail-i'ili'  rnirer  en  ciiiiipuraisoii  avec 
cette  lumière  inaccessible  qui  fait  toutes  ces 
choses?  Elle  n'est  pas  inaccessible  p(jur  tous,  car 
il  l'sl  dit  :  jiirn  beureux  ceux  <pii  ont  le  co'ur 
pur  pai'ce  (ju'ils  verront  Dieu  {Malt,  v,  8).  Or, 
Dieu  est  lumière,  et  il  n'y  a  point  île  ténèbres 
en  lui  {Joan.  i,  o).  Mais  les  impies  ne  verront  pas 
la  lumière,  comme  dit  Isaïe  (Isai.  l,  10).  Cette 
lumière  luciOque  qui  a  fait  non-seulement  la 
lumière  spirituelle  dont  les  âmes  des  saints  sont 
éclairées,  mais  encore  la  lumière  corporelle 
qui  nous  éclaire,  je  ne  parle  pas  là  de  la  lumière 
de  laquelle  il  est  défendu  aux  méchants  de  s'ap- 
procher, mais  de  celle  que  Dieu  fait  lever  sur  les 
méchants  comme  sur  les  bons  {Mutt.  v,  45),  est 
donc  inaccessible  aux  hommes  impies. 


CHAWTRE  XX. 

10.  Lorsque  les  ténèbres  couvraient  la  face  de 
l'abime,  celui  qui  était  la  lumière  dit  donc  :  Que 
la  lumière  soit  {Gmi.  i,  3).  On  voit  clairement 
quelle  est  la  lumière  qui  lit  la  lumière,  car  il 
est  dit  expressément  :  Dieu  dit;  mais  ce  qu'on 
ne  voit  pas  aussi  clairement,  c'est  quelle  lumière 
il  fit.  Est-ce  la  lumière  qui  se  trouve  dans  les 
esprits  augéli(iues,  en  d'autres  termes,  sout-ce 
ces  mêmes  esprits  doués  de  raison  que  Dieu  lit 
alors,  ou  bien  est-ce  une  certaine  lumière  cor- 


(;,api:t  IX. 

U.  Sicut  euiui  Deus  sUri  suflicit  ad  œlcrnam  bcati- 
tudinem,  et  ex  hac  abuudat  ad  faciendos  beatos;  ita 
sibi  suffunt  ad  ceternani  luceui,  et  es  liae  ahundat  ad 
faciendos  illuuiinatos  :  uullius  Iwuuni  cupicus,  cuui 
ipso  l'ruatur  omiiis  vuluntas  t)i)]Ki  ;  nidlius  nialuin  ti- 
meus,  cum  ipso  deseratur  oiuuis  voluutas  iiiala  : 
quia  nec  augot  cum,  qui  ejus  douo  beatus  est  ;  ace 
terret  eum  qui  cjus  judiciii  unscv  est.  Talem  Dcuni 
Manicluci  ikiu  colitis,  liiuKC  ab  illn  t'acti  estis,  duiu 
pliantasmata  vestra  seclamiui,  quœ  cor  vestrum  va- 
nuni  et  vaguiu,  lucem  istam  c.-plestium  cocjuiruiu 
par  carnis  oculos  liamiens,  voJiis  multiplici  lîctiour 
dilatavit  atquc  vai-iavit.  Lux  is1a,  quamvis  et  ipsaiu 
Deus  foccrit,  linige  iiicomparaldlis  est  etiam  illi  kici, 
quara  fccit  Di'us  in  mentibus  pioruni.  quos  a  tonc- 
bi-is  luciiicat,  sicut  alj  impietatc  justificat  :  quanto 
niagis  illi  iiiaccessilnli,  qiuo  ista  oiunia  facit?  >i"ec 
iimnibus  inai-ccssibilis  est  :  Bcati  cuim  luiuidicurdes, 


quoniam  ipsi  Ileuni  vidcbunt  (Matth.  y,  i].  Deus  au- 
tem  lux  est,  et  tenebi'O'  iu  co  uuu  suiit  ulkc  (I  Joan. 
I.  oj  :  impii  vero  uciu  vidcbunt  lumen,  sicut  dicit 
Isaias  {Isai.  h,  10):  Taiibus  crgo  est  inacccssibilis  illa 
lucilica  lux,  qua^  non  sokuu  illam  sj)b'italem  lucem 
in  sanctorum  mentibus,  sed  etiam  istam  corporaleni 
fecit  :  lion  ad  quaui  prohibeat  accélère  mal(.)s,  seH 
(piam  facit  oriri  su))cr  lionos  et  malus  [Math,  v,  4,'i). 


CAPUT  .V. 

10.  Cum  crgd  fssoat  teuebrée  super  abyssum,  illi' 
qui  crat  lux,  dixit,  Fiat  lux  [Geii.  i,  3).  Qua'  lux  lu- 
cem fecerit,  maiiircstum  est;  manifeste  eniin  posi- 
tuiii  est,  Dixit  Deus  :  quam  tanien  lucem  fecei'it,  non 
ita  manifcstum  est.  t'tnim  eiiùn  illam,  quaî  in  men- 
libus  Angeloruui  est,  id  est,  ipsos  tune  s]iiritas  ratio- 
uales  Deus  fecerit,  an  corporaleni  quamdam  lucem, 
l'eniotaui  etiam  ab  adspectilius  nostris  in  sublimilius 
liujus  nuuidi   locis,  iiitcr  studiosos  diviaarum  S(ri|i- 
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CONTRE  FAUSTE. 


porolle  plaeép  ellp-mème  à  une  gi'aiicie  distance 
de  nos  regards  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
de  cet  univers  ;  voilà  ce  qui  fait  l'objet  de  dis- 
cussions entre  les  lecteurs  studieux  des  divines 
Écritures,  sans  toutefois  lesdi^iser.  En  effet 
ce  n'est  que  lequatrii'me  jour  qu'il  fit  les  grands 
luminaires  du  ciel,  et,  à  ce  suj.>t,  on  peut  encore 
demander  si  ces  deux  luminaires  ont  été  créés 
avec  une  lumière  qui  leur  fut  propre,  ou  bien  si 
Dieu  les  a  seulement  allumés  à  la  lumière  qu'il 
avait  créée  avant  eux.  Mais  quelle  que  soit  la 
lumière  qui  a  été  faite  lorsque  Dieu  a  dit,  au 
moment  où  les  ténèbres  couvraient  encore  la 
face  de  l'abîme,  que  la  lumière  soit,  il  n'y  a  per- 
sonne parmi  ceux  qui  lisent  les  saintes  Lettres 
avec  assez  de  piété  pour  mériter  de  les  com- 
prendre, qui  doute  que  la  lumière  qui  fut  créée 
alors  le  fut  par  la  lumière  créatrice. 


CHAPITRE  XI. 


dont  il  est  dit  (ju'il  était  poi'lé  sur  les  eaux,  a 
habité  au  sein  des  ténèbres  qui  étaient  répan- 
dues sur  la  face  de  l'abime ,  parce  que  cet  esprit 
charnel  ne  comprend  point  comment  il  se  fait 
que  la  lumière  luise  dans  les  ténèbres,  ce  que 
les  ténèbres  ne  comprennent  point  (/oan.i,  5), 
à  moins  qu'elles  ne  deviennent  lumière  par  le 
verbe  de  Dieu  et  qu'il  leur  soit  dit  :  Autrefois 
vous  n'étiez  que  ténèbres,  mais  maintenant  vous 
êtes  lumière  dans  le  Seigneur  {Eph.  v,  8).  Si  les 
âmes  raisonnables  rendues  ténébreuses  par  une 
volonté  impie  ne  sam'aient  comprendi-e  la  lu- 
mière de  la  sagesse  de  Dieu,  bien  que  cette 
lumière  ne  soit  absente  nulle  part,  parce  qu'elles 
sont  fort  éloignées  d'elle,  sinon  par  la  distance 
des  lieux,  du  moins  par  leur  sentiment,  faut-il 
s'étonner  si  l'esprit  de  Dieu,  qui  était  porté  sur 
les  eaux,  se  trouvait  en  même  temps  porté  sur 
les  ténèbres  des  eaux  dans  un  incomparable 
éloignement,  je  ne  |dis  pas  de  lieux  mais  de 
substance? 


11.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  Dieu, 
avant  de  faire  la  lumière  habitât  dans  les 
ténèbres,  parce  que  l'esprit  de  Dieu  était  porté 
sur  les  eaux,  quand  il  a  été  dit  auparavant  que 
les  ténèbres  couvraient  la  face  de  l'abime  {Gen. 
I,  2).  En  effet,  par  le  mot  abîme  on  entend  l'in- 
commensurable profondeur  des  eaux.  Aussi 
peut-il  se  présenter  à  un  esprit  doué  d'une  pru- 
dence charnelle,  la  pensée  que  l'espi'it  de  Dien 

turarum  concorditer  disputatm'.  Quarto  emm  die 
fecit  ista  conspicua  cfeli  luminaria.  Quœ  rursus  utnun 
simul  cum  sua  luce  facta  sint,  an  ex  illa,  qiise  jam 
facta  erat,  quodam  modo  accensa  sint,  similiter  quœ- 
ritur.  Quœlibet  saue  kix  facta  sit,  quando  cum  essent 
tenebrœ  super  abyssum,  dixit  Deus,  Fiat  lux  :  crea- 
tam  tamen  lucem  a  créatrice  luce  factam  esse  non 
dubitat,  quisquis  sanctas  litteras  pie  légende  sit  dig- 
nus  qui  intelligat. 

CAPUT  XI. 

\  1 .  Nec  ideo  putandus  est  Deus,  ante  quam  face- 
ret  lucem,  in  tenebris  habitasse,  quia  Spmtus  Dei 
superferebatur  super  aquas  [Gen.  i,  2),  cum  pra^dic- 
tum  fiiisset,  Tenebrse  erant  super  ab3"ssum.  Abyssus 
namque  est  aquaruminfpstimabilisprofunditas.l'ndi' 
potest  occm-ere  carnali  prudentife,  vekil  in  iis  tene- 
bris, quae  erant  super  abyssum^  habitaverit  Spmtus 


CHAPITRE  XII. 

12.  Je  sais  bien  qu'en  parlant  ainsi,  c'est 
comme  si  je  chamtais  à  l'oreille  des  sourds  ;  mais 
cela  ne  m'empêche  pas  d'espérer  que  la  vérité 
que  je  chante  ne  trouve  une  oreille  qu'aura 
ouverte  le  Seigneur  de  qui  viennent  toutes  les 
vérités  que  nous  disons.  Mais  quel  juge  des 
divines  Ecritures,  avons-nous  à  supporter  dans 

Dei,  de  qiio  dictum  est,  Ferebatm*  super  aquas  ;  non 
intelligeuti  quemadmodum  lux  luceat  in  tenebris 
(JoaiiA,  5),  et  tenebva:"  eam  non  comprehendant,  nisi 
per  Dei  verbum  fiant  lux,  et  dieatur  eis,  Fuistis  ali- 
quando  tenebrfe,  nunc  autem  lux  in  Domino  {Ephes. 
V,  8).  Quod  si  rationales  mentes  per  voluntatem  im- 
piam  teuebrosse  lucem  sapientiae  Dei  nusquam  ab- 
sentem  comprebendere  non  possunt,  qiiod  ab  ea 
longe  sint  affectu,  non  loco ;  quid  mhum  si  Spii-itus 
Dei,  qui  superferebatur  super  aquas,  superfereba- 
tm'  etiam  siqjer  aquarum  tenebras,  incomparabUi 
quidem  longinquitate,  sed  substantise,  non  locorum? 

CAPUT  xri. 

12.  Scio  quidem  istis  quam  suidis  bœc  cantem  : 
nec  tamen  despero  quod  cantici  mei  veritas  iuven- 
tiua  sit  aurera  suam,  quam  Dominus  aperuerit,  .i 
quo  sunt  vera  quae  dicimus.  Istos  autem,  quales  di- 
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ces  hommes  qui  ne  peuvent  souffrir  qnc  Oieu 
se  pomjilnise  ilans  ses  œuvres,  et  qui  pré- 
tendent qu'il  a  admu'é  la  lumière  comme  une 
chose  insolite  pour  lui,  parce  qu'il  est  écrit  : 
nieu  vit  que  la  lumière  était  bonne  {Gen.  r,  -4)? 
En  eftet,  Dieu  approuve  ses  œuvres,  parce  que 
ce  qu'il  a  fait  lui  plait,  et  c'est  là  le  sens  de  ces 
mots  :  il  vit  qu'elles  étaient  bonnes  ;  car  il  n'est 
pas  contraint  de  faire  quoique  ce  soit  malgré 
lui,  au  point  de  faii-ê  une  chose  qui  ne  lui  plaise 
point  et  il  ne  saurait  lui  arriver  de  se  laisser 
aller  à  faire  quelque  chose  sans  réflexion,  au 
point  de  faire  une  chose  qui  lui  déplût.  D'ail- 
leurs, pom-quoi  ne  déplairait-il  point  aux  Mani- 
chéens que  notre  Dieu  vit  que  son  œuvre  était 
bonne,  quand  leur  Dieu  à  eux,  après  avoir 
plongé  ses  membres  dans  les  ténèbres,  eut  soin 
de  se  voiler  la  face?  De  cette  manière,  en  efiet, 
il  ne  vit  pas  que  ce  qu'il  venait  de  faire  était 
bon,  mais  il  ne  voulut  pas  le  voir,  parce  que 
c'était  mauvais. 


CHAPITRE  XIII. 

13.  Fauste  avance  que  notre  Dieu  s'émer- 
veilla; or  on  ne  dit  point  cela  dans  l'Ecriture;  et  il 
ne  s'ensuit  pas  le  moins  du  monde  qu'on  se  soit 
émerveillé  d'une  chose,  parce  qu'on  a  vu  que 
celte  chose  était  bonne.  En  effet,  nous  voyons 
bien  des  choses  bonnes  sans  nous  en  émerveiller, 


('i)mme  si  elles  étai(Mit  pour  nous  au-dessus  do 
nolie  attente,  et  en  nous  contentant  de  les  ap- 
prouver comme  étant  ce  qu'elles  doivent  être. 
Toutefois,  nous  montrons  aux  Manichéens  que 
Dieu  s'est  émerveillé  d'une  chose,  non  point 
dans  l'Ancien  Testament  qu'ils  ont  la  malice  de 
critiquer,  mais  dans  le  Nouveau  qu'ils  acceptent 
afin  de  tromper  les  simples.  En  efïet,  ils  recon- 
naissent Jésus  pour  Dieu,  et  même  ils  placent 
cette  profession  de  foi  comme  un  très-doux 
appât,  dans  leurs  filets,  pour  prendre  ceux  qui 
sont  attachés  au  Christ.  Et  bien  donc.  Dieu  s'est 
émerveillé  puisque  le  Christ  s'est  émei'veillé. 
En  effet,  on  lit  dans  l'Évangile,  qu'en  entendant 
la  foi  d'un  centui'ion  il  fut  émerveillé  et  dit  à 
ses  disciples  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  n'ai 
point  trouvé  tant  de  foi  en  Israël  {Matth.  viii,  10). 
Pour  nous,  nous  avons  expliqué  comme  nous 
l'avons  pu  ces  paroles.  Dieu  vit  que  c'était  bon 
{Gen.  I,  4),  mais  de  plus  habiles  que  nous  en 
donnent  peut-être  une  explication  meilleure  que 
la  nôtre.  Toutefois  que  nos  Manichéens  nous 
expliquent  pourquoi  Jésus  s'est  émerveillé  ainsi, 
puisqu'il  connaît  par  la  prescience,  ce  qui  arri- 
vait avant  qu'il  arrivât,  et  savait  les  choses 
avant  qu'elles  fussent.  Il  y  a  bien  à  la  vérité, 
une  grande  différence,  entre  voir  que  quelque 
chose  est  bon,  et  s'en  émerveiller,  cependant  je 
trouve  entre  les  deux  faits  une  certaine  simili- 
tude, attendu  «pie  la  lumière  de  la  foi  que  Jésus 
admira  dans  le  centuinon,  c'est  lui-même  qui 


nnarum  scipturarum  judices  patimui',  quilms  etiam 
displicet  cpiod  Deo  placuerint  opéra  sua,  que  tam- 
quam  insolitam  lucem  miratum  esse  reprehendunt, 
huia  scriptum  est.  Et  vidit  Deus  lucem,  quia  bona 
est  Gen.  i,  4)  ?  Approbat  enim  opéra  sua,  quia  pla- 
cent ei  quse  fecit  et  hoc  est  videra  quia  bona  sunt. 
Neque  enim  aUqiiid  invitus  facere  cogitur,  ut  (piod 
ei  non  placet  faciat;  aut  in  aliquid  faciendum  im- 
prudeus  labitur,  ut  factum  esse  displiceat.  Cur  au- 
tem  islis  non  displiceat,  quod  Deus  noster opus suvim 
vidit,  q^iia  bonum  est:  quando  quidem  deus  eorum 
cum  membra  sua  mersit  in  tenebras,  vélum  contra 
se  posuit?  Non  enim  quod  fecit  vidit,  (piia  bonum 
est  :  sed  noluit  videre,  quia  malum  est. 


CAPUT  XIII. 

13.  Miratum  sane  Faustus   Deum  uostrum   dixit, 


quod  scriptmn  non  est  :  nec  omnino  est  consequens, 
ut  ciun  aliquis  vidit  cpiia  bonum  est,  etiam  miratus 
dicatur.  Multa  enim  bona  videntes  non  miramur, 
tamquam  praîter  opiniouem  ila  sint;  aed  tantum- 
modo  approbamus,  quod  ita  esse  debuerint.  Verum- 
tamou  ostendimus  eis,  non  in  vetere  Testamento  oui 
malitiose  calumniantur,  sed  in  no\'0  quod  ut  impe- 
ritos  fallautaccipiunt,neum  esse  miratum.  Chi'istum 
enim  fateutur  Deum,  et  hanc  in  laqueo  suo  velut  es- 
camdulcissimamponunt,qua  Christo  debitoscapiant. 
Deus  ergo  miratus  est,  cum  C.hrisfus  miratus  est  ; 
sic  enim  scriptum  est  in  Evangelio,  quod  audita  fide 
cujusdam  Centurionis  miratus  est,  et  ait  discipulis 
suis,  Amen  dico  vobis,  non  inveni  tanlam  tidem  in 
Israël  (Mntth.  viii,  fO).  Ecce  nos  ut  potuimus,  expo- 
suimus,  Vidit  Deus  cpiia  bonum  est  [Gen.  i.  4)  ;  et 
melius  fortassis  exponunt  ista  meliores  :  esponant  et 
isti  quare  sit  miratus  Jésus,  quod  ante  quam  tieret, 
l)r8esciebat  ;  et  ante  quam  audiret,  utique  noverat. 


lf,0  CO.NTHl 

l'avait  laite  dans  le  (d'uiiic  ccl  lioiiiiui'.  lui  ijiii 
est  la  vraie  lumière  illuminant  tout  homme  qui 
\  icnl  en  re  mnnrle  {■lonn.  r,  !)). 

CHAIMTUE  XIV. 

li.  C.ertaini'menl  un  paien  pourrait  alta(juer 
le  Christ  cl  trouver  à  redire  à  l'Évangile,  comme 
Fausle  trouve  à  critiquer  Dieu  dans  l'Ancien 
Testament.  En  effet,  il  pourrait  dire  que  le 
Ghi'isl  ne  jouissait  poinl  de  la  prescience.  Xon- 
seulement  il  s'émerveilla  de  la  foi  ilu  centurion 
{Mattli.  VIII,  10)  ;  mais  encore  il  choisit  Judas 
pour  le  placer  au  nomJn-e  de  ses  disciples  quand 
il  ne  devait  point  observer  ses  commandements 
{Joan.  VI,  71),  de  la  même  manière  que,  de  son 
côté,  Fauste  reproche  à  Dieu  d'avoir  donné  à 
l'homme,  dans  le  paradis  terrestre,  un  précepte 
qu'il  ne  devait  point  observer  {Gen.  ii,  16  et  m, 
I).  Le  païen  pourrait  également  trouver  à  redire 
eu  Jésus-Christ,  à  ce  qu'il  ne  put  point  savoir 
qui  l'avait  touché,  lorsqu'une  femme,  qui  souf- 
frait d'une  perte  de  sang,  toucha  le  bas  de  son 
manteau  {Mure,  v,  30),  de  même  que  Fauste 
reproche  à  Dieu  de  n'avoir  point  su  où  Adam 
s'était  caché.  Je  m'imagine  que  c'est  parce  que 

Quauiifuani  enini  pluriuium  intersii,  utrum  vidcal 
aliquis  quia  bonum  est,  an  eliam  luiretur  :  ru  hoc 
tainen  est  nonnulla  sLmilitudo,  quia  etiam  Jésus  lu- 
ccui  lidei  miratus  est,  quam  in  corde  Olius  Ceutu- 
rionis  ipse  fecerat,  qui  verum  est  lumeu,  quod  illu- 
minât omnem  homineiu  venientem  in  huno  inun- 
dum  (Johau.  i,  9). 

CAITT  \IV. 

14.  Quem  possct  certe  aliquis  iuipius  paganus  lia 
calumniari  et  roprehendere  iu  Evangelio,  sicut  Douui 
Faustus  iu  vctere  Testamenlo.  Diceret  eniin  et  ille 
iniproviduui  ('.hristuni,  non  soluin  ex  lioc  quod  mi- 
ratus est  Ccnturiouis  lidem  (Jf«f<A.  xui,  10)  vcruni 
etiani  quod  Judara  inter  disoipulos  elegit  IJoan.  vi, 
71),  qui  luand.ita  cjus  non  ci-at  servaturus  :  sicut  re- 
prclicndit  istc,  cur  pneceptum  iu  paradiso  datuiu 
luei-it  homiui  iiou  lactufo  iGeii.  n,  16  et  ni,  1).  Cul- 
paret  etiam  illud,  quod  siire  nonpotuerit  quis  eum 
tetigerif,  quando  tcligit  fimbriam  vestimeftti  ejus, 
quœ  tluxiuji  sauguiiiis  patiobatur  {Marci  v,  30  ;  Lue. 
VHi,  45)  :  sicut  iste  culpavit  Dexmi  nescisse  ubi  late- 


•:   FAI  SIK, 

[)ii'u  a  ilil  :  Adam  on  es-tu  {(jen.  m,  !))'.'  de 
mi'nie  qui'  le  Christ  dit  ,  qui  m'a  t(juciié  {Malt. 
.wvi.  II)'.'  Il  pnnirail  aussi  l'accuser  de  .senti- 
ments d'envie  cl  de  crainte  pour  n'avoir  point 
lais.sé  entrer  les  ciinj  autres  vierges  dans  son 
royaume,  pour  vivie  de  la  vie  éternelle  {Matt. 
\.\v,  1 1),  et  de  leur  avoir  fermé  si  bien  la  porte, 
qu'il  ne  la  leur  ouvrit  point  quand  elles  frap- 
paient avec  des  cris  pitoyables,  comme  s'il  avait 
oublié  la  promesse  que  lui-même  avait  faite  en 
disant  :  Frappez,  on  vous  ouvrira  {Matt.  vu,  7); 
de  même  ijue  Fauste  accuse  Dieu  de  sentiment 
d'envie  et  de  crainte  pour  n'avou*  point  admis 
le  pécheur  à  la  vie  éternelle.  Il  pourrait  le  trou- 
ver avide  non  point  seulement  de  la  chair  des 
bêtes,  mais  encore  du  sang  des  hommes  parce 
qu'il  a  dit  :  Quiconque  perdi-a  sa  vie  pour  moi 
trouvera  la  vie  éternelle  {Malt,  .k,  39),  de  même 
que  Fausle  a  voulu  trouver  à  redire  à  ces  sacri- 
fices d'animaux  qui  n'étaient  que  des  figures  et 
des  promesses  d'un  sacrifice  de  sang  jiar  lequel 
nous  avons  été  rachetés.  Il  serait  en  droit  de 
reprocher  à  notre  Dieu  le  zèle  qu'il  déploya 
quand  il  chassa  du  temple,  un  fouet  à  la  main, 
les  vendeurs  et  les  acheteurs,  attendu  quel'évan- 
géliste  fait  remarquer  que  c'est  de  lui  qu'il  était 
écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore  {Psal. 

ret  Adam.  Credo  quia  dixerit,  Adam  ubi  us  ((ien.  m. 
9) ,  sicut  dixit  Chrislus,  Quis  me  tetigit  ?  Diceret  et 
iuvidum  ac  timeutem,  ne  si  iutrarent  (juLiupie  alia: 
vh'giues  iuregiium  ejus,  virèrent  in  œternum  {Matth. 
XXV,  1 1)  ;  contra  ipuis  ita  clausit,  ut  nec  miserabiliter 
pulsantibus  aperirel,  volut  obliviscens  quod  ipse  pro- 
miseral,  dieoiis,  Pulsate  et  aperietur  vobis  {Matth. 
vu,  7)  :  sicut  iste  invidiœ  timorisque  arguit  Deum, 
quod  ad  vitam  a?ternam  non  admiserit  i)eccatorem. 
Diceret  et  appeteutem,  non  pi'cuduni,  seit  lioniinum 
sanguiiiis,  qina  dixit.  Qui  jn'rdidorit  aaimam  suam 
propter  me,  in  vitaui  ;eteriiam  iuveuiet  oaui  (Matth. 
X,  30'i  :  sicut  istc  de  sacriliciis  animalimu,  quibus 
Ijguris  promitlebatur  saciilic-iuni  sanguiuis,  quo  re-  M 
demli  sumus,  voluit  caluuiuiari.  Iteprcbeiidciet  et  ■ 
zelantem,  quia  cum  euKMiti'set  vendentcs  de  tcniplo 
tlagcllando  ejecisset  {Johini.  ii,  lo),  conimemoravit 
Evaugolisla  du  illo  esse  scriiituin,  Zclus  douius  tu:e 
comedit  me  :  sicut  iste  accusavit  zelantem  Deum 
{Psal.  Lxvni,  12),  quod  aliis  sacriGcari  vetuisset.  Di- 
ceret irascentem  in  suos  et  in  aliènes  :  in  sues  qui- 
dem,  quia  dixit,  Servus  qui  scit  voluutatem  dommi 
sui,  et  (o)  non  facit  digna,  plagis  vapulabit  multis 
{Lucœ,  XII,  47),  in  aliènes  autem,  quia  dixit.  Si  quis 


n)  l'iureà  MSS.  el  facit  tUijna )ilarji<.   rnftuluhil  mulld. 


LIVUK  Wll.  — 

L\  vui,  10;,  ilo  luumc  (^iie  Fauste  luprochc  à  ItiL'ii 
sa  jalousie  pour  avoir  détendu  qu'on  fit  des 
sacrifices  à  d'autres  qu'à  lui.  Notre  païen  pour- 
rait dire  qu'il  s'irritait  aussi  bien  contre  les 
siens  (pu-  contre  les  étrangers,  contre  les  siens, 
puisipi'il  a  dit  :  Le  serviteur  qui  aura  su  la 
volonté  do  son  maitre  et  n'aura  point  agi  en 
conséquence,  sera  bien  Jjatlu  {Luc.  .xii,  47); 
contre  les  étrangers  car  il  dit  :  «  Lorsque  quel- 
ipi'un  ne  voudra  point  vous  recevoir,  secouez 
contre  eux  la  poussière  de  vos  pieds  ;  car  je 
vous  le  dis  en  vérité  :  au  jour  du  jugemenL 
Sodome  et  Gomorrhe  seront  traitées  moins  sévè- 
rement que  ces  villes-là  (JVa^^.  x,  14);  »  de  même 
que  Fauste  reproche  à  Dieu  sa  colère  tantôt 
envers  les  siens,  tantôt  envers  les  étrangers,  car 
l'Apôtre  parle  des  uns  et  des  autres  quand  il 
dit  :  «  Et  ainsi  tous  ceux  qui  ont  péché  sans  la 
lui,  périront  sans  la  loi,  et  ceux  qui  ont  péché 
sous  la  loi  seront  jugés  par  la  loi  {/{oui.  ii,  12).  » 
Ce  païen  pom'raitdire  aussi  que  notre  Dieu  dont 
la  main  sème  la  mort  et  répand  le  sang  en 
abondance,  pour  des  fautes  bien  légères  et  même 
là  où  il  n'y  a  point  eu  de  fautes  commises,  en 
\oyant  notre  Roi  dans  l'Évangile  condamner 
un  homme  à  être  jeté  pieds  et  poings  liés,  dans 
les  ténèbres  extérieures  {Mail,  xx,  13),  car  pour 
un  païen  il  n'y  a  qu'une  faute  bien  légère  si  tant 
est  qu'il  voie  là  une  faute,  à  se  présenter  à  un 
festin  de  noces  sans  être  vêtu  d'une  robe  nup- 
tiale,  de  même  qu'à  ne  vouloir  point  que  le 

non  reccperil,  execulilc  illis  puhcreiii  de  ciilciimea- 
tis  vestris,  ameu  dico  vobis,  quia  tolorabilius  erit 
Sûdoma?  in  die  jutlicii,  quam  dli  civituti  [Mattk  x, 
2V}  :  sicut  iste  criminatur  irasctuteui  Deum,  uunc 
in  aliènes,  nunc  in  suos,  quos  utrosijuc  Apostolus 
cummemorat,  dicens,  Quicuuiquc  eniiu  sine  legc 
peccavurunt,  sine  lege  peribunt  ;  cl  (piicumifue  in 
lege  peccaverunt  per  legcni  judicabuutur  [Rom.  i, 
12).  Duceret  et  trucidantem  et  cli'uudentcai  nniltu- 
l'um  sangnincm  ub  leviaquidcui  vcl  uuUa  cunnuissa. 
Lève  quippe  aut  nulluin  eummissniu  pagano  vidci'e- 
tur,  vel  nuii  habere  in  convivio  nuptiaruui  vesteui 
nuptialeni,  propter  quod  rex  noster  in  Evangelio 
jussit  hominemligatis  manibus  et  pedibus  projici  in 
tenebras  exteriores  (Matth.  xxn,  13);  vel  nulle  super 
se  Christum  regnare,  propter  quod  peccalum  ait, 
Illos  autem  qui  noluerunt  me  regnai'c  sibi,  adducite, 
et  interflcite  coram  me  {Luc.  xix,  27)  :  sicut  iste  ac- 
cusavit  Deum  in  vetere  ïestamento,  qui  ei  visas  est 
propter  levia   vel  nulla  commissa,  humiauni  uiillia 

■rOM.  XXVI. 
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(Ihrist  règne  suc  lui,  péché  pour  leipiel  toutefois, 
il  dit  lui-même  dans  son  évangile  :  Amenez-moi 
ces  gens-là  ici  et  tuez-les  en  ma  présence  {Luc. 
XIX,  27),  de  même  que  Fauste  accuse  le  Dieu  de 
l'Ancien  Testament  (pii  lui  semble  avoir  massa- 
cré des  milliers  d'hommes  pour  des  fautes  bien 
légères,  si  tant  est  que  ce  fussent  des  fautes. 
Quand  Fauste  trouve  à  iilàmer  le  Seigneur 
}iarce  qu'il  dit  qu'il  viendra  le  glaive  eu  main, 
[loiir  n'épargner  ni  le  juste,  ni  le  pécheur,  com- 
ment notre  païen  ne  trouverait-il  point  aussi' 
un  sujet  de  blâme  dans  les  paroles  qu'il  enten- 
drait l'apotre  Saint  Paul  proférer  au  sujet  de 
notre  Dieu  tjuand  il  dit  :  Dieu  n'a  pas  même 
épargné  sou  propre  Fils,  mais  il  l'a  livré  à  la 
mort  pour  nous  tous  {Rom.  vui,  32)'?  S'il  enten- 
dait l'apijire  Pierre  à  propos  dea  grandes  tribu- 
lations des  saints  et  des  massacres  dont  ils  ont 
été  les  victimes,  les  engager  à  la  patience  en 
leur  disant  :  u  Voici  le  temps  que  Dieu  doit  com- 
mencer son  jugement  par  sa  propre  maison,  et 
s'il  commence  par  nous,  quelle  sera  la  lin  de 
ceux  qui  rejettent  l'évangile  de  Dieu?  Si  le 
juste  même  se  sauve  avec  tant  de  peine,  que 
deviendront  les  impies  et  les  pécheurs  (1  Pelr. 
IV,  17)?  I)  En  eilet,  qui  peut-on  voir  de  plus 
juste  que  le  Fils  unique  du  Père  que  ce  dernier 
n'a  pourtant  point  épargné?  El  <iu'y  a-t-il  de 
plus  évident  que  Dieu  n'épargne  même  point 
les  justes  et  les  éprouve  pai-  une  foule  de  tribu- 
lations, quand  il  est  dit  clairement  à  ce  sujet  ; 

trueidare.Jaui  \cro  illud  (piud  reprehendit  Faustus, 
minaiitem  Deum  vciiturum  se  esse  cuni  gladio,  quo 
non  parcercl,  ncc  jieccatori  :  ipiomodo  pagamus  ille 
reprelieuderet,audi('us  apostoluni  Paulum  dicere  de 
Deo  uostro  :  ijuia  Filio  proprio  non  pcpcrcit,  sed  pro 
nubis  onuiihais  tradidit  euni  [Rom.  vur,  12).  Audiens 
et  Pelruni  eum  de  uiagnis  tribulationibus  sanctorum 
et  intersectionibusluqueretur,ad  tolerandum,  exbor- 
tautem  et  diceuteui,  Tempus  est  ut  judicium  incipiat 
a  domo  Domini  :  «  et  si  initiuni  a  nobis,  qualis  Unis 
cris  eis,  qui  non  eredunt  Doiuini  Evangelio  ?  Et  si 
justus  <|uideui  vix  salvus  erit,  peccator  et  inqdus 
ubi  parebmit  ?  Quid  eniuijustius  Lnieo,  cui  tamen  Pater 
non  pepercit  ?  Et  quid  evidentius,  quod  nec  justis 
parcat,  einendans  eus  vaiietate  tribulationum,  eum 
de  bac  re  aperte  sit  dictum.  Et  si  justus  vix  salvus 
erit?  Non  soluui  enini  in  vetere  Testameuto  scriptum 
est,  «  Quem  enim  ddigit  Deus,  corripit;  tlagellat 
autem  umnemiiliuui  quem  rccipit  (Proo.  m,  12)  :» 
et.  Si  bona  percepimus  de  manu  Domini,  mala  non 

il 
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COiNTKt  lAl  su:. 


C'est  à  peine  si  le  juste  inùmc  sera  sauvé?  ear 

ce  n'est  point  seulement  dans  l'Ancien  Testament  CHAPITRE  XV. 

qu'il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  châtie  celui  qu'il 

aime,  et  il  frappe  de  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  15.  Est-ce  que  par  hasard,  ils  auraient  l'audace 

au  nombre  de  ses  enfants  {Hebr.  xii,  6),  »  et  de  déclarer  faux  et  altéré  tout  ce  que   nous 

encore  :  «  Si  nous  avons  reçu  des  biens  de  la  citons  du  Nouveau  Testament  de  semblable  à  ce 


main  du  Seigneur,  pourcpioi  n'en  recevrons- 
nous  pas  aussi  les  maux  Uob.  u,  10)?  »  mais 
aussi  dans  le  Nouveau  :  «  Je  reprends  et  je  châtie 
ceux  que  j'aime  {Apoc.  m,  19),  »  et,  dans  un 
autre  endroit  :  «  Si  nous   nous  jugions   nous- 


qui  se  trouve  dans  l'ancien,  par  ce  privilège 
diabolique  qui  leur  est  propre,  de  tenir  et  de 
présenter  comme  venant  du  (Ihrist  et  de  ses 
Apoires  tout  ce  qui,  dans  l'Evangile  et  dans  les 
Epîtres  peut  être  favorable  à  leui'  hérésie,  et  de 


mêmes   nous   ne   serions  point  jugés  ainsi  de  déclarer  sans  hésiter,  d'inie  bouche  impudente 

Dieu,  et  même  lorsque  nous  sommes  jugés  delà  et  sacrilège  que  tout  ce   qui,  dans  ces  mêmes 

sorte,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châtie  atin  que  recueils,  va  contre  eux,  est  l'œuvre  de  faussaires? 

nous  ne  soyons  point  condamnés  avec  le  monde  J'ai  déjà  répondu  longuement  plus  haut,  autant 


(I  Cor.  XI,  31).  »  Cependant  si  notre  païen  se 
mettait  à  relever  dans  le  Nouveau  Testament 
tout  ce  que  les  Manichéens  trouvent  à  blâmer 
dans  l'Ancien,  est-ce  que  ces  derniers  n'en 
entreprendraient  point  la  défense?  S'il  en  est 
ainsi  de  quel  front  blàmcnt-ils  là  ce  dont  ils 
prennent  la  défense  ici?  et  s'ils  ne  devaient  point 
en  entreprendie  la  défense,  pourquoi  ne  nous 
accordent-ils  point  «{u'on  doit  croire  comme  un 
mvstére  caché  ce  qui  pourrait  sembler  mal  aux 


du  moins  que  la  nature  de  l'ouvrage  que  j'ai 
entrepris  seni])lait  nie  le  permettre,  à  ce  langage 
d'une  fureur  qui  ne  tend  à  ri(^n  moins  qu'à 
éteindre  et  à  anéantir  l'aulurité  de  toute  l'écri- 
ture. 

CHAPITRE  XVI. 

16.  Mais  à  présent  je  les  engage  quand  ils 
s'eflbrcent  de  pallier  sous   un   nom    chrétien, 


impies  qui  ne  le  comprennent  point  et  bien  aux  leurs  fables  sacrilèges  et  insensées,  à  remarquer 

hommes  pieux  qui  le  comprennent,  non-seule-  que  ce  n'est  plus  seulement  contre  les  païens 

ment  dans  l'un  mais  dans  l'un  et    l'autre  des  mais  encore  contre    les  Manichéens  que    nous 

deux  Testaments?  avons  à  défendre  la  vérité  des  livres  divins  de 


sust ineamus  (Jo6.u,  10)?  sed  «etiam  in  novo,  Ego 
quem  amu,  ar^uo  et  Ciistigo  fApoc.  in  19):  «et  illud, 
«Si  euim  nos  ipsus  dijudicaremus,  a  Doiiiiuoiiuiiju- 
dioai'emur  :  cumjudicainur  autcni,  a  Dumino  ccirri- 
piniur,ii('cummuiidiKl.imiicn]urflCor.xi,31).)iScdta- 
mou  siPaj^'aiRis  in  iiovdTcstaïuento  talia  roprelieuderet, 
qualia  isti  reprehenduut  in  ivetere,  nonne  et  ipsi  ca 
defeudenrta  suscijjereiit  ?Qu(id  si  facere  |)i)sseiit,  qua 
tandem  vccmdia  hic  talia  rojirehendunl,  qualia  ibi 
dfifendunt?Si  autpm  mm  pussent, cur in  uiio  tantuni, 
ac  non  polius  in  utroque  Testamentu,  ipiod  non  in- 
tellifjentibus  impiis  pravum  videi'ctui',  idem  (a)  non 
intelligentibus  piis  l'ectuni,  sed  tectuni  credi  opor- 
tere  eoncedunt  ? 

CAPUT  .\V. 

I.H.  An  folie,  qucP  de  novo  Testanieiito  similia  pvo- 
tulinius.  ipsa  qiioque  audeiit  ilicere  falsa  esse  atqiie 
pervfifsa.  privilejfio    jllo  suo   diabolieo,  ut  quidquid 


est  in  Evangelio  vel  lipistolis  canonieis,  quu  adjuvaii 
hœresim  suam  putent,  id  esse  a  Ckristo  et  .\postolis 
dictum  teneaut  atque  suadeant  ;  quidquid  autera  ex 
iisdem  codicihus  adversus  eos  souuerit,  inimissum 
ab  infalsatoribus  ore  impudent!  ae  sacrilego  non  du- 
biteiit  dieere?  Cid  furori  euiuni,  auctoiitatem  om- 
nium libioruni  exstinguere  atque  abolere  ronanti, 
jani  supia,  quantum  snscepti  operis  ratio  sinere  vi- 
debatui',  non  pauca  respuiidi. 


CAl'lT  XVI. 

1(1.  .Nune  illud  admoiieo,  ut  cmu  insanas  et  sacri- 
legas  fabulas  suas  Chiistiani  noniinis  ])allio  velare 
contendant,  videant  tamen,  quando  ista  contra  scrip- 
turas  Christianas  disputant,  non  a  uobis  contra 
Pagauus  bintum,  sed  etiam  eontra  Manichseos,  verita- 
teni  codicum  divimaum  Testamenti  utriusque  de- 
teudi.Et  ista  qiiidem,  qua>  modo  Faustus  velut  indi- 


(n)  Editi.  idem  inlelHyenlibus:  uinissa  negante particula. 


LIVUE  Wll.  - 

l'iiu  et  de  l'autre  Testament,  «iiiaïKl  ils  engagent 
la  discussion  de  cette  manière  contre  les  Kcri- 
liire   cliétiennes.    Peut-être   même    toutes     les 
choses  (|ue  Fauslc  a  citées  dans  son  discours  sur 
nos  livres  anciens,  comme   étant   indignes  de 
Dieu,  devrais-je,  pour  les  défendre  contre  un 
païen  qui  les  relèverait  également  dans  l'Evan- 
gile ou  dans  les  écrits  des  Apôtres,  recourir  au 
même  procédé  dont  notre  grand  saint  Paul  se 
servit  en  s'adressant  aux  Athéniens,  et  leui- filer 
des  choses  toutes  semblables  extraites  de  leurs 
propies    ouvrages.    Car    peut-être    pourrais-je 
trouver  daus  leurs  livres  que  le  Dieu  (pii  lit  el 
créa  le  monde,  et  à  qui  on  doit   la  lumière  qui 
nous  éclaire,  mais  qui  toutefois  n'était  point 
plonge  daus  les  ténèbres  avant  de  la  créer,  se 
sentit  transpoité  de  joie  à  la  vue  de  son  reuvre 
achevée,  ce  qui  certainement  est  beaucoup  plus 
que  de  voir  seulement  qu'elle  était  bonr.e,  et  que 
le  législateur  qui  iil  une  loi  qui  devait  assurer 
le  bonheur  de  l'homme  s'il  la  suivait,  el  causer 
son  malheur  s'il  n'eu  tenait  compte,    ne  doit 
point  être  traité  de  Dieu  ignorant  l'avenu-  pour 
avoir  fait  une  loi  pour  des  sujets  qui  devaient 
l'enfreindre  un  jour.  Pour  ce  qui  est  de  regai'der 
Dieu  comme  un  être  sans  clairvoj'ance   parce 
([u'il  fait   une  question  sur  quelque  chose,  les 
Manichéens  n'agiraient  pas  ainsi  même  avec  un 
simple  mortel,  car  dans  leurs  propres  ouvrages 
on  trouve  une  foule  de  questions  qui  n'ont  point 


ÇIIAIMTKI':  XMI. 


ir:t 


d'autre  liul  que  de  Convaincre  chacun  par  ses 
propres  réponses,  attendu  ([ue  celui  qui  ques- 
tionne sait  non-seulement  ce  qu'il  veut  que  lui 
réponde  son  interlocuteur,  mais  connaît  même 
la  réponse  qu'il  doit  lui  faire.  Que  Dieu  soit 
animé  d'une  pensée  d'envie  contre  quelqu'un, 
parce  qu'il  ne  permet  point  aux  méchants  de 
devenir  heureux,  si  Fauste  voulait  être  franc, 
il  conviendrait  qu'on  trouve  une  foule  de  livres 
écrits  par  les  siens  sur  ce  sujet  qui  .«e  rapporte 
à  la  divine  providence. 


CHAPITRE  XVII. 

17.  Pour  ce  qui  concerne  les  sacritices,  l'ob- 
jection de  notre  païen  serait  sans  doute  celle-ci  : 
Pourquoi  blàmons-nous  en  lui  les  sacrifices  que 
d'après  le  témoignage  même  de  nos  livres  an- 
ciens, notre  Dieu  a  prescrit  de  lui  offrir?  Ici 
m'étendaut  peut-être  un  peu  trop  sur  le  vrai 
sacrifice,  je  démontrerais  que  le  sacrifice  qui 
n'est  dû  qu'au  vrai  Dieu  est  celui  que  lui  a  offert 
le  seul  vrai  prêtre,  le  Médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes  (I  Tirn.  ii,  o),  et  qu'il  fallait  que  les 
promesses  et  la  figure  de  ce  sacrifice,  fussent 
rappelées  par  des  sacrifices  d'animaux,  en  con- 
sidération d'une  chair  et  d'un  sang  qui  devaient 
un  jour  procurer,  en  (jualité  de  victime  unique, 
la  rémission  des  péchés  contractés  de  la  chair  et 


gii:i  Fd'o  de  uosti'is  veteribus  litteris  in  sermoue  suo 
posuit,  contra  Paganuni  et  in  Evaugelico  vel  Apos- 
tiilicij  sermone  talia  repi'elii'iirlcntem  ita  fortasse  dc- 
feiidercm,  ut  paria  de  aucturibus  eorum,  sicut  Pau- 
his  noster  apud  Atheuienses  fecit  {Ad.  xvn,  22), 
cumniemorareni.  Inveiiireui  enim  fortasse  et  in  lit- 
loris  eoruui,  Deum  niiuidi  creatoremac  fabricatorem, 
et  lucis  bujus  institutorem,  tpii  tauieii  aute  quani 
eam  conderet,  non  jacebat  in  tenebris  :  et  ex  opure 
suo  perfccto  elatimi  esse  gaudio  ;  quod  carte  ani- 
plius  est,  quam  Viilit  quia  bonum  est  :  et  legis  lato- 
rem,  [a]  quam  si  homo  scqueretur,  suo  bono  face- 
ret  ;  si  aideui  sperncret,  suo  malo.  (Juem  non  ideo 
diccrent  ignarum  futuri,  quia  et  l'uturis  contemtori- 
lius  legem  dédit.  Jam  vero  ideo  improvidum,  quod 
aliquid  interroge!,  nec  hominem  dicerent,  in  quo- 
rum libris  multa  non  ob  aliud  interrogantiu',  nisi  ut 
suis  quisqiu^  respoasionibus  couvincatuc;  cum  ille 
qui  intevrogat,  non  solum  sciât  quod  sibi  vult  ab  al- 


tero  responderi,  sed  eti;im  ilhun  hoc  responsurum. 
ln\identi;m  autem  cuiquam  Deum.  quod  malos  bea- 
tos  tieri  non  sinevet,  si  vellet  dicere,  plenos  inveni- 
ret  suorum  libres  de  bac  re  ad  divîiiam  providen- 
tiani  (6)  pertinente. 

CAPOT  .Wll. 

17.  De  sacrificiis  vero  uibU  aliud  milii  l'aganus 
objiceret,  nisi  cur  apud  eos  illa  reprehendamus,cum 
in  nostris  veteribus  libris  talia  sibi  Deus  noster  jus- 
sisse  legeretirr  ofl'erri.  Hic  ego  de  vero  sacriflcio  la- 
tius  fortasse  disserens,  dcmonstrarem  id  non  delieri 
nisi  uni  vero  Deo,  quod  ei  unus  verus  Sacerdos  ob- 
tulil,  Mediator  Dei  et  hnminimi  [Tim.  u,  o)  :  cujus 
s.iCTJficii  [ivomissiviis  liguvas  in  victimis  animalium 
celebrai-i  oportebit,  propter  connnond  itionem  futu- 
vw    carins  et  snnguinis,  pcr  quam  uiiam  victimani 


(a)  Er.  nuem  si  Aomo  sequeretuT.  .Mêlas  ceteri  libri,  i/uom  :  scilicet  legera.   (6)  km.  Et.  et  MSS.  perlinenles. 
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du  sang  qui  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu  ([  Cur.  xv,  oO)  i)aroc  que  celte  substance 
corporelle  duil  être  changée  pour  acquérir  des 
qualités  célestes,  mystère  dont  la  ligure  était  le 
l'eu  du  sacritice  qui  semble  aljsorber  la  mort 
pour  sa  victoire.  Or,  tout  cela  s'est  trouvé  célé- 
bré selon  les  rites  dans  ce  peuple  dont  le  royaume 
et  le  sacerdoce  étaient  une  prophétie  d'un  Roi 
et  d'un  prêtre  qui  devait  venir  pour  régir  et 
consacrer  ses  sujets  dans  toutes  les  nations  et 
les  introduire  dans  le  royaume  des  cieux,  dans 
le  sanctuaire  des  anges,  dans  la  vie  éternelle. 
C'est  de  ce  sacrilice  véritalile  que  les  llélneux 
célébrèrent  comme  autant  de  prédictions  reli- 
gieuses dans  leurs  sacrifices,  tandis  que  chez  les 
païens  les  sacrifices  n'en  étaient  que  des  imita- 
tions impies;  attendu  que,selonr  Apôtre,  ce  que 
les  païens  immolent  c'est  aux  démons,  non  pas 
à  Dieu  qu'ils  l'immolent  (1  Cor.  x,  20);  car  cette 
pratique  antique  était  une  immolation  figura- 
tive du  sang  qui  annonçait  davance  depuis 
l'origine  du  genre  humain  la  passion  à  venir  du 
médiateur.  Eu  eûet,  c'est  elle  qu'Abel  a  oti'erte 
comme  on  le  trouve  dans  les  saintes  Lettres 
{(Jeu.  IV,  4).  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
anges  prévaricateurs,  en  cpii  se  trouvent  les 
deux  plus  grands  vices  l'orgueil  et  le  mensange, 
répandus  dans  l'air  qui  nous  entoure  se  soient 
tait  attribuer  par  leurs  adorateurs  par  qui  ils 
voulaient  èlie  réputés  Dieu,  ce  qu'ils  savaient 


FALSTE. 

n'être  dû  qu'au  vrai  Dieu  ;  d'autant  plus  que  le 
regret  des  morts  poussa  les  hommes  à  élever  aux 
défunts  des  statues  d'où  est  venu  l'usage  des 
idoles  et  que,  jiar  une  adulation  excessive,  les 
honneurs  divins  étaient  rendus  aux  hommes 
qu'on  croyait  montés  au  ciel.  A  leur  place  les 
démons  se  substituaient  sur  la  terre  pour  rece- 
voir les  honneurs,  qui  leur  étaient  rendus  et  se 
iaisaient  olfrir  des  sacrifices  par  les  hommes 
trompés  et  perdus.  Ainsi  non-seulement  quand 
le  vrai  Dieu  commande  des  sacrifices  ;  mais 
encore  quand  un  faux  dieu,  dans  son  orgueil, 
exige  qu'on  lui  en  oiire,  on  voit  assez  clairement 
à  qui  le  sacrilice  est  du.  Si  tout  cela  paraissait 
trop  difficile  à  croire  à  notre  païen,  je  le  lui  per- 
suaderais par  les  prophéties  même  où  se  trou- 
vaient consignées  par  écrit  si  longtemps  d'avance 
des  choses  dont  je  leur  montrerais  l'accomplisse- 
ment de  nos  jours.  S'il  ne  tenait  compte  de  cette 
prophétie,  ce  serait  encore  pour  moi  un  motif 
d'en  reconnaître  la  vérité  plutôt  qu'une  cause 
de  surprise,  puisque  je  me  rappellerais  que  tous 
les  hommes  ne  doivent  point  croire  à  la  vérité 
de  cette  prophétie. 

CHAPITRE  XVIII. 

18.  Si  ce  païen,  en  s'appuyaut  sm-  les  deux 
Testaments,  m'objectait  que  mon  Christ  ou  mon 


tieret  rcuiissiu  pcfCutunuii  de  curne  et  s;iuy  unie  cuii- 
tractorum;  quœ  regnuui  Dei  non  possidebunt  (I  Cor. 
XV,  oO),  quia  eadem  substautia  cor]>oris  in  cœlesteni 
conimutabitm'  qualilatcm  :  quod  ignis  iii  saeriticio 
significabat,  valut  absnrbens  niortem  in  victoriaui. 
In  eo  autem  populo  lia"c  rite  celebrata  sunt,  ciijus 
et  regnuin  et  sacerJotiuui  proplietia  erat  venluri 
Régis  et  Saeerdotis  aJ  regendus  et  consecraudos  li- 
deles  in  onuiibus  genlibus  el  introduccudos  in  re- 
gnuni  cœloi'um  et  sacrarium  Angelorum  ac  vitam 
îêternam.  Hujus  itaque  veri  sacriticii  sicut  religiosa 
prcedicamciiia  Hebiaù  relebraverunt,  ita  sacrilega 
iinitanienta  Pagani  :  quimiam  qua' immolant  riontes. 
ait  AïKisiolus,  dtvmoiiiis  imnuilant,  et  non  Deo  [\Ciii-. 
-v,  20j.  ^Viitiqua  eniui  res  est  praMiuutiativa  iinmola- 
lio  sauguinis,  futuram  passiouem  Mediaturis  ab  ini- 
lio  generis  liuniani  teslilicans  :  liaiio  euim  ]ii'inins 
Abel  obtulisse  in  sacris  litteris  inveiiitur  [Gen.  iv,  i;. 
Non  igitui-  mirum  est,  si  praivaricatores  angeli, quo- 
rum duo  maxima  \itia  suut  siq)erbia  atque  fallacia, 
per  luiuo  wreni  volitantes,  quod  uni  vero  Deo  debei'i 


uoveiaiil,  lioe  sibi  a  suis  cuUoiibus  exegeruut,  a 
quibus  (lii  putari  vuluei'unt,  dante  sibi  locum  vani- 
tale  cordis  bumaui  :  maxime  cuui  es  desiderio  mor- 
tuûi'um  constituerentur  imagines,  unde  simulacro- 
rum  usus  exortus  est  [Saii.  iv,  loj  ;  et  majore  adu- 
latione  diviai  honores  defcrreiitur  tamquam  in  cœ- 
lum  recoptis,  pro  quibus  se  in  terris  da.'uioma  co- 
lenda  supponerent,  et  sibi  sactifîcari  a  deceptis  et 
perditis  ilagitarent.  Sacrilicium  ergo  non  solum  cum 
juste  impcrat  verus  Deus,  sed  etiam  ruui  superbe 
exigit  l'alsus  deus,  satis  osteudit  oui  debeatur.  Ilœc 
illi  l'agauo  si  essent  diflieiliora  ad  ciedeudum,  etiam 
ipsa  proplietia  persuaderem,  in  qua  tam  longe  ante 
coiiscripta  suut,  qua'  nuuc  implota  monstrarem. 
Uuod  siotliaiu-  contemiieret,  liocquoi|ue  agnosccreui 
potins,  quam  inirarer  :  qiiaiido  quidem  non  omnes 
fuisse  (  Todiiiu'os,  in  ejusdem  prophetiaî  veritate  re- 
eolerem. 

(Al'l  r  Wlll. 

Is.    Si   auteiu    /.elanleiii    (;iiristuui  vel  Deuin   ex 


LIVP.K  Wll.  —  ( 
Dieu  ?ont  nniiiH'S  ilo  spiitiments  de  jalonsio  ci 
9.0  plaisait  à  faire  sonner  ce  mot  bien  hnul,  ci' 
serait  une  preuve  à  mes  yeux  ([it'il  iunore  lonles 
nos  saintes  Écritures  ou  (pi'il  les  a  mal  liu'~.  Kii 
eilet,  les  savants  du  pa,i;;anisme  disliiiuuenl 
entre  la  volonté  et  la  passion,  la  satisfaction  et 
la  joie,  la  précaution  et  la  crainte,  la  clémence 
et  la  piété,  la  prudence  et  l'astuce,  la  confiance 
et  l'audace,  et,  de  la  même  manière  beaucoup 
d'autres  sentiments,  de  telle  sorte  que,  de  ces 
termes,  pris  deux  à  deux,  ceux  que  j'ai  placés 
les  premiers,  désignent  des  vertns,  tandis  que 
les  seconds  s'entendent  de  vices.  Ojiendanl 
leurs  lèvres  fourmillent  d'abus  de  mots  de  ce 
genre  qui  désignent  proprement  des  vices  et 
qu'ils  appliquent  néanmoins  à  des  vertus;  c'est 
ainsi  qu'ils  se  servent  souvent  du  mot  passion  au 
lieu  de  volonté,  de  celui  de  joie  au  lieu  de  satis- 
faction, de  crainte  au  lieu  de  précaution,  de 
pitié  au  lien  de  clémence,  d'astuce  au  lieu  de 
prudence,  et  d'audace  au  lieu  de  confiance. 
Mais  qui  pourrait  citer  tous  les  cas  où  l'habi- 
tude du  langage  fait  des  mots  un  pareil  abus? 
Il  faut  encore  ajouter  à  cela  les  particularités 
propres  à  chaque  langue.  Ainsi  dans  les  lettres 
ecclésiastiques  je  ne  me  rappelle  pas  avoir 
jamais  vu  le  mot  pitié  pris  en  mauvais  sens. 
C'est  ce  que  confirment  également  les  habitudes 
de~  parler  quotidiennes.  Ainsi  les  Grecs  dé- 
signent deux  choses  voisines  et  distinctes  par  un 


:i!.vi'iiT.i;  Wlii.  lor; 

seul  et  même  mol,  ce  son!  le  travail  et  la  dou- 
leur, pour  chacune  desquelles  nous  avons  nous 
autres  un  mot  propre.  Il  en  est  de  même  parmi 
nous  du  mot  vie  cjui  nous  sert  à  désigner  l'étal 
d'un  être  dont  nous  disons  il  est  en  vie,  c'est-à- 
dire,  ce  n'est  pas  un  être  inanimé,  et,  d'un 
autre  c'est  un  homme  de  bonne  vie.  Or,  les 
(irecs  ont,  dans  ce  cas,  deux  expressions  diffé- 
rentes à  leur  service.  ïl  suit  de  là  que,  sans 
compter  les  abus  de  mots  qui  s'étendent  fort 
loin  dans  toutes  les  langues,  il  peut  se  faire  que, 
par  une  certaine  propriété  de  la  langue  Hébraï- 
que, le  mot  jalousie  ait  donyi  sens,  et  qu'il  dé- 
signe dans  un  cas, le  trouble  de  l'âme  que  cause 
la  pensée  de  l'adultère  d'une  épouse,  et  ce  sens 
ne  peut  pas  s'appliquer  à  Dieu,  et  qu'il  désigne 
aussi  le  soin  avec  lequel  un  homme  veille  sur  la 
pudeur  de  sa  femme  pour  la  conserver  ;  or, 
non-seulement  il  nous  est  utile  de  proclamer 
sans  aucune  hésitation  et  même  avec  action  de 
grâce  que  Dieu  peut  éprouver  ce  sentiment 
quand  il  s'adresse  à  son  peuple,  comme  à  une 
épouse, et  ne  veut  pas  qu'il  se  prostitue  à  la  mul- 
titude des  faux  dieux.  J'en  dirai  autant  de  ce 
mot  la  colère  de  Dieu;  car,  pour  lui,  la  colère 
n'implique  pas  le  touble  de  l'àme,  elle  est  prise 
pour  la  vindicte  soit  par  un  abus  de  mots,  soit 
par  quelque  propriété  de  la  langue  d'où  ce 
mot  nous  vient. 


utroque  Testamento  mihi  objiceret,  atque  i|isum 
verbuin  exagitaret,  nihil  aliud  quam  se  omnium  lit- 
terarum  vcl  expertem  vel  negligenteni  ostenderet. 
C.um  enim  docti  eorum  discernant  inter  voluntatcm 
cl  cii]Vulitatem,  gaudium  et  la'titiam,  cautioncra  rt 
metuni,  olementiam  et  misericordiam,  ]ii'udent,iam 
rt  astutiam,  fîduciam  et  aiidaciam  :  cl  midta  iii  linnc 
inodum,  ita  ut  in  his  binis  verbis,  c.a  quaî  priora 
|iosui,  virtutiljus  ;  quaj  autem  postcriora,  vitiis  ap- 
ponaiit  :  plciii  sunt  tamen  libi'i  em-iuii  almsione  istii- 
runi  nominuni,  quai  jirDpvie  vitia  sisiiificant,  oum 
ctiam  virtutes  sic  appellantur;  cum  vel  cupiditaspro 
votuiitatc,  vfl  la^itia  pvo  gaudio,  vel  raetus  pro  cau- 
tioiic,  v(d misericordia  pro  clemcntia,  vel  aslutia  pro 
))rurlentia,  vel  audacia  pro  fiducia  poiiitur.  Et  quis 
oninia  commcmorave  valeat,  qua?  ad  similcm  licpu- 
tiam  m<is  locutionis  usiu'pal?  Hue  accodit  etiam  siu- 
gulai'um  quarumque  linguarum  sua  quœdam  pro- 
in'ietas.  Xaui  in  Ecclesiasticis  htteris  misquam  mise- 
ricdvdiam  in  vitvqaeratione  pnsitam  recolo.  Cui  rei 
«crinonis    ftiam    quntidiani    ronsnctiulo   concordat. 


Grîpci  duas  res  vicinas  quidem,  sed  tamen  distinctas, 
uno  nomine  appellant,  laborem  et  dolcjrem;  nos  eas 
singulis  nominibus  enuntiamus  :  sicut  a  nobis  uno 
nomine  appellatur  vita,  sive  secundumquam  dicimus, 
vivit,  quod  exanime  non  est;  sive  sccundum  quam 
dicimus,  bonœ  vitae  homo  est  :  Grœci  autem  ista  duo 
duobus  quoque  vocabulis  signilicant.  l'nde  fieri  po- 
tcst,  ut  excepta  verborum  aliusiuue,  quœ  in  omnibus 
linguis  late  patet,  aliqua  etiani  Hfbra'a?  bnguaj  pro- 
prietate  zelus  in  utvoquc  punatur;  sive  cum  con- 
jugis  adultérin  tTutiatus  animas  coutabescit,  quod  in 
Deum  cadcre  non  potest;  sive  cum  servanda»  pudi- 
citia^  coujugali  cnstodia  diligens  adhibctur,  quod 
Deum  facere,  cum  plebem  suam  tamquani  conjugem 
alloquitur,  quam  pei-  multos  falsus  ileos  forincari 
non  vult,  non  solum  sine  dubitatioue,  verum  etiam 
cum  gvatiarum  actione  nobis  utile  est  coniitcri.  Hoc 
et  de  ira  ISei  dixerim  ;  neque  enim  perturbatur 
Deus,  cum  infert  iram;  sed  ira  pvo  vimlicta  ponitur, 
sive  aljusiiinp.  sive  aliipia  ]iiirrcilcolis  liiifiiuc  pi'o- 
pvictate. 


KJC, 


CHAIMÏHK  \l\. 


19.  Notre  païen  ne  s'étoiineniit  ])as  tiop  non 
plus  de  voir  Dieu  faire  périr  des  milliers 
d'hommes,  à  moins  de  nier  le  ju^enienl  de 
Dieu,  ce  que  ne  font  pas  les  païens  (]ui  recon- 
naissent au  contraire  que  l'univers  entier,  depuis 
les  plus  grandes  jusqu'aux  plus  petites  choses 
est  régi  et  gouverné  par  la  providence  de  Dieu. 
S'ils  niaient  cette  vérité,  il  me  serait  on  ne  peut 
plus  facile,  en  m'appuvant  sur  l'autorité  de  ses 
sages,  ou,  ce  qui  serait  un  peu  plus  long,  en 
procédant  par  certains  raisonnements,  de  le 
convaincre,  ou,  s'il  avait  la  tète  trop  dure  ou 
trop  stupide,  de  l'ahandonner  à  ce  même  juge- 
ment de  Dieu,  à  l'existance  duquel  il  ne  croirait 
pas.  Quant  aux  fautes  pour  lesquelles  Dieu  a 
fait  périr  ces  hommes,  s'il  me  les  citait  d'une 
manière  expresse,  comme  n'étant  que  des  fautes 
légères  ou  même  s'il  niait  qu'elles  fussent  des 
fautes,  je  lui  montrerais  que  c'en  était  en  effet, 
et  que  ce  n'étaient  pas  des  peccadilles.  Par 
exemple,  puisque  nous  avons  pai-lé  de  la  rohe 
nuptiale  {Matt.  xxu,  1 1),  je  lui  montrerais  quelle 
f^ule  c'est,  pour  un  homme,  de  se  présenter  aux 
noces  saintes  en  y  cherchant  sa  propre  gloire, 
au  lieu  de  celle  de  l'époux  ;  ou  je  lui  ferais  un 
autre  raisonnement  s'il  se  trouvait  qu'on  dût 
entendi-e  quelque  chose  de  plus  élevé  encore  par 
cette  robe  nuptiale.   Poni'  ce  qui  est  de  la  con- 


CONÏRK  FAISÏK. 

damnaliim  ,ï  mort  sons  les  yeux  dn  Roi,  lic  tous 
ceux  tpii  n'ont  pas  voulu  de  lui  jiour  roi  {Lw-. 
XIX,  27),  il  ne  me  serait  peut  être  pas  nécessaii'C 
de  recourir  à  de  bien  longs  discours,  pour  mon- 
trer que,  s'il  n'y  a  pas  de  péché,  pour  un  homme, 
à  ne  pas  vouloir  qu'un  autre  règne  sur  lui,  ce 
n'est  pourtant  pas  une  petite  faute  pour  lui  de 
ne  pas  vouloir  que  le  Dieu,  sous  l'empire  duquel 
seul  on  vit  a  jamais  dans  la  sainteté  dans  le 
bonheur,  régne  sur  soi. 


CHAPITRE  XX. 

20.  il  e-t  un  dernier  point,  que  Fauste  a  en- 
core touché  et  qui  lui  fournit  un  prétexte  d'atta- 
quer les  livres  de  l'Ancien  Testament  comme 
s'ils  déversaient  le  blâme  sur  Dieu  parce  qu'il 
menace  d'un  glaive  qui  n'épargnera  ni  juste  ni 
pécheur  ;  si  on  expliquait  à  un  païen  en  quel 
sens  on  doit  entendie  ces  paroles,  peut-être  bien 
ne  résisterait-il  ni  à  l'Ancien  ni  au  iNouveau 
Testament,  et  aimerait-il  assez  une  parabole  de 
l'Evangile,  que  n'aperçoivent  point  ces  héi-é- 
li(pies  qui  veulent  passer  poui-  chrétiens,  parce 
qu'ils  sont  aveugles,  ou  qui  leur  déplaît,  parce 
qu'ils  sont  mauvais.  En  eflet,  si  le  souverain 
Vigneron  ne  se  sert  point  de  la  même  manière 
de  la  serpette  envers  les  sarments  à  fruits  et  les 
sarments  stériles  {Joan.,  xv,  1),  cependant  il 
n'épargne  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  taille  les 


CAPIT  XIX. 

19.  De  iiilerlectis  auteni  huiuiuuiii  iiiilld)us  non 
iniraretur,  si  Dei  judiciuui  nuu  m^Sitret  :  quod  neque 
Paganinegant,  ([ui  Dei  pnivideutia  istaiu  universita- 
teoi  régi  et  administrari  a  siunuiis  us((ue  ad  ima 
wnceduut.  Quod  si  et  hoc  nef^aret,  vel  suorum  auc- 
toritate  t'acilius,  vol  alii[uaiilo  diutius  certaruiu  ra- 
tiuiiuni  disputatione  couvinccivlur,  vel  tamquam  ni- 
miuui  duius  et  stolidus,  ipsi,  quod  esse  non  crede- 
rel,  diviiio  judifio  leliuqueretur.  I.ovia  porro  vel 
uulla  couiuiissa,  propter  qu;e  Deus  interleeerit  ho- 
mines,  si  e.\.presse  conuueniorarel,  ostendoremus  née 
uulla  esse,  uee  levia  :  velut  quod  exenq)li  gratia 
posuimus  de  veste,  iiuptiali  \M<.Utli.  xxn,  2)j,  de- 
uioustrareuius  quaatiun  esset  uet'as,  sacras  luiptias 
adiré  qua'reateai  il)igloriaui,uun  sponsi,  sed  suani  ; 
vel  si  quid  forte  aliud  illa  veslis  uielioie  intelleetu 
signiticare   inveniretur  :  aut  ijuod  ante  oculos  régis 


interficiuntm'  (Luc.  six,  27),  qui  eum  sLbiregnare 
noluerunt,  non  longo  forte  sermone  uostro  appare- 
rct,  non  iiueniadmodum  nulla  culpa  est  hominis,  si 
luillet  sibi  regnare  qncniquaiu  hominem,  ita  nuUain 
M'I  parvam  esse  culpani  euiii  sibi  nolle  reguare,  in 
l'ujus  solius   regno  recte,   béate,  semperque  vivitur. 

CVPIJT  XX. 

20.  Jaiu  dlud  nltnuuni,  ipiod  Faustus  posuil,  in- 
sidians  veteribus  lilnis  laïuquaui  vituperantibus 
Deum,  quod  uiinetiu'  gladiuui,  quo  uemiiii  parcat, 
iiec  justo,  nec  peceatcui,  iinn  Pagano  exponeretur 
((uomodo  accipienduni  sit,  lortassis  nec  uovo  nec  ve- 
teri  Testauiento  resisteret,  eique  placcret  similitudo 
Jivaugelica,  quie  istis  qui  se  CUristiaiios  baberi  vu- 
luiit,  aut  non  apparel  ut  ca^cis,  aut  displieet  ut  per- 
versis.  Summus  quippe  ille  vitis  agricola  (Joan.  xv. 
•1  )  aliter  parât  falceni  sarmentis  fructimsis,  aliter  in- 


bons  en  même  lemi>s  qu'il  rolranelio  les  nicui- 
vais.  Il  n'y  a  personne  sur  la  leire  qui  soit  assez 
juste  jioui-  n'avoir  [las  besoin  d'elre  tenlé,  soit 
pour  perletlioniier  sa  vertu  ou  ])Our  la  fortifier, 
soit  pour  l'éprouver.  A  moins  [leut-elre  cjiie  ces 
hérétiques  aillent  jiiscpi'à  ne  point  compter 
parmi  les  justes,  l'apotre  saint  Paul  même,  que 
nous  entendons  rentU-e  grâce  à  Dieu  d'avoir  été 
justifié  par  la  foi  de  Jésus-Christ,  tout  en  re- 
connaissant ses  péchés  passés  avec  autant  de 
vérité  que  d'humilité  (I  Tim.  i,  13).  Est-ce  que 
le  Dieu  qui  dit,  je  n'épargnerai  ni  le  juste  ni 
l'impie,  et  dont  ces  hommes  vains  ne  compren- 
nent point  le  langage  épargnait  ce  saint  Apôtre  ? 
Qu'ils  entendent  donc  Paul  lui-même  s'écrier  : 
((  Mais  de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révéla- 
tions ne  me  grandit  à  mes  yeux,  Dieu  a  permis 
que  je  ressentisse  dans  ma  chair  un  aiguillon 
qui  est  l'ange  de  Satan,  pour  me  donner  des 
soufflets.  C'est  pourquoi  j'ai  pri(';  Dieu  à  trois 
reprises  différentes,  d'éloigner  de  moi  cet  ange 
de  Satan,  et  le  Seigneur  m'a  répondu,  ma  grâce 
vous  suffit,  car  ma  puissance  se  fait  plus  voir 
dans  la  faiblesse  de  l'homme  (U  Cor.  xii,  7).  » 
Ainsi  voilà  la  preuve  que  le  Seigneur  n'épargne 
pas  même  le  juste  et  afin  de  montrer  sa  force 
dans  la  faiblesse  de  ce  juste  il  lui  donne  un  ange 
de  Satan  pour  le  souffleter.  A  moins  peut-être 
que  vous  ne  prétendiez  que  cet  ange  de  Satan, 
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c'est  Satan  lui-même  qui   le  lui  a  donné.  En  ce 


cas  le  démon  aurait  donc  agi  en  vue  d'empêcher 
([ue  Paul  ne  s'élevât  en  lui-même  à  cause  de  la 
grandeur  de  ses  révélations,  et  pour  perfection- 
ner sa  vertu.  Qui  osera  le  dire  '.'  Le  juste  a  donc 
été  livré  aux  soufflets  de  l'ange  de  Satan,  par 
le  Dieu  même  qui  livrait  les  impies  à  Satan  par 
les  mains  de  ce  même  juste  disant  :  «  .le  les  ai 
livrés  à  Satan  afin  qu'ils  apprissent  à  ne  plus 
blasphémer  (I  Tim.  i,  20).  »  Comprenez-vous 
maintenant  en  quelle  manière  il  n'épargne  de 
là-haut  ni  le  juste  ni  le  pécheur'.''  Est-ce  le  mot 
de  glaive  qui  excite  plus  particulièrement  votre 
horreur?  11  est  vrai  qu'il  y  a  une  différence 
entre  être  souffleté  et  être  mis  à  mort.  Mais  ces 
milliers  de  martyrs  n'ont-ils  point  été  frappés 
de  mille  morts  diflerentes,  et  les  persécuteurs 
auraient-ils  ea  le  pouvoir  de  les  traiter  ainsi 
s'ils  ne  l'avaient  reçu  de  la  main  de  celui  qui 
a  dit  :  «  Je  n'épargnerai  ni  le  juste  ni  le  pé- 
cheur, »  quand  on  entend  le  Seigneur  même 
des  martyrs  qui  n'a  point  été  épargné  bien  qu'il 
fût  le  propre  fils  de  ce  même  Dieu(yîom.  viii,  32), 
dire  :  Vous  n'auriez  point  ce  pouvoir  sur  moi,  s'il 
ne  vous  avait  été  donné  d'en  haut  {Joan.  xix.  M). 
L'apôtre  Paul  appelle  encore  les  tourments  et 
les  persécutions  des  justes,  des  exemples  du  juste 
jugement  de  Dieu  (II  Tes^.  i,  o).  Pierre  développe 
ailleurs  la  même  pensée,  comme  je  l'ai  rappelé 


fructunsis  :  tamen  non  pareil,  nec  ])rol)is.  upc  re- 
probis  ;  iilis  purgandis,  itlis  amputandis.  Nutluscniiu 
hominum  est  tanta  justitia  prwdilus,  oui  lum  sit  ne- 
cessaria  tentatio  tributationis,  vet  ad  pcrticicndam, 
vel  ad  contirmandam,  vel  ad  probandam  virtutem  : 
nisi  forte  nec  Paulum  isti  apostolum  iiitei'  justos  nu- 
merant,  qui  quamvis  humiliter  et  veraeiter  sua 
praeterita  peccata  fateatur,  tamen  se  ex  tide  Jesu 
Cbristi  justiticatum  gratias  agit  (I  Tim.  i,  13).  An 
vero  illi  parcebat  ille,  quem  vaut  uun  hitelliguiit  di- 
ceutem,  Xim  pai'cam,  nec  justo,  nec  peccalori  "?  Au- 
diaiit  ergo  ipsuni  :  «  Et  ne  maguitudine,  uiquit, 
revelationimi extollar,  datus  est  milii  stimutns  oaniis, 
angélus  satana^,  qui  me  eolaphizel  :  ])i-oi)ter  quod 
ter  Dominum  rogavi,  ut  auferret  cum  a  me  ;  et  dixit 
mihi,  Sufticit  tibi  gratia  mea,  iiam  virtus  in  infir- 
mitate  perlicitm-  (Cor.  xn,  7).  »  Kece  nec  justo 
parcebat,  ut  ejus  vii-tutem  in  iiitumate  perficei'et, 
qui  ei  dederat  oolapbizantem  niigelum  salana;'  :  nisi 
dic'itis  ([uoil    euni  diabnlus    dedevit.   Diabnhis    ercn 


agebat,  ne  magnitudine  revelationinn  Paulus  ex- 
tolleretur,  et  ut  virtus  ejus  jiei-ficeretur.  Quis 
lioc  dixerit?  Ab  ilto  igitur  traditus  erat  justus  cola- 
pbizandus  angelo  satanée,  qui  per  eum  tradebat  et 
injustes  ipsi  sataniB  :  de  quibus  idem  dieit,  Quos 
tradidi  satanas,  ut  discantnonblasphemare  (I  Tim.  i, 
20).  Jaimie  intelligitis  quomodo  ille  de  super  non 
parcat,  nec  justo,  nec  peccatori  ?  An  quia  illic  gla- 
dius  nominatus  est,  amplius  exhorrescitis  ?  Aliud  est 
enim  colapliizari,  aliud  oecidi.  Quasi  vero  non  di- 
versis  mortium  generiljus  prosti'ata  sint  Martyruin 
milba,  aut  hoc  re  vera  persecutores  in  |>otcstate  ha- 
lierent,  nisi  eis  de  super  data  esset  al)  illo,  qui  dixit, 
Non  parcam,  nec  justo,  nec  peccatori  ;  cum  ipse  Do- 
minus  Martyrum,  (fl)  cui  tilio  propiào  non  pepercit, 
apertissime  Pitato  dicat,  .Non  haberes  in  me  potes- 
tatem,  nisi  data  tibi  esset  de  super  fflom.  vui,  32  ; 
Jodii.  XIX,  XI,.  Has  pressuras  pcrsecntionesque  justo- 
lum  dicit  idem  Paulus  exemplum  esse  justi  judicii 
Hei  fil  Thess.  i,  ri).  Qua»  sententia  lalius  ab  apostolo 


'a,  quia  filin.  Ev.  et  Lov.  :pii  j]Hn.  Castigatitur  ex  M.SS. 


HiS 


CONTRE 


plu«  haut,  quand  il  dit  :  «  Voici  lo  lemps  pour 
Dieu  dp  rommfiirer  son  jugpmont  par  sa  pro- 
pro  maison.  El  s'il  coinmonor'  par  nous,  ([mpIIi' 
sera  la  lin  de  eonxqui  rojptlcnt  l'Evannilp?  Si 
jp  juslp  mpmp  no  se  sanvp  (ju'avpc  lant  do  ppinp 
qiipdovipndroni  les  imjiips  cl  Ips  pécheurs  (I  l'ptr. 
IV.  17  Pi  18)?  »  On  comprend  donc  commenl 
Uien  n'pparano  poinl  Ips  impies  qu'il  Iraitp 
commp  les  sarmpnts  dpstinés  au  fpu,  quand  il 
n'éparaine  pas  même  les  justes  pour  leur  donnei- 
le  moyen  d'achever  ilc  se  purifier  ,  car  saini 
Pierre  lui-même  atteste  qu'il  n'en  arrivp  ainsi 
que  par  la  volonté  de  celui  qui  a  dil  dans  h's 
livi'ps  anciens  :  Jp  n'éparijnprai  ni  1p  jusIp  ni  Ip 
pécheur.  En  effet,  il  nousdit  en  propres  terme<  : 
Il  vaut  mieux  être  maltraités,  si  Dieu  Ip  veut 
ainsi,  en  faisant  le  bien  qu'en  faisant  le  mal 
(I  Petr.  III,  17).  Ainsi,  quand  par  la  volonté  de 
l'psprit  de  Dieu  ppux  qui  font  le  bien  souffrent, 
ce  sont  les  justes  qui  ne  sont  poinl  l'pargnés  ; 
lorsque  ce  sont  ceux  qui  font  le  mal,  qui  sont 
atteints  par  la  souffrance,  ce  sont  les  pécheurs 
qui  ne  sont  poinl  épargnés,  mais  clans  l'un  pI 
l'autre  cas,  c'est  le  fait  de  celui  qui  a  dit:  «  .le 
n'épargnerai  ni  le  juste  ni  le  pécheur,  »  le  juste 
en  le  châtiant  comme  on  châtie  un  fils,  le  pé- 
cheur en  Ip  punissant  comme  on  ]iunit  un 
impie. 

CHAPITRE  XXI. 

-1\ .  .l'ai  donc  monlri'  du  mieux  que  j'.ii  ]ni  le 


FAUSTE. 

faire,  ([ue  nous  adoron-*  non  point  un  Dieu 
plongé  de  toute  éternité  dans  les  ténèbres,  mais 
un  Kipii  (pii  psl  Im  Inmièrp  (I  Jonn.  i,  .i),  en  qui 
il  n'y  a  [)oinl  de  lénèbies,  el  en  qui  aussi  la  sa- 
gesse coélei'nelle  à  lui,  habite  une  lumière  inac- 
cessihle,  lumière  éternelle  dont  elle  est  l'éclat 
(I  Tim.  VI,  Iti).  Non  un  Dieu  ((ui  s'est  émerveillé 
à  la  vue  de  la  lumière  comme  à  l'aspect  d'une 
chose  inopinép  pour  lui,  mais  un  Dipu  i[ui  a  créé, 
qui  a  fa  il  la  lumière  pour  qu'elle  subsistât,  et  qui 
l'a  jugpp  Itonnpponr  qu'elle  eonlinui'it  à  subsis- 
ter. .Von  ]>oint  un  Dieu  ignorant  île  l'avenir, 
mais  un  Dieu  qui  fait  un  commandement  et 
condamne  le  délit,  afin  de  maintenir  dans  le  de- 
voir, par  le  juste  châtiment  de  la  désobéissance, 
Ips  hommes  d'alors,  et  de  détourner  les  hommes 
à  venir,  de  pécher  de  même.  Non  pas  un  Dieu 
c{ui  cherche  comme  s'il  ne  trouvait  point  et  ne 
voyait  point  ce  qu'il  cherche,  mais  un  Dieu  qui 
juge  en  même  temps  qu'il  interroge.  Non  poinl 
un  Dieu  jaloux  pt  craintif,  mais  un  Dieu,  qui  re- 
pousse, avec  justicp,  Ip  prévaricateur  de  la  vie 
éteinelle  (jui  est  donnée  justement  à  celui  qui 
obéit.  Non  un  Dieu- avide  de  sang  et  de  graisse, 
mais  un  Dipu  qui  prescrit  à  un  peuple  charnel 
des  sacrifices  proportionnés  h  ses  dispositions, 
et  qui,  par  certaines  figures,  promet  im  sacri- 
fice vi'îitable.  Non  pas  un  Dieu  que  trouble  les 
sombres  préoccupations  de  la  jalousie,  mais  un 
Dieu  jaloux  avpc  Ip  calme  de  la  bonté,  un  Dieu 
i(iii  ne  vput  pas  qu'unp  .ime  qui  doit  sa  puret(''à 


Pelro  raanifpstiitui',  sicTil  supra  oiiuimoiiiiii;i\  i,  nlii 
;dt,  tempus  esse  ut  judicium  iiicipiiit  :i  iIduio  Du- 
uiini.  «  VA  si  iuitiiuii,  impiit,  m  imliis,  quaiis  finis 
erit  eis,  qui  non  iTcdunt  Dei  Evangelio?  I.t  si  justus 
vix  salvus  erit,  peccatoi'  et  imi)ius  iibi  pni-eliuiil 
[\fet.  (v,t7)?»  Hinc  enim  intelliifitur  quouindo  nini 
parcatur  impiis,  tumquani  sarmcntis  pi';i'cisis  ait 
cnmliuslinnein;  (pi.iiiilo  Justis  non  jiarcitin-  ))n)])t('i- 
pprlii-'ii'nii;uii  purjj.iliiiiiiMn.  .\am  et  ipse  l'etrus  tes- 
tatur  li.'PC  illius  Vdhmtatcj  fiori,  qui  in  libris  veteri- 
bus  ait,  Ndn  parcani,  iicc  justo,  uec  percatori.  Picit 
enim  et  ipsc,  Melius  est  bene  facicntes,  si  velit  Spi- 
ritus  Dei,  pati,  quam  maie  facientes  (I  Tct.  ur,  17). 
Cum  ergo  ex  voluntati'  Spiritus  Dci  paliuiitui'  bene 
facientes,  non  parcitui' justii  ;  cuui  auteni  niaje  fa- 
cientes, non  parcitur.  peccatoribus  :  seeundum  illius 
tnnieii  volunfateni  fît  uti'umquc.  qui  ait,  Non  jinr- 
caiu,  nec  justo,  iiec  i)eccatori  ;  illuni  flagellandii  ut 
liliuin.  illnni  jiuiiiendo  ut  inipiuiii. 


CAPIT  XXI. 

21.  Kcoe  ostendi,  quantum  potui,  nos  non  colère 
vcisatum  ex  a'terno  in  tenebris  Deum  (1  Joan.  i,  S), 
si'il  euniqui  lux  est.  ettenebrœ  in  eo  non  sunt  ulla", 
alque  in  se  ipso  habitat  lucem  inaccessibilem  (1  Tim. 
VI,  !(!),  cujus  lueis  ieterna^  candor  est  roff-terna  Sa- 
pientia  (S»p.  vu,  2(i).  Nec  lueis  inopinata»  admirato- 
rein  :  s(!d  biois  facta'  creatoreui,  ut  sidisi^teret  ;  a|)- 
piohatoreni,  ut  nianeret.  Nec  ignaruin  l'utvu'i  :  sed 
mandatoreni  |ira>cepti,  et  daniuatoreni  rlelieti  ;  ut 
adversus  inoliedienliani  juste  jirolata  viudieta  pra'- 
sentes  coerceret.futurosque  terriTet.  Née  inipi'ovidiun 
nesoiendo  qua-rentem  :  sed  inten'ogando  judicau- 
tem.  Nec  invidum  aetimeutem  :  sed  ah  ri'tenia  vita. 
qun^  juste  ohedienti  datuv,  pr.Tvarieatiirem  juste 
lii-dliibeiiteni.  Née  sanguinis  et  adipis  ap]ietenteui  : 
sed  carnali  juipulo  eongruis  sacriliciis  iaipositis,  per 
quasdam    licuias   vciiiin   saerilieiun)  pi'oniittenteiu. 
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un  seul  Dieu,  se  di'shonoro  et  se  roiromiif 
en  se  prostituant  à  une  foule  de  faux  dieux.  Non 
un  Dieu  qui  sévit  aveugiémeiil,  comme  pouiiail 
le  faire  un  homme  que  troulde  la  colère,  mais 
qui  distribue  de  sévère^  el  justes  châtiments, 
dans  une  colère  toute  autre  et  toute  divine,  qui 
prend  le  nomdecolère,  non  point  ]iaici^  qu'il  it's- 
sent  (lu  plaisir  à  se  venger,  mais  par  une  sorte  de 
manière  de  dire  qui  indique  avec  quelle  vigueur 
il  juge  les  méchants.  Non  point  un  Dieu  qui  lue 
des  milliers  d'hommes  pour  des  peccadilles, pour 
des  fautes  qui  ne  sont  point  des  fautes  ;  mais  un 
Dieu  qui  inspire  aux  hommes  une  terreur  salu- 
taire de  ses  jugements  en  les  frappant,  avec  une 
rigueur  pleine  de  justice,  de  morts  temporelles. 
Xon  point  un  Dieu  qui  punit  sans  discernement 
et  avec  une  confusion  digne  d'un  aveugle,  justes 
et  pécheurs,  mais  un  Dieu  qui  administre  aux 
justes  même  une  correction  salulaii'e  pour  les 
perfectionner,  en  même  temps  qu'il  intlige  aux 
pécheurs,  dans  sa  justice,  les  traitements  sévères 
qu'ils  méritent.  Ce  qui  montre  bien,  ô  Mani- 
chéens, cjue  vous  vous  êtes  trompés  dans  vos 
soupçons  lorsque,  ne  comprenant  pas  lùen  nos 
écritures,  ou  tombant  sur  des  gens  qui  les  com- 
prenaient mal,  vous  croyez  des  choses  fausses 
des  catholiques,  et  par  suiti',  aliandonnez  la 
saine  doctrine  pour  vous  loui'ner  du  c(')té  de 
fables  sacrilèges,  en  hommes  d'une  extrême 
perversité  qui  s'éloignent  de  la  société  des  saints 

Ncc  livida  porturbatione,  sod  trunquiUa  liuiiitatc  zc- 
lantem,  ne  uni  I)e.o  debens  anima  castitatcni,  per 
nuiltos  falsos  corrupta  et  prostituta  turiictur.  Nec 
ira  velut  humana,  turbide  SE^vicntem  ;  sed  [a)  alia 
divina,  scverc  justa  retribuentem,  qirw  non  ]irûptor 
idciscpiidi  liliidinem,  sed  proptor  judicnndi  vigoi'cni 
ccrto  usu  locutionis  ira  nominatur.  Née  iib  levia  vol 
luilla  comniissa  bnminuni  inillia  iierimentom  :  sod 
n^quissimo  examine  per  tenqioralcs  nidctaliinu  mor- 
tes utilitatem  timoris  sui  jxtpulis  imponcntciu.  .Ncc 
sine  uUo  delectu  ca'ca  confusione  justos  péccatorcs- 
que  ]-)unientem  :  sed  justis  salubrcni  correptiniicni 
propter  pcrfectiiaicm,  pcccantibus  autom  dcbitiun 
severitatem  prupter  fequitatcni  disti'ibiientpm.  L'ndc 
vos  apparet,  Maniebrei,  suspicionibus  vcstris  esse  de- 
ceptos,  cum  maie  intelligendoScripturas  nostras.  vos 
malos  intcllectores  experiendo,  falsa  do  C.alholicil 
creditis  ;  se  sic  relicta  sana  doctrina  coiivorsi  ad  sa- 
crilegas    fabulas,  niniimnquc    pci'\ci'si  et    .dicnnti  a 
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el  qui  ne  veulent  pas  même  se  corriger  de  leur 
erreiu-  cpiand  on  leur  montre  dans  le  Nouveau 
Tesinmoiit,  les  mêmes  choses  (pi'ils  Idàmenl  dans 
l'Ancien,  ce  qui  fait  que  nous  sommes  forcés  de 
défendre  aussi  bien  le  Nouveau  que  l'Ancien 
Testament,  contre  vos  attaques,  comme  si  nous 
avions  atfaire  à  des  païens. 

CHAPITRE  XXII. 

22.  Mais  supposons  quebpi'un  assez  insensé  et 
assez  charnel  pour  adorer  un  Dieu,  non  pas  tel 
que  nous  l'adorons,  lequel  est  le  seul  et  vrai 
Dieu  ;  mais  un  Dieu  tel  que  celui  que  vous  pré- 
tendez être  l'objet  de  nos  adorations,  et  qui  n'est 
qu'une  invention  de  vos  soupçons  et  de  vos 
calomnies  ;  est-ce  que  après  tout,  ce  Dieu  là  ne 
serait  pas  meilleui'  que  celui  que  vous  adorez  ? 
Faites  attention  en  efl'et,  je  vous  prie,  et  ouvrez 
les  yeux  selon  que  vous  le  pourrez  ;  car  il  ne 
faut  pas  une  grande  dose  d'esprit,  pour  aperce- 
voir ce  que  je  vais  dire  :  ,1e  fais  appel  aussi  bien 
aux  prudents  qu'aux  ini]irudents,  écoutez-moi, 
faites  bien  attention,  et  jugez.  En  effel,  com- 
bien serait-il  mimix  que  votre  Dieu  se  trouvât 
plongé  de  toute  éternité  <lans  les  lènèlires,  que 
de  plonger  lui-même  dans  ces  ténèbres,  une 
lumière  coéternelle  à  lui  et  de  la  même  nature 
que  lui?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux   qu'il    eût 

societate  sanctorum,  nec  ex  novo  Testameuto  corrigi 
vultis,  tmde  talia  proferimus,  qualia  in  vetere  ai"- 
guitis.  l'nde  lit,  ut  adversu?  vos,  sicut  adversus  Pa- 
ganos ,  utrunicpie  Testanientinn  defendere  com- 
jiollamur. 

CAPri  XXIl. 

22.  Sed  fnciio  aliqucni  ]iv<a'sus  cnnialitcr  lia  desi- 
piejitem,  ut  Deuni  cul;it,  non  quali'm  colimus,  qui 
imus  et  verus  est;  sod  qualeui  nos  colcro  dicitis,  qui 
vpstris  vol  calumniis  vol  suspicionibus  lictus  est  : 
nonne  etiani  iste  nielicuvni  colit  qnani  vos?  Oua-so 
enim  advertite  ot  ([ualoscumqnt^  orulos  aporito  :  no- 
que  onini  opus  est  magno  acumiiio  inctenii,  ut  liuc 
quod  dicam,  perspici  possit,  omnos  prudentes  im- 
prudentesquo  appello  :  audite,  advertite,  judicato. 
Quanto  enim  moliiis  ficus  vriter  ox  ielernilnto  ver- 
satus  psset  in  tenelu'is,  qnani    roa'tevnaiu  silii  et  co- 


[a)  Nonnniii  MSS.  nniiftiint,  nlin  iliruiu. 
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admira  et  loin';  la  lumii're  iiouvollc  pour  lui,  et 
(Ipslinéo  il  mettre  les  lénèln-es  en  fuite,  que  de 
ne  pouvoir  éviter  le  choc  de  lént'hres  antiques 
fondant  sur  lui,  qu'en  chan^enut  sa  propre  lu- 
mière en  ténèbres?  Dieu,  inforluni'  s'il  n'asit 
ainsi  que  dans  un  mouvement  de  Iroulde  ;  Dieu 
cruel,  s'il  tint  cette  conduite  dans  un  état  de 
parfaite  sécurité.  Certainement,  il  eût  mieux 
valu  qu'il  jetât  les  yeux  sur  la  lumière  créée 
par  lui,  et  qu'il  en  admirât  la  bonté,  que  de 
rendre  mauvaise  une  lumière  engendrée  de  lui, 
laquelle  ne  repoussa  loin,  de  lui,  les  ténèbres 
ennemis,  que  pour  devenir  elle-même  sou  enne- 
mie ;  car  on  imputera  à  faute  aux  restes  de 
cette  lumière  qui  doivent  être  condamnés  dans 
ce  fameux  globe,  le  fait  d'avoir  souffert  d'être  sé- 
parés de  leur  première  nature  lumineuse  et  être 
devenus  ennemis  de  cette  lumière  sainte,  euxqui, 
dans  l'hypothèse  où  ils  ignoraient  que  ce  sort 
les  menaçait,  avant  qu'il  eût  fondu  sur  eux, 
souff]-aient  de  toute  éternité  les  éternelles  ténè- 
bres de  l'ignorance,  et,  dans  le  cas,  où  ils  le 
savaient,  enduraient  les  éternelles  ténèbres 
de  la  crainte.  C'est  donc  en  vérité,  une  par- 
tie de  la  substance  de  votre  Dieu  qui  s'est 
trouvée  plongée  en  ses  propres  ténèbres  de  toute 
éternité  ;  et  plus  tard,  bien  loin  de  s'émerveiller 
à  la  vue  d'une  lumière  nouvellement  créée,  ce 
même  Dieu  est  tomljé  dans  d'autres   ténèbres 


t'trangères  à  lui  qu'il  ne  cessait  de  redouter. 
Or  ce  même  Dieu  dont  c'était  là  une  partie,  s'il 
était  tourmenté,  pour  cette  portion  de  lui-même, 
de  la  crainte  d'un  si  grand  malheur  qui  le  me- 
naçait, c'est  que  les  ténèbres  île  la  crainte 
l'avaient  envahi  lui-même;  si  au  contraire  il 
ignorait  que  cela  dût  être,  il  se  trouvait  plongé 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  si,  enfin  il 
savait  que  tel  était  le  sort  réservé  à  cette  portion 
de  lui-même,  et  ne  la  redoutait  pas  pour  elle, 
les  ténèbres  d'une  pareille  cruauté  étaient  bien 
pire  que  celles  de  l'ignorance  et  de  la  crainte. 
En  effet,  votre  Dieu  ne  ressentait  point,  en  ce 
cas  là,  ce  que  l'Apôtre  loue  dans  les  termes  sui- 
vants, en  parlant  de  la  cliair  que  vous  avez  la 
folie  insigne  de  croire  créée  non  par  Dieu,  mais 
par  votre  Hylès  :  si  l'un  des  membres  souflRre, 
tous  les  autres  souffrent  avec  lui  (I  Cor.,  xii,  26). 
Mais  nous  ne  lui  faisons  pas  son  procès  :  il  avait 
prévu  tout  cela,  il  le  craignait,  il  en  gémissait, 
mais  il  n'y  pouvait  rien.  En  ce  cas,  il  était  plongé 
de  toute  éternité  dans  les  ténèbres  de  sa  propre 
misère,  et  plus  tard,  il  n'a  pas  contemplé  en 
s'émerveillanl,  une  lumière  nouvellementcréée, 
qui  mit  en  fuite  loin  de  lui  ces  ténèbres  ;  au 
contraire,  pour  le  plus  grand  malheur  de  sa 
propre  lumière,  il  éprouve  les  coups  d'autres 
ténèbres  qu'il  n'avait  cessé  de  redouter.  Comme 
il  serait  mieux,  jeue  dis  pas  qu'il  fit  un  précepte, 


gnatam  lucem  mersisset  in  teuebras?  (Juanto  luclius 
exortam  sibi  uovam  luccm  ad  ùigandas  teuebras  nii- 
ratus  laudaret,  quain  iiTUcutes  sibi  veteres  tencbras 
nisi  sua  luce  contencbrata,  cvitare  non  possot  ?  hife- 
lix,  si  perturbatus;  crudi'lis,  si  securus  hoc  fecit. 
Melius  l'niui  certe  a  se  l'artaui  lucom  ut)  vidcret,  et 
miraretuv  hoiiam,  quam  a  se  genitam  fuceret  ma- 
lam  :  qua"  sic  ab  eo  repulit  tenebras  iuimicas,  ut  ci 
lierct  ininiica.  Hoc  oniiu  culpie  impulabitur  dani- 
nandis  in  globo  illis  reliquiis,  quod  rrrare  se  a  priore 
lucida  sua  natura  i)assiP  sunt,  et  inimica»  limiini 
sancto  exstitorunt  :  quod  ante  (piain  eis  accideret, 
ex  a>ieniitate,  si  nesoiobaut  hoc  sibi  futurmu,  neter- 
jias  igiiiirauti»  toiii'l)ras  ;  si  auteui  sciebaut,  adcnias 
linioris  teuebras  iiaticbaiitur.  Ecce  vcre  pars  et  sid)s- 
tantiadci  vestri  in  suis  tenebris  ex  ;eteniitate  vcrsata 
est  :  nec  postca  luccin  uovam  niirala  est,  sed  alias 
lencbi'as  (b)  aliénas,  quas  semper  tiiuebat,  incumt. 
l'orro  ipso  Dous,  cujiis  illa  pars  eral,  si  eidcni  pai-ti 
suie  futuruui  tanluiu  nialmn  timebat,  ctiam   ipsum 


occupaverant  tinioris  tenebrcT  :  si  autcni  hoc  futu- 
rmu nesciebat,  ignorant  Ja_'  tenebris  ca-rabatur  :  si 
autrui  hoc  |>arti  sua:'  l'uturum  scieliat,  et  non  time- 
bat, pcjores  sunt  tenebra^  tautie  cj-udclitatis,  quam 
vel  igaorantice  vel  tiiuoris  :  nequc  enini  hal)ebat 
deus  vester,  quod  iu  ipsa  carne,  quam  non  a  Deo, 
sed  ab  Hvle  factam  dementissime  creditis,  sic  laudat 
Apostolus,  Si  patitur  uuuni  meiubrum,  compatiun- 
tur  omnia  mpmbra(l  Cûv.  xn,  2(ij.Sed  non  (cj  accu- 
samus  prœseieliat,  timebat,  dolebal,  sed  quid  faceret 
non  habebat.  hi  liis  ergo  sum  uns(;riie  tenebris  ex 
a'ternitate  versatus  est  :  u(?c  postea  uovam  lueem. 
quai  ab  illo  tenebras  fugaret,  miratus  t!st  ;  sed  alias 
lencbras,  quas  semper  tinuiit,  magno  malo  suae  lu- 
cis  pxpertus  est.  (Juanto  uielius,  non  dicam  pnecei)- 
tum  daret  sicut  Deus,  sed  javcceptum  ac^ciperet  sicut 
homo  ;  quod  bouo  suo  custodiret,  malo  suo  contem- 
neret.  in  utroque  tauieu  uiotu  aniuii  libéra  volun- 
late  uterelui-,  potins  quaui  contra  vohintateni  ad 
eontenebradam   lurem   suani  inevitabili    necessitate 


(a)  Aliquot  MSS   lucem  videns  miraretur  bonam.  Nnnnniii,  turem  riihr^t  honam 
Lov.  alienasque.  {c)  Plures  MSS.  .Sed  non  nmxemux. 


omisso.  et  mirnretnr.  (b)  Sola  fere  editio 
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comme  notre  Dieu,  mais  ([iril  en  reeiit  un, 
comme  l'homme,  et  nu'il  l'oliserviU  poui-  son 
propre  bonheur,  au  lieu  de  le  mépriser  pour  son 
malheur,  loul  en  se  détei'minanl  dans  l'un  et 
l'autre  cas  par  un  mouvement  de  sa  libre  vo- 
lonté, plutôt  (|ue  de  se  trouver  contraint,  par 
une  iiii'vilalile  nécessité,  d'enténébrer  sa  jiropre 
lumière.  En  ell'et,  il  eût  été  cerlaineineni  bien 
préférable  pour  lui,  do  faire  un  coniuiundenient 
à  la  nature  humaine  qu'il  ignorait  de  voir  pcclier 
un  jour,  que  de  contraindre,  sous  le  coup  de  la 
nécessité ,  sa  propre  nature  divine  à  pécher. 
Eveillez-vous  donc,  et  dites-nous  comment  celui 
que  la  nécessité  a  vaincu  a  pu  lui-même  vaincre 
les  ténèbres.  Car,  cette  nécessité  qui  le  vainquit, 
et  qui  le  contraignit  de  lutter  avec  un  enn(Mni 
moindre  qu'elle,  était  en  lui,  un  ennemi  bien 
autrement  puissant.  Comme  il  eût  été  préférable 
pour  lui  de  ne  pas  savoir  où  Adam  s'était  enfui 
loin  de  sa  face,  que  de  n'avoir  point  lui-même, 
plus  tard,  où  s'enfuir,  loin  d'unedureelcruelle  né- 
cessité, et  par  la  suite,  loin  d'une  nation  diverse 
et  adverse.  Comme  il  eût  été  meilleur  pour  lui 
d'envier  à  la  nature  humaine  la  vie  bienheu- 
reuse, que  de  livrer  à  la  misèi'e  sa  nature  divine, 
de  soupirer  après  le  sang  et  après  la  graisse  des 
sacrilices,  que  de  se  voir  si  souvent  otl'ert  en 
sacrihee  aux  idoles,  mêlé  lui-même  au  sang  et 
à  la  graisse  de  toutes  les  victimes  ;  do  lessentir 
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le  trouble  de  la  jalousie,  si  ces  sacrifices  iMaient 
offertsàd'auliesdieuxque  d'être  olfert  Ini-niemc 
à  tous  les  démons,  emprisonin'.  non— ouloment 
dans  toute  espèce  de  fruits,  mais  dans  toutes 
chaires,  sur  tous  les  autels.  Comme  il  eût  mieux 
valu  pour  lui  qu'il  fût  accessible  à  l'émotion  de 
l'indignalicjn  huniaiiic,  ol  qno,  dniis  le  trouble 
do  la  colère,  il  s'cmpiu'Iàl  contre  les  siens  et 
contre  les  étrangers  qui  l'oHênsait,  plutôt  que 
d'i'tro  lui-même  sujet  au  liduble,  non-seule- 
ment contre  tous  ceux  qui  se  mettent  en  colère 
mais  encore  dans  tous  ceux  qui  sont  agités  par  la 
crainte, souillé  dans  tous  ceux  qui  pèchent, et  puni 
dans  tous  les  damnés,  partout  enchaîné  quant 
à  cette  portion  de  lui-même  qu'il  a  condamnée 
bien  qu'innocente,  à  une  si  grande  dégradation, 
alindevnincrepMrelleceipril  redoutait;  bien  plus 
condamné  lui-même  sous  celle  cruelle  nécessité, 
à  recevoir  son  pardon  do  colle  portion  de  lui- 
même,  s'il  était  aussi  lunnblo  (jue  malheureux. 
Et  maintenant,  qu'est-ce  qui  pourra  supporter 
que  vous  trouviez  mauvais  un  Dieu  qui  se  met 
on  colère  contre  son  peuple  et  les  peuples  étran- 
gers lorsqu'ils  l'olfeiisenl,  quand  le  dieu  de 
votre  imagination  condamne  un  jour  dans  ce 
fameux  globe  ses  propres  membres,  qu'il 
fut  contraint  de  forcer  à  se  jeti'r  dans  la 
gueule  du  péché '.^  Il  est  vrai  que  vous  préten- 
dez qu'en  agissant  ainsi,  il  ne  sera  point  en  co- 


pi'eineretm'.  .\am  illud  multo  utique  uielius  esset, 
ut  prœceptum  daret  huuiaufe  naturic  (piam  pecca- 
turam  esse  uesciret,  quam  naturaui  suam  (a)  divi- 
nam  uocessitale  pressas  pcccare  cuuqiellcret.  E\igi- 
late,  cl  ilieite  nobis,  (fuoiiiudu  (6)  vincit  tenebras, 
quoni  viiicit  nécessitas.  Ita-c  jam  crat  apud  illuni 
hdstis  major,  a  qua  viotus  et  jussus  ruiu  iiiiiuirc  |i\i- 
giiavit.  Quautu  melius  nescirc  (|U(i  ali  cjus  faeic  lu- 
gisset  Adaui,  quam  ipse  prinid  a  lacic  dura'  ae  dira' 
iiecessitatis,  et  pustea  a  facic  diversa^  atcjue  advcrsît 
gentis  quo  fugeret  nuu  haberet.  Quanti)  inelius  na- 
turaî  luimaiia'  invidcret  vitani  beatam,  quaiu  uatu- 
ram  divinam  darct  iu  miseiiam  :  tlesiilci'aret  saiigui- 
uem  et  adipem  sacrilicinruni  putius,  ipiani  ipse  to- 
tiens  etiam  idolis  martarctur,  ndxtus  adi]M  et  san- 
guin! omnium  victimaruni  :  peiturbarctur  zelo,  si 
illa  sacrilicia  et  diis  aliis  offcrrcntur,  potins  quam 
ipsi!  ligatus,  non  solum  in  omnibus  (c)  iructibus, 
verum  etiam  in  omnibus  carniijus,  [ler  oumcs  aras, 
omnibus    dœnionibus   otlcnvlur.  Quaiito  melius  vol 

tu)  litUtia  Lov.  divina  llartiK.iUir  i-x  i'(litic>iiiliii>i  alii*  Pt  MSS 
plures  MSS.  fructibus. 


humana  indignatione  cbnimotus  ar  turbidus  peccan- 
tibus  et  suis  et  alienis  irasceretm',  quam  ipse  non 
solum  m  omnibus  irasccntibus,  sed  etiam  in  omni- 
bus h'ascentibus,  sed  etiam  in  omnibus  timentibus 
turbaretur,  in  peccantibus  omnibus  coinquinaretur, 
in  damnatis  omnibus  puniretur  ;  ubique  ligatus  ex 
illa  sua  parte,  quam  ad  talc  dedecus  innocontem 
i]ise  damnavit,  ut  per  iUam  viucerct  quod  timcdiat  ; 
etiam  ipse  sub  tam  cxitiosa  necessitate  damnatus, 
ut  ei  damnata  pars  cjus  possct  ignoscere,  si  cum 
jani  miser  sit,  vel  humilis  essot.  Ninic  autem  quis 
lêrat  roprehendi  a  vobis  Deum  irasoeutcm  suis  alie- 
nisque  peccantibus,  cniu  dcus  qucni  tingitis,  mom- 
bra  sua,  qure  coactus  coegit  ire  in  tances  pcccati, 
postea  damnet  iu  giobo  ?  (Juod  quidciii  cuiu  l'aciot, 
ut  dieitis,  iram  non  habebit.  Si'd  luiior,  si  IVontcni 
liabebit  inlêrendo  in  eos  quasi  vindict;\ni,  a  quilnis 
petcre  deberet  \eniani,ct  dicere,  Obsecro,  igaoscite, 
nicmbra  iiioa  estis  :  quaiido  cgn  in  vus  istud  nisi 
victus  necessitate  faccre  i)ossciu  ?  Scitis  et  vos,  quod 

i»  Aliquiit  JISS  hoc  el  prnxiiiin  Ificn.   ririi.   •(■•  Am.  Kr.  et 
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li'i'P.  Mnis  je  serais  bien  étonne'*  qu'il  eût  le  froni 
de  tiroi-  une  sorte  de  vengeance  de  ceux  il  qui 
il  (levi-nil  demander  pardon  el  diri'  :  Je  vous  en 
])iie,  nnliliez  ce  que  j'ai  fait,  vous  êtes  mes 
mombies;  quand  ai-je  pu  a^ir  ainsi  contre 
vous,  si  ce  n'est  sous  l'empire  de  lu  nécessité? 
Vous  savez  bien  vous-mêmes,  que  le  jour  où  je 
vous  ai  envoyés  là,  un  terrible  ennemi  avnil 
fondu  sur  moi  ;  et  si,  aujourd'hui,  je  vous  eii- 
cliaiup  à  cette  jilace,  c'est  parce  que  j'ai  peur 
qu'il  ne  fonde  sur  moi  de  nouveau.  Il  faut  bien 
enfin  que  vous  reconnaissiez  (ju'il  vaut  beaucoup 
mieux  frapper  des  milliers  d'hommes  d'une 
mort  temporelle  pour  une  faute  qui  n'est  pas 
une  faute,  ou  poui-  une  faute  légère,  que  de 
lancer  ses  propres  membres,  je  veux  dire  les 
membres  de  dieu,  la  substance  de  dieu,  enlin 
dieu  même  dans  le  gouffre  du  péché,  et  de  le 
condamner  aux  chaînes  d'une  peine  éternelle. 
En  eSet,  si  ces  membres  jouissaienl  du  libre 
arbitre  nécessaire  pour  pécher  ou  ne  pas  pécher. 
—  Il  est  vrai  qu'on  ne  voit  pas  comment  on 
pourrait  avancer  cela  en  parlant  de  la  substance 
de  Dieu  qui  serait  la  vraie  substance  de  Dieu, 
et ,  partant ,  absolument  immuable  ;  car  Dieu 
ne  peut  pas  plus  pécher  qu'il  ne  peut  se  nier  lui- 
même,  tandis  que  l'homme  peut  pécher,  et 
nier  Dieu  ;  mais  s'il  ne  veut  pas  le  faire,  il  ne  le 
fait  pas  :  —  Si  donc  les  membres  de  votre  dieu 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  jouissaienl  comme  l'ànie 
humaine  et  raisonnable  du  libre  ariiilre  de  la 
volonté,   nécessaire  pour  pécher  (ju  ne  pas  pi'- 

tuiic  f[Uandc)  vos  hue  uiisi,  hoi'rcuthis  hnstis  erupr- 
rnt  :  quod  auteni  minr  vos  hic  illifîn,  tinicn  ni',  rui- 
sus  erumpat.  .I.'un  certu  etiam  illuil  fatciuini,  nnillo 
uielius  esse  tinminuui  inillia  nli  nuiliiin  vel  levcin 
cidpam  temporali  moi'to  interficcre,  quam  mciiibra 
sua,  id  est,  mcinhra  Dci,  suhstantiam  V^vi,  et  plajic 
Deinu,  et  in  ]i('ciati  vcirasineni  tradere,  et  pa'Ua^ 
sempiterna^  coliiijafinMi'  dauiuari'.  Si  piiim  i-ssot  illis 
membris  perfan(ti  vel  iKin  pcccandi  librrum  ail)i- 
trium  :  (Quaniquam  de  substantia  Dci,  qua>  veri' 
substantia  Pei  est,  ac  pcr  lioc  omnino  iuconuuuta- 
bilis,  quemadniodum  hoc  dicatur,  non  invcnitur. 
Peus  enim  nmidno  peccare  non  potest  (Il  Tim.  u, 
13),  sicut  negare  se  ipsum  non  potest  :  homo  auteni 
potest  peccare,  et  Pen-m  negare  ;  sed  si  nolit,  non 
facit  :)  Si  ergo  istis  membris  dei  vestri;  velut  anim.T 
liuniaufB  ac  rationali,  csset,  ut  dixi,  peccandi  vel 
non  ])cccandi  liberuui  voluntalis  arhiti'iian,  rcctc 
l'ortasse  pro  gravibus  <-riniiuibus  illo  fc\ah\  su])iiliciii 
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cher,  il  seiail  peut  être  juste  de  les  punir,  pour 
de  grands  criine>,  des  supplices  de  ce  fameux 
glolie,  mais  vous  ne  sani-iez  dire  que  ces  jiai'- 
celles  de  votre  dieu  étaient  dout'es  de  libei-lé, 
quand  vous  refusez  cette  même  liberti- à  la  tola- 
lité  de  voli-e  dieu.  En  efl'el,  s'il  n'avait  pas  en- 
voyé CCS  parcelles  de  lui-même  dans  le  péché, 
envahi  tout  entier  par  la  nation  des  ténèbres, 
il  eût  éir-  contraint  à  pécher.  S'il  ne  pouvait  y 
être  contr;nnl,  il  a  encore  piVlu' en  les  envoyant 
là  où  elles  pouvaient  être  foi-cés  de  péclier  et 
par  conséquent  ce  dieu  (pii  a  agi  dans  la  pléni- 
tude de  sa  lUjerté  est  plus  digne  d'être  enfermé 
dans  ce  globe,  comme  dans  le  sac  des  parricides, 
que  ces  parcelles  qui  se  sont  rendues  par  obéis- 
sance, là  on  elles  ont  perdu  le  libre  arbitre  de 
bien  vivre.  Mais  si  ce  dieu  pouvait  être  envahi, 
maîtrisé  el  forcé  à  pécher  à  moins  qu'il  ne 
pourvut  à  son  salut,  d'abord  par  le  pèche,  et 
ensuite  jiar  le  supplice  d'une  portion  de  lui- 
même,  si  par  conséquent  ni  votre  dieu,  ni  les 
portions  de  votre  dieu  n'étaient  doués  de  libre 
volonté,  il  ne  faut  pas  qu'il  prenne  des  airs  de 
juge  mnis  plutôt  qu'il  se  présente  en  coupable, 
non  pas  pour  avoir  soufi'ert  quelque  chose  con- 
tre son  gré,  mais  parce  qu'il  se  donne  fausse- 
ment comme  rendant  la  justice,  lorsqu'il  con- 
damne ceux  qu'il  sait  bien  avoir  plutôt  souffert 
que  fait  le  mal  ;  faux  dehors  de  justice  qu'il  ne 
simule  que  pour  ne  point  paraître  avoir  été 
vaincu  ;  comme  si  un  malheureux  était  bien 
avancé  parce  qu'on  dit  qu'il  est  heureux  et  for- 

|)lcrlprçnlur'  :  m\nr  aiitrin  libertatem  voluutatis  illas 
|iarticulas  hnbuissc,  diccrc  non  potostis,  (piani  totus 
(Icus  ipsi'  iiiiu  halaiit  :  quia  si  cas  non  uiitterci  in 
|ieccatuni,  totus  a  Iciicbraruni  geiite  pervasus  ])cc- 
carc  cogerctur  :  quod  si  cogi  non  possct,  percavit, 
cum  eas  co  misit  ubi  cogi  possent  ;  et  iiieo  magis 
ipsc  illo  vclut  pari'iridali  ruUco  dignus,  qui  lioc  fo- 
cit  lilicro  inipcrio,  qiiaui  illa-  qua'  olitcHuporanilo 
illuc  icruiit,  idii  rccte  vivendi  arbitriuni  lihcrum 
perdidcruut.  Si  auti'in  ad  pcrranduni  et  ijisc  invasus 
r.tque  posscssus  rogi  poss(!t,  nisi  per  siue  partis 
primo  flagitiuui,  deinde  supiilicium.  sibi  jtrovidissct, 
ludlaque  fuit  in  dco  vestro,  nec  in  ejus  partibus  li- 
béra voluntas  :  non  se  tingat  judicem,  sed  agnoseat 
rcimi  :  non  qina  passus  est  quod  nolebat,  sed  quia 
se  simulât  justa  retribuere,  damnando  cos,  quos  no- 
vit  mahmi  passos  esse  potius  quam  fecisse  :  quod 
ad  hoc  tantiim  simulât,  no  viotus  inveuiatur  ;  quasi 
aliquid  pi-osit  alicui   inisero,  si  felix   aut   foilunatus 
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tune.  Certaiiieiueiit  il  cul  utù  bien  mieux  pour 
votre  dieu  de  ne  se  pas  mellre  le  moins  du  monde 
en  peine  de  justice  et  de  n'épargner  ni  justes  ni 
pécheurs,  —  dernier  rcjH'oclie  que  Fauste,  «jui 
lie  comjjrend  rien  à  tout  cela,  adresse  à  notre 
iJieu,  —  que  de  sévir  contre  ses  pi-opres  mem- 
bres, au  point  de  comj)ter  pour  peu  de  cliosc 
de  les  livrer  à  ses  cnuemis  pour  être  emprisonné 
pai'  eux  d'une  mauiei'e  iri'éparaijle,  s'il  n'ajou- 
tait à  cela  la  i'ausse  imputation  d'une  iinquité. 
Ne  dit-il  pas  en  ett'et,  qu'ils  endurent  ce  supplice 
immense  et  sans  fin  parce  qu'ils  oui  souU'ert 
qu'on  les  sépare  de  leur  première  nature  lumi- 
neuse, et  se  sont  montres  ennemis  de  la  lu- 
mière sainte?  Pourquoi  parle-t-il  ainsi,  sinon, 
comme  Fauste  l'avoue ,  parce  ([u'ils  étaient 
si  profondément  entrés  tlans  les  entrailles  de  la 
première  avidité  des  princes  des  ténèbres,  qu'ils 
ne  pouvaient  se  rappeler  leur  première  origine, 
ni  se  discerner  de  la  nature  de  leurs  ennemis  ? 
Ces  âmes  n'ont  donc,  quant  à  elles,  rien  lait  de 
mal,  et  c'est  innocentes  qu'elles  ont  enduré  un 
si  grand  mal.  Qui  a  fait  cela,  n'est-ce  pas  celui 
qui,  dans  le  principe,  leur  a  intimé  l'ordre  de 
se  séparer  de  lui,  poui'  aller  se  jeter  dans  un  si 
grand  mal  ?  Elles  ont  donc  trouvé  un  père,  qui 
fut,  pour  elles,  pire  qu'un  ennemi  ;  eaj'  c'est 
leur  père,  qui  les  a  précipitées  dans  un  si  grand 
mal  ;  leur  ennemi  au  contraire  soupirait  après 
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elles,  comme  après  quelque  chose  de  bon,  il 
désirait  jouir  d'elles,  non  pas  leur  faire  du  mal; 
celui-là  leur  en  a  fait  sciemment,  et  celui-ci,  à 
son  insu.  Mais  ce  dieu  faible  et  réduit  aux  abois 
n'avait  point  d'auti-es  moyens  d'assurer  son  sa- 
lut d'abord  coidre  un  ennemi  mauvais,  et  en- 
suite contre  un  ennemi  emprisonné.  Que  du 
moins  il  n'accus(!  donc  point  ces  âmes  dont 
l'obéissance  l'a  mis  en  sûreté,  dont  la  mort  lui 
a  rendu  la  sécurité.  S'il  a  été  contraint  délivrer 
bataille,  le  serait-il  également  de  calomnier'? 
Car  lorsque  ces  âmes  ont  souffert  le  malheur 
d'être  séparées  de  leur  première  nature  lumi- 
neuse, et  sont  devenues  ennemies  de  la  lumière 
sainte,  sans  doute,  elles  ont  été  contraintes  à 
cela  par  l'ennemi  ;  mais  si  elles  n'ont  pu  lui  ré- 
sister, elles  ont  été  condamnées  quoique  inno- 
centes. Si  elles  l'ont  pu  et  ne  l'ont  pas  voulu, 
qu'esl-il  besoin  encore  d'inventer  la  fable  d'une 
nature  de  mal,  tjuand  la  source  du  péché  réside 
dans  leur  propre  volonté  '.''  En  eflét,  ce  n'est 
point  par  la  volonté  d'aulrui,  mais  par  leur 
propre  faute  (ju'elles  ont  agi  comme  elles  l'ont 
fait  puisqu'elles  n'ont  \ms  voulu  résister  au  mal 
comme  elles  l'auraient  pu.  Si  elles  y  avaient 
résisté,  elles  auraient  bien  fait,  si  elles  n'y 
avaient  pas  résisté,  elles  auraient  commis  un 
péché  grave  et  considérable.  Si  elles  le  purent 
et  ne  le  hrent  point,  c'est   qu'elles   n'ont  pas 


vocetm'.  Nempe  jam  et  hue  uielius  oral,  ut  dcus 
vester  sine  ullo  œquitutis  cxamiuo  hoiuiiiilius  nçc 
justis  nec  peccatoribus  parceret,  (i[uod  in  rcprélicu- 
sione  Dei  nostri  Faustus  iiihil  intclligeus  uUiiiiiuii 
posuit),quain  in  membra  sua  sic  s;evii'et  :  ut  |);u'uui 
sit  quod  ea  {a)  inexpiubiliter  veucuaiida  hostibus  ub- 
tulit,  iiisi  etiam  falsu  oriuiiiie  iai(juitatis  accusct. 
Quœ  ideo  merito  dicit  peudeiv  taui  iuimane  ac  sine 
fine  supplicium,  quud  crrare  se  a  priorc  sua  lu(ùda 
natura  passa  simt,  et  iniuiica  kuuini  sanrto  <'xstite- 
runt.  Uude,  nisi  (juia,  ut  ipsc  dicit,  ita  craut  invis- 
cerata  priuicc  avidilati  priueipuui  tcuebraruai,  ut 
originem  suam  recolcre,  seque  ab  liustili  ualura  dis- 
ceniere  non  valereut?  Ergo  aiuuuc  huju;;un)di  nihil 
mali  ipsœ  l'eceruut,  sed  imiDccutcs  taiituni  lualuiu 
perpessaj  sunt.  Quo  lacientc,  nisi  illo  priniitus,  qui 
ut  a  se  iu  tanlum  maluui  i)rocedorcnt,  iuqicravit  ? 
l^ejorem  ergu  experta,'  sunt  patrcui,  (piam  liostem. 
Pater  enim  cas  ad  tautuiu  lualum  misit  :  hostis  au- 
tem  tamquaul  bonum  ;ippeti\il,  cupiens  perfrui.uou 

aj  Vaeuticiiuus  cudex.  iiuud  ea  eJiJialionc  sui  cenenaiida     b^ 
interiuinctiu. 


uucero  :  ille  scicns  uocuil,  illc  uesciens.  Sed  deus 
iulimius  atque  inups  aliter  sibi  cuusulere  non  vale- 
bat,  prius  adversus  liostcni  iiupi-cibum,  et  post  ad- 
vcrsus  iuclusuiu.  Saltcui  ergu  nun  accusol  cas,  qua- 
l'um  obedientia  tutus  est,  quarmu  morte  sccurus 
est.  Si  enim  coactusestprœliari,  nuiuquid  et  calum- 
iiiari  ?  Nam  quando  se  orrarc  a  [n'ioir  sua  tucida 
iiatura  passœ  sunt  et  iuimicie  liuuini  sauctu  esstilc;- 
runt,  ad  hoc  utiquc  ab  lioste  coacttc  sunt,  cui  si  re- 
sistere  non  valuerunt,  iinioccntes  damnantur  ;  si 
autem  ^•aluerunt,  nec  voluerunt,  quid  adhuc  tam 
fabulose  inducitis  uaturani  mali,  cum  a  propria  vo- 
tuiitatc  sit  origo  pcccati?  Hoc  euim  terte  sua  culjia, 
nun  vi  aliéna  fcccruut,  quud  cinu  pussent  uialo  re- 
sistcre  uolueruut.  Quud  (6)  euiiu  si  i'acerent,  bene 
lacèrent;  si  auteui  non  f'accrcnt,  graviter  inniiani- 
terque  pcccareut  :  si  jwtueruiit,  et  non  fecei'ent, 
utique  noluerunt.  Si  crgu  nolueiauit,  votuntatis  cri- 
men  est,  non  necessdatis.  A  vuUuitate  igitur  indiuni 
peccati  :  mide  autem  iintiuiu  pcccati,  indc  hiitium 

lu  (.ditioiiL'  Lov.    uuii^^uux  eiuin,  et  pr.ua  iiittucta  est  \'ocuin 
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voulu  ;  et  si  ellos  n'ont  pas  voulu,  leur  crime  est  duquel  vous  ne  pourriez  prendre  utilement  la  df- 
le  fait  de  leur  volonté,  non  de  la  nécessité.  fense  de  ces  âmes  dont  pourtant  vous  soutenez  la 
C'est  donc  dans  lavolonlr'quecommencelepéclK 


mais  là  où  commence  le  péché.  I;i  commence  le 
mal,  qui  consiste  soit  à  aiiir  l'iuitre  un  pié- 
cepte  juste,  soit  à  souttrir  selon  un  juste  juge- 
ment. Par  conséqur'n  t.  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que,  en  clierchaut  d'où  vient  le  mal,  vous 


cause,  en  monirani  ({u 'elles  se  sont  trouvées 
forcées  p.ii-  la  nécessité  et  à  nous  donner, 
en  lui,  un  loi  dont  vous  ne  sauriez  obtenir 
une  amnistie  pour  vos  frères  qui  sont  ses  fils  el 
.ses  membres,  et  dont  vous  pr('lendez  ipie  les 
inimitiés  contre  vous  et  contre  lui  procèdent, 


vous  soyez  précipités  dans  le  mal  énorme  de  non  de  leur  volonté  mais  de  la  nécessité.  Quelle 

votre  erreur  et  que  vous  ayez  avancé  qu'une  immense  cruauté  !  à  moins   que  vous  ne  vous 

nature  remplie  de  tant  de  bien,  soit  la  nature  retourniez,  pour  sa  défense,  du  côté  de  celte 

même  du  mal,  ni  ipie  vous  ayez  placé,  dans  la  excuse,  que  lui  aussi  n'a  agi  de  la  sorte,  que 


nature  du  .souverain  bien,  avani  loul  mélange 
avec  la  nature  mauvaise,  le  mal  horiible  de  la 
nécessité.  La  cause  de  cette  erreiu-  est ,  chez 
vous,  l'orgueil  :  et  vous  n'auriez  pas  d'orgueil 
si  vous  ne  vouliez  pas;  mais  quand  vous  vou- 


sous  l'empire  de  la  nécessité.  Si  donc  vous  pou- 
viez trouver  un  autre  juge  (jui  fut  un  juge 
d'équité,  libre  île  tous  liens  de  nécessité,  certai- 
nement il  l'attacherail  dans  ce  fameux  globe, 
non  pas  à  la  surface,  mais  bien  à  l'intérieur, 


lez  défendi-e,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  comme  dans  une  prison,  avec  ce  terrible  en- 
mal  dans  lequel  vous  nous  précipitez,  vous  dé-  nemi.  Après  tout,  pourquoi  ce  Dieu  ne  serait-il 
placez  l'origine  du  péchc;,  du  libre  arliitre  de  pas  le  premier  à  la  peine  de  la  damnation,  puls- 
la  volonté,  et  vous  nous  parlez,  dans  vos  fables  qu'il  fut  le  premier  au  crime  de  la  nécessité'.' 
aussi  vaines  que  fausses,  d'une  nature  du  mal.  Combien  donc  serait-il  mieux  à  vous  de  choisii-. 
Partant,  il  ne  vous  resle  plus  qu'une  cho.se  à  en  comparaison  d'un  dieu  si  mauvais,  un  dieu 
dire,  c'est  que  ces  âmes  qui  devaient  être  con-  je  ne  dis  pas  tel  que  celui  que  nous  adorons, 
damnées  à  être  éternellement  enchainées  dans  mais  simplement  tel  que  celui  que  vous  feignez 
ce  globe  horrible,  n'ont  pas  été  ennemies  de  de  croire  ou  que  vous  croyez  que  nous  adorons 
la  sainte  lumière  par  un  acte  de  leur  volonté,  et  qui,  sans  aucun  examen,  en  dépit  de  toute 
mais  par  le  fait  de  la  nécessité,  à  nous  pré-  justice,  sans  aucune  distinction  entre  damna- 
senter  dans  votre  Dieu  ,  un  juge  au   tribunal  lion  et  di.scipline,  n'épargnerait  pas  ses  propres 


uiuli,  vel  laciendi  conlru  justuni  prci'ccptuui,  vel  pa- 
tieudi  secunduui  justiuu  judicium.  Promde  nulla 
caussa  est.  cur  (ju;ereiites  uuJc  sit  uinlum,  irrucri- 
tis  in  hujus  crroris  taui  iiiajjuum  nialuiu,  ut  iiiitu- 
ram  tut  bonis  iihunilautiMn.  ualurani  luali  liiccrctis  ; 
et  in  natura  suuinii  hnui  autc  ciimuiixtioiicjii  natura' 
niali,  horn-udum  iicccssitatis  nialum  poncretis.  Kt 
hujus  cuim  erroins  vcstri  <-aussa  supcrbia  est,  quaiii 
non  habcbitis,  si  nolitis  :  scd  vos  diun  vultis  illud 
([uo  irruistis,  ijuoquo  modo  dcfeudcre,  aufciiis  ori- 
gincuii)eccati  a  voluntatis  arl>itrio,el  jmnitis  iu  vaua 
et  falsa  fabula  iiatiuam  inali.  ,Vc  pcr  hoc  restiit,  ut 
dicatis  ctiam  illas  animas  in  iKirribili  globo  ;ptenia 
c<illigatinnc  damnandas,  non  voluntate,  sed  necessi- 
tate  ininiicas  lumiui  sancto  cxstitisse  ;  talemque 
deum  vestrum  judicem  constituatis,  apud  quem  ni- 
hil  prodesse  iiossitis  eis,  (piarum  caussam  demons- 
trata  necessitate  defenditis  ;  et  talem  ref;eni,  a  ipiu 
fratribus  vcstris, tUiis  et  uicuihris  illius, (piuruiu  iiii- 
aiicitias    advccsus  vos   et  ipsuiu,  non  \iihni1.itc,  scd 


nuccssitate  cxstitisse  perbibctis,  nec  iiidulfïcntiaui 
impctrare  valeatis  0  innuaiiissiniani  crudclitalcni  ! 
nisi  quod  coiivertitis  vos  ad  ipsius  dcfcusioueui,  ul 
cuui  quiMpic  ista  (juod  netessilalc  facial  cxeusctis. 
Si  ei-rjo  possctis  iiiveuin;  alteruni  judi<'cni,  qui  libcj' 
vincido  uccessitatis  moderator  cxsistcret  anjuitatis; 
istuui  ccrtc  iu  illo  iïlubi)  non  forinsecus  tigcrct,  scd 
cum  Ipso  tcnàbili  hostc  iiitus  includcret.  Cui'  eniju 
non  juste  pi'ior  sit  ad  |io'nam  dauiuatiunis,  qui  ])niir 
est  ad  crimen  uccessitatis  ?  Quaiito  ergo  nichus  l'Ii- 
geretis  deiun  in  conqiaiatioiie  pejoris,  non  qualeiii 
('(iliums,  sed  ([ualem  nos  colère  vel  tiuf^itis  vel  puta- 
tis,  qui  sine  uUo  a'quitatis  examine,  sine  uUa  dis- 
tiuctione  damnationis  et  disciplin;p,  non  (a;  paicerel 
servis  suis,  uecjustonec  peccatori.  potins  quani  uuii 
parcerct  uiembris  suis,  vel  iimucentibus.  si  uecessi- 
tas  crimen  non  est  ;  vel  illi  obteuiperando  factis  no- 
ceutibus,  si  ex  nécessitas  criuicu  est  :  ut  ab  illo  in 
a'tcrnum  daiuuareutur,  cum  quo  vel  siimd  absolvi, 
si   post  victoriam  respiraret  libcrlas,  vel  siuud  dani- 
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serviteurs  non  plu?  (|iic  Ir  juslc  ni  le  péclieiir, 
plutôt  que  ili'  lie  pciiiil  cpiirgner  ses  propres 
membres,  soil  innocents,  si  la  nécessité  n'est 
pas  un  crimi',  soit  devcMius  coupables  seulement 
par  loui-  obéissance  si  la  ni^cessilé  est  un  crime, 
en  sorle  i|u'iis  sei-aieiil  coniinmiK^s  l'Ieiiielle- 
nient  par  celui  avec  qui  ils  devraient  clie  ahisous 
en  même  temps,  si,  après  la  victoire,  la  liberté 
respirait  encore,  ou  condamnés,  si,  même  après 
la  victoire,  la  nécessité  avait  du  moins  assez 
d'empire,  pour  que  l'équité  eût  encore  quelques 
droits.  Mais  vous  nous  faites  je  ne  sais  quel  faux 
dieu.  Iiien  différent  du  Uicu  véritalde et  suprême 
que  nous  adorons ,  et  vous  pensez  ou  vous 
avancez  dans  vos  calomnies,  (jue  nous  adorons 
ce  dieu  qui,  toutefois,  serait  encore  infiniment 
meilleur  (jue  le  votre;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
n'existent,  ce  sont  tous  deux  des  imaginations 
de  votre  cerveau  ;  mais  poiu'tant  le  Dieu  de 
votre  invention  que  vous  accusez  comme  étant 
le  nôtre,  est  meilleur  que  celui  que  vous  adorez 
comme  étant  le  vôtre. 

CHAPITRE  XXIll. 

i3.  J'en  dis  autant  des  patriarcbes  et  (l(»s  pro- 
phètes, ceux  que  vous  blâmez  ne  ressemlilenl 
pas  du  tout  à  ceux  que  nous  honorons,  ils  ne 
ressemblent  qu'à  ceux  dont  vous  vous  faites  une 
idée  dans  votre  vanité  malveillante,  d'après  nos 
livres  que  vous  ne  comprenez  point.   D'ailleurs 

luu'i  deljuerunt,  si  et  pust  viclurltim  tanituni  salteiu 
valeret  nécessitas,  ut  aliquid  valeret  et  a'quitas.  Si- 
cut  autuin  deum,  non  illuiii  veruni  et  sunnuuiu 
(|Ut'm  colinius,  sed  aliuni  nescio  queui  t'ulsum  cou- 
liagitis,  quiiui  nos  colore,  vel  ailiitraniini  vel  cahim- 
riiamini,  qui  tamen  etiani  ipse  multo  est  meliur  deo 
vestro,  ambo  euim  non  suut,  et  a  vobis  ambo  liugun- 
tur  :  sed  ineliorem  lingitis  cum,  quem  tamquam 
iiiistruui  aocusatis,  quam  eum  quem  vestrum  ado- 
ratis. 

CAPL'T  .Wlll. 

23.  Sic  et  Patriarchas  et  Prophetas  mm  taies  vitu- 
peratis,  quales  houorautur  a  nubis;  sed  quates  libris 
iiostris  uon  intellectis  malevola  vauitate  liuxistis  : 
quos  tameu  etiam  ipsos  quales  fuisse  susiiicaniini. 
paruni  est  si  dicaui  vestris  Electis  oiuuia  Maaicba^i 
mandata  servantibus,  nisi   etiaui   ostendani  i|iso  deo 


l'u.-'senl-ils  tels,  en  etfet,  que  vous  les  soLq)e(jiinez 
d'être,  c'est  peu  que  je  les  déclaré  meilleurs  que 
vos  élus  qui  obsei'vent  les  pn'eejdes  de  Manès,  si 
je  ne  vous  montre  qu'ils  l'emportent  même 
sur  votre  Dieu;  mais  je  n'eidreprendrai  pi)inl 
tie  le  faire  avant  d'avoir  veii'j;(''  contre  vosco'urs 
charnels  avec  l'aide  du  Sei.yiieui-,  d'une  manière 
concluante,  nos  saints  pères,  les  patriarches  et 
les  prophètes,  des  crimes  dont  vous  les  chargez. 
Après  tout  il  suffirait  ])oin-  vous  répondre,  à 
vous  qui  êtes  Manichéens,  de  vous  montrer  que 
les  vices  même  que, dans  votie  pensée, vous  attri- 
buez à  nos  pères,  sont  préférables  aux  louanges 
que  vous  distrilniez  à  vos  saints,  et  d'ajouter,  pour 
mettre  le  comlde  à  votre  confusion,  que  votre 
Dieu  même  se  trouverait  bien  inférieur  en  vertu 
à  des  hommes  tels  que  vous  prétendez  que 
furent  nos  pêi-es.  Oui,  dis-jc,  il  suffirait  de  vous 
répondre  ainsi  ;  mais  comme  il  s'en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  sentent  ébranlés,  en  deliorsde  tous 
vos  vains  discours,  par  la  seule  comparaison  qu'ils 
établissent  entre  la  vie  des  prophètes  dans  l'An- 
cien Testament  et  celle  des  apôtres  dans  le  Nou- 
veau, et  ne  sont  point  capables  de  faire  une 
différence  entre  les  mœurs  du  temps  où  les  pro- 
me.sses étaient  présentées  sous  un  voile,  de  celles 
qui  conviennent  au  temps  où  la  promesse  est 
révélée,  je  me  sens  pre.ssé  de  répondre  à  ces 
hommes  qui  osent  préférer  leur  tempérance  à 
nos  prophètes  ou  cherchent  dans  la  vie  de  nos 
prophètes  une  excuse  à  leur  propre  iniquité. 

vesti'o  esse  meliores  :  quod  non  aggrediar  deinons- 
trare,  uisi  prius  sanctos  ])atres  nostros  Patriaj'clias  (_'t 
l'i'ophetas  a  criTiiiiiatioudius  vestrrs  adjuvfinte  me 
Domino  adversuni  corda  raiiialia,  pers])ieua  {a)  ra- 
tione  defeiidero.  Et  vobis  (juideni  Manicluci  sic  res- 
puudere  sid'ticerel,  ut  etiam  vitia  quœ  putatis  nos- 
troi'um,  laudilms  vestrorum  piwponenda  duceremus, 
addentes  ad  cunndum  confusionis  vestra',  ut  etiam 
deus  vester  longe  pejor  inveniretur  hominibus,  qua- 
les nostros  patres  fuisse  jactatis.  Sic  ergn,  ut  dixi. 
vobis  respondere  sufliceret  :  sed  quoniam  nunnulii 
etiani  praîter  vestra  vaniloquia  sua  sponte  commo- 
venlur,  vitam  Prophetaruni  iu  vetere  Testamentn 
comparantes  vita^  .\postolorum  in  iiovo  Testajiieiito, 
noc  valentesdiscernere  consuetudinemtenqioris  illius 
quo  [iromisso  velabatur,  a  cousuetudine  tenq)oris  is- 
tius  (pio  promissio  revelatuL'  ;  eis  magis  l'espondere 
conqieltoi',  qui  vel  tenqierantiam  suam  auitent  |U'a'- 


',o)  Sic  pluves  MSS.  .\tcJtti,  omtione. 
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24.  Je  dis  ilouc  à  ce  sujet,  iiiemieiemeiil,  que, 
non-seulement  le  langage,  muis  encore  la  vie 
même  de  ces  hommes  était  prophétique,  et  que 
lo  royaume  tout  entier  des  Hébreux  fut  un  grand 
prophéiu,  parce  qu'il  était  la  prophétie  d'un 
autre  grand  royaume.  Par  conséquent,  pour  ce 
qui  concerne  ceux  qui,  dans  ce  peuple,  étaient 
instruits  de  cœur  dans  la  sagesse  de  Dieu,  il  v 
avait  une  prophétie  du  Christ  et  de  l'Eglise  qui 
devaient  venir  unjour,  à  découvrir,  non-seule- 
ment dans  ce  qu'ils  disaient,  mais  aussi  dans  ce 
qu'ils  faisaient  pour  le  reste  deshommeset,  en  par- 
ticulier,que  pom-  tous  les  hommes  de  cette  nation, 
il  s'en  trouvait  une  à  découvrir,  dans  tout  ce  qui 
se  faisait  par  la  vertu  de  Dieu  en  eux  ou  à  leur 
sujet;  «  Car,  selon  l'Apotre,  toutes  ces  choses  ont 
été  des  figures  de  ce  qui  nous  regarde  (I  Cor. 
X,  6). .. 

CHAPITRE  XXV. 

25.  Ainsi  les  Manichéens,  dans  certains  faits 
dont  lahauteur  les  dépasse  de  beaucoup,  blàmcn  t 
la  conduite  des  prophètes  comme  entachée  de 
désordres,  de  la  même  manière  que  des  païens 


l'ALSÏE. 

sacrilèges  traitent  de  folie  ou  phitnl  de  démence 
la  conduite  du  Christ,  parce  (ju'il  cherchait  des 
fruits  sur  un  arbre  à  une  époque  de  l'année  où 
il  ne  pouvait  y  en  avoir  {.\Jatt.  xxi,  19),  ou  l'ac- 
cusent d'une  fatuité  puérile  parce  que,  s'incli- 
nant,  il  écrivait  du  doigt  sur  la  terre,  et,  après 
avoir  répondu  à  ceux  qui  l'interrogeaient,  se 
remettait  à  écrire  encore  de  la  même  manière 
{Juan.  VIII,  8).  Ces  gens-là  ne  sentent  rien  et  ne 
comprennent  point,  en  effet,  quedans  les  grandes 
âmes  il  y  a  des  \ertus  (|ui  ressemblent  très-fort 
aux  vices  des  petits  esprits,  si  on  les  pread  pai" 
un  certain  coté  sans  aucune  comparaison  de 
justice.  Ceux  qui  blâment  ces  choses  dans  les 
grandes  âmes,  sont  semblables  à  des  enfants 
ignorants  qui,  pom- avoir  appris  à  l'école  comme 
une  règle  de  premier  ordre,  que  lorsque  le  nom 
est  au  singulier  le  verbe  doit  être  au  singulier, 
voient  une  faute  dans  cette  phi-ase  de  l'auteur 
qui  possédait  le  mieux  le  latin  :  Une  troupe  de 
Troyens  les  coupent  par  morceaux  (Enéide,  i, 
212);  et  qui,  sachant  que  le  mot  relUjio  ne 
prend  qu'un  L,  trouvent  qu'il  a  fait  une  faute  eu 
écrivant  avec  deux  L.  liel/i/jioue  Potnim.  On  peut 
donc  dire,  peut-être  que,  autant  les  ligures  de 
mots  et  les  mélaplasmes  des  savants  diffèrent 
des  solécismes  et  des  barbarismes  des  gens 
ignorants,  autant  les  actions  figuratives  des  pro- 


têrre  Pruplietis,  \  cl  uequitia;  sUic  quicrunt  patruciuia 
de  Pruphetis. 

CVl'lT  XXIY. 

24.  (Ju;i  in  re  hue  priiiunn  Jicii,illorum  liuaiiiiuui 
nuu  tautuiu  liiiguuni.  veniiu  ctiam  \itam fuisse  pro- 
pheticam  ;  tutumque  illud  reguum  geiitis  Hcl)ia'0- 
rum,  magnum  quiMiidani,  quia  et  magiii  cujusdum, 
fuisse  proplietam.  Quuciica  quud  ad  eos  quidem  ad- 
tinet,  qui  iUic  eraut  eruditi  corde  in  sapientia  Dei 
(Psal.  I.XXXIX,  l'2),  nun  solum  in  ils  qute  dicebant, 
sed  etiani  in  iis  quaj  l'aciebant  :  quod  auteui  ad  cete- 
ros  ac  simul  omnes  illius  gentis  homines,  m  iis  qu;c 
in  illis  vel  de  illis  diviuitus  liebant,|)rupbetia  venturi 
Christi  et  Ecclesia;  iiersci'utanda  est  .Omnia  enim  illa, 
sicut  Jioit  Aposlolus,  tiguiu'  nostrie  iuerunt. 


C.VPL T  XX\'. 

2o.  Sic  autem  isti  iu  quibusdam  factis,  a   quorum 


altitudine  longe  suut,  reprelieuduat  taniquam  libi- 
dinem  Prupbetaruui,  sicut  nunuulli  etiam  sacrdegi 
Paganuruni  reprehendunt    taniquam  stultitiam  vel 
potius   tamquani    demcntiam  C-hristi  (juia  tempore 
anui   non    cuugruu  puma  qua-sivit    in   arbore,  aut 
puerUis  cujusdam  fatuitatis  aft'ectum  quod  incUnato 
capite   digitu  scribebat  in  terra,  et  cum  borainibus 
internigautibus  cespuiidisset,  rursus  bue  lacère  cce- 
pit  {Mutth.  XXI,  l!i;  Mare,  xi,  i3;Joan.  vin,  8  ;  ilatth. 
XXI,  i'i  ;  Marc,  xi,  20  ;  Luc.  xx,  3).  Mhil  enim  sapiunt, 
nec  iutelliguQt  in  magnis  aniniis  quasdam  virtutes 
vitiis  parvorum  esse  siiuiUimas,  noniiulla  specie,  sed  {a)        - 
ludla  icquitatis   comparatione.  Similes  autem   sunt       II 
ijui  in    magnis  ista  reprehendunt,  pueris  impcritis       '' 
iu    scbola,    qui  cum  pro  magno  didicorint,  numini 
numeri   siugularis    esse  reddendum,    reprebendunl        'i 
l.atiiue    bngUïe    doetissinium  auctoieui,  quia  dixit,       I 
Pars   in  frustra  sécant  {J^neid.  i).  Dcbuit  enim,  iu-  | 

quiiuit,   dicere,   secat.  Et    quia   norunt    religioueni  I 

dici,  eulpant  eum  quia  geminata  littera  dixit,  ïtelU- 
gione  patrum.  Inde  nuu  absurde  furtasse  dicatur. 
in  génère  suu,  ipuuitum  distaut  schemata  et  mela- 


[a)  Abquot  MsS.  nulla  ifiiuaUtali-s  coiniiarattone.  'Juidaui.   nuUa  aniuilate  coniparatiunù 
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pliùfos  se  distinguont  des  actions  lihidiueusrs 
des  péclieuis;  d'où  il  suit  que,  de  même  qu'un 
enfant  repris  pour  un  bnrbarismc  mériterait 
d'avoir  le  fouet,  s'il  voulait  justifier  sa  faute  en 
s'appuyant  sur  le  métaplasme  de  Virgile,  ainsi 
un  homme  qui  coucherait  avec  la  servante  de  sa 
femme,  et  alléguerait  pour  se  justifier  l'exemple 
d'Abraham,  qui  eut  un  enfant  avec  Agar,  méri- 
terait d'être  corrigé  non  pas  seulement  à  coups 
de  fouet,  mais  à  coups  de  bâton  pour  n'être 
point  puni  d'un  supplice  éternel  avec  les  autres 
adultères.  Toutefois  les  premiers  exemples  que 
j'ai  cités  sont  de  minime  importance,  le  second 
est  bien  autrement  grave;  mais  je  n'ai  point 
pris  ces  exemples  pour  qu'on  en  tirât  comme 
conséquence  qu'une  ligure  de  rhétorique  peut 
être  comparée  à  un  mystère,  ni  un  solécisme  mis 
sur  la  même  ligne  qu'un  adultère  ;  cependant 
toute  proportion  gardée  entre  chaque  genre  de 
chose,  ce  qui  fait  que  dans  les  uns  certaines  locu- 
tions sont  bonnes  ou  vicieuses  suivant  le  degré 
de  «savoir  ou  d'ignoi'ance,  fait  que  dans  les 
autres,  bien  qu'avec  une  différence  très-considé- 
rable en  son  genre,  telles  mœurs  sont  réputées 
vice  ou  vertu  selon  leur  degré  de  sagesse  ou  de 
folie. 

CHAPITRE  XXVI. 

2G.  Par  conséquent,  pour  ne  pas  nous  lancer 
en  aveugles  à  tout  louer  ou  blâmer,  à  tout  accu- 
ser ou  défendre,  à  tout  réprimer  ou  permettre, 


APiïRE  XXVI.  1" 

à  tout  condamner  ou  absoudre,  à  tout  recher- 
cher ou  éviter,    toutes   choses  en   quoi  il  y  a 
péché  ou  acie  de  vertu,  nous  devons  considérer 
d'abord  qu'est-ce  que  le  péché,  puis  regarder 
ensuite  les  actions  des  saints  rapportées  dans  les 
livres  divins,  afin    que  si  nous  trouvons   que 
quelques-unes    de    leurs    actions    soient    des 
péchés,   nous  cherchions  à  découvrir  avec  t(jul 
lo  soin  et  la  raison  possibles  dans  c[uel  but  d'uti- 
lité ces  actions  ont  été  consignées  dans  les  livres 
saints,  et  confiées  à  l'histoire.  Si  nous  en  trou- 
vons quelques-unes  qui  semblent  aux  yeux  des 
sots  ou  des  malveillants,  être  des  péchés,  bien 
qu'elles  n'en  soient  pas  et  que  nous  n'y  aperce- 
vions cependant  d'une  manière  sensible  aucun 
exemple  de  vertu,  nous  devons  rechercher  égale- 
ment pour  quel  motif  elles  ont  été  consignées 
dans  les  Saintes  Lettres  que  nous  croyons,  avec 
raison,  avoir  été  écrites  pour  régler  la  vie  pré- 
sente, et  nous  faire  acquérir  la  vie  future.  Or, 
pour  ce  qui  est  de  toutes  les  œuvres  de  justice 
qui  se  trouvent  dans  la  vie  des  saints,  il  n'y  a 
personne  d'assez  inepte  pour  révoquer  en  doute 
qu'elles  ont  dû  être  consignées  dans  les  livres 
saints.  La  question  peut  donc  se  renfei'mer  dans 
les  faits  qu'il  semble  qu'il  était  inutile  de  consi- 
gner par  écrit,  attendu  qu'ils  ne  paraissent  point 
être  des  actes  de  vertu  et  cpe,  d'un  autre  côté, 
ils   ne   sont  point   des   péchés,    ou   qu'il    était 
fâcheux  de  conserver  par  écrit,  si  c'étaient  évi- 
demment des  péchés,  puisqu'ils  pouvaient  exci- 
ter  à   en   fah'e   de   pareils,    soit  qu'ils   ne    se 


plasiui  diictorumasolœcismis  et  barbarismis  imperi- 
torum,  tantuTU  distare  facta  Prophetarum  a  libidi- 
nosis  peccatis  iniquoruni  :  ac  per  hoc  sicut  puer  lu 
barbarisme  reprehensus,  si  de  Virgilii  metaplasmo 
se  veliet  defendere,  ferulis  cœderetur  ;  lia  quisquis 
cum  ancilla  suse  cunjngis  volutatus,Abrah;c  l'actum. 
quod  de  Agar  prolem  genucrit,  in  exemphun  defen- 
sionis  assumserit,  utinam  non  plane  ferulis,  sed  vcl 
fustibus  cocrcitus  enicndetur,  ne  cuni  octeris  adultc- 
ris  œterno  supplicio  ])uuiatur.  Miniuice  quidem  illa? 
res,  istœ  autem  niagiux'  suiit  ;  née  ad  hoc  inde  ducta 
siniditudo  est,  ut  schéma  sacrameuto,  et  solœcismus 
adulterio  coœquetur  :  verumtamen  proportione  sui 
cujusque  geaeris,  quod  in  illis  locutionuni  quibus- 
dam  virlutibus  seu  vitiis  peritia  vcl  imperitia,  hoc  in 
his  morum  quamvia  longe  in  diverso  génère  virtuti- 
bus  seu  vitiis  sapientia  vel  insipientia  valet. 

TOM.  xwr. 


CAPUT   XXVI. 

26.  Quapropter  ue  in  quœque  laudanda  vel  vifupe- 
rauda,  acccusanda  vel  defendenda,  coercenda  vel  re- 
laxanda,  damnauda  vel  absolvenda,  appetenda  vel 
^itanda,  temere  irruamus,  in  quilîus  omnibus  pcc- 
cata  seu  rccte  farta  versantur,  prius  quid  sit  pecca- 
tuui  considerare  dobemus;  tune  deinde  ins]iicere 
t'acta  Sanctorum,  libris  conscripta  diviuis,  ut  si  qua 
et  iiisorum  peccala  invenerimus,  ob  quam  utilitateoi 
siut  etiam  ipsa  condita  litteris,  memoria-que  man- 
data, diligcnti  quantum  possumus  ratione  videamus. 
Qua^  autem  repereriraus  stultis  seu  malevolis  videri 
pcccata  esse  quse  non  suut,  nnc  tamcn  in  ois  emi- 
nent  alicpia  exempta  virtutum,  luec  quoque  iutuea- 
mur  quam  ob  caussara  illis  inserta  sint  htteris,  quas 
ad  ulilitatpm  vitsp  prfpspntis  regpndîP  et  future  adi- 
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trouvent  l'ohjet  d'aucun  hlàme  dans  les  livres 
où  ils  sont  rapportés  ;  ce  qui  pourrait  faire  pen- 
ser que  ce  ne  sont  pas  des  péchés,  soit  qu'ils  s'y 
trouvent  blâmés,  en  effet,  mais  non  point  sans 
laisser  concevoir  à  ceux  qui  s'en  rendraient 
coupables  à  leur  tour,  l'espérance  d'un  facile 
pardon  parce  qu'ils  les  lisent  dans  la  vie  de 
saints  personnages. 

CHAPITRE  XXVTI. 

27.  Le  péché  est  donc  toute  action,  parole  ou 
désir  contraire  à  la  loi  éternelle.  Quant  à  la  loi 
éternelle,  ce  n'est  autre  chose  que  la  raison 
divine  ou  la  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  de 
conserver  l'ordre  naturel  ou  défend  de  le  trou- 
bler. Quel  est  donc,  dans  l'homme,  l'oidrc  natu- 
rel? C'est  ce  qu'il  faut  chei-cher.  Or,  l'homme 
est  un  corps  et  une  àme,  il  eu  est  de  même  de 
l'animal.  Nul  ne  doute  qu'il  soit  dans  l'ordre 
de  la  nature  de  préférer  l'àme  au  coi'ps.  Quant 
à  l'àme  de  l'homme,  elle  est  douée  de  raison, 
faculté  qui  manque  à  la  bête.  Par  conséquent, 
de  même  que  l'àme,  d'après  la  loi  de  la  nature, 
est  préféraltle  au  corps,  ainsi  la  raison  est  préfé- 
rable à  l'àme  elle-même ,  ainsi  que  à  ces 
autres  parties  que  les  bêtes  possèdent  avec  nous. 
Et,  dans  la  raison  elle-même  qui  est  en  partie 

piscendœ  conditas  salubriter  credimus.  Porro  autcm 
quaecumque  in  factis  Sauctorum  elucent  documenta 
justitife,  nullus  vel  imperitorum  dubitat  debuisse 
conscribi.  De  illis  ei'go  potest  esse  quaîstio,  quœ  vel 
inaniter  scripta  videri  possuut,  si  nec  recte  facla  ap- 
parent, Urtc  peccata  sunt  ;  vel  etiam  perniciose,  si 
peccata  esse  cunvincuntur,  ne  valeant  ad  imitatio- 
nem,  sive  in  ipsis  libris  repi-chensa  non  sint,  et  ideo 
putari  etiam possint  non  esse  peccata;  sive  illic  quo- 
que  reprehensa  sint,  sed  sub  l'acili  spe  vcniaî  coiii- 
luittantui',  (juia  et  in  sauctis  inventa  sunt. 

CAPUï  XXVII. 

27.  Ergo  peccatimi  est,  lactum  vel  dictum  vel 
concupitum  aliquid  contra  «Tteniam  legeni.  Les 
vero  ietenia  est,  latio  divina  vel  vuluntas  Dei,  ordi- 
nem  naturaleni  conscrvari  jnbons,  perturbari  vetans. 
Quisnara  igitur  sit  in  boniint'  iiaturalis  ordo,  quœ- 
rendum   est.   Constat  enim  liuino  ex  anima  et  cor- 


FAL'STE. 

contemplative  et  en  partie  active,  il  est  hors  de 
doute  que  la  contemplation  occupe  le  premier 
rang.  C'est  par  cette  faculté,  en  effet,  que  notre 
âme  est  l'image  de  Dieu,  selon  laquelle  nous 
sommes  transformés  par  la  foi  en  sa  ressem- 
blance. Aussi  dans  la  raison  l'action  doit-elle 
obéir  à  la  contemplation  soit  qu'elle  commande 
par  la  foi,  comme  il  arrive  pendant  que  nous 
sommes  éloignes  du  Seigneur  (I!  Cor.  v,  6),  soit 
qu'elle  agisse  par  la  claire  vue,  ce  qui  arrivera 
lorsque  nous  serons  semblables  à  Dieu  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  (I  Joan.  m,  2),  et 
que  nous  serons  même  devenus  par  la  grâce  de 
Dieu,  dans  un  corps  spirituel,  égaux  à  ses  anges 
{Matth.  11,  30),  après  avoir  repris  notre  pre- 
mière robe  d'immortalité  et  d'iucorruption  dont 
ce  corps  mortel  et  corruptible  doit  être  revêtu, 
pour  que  la  mort  soit  absorbée  victorieusement 
(I  Cor.  XV,  23)  par  la  justice,  œuvre  parfaite  de  la 
grâce.  Car  les  anges  saints  et  sublimes  ont  aussi 
leur  genre  de  contemplation  et  d'action  ;  en 
effet  ils  se  prescrivent  à  eux-mêmes  de  faire  ce 
qu'ordonne  celui  qu'ils  contemplent  et  sous  l'em- 
pire éternel  de  qui  ils  servent  avec  autant  de 
liberté  que  de  douceur.  Quant  à  nous  dont  le 
corps  est  mort  à  cause  du  péché  {Rom.  viii,  10), 
avant  que  Dieu  vivifie  nos  corps  mortels  par  son 
esprit  qui  habite  en  nous,  nous  vivons  en  justes, 
dans  la  mesure  de  notre  faiblesse,  selon  la  loi  éler- 

pore  :  sed  hoc  et  pecus.  NuUi  autem  dubium  est, 
animam  corpori,  naturali  ordinc  prtpponendam.  Ve- 
rum  animcO  hominis  inest  ratio,  qua;  pecori  non 
inest.  Pioinde  sicut  anima  corpori,  ita  ipsius  aniuiae 
ratio  ceterisejus  partibns,  quas  babeut  i-t  bestia^  na- 
turœ  legs  prœponitm-  :  Imjue  ipsa  ratione,  qu»  par- 
tira contemplativa  est,  partim  activa,  procid  dubio 
contcmplatio  pru'cellit.  In  bac  euhn  et  imago  Dei 
est  (Col.  Tii,  10),  qua  per  tidcm  ad  speciea  reforma- 
mur.  Actio  itaque  rationalis  contcmiilatioai  rationali 
débet  obedire,  sive  pcr  bdeui  la)  imperanti,  siculi  est 
quamdiu  peregrLuauiiu'  a  Domino  (II  Cor.  v,  6);  sive 
per  specieru,  quod  erit  cum  similes  ci  crimus,  ipio- 
niam  videbimus  eum  sicuti  est  (1  Joiin.  ni,  2),  effecti 
etiam  in  spiritali  corpore  ex  grutia  ejus  «cpiales 
Angelis  ejus,  rccepta  stola  prima  immortalitatis  et 
incorruptionis  (Matth.  xxn,  30),  qua  induetur  hoc 
mortale  et  corruptibile  noslnmi  (I  Cor.  xv,  .";3),  ut 
absorbcatur  mors  iu  victoriam  justitia  pcrfecta  per 
gratiaui.  Quia  et  sancti  ac  sublimes  .\ugeli  Labent 
contemplationem   et    actionem  suam;   id  enim  sibi 


(a)  Am.  Er.  et  l)leri(jue  MSS.  operauti. 
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nelle,  par  laiiurllc  l'ordi-c  naturel  csl  conservé, 
si  nous  vivons  par  une  foi  non  feinte,  une  foi 
qui  soit  animée  de  la  cliarité  {Gai.  v,  6),  et  si 
nous  nourrissons,  clans  une  bonne  conscience, 
l'espérance,  pour  nous  placée  clans  les  cieux, 
de  rimmortalilé,de  l'iiieorrupliLilité  ainsi  que  de 
la  justice,  qui  doit  aller  jusqu'à  une  société  rem- 
plie d'une  douceur  ineffable,  et  dont  nous  devons 
avoir  faim  et  soif,  dans  l'exil  où  nous  nous  trou- 
vons tant  que  nous  ne  marchons  que  par  la  foi, 
non  par  une  claire  vue  (II  Cor.  v,  7). 


CHAPITRE  XXVIII. 

28.  Ainsi,  dans  l'homme,  l'action  soumise  à  la 
foi  qui  se  soumet  elle-même  à  Dieu,  renferme 
toutes  les  délectations  mortelles,  et  les  renferme 
dans  leurs  limites  naturelles  en  nous  faisant 
préférer,  dans  un  amour  bien  ordonné,  les  choses 
les  meilleures  à  celles  qui  sont  moins  bonnes.  Si 
rien  d'illicite  n'avait  de  charme  pour  nous,  per- 
sonne ne  pécherait,  d'où  il  suit  que  celui  qui 
lâche  la  bride  plutôt  que  de  serrer  le  frein  à  la 
délectation  des  choses  illicites,  fait  un  péché. 
Or,  est  illicite  tout  ce  que  défend  la  loi  par 
laquelle  l'orch-e  de  la  nature  est  conservé.  Y 
a-t-il  quelques  créatures  raisonnables  c{ue  rien 
d'illicite  ne  puisse  charmer  ?  c'est  là  une  grande 
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question.  S'il  en  existe,  elles  ne  sont  pas  du 
mémo  genre  que  l'homme  ni  cjue  la  nature  àn- 
gélique,  qui  ne  s'est  pas  tenue  ferme  dans  la 
vérité  ;  mais  ces  êtres  raisonnables  ont  été  créés 
pour  être  doués  de  la  possibilité  de  se  retenir  de 
la  délectation  des  choses  illicites,  et  c'est  en  ne 
s'en  retenant  pas  qu'ils  ont  péché.  D'où  il  suit, 
par  consécjuent,  que  la  créature  humaine  est 
grande  puisqu'elle  est  rehaussée  par  un  tel  pou- 
voir eu  vertu  duciiiel,  si  elle  avait  voulu,  elle 
ne  serait  pas  tomliée.  D'où  il  suit  encore  que  le 
Seigneur  cjui  a  fait  cette  créature  est  bien  grand 
et  bien  digne  de  louages  {Psal.  XLVii,  2).  Car  il  a 
créé  aussi  dos  natures  inférieures  qui  ne  peuvent 
point  pécher  ;  et  il  en  a  créé  de  plus  excellentes 
qui  ne  vcTulent  [loint  pécher.  En  efi'ct,  la  nature 
animale  ne  pèche  pas,  attendu  cju'clle  ne  fait 
rien  contre  la  loi  éternelle  à  laquelle  elle  est 
soumise,  mais  de  manière  à  ne  pouvoir  en  èlre 
participante.  D'un  autre  côté,  la  sublime  nature 
des  anges  ne  pêche  point,  parce  qu'elle  parti- 
cipe tellement  à  la  loi  éternelle,  qu'elle  ne 
trouve  de  charmes  cju'eu  Dieu  à  la  volonté  de 
qui  elle  se  soumet  sans  connaître  les  épreuves 
dp  la  tentation.  Quant  à  l'homme,  dont,  à  cause 
du  péché,  la  vie  est  une  tentation  sur  la  terre, 
il  faut  c£u'il  se  soumette  à  lui-même  ce  qu'il  a 
de  commun  avec  les  bètes  et  qu'il  soumette  à 
Dieu  ce  cju'il  a  de  commun  avec  les  anges  ;  jus- 


agendum  imperant,  quod  ille  quem  cuiitemplautur, 
jubet,  cujus  œterno  imperio  liberaliter,  quia  suavi- 
ler,  serviunt  :  nos  vero,  quorum  corpus  mortuuni 
est  propter  puccatum  {Rom.  viii,  10),  aute  cpiam  vi- 
,vi£icet  Deus  et  mortalia  corpora  nostra  per  inhabi- 
tantem  Spiritum  ejus  lu  nobis,  pro  niodulo  infimir- 
tatis  nostra"  secuuJnm  œternani  legcm  qua  uaturalis 
ordo  sei'vatur,  juste  vivimus,  si  vivamus  ex  fide  non 
iicta,  qua?  per  dilectionem  operatur  [Gai.  v,  6)  :  ha- 
bentes  in  conscientia  bona  speni  repositam  in  ccelis 
immortalifatis  et  incorruptionis,  et  ipsius  periicien- 
di-B  justitiœ  usque  ad  quauidara  ineftabiUtersuavissi- 
mam  saturitatem,  quam  in  ista  peregriuatione  opor- 
tet  esui'iri  ac  sitiri,  quamdiu  per  tideni  ambulamus, 
non  per  speciem  (II  Cor.  v,  7). 

CAPLlï   X.WIII. 

28.  Oua]iropler  lioniinis  actio  serviens  lidei  ser- 
vienti  Deo,  rclreuat  omues  morlales  delectatioues, 
et  eas  coercet  ad  naturalem  modum  melioi'a  inferio- 


rDnis  <jrdinata  dilectione  prseponenà.  Si  enim  nihil 
delectaret  Dlicitum,  nomo  peccaret.  Peccat  ergo,qui 
deiectationem  illiciti  relaxât  potius  quam  reft-enat. 
Est  autem  illicitum,  cpiod  lex  illa  prôbibet,  qua  na- 
turalis  ordo  servatur.  Utrum  autem  sit  aliqua  ratio- 
nalis  creatm'a,  tjuam  niliil  possit  illicitum  delectare, 
magna  qua'stio  est.  Quod  si  est,  non  in  eo  génère 
t'actus  est  bonio,  née  Ula  natura  Angelica,  quaî  in 
veritatc  non  stetit  ;  sed  in  eo  génère  ista  rationalia 
tacta  sunt,  ut  inesset  eis  possiLilitas  frenandi  deiec- 
tationem ab  illicito,  quem  non  fi'enando  peccaverunt. 
Magna  est  itaque  et  humana  creatura,  cpiando  qui- 
dem  per  cam  possibilitatem  instauratiu-,  per  quam, 
si  voluisset,  nec  cecidisset.  Maguus  ergo  Donnnus,T't 
laudabilis  valde,  qui  eondidit  eam  [Psal.  xi.vii,  2). 
Condidit  euim  et  inferiores,  qua?  non  possunt  pec- 
care  ;  conchdit  et  meliores,  quœ  noicuit  jieccare.  Bes- 
tialis  enim  natura  non  peccat,  quia  nibÛ  facit  contra 
wternam  legem,  cui  sic  subdita  est,  ut  ejus  particeps 
esse  non  possit.  Rursus  .\ngelica  sublimis  natura 
non  peccat,  ijuia  ita  particeps  est  legis  ;eterna',  ut 
solus   eam   delectet  Deus,  cujus  voluntati  sine  iillo 
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qu'à  ce  qup  pprfoctionnc  et  accueilli  par  la  jus-     pour  cligne  d'un  châtiment  qui  le  corrige,  mai' 
tice   et   l'immortalité  il  soit  élevé  au  dessus  des      de  la  dnmiinlion. 
premières,  et  égalé  aux  seconds. 


CHAPITRE  XXIX. 

29.  Quant  aux  délectations  mortelles  qui 
((Mident  à  la  réparation  ou  à  la  conservation  du 
salut  mortel  de  chaque  homme  ou  du  genre 
humain  lui-même,  il  faut  tantôt  les  exciter  et 
tantôt  leur  lâcher  la  bride.  Si  elles  vont  au  delà 
du  but  et  si  elles  entraînent  l'homme  qui  ne 
sait  pas  se  gouverner,  contre  les  règles  de  la 
tempérance ,  elles  seront  alors  certainement 
illicites,  honteuses  et  digues  d'être  corrigées 
par  la  douleur.  Si  elles  troublent  celui  même 
qui  doit  les  gouverner,  et  le  plongent  dans  un  tel 
tourbillon  d'habitudes  mauvaises  que,  pensant 
qu'elles  échapperont  au  châtiment,  il  néglige 
le  remède  de  la  confession  et  de  la  pénitence 
qui  pourrait  le  corriger  et  le  faire  sortir  de 
l'abime,  ou  qu'il  se  permette  contre  cette  éter- 
nelle loi  de  la  Providence,  par  une  mort  du 
cœur  pire  que  l'autre  mort,  de  protéger  et  de 
défendi'e,  dans  ses  blasphèmes,  ces  sortes  de 
délectation,  et  qu'il  vienne  à  mourir  dans  cet 
état,  cette  loi  irrépréhensible  ne  le  tiendra  plus 

experimento  tentatiouis  obtempérât.  Homo  autem, 
eujus  propter  peccatura  tentatio  est  vila  super  ter- 
ram  {Job.  vu,  1),  subdat  sibi  quod  liabet  commune 
ciim  bestiis  ;  subdat  Deo  quod  habet  commune  cmn 
Angclis  :  donec  jusiitia  et  immortalitate  perl'ecta  at- 
ipie  pereeptn,  ab  istis  esaltetur,  illis  coquetur. 


CAPUT  XXIX. 

29.  Mortales  autem  delectatioues  usque  ad  ropa- 
randam  seu  custodiendam  istam  mortalem  salutem, 
sive  uniuscujusque  hominis,  sive  ipsius  humani  gc- 
neris,  vel  excitandœ  vel  relaxandae  sunt  :  ultra  si 
jjrolapsa^  fucrint,  et  contra  temperantiœ  rationem 
borainem  non  se  régentera  abripuerint,  lubidines 
erunt  profecio  illicit;e  ac  turpes,  et  digUce  doloribus 
emondari.  Quod  si  ctiam  perturbalum  rectorcm  in 
tantam  voraginem  perdit»  consuetudinis  mergaiit, 
ut  vel  inultas  foré  credens,  confessionis  et  pœniten- 
tiœ  uegligat  medicinam,  qua  correctus  emergat.  m'1 
liejore  morly  cordis  contra  illaui  eeternam  providen- 
tifc  legem  blasphrnmm  eis  patrocinium  defensionis 
adliibeat,   aiqur   ila  dieni  fuiigatur  oxtreniura  :  imu 


CHAPITRE  XXX. 

30.  Après  avoir  consulté  la  loi  éternelle  qui 
oidonne  de  conserver  l'ordre  naturel  et  défend 
de  le  troubler  voyons  quel  péché  a  fait^  c'est-à- 
dii-e  qu'elle  action  a  commise  contre  cette  loi, 
notre  père  Abraham,  dans  les  faits  que  Fauste 
lui  reproche  comme  de  grands  crimes  :  u  C'est, 
dit-il,  brûlant  d'un  désir  insensé  d'avoir  une  pos- 
térité et  parce  qu'il  n'ajoutait  point  foi  à  Dieu  qui 
lui  avait  promis  une  descendance  de  son  épouse 
Sara,  qu'il  s'unit  à  une  servante (Gen.  xvi,  2).  » 
C'est  bien  plutôt  Fauste  qui,  dans  l'aveuglement 
d'un  désir  insensé  d'accuser  Abraham,  trahit 
le  crime  de  sa  propre  hérésie  et  loua,  dans 
son  ignorance  et  dans  son  erreur,  le  commerce 
qu'Abraham  avait  eu  avec  sa  servante.  En  effet, 
comme  la  loi  éternelle,  c'est-à-dire  la  volonté 
de  Dieu,  père  de  toutes  les  créatures,  qui  veille 
à  la  con.servation  de  l'ordi'e  naturel,  permet  a 
l'homme,  de  lâcher  la  bride  à  la  délectation 
charnelle,  sous  l'empire  de  la  raison,  dans 
l'union  des  sexes  non  pas  pour  satisfaire,  pour 
assouvir  sa  passion,   mais  en  vue  de  la  conser- 

jam  emendatione,  sed   damuatione  dignum  lex  illa 
irreprehensibilis  ecnset. 

CAPLT  XXX. 

30.  .(Eterua  ergo  lege  consulta,  quae  ordinem  ua- 
turalem  conscrvari  jubet,  perturbari  vetat,  videamus 
quid  pûccavent,id  est,  quid contra  istam  legem  fece- 
rit  pater  Abraham  in  bis  {Gen.  xvi,  2),  quse  velut 
magna  crimina  Faustus  objecit.  «  Habendœ,  inquit, 
prolis  insana  flagrans  cupidine,  et  Deo,  qui  id  jam 
sibi  de  Sara  conjuge  promisorat,  minime  credens, 
cum  pellice  volutatus  sif.  »  Insana  vero  iste  Faustus 
criminandi  cupiditate  caîcatiis,  et  bseresis  suœ  nefas 
prodidit,  et  Abralioe  ooncubdum  nesciens  en'ansque 
laudavit.  Sicut  enim  lex  a-torna,  id  est,  voluntas  Dei 
creaturarum  omuimn  condituris  conservando  natu- 
rab  ordini  consulens,  non  ut  satiandae  libidini  servia- 
tur,  sed  ut  sahiti  genoris  prospieiatur,  ad  proleni 
tnntuminodo  prngacrandaiu,  mortalis  carnis  delecta- 
lioni-m  duniinatu  ralinnis  in  concubitum  relaxari 
sinit  :  sic  e  contrario  pcrversa  lex  Manichœorum, 
ni'  (Icus  eorum,  ((ut'UiUaalmn  in  omnibus  seminibu-. 
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vution  <k>  l:i  racp  el  tic  s'assiuor  iinifjuomonl 
une  postérité,  ainsi  au  contraire  la  lui  [inverse 
des  Manicliécns  défeud  avant  tout  à  ceux  ijui 
ont  commerce  ensemble,  d'éviter  d'avoir  des 
enfants,  de  peur  que  leur  dieu  cpi'ils  gémissent 
de  savoir  li('  dans  toutes  les  semences,  ne  se 
trouve  encore  plus  élroitemeut  lié  dans  le  fruit 
conçu  par  une  femme,  et  leur  fait  un  devoir  de 
répandi'C  plul()l  par  terre  leur  dieu,  par  une 
etfusion  houleuse  que  de  le  cliarger  d'un  lien 
cruel.  Ce  n'est  donc  pas  Alu'nham  qui  était  con- 
sumé par  un  désir  insensé  d'avoir  des  descen- 
dants, mais  c'est  Manès  lui-même  que  la  vanité 
insensée  qui  le  portait  à  éviter  d'avoir  des 
enfants,  faisait  délirer.  Ainsi  Abraham  en  oJ)- 
servant  l'ordre  de  la  nature,  ne  rechercliait  pas 
autre  chose,  dans  son  union  avec  une  femme, 
que  de  donner  la  vie  à  un  homme  ;  tandis  que 
Manès  en  observant  ses  fables  coupables  ne 
craignait  rien  tant,  en  s'unissant  à  une  femme, 
que  de  réduire  son  dieu  en  captivité. 


CHAPITRE  XXXI. 

31.  Lorsque  Fauste,  dans  le  fait  dWbraham, 
semble  inculper  la  conscience  de  son  épouse,  il 
se  trouve  (|uc,  dans  ce  cas  son  désir  et  son  in- 
tention de  blâmer  lui  font  faire,  à  son  insu  et 
malgré  lui  l'éloge  du  patriarche  et  de  Sara.  En 

plangunt,  iii  eunceptu  feminte  artius  colligetur,  pro- 
lem  ante  omuia  devitaii  a  concumbentibus  jubet,  ut 
deus  eorum  tiu'pi  lapsu  potius  etfundatur,  quam 
crudeli  nexu  vinciatur.  Non  igitur  Abraham  probs 
habenda;  insana  cupiditate  llagrabat,  seJ  Manicbaîus 
prolis  devitandse  insana  vanitate  debrabat.  Pruinde 
ille  natur.'R  ordinem  servans,  nihil  humano  concu- 
Litu  agebat,  nisi  ut  bumu  nasceretur  :  iste  perversi- 
tatem  fabulaî  observaus,  uibil  in  quolibet  concubitu 
tiuiebat,  nisi  ne  deus  ca]3tivaretur. 

CAPLIT  XXXI. 

31.  Ubi  autem  Faustus  in  facto  Alirabaj  velut 
eonscientiam  culpat  uxoi-is,  ilii  malo  quidem  animo 
et  intentione  vituperandi,  sed  tameji  nesciens  et  no- 
lens  utrumque  coUaudat.  Neque  enim  eonscientiam 
suam  ilagilio  coiijugis  niiscuil,  quo  ille  suam  Hbidi- 
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effet,  elle  ne  chargea  pas  sa  conscience  du 
crime  de  son  époux,  en  lui  permettant  de  satis- 
faire sa  passion  dans  des  jouissances  illicites  et 
honteuses;  mais  comme  elle  aussi  voulait  avou' 
des  enfants  selon  l'ordre  marqué  par  la  nature, 
cl  qu'elle  savait  qu'elle  était  stérile,  elle  eut 
recours,  en  vertu  d'un  pouvoir  licite,  pour 
l'usage  de  son  droit,  à  la  fécondité  du  sein  de 
sa  servante,  non  pas  en  cédant  à  la  concupis- 
cence de  son  mari,  mais  en  donnant  un  ordre 
à  ce  mari  qui  se  soumit  à  sa  volonté.  Et  dans 
ce  cas,  elle  ne  commanda  pas  par  un  orgueil 
désordonné,  qui  ne  sait  en  effet  que  toute 
femme  doit  servir  son  mari  comme  son  sei- 
gneur ?  Mais  dans  ce  qui  a  rapport  aux  membres 
du  corps  où  se  trouve  la  distinction  des  sexes, 
l'Apôtre  dit  :  De  même  le  corps  du  mari  n'est 
point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  sa  femme 
(1  Cor.  vu,  i);  en  sorte  quo  si  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  paix  entre  l'homme  et  la  femme,  la 
femme  doit  se  soumettre  à  l'homme,  l'homme  et 
la  femme  ont  réciproquement  l'un  sur  l'autre  un 
pouvoir  semblable  en  ce  qui  concerne  l'usage 
des  organes  qui  distinguent  un  sexe  de  l'autre, 
et  c|ui  servent  à  leur  union  charnelle.  Ainsi  les 
enfants  que  Sara  ne  pouvait  avoir  par  elle- 
même,  elle  voulut  les  tenir  de  sa  sei'vante,  mais 
cependant  ne  les  avoh'  que  do  la  même  semence 
dont  elle  aurait  dû  les  concevoir  elle-même. 
Jamais  une  femme  n'agirait  ainsi,  si  elle  éprou- 

nem  tur]M  et  illieita  voluptate  satiaret  :  sed  etiam 
illa  naturali  ordine  fdios  vulens,  seque  sterilem 
sciens,  ancillaris  uteri  fecunditatem  in  usum  juris 
sui  potestate  bcita  vindicavit  ;  non  cedens  viro  con- 
cupiscenti,  sed  jubens  obedienli.  Neque  hoc  inoi'di- 
nuta  superbia  :  quis  enim  nescit  uxorem  marito 
tamquam  domino  debere  servira  ?  Sed  quod  ad 
membra  corporis  adtinet,  quibus  sexus  ipse  distin- 
guitur,  Apostolus  dicit,  Similiter  et  vir  sui  corpuris 
potestatem  non  babet,  sed  mulier  (Cor.  vu,  4)  :  ut 
cum  in  ceteris  actibus  ad  humanam  pacem  pertinen- 
tibiis,  mulier  viro  delieat  servitutem,  bujus  unius 
l'ei,  qua  sexus  utriusque  caiiiali  sorte  discei'nitur,  et 
carnali  commixtione  concernitur,  similem  in  se  ha- 
beant  potestatem,  vit  in  uxoi-em,  et  uxor  in  virum. 
Prolem  igitm',  quam  de  se  habere  Sara  non  poterat, 
de  anciUa  habere  voluit  :  ex  eo  tamen  semine,  ex 
quo  et  de  se,  si  posset,  habere  [u)  debebat.  Num- 
quam  hoc  facerot  midier,  si  in  corpore  viri  carnali 


(a)  In  MSS.  desirlerabal. 
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vait,  pour  son  luari,  niip  concupbcenee  char- 
nelle; elle  serait  plutôt  jalouse  de  sa  concur- 
rente bien  loin  de  vouloir  en  faire  nnc  mrrp. 
Ainsi  donc  la  volonté  d'avoir  des  enfants  par  ce 
moyen,  fut  pieuse,  parce  que  ce  ne  sont  point 
les  ardeurs  de  la  passion  tjui  ont  porti-  Abraham 
à  s'unir  à  sa  servante. 


CHAPITRE  XXXII. 

32.  Il  est  certain  qu'on  ne  pourrait  justifier 
la  conduite  d'Abraham,  si,  comme  Fausle  l'ob- 
jecte, c'est  parce  qu'il  ne  croyait  point  à  la  pro- 
messe que  Dieu  lui  avait  faite,  de  lui  donner 
ime  postérité  de  Sara,  qu'il  eût  cherché  à  s'en 
assurer  une  en  prenant  Agar.  Mais  il  n'est  rien 
de  plus  faux,  car  Dieu  ne  lui  avait  point  encore 
fait  cette  promesse.  Ceux  qui  le  voudi-out 
peuvent  parcourir  toute  l'Écriture  jusqu'à  cet 
endroit,  et  ils  verront  {Gen.  xii,  3),  qu'il  avait 
seulement  promis  alors  à  la  postérité  d'Abraham 
la  terre  de  Chanaan,  et  une  multiplication  qui 
devait  faire  d'elle  un  peuple  innombrable, 
mais  il  n'avait  point  encore  dit  d'où  viendrait 
cette  postérité,  si  ce  serait  de  la  chair  d'Abra- 
ham, et  pai-  voie  de  f^énération  ;  ou  de  la  vo- 
lonté de  ce  patriarche  et  pai-  voie  d'adoption; 
ni,  pn  second  lieu,  si,  tout  en  étant  de  sa  chaii- 
cette  postérité  lui  viendi-ait  par  Sara  ou  par  une 
autre  femme,  rien  de  cela  n'avait  encore   été 

cpneupiseeutia  fencretui'  ;  zelai'nt  eiiini  puthis  jiclli- 
cem,  non  faceret  matieni  :  nuno  vero  ))roi)terca  sic 
propagandi  voluntas  pia  luit,  quia  iiiiicumbcndi  (a) 
voluntas  libidinosa  non  fuit.' 

CAPlîT  X.WII. 

32.  Illud  saiie  defendi  non  pote';l,  si  Abraliaui, 
sicut  Faustus  objecit,  niinime  credens  Deo,  qui  sibi 
jaui  prolcm  de  Sara  pi'omiserat,  de.  Agar  suscijjcro 
volait.  Scd  apertissinif!  lalsuiu  est  :  nondum  hoc 
proiiiiserat  Dpus,  lleeeiiscant  Scrjptm-a'  illius  supe- 
riora,  qui  volant  ;  invenient  seinini  Abrahaui  jam 
laisse  proniissaui  terrain  et  innumerabilis  midtitu- 
dinis  abundantiam  [Gen.  xii,  3),  nondum  tamen 
fuisse  patol'aclaui  (piomodo  illias  seminis  osset  futiua 
propagatio,  nlruin  ex  carne  Abralia',  si  de  se  ipso  po- 


FAUSTE. 

dit.  On  peut  lire,  dis-jc  si  on  veut,  les  Écritures, 
et  on  trouvera  que  Fausle  s'est  trompé  avec  la 
dernière  imprudence,  ou  trompe  avec  la  der- 
nière impudence.  Voilà  pourquoi  iVbraham  en 
voyant  qu'il  ne  lui  naissait  pointdefils,  et,  d'un 
autre  coté,  en  se  rappelant  la  promesse  qui 
avait  été  faite  à  sa  race,  songeait  d'abord  à  se 
donner  une  postérité  d'adoption,  comme  l'in- 
dique le  langage  qu'il  tient  à  Dieu,  au  sujet  du 
tils  de  son  serviteur,  quand  il  s'écrie  :  C'est  lui 
qui  sera  mon  héritier  {Gen.  \\,  3).  En  efl'et, 
c'est  comme  s'il  avait  dit,  puisque  vous  ne  me 
donnez  point  d'enfants  de  mon  propre  sang, 
accomplissez  dans  cet  enfant  la  promesse  que 
vous  avez  faite  à  ma  postérité.  En  eifet  si  on 
ne  regardait  comme  la  postérité  d'un  homme 
que  celle  qui  serait  sortie  de  sa  chair,  l'Apotre 
ne  nous  donnerait  point  à  nous-mêmes  le  nom 
de  postérité  d'AJiraham  {Gai.  m,  29);  car  il  est 
bien  certain  que  nous  ne  descendons  point  de 
lui  selon  la  chair  et  que  nous  ne  sommes  de  sa 
race  que  par  l'imitation  de  sa  foi,  en  croyant 
en  Jésus-(;hrist,  qui  était  issu  d'Alnabam  selon 
la  chair.  Aussi  est-ce  alors  qu'Abraham  entendit 
le  Seigneur  lui  dire  :  «  Non  ce  n'est  point  cet 
enfant  qui  .sera  votre  héritier,  mais  vous  aurez 
un  héritier  de  votre  propre  sang  {Gen.  XV.  4).» 
C'est  alors  que  la  pensée  d'une  adoption  dispa- 
rut de  son  esprit,  puisque  dès  ce  moment  le  pa- 
triarche eut  l'espérance  d'une  postérité  issue  de 
son  sein  ;  mai-^  il  ne  savait  pas  encore  si  elle  lui 

neraret;  au  ex  voluutate,siaUi[uem  forte  adoptarct  : 
deinde  si  de  carne  ipsius,  utrmn  ex  Sara,  an  es  aliu 
prorsus,  nondum  manifestatum  fuit.  T^cgant,  inquaui, 
qui  volunt,  et  invenient  Faustum  aut  i'alli  impru- 
denter,  aut  fallere  inipudenter.  Itaijue  Abraham, 
ciun  sibi  videret  non  hasci  liUos,  et  tamen  semini 
SUD  factani  promissionem  teneret,  primo  de  adop- 
tione  cogitabat.  Hoc  indicat,  quod  cum  Deo  loquens, 
ait  de  vernaculo  suo.  Hic  lucres  meus  erit  {Gen.  xv, 
3)  :  tamquaai  diceret,  quia  de  me  ipso  ndbi  semeii 
non  dedisti,  in  isto  eomple  quod  meo  semini  pronii- 
sisti.  Si  enim  seiuen  cujusque  non  appeUaretur,  nisi 
quod  de  ejus  carno  nasceretur,  nec  nos  oppcllaret 
Apostolus  semen  Abraha»,  qui  certe  originem  carnis 
ab  illo  non  ducimus  [Gai.  ni,  2U),  sed  iniitatione  tidei 
semen  cjus  facti  sumus,  credentes  in  Chi'i'^tum,  cu- 
jus  caro  ex  illius  carne  propagata  est.  «  Tune  ergo 
.\brahaui  audivit  a  Donnno,  Non  hie  erit  héros  tuus, 


(i"l  sic  .\m.  Kr.  :»<■  jihirps  MSS.  A.  I.ov.  fiilujUns  lilii,llnosii 
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sçrail  ildiiin'C  par  Sara  ou  [lar  niif  anlro  fomme, 
et  le  Seigneur  voulut  le  laisser  dans  l'ignorance 
de  ce  point-là  jusqu'à  ce  (juc  l'Ancien  Testament 
se  fût  trouvé  représenté  par  la  femme  esclave. 
Faut-il,  après  cela,  s'étonner,  si  Abraham,  eu 
voyant  la  stérilité  de  son  épouse  et  connaissant 
le  désii-  qu'elle  avait  qu'il  hii  donnai  une  posté- 
rité ([u'oUe  ne  pouvait  se  donner  elle-même, 
par  le  mojen  de  sa  propre  servante  et  de  son 
mari,  céda  non  point  à  un  mouvement  de  pas- 
sion charnelle,  mais  au  vœu  de  sa  femme,  en 
croyant  que  Sara  était,  dans  la  manifestation  de 
ce  vœu,  inspirée  par  la  volonté  même  de  Dieu 
qui  lui  avait  bien  promis  une  postérité  issue  de 
sa  propre  chair,  mais  ([ui  ne  lui  avait  point  dit 
à  quelle  femme  il  la  devrait?  C'est  donc  bien  à 
tort  que  l'insensé  Fauste  s'est  jeté  sur  ce  crime 
pour  nous  l'objecter,  et,  dans  son  propre 
manque  de  foi  s'est  mis  à  dénoncer  le  peu  de 
foi  d'Abraham.  Pour  le  reste,  aveuglé  par  le 
manque  de  foi,  il  s'est  trouvé  hors  d'état  de  le 
comprendre,  mais  pour  ce  fait  en  particulier, 
son  ardeur  à  calomnier  l'a  empêché  même  de 
lire  l'Ecriture  sainte. 

CHAPITRE  XXXIII. 

33.  Quand  Fauste  appelle  cet  homme  juste  et 
fidèle,  un  traficant  infâme  de  sa  propre  femme, 

sed  qui  exiet  de  utero  tuo,  ipse  erit  hères  tuus.  » 
Jam  (a)  tune  adoptionis  cogitatiouc  sublata,  cuni  de 
se  ipso  semen  speraret  iVbraham,  l'estabat  inccrtum, 
utrum  ex  Sara,  an  ex  alia  :  quod  illi  Deus  occultai'e 
voluit,  donpc  prius  ex  ancilla  vêtus  Testamentum 
tiguraretur.  Quid  ergo  miruni,  si  vidons  Abraham 
sterOem  usorem,  cupientem  sibi  prolern,  quam  pa- 
rère ipsa  non  potnit,  ex  famulasua  et  ex  marito  pro- 
venire,  non  sua^  carnali  cupiJitati  cessit,  sed  conju- 
gali  potestati  olilemperavit  ;  credens  hoc  Saram  ex 
Dei  nutu  voluisse,  qui  jam  ex  se  ipso  illi  hcredem 
promiserat,  sed  ex  qua  femina  non  pra^dixerat  ? 
Frustra  igitm-  Faustus  ad  objicieiidum  hoc  crimen 
insanus  insiluit,  tamquam  infidelem  Abraham  infi- 
deliter  arguens.  Cetera  enim  ca?cilate  non  credendi 
HOC  valuit  intelligere, hoc  autcni  liliiilinc  cahunniandi 
neglexit  et  légère. 

CAPUT  XXXIII. 

.■i3.  Quod  autem  justum  et  lidelem  vivuni  niatri- 
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et  prétend,  que  c'est  par  amour  pour  sa  bonne 
et  pour  son  ventre  qu'il  a  vendu,  pour  un  com- 
merce infâme,  en  deux  circonstances  différentes, 
aux  detix  rois  Abimélech  et  Pharaon  sa  propre 
femme  Sara,  en  disant  mensongêrement  qu'elle 
était  sa  sœur  parce  (pi'elle  était  très-belle,  non- 
seulement  il  ne  distingue  pas  d'une  bouche  véri- 
dique  enti'ecequi  est  honteux  et  ce  qui  est  hon- 
nête, mais  il  tourne  tout  en  crimes,  d'une  bouche 
médisante.  En  etfct,  la  conduite  d'Abraham, 
parait  semblable  à  celle  d'un  proxénète,  mais 
seulement  aux  yeux  de  quiconque  est  incapable 
de  discerner  à  la  lumière  de  la  loi  éternelle,  un 
péché  d'une  bonne  action  aux  yeux,  dis-je,  de 
ceux  à  qui  l'entêtement  peut  sembler  de  la 
constance,  la  vertu  de  conihince  peut  paraître 
le  vice  de  l'audace,  et  ainsi  de  suite  pour  tout 
ce  que  ceux  qui  font  mal  ont  l'habitude  de 
reprocher  comme  un  crime  à  ceux  (jui  font  bien. 
En  effet,  Abraham  n'a  pas  consenti  au  déshon- 
neur de  sa  femme  et  n'a  pas  trafiqué  de  son 
adultère;  mais  de  même  que  Sara  n'a  point 
laissé  Abraham  s'unir  à  sa  propre  servante,  pour 
complaire  à  la  passion  de  son  mari,  mais  la  lui 
a  elle-même  pré.sentée  pour  en  avoir  des  enfants, 
sans  troubler  en  quoi  que  ce  soit  l'ordre  de  la 
nature,  puisqu'elle  usait  d'un  pouvoir  qu'elle 
avait,  en  prescrivant  à  Abraham,  un  acte 
d'obéissance,  plutôt   qu'en  cédant  à  sa  concu- 

monii  sui  infamissimum  uundinatnrem  appellans, 
avaritise.  ac  ventris  caussa  diioinis  regilnis  Abimélech 
et  Pharaoni  diversis  temporilnis  Saram  conjugem 
siiam  sororem  mentitum,  (juia  erat  pulcberrima,  in 
concubitum  asserit  venditasse,  non  ore  veridico  a 
tiu'pitudine  séparât  honcstatem,  sed  ore  maledico 
totum  vertit  in  crimen.  Hoc  enim'Abrahœ  factum 
lenocinio  simile  videtur,  sed  non  valentibiis  ex  illius 
Eeternaî  legis  lumine  a  peccatis  reete  facta  discernere  : 
quibus  et  coustantia  pertinacia  vlderi  potest,  et  vir- 
tus  iiducise  vitium  putari  audaciœ,  et  quœcumque 
similiter  objiciuntur  quasi  non  recte  agentibus,  a 
non  recte  cernentibus.  Neque  enim  Abraham  llagi- 
tio  consensit  uxoris,  «jusque  vendidit  adulterium  : 
sed  sicut  illa  famnlam  sunni  non  [h]  libiduii  mariti 
permisit,  sed  otficio  generandi  ultro  intuUt,  nequa- 
quam  turbato  ordine  naturali,  ubi  ejuspoteslas  erat, 
jubens  potius  obedienti.quam  cedens  concupiscenti  ; 
sic  et  ipse  conjugem  castam  et  casto  corde  sibi  co- 
hserentem,  de  cujus  animo,  ubi  pudicitia»  virtus  ha- 
bitubat  ,  uuUo  modo   dubilabat,  tneuit  uxorem,  dixi 


(a)  .\m.  F.r.  et  MSS.  Jam  nunr.  ib)  Am.  et  Kr.  nnn  libidine  marilo  permisit. 
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piscenee;  ainsi  en  est-il  d'Abraham  lui-môme 
qui  ne  donna  point  le  nom  d'épouse,  mais  de 
sœur  à  Sara,  sa  femme  aussi  chaste  (jue  chaste- 
ment attachée  à  lui  et  dont  le  cœur  où  la  pudeur 
habitait  ne  lui  inspirait  aucune  appréhension.  Il 
a.uit  ainsi  dans  la  crainte  que  s'il  venait  à  être 
tué  lui-même  elle  ne  lut  retenue  captive  par  des 
iMraugers  et  des  impies,  et  parce  qu'il  était  siu- 
que  son  Dieu  ne  permettrait  pas  qu'elle  eût  à 
souffrir  rien  de  honteux  et  du  coupable.  Sa  foi 
et  son  espérance  ne  furent  point  déçues;  car 
Pharaon  effrayée  à  la  vue  de  certaines  mer- 
veilles, et  frappé  à  cause  d'elle,  d'une  multi- 
tude de  maux,  ayant  connu,  par  une  inspira- 
tion divine  qu'elle  était  son  épouse,  la  lui 
rendit  le  corps  et  l'honneur  intacts.  Quant  à 
Abimélech,  averti  en  songe,  et  instruit  de  ce 
qu'il  en  était,  il  agit  de  même. 

CH.\PITRE  XXXIV. 

34.  Il  y  en  a  plusieurs  il  est  vrai  dont  la  lan- 
gue est  loin  d'être  si  malveillante  et  aussi  ca- 
lomnieuse que  celle  de  Fauste,  qui  rendent 
l'honneur  qui  leur  est  dû  à  ces  mêmes  li\Tes 
que  cet  homme  a  blâmé  pai-ce  qu'il  ne  les  com- 
prenait pas  ou  qu'il  n'a  pas  compris,  parce  qu'il 
les  blâmait.  En  considérant  la  conduite  qu'A- 
braliam  a  tenue  en  cette  circonstance,  il  leur  a 
sem!)lé    qu'il    avait   un   peu   failli  et  chancelé 

soroivui  ;  ne  st>  occiso ,  ab  alicnigcuis  atque  iiujiiis 
cuptiva  possidêretui,  ccrtus  de  Dco  suo,  quod  uihii 
oam  turpe  ac  flagitiosum  per])Pti  siueret.  Nec  auin 
lidfs  ac  spes  tcfellit  :  nainquc  Phai-ao  tevritus  iiiiins- 
tris,  inidtisqui'  pro]iU'r  eani  malis  atUictus,  u))Li'Jus 
esse  uxoreni  diviiiitus  didicit,  ilJu'sam  cum  liunorc 
restituit  :  Abimelech  auteni  somaio  commonitus  at- 
que edoctus,  similitcr  tVcif. 

(;.\PL"T  .XXXIV. 

34.  .Noimulli  quidcm,  non  cakuuniosi  et  uialcdici, 
sicut  l'austus,  sed  eisdom  libris  houorem  dcbituni 
deiereutes,  quos  iste  vcl  non  intidligendn  ivpii'iicu- 
(.lif,  vel  reprelieudo  non  intolligit,  cuni  hoc  Aln-alia; 
iactuni  consiJci'ai'Ciït,,  visum  est  eis  quod  a  lirinitate 
lidei  subdol'eceiil  atqnctilubaverit,  et  timoré  moiiis, 
sicut  nomiuuin  Peiius  {Mcitth.  xxvi,  71),  ita  iste  na- 
naM'iil    u-ioii'iii.  Qiiod   si   ila  iiecesse  esset  iidelligi, 


dans  sa  foi,  et  que,  par  la  crainte  de  la  mort, 
il  avait  nié  que  Sara  fût  son  épouse,  de  même 
que  Pierre  avait  méconnu  le  Seigneur  {Xiattli. 
x.wi,  71).  S'il  fallait  comprendre  les  choses 
ainsi,  je  reconnaili'ais  que  cet  homme  a  péché; 
mais,  pour  cela  je  ne  croirais  pas  que  tous  ses 
mérites  ont  été  détruits  et  perdus,  pas  plus  que 
ne  le  furent  ceux  de  l'Apôtre  dont  je  viens  de 
parler  :  et  pourtant,  lu  faute  est  loin  d'être 
égale,  entre  renier  son  épouse  et  renier  son 
Sauveur.  Mais  comme  j'ai  une  raison  de  com- 
prendi'e  les  choses  d'une  toute  autre  manière 
que  celle-là,  je  ne  me  sens  contraint  par  aucune 
raison  à  me  laisser  aller  à  la  témérité  de  blâmer 
un  patriarche  que  personne  ne  me  prouve  être 
tombé  dans  le  mensonge  par  un  effet  de  la 
crainte.  En  effet,  ce  n'est  pas  pour  répondre  à 
ceux  qui  lui  demandaient  si  elle  était  sa  femme, 
qu'il  a  dit  qu'elle  ne  l'était  pas;  mais  comme  on 
lui  demandait  ce  que  lui  était  cette  femme,  il 
répondit  qu'elle  était  sa  sœur,  sans  nier  pour 
cela  qu'elle  fût  son  épouse  :  il  tut  une  partie  de 
la  vérité  mais  ne  dit  rien  de  faux. 


CHAPITRE  XXXV. 

35.  Serions-nous  assez  insensés  pour  suivre 
eu  ce  point  le  sentiment  de  Fauste  qui  prétend 
que  c'est  mensongèrement  qu'Abraham  a  donné 
le  nom  de  sœm-  à  Sara,  comme  s'il  avait  appris 

peccatuui  lionmiis  aguosceiem ;  uec  ideu  cuncta  ejiH 
merila  delcta  aique  olditti^rata  censerem,  sicut  nec 
illius  A])ostuli:  quauiquani  culpa  non  sit  a'qualis, 
negare  uxoreni,  et  negare  Sahaturem.  Nunc  vero 
cumhabeamquodmtelligani  ne  iioc  intelligaiu,nulla 
caussa  cogor  temeritate  îabi  ad  rejirehendeuduiu, 
queiu  nemu  Cduvincil  timoie  Lqisum  fuisse  ad  iiien- 
tiendimi.  Ne(pie  enim  utruiu  ejiis  uxor  esset  interro- 
gatus,  non  esse  respoudit  :  sed  cum  ah  eo  quan'ere- 
tur  iiiiid  ei  esset  illa  mulier,  indicavit  sororem,  wm 
negavit  uxorem  :  tacuit  aliquid  veri,  \mu  dixit  ali- 
quid  falsi. 

CAPl  T  XXXV. 

3i).  Au  u-iiiue  adeo  deslpiuius,  \iî  liii-  Faustnmse- 
quaiiiui-,  4ui  ait  suroi-em  nieatiiuui,  (|uasi  geuus 
.Sara'  aUmule  didicerii,  cum  id  sancta  Scri])tura  non 
apiM'Ueiit  ?  l'ulii  justuui  esse,  nt  in  ea  ii',  ijuani  nu- 
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ailleurs  do  quelle  fumiUe  elle  éluit  [luisque 
rÉeriture  sainte  n'en  dit  pas  un  mot?  Je  trouve 
donc  juste,  sur  ce  point  ([uo  connaissait  Abra- 
ham, et  (jue  nous  autres  nous  ignorons, de  nous 
en  rapporter  plutôt  au  [)atriarclie  ijui  nous 
parle  d'une  chose  qu'il  connaissait,  qu'à  Manès 
qui  l'accuse  d'une  chose  <pi'il  ignorait.  Abraham 
vivant  à  une  époque  où  il  n'était  pas  permis,  il 
est  vrai,  aux  frères  nés  d'un  même  père  et  d'une 
même  mère,  ou  qui  simplement  étaient  frères 
de  père  ou  de  mère  de  s'unir  par  le  mariage, 
tandis  que  nulle  autorité,  nulle  loi,  ne  condam- 
nait la  coutume  de  se  marier  entre  tils  de 
frères  et  parents  à  des  degrés  plus  éloignés,  (ju'y 
a-t-il  d'étonnant  qu'il  eût  eu  pour  iénnne  sa 
propre  sœur,  c'est-à-dire  une  femme  descendant 
de  son  père"?  Et  en  etfet,  lorsque  le  Roi  la  lui 
rendit,  il  lui  dit  qu'elle  était  sa  sœur  de  père, 
non  de  mère  {Gen.  xx,  12).  Or,  dans  ce  cas  là, 
nulle  appréhension  ne  le  contraignait  à  dire 
meusongèrement  qu'elle  était  sa  sa:!ur,  puisque 
le  Roi  savait  qu'elle  était  son  épouse,  et  la  lui 
rendait  sans  l'avoir  touchée,  parce  (ju'uuf^  vision 
divine  lui  avait  fait  craindre  de  le  faire.  On  voit 
dans  les  Ecritures  que  par  ces  mots  frères  et 
sœurs,  les  anciens  avaient  coutume  de  designer 
en  général  les  cousins  et  les  cousines.  En  effet, 
Tobie  dit  à  Dieu  dans  la  prière  qu'il  fit  avant  de 
s'unir  à  sa  femme  :  u  Et  maintenant,  Seigneur, 
vous  savez  que  ce  n'est  point  pour  satisfaire  ma 

vorat  Aliralwm,  nos  aulem  non  uovinnis,  l'atriarclire 
potius  credamus  loquenli  quod  soit  ;quam  Maiiiclwo 
criminanti  quod  nescit.  Cuui  igitur  Aljraliam  co 
tempore  vlveret  in  retjus  liumanis,  quo  quiiteni  jam 
i'ratrcs  ex  utroque  aut  ex  altero  vel  altiuM  parente 
iiatos  necti  coujugio  non  licebat,  lilios  aulem  fratrum 
aliosque  longinquiore  gradu  generis  coiisanguiiious, 
nulla  li'ge,  nulla  potestatc  proliiliila  cuiisuctudo  juu- 
gebnt,  quiu  miruni  si  sororeni  suam,  iJ  est,  ex  pa- 
trissui  sanguine  procreatani  balieliat  uxoreni?  Naui 
koe  ipse  reddonti  sibi  cam  rcgi  dixit  {Gen.  xx,  1^), 
(le  partre  esse  sororeni,  non  de  matre  :  ubi  rerte  ut 
sororem  mentiretur,  nullo  jam  timoré  cogebatui', 
quaudo  ille  uxorem  ejus  esse  diJicerat,  et  eani  divi- 
nitus  terrilus  cum  honore  reJdeljat.  l'ralres  auteui 
sive  siii-ores  generali  nouiine  consanguineos  vel  con- 
sanguincas  solere  apud  veteres  appellari,  Scriptura 
testatur.  Nam  et  Toljias  dicjt  Deo,  cum  oraret  anic 
quani  misceretur  uxori.  Et  uunc  Dumiiie,  tu  ■^ois 
([uoniamnon  luxuriie  caussa  aceipio  sororem  meain 
(Toi.  vui,  9)  :  cum  esset  illa   uou  ex  conrnhifn  ejns- 
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passion,  que  je  prends  ma  sœur  {To/j.  viii,  1).  » 
Or,  elle  n'était  point  née  du  nn'-me  père  ou  de 
la  même  mère  que  lui,  elle  était  seulement  de 
la  même  race  que  lui.  Loth  est  appelé  aussi 
frère  d'Abraham,  tandis  que  Abraham  n'était 
que  son  oncle  paternel  (6>/i.  Mil,  8).  C'est  par 
suite  de  cette  habitude  que  dans  l'Évangile,  il 
est  parlé  des  frères  du  Sfîi gneur  (,»/«///(.  xii,  46), 
non  point  qu'il  s'agit  de  personnes  que  la 
vierge  Marie  eût  enfantées,  mais  de  tous  ses 
proches  parents  du  même  sang  que  lui. 

CHAl'l'lRE  XWVl. 

3(3.  On  dira  peut-être  :  Pourquoi  AJjraham 
n'a-t-il  pas  eu  plutôt  assez  de  confiance  dans  son 
Dieu,  pour  ne  pas  craindre  de  dire  que  Sara 
était  sa  femme?  Il  est  évident  en  effet  que  Dieu 
pouvait  éloigner  de  lui  la  mort  qu'il  redoutait, 
et  le  protéger  ainsi  que  sa  femme  de  toute 
espèce  de  malheurs  dans  ce  voyage,  et  faire  en 
sorte  que  son  épouse  quoique  d'une  très-grande 
beauté  n'excitât  les  désirs  de  personne,  et  que  lui- 
même  il  ne  fût  pas  mis  à  mort  à  cause  d'elle.  Il 
le  pouvait  sans  doute  ;  qui  est  assez  insensé  pour 
le  nier?  Mais  si  Abraham  eiit  répondu  à  la  ques- 
tion qui  lui  était  faite,  en  disant  que  cette  femme 
était  son  épouse,  c'étaient  deux  choses  à  la  fois 
qu'il   laissait  à    Dieu   le   soin  de  protéger,  sa 

dem  patiis,  iicc  ex  eodem  matris  utero,  sed  (^x  eadeni 
stirpe  cognationis  exorta.  Et  Loth  frater  Abraha; 
(licitur,  cum  patruus  ejus  esset  Abraham  (Gen.  xnt, 
8)  :  ex  qua  vocabuli  ei.msuetuiline  etiam  Fratres  Do- 
mini  vocantur  in  Evaugelio  {Matth.  xu,  40  ;  Joim.  vu, 
3),  non  utique  quos  Maria  virgo  pepererat,  sed  ex 
ejus  consanguinitato  omnes  propinqui. 

CAPUT  XXXVl. 

30.  Dicet  aliquis.  Cur  iv.u  |iolius  ita  de  Deo  suo 
pra'sumsit  Abraliam,  ut  faleri  non  timeret  uxorem  ? 
Neque  enim  Deus  ali  iUo  inorleni  non  potcrat  repel- 
lere  quani  timebal,  cumque  cum  eonjuge  sua  al) 
omni  peniicie  in  illa  peregrinalinne  tutari,  ut  nec 
uxor  ejus,  quanivis  es^et  iwlckerrima,  appcteretur 
ab  ali(jiio,  née  iv.'opler  illam  ipse  iiecarctur.  Poterat 
sane  hoc  efticere  Deus  :  quis  ita  sit  deaieiis  ut  hoc 
neget?  Sed  si  iiiteirogatus  Alirahaui,  illam  iemiuam 
indicaret    uxnrem,    duas    w-i    tuendas    eonunitteret 
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propre  vie  à  lui,  el  la  pudeur  de  sa  femme.  Or, 
ilestd'une  saine  doctrine  que  l'homme  <jui  sali 
ce  qu'il  doit  faire,  ne  lente  pas  le  Seigneur  son 
Dieu  {Deut.  vi,  16).  En  effet  le  Sauveur  lui- 
même  pouvait  sans  doute  protéger  ses  disciples, 
et  pourtant  il  leur  dit:  Lorsqu'on  vous  persécu- 
tera dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  (Mntlh. 
X,  23),  ce  dont  il  donna  lui-même  le  premier 
l'exemple.  Car  ayant  le  pouvoir  de  quitter  la 
vie  {Joun.  x,  18),  et  ne  la  déposant  que  quand 
il  le  veut,  il  ne  s'enfuit  pas  moins  en  Egypte, 
encore  enfant  porté  dans  les  bras  de  ses  parents 
{Matlh.  Il,  1-4),  et  s'il  se  rend,  un  jour  de  fête,  à 
Jérusalem,  ce  n'est  pas  publiquement,  mais  en 
*  secret  qu'il  le  fait  {Joan.  vu,  10)  ;  tandis  que 
dans  une  autre  circonstance  il  parlait  publique- 
ment aux  Juifs  que  la  colère  enllammait,  et  qui 
ne  l'écoutaient  qu'avec  les  dispositions  les  plus 
hostiles,  mais  qui,  pourtant,  ne  pouvaient  pas 
mettre  la  main  sur  lui,  parce  que  son  heure 
n'était  point  encore  venue  {Ibid.  30);  et  quand 
je  dis  son  heure,  je  ne  veux  point  parler  d'une 
heure  à  laquelle  il  fut  contraint  de  mourir; 
mais  de  l'heure  où  il  lui  a  plù  d'être  immolé. 
Celui  donc  qui  en  instruisant  et  en  reprenant 
ouvertement  les  Juifs,  tout  en  ne  permettant 
pas  à  la  rage  de  ses  ennemis  de  s'exercer 
contre  lui,  faisait  preuve  de  la  puissance 
d'un  Dieu,  en  fuyant  et  en  se  cachant,  instrui- 
sait la  faiblesse    de   l'homme  à   ne   pas   oser 


tenter  Dieu,  quand  il  a  quelque  chose  à  faire 
pour  échapper  à  ce  qu'il  veut  éviter.  Assuré- 
ment l'apotre  Paul  ne  désespérait  pas  non  plus 
de  l'assistance  et  de  la  protection  de  Dieu  et 
n'avait  pas  perdu  la  foi  quand  il  se  fit  descendre, 
dans  une  corbeille,  le  long  d'un  mur  pour  échap- 
per aux  mains  de  ses  ennemis  {.\ct.  ix,  2.5).  Ce 
n'est  donc  pas  parce  qu'il  manquait  de  foi  en 
Dieu,  qu'il  s'enfuit  de  la  sorte,  mais  il  aurait 
tenté  Dieu  s'il  n'avait  pas  voulu  se  servir  de  ce 
moyen  pour  s'échapper,  quand  il  pouvait  s'éva- 
der ainsi.  Il  en  est  de  même  pour  Abraham, 
lorsque  sa  vie  en  même  temps  que  la  pudeur  de 
sa  femme  se  trouva  en  danger,  au  milieu  d'un 
peuple  étranger,  à  cause  de  la  beauté  extraor- 
dinaire de  Sara,  dans  l'impossibilité  de  sauver 
l'une  et  l'autre,  comme  il  pouvait  sauver  l'une 
des  deux,  je  veux  dire  sa  vie,  il  lit  ce  (]u'il  put, 
afin  de  ne  point  tenter  Dieu,  et  il  abandonna  à 
Dieu  ce  qu'il  ne  put  faii-e  par  lui-même.  En 
conséquence,  s'il  ne  put  dissimuler  qu'il  était 
homme,  cependant  il  dissimula  son  titre 
d'époux,  pour  échapper  à  la  mort;  quant  à  son 
épouse  il  s'en  remit  à  Dieu  du  soin  qu'elle  ne 
fut  point  souillée. 

CHAPITRE  XXXVII. 

37.  Après  tout,  il  y  aurait  peut-être  eu   lieu 


Deo,  et  suam  vitam,  et  curijugis  pudicitiani.  Pertinet 
autem  ad  sauam  doctrinam,  quando  habet  quoj  fa- 
eiat  liomo,  non  tontare  Dominum  Deuni  suuni  [Deut. 
VI,  Kij.iNeque  enim  et  ipso  Salvatornon  poterat  lueri 
discipulos  suos,  quibus  tamen  ait.  Si  vos  persecuti 
luerint  in  una civitate, fugite  in  aliani  [Mntth.yi,  23). 
Cujus  rci  ]iriiir  exempluni  pra^buit.  Nam  ciun  potes- 
tatem  haberet  pouendi  auiinam  suani  (Joan.  x,  18), 
uec  eam  poneret,  nisi  cum  vellet,  in  ^Ef;y])tuiii  ta- 
men iufaus  portantibus  pareiilibus  fugit  :  cl  ad  diem 
l'fsluiii  mm  evidenter,  sed  lalcnler  adscendit  {Muttli. 
n,  14  ;  Joan.  vu,  10),  cum  alias  palaiu  loqucrclur 
Judccis  irascentibus  et  iuiniicissiuio  animo  audionli- 
lius,  noc'  laraen  valculibus  in  oum  mitlero  nianus, 
quia  n<induni  voncrat  liora  ojus  illjid.xxx)  :  mm  cu- 
jus hura'  ni'cessilale  cogeretur  mori,  sed  cujus  borœ 
opporlunitate  dignarclur  occidi.  Qui  ergo  palam  du- 
cendu  et  arguendo,  el  lamen  iuimicoruni  rabicin 
vaUu'e  in  se  aliquid  non  si)iPiKlo,  Dei  demonslralial 
pûlostatoni,ideni  tanuMi  fngifudo  l't  latendu  boniini? 
instnicbal   infirnutali-m,  ne    Deuni  Iputarr    audeal, 


quando  habel  quod  faciat,  ut  cpiod  cavere  oportet 
évadai.  Nequo  enim  et  aposlnlns  Paidus  desperave- 
rat  adjuturium  iiiTitecUonemque  divinam,  tidenique 
perdiderat,  quando  per  murum  in  sporla  submissus 
est,  ut  inimicorum  manus  elTugerct  [Act.  ix,  25  ; 
Il  Cor.  XI.  33).  -Non  crgn  in  Peuni  non  credendo  sic 
i'ugit  :  sed  Deuni  tentando  sic  fugere  noluisset,  cum 
sic  fugere  )>oluisset.  Proinde  cum  inlcr  ignotos 
propter  exceilenlissimam  pulcritudinem  Sar»,  et 
ejus  pudicilia  et  mardi  vila  esset  in  dubio,  neo 
utrumque  tueri  possel  Abialiam,  verunilamen  unum 
lioruni  possel,  id  est,  vilam  ;  ne  Deuui  suum  lenta- 
rel,  fecil  quod  potuit  :  quod  auteni  non  poluit,  illi 
cominisit.  Qui  ergo  se  hominem  oceultai'e  non  va- 
luil,  niarituni  se  occullavil,  ne  oceidevetur  ;  uxoreui 
Deo  credidjl,  ne  pollueretui'. 


r.APUT  XX.WII. 
37.  Quamquam  scmpulosius  disputari  possit,utrum 


LIVRE  XXII.  —  CHAPITRE  XXXVIll.  '^" 

à  Sf  (loiuanikT,  clans  une  discussion  niiiiiiliruse  tVapppr  uvoc  anlour,  avec  i'oi  cl  avec,  pide  a  la 
si  la  iiiiilciir  (lo  sa  femme  se  serait  trouvée  vio-  porte  de  ce  mystère,  afin  (pio  le  Seigneur  nous 
lée,  quanil  même  un  homme  eût  abusé  de  son      l'ouvre,  et  nous  montre  qui  était   alors   figuré 


corps,  jinisipiVlle  ne  lui  aurait  permis  ce  com- 
merce avec  «'Ile  que  pour  sauver  la  vie  de  son 
mari  ;  et,  cela  non  point  à  l'insu  de  ce  dei-ider, 
mais  au  contraire  sur  son  ordre,  non  point  en 
violant  la  foi  conjugale,  mais  en  reconnaissant 


dans  cet  homme,  et  de  quelle  épouse  il  est 
question  dans  celle  que  Dieu  n'a  pas  permis 
qu'elle  fût  déshonorée  et  souillée  dans  ce  voyage 
au  milieu  de  peuples  étrangers,  afin  qu'elle 
restât  sans   tache  et  sans  ride  pour  son  mari  ? 


l'autorité  maritale  ;  de  même  qu'il  ne  fut  pas  L'Église  en  eflet,  vit  dans  la  justice  pour  la 
non  plus  un  adultère,  lorsque  cédant  à  la  vo-  gloire  du  Christ,  afin  que  sa  beauté  soit  la  gloire 
lonlé  de  sa  femme,  il  consentit  à  prendre  sa  de  son  époux,  comme  la  beauté  de  Sara  taisait 
servante  pour  se  donner  dos  enfants.  Mais  à  la  gloire  d'Abraham  au  milieu  des  étrangers 
cause  de  la  force  des  principes,  comme  il  n'est  {Gen.  xii,  16).  C'est  à  elle  aussi,  à  elle  dis-je  à 
pas  permis  à  une  femme  de  .se  donner  à  deux  qui  il  est  dit  dans  le  Cantique  des  cantiques,  ô 
hommes  vivant  en  même  temps,  de  même  qu'il  belle  entre  les  femmes  {C/nif.  \,  "/)!  à  raison  de 
n'est  pas  permis  à  un  seul  homme  d'avoir  deux  sa  beauté,  les  rois  offrent  des  présents,  de  même 
femmes,  nous  croyons  être  plus  dans  le  vrai  et  que  le  roi  Abimélech  en  oti'rit  à  Sara  {Gen.  xx, 
dans  riionnète,  en  disant  que  notre  père  Abra-  14),  plein  d'admiration  pour  la  beauté  qui 
ham  n'a  point  tenté  Dieu  puisqu'il  a  pourvu  brillait  en  elle  et  qu'il  pouvait  aimer,  mais 
autant  qu'il  le  put  à  la  conservation  de  ses  dont  il  ne  put  abuser.  En  effet,  la  sainte  Église 
jours,  et  qu'il  a  espéré  en  Dieu,  à  qui  il  a  aban-  est  en  secret  l'épouse  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  car  c'est  en  secret,  c'est  dans  l'intérieur 
de  l'àme,  c'est  dans  l'endroit  le  plus  caché  de 
l'esprit,  que  l'àme  humaine  s'unit  au  verbe  de 
Dieu,  pour  être  deux  dans  une  seule  chair, 
mystère  d'union  conjugale  dont  l'Apôtre  nous 
38.  Mais  à  présent  qui  n'aurait  du  plaisir  à  signale  la  grandeur  en  Jésus-Christ  et  dans 
rechercher  ce  qu'il  y  a  de  prophétique  dans  l'Église  {Ephes.  v,  .32).  Ainsi,  dans  le  siècle  où 
l'action  d'Abrahan  consignée  dans  les  livres  nous  vivons,  l'empire  de  la  terre,  dont  on  trouve 
saints   où   elle  est  fidèlement  racontée,   et   à      une  figure  dans  les  rois  qui  ne  purent  souiller 


donné    le   .soin  de  veiller  sur   la   pudeur  «le  sa 
femme. 

CHAPITRE  XXXVIII. 


illius  mulieris  puJieitia  violaretur,  etiam  si  quis- 
■c|uam  canii  ejus  rommixtus  foret,  cuia  id  in  se  lieri 
pro  niariti  vita,  nec  iUo  nesciente,  sed  jubento  per- 
mitterct,  nequaquam  liJem  deserens  coujugalem,  et 
potestatem  non  abuuens  maritalem  ;  sicut  iito  adul- 
ter  non  fuit,  quaudo  uxoris  obtemperaus  potestati, 
de  ancilla  prolem  generare  eonsensit  :  sod  propter 
vim  j)iiui'ipiorum,  {a)  quia  non  ita  duobus  viris  vi- 
vis  ad  ('oiicumbendum(î)  feminasubilitui-,  sicut  diuL' 
feiuiiwc  uni  vira  ;  multo  verius  et  buunstius  illuil 
accipimus,  quod  pater  Abraham  ncc  tcutavit  Dcuia, 
quaudo  vita;  su»  quantum  potuit  liouio  consuluit,  cL 
speravit  in  Deum  ciu  pudicitiam  iiinjugis  eoinmen- 
(lavit. 

CAPUT  XXXVIII. 

.38.  Jam  vero  in  hac  re  gesta  atque  in  divinis  li- 
bris  posita  fldeliterque  narrata,  ((ucm  non   delectet 


etiam  factuni  proplieticuni  perscrutari,  et  sacramenti 
ostium  pia  lide  studioque  pulsai'e,  ut  a])eriat  Domi- 
nus  et  ostendat  quis  tunr.  in  illo  liguvabatur  viro,  pt 
cujus  sit  uxor  quai  in  hac  pevcgriuationc  atque  inter 
alienigenas  poUui  macularique  non  sinitur,  ut  sit 
viro  suo  sine  macula  et  ruga  ?  In  (c)  gloriam  quippe 
Christi  recte  vivit  Ecclesia,  ut  pulcritudo  ejus  lionur 
sit  viro  ejus,  sicut  Abraham  propter  Sarte  pulciitu- 
dinem  inter  alienigenas  honorabatiu  (Ge«.  xii,  16)  : 
eique  ipsi,  oui  dieitm'  in  Canticis  Canticurum,  0 
pulcra  inter  mulieres,  ipsius  j)ulcrdudinis  inerito 
reges  offerunt  munera  {Cant.  i,  7);  sicut  Saraî  ob- 
tulit  rex  Ahimelecli,  plus  in  ea  mirans  formaî  decus 
{Gen.  XX,  14),  qu(.)d  amare  potuit,  et  \io1are  non  po- 
tuit. Est  enim  sancta  Ecclesia  Domino  .lesu  Christo 
in  occulto  uxor.  Occulte  quippe  atque  intus  in  abs- 
condito  secreto  spiritaji  anima  humana  inha^ret  Verbo 
Dei,  ut  sint  duo  in  came  una  :  quod  magnum  con- 
jusii  sacramentum    in    Cliristo  et  in   Ecclesia  com- 


(a)  Xm.  et  Kr,  r/ua.  (b)  remiiin  nnn.   ,c)  Sic  potinrps  IISS.  Editi  vero,  [n  fjinria. 
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Siira,  l'a  liuuvéc  ul  reconnue  dans  l'Église, 
lYpouse  du  Christ,  c'est-à-dire  n'a  jugé  avee 
quelle  fidélilc  cette  épouse  était  attachée  au 
Christ  comme  à  son  époux  par  excellence,  que 
lorsqu'il  a  essayé  de  la  violer,  n'a  ('('ilé  au  (('- 
moignago  de  Dieu  que  par  la  foi  des  martyrs 
et,  s'étant  amendé  dans  les  rois  qui  succédè- 
rent aux  premiers,  a  comblé  de  ijrésents  celle 
Eglise  qu'il  n'a  pu  soumettre  à  sa  violence, 
dans  les  premiers  rois  ;  car  ce  qui  se  trouve  figuré 
alors  dans  les  premières  et  dans  les  secondes 
dispositions  d'un  seul  et  même  roi,  se  trouve 
accompli  de  nos  jours,  dans  le  royaume  du 
monde,  par  les  premiers  et  par  les  derniers  de 
ses  princes. 

CHAPITRE  XXXIX. 

39.  Mais  quand  ou  dit  que  l'Église  est  sœur  de 
Père,  non  de  mère  de  Jésus-Christ,  on  a  en 
vue  la  parenté  qui  résulte  non  pas  de  la  géné- 
ration terrestre  qui  passera  un  jour,  mais  de  la 
grâce  du  ciel  qui  durera  éternellement. En  nous 
plaçant  au  point  de  vue  de  cette  grâce  nous  ne 
serons  plus  une  race  mortelle,  lorsque  nous  au- 
rons reçu  le  pouvoir  d'être  appelés  et  d'être  en 
effet  les  enfants  de  Dieu  (JJoan.  m,  1).  Nous  ne 
tenons  pas  en  effet  cette  grâce,  de  la  synanogue 
(|ui  fut  la  mère  de  Jésus-Clirist  selon  la  chair, 


mais  de  Dieu  son  père.  Quant  à  cette  parenté 
lei-i'estre  qui  donne  la  vie  dans  le  temps  pour 
conduire  à  la  min-t,  le  Christ,  en  nous  appelant 
à  une  autre  vie  où  nul  ne  meurt  plus,  nous  a 
appris  à  la  renier,  plutôt  qu'à  la  confesser  quand 
il  a  dit  â  ses  disciples:  N'appelez  aussi  personne 
sur  la  terre  votre  père,  parce  que  vous  n'avez 
(pi'un  père  qui  est  dans  les  cieux  {Matth., 
xxiii,  9),  et  il  nous  en  donna  lui-même  l'exem- 
ple quand  il  dit  :  «  Qui  est  ma  mère  ou  qui  sont 
mes  frères?  Et  que,  étendant  la  main  vers  .ses 
disciples  il  ajouta:  Voici  (juels  sont  mes  frères 
{Mntth.  XII,  48).  »  Mais  de  peur  (pie  dans  cette 
manière  de  parler,  on  ne  songeât  à  une  parenté 
terrestre,  il  ajouta  :  «  Car  quiconque  fait  la  vo- 
lonté de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  celui- 
là  est  mon  frère,  ma  mère  et  ma  sœur  {Ibid. 
.■)0).  »  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  La  parenté 
dont  je  parle  vient  de  Dieu  mon  père,  non  pas 
de  lii  synanogue  ma  mère.  Car  j'appelle  les 
hommes  maintenant  à  la  vie  éternelle,  où  je 
suis  né  moi-même  loin  des  atteintes  de  la  mort, 
non  pas  à  la  vie  temporelle  où  je  suis  devenu 
mortel  afin  d'y  appeler  les  hommes  â  moi. 


CHAPITRE  XL. 


40.  Si  donc  il  est  caché  aux  étrangei's,  de 


mondât  Apusluliis  {G'ii.  il,  'l'i  ;  Ep/ies. v,;j'2).I'roiiidc 
resnum  torrenum  sa'culi  hujus,  oujus  liguram  go- 
reliaut  regos  cjui  Saram  polluorc  peniiissi  non  sunt, 
non  Rxpertuni  est  ncc  invenit  Ecclesiam  cunjugpiu 
Christi,  id  est,  quani  fideliter  illi  tamquam  (a)  prin- 
cipio  viro  suo  sul)dita  eolia>reret,  nisi  cum  violarc 
tentavit,  et  divino  testimonio  per  iidera  Martyiuni 
oossit,  correptuinque  iu  posterim-ilnis  regiljus  jiuno- 
i-avit  niunere,  quani  coiTcpliuni  sua'  sulidero  in 
priorilius  nonevaluit.Nam  quod  tune  in  eodoin  regc 
lu'ius  et  posteriiis  figuratum  est,  liop  in  isto  regno 
prioribus  et  posterioribus  rcgibus  adimplctiir. 


CAPUT  XX.\IX. 

30.  Cum  autem  dicitur  de  pâtre  esse  sororeni 
Clir'isti  Eeclesiain,  non  de  matre,  non  terrena-  geun- 
l'atirinis  qns'  evacualiitur,  sod  gratia^  cœlestis  quff' 
in  aitoruum  mancbit,  eugnatio  commendatur.  So- 
fa) Efliti  vnl,£ro  malo  tnmqvnm  privcipuo  vivo  sno  tamqiinm  }tr 
quii  iiaulu  ant»'  ilixit  innpier  i-iin  ifi-inripioruin  fiorî  ut  non  Un 


cuiiduni  quam  sratiam  Reiius  mortale  non  erimus, 
accepta  potestate  ut  iilii  Dei  vocemur  et  siuius 
(JJoan.ui,  l).Neque  enini  hanc  gratiam  de  Synagoga  ' 
matrc  Christi  secundum  carnem,  sed  de  Deo  pâtre 
percppinms.  Hanc  vero  cognationem  terrenam,  quœ 
ad  mortem  temporaliter  générât,  vocans  iu  aliam 
vitam  ubi  nullus  moritur,  ne^are  nos  Christus  do- 
cuit,  non  fateri,  cuui  discipulis  ait.  Ne  vobis  dicalis 
patrein  in  terra,  unus  est  eniin  Pater  vester  qui  in 
cœlis  est  (Matth,  -wm,  9).  Cujus  rei  pr;ebuit  exeni- 
pluui,  quando  et  ipse  dixit,  (jua-  mibi  mater,  aut 
(fui  fratres  "?  «  Et  rxtcndeiis  niainnn  super  discipulos 
ait,  Ili  sunt  frativsmoi  (Matth.  xii,  48'i.  »  Et  no  ([uis- 
quam  in  lioc  voealiulo  terrenam  cognationem  cogi- 
taret,  adjunsit,  <(  Et  ([uirumque  feeerit  voluntatem 
Patris  inei,  ipse  milii  frater,  et  mater,  et  soror  est  :  » 
tainquamdicerct,  De  Deo  pâtre  hanc  cogiiationein  ap- 
jiello,  non  de  Synagoga  matre.  Ad  a'teinam  quippe 
vitani  niinc!  voeo,  ubi  iinmoi'tnliter  natus  suni;  non  ad 
temporalem,  unde  ut  vucarem  mortalis  cil'ectussum. 

incitii  ac  viro  auo.  Melîiis  JISS.  a\n,amquam  princi}tio  viro  fuo 

thiobus   riris  vivis  fewinti  tutbfJatur,  sicut  (Uitp  feminn'  uni  rtro 
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qui  l'Église  est  l'épouse,  tandis  qu'il  ne  Icui'  est 
point  tù  de  qui  elle  est  la  sanxr,  il  est  facile 
«l'en  découvrir  la  cause  que  voici,  c'est  que  c'est 
un  secret  diflicile  à  comprendre  que  celui  de 
l'union  de  l'inuc  de  l'homme  avec  la  verbe  de 
Dieu,  de  son  mélange  avec  lui,  de  mieux  (juc 
cela  encore  si  on  pinivait  trouver  une  expression 
meillem-e  et  plus  juste,  attendu  que  ce  verbe 
est  Dieu  et  que  l'àmede  l'homme  est  une  simple 
créature.  C'est  en  effet,  en  tant  qu'il  en  est 
ainsi  que  le  Christ  est  appelé  l'homme,  l'époux, 
tandis  que  l'Église  est  appelée  la  femme  et 
l'épouse.  Quant  à  la  parenté  qui  fait  que  le 
Christ  et  les  saints  sont  frères,  par  l'etlél  de  la 
grâce  de  Dieu,  non  point  d'une  consanguinité 
tei-restre,  c'est-à-dire  frères  de  père,  non  de 
mère,  c'est  ce  qui  est  dit  d'une  manière  très- 
claire  et  entendu  d'une  façon  très-complète. 
En  effet,  tous  les  saints  sont  frères  entre  eux 
par  l'effet  de  la  même  grâce,  tandis  qu'il  n'y  en 
a  pas  un  parmi  eux  qui  soit  l'époux  de  la  société 
entière  de  ses  autres  frères.  Aussi  les  étrangers 
ont-ils  cru  bien  plus  facilement  et  sans  aucune 
résistance,  que  le  Christ,  bien  que  sa  justice  et 
sa  sagesse  fussent  excellentes,  était  néanmoins 
un  homme,  mais  ils  ne  surent  comment  il  se 
fait  qu'il  était  en  même  temps  un  Dieu.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  à  Jérémie  :  «  C'est  un  homme 
qui  le  reconnaîtra  [Jéré.  xvii,  !))?  »  Oui  c'est  un 

CAPUT  XL. 

40.  (Juod  ergo  Ecclesia,  cujus  uxor  sit  occultalur 
alienigenis,  cujus  autem  sovor  non  tacetur,  liaec  in- 
térim caussa  facile  occurrit,  quia  occultuin  et  difii- 
cile  ad  intelligenduni  est,  quomodo  anima  liuniana 
Verbo  Del  copuletur,  sive  misceatur,  sive  quid  me- 
lius  et  aptius  dici  ])otest,  cum  sit  illud  Deus,  ista 
creatura.  Secundum  hoc  enim  sp(5nsus  et  sponsa,veI 
vir  et  uxor,  Christus  et  Ecclesia  dicuntuv.  Qua  vero 
cognatione  sint  fratres  Christus  et  omnes  sancti,  gra- 
tta divina,  non  consanguinitate  terrena,  hoc  est,  de 
pâtre,  non  de  matre,  et  elFabilius  dicitur,  et  ca- 
pacius  audilur.  Nam  et  iiiter  se  nmnes  sancti  per 
eamdem  gratiam  fratres  sunt  :  spoiisus  autem  cele- 
rorum  (a)  societati  nulhis  illomni  est.  Proiiidr  Cln-is- 
tmn,  quamvis  excellentissima^  jiistitiœ  atquc  sapion- 
liw,  tamen  honiinem  multo  facilius  et  proclivius 
alienigenœ  crediderunt,  non  quidem  faiso,  quod 
homo  esset  :  sed  quomodo  etiain  Ik'U'=  cssct  iguora- 
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honmie;  car  on  le  trahit  ce  qui  montre  qu'il  est 
un  frère.  Kt  qui  le  reconnaîtra?  Car  il  est  caché 
on  tant  qu'il  est  époux. liais  en  voilà  assez  comme 
cela  en  réponse  à  la  parole  aussi  ignorante  que 
calomnieuse  de  Faustc  contre  notre  père  Abra- 
ham. 

CHAPITRE  XLI. 

■il.  Lotli,  son  frère,  l'homme  juste  et  hospi- 
talier, qui  sut  se  préserver  dans  Sodomomème, 
pur  et  intact  de  toutes  les  souillures  des  Sodo- 
mitcs,  a  mérité  de  s'échapper  sain  et  sauf  de 
l'incendie  qui  était  l'image  du  jugement  futur, 
il  était  l'image  du  corps  de  Jésus-Christ,  lequel 
gémit  encore  maintenant  dans  tous  les  saints 
au  milieu  des  méchants  et  des  impies  aux  ac- 
tions de  qui  il  ne  cousent  point,  et  du  milieu 
de  qui  il  sera  tiré  à  la  fin  du  siècle,  tandis  qu'ils 
seront  eux-mêmes  condamnés  au  supplice  d'un 
feu  éternel.  De  même  dans  la  femme,  c'est  un 
autre  genre  d'hommes  qui  se  trouvent  figurés, 
ce  sont  ceux  qui,  après  avoir  été  appelés  par 
la  grâce  de  Dieu,  regardent  en  arrière,  bien 
différents  en  cela  de  Paul  qui  oublie  tout  ce  qui 
est  derrièi'e  lui  et  ne  tend  plus  dans  tous  ses  ef- 
forts que  vers  ce  qui  se  trouve  en  avant  {Phil. 
III,  13).  C'est  d'eux  que  le  Seigneur  lui-même  a 
dit  :  «  Quiconque  après  avoir  mis  la  main  à  la 

veruiit.  (I  lliuc  et  Jercmias,  Et  lionKi,  inquit,  est,  et 
cpus  agnuscet  eum  (.fer.  xvii,  9)?  Et  homo  est  ;  quia 
proditur  quod  frater  est.  Etquis  agnuscet  eum  '?quia 
uccultatur  quod  spciusus  est.  Iliec  de  pâtre  i\Jjraham 
adversum  hupudcntissimam  et  imperitissimam  et 
calumniosissimam  Fausti  vocem  satis  dicta  sint. 

CAPUT  XLI. 

41.  Loth  autem  frater  ejus  justus  et  hospitalis  hi 
.Sodomis,  et  ab  omni  Sodomitarum  contamiiiatioue 
purus  alque  integer  (Gen.  xrx,  13),  es  illo  incendio 
quodcrat  shnUitudo  fuluri  judicii,  meruit  salvus 
evadei'e,  typum  gestans  corpnris  Christi,  quud  in 
omnibus  sanctis  et  lumc  inter  iniquos  atque  impies 
gémit,  quorum  factis  non  consentit,  et  a  quorum 
commixtione  in  sa^euli  sine  liberabitur,  illis  damna- 
tis  supplicie  ignis  œterni.  Sicnt  autem  aliud  genus 
liominumin  ejusuxore  tiguratum  est,  eorum  scilicet 
qui  per  giatiam  Dei  vocati,  rétro  respiciunt.  non  si- 


(n)  lîditi,  eelei-unim  snrietole.  Envitum  pmeiulaiiiiis  ex  MMS. 
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cliaiTUC,  regarde  en  arriére,  n'est  point  propre 
au  royaume  des  cieux  {Luc.  i\,  62).  »  Il  n'a 
point  passé  cet  exemple  sous  silence  afin  de 
nous  assaisonner  de  sel,  si  je  puis  parler  ainsi, 
pour  que,  au  lieu  de  ne  tenir  aucun  compte  de 
ce  mal,  dans  notre  fatuité,  nous  ayons  au  con- 
traii-e  la  prudence  de  l'éviter.  C'est  pour  nous 
donner  cet  avis  que  la  femme  de  Loth  fut 
changée  en  statue  de  sel  {Gen.  xix,  26).  En 
eflfet,  après  avoir  recommandé  à  chacun  de  nous 
de  se  soustraire  au  passé  par  une  tendance  per- 
sévérante vers  les  choses  qui  sont  placées  en 
avant,  le  Seigneur  lui-même  ajoute  :  Souvenez- 
vous  de  la  femme  de  Loth  [Luc.  xvii,  32). 

CHAPITRE  XLII. 

42.  De  même  dans  le  commerce  que  les  filles 
de  Loth  eurent  avec  leur  père,  il  ne  faut  point 
voir  la  mémo  figure  que  dans  le  fait  de  sa  déli- 
vrance de  Sodome,  mais  une  autre  figure.  En 
effet,  il  scmlile  que  Loth,  en  cette  circonstance, 
était  la  figure  de  la  loi  future,  car  plusieurs  de 
ceux  qui  sont  nés  de  cette  loi  et  qui  se  trouvent 
placés  sous  elle,  la  comprenant  mal,  semblent 
s'enivrer,  et,  par  l'abus  qu'ils  en  font,  en  tirent 
des  o'uvres  d'iniidélité.  Car  pour  la  loi  en  elle- 
même,  elle  est  bonne,  si  on  en  use  selon  l'esprit 
de  la  loi  (I  Tim.  i,  8).  Il  ne  s'ensuit  point  de  là 

cul  Paulus,  qui  ca  qiUL'  n-tro  suiit  ublivisc-itur,  el  in 
ea  qu£B  aute  sunt  extenditur  (Pliilip.  m,  13;.  «  Unde 
et  ipsft  Dominus,  Ncmo,  iuquit,  hnponeus  manuin 
super  aratruni,  et  respiciens  rétro,  aptus  est  regiio 
caelorum  (Luc.  ix,  62)  »  Nec  illud  exempluui  tacuit, 
quo  nos  taraquaiu  sale  coadiret,  ut  non  fatui  negli- 
gereiuus,sedpriidejites  caveremus  hoc  malum.rndc 
et  illa,  ut  hoc  adnioneret,  in  statuam  salis  convei-sa 
est  [Gen.  xix,2ti).  Namcuni  pra'ciperetut  se  quisque 
perseverantissima  auteriorum  intentione  ab  ils  quœ 
rétro  sunt  criperet  Mementote,  inquit,  uxoris  Loth 
(Gen.  XIX,  33  et  33). 

C.\PUT  XLIL 

42.  Sic  I  tiam  in  ipso  l.otli,  quando  curn  eo  tilicC 
conculnieruut,  non  illud  qiind  cum  a  Sodoinis  libe- 
ratus  est,  sed  aliud  aUquid  tiiiuratum  est.  Mani  tune 
ille  ipse  Loth  lulura'  l.egif  videtur  gestasse  pcrso- 
nam,  quam  quidam  es  illa  procreati  et  sub  Lege  po- 


FAUSTE. 

pourtant  ([ue  je  justifie  l'action  de  Loth  et  de 
ses  filles  par  la  raison  qu'elle  était  une  figui'c 
anticipée  de  la  perversité  de  certains  hommes  ; 
car  en  agissant  comme  elles  l'ont  fait,  elles  se 
proposèrent^  une  tout  autre  fin  que  celle  que 
Dieu  qui  permit  leur  action  n'avait  en  vue,  et  qui 
était  de  nous  faire  voir  quelque  chose, dans  cette 
action,  sans  préjudice  ni  du  juste jugcmeîit  qu'il 
portait  sur  le  péché  des  hommes  d'alors,  ni  de 
sa  providence  qui  veillait  par  là  à  nous  donner 
uiK  figure  de  pécheurs  d'un  autre  temps  qui 
n'était  pas  encore.  Ainsi  le  fait  en  question,  en 
tant  que  rapporté  dans  la  sainte  Écriture,  est 
une  prophétie,  mais  en  tant  que  considéré 
dans  la  vie  de  ceux  qui  l'ont  accompli,  est  un 
crime. 

CHAPITRE  XLIII. 

43.  Après  tout,  cette  action  ne  mérite  pas 
non  plus  tous  les  reproches  et  les  blâmes  que 
Fauste  lui  inflige  dans  .son  hostilité  et  son  aveu- 
glement. En  effet,  si  on  consulte  la  loi  éternelle 
qui  veut  que  l'ordre  naturel  soit  conserve  et  qui 
défend  qu'on  le  trouble,  on  ne  jugera  point 
cette  action  de  la  même  manière  que  si,  de  .son 
côté,  Loth  avait  brûlé  pour  ses  filles  d'une  pas- 
sion criminelle  qui  l'eùl  porté  à  vouloir  jouir  de 
leur  corps  par  un  inceste  ou  à  les  prendre  pour 
femmes,  ou  si,  de  leur  coté,  ses  filles,  eussent 

siti  maleintelligendo  quodam  modo  iaebriant,  eaque 
non  légitime  utendo  iutidehtatis  opéra  pariunt.  Bona 
est  enim  Lex  (1  Tim.  i,  8),  ait  .\postolus,  si  quis  ea 
légitime  utatur. 

Ncc  ideo  tamen  Loc  lactum  vel  ipsius  Loth  vcl 
ejus  filiarum  justificamus,  quia  signiticavit  aliquid 
quod  futuram  quorunidani  perversitatem  \kip- 
nuntiaret.  Aliud  enim  illse  ut  hoc  faccrcnt  inten- 
dcrunt,  aUud  Deus  qui  hoc  heri  permisit,  ut  etiani 
iude  aliquid  demoustraret,  manente  recto  judifin 
suo  su]ier  pecoatum  homiuum  tune  prtesentiuin,  et 
vigilante  providentia  sua  pro  siguilicatione  liituro- 
rum.  l'roinde  iUud  factum  cum  in  saucta  Scri])tniM 
narratur,  prophetia  est  :  eum  vero  in  illorum  vit.i 
cpii  hoc  commiserunt  consideratur,  tlagitium  est. 

C.\PUT  .\LI1I. 

43.  Née  rursus  tanta  reprehensione  alque  accusa- 
tione  res  digna  est,  quantam  in  eam  Faustus  inimi- 
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ressenti  pour  leur  père  un  amour  pxéci'ublo. 
La  raison  veut  que,  pour  être  juste,  on  no  se 
contente  point  de  considérer  un  fait  en  lui- 
même,  mais  encore  les  motifs  qui  ont  poi'té  à 
l'accomplir,  pour  les  peser  dans  les  balances  de 
la  justice,  avec  prudence  et  e)i  tenant  lieu  dos 
causes  qui  ont  fait  agir.  Ces  deux  femmes  vour 
laient  avoir  des  enfants  pour  la  conservation  de 
l'espèce,  sentiment  qui,  en  elles,  n'avaitiicii  que 
de  conforme  à  riuimanilé  et  à  la  nature,  et  ne 
pensaientpoinf  pouvoir  trouver  d'autres  hommes, 
comme  si  l'univers  entier  avait  disparu  dans  la 
contlagration  dont  elles  venaient  d'être  témoins; 
car  elles  ne  pouvaient  se  rendre  compte  du  point 
jusqu'où  étaient  allés  les  ravages  de  l'incendie. 
Certainement  elles  eussent  dû  préférer  de  ne 
devenir  jamais  mères,  plutôt  que  de  le  devenir 
en  se  servant  ainsi  de  leur  père,  pourtant  il  y  a 
cette  différence  très- grande  dans  leur  fait, 
qu'elles  ont  été  conduites  à  agir  comme  elles 
tirent  par  le  motif  que  nous  avons  dit,  non 
point  par  la  concupiscience  d'une  abominable 
volupté.  D'ailleurs  elles  sentaient  si  liien  que 
leur  père  ne  voudrait  point  se  prêter  à  une  telle 
action,  qu'elles  ne  croyaient  point  pouvoir  arri- 
ver à  leurs  fins  si  elles  ne  le  mettaient  dans  un 
tel  état  qu'il  ne  sût  point  ce  qu'il  faisait. 


!!)1 


CHAPITRE  XLIV. 

M.  En  efl'et,  comme  il  est  écrit,  elles  l'éni- 
vrêrent  et  c'est  à  son  insu  qu'elles  eurent  com- 
merce avec  lui.  Aussi  .s'il  doit  être  l'egardé 
comme  coupable,  ce  n'est  point  au  point  de  vue 
de  l'inceste  qu'il  a  commis,  miiis  au  point  de 
vue  de  l'ivresse.  En  effet,  la  loi  éternelle  la  con- 
damne, attendu  qu'elle  no  permet  l'usage  du 
boire  et  du  manger  que  pour  la  conservation  de 
la  vie.  Quoiqu'il  y  ail  une  grande  diUerence 
entre  un  ivrogne  et  un  homme  ivre,  car  un 
ivrogne  ne  cesse  de  s'enivrer,  tandis  qu'on  peut 
s'enivrer  une  fois  sans  être  un  ivrogne,  cepen- 
dant dans  un  homme  juste  comme  lui,  on  doit 
rechercher  la  cause,  je  ne  dis  point  de  son  ivro- 
gnerie, mais  de  son  ivresse.  Or,  qui  le  forçait 
d'accepter  les  nombreuses  libations  que  ses  filles 
lui  offraient  soit  mélangées,  soit  même,  peut- 
être,  sans  mélange,  et  de  se  laisser  aller  à  leurs 
excitations?  Etait-ce  pour  consoler  ses  filles 
d'une  tristesse  qu'elles  feignaient  de  ressentir  à 
l'excès,  et  pour  noyer  dans  l'ivresse  la  douleur 
de  la  perte  de  sa  femme  et  leur  chagrin 
de  la  perte  d'une  mère,  en  pensant  qu'elles 
buvaient  comme  lui,  tandis  qu'elles  se  con- 
tentaient de  faire  semidant  de  lioirc?  Eu  tout 


eus  et  coecus  evomuit.  Consulitur  enim  a'tcrna  lex 
illa  ordinem  naturalem  conservari  jubens,  pertiu'bari 
vetans,  et  non  ita  de  lioc  facto  judicat,  ac  si  ille  in 
tilias  nel'aria  Ubidine  esai'serit,  ut  earum  incestato 
corpore  frueretur,  aut  eas  haberet  uxores  :  sed  uec 
de  iUis  fciniuis,  ac  si  in  sui  palris  carnem  oxsecra- 
hili  aniore  ilagvassent.  Ratio  ("uippe  justifia'  non 
tantum  quid  factum  sit,  verum  ctiam  quare  l'actum 
sit  intuelur,  ut  ex  caussis  suis  fada  pendentia  libra- 
mento  œquitatis  esaniinet.  Cuni  igitur  illa^  ad  con- 
servatioiieni  generis  prolem  quairereiit,  qui  utique 
in  eis  bunianus  erat  et  naturalis  aireetus,  noc  se 
cTpderent  inveniro  posse  alios  viros,  velut  exusto 
illa  conliagratione  orbe  tcrrarum,  necpie  cniui  dis- 
cernere  puterant  quo  usque  ignis  ille  sa'vierit,  miscere 
se  patri  voluerunt.  Potius  quidcm  nuuiquani  esse 
matres,  quam  sic  uti  pâtre  debiieniut  :  \  erumtamen 
nmllum  interest,  quod  ea  caussa  us;e  suât,  quam  si 
concupiscentia  tam  funestœ  volupfatis  uterentur.  Ab 
illo  auteni  opeie  ita  patrem  abhorrere  sentiebant,  ut 
id  se  impleturas  esse  non  crederent,  nisi  ejus  igno- 
rantiam  procurarent. 


CÀPUT  .XLIV. 

44.  Namque,  ut  scriptuni  est,  inebriaveiunt  eimi, 
et  se  nescienti  niiscueruul  (Geu.,  xix,  10  33  et  33). 
Quapropter  culpandus  est  quidem,  non  tamen  quan- 
tum iUe  incestus,  sed  quantum  illa  miretur  ebrictas. 
xNaui  et  banc  les  œterna  coudi'nmat  ;  quia  cibuiii  et 
potum  ad  ordinem  naturalem  non  nisi  gratia  conser- 
vandœ  salutis  admittit.  Quamvis  crgo  inter  ebriosum 
et  ebrium  plurinium  intersit  :  (nam  nec  ebriosiis 
semjïer  est  ebrius,  nec  quisquis  aHijuando  ebrius, 
cunsequenter  ebriosus  est)  :  tamen  in  liomine  justo 
hujus  ipsius,  etsi  non  cbriositatis,  at  ceite  obrietatis 
caussa  quwrenda  est.  Quid  enim  tandem  cogebat, 
ut  filiabus  suis  crebra  vina  unsceutibus,  aut  fortasse 
nec  mista  crebro  porrigentibus,  consentiret  aut  (a) 
crederet  ?  An  ad  hoc  fiïias  nindani  tristitiam  tïu- 
gentes  ita  voluit  cousolari,  ut  illius  dostitutionis  et 
materni  luctus  dolor  de  eogitatione  mentis  ebria' 
fugaretur,  etiam  ipsas  lantunidinn  bibcre  existimans, 
et   aUqua  fraude  agentes    ne  biberent?  Sed   etiam 


{aj  Quidam  MMS.  ceUeret. 
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cas  nous  no  voyons  poiiil  rommcnl  il  a  pu 
ronviMiir  à  un  hiinimc  jusU'  Ici  iiuc  lui,  de 
rechcrclipr  uno  lollo  consolnlion  ;'i  la  douleur 
de  SCS  filles.  Ou  bien  onl-rlins  eu  recours  à 
(jnelcjuc  détestable  moyen  lualiipu;  par  les  ha- 
Ititanls  de  Sodome,  pour  l'énivrei  tout  en  ne 
lui  <lonnant  que  peu  de  vin  à  boire,  alin  de 
pouvoir  commettre  le  péclié  avec  lui  à  son  insu, 
ou  plutôt  à  le  faire  servir  à  son  insu  au  mal? 
S'il  en  avait  été  ainsi,  il  y  aurait  lieu  de  s'éton- 
ner (juc  la  sainte  Écriture  eût  gardé  le  silence 
sur  ce  poinl,  ou  liien  Dieu  aurait  permis  que 
son  serviteur  souffrit  cela  sans  qu'il  y  eût  faute 
volontaire  de  sa  part. 

CHAPITRE  XLV. 

45.  Toutefois  ce  ne  sont  point  les  péchés  des 
hommes,  mais  les  saintes  Écritures  que  nous 
avons  à  défendre.  Or,  si  nous  essayons  de  jusli- 
lier  le  fait  en  question,  ce  n'est  poinl  dans  la 
pensée  que  notre  Dieu  l'ait  ordonné  ou  en  ait 
approuvé  l'accomplissement  ;  ni  que  les  justes 
soient  tellement  justes,  qu'ils  ne  puissent  pécher 
s'ils  le  veulent.  Par  conséquent,  comme  Dieu, 
dans  le  passage  de  la  sainte  Écriture  que  les 
Manichéens  blâment  ne  rend  au  fait  eu  question, 
aucun  témoignage  de  justice,  quelle  n'est  donc 
point  la  démence  et  la  témérité  de  ces  hommes 
de  prendre  occasion  de  ce  fait  pour  attaquer  les 

tnlem  Iristibus  suis  adliibere  eonsolatiouem  quomodo 
virum  justuni  decuerit,  non  videmus.  An  aliqua 
Soitoinitaruiii  arte  pessima  etiam  paucis  poculis  jia- 
trem  sic  inobriarc  potuerunt,  ut  illud  peccatuuicum 
ignorante,  vcl  potins  de  ignorante  eonimitterent  ? 
Sed  mirum  si  hoc  Scriptura  divina  taeuisset,  vel  ser- 
vuiii  suum  Peus  sine  aliquo  voluntatis  ejus  vitio 
perpeti  sLiieret. 

CAPUT  XLV. 

4.').  Nos  tanien  Scriptm-as  sanctas,  non  homiiunu 
peccala  dcfenJiinus.  Non  sic  autem  de  hujus  facii 
purgationo  sataginnis,  quasi  hoc  Dcus  noster  aut 
lieri  jusserit,  aut  factum  approbaveiit  ;  aut  ita  justi 
liomines  in  illis  libris  appellentur,  ut  si  volueruiit 
jieccare,  non  possint.  Cum  ergo  in  litteris,  quas  isli 
reprehendunt,  Deus  huic  facto  nuUum  justitim  tesli- 
monium  perhibuerit,  qua  dementia  temeritatis  liinc 
illa';  litteras  arcusare   contcndunl,  cum  aliis  earum 


saintes  Lettres,  quand  on  y  trouve  d'autres  pas- 
sages où  ces  actions  sont  Irés-ouvcrtement  défen- 
dues par  les  commandements  de  Dieu?  Ainsi  le 
fait  de  la  conduite  des  lllles  de  Loth  est  raconté 
dans  la  sainte  Écriture,  mais  sans  y  être  l'objet 
d'aucun  éloge.  Or,  une  chose  peut  être  i-M])portée 
soit  avec  la  mention  du  jugement  que  Dieu  en 
porte,  soit  sans  cette  mention,  afin  que  lorsque 
l'écrivain  sacré  fait  conuaitre  le  jugement  que 
Dieu  en  porte,  notre  ignorance  en  soit  éclairée, 
et  quand  il  le  laisse  dans  le  silence,  notre  saga- 
cité y  trouve  matièi-e  à  s'exercer  en  se  rappelant 
ce  que  nous  avons  appris  ailleurs,  ou  que  notre 
paresse  soit  secouée  et  excitée  à  chercher  ce  que 
nous  ne  savons  point  encore.  Dieu  donc  ipii  sait 
tirer  le  bien  du  mal  que  font  les  hommes  a  fait 
naître  de  la  i-ace  de  Loth,  ainsi  propagée,  les 
nations  qu'il  voulait  faire  sortir  de  lui,  sans 
condamner  ses  saintes  Écritiu'es  à  cause  des 
péchés  des  hi)mmes,  car  il  se  borne  à  nous  les 
faire  connaître  sans  les  faire  lui-même,  et  s'il 
nous  les  raconte  ce  n'est  point  pour  nous  enga- 
ger à  les  imiter,  mais  à  les  éviter. 

CHAPITRE  XLYI. 

46.  C'est  également  avec  une  étonnante  im- 
pudence que  Fauste  accuse  aussi  Isaac,  fils 
d'Abraham,  d'avoir  feint  que  Rebecca  qui  était 
sa  femme  fût  seulement  sa  sœur  {Geii.  x.wi,  7). 

locis  apcrtissimc  invoniautur  divinis  ])r;ccoplis  isla 
prohiber!  ?  l'nde  illa  re  gesta  de  opei-c  filiarum  Lolh 
narrata  isla  sunt,  non  laudata.  Qu;ri]am  vcro  cuuu- 
tiato  judicio  Dei,  quœdam  tacito  narrari  oportuit  ; 
ut  quando  promitur  quid  inde  judicavcrit  Deus, 
instruatur  nostra  inipcritia  ;  quaudo  autcui  tacetur. 
Tel  cxerceatur  peritia  ut  quod  alibi  didicinius  rcco- 
lamus,  vel  excutiatur  pigritia  ut  quod  nondum  iio- 
vtnuis  inquiramus.  Deus  ergo,  qui  novit  et  de  homi- 
luiui  opère  uialo^  facere  opéra  bona ,  gentes  quas 
voluit  es  illo  fenune  pro]iagavit,  non  Scripturas  suas 
lirojiler  hominum  peccata  damnavit.  Prodidit  quippe 
isfa,  non  fecit;  et  cavenda  admonuit,  non  iinitanda 
propiisuit. 

CAtTT  XI, M. 

46.  Mirabili  sauc  iiiipudcntia  Faustiis  Isaac  quoqiic 
fdium  AbrahtT  rriminatus  est,  quod  Rebeccam  qua 
uxor  erat    siirm-fin    linxeiil    Kjrn.    xxvi,   7  ).   Tienu-. 


LiVIlE  Wll.  -  CUAI'imE  XI.VI. 
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Eu  cUl'I,  lu  gL'iicalogip  de  Robecra  n'ost  point 
passée  sous  silence,  et  on  voit  claii-  comme  le 
jour  qu'elle  ('lail  par  suite  d'une  parenté  très- 
éti'oite,  la  so-ur  d'Isaac  (Gen.  xxiv,  GO).  Qu'il 
ait  tù  son  titre  d'épouse,  il  n'y  a  là  rien  d'éton- 
nant, rien  de  mal,  [inisiiu'il  n'a  fait  que  suivre 
en  cela  l'exemple  de  son  pcre,  et  est  justifié  par 
les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  montré  que  son 
père  était  innocent  dan^  une  même  circons- 
tance? En  conséquence  ce  que  j'ai  dit  pour 
xVbraliam,  en  ce  qui  concerne  ce  sujet,  en  ré 
ponse  aux  accusations  de  Fauste,  se  représente 
ici  avec  la  même  force  pour  son  fils  Isaac.  Il 
n'est  pas  difficile  de  le  résumer,  il  ne  peut 
y  avoir  de  difficulté  que  si  quelque  curieux 
veut  savoir  en  quel  sens  figuré  il  convient  de 
prendi'e  le  fait  qu'un  roi  étranger  reconnut  que 
Rebecca  était  la  femme  d'Isaac  en  voyant  ce 
dernier  jouer  avec  elle,  ce  qu'il  n'aurait  point 
reconnu  si  Isaac  ne  s'était  point  permis  dans 
ses  jeux  avec  elle  ce  qu'on  ne  saurait  se  per- 
mettre avec  une  autre  qu'une  épouse.  Quand 
les  saints  se  permettent  ces  licences  dans  le 
mariage,  ils  n'agissent  point  en  liommes  vains, 
mais  en  hommes  pruilents,  quaml  ils  descendent 
en  quelque  façon  jusqu'à  la  faiitlesse  du  sexe  de 
la  femme  pour  lui  dire  ou  lui  faire  quelque 
chose  avec  des  manières  aimables  et  cares- 
santes, non  point  en  énervant  mais  en  tempé- 
rant la  sévérité  naturelle  à  l'homme,  ce  qu'ils 


ne  pourraient  faire  néanmoins,  à  l'i'gard  d'une 
femme  (jui  ne  seiail  [loint  leni'  femme,  sans  se 
rendre  coupables  d'actes  lionteux.  La  remarque 
tpie  je  fais  là  au  sujet  d'un  trait  de  mœurs,  je 
la  fais  pour  qu'on  ne  porte  point  la  sévérité  et 
l'absence  de  foule  sensibilité  au  point  de  faire 
un  crime  au  saint  homme  d'avoir  joué  avec  sa 
femme;  car  il  y  a  des  hommes  assez  dépourvus 
de  fout  sentiment  d'homme  qui,  en  voyant  une 
personne  grave  dire  ([uclques  plaisanteries  à 
des  jeunes  gens  ou  même  à  ses  enfants  dans  le 
but  de  flatter  leur  sens  encore  enfantin  par  des 
manières  affables  et  paternelles,  trouveraient 
à  le  blâmer  comme  s'il  avait  le  délire,  parce 
qu'ils  ont  oublié  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été 
grands  ou  ne  ressentent  que  peu  de  reconnais- 
sance de  l'être  devenus.  Mais  que  signifie,  au 
point  de  vue  du  mystère  du  Christ  et  de 
l'Église,  cette  façon  de  jouer  du  patriai-che 
avec  sa  femme,  et  ce  moyen  par  lequel  leur 
qualité  d'époux  se  découvre,  c'est  ce  que  bien 
certainement  tout  le  monde  peut  voir  pourvu 
que  dans  la  crainte  de  manquer  en  quelque 
chose,  par  erreur,  envers  l'Eglise,  on  recherche 
avec  soin,  dans  les  saintes  Ecritures,  le  secret 
de  l'époux  de  cette  Église.  On  trouve  alors 
celui  qui,  étant  égal  à  son  père  dont  il  partage 
la  forme  et  la  nature  {PhiLipp.  ii,  0),  a  caché  un 
peu  sa  majesté  pour  la  rendre  capable  de  se 
revêtir  de  la  faiblesse  humaine,  et  pouvoir  par 


onim  Rebeccte  non  tacituiu  est,  et  cam  jier  notissi- 
mam  iiropinquitatem  sororeiii  ejus  fuisse  manil'estiuu 
est  (Gen.  xxiv,  60).  Ut  autcm  taceret.  uxoreiii.  quiil 
miruiu,  aut  quid  i)ravuni,  si  imitatiis  est  patreiu  ; 
oum  eadcm  Jiislitia  defenflatur,  qua  patcr  ejus  de 
simili  objeclo  iiiculpatus  iiivontus  est?  (jure  igitiu' 
pro  Abraham,  quod  ad  hanr  rem  adtiupt,  adversus 
criminanteni  Faustuni  dixinius ,  eadem  otiam  pro 
Isaac  filio  ejus  valent  ;  qua-  rccensere  non  est  difti- 
cile  :  nisi  furie  studiosorinn  aliquis  qua:^rat,  in  cujus 
ligurœ  sacramento  accijùeiiiluiii  sit,  quod  rex  alioni- 
gena  Rebeccam  viri  sui  coujusem  tune  esse  cogno- 
vit,  quando  eum  cum  illa  ludenteni  vidit;  (juod  non 
cogaovisset,  nisi  cmn  conjugc  ille  sic  luderet,  quo- 
modo  cum  ea  quai  conjunx  non  esset  ludere  non 
deceret.  Quod  cum  sancti  conjugati  faciunt,  non 
inaniter  l'aciunt,  sed  prudenter  :  descendant  enim 
quodam  modo  ad  feraiuei  sexus  intirmilatem,  ul 
aUquid  Manda  hilaritate  vel  dicant  veli'aciant  ;  non 

fa)  Plerique  MMS.  rignrem. 
TOM.    XXVI. 


énervantes,  sed  tenqieraiitcs  virilem  rig(jrem  :  quod 
tamen  ei  qufe  uxor  non  est  qui  dixerit  aut  fecerit, 
lur]iis  est.  Verum  hoc,  quod  ad  mores  humanitatis 
perlinet  dixcrim,  no  quisquam  durus  et  sine  all'ectu 
id  ipsum  pro  criinine  objiciat  sancto  viro  quod 
cum  conjure  sua  luserit.  Taies  enim  homines  iidui- 
mani  si  aliquem  gravem  virum  ludicrum  aliquid 
garrientem  pueris  otiam  ]iarvuUs  viderint,  quo 
eorum  lacleum  sensum  allabili  et  nutritoria  facili- 
tate  permulceat,  tanKjuani  deliranteni  repreliendunt: 
oliliti  unde  crevcrint,  aut  ingrat!  quod  creverint. 
Quid  autem  sibi  velit  in  sacramento  Ctiristi  et  eccle- 
sia>,  quod  tantus  patrjarcba  cum  conjuge  luserit, 
conjugiumque  illud  inde  sit  cogiiitum,  videt  pro- 
fecto  quisquis,  ne  aliquid  errando  in  ecclesiain 
per.cet,  secretuni  viri  ejus  in  scripturis  sanctis  dUi- 
genter  intuetur  :  et  invenit  eum  niajestatem  suam, 
qua  in  forma  Dei  «eqnalis  est  patri  [l'ful.  u,  6),  p;iu- 
lisper  abscouibsse  in  forma  servi,  ut  ejus  capax  esse 


13 


19  i 


CONTKE  lAlSTK. 


ce  m'oyen  s'unir  plus  parfaitement  avec  elle.  En 
eflet,  où  est  l'absunlilé,  si  on  veut  préfigurer 
l'avenir,  à  ce  que  le  propliéte  se  laisse  aller  à 
quelque  badinage  charnel  pour  captiver  l'amoui' 
de  sa  femme,  ou  plutôt  y  a-t-il  rien  de  mieux 
choisi  que  cette  figure,  quand  le  verbe  de  Dieu 
même  s'est  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous 
{Joan.  I,  1/t)? 

CHBl'lTRE  XLVII. 

•47.  Pour  ce  (jui  est  du  crime  fait  à  son  tils 
Jacob,  d'avoir  eu  quatre  femmes,  une  considéra- 
tion générale  suffira  pour  le  faire  évanouir.  En 
effet,  là  où  l'habitude  et  lit  telle,  il  n'y  avait 
point  de  crime  à  la  suivre,  et  ce  n'est  un  crime 
à  pré-ent  que  parce  qu'une  telle  coutume 
n'existe  plus.  Il  y  a  des  péchés  tfui  sont  conti-e 
la  nature,  il  y  en  a  contre  les  mœurs,  et  il  y  en 
a  contre  les  préceptes.  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
quel  crime  y  eut-il  pour  le  saint  homme  Jacob 
d'avoir  possédé  plusieurs  femmes?  Si  on  se  place 
au  point  de  vue  de  la  nature,  il  ne  se  servait 
point  de  ces  femmes  pour  satisfaire  son  penchant 
à  la  débauche,  mais  pour  avoir  des  enfants;  si 
on  envisage  la  chose  du  côté  des  mœurs,  cette 
pratique  était  commune  à  cette  époque  et  dans 
ces  contrées  ;  si  on  la  considère  du  point  de  vue 
du  précepte;  nulle  loi  ne  s'opposait  à  ce  qu'il  en 


fût  ainsi.  Mais  pourquoi  serait-ce,  de  nos  jours, 
un  crime,  de  faire  de  même?  C'est  pai'ce  que  les 
moeurs  et    les    lois    le   défendent.    Quieouijue 
méprise  ces   deux  choses,   quand   même   il    ne 
ferait  usage  de  plusieurs  femmes  que  dans  la 
jjensée  de  se  procurer  des  enfants,  commettrait 
cependant  un  péché,  violerai!  même  la  société 
humaine  qui  a  pourtant  intérêt  à  la  multiplica- 
tion des  enfants.  Mais  si,  par  suite  du  change- 
ment des  mœurs  et  des  lois,  l'homme  ne  saurait 
plus  désormais   se  laisser  aller  au  charme   de 
posséder  plusieurs  femmes,  (jue  par  un  déborde- 
ment de  passion,  on  n'en  est  pas  moins  dans 
l'erreur  quand  on  pense  qu'on  n'a  pu  posséder 
plusieurs  femmes  que  par  suite  des  ardeurs  de 
la   concupiscence  de  la  chair  et  d'une  volupté 
coupable.  En  effet,  c'est  parce  qu'on  se  compare 
non  pas  à  d'autres  dont  on  ne  peut  connaître  la 
vertu  d'àme,  mais,  comme  dit  l'Apotre,  à  soi- 
même    qu'on    ne    comprend    point.    En   effet, 
comme  on  voit  des  gens  qui  tout  eu  ne  possédant 
qu'une    seule  femme ,    ne  s'approchent  point 
d'elle  charnellement,  poussés  par  le  seul  désir 
d'avoir  des  enfants,  mais  souvent  tombent  plu- 
tôt sur  elles,  énervés  par  la  passion  et  vaincus 
par  le  seul  besoin  d'un  i-approchement  charnel, 
on  croit  conjecturer  avec  une  sorte  de  vérité,  en 
pensant  que  c'est  avec  un  mal  beaucoup  plus 
grand,  que  d'autres  sont  captivés  par  plusieurs 


humana  infirmitas  posset,  eoque  modo  se  conjugi 
congruenter  aptarel.  Quid  enini  absurdum,  iinmo 
quid  nou  convcnienter  futurorum  prcBiiuntiationi 
accommodatum  ,  si  Pro]ihéta  Dei  cainale  aliquid 
lusit  ut  eum  caperet  ali'ectns  uxoris,  cum  ipsum 
Verbum  Dei  caro  factuui  sit  ul.  habitaret  in  nobis 
(Johan.  I,  14)  ? 

CAPUT  XLVII. 

47.  Jam  vcro  lilio  cjus  Jacub  quod  pro  ingenti  cri- 
mine  quatuor  objiciuiitur  uxorcs  {(jen.  xxx,  3  et  7), 
generali  jnicloeutione  ))urgatur.  (juando  enim  mos 
erat,  crimeu  non  erat  :  et  uunc  proplerea  crimen 
est,  quia  mos  non  est.  .'Vlia  euim  sunt  peccata  contra 
naturam,  alia  coatra  mores,  alia  ooiitra  pra-cepta. 
Qua?  cinn  ila  siiil,  quid  tamdcm  irimitds  est,  quod 
de  pluribus  siinul  habitis  uxoribus  objicitursauclo 
vh'o  Jacob?  Si  naturam  consulas,  uoii  lasciviendi, 
sed   gignendi  caussa   iUis   nmlieribus  utebatui-  :  si 


morem,  illo  tempore  atqui'  in  iilis  terris  hoc  factita- 
batur  :  si  proeceptum,  nulla  lege  proldbebatur.  .Nunc 
vero  cur  crimen  est,  si  quis  hoc  faciat,  nisi  quia  et 
moribus  et  legibus  hoc  non  licet  ?  Qua-  duo  quisquis 
contemserit,  etiam  si  tantununodo  caussa  generandi 
uti  possit  feminis  pluribus,  peccat  tamen,  et  ipsam 
violât  humauam  societatem,  cui  necessaria  est  pro- 
pagatio  tiliorvim.  Sed  quia  liomines  aliter  se  haben- 
tibus  jam  moribus  et  legibus  non  possunt  delectari 
uxorum  umltitudine  nisi  libidinis  magnitudine,  ideo 
errant  et  jiutant  liaberi  omnino  non  potuissc  uxores 
multas,  nisi  flagrantia  loncupisccntia-  carnalis  et 
sordidœ  voluptatis.  Comparanlos  enim,  non  alios 
quorum  anind  viitutem  prorsus  nosse  non  possunt, 
sed,  sicut  ait  Apostolus,  semctipsos  sibimetipsis,  non 
inteUiffimt  (II  Cor.  x,  li).  Et  quia  i|)si  etiam  si  imam 
habuerint,  ad  eamdeni  non  (<;)  solo  generandi  ofticio 
ducti  viribter  acccdunt,  sed  sa-pc  cocundi  stiraido 
victi  enerviter  pcrtralnintur;  quasi  veraciter  sibi  vi- 
dentur    conjicere,    quam  majore  hujusmodi  morbo 


(a)  Sic  meliores  MMS.  At  editi.  no»  solum. 
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femmes,  parce  qu'on  ^ent  soi-même  qu'on  ne 
saura  il  se  conserver  chaste  liien  qu'on  n'ait 
qu'une  femme. 


CHAPITRE  XLVIU. 

48.  Nous  ne  devons  point  abandonner  à  des 
liommes  qui  n'ont  point  cette  vertu  là,  le  juge- 
ment à  porter  sur  les  mceurs  de  saints  person- 
nages, de  même  que  nous  ne  nous  en  remettons 
point  pour  juger  de  la  douceur  et  de  la  salubrité 
des  mets  à  des  gens  qui  ont  la  lièvre,  et  nous 
leur  préparons  plulôl  les  aliments  qu'ils  doivent 
prendre,  non  point  d'après  l'impression  qu'ils 
leur  produisent  dans  leur  état  maladif,  mais 
d'après  le  goût  des  personnes  bien  portantes 
et  les  préceptes  des  médecins.  Les  Mani- 
chéens donc,  s'ils  veulent  devenir  forts  non 
point  sur  une  pudeur  fausse  et  qui  ne  soit 
qu'une  ombre  de  la  pudeur,  mais  sur  une  pu- 
deur vraie  et  solide,  n'ont  qu'à  s'en  rapporter 
à  la  divine  Ecriture  comme  on  s'en  rapporte  aux 
livres  de  médecine,  pour  croire  que  si  ce  n'est 
pas  vainement  qu'un  grand  honneur  de  sainteté 
a  été  attribué  à  certains  hommes  bien  qu'ils 
aient  possédé  plusieurs  femmes,  c'est  parce  que 
il  peut  se  faire  que  l'esprit,  le  maitre  de  la 
chair,  soit  doué  d'une  telle  puissance  pour  se 
modérer  qu'il  ne  permette  pas  même  au  mouve- 
ment de  l'appétit  sexuel  déposé,  par  la  nature, 

per  multas  alii  captiventur,  quando  se  vident  in  uiia 
temperantiam  non  posse  servare. 

CAPUT  XLVIII. 

48.  Veruui  nos  eis,  qui  hanc  virtutem  non  habent, 
ita  de  sanctoruni  virorum  nioribus  judiciuin  com- 
niittere  non  dehemus,  sicut  de  ciboruni  suavitate  ac 
salubritate  judicare  febrientes  non  sininnis  :  potius- 
que  illis  ex  sanorum  sensu  et  prœcepto  {a)  niedican- 
tium,  quamex  eorum  a>gritudinis  affectione.  alimenta 
prai-paranuis.  Proinde  isti  si  volunt,  non  falsœ  atque 
adumbrata?,  sed  veraî  ac  solida;  pudicitiw,  capero  sa- 
nitatem,  divina?.  .Scripturw  ta.mquamlibris  medicina- 
libus  credant,  non  frustra  tam  magnum  bonorem 
sanctitatis  tribut  um  quibusdam  viris  etiam  plures 
Uïores  babentibus,  nisi  quia  fieri  potest  ut  impera- 


dans  l'homme,  de  dépasser  les  lois  de  la  géné- 
ration fixées  par  la  providence.  Autrement  ces 
langues  méchante.s  et  caionniialrices  pludd  que 
véridiques  dans  leurs  jugements  pourraient  ac- 
cuser les   saints    apdlres    eux-mêmes    d'avoir 
prêché  l'Evangile  à  tant  de  peuples  beaucoup 
moins  par  le  désir  inspiré  par  la  charité,  d'en- 
gendrer des  enfants  à  la  vie  éternelle,  que  par 
un  vain  amour  de  la  gloire  humaine.  En  etfet, 
ces  liommes  qui  sont  nos  pères  dans  l'Evangile 
ont  joui  dans  toutes  les  églises  du  Christ  d'une 
gloire  dont  il  était  jiarlé  dans  toutes  les  langues, 
quedis-je,il  ont  joui  d'une  gloire  telle  et  d'hon- 
neurs si  grands,  que  nul  homme  n'en  a  jamais 
moissonné  de  pareils  de  la  bouche  de  ses  sem- 
blables. C'est  une  gloire  pareille  que,  dans  un 
sentiment  mauvais,  Simon  a  ambitionné  d'avoir 
quand,  aveugle   qu'il   était,   il  voulut   acheter 
d'eux,  à  prix  d'argent,  un  pouvoir  qu'ils  avaient 
mérité  de   tenir,    et  cela  gratuitement,  de  la 
grâce  de  Dieu.  On  comprend  que  c'est  de  cette 
gloire  qu'était  avide  celui  qui  voulait  suivre  le 
Seigneur,  et  à  qui  ce  dernier  s'adresse   en   ces 
termes  dans  l'Évangile  :  a  Les  renards  ont  leurs 
tanniêres  et  les  oiseaux  du  ciel  leur  retraite  ; 
mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
tète  {Mattlï.  viii,  20).  »   Car  il  voyait  que   cet 
homme,  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  ruse  et 
de  la  feinte  et  agité  par  le  souffle  de  l'ambition, 
n'avait  pas  la  place  de  la  foi  où  il  put  recevoir 
le  docteur  de  l'humilité  (jui  s'inclinait  vers  lui, 

tor  carnis  animus  tanta  temporantise  potestate  prae- 
polleat,  ut  genitalis  delcctationis  niotum  insitum 
natui'ce  mortalium  ex  providentia  geneiandi  leges 
impositas  non  permittat  excedere.  Alioquin  possunt 
isti,  maledici  potius  cal umnia tores,  quam  veridici 
judices,  etiam  sanctos  Apostolos  accusare,  quod  non 
caritate  generandi  blios  vitEe  a?terna>,  sed  cupiditate 
taudis  bumanaî,  populis  tam  multis  Evangelium 
pra^dicaverint.  Neque  euim  deerat  illis  Evangelicis 
patribus  per  omnes  Cbrisli  Ecclesias  fa  ma  prœclara 
tôt  linguis  laudantibus  compaj-ata  :  immo  vero  tanta 
aderat,  ut  major  bominibus  ab  hominibus  bonor  et 
gloria  deferri  non  delieat.  Hanc  in  Ecclcsia  gloriam 
perversa  voluntate  Shnou  pcrditus  concupivit  (Act. 
vni,  18),  quando  ab  eis  pecunia  voluit  ceecus  emere, 
quod  ilb  divina  gratia  eademquc  gratuita  merue- 
runt.  Hujus  avidus  gloriœ  fuisse  intelligitur,  cpiem 
se  volentem  sequi  Dominus  in  Evangelio  revocat  di- 


(a)  Am.  Er.  et  plerique  MMS.  et  prtsceplo  medicainine.  NoiinuUi.  et  prfvcepio  medicamina. 
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CONTRE  FAUSTE. 


]iiirrc  i]nn  ce  qu'il    cheirliail  duiis  ec  typo  fin  étaient    avides   de    gloire,    mais    parce   qu'ils 

di<ci|ilc  du  Christ,  ce  n'étnit  pus  la  grâce  de  ce  étaient  animés  de  l'amour  de  répandre  le  bon 

dciiiiiT,  nmis  sa  propre  i;lnii-e.  C'était  le  même  grain  de  la  vérité,  ainsi  les  saints  patriarches, 

amour  de  la  gloire  qui  avait  corrompu  ceux  que  déposaient  les  germes  de  leur  postérité  dans  le 

l 'Apôtre  note  en  ces  termes  :  Il  y  en  a  quelques-  sein  de  plusieurs  femmes,  non  pas  avec  le  désir 

uns  qui  prêchent  le  Christ  dans  un  esprit  de  de  jouissances  voluptueuses,mais  avec  la  pensée 

contention,  et  sans  pureté  d'intention  {Philipp.  de  se  donner  des  successeurs.  Voilà  comment  il 

I,  lo),  ce  qui  pourtant  n'empêche  pas  l'Apôtre  se  fait  que  la  pensée  de  multitude  des  peuples 

de  se  réjouir  de  leur  prédication  jiarce  ({u'il  sait  qui  sortiraient  d'eux  ne  faisait  point  d'eux  des 

qu'il  ])eut  arriver  que  pendant  qu'ils  se  laissent  ambitieux,    non   plus   que  le  nombre  de  leurs 

allei- au  désir  de  la  vaine  gloire,    ceux  qui  les  femmes,  des  débauchés  ;  mais  pourquoi  parler 

écoutent  n'en  naissent  pas  moins  à  la  foi  :  s'il  d'hommes  à  qui  la  voix  même  de  Dieu  rend  le 

.se  réjouissait   ce   n'est   ni   de  leur  disposition  plus  excellent  témoignage,   quand   il  est  plus 

envieuse,  ni  du  désir  qu'ils  avaient  d'égaler  ou  clair  que   le  jour  que  les  femmes  elles-mêmes, 

même  de  surpasser  la  gloire  des  Apôtres,  mais  ne  recherchaient  pas  autre  chose  que  des  enfants. 


c'est  de  ce  que,  par  l'Evangile  qu'ils  ne  prê- 
chaient pas  avec  pureté  d'intention,  il  est  vrai, 
mais  qu'ils  prêchaient  pourtant,  Dieu  tirerait  le 
liien  de  leur  mal  ;  de  même  qu'il  peut  arriver 
cju'un  homme,  dans  son  commerce  avec  une 
femme,  ne  se  propose  point  d'avoii'  des  enfants, 
mais  seulement  soit  conduit  par  l'amour  de  la  mêmes  par  la  volonté. 
luxure,  et  que  cependant  de  ce  commerce  il 
naisse  un  homme,  c'est-à-dire  il  se  produise  un 
bien,  qui  est  un  bien  de  Dieu,  par  suite  de  la 
fécondité  des  sexes,  et  non  pas  de  la  honte  du 
vice.  De  même  donc  que  les  saints  apôtres,  en 
\oyant  leurs  auditeurs  admirer  leurs  doctrines, 
se  sentaient  saisis  de  joie,  non  pas  parce  qu'ils 


dans  leurs  rapports  avec  les  hommes?  Me  les  voit- 
on  pas,  en  effet,  quand  elles  reconnaissent  qu'il 
n'y  a  plus  pour  elles  d'espérance  d'être  mères 
donner  à  leurs  maris  leurs  propres  servantes 
afin  d'en  faire  des  mères  selon  la  chau-,  eu 
même  temps  qu'elles  devenaient  mères  elles- 


CHAPITRE  XLIX. 

•10.  Car  pour  ce  qui  est  de  l'accusation  excessi- 
vement mensongère  de  Fauste  qui  prétend  qu'il 
s'élevait  entre  ces  quatres  femmes,  comme  entre 


cens,  n  Vulpes  foveas  hidieut,  et  volueres  cœli  divcr- 
soria  ;  Filius  autcm  hominis  non  habet  ubi  caput  re- 
clinct  {Mattli.  vni,  20).  »  ViJebat  onim  cum  dolosa 
sinuilatione  teucbrosuni  et  vcntosa  elatione  jactatum, 
non  liaborc  liilcL  Iminn  idii  se  iiirlLnanteiu  ductorem 
hiuiiilitatis  oxcipcret.quia  lu  discipulatu  Christi  non 
ilUus  j;i-itjani,  scil  suam  glorinm  requircbat.  Hoc 
aniorn  p:lori;p  currupti  crant,  quos  Paulus  apostolus 
notât,  (jnoil  por  iiiviiliam  et  coutentioncui  non  caste 
Christuni  aiuuuitiari'nt  {Philip,!,  lo)  :  quibus  tamen 
pi'O'dicaulibus  uauilct  Apostolus,  scieus  licri  posse, 
u1  dura  illi  scrtantur  buuiaiia'  s'oria"  cupiditatem, 
tamcn  bis  audilis  liilclcs  nascerentur  ;  mm  ex  eoitnu 
invida  cupiditati',  ipia  se  vulcbant  vel  a'fpiaiù,  vel 
antcponi  Apostobca^  (»)  gloriii',  sed  per  Evani;eliuni, 
quoiî  cliauisi  nou  caste,  tamen  ainuintiabant,  ut  do 
nialo  illoruui  Dous  n]icraretur  lionura  :  sicut  licri 
potest  ut  honio  ad  conrubitum  non  ingrediatur  vu- 
luntate  generaudi,sc(l  luxuriandi  libidine  rapialur; 
et  tamen  nascatur  linmo,  bouuiu  Hci  opus  de  seomi- 

(n)  Vatioiuuis  coilex.  Jiiostolica'  gratiin.  \\n  ciuid.im  MMS 
alii  et  MMS.    dederunl    vero   suo.  itaque  quoi  sequiUir.  face 


ditate  seminimi,  non  de  turpitudine  vitionini.  .Sicut 
crgo  sancti  Apostoli  auditoribus  admirantibus  doc- 
triiiam  suam  oondelectal)antur,  non  aviditate  couse- 
qiiendre  laudis,  sed  raritate  seminanda^  veritatis  :  ita 
saucti  l'atriarclia;  conjugibus  excipientibus  semen 
suuui  miscebautur,  nou  concupiscentia  percipiendîc 
voluptatis,  sed  providcntia  propaganda'  successionis  : 
aciicrhoc  ncc  illosanibitiosos  multitudo  poindorum, 
iicc  illos  bbidinosos  nuUtitudo  faciebat  uxoruni.  Sed 
quid  dp  viris  loquar,  quibus  excellent issinimii  testi- 
monium  divina  voce  perhibetur,  cuiii  ipsas  fenduas 
satis  eluceat  nibil  aliud  in  concubitu  a)ipetisse  quaiii 
flbos?  Ouippc  ubi  se  minime  |)arere  vidermit,  fanni- 
las  suas  dederuut  (6)  viro  suo,  ut  illas  matres  lacè- 
rent carne,  ipsa:'  lièrent  volmitate. 


C.API  T  XI.IX. 


■V!i.  \,t\[\  e)  ilhid.  ipiml  mendacissima  crimiiiatione 

ÀposioUcœ  âoclrynœ.    [b]  Lov.   dedenntt  viris  suis.  Editi  autem 
rent,  respicit  ijisas  uxores  qua;  dederunt. 
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ijuulre  fourtisiuies,  une  luUe  a  qui  d'entre  elles 
entraînerait  le  patriarche  vers  sa  couche,  je  ne  sais 
vraiment  pas  où  il  a  lu  ci'la,  à  moins  peut-être 
que  ce  ne  soit  dans  sou  propre  cœur,  comme 
dans  un  livre  tout  plein  de  crimes  et  de  men- 
songes, dans  son  cœur  dis-je,  ou  un  homme  se 
livrait  à  la  fornication,  mais  avec  le  serpent 
dont  l'Apotre  redoutait  le  venin  pour  cette 
Église  qu'il  voulait  présenter  au  Christ,  son 
unique  époux ,  comme  une  vierge  chaste ,  et 
pour  laquelle  il  appréhendait  qu'il  ne  la  séduisit 
comme  il  avait  séduit  Eve  par  ses  artifices,  et 
qu'il  ne  corrompit  l'esprit  des  hommes  en  les 
détournant  de  la  simplicité  du  Christ.  Ils  ont  un 
failde  si  grand  pour  ce  serpent  qu'ils  vont  jus- 
qu'à soutenir  qu'il  a  fait  du  bien  plut('it  que  du 
mal.  Evidemment  c'est  lui  qui  a  persuadé  à 
Fauste,  en  fécondant,  des  germes  du  mensonge, 
son  cœur  adultère,  pour  qu'il  conçût  la  détes- 
table engeance  de  ses  calomnies,  les  enfantât 
de  sa  bouche  immonde  et  les  confiât  à  l'histoire 
d'un  style  des  plus  audacieux.  En  effet,  aucune 
des  servantes  de  Jacob  n'enleva  à  l'autre ,  le 
saint  patriarche,  ni  l'une  ni  l'autre  d'elles  ne 
lutta  d'efforts  avec  sa  rivale  à  qui  des  deux  l'at- 
tirerait sur  sa  couche.  Aussi  moins  il  y  avait  de 
place  dans  son  cœur  pour  la  passion  plus  il  s'en 
li'ouvait  pour  l'ordre,  et  les  ckoits  de  la  puis- 
sance conjugale  étaient  d'autant  plus  solide- 
ment conservés  que  la  souillure  des  passions 
charnelles  se  trouvait  plus  soigneusement  évitée. 

Faustusobjecit,luil)uisse  inter  se  velut  quatuor  scorta 
ci'rianieu,  quai  luuu  euiu  ad  concubitum  l'aperet, 
ubi  hoc  Icgerit  ncscio,  uisi  forte  in  corde  suo  tani- 
(luani  in  libro  iiffariarum  fallaciarum,  ubi  vere  i]ise 
scortabatur,  sed  cum  serpente  itio,  de  quo  Apostolus 
timebat  Ecclesia\  quam  virginem  castam  ciipiebat 
uni  viro  exliiberi'  Christo  (1(  Cor.  xi,  3),  ne  sicut 
Evam  deceperat  astutia  sua,  sie,  et  illoruin  mentes  a 
Cliristi  castitate  avertendo  corruiuperet.  Ita  enini 
huic  seipcnti  amici  sunt  isti,  ut  euni  prîEstitisse  po- 
tins (o.)  quam  nocuisse  contendant.  Ipse  plane  Fauslo 
]iersuasit,  poctori  adulterato  falsitatis  semina  infun- 
dens,  ut  has  maie  conceptas  calumnias  ore  immun- 
dissimo  ])areret,  et  stilo  audacissimo  etiam  memoria' 
commendaret.  iNulla  onini  ancillarunivirum  Jacob  ali 
altéra  rapuit,  nuda  de  itlius  concubitu  cum  altéra 
litigavit.  Iiteo  mafîis  ordo  erat,  quia  libido  non  orat; 
et    tanto   tinnius  servaljautur    conjugalis    potestatis 


S'il  se  laisse  entraîner  par  sa  femme,  c'est  ce 
qui  montre  plus  clairement  la  vérité  de  notre 
assertion,  et  dans  ce  cas  la  vériti-  même  pro- 
clame ses  droits  contre  les  méchantes  paroles 
dos  Manichéens.  Enclfet,  i[uelie  nécessité  y  avait- 
il  que  la  seconde  femme  l'entrainal  vers  elle,  si 
ce  n'eût  p(dnt  été  son  tour  à  elle  de  posséder 
son  mari?  Il  est  bien  certain  en  effet,  qu'il  ne 
se  fut  jamais  approché  de  Lia  si  elle  ne  l'avait 
point  eu  pour  mari  :  Mais  il  visitait  à  son  tour, 
cette  femme  qui  lui  avait  tant  donné  d'enfants, 
à  la  volonté  de  qui  il  s'était  rendu  quand  il  eut 
des  enfants  d'une  de  ses  servantes,  et  qu'il  rendit 
mère  encore  plus  tard  sans  qu'elle  l'attirât  cette 
fois  à  elle.  Mais  en  même  temps  Rachel  avait 
aussi  sa  nuit  pour  demeurer  avec  son  époux,  et 
alors  elle  était  en  possession  de  ce  pouvoir  dont 
le  Nouveau  Testament  a  parlé  par  la  bouche  de 
l'Apotre  quand  il  a  dit  :  De  même  le  corps  du 
mari  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle 
de  sa  femme  (l  Cor.  vu,  4).  Voilà  pourquoi  elle 
avait  fait  une  convention  avec  sa  sceur,  et  liée 
par  là  elle  l'avait  abandonnée  à  son  débiteur, 
car  c'est  encore  le  nom  que  l'Apôtre  donne  au 
mari  dans  ce  cas,  quand  il  dit  :  Que  le  mari 
rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit  {/bid.,  3). 
Celle  des  deux  dont  l'homme  était  le  débiteur, 
avait  donc  déjà  reçu  de  sa  sceur  ce  qu'elle  avait 
choisi  volontairement,  pour  lui  donner  ce  qu'elle 
tenait  elle-même  en  sa  puissance. 


JTii'a,  quanto  castius  vitabattir  carnalis  cupiditatis  in- 
juria. Quodenimetali  uxore  eonducitur,  ilii  vera  nos- 
tra  manifestatur  assertio,  ibi  pro  se  adversus  male- 
dicta  Manicliajoruni  ipsa  veritas  clamât.  Quid  enim 
ojais  erat  ut  oum  altéra  conduceret,  nisi  quia  ordo 
alterius  erat  ut  ad  eam  inaritus  intraret?  Neque 
enim  ad  (6)  Liam  nuniquam  accessisset,  nisi  eum 
conduxisset  :  sed  utique  justis  ad  eam  vicibus  acce- 
debat,  de  qua  tôt  lilios  procreaverat,  et  cui  obedie- 
rat  ut  etiam  de  ancilla  procrearet,  et  de  qua  ]50stea 
non  conducente  procreavit.  Sed  tune  Racbel  noctem 
babebat  in  ordine  ut  maneret  cum  \iro  :  tune  pênes 
eam  potestas  illa  erat,  de  qua  per  Apostolum  vos 
certo  novi  Testamenti  non  tacuit,  dicens,  .Similiter 
et  vir  non  liabet  potestatem  sui  corporis,  sed  nudier 
(i  Cor.  vu,  4).  Ideo  jam  cum  sorore  pacta  erat,  cui 
facta  debitrix  eam  translegaret  ad  debitorem  suum. 
Nam  hoc  aomine  id  appellat  Apostolus  :  Uxoi'i,  in- 


(n,  Hic  ;i|riiil  I.iiv.  adclitui-,  homiiii.  (h)  Ani.  A'ei/Kc  euim  n,l  iilium  ininiqnnm  arre.isissel .  Dasti^'antur  c.k  MMS. 
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CHAIMTUE  L. 


30.  Mais  cet  homme  que  Fauslc  traite  d'im- 
pudique, il  ne  dit  point  les  yeux  fermés  mais 
les  yeux  crevés,  s'il  avait  été  l'esclave  de  la 
concupiscence  au  lieu  de  la  justice,  n'aurait-il 
point  fait  durer  la  journée  entière  les  voluptés 
brillantes  de  la  nuit  qu'il  devait  passer  avec  la 
plus  belle  des  deux  femmes,  avec  celle  qu'il 
aimait  certainement  plus  que  l'autre  et  qu'il 
avait  acquise  au  prix  de  deux  septénaires  d'an- 
nées de  travail  gratuit  {Gen  xxix,  27)?  Si,  le 
jour  fini,  il  allait  se  plonger  dans  les  bras  de 
cette  femme,  quand  s'en  arrachait-il,  s'il  était 
tel  que  les  Manichéens  qui  ne  comprennent  rien 
à  ces  choses,  le  représentent  ?  Est-ce  que,  en 
dépit  des  conventions  de  ces  femmes,  il  ne  serait 
point  allé  se  coucher  auprès  de  la  plus  belle  des 
deux,  qui  d'ailleurs  lui  devait  sa  nuit,  non-seu- 
lement à  titre  d'épouse  mais  encore  à  raison  de 
sou  tour?  Il  aurait  plutôt  usé  de  son  droit 
d'époux,  car  ce  n'est  point  la  femme  qui  a  la 
puissance  de  son  corps ,  mais  c'est  l'homme 
(I  Cor.  vu,  4),  et  d'ailleurs  le  tour  de  leurs  ser- 
vantes lui  était  plutôt  favorable.  Ainsi  il  lui  eût 
été  on  ne  peut  plus  facile  d'user  du  droit  conju- 
gal s'il  n'avait  cédé  qu'à  l'attrait  de  la  beauté. 
Mais  ces  femmes  se  trouveraient  bien  meilleures 

quit,  vil'  debitum  ruddat  (Ibid.  m),  (^ui  ei-go  vir  de- 
bitor  erat,  jam  acceperat  a  sorore  quod  oli-gerat  vo- 
luntate,  ut  ei  daret  quiul  habebat  in  potestate. 

C.Ain "T  T.. 

oO.  Hic  vero  lUe,  qucni  l'auslus  tamquam  iuipu- 
dicum  clausis  vel  potius  exstinetis  oculis  criniinatur, 
si  coiicupiscentiœ  non  justitia»  servus  esset,  nonne 
per  totum  diciu  in  voluptatem  illius  noctis  astiiaref, 
qua  erat  cum  pulcriore  culiiturus  :  iiuam  certe  ain- 
pbus  diligebat,  et  pro  qua  bis  (a)  scplenorium  anno- 
rum  laborem  gratnituni  penderat  {Gen.  xxix,  27)  ? 
Cum  ergo  jam  die  peraclo  in  cjus  iret  amplesus, 
quando  inde  averteretur,  si  talis  ossot,  qualeni  Ma- 
nicbœi  nibil  intelligentes  opinautur?  Nonne  plaeito 
contemto  mulierum,  iutraret  potius  ad  speciosam 
suam,  quœ  illi  uoctem  ipsam,  non  solum  conjugis 
more,  verum  etiam  ordinis  jure  debebal?  Utcretur 
potius  ipse  potestate  maritali,  quia  et  xour  non  lia- 


ipii'  lui,  si  priidiinl  i|ii'clles  n'iMaiciit  aiiiuii'-es 
que  du  dc'sir  d'avuir tlcseulauls,  il  n'i'ùl  eu  lui- 
même  à  se  livrer  de  combat  que  pour  sa  plus 
grande  satisfaction  dans  l'acte  conjugal.  Ainsi 
cet  homme  d'une  extrême  conlinence,  cet 
homme  vraiment  homme  ,  car  il  n'usait  des 
femmes  qu'en  homme,  non  point  en  cédant  à 
l'attrait  de  jouissances  charnelles  mais  en  se  met- 
tant au-dessus  d'elles,  avait  en  vue  bien  plutôt  ce 
qu'il  devait  que  ce  qui  lui  était  dû.  Il  ne  voulut 
point  abuser  de  sou  pouvoir  pour  son  plaisir, 
et  il  aima  mieux  acquitter  sa  propre  dette  en 
cette  matière  que  de  faire  valoir  ses  droits.  Il 
suit  donc  de  là  qu'il  devait  rendre  le  devoir  con- 
jugal à  celle  que  la  femme  à  qui  il  le  devait, 
avait  désignée  pour  recevoir  l'accomplissement 
de  ce  devoir.  Si  en  apprenant  et  en  approuvant 
les  conventions  de  ces  femmes,  il  devait  renoncer 
soudain  et  à  l'improviste  à  la  plus  belle  pour 
aller  dans  les  bras  de  la  moins  belle,  il  n'en 
concevait  aucune  indignation ,  et  son  cœur 
n'était  point  assombri  par  la  tristesse,  et  il  ne 
se  laissait  point  aller  à  des  témoignages  éner- 
vants de  tendresse  envers  ses  deux  femmes  pour 
obtenir  de  Rachel  qu'elle  lui  rendit  sa  nuit, 
mais  en  mari  juste  et  en  père  prévoyant,  comme 
il  voyait  qu'elles  avaient  soin  de  ses  enfants,  et 
que  d'ailleurs  il  ne  recherchait  pas  autre  chose 
dans  ses  rapports  avec  ses  femmes,  il  trouvait  à 

bet  potestatem  corporis  siii,  sed  vir  (I  Cor.  vu,  4)  ;  et 
pi'ù  eo  tune  servitutis  illarum  vicissitudo  faciebat  : 
eonjugali  ergo  potestate  multo  vincibilius  uteretur, 
si  forma'  desiderio  vinceretur.  Sed  eo  uieliores  la- 
minai invemrentm-,  si  ilhe  pro  iiliis  eoneipiendis, 
i])3e  autem  pro  concubitus  sui  voluptate  cerlaret . 
Itaque  vir  tempérant issimus,  et  plane  \ir,  quia  tam 
viriliter  feminis  utcbatur,  ut  delectationi  carnalinon 
subjiceretur,  sed  dominaretur,  magis  ((uid  deberet, 
quam  quid  ei  deberetur  adteudit  ;  uec  ad  propriam 
voluptatem  sua  potestate  abuti  voluit,  sed  illius  de- 
biti  redditor  quam  exactor  esse  nialuit.  l'nde  conse- 
quens  erat,  ut  ei  redderet,  (juam  pro  se  id  aceq>ere 
illa  ciii  debebatur  elegit  :  quo  earum  plaeito  ])aclo- 
que  comperto,  cum  repente  atque  inopinate  a  pul- 
clierrima  coujuge  revocarctur,  et  ad  minus  decoram 
vocaretur,  non  ira  exeanduit,  non  tristitia  nubilatus 
est,  non  enerviter  blandus,  ut  sibi  potius  Kachelnoc- 
tem  redderet,  inter  arabas  satcgit  :  sed  maritus  jus- 
tus  et  providus  pater,  eum  illas  prolis  curani  gerere 
videret,  et  ipse  nihil  aliud  de   concubitu  quu-reret. 


;«)  Sif  AiH.  Kr.  l't  plui'Hi  MMS.  At  Lov.  bis  .leplenonim. 


LIVHE  XXll.  — 

propos  de  se  lendie  à  leur  volonté,  attendu 
qu'elles  n'iivaiont  ([u'uu  désir  celui  de  lui  don- 
ner eliacunc  des  enfants,  et  que  d'un  autre 
coté  il  ne  se  voyait  point  frustré  de  ses  vœux 
pui-que  les  deux  femmes  le  rendaient  également 
père.  C'est  comme  s'il  avait  dit:  Mettez-vous 
d'accord  entre  vous  et  cédez  vous  l'une  à  l'autre 
votre  tc>ur  pour  devenir  mère  ;  pourquoi  trou- 
verais-je  à  redire  à  vos  conventions  puisque  je 
ne  serai  pas  moins  le  père  de  l'enfant  qui 
naitra  quelle  que  soit  celle  d'entre  vous  qui  me  le 
donne?  Certainement  Fauste  est  trop  pénétrant, 
pour  ne  point  remarquer  et  ne  point  louer  dans 
ce  passage  des  saintes  lettres,  la  modestie  et  le 
silence  de  la  passion  dans  le  patriarche  qui  ne 
recherchait  que  des  enfants  dans  ses  rapports 
conjugaux;  mais  son  esprit  gâté  par  sa  détes- 
table erreur  lui  a  fait  chercher  des  choses  à 
lilàmer,  et  réputor  crime  énorme  l'iionnèteté 
des  rapports  conjugaux  et  de  l'union  où  l'homme 
et  la  femme  ne  recherchent  que  la  procréation 
des  enfants. 

CHAPITRE  LI. 

51.  Maintenant  que  j'ai  vengé  les  mœurs  des 
patriarches,  et  repoussé  l'accusation  de  crime 
dont  une  criminelle  erreur  les  chargeait,  je 
veux  de  moi-même  et  dans  les  limites  de  mes 
forces,  scruter  le  secret  des  mystères,  frapper  à 

earum  vokmtati  obtemperandum  judicavit,  quœ  sibi 
singillatim  fdios  optabant  ;  snae  nihil  minui,  cui  am- 
boe  pariebant.  Tamquam  diceret,  Vobis  inter  vos,  ut 
vullis,  cedite  atque  conceJile  qufeiiam  vestrum  flat 
mater  :  ego  quid  conteiidam,  quando  sive  liiiic  sive 
iude  nasoenti  non  erit  aliiis  pater?  Hanc  profecto 
modestiam,  hanc  concupiscontia;  coercitioiiem,  et  in 
commixtione  coriiorum  conjugalium  soUiiu  appeti- 
tum  posterilatis  luunana',  ut  erat  acutus  Faustus, 
iu  illis  littei'is  et  iiitelligeret  et  laudarct,  nisi  cjus 
iiigcuium  detestabili  secta  depravatum,  et  quid  re- 
prehenJerct  quœrerct,  et  unam  nuptialis  coa\entio- 
iiis  bonestatem,  qua  mares  etfemina"  libcrorum  pro- 
creandoruui  caussa  copulautur,  hoc  crimen  maxi- 
miuu  deputaret. 

CAPUT  LI. 


CH.VI'ITHE  LU. 
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la  porte  avec  foi  et  piété,  atiu  que  le  Seigneui' 
nous  ouvre  et  nous  fasse  voir  ce  que  signifiaient 
les  quatre  épouses  de  Jacolt  dont  deux  étaient 
libres  et  deux  servantes.  Or,  nous  voyons  l'Apô- 
tre entendre  les  deux  Testaments,  par  les  deux 
femmes  qu'eût  Abraham,  dont  l'une  était  de 
condition  libre  tandis  que  l'auti-e  était  esclave 
{Gai.  IV,  22).  Mais  dans  ce  cas  particulier  il  est 
bien  facile  de  voir  ce  que  l'une  figure  et  ce  qui 
est  figure  par  l'autre  ;  mais  du  côté  de  Jacob  il 
y  a  deux  femmes  libres  et  deux  esclaves.  D'un 
autre  côté  tandis  (pae  le  fils  de  l'esclave  est 
déchu  de  l'héritage,  de  l'autre  les  enfants  des 
deux  femmes  esclaves,  entrent  en  partage  de  la 
terre  promise  avec  ceux  des  femmes  libres,  d'où  je 
conclus  que  bien  certainement  dans  ce  dernier 
cas  la  signification  est  différente. 


CHAPITRE  LU. 

32.  Sans  doute  je  crois  bien  que  les  deux 
femmes  libres  de  Jacol)  se  rapportent  au  Nou- 
veau Testament  par  lequel  nous  avons  été  appe- 
lés à  la  liberté,  néanmoins  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'elles  sont  au  nomljre  de  deux,  peut- 
être  bien,  ce  qui  pourrait  se  remarquer  et  se 
trouver  dans  les  saintes  lettres,  est-ce  parce  qu'on 
nous  prêche  deux  vies  dans  le  corps  du  Christ, 
une  temporelle  pendant  laquelle  nous  prenons 

toque  crimine,  quod  nefàrius  error  objecit,  (a)  de  li- 
bero,  ut  possumus,  mysteriorum  sécréta  rimemur, 
Iiulsemusque  fidei  pietatc,  ut  nobis  aperiatur  a  Do- 
mino, quid  rerum  iiguraverint  quatuor  istaj  uxores 
•lacob,  quaruin  dua^  Ubei'a?,  dua?  aiicillœ  fuerunt. 
Vidcmus  enim  Apostolum,  in  libéra  et  ancilla,  quas 
babuil  Abraliam,  duo  Testamonta  intelligere  (Gai. 
IV,  22)  :  sed  ibi  in  una  et  una  facibus  apparet  quod 
dicitur  ;  hic  autem  duœ  sunt  et  duœ.  Deinde  ibi  an- 
cilke  lilius  exberedatur,  liic  vero  ancillarum  fiUi 
simid  cura  fibis  liberarum  terram  promissionis  acci- 
piuut  :  unde  hic  procul  dubio  aliquid  aliud  signifi- 
catui'. 

CAPUT  LU. 


32.  Quamquam  enimduas  libéras  uxores  Jacob  ad 
novum  Testamentum,  quo    in  libertatem  vocati  su- 
ai.  Nunc  jam  dcfensisPatiiarchio  nioril)us,  réfuta-       mus,  existimem  pertinere,  non  tameii    frustra  duae 


(o)  Lob.  de  lihro.  Veviiia  editi  alii  et  MMS.  de  Hhfro,  id  «s    (irotiria  «ponte. 
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de  lit  peine,  l'aulii'  rli-iiicllf  iImiis  liu|ii('llé  iiuiis 
contemplerous  l;i  cliiiiiti'-  iIp  Dieu.  Le  Seigneur 
vous  a  fait  connailre  l'une  par  sa  passion  et 
l'autre  par  sa  résurrection.  D'ailleurs  le  nom<le 
CCS  deux  femmes  est  fait  pour  nous  donner  cela 
à  entendre,  puisque  Lia  signifie  travail,  et 
Hachel  la  vue  du  principe,  ou  du  verbe  par  qui 
on  voit  le  principe  jmr  conséquenl  l'aclion  de  la 
vie  de  l'homme  mortel,  de  cette  vie  dans  la- 
quelle nous  vivons  de  la  foi,  en  accomplissant 
beaucoup  d'oeuvres  laborieuses,  sans  savoir  de 
quelle  utilité  elles  seront  à  la  fin  pour  ceux  à 
qui  nous  portons  intérêt,  c'est  Lia  la  première 
épouse  de  Jacob,  voilà  pourquoi  il  est  dit  que 
cette  femme  avait  les  yeux  malades  {Gen.  xxix, 
il),  (i  Car  les  pensées  des  hommes  sont  timides 
et  nos  prévoyances  sont  incertaines  {Sap.,  ix, 
1-4). Quant  à  l'espérance  de  la  contemplation  éter- 
nelle de  Dieu,  comme  elle  est  en  possession  de 
l'intelligencecertaine  et  délectable  de  Dieu,  c'est 
Racliel  ;  aussi,  est-il  dit  que  Rachel  avait  une 
bonne  figure  et  de  jolis  traits  {Gen.  xxix,  d7). 

CHAPITIÎE  LUI. 

53.  Aussi  luul  homme  aux  pieux  désirs  aime- 


t-il  celte  dernière,  el,  imur  elle  sert-il  lu  grâce 
de  Dieu,  par  laquelle,  nos  péchés  deviennent 
aussi  blancs  ipie  la  neige,  quand  même  ils  se- 
raient aussi  rouges  ijue  l'écarlalc  {/mïv.  i,  18); 
aussi  Laban  cjue  Jacob  servit  pour  obtenir  Ra- 
chel signifie-l-il  blanchiment  {Gen.  xxix,  30). 
Et  en  etlet,  personne  ne  se  converlil  pour  servir 
la  justice  sans  la  grâce  de  la  lémission  des  pé- 
chés, si  ce  n'est  pour  vivie  eu  repos  dans  le 
verbe  par  lequel  on  voit  le  principe,  c'est-à-dire 
Dieu;  d'où  il  suit  que  c'est  à  cause  de  Rachel, 
non  j)as  de  Lia,  qu'il  sert.  En  eiïet,  qu'est-ce  qui 
aime  dans  les  œuvres  de  la  justice  le  labeur  de 
l'action  et  de  la  passion?  Qui  est-ce  qui  désire 
cette  vie  pour  elle-même?  De  même  Jacob  n'ai- 
mait pas  Lia  pour  elle,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché 
néanmoins,  quand  il  l'a  trouvée  placée  dans 
son  lit,  au  lieu  de  Rachel,  de  la  couvrir  de  bai- 
sers pour  la  rendre  mère  et  d'éprouver  sa  fécon- 
dité. Le  Seigneur  lui  fit  d'abord  tolérer  cette 
femme  qu'il  ne  pouvait  aimer  pour  elle-même, 
pour  arriver  à  posséder  Rachel,  et  ensuite  il  la 
lui  rendit  chère  à  cause  des  enfants  qu'elle  lui 
donna.  Tout  bon  serviteur  de  Dieu,  placé  ainsi 
sous  la  grâce  qui  blanchit  ses  péchés,  médite- 
l-il  dans  sa  convei'sion,  porte-t-il  dans  son  cœur 


sunt*  nisi  forte  quia  (id  quod  in  Scripturis  adverti 
et  iiiveuiri  potest)  Jufe  vit»  nobis  in  Christi  corpore 
prœdicaiitm',  una  tomporalis  in  qua  laboranius,  alla 
seterna  in  tfua  delectatioueni  Dci  eonteinplabiunu-. 
Istani  Dominus  passioue,  illam  resurreitioue  decla- 
ravit.  .\dinonent  nos  ad  hoc  intoUigendum  illarum 
ptiaiu  nouiina  fcminarum.  Dicuut  eniiu  quod  Lia 
iiiterprctatur  F.aborans,  Hachel  auteui  Visuni  prin- 
cipiuui,  sive  Verbum  ex  quo  videtur  piincipium. 
Actio  ergo  humanœ  mortalisque  vita»,  in  qua  vivi- 
mus  ex  fide,  umlta  laboriosa  opéra  facientes,  incerti 
quo  exitu  proveniaul  ad  utilitatem  eorum  qudius 
considère  volumus,  ipsa  est  Lia  prior  uxor  Jacob 
{Gen.  XXIX,  17)  :  ac  per  hoc  et  infirmis  oculis  fuisse 
romniemoratiu'.  «  (logitatioues  cnini  mortalium  ti- 
midiU  et  incerta'  providcntiœ  nostra?  {S'ip.  i\,  14).  » 
Spes  vero  aHcrnaî  contemplationis  Dei,  habens  ccr- 
tam  et  delectabilem  iiitelHgentiam  veritatis,  ipsa  est 
Rachel  [Gen.  xxix,  17)  :  unde  etiam  dicitur  boua  fa- 
cie,  et  pulcra  specie. 

C.VPl  T  LUI. 

o3.  Hanc  eniiu  amat  onuiis  pie  studiosus,  et  pvop- 

(it)   lUc  in  exciisis  ivlilitum,  fnviliir  :  i|Uocl  verlmni  abo'^t  a 
nipli-. 


ter  liane  servit  gratia^  Dei,  qua  peccata  nostra,  etsi 
fuerint  sicut  phœiiicium  ;  taïuquam  nix  dealbantiu- 
(Isai.  I,  18)  :  Laban  quippe  interpretatur  Dealbatio, 
cui  servivit  Jacob  propter  Rachel  [Gen.  xxix,  30j. 
N'eque  enim  se  quisquam  convertit  sub  gratia  remis- 
sionis  peccatoruiu  service  justitta',  nisi  ut  quicte  vi- 
\at  in  vcrbu  ex  quo  videtui'  priiicipiuni,  quod  est 
Deus  :  ergo  propter  Rachel,  non  propter  Liam  (n). 
Naui  quis  tandem  amaverit  in  operibus  justitiiP  la- 
lioreiu  actionuui  atque  passiouuui?  Quis  eam  vitani 
propter  se  ipsani  expctiverit?  sicut  nec  Jacob  Liam  : 
sed  tamen  sibi  uocte  siqjpositam  lu  usutu  generandi 
amplexus  et  fecunditatcni  ejus  expertus  est  :  Donn- 
nus  enim  eam,  quia  per  se  ijisam  diligi  uou  poterat, 
primo  ut  ad  Rachel  perveiihetur,  tolerari  fecit, 
deiude  propter  tilios  commendavit.  lia  vero  unus- 
quisque  utilis  Dei  servus,  sub  dealbatioais  peccato- 
rum  suorum  gratia  constitulus,  (pnd  aliud  in  sua  l'tj 
conversione  ineditatus  est.  quid  aliud  corde  gestavit, 
quid  aliud  adamavit,  nisi  doctriuam  sapientia^  ? 
Quam  plerique  se  adepturos  et  perccptui-os  putant 
statim  ut  se  in  sei)teni  prseceptis  legis  exercuerint, 
quaî  sunt  de  ddectioiie  )>roximi,  ne  cuiquaui  homini 
uoeeatm',  id  est,   «  Honora  patrem  et  matrem.  Non 

MSS.  (6)  .\in.  El",  et  iileriqiic  MSS.  iii  sua  coiivermlione  :  cor- 
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alinf-l-il  autre  clinsti  (|ui'  la  saine  doclfiiio  do 
la  sagesse?  La  plujtarl  des  lioinines  se  llaltt'iil 
d'acquérir  et  de  recevoir  cette  saine  doctrine, 
dès  qu'ils  se  sont  excercés  dans  les  sept  préceptes 
de  la  loi  qui  concernent  l'amour  du  prochain, 
et  qui  défendent  de  lui  faire  du  mal,  je  veux 
parler  des  pn'ceptes  ainsi  conçus  :  «  Honore  ton 
père  et  ta  mère,  tu  ne  commettras  point  de  for- 
nication, tu  ne  tueras  point,  tu  ne  voleras  point, 
tu  ne  feras  point  de  faux  témoignages,  tu  no 
désireras  point  la  femmo  de  ton  prochain,  tu 
n'envieras  rien  de  ce  qui  lui  appartient  {Exod. 
xx,  12,  etc.)  1)  Après  avoir  observé  ces  préceptes 
autant  que  possible,  quand  un  homme,  pour 
jouir  des  délices  de  la  doctrine,  très  bel  olijet  do 
ses  désirs  et  de  ses  espérances  s'est  attaché  au 
travail, au  milieu  des  tentations  variées  comme 
au  milieu  de  la  nuit  de  ce  siècle, il  se  trouve  ino- 
pinément uni,  si  je  puis  parler  ainsi,  à  Lia  au 
lieu  de  Rachel  ;  et  il  supporte  la  première  pour 
arriver  à  posséder  celle-ci ,  s'il  persévère  dans 
son  amour, après  avoir  reçu  septautrcs  préceptes. 
C'est  comme  si  on  lui  disait  :  Servez  sept  autres 
années  pour  Rachel,  c'est-à-dire  soyez  pauvre 
d'esprit,  soyez  doux,  pleurez,  ayez  faim  et  soif 
de  la  justice,  soyez  miséricordieux,  ayez  le  cceur 
pur  et  l'àme  pacifique  {Mattli.,  v,  3,  etc.)  En 
effet,  l'homme  voudrait  arriver,  si  cela  se  pou- 
vait, sans  passer  par  la  fatigue  et  la  souffrance 
qu'on  doit   embrasser  dans  l'action  et  dans  la 


;IIAI'ITIIK  1,111.  2(it 

passion,  et  sans  di'lai  aux  délices  de  la  hello  et 
parfaite  sagesse;  mais  cela  ne  se  peut  daii--  la 
terre  des  mourants.  C'est  ce  que  semble  signifier 
ce  qui  a  été  dit  à  Jacob,  en  ces  termes  :  «  Ce  n'est 
pas  la  coutume  dans  notre  pays  que  la  jilus 
jeune  se  marie  avant  la  plus  âgée  (Gen.  xxix, 
16).  »  On  peut  donner  en  elfet  sans  absurdité  le 
nom  d'ainée  à  celle  qui  est  la  première  dans  le 
temps.  Or,  dans  la  bonne  éducalion  do  l'homme, 
la  fatigue  (jui  accompagne  l'accomplissement 
des  bonnes  (inivres  vient  avant  la  jouissance  do 
comprendre  ce  (jui  est  la  vérité. 

C'est  à  cela  que  se  rapporte  ce  passage  de 
l'Ecriture:  Vous  avez  désiré  la  sagesse,  observez 
les  commandements,  et  le  Seigneur  vous  la  don- 
nera {Eccli.  I,  33).  Certainement  les  commande- 
monts  dont  il  est  parlé  là  ont  rapport  à  la  jus- 
tice, mais  à  cette  justice  qui  procède  do  la  foi, 
(jui  se  trouve  au  milieu  des  incertitudes  do  la 
tentation  de  manière  à  acquérir  aussi  le  mérite 
de  l'intelligence,  pour  avoir  cru  avec  piété  ce 
dont  elle  n'avait  point  encore  l'intelligence.  Car 
telle  la  valeur  du  passage  de  l'Ecriture  que  je 
viens  de  citer,  »  vous  avez  désii'é  la  sagesse, 
observez  les  commandements,  et  le  Soigneur 
vous  la  donnera,  n  telle  je  crois  la  valeur  de  cette 
autre  pensée  :  Si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne 
comprendrez  pas  {haïe,  vu,  9),  pour  montrer 
que  si  la  justice  se  rapporte  à  la  foi,  l'intelli- 
gence se  rapporte  à  la  sagesse.  Par  conséquent, 


mœchaberis.  Non  occides,  Non  furabcris,  .\(jn  l'alsuni 
testinionium  dices.  Non  coacupisccs  uxoreni  pru- 
ximi,  Non  concupisces  rem  proxinii  (Exod.  xx,  12, 
etc)  :  »  quibus  quantum  potuerit  observatis,  postea 
quam  lioniini  jiro  coiicupita  et  si)erata  pidcherrima 
delectatiune  doctrina',  per  teutationes  varias,  quasi 
per  hujus  sa'cuti  noctem,  tolccantia  laboris  adlia^se- 
rit,  velut  pro  Rachel  làa  inojiinata  conjuncta  sit;  et 
banc  sustiac't  ut  ad  illaui  pervcniat,  si  perscvcrantcr 
amat,  acceptis  aliis  se]itcm  praxeptis  :  ac  si  dicatur 
ei.  Servi  alios  septem  annos  pro  Rachel,  ut  sit  pau- 
per  spiritu,  mitis,  lugens,  csuriens  sitiensque  justi- 
tiani,inisericors,  mundicors,  pacitious.  [Matth.  v,  .t, 
etc).  Vellt't  enim  bomo,  si  lieri  posset,  sine  uUa  to- 
lerantia  laboris,  quœ  in  agendo  patiendoque  amplec 
tenda  est,  statini  ad  pulcraj  atque  perfecta;  sa|iicntia' 
dfilecias  pervenire  :  sed  lioc  non  potest  in  terra  ino- 
rientium.  Hoc  enim  videtur  siiiniticarp,  quod  dictuni 
est  ad  Jacob,  Non  est  niuiis  iu  loco  nostru,  ut  niinor 


nuliat  priu>  quani  major  [Gcn.  xxx,  20).  Qiiiâ  non 
aljsnrde  m.ijor  appellatur,  qua>  tcmpore  prior  est. 
Prior  est  autem  in  recta  bominis  eruditione  labor 
operaiidi  qua_'  justa  sunt,  quani  voluptas  intelligendi 
qu;e  vera  stnit. 

Ad  hoc  valet  quod  scriptuui  est,  concupisti  sapien- 
tiani.scrva  mandata(iiccrt.i,  Xi),  et  Dounnus  («)  prœbet 
illam  tilii.  Mandata  utitjuu  ad  justitiani  iicrliiientia  : 
justitiaantcni,  qua.'cx  tidccst,qua'  inter  tent.itioauin 
incertaversatur,  utpie  credeudo  quodnoudum  intel- 
ligit,  etiam  intelligentice  meritum  consequatur. 
Quantum  enim  valet,  quod  modo  connnenioravi  esse 
scriptum,  concupisti  sapientiam,  serva  mandata,  et 
dominas  (6)  prœbet  illam  tibi:  tantuni  et  iltud  valcre 
arbitror,  nisi  credideritis,  non  intelligeatis  (Isai.  vu, 
il)  ;  ut  justitia  ad  tidem,  ad  sapientami  vei-o  intelli- 
gentia  pertinere  munstretur.  Proiiide  in  bis  qui  fla- 
grant ingenti  amore  perspicua>  voritatis,  non  est 
irnpnjljandum  studium,  scd  ad  urdiueni  revocandnni 


(a)  PiM^beliit.  (6i  Pra>lui|)it. 
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dans  ce  qui  brûle  duu  grand  amour  de  voir  la 
vérité  clairement,  on  ne  doit  point  blâmer  le 
dtv<ir  dont  ils  .sont  consumés,  mais  on  doit  le 
ramener  ;'i  l'ordre,  le  faire  commencer  par  la  foi 
et  l'appuyer  sur  les  bonnes  mœurs,  pour  le  faire 
arriver  là  où  il  (ond.  En  effet,  considéré  au  poini 
de  vue  du  lieu  où  il  se  trouve,  c'est  une  vertu 
laborieuse  ;  mais  considéré  au  point  de  vue  de  ce 
qu'il  aspire  à  posséder,  c'est  une  sagesse  lumi- 
neuse. Vous  me  direz  :  Qu'ai-je  besoin  de  croire 
uneclio'sequine  m'est  point  montrée  clairement? 
Dites  un  mot  afin  que  je  voie  le  principe  des 
choses  ;  car  c'est  en  effet,  vers  ce  principe  que 
particulièrement  et  en  premier  lieu  brûle  d'arri- 
ver tout  esprit  raisonnable  s'il  est  studieux.  On 
lui  l'épond  :  Certainement  ce  que  vous  désirez 
est  beau,  et  très-digne  de  votre  amour,  mais 
Lia  doit  être  épousée  la  première,  Racliel  ne 
vient  qu'après  elle.  Cette  ardeur  dont  vous 
brûlez  doit  donc  avoir  pour  effet  non  pas  de 
vous  faire  refuser,  mais  plutôt  de  vous  faire 
tolérer  l'ordre  sans  lequel  on  ne  peut  arriver 
à  ce  qui  fait  l'objet  d'un  si  grand  amour.  Mais 
lorsqu'on  y  est  arrivé  on  possède  en  même 
temps,  même  dans  ce  siècle,  non-seulement  une 
intelligence  d'une  grande  beauté,  mais  encore 
une  justice  d'un  grand  labeur.  Car  de  quelque  œil 
pur  et  peiTant,  que  les  mortels  discernent  le  bien 
immuable,  «  le  corps  qui  se  corrompt,  appesan- 
tit l'àmc,  et  cette  demeure  terrestre  abat  l'esprit 
|)ar  la  multitude  dos  soins  qui  l'agitent  {Sap., 

ut  a  liilfi  incipiat,  et  bonis  nioribus  nitatur  ]iorve- 
nire  quo  tendit.  In  eo  quippe  fu)  quod  versatur 
virtus  est  lalioriosa  :  in  eo  verii  quod  appétit,  luuii- 
nosa  sapieiitia.  Quid  opus  est,  iiupiit,  credcrf ,  quod 
iiiin  mihi  ostenditur  manlfcstum  ?  .Vliquod  verbuin 
piome,  quo  videam  rcvuni  omnium  pi'iiici]iium.  Id 
eiiim  est  in  ((uod  maxime  ac  primitus  inanlescit,  si 
vori  sliuliosus  est  aiiimus  rationalis:  cui  respondea- 
tiir,  iiulcrum  est  quidem  quod  dosideras  ot  amari 
iliguissimum,  sed  jirius  nubit  Lia,  et  postea  Racliel. 
Ardor  ergo  iste  ad  id  valeat,  ut  ordo  non  recusi-tiu', 
sed  potius  tojerctur;  sine  quo  non  potcst  ad  id  per- 
vi'idri,  quod  tanto  arJure  dilitçitur.  Cum  auteui 
pcrveutum  fucrit ,  simul  hahebitur  in  hoc  sictulo, 
non  solura  siieci(jsa  intelligcntia,  sed  etiani  laboriosa 
juslitia.  Quaujlibet  enim  acute  sinceriterque  cerua- 
tur  a  niortalibus  incomniutal)ilc  bonuni ,  adhuc 
corjjus  quod  corrumpitur  aggravât  auimaui,  «  et  de- 


FAUSTE. 

IX,  15).  Il  11  n'y  a  donc  qu'un  seul  but  auquel  on 
doit  tendre  ;  mais  pour  y  atteindre,  il  faut  sup- 
porter beaucoup  de  choses. 


CHAPITRE  LIV. 

.'54.  Ainsi  deux  des  femmes  de  Jacob  étaient 
de  condition  libre,  parce  que  toutes  les  deux 
étaient  fdles  de  la  rémission  des  péchés,  ou  de  la 
dèalbalion,  selon  le  sens  du  mot  Laban.  Néan- 
moins l'une  est  aimée  et  l'autre  n'est  que  souf- 
ferte, mais  c'est  celle-ci  (jui  est  rendue  mère  la 
première  et  compte  le  plus  d'enfants,  en  .sorte 
que  si  elle  n'est  point  aimée  pour  elle-même  elle 
l'est  à  cause  de  ses  enfants.  Car  le  travail  des 
justes  produit  tous  les  fruits  qu'il  peut  produire, 
dans  ceux  qu'ils  engendrent  au  royaume  de 
Dieu,  au  milieu  de  tentations  et  de  tribulations 
nombreuses,  par  la  prédication  de  l'Evangile, 
et  pour  qui  ils  endurent  le  plus  de  peines, 
i-eçoivent  le  plus  de  coups,  s'exposent  le  plus  à 
la  mort  (II  Cur.  xi,  23),  pour  qui  ils  n'ont  eu 
que  comljats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans 
(il  Cor.  VII,  5),  et  qu'ils  appellent  leur  joie  et 
leur  couronne  {Philipp.  iv,  i).  Il  leur  naît,  en 
effet  plus  facilement  et  en  plus  grand  nombre 
des  enfants  de  la  prédication  de  la  foi  où  ils  an- 
noncent le  Christ  crucifié  (l  Cor.  i,  23),  et  toul 
ce  qui  concernant  son  humanité  entre  plus  vite 
dans  l'esprit  de  l'homme  et  n'oflusque  point  les 

prLmit  terrena  inliabitatio  sensum  multa  cogitantcui 
[Sap.  IX,  t. ï).  »  .\d  unum  ergo  tundeiidum,  sed  prop- 
l'eret  hoc  iiudta  ernda  sunt. 


CAPUT  LIV.     • 

o4.  Itaquc  A\xw  sunt  uxorcs  Jacob  libéra;  :  amba^ 
quippe  smit  lilia;  remissionis  peccatorum,  hoc  est 
dcaibatioiiis,  quod  est  Laban.  Verumtaïuen  una  ama- 
tur,  et  altéra  toleratur.  Scd  (juaî  toleratur,  ipsa  jyius 
et  uberius  fecundalur,  ut  si  non  proptcr  se  ipsani, 
ccrte  pro|itcr  iilios  diligatur.  Labnr  enim  justoruni 
maximum  IVuctum  babet  in  eis  quos  rcgno  Dei  gé- 
nérant, mter  multas  tentationes  et  tribulationcs 
pnedicando  Evangeliura  ;  et  eos  propter  quos  sunt 
in  laboribus  abundantius,  in  plagis  supra  modum, 
in  mortibus  sœpius  (Il  Cur.  ii,  23),  propter  quos  ha- 


(a)  Lov.  qun  rerxaliir.  Vatieanus  iinus  codex,  quod  adnrsniur.  .\lii  MMS.  cum  .\m.  et  Er.  quod  renntur. 
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veux  malades  de  Lia.  (Juaiit  à  lîuclicl,  au  con- 
traire, dont  la  vue  est  claire,  si  elle  est  empor- 
tée hors  (relle-mème,  c'est  pour  Dieu  qu'elle 
l'est  (1!  Cov.  V,  13),  et  elle  voit  alors  au  com- 
mencement le  Verbe  Dieu  en  Dieu  (./««)?.  i,  I), 
elle  voudrait  avoir  des  enfants,  mais  elle  ne  le 
peut,  car  qui  peut  raconter  sa  génération  {Isa. 
LUI,  8)?  La  vie  qui  convient  au  goût  de  la  con- 
templation, et  qui  aspire  à  voir  et  à.  comprendre 
ce  qu'il  y  a  en  Dieu  d'invisilile,  pour  les  yeux 
du  corps,  par  la  connaissance  (|ui  en  est  donnée 
aux  yeux  de  l'àme  pourvu  (|ii'ils  no  soient  point 
malades,  par  la  vue  des  créatures  (//om.  i,  10), 
ainsi  que  pour  voir  d'une  manière  inetïaljlc, 
l'éternelle  vertu  et  la  divinité  de  Dieu,  demande 
à  être  dégagée  de  toute  affaire,  et  par  consé- 
quent elle  est  stérile.  En  effet,  en  recherchant  le 
repos  où  le  goût  de  la  contemplation  s'enflamme, 
l'àme  ne  condescend  pas  aux  infirmités  des 
hommes  qui  désirent  qu'on  vienne  à  leur  aide 
au  sein  des  diverses  épreuves  où  ils  se  trouvent 
engagés.  Mais,  parce  qu'elle  est  enflammée  du 
désir  d'avoir  des  enfants,  son  désir,  en  effet,  est 
d'enseigner  ce  qu'elle  sait,  bien  loin  de  vouloir 
imiter  celui  dont  l'envie  dessèche  le  cœur  (Sap. 
VI,  "IV)  et  qu'elle  voit  sa  sœur  par  les  labeurs  de 
l'action  et  de  la  passion,  s'entourer  de  nombreux 

bent  foris  puguas,  intus  timoi'os,  çaudium  et  coro- 
uam  suam  vocant  (Il  Cor.  vn,  "i  ;  VMHp  iv,  1).  i\as- 
cuntur  autem  cis  facilius  atque.  copiosus  ox.  illo  ser- 
moiifi  fidei,  quo  prœdicant  Chiistuiu  crucifixum 
(II  Cw.  1,  23),  et  quidquid  hunianitatis  ejus  citius 
humana  cogitatione  percipitur,  et  inlirmos  etiani 
Lice  oculos  non  perturbât.  Racbel  autem  clara  ads- 
pectu,  mente  excedit  Doo  (Il  Cor.  v,  13),  et  videt  in 
principio  Verbum  Deum  apiid  Deum  [Jûun.  I,  1),  et 
vult  parère,  et  non  potest  ;  quia  generationem  ejus 
quis  enarrabit  [Isai.  lui,  8)?  Proinde  vita  quœstudiu 
contemplationis  competit,  ut  ea  quœ  carni  sunt  in- 
visibilia,  non  indrmis  oculis  mentis,  per  eaquœfacta 
sunt,  intelleota  conspiciat  (ilom.  i,  20).  et  sempiter- 
nam  Del  virtutem  ac  divinitatem  inelfabiliter  cernât, 
vacare  vult  ab  omni  negotio,  et  idco  slerilis.  Atiec- 
tanJo  quippe  otium,  quo  studia  contemplatioiiis 
ignescunt,  non  coiitemperatur  infirmitati  bominum, 
qui  in  variis  pressuris  sibi  desiderant  sul)veniri.  Sed 
quia  et  ipsa  procreandi  caritate  inardescit,  (vult  enim 
dûcere    quod    novit,   neque  cura  invidia  tabescente 
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enfants,  elle  éprouve  de  la  tristesse  à  \oir  les 
hommes  courir  de  prdV'i-ence  après  la  vertu  qui 
vient  en  aide  à  leurs  inlirmités  et  à  leurs  be- 
soins, plutôt  qu'après  celle  qui  nous  apprend 
(]uelquc  chose  de  di\iii  et  d'inunuable.  C/cst  ce 
chagrin  qui  nous  est  ligiiré  dans  les  lignes  où  il 
est  écrit  que  Rachel  porta  envie  à  sa  sœur  {Gen. 
XXX,  1).  Comme  il  n'est  pas  possible  de  rendre 
par  les  paroles  que  la  bouche  articule  ce  que  le 
regard  limpide  et  pur  de  l'intelligence  a  vu  de  la 
substance  qui  n'est  point  un  corps  et  qui,  par 
conséquent,  n'a  aucun  rapport  avec  les  sens 
du  corps,  elle  aime  mieux  insinuer  du  mieux 
qu'elle  peut  des  pensées  dans  l'esprit,  par  l'en- 
seignement de  la  sagesse,  à  l'aide  de  quelques 
images  et  de  quelques  similitudes  corporelles, 
que  de  cesser  d'enseigner  de  telles  choses.  C'est 
ainsi  que  Rachel  aima  mieux  se  procurer  des 
enfants  de  son  mari,  par  le  moyen  de  sa  ser- 
vante, que  de  demeurer  absolument  sans  enfant. 
On  dit,  en  ctîet,  que  Bala  signifie  invétérée, 
c'était  la  servante  de  Rachel.  Or,  les  images  cor- 
porelles naissent  d'une  vie  depuis  longtemps 
adonnée  aux  sens  diarucls,  même  quand  on 
entend  parler  de  la  substance  spirituelle  et  im- 
muable do  la  divinité. 


iter  babere),  videt  sororem  labore  agendi  atque  pa- 
tieudi  iiliis  abundant.em  {Sap.  vi,  2.j)  ;  et  dolet  potius 
currere  homines  ad  eauL  virtutem,  qua  eorum  iniir- 
raitatibus  necessitatibusque  consulitui',  qua  m  ad  il- 
lam  inidedivinum  et  incommutabileali((uiiI  diseitur. 
Hic  doloi-  iiguras  videtur  in  eo  quud  soriptum  est,  Et 
zelavit  Racbel  sororem  suam  (Geu.  xxx,  1).  Proinde 
quia  liqaidus  purusque  intellectus  de  illa  substantia 
qua;  corpus  non  est,  ac  per  lioc  :ul  carnis  sensum 
non  pertinet,  verbis  carne  editis  expi-imi  non  ])otest, 
eligit  doctrina  sapientiae  per  quaslibet  corporeas 
imagines  et  similitudines  utcumque  cogitauda  insi- 
nTiare  divina,  quam  ab  offlcio  talia  docendi  cessare  : 
sicut  elcgit  Racbel  ox  viro  suo  et  ancilla  suscipere 
liberos,  quam  sine  iiliis  omnino  remaiiere  {Gen.  xxx, 
3j.  Cala  quippe  interpretari  dicitur  Inveterata  :  banc 
habuit  ancillam  Racbel.  De  vetere  quippe  vita  cariia- 
libus  seiisibus  débita  corpora?,  («)  concitantur  imagi- 
nes, etiam  cum  aliquid  de  spiiàtali  et  incomniutabili 
substantia  divinitatis  auditnr. 


(a)  Omnes  prope  MSS.  cogitantur. 


■IM 


CONTIIE  FAUSÏL. 


CHAPITRE  LV. 


<:hai>itre  lvi. 


53.  Lia  se  procura  aussi  des  enfants  par  sa 
servante,  dans  le  désir  dont  elle  lirùlait  d'avoir 
une  trè^-nombreuse  famille.  Or,  nous  trouvons 
que  Zelplia,  c'est  le  nom  de  sa  servante,  signilie, 
Louche  ouverte.  Aussi  entend-on  par  Lia,  dans 
rinterprétation  des  Écritures,  ceux  dont  la 
liouchc  non  le  cœur  s'ouvre  pour  la  prédication 
de  l'Évangile.  11  est  écrit,  en  etiet,  de  certains 
hommes,  ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais 
son  cœur  est  loin  de  moi  {ha.  xxix,  13),  et  c'est 
à  ceux  qui  leur  ressemblent  que  l'Apôtre 
s'adresse  en  ces  termes  :  Vous  prêche/  de  ne 
point  ilérober,  et  vous  dérobez,  vous  dites  qu'on 
ne  doit  point  commettre  d'adultère  et  vous  en 
commettez  {/lom.  n,  ^0).  Toutefois  la  femme  de 
condition  libi'e  de  Jacob,  travaille  à  se  fab-e 
donner  par  sa  servante  les  enfants  du  royaume, 
aussi  le  Seigneur  dit-il  :  Faites  tout  ce  qu'ils 
vous  disent,  mais  ne  faites  point  ce  qu'ils  font 
{Matth.  xxiii,  3).  C'est  pour(pioi  dans  les  fatigues 
et  au  milieu  des  chaînes,  la  vie  apostolique  tient 
ce  langage  :  «  Que  le  Christ  soil  prêché  par  oc- 
casion ou  par  amoin'  de  la  vérité,  je  m'en  réjouis 
et  m'en  réjouirai  toujours  {Philipp.  i,  18),  » 
comme  se  trouvant  heureuse  de  voir  sa  famille 
s'augmenter  même  par  les  enfants  que  sa  ser- 
vante lui  donne. 


36.  Il  est  un  enfant  que  Lia  dut  à  la  bonté  de 
Uacbel,  quand  cette  dernière  pour  avoir  des 
fruits  de  mandi-agore  que  le  lils  de  Lia  avait 
cueillis,  permit  à  son  époux  qui  devait  passer 
la  nuit  dans  sa  couche  de  la  passer  avec  sa  sœur 
{Gen.  XXX,  13).  Or,  je  sais  que  plusieurs  pensent 
que  ces  sortes  de  fruits  pris  en  nourriture  par 
les  femmes  stériles,  les  rendent  fécondes  et  que 
c'est  pour  cela  que  Rachel  insista  pour  que  le 
fils  de  sa  sceur  lui  eu  donnai,  tant  elle  désirait 
ardemment  avoir  des  enfants,  ce  que  j'aurais 
encore  l)ien  de  la  peine  à  admettre,  même  si 
après  cela,  Rachel  fût  devenue  grosse.  Mais 
comme  le  Seigneur  ne  lui  a  donné  des  enfants 
qu'après  que  Lia  eu  eut  mis  deux  au  monde, 
depuis  la  nuit  que  sa  sœur  lui  avait  cédé  la  pos- 
session de  JacoJj,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
croire  que  le  fruit  de  la  mandi'agoi-e  ait  une 
telle  vertu.  Je  dirai  donc  mon  sentiment  sur  ce 
point,  ceux  qui  en  savent  iilus  long  que  moi 
trouveront  peut-être  quelque  chose  de  mieux  à 
dire.  J'ai  eu  occasion  de  voir  moi-même  des 
fruits  de  cette  plante,  et  je  m'en  félicite  à  cause 
de  l'interprétation  que  j'ai  à  donner  de  ce  pas- 
sage de  l'Écriture,  car  ce  n'est  pas  une  plante 
commune,  et  j'ai  bien  examiné,  autant  qu'il 
m'a  été  possible,  la  nature  de  ces  fruits,  non 
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."io.  Suseipit  et  \Àa  de  rincilla  sua  lîlios,  amore  lia- 
LondtC  numcrosioris  prolisacoensa.  Iiivcnimus  autcni 
Zelpliam  pjus  aïK'illani  iulerpretari  Os  hiaus.  Qua- 
proptor  in  prindicationem  iidoi  Kvaiigi'lica'  quorum 
os  liiat  et  cur  non  hiat,  cum  in  Scriptiu'is  adverteri- 
nius,  lia»c,  intelliçitur  aucilla  I^ia'.  Scri])tum  est  euim 
de  quibusdani,  Populus  hic  labiis  me  lionorat,  cor 
autem  eorum  longe  est  a  me  (Isai.  xxix,  13).  Et  ta- 
libus  Apostolus  dicit.  Qui  pr;edicas  non  furaudum, 
l'ui'aris;  qui  dicis  non  adutterandum ,  adultéras. 
(Rom.  n,  21).  Verumfamen  ut  eliam  per  liane  (a) 
conditionalcm  libéra  iila  uxor  Jacob  laborans  lilios 
heredi's  regni  suscipiat,  idoo  Dominus  dicit,  Quée  di- 
cuiit  tacite;  quœ  auteni  faciinit  ,  lacère  uolite 
(Matlh.  xxni,  3j.  t'nde  in  labore  vinoulorum  vita 
Apostolica,   «  Sive,    impiit,  occasione,    sive    veritate 

")  Lov.  eonftitionem.  At  Ani,  Er.  et  nostri  omnes  MSS. 
uiiuna  etl.  qoud  etjo  tjuogue    nrbitrarer.  si  lune  coricepisset. 


Christus  annuntietur,  et  in  hoc  gaudeo,  sed  et  gau- 
debo  {Philip.  I,  18)  :  »  tanKjuani  et  ancilla  parifnti' 
de  proie  uumerosiore  laHata. 


CAPUT  LVI. 

ofi.  Est  vero  quipom  Lia>  fétus  ex  bL-neficio  Rachel 
eJitus,  cum  virum  suuui  secum  débita  noctc  cubitu- 
rum  acceptis  a  tilio  Lias  maiidragoricis  nialis  ciuii 
sorore  cubare  perniittit  (Gen.  xxx,  lo).  De  hoc  autem 
pomi  génère  oiJinari  quosdani  scio,  i[uod  acceptum 
in  escam  sterUibus  i'eminis  fccunditatem  ])arit;  ac 
per  hoc  putant  omni  modo  institisse  Rachel,  ut  hoc 
a  lilio  sororis  acciperet  cupiditate  pariendi  :  quod 
ego  (6)  non  arbiti-arer,  nec  si  tune  concepisset.  Nunc 
vero  cum  post  Lia;  duos  alios  ab  illa  nocte  pai-tus, 
Dominus  cani  proie  donaverit,  nihil  est  cui'  de  man- 
dragora  taie  aliquid  sus]5icemur,  quale  in  uulla  fe- 

conjilionalem  :  intellige,  uuciiUiiu  Os  liianteui.    [h)  Sola  Bras- 
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point  en  m'inspii-aiit  des  iirocédés  d'une  science 
qui  s'éloignât  beaucoup  do  l'expcricnce  des 
sens,  pour  faire  connaître  la  vertu  des  racines 
et  la  puissance  des  herbes,  mais  j'en  ai  noté,  ce 
que  la  vue,  l'odorat  et  le  goût  m'en  ont  [)U  ap- 
prendre comme  à  tout  homme.  Or,  j'ai  trouvé 
que  ces  fruits  avaient  une  belle  apparence  et 
répandait  une  odeur  agréable  ;  mais  étaient 
fades  au  goût  ;  aussi  suis-je  contraint  d'avan- 
cer que  j'ignore  absolument  pourquoi  cette 
femme  désirait  tant  avoir  de  ces  fruits,  à  moins 
que  ce  ne  soit  à  cause  de  leur  rareté  et  de  leur 
bonne  odeur.  Mais  pourquoi  l'Écriture  sainte 
n"a-t-elle  point  passé  ce  fait  sous  silence,  elle 
qui  ne  nous  signalerait  certainement  point  ces 
envies  de  femme  d'une  manière  particulière,  si 
elle  ne  voulait  n.ous  engager  à  chercher  quelque 
chose  de  grand  qui  s'y  trouve  caché,  c'est  encore 
ce  que  je  ne  puis  conjecturer,  à  moins  de  me 
rabattre  sur  ce  que  les  sens  apprennent  à  cha- 
cun au  sujet  de  ces  fruits  et  qui  me  donne  à 
entendre  que  le  fruit  de  la  mandragore  signifie 
la  bonne  réputation,  non  point  celle  qui  vient 
des  témoignages  honorables  qu'on  recueille  de 
la  bouche  de  quelques  hommes  justes  et  sages, 
mais  de  celle  qui  vient  du  peuple  et  cjui  procure 
en  même  temps  l'avantage  d'être  plus  et  mieux 
connus.  On  ne  doit  point  rechercher  cette  bonne 
réputation  pour  elle-même,  mais  elle  est  (oui  à 
fait  nécessaire  à  l'instruction  des  hommes  de 
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bien  pour  être  utiles  au  genre  humai  n .  \i  >i  la  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  :  Il  faut  aussi  qu'on  reçoive  un 
bon  témoignage  de  ceux  mêmes  qui  sont  hors  de 
l'Église  (I  Tim.  ni,  7),  dont  le  jugement  sans 
iloule  est  pou  sago,  mais  (jui  n'en  donnent  pas 
moins  l'éclat  de  la  gloire  et  la  bonne  odeur 
d'une  bonne  renommée  à  ceux  dont  les  etîorts 
tendent  à  leur  procurer  le  salut.  Quant  à  cette 
gloire  populaire,  les  premiers  même  de  l'Église 
ne  sauraient  y  parvenir,  s'ils  ne  s'exposent  au 
péril  de  l'action  et  à  la  fatigue.  Voilà  pourquoi 
c'est  le  fils  de  Lia  qui  découvre  les  fruits  de  la 
mandragore,  en  allant  aux  champs  {Gm.  xx\, 
14),  c'est-à-dire  en  allant  d'une  démarche  lion- 
nête  vers  ceux  qui  sont  hors  de  l'Église  (I  Thess. 
IV,  12).  Encore  cst-il  que  la  doctrine  de  la 
.sagesse  qui,  étant  fort  éloignée  de  la  rumeur 
populaire,  .se  trouve  fixée  par  une  douce  jouis- 
sauce  dans  la  contemplation  de  la  vérité,  n'ob- 
tiendrait jamais  la  moindre  parcelle  de  la  gloire 
populaire  dont  je  viens  de  parler,  sinon  par  le 
moyen  de  ceux  qui  se  trouvent  placés  à  la  tète 
des  masses  populaires,  par  l'action  et  la  parole, 
non  pour  être  seulement  les  premiers,  mais  pour 
leur  être  utiles,  attendu  que  pendant  que  ces 
hommes  actifs  et  liesoigneux  qui  travaillent  au 
liien  do  la  foule,  et  dont  l'autorité  est  chère  aux 
peuples  témoignent  d'une  vie  passée  dans  le  calme 
par  amour  do  la  recherche  et  de  la  contemplation 
la  vérité, les  fruits  de  la manfbagore  parviennent 


mina  expert!  sumus.  Dicam  ergo  quid  sentiaia  :  di- 
cent  hinc  forte  meliora  doctiores.  Cuiu  eniin  luec 
mala  ipsc  vidissem,  et  proptor  istuni  ipsuni  saciœ 
lectionis  locum  id  mihi  obtigisse  gratularer,  (rava 
enim  res  est),  naturam  corum  diligenter,  quantum 
potui,  perscrutalus  sum  :  non  aliqua  a  couinuuii 
sensu  remotiore  scientia,  qua;  docet  virtutes  radicum 
et  potestates  herbarum  ;  sed  quantum  mihi  et  cuili- 
bet  homiid  renuntiabal  visus,  et  olfactus,  et  gustus. 
Proinde  rem  comperi  jiulcram  et  suaveolentem,  sa- 
pore  autem  iusipido  :  et  ideo  car  eam  mulier  tanto- 
pere  concupivcrit ,  ignorare  me  fateor,  nisi  forte 
propter  pumi  raritatem,  et  odoris  jucunditatem.  (lur 
vero  ipsiim  rem  gestam  sancta  Scriptura  tacere  nu- 
luerit,  qua'  non  utique  talia  desideriamulieroularum 
nobis  pro  magno  insinuare  curaret,  nisi  aliquid  in 
eis  magnum  quwrere  commoneret,  nihil  amplius 
conjicere  valeo,  quam  quod  ex  illo  communi  sensu 
mihi  suggeritur,  ut  illo  mandragorico  pomo  ligurari 
intelligam  famam  bonam  :  non  eam  quas  confertiu-, 
cum  laudant  hominem  pauci  justi  atque  sapientes  ; 


sed  illam  popularem,  qua  etiam  major  etclariorno- 
titia  comparatur  :  non  ipsa  per  sese  expeteuda,  sed 
intenlioni  boiinrum,  qua  geueri  humano  cousuluut, 
peruecessaria.  Unde  dicit  Apostolus,  Oportet  etiam 
testimonium  haberc  boimm  ab  eis  qui  foris  sunt 
(I  Tim.  M,  7)  :  qui  licet  parum  sapiant,  rcddunt  ta- 
meu  plerumque  labori  eorum,  per  quos  sibi  consu- 
litur,  et  splendorem  laudis,  et  odorem  bonaî  opinio- 
nis.  Nec  ad  istam  gloriain  piqiularem  primi  perve- 
niunt  eorum  qui  sunt  in  Eeclesia,  nisi  quicumipie 
in  actionum  perioulis  et  labore  versantiu-.  l'ropterea 
I.iaî  lilius  mala  mandragorica  iiivenit  [Gi-n.  xxx,  14), 
exiens  in  agrum,  id  est,  b(meste  ambulans  ad  eos 
qui  l'diàs  suut  (1  Thess.  iv,  12)  :  doctrina  vero  illa 
sapienti:e,  qua'  a  \ulgi  stre|iitu  remotissima,  in  con- 
temiilatione  veritalis"  dulci  delectatiouc  defigitur, 
banc  popularem  gloriam  quantulamcumque  non  as- 
sequeretur,  nisi  per  eos  qui  in  mediis  turbis  agendo 
ac  suadendo  po)iulis  pncsunt,  non  ut  prœsint,  sed 
utprosiut:  quia  dum  isti  actuosi  et  negotiosi  lionn- 
nes,  per  quos  multitudiiiis  adiniuistratur  utilitas,  et 
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en  quelque  sorte  à  Rachcl  par  le  moyen  de  Lia. 
Quant  à  celle-ci,  elle  se  les  est  procurés  des 
mains  de  son  fils  aine,  c'est-à-dire,  de  l'hon- 
neur de  sa  fécondité  où  se  trouve  tout  le  fruit 
de  son  action  en  même  temps  laborieuse  et 
périclitanlc  enlr(>  les  iiicerliludes  de  la  tenta- 
tion. Or,  la  [dupart  des  hommes  doués  d'un  bon 
esprit,  et  hi'ulaiit  de  désirs,  bien  que  pouvant 
être  propres  à  gouverner  les  peuples,  évitent 
pouiiant  cette  vie  active,  à  cause  du  trouble  cl 
des  occupations  dont  elle  est  pleine,  et  .se  portent 
de  toutes  les  forces  de  leur  âme  vers  le  repos  de 
la  doctrine,  comme  vers  les  embrassements  de  la 
belle  Racliel. 


CHAPITRE  LVII. 

37.  Mais  par  la  i-aison  qu'il  est  bon  que  cette 
vie  se  faisant  connaître  de  plus  en  plus,  obtienne 
la  faveur  populaire,  il  est  injuste  qu'elle  l'ob- 
tienne si  elle  retient  dans  le  repos  ceux  qui 
l'aiment,  et  qui  .sont  propres  et  aptes  à  se  char- 
ger de  l'administration  des  choses  de  l'Église, 
et  ne  les  appli(jue  point  au  soin  de  procurer  le 
bien  général,  voilà  pourquoi  Lia  dit  à  sa  sœur  : 
N'est-ce  pas  assez  pour  vous  de  m'avou'  enlevé 
mon  mari,  voulez-vous  encore  avoir  les  man- 

quiirum  auctoritas  populis  cara  est,  testinionium 
perhibent  etiain  vitai  propfpr  studium  (-(Uiquirt'iiila; 
et  conteniplanda;  veritatis  otiosœ,  quodain  aiodi) 
mala  maudragorica  pcr  f.iaiu  perveniunt  ad  Rarhel. 
Ad  ipsam  vero  Liain  per  fîlium  primogenituni,  iil 
est,  per  houorein  fpcunditatis  ojus,  in  qua  est  (im- 
nis  fructus  laboriosa'  atq;:e  intprincertateutationiini 
pei'irlifantis  actionis  :  quaiu  plerique  bnnu  ingi'iiio 
pra'diti  studioque  llagrantes,  quanivis  idonci  rcgeti- 
dis  popuUs  cjse  possint,  tamen  vilant  prnptes  fur- 
bidentas  occujiatioin's,  et  in  doctrin»  otium  toto 
pecture  tamquam  speciosa;  Rachot  feruntur  am- 
plexum. 

C.VPUT  bVII. 

u7.  Sed  quia  bon  uni  est,  ut  etiam  haec  vit  a  latius 
innotesceus  populareni  gloriam  inereatur,  injustum 
est  auteni  ut  nam  consequatur,  si  amatorpm  suuni 
adminisirandis  Ecclcsiasticis  curis  niituni  et  idoueum 
in  otio  dctinet,  née  gnbeniationi  coninuniis  utilitatis 
impcrtit;  propterca  I.ia  sori)ri  sua?  dicit,  Parum  est 


EAL'STE. 

dragores  de  mon  lils'.'  En  ne  parlant  que  d'un 
homme  elle  désigne  tous  ceux  qui,  habiles  dans 
la  vertu  active,  dignes  qu'on  leur  confie  le  gou- 
vernement de  l'Église,  pour  lui  dispenser  le 
sacrement  de  la  foi,  et  animés  du  désir  de  con- 
naître la  doctrine,  de  rechercher  et  de  contem- 
pler la  sagesse,  veulent  néanmoins  se  tenir  à 
l'écart  de  tous  les  tracas  de  l'action,  et  se  ren- 
l'i'rnier  d.ins  le  calme  d'une  vie  consacrée  a 
apprendre  et  à  enseigner.  Ainsi,  quand  elle 
s'écrie  :  N'est-ce  point  assez  pour  vous  de 
m'avoir  enlevé  mon  mari,  voulez-vous  encore 
avoir  les  mandragores  de  mon  fils  (Ge«,  xxx,15)? 
C'est  comme  si  elle  disait  :  N'est-ce  point  assez 
que  la  vie  de  l'étude  retienne  dans  le  repos  les 
hommes  nécessaires  au  travail  et  à  l'action,  lui 
faut-il  encore  la  gloire  populaire,  par  dessus  le 
marché  ? 

CHAPITRE  LVIIL 

58.  Pour  se  procurer  par  un  moyen  juste, 
cette  gloire  populaire,  Rachel  cède  donc  son 
mari,  pour  xme  nuit,  à  sa  sœur,  pour  nous  ap- 
prendre que  ceux  que  la  vertu  du  travail  rend 
propres  au  gouvernement  des  peuples,  quand 
même  ils  choisiraient  de  s'adonner  à  la  science, 
doivent  se  charger  des  épreuves  de  la  tentation 

tibi  quod  viruni  meum  accepisti,  insuper  et  mau- 
dragorica tilii  moi  vis  accipere?  Per  unum  viruni  si- 
guiticans  eusomnes,  qui  cum  sint  agendi  virtutc  ha- 
biles, et  digni  quibus  rcginien  Ecclesiée  comuuttatur 
ad  dispensanduni  illi  fidci  sacramentutn,  accensi 
studio  dnrtritKO  alque  indagand;p  et  eonteinplanda^ 
sapientia',  se  ab  omnibus  actionum  molcstiis  renio- 
vere,  atque  in  otio  disceudi  ac  doceiidi  condere  vo- 
lunt.  Ita  ergo  dictum  est,  Parum  est  titii  quod  ac- 
cepisti virum  meum,  insuiier  et  mandragorica  tilii 
mei  vis  acciperc  IGeii.  xxx.  t.">)?  ac  si  diceretur,  Pa- 
rum est  quod  homines  ad  laboreni  rerum  gerenda- 
rum  necessarios  in  otio  dctinet  vila  (a)  studiorum, 
insuper  et  popularem  gloriam  requiiit  ? 

CAPUT  LVIII. 

.ï8.  Proinde  ut  nam  juste  romparet,  impertit  Ila- 
chel  virum  sorori  sua?  illa  iinctc  :  ut  scilicet  qui  \ir- 
tute  laboriosa  legLmini  populorum  accommodati 
simt  etianisi  scientiœ  vacare  delegerant,    suscipiatit 


(a)  .^liquot  MSS.  i-ilo  studiosorum . 
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ot  ilii  fardeau  des  soucis  pour  le  bien  commun, 
s'ils  ne  veulent  point  iiu'on  blasphème  la  doc- 
li-ine  même  de  la  science  à  laquelle  ils  ont 
résolu  de  s'adonner  et  que  des  populations  trop 
ignorantes  ne  lui  prodiguent  une  bonne  renom- 
mée ;  c'est  ce  c[ue  signifient  ces  fruits  et  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'encouragement  de  ceux  qui  se 
livrent  à  l'étude.  Mais  ils  ne  se  livrent  à  ce  soin 
((ue  s'ils  y  sont  contraints  par  la  force.  C'est  ce 
qui  se  trouve  assez  indiqué  par  ce  fait  que  Jacob 
revenant  des  champs,  vit  accourir  Lia  à  sa 
rencontre  pour  le  l'etenir,  en  lui  disant  :  «  Vous 
allez  venir  avec  moi,  car  j'ai  acheté  cette  faveur 
en  donnant  à  ma  sœur,  les  mandragores  de  mon 
fils  {Gen.  XXX,  46).  »  C'est  comme  si  elle  avait 
dit  :  Voulez-vous  gagner  une  bonne  renommée 
au  savoir  que  vous  affectionnez  ?  Ne  renoncez 
point  au  travail  de  votre  emploi.  C'est  ce  que, 
quiconque  fera  attention,  verra  se  faire  dans 
l'Église.  Nous  trouvons  dans  les  exemples  la 
confirmation  de  ce  que  nous  apprenons  dans  les 
livres.  Qui  ne  voit  que  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
l'univers  entier  ;  en  passant  des  occupations 
du  siècle  au  repos  de  la  connaissance  et  de 
la  contemplation  de  la  vérité  comme  dans  les 
bras  de  Rachel,  on  se  trouve  arrêté  à  moitié 
chemin  par  les  besoins  de  l'Église,  et  ramené  au 
travail,  comme  si  Lia  nous  disait  :  Vous  allez 
venir  chez  moi  ?  Tandis  que  ceux  qui,  ainsi  ar- 
rêtés, dispensent  avec  pureté  d'intention  les 
mystires  de  Dieu,  pour  se  procurer  dans  la  nuit 

experientiam  tfntatiunum  curaruniquo  sarcinani  pro 
utilitatc  commuiii  :  ne  ipsa  Joctrina  sa|)ieiitiœ,  cui 
vacare  statuerunt,  blas})liemetur,  ncque  adipiscatur 
ab  iniperitioribus  populis  existimationem  bonani, 
quod  illa  ponia  signiticant,  et  quod  nocessarium  est 
ad  exliortatiouem  discentium.  Sed  plane  ut  liane 
curam  suscipiant,  vi  coguntur.  Satis  ethoc  sigtiifica- 
tum  est,  quod  cum  veniret  de  agro  .lacob,  occurrit 
ei  Lia,  eiimque  detiiiens  ait,  «  Ad  me  intrabis,  coii- 
duxi  cnim  te  pro  mandragoris  filii  mei  (Gen.  xxx, 
16).  1)  Tamquam  diceret,  Doctrinal-  qiiani  diUgis  vis 
conferri  buuam  opinionem?  ÎNiili  defugere  ofticiosaiu 
laliorem.  Ha-c  iii  Ecclesia  geri,  quisquis  adverterit, 
cernit.  Experiiimr  in  exemplis,  quod  iiitelligamus  in 
lihris.  (Juis  non  videat  lnic  geri  toto  orlie  terrarura, 
venire  («)  liomiiies  ex  operibus  sa'culiet  ire  in  otium 
cognoscendœ  et  contemplanda?  veritatis,  tamquam 
in  ainplexum  Racbel  ;  et  excipi  de  transverso  Eccle- 
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du  siècle  on  ils  vivent,  des  enfants  de  la  foi,  les 
populations  conibloid  de  buianges  cette  vie, 
pour  l'amour  de  laquelle  s'étanl  convertis  ils  ont 
renoncé  aux  espérances  du  siècle,  et  dans  la 
pratique  de  laquelle  ils  ont  été  pris  pour  l'œuvre 
de  miséricorde  du  gouvernement  du  peuple.  En 
effet,  dans  tous  leurs  travaux,  ce  qu'ils  se  pro- 
posent, c'est  que  la  profession  à  laquelle  ils 
s'étaient  convertis  soit  comblée  d'une  gloire  plus 
étendue  et  plus  éclatante,  pour  avoir  donné  de 
tels  guides  aux  peuples,  comme  si  .lacob  ne 
refusait  p(jint  de  donner  sa  nuit  à  Lia,  afin  que 
Rachel  jouit  de  ses  fruits  à  la  douce  odeur  et 
au  brillant  éclat.  Il  arrive  même  quelque  fois 
que  Rachel,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  enfante 
aussi  elle-même,  mais  ce  n'est  que  tardivement 
et  ses  enfants  sont  en  petit  nombre,  parce  qu'il 
est  fort  rare  que  ces  paroles  :  Au  commence- 
ment était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu, 
et  le  Verbe  était  Dieu,  ainsi  que  tout  ce  qui  se 
dit  sur  ce  sujet  avec  autant  de  piété  que  de 
sagesse,  s'entendent  sous  quelque  image  pro- 
venant des  pensées  charnelles,  et  cela  même 
d'une  manière  utile  au  salut,  du  moins  en 
partie. 

CHAPITRE  LIX. 

39.  Qu'il  suffise  de  cela  en  réponse  aux  calom- 
nies de  Fauste  contre  les  trois  prophètes  Abra- 
ham,   Isaac   et  Jacob  dont  Dieu  a  voulu  être 

slastica  uecessitate,  atqne  ordinari  iii  laborem,  tam- 
quam Lia  dicente.  Ad  me  intratiis?  (Juibus  casie 
mysterium  Dei  Jispensantitius,  ut  iu  nucte  hujus 
Scsculi  fdios  génèrent  lidei,  laudatur  a  pupulis  etiam 
illa  vita,  cujus  amorc  coiiversi  spem  sœculi  reliquo- 
ruiit,  et  ex  cujus  professione  ad  misericordiam  re- 
geiidœ  plebis  assumli  suiit.  Id  cnim  agunt  in  omni- 
bus laboribus  suis,  ut  illa  professio  ipio  se  conver- 
terant,  quia  taies  rectores  populis  dédit,  latius  et 
elarius  glorificetur,  tamquam  Jacob  non  récusante 
noctem  Liœ,  ut  Racbel  pomis  suaveolentibus  et 
elare  iiitentibus  potiatur  :  qu.-p.  aliquando  et  ipsa, 
pra'stante  misericordia  Dei,  per  se  ipsain  parit,  vix 
tandem  quidem  ;  quia  perrarum  e-t  ut,  hi  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deiim,  et  Peus 
erat  Verbum  (Joan.  i,  t),  et  quidquid  de  hac  re  i)ie 
sapienterque  dicitur,  sine  pbantasmate  carnaUs  cn- 
gitationis  et  salubriter  vel  ex  parte  eapiatur. 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  renire  omnes. 
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Mpppli'  1p  Dieu,  ot  ce  Diou  est  oolui  quo  l'Eglise 
(Mtli(>ii(juo  adore.  Ci;  n'est  point  ici  le  lieu  de 
parler  des  vertus  el  de  la  ])iélé  de  ces  trois 
hommes,  nnii  plus  que  de  dire  enniliien  en  tant 
que  proiihèles  ils  se  trouvent  éleviis  au-dessus 
du  jugement  des  hommes  charnels,  je  n'avais, 
dans  cet  ouvrage,  qu'à  les  laver  des  accusations 
dont  une  langue  méchante  en  ses  paroles  et 
ennemie  de  la  vérité,  les  a  chargés,  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  liront  les  Écritures  saintes 
avec  dos  dispositions  coupables  et  hostiles,  ne 
croient  avoij-  articulé  quelque  chose  d'une  cer- 
taine valeur  contre  ces  Ecritures  saintes  et  salu- 
taires, quand  ils  chargent  de  leurs  blâmes  inso- 
lents, les  personnages  qui  s'y  trouvcut  cités  avec 
tant  d'honneur. 


CHAPITRE  LX. 

00.  Quant  à  Lolh  frère,  ou  pluti'it  proche 
parent  d'Abraham,  ou  ne  saurait  le  comparer  à 
ceux  dont  Dieu  a  dit  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob  {Exod.  m,  13),  non 
plus  qu'à  ceux  à  qui  la  Sainte  Écriture  rend 
jusqu'à  la  tin,  témoignage  qu'ils  sont  justes; 
quoique  pour  avoir  mené,  au  milieu  de  Sodome, 
une  vie  pieuse  et  chaste,  et  s'être  rendu  recom- 

CAPtJT  MX. 

.511.  H.-nc  de  tribus  patribus,  Abraham,  Isaac,  et 
Jacob,  quorum  se  Dcum  appcllari  voluit  Dous,  quciu 
catliolica  lîcclesia  colit,  adversus  Fausti  caluinriias 
ilicta  sutrecerint.  Do  quorum  triuui  liominum  nicri- 
tis  atqiie  pietate,  et  idusiî  remota  a  judicio  cariia- 
lium  altitiiJiuc  pro]iliKtire,  nnn  est  nuac  disseruudi 
locus  :  tanlum  ab  Ixis  crimiiiibu^,  qiulius  eus  mate- 
dica  et  veritatis  iuimica  lingua  pulsavit,  defendendi 
fuerurit  in  hoc  prajsenti  opère  nostro  ;  ne  contj'a 
Scripturas  sanetas  et  salubres  aUipiid  sibi  dicere  vi- 
derentur,  qui  eas  perversa  et  adversa  luente  lege- 
rmit,  dura  petulantibus  conviciis  insectantur  eos, 
qui  illic  cum  tanto  hoQore  prïedicantur. 

CAl'lT  I.X. 

fiO.Ceteruml.otli  frater.  id  est  consanguineus  .\bra- 
Lœ,  nequaquaiii  istiscoraparandus  est,  de  quUnis  Fleus 


FAISTÉ. 

mandablc  par  sa  vertu  d'hospitalité,  il  se  soit 
vu  délivré  de  l'incendie  qui  dévora  ce  pays  (Ce». 
.\ix,  19),  et  qu'il  ait  reçu  de  Dieu  même,  pour 
ses  descendants,  la  terre  de  la  pos.session,  en 
considération  d'Abraham  qui  était  son  oncle 
paternel.  Ce  que  les  livres  saints  proposent  à 
nos  louanges,  ce  sont  ces  vertus  là,  non  point 
son  ivresse  ni  son  inceste;  mais  en  nous  rap- 
portant d'un  coté  le  bien  et  de  l'autre  le  mal  qui 
se  trouvent  en  cet  homme,  ils  nous  suggèrent 
la  pensée  d'imiter  l'un  et  d'éviter  l'autre.  Or, 
le  péché  de  Lofh  à  qui  fut  rendu  avant  sa  chute, 
témoignage  qu'il  était  juste,  non-seulement  ne 
fait  pâlir  en  rien  la  divinité  de  Dieu,  ni  la  vérité 
des  Écritures,  bien  au  contraire,  elles  les  recom- 
mande à  nos  louanges  et  à  notre  amour,  parce 
que  semblables  à  l'éclat  d'un  miroir  fidèle,  elles 
reflètent  non-seulement  ce  qu'il  y  a  de  Ijien  et  de 
beau  dans  les  personnes  qui  s'appi'ochent  d'elles, 
mais  encore  ce  qu'il  y  a  de  laid  et  de  vicieux 
en  elles,  à  combien  plus  forte  raison,  l'action  de 
Juda  qui  coucha  avec  sa  belle-fille  {Gen.  xxxviii, 
13),  ne  saurait-elle  apporter  un  motif  pour 
accuser  l'autorité  sainte  qui,  reposant  solide- 
ment sur  ces  livres,  dédaigne,  de  droit  divin, 
non-seulement  les  calomnieuses  arguties  de 
quelques  Manichéens,  mais  encore  les  inimitiés 
horribles  de  tant  de  peuples   païens  qu'elle  a 

Isaac  dicit,  Ego  suiii  Deus  Alnaliam,  etDeus  Isaai',  et 
Deus  .lacob  (Exodi.  ni ,  1j)  :  nec  in  eorum  numéro 
deputandu5,quibus  illa  Scriptura  usque  in  linem  per- 
liibet  justitite  testimimium:  quamvis  iuter  SoJomitas 
pie  casieque  versatus,  hosjiitalitatis  ctiam  nieritis 
conimenilatus,  ab  illius  teri';e  incendio  lili(n'atus  sit, 
et  ejusposteris  terra  ((!)  possessiouis  proiiler.\brahauj, 
ipii  patnuij  ejus  fuerat,  doiio  Dei  data  sit  {Gen.  xix, 
lii).  Hicc  nobis  mérita  in  illis  iibris  laudaiida  propo- 
nuutur,  non  ebrietas,  non  incestus  :  seJ  cum  bo- 
miuis  ejusdem  et  recte  factum  et  peccatum  scriptum 
iuveniraus,  aliud  insinuatur  iraitandum,  aliud  pra>- 
caveudum.  Porro  si  peccatum  Lotb,  cui  pL-rhibitum 
est  ante  quam  peccaret  justitio?  testimimium  (Sup. 
X,  fi),  non  modo  non  décolorât  diviuitatem  Dei  vcl 
Scriptura;  illius  veritatem,  verum  etiam  laudandam 
diligendamque  commendat,  quod  tamquam  speculi 
iidi'iis  iiitor,  admotarum  silii  jicrsonarum  non  solum 
qua;  pulcra  atque  intégra,  verum  etiam  qua-  defoi'mia 
vitiosaque  sint,  indicat  ;  qiianto  magis  factum  Juda-, 
qïiod  cum  sua  nuru  concubuit  {Geu.  xxxvni,  lii),  ni- 
bil  omniaii  altert,  undc  auctoritas  sancta  culpctur  : 

(a)  Lov.  lerra  jiromissiont».  Verius  dit!  alii    et  fere  oiiineâ  MSS.  terra  possesxiunis,   forte  a<lilencluni,  sure.  De  terra  i\\iM 
posteris  Loth,  .Moabitis  scilicet  atque  Ammoniti's  in  possessionem  data  est,  dicitm-  in  Deuteronomii  capite  2. 
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(lojà  fait  passer  prcs([uo  loul  entiers,  dans  l'em- 
pire clirétien,  de  la  coupable  superstition  des 
iiloles  au  culte  d'un  seul  Dieu,  ajirès  avoir  sou- 
mis l'univers,  non  par  la  violence  d'une  lutte 
lielliipieuse,  mais  par  la  puissance  de  l'invin- 
cible vérité.  En  effet  dans  quel  endroit  de  ces 
lettres  saintes,  Juda  se  frouve-t-il  loué  de  son 
action"?  Quel  bien  la  sainte  Ecriture  dit-elle  de 
lui,  si  on  excepte  la  bénédiction  de  son  père  qui 
l'élève  si  haut  au-dessus  de  ses  frères,  dans  sa 
prophétie  touchant  le  Christ  qu'il  lui  prédit 
devoir  naitre  de  lui,  un  jour,  selon  la  chair 
{Gen.  XLix,  8)? 

CHAPITRE   LXl. 

61.  Au  reste, au  reproche  de  fornicaticn  que  lui 
adresse  Fauste,  nous  en  ajoutons  un  autre,  celui 
d'avoir  vendu  son  frère  en  Egypte. Est-ce  que  les 
membres  contrefaits  d'un  individu  vicient  la  lu- 
mière qui  les  rend  tous  visibles  '?  De  même  en 
est-il  des  méchantes  actions  d'un  homme,  elles 
ne  sauraient  rendre  mauvaise  l'Eci'iture  qui  nous 
les  fait  connaître  en  nous  les  rapportant.  Or,  si 
on  tient  compte  de  la  loi  éternelle  qui  ordonne 
de  conserver  l'ordi'o  naturel  et  défend  de  le 
violer,  l'homme  ne  doit  avoir  de  commerce  avec 

qua.'  in  illis  libris  fuuduta  pcrsistcus,  uoii  tantum 
paucissimoruui  Mauicluoorum  caluinniosas  argutias, 
vcruni  etiani  Gentil ium  tôt  taiitorunii|ui;  populoruiu 
liorrcudas  inimicitias  diviuo  jure  conti'uuiit,  quos 
jjene  jmn  totos  a  ncl'aria  suiierstifione  siinulacnn-um, 
ad  unius  Dei  veri  cultum  Christiano  iinperio  subju- 
gavit,  cdomito  orbe  terranuu,  non  violentia  hclljci 
certaininis,  scd  invicla'  potentia  veritatis.  Ubi  onini 
litteraruin  illarum  laudatus  est  Judas?  Quid  de  illo 
boni  Scriptura  iUa  ttistata  est  {Gen.  xmx,  8)  nisi  quud 
in  pro|dif'tia  Christi,  qui  ex  ejus  tribu  pra'uunliaba- 
tur  in  came  venturus,  bcncdictioiie  pntris  sid  pive 
cetci'is  commt'ndatus  emiuuit  ? 

CAPl'T  LXI. 

Gl.  (;eterum  nd  id,  quod  eum  Kaustus  funiirafuiu 
conimemoravit  [Geii.  xxx.vn,  2S),  addimus  nos  aUud, 
([uod  fratrçin  suuni  Josepb  in  .Egyptum  voii(Hdit. 
Sumipnd  cujusquani  niendira  distorta  dein-avant  lii- 
coni,   qua^  cuucta  doinoustrat?  Sic    ncc    cujuspiani 
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la  femme  qu(^  pour  se  donner  des  enfants  et  le, 
lien  du  mariage  n'a  été  institue  qu'au  point  de 
de  vue  social,  uniquement  jiour  que  la  paix 
entre  les  hommes  ne  soit  poiiil  Iroubb'e  ;  voilà 
pourquoi  la  loi  éternelle  condamne  la  prostitu- 
tion des  femmes  qui  ne  recherchent  que  la  satis- 
faction de  leurs  passions  au  lieu  de  la  produc- 
tion des  enfants.  Le  prix  de  la  honte  est  une 
honte  pour  quiconque  le  paie  ;  par  conséquent, 
bien  que  Juda  eût  fait  un  pins  grand  péché,  s'il 
avait  voulu  coucher  avec  sa  bru,  sachant  que 
c'était  sa  bru,  car  si  l'homme  et  la  femme,  selon 
la  parole  même  du  Seigneur,  ne  sont  plus  deux 
chairs,  mais  une  seule  chair  {Mattk.  xix.  6),  on 
ne  doit  voir  qu'une  iille  dans  une  bru,  cepen- 
dant il  n'y  apas  de  doute  qu'en  couchant  avec  une 
courtisane,  autant  du  moins  que  cela  était  en 
lui,  il  ne  se  soit  rendu  coupable.  Mais  pour  cette 
femme  qui  trompa  son  beau-père,  non  point  par 
suite  d'vin  désir  mauvais  à  son  égard,  ni  pour 
gagner  le  pi-ix  de  sa  prostitution,  elle  n'a  point 
péché.  Elle  ne  recherchait  dans  ce  commerce 
qu'un  enfant  du  sang  dont  elle  avait  déjà  épousé 
deux  frères  et  dont  elle  ne  pouvait  avoir  un 
troisième  mari  qui  lui  était  refusé,  et  c'est  dans 
cette  pensée  qu'elle  recourut  à  la  ruse  pour 
amener  son  beau-père,  le  père  de  ses  pi'écédents 
maris,  à  la  rendre  grosse,  en  recevant  de  lui 

nialefacta  uialani  Scriptnrani  fariuul,  qua  prudente 
li'gentibus  iuuolcscunt.  Consulta  (piij)|ie  ;cterna  lex 
illa,  quM'  ordincm  naturalem  conservari  jubet,  per- 
turbari  vetat,  non  nisi  propagationis  caussa  statuit 
lionunis  concubitum  tiori,  et  hoc  non  nisi  socialitcr 
ordinato  comiidjio,  quod  non  pervortat  vinculuni 
pacis  :  et  ideo  ]irostitutio  fcminai'uin,  non  ad  substi- 
tuendam  prolem,  scd  ad  satiandani  libidineni  jiro- 
positaruui,  divina  atque  a'terna  Icgcdamnatur.  Om- 
ncm  quippe  dclionestat  ciutorem  turiiitudo  venalis: 
ac  per  hoc  Judas  otsi  gravius  i)eccasset,  si  nuruni 
sciens  cum  oa  concunibere  voluisset;  (Si  enim  vir  et 
uxor,  sicut  Dominus  dicit  (Matth.  xix,  6),  non  jaui 
duo,  sed  xnia  caro  est,  non  aliter  inirns  est  deim- 
tauda  quam  fdia  :  tamen  eum,  quantum  in  ipso  crat, 
deformifer  cuni  nieretrice  cubasse  non  dul)ium  est. 
At  illa  quœ,  sucernm  fefellit,  non  carnis  ejus  ooncu- 
piscentia,  ncc  meretricia'  mercedis  cnpiditate  pecca- 
vit  :  sed  ex  ipso  sanguine  prolem  requirens,  ex  qiuj 
duobiisjam  IVatj'ibus  luqila,  tertio  (a)  quoque  denc- 
gato  lialii^rc  non  ]iotnit,  patri  eorum  socero  suo  fe- 
tandum    corpus  fraude  subjecit,    piguore    mercedis 


in)  sic  Xni.  Er.  et  M8S.  At  Luv.  lerlio  polint.  tU'upijiilo  liaherc  iiojt  jioliitt. 
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uii  gage  de  .SOS  promesses  ijn'cllc  conserva  non  publique  pour  avoir  commerce  avec  elle.  C'est 

point  comme  parure,  mais  comme  preuve  de  ce  dans  la  même  pensée  (lu'il  est   dit  à  certains 

i[ui  s'était  passé.  Car  elle  aurait  mieux  aimé  hommes  :  Vous  avez  justilié  Sodome  (Zftc/i.  xvi, 

demeurer  sans  enfant  (juc  de  devenir  mère  sans  52),  c'est-à-dire  vous  avez  tant  péché,  que  So- 

avoir  les   droits  du   mariage.  Toutefois  elle  a  dôme  comparée  à  vous  semblera  une  ville  juste, 

péché  par  l'intention,   liien    différemment,  en  Après  tout,  quand  même  on  devrait  comprendre 

donnant  à  ses  enfants  son  b(^au-père  pour  père,  que  Juda  ne  s'est  point  contenté  seulement  de 

que  si  elle  l'avait  aimé   d'un  amour  adultère.  trouver  cette  femme  moins  coupable  (jue  lui  par 

Enfin  quand,   par  son  ordre,  elle  était  cojuluile  comjiaraison  de  la  faute  de  sa  bru,  qui  serait 

à  la  mort,  et  (pi'clle   lui  montra  la  canue,  le  moindre   (pie  la  sienne  propre,   mais  qu'il   l'a 

collier  et  l'anneau  qu'elle  avait  reçus  de  lui,  en  louée  sans  restriction,  si  on  se  i-eporte  à  la  loi 

disant   que  celui   qui  l'avait   rendue  enceinte,  éternelle  de  la  justice,  (jui  dè'fend  de  troubler 

était  celui  à  qui  appartenaient  ces  gages,  Juda  l'ordre  naturel,  ou  trouvera  que  cette  femme, 

n'eut  pas  plutôt  reconnu   les   objets,  qu'il  lui  qui  n'a  pas  seulement  enfreint  l'ordre  des  corps, 

avait  donnés,  qu'il  proclama  que  ce  n'était  pas  mais  surtout  et  en  premier  lieu  l'ordre  des  âmes, 

lui,   mais  elle,  plutôt  que  lui,  qui  avait  le  droit  en  violant  les  lois  de  la  société  sur  la  génération 

de  son  coté,  attendu  que  c'est  lui  qui  n'avait  des  enfants,    est   regardée  avec  raison  comme 

point  voulu,  lui  donner  son  fils  pour  époux,  et  coupable;  faut-il  s'étonner  qu'un  pécheur  loue 

que  ce  n'est  que  poussée  par  ce  refus,  qu'elle  une  pécheresse  ? 
avait  mieux  aimé  avoir  de  son  propre  sang  un 


enfant,  par  le  moyen  qu'elle  avait  employé,  que 
de  n'en  avoir  point  du  tout.  Dans  le  jugement 
qu'il  prononce,  il  ne  dit  point  qu'elle  avait  le 
droit  pour  elle,  mais  qu'elle  l'avait  plutôt  que 
lui  de  son  côté  ;  il  ne  la  loue  point,  mais  il 
trouve  qu'elle  a  moins  tort  que  lui  en  compa- 


CHÂFITRE   LXII. 

62.  Fausle  et  la  perversité  manichéenne  se 
figurent  que  tout  cela  est  contre  nous,  comme 
si  notre  resjiect  et  nos  éloges  mérités  de 
raison;  attendu  que  ce  n'est  que  poussée  par  le  l'Ecriture  entrainait  nécessaii-cment  rai)pi'oba- 
désir  d'avoir  un  enfant,  qu'elle  s'est  donnée  à  tion  des  vices  des  hommes  qu'elle  raconte.  Mais, 
son  beau-père,  sentiment  qu'il  trouve  moins  bien  au  contraire,  plus  nous  la  recevons  avec 
coupable  que  l'amour  de  la  débauche  qui  l'avait  des  sentiments  religieux,  plus  nous  devons 
poussé  à  s'approcher  d'elle  comme  d'une  femme      blâmer  avec   confiance   les  choses  qu'elle  nous 


aecepto,  ([uiid  non  ad  ornaiiieiituui,  sed  adtestinio- 
niuiu  rescrvavit.  Meliusquideni  sine  liliis  remaueret, 
quam  siu»' jure  luatriniuuii  mater  fieret  :  longe  ta- 
nu'U  alla  iutenlione  peccavit,  quud  tilius  suis  pa- 
treni  providit  sni-eruui  suum,  quam  si  euni  sibi  cou- 
cupisset  adultcruin.  Denique  cum  jussu  ejus  ])ri)- 
ducéi'etui"  ad  mortcm,et  vii'i^am  nionil(^,at([U(^  aruiluiii 
protulissct,  (licfus  ab  eo  se  gravidalaiu,  cujus  pif,'uera 
ilia  csseut  ;  ubi  ca  quce  dederat  ille  coguovit,  istam 
nia!<is  quaiu  se  juslilicataui  esse  respondit,  quod  ci 
filiuui  suum  niaritum  conjuiii^ere  noluisset;  qua 
destitutions  toiiipulsa,  illo  modo  potius  ipiam  nulio 
modo  posteritatem  non  aliunde  quam  ab  eadem 
stirpe  conquireret.  In  qua  senteutia,  non  eam  justi- 
flcatam,  sed  eaiu  niagis  quam  se  justificatam  dicens, 
nec  ipsam  laudavit,  sed  in  sui  com])aratione  pnepo- 
suit  :  desidcriuiu  scilicet  haljenda^  prolis,  quo  ducta 
illa  se  sociTu  supposuorat,  niiuus  culpaus,  quam  li- 
bidiiiosi  concubitus  ardorem,  quo  ipse  velut  ad  me- 
retricem  victus  intraverat  :  sicut  quiiusdam  dicitur, 


Justilicastis  Sodomam,  iEzech.  xvi,  32),  id  est,  tan- 
tum  peccastis,  ut  vobis  Sodoma  comparata  justa  vi- 
dcatur.  Quaniquam  ctiani  si  b.TC  luulier  non  in  pe- 
joris  lacti  coraparatione  minus  culpata,  sed  omnino 
a  soccro  laudata  intelligatur  :  qua^  tanien  consulta 
illa  teterua  lege  justitia»,  quw  naluraleiu  ordineni 
jiertiabari  vctat,  non  utiipie  tantunmiodoooi'poruai, 
sed  maxime  ac  priudtus  aniniorura,  quia  iu  pni- 
creandis  liliis  ordinatam  societatem  non  custodivit, 
uierito  culpabilis  inveiiitur;  quid  miruiu,  si  pecca- 
trisa  peccatore  laudatur? 


C.\PIT  LXII. 

62.  Quod  ita  nobis  Faustus,  vel  ipsa  Manirh.Ta  per- 
versitas  arbitratur  adversum,  quasi  noliis  in  illius 
Scriptur»  veneratione  dignoque  prœeonio  vitia  ho- 
minum,  quae  iUa  commémorât,  necesse  sit  ajipro- 
bare  :  quin  potius  necesse  est,  id  qu.into  illam  reli- 
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apprend  avec  sa  vérilo  liabitucile  à  regarder 
comme  très-certainement  lilàmablcs.  N'est-ce 
point  dans  ses  pages  que  toute  fornication,  tout 
commerce  illicite  de  l'homme  et  de  la  femme 
est  condamné  de  droit  divin  {Exod.  .\.\,  l't  eH7, 
Deut.  V,  18  et  21)?  l'ar  conséquent,  quand  elle 
rapporte  quelques  actions  de  ce  geiu'e,  faites 
[lar  des  liommas  sur  lesquels  elle  s'abstient  de 
faire  connaître  sa  pensée,  elle  les  laisse  à  notre 
jugement  ;  mais  elle  ne  les  présente  point  à 
notre  approbation.  Qui  de  nous  ne  déteste  point 
dans  l'Évangile  même,  la  cruauté  d'Hérode, 
lorsque,  troublé  par  la  naissance  du  Christ,  il 
condamne  tant  d'enfants  à  mort?  Cependant  dans 
l'Évangile,  elle  n'est  point  l'objet  d'un  blâme, 
mais  seulement/  racontée.  Mais,  comme  il  se 
pourrait  que  la  Manichéens,  dans  leur  coujjalilo 
impudence, n'aillent  jusqu'àdéclarer  ce  fait  faux, 
parce  qu'ils  nient  la  naissance  même  du  Christ 
qui  aurait  troublé  l'âme  d'Hérode,  qu'ils  lisent 
la  cruauté  et  l'aveuglement  des  .luifs  eux-mêmes, 
il  en  est  comme  de  l'autre  récit,  ils  sont  rap- 
portés, sans  être  accompagnés  d'un  seul  mot 
de  blâme,  cela  n'empêche  point  (ju'ils  ne  soient 
détestés  de  tout  le  monde. 

CHAPITRE  LXIII. 

63.  Mais  disent-ils,  ce  Juda  qui  a  eu  commerce 
avec  sa  l)ru,  est  compté  au  nomJjrc  des  douze 


patriarches  {Gen.  xxv,  23).  Eh  bien,  que  s'en 
suit-il  ?  Est-ce  que  cet  autre  Judas  qui  trahit  le 
Seigneur,  n'est  point  compté  aussi  au  nombre 
des'clouze  apôtres  {hutih.  x,  4),  et  bien  que  l'un 
d'eux  et  envoyé  avec  eux  prêcher  l'Évangile, 
n'est-il  point  un  démon  {Juan,  vi,  71)?  Mais  ils 
me  répondent  en  disant  encore,  celui-ci  après 
son  crime  alla  se  pendre  et  se  donner  la  mort, 
et  cessa  d'être  compté  au  rang  des  apôtres, 
tandis  que  le  premier,  après  l'action  honteuse 
qu'il  commit,  reçoit,  au  milieu  de  ses  frères,  de 
la  bouche  même  de  son  père  à  qui  Dieu  a  rendu 
un  si  grand  témoignage,  la  plus  grande  béné- 
diction et  des  louanges  plus  grandes  que  ses 
frères  [Gen.  xlix,  8).  Mais  c'est  précisément  ce 
qui  montre  d'une  manière  très-claire,  que  cette 
prophétie  ne  se  rapporte  point  à  lui,  mais  au 
Christ  qui  devait  naitre  de  sa  tribu, selon  la  chair, 
d'après  la  prédiction  de  Jacob.  La  divine  Écri- 
ture, bien  loin  de  passer  le  crime  de  Juda  sous 
silence,  devait  le  rapporter  comme  elle  l'a  fait, 
afin  que  dans  les  paroles  de  son  père,  qui  lui 
adresse  de  tels  éloges^,  après  qu'il  s'était  rendu 
coupable  d'une  telle  faute,  on  reconnût  que  ces 
éloges  ne  s'adressaient  point  à  lui,  et  qu'on  en 
recherchât  un  autre  â  qui  il  se  rapjiortassent. 

CHAPITRE  LXIV. 

64.  Il  est  bien  facile  de  comprenche  que  si 


giosus  accipiiuus,  tanto  fidentius  illa  culpenms,  quai 
por  cjus  veritatem  certius  culiianda  didiciinus.  llii 
enini  fornicatio  et  omnis  illicitus  coiiculjitus  divino 
jure  daumatiu-  {Exodi  xx,  14  et  17,  Deut  v,  tS,  21)  : 
ac  per  lioc,  cum  talia,  quorumdam  facta  comnicmn- 
ral,  de  quiljus  eo  loco  suam  taceat  sentciitiaiu,  judi- 
canda  iiubis  permittit,  non  laudaiida  prcsciibit.  (Juis 
enini  nostrum  in  ipso  Evaiigelio  non  dctestalur  He- 
rodis  orudelitatem ,  cum  de  Clu'isti  iiativitate 
sollicitus  tôt  infantes  jussit  occidi  (Matth  ir,  l(i).  At 
lioc  factura  '\h\  non  vituiieratur,  sed  tantura  narra- 
tur.  Sed  no  lioc  Manicliœi  vesana  impudentia  fatsum 
esse  contendant,  quia  et  ipsani  Chiisti  nativitatem, 
qua  Horodes  perturbatus  est,  negant  ;  ipsoruin  Judœo- 
rum  inunanitatem  et  CcBcitatem  legaid,  queuiaduio- 
duin  illic  tantummodo  narretur,  non  vituperetur,  et 
tamon  ab  omnibus  detestetur. 

CAPLT  XLII. 

63.    Sed,  inquiunt,   iste  Judas,  qui  cum  sua  iiuni 
concubuit,  inter  duodecim  Patriarchas  conqmtatur 


{(yen.  sxxv,  23).  Quid  enini,  et  itle  Judas,  qui  Domi- 
niun  tradidit  [Matth  x,  4),  nonne  inter  duodecim 
Apostolos  numeratus  est,  et  cum  eis  unus  ex  eis  ad 
pra?dtcandum  Evangelium  diabolus  '  missus  est 
{Jùhan  Yi,  71)?  Sed  adhuc  respondentet  dicunt,  llle 
post  taie  facinus  laqueo  siio  peremtus  et  Apostoto- 
rum  numéro  exemtus  est  (Matth  xxvn,  b)  ;  iste  au- 
tem  post  iianc  tm'pitudinem,  inter  l'ratres  suos  ab 
illo  pâtre,  cui  tam  marnum  testimonium  Deus  per- 
hibet  [Oeil,  xltx,  8),  praecipue  benedictus  et  super 
omncs  taudatus  est.  Quiuiinmo  hinc  expressius  ap- 
paret,  non  ad  ipsum,  sed  ad  Cliristum,  qui  es  ejus 
tribu  prîenuntiabatm'  in  carne  venturiis,  illam  per- 
tinere  prophetiam  :  et  ideo  magis  Uagitium  ejus  di- 
vina  Scriptura  tacere  non  deljuit,  sicut  iiontacLut,  ut 
in  verbis  patris  ejus,  qudjus  post  iltud  dedecus  ita 
taudatur,  quia  ipse  non  agnoscitur,  alius  requiratm'. 

CAl'lT  LXIV. 

64.  UuamquaiuFaustus  dente  maledico  hoc  ipsmn 
intelligatur  mordere  voluisse,  quod  Christus      iiobis 
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Faiislo  (|p  sii  (Iciil    inorduiilo  s'osl  ;ithi([U(''  à  ci-  ikiIit    in.iiln'    iion-sniilfinciil   j);ir    pos   i)iii'oles, 

faitjc'est  pairr  nii(>  nous  disons  i|ui'  \r  C.liri-l  csl  mais  ciifoic  par  sa  naissance.  En  fllV'l,  lous  los 

issu  lie  la  trilm  de  Juda,  cl  surluut  iiaicc  ijuc  lidéles  qui  devaient  croire  en  lui,  de  toutes  les 

dans  la  j^érK'alonie  de  ses  ancêtres  (|ue  .Malliieu  nations  du  monde,  ont  tin   apprendre,  par  son 

nous  a  conservée  (J/a</.  I,  3),  on    trouve  lacii-  exemple, en  ce  (j\ii  coiucrne  sa  cli;iir,  (pie  li's 

lioimé  Zara, cette  même  femme  a  mise  au  monde  iniquités  de  leurs  pères  ne  sauraient  leur  nuire, 

après    l'avoir   couine   de  telle    manière   {(ien.  .Vussi  cet  époux- parfaitement  en  rapport  avec 

.XX.XYUI,  30).  Ku  tMlel,  s'il  n'avait  eu  en  vue  que  ses  invités,  qui  devait  ajqielei- à  ses  noces,  les 

de  s'en  prendre  à  la  race  d(!  Jacob,  non  à  la  gé-  bons  cl  les  mauvais  a  voulu  aussi  compter  dans 

nération  du  Christ,  il  pouvait  remonter  jusqu'à  ses  ancêtres  des  lions  et  des  mauvais,  afin  de 

l'aîné  de  ses  enfants,  jusqu'à  Ruben  qui  souilla  fortifier  encore  la  prophétie  de  la  Pàque,  ou  il 

par  un  attentat  affreux  la  couche  même  de  son  était  prescrit  de  manger   un   agneau    tiré  du 

père    {Gen.    xxxY,    2i),    fornication  telle   que  milieu  des  brebis  et  des  boucs,  comme  qui  dirait 

l'Apôtre  déclare  ipi'elle  est  inconnue  des  païens  du  milieu   des  bons  et   des  méchants,  et  qui 

mèmes(I  Cor.  v,  I).  .lacob,  bénissant  ses  enfants,  devait  être  une  de  ses  figures  prophétiques.  En 

n'a  point  passé  celle  action  sous  silence,  mais  il  eflel,  conservant  en  tout  les  traits  du  Dieu  et  de 

ne   la  rappelle   que  pour  en   faire  tomber   le  l'homme,  il  ne  dédaigna  point,  à  cause  de  son 

blâme  et  le  reproche  sur  la  tète  de  son  fils.  Oui,  titre  ifliomme,  d'avoir  des  parents  bons  et  des 

tel  est  ce  crime  que  Fauste  aurait  dû  relever  de  parents  mauvais,  mais  à  cause  de  la  merveille 

préférence,  puisqu'il  n'j-  avait  point  eu  là  erreur  de  sa  divinité,  il  choisit  d'être  enfanté  par  une 

causée   par  les  dehors  d'une  courtisane,   mais  vierge, 
souillure  volontaire  du  lit  de  son  père  ;  à  moins 
qu'il  n'eût  ressenti  plus  d'aversion  pour  Thamar 

pour  n'avoir  point  désiré  autre  chose,  dans  sa  , 

fornication,  que  d'avoir  un  enfant,  que  si  elle  6o.  C'est  donc  en  pure  perte  que  Fauste  dont 

avait  agi  par  le  seul  entrainement  de  la  volupté  la  dent  mordante  se  tourne  plutôt  en  ce  cas, 

charnelle,  et  qu'il  ne  se  fût  proposé,  en  alla-  contre  lui-même,  a  fait  entendre  ses  accusa- 

quant  les  ancêtres  du  Christ,  que  de  saper  la  foi  lions  contre  la  sainte  Ecriture  que  maintenant 

en  son  incarnation,  ignorant,  le  malheureux, que  le  monde  entier  vénère   avec   raison,   et  qui, 

le  tres-véritable  et  véridique  Sauveur  se  montra  ainsi    que  je   l'ai   dit    plus    haut,   telle   qu'un 


CHAPITRE  LXV. 


ex  cjus  triliu  vcnisse  prœdic.itur  :  maxime  quia  in 
generationibus  patrum  cjus,  quasMatthœus  Evangc- 
lista  commémorât  {Matth  i,  31,  ctiam  Zara,  quain 
Thamar  illa  ex  illo  conceptu  peperit,  invenitur 
(Gen  xxxviu,  30).  >'am  si  stirpem  Jacob,  non  Cliristi 
geni'rationcm  vellet  reprehenderc,  habebat  magis 
])rimitivuni  Uubeu,  qui  paternuni  thorum  ncl'aria 
libidino  violavit  (Gen  xxxv,  22)  :  qualcm  turuicatio- 
nem  .Apostolus  nec  in  Gentibus  dicit  auditam  (I  Cor 
V,  tj.  Quod  factura  etiani  ipse  pater  Jacob,  cum  cos 
benediceret  (Ge^îxi.ix,  3),  super  caput  ejus  accusando 
et  delcstaudo  non  tacuit.  Hoc  ergo  crimen  potius 
Faustus  objicerct,  ubi  non  error  ex  habita  moretri- 
cio,  sed  omniiio  vohuitaria  contaminatio  patoriii  le- 
ctuli  npparet:  nisi  et  ipsam  Thamar  phis  odissnt, 
(piod  illo  coucubitu  uihilatiudipiam  parère  cupcrel, 
quam  si  sola  libidino  carnalis  volu|itatis  arsisset; 
et  C.hristi  ])rogenitores  culjiaïKlo  Incarnationi  ejus 
lidem  derogari  voluisset  :  iguorans  miser  verissimum 
et  veracissimiun  Salvatovem,  non  solum  loquendo. 
sed   etiam  nascendo    inai;islrum    rxstitisse.    Fidelc> 


enim  ejus  venturi  ex  omnibus  gentibus  etiam  exem- 
ple carnis  ipsius  disccre  dcbuerunt,  parentura  suo- 
rum  iniquitates  sibi  obesse  non  posse.  Proiude  spon- 
sus  ille  suis  congruens  invitatis  (Matth  xxu,  10),  qui 
vocaturus  erat  ad  nuptias  bonos  et  malos,  etiam 
nasci  voluit  de  bonis  et  malis  :  ut  propbefiam  Pas- 
cbcequa  pra>ceptus  est  manducari  agnusacceptus  ex 
ovibus  et  capris  (Exodi  xii,  3),  tamcpiani  justis  et  iu- 
justis,  ad  se  prsetîgurandum  pra^cessisse  tirmaret. 
Documenta  quippe  Dei  et  hominis  ubique  conser- 
vans,  parentes  et  bonos  et  malos  propter  couvcnieu- 
tiam  bumanitatis  non  sprevit,  iiartum  autem  virginis 
propter  miracid\mi  divinitatis  elegit. 


CAPUT  L\V. 

Cyj.  Inaniter  ergo  Faustus,  in  se  ipsum  potius  dente 
sacrilcgo  s<Tviens,  sanctam  Scripturam,  quam  totus 
jam  mundus  merito  veneratui',  accusât  :  qua>,  ut 
supra  dixi,  tamquam  speculi  tidelis  nitor,    nullius 


IJVHE  XVIII.  - 

miroir  ticléle,  ne  tlatle  personne,  et  se  contente 
soit  de  louer  elle-même  ou  de  lilàmer  les  actions 
(les  iKinniU's,  ou  de  les  raconter  en  en  laissant, 
le  jui^cment  aux  lecteurs.  Non-seulement  elle 
parie  des  hommes  en  sugg(>ranl  la  pensée  de 
ceux  (ju'oii  (luit  ou  louer  ou  blâmer, mais  encore 
elle  ne  dissimule  point  ce  qu'il  peut  se  rencon- 
trer de  louable  ou  de  blâmable  dans  les  hommes 
([u'elle  présente  comme  étant  dignes  de  blâme 
ou  de  louante.  Ainsi,  bien  que  Saiil  méritât 
d'être  lilànié,  il  ne  s'ensuit  point  qu'il  mérite 
éyalemenl  le  blâme  quand,  pour  obéir  à  Dieu 
qui  avait  défendu  de  rien  mander,  il  s'eiupiiert 
avec  tant  de  soin  de  l'homme  qui  a  goûté  à 
quelque  chose  depuis  l'anathéme  et  veut  en 
tirer  une  vengeance  si  sévère  (I  Reg.  xiv,  38), 
ou  lorsqu'il  détruit  les  pythons  et  les  ventri- 
loques dans  ses  États  (I  Beg.  xxviii,  3);  de 
même  que,  de  ce  que  David  méritait  d'être  loué, 
il  ne  s'ensuit  point  qu'on  doive  approuver  ni 
imiter  les  péchés  de  ce  prince  que  Dieu  lui-même 
blâme  par  bouche  de  son  prophète  (Il  Mey. 
xn,  1).  De  même  on  ne  saurait  blâmer  Ponce 
Pilate  d'avoir  jugé  le  Seigneur  innocent  de  ce 
dont  l'accusaient  les  Juifs  {Joan.  xix,  i  et  6),  ni 
louer  Pierre,  de  son  triple  reniement  du  Sei- 
gneur {Matth.  XXVI,  70),  ou  d'avoir  été  appelé 
Satan  parleChrisl,  pour  avoir  voulu,  parce  qu'il 
ne  goûtait  point  les  choses  de  Itieu,  détourner 
le  Seigneur  de  subir  sa  passion  {Matth.  xvi,  17), 
c'est-à-dire   d'opérer   notre   salut.  Ainsi,  après 


CHAPITRK  LXVI.  2i;i 

avoir  élé  proclami'  liienheureux  un  peu  aupai'a- 
vant,  il  s'entend  a|)peler  Satan  peu  après  {Ihirl. 
23).  Mais  on  voil  [liii'  son  a[iostolal  el  par  sa 
couronne  de  mai'lx  r,  lci|url  Av>  deux  il  Huit  }iar 
être.' 

CHAPITKE  LXVI. 

6(3.  \\  en  est  de  même  du  roi  hnviil,  si  nous 
lisons  ses  péchés  nous  lisons  aussi  ses  bonnes 
actions.  En  quoi  l'emporta-t-il,  et  en  quel  sens 
obtint-il  la  victoire,  c'est  ce  cju'il  est  facile  de 
voir,  non  point  |)our  un  aveugle  de  mauvaise 
volonté,  comme  ce  Fauste  qui  se  jette  sur  les 
livres  saints  comme  sur  les  saints  eux-mêmes  ; 
mais  pour  un  esprit  religieux  et  prudent  qui 
peut  voir  et  discerner  l'autorité  de  Dieu  et 
les  mérites  de  l'homme.  En  effet,  les  Mani- 
chéens pourraient  lire  et  voir  que  Dieu  a  blâmé 
dans  David  Ijeaucoup  plus  de  choses  que  Fauste 
lui-même  (Il  ficfi.  \ii  et  xxiv,  10,  et  xii,  13, 
1  Reg.  XXIV,  7  et  xxvi,  10).  Mais  ils  veri-ont 
aussi  dans  ces  mêmes  livres  son  sacrifice  de 
pénitence,  son  incomparable  douceur  envers  son 
ennemi,  même  le  plus  cruel  et  le  plus  atroce, 
qu'il  laisse  échapper,  sans  lui  faire  aucun  mal, 
de  ses  mains  non  moins  fortes  que  pieuses  aussi 
souvent  qu'il  y  tombe.  Là  se  trouve  aussi  rap- 
portée sa  mémorable  humilité  sous  les  coups  de 
la  main  de  Dieu  ;  là  on  voit  également  cette 
tète  royale  se  courber   devant  le  Seigneur  au 


accipit  adulandam  personam,  sed  et  lauilanda  et  vi- 
tuperanda  homiiuim  f'acta  vel  ipsa  judicat,  vel  le- 
gentibus  judicanda  proponit  ;  nec  soliun  homines 
ipsos  vel  vituperabiles  vel  laudabiles  intimans,  ve- 
rum  etiam  qufedam  in  vituperabililjus  laudanda  et 
in  lauilabililius  vituperanda  non  tacens.  iXeque  einm 
quia  vituiierabilis  hi)mo  erat  Saûl  (I  Heij  xiv,  3!^), 
idi^ii  niin  est,  laudaliile  factura  ejus,  ipind  gustatum 
di,'  anatheniate  tara  diligenter  scrutatus,  tara  severe 
vindicare  conatus  est,  obcdiens  Itco,  qui  hoc  tieri 
lù'ohibuerat;  ve'l  qund  prthones  et  ventriloquos  de 
regno  suo  delevit  :  (I  Jiefj.  xxvni,  'i)  aut  (juia  lauda- 
bilis  eral  David,  ideo  peecata  ejus,  quai  neus([uuque 
arguit  per  Prophetaui,  vel  approbanda  vel  inntanda 
sunl  (II  heij.  xn,  I).  Sicut  nec  in  Ponti(.i  Pilato  vitu- 
]ierandura  est,  quod  adversusactusationes  Judaîonnn 
iniiocenti'ui  Dominuiu  judicavit  [Jolian.  xix,  i  et  G). 
iii'c  in  Petio  laudanduin  est,  quod  eunidem  Doiui- 
lunn  tel'  negavit;  {Matth.  xxvi,  70),  vel  unde  ab  i|is(i 
satanas  aiipellalus  est,  [Mntth.  xvi,  17),  ipidd  nmisa- 


])iendo  quœ  Dei  sunt  eum  voluit  a  passione,  hoc  est, 
à  nostra  sainte  revocare  :  paulo  ante  ergo  dictus 
bealus,  paulo  post  dictus  est  satanés  (Ibidem  xxin). 
Sed  quid  in  illo  obtinnerit,  a]iostolatiis  ejus  et  mar- 
tyrii  corona  testatui'. 


CAPUT  LXVI. 

0(î.  Sic  itaque  et  régis  David  legimus  peecata,  sed 
legimus  etiam  recte  f'acta.  In  quoauteni  ja-tevaluerit, 
et  unde  quid  vicerit,  satis  in  promptu  est,  n(jn  ma- 
levola>  Ccccitati,  qua  in  sanctos  librosei  \iros  Faustus 
iri'uebat,  sed  religiosa'  prudeHtia\  cpia  et  auctorifas 
divina,  et  mérita  humana  possunl  leini  atque  dis- 
eerni.  Nam  legant  isti  et  videant  (II  Heg.  xn  et  xxiv, 
10.  II  Ueij.  xn,  13.  I  Heg.  xxiv,  7,  2fi  et  10),  in  lia-, 
vid  plura  Deuni  redarguisse  quam  Faustuni  :  sed  ibi 
l'st  et  pa'.ndentia'  sdcriliciuin,  ilii  r-l  illa  inciinqia- 
i"il)ilis     ni;iiisuetud(i    ns(|i[c    ;iil     iiiiiiianissimuin    el 


■iM 


CONTHE 


[iiiiiit  ijiu'  liirii  i|uil  eût  11'  iiiincs  a  1,1  niMiii  cl 
qu'il  fui  i'iili>iiii>  (l'iKiiiimos  armùs,  supporte  avec 
une  indirililo  paliciu'n  los  injuros  ami'i'Os  quo 
vomit  contre  lui  la  bouche  d'un  ennemi  (Il //ty. 
XVI,  S),  arrête  même  avec  modération,  son  eom- 
patfnon  que  la  colère  pnllnmmo  en  entendant 
les  paroles  qui  étaient  prononcées  aux  oreilles 
de  son  roi,  et  qui  allait  d'une  main  vengeresse 
frapper  la  tète  tie  cet  iusuileur,  cl  ajoulaiit  à  sa 
défense  roj'alc,  le  poid'^  de  la  crainte  de  Dieu, 
dit  que  c'est  par  le  jugement  d'en  haut  qu'il  était 
ainsi  traité  comme  il  le  méritait,  et  (jue  cet 
homme,  à  la  bouche  injurieuse,  était  envoyé 
contre  lui  pour  l'accabler  de  ces  opprobres.  On 
voit  encore  dans  ces  livres  l'amour  de  ce  pasteur 
des  peuples  pour  ses  brebis  aller  si  loin,  qu'il 
voulait  mourir  pour  elles,  quand  il  plut  à  Dieu 
de  le  punir  comme  il  le  fit  de  son  péché  d'or- 
gueil, quand  il  eut  fait  le  dénombrement  de  son 
peuple,  et  diminuer  le  nombre  de  ses  sujets  par 
la  mort  d'une  fouie  d'entre  eux,  puisque  leur 
multitude  avait  été  pour  le  cœur  de  leur  roi  une 
tenlation  d'orgueil.  Dans  ce  secret  jugement,  le 
Dieu  en  qui  il  n'y  a  point  d'iniquité,  enleva  do 
cette  vie  tous  c^ux  qu'il  savait  indignes  d'eu 
jouir  {Rom.  IX,  14),  en  même  temps  qu'il  guérit, 
par  la  diminution  du  nombre  de  ses  sujets,  les 
scutimeuts  d'orgueil  tout  humain  dont  la  vue 
de  leur  grand  nonil)re  avait  entlé  le  ca?ur  de  ce 
roi.   C'est  dans  ces  livres  encore  qu'on  le  voit 


FAUSTE. 

respecter  par  une  i  lainle  religieuse  de  Dieu, 
dans  une  uiiçliiiu  sainte,  le  signe  sacré  du 
Christ, etson  conir  trembler  d'une  pieuse  crainte, 
lorsqu'il  coupa  sans  ([u'on  le  vit,  un  pan  du 
manteau  de  Saiil  même  (I  Reg.  xxiv,  3),  pour 
avoir  ainsi  une  preuve  à  donner  à  ce  dernier 
qu'il  n'avait  point  voulu  le  tuer  bien  qu'il  eut 
pu  le  faii-e.  F^à  encore  on  voit  combien  il  fut 
prudent  envers  ses  fils  et  quelle  clémence  il  eût 
pour  eux,  quand  après  avoir  supplié  Dieu,  dans 
les  larmes  et  sous  les  vêlements  de  l'humilité, 
de  lui  conserver  un  enfant  innocent  ilonl  la 
maladie  menaçait  les  jours,  cesser  de  le  pleurer 
une  fois  que  la  mort  l'eut  frappé.  C'est  le  même 
David  qui  voulait  conserver  la  vie  sainte  à  son 
jeune  fils  qu'animaient  des  pensées  parricides, 
et  qui,  après  avoir  souillé  de  ses  infâmes  excès, 
la  couche  de  sou  père  ,  avait  levé  l'éten- 
dard d'une  guerre  impie  contre  lui  ;  et  il 
le  pleura  mort  (  Ibid.  xviii,  5  et  38  ).  Sans 
doute,  il  prévoyait  les  peines  éternelles  qui 
étaient  réservées  à  cette  àmc  chargée  de  tant 
de  crimes,  et  il  aurait  voulu  lui  conserver  la  vie 
atin  de  le  corriger  et  de  les  lui  faire  éviter  par 
la  pénitence  et  par  l'humilité.  Telles  sont  les 
choses,  et  on  pourrait  en  citer  beaucoup  d'autres 
encore,  qu'on  trouve  dignes  d'être  louées  et 
imitées  dans  ce  saint  homme,  si  on  ne  parcourt 
point,  avec  un  esprit  pervers,  les  saintes  Ecri- 
tures qui  nous  parlent  de  lui,  et  surtout  si  nous 


atrocissinuuii  iniiuicuiu,  qui  quiitii^ns  illi  est  in 
manus  fortissimas  datus ,  totieus  ab  illu  est  de 
niauibus  piissimis  diniissus  ilki'sus.  Ilii  memorabilis 
humilitas  siili  tlagoUo  Dei,  et  çervix  jrgia  Douiinico 
jugo  ita  suliiiita,  ut  arniatus  et  cuniitatus  annatis, 
auiara  ex  inimici  orc  couvicia  paticutissime  susti- 
noret  l'Il  Uc/.  xvr,  '6)  ;  suumque  comitcm  accensuni 
iracuiuhi,  quod  talia  rex  ejus  audiret  [Ibidi-m  xi,  et 
jani  janique  in  (-(luvitiatoris  caput  dextera  ultrice 
Jiergenteiu,  uiodestissinie  refrenaret,  regali  suir  jus- 
sioiii  divini  tinioris  pondus  adjiciens,  et  diceus  me- 
ritis  suis  lioc  reddituui  superno  judicio,  quo  ille  in- 
juriosus  luissus  essel,  ut  in  eum  talia  jacularelur 
opprubria.  Ibi  in  grcgeiu  sibi  commissum  tanta  di- 
lectio  pastoialis,  ut  pro  eis  i|)se  vellct  mori,  quando 
IHipuld  nunierato  peccatuni  elalionis  ejus  sic  ))unire 
plaçait  Dcci,  ut  eunideni  nuuicrum  minuoret  morte 
nudtoruni,  <-ujus  multifudine  ccir  régis  luerat  super- 
bia  perlenlatum  :  in  quo  ucculto  judicio  Dcus,  apud 
quein  mm  est  iniquitas  (Bom.  jx,  ti;,  et  quos  nnvc- 
rat    indigaii;  liac   vila,  et    in   illu  (lui  de   lidniiuuni 


copia  se  extiderat,  tumoreiu  auimi  humani  ejusdeni 
copiœ  diniinutiuno  sanavit.  Ibi  tain  religiosus  Dei 
timor,  Sacranientum  Chrisli  in  sancta  uiiclione  ser- 
vabat,  ut  ciir  ejus  pia  sollicitudiuc  treiùdavcrit, 
quando  cxiguara  particulani  de  veste  ipsius  Saulis 
latcntcr  abscidit  (I  Rcij.  xxiv.  S),  ut  hal)i',ret  unde 
illi  lidem  faceret,  quani  uollct  eum,  cuin  posset,  oc- 
cidere.  Ibi  tani  iirudeus  in  lilios  et  tanta  clenientia, 
ut  eum  iunocentem  ]>ueruni,  pro  quo  a-grotante 
multis  laciTUiis  et  huniilitatissordibus  sese  abjiciens 
Doniimuu  l'uerat  deprecatus,  niortuum  \w\\  luxi'rit  ; 
(Il  I\ffj.  xti,  l(i  et  iO),  idem  juvcneni  liliuni  pariici- 
dali  furorc  pra^cipiteni,  qui  et  paternuni  cubile  stu- 
pris  nefariis  luacidaverat,  et  contra  patreni  sceles- 
tum  beUum  gerebat,  et  vellet  conservatuni,  et  llcrcl 
occisiun  (Md.  xviu,  a  et  :i3)  :  anini*  scilicet  tanli- 
crimiiiibus  involula'  senipilernas  ju-anideus  pienas, 
quibus  evadendiseum  per  ]kenitentiaiu  corrigtnduni 
vivere  cupiebat  buniUiatuni.  Ibec  et  alla  niulta  lau- 
danda  i;t  iniitandi  in  illo  sancto  reperinidur  viro,  si 
iMin  pcrviTsus  ;iniinus  nwn    Scripturani.  qua'  de  il|,, 
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parole  de  Dieu  qui  conuaissail  les  secrets  de  son 
cœur,  quand  ce  prince  plut  lellement  aux  yeux 
de  celui  qui  ne  peut  se  lomper,  qu'il  le  proposa 
à  l'imitation  de  ses  propres  enfants. 

CHAPITRE  LXVII. 

67.  En  ellet,  est-ce  que  l'esprit  de  Dieu  ne 
scrutaitpointlesprofondeursde  son  cœur,  quand, 
en  entendant  les  reproches  du  prophète,  ce  prince 
s'écria  :  J'ai  péché  (II  /}eg.  xii,  13),  et  mérita 
sur  le  champ,  pour  cette  simple  parole,  d'en- 
lendre  le  prophète  lui  assurer  son  pardon?  Et 
pourquoi  sinon  poui-son  salut  éternel?  Car  il  n'a 
point  échappé  aux  coups  de  la  discipline  pater- 
nelle, selon  la  menace  du  Seigneur,  atin  que, 
confessant  ses  péchés,  il  en  fut  délivré  à  jamais, 
et  que,  dans  les  afflictions  temporelles,  il  fût 
éprouvé.  La  force  de  sa  foi  non  plus  que  la 
marque  de  la  soumission  et  de  la  douceur  de  son 
esprit  ne  fut  point  petite,  lorsque,  après  avoir 
entendu  le  prophète  lui  assurer  que  Dieu  lui 
avait  pardonné  son  péché,  il  vit  néanmoins  les 
menaces  que  Dieu  lui  avait  faites,  à  cause  de  sa 
faute,  s'accomplir,  sans  dire  que  le  prophète 
l'avait  trompé  et  lui   en  avait  imposé  par   un 

liiquitur,  perscrutetur  :  ninximc  si  mente  sulniit.i  cl 
[lia  et  plane  fldeli  sequamur  sententiam  I)ei,  qui  ejus 
iioverat  occulta  cordis,  ubiin  cunspectu  ojus  qui  talli 
iKju  potest,  ita  placuit,  ut  etiam  filiissuis  iniitamlus 
ail  illu  ]iroponeretur. 

CAPLT  TAVII. 

67.  Quid  enini  aliud  quani  eordis  ejus  profunda 
ternebat  Spiritus  Dei,  quando  curveptus  per Propbe- 
lain  dixit,  Peccavi  (II  Reg.  xn,  13)  :  contimioque  ad 
liiic  unum  verbuni  audire  meruit,  quod  acceperitve- 
iiiam?  Ad  quamrem,  nisi  ad  sompiternam  salutem ? 
.Ncipic  enini  pra'termissa  est  in  illo  secunduni  Dei 
fumiuinalidiicm  llagelli  paterni  disciplina,  ut  et  con- 
lessus  in  œtonuirn  liberai'etur,  et  aftlicfus  tempora- 
liter  priibaretur.  Haud  vero  médiocre  fidci  robin- 
fiiil,  aut  parvuni  mitis  et  obedientis  animi  indirium 
luiu  audisset  a  Proplieta  quod  sibi  Deus  ignovisset, 
et  tamen  qu;p  fuerat,  comminatus  consequeiiter  eve- 
uissont,  non  se  dicereProjibetiP  deeeptinn  esse  men- 


mensonge,    et    sans    muiinurei-    contre    Di(Nj, 
comme  s'il  ne  lui  avait  accordé  qu'un  faux  par- 
don. Cet  homme  d'une  haute  sainteté,  qui  éle- 
vait son  âme  non  contre  Dieu,  mais  vers  Dieu, 
comprenait  combien  ses  péchés  étaient  dignes 
des  peines  éternelles,  si  le  Seigneur  ne  se  mon- 
trait propice  à  sa  confession  et  à  sa  pénitence, 
puisqu'ils  étaient  l'objet,  dans  le  temps,  de  ces 
lirùlantes  corrections  ;    il   voyait   donc  que   le 
pardon  lui  restait  en  même  temps  que  le  remède 
de  ses  péchés  lui  était  appliqué.  Pourquoi  Saiil 
repi'is  par  Samuel,  quoi(iu'il  se  fût  écrié  aussi, 
j'ai  péché,  n'a-t-il  pas  mérité  d'entendre  comme 
David,  le  prophète  lui  dire  que  le  Seigneur  lui 
avait  pardonné  sa  faute  (I  Ifeg.  .\v,  24)?  Est-ce 
que  Dieu  fait  accepliondepersonnes?Non  certes, 
il  s'enfauthien  (Gai.  ii,  6);  mais  si  les  mêmes 
mots  frappaient  les  sens  de  l'homme,  le  cœur  que 
l'œil  seul  de  Dieu   pouvait  voir  était   dans  des 
sentiments  bien  différents.  Que  nous  enseignent 
de  pareils  exemples,  sinon  que  le  royaume  des 
cieux  est  en  nous  (Luc.  xvn,  2),  et  que  c'est  du 
fond  de  nos  âmes  que  nous  devons  honorer  Dieu; 
que  la  bouche  chez  nous  doit  parler  de  l'abon- 
dance du  cceur  (Matt.  xii,  34),  que  nous  ne  de- 
vons point  être  un  peuple  qui  ne  l'honore  que  du 
bout  des  lèvres,  tandis  que  son  cœur  est  loin  de 
lui  (i\Ia(t.  XV,  8);  enfin  que  nous  ne  devons  point 

dacio,  nec  uiurmurare  adversus  neum,  quasi  falsaiii 
peccatorum  ejus  indulgentiam  pronuntiaverit.  Intel- 
ligebat  enim  vh  alte  sanctus,  et  non  contra  Deiun, 
sed  ad  Deum  levans  animam  suam,  nisi  Dominus 
esset  confltenti  pfenitentiqiie  propitius ,  quantum 
pœnarum  œternarum  ejus  essent  digna  peccata  :  pro 
quiljus  cum  temporalibus  emendationibus  (a)  urere- 
tur,  videbat  erga  se  et  manere  veuram  et  non  ne- 
gligi  medicinam.  Cur  autem  Sanl  per  Samuelem 
correptus,  cum  dieeret  eliam  ipse,  Peccavi,  non  me- 
ruit  andire  quod  David,  quod  ei  Dominus  ignovisse. 
(I  Beg.  XV,  24)  ?  Num  ]iersonarnm  acceptio  est  apud 
Deum  {Gai.  n,  0)?  Absit.  Sed  in  simili  voce  quam 
sensus  bumanus  audiebat,  dissimile  pectus  eral  quod 
divhms  oculns  discernebat.  (Jnid  talibus  docemui- 
exemplis,  nisi  regnimi  eo'lorum  intra  nos  esse  {Lucœ 
xvir,  2),  et  de  intimis  nostris  Deum  colère  nos  debere 
ut  ex  abundantia  eordis  eos  loquatur  ;  non  antem  ut 
populus  cum  labiis  bonoret,  cor  autem  eorum  longe 
sit  ab  eo  {Blatth.  xn,  3i-)  :  nequo  judicare  aliter  an- 
deamus  de  bominibus,  quorum  interiora  \idere  non 
possumus,  qiiam  Deus  qui  boc  ]io1es1,  e1  falliaut  ror- 


(a)  Xonniilli  c-oilioes,  uleretur.  Ain.  rereretur.  Er.  rerberamliir 


aifi 


COXïlîl':  I MSTE. 


juger  ili'^  liiiinini'^  dmil  nous  iir  Vdn  ous  jininl  l,' 
fond  du  criir,  .uilii'iiirnl  que  ne  le  fait  Dieu 
qui  seul  peut  le  voir  et  ne  saurait  ni  se  tromper, 
ni  se  laisser  tromper.  Quand  la  suldime  autorité 
de  la  divine  Écriture  coiilienl  au  sujet  do  Dasid, 
la  pensée  de  Dieu  même,  si  parfaiteineiit  évi- 
dente, n'y  a-t-ii  pas  de  quoi  rire  où  ])lulot  de 
quoi  gémir  de  la  li-mérité  des  hommes  qui  ont 
des  sentiments  si  difl'érenis  de  ceux  de  Uicu?  En 
eflet,  on  doit  bien  s'en  rapporter,  sur  les  hommes 
des  anciens  temps,  à  ces  livres  divius,  quand  on 
voit  qu'ils  ont  si  longtemps  d'avance,  prédit 
des  choses  que  nous  voyons  s'accomplir  mainte- 
nant sous  nos  veux. 


CHAPITRE  LXVIII. 

68.  N'est-ce  pas  ce  que  nous  voyons  dans 
l'Évangile,  quaud  Pierre  confesse  que  le  Christ 
est  le  fils  de  Dieu,  dans  les  mêmes  termes  que  les 
démons  le  font  également,  mais  dans  des  senti- 
ments tout  autres  (.t/ft</;.  xvi,  17  et  Luc.  vui,  2(1)? 
Aussi,  en  même  temps  que  la  foi  de  Pierre  est 
louée  pour  cette  parole,  l'impureté  des  démons  est 
refoulée  pour  un  mot  semblable,  jiar  qui?  sinon 
par  celui  qui  savait  aller  non  d'une  oreille  hu- 
maine, mais  d'un  esprit  divin,  jusqu'aux  sources 
mêmes  de  ces  pai-oles,  et  les  discerner  entre  elles 
sans  aucune  erreur.  Que  d'hommes  disent  éga- 
lement que  le  (]laist  est  le  fils  du  Dieu  vivant, 
et  cependant  ne  sont  point  comparables  à  Pierre, 

rumpi  non  potest  (Matth.  xv,  8)  :  cujus  evidentissi- 
mam  sententiam  de  David  lum  divina^  ScnjjturK" 
coQtineat  tani  sublimis  auctoritas,  multum  ridenda, 
vel  potius  dolciida  est  aliter  seutieiis  humana  li'iue- 
ritas?  I£is  quippe  divinis  libris  di:  antiquis  viris  cre- 
deiidum  est,  qui  tam  longe  futura  dixcrunt,  (|ua- 
pra'SL'iitia  nuni;  vidcutur. 

CAPUT  LXVIII. 

(i8.  Uuid  aliuJ  ia  Evaiigelio  discimus,  luia  eadeni 
vox  Pétri  auditur  [Mattlt.  xvi,  17)  coiditcntis  Cliris- 
tum  Filium  Dei,  •  qua;  etiam  dœnionioruni,  paria 
vcrba,  sed  longe  impari  corde  eiuitteutiuui  ?  Proiude 
in  simili  voce  lides  Pétri  laudatur  (Luc.  vni,  20),  d;u- 
monioruni  inimunditia  cohibctur  :  a  quo,  nisi  ab 
illo  qui  non  auie  liumana,  sed  divioa  mente  radiées 
iaternas  vocuni  iliarum  nosset  iii<picerc,  et  sitie  ulla 


pnin-  Ir  Micrih'I  Tels  soid ,  non-seulement  ceux 
(jui  doivent  s'i'crier  au  grand  jour  du  jugement, 
Sfignenr,  .Sciunciir,  ]ii)iii'  ne  recevoir  d'autre 
réponse  (jue  celle-ci  :  éloignez-vous  de  moi 
{hiitlt.  VII,  ±1  et  l.'i),  mais  encore  ceux  (jui  se- 
ront mis  à  la  droite  et  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvera  un  grand  nombre  qui  n'ont  jamais 
suivi,  même  une  l'ois,  le  Clunst,  jamais  ne  l'ont 
Idàméd'avoir  enduré  sa  passion  pour  notre  salut, 
jamais  n'ont  contraint  les  gentils  à  judaïser 
G<il.  II,  1  i),  et  cependant  ne  seront  point  placés 
sur  le  même  rang  que  Pierre  qui  a  fait  tout  cela, 
et  qui  n'en  ira  pas  moins  s'asseoir  sur  un  des 
des  douze  troncs  pour  juger  non-seulement  les 
douze  trilius  mais  encore  les  anges  eux-mêmes. 
Il  y  en  aura  beaucoup  aussi  qui  n'auront  con- 
voité la  femme  de  personne,  qui  n'auront  point 
poursuivi  jusqu'à  la  mort  le  mari  d'une  femme 
ainsi  convoitée,  et  qui  pourtant  ne  sauraient 
avoir,  aux  yeux  de  Dieu,  le  mérite  de  David, 
qui  pourtant  à  t'ait  tout  cela.  Tant  il  y  a  de  la 
différence  entre  le  sentiment  de  déplaisir  que 
chacun  éprouve  en  son  cœur,  dans  des  choses 
qu'il  doit  y  déraciner  jusqu'au  fond,  et  les  fruits 
et  les  riches  moissons  qui  y  naissent  à  la  place 
comme  dans  un  terrain  d'une  admirable  fertilité. 
Or,  le  cultivateur  aime  mieux  le  champ  qui  rend 
cent  pour  un  quand  on  en  a  arraché  les  ronces, 
quelques  nombreuses  que  soient  ces  ronces,  que 
le  champ  qui  n'a  jamais  eu  d'épines,  je  le  veux 
bien,  mai>  qui  ne  produit  que  difficilement  de 
bons  grains. 

falsitate  discernere  ?  Quani  midti  enini  et  alii  honiL- 
nos  dicinit  Christuin  Filiuni  Dei  vivi,  nec  taaien  Pé- 
tri nierilis  diniparantur  :  nnn  soluni  illi,  qui  dicluri 
suut  in  illo  die,  Doniiile,  Doiuine,  et  audiluri,  Di-ice- 
dite  a  me  IMatth.  vn,  22  et.  23)  ;  sed  etiam  illi,  qui 
segregabuutur  ad  dexteraui  [Matth.  xxv,,'i:ii,  in  qui- 
lius  ])lariini  nec  uniquaai  Cliristuni  velseiîiel  uega- 
verunl,  nec  ejus  |)ro  nostra  salute  passinneui  impro- 
baveruiit,  née  (.entes  judaizare  eiiegerunl  IGiil.  n,  1 1); 
et  tanien  l'etro  qui  luec  fecit,  sedenti  in  iluodecim 
sedibus,  et  non  solum  duodeeiiii  Tribus,  veruin  et 
Angélus  judicanti  impares  ap[)arebiiiit.  Ita  etiani 
niulti  nullius  apparentes  uxoreni,  uulluui  niariluiii 
appetita'  usqu(^  ad  niortem  persequentes,  tanien  Da- 
\idieum  inerituin,  cuni  iste  illa  fecisset,  a|)ud  Deuui 
liabere  mm  possnnt.  Taniuni  interest  (piid  cuiqne  in 
se  i|)so,  i|uantnin(|uc  disjiUceat,  ut  pi^nitiis  exstirpe- 
tur;  et  quid  pro  eu  fruetileruni  et  opuleidum  iiigenti 
t'eracitate  consarfiat  :  qtiia  et  agricnln   pins    |il,ireMt 
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CHAPITUE  lAIX. 

1)1).  l'oiu-  ce  qui  est  de  Moise,  de  ce  servileur 
si  lidéle  dans  la  maison  do  Dieu  {Neùr.  iii,  3),  de 
ce  ministre  de  la  loi  sainte,  du  précepte  saint, 
juste  et  bon,  selon  le  lénioiynn^e  que  l'Apotre 
luijrend;  car  ces  paroles  sont  de  lui  ;  de  ce  mi- 
nistre, dis-je,  des  sacrements  qui  pi-omettaient 
le  Sauveur,  s'ils  ne  donnaient  pas  le  salut,  ainsi 
que  le  Sauveur  lui  même  l'atteste  quand  il  dit  : 
Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  (./o«n.  v.  ifi), 
passage  sur  lequel  nous  nous  sommes  aussi  lon- 
guement arrêté  qu'il  nous  a  paru  bon,  en  son 
lieu,  en  repoussant  les  impudentes  calomnies 
des  Manichéens;  pour  ce  (jui  concerne  donc  ce 
Moïse,  ce  serviteur  du  Dieu  vivant,  du  Dieu  véri- 
table, du  Dieu  suprême,  du  créateur  du  (liel  et 
de  la  terre,  mais  d'un  créateur  qui  n'ii  rien 
emprunté  à  personne,  mais  qui  a  tout  lire  du 
néant,  qui  n'a  point  agi  sous  le  coup  de  la 
nécessité,  mais  par  sa  lionté,  qui  n'a  point  fait 
les  créatures  par  le  châtiment  d'un  de  ses  mem- 
lires,  mais  par  la  puissance  de  sa  vertu;  ouij 
pour  ce  qui  regarde  ce  Moïse,  si  humble,  quand 
il  refuse  de  se  charger  d'un  aussi  grand  mi- 
nistère que  celui  qui  lui  est  confié,  si  soumis 
quond   il  l'accepte,   si  fidèle   pour    le   conser- 


\(M-,  si  scrupuleux  dans  l'exercice  qu'il  en  l'ait, 
si  vigilant  dans  le  gouvernement  de  son  peuple, 
si  véhément  dans  les  reproches  qu'il  lui  adi'esse, 
si  ardent  dans  l'amour  qu'il  a  pour  lui  si  patient 
dans  le  supjjort  de  ce  même  peuple,  ce  Moïse  qui 
sert  d'intermédiaire  entre  ceux  doid  il  est  le 
chef  et  Dieu  qui  veille  sur  eux,  et  (jui  s'oppose 
aux  ellets  de  sa  colère.  Oui,  dis-je,  cjuand  il 
s'agit  d'un  pareil  homme  i[w  ccliii-hi,  d'un  aussi 
grand  homme  que  Moïse,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  nous  le  jugions  sur  la  manière  malveillante 
dont  Fauste  en  parle,  mais  nous  le  jugerons 
d'après  ce  qu'en  dit  ce  Dieu  três-vi-ridique,  qui 
connaissait  véritablement  rbomine  qu'il  avait 
fait;  car  les  péchés  des  liommes,  péchés  qu'il  n'a 
point  faits  il  les  connaît  comme  juge  dans  ceux 
•lui  ne  les  confessent  point,  et  les  pardonne 
comme  pèi'e  dans  ceux  cjui  s'en  l'cconnaissent 
coupables.  Oui,  c'est  sur  ce  qu'il  nous  en  dit,  que 
nous  aimons  Moïse,  sou  serviteur,  que  nous  l'ad- 
mirons, et  que  nous  l'imitons  autant  que  nous 
le  pouvons,  car  nous  sommes  bien  au-dessous 
de  lui  pour  le  mérite,  bien  que  nous  n'ayons  ni 
tué  ni  dépouillé  un  Egyptien,  ni  fait  la  guerre, 
actions  qu'il  ne  fit  dans  les  deux  premiers  cas 
que  parce  qu'il  était  animé  de  l'esprit  d'un  dé- 
fenseur à  venir,  et,  dans  le  dernier,  que  par 
l'ordre  exprès  de  Dieu. 


asçri,  qui  spinis  etiam  magnis  cradicatis  cciitcinnii 
lirul'cruut,  quani  qui  nullas  uniquam  spiuas  liabue- 
l'unt  et  vix  ad  tricenum  pcrvoniunt. 


CAI'IT  LM.V. 

fiO.  Sic  et  Muysen  famulum  t)ei  lidciissiiiium  in 
tota  domo  ejus,  ministruni  iegis  sanctic,  et  niandati 
sancti,  justi,  et  boni,  cui  Apuàtolus  adtostatur  {Ikltr. 
ni,  5);  iiara  ejus  liœc  verba  sunt  qua;  conimenioravi  : 
ministrum  etiam  sacranienturuin,  non  jam  pra'stan- 
tium  salutem,sed  adhuc  promittcutiuni  Salvatorcui  : 
quod  et  Salvator  ipse  ccndiruiat,  diucns,  Si  crederetis 
jMoy5i,crcderetis  etmihi,  de  nie  ciiini  illcscripsit  {.Junn. 
V,  4(ij  :  luide  suo  loco,  quantum  satis  visum  est,  contra 
impudentes  Manicha^uruui  calunnnas  disseruimus  : 
lanjc  ergu  Moyseu  famulum  l;ei  vivi,  Dei  veri,  Dei 
summi,  t'abricatoris  cœli  et  ternie,  non  de  alie]io,sed 
i\c  uildlo,  non    premente  necessitatc,  sed  attlueide 


bonitate,  non  per  sui  memliri  pœnam,  sed  per  sui 
verbi  potentiam  :  hune,  iuquain,  Moysen,  liumilem 
in  recusando  tam  magnuui  ministerium,  subddum 
in  suscipiendo,  iidelem  in  servaudo,  strenuum  in 
exsequendo  (Exod.  iv,  10);  in  regendo  populo  vigi- 
lantem,  in  corrigendo  vehemenlem,  iu  amando  ar- 
deiitem,  m  sustinendo  patieidem  ;  qui  pro  eis  quibu"> 
prœfuit,  Dec  se  interposuit  consulenti,  opposuit  ira- 
sconti  :  huuo  itaque  talem  ac  tantum  vh'um,  absit  a 
nobis  ut  ex  maledieo  Fausti  ore  pcnsenujs;  sed  ex 
ore  plane  veridici  Dei,  qui  viu'aciter  horainem,  quem 
feeerat,  uoverat  :  quando  quideui  etiam  ]ieceata  bo- 
niinum,  quœ  ipse  non  facit,  et  in  dilldeutibus  ut 
judex  agno'icit,  et  in  conlitentibus  id  pater  ignoscil. 
Ex  ore  onniino  ejus  Moysen  servum  ejus  et  ama- 
mus,  et  adndramui',  et  quantum  possunms  imda- 
mur,  cnm  simus longe  illius  meritis  int'eriores,  etiam 
)ndlo  .Cgyptio  vel  ocriso  vel  exsjioliato,  nullo  bello 
gesto,  quorum  ille  aliud  futuri  indole  del'ensoris, 
alla  imposito  inqierio  Dim  feeit. 


218 


CONTRE 


CHAPITRE  LXX. 


7(t.  Mais,  on  allfiiilaiil,  [xmr  passer  sous 
silence  que,  en  frappant  rEgyplien,  quoique 
Dieu  ne  lui  eut  point  cjrilonné  de  le  faire, fopen- 
ilant  il  advint,  i>ar  une  permission  du  eiel,<iu'il 
joua  alors  le  rôle  d'un  jirophète,  et  signifia  par 
là,  quelque  chose  qui  devait  venir,  je  ne  fais 
point  autre  chose,  pour  le  moment,  que  de  discu- 
ter CCS  faits,  absolument  comme  s'ils  n'avaient 
aucune  signification,  et,  consultant  la  loi  éter- 
nelle, je  trouve  qu'un  homme  qui  n'était  revêtu 
d'aucun  pouvoir  établi  n'avait  point  le  di'oit  de 
tuei-  un  autre  boinraf  si  injuste  et  si  méchant 
qu'il  fut.  Toutefois  les  âmes  capables  de  vertu  et 
fertiles  pour  le  bien,  commencent  quelquefois 
par  se  laisser  aller  à  des  vices  par  lesquels  elles 
montrent  pour  quelles  vertus  surtout  elles  sont 
faites,  si  elles  sont  façonnées  par  les  pi-éceptes. 
Il  en  est  de  même  pour  le  cultivateur;  une  terre 
qu'il  voit  chargée  de  grandes  herbes,  bien  que  ces 
herbes  soient  inutiles,  est  une  terre  propre  à 
produii'e  du  froment,  de  même  ([u'un  champ  où 
pousse  la  fougère  est,  pour  lui,  un  champ  favo- 
rable à  la  vigne,  bien  qu'il  sache  que  la  fougère 
n'est  bonne  qu'à  être  arrachée,  et  qu'une  mon- 
tagne où  prospère  l'olivier  sauvage  est,  pour  lui, 
sans  aucun  doute,  propice  à  la  culture  du  bon 
olivier.  Il  en  est  de  même  de  ce  mouvement  de 


F.\rSTE. 

l'àme  qui  ne  permet  point  à  Moïse  de  laisser  im- 
puni, sans  se  mettre  en  peine  d'observer  l'ordre 
de  la  puissance,  un  habitant  du  pays  qui  faisait 
subir  un  traitement  injuste  à  l'un  de  ses  frères 
exilés:  ce  n'était  point  un  mouvement  impropre 
à  pi'oduh'c  des  fruits  de  vertus,  mais  un  mouve- 
ment encore  inculte  et  riche  en  signes  vicieux, 
je  le  veux  bien,  mais  en  signesd'une  grande  fer- 
tilité. Enfin,  Dieu  même,  par  le  ministère  de  sou 
ange,  appela  à  lui,  par  des  paroles  divines,  sur 
le  mont  Sina,  ce  même  Moïse  qui  devait  lui  ser- 
vir à  délivrer  le  peuple  d'Israi'l  de  la  terre 
d'Égjptc,  et  le  prépara,  par  le  miracle  de  la 
vision  qu'il  eut  dans  le  Imisson  qui  brûlait  sans 
se  consumer,  et  par  ses  paroles  divines,  au  fruit 
di'  l'obéissance  {Exod.  v,  4).  C'est  ce  même  Dieu 
qui  appela,  du  haut  des  cieux,  Saul  persécutant 
l'Église,  qui  le  terrassa,  le  releva,  le  remplit, 
{Act.  IX,  -4),  comme  on  frappe  un  arbre  de  la 
cognée  ,  on  lui  ampute  des  branches ,  on  le 
greffe,  et  on  le  rend  fertile.  En  ell'et,  la  cruauté 
de  Paul  quand  il  persécutait  l'Église  avec  le  zèle 
jaloux  que  lui  inspirait  la  tradition  de  ses  pères 
{Gai.  I,  14),  pensant  qu'il  rendait  service  à  Dieu, 
l'tail,  si  je  puis  parler  ainsi,  le  vice  d'un  arbre 
de  la  forêt,  mais  en  même  temps  l'indice  d'une 
grande  fertilité.  Tel  fut  également  le  mouvement 
de  Pierre,  lorsque,  tirant  son  glaive  du  fom-reau, 
il  voulut  défendi-e  le  Seigneur  et  coupa  l'oreille 
de  celui  qui  le   maltraitait.  Ce  mouvement  fut 


CAPIT  LXX. 

■/O.l'f  intérim  oniittam,quod  cumpercussisset.'Egyp- 
tiuni,  (juamiiuain  illi  Dcus  non  pnnceperit,  in  j-er- 
sona  taïueu  ]jri)|)lietica  aii  hoc  diviuitus  lieri  porniis- 
sum  est,  ut  futunun  aliquid  )jra'signaret  lEj-od.  u, 
t2j  :  uiiilo  nuiie  iiou  ago,  sud  oniniuo  taui(|uani  iii- 
liil  signilicavcrinl  facta  illa  discutio;  cuiisultaquc 
illa  u'terua  leigc  repcrin  non  delmissc  liomimnii  ab 
illo,  qui  nullam  oivliiiatam  jjolc^statum  gpreljat, 
quamvis  iiijuriosurn  ci  iniproljum,  occidi.  Veiuiuta- 
nien  auiuiîc  virlutis  capaccs  ac  fertiles  praîiiiitluiit 
sai'lie  vitia,  quilnis  lioc  ipsum  indicmit,  oui  viituti 
sint  pnlissimuin  acconuiindatn',  si  l'iicriut  pra'coptis 
exi-ulta-.  Siiut  cniiii  et  agricoke  quaiu  terrarii  vidr- 
riut,  quamvis  iiuitilos,  taïuon  ingénies  lierbas  jucigi- 
gnere,  frumcntis  aptum  essi;  prouuntiant  ;  et  ubi  |«) 
lilicem  adspexerint,  licet  cradicandam  sciant,  validis 


vitiljus  habilem  intelligunt  ;  et  quem  montem  oleas- 
tris  silvescpre  adspexerint,  oleis  esso  utUem  cultm'a 
aceedonte  non  dubitant  :  sic  ille  animi  motus,  quii 
Moyses  pcregrinum  fratrcu)  a  civi;  improho  iujuriam 
pcrpatipiitcni,  non  observato  ordinc  |)otestatis,  inul- 
tuni  esse  non  pertulit,  nou  virtutuiii  fructibus  inu- 
tilis  erat,  scd  adhuc  iacultus,  vitiosa  quidem,  sed 
iiiagaœ  fcrtilitatis  signa  l'uudebat.  Ipse  dmique  jier 
.Viigeluni  suum  divinis  .Aloyseu  vocibus  cvocavit 
[Exod.  m,  4)  in  monte  Siua,  pi;r  quoni  lil)ei-aretur 
ex  .Kgypio  populus  Israël;  euuKpu'  niiraiulo  visio- 
iiis  in  rul)o  llammantc  et  non  ardente,  vi-ibisque 
Dominicis  ad  l'rugem  ol)cdientia'  in-œparavit  :  qui 
rliam  Sauluni  Ecdesiam  perscquciitcni,  di-  co'lo  vo- 
cavil  f.lc^.  ix,  1),  prostravit,  eri'xit,  iuijdovif,  tani- 
(piani  pcrcussit,  anq)Utavit,  inseruit,  Iwundavit. 
Illa  nanajue  l'auli  sa'vitia,  cmii  secunduni  aMJiula- 
tiononi  patornarmn  tiadilionum  j)orscqii(diatur  Ec- 
clcïiiam  (Gai.  l,  t4j,  putaus  otliciuui  lleo  se  facere, 


(a)  Eilito  I.OV.  felirem.  Castistatur  ex  editis  aliis  et  ifSS. 
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n'itrinip  .-ivoe  dos  monaccis  assez  yrandos  par  Ip 
Seisneiir  quand  il  lui  dit:  Remettez  votre  glaive 
dans  le  fourreau,  ijuicoiique  se  sert  du  glaive 
]MTira  par  le  glaive  {Math,  xxvi,  32).  Or,  c'est 
proprement  se  servir  du  glaive  que  d'en  faire 
usage  pour  répandre  le  sang  d'autrui  sans  en 
avoir  reru  l'ordre  ou  la  permission  d'une  auto- 
rilé  suprême  et  légitime.  Or,  si  le  Seigneur  avait 
<lil  à  SCS  apôtres  tle  se  munir  d'un  glaive,  il  no 
leur  avait  point  ordonné  de  s'en  servir.  On  donc 
est  l'inconvenance  si  Pierre,  après  celle  faute, 
est  fait  le  pasleur  de  l'Église,  comme  Moïse, 
après  le  meurtre  de  l'Égyptien,  devint  le  chef  de 
la  Synagogue"?  Ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  agi 
|)ar  une  détestable  cruauté,  ils  n'avaienl  cédé 
l'un  et  l'autre  qu'à  un  mouvement  d'indigna- 
tion susceptilde  de  correction,  en  d('passant  la 
règle  de  la  justice  et  tous  deux  également  par 
haine  du  mal.  Seulement,  l'un  pécha  par  amour 
pour  son  frère,  et  l'autre  par  amour  pour  le  Sei- 
gneur, par  un  amour  charnel,  il  est  vrai,  mais 
liourtant  par  amour.  Il  fallait  taillei-  ou  ih'ra- 
ciner  ce  vice,  mais  leui'  grande  àme  devait  être 
cultivée  pour  une  moisson  de  vertus,  de  même 
que  la  terre  l'est  pour  une  moisson  de  froment. 


CHAPITRE  LXXI. 


ri.  Qu'est-ce  que  Fauste  nous  objecte  encore 
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au  sujet  de  la  spoliation  des  Ivgyptiens?  Il  s'en 
faut  tellement  qu'en  agissant  ainsi  Moise  ait 
péché,  qu'il  aurait  péché  au  contraire  en  ne  le 
faisant  point.  En  etlet,  Uieu  avait  prescrit  de  le 
faire,  et  Dieu  sait  ce  que  chacun  doit  souffrir,  non 
pas  seulemen t  au  point  d(^  vue  do  ses  œuvres, 
mais  encore  à  celui  des  dispositions  de  son  cœur, 
et  parlamainde  qui  il  doit  le  soutfrir.  Le  peuple 
hébreux  était  encore  charnel  etaltaidiéà  l'amour 
des  choses  de  la  terre  ;  les  Égyptiens,  au  con- 
traire, étaient  des  hommes  sacrilèges  et  impies, 
et, en  faisant  un  mauvais  usage  de  leur  or,  c'est- 
à-dire  en  faisant  servir  cette  créature  de  Dieu  à 
otfenser  le  créateur,  ils  rendaient  un  culte  à 
leurs  idoles  et  avaient  accablé,  avec  autant  d'in- 
justice que  de  violence,  d'un  travail  qu'ils  ne 
rétril)uaicnt  point,  des  honnnes  eli'angers  au 
milieu  d'eux.  Ils  étaient  donc  dignes  d'entendre 
donner  de  tels  ordres  contre  eux  el  d'être  con- 
damnés à  souffrir  un  pareil  sort.  Après  tout, 
peut-être  les  Hébreux  ont-ils  plutôt  agi  selon 
l'impulsion  de  leur  propre  volonté,  que  par 
suite  d'un  ordre  reçu,  mais  Dieu  a  voulu  leur 
faire  connaître  par  son  serviteur  Moïse  qu'il  leur 
donnait  la  permission  d'agir  ainsi,  <piand  il  lui 
ordonna  de  leur  dire  de  faire  ce  ([u'ils  <int  fait.  Il 
peut  se  faire  aussi  qu'il  y  ail  d'autres  causes 
très-secrètes  qa\  ont  fait  que  Dieu  leur  ait  parlé 
ainsi;  or,  quand  Dieu  commande  il  faut  céder  en 
oliéissant,  non  point  résister  en  discutant.  L'api i- 


tamquam  silvestre  erat  vitium,  sed  magnfc  feracita- 
tis  iudicium.  Hhic  erat  etiam  illud  Pctri,  cum  evagi- 
iiato  gladio  volens  defenderc  Doniinum,  aurcm  per- 
sccutoris  abscidit  :  quod  factum  Doniimis  satis  iiii- 
iKiciter  coliil)uit,  diceiis,  tteconde  gladiiun,  qui  cniui 
L,dadio  usus  fuerit,  gladio  cadet  (Mattk.  xxvi,  ;i2]. 
Illcautem  utitur  gladio,  qui  nulla  superiore  ao  Ic- 
Lîitiiua  potcstate  vel  jubonte  vel  conccdente,  in  sau- 
guiiiem  alicujus  arniatur.  Nam  utique  Dominus  jus- 
serat  ut  ferruai  disciputi  ejus  ferrent,  sed  non  jusse- 
rat  ut  l'erirent.  Quid  ergo  incongvuuni,  si  Pctvus 
piist  hoc  pcccatum  factus  est  pastor  Ecclesia?,  sicut 
Moysos  post  percussum  vEgyptiuiii  factus  est  rectur 
iUius  Synag'Oga''?  l'terque  enim  non  dctestabdi  im- 
iiiauitale,  sed  eniendabili  aniiiiositate  justitiic  regu- 
hiiu  exccssit  :  uterque  odio  iuqiniljilatis  alicine,  sed 
illc  tVatin'Uu,  iste  Llominicu,  lieet  adluic  cai'iiali,  ta- 
iiicu  amnre  peccavit.  Itesecanduin  lioc  vitiuni  vet 
cradicaiiduiu  ;  sed  tameii  tain  magiiuui  cni-,  taniquain 
tena   Irugibus,  ita  fercndis  viiiutdjus  exciileiiduin. 
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71.  Ouid  ergo  jamde  cxspotiatis  .'Egyptiis  Faustus 
(ihjicit,  nesciena  qidd  Idipiatur?  (Juud  facieudn 
Moyses  usque  adeo  non  peccavit,  ut  non  lacieudo 
peccaret.  Deus  enim  jussevat,  qui  utii|ue  nuvit  no7i 
siilum  secuudum  l'aota,  veruiu  etiam  secuuduiii  cor 
liuminis,  quid  unusquisque,  vel  |iei'  ipiein  porpeti 
debeat.  Carnalis  itaque  adhuc  ille  populus  erat,  et 
rerum  terrenarum  oupiditate  oeeupatus  :  .ICgyptii 
vero  sacrUegi  et  iniqui  ;  nam  et  auro  illo,  hoc  est, 
Pei  creatura  maleutentesadCreatoris  injuriam.  suis 
idotis  serviebant,  et  boulines  peregrinos  labore  gra- 
tuito  injuste  ae  vehementer  atllixerant.  î)igni  ergo 
erant  et  isti  quibus  talia  juberenlur.  cl  illi  qui  talia 
]iaterentur  :  et  forte  secuudum  suas  voluiitates  et 
cogifationes  Hebran  magis  pei-nnssi  suut  facere  ista, 
quam  jussi  ;  sed  eis  Deus  permissiouem  suam  per 
fainuluni  suum  Moyseu  imiot(>seer(^  voluit,  quaudo 
mandavit    ut     dieeret.   Fiei'i    autciii    iiotest,  ut  siiit 
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tio  a  dil  :  "  Uni  a  niniiu  W^  dpssi'iij-  di'  KiiMi  .'  ciii 
qui  est  pntn'  diiiir;  le  scci-et  do  st's  conseils  (//o/yi. 
xii,  3i?  »  Soit  donc  (juc  la  cause  de  cet  ordre 
ait  été  celle  que  j'ai  dite,  soit  qu'il  y  en  ait  une 
autre  cachée  dans  les  dispositions  secrètes  cl 
invisibles  de  Dieu,  pour  ([u'il  ait  dit  par  la  liou- 
che  de  Moïse,  à  ce  pcu[)le,  de  domaudcr  à  em- 
prunter les  objets,  en  question  aux  Egyptiens 
pour  les  leur  dérober  ensuite,  je  n'en  maintiens 
pas  moins  ce  que  j'ai  dit  :  à  savoir  (juc  cela  n'a 
point  été  dil  injustement  et  sans  motifs,  et  que 
Moïse  n'aurait  point  pu  s'exprimer  au  (renient 
que  Dieu  même  avait  ordonné  d'agir,  en  sorte 
que  si  le  commandement  se  trouvait  dans  les 
mains  de  Dieu,  il  n'y  avait  pour  son  serviteur 
qu'à  exécuter  l'ordre  do  Dieu  avec  soumission. 
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72.  Mais,  dircz-vous,  on  ne  saurait  croire,  en 
aucune  manière,  que  le  vrai  bon  Dieu  ait  donné 
de  pareils  ordres.  Que  dites-vous?  Il  n'y  a  que  le 
vrai  bon  Dieu  qui  puisse  ordonner  de  telles 
choses,  lui  qui  seul  connaît  ce  qu'il  faut  ordoncr 
à  chacun,  et  qui  seul  ne  permet  point  que  per- 
sonne souffre  quoi  que  ce  soit  qui  ne  convienne 
point.   Après  tout  que   la  bonté   du   cœur  de 

aliœ  caussœ  occultissima^,  cur  hoc  ills  poinilo  divi- 
uitus  dictuni  sit  :  sed  divinis  inipcriis  cedoiiduiu  ob- 
tcuippraudo,  non  resistondum  est  disputaudo.  Aiios- 
tolus  dixit,  Il  Quis  eniui  cupnovit  scnsuiii  Domiiii,  aut 
([uis  consiliarius  cjus  fuit  [Boin.  xi,  3i)?  »  Sive  ergo 
ista  sit  caussa,  ipiain  dixl,  sive  alia  (puTlibet  in  sé- 
créta et  al>dita  disposilione  fici  latoat,  cur  bue  pcr 
Moysen  ilU  pupulu  dixurit,  ut  ab  .Hi,'yi)tiis  sibi  ccim- 
modanda  pelèrent  qua?  auferrent  :  hoc  laraeu  eon- 
iirmo,  nec  frustra  nec  ini(jue  dicluni  esse,  nec  li- 
cuisse  Miiysen  aliter  quam  Deus  dixerat  lacère,  ut 
pênes  Dominiuii  csset  consiliuni  jubendi,  pênes  fa- 
lliubnii  auteni  (ilisi>quiuni  iieragcndi. 

CW'VX  I.Wli. 

72.  Sed  Deus,  inquit,  verus  et  buuus  nuUu  modo 
tuba  jussisse  credendus  est.  Imnio  verotaliarectenon 
juliet.  nisi  Deus  verus  et  bonus,  qui  et  solus  novil 
iiaid  cuique  jubenduin  sit,  et  solus  neuiineui  quid- 
quam  ineoiigruum  perpeli  sinit.  (".eteruni  ista  inqie- 

(u)  Sola  editio  I,ov,  cnntraïUiH.  ■(/'  IMiti.  impnrlune.  EmemlaïUur  ex  MSS.  (c)  Spptem  MSS.  serf  plane  imiiroliilax.  (J)  Ain. 
Kr.  et  aliquot  MSS.  iiutrtf  iirninim  ulimortim. 
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riiomnie  aussi  inhabib.' qui' l''au>te,  coMlicdise  le 
(Ihrisl,  et  empêche  que,  sur  l'ordre  d'un  Dieul)on, 
les  impies  n'endurent  des  tourments,  quand  il 
dira  à  .ses  auges  :  Recueillez  d'aliord  l'ivraie,  et 
faites-en  des  hottes  pour  la  brûler  {Malt.  .\iii, 
;{()).  Or,  cpiand  ses  seiTiteurs  viiidureiil  le  faire 
avatd  qu'il  fût  temps,  il  les  arrêta  en  disant: 
Non,  de  peur  que,  en  arrachant  l'ivraie,  vous 
ne  déraciniez  en  même  temps  le  bon  grain  {Ibid. 
29).  Ainsi  il  n'y  a  donc  que  le  vrai  bon  Dieu  qui 
sache  quand,  à  qui,  par  qui  et  ce  qu'il  doit  per- 
mettre ou  prescrire  de  faire.  Cette  humaine  va- 
nité, car  je  ne  puis  dire  bonté,  aurait  pu  .«'élever 
au.ssi  contre  le  même  Seigneur,  quand  il  permit 
aux  démons,  qui  lui  en  faisaient  la  demande, 
dans  des  intentions  mauvaises,  d'entrer  dans  le 
corps  des  pourceaux  {Matt.  viii,  31),  d'autant 
plus  que  les  Manichéens  croient  que  non-sctile- 
ment  les  porcs,  mais  même  les  animaux  les  plus 
petits  et  les  plus  abjects  possèdent  des  âmes 
d'hommes.  Ainsi,  sans  approuver  et  sans  tenir 
compte  de  cette  vanité,  il  est  un  fait  constant, 
c'est  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  fils 
unique  de  Dieu,  et  par  conséquent  le  véritable 
bon  Dieu,  accordaaux  désirs  des  démons,  la  mort 
des  animaux  d'autrui,  la  destruction  de  bètes 
quelles  qu'elles  soient,  et  leur  permit  de  causer 
un   très-grand   mal   aux   hommes.    Mais  quel 

rita  et  falsa  bonitas  cordis  bumani  (a)  contradicat  et 
Christo,  ne  Deo  bonojubente  inipii  mab  aliquid  pa- 
tiantur,  cuni  dieturus  est  Angelis,  Colligite  primuni 
zizania,  et  alligale  fusciculos  ad  eondjurencbuu 
[Mdttli.  xni,  30).  Qui  tameu  hoc  ipsuni  Ib)  inoppor- 
tune faeere  volentes  servos  probilmit,  dicens,  Ne 
forte  cuni  vultis  coUigere  zizania,  eradicetis  siniul 
ettriticuni.  Ita  solus  Deus  verus  et  bonus  novlt,  quid, 
quandii,  (|uibiis,  jier  quos,  lîeri  aliquid  vel  jubeat 
vel  jierniittat.  l'otorat  etiani  ista  luunana,  non  boni- 
tas,  sed  plane  ((•)  vauitaseidem  Donuno  conlradicere, 
cum  desiderio  noxio  d.eniones  in  porcos  ire  voleides 
peleutesque  perinisit  iMatth.  vni,  31)  :  jira'sei'tini 
(pua  .Manicluei  non  soluni  jioreos,  verum  otiani  nd- 
Huta  et  abjecta  aniiualia,  buniinuni  animas  babei-e 
I  rediderunt.  (Jua  vanitate  iniproliata  et  abjecta,  illud 
tamen  constat,  Donnnum  no.slruni  Jesum  Cbrislnm 
Dei  unirum  Filium,  ac  per  hoc  Deum  verum  et  bo- 
num,  1//)  inortem  pecorum  alienorum,  peruiciem 
quabumcunique  animantium,et  grave  daunium  ho- 
nnnuni,  desiderio  da'Uioniim  concessisse.  (Jnisautem 
dementissinuis  dixerit,  (piod  eos  ab  boniinilius  non 
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lioinmo  sciait  asst"/ iiisonsi- pour  dire  qu'il  n'au-  pour  les  faibles,  des  degrés  dans  les  remèdes 
rait  pu  chasser  CCS  di'uion^^  (lu  l'orps  (les  liomnies  (]ui  doivent  les  guérir.  Quant  à  Moïse,  on  ne 
s'il  n'avait  point  voulu  céder  ;i  leur  volonlii  per-  saurait  l'accuser  d(î  cupidité  dans  le  désir  de 
verse,  ni  leur  permetti'e  de  faire  du  mal  à  ces  posséder  ces  objets,  ni  de  révolte  contre  les 
pourceaux?  Or,  si  ces  désirs  cruels  et  iniques  de  ordres  de  Dieu  en  les  dédaignant, 
ces  esprits  damnés  et  destinés  au  feu  éternel, 
ont  pu  obtenir  du  créateur  et  de  l'ordonnateur 
de  toutes  les  créatures,  qu'il  revint,par  une  con- 
duite impénétrable,  sans  doute,  mais  l(.>ujours 
juste,  de  sa  première  résolution,  quelle  aljsur- 
dité  y  aurait-il  que  les  Égyptiens,  que  des  domi- 
nateurs iniques,  eussent  mérité  d'être  dépouillés 
par  les  Hébreux,  par  des  hommes  libres  à  qui 
ils  redevaient  leur  salaire  pour  tant  de  travaux 
injustes  et  pénibles,  de  ces  biens  de  la  terre, 
dont  ils  faisaient  un  usage  sacrilège  pour  offen- 
ser le  créateur?  Toutefois,  si  Moïse  avait  donné 
un  tel  ordre  de  lui-même,  ou  si  les  Hébreux 
avaient  agi  de  la  sorte,  de  leur  propre  nKUivc- 
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73.  Il  y  a,  en  effet,  certaines  actions  que  la 
loi  éternelle,  qui  ordonne  do  conserver  l'ordre 
naturel  et  défend  de  le  troubler,  a  placées  pour 
les  hommes  dansun  tel  milieu  que,  s'ils  prennent 
sur  eux  de  les  faire,  ils  sont,  avec  raison,  blâmés 
de  leur  audace,  tandis  que  s'ils  les  accomplissent 
par  ordre,  ils  sont  loués  de  leur  obéissance. 
Tant  il  faut  tenir  ccmipte,  dans  l'ordre  naturel, 
non-seulement  de  ce  que  chacun  fait,  mais  en- 
core du  mobile  pour  lequel  il  le  fait.  Si  Abra- 
ment,  ils  auraient  certainement  péché,  et  il  se  ham  avait  immolé  son  fds  de  son  propre  mouve- 
peut  même  qu'ils  aient  péché  en  effet,  sinon  en  ment  {Gen.  xxii,  10),  il  eût  été  un  homme  hor- 
accomplissant  l'ordre  que  Dieu  leur  avait  donné,  rible,  un  fou;  mais,  dès  qu'il  ne  fait  plus  qu'obéir 
du  moins  en  se  laissant  aller  à  convoiter  ces  à  l'ordi'e  de  Dieu,  peut-il  ne  point  sembler  un 
objets.  Quant  à  la  permission  de  faire  ce  qu'ils  homme  plein  de  foi  et  de  dévotion  ?  C'est  ce 
ont  fait,  si  permission  seulement  il  y  a  eu,  elle  que  la  vérité  même  crie  si  haut,  que  Fauste, 
leur  fut  donnée  par  un  jugement  aussi  juste  que  efi'rayé  à  sa  voix,  Fauste,  dis-je,  qui  n'a  trouvé 
bon  de  celui  qui  sait  repousser  les  méchants  par  (jue  mensonge  et  calomnie  à  faire,  (juand  il 
des  peines  ou  instruire  ceux  qui  lui  sont  soumis,  cherchait,  des  ongles  et  des  dents,  quelque 
et  donner  des  préceptes  plus  forts  à  ceux  qui  chose  à  dire  contre  Abraham,  n'a  pourtant  point 
sont  plus  forts  en  même  temi^s  qu'il  sait  préparer,      osé  le  l)làmer  dans  ce  cas-là,  à  moins,  peut-être, 


potuisset  excludere,  etiamsi  curuiu  noxia'  vuluntati 
nec  porcorum  cxitiuni  pra'staro  voluisset?  P(irro  si 
spiriluuiu  daiunatoruni  et  igui  ffteriKj  jam  destina- 
toruni,  quamvis  sœva  et  iniqua  cupiditas,  a  Crcatnre 
atque  ordinatore  omnium  iiaturaruni,  (iccultd  qui- 
dem,  sed  (a)  ubique  justo  miidcraminc,  in  id  qu(j  se 
inclinaverat,  relaxata  est  ;  quid  absurduni  est,  si 
.■Egyptii  ab  Hebrans,  liomincs  inique  doniinanles  ab 
hominibusliberis,  quorum  ctiani  niiMTcdis  pro  coruni 
tam  duris  et  injustis  laborilius  fuerant  debitores,  ré- 
bus terrenis,  quibus  etiam  ritu  sacrileg(j  in  injuriam 
Creatoris  uteliantur,  privari  merueruiit  ?  Quod  ta- 
men  si  Moyses  sua  sponte  jussisset,  aut  hoc  Hebrasi 
suasponte  fecissent,  profecto  peccassent:(juaniquam 
illi,  non  quidem  hoc  faciendo,  quod  vol  jusserat  vel 
pernnscrat  Deus,  sed  tamen  talia  fortasse  capiendo 
peccaverunt.  Quod  autem  hoc  facere  divina  dispen- 
satione  permissi  sunf,  illius  judieio  justo  bonoque 
perniissi  sunt,  qui  novit  et  p(iinis  vel  coercere  ini- 


probos,  vel  erudir(^  sulijectos;  et  i)ra?cepta  validiora 
flare  sanioribus,  et  quosdam  médicinales  gradus  iu- 
finiiioribus  ordinare.  Moyses  vcro  nec  eupiditatis  ar- 
gueudus  est  in  Ulis  rébus  desideratis,  nec  contunin- 
cise  in  divinis  imperiis  quibuscuinque  cuntemtis. 


C.\PIT  LWlll. 

73.  Qua=dani  enim  facta,  les  illa  alterna  quœ  ordi- 
nem  naturalcni  conservari  jubet,  perlurliari  vetat, 
ita  niedio  quodam  loco  posuit  bominibus,  ut  in  eis 
usurpandis  nierito  reprehendatur  audacia,  in  exse- 
quendis  autem  obedientia  jure  laudetur.  Tantuni 
interest  in  ordinc  naturali,  quid  a  ipio  agatur,  et 
sub  quo  quisque  agat.  Alirabam  si  fitium  sjjonte 
immolaret  {Gen.  xxn,  10),  quid  nisi  borribilis  et  in- 
sanus?  Deo  autem  jubente,  qidd  nisi  iidelis  et  dévo- 
lus apparuit?  Quod  usque  adco  ipsa  veritas  clamât. 


l'iures  MSS.  sed  vti<iue 
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CONTRE  l'AlSTE. 


CHAPITRE  LXXIV. 


dp  (lire  (pi'il   ii'.'i  jiniiil  .«migc^  à  cette  action  si  dc^iilnire  ii  liii-iiicinc,  (luaiiil  le  Seigneur  voulait 

ri'niaiijiiiililc  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  la  lire,  ijue  ce  fût. 

ni    de    la   rechercher   dans   sa    mémoire,    puui'  Aussi,  si   la  du reli' de  l'homme,  si  sa  volonté 

qu'elle  se  présente  à  l'esprit,   tant  elle  est  ra-  mauvaise  et  dépravée  dans  les  clioses  droites, 

conti'e  dans  toutes  les  langues,  peinte  dans  tous  comprend  enfin  qu'il  y  a  une  grande  difTércnce 

les  lieux,  et  frappe  les  yeux  et  les  oreilles  de  entre  ce  qui  se  fait  par  un  mouvement  de  cupi- 

ceux-mémes  qui  ne  voudraient  ni    la  voir   ni  dite  ou  de  témérité  humaine,  et  ce  qu'on  ac- 

l'entendre.  Par  conséquent,  si  le  mouvement  de  complit  pour  obéir  à   l'ordre  de  Dieu,  qui  sait 

luer  son  lils,  (]ui  eût  été  exécrable   s'il  avait  été  quels  ordres  on   peiniissions  il  donne,  quand  et 

spontané  de  sa   part,  devient  un  acte  d'obéis-  à  ijui  il  les  donne,  et   ce   qu'il    est  juste   pour 

sance  non-seulement  inattaquable,  mais  encore  chacun  de  nous  de  faire  ou  de  souffrir^ 
digne  de  loiumge,  dès  que  Dieu  lui  a  donné  cet 
ordre,  d'où  vient  que  Fauste  reproche  à  Moïse 
d'ftvoir  dépouillé  les  Egyptiens'/  Si  ce  qui  vous 
irrite  c'est  la  perversité  de  l'homme  qui  a  agi, 

que  rautoritéduDieu,qui  a  donné  l'ordre  d'agir  74.  On  ne  s'étonnera  point  des  guerres  faites 
ainsi,  vous  effraie.  Est-ce  que  vous  seriez  dans  là  par  Moïse,  on  n'en  aura  point  horreur,  at- 
disposition  de  blâmer  Dieu,  même  s'il  a  voulu  tendu  qu'en  cela,  il  n'a  fait  que  suivre  les 
que  ces  choses  fussent  faites'.' Alors,  arrière  Satan!  ordres  mêmes  de  Dieu,  il  n'a  point  cédé  à  la 
carvous  ne  goûtez  point  les  choses  de  Dieu,  vous  cruauté,  mais  à  l'obéissance.  Quant  à  Dieu,  en 
n'avez  de  goût  que  p<uir  les  choses  des  hommes  donnant  de  tels  ordres,  il  ne  se  montrait  point 
{Matth.w'i,  23).  Et  encore,  plût  au  ciel  que  vmis  cruel,  il  ne  faisait  que  traiter  ces  hommes  et  les 
fussiez  digne  d'entendre  ces  paroles  comme  effrayer  comme  ils  le  méritaient.  Eu  effet,  que 
saint  Pierre,  et  que  vous  en  vinssiez  à  prêcher  trouve-t-il  à  blâmer  dans  la  guerre  ?  Est-ce 
ensuite  ce  que  la  faiblesse  de  votre  raison  vous  parce  qu'on  y  tue  des  hommes  qui  doivent  mou- 
aurait  fait  blâmer  en  Dieu,  comme  cet  apôtre,  rir  un  jour,  pour  en  soumettre  qui  doivent  en- 
dans  ses  glorieuses  prédications,  annonçait  aux  ^luite  vivre  en  paix'?  Faire  à  la  i;uerre  de  sem- 
nations  ce  qui  d'abord  avait  commencé  par  lui  blables   reproches   serait  le  propre  d'hommes 


ut  cjus  voce  deterritus  Faustus,  eum  iu  ipsiun  Alira- 
luiiii  quid  diccrct,  ungui])us  et  deutibus  ipuerciis, 
usquo  ad  caluniniosuiu  meudacium  ]iérveiiiiot,  hoc 
tMiuen  reprohcuclero  non  auderet  :  nisi  forte  uuu  ci 
vciiirct  in  iiiciitcin  factuai  ila  nobilc,  ut  nonk'ctum, 
jU'Ci[u.Tsitumaniiiio  Ofcurrcret,ut  deiiiquo  totlinsuis 
(Miitiituui,  tut  liicis  pictuni,  et  aurcs  et  oculos  dissi- 
iindautis  foriret.  yuapi-optcr  si  iu  occidendo  tilLo 
spoataneus  motus  exsecrahilis,  Dco  aut.:m  jubeute 
obsccundans  fainulatus,  non  suluni  inculpabilis,  ve- 
ruui  etiani  lauiiabilis  invcnitui',  quid  Moysea  Faiiste 
rP|>rchendis,  ([uod  c>;s|ioliai'it -Fgyptios  ?  Si  te  irritât 
velut  luuiiana  l'acicntis  improbitas,  divina  torrent  ju- 
bcntisauctoritas.An  talia  licri  volcatcin  etiani  i])sum 
Deura  vitupcrai-e  paratus  es?  Kedi  ergo  rétro  sata- 
nas  (Miitth.  xvi,  23)  ;  ncque  enim  sapis  quai  Dei 
sunt,  sed  qu.e  sunt  liominum.  Atque  utinam  hoc  si- 
cut  l'etrus  audire  dipaus  fuisses,  atque  id  quod  in 
Deo  sensu  iiiûrino  rcprebeudis,  jiostea  pr;cdicasses, 
queniadmoduhi  die  glorioso  praecoiiio  ])ostea  genti- 
bus  annuntiabat,  quod  ei  primo,  cuiu  Domiiuis  vel- 


Ict  fieri,  displicebat.  Quamobrem  si  jam  tandem  iu- 
telligil  huniana  durilia  atipie  in  rébus  reetis  volun- 
tas  prava  atque  perversa,  pîurinnun  interesse,  ut rum 
aliquid  buniaiia  cupiditatc  V(d  tcmcritatcadmittatur, 
au  Dci  pareatur  impciio,  qui  novit,  ([uid,  quandu, 
quihus  permittat  aut  juheat,  quid  i  iii(iue  facerc  pa- 
tiquu  conveuiat. 


CAPIT   I.XXIV. 

7'k  Neo  bella  per  Moysen  gesta  miretur  aut  hor- 
roat,  quia  et  in  illis  divina  seculus  imporia,  non  sa-- 
viens,  sed  obedicns  fuit;  nec  Dcus  ouiu  jubebat 
ista,  sœviebat  sed  difîna  dignis  reti-ibuebat,  (d)  di- 
gnosque  terrebat.  Quid  onim  culpatur  in  bello  ?  Au 
quia  moriuutur  quandoquo  morituri,  ut  (ft)  donien- 
tur  in  pace  victuri?  Hoc  roprchciiderc  tiniidoium 
est,  non  religiosonmi.  >'ocendi  cupiditas,  idcisccudi 
crudelitas,  im])acatus  atcpic  implacabilis  auinuis, 
feritas  rcbeOandi,  libido  dominandi,  et  si  qua  simi- 


(a)  IJuiJam  MMS.  indigna  quu  terrebat.    {b)  \m.  Er.  et  aliciuot  MMS.  ut  domineiilur. 


LIVUE  XXII.  —  CHAI'ITKE  LXXV.  2'2;{ 

pusillamiiios,  non  point  d'Iioiumes  religieux.  C('  Christ  ordonnant  de  payer  à  César,  cette  paie 
(|u'()a  blâme  avec  raison  dans  la  gnerrc,  c'est  le  dont  saint  Jean  dit  que  tout  militaire  doit  se 
ili'sir  de  faire  du  mal,  lac  iiiautV- dans  la  ven-  contenter.  Rendez,  dil-il  en  effet,  à  César,  ce 
geance,  une  àme  implacahle,  ennemie  de  la  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  Dieu  {Malt. 
1  fureur  des  repri-sailles,  la  [lassion  de  la      XXII,  21).  Or,  les  tributs   sont  payés   pour   sub- 


venir à  la  paie  des  soldais  dont  on  a  besoin 
pour  faire  la  guerre.  De  mémo  tpiand  ce  cen- 
turion de  l'Évangile  disait  :  Car  quoique  je  ne 
sois  qu'un  homme  soumis  à  d'aulres  hommes, 
ayant  néanmoins  des  soldais  sous  moi,  je  dis  à 


pai 

domination  et  tous  autres  seidinients  sembla- 
bles ;  voilà  ce  qu'on  blâme  dans  la  guerre,  il 
arrive  souvent  que,  pour  punir  ces  excès  avec 
justice,  il  faut  c]ue  les  hommes  do  bien  eux- 
mêmes  entreprennent  défaire  la  guerre,  soit  sur 
l'ordre  de  Dieu,  soit  sur  l'orcbe  d'un  gouverne-  l'un,  allez-là  et  il  y  va,  et  à  l'autre  venez  ici,  et 
ment  légitime,  contre  la  violence  de  ceux  qui  ré-  il  y  vient;  et  à  mon  serviteur,  faites  cela  et  il  le 
sistent,  quand  ies  hommes  de  bien  se  trouvent  fait  {Luc.  vu,  8),  le  Seigneur  loua  sa  foi,  bien 
dans  un  tel  état  de  choses  humaines,  (jue  l'ordre  loin  de  lui  ordonner  de  renoncer  à  l'état  mili- 
mème  les  contraint  soit  à  prescrire  quelque  taire.  Il  y  a,  il  est  vrai,  des  guerres  justes  et  des 
chose  de  pareil,  soit  d'oliéir  justement  à  ces  guerres  injustes,  mais  il  serait  trop  long  de  dis- 
sortes d'ordres.  Autrement,  Jean,  quand  les  mili-  cutcr  les  choses  à  ce  point  de  vue,  d'ailleurs  ce 
laires,  qui  venaient  à  lui  pour  se  faire  baptiser,  n'est  point  nécessaire, 
lui  disaient:  Et  nous,  que  devons-nous  faire? 
aurait  répondu  :  Renoncez  aux  armes,  quittez 
votre  profession,  ne  frappez  personne,  ne  blessez 
ipn  que  ce  soil.  Mais  au  contraire,  comme  il 
savait  qu'en  faisant  cela, en  tant  (jue  militaires, 
ils  étaient  non  point  des  homicides  mais  des  mi- 


CHAPITRE  LXXV. 

7,T.  Ce  (pu  intéresse  dans  les  guerres  (pii  sont 
entreprises,  ce  sont  les  causes  qui  les  font  entre- 


nistres  de  laioi,non  desvengeurs  de  leurs  propres  prencbe  et  ceux  qui  en  sont  les  auteurs.  Cepen- 

griefs,  mais  des  défenseurs  du  salut  public,  il  daut,  l'ordre  naturel,  qui  veut  la  paix  entre  les 

leur  répondit  :  a  N'usez  de  violence  ni  de  fraude  hommes,  demande  que  le  pouvoir  de  déclarer  la 

envers  personne,   et  contentez-vous   de  votre  guerre  et  de  conduire  la  guerre  appartienne  au 

paie  {Luc. m,  14).»  Mais,  comme  les  Manichéens  prince,  tandis  que  les  militaires  ont,  pour  obli- 

sont    habitués  à   dire  du  mal  ouvertement  de  gation,  d'exécuter  les  ordres  de  guerre  qui  leur 

saint  Jean,  qu'ils  écoutent,  le   Seigneur  Jésus-  sont  donnés  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  du  salut 


lia,  hii'c  suut  qu;e  iu  IjcUis  jure  cuipantur  ;  quai  ple- 
rumquo  ut  etiam  jure  puuiantur,  advcrsus  violen- 
tiam  resisteutium,  sive  Deo,  sive  aliquu  legtiiuio  im- 
periû  jabeiite,  gerenda  i[isabella  suscipiuntur  a  bo- 
nis, cum  in  eo  rerurn  liumanarum  ordine  inveniuu- 
tur,  ubi  eos  vel  jubere  taie  aliquid,  vel  iu  talibus 
obcdire  juste  ordo  ipse  constringit.  Alioquiti  Juhan- 
nes,  cum  ad  euui  baptizandi  milites  venirent,  dicen- 
tes.  Et  nos  (juid  facieuius  ?  respondei'et  eis.  Arma 
abjicite,  militiam  isfamdeserite.  nemineni  percutite, 
vuhioraet,  prosternite  (Lhc.  m.  14).  Sed  quia  sciebat 
eos  cum  liœc  militando  lacèrent,  non  esse  homicidas, 
sed  ministros  legis,  et  non  ultores  injuriai'um  sua- 
rum,  sed  s=>lutis  public;e  defeiisores;  rospoudit  eis, 
ic  Nendnem  cuncusseritis,  nulli  calumuiam  l'eceretis, 
sulliciat  vobis  stipendium  vestrum  [Ihidcm].  »  Sed 
quia  Manichcei  Johanneiu  a|)erte  blaspliemare  con- 
suevennit,  ipsuiu  Dominum  Jesum  Christum  audiant 
hoc  stipendium  jubantem  reddi  Ctesari,  quod  Johan- 
nes  dicit    debere  sufficere    militi.  Heddite,   iuquit. 


Ca?sari  quaî  Cœsaris  sunt,  et  Deo  qu;p.  Dei  suut  [Matth. 
xxu,  21).  Et  ad  hoc  enim  tiibula  prœstantur,  ut 
propter  bellanecessario  mUiti  stipendium  prœbeatur. 
Merito  et  ilUus  Centuiionis  dicciitis.  Et  egu  bonio 
sum  sub  potestate  constitutus,  liabens  sub  me  ndU- 
tes;  et  dico  huic,  Vade,  et  vadit;  et  alii,  Veni,  et  ve- 
nit;  et  servo  mec,  Fao  hoc,  et  facit  (Mo«/i.  vin,  9; 
Luc.  vu,  8),  iidem  laudavit,  non  illius  militiaî  deser- 
tionem  imperavit.  Sed  de  justis  quidem  injustisque 
belUs  uunc  disputare  longum  est,  et  non  neces- 
sarium. 

CAPUT  LXXV. 

7o.  Interest  enim  qudnis  caussis  quibusque  aucto- 
ribus  boulines  gerenda  bella  suscipiant  :  ordo  tamen 
die  naturalis  mortalium  paci  accunuuodatus  hoc  pos- 
eit,  ut  suscipiendi  belli  auctoritas  atque  consilium 
pênes  Principem  sd;  exse(iuendi  autem  jussa  bellica 
ministerium  milites  debeant  paci  salutique  commu- 
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do  tous.  Quant  à  la  i>ucri-o  ([u'oii  n'i'iilippiend 
de  faire  que  sur  l'ordi'O  de  Dii'u.  nul  ne  saurait 
douter  qu'il  soit  juste  de  rcnlreiirendre,  soit 
pour  etïrayer,  soit  pour  anéantir,  soit  pour  sui>- 
juger  l'orgueil  des  hommes.  D'ailleurs,  nulle 
guerre,  fnt-elle  conduite  par  des  pensées  d'am- 
bition lunnaine,n('  saurait  nuire  en  quoique  ce 
soit,  non-seulement  à  Dieu,  qui  est  incorruptible, 
mais  même  à  ses  saints,  à  qui  elle  apprend  plutôt 
à  s'exercer  à  la  patience,  à  s'humilier  dans  le 
fond  de  leur  âme,  et  à  supporter  la  discipline 
paternelle  de  Dieu.  Car,  nul  n'a  de  pouvoir  sur 
les  saints  que  celui  à  qui  ce  pouvoir  a  été  donné 
d'en  haut  {Jomi.  xix,  il),  attendu  que  tout  pou- 
voir vient  de  Dieu  seul,  soit  qu'il  ordonne,  soit 
qu'il  permette  {/iom.  xiii,  1).  Commeun  homme 
juste,  s'il  lui  arrive,  par  hasard,  de  faire  la 
guerre  sous  un  roi  même  sacrilège,  peut,  sans 
manquer  à  la  justice,  faire  la  guerre  sous  ses 
ordres,  afin  de  conserver  l'ordre  de  la  paix  civi- 
que, quand  il  est  certain  que  ce  qui  lui  est  com- 
mandé n'est  point  contre  la  loi  de  Dieu,  ou  du 
moins,  quand  il  n'est  pas  certain  qu'il  y  soit 
contraire,  en  sorte  qu'il  pourrait  se  faire  que 
l'iniquité  de  l'ordre  de  guerre  rende  le  roi  cou- 
pable, taudis  que  l'ordre  du  service  rende  le  mi- 
litaire innocent,  à  combien  plus  forte  raison 
peut-on  se  trouver  engagé  avec  une  complète 
innocence,  dans  une  entreprise  de  guerre,  quand 
on  ne  fait  la  guerre  que  sur  l'ordre  de  Dieu,  qui 


FAISTE. 

ne  saui'ait  rien  commander  de  mal,  ainsi  que 
ciuiriiiii|U('  le  sert  le  sait. 


CHAPITRE  I.XXVI. 

7(3.  Si  les  Manichéens  croient  que  Dieu  n'a  pas 
pu  ordonner  une  guerre,  parce  que  plus  tard 
Notre-Seigneur  Jésus-(;hrist  a  dit  :  «  Et  moi  je 
vous  dis  de  ne  point  résister  à  celui  qui  vous 
traite  mal  ;  mais,  au  contraire,  si  quelqu'un 
vous  fappe  sur  la  joue  droite,  présentez-lui 
encore  l'autre  {Mail,  v,  39),  »  ils  devraient  com- 
prendre que  ces  dispositions  s'entendent,  non  du 
corps  mais  du  C(eur,  car  c'est  là  que  se  trouve 
le  saint  séjour  de  la  vertu  qui  liîdùta  aussi  dans 
nos  pères,  les  saints  de  l'ancien  temps.  Mais 
l'ordre  des  temps  demandait  cette  dispensation 
et  cette  distribution  des  choses,  qui  permissent 
de  voir  que  les  biens  temporels,  même  parmi 
lesquels  on  range  les  royaumes  de  ce  monde  et 
les  victoires  qu'on  y  remporte  sur  les  ennemis, 
et  qui  sont  cause  surtout  que  la  cité  des  impies, 
répandue  par  tout  l'univers,  est  dans  l'habitude 
d'adresser  ses  vœux  aux  idoles  et  aux  démons, 
ne  relèvent  que  de  la  puissance  et  de  la  volonté 
du  seul  Dieu  véritable.  Aussi  l'Ancien  Testa- 
ment a-t-il  caché,  sous  le  voile  des  promesses 
temporelles,  le  mystère  du  royaume  des  deux 
qui  doit  se  décou\Tir  en  temps  opportun,  et  l'a 


ni.  lielluni  auteni,  quod  gerendunj  Dco  auctorc  sus- 
cipitur,  recte  suscipi,  dubitare  t'as  non  est,  vel  ad  tcr- 
rendam,  vel  ad  obterendam,  vel  ad  sulijufiandam 
inorlalium  superbiam  :  cpiando  ne  illud  qiiideni 
quod  humana  cupiditate  goritui ,  non  soluni  incor- 
ruplibili  Deo,  sed  nec  sanctis  cjus  obesse  aliquid  po- 
test  ;  quibus  potius  ad  exercendani  patientiam  et  ad 
liuniiliandam  aniniam  fercndamque  pateniam  disci- 
plinani  ctiam  prodesse  iuvenitur.  Neque  enim  liabet 
in  eus  quisquaui  ullaui  potestatem,  nisi  qui  data  fue- 
rit  de  super  [Johnn.  six,  \i).  Non  est  enim  potestas 
nisi  a  Deo  [Rom.  xui.  II,  sive  jubente,  sive  sinente. 
Cuni  ersco  vir  justus,  si  forte  sub  re^e  horaine  otiani 
sacrilof;i)  uiililot,  recto  possit  illo  jubente  bellare  ci- 
vica'  paris  ordiucin  servans;  (a)  cui  quod  jubetm', 
vel  non  esse  contra  Dci  iira^'cptuni  certum  est,  vel 
utrum  sit,  certum  non  est,  ita  ut  fortasse  reum  re- 
gem  l'aciat  iniquitas  impcrandi,  iimoceutem  autem 
militem  ostendat  ordo  serviondi  :  quanto  magis  in 


administratione  bellorum  iunoceutissimo  diversatur, 
qui  Deo  jubente  belligerat,  quem  maie  aliquid  ju- 
bore  non  possr,  nomo  qui  ci  servit  ignorât. 


CAl'l  T  LWVl. 

7f>.  Si  auteni  propterea  putant  non  potuisse  Deum 
liellum  gpiendum  juberc,  quia  Domiuus  postea  Jé- 
sus Cbristus,  Ego,  inijuit,  dico  vol)is,  non  resistere 
adversus  malum,  sed  siquis  te  perçussent  in  maxil- 
lam  tuani  dcxtram,  pra>be  illi  et  sinistram  [Matth. 
V,  :i!ti;  intelligant  banc  pra?para1ionpm  non  esse  in 
corpore,  sed  in  corde  :  ibi  est  enim  sanctum  cubilc 
virtutis,  (jute  in  illis  quoque  antiquis  justis  nostris 
patribus  balàtavit  :  sed  eam  rerum  dispensationem 
ac  distributionem  temporum  ordo  poscebat,  ut  prhis 
appareret  ctiam  ii)sa  liona  terrena,  in  quibus  et  Im- 
mana  rogna  et  ex  liostibus  victorise  dopulantur,  pio- 
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en  ijuclniu'  muIc  l-ucIh;  suiis  une  ombir  upaisM'. 
Mais,  lorsque  le  temps  a  été  accompli  [Gai.  n , 
4)  de  lévélor  le  Nouveau  Testament  qui  se 
trouvait  caché  sous  les  iigures  de  l'Ancien,  le 
moment  était  également  venu  de  faire  connaitrc 
par  un  témoignage  évident,  qu'il  y  a  une  autre 
vie  que  celle-ci,  pour  laquelle  on  doit  mépriser 
la  vie  présente,  et  un  autre  royaume  pour  lequel 
on  doit  supporter  avec  beaucoup  de  patience 
l'adversité  de  tous  les  royaumes  de  la  terre. 
Voilà  pourquoi  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  clioi- 
su' pour  attester  ces  choses  par  leur  confession, 
leur  passion,  et  leur  mort,  reçoivent  de  nous 
le  nom  de  martyrs,  c'est-à-dire,  témoins.  Leur 
nombre  est  si  grand  que,  si  le  Christ,  qui  a 
appelé  Paul,  du  haut  du  ciel,  et,  après  avoir 
changé  ce  loup  en  agneau,  l'a  envoyé  au  milieu 
des  loups,  voulait  rassembler  tous  ces  martyrs, 
leur  mettre  les  armes  à  la  main,  et  les  aider 
dans  le  combat,  comme  il  a  aidé  nos  pères  les 
Hébreux,  quelles  nations  pourraient  lenr  tenir 
tète,  quels  royaumes  ne  s'écrouleraient  point? 
Mais  pour  rendre  le  témoignage  le  plus  éclatanl, 
à  la  vérité  sous  l'impulsion  de  laquelle  on 
devait  enseigner  aux  hommes,  que  ce  n'est  point 
pour  une  félicité  temporelle  à  goûter  en  cette 
vie;  mais  pour  une  félicité  éternelle  dans  l'autre 
qu'on  doit  servir  Dieu,  il  fallait  subir  et  endu- 
rer patiemment  ce  qu'on  entend  vulgairement 
par  le  malheur  pour  obtenir  cette  félicité.  Voilà 

pter  quae  maxime  civitas  impioruui  dilfusa  per  luun- 
dum  suppHcarc  iJolis  et  danuonibus  sulet,  non  uisi 
ad  uiiius  Dfi  veri  potestatem  atque  arbitriuiu  per- 
tinere.  Unde  ut  vêtus  Testauieutuni  secretuni  regui 
cœlorum  teinpore  opportuno  aperiendum  prumis- 
sionibus  terreiiis  operuit,  et  quodam  modo  umbro- 
sius  opacavit.  Ubi  autem  veiiit  iileuitudu  teniiioris 
(Gai.  IV,  4),  ut  novum  Testameatum  revelarctui', 
quod  figuris  veteris  vclabatur,  cvideati  lostiiicatioiie 
jam  demoustranduni  erat,  esse  aliarn  vitaui  pro  qua 
débet  hcoc  vita  coutemai,  et  aliud  rognuin  pro  qu(j 
oportet  omniiuu  terrenoruni  reguiiruni  adversita- 
tem  paticutissinie  sustineri.  Pruiiide  per  quorum 
confessiones,  passiunes,  et  mortes  boc  Deo  plaçait 
adtestari,  Martyres  appellaiitur,  qui  Latine  testes  iu- 
terpretaiilur  :  quornin  nunierus  lautus  eitloruit,  ut 
si  eos  Gbristus,  qui  de  cœlo  Sauluiii  vocavit  (Art.  ix, 
o),  et  ex  lupo  factum  ovem,  in  inediuin  luporuni 
misit,  coiigiegatos  vellet  armare  atque  adjuvare  pu- 
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pourquoi,  dans  la  plénitude  de^  temps,  le  fils 
lie  Dieu,  formé  d'une  femme  et  assujetti  à  la 
loi  pour  racheter  ceux  qui  se  trouvaient  sous  la 
la  loi  {Gid.  IV,  -i),  né  selon  la  chair,  du  sang  de 
David  {Rom.  i,  8),  a  envoyé  ses  disciples  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups,  en  les  avertissant 
de  ne  rien  craindre  de  ceux  qui  ne  tuent  que  le 
corps  et  ne  peuvent  point  tuer  l'àme  {.Matt.  x, 
16),  et  leur  a  aussi  promis  de  renouveler  le  corps 
eu  son  entier  eu  lui  restituant  même  un  cheveu; 
voilà  pourquoi  il  rappelle  le  glaive  de  Pierre  au 
fourreau  {Maa.  xxvi,  -2),  répare  l'oreille  qu'il 
avait  coupée  {Luc.  .wii,  31)  et  la  remet  dans  son 
premier  état,  ajoute  qu'il  aurait  pu  commander 
à  des  légions  d'auges  de  détruire  ses  ennemis 
s'il  n'avait  dû  boire  le  calice  que  la  volonté  de 
sou  père  lui  présentait  à  boire  {Matt.  xxvi,  33), 
le  boit  eu  efl'et  le  premier,  puis  le  fait  boire 
ensuite  à  ses  disciples  {Luc.  xxii,  il  et  42),  leur 
apiH-enant  ainsi  la  vertu  de  patience,  par  son 
précepte,  et  la  conlirmant  par  son  exemple. 
«  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus 
de  tous  les  noms,  afin  que,  au  nom  de  Jésus, 
tout  genou  fléchit,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfei-s,  et  que  toute  langue  confessât 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de 
Dieu  son  Père  {Philip,  u,  9  à  11).  »  Ainsi  dans 
l'Ancien  Testament,  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes ont  été  rois  pour  montrer  que  c'est  Dieu 

guautes,  sicut  Hebrieos  patres  adjuvit,  qui.e  geutes 
résistèrent,  qua;  régna  non  cédèrent?  Sed  ut  piœcla- 
rissimum  testinioniuiii  veritati  perhiberetur,  (u)  qua 
jaui  docendum  erat,  don  proiiter  temporalein  in  hac 
vita,  sed  propter  teternani  post  liane  vitam  felicita- 
tem  Ueo  esse  servienduui,  ea  quai  vulgo  infelieitas 
dicitur,  pvo  illa  felieitate  subcuuda  fuerat  et  l'ereuda. 
Itaque  in  plenitudiue  tenqjoruiu  Filius  Dei  l'actus  ex 
uuibere,  faetus  sub  Lege,ut  eos  qui  sub  Lege  eraut  redi- 
meret(G((/.iv,4),  faetus  ex seniine  David  secuuduincar- 
nem  (Ruin.  i, 3), mittit  discipulos  velut  oves iu médium 
luporum (Matth .  x ,  1 6),  et  niouet  ne timeant  eos  qu i cor- 
pus occidunt^aiiimani  autem  nonpossuntoccidere  :  pro- 
mittit  etiam  ij^sius  corporis  reiiovaudam  integritatem 
usque  ad  capilli  reparationem  :  l^etri  gladium  revo- 
cat  in  vagiuam  (Matth.  xxvi,  2)  :  aurem  ininiici  prae- 
eisam  réparât  ad  pristinam  l'onuam  (Luae  xxn,  51): 
dicit  se  legionlbus  Angelorum  imperare  potuisse  ad 
détendes  inimicos  {Miitth.  xxvi,  b'i),  nisi  calisbiben- 
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(jui  (Idiiiie  el  iiiii  oto  los  royaumes  ;  tandis  que 
clans  le  Nouveau,  les  apôtres  et  les  martyrs 
n'ont  point  régné  alin  de  nous  apprendre  à  dé- 
sirer plutôt  le  royaume  des  deux.  Les  premiers 
ont  l'ail  des  guerres  pour  qu'on  vil  bien  (|ue, 
même  ces  victoires  sont  uti  don  de  la  volonté 
de  Dieu  ;  1rs  seconds  s(>  sont  laissé  tuer  sans 
résistance, pour  nous  aj^prendre  qu'il  n'est  point 
de  victoire  supérieure  à  celle  de  se  laisser  tuer 
pour  la  foi  de  la  vérité.  Cela  n'empêche  point, 
pourtant,  que  dans  l'ancien  temps  les  prophètes 
aussi  n'aient  su  mourir  pour  la  vérité,  depuis 
le  sang  d'Abel,  le  juste,  jusqu'au  sang  de  Za- 
charie,  fils  de  Barachie  {Matt.  xxiii,  3a);  de 
même  que  dans  le  nouveau,  depuis  l'accom- 
plissement de  cette  prophétie  du  psalmiste,  qui, 
sous  la  ligure  de  Salomon  (eu  latin  le  pacitique), 
a  en  vue  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  qui  est 
notre  paix  {Eph.  ii,  14).  «  Tous  les  rois  de  la 
terre  l'adoreront,  et  toutes  les  nations  lui  seront 
assujetties  {Psul.  lxxi,  11),  »  les  empereurs 
chrétiens,  remplis  de  foi  et  de  piété  dans  le 
Christ,  ont  remporté  la  plus  glorieuse  des  vic- 
tou'es  sur  les  ennemis  sacrilèges  qui  avaient 
mis  toute  leur  confiance  dans  les  mystères  des 
idoles  et  des  démons,  alors  que,  pai"  les  enseigne- 


ments les  plus  explicites  el  les  plus  connus,  donl 
quelques  auteurs  nous  ont  même  déjà  conservé 
le  souvenir  par  écrit,  tandis  que  les  oracles  des 
démons  trompaient  les  uns,  les  prédictions  des 
saints  raUcrmissaient  les  autres. 


CHAPITRE  LXXMl. 

77.  S'il  paraissait  étrange  à  ces  hommes  pleins 
de  vanité,  que  Dieu  eût  alors  prescrit  une  chose, 
aux  dispensateurs  de  l'Ancien  Testament  où  se 
trouvait  voilée  la  grâce  du  Nouveau,  et  en  eût 
prescrit  une  autre  eux  prédicateurs  du  Nouveau 
Testament  où  l'obscurité  de  l'Ancien  est  mise 
en  pleine  lumière,  ils  devraient  remarquer  que 
le  Seigneur  Jésus,  lui-même,  a  changé  ce  qu'il 
avait  dit,  pour  dire  tout  autre  chose,  lorsqu'il 
s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Lorsque  je  vous  ai 
envoyés  tous  sans  bourse,  sans  sac  et  sans  sou- 
liers, est-ce  que  vous  avez  manqué  de  rien? 
Rien  ne  nous  a  manqué,  répondirent-ils.  Jésus, 
reprit  :  Eh  bien,  maintenant  que  celui  qui  a  un 
sac  ou  une  bourse  la  prenne,  et  que  celui  qui 
n'en  point,  vende  sa  robe  pour  acheter  une  épée 
{Luc.  XXII,  3a  et  36).  »  Bien  certainement,  si  les 


dus  esset,  quem  patema  bUiit  dedisset  :  voluntas 
prcBcedens,  propinat  sequeutibus  (Lwcœ,  xxu,  41,42): 
viilutem  patientiîe  suo  (a)  révélât  prœcepto,  suo 
confirmât  exemplo.  «  Proptei'  quod  Deus  illuiu  susci- 
tavit  a  niortuis,  et  donavit  ei  iiomen  quod  est  super 
umne  nomen  ;  ut  in  noiuine  Jesu  oinne  genu  llecta- 
tur,  cœlestium,  terrestrium,  et  infernoruin;  et  om- 
nis  lingua  confiteatiu',  quia  Dominus  .lesus  in  gloria 
est  Dei  Patris  {Philip,  ii,  9).  »  lîegnaverunt  Me  ergo 
Patriarchaî  et  Proplieta?,  ut  et  ista  regua  Deum  dare 
et  auferre  ostenderetur  :  non  hic  regiiaveruiit  Apos- 
toli  et  Martyres,  ut  regnum  cœlorum  desiderandum 
potins  pandcretur.  Illi  (6)  reges  bella  gesscrunt,  ut 
taies  quijque  victorias  appareret  Dei  voluntate  pra?s- 
tari  :  isti  non  resistendo  interfecti  suiit,  ut  potiorem 
esse  docereut  victuriani  pro  tide  veritatis  occidi.  Quam- 
quam  et  (c)  illic  Propbeta?  noveraiit  mori  pro  veri- 
tate,  sicut  ipse  Dominus  dicit,  A  sanguine  Abel  us- 
que  ad  sanguinem  Zacharife  (Matth.  xxiu,  3o)  :  et  hic 
postea  quaiu  cœpit  impleri,  quod  sub  tigura  Salo- 
monis  (qui  Latine  intcrpretatur  pacifious)  de  Domino 
Christo  (ipse  est  eniin  pax  nostra  {Ephes.  n,  14)  in 
Psalnio  prophetatum  est,  «  Et  adorabunt  euin  omiies 
reges  terrœ,  omnes  gentes  servieiit  illi  (Psal.  lxxi, 

(u)  Ani.  Er.  et  Ciitercieusis  codex,  releial.  (4;  Am.  et  Er.  Illi  régi  bella.  NonniUli  MMS.  Illi  regum  bella.  (<■)  Editio  Lov. 
Quamquam  et  illi Et  ideo  postea  quant  cœpit.  etc.  Castigatur  ex  MSS. 


U) ;  »  Christiani  quoque imperatores plenam  gérantes 
iidueiam  pielatis  in  Clu'istu,  de  Lnimicis  saerilegis, 
qui  spem  suam  in  sacramentis  idolorum  dœmonum- 
que  posueraiit ,  gloriosissimam  victoriaiu  percepe- 
runt;  cum  apertissimis  notissimisipie  doeumentis,  de 
quitus  nonnulli  jam  seriptiuu  memoriœ  comnieuda- 
mnt,  itlos  fallerent  vaticinia  dieraoniorum,  hos  fii'- 
marenl  praedicta  sanctorum. 


CAPUT  L.\.\V11. 

77.  Si  aulem  hoc  mh'um  istis  vanis  videtur,  quod 
aliud  tune  Deus  jirwcepit  dispensatoribus  veteris 
testament!  ubi  uovi  gratia  velabatur,  aliud  priedica- 
toribus  uovi  testauienti  ubi  veteris  ubscuritas  rcvela- 
lur:adienilant  Ipsum  Dominura  Cluislum  mutautem 
qua^  dixerat,  et  aliud  dicenteui  :  «  Quando  uiisi  vos, 
inquit,  sine  sacculo  et  pera  et  calceauieutis,  uumquid 
aliquid  detuit  vobis  ?  At  illi  dixerunt,  nihil.  Dicit 
ergo  eis,  Sed  nunc  qui  babet  sacculuui,  tollat,  simi- 
liter  el  ])eram  ;  et  qui  non  habct,  vendat  tunicara 
suam,  et  emat  gladium  (Luc.  xx,  33).  »  Isti  certe  si 
ista  diversa  in  Testamentis  singulis  invenirent,  vetere 
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Maiiiclieans   tiouvaiciil   ces   paroles   pour  une 
partie  daus  rAncien  Testament  et  pour  l'autre 
dans  le  Nouveau,    ils  ne  manqueraient  point 
de  dire  que  ces  deux  Testaments  se  contredisent 
eu  ce  point.  Mais  que  dire,   quand   c'est  Jésus- 
Christ  qui  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Autrefois  je 
vous  ai  envoyés  sans  bourse,  sans  sac  et  sans 
souliers,  et  il  ne  vous  a  rien  manqué;  aujour- 
d'hui je  vous  dis  :  Que  celui  qui  a  une  bourse  ou 
un  sac  le  prenne,  et  que  celui  qui  a  une  tunique 
la  vende  pour  acheter  une   épée?  »  Ne  com- 
prennent-ils point  euliu,  que  les  préceptes,  les 
conseils  ou  les  permissions  sont  changés   non 
point  par  le  fait  de  l'inconstance  de  celui  qui  a 
fait  ces  préceptes,  mais  par  la  raison  de  la  di- 
versité des  temps  qui  lui  fait  disposer  les  choses 
dittéremment  ?   En   etfet,  s'ils   prétendent   que 
sous  la  recommandation  de  preucke  leur  bourse 
et  leur  sac,  et  d'acheter  un  glaive,  se  cache  quel- 
que mystère,  pourquoi  n'admettent-iis  point  que 
c'est  également  pour  cacher  un  mystère  que  le 
même  Dieu  a  prescrit  autrefois  aux  prophètes 
de  faire  des  guerres,  et  défend  aujourd'hui  aux 
apôtres  d'en  faire  aucune?  De  plus,  dans  ce  que 
nous  venons  de  citer  de  l'Évangile,  les  choses 
ne  se  sont  point  bornées  aux  paroles  du  Seigneur 
seulement,  mais  les  disciples  lui  ont  obéi  et  eu 
sont  venus  aux  actes,  car  dans  le  premier  cas,  ils 
sont  partis  sans  bourse  et  sans  sac,  et  rien  ne 
leur  a  manqué,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  la 
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({ucsLion  du  MaiLre  et  la  réponse  des  disciples. 
D'un  autre  côté,  quand  le  Seigneur  leur  eût 
ordonné  d'acheter  une  épée,  ils  lui  dirent  :  En 
voici  deux  {Luc.  xxii,  38),  ce  à  quoi  il  répondit  : 
Il  suffit.  En  effet,  on  voit  que  Pierre  était  armé 
quand  il  coupa  l'oreilio  d'un  assaillant  du  Sau- 
veur, au  moment  où  son  élan  tout  sponlauc  se 
trouve  reprimé ,  attendu  que  s'il  avait  rei^u 
l'ordre  de  s'armer  du  fer,  il  n'avait  point  reçu 
celui  de  îrapper.  Il  est  certain  que  le  Seigneur 
avait  laissé  ignorer  pour  quelle  raison  il  avait 
voulu  et  ordonné  qu'on  se  munit  d'armes  dont  il 
ne  voulait  point  qu'on  fit  usage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'était  à  lui  de  donner  cet  oi-dre  avec  raison, 
et  à  eux  à  l'accomplir. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

78.  Il  n'y  a  donc  que  l'ignorance  doublée  de 
calomnie  qui  puisse  faire  à  Moïse  un  crime 
d'avoir  fait  la  guerre,  attendu  qu'il  serait  encore 
moins  blâmable  de  la  l'avoir  faite  de  son  propre 
mouvement  que  de  ne  l'avoir  point  faite  quand 
Dieu  lui  prescrivait  de  la  faire.  Mais  oser  re- 
prendre Dieu  même  d'avoir  ordonné  de  telles 
guerres  ou  ne  pouvoh-  croire  qu'un  Dieu  juste 
et  bon  ne  saurait  prescrire  de  telles  choses,  c'est, 
pour  me  servir  d'un  terme  bien  admis,  le  fait 
d'un  homme  incapable  de  concevoir  que  pour 


et  uovo,  etiam  es  hoc  clamareut,  duo  sibi  Testamenta 
esse  contraria.  «  Quid  ergo  nunc  respoudebuiit,  ciun 
idem  ipse  dicit,  Autea  misi  vos  sine  sacculo  et  pcra 
et  calceaiuentis,  et  niliil  vobis  defiiit  :  nunc  autem 
qui  habet  sacculum,  tollat,  siraUiteret  peram;  et  qui 
liabel  tunicam,  vendat  et  eniat  gladium?»  Janine 
intelliguut  quemadmodum  uulla  inconstantia  [ira'- 
cipieutis,  sed  ratioiie  dispeusautis ,  pro  temporum 
divei'sitate,  prwcepta,  \el  cousUia,  vel  permissa  mu- 
tentm'?  Nam  si  dicunl  certi  niystorii  gratin  hoc  de 
tollendo  sacculo  et  pera  et  emendo  gladio  locutum 
fuisse,  cur  non  admittuut  certi  mysterii  gratiaeuui- 
dem  uuuni  Deum  tuuc  prophetas  gerere  bella  jus- 
sisse,  nunc  Apostolos  proliibuisse  ?  Necpie  eidiu  in  eo 
quod  ex  Evaiigelio  comiuemoraviuius,  verba  tautum 
doniini  J'uerunt  :  sed  et  obtemperautium  quoque 
discipulorem  l'acta  secuta  sunt.  Xani  et  tune  sine 
sacculo  et  pera  ierunt,  et  nibil  eis  defuit  :  sicut  ejus 
interrogatio  et  eorum  responsio  declaravit.  Et  nunc 
dixeruut  ei,  cum  de  gladio  emendo  jussisset,  Ecce 
sunt  liic  duo  gladii.  Et  ille  respondit,  Sufficit  (Luca. 


XXII,  38).  Hinc  et  Petrus  armatus  inveutus  i;st,  cum 
aureoi  perfecutoris  abscidit  :  ubi  spontanea  ejus 
coercetur  audacia  ;  quia  non  ut  jiissus  fiierat  ferrum 
toUcve,  ita  jussus  fuerat  cl  ferire.  I^atebat  certe 
Hoinini  voluutas,  eue  arma  portari  pra;cepisset,  qui- 
bus  eus  uti  uoluisset.  Verumtameu  ad  illum  cum 
ratione  prfecipere,  ad  istos  autem  sine  retractatione 
prtccepta  facere  pertiuebat. 


CAPI'T  LXXVIII. 

78.  Calumuiosa  ergo  imperitia  .Moyses  reprehen- 
ditur  (juod  bella  gesserit,  qui  minus  repreheudi 
debuit,  si  sua  spoute  gereret,  quam  si  Deo  jubonte 
non  gereret  :  ipsum  vero  Deum,  quod  talia  jusserit, 
audere  reprchendere,  vel  Deum  justuni  et  bonum 
talia  jubere  potuisse  non  i:redere,  hominis  est,  ut 
mitius  loquar,  cogitare  non  valeutis  divinœ  provi- 
deutisB  per  cuncta  furama  atque  inia  tendent!  nec 
novum  esse  quod  oritur,  uec  perh'e  quod  moritur  ; 
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une  pioviileiici'  iliviin' (jm  Iciula  -un  Iml  par  li-- 
clioses  les  plu»  élevées  comme  les  plus  liuuil)li'>, 
ce  qui  commence  n'a  rien  de  uouveau,  et  ce  qui 
mi^url  n'a  rien  ijuj  périt,  et  que,  en  son  gejire, 
chaque  soi'le   de  nalures  ou  de  mérites,  cède, 
succède   ou   demeure;  (juc  pour  la  volonté  de 
l'homme,  quand  elle  est  droite,  elle  s'unit  à  la 
loi  de  Dieu,  tandis  que  sa  volonté  désordonnée 
est  contenue  par  l'ordi-e  étahli  par  la  loi  divine, 
fil  sorte  que  tout  homme  bon  ue  saurait  vouloir 
autre  chose   «pie  ce   qui   est  prescrit,    et  tout 
homme  mauvais  ne  peut  faire  plus  que  ce  qui 
lui  est  permis,  de  manière  pourtant  qu'il  ne  sau- 
rait avoir  impunément  voulu  ce  qu'il  a  voulu 
injustement.  Par  conséquent,  dans  tout  ce  dont 
l 'infirmité  humaine  a  horreur,    dans  tout   ce 
qu'elle  appréhende,  il  n'y  a  que  l'iniquité  qui 
soit  justement  condamnée,  le  reste  est  le  trUjul 
de  la  nature   ou    la  conséquence    des  fautes. 
Or,  l'homme  devient  inique,  quand  il  aime  pour 
elles-mêmes  des  choses  qu'on  ne  doit  prendre  que 
pour  une  autre  hu ,  et  désire  pour  une  autre 
fin  celles  qu'on  ne  doit  aimer  que  pour  elles- 
mêmes,  attendu  qu'en  agissant  ainsi,  il  trouble, 
autant  qu'il  est  en  lui,  l'ordre  de  la  nature  que 
la  loi   éternelle  prescrit  d'observer.   L'homme 
devient  juste,  au  contraire,  quand  il  ne  veut 
point  se  servir  des  choses  pour  une  autre  tin  que 
pour  la  lin  instituée  par  Dieu  ;  quand  il  veut 
jouir  de  Dieu  pour  Dieu,  de  soi-même  et  de  ses 
amis,  en  Dieu   et   à   cause  de  Dieu.  Or,   c'est 


aiiui'i-  lin  ami  poiiiDieu  <pic  d'aimer  l'amour  ilo 
Kicii  daii^  Ml)  ami.  .Mais  justice  et  iniquité 
seraient  nulles,  coinnie  ellet,  si  elles  n'étaient 
volontaires;  or,  si  elles  étaient  nulles  comme 
eliel.  il  n'y  aurait  place  ni  pour  le  mérite  ni 
pour  un  juste  châtiment;  attendu  (pi'on  n'est 
point  sage  quand  on  ue  peut  pas  ne  point  être 
sage.  Quant  à  l'ignorance  et  à  l'infirmité  ijui 
fait  qu'un  homme  ne  sache  pas  ce  qu'il  doit 
vouloir^  ou  ne  puisse  tout  ce  qu'il  veut,  cela 
résulte  de  l'ordre  caché  des  peines  et  des  juge- 
ments insondables  de  Dieu  en  ijui  il  n'y  a  point 
d'injustice  {Rom.  ix,  1  i).*En  efiet,  nous  savons 
p;is  un  historien  iidêle  de  Dieu,  pour  ce  qui  est 
du  péché  d'Adam,  que  c'est  par  Adam  que  la 
mort  est  en  nous,  par  lui  que  le  péché  est  entré 
dans  le  monde,  et  que  c'est  par  le  péché  que  la 
mort  y  est  entrée  aussi  {Rom.  y,  12).  Voilà  ce 
(jui  a  été  écrit  avec  vérité.  Nous  savons  égale- 
ment d'une  manière  très-certaine,  que  c'est  en 
conséquence  de  celte  peine  que  le  corps  se  cor- 
rompt et  appesantit  l'àme,  et  que  cette  demeure 
terrestre  abat  l'esprit  par  la  multiplicité  des 
soins  qu'elle  exige  {Sap.  i.\,  15),  et  nous  savons 
aussi  avec  certitude  qu'il  n'y  a  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  sa  grâce  qui  nous  délivrent 
de  celte  peine.  Voilà  ce  qui  faisait  dire  à  l'Apo- 
trc,  avec  un  soupir  :  «  Malhem'eux  homme  que 
je  suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort? 
Ce  sera  la  grâce  de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  {Ro)n.  vu,  24).  »  Mais  pourquoi  Dieu 


sed  in  suc  siugula  quœque  ordine  sive  uaturaruui 
sivc  lueritorum  vcl  cedere,  velsuccedere,  veliiianere: 
liuiiiinuiu  aiiteiu  rectam  vuluntatem  diviua!  legi 
cuujungi,  iuonliuatam  vero  cupiditatem  diviua;  legis 
ordine  cuerceri;  ut  ucc  bonus  aliud  <puuu  prœci- 
[litur  Vflit,  nec  malus  amplius  quaiu  pcrmittitur 
])ossit  :  ita  fane,  ut  non  iiopuue  possit  ipiod  injuste 
volnerit.  .\c  per  hoc  in  omnibus  qua'  luunana  intir- 
inilas  boiTct  aut  (iniel,  sola  iniquifas  jurcilanniatur: 
cetera  sunt  vel  tributa  iiaturaruiii,  vel  mérita  culpa- 
rum.  V\\  auteni  liomo  inlipuis.  cum  [)ioi)tcr  se  ipsas 
ililgit  res  ])ropler  aliud  assumcndas,  et  proptor aliud 
appétit  res  pro])ler  se  ipsas  dilisendas.  Sic  cuiui, 
quantum  in  ipso  est,  iierturbat  iu  se  iVdiuom  natu- 
ralem,  quem  lex  a.'teriia  eonservari  jubet.  Fit  autem 
lionio  justus,  cuui  ob  aliud  uon  appétit  rébus  uti, 
uisi  propter  quod  diviuitus  iustituta^  sunt  ;  ipso 
auteni  Deo  frui  propter  ip>um,  scipio  cl  amico  in 
ipso  Deo  propter  cumdem  ipsuin  Dcuui.  Propter 
Deum  cnim  aiuat  omiiuin.  qui  l»ei  innoreiu  aniat  iu 


aniico.  Sive  autem  iniquitas,  sive  justitia,  nisi  esset 
in  vuluntate,  non  esset  in  potestale.  Porro  si  in 
potestate  uon  esset,  uullum  pra?miuui,  nulla  jiœua 
justa  esset  :  quod  nemo  sajiit,  uisi  qui  desipit.  Igno- 
rantia  vero  et  intirmitas,  ut  vel  nesciat  liomo  cjuid 
velle  debeat,  vel  non  omne  quod  voluerit  jiossit,  ex 
ocrulto  pœnarum  ordine  veuit,  et  il  lis  inscrutabili- 
bus  judiciis  Poi,  a]md  quein  non  est  iniquifas  [hom. 
l\,  W).  Proditum  est  eniiii  nobis  i>eccatinn  Adam 
lideli  eloquio  Dei,  et  quia  in  illo  omncs  nioriuntur, 
et  quia  per  illuni  pecoatuni  intravit  in  hune  nmn- 
duni,  cl  per  peccatuni  mors,  veraeiter  scripluni  est 
(ftow.  V,  12).  Et  quia  ex  hac  pœna  corpus  corrum- 
pitur  et  aggravât  aidmaui,  et  deju'imit  tcrrena 
Labitatio  seiisum  nudta  cugilantem  [Sa'p.  ix,  i'6), 
vcrissimiun  nobisiiue  uotissimuni  est  :  et  quia  de 
hac  justa  pœna  non  libéral  nisi  miscricors  gralia, 
ccrlum  est.  Lthinc,\postolus  gemobuodus  exclamai, 
i<  Inlelixcgo  honio,  quis  meliberabit  de  corpore  mor- 
1i-  liuju-'?  Grali  1  r>i'i  l'or  JcMun  <.hristuin  Doniiuum 
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juS'o-l-il  les  uns  cl  ;i-l-il  [lilii'  tics  iiiiU'Cs,  c'c^l 
|)mii-  (les  cansps  juslos  sans  iloulc,  mais  secrètps. 
Mills  cela  n'cmpccho  pas  que  nous  ne  sachions 
i]uc  tout  cela  se  fait  par  le  jnp;emcnl  ou  la  mist''- 
ficonlc  de  Dieu,  bien  cjue  les  [xiiils,  les  nomlii'cs 
et  les  mesures  {Sep.  m,  21)  par  lesquels  le  Dieu 
créateur  de  Ion!  ce  qui  est  dans  la.  nature,  dis- 
pose tonte  cliosc,  nous  soient  cachés.  Il  n'es! 
point  l'auteur  du  péché,  mais  il  en  tire  parti,  en 
sorte  que  ce  qui  ne  serait  point  j^éché,  si  ce 
n'i'tait  contre  la  nature,  soit  jugé  cl  classé 
comme  tel  ,  mis  au  rang  et  à  la  condition 
(le  mérites  et  ne  trouble  ni  ne  souille  la  na- 
ture entière.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  et  que, 
par  suite  de  ce  secret  jugement  de  Dieu  aussi 
bien  ijue  par  le  mouvement  des  volontés  hu- 
maines, les  uns  se  souillent  par  les  mêmes  pros- 
pérités humaines  dont  les  autres  se  servent  avec 
modération,  que  les  uns  défaillent  dans  les 
mêmes  adversités  où  les  autres  prennent  le 
dessus,  et  que  la  vie  mortelle  de  l'homme  est 
une  tentation  sur  la  terre  {Jo/j.  vu,  1),  quel 
homme  sait  à  qui  il  est  bon  ou  mauvais  de 
régner  ou  d'être  esclave,  de  jouir  du  repos,  de 
mourir  en  paix,  ou  bien  de  commander,  de 
combattre,  de  vaincre  ou  de  périr  à  la  guerre?  Il 
y  a  pourtant  ceci  de  certain  c'est  que  si  cela  est 
bon  pour  quel([u'un,   ce   ne  l'est  que  par   un 

nostrum  {Rom.  vu,  2i).  »  Secl  qu;c  sit  distributio 
judicantis  et  miserentis  Dei,  ciu'  alius  sic,  alius  au- 
tem  sic,  oecultis  fit  caussis,  justis  tamen.  Non  tamen 
ideo  nescimus  omuia  ista  judioio  aut  miscricordia 
Dei  lieri,  licet  in  abdito  positis  mensuris  et  numcris 
et  ponderibus,  quibus  omnia  dispnnuntiu'  à  Deo 
creatorc  iimniuin  qua:-  uaturalitcL-  suut  (Sf(/).  xi,  21); 
nec  auctorc,  sed  tamen  ordinatore  etiam  ]ieecato- 
rum;  ut  ea  qua?.  peccata  non  essent,  nisi  contra 
naturam  essent,  sic  judicentur  el  ordincutur,  no 
imiversitatis  naturam  turbare  vel  turpare  ])ermit- 
tantur,  meritorum  suorum  locis  et  conditionibus 
deputata.  Qua3  cum  ita  sint,  et  cum  per  hoc  secre- 
tum,  judiciorum  \hn  motusque  bumanai'um  vnlun- 
tatum  eisdem  prosperitatibus  alii  corrumpautur, 
alii  tempiTanter  utantur  ;  et  cisdcm  adversitatilnis 
alii  delîciaut,  alii  iiroliciant  :  cu!nque  ipsa  humana 
moi'talisquc  vita  tcntatiosit  siqiortorram  {.Job.  vu,  11, 
quis  bominum  novit  cui  prosit  aut  obsit  in  pacerc- 
gnare  vel  servirc,  \e\  vacarc,  vel  mori  ;  in  bollo  au- 
tem  vet  inqicrare,  vel  pugnarc,  vel  vincerc,  vel  or- 
cidi?  ruui  bnc  tamen  constet,  et  cui  ]irodpst,  non  nisi 
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bieufuit  de  Dieu,  cl  si  cela  e>l  mauvais  ce  ne 
l'est  ('gaiement  que  par  un  jugement  de  Dieu, 

CHAPITRE  LXXIX. 

79.  Pourquoi  donc  nous  emporter  ainsi  en 
(le  téméi'aires  attaques?  Plût  au  Ciel  (pi'elles 
n'eussent  point  Dieu,  mais  les  hommes,  pour 
objet.  Ainsi,  ceux  sur  qui  reposaient  toute  l'éco- 
nomie de  l'Ancien  Testament  en  même  temps 
que  la  prérigurati(jn  du  Nouveau,  animaient  donc 
servi  Dieu  en  tuant  les  pécheurs,  de  même  que 
ceux  sur  (jui  reposait  toute  l'économie  du  Nou- 
veau testament  en  même  temps  que  l'exposition 
de  l'Ancien  auraient  servi  Dieu  en  mourant  do 
la  main  des  pécheurs.  Mais  ils  ne  servaient  ni 
les  uns  ni  les  autres  qu'un  seul  et  même  Dieu, 
qui  nous  enseigne  que,  suivant  les  temps  et  les 
circonstances,  on  doit  lui  demander  les  biens 
temporels  et  savoir  les  mépriser  pour  lui,  et 
qu'il  peut  arriver  que  des  malheurs  temporels 
soient  prescrits  par  lui  et  qu'on  doive  les  sup- 
poi'ter  pour  lui.  Qu'y  a-t-il  donc  eu  de  cruel 
dans  ce  qu'il  a  ordonné  ou  fait,  lorsque,  rempli 
d'une  sainte  jalousie  pour  le  peuple  qui  lui  était 
contié,  et  désirant  le  voir  soumis  au  seul  vrai 
Dieu,  il  ne  put  apprendre  qu'il  s'était  laissé  aller 

per  diviuum  prodesse  beneficium;  et  cui  idiesf,  non 
nisi  perdivinura  (djesse  judieiuui. 

CAPt'T  LXXIX. 

79.  Quid  ergo  insilimus  in  temcrarîas  reprehen- 
siones,  atque  utinam  hominuin,  et  non  Dei  ?  Servie- 

rint  dispensatores  veteris  Testament!,  iidemque  prff- 
uuntiatores  novi  Testamenti,  pcccatures  occidendn  ; 
servierint  dispensatores  novi  'festamenti,  iidemqui^ 
expnsitores  veteris  Testameiifi,  a  peccatnribus  mo- 
riendo  :  Deo  tamen  uni  ntrique  serviernut,  per  di- 
versa  et  eongrua  tempai'a  docenti  Iiona  tempnralia 
et  a  se  petenda  et  propter  se  contemnenda,  mfdestias 
temporales  et  a  se  posse  {a)  imjjei'ari  et  propter  se 
debere  t(derari.  Quid  ergo  crudele  Moyses  aut  man- 
davit  aut  fecit,  cmn  connnissinn  sibi  populum  sancte 
zelans  et  uni  (6)  vero  Deo  subditum  cupiens,  postca 
quain  eogntjvil  ad  fabi'icandum  et  oolcudum  idohini 
(lelluxisse  menteuKpie  impuilicam  prustiuiisse  da.'- 
inonibus,   in   pa\ti'os  connu  vludicims   gladio,  quoi 
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à  faire  et  à  adorer  des  idoles,  et  à  prostituer  son 
àme  impudique  aux  démons,  sans  tirervengeance 
par  le  glaive,  de  quelques-uns  de  ceux  qu'il  au- 
rait voulu  voir  à  l'instant   même  frappés  de  la 
maindu  Dieu  même  qu'ils  avaient  offensé,  comme 
ils  devaient  l'être  par  un  jugement  aussi  secret 
queprofond(^.rorf..\.\.\ II, 27), en  leur  inspirant  une 
crainte  salutaire  pour  le  présent  et,  en  inspirant 
le  respect  de  la  discipline  pour  l'avenir.  Peut-ou 
douter  que,  dans  la  conduite  qu'il  tint  alors,  il 
agit  par  un  mouvement  de  très  grande  charité, 
nullement    de  cruauté,  comme  on  peut  le  re- 
connaître au  langage  qu'il  linl  à  Dieu  quand 
il  le  pi-ie  pour  les  péchés  do  son  peuple  et  lui 
dit  :  Si  vous  voulez  lui  pardonner  sa  faute,  par- 
donnez-la-lui,  ou  si  vous  ne  le  faites  point, 
etlacez-moi  de  votre  livre  de  \ie{Ibid.  31).  Tout 
homme  donc,  animé  de  sentiments  de  piété,  qui 
mettra  en  comparaison  l'un  avec  l'autre,  d'un 
côté  le  massacre  qu'il  ordonna  et  de  l'autre  la 
prière  qu'il  fit,  verra  certainement   aussi  clair 
que  le  jour,  et  comprendra  quel  mal  c'est  pour 
une  âme  de  se  prostituer  aux  démons,  puisque 
celui  qui  aime  les  âmes  sévit  ainsi  contre  elles. 
C'est  dans  de  pareils  sentiments,  non  de  cruauté 
mais  d'amour,  que  l'Apôtre  livra  un  homme  à 
Satan  pour  mortifier  sa  chair,  afin  que  son  âme 
fût  sauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  (I  Cor.  V,  5),  et  qu'il  en  abandonna  de 
même  d'auti-es  encore  afin  qu'ils  apprissent  à  ne 

Deus  ipse  queni  oU'eudci'aiit  (Exodi  xxxii,  'i7),alto  et 
secreto  judicio  fei'iendo-;  voliiisset  Ui)  mox  l'eriri,  et 
in  prœsenti  salubriter  lerruit,  et  disciplinani  in  pos- 
terum  sanxit  ?  Nani  eum  nulla  cruJelitate,  sed  ma- 
gna dilectione  l'oeisse  quod  fecit,  quis  non  in  verbis 
ejus  agnoscat  orantis  i)ro  peccato  eoruni,  et  dicentis, 
Si  dimittis  illis  peccatum,  diniitte  {Ibidem  xxxi)  ;  sin 
auteni,  dele  nio  Ji;  libro  tuo.  Comparans  ergo  unus- 
quisque  pie  pnideiis  illam  caîdcm  et  liane  preceni. 
videl  prolccto  a])(uiissiiue,  videt  quantimi  maluni 
sit  aninia>  pei'  siniulacra  da>monuni  foniicai'i,quando 
sic  sa'vit  qui  sic  aniat.  Sic  plane  et  A]iostulus,  non 
crudeliter,  seil  anialHlitcn'  tradidit  humiiieni  Satana^ 
in  intoritum  c-ariiis,  ut  spirilus  salvus  sit  in  die  Ilo- 
niini  Jesu  (I  Cor.  v,  li).  Tradidit  et  alius,  ut  discercnt 
non  blasphemare  (I  Tint,  i,  20;.  l.egiint  sci'ipturas 
apuc-rvplias  Manichîi-i,  a  iioscio  (piilnis  sutoribus  fa- 
bularnm  suli  Apostnldi-uni  iioaiiiie  sci'iptas  :  (pia' 
suoruni     srri|iliii'uni    li'inporibus    iii     aiirluritatcni 
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plus  blasphémer  (I  Tim.  i,  20).  Les  Manichéens 
lisent  les  écritures  apocryphes  composées  par  je 
ne  sais  quels  rapetasseurs  de  fables,  sous  le  nom 
des  Apôtres,  et  qui  auraient  été  jugées  dignes 
d'être  reçues  dans  l'autorité  delà  Sainte  Église, 
du  vivant  même  de  leurs  auteurs,  si  les  hommes 
saints  et  savants  qui  vivaient  de  leur  temps  et 
pouvaient  examiner  leurs  écrits,  avaient  re- 
connu qu'elles  ne  comportaient  rien  que  de  vrai. 
Cependant  ils  lisent  dans  ces  ouvrages  que  l'apô- 
tre Thomas,  se  trouvant  un  jour  dansun  festin  de 
noces  dans  un  endroit  où  il  était  complètement 
étranger  et  inconnu,  ayant  reçu  un  souflet  d'un 
serviteur,  appela  sur  cet  liomme  une  vengeance 
cruelle  et  de  longue  durée.  En  effet,  cet  homme 
étant  sorti  pour  aller  à  la  fontaine  puiser  de 
l'eau  pour  les  convives,  un  lion  fondit  sur  lui  et 
le  tua,  et  la  main  dont  il  avait  frappé  légèrement 
l'apotre,  détachée  du  reste  du  corps,  selon  le 
vœu  de  l'imprécation  de  saint  Thomas,  fut  ap- 
portée par  un  chien  auprès  de  la  table  où  se 
trouvait  l'apôtre.  Se  peut-il  voir  rien  de  plus 
cruel?  Mais,  comme  il  est  écrit  dans  le  même 
livre,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  a  demandé  pour 
cet  homme  son  pardon  dans  l'autre  monde  et  lui 
a  ainsi  obtenu  un  plus  grand  bien  que  le  mal 
qu'il  lui  avait  fait,  de  cette  manière  les  étrangers 
chez  qui  se  trouvait  l'apôtre,  reconnurent  par 
cet  événement  terrUjle  combien  il  était  cher  à 
Dieu,  en  même  temps  qu'il  était  pourvu  dans 

sanctœ  Ecclesiaî  rocipi  mertifiitur,  si  sancti  et  docti 
boniinfs,  qui  tuuc  in  hac  vita  erant  et  cxaminare 
taUa  poteraut,  eos  vera  locutos  esse  cognoscerent.  Ibi 
tainen  legunt  apostoluni  Thomaiu,cuni  esset  in  quo- 
dam  nuptiarum  convivid  ppi'egrinns  et  prorsus  in- 
cognitus,  a  quodani  iniuistro  palma  percussuni,  ini- 
precatum  fuisse  liomini  contiuuam  sœvamque  vindic- 
tani.  Nam  cutu  egressus  fuisset  ad  fontem,  uude 
aquam  convivautibus  niinistraiet,  eum  Ico  ii'ruens 
interiniit,  inanumque  ejus,  (jua  caput  Apustoli  levi 
ictu  piTtusserat,  a  curpore  avulsani,  secundum  ver- 
bum  ejusdem  Aiwstuli  idoptanfis  atque  iniprecanlis, 
cauis  intulit  meiisis,  in  qudwis  ii)sp  discumbebat 
Apostohis.  Quid  hoc  videri  crmielius  potest?  Verum 
quia  ibi,  nisi  tamen  lallor,  boc  ctiain  scriptum  est, 
quod  ei  Ycniam  in  sseculo  luturo  petiverit,  facta  est 
oompcnsatiobenelicii  uiajoris  ;  ul  et  Apii>;tolus  (jiiam 
canis  Deo  osset,  jter  huiic  tinuirom  comnienàaretur 
igiintis,  et  illi  liosl  hauc  vifain  qiiandoqui'  linicnilani 
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l'aulre  vie  au  bonheiu'  de  ccl  homme,  privé 
ainsi  d'uue  vie  qu'il  devait  perdre  un  jour.  Que 
cette  histoire  soit  vraie  ou  fausse,  il  ne  m'im- 
porte en  ce  moment,  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est 
que  les  manichéens  qui  acceptent  comme  étant 
vrai  et  exempt  d'altération,  cet  écrit  que  le  ca- 
non ecclésiastique  rejette  ,  sont  forcés  de 
reconnaître  que  la  vertu  de  patience  que  le  Sei- 
gneur nous  enseigne  quand  il  dit  :  Si  quelqu'un 
vous  frappe  sur  la  joue  droite,  présentez-lui 
encore  la  gauche  {Math,  v,  39),  peut-être  dans 
la  préparation  du  cœur,  quand  bien  même  elle 
ne  se  montrerait  point  dans  les  actes  du  corps  ni 
dans  les  expressions  du  langage,  puisque  l'apôtre 
en  recevant  ce  soufflet,  a  pu  prier  Dieu  d'é- 
pargner, dans  les  siècles  à  venir,  cet  homme 
qui  l'avait  offensé,  sans  toutefois  laisser  son 
offense  impunie  dans  cette  vie,  plutôt  que  de  lui 
présenter  l'autre  joue  quand  il  venait  de  le 
frapper  sur  l'une  des  deux,  ou  de  l'engager  à  lui 
donner  un  second  soufflet.  Certainement  au  fond 
il  était  animé  par  un  sentiment  dccliarité,  mais 
pour  ce  qui  paraissait  au  dehors  il  voulait  faire 
un  exemple  de  correction.  Que  le  fait  soit  vrai 
ou  qu'il  soit  faux,  pourquoi  ne  veulent-ils  pas 
croire  que  c'est  dans  de  tels  sentiments  que  le 
serviteur  de  Dieu,  Moïse,,  a  frappé  du  glaive  les 
fabricateurs  et  les  adorateurs  de  l'idole,  quand 
il  est  assez  évident  à  en  juger  par  ses  paroles, 
qu'il  sollicita  de  Dieu  le  pardon  du  péché,  en  de 
(els  termes  qu'il  voulait  que  Dieu  l'effaçai  de 
son  livre  de  vie,  s'il  n'était  point  exaucé  dans 
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sa  prière?  D'ailleurs  quelle  iliiférence  !  D'un 
côté  c'est  un  homme  inconnu  qui  reçoit  un  souf- 
flet, et  de  l'autre  un  Dieu  qui  a  délivré  son 
peuple  de  la  .servitude  d'Egypte,  l'a  fait  passera 
travers  la  mer  Rouge  entr'ouverte  devant  lui,  a 
englouti  dans  les  flots,  les  ennemis  de  ce  peuple, 
qui  le  poursuivaient,  qui  se  voit  préférer  une 
idole,  abandonné  et  répudié  de  .son  peuple. 
Quant  aux  châtiments  eux-mêmes,  si  nous  les 
comparons  ensemble,  quelle  différence  encore 
entre  périr  par  l'épée  et  se  voir  déchii-é  et  mis 
à  mort  par  des  bêtes  féroces  !  N'est-il  pas  vrai 
que,  tous  les  jours,  les  juges  qui  veillent  au 
maintien  des  lois  publiques,  condamnent  aux 
bêtes  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  grands 
crimes,  plutôt  que  de  les  faire  frapper  de  l'épée? 

f:H.\PITRE  LXXX. 

80.  De  toutes  les  critiques  malveillantes  et 
sacrilèges  de  Fauste,  auxquelles  je  réponds  en 
ce  moment,  il  ne  reste  plus  que  celle  qu'il  fait  à 
propos  de  ce  que  le  Seigneur  dit  au  prophète 
Osée  :  Prenez  pour  femme  une  prostituée  et  ayez 
d'elle  des  enfants  de  prostituée  {Osée,  i,  2).  Le 
cœur  impur  des  Manichéens  s'est  trouvé  frappé 
d'un  tel  aveuglement  au  sujet  de  ces  paroles, 
qu'il  ne  comprennent  pas  même  les  paroles  si  par- 
faitement claires  du  Seigneur  disant  aux  juifs  : 
Les  publicains  et  les  prostituées  vous  précéde- 
ront dans  le  royaume  des  cieux  {Math,  x.xi,  31). 


iii  feternum  consuleretur.  Utrum  illa  vera  sit  aut 
confieta  narratio,  nihil  mea  nunc  interest.  Certe 
enira  Manichsei,  a  quibus  Ulœ  scripturcB,  quas  Canon 
ecclesiasticus  respuit,  tamquam  verœ  atque  sincera^ 
acceptaiitur,  saltem  hinc  coguntiu'  fateri,  virtutem 
illain  patieutia»,  quam  docet  Doiiiiiius,  dicens,  Si  quis 
te  perçussent  in  maxillam  tuam  dexterain,  piwbe 
illi  et  sinistram  [Matth.  x,  39),  posse  esse  in  pra^pa- 
ratione  cordis,  etiam  si  non  exbibeatur  gestu  corpo- 
ris,  et  expressione  verborum  :  quando  quideni  Apos- 
tolus  palma  percussus,  potius  Deum  rogavit,  ut  in- 
jurioso  houiini  lu  futuro  sa:'culo  parceretur,  in  ju-a'- 
senti  autem  illa  injuria  non  inulta  rcUiiquerctur, 
quam  vel  prai'buit  forii-nti  aUeraui  partein,  aiil  ut 
iterum  ferh'et  admonuif.  Tencbat  certe  iiiterius  di- 
lectionis  alt'ectum,et  exterius  requirobat  correctionis 
cxcinplum.  Sive  boc  verum  sit,  sivo  coiiliduni,  lui' 
iioluTii  crc'deiv  tali  aiiiiiio  faiiudiiiii  Dei  !\lo\soii  iildli 


fabricatores  et  adoratores  gladio  prostravisse  ;  cum 
et  in  ejus  verbissatis  appareat,  ita  hujusmodi  peccato 
eum  veniam  deprecatum,  ut  nisi  impetraret,  deleri 
se  vellet  de  Ubro  Dei?  Etquid  siinile,  ignotus  liomo 
palnia  percussus,  et  Deus  ex  .Egypti  servitute  libe- 
rans,  per  divisum  mare  trajiciens,  iluctibus  perse- 
quentes  inimicos  operiens,  idolo  sibi  pra^lato  dere- 
lictus  atque  coiiteaitus?  Si  autem  pomas  i])sas  com- 
paremus,  quid  simile  ferro  iiiterimi,  et  a  Icris  truci- 
dari  atque  laniari?  quando  quidem  jiidices  publicis 
legibus  servieiites,  majoris  crim.nis  reos  bestiis  su- 
hrigi.  quam  gladio  percuti  jubeii 


CAPIT  I.XW 

ï>0.  Keslat  in  njaledii-is  et,  s-.içv  cgis  i-cpi'ebensioni- 
lius   Fausli,    quibus   nmif   n'spu   di'u.  ipiod  locutus 


iM 


a)siM: 


En  efl'cl,  qu'cst-ci?  qui  n'ininin'  à  Im  (•li'iiirncr  ilc 
la  vérité,  qu'cst-co  (jn'il  y  a  dp  ((inlrnire  ;'i  la  fui 
chrélionncqu'iino  pi'ustituoo  rciionco  à  lapior^li- 
lulioii  pour  cliîinspi-  sou  ('lat  en  lui  diaslo  ma- 
riage? Et  qu'y  n-t-il  qui  n'^puniip  tant  à  la  foi 
il'un  proplii'lc  cl  IVn  iHoigue  plus  que  de  ue 
point  croire  que  tou^;  les  péchés  sont  l'emis  à  une 
femme  impudique  jorsqnelle  s(^  corrige?  Aussi 
quand  le  proj)lir'lf  a  i'ail  sa  lemme  d'une  pros- 
tituée, il  a  éli'  itonrvu,  ])our  celle  femme,  aux 
moyens  de  corriger  sa  vie.  et  eu  même  temps  le 
mystère  doni  nous  parlerons  loul  à  l'heure,  s'esl 
trouvé,  exprimi'  en  figure.  Mois  d'ailleui's,  (|ui 
ne  voit  ce  qui,  dans  ce  fait,  choque  le  plus  l'ei-- 
reur  des  Manicliéens?  C'est  que  les  prostituées 
prennent  leurs  précautions  pour  ne  point  deve- 
nir enceintes.  Voilà  pourquoi  ils  auraient  mieux 
aimé  ijue  celle  femme  demeurât  dans  la  prosti- 
tution pour  ne  point  enchaîner  leur  Dieu,  que 
de  devenir  la  femme  d'un  seul  homme  et  d'avoir 
des  enfants. 

CHAPITRE  LXXXI. 

81.  Que  dis-je  de  Salomon  sinon  qu'il  est 
hlàmé  bien  plus  sévèi'ement  par  le  témoignage 
de  la  fidèle  et  sainte  Écriture  elle-même  que  par 
la  censure  ineple   et  hruvnnle  de  Fauste?  En 
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effet,  elle  a  rapporté  avec  anlaul  de  lidélili'  que 
de  v('rité  àson  sujet,  le  hien  (jui  s'était  trouvé 
d'aliord  en  lui,  et  par  ([uelles  actions  mauvaises 
il  avait  perdu  le  bien  qu'il  avait  d'aliord  pos- 
sédé (ni  Jieg.  m  et  xi).  Fausie,  au  contraire,  les 
yeux  fermés  où  plutôt  crevés,  ne  dirigeait  point 
ses  pas  du  coté  où  la  lumière  en  lirillant  le  con- 
duisait, mais  plutôt  se  précipitait  là  où  le  poi- 
tait  l'impulsion  de  sa  malveillance.  Ce  que  les 
livres  saints  insinuaient  plutôt  par  là,  à  de 
saints  lecteurs  et  électeurs,  c'est  dans  quels  sen- 
timents chastes  les  saints  possédaient  plusieurs 
femmes, tandis  que  Salomon  bien  loin  d'avoir  les 
femmes  qu'il  possédait  dans  ces  dispositions, ne 
les  avait  que  pour  satisfaire  ses  passions,  nulle- 
ment pour  se  donner  des  enfants;  aussi  le  re- 
prennent-ils et  le  désapprouvent-ils  en  l'appe- 
lant un  homme  passionni';  pour  les  femmes  (III 
lieg.  XT,  1).  Puis  ils  ajoutent  avec  la  même  vérité, 
qui  ne  fait  acception  de  pei"sonue,  que  c'est  ce 
cjui  le  fit  tomber  et  s'enfoncer  dans  les  abîmes  de 
l'idolâtrie. 

CHAPITRE  LXXXII. 

82.  Maintenant  donc  que  j'ai  passé  en  revue 
toutes  les  personnes  dont  Fauste  a  pensé  qu'il 
pouvait  se  faire  un  titre  d'accusation  contre  les 


Dnniinus  ail  Osec  prophetam  dixit  Accipc  tihi  uxn- 
rem  fcirnicariam,  et  fac  filios  de  roriiiiaria  (Osée  i,  2), 
In  qua  scriptura  sic  pxcjpcatum  est  imniundum  cor 
eonini,  ut  upc  apertissima  verlia  Evangclica  intolli- 
gant  Doniini  diceiitis  ad  Juda^ns,  Merctrices  etpulili- 
rani  prreccdent  vos  in  rcgno  co'lonun  (Matth.  xxi, 
31).  (Juid  enini  advci-sum  clcmentia'  vpritatis,  qnid. 
inimicum  tidoi  C.hristlana',  si  morelrix  rpHcta  foi-ni- 
cationc,  in  casluni  coTijusium  cuinuiutL'tur?  Et  qnid 
tani  incongruum  et  alionuni  a  iide  Propbctre,  quam 
si  non  crcdovct  omnia  iieceata  impudiea^  diniissa  esse 
in  niidius  ccmunutata:'?  Itaque  cuin  meretricem  l'ro- 
yihota  fpcit  uxoicm,  et  ad  vitam  corrigcndam  mulicri 
consultum  est,  et  ligurœ  sacraraentuni,  de  quo  niox 
loquennu",  expressum.  Scd  quis  non  vldcat  in  hoc 
fado  quiJ  potius  Manichteorum  olfendat  errorem  ? 
Scilicet,  quia  soient  darc  operam  mcrctrices  ne  gra- 
vidtc  fiant.  Pi-oindp  islis  fornicaria  niagis  permanens 
placebat  ut  dcnni  ipsui-nin  non  lican'l,  quani  nnius 
vii'i  facta  uxor  ut  parcrcl. 


CAPUT  I.XXXI. 

81.  De  Salomonc  anteni  quiddicam,  nisi  quia  gra- 
vius  ipsius  fidplis  et  snnc'tsp  Scriptura»  testinionio 
redarguitur,  quam  potulantibus  pt  nu^acibus  FaustL 
conviciis?  lUa  pnini  de  illo  et  quid  boni  prius  ha- 
buisset,  Pt  quid  niaU  facipndo  bonuin  in  quo  |iri- 
mum  fuerat  reliquisset,  veracitcr  lidebterqup  locuta 
est  (III  liey.  m  et  ii)  :  isto  auteni  oculis  clausis,  vpI 
potius  exstinctis,  non  quo  luniinc  manifestante  du- 
cebatur  ibat,  scd  quo  malevolentia  pra>cipitante  fe- 
rcbatnr  irruebat.  IIoc  ipso  enim  magis  insinuaveiunt 
sancti  Hbri  religiosis  lectoribus  et  [a]  electoribus  suis, 
quam  caste  habuerint  sancti  viri  plures  uxores;  quod 
Salomon,  qui  cas  non  illo  modo,  sed  niagis  ad  libidi- 
neni  quam  ad  jiropan-inem  haliuit,  improbatus  est  pt 
reprebensus  bis  vprbis,  ut  ap]iL'llai'ptni'  aniator  niu- 
liprum  illl  i)cj/.  XI,  Ij  ;  et  iridp  ad  prof'undum  idoln- 
lalria^  lapsus  atque  dpnicrsus,  cadeni  vpritatp  ])('rso- 
nain  nulli\is  arcpplanlp  |irodPi'('tur. 


fa")  Ouidam  M\1S.  et  ililerloribus. 


LIVRE  XXII.  —  Cil 

l'crilures do  l'Aiicii'ii  Tcslnnionl,  i(iio  j'iii  ri'jioiRln 
à  cluiciinc  de  ses  allés'alions  de  manière  à  dé- 
fendre les  hommes  de  Dieu,  contre  les  calomnies 
d'hommes  liéréliques  et  charnels,  on  que,  lilà- 
mant  les  hommes,  j'ai  montré  comhien  la  Sainte 
Eci-iture  est  lonahie  et  viMK'ralile,  voyons  main- 
tenant, dans  l'ordre  même  où  Fauste  a  cité  ces 
hommes  pour  les  accuser,  ce  que  signifiaient  les 
actions  mémos  de  ces  hommes,  qu'elles  proplu'- 
tics  elles  renferment,  qu'elles  choses  à  venir  elles 
annoncent  comme  nous  l'avons  déjà  fait  en  par- 
lant d'Ahraham  d'Isaac  et.  de  Jacoh  dont  lui- 
même  a  voulu  être  appelé  le  Dieu,  comme  s'il 
n'était  que  le  Dieu  do  ces  liommes  quand  il  est  le 
Dieu  de  toute  créature  {Exod.  m,  13).  (Certaine- 
ment ce  n'est  point  sans  raison  ipi'illeur  fait  un 
tel  honneur,  ce  n'est  que  parce  qu'il  connaissait 
en  eux  ce  qu'il  n'était  donné  qu'à  lui  de  connaitre 
parfaitement  et  souverainement,  je  veux  dire 
leur  charité  aussi  pure  qu'insigne  et  aussi  parce 
qu'il  a  consommé  dans  ces  trois  patriarches, 
d'une  certaine  façon,le  grand  et  admirahle  sacre- 
ment do  son  peuple  à  venir;  en  ell'el  ils  n'ont 
pas  seulement  eu  de  leurs  femmes  de  condition 
libre,  telles  que  Sara,  Rebecca,  Lia  et  Rachel, 
des  enfants  destinés  à  vivre  libres,  il  on  eut 
aussi  des  enfants  destinés  à  vivre  esclaves,  puis- 
que c'est  de  Rebecca  que  naquit  Esaii  à  qui  il  a 
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éti'  ilit  :  l'useras  le  sor\iti'iir  di'  lnn  l'n'i'c  {(ji'ii. 
x.w,  23),  domèmei[ue  de  leurs  esclaves,  comme 
cela  est  arrivé  pourAgar,  ils  n'ont  point  eu  seu- 
lement des  enfants  destinés  à  l'esclavage  {Gm. 
\VL,  !•")),  ils  on  ont  cil  aussi  i[ui  do\aiont  être  do 
condition  libre,  comme  cela  est  arrivé  pour  les 
enfants  do  Bala  et  do  Zelpha  {Gen.  xxx,  !)).  Ils 
en  est  de  mémo  dans  le  peuple  de  Dieu  où  les 
hommes  libres  en  esprit  n'engendrent  point  seu- 
lement desenfants  destinés  à  une  louai>le  liberté, 
comme  ceux  à  cfui  il  est  dit  :  Soyez  mes  imita- 
tours  comme  je  le  suis  du  Christ  ([  Co7-.  iv,  16), 
mais  encore  à  une  servitude  de  damnés,  comme 
il  arriva  à  Simon  par  le  moyen  de  Philippe 
Act.  vnr,  1.3),  tandis  que  des  hommes  esclaves 
de  la  chair,  naissent  des  enfants  non-seulement 
destinés  à  une  servitude  de  damnés  et  qui  les 
imitent,  mais  encore  des  enfants  réservés  à  une 
louable  liberté,  à  qui  il  est  dit  :  Faites  ce  qu'ils 
vous  disent,  mais  no  faites  point  ce  qu'ils  font 
{Math,  xxxiii,  3).  Quiconque  est  assez  sage  pour 
reconnaitre  ce  grand  saci'omont  dans  le  peuple 
do  Dieu,  garde  jusqu'à  la  fin  l'unité  do  l'es- 
prit dans  les  liens  de  la  paix,  en  s'attachant  à 
certains  hommes  et  en  en  supportant  d'autres. 
Voilà  ce  que  nous  avons  fait  à  propos  de  Lotli; 
en  montrant  que  l'Ecriture  a  raconté  ce  qu'il  y 
avait  de  louable  en  lui,  comme  ce  qu'il  y  avait 


CAPUT  LX.XXII. 

82.  Nunc.  crgo  jnm  portnictatis  porsonis  nmnilius, 
per  quas  Faustiis  putavit  Soripturas  vetcris  Tosta- 
lupnti  csso  culpandas,  vcdditoque  suo  cuiifue  ser- 
nione  cougruo,  quo  vol  ilcfcnsi  suiit  hominos  Itei 
adversus  lian'cticoruin  carnaliuniqui;  calunmias,  vol 
reprelionsis  liominilius,  tamon  Sciiptura  laudabilis 
veupialiilisque  uionstrafa  est  :  vidoamus  dcinccps  ex 
orJino,  quu  cos  lioniinos  Faustus  acousaudu  cûiumc- 
moravit,  quid  etiam  sisuilicent  ipsa  farta  liuuiiniuu, 
quid  proplietiff"  gérant,  qua^  ftitui'a  pra^nimtient  : 
quod  jam  fecimus  de  Abraham  et  Isaac  et  .lacob, 
quorum  se  Deus  ita  dici  vohiit,  tamquaiii  suloruui 
esset  Deus,  qui  ftous  est  universa>,  creatune  [Exodi. 
nr,  to)  :  non  frustra  utique  tantum  eis  tribuens  lio- 
noreni,  nisi  quia  ]ioverat  in  eis,  quod  solus  etiam 
perfpctfi  simimeque  nosse  poterat,  sincerara  pro:'ci- 
puamque  caritalcni  :  et  quia  in  ois  tribus  Patriluis 
quodam  modo  consunimavit  maguuiu  ac  miraliilo 
sacramontuni   futuri   populi  sui,  quod  per   libéras 

(a)  Lov.  c/  per  spiritunlcx  riroit.  Meliùs  fditi  aiti  et  MMS. 
liioitur,  et  per  rttrnafet  servos. 


genuerunt,  non  soluni  in  liliertatem,  sicut  perSaram 
et  Rebeccam  et  Liani  et  Kacliel  (Gen.  xxv,  23)  ;  ve- 
rum  etiam  in  scrvitutcm,  sicut  per  eanidem  Rebec- 
cam natus  est  Esaù,  cul  dictum  est,  Fris  servus  fra- 
tris  tui  [Gen.  xvi,  j.'i)  :  et  per  aucillas  non  solum  in 
sorvitutem,  sicut  per  Agar  {Gfiii.  xxx,  4)  ;  veruni 
etiam  in  libertatciu,  sicut  por  Bolam  et  Zelpham 
[Gm.  xxx,  0).  Ita  euim  et  in  |iopulo  Dei  et  per  spi- 
ritualcs  ((()  libcrns  nascunttu'  non  solum  in  taudabi- 
lem  libcrtatcm,  quemadmodum  illi  quibus  dicitur, 
hiiitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  (;hristi(l  Cor.  iv, 
t(i);  vei'um  cliam  in  damnaliilem  servitutem,  sicut 
per  Philipiium  Simon  (Acf.  vin,  13)  :  et  per  caïualcs 
servos,  nascuutur  non  solum  in  damnabilem  sorvitu- 
tem, qui  eos  imitantur;  verum  etiam  in  laudalidem 
libertatcm,  quibus  dicitur,  Quœ  dicunt,  facite  ;  quà' 
autem  faciuat,  facere  nolite  {Mattli.  xxin,  3).  Hoc 
luagnum  sacramentum  quisquis  in  i)e\  populo  pru- 
denter  agnovorit,  unitatem  Spirilus  in  vincxdo  pacis 
usquc  in  finem  quiliusdam  colwercndo,  quosdam  tn- 
teraudocustodit.  Feciniiis  lioc  et  do  Loth  (ffc»,  xix,  I  i, 
quid   ejus  laudandum,  quid  cnlpandura    Scriptura 

et  per  xptrilvaJes  lilterm  :  ut  sit  aiitithrsis  ail  illnd  quoj  pnstpa 
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de  lilàmable  cl  nous  afuil  voir  co  (m'oii  devait 
comprendre  dans  la  l'onduile  qu'il  linl. 

CHAPITRE  lAXXIII. 

83.  Vient  apn'-s  cela  l'action  de  Juda,  nous 
avons  à  voir  ijuel  rapport  avec  les  choses  à  venii-, 
peut  avoir  son  commerce  avecsabru.  Mais  avant, 
nous  devons  feire  une  observation,  afin  que  des 
gens  de  peu  de  portée  d'esprit  ne  se  trouvent  pas 
choqués  à  la  pensée  que  certaines  mauvaises 
actions  des  hommes  racontés  dans  les  Saintes 
Lettres,  soient  la  figure  non  de  choses  mauvaises 
mais  de  biens  à  venir.  La  divine  Providence  ne 
laisse  point  en  efTet  de  conserver  partout  la 
vertu  de  sa  l)onté,  en  sorte  que  de  môme  que  de 
relations  adultères  il  naît  un  homme,  c'est-à 
dire  une  œuvre  bonne  de  Dieu,  d'une  œuvre 
mauvaise  de  l'homme,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut  {Cap.  xi,  viii),  en  vertu  de  la  fé- 
condité de  la  semence  humaine  non  de  la  turpi- 
tude du  vice,  ainsi  dans  les  écrits  des  prophètes 
qui  nous  racontent  non-seulement  le  bien,  mais 
aussi  le  mal  que  les  hommes  ont  fait,  comme 
leur  récit  même  est  une  prophétie,  il  arrive 
qu'il  y  a  une  figure  même  de  biens  avenir,  dans 
les  mauvaises  actions  des  hommes,  par  le  fait 
non  de  ceux  qui  les  font  mais  de  celui  qui  les 
écrit. Ainsi  quand  Juda,  vaincu  parla  concupis- 

narraverit,  quid  iiitelligenihnu  de  lot;i  illa  re  gesla 
significaverit,  demonstrantcs. 

r.APlT  LXXXIII. 

83.  Sequitur  ul  JudiC  ihctuui  considère  mus,  quod 
cuni  sua  nuru  coiicubuit,  quid  significaverit  iutu- 
rorum.  Sed  prius  pradoquenduiu  est,  ne  queni- 
quam  (a)  parva>  coiisideratioius  oii'endat,  quod  de 
quibusdam  malis  operibus  hominuin  in  Scripturis 
sanctis,  qua?dam  non  mala,  sod  bona  futura  signi- 
ficaotur.  Servrtteniiu  ubitpic  divina  providentia  vir- 
tutem  bonitalis  sua^,  ut  quemadniodiim  ex  adulte- 
roruiu  eoncnbilu  formalur  et  nascitur  honio,  de 
homùuun  opère  uialo  l)onuiu  opus  Dei,  sicut  in 
prcocedenti  sernione  jani  diximus,  de  fecunditate  se- 
minitui,  non  de  tnrpiludine  vitioruni  ;  ita  in  Scrip- 
turis proplieticis,  non  lantunibima  boniinuni.  veruni 


FAl'STE. 

sence.a  eu  commerce  avec  Thamar,  il  ne  se  pro- 
posait point, en  assouvissant  sa  passion,  de  poser 
une  figure  prophétique  d'un  bien  qui  se  rappor- 
lait  au  salut  des  hommes,  de  même  que  l'autre 
Judas  en  livrant  le  Seigneur,  n'avait  pas  envie 
de  faire  une  chose  qui  tournât  aussi  à  notre 
salut.  Or,  si  d'une  action  aussi  mauvaise  que 
celle  de  Judas  Dieu  a  tiré  un  si  grand  bien, 
que  de  nous  racheter  par  le  sang  de  sa  passion, 
pourquoi  s'étonner  que  le  prophète  de  Dieu, 
dont  il  a  dit  lui-même,  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit 
{Joan.  V.  46),  ait  trouvé  dans  la  mauvaise  action 
de  ce  Juda,  la  figure  de  quelque  bien,  et  que 
en  vertu  de  son  ministère,  il  en  ait  profité  pour 
nous  instruire?  Car  si  le  prophète  a  recueilli 
tous  ces  faits,  pour  nous  les  raconter,  c'est  par 
une  disposition  et  une  inspiration  du  Saint- 
Esprit,  qui  a  voulu  que  en  plaçant  dans  ses 
écrits,  le  récit  de  ces  choses,  elles  devinssent  la 
figure  de  celles  qu'il  voulait  prophétiser.  Car, 
pour  signifier  certains  biens,  il  importe  peu  que 
les  faits  qui  leur  servent  de  figure,  soient  bons 
ou  mauvais.  En  eflet,  que  m'importe,  quand  je 
veux  apprendre  quelque  chose^dans  un  livre,  de 
trouver  le  nom  des  noirs  Ethipiens  écrit  avec 
du  minium  et  celui  des  blancs  Gaulois  avec  de 
l'encre?  Et  pourtant,  si  je  ne  considérais  la 
chose  qu'au  point  de  VTie  de  ce  qui  est  peint  non 
de  ce  qui  est  écrit,  évidemment  je  trouverais  à 
blâmer.  Ainsi,  quand  il  s'agit  d'actions  qu'on 

etiam  et  mala  facta  nan-antibus,  quoniam  prophetica 
est  ipsa  narratio.  signilicetur  aliquid  de  nialis  operi- 
bus hoiuinum  etiara  futurorum  bonoruiu,  non  pec- 
canlis  oi)ere,  sed  scrLbentis.  Neque  euini  Judas,  cum 
nd  Tliainarconcupiscentia  victusintraret  ((îe».  xxxvni, 
Hl),  liane  suw  libidinis  intentionem  tierebat,  ut  inde 
ali((uid  signiliearetur,  quod  ad  saluteni  boniinuui 
pertineret  :  sicut  nec  Judas  ille  qui  D(jniinuiii  tradi- 
dit,  hoc.  intendit,  ut  aliquid  inde  geverelur,  quod  ad 
eanidern  saluteiu  hoiuiniun  pertineret.  Porro  si  de 
tam  malo  opère  Juda-  illius  tani  boniun  opus  norai- 
nus  fecit  [Ikut.  xvni,  15),  ut  ejusdem  sua^  passionis 
sanguine  nos  redimerel,quid  niiruin  si  Propbeta  ejus, 
de  quoipsc  ait, De  me  enimille  scripsit  {Joan.  v,  46), 
ex  malo  facto  Jud*  istius,  boni  alicpiid  signilicavit, 
ut  suo  ministerio  nos  doeeret?  Ea  quippe  hominuin 
facta,  sancto  Spiritu  disponente  atque  inspirante, 
eollegit  Pi-ûi)hcto  narrator,  quorum  interpositio  non 
vacaret  a  pra'signatione  rerum  quas  intenderat  pro- 


(u)  Sic  Ani.  Kr   c-l  pleriiiuc-t  MMS.  Al  I.ov.  j,rnr<r  rrti.-^iilniitimiix. 
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propose  commo  devant  être  imitées  ou  évitées,       de  lui,  mais  le  sens  bon 


oe  qui  importe  extrêmement,  c'est  qu'elles  soient 
bonnes  ou  mauvaises  ;  mais  s'ag-il-il  de  choses 
qui  ne  sont  décrites  ou  racontées  que  pour  signi- 
tler  d'autres  choses,  il  n'importe  point  que  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  font,  soient  digues  de 
louanges  ou  de  blâme,  il  suftit  qu'elles  aient  un 
certain  rapport  de  convenance  avec  ce  qu'elles 
sont  destinées  à  préfigurer.  Ainsi,  dans  le  fait 
de  Caïphe  que  rapporte  l'Evangile,  si  on  consi- 
dère les  dispositions  méchantes  et  pernicieuses 
de  son  cœur,  en  même  temps  que  ses  paroles  et 
qu'on  fasse  attention  <à  la  volonté  de  cet  homme 
qui,  par  ses  discours  ne  se  proposait  point  autre 
chose  que  de  faire  injustement  périr  le  juste, 
on  trouve  que  ses  paroles  étaient  mauvaises, 
et  pourtant  ses  paroles  à  son  insu,  signifiaient 
un  grand  bien,  quand  il  dit  :  ((  Il  est  de  notre 
intérêt  qu'un  seul  homme  meure  pour  tout  le 
peuple  et  que  toute  la  nation  ne  périsse  point 
{Joan.  XI,  50).  »  Aussi  est-il  dit  après  cela,  «  Or, 
il  ne  parlait  point  ainsi  de  lui-même,  mais, 
comme  il  était  grand  prêtre  cette  année-là,  il 
prophétisa  que  Jésus  devait  mourrir  pour  la 
nation  [Ihid.M).  »  Il  en  est  de  même  de  l'action 
de  Juda,  au  point  de  vue  de  la  passion  qui  le  fai- 
sait agir,  elle  était  une  mauvaise  action,  mais 
au  point  de  vue  du  sens  qu'elle  avait,  à  son  insu, 
elle  représentait  un  grand  bien.  Le  mal  venait 
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de  ce  mal  ne  venait 
point  de  lui.  Or,  j'ai  pensé  que  je  devais  com- 
mencer par  faire  ces  réflexions,  non-seulement 
pour  le  fait  de  Juda,  mais  pour  tous  les  faits 
semblables,  s'il  se  trouve  que  les  mauvaises 
actions  des  hommes  soient  dans  la  bouche  de 
celui  qui  les  raconte,  une  prophétie  de  quelque 
bien. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

84.  Thamar,  la  bru  île  Juda,  est  donc  la  figure 
du  peuple,  du  royaume  des  Juifs  qui  tirait  ses 
rois,  comme  qui  dirait  ses  époux,  de  la  tribu  de 
Juda;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  nom  de 
cette  tribu  signifie  amertume,  puisqu'elle  a 
donné  du  fiel  à  boire  au  Seigneur.  Quant  aux 
deux  fils  de  Juda  ils  étaient  la  figure  de  deux 
sortes  de  princes  qui  n'agissaient  pas  bien  au 
sein  du  peuple,  de  ceux  qui  lui  nuisaient  et  de 
ceux  qui  ne  lui  étaient  point  utiles;  en  effet,  un 
de  ces  fils  était  pervers  et  cruel  devant  le  Sei- 
gneur et  l'autre  répandait  sa  liqueur  séminale 
sur  la  terre  pour  n'avoir  point  d'enfants  [Gen. 
XXXVIII,  7  etc.)  de  Thamar.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
d'autres  sortes  de  gens  inutiles  au  genre  hu- 
main que  les  deux  dont  nous  venons  de  parler, 
je  veux  dire  que  ceux  qui  lui  nuisent  et  ceux 
qui   ne  veulent  point  lui  être  utiles    et  qui 


phetare  :  ad  significanda  autom  aliqua  bona,  niliU 
interest,  facta  illa  quibus  ca  sisiiificantur,  seu  bona, 
seii  mala  siut.  Quid  eiiim  mca interest,  cuni  volo  afi- 
quid  legendo  cognoscere,  utiinn  ex  niiniu  l'eperiam 
scriptos  nigros  Jîtbiupes,  et  ex  atramento  caudidos 
Gallos  ?  Verumtamen  si,  non  seripturam,  sed  pictu- 
ram  talem  viderem,  sine  duljitaliono  reprehenderem. 
Ita  in  factis  boniiuuni,  quaî  ad  iniitandum  vitaii- 
dunive  propoiiuntur,  magni  interest  bimane  an  mala 
sint  :  quac  autem  ad  signilicauduni  scribuutur,  sive 
dieuntur,  niliil  refert  iu  moribus  facientium,  quam 
laudem  reprehensionenive  mereantur,  si  modo  ba- 
lientaliquam  rei,  qua  de  agitur,  necessai-iam  praîû- 
gurandi  congi'uentiam.  Sieut  euim  Caiplia;  in  Evan- 
gelio,  quantum  ad  ejus  iioxiinn  perniciosimique  ani- 
mum  pertinebat,  quantum  denique  ad  ipsa  verba,  si 
in  eis  voluntatem  dicentis  adti'ndas,  quibus  agebat 
ut  justus  injuste  necaretur,  utique  mala  eraut  :  ta- 
inen  magnum  bouum  illo  nescieiito  sigiiilicabant, 
quando  ait,  Expedit  lit  iinus  moriatur  liorno,  et  non 
tiita  gens  pereat  {Joan.  xi,  .'50)  :  dictumque  de  illo 
est,  «  lldc  autem  a  se  non  ilixit,  sed  eum  esset  jinn- 


tifex,  propbetavit,  quia  oportebat  Jesum  mori  pro 
gente  [Ihid.  li).  Ita  factum  Judœ  secundum  iUius 
libidinem  mahun  fuit,  sed  illo  nesciente  magnum 
bonum  signilicavit  :  a  se  ipso  quippe  maluni  i'ecit, 
sed  a  se  ipso  bonum  signilicavit..  Hoc  autem,  quod 
iiecessario  piwloquendum  putavi,  non  ad  lioc  tan- 
tummodo  Juda'  factum,  sed  etiam  ad  cetera  valeat, 
si  qua  occurrerint  mala  opéra  Ixominum,  quibus  bo- 
num aliquid  a  narrante  prophetatmii  est. 

CAPUT  LXXXIV. 

^i.  In  Thamai'  ergo  nuru  Judw  intelligliir  plebs 
regni  Judœorum,  cui  de  tribu  Juda  reges  tamquam 
mariti  adhi))ebantur  :  merito  nomen  ejus  Amaritudo 
interpretatur,  ipsa  enim  Domino  feUis  pi iculum  dédit. 
DiKj  autem  genei-um  i)rincipum  qui  non  recte  upera- 
bantur  in  iilebe,  iinum  eorum  qui  obérant,  alteruni 
eorum  qui  niliil  proderant,  signiiicantur  in  duobus 
tiliis  Juda>  :  quorum  uiius  erat  maligiius  vel  sœvus 
aiite  Dominura,  alter  in  tei'ram  fundebal,  ne  semen 
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lorrpstio,  comme  s'ils  le  ii^pantlaient  sur  In 
loi'i'o.  r.ommc  colui  qui  nuil,  passe  dans  lo  miil, 
nvaut  relui  qui  ne  fait  poinl  de  bien,  voilà 
pourquoi  c'est  l'aîné  qui  est  qualifié  de  pervers, 
tandis  cpie  celui  qui  répandait  sa  li(|ueur  sémi- 
nale sur  la  terre  n'est  cité  qu'après  lui.  Quant  au 
nom  de  l'aîné  qui  s'appelait  lier,  il  signifie 
vêtu  de  peliases,  sorte  de  vêlement  que  les  pre- 
miers hommes  reçurent  en  punition  de  la  faute 
qui  les  fit  condamner  à  sortir  du  paradis  {Gen. 
m,  21);  le  second  s'appelait  Aynan,  qui  signifie, 
leur  cliatrriii,  le  chagrin  de  qui?  sinon  de  ceux 
à  qui  il  ne  fait  point  de  liien,  quoiqu'il  ait  de 
quoi  en  faire  ;  mais  il  le  perd  sur  la  terre.  Or, 
c'est  un  plus  grand  mal  de  perdre  la  vie,  ce  que 
signifie  le  mot  vêtu  de  pelisses,  que  de  n'y  point 
trouver  d'aide,  ce  que  veut  dire  le  mot,  leur 
chagrin.  Cependant  l'histou-e  raj)porte  que  Dieu 
les  a  tués  l'un  et  l'autre,  c'est  une  figure  qui 
nous  fait  entendi-e  qu'il  a  ùté  le  royaume  à  ces 
hommes-là.  Le  troisième  fils  de  Juda  qui  ne 
s'unit  point  à  Thamar,  signifie,  le  temps  à 
partir  duquel  les  Juifs  commencèrent  à  ne  plus 
avoir  de  rois  de  la  IriJju  de  Juda;  voilà  ijour- 
quoi  bien  qu'il  fût  le  flls  de  Juda,  néanmoins 
Thamar  ne  l'eut  point  pour  époux,  en  effet, 
c'était  bien  toujours  la  même  tribu  de  Juda, 
mais  à  partir  de  ce  moment-là  elle  n'avait  plus 
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à  sa  li-tc  iiJi  loi  i<sii  del|i';  i!us^i  le  noiu  ili-  i-e 
fils  èl  lil-il  Selom,  qui  veut  dire,  le  renvoi.  Cer- 
liiinemenl  les  hommes  justes  et  saints,  tels  que 
David,  qui  ont  vécu  dans  ce  temps-là,  n'ont 
aucun  rappoil  a\cc  le  sens  que  je  viens  d'expo- 
ser, bien  qu'ils  vécussent  alors,  mais  ils  se  rap- 
portent au  Nouveau  Testament,  qu'ils  préfigu- 
raient d'avance  cl  sciemment.  Ainsi  à  l'époque 
ou  la  Judè'c  commença  à  ne  plus  avoir  de  rois 
lie  la  tribu  de  Juda,  on  ne  doit  point  compter 
Hérode  l'ancien,  parmi  ses  rois;  il  ne  fui  poinl. 
en  eflet,  le  mari  de  Thamar,  il  iHait  un  étran- 
ger, et  il  ne  lui  était  point  uni  parle  sacrement 
de  l'onction  mystique,  comme  par  un  lien  con- 
jugal ;  mais  il  la  dominait  comme  un  étranger, 
et  ne  tenait  son  autorité  que  du  peuple 
Romain  et  de  César.  11  en  est  de  même  des  Té- 
tiarques  ses  fils,  dont  un  portait  le  nom  de  son 
père  et  s'appelait  aussi  Hérode,  c'est  celui  qui  se 
réconcilia  avec  Pilate  pendant  la  passion  du 
Seignem'  {Luc.  xxiir,  12);  tous  ces  étrangers 
comptaient  si  peu  dans  le  royaume  mystique 
des  Juifs  que  ceux-ci  s'écriaient  publiquement, 
dans  les  transports  de  leur  fureur  contre  le 
Christ  :  Nous  n'avons  point  d'autre  roi  que 
César  {Joan.  xix,  I.3).  Ce  qui  n'était  vrai  que 
parce  que  la  domination  des  Romains  s'étendait 
sur  l'univers  entier,  attendu  que  César  n'était 
point  le   roi  particulier  des  Juifs;  mais  c'est 


(laret  ad  fecimdandam  Thaïuar  {Gen.  xxxviii,  7,  etc.) 
Nec  sunt  amplius  quaiu  duo  gênera  honùnuiu  inuti- 
lia  generi  humano:  unuin  nocentiuiii,  altonun  jna^- 
starenolentium  et  si  quid  Imni  babi'ut  in  hac  tcrrcna 
vita  perdontiimi,  tamquam  in  torram  fundoiitiuni. 
Kt  quoniam  in  malo  prinr  est  qui  imcct,  quaiii  illo 
qui  non  prodest,  ideo  major  dicitur  nialignus  ;  illo 
aufeni  seijuens,  qui  fumiebat  in  terrain.  Nnnicn 
quoquf  niajoris,  qui  vncabatur  Hor,  intorpretatur . 
Pollicius,  qualibns  tnnicis  indnti  sunt  prinii  iioiniiies 
iii  pofnam  damnatioiiis  sn;v.  diinissi  es  paradiso  {Gen. 
m,  21)  ;  spquentis  noinen  qui  voeabatur  A\nian,  in- 
tciprctatur  Mff'ror  eorum  :  quorum,  nisi  quibus 
nihil  prodest,  ciun  habcat  unde  prodesse  possit, 
atque  id  perdat  in  terra  ?  Jlajus  porro  nialum  est 
ablataj  vita^,  quod  signiticat  pollicius,  quani  non 
adjuta»,  quod  signiQcat  ma^ror  corum  :  Dons  tanien 
aiubos  occidisse  didus  est  [Gen.  xxxviir,  7  et  10), 
uti  tiguialm'  reguuni  talilius  hominibus  abstuUsse. 
IVi'tius  voro  tilius  Juda%  quod  illi  nndieri  non  .jun- 
^itur,  sit:iiiliiat  loinjius  ox  quo  i-egos  plobi  .luda^o- 
runi  co'])eruiit  do  tribu  Juda  non  liori  :  ot  ideo  crat 


quidem  filins  Juibo,  sed  eum  marifum  Thamar  non 
accipiobat  ;  quia  orat  eadem  tribus  Juda,  sed  jani 
populo  iiido  uonio  resnabat.  l'ndo  et  nomen  ejus,  id 
est,  Seloni,  intorpi-otatur  Dimissio  ejus.  Non  portinent 
sano  ad  banc  significationem  viri  sancti  ot  jnsti,  qui 
licot  illo  tomporo  fnorint,  ad  novum  taniou  portinent 
Tostainentuni,  cui  pro]ibetando  scientor  utdos  t'uo- 
lunt,  qualis  David  luit.  Eo  sane  tcmporo,  quo  jani 
Juda'a  co-perat  rogos  ex  tribu  Juda  non  baborot,  non 
est  coniputandus  Horodes  major  in  regibus  ojus, 
tamquam  maritiis  Thamar  :  erat  enim  alionigona, 
iioe  ei  sacranionto  illo  mystica»  unctionis  tamquani 
conjugab  f'dere  coba-rebat  ;  sed  tamquam  extraneus 
dominabatur,quam  potestatem  à  Romanis  et  a  Caîsaro 
accoporat.  Sic  ot  ejus  iilii  tetrarclue,  quorum  erat 
imiis  Herodos  [)atiis  nomine  aj)pellatus,  qui  cuin 
l^ilato  in  passione  Domini  concordavit  {Lvca.  xxni, 
12)  :  isti  ergo  alionigona^  usque  adoo  non  depufa- 
liantur  in  l'Ogno  illo  mystiro  Juda^nrum,  ut  ipsj 
Juda>i  puliliop  claninrent,  IVondontos  adversum  Cbris- 
tum,  nos  non  habomus  rogoin  nisi  Ca'saroin  iJoUnn. 
XIX,  i;i'.  Noqiie  lioc  voiinn.  nisi  illa  univorsati  dimii- 
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punr  n'iiici   le  Clu'i.-l  cl    llnllcr  (V'siii-  (lu'ils  se 
coiidamnainil  ainsi  do  li'iir  imiprc  liourhc. 


CllAl'iTRE  LXXXV. 

8.1.  C'csl  diinc  à  l'époque  où  l'empiic  devait 
cesser  daus  la  ti'ibu  de  Juda  que  devait  venir  le 
Clirist,uotre  vrai  Seigneur  et  Sauveur,  non  pour 
faire  du  mal  à  personne,  mais  au  contraire  pour 
faire  du  bien  à  tout  le  monde.  En  ctl'et,  voici  en 
quels  termes  avait  été  faite  la  prophétie  :  «  Il  ne 
cessera  point  d'y  avoir  un  prince  issu  de  Juda 
ni  un  chef  descendant  de  lui,  jusqu'à  ce  que 
vienne  celui  à  qui  se  rapportent  ces  mots  :MEt  il 
sera  l'attente  des  nations  {Gcn.  .\li\,  10).  »  tir, 
à  cette  époque  tout  principal,  ainsi  que  l'onc- 
tion mystique  elle-même  avait  cessé  chez  les 
Juifs,  selon  la  prophétie  de  Daniel  {Dan.  ix,  24^. 
Aussi  est-ce  alors  que  vint  celui  à  qui  se  rappor- 
taient ces  paroles  :  L'attente  des  nations,  le 
saint  des  saints  a  été  oint  d'une  huile  de  joie 
d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux  (jno 
(jnt  eu  part  à  sa  gloire  {Psal.  xliv,  .S),  car  il  na- 
quit au  temps  d'Hérode  l'ancien  {Matth.  ii,  i). 
et  souffrit  sous  le  tétrachat  d'Hérode  le  jeune 
{Luc.  xxiii,  7  et  46).  C'est  donc  de  lui,  de  celui 
qui  est  venu  vers  les  breliis  de  la  maison  d'Israël 

natiuiic  Romanorum  :  quippe  otiam  C;esar  rex  erat 
uuu  proprie  Judœorum  ;  scil  ut  Christuni  ncgareut, 
et  huic  adularent,  ideo  se  lali  voce  dauuiarunt. 

CAPUT  LXXXV. 

85.  lUo  oi'go  tempore,  que  jaui  Je  tribu  Jud;e 
regnuiii  defecei'at,  veuiendum  erat  Christo  vero  Sal- 
\aturi  Domino  iiostro,  qui  non  obesset,  niultuiuquo 
prodesset.  Sic  euim  fuerat  proidietatuni  :  «  Non  de- 
liciet  prineeps  ex  .luda,  noque  dux  di'  femoribus 
ejus,  donec  veuiat  cui  reposilum  est:  et  ipse  exspec- 
tatio  Geuliuui  (Gen.  ii.,  10).  >■  .lani  isto  tempore  omne 
qunqiie  uiagisteriuui  .Iuda>oruiii,  et  iii\stica,  unde 
Christi  vocabautur,  unctio  ipsa  delecerat  seeunduni 
prophetiani  Daiiielis  [Bail,  ix,  "ii).  Tune  veuit  eui 
re]>osituui  erat,  exspeetatio  Gentiuui,  et  nuetus  est 
Sauetus  sanetoruui  oleo  exsultatiouis  pne.  participi- 
bus  suis  (Psa/.  xi.iv,  8*.  X'atus  est  enini  lleroJis  ma- 
joris  tempore  [Matth.  n,  1),  passus  est  .Tutem  ininoris 
Herodis  ('!.  terraiclia;   (Luai.   xxin,   7    et    Kij.   lluju^ 


qui  avaient  péri  {Mn/t.  \\,  ii'i),  qiu'  .luda  même 
était  la  ligure  cpuind  il  se  rendait,  [»uu'  vendre 
ses  brebis,  à  Thamna  qui  signifie  défaillant 
{Gen.  xxxviii,  12).  Eu  ell'et,  à  cette  époque 
déjà  il  n'y  avait  [dus  de  prince  descendant 
de  Juda,  et  tout  pouvoir  ainsi  que  l'onction 
des  Juifs  avait  cessé  pour  la  venue  de  celui  à  qui 
ils  étaient  destinés.  Or,  il  vint,  en  elfet,  avec  son 
pasteur  OdoUamile  qui  avait  nom  iras;  Odolla- 
mitc  signifie  le  témoignage  dans  l'eau.  C'est 
cifectivement  avec  ce  témoignage  que  vint  le 
Seigneur,  ayant  un  témoignage  plus  grand  que 
Jean  {Juan,  v,  3(j),  mais  à  cause  de  la  faiblesse 
de  ses  brebis,  il  usa  de  ce  témoignage  dans  l'eau. 
Quant  au  nom  même  d'iras  qui  était  celui  du 
pasteur,  il  signifie,  la  vision  de  mon  frère.  Jean 
vit,  en  elfet,  son  frère,  car  il  l'était  par  Abra- 
ham, et  par  la  parenté  de  Marie  sa  mère  avec 
Elisabeth  qui  était  la  sienne  ;  il  vit  aussi  dans  le 
même  homme  son  Seigneur  et  son  Dieu,  puisque, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il  a  eu  part  à  sa  plé- 
nitude {Joati.  I,  Iti).  Oui  il  le  vit  et  c'est  pour  cela 
que  nul  parmi  les  enfants  des  femmes  n'a  été 
plus  grand  que  lui  {Matt.  xt,  M);  carde  tous 
ceux  qui  ont  annoncé  le  Christ,  il  a  vu  ce  que 
beaucoup  de  justes  et  de  prophètes  ont  désiré  et 
n'ont  pu  voir  {Matt.  xni,  17).  Il  le  salua  du  sein 
de  sa  mère  {Lvc.    i,   i'i),  et  le  reconnut  d'une 

itaque  \euieutis  ad  oves  quo_'  pcrieraut  douius  Israël 
(Matth.  XV,  23),  liguraui  gessit  ipse  Judas  cum  iret 
ad  toudendas  oves  suas  ia  Thamna  [Gen.  xsxvni,  12). 
defecerat  prhiceps  ex  Juda,  et  omne  magisterium 
atque  unctio  Juda^oruai,  ut  veniret  cui  reposituiu 
erat.  Venit  autem  cuui  suo  pastore  Odollamite,  eui 
nomeu  erat  Iras  ;  et  iuterpretatur  Odallamites,  Tes- 
tiuionium  in  aqua.  Cum  lioe  plaue  testimonio  Dumi- 
nus  venit,  liabeus  cjuideiu  testimouium  majus 
Jolianne  [Johati.  v,  36)  ,  sed  tamen  propter  oves  intir- 
mas  hoc  testimonio  est  usus  in  aqua.  Xam  et  ipse 
h'as,  quod  nomon  iUius  pastoris  fuit,  iuterpn.'tatui' 
Fratris  mei  Visio.  Vidit  ouniiuo  tralrem  suum  Johan- 
nes,  fratrem  sccuudum  semeu  Abralui',  secuudum 
cngnationem  Mai'ia^  matris  ejus  et  l-^lisabeth  niatris 
suïe ,  eumdemque  Doujiuuui  et  Deuin  suuui,  quia, 
sicnt  ipse  ait,  Ex  pleiuUidine  ejus  aecepit  {.lohan.  v, 
IG).  Vidit  omiihio,  et  ideo  iu  uatis  mulierum  major 
illo  uon  exsurrexit  [Matth.  xi,  11)  :  quia  ex  omnibus 
pra^nnitiautibus  Cbristum  ,  ipse  vidit  quod  miilti 
justi  et  propbeia^  mqùininit  \iflere,  et  non  videruut 
[Matth.  xni,   17).  Salutavil   ex   utero  (Luca.  i,  i4  et 
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manière  plus  parfaite  à  l'apparition  do  la  co- 
lombe {Luc.  III,  22),  et  voilà  comment  en  vrai 
Odollamite  il  lui  rendit  véritablement  ténioi- 
puagc  dans  l'eau.  Oniiut,  au  Seigneur  il  vint 
pour  tondre  ses  brebis,  c'est-à-dire  pour  les 
décharger  du  poids  qui  les  accablait,  et  qui,  for- 
mant les  dents  de  l'Église,  dont  le  cantique  des 
cantiques  voulait  parler,  devaient  être  comme 
un  troupeau  de  brebis  tondues  {Cant.  iv,  2). 

CHAPITRE  LXXXVI. 

86.  A  présent  que  Thamar  change  ses  vête- 
ments, car  Thamar  signifie,  qui  change,  mais 
sans  perdre  pour  cela  son  nom  d'Amertume,  je 
ne  parle  point  de  l'amertume  du  fiel  qu'elle  a 
donnée  au  Seigneur,  mais  de  l'amertume  des 
larmes  que  Pierre  a  versées  {Matt.  xxvi,  73).  En 
elïet,  le  mol  Juda  signifie  en  latin  confession.  Que 
l'amertume  vienne  donc  s'ajouter  à  la  confes- 
sion,pour  que  la  vraie  pénitence  se  trouvepréfigu- 
rée,  cette  pénitence  par  laquelle  est  fécondée  l'E- 
glise ijui  se  trouve  établie  dans  toutes  les  nations. 
Il  Car  il  fallait  que  le  (Christ  souffrit,  (ju'il  ressus- 
citât le  troisième  jour,  et  que  l'on  prêchât,  en 
sou  nom,  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés, 
dans  toutes  les  nations,  en  commençant  par 
Jérusalem (Zïic.  xxiv,  26).  »  En  effet,  ce  costume 
de  prostituée  ce  n'est  pas  autre  chose  que  la  con- 
fession des  péchés.   Thamar  est  la  figure  de 


FAUSTE. 

l'Eglise,  qui  est  appelée  du  milieu  des  nations, 
quand  elle  se  tient  assise  dans  son  costume,  à  la 
porte  d.'E'nam  ou  d'^'Enaim  mot  qui  signifie 
fontaine.  En  effet,  elle  accourut,  comme  un  cerf 
vers  la  fontaine  des  eaux  {Psnl.XLi,  2)  pour  arri- 
ver à  concevoir  un  descendant  d'^Vbraham,  à 
cette  fontaine  elle  est  rendue  grosse  des  œuvres 
d'un  homme  qui  ne  la  reconnaît  point,  parce 
que  c'est  elle  que  concernent  ces  paroles  :  Un 
peuple  que  je  n'avais  point  connu  m'a  été  assu- 
jetti {Psal.  XYii,  -io).  Elle  recul  en  secret  un 
anneau,  un  collier,  et  un  bâton,  parce  qu'elle 
est  scellée  par  sa  vocation,  elle  est  parée  par  la 
justification,  elle  est  exaltée  par  la  glorifica- 
tion; ((  Car  ceux  cpi'il  a  prédestinés  il  les  a  aussi 
appelés;  et  ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  aussi 
justifiés, etceux  qu'il  ajustifiés  il  les  a  également 
glorifiés  {Rom.  viii,  30).  »  Mais  tout  cela,  comme 
je  l'ai  dit,  se  passe  encore  dans  le  secret,  quand 
s'accomplit  la  conception  de  la  sainte  fécondité. 
Quant  au  bouc  promis  il  est  envoyé  à  Thamar, 
comme  si  elle  eût  été  une  prostituée,  or,  le  bouc 
c'est  le  i-eproche  du  péché,  de  la  bouche  de  ce 
même  Odollamite  qui  semble  lui  adi-esser  des 
reproches  et  lui  dire  :  Race  de  vipères  {Matt.ni, 
7).  Mais  le  reproche  du  péché  ne  trouve  plus 
celle  que  l'amertume  de  la  confession  a  changée. 
Mais  plus  tard  quand  les  signes  de  l'anneau,  du 
collier,  et  du  bâton  sont  rendus  publics,  il  triom- 
phe des  accusations  téméraires  des  Juifs,  dont 
Juda  était  autrefois  la  figure,  des  Juifs,  dis-je, 


Luca.  m,  22)  ;  agnovit  pert'ectius  ex  columba,  et  idco 
tainquam  OdoUamites  vere  testimonium  perhibuit  in 
aquH.  Vcnit  autem  Domiuus  ad  oves  toiidendas,  hoc 
est,  exonerandas  sarcinis  laboriosis,  ex  quibus  Eoclu- 
sise  laudatœ  iu  Caulicis  cauticorum  dentés  esseut 
velut  grex  detonsarum  {Cant.  iv,  2). 


CAPLT  LXXXVI. 

8(i.  Jaui  Thamar  habituai  luutet  :  nain  et  coui- 
iiuitaus  interprt'tatur  Thamar  (Gen.  xxxviii,  li)  :  ped 
iii  ea  jirorsus  nomen  amaritudinis  maneat  non 
illius  amariludiuis  in  qua  Dumiun  tel  rainistravif, 
sed  illius  iu  qua  Potrus  amare  flevit  {Matth. 
XXVI,  7o).  Nam  et  Judas  latine  (loufpssio  est.  Con- 
t'essioui  ergo  amaritudo  misceatur,  ut  vera  i)œiii- 
teutia  pi'œsiguetur.  Hac  pa^nitentia  l'ecundatur  Ecclc- 
sia  in  omnibus  gentibus  constituta.  Oiiortebat  cnim 


Chistiuri  pati,  et  resurgcre  tcrtia  die,  et  praedicari  in 
iKimiue  ejus  «  p»nilentiani  l't  remissiùuera  pcccato- 
loriun  per  omnes  gentes,  incipiinitibus  ab  Jérusalem 
{Luca.  XXIV,  26).  »  Nam  et  ipse  liabitus  mercb-icius, 
coufessio  peccatormu  est.  Typum  quippe  jam  Eccle- 
siaî  gcrit  Thamar,  ex  Gentibus  evocatie,  si-dens  cmn 
hoc  liabitu  ad  porlam  ^Euam,  vel  .Cuaim,  quod  iu- 
terpretatm'  Foutes.  Cuciu'rit  euim  velut  tervus  ad 
foutes  acpiarum  [Psal.  xli.  2),  pervenii-e  ad  semen 
Abi-aha;  :  illic  a  nou  agnoscente  fetatur,  quia  de  illa 
predictum  est,  Populus  (lueoi  non  cognovi,  servivit 
mihi  {Psal.  xvii,4!5)..\ci'i'pit  in  occultoaunulum,  mo- 
nde, et  virsani  :  vocatione  signatur,  jnstiticatione  de- 
coratur,  gloriticatione  exaltatur.  Quos  euim  prœde- 
stinavit,  illos  et  vocavit  :  «  quos  autem  vocavit  illos  et 
justilicavit:  et  quos  juslilicavit,  illos  (!t  glorilicavit 
{Rom.  m,  30).  »  Sed  h;ec,  ut  dixi,  adhup  in  occulto, 
uhi  sit  et  conceptio  saucta'  ubertatis.  Miltitur  autem 
prumissus  hœdus  tamquam  meretrici,  hcedus  expro- 
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nui  pivteiiih'iil  Hujoiiid'liui  ((uo  co  peuple  u'esl 
point  le  peuple  du  Christ  et  que  nous  ne  sommes 
point  la  race  d'Abraham.  Mais  quand  nous  leur 
montrerons  les  preuves  très-certaines  de  notre 
vocation,  de  noti-e  justifîcatiou  et  de  notre  glo- 
rilicalion,  ils  ne  peuvent  manquer  d  eti-e  cou- 
fondus  et  de  proclamer  que  c'est  nous  plutôt 
qu'eux  qui  sommes  justifiés.  J'examinerais  et  je 
discuterais  toutes  ces  choses  plus  à  fond,  en  dé- 
tail, et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  article  par 
article,  autant  que  le  Seigneur  favorisait  mon 
intention,  si  je  n'étais  détourné  de  ce  travail, 
assez  pénible,  par  le  désir  de  terminer  cet  ou- 
vrage qui  est  déjà  beaucoup  plus  long-  que  je  ne 
le  voudrais. 

CHAPITRE  LXXXVII. 

87.  Et  maintenant  je  dirai  aussi  brièvement 
que  possible  quelle  signification  prophétique  il 
y  a  dans  le  péché  de  David.  Si  on  s'en  tient  à  la 
signification  même  des  mots,  ils  monti-elit  assez 
quelle  figure  se  trouve  dans  ce  péché.  David  veut 
dire  fier  à  bras,  ou  désirable.  Or,  qu'y  a-t-il  de 
plus  fort  que  le  lion  de  la  tribu  de  Juda,   qui  a 


A  PITRE  LXXXVIi. 


-m) 


vaincu  le  monde  {j\p(ic.  v,  5)?  cl  quoi  de  plus 
désirable  que  celui  dont  le  prophète  a  dit  :  11 
viendra,  le  désiré  dos  nations  {Aggœ.  il,  8)? 
Betsabée  signifie,  le  puits  de  la  satiété,  ou  le 
septième  puits  ;  or,  quel  que  soit  le  sens  de  ce 
nom  que  nous  prennions,  il  convient  assez  bien 
à  ce  que  nous  nous  proposons  de  dire.  En  eSel, 
dans  le  Cantique  des  cantiques  l'épouse  qui  n'est 
autre  que  l'Église,  est  appelée  un  puits  d'eau 
vive  {Cant.  iv,  io),  et  à  ce  puits  s'ajoule,  dans 
la  signification  du  Saint-Esprit,  un  nom  de 
nombre  septénaire,  à  raison  de  la  Pentecôte, 
jour  où  le  Saint-Esprit,  envoyé  du  ciel,  vint  sur 
la  terre  {Act.  ii,  1).  Le  livre  de  Tobie  nous  ap- 
prend aussi  que  ce  jour  de  fête  durait  sept  jours 
{Tobi.  II,  juxt.  Lxx).  Or,  il  se  compose  de  qua- 
rante-neuf, nombre  égal  à  sept  fois  sept,  plus 
un,  qui  représente  l'unité.  C'est  dans  la  pensée 
de  cette  unité  que  se  ti-ouve  accomplie  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  Vous  supportant  les  uns  les 
autres  avec  charité,  travaillant  avec  soin  ù  con- 
server l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la 
paix  {E/j/i.  IV,  2).  C'est  donc  par  un  don  spiri- 
tuel, c'est-à-dire  par  un  don  septénaire  que 
l'Église  est  devenue  un  puits  de  satiété,  car  il 
s'est  fait  en  elle  une  fontaine  d'eau  qui  jaillit 


bratio  peecati  ;  per  eumdem  Odollamitem,  taraquam 
increpanteni  et  diceiitem ,  (leiieratio  vipcrarum 
[Matth.  III,  7).  Sed  non  eam  iuvenit  pocoati  cxpro- 
bratio,  quam  mutavit  coni'edsionis  anitaritudo.  Post 
vei'o  jam  {a),  publicatis  sigiiis,  aiiuli,  muiiilis,  et  vir- 
gte,  vicit  temere  judicautes  Judœos,  quorum  jam 
personam  Judas  ipse  gestabat,  qui  hodieque  dicunt, 
non  hune  esse  populum  Christi.neeliabcre  nosscmen 
Abratias  :  sed  prolatis  certissimis  documentis  nostraî 
vocationis  ;  justiiicationis,  glorificatiotiis,  sine  dubio 
confuiideiitur,  et  nos  magis  quam  se  justilicatos  esse 
fatebuntur.  Enucleatius  hœc  et  membrufini  quodam 
mudo  ai'ticiilatimque  scrutarer  atquo  dissererem, 
quantum  intentionem  meam  Dominus  adjuvaret 
uisi  me  ab  bac  laboi'iosiore  diligentia,  ihiieudi  liujus 
operis,  quod  plus  quam  \ellem  jam  prolixum  est 
cura  probiberet. 

CAPUT  LXXXVIL 

87.  Nunc  peccatum  David,  quid  prophefta  signifi- 
caverit  (II  Reg.  u,  2),  quanta  possum  bicvitatc per- 
stringani.    Nomina    quippe    ipsa    iiiterpretata    satis 


ostendunt  quid  etiam  hoc  factum  praeliguraverit. 
Da\id  interpretatur  Manu  fortis,  sive  desiderabilis  : 
et  quid  foi-tius  Leone  illo  de  tribu  Juda  ,  qui  vicit 
mundum  {Apoc.  \,  b),  et  quid  desiderabilius  illo,  de 
quo  Propheta  dicit,  Veniet  desideratus  omnibus  gen- 
tibus  (Aggœi  ii,  8)?  Bersabee,  interpretatur  Puteus 
satietatis,  sive  puteus  septimus  :  quamlibet  antem 
barum  uomhtis  bujus  interpretationum  in  id  quod 
dicere  intendimus,  assumamus,  satis  congruit.  Nam 
et  in  Canticis  canticormu  sponsailla  Ecclesiaest,  qua? 
vocatur  puteus  aquœviva^  (Gant,  iv,  15):  et  buic  pu- 
teo  septenarii  numeri  iiomen  hi  Spiritus-sancti  si- 
gnificatione  conjungitur  [Act.  n,  1);  propter  ratio- 
nem  Pentecostes,  quo  die  de  cœlo  missus  S|)iritus 
sanctus  venit  [Tobiœ  u.)  De  septimanis enim  eonstare 
eumdem  festuni,  diem,  Tobiœ  quoque  scriptm'a  tes- 
tatm'  (Sec.  lxx).  Ad  quadraginta-novem  autem,  quod 
est  septies  septem,  unvuu  additur,  ((uo  imitas  com- 
mendatm-.  In  bac  ratione  vivit  ApostoUcaUla  senten- 
tia  :  Sulïerentes  inviceni  in  dilectione,  studentes 
servare  unitatem  siiiiitus  in  vinculo  pacis  (Ephes.  iv, 
2.)  Dono  itaquc  spiritali,  lioc  est  septenario,  t'acta 
est  Ecclesia  puteus  satietatis  :  quia  factus  est  in  ea 
tons  aquaî  salientis  in  vitam  .-eternam,  quam  cjui  ha- 


(a.  Sic  iionmUU  .MSS,  cum  Am.  et  Er.  At  l.ov.  i>uhlicis  signis. 
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pour  l;i  vie  (Heiiicllt'  l't  (juironijiu'  Imil  de  celle 
eau  en  aura  élerncllemeiil  soif  [Juan,  iv,  I  i). 
Ouanl  à  Crie,  sou  mari,  (jue  siguilie  ce  nom. 
sinon  le  dia)jle?  Or,  c'csl  avec  lui  que  se  Irou- 
^aieul  unis  dans  les  liens  du  pire  mariage,  lous 
ceux  (fue  la  grâce  de  Dieu  délivre  afin  qu'une 
Église  sans  tâche  et  sans  ride  s'unisse  à  son  pro- 
pre Sauveur  {E/j/ies.  v,  27).  l'ric  veut  dire,  ma 
lumière  de  Dieu,  et  tlhettée  signifie,  retranché, 
ou  qui  n'est  point  demeuré  solide  dans  la  vérité, 
et  s'est  vu  retranché,  en  punition  de  son  or- 
gueil, de  la  lumière  éternelle  qu'il  tenait  de 
Dieu,  soit  parce  que  en  tombant  après  avoir 
perdu  ses  vraies  forces,  il  ne  laisse  point  cepen- 
dant de  se  transformer  en  ange  de  lumière 
(I  Cor.  XI,  14),  et  ose  dire  encore  :  Ma  lumière 
est  de  Dieu.  Ainsi  le  grand  David  commit,  cela 
est  vrai,  une  faute  grave,  un  crime  que  Dieu 
lui  a  l'eproché,  par  la  Ijouche  d'un  prophète, 
mais  qu'il  a  etfacé  par  son  repentir  ;  toutefois  ce 
désiré  de  toutes  les  nations  aima  l'Eglise  qui  se 
lavait  sur  le  haut  du  toit,  c'est-à-dire,  qui  se 
purifiait  des  souillures  du  siècle  et  qui  s'élevait 
par  la  contemplation  de  l'esprit  au-dessus  de 
cette  demeure  de  boue  et  la  foulait  aux  pieds; 
puis  après  avoir  commencé  par  faire  connais- 
sance et  s'être  entendu  avec  elle,  il  éloigne 
d'elle   le   diable,  le  fait  périr,  et  finit  par  se 

buerit,  mm  sitiet  in  a'tenmm  (Johan.  iv,  li.)  Urias 
veru  qui  fuerat  maritus  ejus,  quid  aliud  quam  dia- 
IjdIuih  nomuiis  sui  interpretatione  significat?  C.ujus 
craiit  pessimo  coiijugio',  dcligati  omiies  quos  gratia 
Dei  libérât,  ut  Ecclcsia  sine  macula  ctruga  (Ephes.\. 
'21).  Salvatori  prt)prio  copuletui'.  frias  namquo  in- 
terprctatiu'  Lux  mea  Dei:  (a)  Chettœus  autem, 
Abscisus,  sive  quod  iu  veritate  nou  stetit  {Johan.  vni, 
M),  sed  a  lucc  sua  superna,  quam  de  Deo  habcbat, 
superbia'  mérite  abscisus  est  ;  sive  quod  cadeudo  ve- 
ris  viribus  perdilis,  transfigurât  se  tamen  Lu  Ange- 
Imii  lucis,  audeus  adbuc  dicere,  Lux  mea  Dei  est 
(1  Cor.  n,  44).  Ergo  iste  quidem  David  graviter 
sccleratoque  peccavit  :  quod  scelus  ejus  etiaui  por 
l'ropbclaiu  Deus  arguit  mereiiando  (11  Raj.  n)  , 
et  ipse  aliluit  pœuitendo  :  \  eruiutaïuen  ille  desidei'a- 
bilis  omnibus  geiitibus,  adamavit  Ecclesiaui  super 
lectum  se  lavanteiu,  id  est,  muiidaiitemse  asordilnis 
sœcidi,  et  douium  luteam  sphùtali  conteuiplatiouo 
transscendentem  atque  calcantem;  et  iiicboata  cum 
illa  priniœ  conventionis  notitia  ,  post  ab  ea  pe- 
nilus  separatum  diabolum  oceidil,  eamque  sibi  per- 


l'unir  par  un  mariage  perpétuel.  Hai^^dii-  dont 
le  péché,  raai>  n'anéantissons  point  la  [irophélie  : 
.\imons  autant  qu'on  doit  l'aimer,  le  David  qui 
nous  a  délivrés  du  diable  par  sa  miséricorde;  et 
aimons  aussi  celui  qui  s'est  guéri  lui-même  par 
l'humilité  de  sa  pénitence,  de  la  grave  blessure 
(jue  lui  avait  faite  sou  péché. 


CHAPITRE  LXXWIII. 

X8.  Ui"'  clirai-je  ensuite  de  Salomon,  que  la 
sainte  Écriture  accuse  fortement  et  condamne 
sans  nous  dire  un  seul  mot  de  sa  pénitence  ni 
du  pardon  qu'il  aurait  obtenu  de  Dieu  ?  Il  est 
vrai  que  je  ne  vois  point  quelle  allégorie,  eu  bonne 
part,  sa  chute  lamentable  peut  nous  fournir,  à 
moins  peut-être  de  dii'e  que  les  femmes  étran- 
gères pour  lesquelles  il  a  brûlé  d'amour,  signi- 
fient les  Églises  élues  [au  sein  des  gentils.  On 
pourrait  peut-être  l'entendre  ainsi  sans  trop 
d'absurdité ,  si  ces  femmes  avaient  abandonné 
le  culte  de  leurs  dieux  à  cause  de  Salomon,  et 
s'étaient  mises  â  adorer  le  vrai  Dieu  ;  mais 
comme  c'est  lui  au  contraire  qui,  à  cause  d'elles, 
a  ofi'ensé  son  Dieu,  et  adoré  les  leurs,  je  ne  vois 
pas  quelle  sorte  de  bien  on  peut  conjecturer  de 
là.  Cependant  je  n'en  conclus  pas  que  ce  fait  n'a 

j)ctuo  coimubio  copula\it.  Oderimus  ergo  peccatum, 
sed  propbetiam  non  e.\stiiiguamus  :  amemus  illum 
David  quantum  amaudus  est,  qui  nos  a  diabolo  pcr 
luisericordiam  liljeravit  ;  amemus  et  istum  David, 
qui  laui  grave  in  se  vuluus  inicpùtatis  pteuiteutiie 
luiuiilitate  sanavit. 

CAPCT  LXX.WIII. 

8S.  Jaiu  de  Salomone  quid  dicam,  queiu  vehemeii- 
ter  arguit  sancta  Scnjitma  atque  condcmnat,  uibil- 
(juc  de  pœnitentia  ejus  vel  in  cmn  iudulgentia  Dei 
omnino  comincniorat  ?  Nec  mibi  pmrsus  occurril, 
(|uid  saltcm  in  allegoria  boni  signilicet  boec  ejus 
tlenda  subversio,  uisi  foi-te  quis  dicat  nmberes  alie- 
uigeiias,  quaruui  amore  exarscrat,  signiticare  Ecclc- 
sias  l'ieclas  de  ("icutibus,  Posset  boi-  l'ortasse  non 
absurde  iutelligi,  si  ill;e  jjroptcr  Saloniouem  desere- 
rent  deos  suos,  et  colerent  Dcum  ejus  ;  cum  veru 
ipse  proptor  illas  olfendit  Deuni  suuni,  et  coluit  deo* 
earum,  non  est  quid  inde  boni  conjectarc  possimus. 


i 


(il)  I.uv.  Hetliaii/,  .\t  .Msf.  (hcltaiif:  iiti  ;i.ri]inim  est  ajuul  LXX.  aul  (X/iifii.v  ut  aiiuJ.\in.  d  Er. 


LIVI'.K  wir.  —  cil 

.■iiu'uiic  siLsiiilicaliiin,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
manvais  rn  lui-nienic,  cDiiinn'  noas  avnns  dil 
que  l'cMail  ci'  ipic  lircnl  la  femme  et  les  lilles  île 
Lolh.  Kn  elle!,  dans  ce  Sal(>m(iii  un  fomarqno 
en  nièmi'  lein|is  nne  l'hinnanle  exeellenee  et 
iin{^  chnle  eualement  ('■Innnanle.  Ce  i[ni  s'est 
passi-  en  lui  à  diver'^es  époijncs,  cai'  après  avoir 
r-h';  liiin  il  linil  par  élre  inanvais,  se  retrouve 
simullaniMiient  el  dans  le  même  lemps  dans 
l'Eglise,  pendant  la  durée  du  sièule  pi'ésenl,  car 
je  pense  (jue  dans  le  temps  où  il  iMait  bon  il 
i'('pi'i'seidail  li's  l)ons  qui  siinl  dans  j'Enlise,  et 
([uo  dans  le  temps  où  il  di'vint  manvais  il  fut 
l'image  dos  pécheurs  ;  le  liii^n  et  le  mal  se  trou- 
vaient réunis  dans  cet  homme  comme  dans  une 
même  aire  les  bons  se  trouvent  liyuri'spar  le  bon 
grain  el  les  m<'chants  par  la  paille(J/f//^  m,  1^), 
de  même  que  dairs  une  même  moisson  les  bons  se 
IronvenI  dans  le  IVnmenl  "t  les  mi'chanis  dans 
l'ivraie  {Matl.  .mit,  .'îO).  Après  cela  il  se  peut  que 
en  m(''ditanl  avec  soin  tout  c('  que  l'Ecriture 
nous  rapporte  de  Salomon,  de  plus  sa\anls  et 
de  meilleurs  iulerprêles  que  moi,  ou  ([ue  moi- 
même  nous  trouvions  (pu'lque  chose  de  plus  chiir 
et  de  plus  probable  que  ce  que  je  viens  de  dire, 
mais  poiu"  l'instant,  je  ne  i énonce  puint  à  ci-  su- 
jet,comme  si, en  le  poursuivant,  la  digression  où 
cela  m'enlrainerait  pouvait  entraver  la  marche 
de  ma  pensée  qui  tend  vers  un  autre  bat. 


M'HUE  l,\,\.\l\. 


1\\ 


ciiAi'irnE  E\\\i\. 

S'.t.  l*our  ce  ijiii  (',,1  (lu  propbcli'  (t^iic  ;  je  n'ai 
point  à  dire  ce  que  signitie  soit  la  conduite  qu'il 
tînt  soit  l'ordre  (pi'il  reçut  du  Sri^neiu-  en  ces 
termes  :  «  .W\n.  prendi-e  pour  Femme  une  pros- 
tituée, car  Isr.'ii'l  (pdltera  le  Seigneur  en  s'aban- 
donnant  à  la  prosi  ilutioii.  (Isc'c  prit  donc  pour 
femme,  Gomei'  iille  de  Hebelaim.  (|ui  conçut  et 
lui  donna  un  tils.  l'^t  le  Si'igneui'  dit  jï  (Wr  : 
Appele/5  l'enfant  qui  vous  est  né'  Jezraliel,  parce 
que  dans  peu  de  temjis  ji^  \rn?;erai  le  sang  de 
Jozrahcl  sur  la  niaisun  de  Ji'lui,  et  je  Ferai  lesspr 
le  règne  de  celui-ci  sur  la  maison  d'Israël.  Eu 
ce  jour-là,  je  liriserni  l'aiv  et  b's  foi'ces  d'Israël 
dans  la  vallée  de  .lezrahel.  (Jomer  conçut  une 
seconde  fois  et  mit  an  monde  une  tille.  Le  Soi- 
gneur dil  à  Oscc  :  .Vpjielez-la  sans  miséricorde; 
jiarco  que  à  Tavenii-  je  ne  serai  plus  touclu'  de 
miséricorde  p(uii-  la  maison  d'Israid,  et  je  les 
etfacprai  de  ma  mi''moii'e  puni-  jamais.  Ajais 
j'aurai  conqiassion  de  la  maisun  de  .Inda  et  je 
les  sauverai  par  moi-même  qui  suis  le  Seigneur 
leur  Dieu,  non  point  par  l'arc,  ou  jiar  l'épée,  ni 
par  les  combats,  les  chevaux  on  les  cavaliers. 
C.cuiier  sevra  sa  fdle  appelée  sans  miséricorde. 
Elle  devint  grosse  une  fois  encore,  et  ont 
\\n  fds.  Le  Seigneur  dit  ,i  (t-i'e  :  A|ipelez  cet 
enfant,  non  mon  peuple,  parce  (pie   \(in~    n'êtes 


Ncc  taiiica  nihil  inliitroi'  siginlicari' ,  scd  uiatuni,  si- 
cut  lie  uxiiie  tili.-ibusijue  t^ntli  ilixinuis.  A|ip;irr'l 
cuiui  in  peisiiMii  hujus  Snlnmonis  cl,  mira  cxcellcn- 
tiii,  cl  mira  sutjvcrsio.  (Juiiil  igitur  in  illu  ilivcpsis 
Icmpoi'ihus  cxstifit,  jiriTis  liiinum  ,  et  pnstcrius  ma- 
luiii,  lioi'  in  Ecclcsia  in  isto  ailluic  sa^ailo  siauil  une 
tcuqiure  ostemlitur.  ^am  lioiiii  itlius,  liiiuos  iM'clesia' 
inalo  autciu  illius,  nuitus  Iv'ctcsia'  siguiticatiis  puto  : 
tamquam  iu  unitatc  uiiius  area-,  sicut  in  ilIn  uno 
honiine,  tionos  in  granis,  mains  in  palea  {Mutlli.  ITI, 
l'2|,  ut  iu  unitatc  uuius  Ecgctis,  Imnos  in  tritico, 
nialos  in  zizauiis  (Mutth.  xni,  3(1).  Si  ijuid  liiiic  sanc 
liis  qua'  (le  illo  scripta  sunt  diiii;entius  ]icrtraitatis, 
sivc  milii,  sivp  doctoriljus  atipic  melioribus,  aliud 
prolialiitius  cluccre  petucrit,  uuuc  tanien  non  cam 
rem  ita  dimisinuis,  ni  inlciitiimcm  nnstram  in  alla 
priipcrantcm  ,  lamquain  ,  iiilcrrn]ila  siaics  l'iaitcx- 
linuis  impciliat. 


To.M.    WVl. 


C.M'I  t    l.\\\l\. 

X!l.  De  Oscc  aiilciii  pnp|ilicl:i,  iinii  :;  me  iipus  est 
ilici  quid  illa  jussin  l'aiiuiiivc  signilicd,  qilod  dixit 
Dominusad  0sec:  h  Vadc  .  cl  m-cipe  til)i  u.xurem  fur- 
nicationis.ct  lac  titiosdclondralioiic  {(Meœ.  i,  2)  »  cum 
satislioc  i|isa  Scriptura  dcniiaistret  unilc  cl  quari;  sit 
dictuni.  Sequilm-  cnii)i:ii  (Jumiiaui  furnicansfornica- 
liitur  terra  a  PemiiiD.  Kt  aliiit,  et  accepit  (ionicv  li- 
liani  Debelaim;  et  ciineepit,  et  peperit  ci  tiliuiu.  Tt 
dixit  f)onunus  ad  euui,  Voca  nomcu  ejus  .Iczrahel  : 
(pioniam  adliuc  niodicum,  et  visitaho  sauguincm 
.lezraliel  super  donnnn  Juda,  et  quiesoere  farimii  c1 
avortam  rcgnmu  donius  Israël.  VA  crit,  in  illa  die 
conteram  ai-cinn  Israël  iu  valle  .lezrahel.  Kt  cniiiip't 
adhuc,  et  pc|)erit  filiaui.  Kt  dixit  ei  Dominns.  \ec! 
uomen  ejus,  Absquc  niisericnrdia  :  qua  non  addaei 
ultra  [ni^ereri  demui  l'svael.  seil  nlilivioiie  iiblivi-e;  ! 
eoiuni  ;    et    demui  .liirl.i  miseicliov,  et  s;Jvabo  en-  ;n 
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plus  mon  iHMi])|r'  il  jtî  m-  si'iui  ])lus  votre  Dieu. 
Les  vnii>  enfants  d'Israël  seront  néanmoins  un 
jour  conime  le  sai)le  de  l:i  mer  qu'on  ne  peut  ni 
compter  ni  mesurer.  Et,  dans  le  lieu  où  on  leur 
a  dit:  Vous  n'êtes  |dus  mon  peuple,  on  leur  dira: 
Vous  êtes  les  entants  du  Dieu  vivant.  En  t'(^ 
temps-là,  les  enfants  de  Juda  et  ceux  d'lsrui'1 
se  rassembleront  et  se  réuniront  ensemble,  il-^ 
se  donneronl  un  même  chef,  et  ils  s'élèveront 
de  la  terre  jusqu'au  ciel,  parce  <[ue  le  jour  de 
Jezrahe,!  sera  un  grand  jour.  Dites  donc  à  vos 
frères,  vous  êtes  mon  peuple,  et,  à  votre  sœur  : 
Vous  avez  reçu  la  miséricorde  {Osce.  i,  2  à  11 
et  XI,  1).  »  Le  Seigneur  nous  découvrant  lui- 
même,  dans  le  même  livre,  d'une  manière  évi- 
dente, le  sens  figuré  caché  sous  l'ordre  qu'il 
donnait  et  sous  l'action  d'Osée,  et,  d'un  autre 
coté,  l'Apôtre  dans  ses  épitres  nous  attestant  que 
cette  prophétie  se  trouve  accomplie  dans  la  pré- 
dication du  Nouveau  Testament,  qui  oserait 
dire  que  l'ordre  donné  et  l'acte  accompli  n'ont  été 
ni  donnés  ni  accomplis  dans  le  s^enspour  lequel 
celui  même  qui  a  donné  cet  ordre,  nous  fait 
connaître  dans  les  Saintes  Lettres,  qu'il  l'a 
donné  et  que  le  prophète  l'a  accompli  ?  En  effet, 
rApôlre  l'iiul  nous  dit  :  «  Afin  de  faire  paraître 
avec  plus  d'éclat,  les  richesses  de  sa  gloire  sur 
les  vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour  sa 
gloire  et  (|u'il  a  choisis  et  appelés  comme  nous, 
non   seulement    d'entre    les   Juifs,    mais   aussi 
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il'enlre  les  gentils,  selon  qu'il  le  dit  lui-même 
dans  Osée  :  «  J'appellerai  mon  peuple,  ceux  qui 
n'étaient  point  mon  peuple,  ma  bien-aimée, 
celle  que  je  n'avais  point  aimée, et  rolijcl  de  ma 
miséricorde,  celle  à  qui  je  n'avais  poiid  fait 
miséricorde.  Et  il  arrivera  que  dans  ce  même 
lieu  où  je  leur  avais  dit  autrefois  :  Vous  n'êtes 
point  mon  peuple,  ils  seront  appelés  les  enfants 
du  Dieu  vivant  {/{om.,  ix,  33  à  26).  »  Saint  Paul 
nous  montre  donc  que  cela  a  été  prédit  des  na- 
tions. Aussi  saint  Pierre  dans  sa  lettre  aux  gen- 
tils tout  en  ne  nommant  point  le  prophète, 
nous  rappelle  néanmoins  les  termes  de  sa  pro- 
phétie quand  il  nous  dit  :  »  Quant  à  vous,  vous 
êtes  la  race  clioisie,  l'oidre  des  prêtres  rois,  la 
nation  sainte,  le  peuple  conquis,  afin  que  vous 
publiiez  les  grandeurs  de  celui  qui  vous  a  appe- 
lés des  ténèbres  à  son  admirable  lumière.  Vous 
qui  autrefois  n'étiez  point  son  peuple,  mais  qui 
maintenant  êtes  le  vrai  peuple  de  Dieu,  vous 
(jui  autrefois  n'aviez  point  obtenu  miséricorde, 
et  qui  maintenant  avez  obtenu  miséricorde 
(I.  Petr.  Il,  0  et  10).  »  On  reconnaît  là  d'une 
manière  évidente,  que  ce  que  le  prophète  avait 
dit  :  «  Les  vrais  enfants  d'Israël  seront  un  jour. 
comme  le  sable  de  la  mer  qu'on  ne  peut  comp- 
ter, n  ainsi  que  ce  qu'il  ajoute  aussitôt,  en  di- 
sant :  «  Et  dans  le  lieu  où  on  leur  a  dit  :  Vous 
n'êtes  plus  mon  peuple,  on  leur  dira  :  Vous  êtes 
les  enfants  du  Dieu  vivant  {Osée,  i,  10);  »  ne 


Douiiiiu  l)fo  suu,  etuonsalvabo  eos  in  arcu  etmgla- 
(lioet  inbcllo  et  in  wpùset  ia  equitibus.  Et  ablacta- 
vit  eam  cpue  erat  absquu  luisericordia  ,  et  concepit , 
et  iieperit  liliuni.  Et  dixit  ei  Doiiiinus  ,  Voca  numen 
éjus,  Non  populus  meus  :  quia  vos  non  populus 
meus,  et  ego  non  ero  vpster  Deus.  Et  erit  nunicrus 
tilioruui  Israël  quasi  areiia  maris,  (juœsine  meusura 
est,  et  non  uumeral.itur;  et  erit  inloco,ubi  dictum  est 
eis,  .Non  populus  meus  vos,  dicetui- eis,  Filii  Del  vivi. 
Et  congregabuntui-  tilii  .luda  i-t  tilii  Israël,  et  poiient 
sibimet  caput  luiuiu,  et  adsceiideut  de  terra,  quia 
maguus  dies  Jezi'ahei.  Dicite  IVatrilius  vestris,  t'o[iu- 
lus  meus  :  et  surori  vestia' MiseiMcordiam  consecuta.o 
Cum  ergo  jussi  et  l'acli  hujus  liguram  ipse  Doniiiuis 
per  eauidem  Scriptui-am  évidente!'  aporiat,  cuuKpie 
.\piistoiica-  littera»  liane  prophetiam  coiiqpletnui  iu 
luivi  Testament!  pra'dicationc  testeiilur,  quis  est  qui 
audeat  dicere,noa  propteieajussum  etfactum,  propter 
quod  se  jussisse  el  l'ioplietam  fecisse,  ipse  in  sanctis 
litleris  ipii  jussit  i'\poiiil?  :Vi1  eriim  apostolusPaulus: 
i:t    notas  t'aceret  divitias  gloi-ia'    Mi.e  in  vasa  miseri- 


cordiie,  quai  praiparavit  in  gloriam,  quos  et  voeavit 
nos,  non  solurn  ex  Judœis.veium  etiam  ex  Gentibus: 
sieut  et  Osée  dicit,  «  Vocabo  non  plebem  me.im  ;  el 
non  dilectani,  dilectani:  et  erit  in  loeo,  ubi  dietuiu 
est  eis.  Non  populus  meus  vos,  Lbi  vocabuiitur  tilii 
Dei  vivi.»  Hoc  crgo  de  Gentibus  prophetatuui  Paulus 
ostendit.  Uiide  et  Petrus  seribeus  ad  Gentes,  Prophe- 
ta  quidein  ipso  non  nonnnato,  prophetiam  taraen 
ejus  verbis  suis  inscrit,  diceus  :  «Vos  autcui  genus 
electuni,  l'egale  sacenlotium,  gens  sancta,  populus 
adquisitionis,  quo  virtutes  ejus  annuidietis,  qui  de 
tenebris  vos  voeavit  iu  illud  admirabileluiueu  suum  : 
i|ni  aliquando  non  populus,  nunr  aidem  [lopulus 
Dei;  (juorum  aliquando  non  misertus  est,  nune  au- 
tenimisefetur'IP(,'/(!.  n,9;.  »  Ilinc  evidenter  apjiaret , 
■  puni  per  Pruplietaui  dictum  est  :  «  Et  erit  numei'US 
tilioruui  Israël  quasi  arena  maris  ,  (pue  sini'  men- 
sura  est  ,  et  non  uumerabitur  :  et  quodconseifueu- 
ter  adjunctum  osl,  Et  erit  in  loco,  idii  <iietum  est 
eis.  (I  Non  populus  meus  vos,  dicetur  eis,  Filii  Dei 
viui  (Osée.  1, 10,  efc):  »non  omnino  de  illo  Israël  esse 
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sniirait  s'ciitcndro  de  Cet  IsraiM  (jui  ^st  selon  la 
iliiiii',  mais  de  celui  doril  l'Apotre  a  dit  en  par- 
lant aux  .uenlils  :  «  Vous  êtes  la  race  d'Aliraham 
et  ses  héiitiei-s  selon  la  promesse  de  l>ie\i  [Galnl. 
III,  20).  »  Mais  parce  que  beaucoup  de  .luifs,  de 
ce  peuple  qui  descend  d'Abraham  selon  la  chair 
ont  cru  ou  doivent  croire,  c'est  en  effet ,  à  ce 


ipTun  peuple.  »  (;'rst  donc  avec  raison  que  le 
même  prophète  a  dit  les  enfants  de.hida  au  lieu 
de  dire  les  Juifs,  et  les  fils  d'Israël  au  lieu  de 
dire  les  gentils,  quand  il  s'exprimait  ainsi  : 
«  Les  enfants  de  Juda  et  ceux  d'Jsracl  se  ras- 
sembleront, se  réuniront  ensemble,  et  se  don- 
neront un  même  chef  et  s'élèveront  dé  la  terre 


peuple  qu'appartenaient  les  apôtres  et  ces  mil-  jusqu'au  ciel(0.<'»'e.  i.  11).  »  Quiconque  conti'edit 

tiers  d'hommes  qui  s'unirent  aux  apôtres  à  Je-  une  prophétie  rendue  si  manifeste  par  l'accom- 

riisalem  {Act.  ii,  il  et  iv,  i),  c'est  de  lui  aussi  plissement  même  des  faits,  ne  contredit  pas  seu- 

que  venaient  ces  Eglises  dont  l'Apôtre  dit  en  lement  les  écrits  des  prophètes  mais  aus^i  ceux 

parlant  aux  Galates  :  J'étais  inconnu  aux  églises  des  apôtres  ;  que  dis-je,  non  content  de  contre- 

de  Judée  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  [Golnt.  dire  des  écrits  quelcon(pu'   il  <'(iufr('dit  avec  la 

I,  22).  De  là  vient  aussi  <|ue  le  même  ap(')tre  plus  grande  impudence,  des  faits  qui  se  sont 
explique  l'expression  de  pierre  angulaire  donné  accomplis  et  qui  brillent  du  plus  vif  éclat.  Peut- 
au  Seigneur  dans  les  Psaumes  {Psotin.,  cxviii,  être  l'action  de  Juda  réclamait-elle  une  atlen- 
22),  en  ce  sens  «  (jn'il  a  réuni  en  lui  les  deux  lion  plus  grande  que  celle-ci  pour  (ju'on  put 
murailles  de  la  circoncision  et  de  l'incirconci-  reconnaître  sous  les  vêtements  do  la  prostituée 
sion,  en  formant  en  lui-même  un  seul  homme  qui  avait  nom  ïhamar,  une  hgure  tle  l'Eglise 
nouveau  de  ces  deux  peuples  et  en  mettant  la  sortie  de  la  prostitution  des  superstitions  païen- 
paix  entre  eux,  pour  les  changer  en  un  seul  nés;  mais  dans  le  cas  qui  nous  occupe  présen- 
coi-ps  <iui  est  Dieu,  en  détruisant  en  sa  personne,  tement,  la  sainte  Ecriture  s'expliquant  elle- 
par  la  vertu  de  la  croix,  les  inimitiés  qui  les  même  et  se  trouvant  éclairée  par  l'accord  des 
divisaient  entre  eux.  Etant  donc  venu  ainsi,  il  écrits  mêmes  des  apôtres  ,  quel  besoin  avons- 
a  annoncé  la  paix  tant  à  vous  qui  étiez  éloignés  nous  de  nous  arrêter  plus  longtemps  sur  ce 
de  Dieu  qu'à  ceux  qui  en  étaient  proches  [Eph.  jHiinl,  et  pourquoi    tarderions-nous   davantage 

II,  l 'i  à  17),  1)  c'est-à-dii'i'  aux  gentils,  ce  sont  à  passer  au  serviteui'  de  Dieu,  Moïse  afin  de 
ceux  (|ui  étaient  ('loignés,  et  aux  Juifs,  c'étaient  voir  le  sens  de  ce  que  ]<'auste  trouve  à  blâmer 
ceux  qui  étaient  pioches.  «  (^arilest  notre  paix  en  lui  ? 

avec  Dieu,  lui  qui  des  deux  peuples  n'a  fait 


ilictuin,  qui  est  secuiiduiu  carncin  ;  seJ  de  illu  de 
quo  Apostolus  Gentibus  dicit:  «  Vos  ergo  Abrahse 
semen  eslis  ,  secundum  promissioncm  hercdes 
(Ctnlat.  m,  29).  «  Sed  quoniam  et  de  (a)  illo  Juda^o 
rum  miilti  crediderunt  et  credituri  sunt;  (uana  inile 
eranl  et  Apostcili,  inde  tôt  millia  quai  hi  Jcrusalcm 
Apostolis  suciata  suiit  (Aci.  ii.  41,c<  iv,  4),iiule  Eccle- 
sicedequibus  adGalatasdicit (Ga?a<.  1,2)  :  «  Eraiu  au- 
tcm  ignotus  facie  Ecelesiis  .Judœ'aîqua^suiitiiiChristo 
unde  et  lapidem  angularem  in  Psalmis  appellatuui 
Dominum  sic  iiitrepretatur  (Psah  ex  vu),  quod  duos 
parietes  in  se  ipso  coiijunxerit,  circumcisionis  vide- 
licet  et  praqiutii,  ut  iluos  conderet  in  si^  in  unuiu 
iinvum  liominem,  facieiis  pacem,  et  comnudaret 
utrosi(ue  in  uau  corpore  Deo,  per  cruccm  iiiterii- 
cieiis  inimicitias  iu  scmetipso,  et  veniens  evangeliza- 
l'et  pacem  iis  qui  longe  et  iis  qui  prope  (Ephes.  n, 
14,  etc.),  »  iil  est,  Geutibus  longe  et  .ludœis  prope, 
ipse  est  enim  pas  nostra,  qui  fecit  utraque  unum  :.) 


(c  merilo  et  istc  Propljeta,  lilios  .luda  jjoaeiis  pro  Ju- 
dœis,  et  lilios  Israël  pro  Gentibus,  Et  congregabun- 
tur,  iiiqint,  filii  Juda  et  tilii  Israël  paritcr,  et  ]}on('iit 
sibimi't  caput,  uiiiim,  et  adscendeutde  terra  lOsee.i, 
W).  »  Huic  itaque  prophetia.»  tani  niaaifesti^  ipso  re- 
rum  ell'ectu  di'clarata',  quisquis  coutradicit,  non 
sohim  proplii'tii'is,  vcrum  etiam  opostolicis  littciis  ; 
iiec  sohmi  qaibiislibot  litteris,  vcrum  etiam  rébus 
impletis  et  clarisshna  lues  pei'fusis,  impudcntissime 
contradicit.  Aliquid  ergo  fortassis  diligeutiorisreipii- 
rebal  iutentionis  Judœ  factuin,  ut  hœc  ibrnicaiia, 
qU(P.  sigiiilicat  Ecclesiaiu  de  geiitilium  superslitio- 
luuu  prostitutione  collHclain,  in  liabitu  niulieris 
illiiis  quifi  'l'haiiiar  appellala  est,  possct  agiiosoi  : 
hic  aiitem,  cum  ipsa  Scriptura  se  aperiat,  curiii|ue 
Apostolorum  eonsonaidibus  litteris  iUuslretur,  (piid 
hic  ulterius  iiuinoraniur,  ac  non  jam  videmus  o^uod 
restât  de  famulo  DeiMoyse,  quid  etiam  ipsa  siguili- 
cent  qiiae  Faustus  objicit? 


(a;  Er.   et  Lov.  Je  iUa  Judœa.    .\.t  MSS.  de  illo  Judœorum  :   id  est.  de  illo  Isvael  seoundum    earncni  ,  qui  est  Jadîeorum. 
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!l().  i'ji  (If't'piiilfUit  un  (If  SOS  frèros,  Moiso  a 
(uù  un  Egyplion  {/ixod.  ii,  12).  Tout  le  moiidc 
verra  dans  ee  liiil,  avec  lu  plus  jurande  facilité, 
le  nieurlre  du  «léinon  qui  nous  molesle  dans 
notre  exil,  consommé  par  noire  Seiijiieur  Jésus- 
Christ  venant  à  notre  secours.  Il  l'a  enlorri' 
dans  |f>  saille  a[iri's  Tavoir  lu('',  c'csl  ce  i|iii  nous 
montre  ({uc  sa  iirc'-^ence,  à  l'état  de  mort,  de- 
meure cachée  flans  ceux  qui  n'ont  point  un 
l'onilement  stable.  Aussi  est-ce  sur  la  [lieri'e, 
que  le  Seinnenr  rdiiie  .son  Eglise  (J/rt///;.  vu, 
2i).  et  conipare-t-il  ceu.x  qui  écoulent  sa  parole 
et  la  meltciil  en  pratique,  à  l'homme  prudeiil 
(|ui  conslniil  s;i  maison  sur  la  pierre,  pour 
qu'elle  ne  ci'ilc  iioinl  à  l'épreuve  el  ne  s'i'ei'onle 
point  ;  quant  .-'i  ceux  qui  n'écoutent  jioinl  sa 
parole  cl  iic  la  niellent  poini  en  pralii(nc,  il  les 
compai'c  a  un  insi>nsé  (pu  conslruil  sa  maison 
surlesalde,  aussi  c|uaiid  elle  c^l  mise  à  l'épreuve 
s'écroule-l-elle  loul  enliéie. 


Dieu  qui  no  prescrit  jumai-  lien  que  de  trés- 
jusle;  je  me  rappelle  avoii-  dil  di'Jà,  dans  cer- 
tain-; li\ies  ([uc  j'ai  annotés  sur  la  doctrine 
clirc'lieniie,  aulanl  qa'il  m'est  venu  à  l'espi-il, 
quelle  liLiuie  il  y  a  la.  L'or,  l'argent,  les  vétc- 
inenls  jiri'cienx  îles  Egyptiens  représenlent  cer- 
taines doclrinos  qu'il  n'e-t  pas  .sans  ulilili- 
d'étudier  même  dans  les  coutumes  des  gentils. 
.Mais  que  telle  soil  la  signilicalif)n  de  ces  choses, 
on  ([u'il  faille  y  voir  les  précieuses  âmes  des 
gentils  qui  s'unissent  au  peuple  de  Dieu  comme 
des  vases  d'or  et  d'argent,  avec  leurs  propres 
corps  représentés  par  les  vêtements,  alin  d'être 
délivrés  avec  lui  de  ce  siècle  comme  de  l'Egypte  ; 
en  un  mot  que  ce  soit  ceci,  cela,  ou  tout  autre 
chose  qui  ait  ét<'  figuré  par  là,  cependant  il  est 
certain,  pour  ceux  qui  lisent  les  écritures  avec 
des  sentiments  de  piété,  que  toutes  ces  choses 
n'ont  été  ni  prescrites,  ni  faites  ni  écrites,  sans 
motif  el  sans  aucun  rapport  a\ec  la  |iri!'dictii)n 
des  choses  à  venir. 


CHAl'lTKE  XCII. 


(.H.VPIIRE  X(,I.  (^.2.  Onanl  au\  guen'os  c[m  onl  ('le  faites  par 

Moïse  [Exod.   wii,  <S,  Mmu.  xxxiii,  ."il),  il  sérail 

91.   11  a  di'pouillé  les  Egyptiens  par  l'ordre       trop  long  d'en  parler  à  tous  leurs  points  de  vue. 

de  son  Dieu  {Exod.  m,  22  et  xi,  2),  mais  d'un      Qu'il  suftise  donc  de  ce  que  j'ai  dil  plus  haut,  au 


l.Al'IT  \C. 

90.  Quod  euiui  fratrcui  dcfciidcns,  occidit  -ligvii- 
tium  [Exodi.  n,  2),  cidvistacilliinc  eccurrit,  injuiio- 
sum  nobis  in  hnr  |icrcsriantionc  diabuluni  a  Domino 
Christo  nobis  dpl'cnsis  nccidi.  Quod  vcro  in  arcna 
obi'uit  intercmtuni.  nianifcstuiii  est  cjus  jani  moilici- 
nani  pnescntiain  in  eis  latere,  qui  non  habent  staliilc 
t'undanicntum.  Vnda  licclesiam  Doniinus  super  pe- 
traiu  a^diticat.  Matth.  vn,  21)  ;  et  eos  qui  aiuUunt 
vcrbum  ejus  et  l'aciunt,  comparât  prudenti  viro,  qui 
ledilical  domum  suani  super  petrani.  ne  tentationi- 
bus  cedat  et  corniat  :  illos  auteni  qui  audiuiit,  et  non 
faciuul,  couqiaral  stulto,a'dili(aMti  su|)ciarciiani.  cu- 
justi'iitata  donui';.  luiiia  lil   magna. 


justissiiuc  jubentis,  (juid  inadiguraverit,  jani  in  qui- 
liusdani  libris,  quus  de  ductiiua  Cbristiaiia  l>ia?ii(ptavi 
ipiantuui  luihi  tune  occurrit,  me  sccoto  posiiisse  : 
<piod  auiiict  ar^'cnto  etvcstc  .Egyptiorunisi<;nilicatic 
siiit  (pia>daui  doi  triii.c,  ([ua'  in  ipsa  Cdusuctiidiiic 
(leutiuni  non  imilili  .studio  discantur.  Sed  sivo  lioc 
sigiiiticet.  sivi'  illuil  quod  ox  i]isis  fientibus  aiiinia> 
pri'liosa'  laniquaiu  va'.;a  aurea  et  argentea,  Clim  suis 
utiquc  eoi'poribus,  quod  vestes  signiticant,  adjuii- 
gunt  se  populo  l)ci.  ut  siuiul  de  lioc  sa'culo  tam- 
(piam  de  .Kgvpto  liberentur  ;  sive  hoc  ergo,  sive  il- 
lud.  sive  aliquid  bine  fucrit  tiuuratum,  certum  est 
tanieu  eis  qui  lias  lifteras  pic  legunt,  non  frustra  ne- 
que  sine  ]ira'iiuiilialione  lut uroruni  esse  illa  Jnssa,. 
l'acta,  couscript.i. 

(  AI'I  T  \(;il. 
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'M.  (JiI'hI   \eio  e\^polia^il    .1\\  |ilio>  ,iu>-u   lloiiiini 
Dci   sui.  iExud.  ni,  'il,  et  xi,  2,  rt  xii,  .','.'>!.  nibil  nisi 


92  .laiii  jioiro  di'  liellls,  qua'  pcr  .MovseM  .ne^l.i 
suiit  [Exodi  \\u,  H,  yum  xxxv,  ,"il.  Leut.  vu,  21. 
Exodi  xxxM,  27;  ;  niniis  longum  est  oninia  per- 
Iractare.   Salis    ergo    sil,    quod   de    illo   bello    ge~t  i 
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Mijfl  lie  la  Liui'ii.^  iju'il  lil  i  iwihr  Ainal(>c.  il.iii-  h' 
coui-s  (lu  [iirst'lll  miM'auf  iii't  je  l-i''|iiin(ls  ,1  Faii-lc. 
Il  mo  semble  eu  avoir  dit  assez  iiuur  le  Imt  que 
je  me  proi^sais,  eu  faisaul  voir  ee  qu'il  y  avail 
lie  prophétique  daus  ces  guerres  et  ee  ([u'elles 
conteuaieiit  aussi  de  mystérieux.  Pour  le  uio- 
ment  voyous  sur  quoi  retombent  oïdiiiaireuiont 
pour  reprocher  à  Moïse,  le  vice  de  la  cruauté, 
les  ennemis  de  ces  Saiides  Lettres,  ou  les  gens 
tout  à  fait  iiiuorants  de  toute  lettre.  Fauste  n'a 
rien  a\anci\sur  ce  point,  de  calésori(iue,(iuan(.l 
il  a  dit  que  Moïse  a  commandé  et  lait  lui-même 
bien  des  cho.ses  cruelles.  Mais  comme  je  connais 
parfaitement  hieu  ce  qu'ils  se  plaisent  le  plus 
dans  leurs  sentiments  haineux  ù  répéter  sur  ce 
sujet,  je  l'ai  rappelé  moi-même  et  j'ai  justifié  le 
fait  un  peu  plus  haut,  afin  ipie  ni  les  Mani- 
chéens ([ui  voudraient  se  corriger  eux-mêmes, 
ni  aucun  autre  ignorant  ou  impie,  ne  pu! 
penser  qu'il  y  avait  là  l'ombre  même  d'un  crime. 
Pour  le  moment  ce  qu'il  y  a  à  rechercher,  c'est 
le  sens  prophétique  lenfermé  dans  ces  massa- 
cres, tel  que  celui  ou  il  fit  tuer  sans  distinction 
et  sans  tenir  aucun  compte  des  nécessités  de 
chacun,  une  multitude  d'Hébreux  qui ,  en 
son  absence,  avaieut  fabri(ju(''  une  idole  [Exod. 
\x\ii,  i).  11  est  bien  facile  de  voir  lians  le  mas- 
sacre de  ces  liommes,  la  guerre  déclarée  aux 
vices   tels  que  ceux    qui    les   avaient  poi-li's  à 

cuui  Auialecli,  jam  superius  in  tioc  i])S()  o|mti',  quo 
l''austo  rcspondeu,  quantum  satis  pro  susci'ptu  uo- 
gutiu  videbatur,  quiJ  pruphetiaî  pra-mitteret,  quiJ 
uiystiirii  contineret,  expusui.  Nuuc  illuil  videaunis,  iu 
quo  crudclitatis  vilium  soient  objicere  Moysi  vcl  ini- 
mici  liarum  litterarum,  vol  expertes  omuiinn  lilte- 
raruin  :  quoJ  quideui  Faustus  non  exjiresse  posait, 
cum  dicerct  quod  erudetia  nudta  et  niandarit  et  fe- 
cerit.  Sed  quia  uovi  quid  maxime  et  iuvidiose  jacta- 
re  (a)  consueveriiit,  ideo  ipse  lioc  commt'nioravi, 
siqieriusque  defendi,  ne  quidquam  in  en  fai'to  esse 
criminis,  vel  ipsi  ManichEei  qui  comgi  vellent,  veu 
quisquam  inqjeritorum  alius  aut  impioruui  pu- 
taret.  Nunc  auteni  quid  etiam  pruiiheticoi  signi- 
ficationis  liabuerit  requirendum  est,  quod  ex  cis 
multos  ;  qui  sibi  absente  ipso  idoluui  l'abricavcrunt 
(Exodiwxn,  47),  sine  ulla  cujusquam  ueccssitudinis 
distinctioue  justi  intorimis.  Facile  est  ut  iutctlij;atvu- 
hominum  illorum  iutcremtioiicm,  sisniiicare  vitio- 
nnn  laliuni  (7j)iuseculionem,  quatilius  iili  adeauidem 
idololalriani    rtetluxcnuit.  In  lalia    qnippe    villa  sa;- 
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l'idolâtrie.  V.w  filet,  le  l'-alini-le  iiniis  engage  à 
.sévir  contre  ces  sortes  de  vices,  cpiaiid  il  nous 
dit  :  Mettez-vous  en  cidêre,  et  ce-;se/  de  [Kklier 
[Pml.  IV,  o). 

C'est  ù  ces  vices  que  r.\p(i(re  \eut  que  nou^ 
déclarions  une  guerre  acharnée  quand  il  dit  : 
U  Faites  donc  mourir  les  meml)res  de  l'homme 
terrestre  qui  est  en  vous,  la  fornication,  l'impu- 
reté, les  abominations,  les  mauvais  désirs  et 
l'avarice  qui  est  une  idolâtrie  {Col.  m,  5).  » 


CHAPITRE  XCUI. 

93.  Mais  que  signitie  ce  qu'il  lit  auparavant, 
quand  il  ordonna  de  brûler  le  veau  d'oi-  dans 
le  feu,  de  le  réduire  en  poudre,  de  le  jeter  dans 
l'eau  et  de  le  donner  à  boire  au  peuple?  Cela 
demande  uiu'  attention  plus  grande  pour  dé- 
couvrir la  signihcation  de  ce  mystère.  Car  s'il 
a  brisé  les  tables  qu'il  avait  reçues  écrites  du 
doigt  même  de  Oieu,  c'esl-à-dii-i',  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  pai'ce  qu'il  les  jugeait 
indignes  de  les  lire  ;  si,  enlin,  pour  détruire 
complètement  parmi  eux  ce  fameux  veau,  il  le 
mit  dans  le  feu,  le  réduisit  en  poussière,  le 
mêla  à  l'eau  et  l'y  plongea,  pourquoi  l'a-t-il 
donné  à  boire  au  peuple?  Qui  est-ce  que  ce  fait 
n'exciterait  point  à  en  redieivlier  et  en  ]téné- 

vire  nos  jubet  Psalmiis,  cuiudioil  ,  Irascimini,  et 
nolite  peccare  (Vsal.  iv ,  5.  lu  lalia  vitia  .sœvire 
nos  jubet  Apostolus  ,  cum  dicit  :  «  Mortilicate 
meiulira  vesira  qua'  sunl  supei  teiraiii,  fornioati- 
ouem,  immunditiaui,  luxuriaui,  concupisceutiani 
malam,  et  avaritiaui,  qua?  est  ido  ionuu  sei'vitus 
{Col.  m,  o.)  » 

CAPIJT  XCItt. 

0:i.  Sed  quid  sibi  veUt,  quudjii'ius  lêi;il  (Exod.  xxxu, 
•20),utipsum  vitulum  igné  comburerrt.  iniiiutatuu- 
que  concideret,  et  iu  aquam  spai-geret,  etpotunipo- 
]iulo  daret;  majorem  iuteutiouem  perscrutaudaj  si- 
guiticationis  inquirit.  Si  enim  tabulas,  quas  digito 
Dei,  hoc  est  operationc  Spiritus  saueti,  scriptas  acce- 
perat,  ideo  fregit,  quia  indignos  eos  quibus  cas  légè- 
re!, judicavit  :  si  denique  ut  ab  eis  ille  \ilulus  pi'ui- 
tus  aboleretur,  incendit  euni,  coutrivit,  in  aqua  spar- 
sit  atque  submersit,  ut  quid  et  potum  lioc  iijpnlo 
di'iiit?  Queni  uoji  excitetl'.ictum  Ime  ad  inqinrein.l  ou 
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trcr  lii  simiiliiMlidii  |ii'ii|ilii'li(|iir '.'  Il  jKMirniit  sp 
priNcntor  à  nos  osprils  altentifs  celle  pensée  que 
le  veau  c'est  comme  le  corps  du  ilinhic,  et  par 
là  j'entends  les  hommes  qui,  au  milieu  de  toutes 
les  nations,  suivent  le  fliahle  comme  un  chef 
pour  marcher  à  tous  ce»  sacrihiges.  O  veau 
était  d'oi-  parce  que  les  rites  de  l'idolâtrie 
semblent  avoir  éti"  iusllhu-s  pur  les  sages  dont 
l'Apôtre  dit  :  «  l*arce  ayant  ainsi  connu  Dieu, 
ils  ne  l'ont  point  gioriliii  comme  Uieu,  et  ils  ne 
lui  ont  point  rendu  grâces,  mais  ils  se  sont 
égarés  dans  leurs  vains  raisonnements,  et  leur 
cœur  insensé  a  été.  rempli  de  ténèbres,  et  ils 
sont  devenus  fous,  en  s'attrihuant  le  nom  de 
sages;  ils  ont  transféré  l'honneur  qui  n'est  dii 
qu'au  Dieu  incorruptible,  à  l'image  d'un  homme 
corruptible  et  à  des  figui-es  d'oiseaux,  de  bêles 
à  quatre  pieds  et  de  serpents  {Kom.  i,  :2I  à  23).  » 
C'est  de  cette  sagesse,  pourrait-on  dire  que  vient 
le  veau  d'or,  et  telles  sont  les  idoles  que  les 
plus  grands  personnages  même  de  l'Egypte,  en 
qualité  d'hommes  instruits,  adoraient  commu- 
nément. Par  conséquent  ce  veau  était  l'image 
de  toute  cette  <'poque,  c'est-à-dire,  de  la  société 
païenne  adoiini'c  au  culte  des  idoles.  Cet  celle 
société  sacrilège  (jue  le  Seigneur  Jésus-Christ  a 
consumée  dans  le  feu  dont  il  a  dit  dans  son 
Evangile  :  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur 
la  terre  {Luc.  \n  ,  49),  afin  que,  per.sonne 
ne  pouvant  se  dérober  à  sa  chaleur  (Puni,  xviii,- 


l'ArSTE. 

~),  quand  les  naliuns  croient  eii  lui,  la  vei'lu  de 
ce  feu  dévore  la  forme  du  démon  qu'il  troiive 
en  eux.  Ensuite  ce  corps  tout  entier  est  réduit 
en  poussière,  c'est-à-dire,  après  avoir  été  mis 
en  ]>ièces  dès  que  la  consjiiratioti  du  mal  est 
dissoute,  il  se  trouve  humilié  par  la  parole  de  la 
vérité;  broyé  ensuite  il  e-tjeté  dans  l'eau  afin 
que  les  Israélites,  je  veux  dire  les  prédicateurs 
de  l'Evangile,  le  fassent  passer  des  eaux  du 
baptême  dans  leurs  membres,  ou,  en  d'autres 
termes,  dans  le  corps  du  Seigneur.  C'est  à  l'un 
de  ces  Israélites  qu'il  a  été  dit,  en  la  personnne 
de  Pierre,  au  .sujet  des  gentils  :  Tue  et  mange 
{Act.  \,  13).  vS'il  est  dit  tue  et  mange,  pourquoi 
ne  pourrait-on  dire  aussi,  broie  et  bois?  Voilà 
donc  comment  il  se  fait  que  ce  veau,  par  le  feu 
du  zèle,  par  le  tranchant  de  la  parole,  pai'  l'eau 
du  baptême,  se  trouve  bu  par  ceux  là  même 
qu'il  s'efforçait  plutôt  de  boire  lui-même. 


CHAPITRE  XCIV. 

!14.  Si  donc  les  passges  de  l'Écriture,  de  cette 
Écriture  Sainte  dis-je,  que  les  hérétiques  atta- 
quent avec  violence,  bien  examinés,  bien  inter- 
rogés, si  je  puis  parler  ainsi,  répondent  que  les 
mystères  qu'ils  cachent  .sont  d'autant  plus 
admirables  en  soi  qu'ils  semblent  eux-mêmes, 
plus  obscurs,  combien  les  lèvres  blasphématrices 


et  intcUigcndani  pruphclicanisignilicationeni?  Occuri 
rat  ergo  j;im  inteutis  uientihus  ,  tamquam  diabol 
corpus  in  vitulo,  id  est,  lioniim-s  in  omnibus  genti- 
bus,  quibus  ad  htec  sacrilegia  caput,  hoc  est,  aucto[' 
est  diabolus.  Aureuiu  pro])tcrça,  quia  videntur  ido- 
lolatria-  ritus  vi;lut  a  sajiieiitibus  histituti  :  de  quibus 
dicit  Apostolus.  «  Quoiuaiu  coguoscentes  Deum,  non 
sicul  Deum  gloriticaverunt,  aut  gralias  egeruut,  sed 
evamierunt  in  cogitatiouibus  suis,  et  obscuraluui  est 
insipiens  cor  eorum  :  diceutcs,  se  esse  sapientes,  stul- 
ti  facfi  sunt,  et  immutaverunt  gloriam  incorrupli- 
bilis  Dei  in  similitudinoiu  iinagiais  corru|itibilis  ho- 
minis,  etvolucrum,  et  quadrupcdum,  et  serpcntiuni 
(Rom.  i,  il).  Ex  bac  quasi  sapicutia  iste  vitulus  au- 
reus,  qualia  solcl)ant  .fit^yptionuii  etiaiii  ipsi  prima- 
tes et  taniquani  docti  honuucs  odorare  iigmenta.  Hoc 
ergo  vilido  sii^uilicntum  est  onwie  corpus,  id  est  om- 
nis  societasTiczitiliuiu  idololatria»  dcdiuxuiu.  Haucsa- 
crilegam  socict.itcui  Honiinus  (du'i'^tus  illo  iguc  coni- 
burit,  de  quo  in  Evaugelio  iJicil,  Igiieui  veni  uiiltcre 
11  terrain  fL/ce  xii,  iOi  :  ut  qiioniaai   non  est  qui  se 


abscnndal  a  calore  ejus  [Psal.  xviii,  7),  dum  iu  cuni 
credunt  Génies,  igiie  virtulis  ejus  dialiolica  in  eis 
forma  solvalur.  Tolum  deiude  corpus  illuJ  coimni- 
nuilm',  id  est,  ab  illa  maUe  coiispiralioniscontlaliuiie 
disscissimi,  verbo  vcritatis  huuiiliatur  :  et  coiiimimi- 
tiHu  iu  aquam  miltllur,  uteos  Israëbte,  id  est,  Evan- 
gelii  jircedicalores,  ex  liaplismo  in  sua  mcmlira,  hoc 
est,  in  corpus  nouiiiiicum  transférant.  Quorum  Israë- 
litarum  Petro  de  ipsis  Gentilius  dictum  est,  Macta  et 
mauduca  (Act.  x,  t:{).  Si,  .Macta  et  manduca;  quarc 
uon  etiani,Concide  et  bilie?  Ita  dlevitulus  per  igiiem 
zeli  et  aeiem  verlii  et  aquani  liaptisini,  ab  eis  ])otius 
quos  absorbere  coiiabatiu',  ahsorplus  est. 


C.W'VT  VC.IV. 

5)1.  Si  ego  lia'C  quoquc  loca  Spipturarum,  de  qui- 
b\is  eisdem  Scripluris  calnuiniaiitiir  lucrctici ,  per- 
scrutata,  et  ipiodaiu  modo  iulerrogata.  quaiito  videii- 
tui'  oliscuriora    lantii  mii-aliiliores  in  se  mystciioruni 
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ik'  ces  impies  doivent-elles  se  condamner  au 
silence,  quand  la  vérité,  dans  tout  son  éclat, 
vient  Jeui'  clore  la  bouche.  SuHoqués  ils  ne  trou- 
vent pas  même  un  mot  à  murmurer  contre  elle, 
et  les  malheureux  aiment  mieux  se  voir  la 
bouche  fermée  par  la  manifestation  de  cette 
vérité,  que  leur  cœur  rempli  de  sa  douceur. 
Ainsi  tous  ces  passages  nous  parlent  du  Ohrist, 
de  ce  chef  qui  déjà  est  monté  dans  les  cieux,  et 
c'est  la  pensée  de  ceux  qui  oui  écril  les  livres 
sacrés  qui  a  enfanté  son  corps,  je  veux  parler 
de  celui  qui  travaille  sur  la  terre,  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  On  ne  doit  point  croire  qu'il  se  trouve 
dans  les  livres  des  prophètes,  un  seul  passage, 
un  seul  écrit,  qui  ne  se  rapporte  à  des  choses  à 
venir,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  choses  cjui 
ne  s'y  treuvent  consignées  que  pour  relier  en- 
semble, en  quelque  façon,  les  faits  qui  prédisent 
en  propi-es  termes,  ou  par  des  expressions  ou 
des  faits  figurés,  ce  roi  par  excellence  l'X  son 
peuple.  Car,  de  même  que  dans  les  guitares 
et  autres  instruments  du  même  genre,  il  n'y  a 
que  les  cordes  qui  résonnent,  le  reste  ne  produit 
aucun  son  musical  lorsqu'on  le  louche,  mais 
pourtant  se  trouve  placé  par  le  luthier  dans  le 
corps  de  la  guitare,  afin  de  trouver,  pour  les 
cordes  des  points  d'appui,  qui  permettent  de 
tendre  celles  que  l'artiste  se  porpose  de  pincer 
et  de  gratter  pour  accompagner  les  chants 
de  doux  accords,  ainsi,  dans  les  récits  des  pro- 
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phètes,  les  faits  et  gestes  des  hommes  qu'ils 
choisissent  dans  un  esprit  prophétique,  signi- 
fient peut-être  déjà  des  choses  à  venir,  ou  s'ils 
n'ont  point  cette  signification, servent  du  moins 
à  amener  les  faits  qui  l'ont,  et  à  attacher,  si  je 
puis  parler  ainsi,  les  cordes  sur  lesquelles  se 
doivent  chanter  ces  choses. 


CHAPITRE  XCV. 

90.  Mais  si  les  hérétiques  ne  veulent  point 
entendre  ces  récits  allégoriques,  comme  nous 
les  entendons  nous-mêmes,  ou  s'ils  prétendent 
que  ces  récits  ne  signifient  que  ce  qu'ils  nous 
rapportent,  il  n'y  a  point  lieu  à  contester  avec 
des  hommes,  qui  nous  disent  :  Mon  palais  ne 
trouve  point  à  ces  choses  le  goût  que  le  votre  y 
trouve,  pourvu  toutefois  qu'ils  croient  et  com- 
prennent bien  que  les  choses  qui  nous  sont 
prescrites  d'en  haut,  sont  propres  soit  à  former 
les  mœurs  et  la  piété,  soit  à  signifier  quelque 
chose,  soit  même  à  faire  l'un  et  l'autre  en  même 
temps  plutôt  que  ni  l'un  ni  l'autre,  pourvu 
qu'ils  rapportent  aussi  les  discours  ou  les  actions 
qui  s'entendent  en  figures,  aux  bonnes  mœurs 
et  à  la  piété.  Par  conséquent,  si  notre  manière 
d'entendre  les  figures  que  nous  voyons  dans  les 
faits  tels  qu'ils  se  sont  pa.ssés,  si  nos  raisons  et 
notre  opinion  ne  sont  point  du  goût  des  Mani- 


thesauros  latere  respondent  ;  quauto  magis  impiorum 
blasphéma  ora  obmutescere  omniiio  debeni,  cuiii 
oppilantur  apertissima  veritate,  contra  quam  ]HU'fo- 
cato  sph'itu  quid  mussitent,  non  iiivcniuiit  :  et  ma- 
limt  miseri  manifestatioiie  ejus  suas  fauces  obturari, 
quam  suavitate  pectus  inipleri.  Cbristuiii  igitur  so- 
naiiti  ha?c  nmnia  ;  caput  illud  quod  jara  adscendit  in 
coilum,  et  hue  corpus  ejus  quod  usque  in  lincni  la- 
borat  in  terra,  scrilicutiuni  littcras  vere  sacras  ouinis 
))arturivit  intontio  :  iicc  esso  quidquam  credeudutu 
c.-it  bbnjrum  propbeticurumcontextatione  mirratuiii, 
quod  non  signitîcet  aliquid  futuroi-uiii  ;  idsi  qurc  ideo 
posita  sunt,  ut  ex  eis  quodani  niodo  religi'ulur  ea, 
qu.T  illum  regem  poinibinique  ejus,  si\ç  propriis, 
sivc  iiguratis  lociitionibus  robusve  praîuunticnt.  Si- 
cut  cnim  in  citbaris  et  Inijusceniodi  organis  musicis, 
non  quidoiu  omnia  qua'  tauguutur,  caiiorum  aliquid 
résonant,  sed  tantum  eliorda';  cetera  tanien  iu  toto 
citliaru'  corpore  ideo  fabricata  sunt,  ut  esset  ubi  vin- 
eiroiilui',  uiidc  c'  quo  tendcrcntui'  ilhr,  quasad  can- 
tilena»  suavitatcm  modidaturuset  pfreussui'us  est  ar- 


tifex  :  ita  in  bis  pnqdiHicis  nanationibus,  quaî  de 
rébus  gestis  hominuni  jjrojihelieo  sjiiritu  deligiintur, 
aut  alquid  jam  sonant  siguilieatione  t'uluronun  ;  aut 
si  nibil  taie  significant,  ad  lioe  interpimuntur,  ut  sit 
unde  illa  signilicantia  taniquam  souaiitia  ronnectan- 
tur. 

CAPIIT  XCV. 

9"i.  Has  autem  rerum  gestarum  allegoricas  narra- 
tiones,  si  nolunt  baîretici,  sicut  a  nobis  exponuntur, 
accipere,  vel  etiam  nibil  eas,  nisi  quod  proprie  so- 
nant, signilicare  coiitendunt;  non  est  luctanduni  cum 
hoiuinibus,  qui  dicuiit.  Non  sapit  palato  meo,  quod 
sapere  dicis  tuo  :  dum  tamen  ea  qua'  diviuitus  prœ- 
cipiuntur,  aut  mores  pietatenique  foruiare,  aut  ali- 
quid figurate  signiticare  vel  credantur  vel  intebigan- 
tur,  aut  utrunjque  potius  quam  neutrum  :  dum 
tamen  et  ipsa,  qua-'  liguratt;  <licta  vel  facta  intelli- 
guntur,  ad  eosdem  mores  bonos  pietatemque  refe- 
rantur.  Ae  per  hoc  etiam  si  Manicha'is,  vel  quibusque 
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cil  •i.'!!-  <);l  clr  illlokjllO..':;  .lUilV:,  ii  ■  !1  lil  (|il'-  lio-- 
|i;'i-f's  iliMs  l:i  fui,  à  ((cii  Hirii  u  l'cLiltl  li-inoi- 
;^ii;ig('  (le  l;c)ii!i('  vii-  cl  irohi'issnncç  à  ses  )(ic- 
Lt'ptc.A^  SL'  (•.•oiivi'iil  [irolivn'i's  par  (-.^Ito  rci^lc  ili; 
la  vcriti',  (jui  iir  p'iil  ilcjilairc  (|ii':iux  (-(l'iiis 
(li!'lp|"iviV-;  et  uiaii\ais,  cl  <juc  celle  iicujc  l-^cri- 
luiv  (lai)l  1,1  [liM'icr-ili'  (jr  j'ci-rrui-  c>l  ciiuciiiic, 
liomcuri;'  uialia:iua'.)lc  cl  MM.'ialil.'  lUins  ici-- 
taiiics  ac'tiijii.-,  de.-  huiii'.u;.'  ijii'cllc  u  ou  Ioicl'-. 
ou  Llamccs,  ou  seuicineiil  raooiilcei  |)our  innu- 
Cil  lais-cr  Ic.^  iii ucs. 


CliAl'liSiK  XCVI. 

Uli.  Oi'.  i;uf  j)L'ui-oi)  norsiiudci-  et  montrer  île 
])hH  uliic  cl  lie  plus  salutaire  a  ceux  qui  lisêjit 
ou  ciilcnileiil  lire,  avee  pii'lc,  les  saiiilcs  Icllrcs, 
que  ceoi,  à  savoir  que  ilaiis  ces  livres  on  nous 
mcl  (Irvaut  les  yeux  nnn-siMtlement  les  hommes 
ilijiues  fie  louange  que  nous  devons  imiter,  ainsi 
que  ceux  qui  sont  dignes  de  blâme  et  que  nous 
devons  fuir,  mais  encore  certains  écarts  des 
bons,  certaines  de  leurs  chutes  dans  le  mal,  soit 
que  iinis-ani  jiai'  se  coi-riycr  fh  re\  iennenl  à 
Ic.ir  preinier  genre  de  vie,  soil  qu'ils  persé- 
vèrent sans  rt!lour,  dans  le  mal,  ainsi  que  cer- 
lains  relouj's,  cerlain.>  [u-ogrés  des  méelianls 
ver-  le  jiien,  soil  junir  persévérer  dans  celle 
voie,  soit  pour  relomlier  de  nouveau  dans  leurs 
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anciens  ci  renienl.-;  en  --orie  que  Ic.i  juslc.-^  ne  se 
laissent  jamais  cnller  d'orgueil  dans  la  sécnrili' 
du  liien  cl  (|Mc  les  mi'c]uint.s  ne  s'endnrcisseni 
piiiiil  dans  !,•  mal  en  di'sespéranl  de  leur  guéri- 
>ciii.  Hiianl  aux  choses  ipii  ne  smil  de  naliire  ni 
à  cire  iniili'c-  ni  à  être  évili'e-,,  el  qui  ni'an- 
nioiiis  se  l'cii.oiilrcid  dans  la  .-ainlc  Kcrilure, 
un  liii'U  elle-  s'y  troUM'iil  placée.,  pour  >er\  ii- a 
amener  le>  choses  nécessaires,  ou  bien,  par  le 
seul  fail  qu'elles  scnddenl  superllues,  elles  in- 
iliipienl  a^>c/  qu'un  iluil  y  cherchiT  un  ui-acle 
de  (pud(|ne  sens  mystique.  Cm-  nous  ne  parlons 
point  t  es  livres  dans  lesquels  ne  se  rencontre 
que  peu  ou  point  ou  du  moins  pas  un  grand 
niimbre  de  choses  Irès-clairemenl  prédites  dans 
un  es]irit  prophétique,  mais  qui,  apiès  l'événe- 
menl  atleslent  l'anlorité  de  Dieu,  à  la  lumière 
trés-claù'e  el  très-fidèle  de  la  vérité  ;  eu  sorte 
qu'il  faudi'ail  avoir  lout  à  fait  perdu  le  sens  pour 
se  figurer  que  les  auteurs  de  ces  livres  à  qui 
on  voit  toutes  sortes  d'hommes  et  de  génies  se 
soumettre,  ont  parlé  en  l'air  et  sans  trop  de 
réflexion,  quand  ce  qu'on  voit  prédil  par  eux 
dans  leurs  livres,  on  le  sait  acconqili. 


CHAPIFRE  XCVII. 

".n.    l'ar  conséqueni,   si  quelqu'un  en   lisant 
'action  do   l)a\id,  aclion  dont   ce   dei'nicr   se 


.'i!ii-.  lie  his  linin-is  rcruiii  g.'staruiii  nustcr  ilisplicel 
iati'llfctus  vol  ratio  vcl  oiiiuio,  iilud  satliciat,  quod 
liatrcs  nostrl,  quilius  Dcus  perhiltct  lionai  vito'  atque 
la  suis  ])i'a'pc])tis  obeJieuti.-n  tc-tini-miini),  ca  vorita- 
tis  rofîula  dcruiuhnitnr,  qua-  liisi  ])i-avis  et  distortis 
l'.inlilnis  d;si>licoic  îion  jiussit;  et  quod  na  Scriplura, 
1  il!  pcrviM-sitas  crraris  iilius  inuiiiia  csl,  in  qiiilms- 
lilii'l  luaninuin  faclis,  quic  vcl  laudavil  vel  reilarLfiiit 
vc!  taiitiuii  i'.air.iia  uobis  jadicaiiila  prnposnil,  ipsa 
iic  uliidiili'i  M'HinaiiilKiiue  persistii. 


CAI'I  ï  MAI. 

f'ii.  Oliiil  \eiM  uiiliu>  alqili'  -alliliriu-  ]i!r  lr;.;eiili- 
bii,  Vcl  luuliei.tiliii-  ill.is  >acras  littcias  cunsuli  ar 
pii'-pioi  pohri.  qiiaiu  ut  lani  snluni  in  cis  laiidaliilis 
Ik-Iu •Ut>>  i:d  iliii'iiiidiuvi,  et  rcpi'cluM!srléles  fui  cavcii- 
cimi  ])iopûneieutur,  vci-uni  cliiuii  ipucdam  iKnioruni 
ileclln  il iones  et  lapais  in  ui.tlnin.  sjvc  ilidcm  di-niio 
oii'ccfi  iii  viani  rcdcant,  sivo  irrcMicaliilc.-.  inar.caiii; 


et  riiisus  ipiaîilani  uialoruiu  miitatioiies  et  pinM'cliis 
in  lionum,  sivc  pcrsovciafuri,  sive  in  pristiiia  itoruni 
rclapsuri  ;  ut  ncquc justi  in  supcibiam  sncuritatc  cx- 
tollaiitur.  ncc  iiiiqui  contra  medicinaiii  despcratioin- 
iiliduicntur.  M  iUa  qua'  ncque  ad  iinilanduni  ncquc 
ad  caveudinu  lacta  liumiinuii  p.rriiucnt,  et  taincn  in 
simcta  Scriplnra  rein'riinifur  :  aiit  ad  illaiii  conncxin- 
neiu  posila  sinit,  quiluisciccasioiiihus  ad  rcs  iicccssa 
riiis  veiiiatur,  aut  co  ipso  quo  vidcntnr  siiperllna. 
salis  ailnioiii-iil,  iu  cis  ijuaai  oporlcrc  niysliraî  alini- 
jils  siindlicalloiiis  oracnluiii.  Ncipic  cnini  de  oistiliris 
liiipiimiir.  in  qiiibus  nuila,  vcl  païu-a  ai-  non  limita 
aiicrtissiniii  pro])hclico  spiritu  pia'innitiata,  jam  qui- 
qiii'  ipsis  reluis  inqilctis,  auelMilti'.lein  diviiiaiu  liilc- 
lissiiiia  et  pi'.eclarissinia  veritalis  hue  ieslantur  :  ul 
oiiiiiino  dcsipiat,  quisquis  eos  stipcilluc  vel  quasi  la- 
lil'  lociltos  aliquid  pillai,  quiiais  iio'i  soiuiii  oiiuii.i 
lioiiiinuiu  iiiecnioruiiiijue  i;cncia  suliJita  \idel.  vc- 
nnii  ctiani  liop  ab  cis  pra'dirfiiiu  lci;it.  ]M>r!ecliniii[iie 
<■•  luiioscii. 
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l-i'|iri]l,  (lil  i|lli_'  le  Sriuiirill-  !il  lui   lc|iliii-l I   l'H 

l'iiit  le  sujet  de  SCS  uienacos,  on  prenait  pour  sul- 
mi-mc  une  occasion  de  pécher,  iaudrait-il  pour 
cela  s'en  prendre  à  la  sainte  Kcritnre;  ne  devrail- 
on  [las,  au  ton  traire,  ci  milani  lier  d'il  nia  ni  [dus  si'- 
vèrement  cet  homme  (ju'il  aura  voloulairemenL 
aliusé,  jiiiur  se  blesser  et  se  luer  lui-niénie,  de  ce 
ijiii  n'avait  été  consii;n('  par  l'crii  i|ih'  |iiiiii-  li' 
l^uérir  el  le  délivrer.  C.'esl  iMi  elVel,  parce  ipie 
les  hommes  cjui  tomlieid.  dans  le  [n'clié,  etuiii^li- 
Lfenl,  par  ormueil,  de  rccoiu'ir  à  la  médecine  de 
la  [n'iiitence,  ou  périssent  entiéreni  Fa  aie  d'es- 
pérer de  recouvrer  le  salut  et  de  mériter  U'  par- 
don, que  l'exemple  d'un  tel  homme  nous  est 
proposé,  atin  que  ceux  qui  sont  malades  recou- 
vrent la  santé,  non  point  pour  que  ceux  ([ui  si' 
portent  bien  deviennent  malades.  Ce  n'est  point 
en  effet,  la  faute  de  la  médecine  si  les  insensés 
se  tuent  eux-mêmes,  on  si  les  méeliants  tuent 
les  autres  avec  les  instruments  dotit  le  médecin 
se  sert. 

CHArMTHE  XCVlll. 

'.tiS.  tÀ'peudant  nos  [icres  les  iiatriarclies  et  les 
prophètes  à  (pii  l'Ecriture  rend  un  tt''nioiyiiai;e 
si  éclatant  de  sainteté  ctde  piété,  l'Ecriture  dis-je, 
dont  on  ne  peut  nier  qu'elle  ait  été  donnée  de  Dieu 
pour  le  salut  du  SP'ii'f  l'^nain,  à  moins  ipi'on 

C.U't  T  .u;vi!. 

il7.  Nuaiquiihuim  ergu,  si  i|uisi(uani  Icgous  fuctuai 
David  (Il  iïey.xii,  l.S),  cujus  cum  Duniiiio  arguonte  ac 
minaiite  pœnituit,  inde  sibi  ad  peocauduni  i'oniitcin 
priebent,  illa  Scriptura  culpauda  est  ;  ac  non  tiiatu 
severiiis  ille  daiunandas,  quanti)  potius  ac  se  vulue- 
l'anduiii  aut  occidi.uidiiia  abuti  voluil  ea  ro,  ([uai  ad 
saiiaiidiiin  lihoraiidiiiiiqui;  cuuscripta  est?  Quia  cniin 
lulioniiai's  in  pcccatu  lapsi,  vel  su))erbia  ucgliguiU 
|iii'nitculiai  nicdirinaui,  vct  rcci|)ii'ndic  salutis  veuia^- 
1(111'.  priiuicrendii'  dirtiilciit.iapi;'nitus]iL'rcuat,  itc  tautii 
vira  cxcuililuui  ]ironijsituaii'sl,r[iio  sauciitiu'  a'groti, 
non  qui)  bi  qui  saui  suât  saucicatur.  Neque  eaini 
lupdiçiiia'  vitiuiu  est,  si  vel  insaiii  se  ipsiis,  vol  niali- 
gui  alios  l'crrami'îdis  nicdicinalibus  périmant. 

CAPUr  viivill. 

fis.  Sedtamenhipatresnosti'i  l'atriaicba'  atquc  Pro- 
[ilictie  ipii)iin  tani  illnsli-c  tcsliiiiniiiiiiii  -aiiclilalis  at- 


lic     la    C()liiiai>^r    puiiil    ilil    IduI  ,    ou    qu'iiU    ail 

couipbdeui.nl  |ii'rdu  li'  sens,  la  raison  et  toute 
iidlexion,  quand  mémo  ils  auraient  éli'  did)au- 
cbi'-  et  cruels  comme  l'rircur  ou  plutôt  la  l'u- 
rcur  des  Maiiicbi'ens  les  en  accuse  ,  ne  sont- 
ils  pas  éviilennnenl  liiiMi  meilleurs,  je  ne  dis 
point  que  leurs  idus,  mais  que  leur  Dieu  même  ? 
A"e  vaut-il  pas  mieux,  idaul  lionnue,  avoir  (om- 
inerce  avec  une  t'emuu;  même  publique,  qu:', 
idant  la.  [ilus  pure  lumière,  se  mêler  et  se  souil- 
lei-  avec  les  d'iiébres  V  Voilà  un  homme  qui,  par 
avarice,  pa.r  amour  de  la  biuiiic  chère,  Fail  Jiâ'^ser 
sa  femme  pour  sa  sieur  et  la  \en(l  pour  être  la 
concidiine  i\c<  aiilres  :  coud)ien  pire  et  plus  e\é- 
craljle  est  celui  qui  soumel  <a  nature  à  toutes  les 
débauches  des  désirs  passionnés,  eu  ieii;iiant  de 
dire  qu'idle  a  tdé  faite  pour  cela,  et  ipii  la  livre 
ainsi  gratuitement  à  toutes  les  souillures  et  à 
tontes  les  corruptions  qu'on  vrai  lui  iiilliyei'? 
Et  pour  parler  maiidenant  de  celui  qui  a  eu 
commerce  avec  ses  deux  tilles,  est-ce  ipie  M.n 
péché  n'est  pas  moindie  que  celui  de  ce  Dieu  qui 
abandornic  ses  priqu'es  membres  au  ilésordre  de 
semblables  turjdludes,  de  liiri)itudes  pires  que 
cellesdà  encore'.'' En  etbd,qii(dle  impui'idi'',  queltr 
turpitude  peut  se  commettre  sans  que  vidre  Dieu 
à  vous  iManichéens  ne  se  trouve  souillé  par  t,oute> 
ces  hontes?  Enlin,  s'il  est  vrai  que  .laeoli  comme- 
le  dit  Fauste,  passait  comme  un  bouc  il'une  de 

que  pictatis  ca  Scri[)tura])crliibcl,i|uam  saluti  gcniai 
buiuani  divinitujdispcusatamaun  negat,  uisi  quisqui  - 
auteamueseU,auti)Uuicùi  sonsum  rationalis  cousidi'- 
rationisaniisil, etiauisilibidiuosi  et  crudeles  fuissent, 
sicut  oos  Maniclia'oruui  orror,  vel  potius  furor  accu- 
sât, nunuc  ctiam  sic,  non  dico  Electis  eormn,  sud 
ipso  cliaiu  deo  illorum  denioustrarcntur  esse  me- 
liores  ?  Nonne  mclius  est  cuni  pellice  vohitai'i  virum 
cuni  feiuina,  quaui  esse  siucerissimani  lucein  et  mis- 
cendo  se  tenebris  inquiiiari  ?  Ecce  liomo  avaritiœ  ac 
ventris  caussa  uxorcm  suaai  sororem  nientiiu.^,  in 
aliorum  coueubiluui  vcmliilit  :  quanio  illr  pcjor  et 
exspcrabiiior  est,  qid  ualurani  suani  ail  lil)idinrin 
desideraaliuiu  siniulanilo  i'(ia|)tataiu,  gratis  cis  [ml- 
luenilaui  corruaipcndanique  sut)Jccil'?  Jani  cmn  li- 
liabus  qui  ctiam  sciens  concubuerit,  nonne  minus 
mali  pei-petral,  quaiii  niend)ra  sua  oamium  taliiiin 
pc-jorunique  tur|iiiudimun  liliidinibus  niiscct?  (Juid 
enim  talc  ab  imnunulis  tlagitiosisquc  couindttituc, 
iibi  non  deus  vester,  Manicba'i,  tuipitudinibus  om- 
nihiis  polluatur?  Dcniquc  si  vcre  Jacob,  ut  ait  Kaus- 
tns,  intcr  quatuor  uxoros  f(uda  concupisccntia  lam- 
qirini     liircas    ervarr!,    nnllaiu    priipaginis     curani 
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SCS  ijiialrc  épouses  ù  l'aiilie  sour;  r('in|iiic  d'une 
honteuse  enncupisrenco,  sans  auruii  souci  de  se 
donner  des  liériliei-s,  mais  par  le  seul  allrail 
d'une  Jassive  \(iiuiil(';  n'('dait-ii  pas  lieaucou|( 
niciins  miséralile  (]ue  voire  Dieu  (jui  endurait 
non  seulement  dans  Jaeoii,  mais  encore  dans  ses 
(juatre  i'i)ouses,  tout  ce  débordement  de  luxure, 
puisqu'il  se  trouve  renfermé  dans  leur  corps  et 
dans  leui-s  mouvements  ;  qui  ,  dans  ce  l>ouc 
même,  que  ce  sale  iManichéen  compare  au  pa- 
triarche, soullVe  tous  ces  mouvenK'nIs,  toute 
celte  ardeur  de  la  fii'nération,  et  qui,  partout 
mêlé  par  une  honteuse  condition  est  en  rut 
dans  le  Ijoue,  ('('condi'  dans  la  chèvre,  et  eu- 
gendre  dans  le  chevreau  ?  En  continuant  ce 
l'aisonnement,  quand  même  Judas  n'eut  pas  été 
seulemeul  un  t'ornicateur ,  mais  eut  commis 
sciemment,  avec  sa  propre  bru, un  inceste  abomi- 
nable, dans  Je  désordre  de  cet  inceste  on  retrou- 
verait encore  votre  Dieu,  il  s'y  souillerait  encore 
il  y  brûlerait  du  même  feu.  Quant  à  David,  il  se 
repentit  de  sa  faute  après  avoir  aimé  la  femme 
de  son  prochain  et  fait  tuer  le  mari  de  celte 
femme;  mais  votre  Dieu,  quand  se  repentira-t-il 
de  s'être  laissé  aimer  dans  le  tartare  par  le 
fienre  mâle  et  le  genre  femelle  des  princes  des 
tcnèljres,  et  d'avoir  abandonné  ses  propres  mem- 
bres à  leur  luxm'e?  Et  ce  n'est  pas  le  mari,  celui 
dont  il  avait  aimé  la  femme,  mais  ce  sont  ses 
propres  fds  qu'il  a  tués  dans  les  membres  des 
di'mons  dont  il  s'était  même  fait  aimer.  Mais, 


l.\(\SÏE. 

supposez  i|ue  David  ne  se  fut  pas  repenti  et 
n'eut  piis  i-elrouvé  dans  le  remède  delà  péni- 
tence la  sanlê  du  juste,  même  en  ce  cas,  il  eut 
mieux  valu  encore  que  le  fameux  Dieu  des  Ma- 
nichéens. En  effet,  supposons  (ju'il  se  soit  rendu 
coupable'  de  celte  .action  et  de  beaucoup  d'autres 
semblables,  de  tous  les  crimes,  en  un  mot,  en 
aussi  grand  nombre  qu'on  le  voudra,  dont  un 
seul  homme  puisse  être  coupable  ;  votre  Dieu 
est  atteint  et  convaincu  de  s'être  .souillé  et  pollué 
par  le  mélange  de  ses  propres  memlires,  dans 
toutes  les  actions  pareilles  ipTont  pu  commettre 
Ions  les  hommes  ensemble.  Tauste  accuse  aussi 
le  propiiète  Osée  :  Si  c'eut  élii  par  l'attrait  pour 
une  honleu.se  concupiscence,  qu'il  se  fût  lais.sé 
aller  à  aimer  une  courtisane  au  point  de  la 
prendre  pour  femme,  il  n'en  serait  pas  moins 
vrai  que  vous  proclameriez  l'àme  de  l'un  et  de 
l'autre,  de  cet  amant  lascif  et  de  cette  courti- 
.sane  obscène,  parties,  membres  et  nature  de 
viitre  Dieu  ;  par  conséquent,  cette  courtisane,  car 
pourquoi  ne  pas  appeler  les  cho.ses  pai-  leur  nom, 
et  pourciiioi  ne  le  dirais-je  pas,  cette  courtisane 
serait  votre  propre  Dieu.  En  effet, vous  ne  pouvez 
[las  dire  que  votre  Dieu  conservait  pure  de  toute 
corruption  la  sainteté  desanaturc,n'étailpaslié 
dans  le  corps  de  celte  fille  de  joie,  et  qu'il  .s'y 
trouvait  simplement  présent;  vous  êtes  contraints 
d'avouer  que  les  membresde  votre  Dieu  étaient  sin- 
gulièrement souillés,  et,  par  conséquent,  avaient 
besoin  d'une  fameuse  purification.  Ainsi  donc. 


gerens,  sed  lasciva-  .solius  voluptatis,  ([Uiuit(j  minus 
miser  esset  deo  vcsirn,  qui  mm  solum  in  ipso  et  in 
ejus  quatuor  uxoiilius  omne  illud  dcilecus  iuxurin' 
IJïitei'otur,  omnibus  coruni  rorporUms  niutibus(|iii' 
concretus  ;  sed  in  ipso  liirco,  ([Ueui  viro  illi  surdiihis 
eompanivil,  oninein  dlum  gcnitalem  motum  calorem- 
que  perpetitur,  et  ubique  lurpicoiiditione  permi.xlus, 
in  capro  inllamiuatm-,  in  capra  scunnatur,  in  hu'do 
gennrafur?  Ae  per  hoc  ctsi  Judas  non  tantum  forni- 
catoi',  sod  etiani  scieus  nurus  sua^  lud'ai'ius  incoiitalor 
existorct,  in  illius  quoque  uicesli  lilndine  deus  vesfei' 
hîpreret,  sordiiret,  arderct.  David  autem  iniquitalis 
pœnittnt  IMBeg.  xn,  13t),  quod  uxoreiu  adamaverit 
alienam,  virunupic  ejus  mandarit  occirii  :  ai  vero 
deuni  vcslmui  quaiulo  pa^iiitel)it,  quod  a  tartarco 
j^encre  masculiuo  ac  fcniinino  ]M'inci|)um  tenel)ra- 
ruiu  adamatus,  ooi'uni  lil)idini  sua  membra  concc.s- 
sit  ;  ncc  niarituni,  '  cujus  cuiijugem  adamaverat, 
sed  suos  filios  in  incnibris  daMUonum  ,  a  (|ui- 
hus  danuonilius   ipso  fucrut  adamatus,  oceidit?  Sed 


etsi  non  po'niiuisset  David,  nec  justitia-  sanitatem 
tali  uifidicina  recepissot,  ctiam  sic  isto  deo  Maui- 
cha?orum  melior  extitissct.lsle  quippe  uno  ipso 
l'acto  ))ulenuis,  et  aliis  laiihus  quoi  ipiotliliet,  (piam 
nudla  unus  lionio  posstd  adndtlere  ,  ille  auteiu  in 
onmilius  omnium  talibus  factis  oonnuixtione  illa 
membrorum  suorum  twrjjari  ))olluique  convincitur. 
Ft  Osée.  Propheta  accusatur  a  Fausto  qui  si  mere- 
tricem  tur])i  coucupiscentia  captivatus  adauiasset 
atquc  duxi.sset  {Osce.  i,  2),  animas  oerte  amborum, 
l't  lascivi  amaforis,  et  oliscoeiiii!  meretricis,  iiartes  et 
membra  jiaturauique  dei  vestri  esse  pi'a'dieatis  :  illa 
ergo  mereti'ix,  qind  enim  ambiam  verbis,  et  non 
plane  dicam  ?  ilUi  merelrix  esset  deus  vester.  iN'eque 
enim  potestis  dicere,  quod  servata  atque  inoon-U])ta 
sua»  sanetilale  natina»,  illi  meretricio  corpori  non 
ligatus,  sed  jjra-sentatus  imlireret  :  sed  et  iuquina- 
lissima  esse  ista  membra  dei  vestri,  et  ob  hoc  magna 
pui'gatione  indigore  fatennni.  illa  ergo  meretrix,  de 
qua  liomineni  Dei  audetis   arguere  ;  deus  vester  es- 
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celte  lillc  de  joie,  à  l'occasion  de  laquelle  vous 
nvez  l'audace  de  hl;imcr  l'homme  de  Dieu, 
sérail  votre  propre  Dieu,  même  si  elle  n'avait 
{las  (■■(■liaiij;é  son  état  pour  eiiherdans  un  chaste 
mariaije  :  ou  tout  au  moins,  si  vous  ne  voulez 
pas  convenir  de  cola,  vous  ne  pouvez  nier  que 
l'àme  de  cette  fille  puhlique  ne  fût  certainement 
une  parcelle,  si  petite  que  vous  le  voudrez,  de 
votre  Dieu.  Par  conséquent,  même  à  ce  seul 
point  de  vue,  elle  est  encore  bien  meilleure  que 
votre  Dieu  ;  en  effet,  dans  ce  qu'elle  est,  elle  ne 
fait  pas  deux  courtisanes,  elle  n'en  fait  qu'une; 
tandis  que  votre  Dieu,  par  suite  de  son  mélange 
avec  la  nation  toute  entière  des  ténèbres,  se 
prostitue  dans  toutes  les  prostituées  ;  en  un  mot, 
dans  tous  les  mâles  et  dans  toutes  les  femelles 
qui  se  livrent  à  des  actes  de  fornication  aussi 
étendus  que  variés,  et  qui  se  corrompent  les 
uns  les  autres,  votre  Dieu  se  plonge  dans  la  dé- 
bauche, se  dégage  de  ses  entraves,  se  charge  de 
nouveaux  liens,  pour  s'y  replonger  de  nouveau 
dans  les  petits  qui  naîtront  d'eux,  s'y  dégager 
de  nouveau  de  ses  entraves,  y  reprendre  de 
nouveau  ses  liens,  jusqu'à  ce  que  la  partie  la 
plus  immonde  de  ce  Dieu,  soit  conduite  dans  le 
globe  placé  au  bout  du  monde  comme  une  pros- 
tituée que  rien  ne  peut  purifier.  C'est  qu'en  effet, 
voilà  les  maux,  voilà  les  turpitudes,  voilà  les 
infamies  que  votre  Dieu  ne  ]ieuf  éloigner  de 
ses  memiires,  et  dans  lesquels  un  cruel  ennemi 
l'a  contraint,  l'a  poussé  à  tomber  ;  car  ce  Dieu 
n'a  pas  pu  tuer  cet  ennemi  injuste  et  violent,  et 

set,  etiani  si  non  osset  in  mnlius  casto  conjugio  oom- 
mutata  :  aut  si  non  vultis,  particulam  ccrte  dei  ves- 
tri,  lioei  uiinimam,  non  iicgatis  illam  auiiuam  nie- 
retricis.  Hoc  ergo  jam  melior  deo  vestro,  quoniaui 
ipsa  uiia  mcretrix  esset,  ille  autem  conditione.  sua' 
illius  commixtionis  univei'so  gencri  tenebrarum,  in 
onmibus  lueretricibus  jjrostituitur,  in  omniljus  dcni- 
quc  maribus  ac  fcuiinis  lato  varicquc  fin-nicautibus 
et  sese  corrumpciitibus,  volutatur,  sobitur,  illîgatur, 
rursus  in  eoruui  fetibus  volutandus,  solvendus,  li- 
gaiidus,  donec  ad  ultimum  globuui  pars  immundis- 
sima  dei  vestri,  tamquam  inespialiilis  meretrix  per- 
ducatur.  Hwc  scilitet  niala,  bas  lurpiludines,  hsec 
dcdeoora  a  ineiubris  suis  dcus  voster  auiovere  non 
potuil.  et  liostis  imuianis  necessitate  compulsus  ad 
ista  iiervoîiit  :  necpic  enini  potuit  interimore  inju- 
riosum  alqiie  violcntum,  suis  vel  civibus  vel  partibus 
salvis.  Ouaiito  ergo  ille  uielior,  (jui  occiso  .Egyptio 
fralrem   défendit   iUffisum,   quem   niirabili   vanitate 
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sauver  en  même  temps  ses  citoyens  et  les  parties 
de  lui-même.  Aussi,  combien  je  trouve  meilleur 
que  lui  celui  qui  a  tué  un  Égyptien  pour  dé- 
b'ndre  son  frèi-e,  el  le  laisser  aller  sain  et  sauf. 
Et  pourtant,  avec  une  vanité  surprenante, 
Fauste  se  permet  de  l'accuser;  il  est  vrai  que, 
par  un  aveuglement  plus  surprenant  encore,  il 
n'aperçoit  point  son  propre  Dieu.O)mme  je 
trouve  qu'il  aurait  bien  mieux  fait  d'enlever 
aussi  à  la  nation  des  Egyptiens,  leurs  vases  d'or 
et  d'argent,  (jue  de  laisser  ses  membres  devenir 
la  proie  de  la  nation  des  ténèbres.  Et  après  cela, 
quand  leur  Dieu  a  fait  une  guerre  si  miséral)le, 
ses  adorateurs  reprochent  aux  servitcni's  du 
notre  d'avoir  aussi  fait  des  guerres  desquelles  il 
est  toujours  .sorti  vainqueur  des  ennemis,  avec 
tous  ceux  de  son  peuple  qui  ont  pu,  pendant  les 
combats  livrés  par  Moïse,  être  emmenés  captifs 
ou  captives  du  milieu  d'Israël  ;  certainement 
votre  Dieu  aurait  agi  de  même  s'il  l'avait  pu. 
Far  conséquent,  parler  comme  vous  le  faites,  ce 
n'est  pas  accuser  des  gens  qui  font  mal,  mais 
c'est  se  montrer  envieux  des  gens  qui  ont  mieux 
réussi.  Mais  quelle  cruauté  chez  Moïse  d'avoii- 
frappé  du  glaive  un  peuple  qui  avait  péché  si 
gravemement  contre  Dieu!  Oui,  mais  il  a  de- 
mandé à  Dieu  le  pardon  du  péché  de  son  peuple, 
en  s'offrant  lui-même  à  la  place  des  coupables, 
aux  coups  de  la  vengeance  divine.  Après  tout, 
supposez  qu'en  agissant  comme  il  l'a  fait,  bien 
loin  de  céder  à  un  mouvement  de  pitié,  il  se  fût 
laissé'  aller  à  la  cruauté,  il  n'en  serait  pas  moins 

Faustus  arguit,  et  deuni  suum  mirabiliore  Ctecitale 
non  respicit.  Quanto  melius  ipse  vasa  aurea  et,  argen- 
tea  abstulisset  de  gente  .'Egyptioruni,  qunm  ejus 
membra  de[)ra^daretur  gens  tenebrarum.  Et  tamen 
eum  bolluui  tam  miserum  ipse  gessisset,  cultores 
ejus  fauuilo  Dei  nostri  objieiinit  quod  bella  gesserit. 
in  (juibus  semper  cuni  suis  omnibus  victor  de  bosti- 
bus  triumphavit,  qui  captivi  vel  caiitivœ  Moyse  bel- 
ligérante, de  populo  Israël  duci  potuerunt  :  quod  et 
d<nis  vester  si  potuisset,  idique  fecisset.  Hoc  ei'go 
non  est  malos  avguere,  sed  felicioribus  invidere.Qua' 
autem  crudelitas  Moysi,  quod  in  jnqndnm,  qui  gra- 
viter in  Deum  peccaverat,  gladio  vindicavit  ?  Cujus 
tamen  peccati  veniam,  se  pro  illis  etiam  diviiia?  vin- 
dieta?  olferens,  depreeatus  est.  Verundamen  si  et  boc 
non  ndseric'orditer,  sed  crudeliter  fecisset,  etiam  sic 
njelior  deo  vestro  esset.  Neque  enim  quemquam 
suorum  innocentium  et  obedientium,  si  ad  bostis 
cuneum  disrumpendum  missus  fuisset  et  captivatus. 


fiiccii'i',  ilaiis  ce  cas,  lucillciir  i[\\r  \iilrc  liini. 
V.n  cH'i'l,  Cl'  ri'csl  pas  lui  qui  aiirail  l'ondamiK', 
api-i's  la  VR'toiix',  un  il(>s  sii'iis  qui  IVit  (lpinciir(' 
iiiiiDii'iit  cl  soumis  à  sa  \ dIduIi',  si,  apri's  avoir 
éliî  cMMiyi'  |i(iiir  l'iiiiqiri'  la  jikalanni'  ciiiii'Uiic, 
il  d'il  tHi\  l'ail  priM)iinii'r.  ())■.  voila  ce  (|ur  linil 
fairo  lo  fameux  l>icu  de-;  Maiiii-lK'ciis  qui  alla- 
cllcra  (lau-  un  ulolii'  une  jiatlii'  ilr  liii-iii'Mnc, 
poui'  avoir  obéi  à  ses  ordres, pour  s'élrr  cxposri' 
à  nno  moi-1  ccrlaiuo  en  se  préi'ii)ilaid  sur  les 
bataillons  ennemis  pour  sauver  son  royaume. 
Mais,  dira  Fauste,  dans  la  loniiue  duri''i'  tles 
siècles,  celte  portion  de  nuire  Uieu,  pour  s'être 
mêlée  au  mid,  et  s'être  li^éc  en  lui,  a  cessé  d'oliéir 
à  ses  ordres.  Cherchons  pourcjuoi.  Si  c'e-t  jiar 
le  fait  de  sa  propre  volonté,  sa  faute  esl  une 
vraie  faute,  et  sa  peine  est  juste  :  mais  si  sa 
volonté  est  coupable,  il  se  fiouve  qu'il  n'y  a  pas 
une  seule  nature  qui  ne  soit  susceptible  de  pé- 
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cher,    cl,   (II'-    lors,   le   svsicme    InnI   l'iilicr  di 


.Maincbcen>  se  tiouvc  convaincu  de  fausseté  el 
renvers('!  de  fond  en  condile.  vSi,  au  contraii-e, 
celte  jjortion  de  leur  Uieu  s'est  trouvi'c  iqqiri- 
nii'e  jiar  rcnncmi  contre  leijuel  elle  a  été  en- 
voyée, si  elle  s'esl  trouvée  subjuj^uée  par  un 
mal  étrange  auqiu'l  elle  ne  pouvait  résister, 
son  l'Iiàlinicnt  e-l  inique,  c'e-l  une  grande 
cruauté.  On  peut  adorer  un  pareil  Uieu  (piand  on 
ne  veut  pas  adorer  Dieu.  Pourtant,  il  faut  avouer 
(jue  les  adorateurs  mème.s  de  ce  Dieu,  bien  cpie 
coiq)alilc'^  en  adorant  un  jiarcil  dieu,  sont  bien 
meilleurs  que  ce  l>ieu  même,  actentlu  ([ue  du 
moins,  ces  adorateurs  soni,  tandis  t[ue  ce  dieu 
n'csl  [las.  11  n'est  ([u'uiic  llcliiui  jileinc  de  faus- 
seté, une  pensée  pleine  de  vanili'-.  .Mais  voyons 
maintenant  les  autres  bruyants  délires  de 
Fauste. 


LIVRE    VINGT-TROTSIEME 


CH.VPITRE  FRE.MIER. 

I.  Faiste.  Vu  jour,  au  milieu  d'une  disser- 
tation, un  homme  de  la  foule  me  dit  pour  ré- 
pondre à  ce  que  j'avançais   :    KsI-ce  (jue  vous 

uuIIh  lundiM'uiu  |]nstca,  si  vicisset,  i])si"  dauuiarel  : 
quiid  factiu'uscst  licus  istc  de  sua  iiartc,  quaui  cun- 
li^ct  inpliilii),  quia  ubcdivit  jubcnti.  quia  in  liostilcs 
cuneos  i)ri)  salute  rcgul  cjus  iirepusifa  sua  nicirtf 
procossit.  Sed  in  liac,  iiupiit,  série  sa-culorum  jaui 
malis  i)erniix(a  at(pie  conereta  non  olitcnqicravit 
pra'ccptis.  Qua'i'amùs,  quare.  Si  projii'ia  voluutatc, 
vera  culpa  et  justa  jucna  :  sed  jaiu  si  veluutas  esl 
rea,  uulla  est  ad  |ieccaiidum  natura  contraria,  el 
idcii  MciiicluçMnuu  nnuiis  convicta  est  et  eversa  fal- 
laeia.  Si  autem  ah  lioste  oppressa  quo  missa  est,  si 
alieno  malo  superata  oui  rcsistere  non  valuerat,  ini- 
qua  po>na  el  mngna  crudclitas.  Sed  ad  oxcusanduiu 
profcrtur  Del  nécessitas.  Talem  cotant  demn,  qui  r.n- 
lunt  ciilere  Deum.  Saiie  qund  fatenduni  est,  etiani 
i|isi  cullores  ejus,  quainvis  taleni  ileuiu  cnlendo  sint 
pcs^iiui.  uicliiiii'S  laincn  illn  suiit,  quia  saltcni  suiit  : 


croyez  un  Jésus  né  de  Marie'?  De  quel  Jésus 
parlez-vous'.'  lui  lépartis-je,  car  on  compte  plu- 
sieurs Jésus  chez  les  Juifs  :  un  fils  de  Navé  et 
disciple  de  Moïse  {E.rod.,  wxiii,  3);  un  autre 
fils  de  Josedech  le  grand  prêtre  {Esdr.,  v);  un 
troisième  qui   fut   appelé   fils  de  David,  et  un 

illc  aulcui  nihil  est,  iiisi  tictio  falsitatis  et  cogitatio 
vanitatis.  Sed  jarii  ccli'ra  Fan'^li  ai'{;ula  dcliramciita 
vidcauius. 


LIBER  YiGliSlMUS-TERTIUS 

C.VPrT  l'IUMfM. 

I.  l'auslus  dixit:  Uispulanti  mihi  ali([uando,  qui- 
dam exminierosa  plebc  respondens  ait,.\.coipit  lesuui 
de  .Mai'ia  iialuni?  Cid  ego,  (Jucmnaui,  inquam,  dicis 
Jcsum'?  .Nam  phui's  in  Ilcluaismo  fucruiit  Jésus  : 
uiuis  quideni  Na\o  liliiis  (Exodi  xxxui't,  discipulus 
Aloysi  ;  aller  vcr.i  fdius  Josedech  sacerdolis  inairni 
'III  E^iirtr.  v.  .iii:i"\  I,  l'i:  itciu  rdius   qui   dictus   est 
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(loi-nior  t(ui  [irit  le  nom  do  tils  de  Uieu  {licmi.  i, 
I,  M(ir<\,  1,  I).  I)ii  ijuol  (1p  liuis  oos  .It'siis  Vdii- 
Icz-vons  parl(M'  ijiuiiul  vous  me  ilomaiidcz  si  je 
rrois  on  un  .Icsus  ni-  dn  M.ii'ir'?  (ypsi,  dil-il,  do 
relui  ([ui  s'.ipjiollo  lils  de  Dieu,  ,1e  lui  n'jinnilis 
alors  :  Sui'  ([uelle  autorité  le  eroirais-jo  ,  de  ijui 
l'aui-ais- ii>  aji[iris?  De  Matliiou  ,  n'-jinrlil-ii. 
A  cela  je  n'iiondis  :  Qu'esl-ce  doue  ipie  Mi- 
liiieu  a  écrit?  1!  répliqua  :  Le  livre  de  la  i^i'uiéa- 
lo^'ic  do  Jésus-dhrist,  tils  de  David,  lils  d'Abra- 
ham, etc.  {Mattli.  I,  i).  Je  repris  :  .le  [lensais 
(jue  vous  alliez  me  dii'e  :  Le  livre  de  la  n(''ni''a- 
logie  de  Jésus-Clirist,  lils  de  Dieu,  el  je  me  pi-é- 
parais  à  vous  ri'poiidre  ;  mais  comme  le  litre 
du  chapitre  que  vous  me  citez  est  exact,  je  me 
contenterai  de  vou.s  engager  à  hien  considérer 
ce  (juc  vous  me  citez,  car  Mathieu  ne  dit  point 
en  cet  endroit  qu'il  se  propose  de  nous  iloniier 
la  généalogie  du  lils  de  Dieu,  mais  lelle  ilu  lils 
de  David. 

CHAPITRE  IL 

^.  Si  je  m'en  liens  ,i  i/e  (ju'il  me  dil,  le  lils 
de  David  est  eu  ett'et  ])our  moi  né  de  Marie, 
l'ai'  dans  ce  lexte  il  n'est  t'ait  aucune  mention 
du  tils  de  Dieu  jusqu'à  son  hapléme,  el  c'est 
une  imputation  gratuite,  à  l'adresse  de  l'autem- 
de  cette  généalogie,  que  de  le  préseider  comme 
avant  enfermé   le    Fils   île  Dieu  dans    le   sein 


CllAIMlliL  il.  Jo;t 

d'une  femme.  Mais  cet  écrivain  ci-ie  liieu  haut, 
comme  ou  le  voit,  el,  par  le  lilre  mémo  di-  sou 
chapitre,  il  montre  qu'il  e~t  hien  (doigné  d'un 
pareil  sacrilège  ,  puiscpi'il  se  donne  comme 
ayant  ("crit  qu'il  descend  de  David,  non  point 
i|u'il  est  tils  lie  Dieu.  Quant  à  ce  Jt'sus  qui  se- 
l'ait  lils  de  Dieu,  si  on  fait  altenlion  à  la  pensée 
de  cet  auteur  et  à  la  m:-.nière  doul  il  :-'exprime, 
ce  qu'il  veut  ce  n'est  pas  tard  que  nous  le  re- 
gardions comme  né  de  .Marie,  que  comme  ayant 
été  fait  fds  de  llieu,  un  jour,  par  le  haptème, 
dans  les  eaux  du  .lounlain.  ('/est  là  eu  effet 
qu'il  nous  apprend  que  fut  liaptisé  par  Jean, 
celui  que,  dès  le  héhut  de  son  écrit,  il  nous  dé- 
signe sous  le  nom  île  filsde  Da\id  {Maltli.  m,  16), 
lequel  devint  un  jour  lils  île  Dieu,  mais  seule- 
ment plusieurs  années,  environ  trente  ans  plus 
tard,  .selon  le  récit  de  Luc,  au  moment  où  «  une 
voix  se  fit  entendre  du  ciel,  qui  lui  disait  : 
Vous  êtes  mou  tils,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui même  {Luc.  m,  23).  »  Vous  voyez  donc 
Iiieii  que  celui  qui  est  ni'"  de  .Marie  trente  an- 
auparavant  n'i'dait  pas,  pour  saint  Luc  non  plus, 
le  lils  rie  Dieu,  el  qu'il  ne  le  devint  que  plus 
lard,  lorsque, SU]' le  fnid  du  ,!oiirdai;i  il  fui  J'ail, 
par  le  haptème,  un  homme  nouveau,  comme 
nous  devenons  aussi  nous-mêmes  des  hommes 
nouveaux  quand  nous  croyons  en  Dieu  en  nous 
convertissant  de  l'erreur  du  paganisme.  Or,  cette 
conversion  même,  je  ne  sais  pas  trop  si  elle  est 


lilius  David,  .-ilius  vero  liliusllei  Mniii.  i.  1  ;  Mu'vi  \, 
1):  quennKuu  crge  isturuni  de  .Mari;i  natuiu  qu.'çris 
l'.K  me  utruni  iiccipiani?  l'tiqiu',  iuifuit,  Filiuiu  Dei. 
C.ui    ego,  l'^t    qui)  aurtnre    quiive    auigislni    ilei'eatr 

istud  aecipiam?  At  illc,  Matllii inquit.  C.ui  rui"-niii 

ego,  Quid  cnim  Mattlueus  siTi]isit  (  Muttli.  i,  1)  ? 
Et  ille.  Liber  geno'utiimis  Je.^u  Lbristi  lilii  Itaviil, 
lilii  Abraham,  etc..  Tuni  oge,  Pntaverani,  iuquam, 
quia  esses  dietiu'u.s,  \Ahev  gcnoratinnis  .lesu  Cbristi 
l'ilii  Dei;  et  me  paravcram  ail  prfesrribcnduni  :  sed 
quia  mine  fidclitor  capituluni  mcninrasti,  adniunen- 
dus  tantuui  es,  ut  id  qund  rccitasti,  cunsidercs.  .\e- 
qur  eniui  Matthîeus  hic  se  Dei  Filii  gênerai iouciu 
sriibcrc  fatetur  iustituissc,  sed  tilii  llaviil. 


r.APfT  II. 

'J.  rt  criio  Iniic  iiilcriiu  dieeuti  ercilaai,  lilius  |l:i- 
vid  crit  nuhi  de  Maria  natus:  adhuc  de  l'ei  Filin  m 
hoc  l'MUii  L'eneratieiiis   textu  nulla  lit   imaitln  u--i[ue 


ad  liaptismmu  sciliciM,  fruslra^juc  latuundani  vos 
ingeritis  scriptori,  tauiquani  Oei  ille,  Fitiuni  in  utero 
nudicris  iricluserit.  At  veni  bic  il;nidt;it,  ut  videtur, 
el  iiiscri]iiiiiuc  i|isa  sua  se  ]iroi'SUS  ab  lioe  sai  rilejîiii 
viiulirat,  David  filimu  ppi'liibcus  ex  illa  stir|ie  m  iuu- 
dum  se  seripsisse,  non  l'iliuui  Dei.  Nain  Jesuui  qiii- 
dem  eum,  cpii  sit  Filius  Dei,  si  scriptoris  hujus 
menteni  propositumque  cousidei'cs,  non  tani  ille  de 
Maria  virgine  vult  nos  acripere  procreatum,  quaiu 
factum  aliquando  jier  liaptisnium  apud  fluenta  Jor- 
danis  {Matth.  ui,  l(i).  Illic  cnim  dicit  baptizatmn  a 
.Iiibanne  euni,  quem  David  in  exiudio  lilium  desi- 
giKivit,  fiictimi  aliquando  esse  Filiuni  Dei,post  annos 
dunitavnt,  sccundum  lur.e  lideni,  fenne  triginta, 
ubi  et  vox  tune  audita  osl,  ilnens  ad  euin,  Filins 
meus  03  tu,  ego  liodie  genuite  [Lucr.  ni,  23).  Vides 
ergo  id  quod  ante  ainios  triginta  ,  ut  huic  videtm'  , 
de  Maria  natuui  est,  non  cssc  ipsuui  Filiuni  Dei;  sed 
id  quod  t)a|iti--oio  postea  l'arluiu  est,  ad  .lordaneni, 
id  est,  boininein  iiomiiii.  I.uuipiani  iji  noliis  eiiii! 
rredinui:-.  ad    Deuiii    e\  u'eiitilitati-    n  i-nre  cunversi  ; 
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CONTRE  FAUSTE. 


liii'ii  compli-'lc  avec  la  foi  (|uo  vous  auti-ps  vous 
appi'liv.  ralliol'uiue;  mais  en  attoiulanl  voilà  ce 
ipi'il  CM  sciiililait  à  Mathieu,  si  pourlanl  les  pa- 
roles que  nous  venons  do  eiter  son(  de  lui.  Ku 
oflel,  nulle  part  on  ne  lit  qu'il  ait  éti^  clil  au 
fiuil  lies  enirailles  dt)  Marie,  au  moment  de 
son  enfanlemenl  :  Vous  éles  mon  tils,  je  vous 
ai  engendré  aujourd'hui  ;  ou  bien  encore  :  (lelui- 


donc  de  là,  de  ileux  choses  l'une,  ou  que  celui 
ipii  semble  tenir  ce  langage  n'est  point  Ma- 
thieu, ou  que  vous  u'avez  poiril  lelenu  la  foi 
de-^  apolres. 

CHAIMTRE  m. 

li.  UU'iiil  !'  nous.iiieu  i[ue  personne  ne  puisse 
ci  est  mon  fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  nous  faire  renoncer  à  la  pensée  que  c'est  de 
complaisances  {Matth.  m,  17),  mais  c'est  au  mo-  Dieu  qu'on  doit  tenir  le  Fils  de  Dieu,  cependant 
ment  de  sa  purification  dans  le  Jourdain.  Si  par  un  excès  de  concessions  à  votre  impiu- 
vous  croyez  selon  ce  qui  est  écrit ,  vous  .serez  dence ,  et  voulant  bien  croire  à  des  choses 
un  Mahéen  si  vous  me  permettez  de  parler  fausses,  c'est  au  sortir  du  .loui-dain  que  .h'sus 
ainsi;  mais  vous  ne  serez  jamais  un  catholique;  est  devenu  le  Fils  de  Dieu,  non  point  en  nais- 
car  nous  connaissons  la  foi  catholique  ;  elle  est  sant  du  sein  d'une  femme.  Après  tout,  on   ne 


tellement  loin  de  la  profession  de  foi  de  Ma- 
thieu, (ju'elle  l'est  de  la  vérité.  En  effet,  votre 
symbole  c'est  de  croire  en  un  Jésus-Christ  iils  de 
Dieu  né  de  la  vierge  Marie.  Ainsi  ce  qui  vous  dis- 
tingue,c'est  que,  pour  vous,  le  fils  de  Marie  est  fils 


saurait  dire  ipie  l'eiifanl  que  Marie  a  mis  au 
monde,  si  elle  en  a  mis  un  au  monde,  fût  appelé 
légitimement  fils  de  David,  s'il  n'est  constant 
qu'il  a  été  conçu  des  œuvres  de  Joseph.  Or  c'est 
là  ce  que  vous  niez  ;  il  faut  donc  que  vous  re- 


de  Dieu  dès  le  sein  de  Maiie,  tandis  que  Mathieu      connaissiez  qu'il  n'est^pas  non  plus  fils  de  David. 

ne  le  tient  pour  tel  qu'à  partir  du  Jourdain,  et      Sa  généalogie  va   liien  d'Ahiaham  à  David,  et 

de  David  à  Joseph  en  passant  par  tous  les  pa- 
triarches des  Hébreux;  mais  comme  il  n'a  pas 
été  conçu  des  (puvres  de  ce  dernier,  ainsi  (ju'on 
le  lit,  il  s'ensuit  (pTil  n'est  pas  fils  de  David. 
(>'est  donc  une  extrême  folie  à  Mathieu  de  don- 
ner, dès  l'abord,  le  nom  de  fils  de  David,  à  un 
enfant  qu'il  allait  nous  présenter  ensuite  comme 
n'étant  pas  né  de  l'union  de  Joseph  et  de  Marie. 


nous,  nous  ne  tenons  le  fils  de  Dieu  que  de 
Dieu;  d'où  il  suit  que  Mathieu,  dans  sa  profes- 
sion de  foi,  vous  est  tout  aussi  opposé,  si  les 
paroles  citées  sont  vraiment  de  lui,  qu'il  nous 
l'est  à  nous-mêmes.  La  seule  ditl'érence  est  qu'il 
se  ti'ouve  un  peu  plus  prudent  que  vous,  puis- 
ipi'il  appelle  l'enfant  qui  est  né  d'une  femme, 
fils  de  David  plutôt  que  fils  de  Dieu.  Il  s'ensuit 


quod  Ipsum  tauieii  uéscio  utruni  satis  cuiu  l';i  !ii|p 
faciat,  qunui  vus  Cathulicaui  nominatis  :  sed  iutcrim 
sic  Mattha-o  vidctur,  si  suiit  ipsius  ha-c.  >"cque  cnim 
iisquani  in  parturitionibus  Marlœ  dictum  legitur  11- 
lud,  Filius  meus  es  lu, ego  hodie  gemii  te  (Tsal,  ii,  7): 
aut,  Hic  est  Filius  meus  dilectissimus.  in  quo  lipue 
complacui  (Matth.  ni,  17)  :  sed  in  cxpiatimic  cjus 
apud  .lordaiicni.  Quod  si  et  tu  credas  ita  ut  scriptum 
est,  erisjam  quidem  Matthn^anus.  sic  euiiu  uiiln  di- 
cendum  est  :  Cathulicus  vero  neipiaquam.  Nain  Ca- 
tholicam  fidciu  novimus:  qua'tanlo  Idiige  abest  ab 
hac  lii'ofossione  Matthici.  (piaiitii])i(icul  est  et  a  vero. 
Si  quideui  synibnlum  vestrum  ita  se  jiabeat,  \û  cvo- 
datis  in  Jesuni  Christum  Kilium  nid,  qui  sit  ualus 
ex  vir-gine  .Mar'ia:  vestruui  est  eigo,  de  Maria  iicei- 
pere  Filiiuu  Itei.  Mattha^i  ali  .iordauc,  nusfitiin  ex 
Dee:  ac  per  hoc  tnni  vubis  Matthauis.  si  ha^c  ejtis  |iro 
eoiid  suiit.  CDutrarius  est  in  prufessiinie  ista  sua. 
quani  noliis  ;  nisi  quod  paulu  prudeullor  vidiis  iii- 
ventus  est,  ut  ortum  ex  femiiieo  si'vu.  David  tilio 
adscriberet  magis,   quam    Filio  Dei.  Quaprupter    de 


iluohus  MIS  unuui  l'ateri  (iportet,  aut  lauic  non  esse 
.Maltlia;um,  qui  ha'o  videfur  asserere  :  aut  vos  non 
teuere  Apostoliraui  tideni. 


cAPi'T  m. 

■i.  Nos  \ero  quamvis  de  hac  sententia  nemo  j)ror- 
sus  dejiciat,  ex  Deo  accijiiendi  Filium  Dei,  tnnieu 
ut  nndtuiii  iniprudenlia^  coneedanuis.  ut  adigamur 
et  falsis  crcdere,  ex  Jonlane  nobis  eiit  faetus  .lesus 
Dei  FiUus,  quam  natus  ex  utero  mulieris.  Quam- 
quam  uee  ipsi;  quidem  illc,  queni  Maiia  peperit,  si 
utlus  crat,  rccte  David  filius  apjudletm',  nisi  euni 
eonstet  ex  pâtre  Joseph  semiuatuni.  Quod  i(uia  ne- 
gatis.  niud  etiaiu  faleaudin  neeesse  est.  ne  i])suiii 
((uidem  esse  David  tiliuiu.  Uuoidam  quidem  yener.i- 
tio  ;di  Abraliam  iisqiii»  ad  David,  et  a  D.niit  Joseph 
ail  usqiie  deduiitur,  pei'  omnes  scilioet  Helirienrum 
patres:  ex  quo  quia  Jésus  couoeptus  non  est,  ut  legi- 
tm-,  uec  lilius  erit  David:  longeque  démens  est,  quj 


MVIiK  Wlll.  — 

l'.'ir  i(>nsoi[ueul  c[u;iiul  mi  ne  [peut  appeler  avec 
raison  lils  de  David  l'enfant  né  do  Marie,  puis- 
i[u'il  n'est  point  le  fils  de  Joseph,  à  combien 
plus  forte  raison  ne  peut-on  point  l'appeler  fils 
de  Dieu  ? 

CHAPITRE  IV. 

'i .  It'aillours  il  vessorl  de  la  généalogie,  que 
la  Vierge  elle-même  n'est  point  de  la  tribu  dont 
David  est  issu.  En  effet,  c'est  à  la  tribu  d(!  Juda 
qu'appartiennent  les  rois  des  Juifs  ;  (juant  à  la 
tribu  de  Lévi,  c'est  celle  des  prêtres.  Oi',  une 
chose  évidente,  c'est  que  Marie  a  en  pour  père 
un  prêtre  du  nom  de  Joachim  dont  II  n'est  fait 
aucune  mention  dans  la  généalogie  en  ([ues- 
tion.  Comment  donc  dire  que  Marie  se  rattache 
à  la  souche  de  la  famille  do  David  quand  on 
voit  qu'elle  ne  compte  dans  celte  famille  ni  son 
père  ni  son  mari?  11  suit  donc  de  là  que  le  fils 
qui  est  né  d'elle,  quel  qu'il  soit,  n'est  point  fils 
de  David,  à  moins  qu'on  ne  fasse  d'elle  une  si 
proche  parente  de  Joseph  qu'on  prouve  ([u'ollo 
en  fut  ou  la  fille  ou  l'épouse. 


CH.\PITRE  V, 


5.    .\u(iusTiN.    La    foi    catholi{|ue    iiiii    n'est 


C1I.\WTKE  IV.  o.^.^i 

autre  que  la  foi  des  apôtres,  tient  pour  certain 
que  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  est 
fils  de  Dieu  en  tant  que  Dieu,  et  fils  de  David 
selon  la  chah-,  et  nous  le  prouvons  si  bien  par 
l'Evangile,  et  par  1er;  écrits  des  apôtres,  qu'on 
ne  saurait  soutenir  le  contraire  de  nos  asser- 
tions sans  contredire  les  saintes  lettres  elles- 
mêmes.  Or,  je  ne  le  prouve  point  à  la  façon  de 
ce  Fauste  qui  nous  fait  intervenir  je  ne  sais 
quel  personnage  qui  se  contente  de  hasarder 
quelques  mots  et  qui  n'a  plus  ensuite  une  seule 
autorité  à  opposer  aux  astucieuses  paroles  de 
ce  caméléon.  Quand  je  l'aurai  fait,  il  ne  lui 
restera  plus  un  mot  à  répliquer;  toute  sa  res- 
source sera  de  recourir  à  Fargument  par  lequel 
il  tente  de  se  jouer  ouvertement  de  la  force  de 
la  vérité  si  manifeste  des  saintes  Écritures  ou  de 
s'y  soustraire  et  dédire,  pour  toute  réponse,  que 
tout  cela  est  faux  et  a  été  inli'oduit  dans  les 
livres  divins.  Or,  j'ai  déjà,  plus  haut,  dans  cet 
ouvrage,  réfuté  d'une  manière  que  je  crois  suf- 
fisante, cette  démence,  cette  fureur  pleine  de 
présomption  et  d'audace,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  répéter  les  mêmes  choses,  et  nous  devons 
songer  à  terminei'  ce  travail.  (Ju'est-il  donc 
besoin  de  rechercher  et  de  réunir  dans  les 
saintes  lettres,  tous  les  témoignages  qui  s'y 
trouvent  rassem]>lés,  pour  prouver  contre  Fauste 
par  ces  livres  d'une  très-grande  et  divine  auto- 


quem  siue  coitu  Jusepk  dt-  .Maria  uatuni  diiturus 
erat,  hune  in  princijiio  posuerit  esse  liliuiii  David. 
Cum  ergo  ne  ipse  quidem,  qui  sit  ex  Maria  gcnitus, 
David  recte  tilius  appelletur,  quia  iiou  sit  iiatris  e.v 
Joseph,  quautu  magis  f^ilius  Dei  ? 


CAPirr  IV. 

4.  I^ruiiide  nec  virginis  i[isius  origo  ex  hac  tribu 
fuisse monstratur,  uiide  constat  esse  David;  dico  au- 
tem  Judam,  de  quo  Judiei  j'eges  :  sed  ex  tribu  Levi, 
unde  sacerdotes  :  quud  ipsuin  palam  est,  quia  ea- 
dem  patrem  habuerit  sacerdutem  quemdam  noiuine 
Joachim,  cujus  tamen  in  hac  geiieratione  imlla  us- 
quam  habita  raentio  est.  Quomodo  ergo  ad  banc 
Davidicae  coguationis  prosapiani  Maria  pcrtinerc  di- 
cetur,  inqua  eam  nec  patrem  habere  vidcas  ,  nc^  nia- 
ritum?  .Ac  per  bue  nec  itle  David  tilius  erit,  quisquis 
ex  eadem  naseitur  :  nisi  ejus  banc  gcnitriceni  sic 
adnioveas  Josei)h,  u1  ejus  aut  filia  pmbetur  aut 
coiijunx. 


CÂPUT  V. 

■).  Ausustinus  respundit  :  Fidcs  Catholica  eadeiu- 
que  Apostolica  est,  Dominuni  nostrum  et  Salvatoi'em 
Jcsuui  Chi'isfum,  et  Filiuiu  Dei  ossc  sccunduni  divi- 
nitatem.  et  filium  David  secuudum  canicui:  quod 
ita  probamus  ex  Evangelicis  et  .Vpostolicis  litteris, 
ut  nenio  possit  contra(bcere  proliatiuidbus  nostri,  ni- 
si qui  ipsis  litteris  contradicit  :  non  sicutsibi  Faustus 
iste  proposuit,  nescio  quem  pauca  \-erba  dixisse,  et 
contra  ejusdem  Faiisti  \ersij)ellis  astidias  nidla  pos- 
tea  tcstimonia  protulisse.  Quod  ego  cum  fecero,  ni- 
hil  ei  quod  respondoat  remancbit,  nisi  illud  quo  vim 
manifestissimœ  veritatisin  Scripturis  sanctis  expresse 
Uludere  atque  evitare  cijnatur,  ut  falsa  illa  divinis 
codicibus  immissa  resjjondeat.  (Juani  deuientiam 
iïu-iosamque  prœsumtioneui  et  auilaciaui,  .jàni  supe- 
rius  m  hoc  opère,  quantum  sufticere  visum  est, 
refutavi:  nec  eadem  rcpeterc  oportel,  ut  niodum 
sermonis  etiam  cogitemus.  Quid  igitm-  opus  est 
dispersa  per  Scripturas  aninns  qua^-erc    atque  colli- 


j.Mi  CONÏliK 

lili',  qiu^  ('('lui  (jui  c^sl  Unijours  ;iiii"'li'  lil>  imii|U(' 
(l(^  Dion,  cl  Dieu  en  Dieu,  ost  le  I^^■nl(^  ipir  irlni 
(lui  osl  ;il)li('l(''  lils  (1(^  h;i\i(l,  à  rnu^i^  do  la  luiiiir 
(l'cscliivo  ([u'il  lic'ul  ilr  la  vicruc  Miirio,  ('iiousc 
(]('  Jd^cph?  Mai~,  ]i()iir  le  niiniicnl.  ciimnic  il  a 
|ilac(j  la  discussion  sur  sniiil  .Malliicu,  cl  i[w  \r 
IIP  yiuis  iiilcrcalci'  tdiil  li^  ri'cil  de  ccl  aulciii' 
dans  mon  Iravail.  i|iiicoiii|iir  le  Xdud.l'a  ]icul  le 
lire  cl  voir  coiiiinrnl  Mallncn  .  après  avoir 
donn(J  le  lilrc  de  lils  de  David  à  celui  doiil  il  sp 
propose  de  ciler  les  anc(''trcs,  le  conduil  dans 
son  récil  jusqu'à  sa  passion  p1  sa  rcsurrcclioii. 
c(  n'en  donne  point  d'aulre  eomnie  lîtanl  conçu 
cl  nc'  de  la  vier.nc  Marie,  par  l'opi^^ralion  du 
Saint-Espril.  Kn  clî'et,  il  cilcjà  ra;i[nii  de  cela, 
le  t('moi,nnai;c  du  proplK'lc  ipii  dil  :  die  \  ipr^ic 
concevra  cl  elle  enfanlprauii  lils,  à  ipn  on  don- 
nera, 1p  nom  d'Kmmaniu'l  ,  c'esl-A-dire ,  Dieu 
avec  nous  {fstic.  vu,  1 1,  et  M11///1.  1,  ^.'i).  Celui 
ipii,  apnis  avoir  éli'.  Jjaplisé  par  Jean,  entendit 
ces  paroles  :  Celui-ci  est  mon  lils  liieii-,iim(',  en 
i|ui  j"ai  mis  joules  mes  com[ilaisances  [Matlli. 
111,  l~),  n'est  autre  ([ue  celui  dont  il  avait  l'Ii'- 
dil  auparavant  ,  aju'ès  l'eidanlenient  de  la 
Vierue  :  C'esl  Dieu  avec  nous;  ,'i  moins  peul- 
(''tre  (ju'il  ne  semhle  à  Fauste  (pie  rapjiellation 
de  Dieu  es|  moins  forte  ([ue  celle  de  lils  de 
Dieu.    Au    fait,  c'est    ce    (pii  l'a  porli'  à  lenler 


rAISTK. 

d'avancer  ([u'il  ne  -emlilait  ])as  à  .Mathieu  ipu- 
le  lils  (le  Maiie  ei'il  (•[(•  lils  de  Dieu  avant  ~on 
liapl(''me,])ar  la  rai^oll  ipie  e'e-^t  alors  seulement 
■pie  relenlil  dans  le  cii'l  celle  pande  :  Celui-ci 
est  mon  Fils;  el  poiirlaiil  le  même  (''VanKelisIe 
axait  déjà  cili-  [dus  haut  le  ti-moisnaucdivin  du 
|irophi''le,  ipii  donne  au  fruit  mi'iue  des  en- 
Irailles  de  la  \ici-j;i',  le  nom  de  Dieu  avec  nous. 


CHAPITRE  VI. 

(i.  Nous  devons  certainement  avoir  l'ont  et 
l'attention  fixés  sur  ce  malheurpux  havard  qui 
ne  ii('<;lii>e  point,  dès  qu'il  en  trouve  l'occasion, 
de  voiler,  des  nuages  de  ses  faiisset('s,  les  yeux 
ihi  lecteur  de  son  v(>rhiae'e  sur  les  saintes  Kcri- 
lures.  C/esl  ainsi  ([u'il  a  ilil  au  siijel  d'Abraliam 
qu'il  n'avait  pas  eu  foi  en  la  parole  de  Dieu  ([ui 
lui  promettait  un  lils  de  Sara,  puis(pril  eut 
commerce  avec  sa  servante  (Gen.xvii,  17),  quand 
rFcriture  elle-nu''me  est  là  pour  atleslci'  que,  à 
cette  ("poipie,  Dieu  ne  lui  avait  jioiiit  encore 
promis  un  tils  de  Sara  {Gcn.  xvi,  i)  ;  ([u'il  lui 
repi'oclie  d'avoir  l'ail  passer  sa  femme  pour  sa 
so'iir  (^'p».  \ir,  F!),  (piand  on  ne  trouve  nulle 
part  dans  rEciilure.  sur  la  famille  de  Sara,  un 
jiassaye  sur  lequel  on   puisse  si;  faire  une  ciui- 


tîci'C  teslimiiuia.  ipiilms  contra  istuin  iuciIicmius,  in 
liliris  iii;i\iui;e  diviiui'(piç  auctiiritatis  ,  euiiidciii  dici 
l'iliuiu  D(.'i  iniii;cnitum  scnipor  Deuiii  apud  Ilcuiii, 
ipii  dicitur  etiain  lilius  David  jH-eptcr  acceptani  for- 
iiiain  servi  ex  virurinc  Maria  ci iiijuire  .Iose])lr?  Nuuc 
iutcriiu,  (plia  de  MattlKCii  vnluit  disputarc,  woc  a  me 
totiis  .Matthici  lilicr  liuic  scrmoui  iuseri  piitcst,  lectat 
qui  viilu(!rif.  et  vidcat  queinailiiindiini  Mattlia'us 
cuiu,  queiu  iiarciiti^s  cjus  Piiiuuei'aliu'us  dicit  rdiiiiu 
David,  narraudii  iisque  ad  jiassiniiein  rcsurrccliu- 
neiiii[ui'  pcrdiicat  ;  iicc  aliiirn  qiiam  ipsiuu  dicat  a 
viri^iuc  Maria  de  Spiritu  sancloc(iuce]ituui  et  natuni. 
Cui  rei  adhilict  et  testimoniuni  de  Proplieta  :  t;cçe 
virgo  accipiet  iu  utero,  et  parict  tilium,  et  vocaliuiit 
iionicu  cjus  Emmanuel,  qiiod  est  iiitcrpretatuni, 
Noliiscum  Deus  ffsr7('.  vu,  l'i-;  Miitlli.  i,  i:i).  l'2um- 
demque  haplizaiuiu  a  Joliaiinc,  audisse  d(!  ca'lo,  llic 
csl  lilius  meus  dilertus,  in  ipio  mihi  complarui 
lU'ï'//i.  111  ,  17):  de  qiio  dictiliii  eiat  jam  c\  parla 
\iri;iiiis,  Noliiscuiii  Dciis.  Nisi  l'orle  visiiiii  sii  Fausto 
Miiiius  est  qUDil  (lictiis  est  Dcus,  (|uaiu  quod  dictas 
est  Filins  l^'i.  a\  hue  l'uim  i-oMJiicic  iniiatus  est, 
.MalttijiMi  iiiiM  evs,.  xl^-mii,  quod  l'iliiis  Di'i  t'acfus  >\l 
nisi  ex  Iiap1i-.me,  quia  du  lacta  e>t    m>\  de  ce'lo,    Ili<- 


est  lilius  meus;  rmii  idem  l-^vanijelista  jam  superius 
adhiljuciit  (livimim  ex  l'roplieta  tcstimoiiium  ,  ul)i 
ipsc  parlas  vii'niiiis  ap[M'llatus  est  ,  \iiliisiuiu  Dniis. 


CAI'IT   \l. 

11.  lliiiu'  saue  liiisennii  di'lire  ij.u'rulum  ilcliemus 
iiilucii  at'pie  oliservarc,  non  pnetermittcntem,  ulii 
potuerit,  lectori  vauiloquioruin  .siiorum  etiaiii  de 
Si  ri[ilui'ariim  testimouiis  iiehulas  oll'undere  lalsilatis: 
sicut  de  .Vlnaham  dixit  [Gi-n.  xvii,  17),  quod  Dco 
non  crediderat  de  Sara  sibi  tilium  promittenti,  quaii- 
do  cum  ancilla  concubuit  ;  cum  Scriptura  testetur, 
niindum  illi  partuui  .Sanc  fuisse  promissum  ((îc/i  xvi, 
i  :  vel  quod  uxorcm  suam  sororem  nieutitus  est 
lii/ii.  XII,  13;  i;l  XX,  'i\  :  :  cum  peiiiis  Sara-  nusquam 
in  illis  litteris  leRprit,  qiiibus  de  bac  rc  lides  balieiida 
est  :  et  dt^  lilio  cjus  Isaac,  quod  eliam  ipse  Hebec- 
caiii  t'also  (iixci'it  sororem  siiamfne».  xxvi,  7)  :  cum 
cenus  cjus  ibi  apcrte  sciiptuiii  sit  :  et  dclacob, quod 
ijuotidic  certanieu  essei  iiiter  ipialuor  cjus  uxores, 
qua'liaui  illlUi.  de  ai^re  vi'uieiitcu  |irior  ait  coiicub',- 
tum    lapcri't  ;    quo.l   illii-    iiniuiiio  nusquam    logi>su 
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victioii  il  et'  sLijut.  Du  uiùmc  en  parlant  d'Isaac 
son  tils,  il  lui  reproche  d'avoir  aussi  fait  passer 
mensonnèrement  sa  femme  Rebeeca  pour  sa 
sœur  {Gen.  xxv,  7),  et  pourtant  la  généalogie 
de  celle-ci  se  trouve  bien  clairement  indiquée 
dans  les  Écritures.  Au  sujel  de  Jacob,  il  avance 
également  que  c'élail,  ciitro  ses  ([uatre  femmes, 
une  lutlc  à  ((ui  rcntramcrait  la  [iremlère  vers 
sa  couche  quand  il  lovcii.iit  des  champs,  et  nulle 
part  dans  l'Ecrilure  on  ne  voit  Irai'c  de  celte 
lutte.  Voilà  l'homme  pourtant  qui  se  tlatte  de 
détester  les  faux  écrivains  des  livres  divins , 
quant  au  sujet  de  rÉvaugile  dont  tout  le  monde 
connaît  l'éminente  autorité,  il  ose  pousser  le 
mensonge  jusqu'à  vouloir  n(jus  faire  croire  que 
ce  n'est  point  Mathieu  ,  car  il  a  peur  de  se  voir 
écrasé  par  le  poids  d'un  tel  nom,  mais  je  ne  sais 
quel  autre  auteur  sous  le  nom  de  Mathieu, 
qui  a  écrit  au  sujel  dudhrist  quelque  chose  qu'il 
ne  veut  point  croire,  et  qu'il  s'efforce  de  réfuter 
par  des  paroles  pleines  de  calomnie  et  de  four- 
berie. 

CHAIMTKE   Vil. 

7.  Ainsi  c'est  donc  du  haut  du  ciel  que  s'est 
fait  entendre  cette  parole  sur  les  euux  du  Jour- 
dain :  Celui-ci  est  mou  Fils  bien-aimé  en  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  complaisances  {Matth.  m,  17), 
de  même  qu'il  avait  été  dit  sur  la  montagne. 


chai'Ukl:  viii.  i"t 

Mais  il  ne  s'ensuit  poini  ilc  ic  ((ue  la  même  voix 
s'est  fait  cntendi-e  alors  en  ce  lieu,  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  fut  point  auparavant,  puisque  c'est  dans 
le  sein  d'une  vierge  qu'il  a  pris  la  forme  de 
l'esclave.  Celui  qui  ayant  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fut  pour  lui  une 
usurjiation  d'être  égal  à  Dieu  {P/iH/'/jp.  ii,  6). 
D'ailleurs,  le  même  apôtre  a. dit  en  termes  très- 
ilairs  dans  un  autre  endroit  :  «  Mais  lorsque  le 
temps  a  été  accompli.  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
formé  d'une  femme,  et  assujetti  à  la  loi  {Gai. 
IV,  i)  1)  :  or,  le  mot  femme,  selon  l'usage  des 
Juifs,  signitie  toute  personne  du  sexe.  Ainsi  le 
Fils  de  Dieu  est  en  même  temps  le  Seigneur  de 
David  selon  la  divinité,  et  fils  de  David,  descen- 
dant de  David  selon  la  cliaii-.  S'il  n'était  point 
pour  nous  de  la  dernière  importance  de  croire 
cette  vérité ,  l'Apotre  ne  la  recommanderait 
point  avec  tant  de  so'.ii  à  Timothée,  comme 
il  le  fait  quand  il  dit  :  «  Souvenez-vous  que 
Jésus-Christ,  de  la  race  de  Dsvid,  est  ressuscité 
d'entre  les  morts,  selon  mon  Evangile  (II  Tim. 
II,  8)  ».  Or,  il  recommande  avec  le  plus  grand 
soin  à  tous  les  fidèles  de  tenir  quiconque  annonce 
un  Évangile  difféi-ent  de  celui-là  pour  ana- 
thême  {Gai.  i,  9). 

CHAPITRE  VIII. 

8.  Comment  donc  y  aurait-il  de  quoi  troubler 


iiiiiviuiitur.  Erce  qualis  himnj  niendaces  Jivinuruui 
libroruin  scrijrtores  se  odisse  gluriutur,  qui  etiaui 
ili'  la]  Evangflico  tanttc  auctoritatis  culmine  onuiL- 
bus  noto,  luentiri  sic  audet,  ut  non  Mattha'um,  ne 
Apostolici  noruiuis  pondère  cniiipi'iniatur,  sod  nescio 
quem  aliuiu  sub  Matth;ci  nuniiae  velit  putari  sci'ip- 
sisse  de  Christo,  quod  nuii  vull  crederc,  et  quodca- 
luniniosa  versutia  rcfidaru  cunatur. 


CAl^LT  Vil. 

7.  Sic  ergiide  cadu  dictuui  t'st  super  aquaiij  Jdi'- 
danis,  (lie  est  Filius  meus  dilectus,  in  quoniiid  com- 
|ilacui  (Mat Ut.  in,  17)  ,  quemadmodum  dictum  est 
et  in  moule.  Neque  enira  quia  et  ibi  de  cœlo  vos  ipsa 
sonuit,  Filius  Dei  ante  non  fuit  :  quando  quidem  ex 
utero  virp;inis  illc  aecepit  formam  servi,  qui  cum  in 
forma  Dei  esset,   non   rapinam    arbitratus    est,  esse 


ii'qualis  Deo  [Philii).  n,  (j.  7j.  Deuique  idem  ipse 
apostolus  Paulus  alio  loco  apertissime  dicit:  «Cum 
aulem  vend  plenitudo  temi)oris,  mi^t  Deus  Filium 
suum,  factum  es  muliere,  factum  sub  lege  {Gai,  iv, 
41  :  n  muliercm  scilicet  more  Hebraicw  feminam  ap- 
pellans.  Ipse  ergo  Filius  Dui,  qui  est  Domiaus  David 
secundum  divinilatem  ,  et  idem  ipse  filius  David,  ex 
semiue  David  secuuduui  carnem.  Quod  si  nobis  cre- 
dere  non  prodesset,  uou  hoc  ta  m  adteute  idem  Apo- 
stolus Timotbeo  commendaret,  dicens  :  «  Memoresto 
Ctiristum  Jesum  resurrexisse  a  mortuis  ,  ex  semine 
David,  secundum  Evangelmm  meum  (Il  Tim,  n,  8).» 
("outra  quod  Evangelium  quisquis  aliud  aununliavit, 
ut  anathema  sit  {Gai.  i,  9),  magna  ciu'a  fidèles  ad- 
monuit. 

CAPUT   Vllf. 

8.  Uuid  erfîo  jam  movi'at  sancti  Fvangelii  sectato- 


<a)  Am.  Er.  et  phiros  MSS.   de  Eraugelu 
ÏOM.    XXVI. 


lantd   titirtoritatis  cithnine  otnnibus  noto. 
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un  sectateur  do  l'Évangile  dans  le  fait  que  le 
Christ  no  de  la  Vierge  sans  lo  poncours  ohanipl 
de  .Ic^eph,  fut  néanmoins  appelé  lils  de  David, 
bien  que  saint  Mathieu  conduise  sa  généalogie, 
non  point  jusqu'à  Marie,  mais  jusqu'à  Joseph? 
Saint  Mathieu  agit  ainsi,  premièrement  parce 
qu'il  fallait  tenir  compte  de  .Iose])h  plutôt  que 
de  Marie,  pour  l'honneur  du  sexe  viril,  car  de  ce 
qu'il  ne  connu!  poini  sa  femme  d'une  manière 
charnelle,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  fût  point 
marié;  on  voit  en  elfet  saint  Mathieu  raconter 
que  Marie  est  appelée  par  un  ange  épouse  de 
Joseph,  en  même  temps  qu'il  raconte  que  ce 
n'est  point  des  œuvres  de  cet  époux,  mais  par 
l'opération  du  Saint-Esprit  qu'elle  a  conçu.  Si 
ce  n'est  point  la  vérité  écrite  de  la  main  même 
de  l'apotre  saint  Mathieu,  mais  une  fausseté 
introduite  dans  son  récit  par  quelque  autre 
écrivain,  ainsi  que  les  Manichéens  le  pensent, 
est-il  croyable  qu'il  se  contredirait  lui-même 
d'une  façon  aussi  évidente  dans  des  choses  si 
étroitement  liées  les  unes  aux  autres,  et  que  en 
même  temps  qu'il  dirait  que  Jésus  fils  de  David 
est  né  de  la  vierge  Marie,  sans  le  concours  char- 
nel de  l'homme,  et  qu'il  ferait  l'énumération  de 
ses  parents  génération  par  généi-ation,  il  en 
conduirait  la  généalogie  sans  aucune  raison 
jusqu'à  celui  qu'il  aurait  d'abord  déclaré  n'avoir 
point  eu  de  commerce  avec  Marie  ?  En  effet  si, 


FALSTE. 

en  énumérant  les  ancêtres  du  Christ  depuis 
David  jusqu'à  Joseph,  l'un  disait  qu'il  est  fils  de 
David,  etq\ie  l'aulre  le  prélendit  né  de  la  vierge 
Marie  sans  le  concours  cliarncl  d'aucun  homme, 
et  ne  l'appelât  point  fils  de  David ,  il  ne  s'ensui- 
vrait point  pour  cela  ([ne  nous  dussions  penser 
que  ces  deux  écrivains  s(^  sont  contredits  dans 
leurs  discours,  fie  telle  sorte  (jue  l'un  ou  l'autre 
des  deux  ou  tous  les  deux  en  même  temps  fus- 
sent convaincus  de  fausseté.  Nous  devrions 
croire,  en  ell'et,  (pi'il  a  pu  arriver  que  tous  les 
deux  dissent  la  vérité,  en  donnant  à  Joseph  le 
nom  d'époux  de  Marie,  qu'il  la  pos.sédàt  dans  la 
continence  et  qu'il  en  fût  l'époux  non  par  l'u.sagc 
du  mariage,  mais  par  les  sentiments  du  co'ur, 
non  par  le  rapport  des  sexes,  mais  ,  ce  qui  vaut 
bien  mieux,  par  l'union  des  esprits,  d'où  il  s'en- 
suivrait que  dans  la  liste  des  parents  du  Christ, 
on  ne  devait  point  omettre  le  nom  de  l'époux 
de  la  Mère  du  Christ,  et,  en  même  temps,  que 
Marie  eiit  du  sang  de  David  dans  les  veines,  en 
sorte  que  la  chair  tlu  Christ  tout  en  naissant 
d'une  vierge,  ne  pïit  point  ne  pas  être  de  la  race 
de  David  selon  la  chair.  Mais  comme  c'est  le 
même  écrivain  cjui  nous  raconte  les  deux  choses 
et  les  signale  l'une  et  l'autre  à  notre  attention, 
qui  donne  à  Joseph  le  nom  d'époux  de  Marie, 
dit  que  la  Mère  du  (Christ  est  vierge  et  que  le 
Christ  descend  de  David,  et  place  Joseph  dans  la 


rem,  qu(idsiu(>ccini'ubituJosi'|)h(;iiristus  n;itus  et  vir- 
gine,  tilius  tnmen  David  appcllatur,  cuni  gneratio- 
num  serieiii  non  usipie  ad  .Mai'iaui,  sed  usquc  ad 
Joseph  Mattlia-us  Kvangclista  pcrducat?  Prlmu,  quia 
mariti  cjus  fuerat,  propter'  virilcni  soxuni,  pcitius 
huuiirauda  pcrsona  :  iieque  eiiini  quia  concutjitu  non 
permixtus,  idco  non  maritus,  cuui  i[)S(;  MattLa'Us 
narret  ab  Angclo  Mariam  conjugem  ipsius  appcUa- 
tam  (Mntth.  i,  20),  qin  narrât  quod  non  ipsius  i-on- 
cubitu,  sed  de  Spiritu-sancto  conceporat.  Quod  si 
non  iMattba>us  apostolus  ista  vera,  sed  aliquis  alius 
sub  cjus  nomine,  sicut  Manicha'i  putant,  ea  falsa 
conscriberet,  itaiie  sibi  ctiam  ipse  in  rébus  apertissi- 
mis  et  tani  de  proximo  coutextis  contraria  loqucrc- 
tur,  ut  qucni  dioeret  David  Filiuni  de  Maria  virgiuc 
sine  cujusquani  viri  concubitu  natuui,  ejusdeni  pa- 
rentes gradatini  enumorans,  us((ue  ad  euni  sine  ali- 
qua  ralioue  perdueerot,  queni  non  coniniixtuni  Ma- 
rifc  ipse  dixisset?  Si  enini  alius  enumeraret 
progeneratores  Cbristi  a  David  usque  ail  Joseph,  di- 


cens  euni  liliuui  David,  et  abus  euni  sine  tdMus  viri 
concubitu  ex  Maria  virgine  natuui  diceret,  nec  eum 
filiiim  David  appellaret ,  nec  sic  confinuo  (lutarc  de- 
berr'nnis,  eos  sibi  b.TC  contl'aria  locutos  fuisse,  ut 
vel  anibo  vel  unus  eoruui  falsitatis  eonvincerctiu'. 
r.ogitare  cuini  dehcreinus  fieri  potuisse,  ut  ambo 
vera  diccrcnt,  ut  et  Joseph  maritus  Maria'  diceretur, 
babens  eam  conjugem  contiuenter,  non  conculiitu, 
sed  all'ectu;  non  comniixtione  corporum,  sed  copula- 
tionc,  quod  est  carius,  animorum  :  et  ideo  non  de- 
buisse  viriun  virginis  niatris  Cbristi  se|iarari  a  série 
pareutum  Cbristi  :  et  ipsam  Mariam  ali([uani  de 
slupe  David  vcnam  sanguinis  ducei'e,  ut  caro  Cbristi 
etiam  ex  virgine  procreata  sine  David  sennnc  esse 
non  |)osset.  ("um  vero  unus  idemcpie  narrator  utrum- 
que  dicat,  utrumqne,  eommendet,  et  virum  Maria> 
Josefib  et  Chi'isti  virgiiiem  matrem,  et  Cbristum  ex 
semine  David  et  Jose])h  in  série  j)rogeneratoruni 
Cliiisti  ex  David  :  quid  restât  ut  credat,  qui  {a]  vuH 
diviuo  Kvaiigelio,quam  ha'relicorum  fabubs  credere, 


{a)  Lov. 


vmU.  K'iiti  îUUt'iii  alii  et  MSS.  qui  rutlilirmo  Eranaelio.  quavi.  etc.  Sic  vero  jmssim  Aiigustiiuis. 
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liste  des  ancêtres  du  Christ  dans  sa  fdiation  de 
David,  que  nous  reste-t-il  à  faire  si  non--  aimons 
mieux  nous  en  tenir  à  l'Évangile  qu'aux  fables 
des  hérétiques,  sinon  à  croire  que  Marie  n'était 
point  étrangère  à  la  famille  de  David,  que  ce 
n'est  point  sans  raison  qu'elle  est  appelée  épouse 
de  Joseph,  tant  à  raison  du  sexe  qu'à  cause  de 
l'alliance  des  âmes,  bien  que  celui-ci   ne  l'ait 
point  connue  charnellement,  et  que  Joseph,  par 
honneur  pour  son  titre  d'homme,  ne  devait  point 
être  exclu  de  la  liste  des  ancêtres  du  Christ,  de 
peur  que  par  là  il  ne  parût  également  séparé  de 
celle  à  qui  l'unissaient  les  sentiments  du  cœur. 
En  même   temps  ,  c'était  aussi  pour    que   les 
fidèles  du  Clu-ist  ne  regardassent  point  dans  le 
mariage  l'union    charnelle   des    corps   comme 
d'une  telle  importance  qu'on  ne  pût  être  marié 
sans  cela  ;  et  qu'ils  sussent  au  contraire  que  le 
mariage  des  fidèles  les  unit  d'autant  plus  étroi- 
tement aux  membres  du  Christ,  qu'ils  imitent 
plus  parfaitement  les  parents  du  (Christ. 


CHAPITRE  IX. 

9.  Pour  nous  nous  croj'ons  donc  que  Marie 
fut  de  la  race  de  David,  parce  que  nous  croyons 
aux  écritures  qui  nous  apprennent  en  même 
temps  que  le  Christ  était  de  la  race  de  David 
selon  la  chair  {Rom.  i,  3  et  11,  Tim.  xi,  8),  et 
que  Mai'ie  sa  mère   le  conçut  sans  le  concours 


CHAPITRE  IX. 


_>.in 


de  l'homme  mais  en  restant  vierge  (J/«//A.  i,  18, 
et  Lvc.  1,  17).   Quiconque  soutient  que  Marie 
n'était  jininl  de  la  race  de  David,  se  met  en  op- 
position manifeste  avec  l'autorité  excellente  de 
ces  saintes  écritures,  par  conséquent  il  doit  nous 
proiiver  qu'elle  n'en  était  réellement  point  et 
nous  le  montrer,  non  pas  en  s'appuyant  sur  des 
écritures  quelconques,  mais  sur  des  écritures 
ecclésiastiques,  canoniques  et  catholiques,   car 
lout  autres  que  ces  dernières  ne  sont  poumons, 
dans  ces  matières  d'aucun  poids,  n'ont  aucune 
autorité.  Ce  sont  les  écritures  que  reçoit  et  re- 
tient l'Eglise  qui  est  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers, qui  se  trouve  annoncée  dans  les  prophé- 
ties contenues  dans  ces  livres  et  qui  nous  a  été 
donnée  comme  elle  nous  a  été  promise.   Voilà 
pourquoi  ce  que  Fauste  a  dit  au  sujet  de  la  gé- 
néalogie de  Marie  qui  aurait  eu  pour  père  un 
piêlre  de  la  trilui  de  Lévi,  nommé  Joachim,  ne 
m'embarrasse  aucunement  attendu  que  ce  n'est 
point  un  fait  i-apporté  dans  les  livres  canoniques. 
Mais  quand  même  je  croirais  qu'il  en  est  ainsi, 
j'aimerais  mieux  dire  que  Joachim  lui-même  par 
un  certain  coté  était  du  sang  de  David,  et  qu'il 
était  passé,  par  une  adoption  quelconque,  de  la 
tribu  de  Lévi  dans  celle  de  Juda.  Sinon  lui,  du 
moins  un  de  ses  ancêtres,  au  tout  au  moins  que 
s'il  est  né  dans  la  tribu  de  Lévi  il  ne  laisse  point 
néanmoins   d'avoir  une   certaine  parenté  avec 
David,  ainsi  que  Fauste  lui-même  reconnaît  qu'il 
a  pu  se  faire  que  Marié  fui  de  la  tribu  de  Lévi, 


nisi  et  Mariani  non  fuisse  estrancam  a  cognatione 
David,  et  eam  Joseph  coujugem  non  frustra  appella- 
tam,  propter  ordiuem  sexus  et  auimorum  coulœde- 
rationem,  quamvis  ei  non  fuerit  cai'ne  commixtus; 
et  Joseph  pntius  pro]jter  digiiitatem  virilom  ab  or- 
dine  generationum  illarum  non  fuisse  separandum. 
ne  lioc  ipso  videretui'  ab  illa  femina  separatus,  cui 
eum  conjungebat  mentis  affoctus  ,  et  ne  bomines  fi- 
rloles  Christi,  id  quod  sibi  conjuges  carne  miscentiu', 
tain  magnum  in  conjugio  deputarent,  ut  sine  hoc 
l'oiiJTigps  esse  non  crederent  ;  sed  potius  discere.nt 
lidpbaconjugia,multo  familiarius  se  adhserere  mem- 
bris  (;hrisii ,  quanto  potuissent  imitari  parentes 
Christi. 

CAPUT   I.\. 

9.  Nos  ergo  oredimus  etiam  Mariam  fuisse  in  co- 
gnatii>iic  David,  quia  Scripturis  eis  credimus,  quse 
utrumque  dicunt,  et  Christ\im  ex  semine  David  se- 


cundum  carnem  [Rom.  i,  3;  II  Tim.  n,  8),  et  ejus 
matrcni  Mariam,  non  cimi  viro  concumhendo,  sed 
virginem  (Matth.  i,  18:  Luc.  i.  27).  Quisquis  itaque 
dicit  Mariam  ad  consanguinitatem  David  non  perti- 
nuisse,  manifestum  est  quod  istarum  .Scrinturarum 
tam  excelleiiti  auctoritati  obluctetur  :  ipse  eigo  con- 
vmcat  non  eam  pertinuisse  ad  semeii  David,  et  hoc 
ostendat,  non  ex  quibuscumque  litteris,  sed  Eccle- 
siasticis,  Canonicis,  Catholicis.  kWw  quippe  apud 
nos  non  habent  ad  bas  res  ullmu  pondus  auctorita- 
tis  :  ipsa3  sunt  enim  cpias  recipit  et  tener  lîcolesia 
toto  orbe  dilFusa,  quœ  per  illas  est  etiam  propbetata  ; 
et  qnemadmodum  pmmissa,  sic  reddita.  Ac  pej'  hoc 
illud  quod  de  gcneratione  Mariœ  Fauslus  posuit, 
quod  patrem  habuei-it  ex  tribu  Lcvi  sacerdotem 
quemdam  nomine  Joachim,  quia  canonicum  non  est, 
non  me  constringit  :  sed  etiam  si  hoc  crcderem.  ip- 
sum  potius  Joachim  dicereni  aliquo  modo  ad  David 
sanguinem  pertinuisse,  et  ab([uo  modo  es  tribu 
Juda    in  tribum  Levi    fuisse   adoptatum,  vel  ipsmn 


■mo  C(Ji\THE 

liioli  (jii'il  Miil  curlaiii  ((u'i'lli'  ;i  l'ti!'  illiiric'c  à  un 
homme  de  la  race  de  David,  c'est-à-dire  de  la 
tribu  de  Juda;  car  c'est  ainsi  qu'il  dit  ([uo  l'on 
pourrait  acceiilei'  (jue  le  Clui-I  tut  le  lils  de  Da- 
vid, si  Marin  avait  éti- tille  de  .lnscpli.  Il  s'ensuit 
(jue  si  nnetille  de  Joseph  avait  pu  se  maiierdaus 
la  tribu  de  Lévi,  il  n'y  a  pas  d'absurdité  à  ap- 
peler fils  de  David  quiconque  serait  né  d'elle 
dans  la  tribu  de  Lévi.  De  même  si  la  mère  de 
Joachim  que  i'auste  donne  pour  père  à  Marie, 
bien  que  étant  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  race 
de  David,  s'est  marié  dans  la  tribu  de  Lévi,  il 
s'ensuit  qu'on  peut  avec  vérité  doiuier  Joachim, 
Marie,  et  le  fds  de  Marie,  comme  des  descen- 
dants de  la  race  de  David.  Voilà  donc  ce  que 
j'aimerais  mieux  croire,  ou  tout  autre  chose 
semblable,  si  je  me  trouvais  arrêté  par  l'auto- 
rité de  l'Écriture  apocryphe  où  Joachim  est 
donné  pour  père  à  Marie  plutôt  que  d'admettre 
que  l'Evaniiile  où  il  est  écrit  que  Jésus-Christ 
le  tils  de  Dieu  notre  Sauveur,  est  de  la  race  de 
David  selon  la  chair  et  de  Marie  qui  l'a  eniànté 
étant  vierge,  a  menti.  11  nous  sul'tit  donc  que 
les  écritures  qui  nous  en.seignent  cela,  et  aux- 
quellesnouscroyons,  ne  puissent  être  convaincues 
de  fausseté  par  aucun  de  leurs  enni'uii--. 


FALîSTIi. 


CILVPITRE  X. 


M'I  cjus  aliijuein  progt'ueratorcui,  \el  ccrte  in  tribu 
i.evi  ita  natuui,  ut  de  stirpe  David  consanguinitatem 
-li^[uain  (lucerct  :  sicut  ficri  poluisse  idem  Faustus 
'àtetur,  ut  Maria  de  tribu  Levi  esset,  quaui  iameu 
constat  traditam  viro,  qin  fucri,  de  stirpe  David,  id 
est  de  tribu  Juda  ,  et  ita  dicit  potuisse  accipi,  (Ihris- 
tuui  liliuui  David,  si  Kl)  Maria  filia  Josûjib  luissct. 
l'iciiurte  si  lilia  Juscph  nupsisset  in  tribu  Levi,  non 
absurde  dit-cretiu'  l'tiaui  tilius  David,  quis(pus  de 
itta  L-t  iii  tribu  Levi  natus  fuissct  :  ita  si  mater  illius 
Joacbiiii,  ipieni  i)at,rem  .Mariu;  Lauslus  commémorât, 
(\r  iiiini  Juda  et  geia-i'e  David  uupsit  in  triliu  Levi, 
uou  immerito  et  J(jachim  et  Maria  cl  tilius  Mariœ 
ctiam  sic  ex.  David  scmiue  vcracitcr  perliibentur. 
Hoc  ccgo  potius,  vel  talf  aliquid  credereiu,  si  illius 
.ipo( •r\  plia'  suriptune,  ulti  Joacliiui  ]Kitcr  Mariie  legi- 
tui'.  auctoritate  detincrer,  cjuam  mcutiri  Evangelium 
in  ipio  scciptuui  est,  et  Jesum  Chi'istum  Fitium  Dei 
Snlvatorem  nostrum  e.v  semiui;  David  seciuidum 
cnrnem,  et  per  virginem  .Mariani  procreatum.  Sut'fl- 
lit  ergo  nobis,  quod  Seriptm'œ  quœ  hoc  dicuut,  et 
quibus  credimus,  ab  iuiuncis  suis  de  ludla  possunt 
talsitate  convinci. 


lu.  11  ne  faut  donc  point  cjue  Fauste  me  ré- 
t(ir(pu'  l'argumejit  et  me  dise  :  Si  je  ne  prouve 
(loinl  que  .Marie  ne  fut  pas  de  la  race  de  David, 
montrez-miti  vous-même  qu'elle  en  est.  Car 
pour  cela  Je  le  prouve  par  un  argument  on  ne 
peut  plus  clair  et  plus  fort,  c'est  que  une  écri- 
ture d'une  autorité  inébranlable  nous  apprend 
en  même  temps  et  que  le  Christ  est  de  la  race 
de  David  (Jiom.  i,  3),  et  que  la  vierge  Marie  sa  | 
mère  l'a  conçu  sans  le  concours  de  l'homme. 
Mais  comme  Fauste  a  du  se  faire  à  lui  même 
l'etl'et  dui]  l'iniemi  juré  et  [ilein  de  modestie  de 
tout  ce  ([ui  ressemble  à  quelque  chose  de  honteux 
quand  il  s'écriait  :  C'est  une  imputation  gratuite 
à  l'adresse  de  l'auteur  de  cette  généalogie  que 
de  le  présenter  comme  ayant  enfermé  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  sein  d'une  vierge.  La  foi  catho- 
lique qui  croit  que  le  Clu'ist  Fils  de  Dieu  est  né 
d'une  vierge  .selon  la  chair,  ne  l'enferme  pas 
tellement  dans  le  sein  d'une  femme,  qu'il  ne  soit 
point  au  dehors,  comme  s'il  avait  cessé  de  gou- 
verner le  ciel  et  la  terre,  et  s'était  retu-é  de  son 
pi're.  Mais  vous  autres  Manichéens,  avec  un  es- 
prit comme  le  votre,  qui  ne  saurait  concevoir 


CVl'LT  \. 

10.  .Non  mihi  ergo  vicissim  dical  :  Etsi  ego  non 
ostcuido  Mariam  non  fuisse  de  cognatione  David,  tu 
quod  iiide  t'uerit  osteude.  Hoc  enim  ostendo  claris- 
sinio  plane  atque  fortissimo  do<'inuciito,  quod  Scrip- 
tm'a  cenfirmatissiiuw  auctoritatis  cl  (ilu'istum  dicit 
ex  semine  David  (Jtom.  i,  Wj,  et  ejusmatrcm  sine  ul- 
lius  concubitu  virginem  Mariam.  (Juani  vcro  sibi 
Faustus  cujusdaui  quasi  turpitudiuis  visus  est  vere- 
cuiidissimus  detestator,  cum  diceret.  Frustra  vos 
calumuiam  iugerilis  scriptori,  tamipiaui  Dei  ille  Fi- 
lium  in  utero|mulieris  inc  luserit.  Non  plane  Catholica 
lides,  qua;  Cluistum  Dei  Filimn  iiatum  secundum 
carnem  crédit  ex  virgine,  ullo  modo  eumdem  Dei 
Filiiun  sic  in  utero  mulieris  includit,  quas  extra  non 
sit,  quasi  a  Pâtre  recesserit  :  sed  vos  Manichtei  corde 
illo,  quo  nibil  potestis  nisi  corporalia  phantasmata 
cogitare,  ista  omniiio  non  capitis,  quomodo  Dei  Ver- 
bum,  Dei  Vhtus  at(jue  Sapientia,  in  se  manens  et 
apud  Patrem,  et  univcrsam  creaturam  regeus,  per- 
tendat  a    linc  usque   ad  linem    i'ortiter,  et  disponat 


tint  M  Maria  lilin  Josepli  fvifH't.  abusl  alj  tilitis  \m.  Dr.  el  iiuniuillis  .\1SS. 
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que  des  fantômes  corporels,  vous  ne  saisissez 
point  du  tout  comment  le  verbe  de  Dieu,  la 
vertu,  la  sagesse  de  iJieu,  demeurant  en  soi  et 
dans  le  père,  et  gouvernant  toutes  les  créatures, 
atteint  d'un  iioiil  du  nnuide  jusqu'à  l'autre, 
avec  force,  et  dispose  toute  chose  avec  douceur 
{Sap.  VIII,  1).  C'est  avec  une  ineffable  et  admi- 
rable facilité  à  disposer  ainsi  toutes  choses,  qu'il 
s'est  disposé  aussi  à  lui-même  une  mère  sur  la 
terre,  et,  comme  il  venait  pour  délivrer  ses  servi- 
teurs de  la  servitude  de  la  corruption,  il  disposa 
les  choses  dans  la  forme  de  l'esclave,  c'est-à-dii'e 
prit  un  corps  mortel,  le  montra  aux  hommes 
après  l'avoir  pris,  et,  après  l'avoir  montré  aux 
hommes  et  laissé  abattre  sous  les  coups  de  la 
mort,  le  releva  de  nouveau  dans  la  résurrection, 
et  le  réédilia  comme  un  temple  qu'on  aurait 
détruit.  Mais  vous  qui  redoutez  de  croire  de  pa- 
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reilles  choses  comme  des  sacrilèges,  vou?  n'en- 
fermez point  les  membres  de  votre  Dieu  dans  le 
sein  d'une  vierge,  mais  vous  le  renfermez  dans 
le  sein  de  toutes  les  femelles  en  chaii-  et  en  o>, 
depuis  la  femelle  rie  l'éléphanl  jus(pii's  aux  mou- 
ches. Est-ce  que  le  vrai  Christ  vous  semlde  plus 
vil  parce  que  nous  disons  ijue  le  verbe  s'est  l'ail 
chair  dans  le  sein  d'une  vierge,  mais  de  telle 
sorte  que  n'éprouvant  aucun  changement  dans 
sa  propre  nature  il  ne  cesse  jamais  d'être  le 
même,  et  s'est  revêtu  de  l'homme  comme  il  se- 
rait entré  dans  un  temple;  etvolreDieu  ne  vous 
est-il  cher  que  parce  que  chargé  de  mille  enti'a- 
ves  charnelles,  et  souillé  dans  cette  partie  de  lui- 
même  qui  doit  être  attaché  dans  le  fameux 
globe,  appelle  à  son  secours  sans  aucun  motif, 
ou  bien  accablé  tout  à  fait  n'a  plus  même  la 
force  de  crier  au  secours"? 


LIVRE    VINGT-QUATRIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  Eh!  quoi,  niez-vous  donc  que 
l'homme  ait  été  créé  par  Dieu?  Non  certes,  nous 
ne  nions  point  que  l'homme  dans  tout  son  être, 
a  été  fait  par  Dieu;  mais  ce  que  nous  voulons 


savoir  c'est  quel,  quand  et  comment  il  l'a  été. 
En  effet,  selon  l'Apôtre  ilyadeux  hommes  dont 
quelquefois  il  appelle  l'un  l'homme  extérieur, 
et  le  plus  souvent  l'homme  terrestre,  et  parfois 
aussi  le  vieil  homme  tandis  qu'il  appelle  l'autre 
l'homme  intérieur,  l'homme  céleste,  l'homme 
nouveau.    Or   nous   voulons   savoir  lequel  des 


omnia  suavilcr  {Sap.  vui,  2).  In  cujus  dispositionis 
adniiralnli  et  inettabili  sibi  etiaui  matrcm  in  terra 
disposuit,  et  propter  servos  suos  Jecoiruptionis  ser- 
vitute  liljerandus  in  ea  t'ornam  servi,  hoc  est,  mor- 
tale  corpus  accepit,  acceptum  monstravit,  monstra- 
tumque  et  morte  prostratmn,  resurrectione  (n)  sur- 
sum  erexit,  et  tamquani  temptuni  solutuni  iterum 
œdiiicavit.  Vos  tameu  qui  litec  creilcre  quasi  sacrile- 
ga  formidatis,  non  membra  dei  vestri  in  utero  virgi- 
nis,  sed  in  uteris  omnium  feminaruiii  carnalium  ah 
elephantis  usque  ad  mnscas  includitis.  An  idco  vobis 
videtur  vdior  vorus  (.Inislus,  quia  sic.  Vcrbnm  dici- 
mus  carnem  facturn  in  utero  virginal!,'  ut  nulla  sui 
commutatione  in  natura  propria  inxiulabitcr  per- 
manens,  tem[ihim  silii  iKiiuinem  coaptarit  ;  et  ideo 


vobis  carusest  dcus  rester,  quia  tôt  vinculis  carniuni 
eoUigatus  et  iidquinatus  in  illa  parte  qua  etiam  in 
globo  ligendus  est  sine  caussa  suppetias  deprecatur, 
aut  fliam  penitus  opprcssus  depi-ecari  non  sintur  ? 


LIBER     VICESTMLIS-QUARTUS. 

CVPI  r  PRIMUM. 

I.  Fauslus  dixit  :  Quid  ita,  hominem  ner^tis  fieri 
a  Deo?  Non  quidom  nosomnifariam  homi"?™  a  Dec 
lleri  pcrnegamus  :  sed  quis,  et  quando,  >-  quemad- 
niiiduMi  b.it.  liiir   ipiM^rinuis.  Ouniiiani  uidcni  sunt 


[a]   Plnrps  MSS.  ï"ur,^im(  n-crit. 
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deux  est  fait  par  Dieu.  Car  nous  naissons  en 
deux  temps  différents,  une  luenilére  lois  quand 
la  nature  nous  jette  chargés  de  oliainns  tliur- 
nelles,  dans  la  lumière  qui  nous  éclaire,  une  se- 
conde fois  quand  la  vérité  nous  convertit  de 
l'erreur  et,  après  nous  avoir  initiés  à  la  foi, 
nous  régénère  en  elle.  C'est  de  cette  seconde 
naissance  que  Jésus  veut  parler  dans  son  ('van- 
gile  quand  il  dit  :  Si  on  ne  renaît  on  ne  peut 
voir  le  royaume  de  Dieu  {Joan.  m,  5).  Comme 
Nicodémc  ne  comprenant  pas  bien  cette  seconde 
naissance,se  montrait  incertain  et  demandait  au 
Sauveur  comment  cela  se  pouvait,  attendu  qu'il 
n'était  pas  possible  à  un  homme  déjà  vieux  de 
rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  pour  y  recevoir 
une  seconde  naissance;  Jésus  lui  répondit  :  «  Si 
«  on  ne  renait,  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  on 
«  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu,  »  et  pour- 
suivit ensuite  en  ces  termes  :  «  Ce  qui  nait  de 
«  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  nait  de  l'esprit  est 
«  esprit.  »  Parconséquents'iln'ya  point  qu'une 
seule  naissance,  celle  par  laquelle  nous  naissons 
à  la  vie  du  corps,  mais  s'il  y  en  a  une  autre  par 
laquelle  nous  naissons  de  l'esprit,  il  n'en  est  pas 
moins  important  de  chercher  également  dans 
laquelle  de  ces  deux  naissances  Dieu  nous  fait. 
Il  y  a  deux  sortes  de  naissance  l'une  due  à  l'em- 
portement de  la  passion  et  de  la  débauche,  par 
laquelle  nous  sommes  engendrés  d'une  manière 

secimdum    Apostolum    lioiniues  duo,  quorum  alte- 

rum  quidem  interdum  exteriorem  vocat,  plerumque 

vero   terrenum,  nonnumquam  etiam  veterem  ;  alte- 

rum   vero  interiorem   et  cœlestem  dicit  ac  novum 

(II  Cor.  IV  ;  I  Cor.  xv;   Rom.  vi,  6,  Ephes.  iv  ;   Colos. 

m,:  Rom.  vu,   22;  Ephes.   ni,   16;  Ephes.  iv,    24; 

Colos. m,  10,.  Horum  ergouteriiat  a  Dec,  quarimus. 

Quoniam  quidem  et  nafivitatis  nostru-  (cmpora  duo 

sunt,  unum  Ulud,  quo  nos  ii-retitos  carnalibus  vincu- 

lis,  m  lucem    hanc  riatura  produsit  ;  alterum  vero, 

cum  Veritas  nos  ex  eiroro  conversos,  ad  se  regenefa- 

vit  mitiatos  ad  tidem.  Quod  tempus  seeundœ  nativi- 

■«tis  in  Evaiigelio  .Jésus  signiUcans.  dicit,  Msi   quis 

J>4us  fuent   denuo,  non  potest  videre  regnum  Dei 

<'''!.  III,  o3).  Quod  cum  -Nicodemus  pariiin  intelligens 

lifesu-ret,  et  qualiter  id  lieri  posset  percontareutui-, 

neque.jiim  posse    lioiiiinem  senem  in  uterum  ma- 

U-is  intiye,  et  iteruni  nasci  :  «  Jésus  ei  respondens, 

Nisi  quis  natus    fuerit,  iiiquit,  es  aqua  et    Spiritu- 

sancto,  uo.  potest  vi.dere  regnuni  Dei.  »  Et  sequitur, 

Quod   "asoiji-  de  carne,  caro  est  ;  et  puod  nascitur 


F.\rSTE. 

honteuse  par  les  auteurs  de  nos  jours,  dans  l'ar- 
deur des  passions,  l'autre  dans  l'honnêteté  et  la 
sainteté  par  laquelle  nous  sommes  mis  au  joui' 
de  la  foi  en  Jésus-Christ,  sous  l'enseignement 
des  hommes  de  bien  par  la  vertu  du  Saint-Es- 
prit. C'est  pour  arriver  à  cette  sorte  de  nais- 
sance que  toute  religion,  mais  particulièrement 
la  religion  clu-étienne,  appelle  autrement  tous 
les  enfants  encore  plongés  dans  l'ignorance. 
C'est  ce  que  l'Apotre  veut  nous  donner  à  en- 
tendre, quand  il  nous  dit  :  Mes  petits  enfants 
pour  qui  je  ressens  de  nouveau  les  douleurs  de 
l'enfantement,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Chi'ist  soit 
formé  en  vous  {Gai.  iv,  19).  Aussi  ce  qu'on  re- 
cherche ce  n'est  point  si  Dieu  a  fait  l'homme, 
mais  quand,  quel  et  comment  il  l'a  fait;  car  si 
c'est  lorsque  nous  sommes  formés  dans  le  sein 
de  nos  mères  comme  il  plait  aux  païens,  aux 
Juifs  et  à  vous-mêmes  de  le  dire,  que  nous 
sommes  formés  par  Dieu  à  son  image,  en  ce  cas 
il  fait  le  s'ieil  homme,  il  nous  crée  par  l'empor- 
tement de  la  passion.  Or  je  ne  sais  pas  si  cela 
convient  bien  à  sa  divinité.  Au  contraire  si  c'est 
lorsque  nous  croyons  et  quand  nous  nous  con- 
vertissons à  un  meilleur  état  de  vie,  que  nous 
sommes  formés  par  Dieu,  selon  ce  qui  parait 
être  le  sens  de  Jésus, celui  des  apôtres  et  le  notre 
il  est  certain  que  Dieu  nous  fait  alors  hommes 
nouveaux  et  nous  fait  tels  d'une  manière  pure 

despii'itUjSpiritusest.Quapopter  si  et  nativitas  uont-a 
sola  est,  qua  in  corpore  gignimiu-,  sed  et  illa  alla 
qua  renascimur  sph'itu,  non  ininorseque  cura  est  et 
tioc  ipsum  quccrere,  in  quanam  earum  nos  faeiat 
Deus.  Modus  quoque  iiasiendi  duplex  est,  unus  ille 
fuioris  L't  intemperantia'  jjroprius,  <;[Uo  sumus  a  ge- 
neratoribus  lurpiter  et  pcr  liliidinem  sati  ;  aller  vero 
honestalis  et  sauclimimiic,  quo  iii  Ctuisto  Jesu  per 
Spiritum-sanctum  sub  bonorura  doctrinis  («)  disci- 
pliuati  sumus  ad  iidem  :  unde  etiam  omnis  religio, 
et  maxiuie  Christiana,  ad  sacramentum  rudes  in- 
fantes appellat.  Quod  et  Ipsum  signiticans  .\poslo- 
lus  ait,  Filioli  inei  quos  iterura  pai-tui'io,  donec  for- 
metur  Cbristus  iu  vobis  [Gai.  iv,  19).  Quare  jam  non 
quoeritur,  utrum  Deus  hoiniiiem  faeiat;  sed  (|uaiido, 
et  quein,  et  quemadmodum  faeiat  :  nam  si  cum  in 
utero  tiiigimur,  ut  fere  rieiitibus  placet  et  Jwdepis  et 
ipsis  vobis,  tune  nos  Deus  format  ad  iiuaginein 
suam  ;  et  veteres  uos  l'acit,  et  per  furorem  ac  libidi- 
nem  créât,  quod  haud  scio  utnim  divinitati  ejus 
conveniat.  Si   vero   cum  credimus  et  ad   nielioreni 


a)  .\m.  et  ne».,.;  omues  MSS.  diseipulati  sumus. 
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et  honnête.  Or  peut-il  se  trouver  rien  déplus 
convenable  et  de  plus  conforme  à  la  sainte  et 
vénérable  majesté  de  Dieu  ?  Si  vous  avez  quelque 
estime  pour  l'autorité  de  Paul,  nous  allons  vous 
faire  voir  d'après  lui  quel  homme  a  fait  Dieu, 
quand  et  comment  il  l'a  fait.  Voici  ce  qu'il  dit 
aux  Ephésiens  :  «  Dépouillez  le  vieil  homme, 
selon  lequel  vous  avez  vécu  dans  votre  pre- 
mière vie  qui  secorrompt  en  suivant  l'illusion 
des  passions;  renouvelez-vous  dans  l'intérieur 
de  votre  àme,  et  revètez-vous  de  l'homme 
nouveau  qui  est  créé  selon  Dieu  dans  une 
justice  et  une  sainteté  véritable  {Ephes.  iv, 
22  et  23).  »  Vous  voyez  donc  par  là  quand 
l'homme  est  créé  à  l'imai^e  de  Dieu,  vous 
voyez  aussi  dans  ce  passade  qu'il  est  question 
d'un  autre  homme,  d'une  autre  naissance,  d'une 
autre  manière  de  naître.  En  etfet,  quand  il  dit  : 
dépouillez-vous  et  revètez-vous,  il  fait  allusion 
au  temps  de  la  foi,  et  quand  il  atteste  que 
l'homme  nouveau  est  créé  par  Dieu,  il  indique 
par  là  même  que  le  vieil  homme  ne  vient  point 
de  Dieu  et  n'a  point  été  fait  à  son  image.  Mais 
lorsque  poursuivant  il  dit  :  que  l'homme  nou- 
veau a  été  fait  daus  la  sainteté,  la  justice  et  la 
vérité,  alors  il  désigne  et  indique  une  autre  ma- 
nière de  naissance  que  j'ai  dit  être  bien  diffé- 
rente de  la  première,  de  celle  où  le  germe  de 
nos   corps    à  été   déposé   à   sa  place  dans  les 
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étreintes  passionnées  de  nos  parents.  Or  l'Apôtre 
nous  montre  bien  q\ie  cette  naissance  ne  vient 
point  de  Dieu,  quand  il  ne  rapporte  que  l'autre 
à  Dieu.  Dans  sa  lettre  aux  habitants  de  Colosse, 
il  dit  la  même  chose  que  dans  celle  aux  Ephé- 
siens :  «  Dépouillez  le  vieil  homme,  dit-il,  avec 
ses  œuvres ,  et  revètez-vous  de  cet  homme 
nouveau  qui,  par  la  connaissance  dé  la  vérité, 
se  renouvelle  selon  l'image  de  celui  qui  l'a 
créé  en  vous  {Col.  m,  9).  »  Par  où  l'on  voit 
que  non-seulement  il  nous  montre  que  l'homme 
nouveau  c'est  celui  que  Dieu  fait,  mais  encore  il 
nous  apprend  quand  et  comment  il  le  forme. 
«  C'est  par  la  connaissance  de  Dieu  {Ibid.  9),  » 
ce  qui  signifie  l'époque  de  la  foi.  Il  ajoute  encore 
un  mot  :  «  à  l'image  de  celui  qui  l'a  créé,  "afin  de 
nous  montrer  plus  clairement  que  le  vieil  homme 
n'est  point  l'image  de  Dieu,  et  n'a  point  été  l'ait 
par  lui.  Ce  qui  suit  quand  il  dit  :  «  Où  il  n'y  a 
ni  gentils,  ni  Juifs,  ni  circoncis  ni  incirconcis, 
ni  barbares  ni  Scythes  {Ibid.  11),  »  fait  voir  de 
plus  en  plus  que  la  naissance  qui  nous  fait  de 
sexe  dififérent,  grecs  ou  gentils,  Scythes  ou  bar- 
bares, n'est  point  celle  où  se  rencontre  l'action 
de  Dieu  par  laquelle  il  forme  l'homme,  que  celle 
où  elle  se  rencontre,  c'est  celle  qui,  nous  dé- 
pouillant de  toute  différence  qui  provient  du 
sexe,  des  nations  et  de  la  condition,  nous  rend 
nus  à  l'exemple  de  celui  qui  est  nu,  je  veux  dire 


vitifi  oonvertimur  statuni,  tune  t'oruiamur  :i  Deo,  ut 
fera  Christo  placet  et  ejus  Apostulis  et  nubis  ;  pro- 
fecto  et  uovos  nos  facit  Deus,  et  honestc  facit  ae 
pure  :  quo  quid  consentaneuni  quidve  conveniens 
magis  sancta',  ejus  est  ac  venerabili  majestati?  Quod 
si  et  vos  auctoritatem  Pauli  non  spernitis,  ex  ipso 
vobis  queumam  et  quando  et  quemadmodum  Deus 
bominem  faciat,  ostendemus.  «  DicLt  ad  liphesios  : 
tJt  depouatis  secundum  prinrem  conversationeni  ve- 
terem  hominem,  qui  corruuipitur  (a)  pcr  desideria 
erroris  :  renovamini  aiitem  spiritu  mentis  vestrœ,  et 
induite  novum  hominem,  qui  secundiun  Deum  crea- 
tus  est  in  justitia  et  sanctitate  veritatis  {Eplies.  iv, 
fî).  n  Vides  ergo  quando  creatur  homo  ad  imaginera 
Dei,  vides  hic  et  hominem  osteudi  alterum,  et  uati- 
vitatem  aliani,  et  alium  nascendi  modum,  Nam  cum, 
Exuite  vos  et  induite,  dicit,  tempus  idique  creduU- 
tatis  significat  :  cum  ver<i  hominem  nuviun  a  Deo 
treari  testatur,  lum  indicat  veterem  nec  ab  ipso  esse, 
nec  seeimdum  eum  formatum.  l£t  cum  proseqidtur 


dicens  illuni  quidem  lieri  in  sanctitate  et  justitia  et 
verilate,  tune  désignât  atque  demoiistrat  alterum 
illmn  nativitatis  morem,  quem  dixi  longe  dissimilem 
huic,  qui  corpora  nostra  furiosis  genitorum  com- 
plexibus  seminavit  :  quemquc  etiam  ostendit  ex  Deo 
non  esse,  eum  illum  solum  mo]istvavit  esse  ex  Deo. 
Necnon  etadColossenses  idipsum  denuo  dicit:  «  ICxspo- 
liate  veterem  hominem  cum  actibus  suis,  et  induite 
novum,  qui  renovatur  (b)  in  agnitione  Dei  secundum 
imaginem  ejus,  qui  creavit  emn  in  vobis  (Col.  ni,  9).» 
Et  hino  ergo  non  solum  hominem  novum  ostendit 
eum  esse,  quem  Deus  faciat,  sed  quando  etiam  et 
quiljus  modis  l'ormetur,  edocuit,  id  est,  in  agnitione 
Dei,  quo  signilicatur  credulitatis  tempus.  Et  adbuc, 
secimdum  imaginem,  inquit,cius,  qui  creavit  eum  : 
ut  ex  hoc  liqueat  veterem  bominem  nec  imaginem 
esse  Dei,  nec  ab  ipso  formatum.  Nam  et  illud  qui- 
dem quod  sequitiu'.  dicens  :«L'bi  non  est  masculus  et 
femina,  Judceus  et  Graecus,  Rarbarus  et  Scytha 
{Ibidem  u)  :  »  magis    ac  magis  ostendit  nativitatem 


(a)  Sic  .\ni.   Kr.  et  MSS.  At  Lov ,  serundum  de-sideria.  (b)  Nonnulli  MSS.  hic  et  infra.  inagnitionem  Dei. 
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du  Clirisl,  -l'Iiiii  1.1  [•i'm.ii(iiic  ilii  iiiciiic  .ipùti'c 
(lui  (lil  :  "  Oiiirr)ni[np  :i  ('■ti-  luiplisi-  on  Jésus- 
Chrisl,  il  ("lé  rovotu  flo  Jésus-Christ,  si  l)icn 
qu'il  n'y  n  ])lus  ni  Juifs,  ni  sjontih,  ni  hommes 
ni  fommes,  ni  esclaves,  ni  libres,  mais  tous  ne 
sont  qu'un  l'ii  Jésus-Christ  {Gnl.  m,  27).  » 
D'où  il  suil  i|iH'  l'homme  est  ci-éé  de  Dieu  dès 
lors  qu'il  devient  un  de  plusieurs  qu'ils  étaient. 
Non  point  c[nnnil  d'un  ils  se  divisent  en  plusieurs. 
Or  ce  qui  nous  a  divisés  les  uns  des  autres,  c'est 
notre  première  naissance,  je  veux  dire  la  nais- 
sance corporelle,  la  seconde  nous  réunit,  c'est  la 
naissance  intelligible  et  divine;  c'est  donc  avec 
infiniment  de  raison  que  nous  rapportons  l'une 
à  la  nature  du  corps  et  l'autre  à  la  majesté  su- 
prême. Aussi  le  même  apôtre  dit-il  encore  aux 
Corinthiens  :  «  C'est  moi  qui  vous  ai  engendrés 
en  Jésus-Christ,  par  l'Évangile  (I  Cnr.  iv, 
13),  1)  et,  aux  Galates  :  «  Lorsqu'il  a  plu,  à 
celui  qui  m'a  discerné  dès  le  ventre  de  ma 
mère,  de  me  révéler  son  Fils,  afin  que  je  l'an- 
nonçasse parmi  les  nations,  je  l'ai  fait  aussitôt, 
sans  prendre  conseil  de  la  chair  et  du  sang 
{Gnl.  I,  13).  1)  Vous  voyez  donc  par  là  que 
partout  il  affirme  que  nous  ne  sommes  formés 
par  Dieu  que  dans  celte  seconde  naissance  spi- 
rituelle, non  point  dans  notre  première  nais- 
sance qui  n'a  rien  eu  que  d'obscène  et  de  hon- 

hiinc,  ([UcT  nos  mares  fecit  ac  feminas,Grœcos  et  Ju- 
diTOs,  Scythas  et  Barbaros,  unu  eam  es.^e  in  qua 
Dcus  operatur,  cuni  homiiipiii  format  ;  sud  illam, 
qufe  nos  ouini  c.xutos  natiormin  varietate  sexusipie 
et  conditiouis  unura  reddit,  ad  instar  ejus  qui  unus 
est,  id  est,  Christus  :  «  sicut  idem  rursus  Apostolus 
dicit:  «  Quotquot  iii  Christo  baptizati  sunt,  Christum 
indueruut  :  non  est  Judaîus  neque  Greecus,  non  est 
masculus  ucque  femina,  non  est  servus  et  liber,  sed 
omnes  inCliristo  unum  sunt  (G«/.  iii,27).  »Ergo  tune 
lit  homo  a  Deo,  cum  lit  unus  ex  multis,  non  eum 
ex  une  divisus  est  in  multa.  Divisit  autem  nos  pri- 
mas ortus,  id  est,  corporalis  :  secundus  adunat,  in- 
telligibilis  ac  divinus  :  eoque  rectissime  nos  hune 
quidem  corporis  ualurje  adscribendum  putavimus, 
illum  vero  supernée  majostati.  Quapropter  idem  rur- 
sum  ApostohH  ad  Corintbios  dicit:  «In  Christo  Jesu 
per  r.vau'^elium  ego  vos  genui  (Cor.  iv,  l.ï).  »  Et  ad 
Galatasde  semetii)so:<iCuai  placuit  ei  qui  me  segre- 
gavit  de  utero  matris  mea^,  nt  revelaret  Filium 
suiuu  in  me,  ut  eum  amuintiareni  in  Gi'utes,  conti- 
nuonon  adquievi  canii  et  sanguini  {(\iil.  i,  IS).  »  Vi- 


lf'ii\,  cl  ipii  ne  \Mi\\>  a  l'ail  riniecvoii-  |(ar  nos 
mères  dans  leur  sein,  former  et  mettre  au  monde 
pai'  elles  d'une  munièip  qui  n'a  rien  de  plus  re- 
levé ni  de  pins  jiur  que  le  reste  des  animaux. 
Et  à  ce  sujet  si  vous  voulez  faii'e  attention,  vous 
remarquerez  que  ce  qui  nous  distingue  de  vous, 
ce  n'est  pas  tant  notre  profession  que  notre  ma- 
nière d'entendre  ces  choses.  En  efl'et,  il  vous 
plaît  de  dire  que  le  vieil  homme,  l'homme  ter- 
restre et  extérieur  a  ('dé  formé  par  Dieu,  tandis 
que  nous,  nous  ne  le  disons  (jne  de  l'homme  cé- 
leste et  intérieur,  de  l'homme  nouveau.  Or,  il 
n'y  a  point  Là  de  notre  paît  témérité  ou  [irésom- 
ption,  mais  nous  tenons  cette  doctrine  du  Christ 
et  de  ses  apôtres,  qu'on  voit  les  premiers  annon- 
cer cela  dans  le  monde. 


CHAPITRE  H. 

2.  Augustin.  L'apôtre  saint  Paul  veut  (ju'on 
entende  par  homme  intérieur,  l'homme  consi- 
déré dans  l'intime  de  son  àme,  et  par  homme 
extérieur,  l'homme  pris  au  point  de  vue  de  cette 
vie  mortelle;  mais  on  ne  lit  nulle  part  dans  ses 
écrits  qu'il  ait  fait  deux  hommes  de  l'homme 
considéré  à  ces  deux  points  de  vue;  pour  lui  c'est 
un  seul  et  même  homme  que  Dieu  a  fait  tout 

des  ergo  idiique  eum  in  bac  altéra  nativitate  )ios- 
tra,  (a)  spintali  dumtaxat,  nsseverantem  nos  a  Deo 
formari  ;  non  in  priore  illa  obseœna  ae  propudiosa, 
qua>  nos  nihilo  pra^stantius  neque  mundius  animali- 
bus  ceteris  in  utero  niaterno  et  eoncepit  et  formavit 
et  gemiit .  Qiia  de  re  animadvertere  si  volueritis  invenie- 
tis bac  in  parte  nosnon  tani  professione  a  vobis  distare, 
quam  intellectu.  Si  quidem  vobis  placuerit  hoc  ve- 
teri  et  exteriori  homini  a  terreno  tribuere,  ut  sit  a 
Deo  formatus;  nos  vero  contra  cielesti  hoc  dederi- 
mus,  etinteriori  ac  novo  homini  defei'amus  :  neque 
id  femere  aut  prœsumtive,  sed  a  Christo  discentes, 
et  t^jus  Apostolis,  qui  primi  eadem  iii  iiiundo  do- 
(•uis<e  moustrantur. 


CAPtlT  II. 

"2.  .\ugustinusrespoiulit  :  Paubis  quidem  apostolus 
interiorem  liomincni  (6  inspiritu  mentis,  exteriorem 
vero  in  corpore  atque  ista  mortali  vila  vult  intelligi: 
non  tanieii  utrumque   horuni  sbuul   duos  liomines 


l'ipriqiip  MSS.  spiritaliiim    [h)  \m.  Er.  Pt  MSS.  per  .«/liri/u'H  nienlis. 
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l'iilici-,  c'r^l-à-ilii-i'  cil  laiit  (|u'il  ost  iiili>riour  ol 
t'ii  liiiil  qu'il  pst  extiMieur,  mais  ({u'il  n';i  fail  à 
son  imane  qu'en  tant  qu'il  est  intérieur,  non- 
seulement  ineoipoiel  mais  aussi  raisonnaljle, 
propriétés  qui  ne  conviennent  point  aux  hètes. 
Il  n'y  a  donc  point  un  homme  fait  à  son  image 
et  >in  homme  non  fait  à  son  image;  mais  comme 
l'homme,  soit  intérieur  soit  extérieur,  est  un 
seul  et  même  homme,  il  a  fait  cet  homme,  qui 
est  à  son  image,  non  poini  en  tant  qu'il  a  un 
corps  et  une  vie  corporelle,  mais  en  tani  iju'il  a 
une  âme  raisonnable  par  lai[uelle  il  peut  con- 
naître Uieu,  et  se  place  en  vertu  même  de  l'ex- 
cellence même  de  la  raison  au-dessus  de  tous  les 
êtres  irraisonnahles.  Fauste  nous  accorde  que 
l'homme,  en  ce  qui  concei-ne  son  intérieur,  a 
été  fait  par  Dieu,  mais  lorsqu'il  se  renouvelle 
selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé.  J'admets  par- 
faitement cette  pensée  de  saint  Paul  ;  pourquoi 
Fauste  n'admet-il  point  aussi  celle-ci  :  c'est  Dieu 
quia  mis  dans  le  corps  plusieurs  meml  ires  et  qui 
les  a  placés  comme  il  lui  a  plu  (I  Cor.  xii,  18)? 
Ainsi  voilà  le  même  apôtre  qui  nous  présente 
Dieu  comme  étant  l'auteur  de  l'homme  même 
extérieur.  Pourquoi  donc  prend-il  dans  l'Apotre 
ce  qu'il  trouve  de  favorable  à  ses  idées  et  pas- 
se-t-il  sous  silence,  ou  rejette-t-il  ce  qui  bat  en 
brèche  les  fables  de  Manès?  De  même  q\uind  le 
même  apôtre  dissertait  .sur  l'homme  terrestre  et 
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surl'lionnne  céleste, et  dislinnujnl  l'iitre  l'homme 
morlol  cl  riiomuir  iinmoi-lcl,  entre  ce  qiu'  nous 
sommes  en  Adam  et  ce  que  nous  serons  en  Jésus- 
(jlirist,  il  cite  la  loi  elle-même,  le  livre  de  Moïse 
et  le  passage  même  de  ce  livic  où  il  estéci'it  que 
Dieu  a  fait  également  l'homme  teirestre  (I  Cor. 
XV,  45).  Car  en  indiquant  comment  les  morts 
doivent  ressusciter  et  en  quel  corps  ils  revien- 
dront, il  tire  une  ciim|iarais(in  des  différentes 
céréales  cpi'on  sème  en  terre  el  qui  ne  sont  que 
des  grains  tout  simples,  mais  auxquels  Dieu 
donne  le  corps  qu'il  veiil,  c'est-à-dire  à  chacun 
desquels  il  donne  le  corps  qui  lui  est  propre,  et 
renver.se  ainsi,  en  passant,  l'erreur  de  Manês  qui 
prétend  que  c'est  la  nation  des  ténèbres,  non 
point  Dieu  qui  cn-e  les  i^raines,  les  herbes,  les 
racines  et  les  arlirisseaux  et  croit  que  Dieu  se 
trouve  engagé  dans  ces  formes  et  ces  genres  de 
choses  plutôt  qu'il  ne  les  crée,  saint  Paul,di.s-je, 
ayant  donc  avancé  ces  choses  qui  vont  conire  la 
vanité  sacrilège  de  Manès,  en  vient  à  parler  de 
la  différencedes  chairs  entre  elles,  et  dit  :  «  toute 
chair  n'est  pas  la  même  chaii'  (I  Cor.  xv,  39),  » 
puis  passant  à  la  différence  qui  existe  entre  les 
corps  célestes  et  les  corps  terrestres,  et  delà  au 
changement  qui  doit  s'opérer  dans  notre  corps 
et  le  faire  devenir  .spirituel  et  céleste,  il  conti- 
nue :  «  le  corps  est  mis  en  terre  tout  difforme  et 
il  ressuscitera  tciul  yloijeiix,   il  est  mis  en  terre 


euin  dixisse  atiquandn  in  ejus  litteris  Icgitur;  sed 
unuin,  quem  totuni  Deus  fecerit,  id  est,  et  id  quod 
intei'ius  est,  et  id  quod  exterius  est  :  sed  eum  ad 
imaginem  suani  non  fecit,  nisi  sccundum  id  quod 
interius  est,  non  solum  iucorporeum.  verum  etiam 
rationale,  quod  pccoribus  non  inest.  N'oa  itaque 
unum  hominem  fecit  ad  imaginem  suani,  et  alte- 
rum  fecit  non  ad  imaginem  suani  :  sed  quia  iioc 
iitrumqiie  interius  et  exterius  simul  unus  liomo  est, 
liunc  unum  hominem  ad  imaginem  suam  t'ccit  ;  non 
snrunduni  id  (jucjd  lialiet  corpus  corporaleiiii|U(!  vi- 
tani ,  sed  secunduiu  id  quod  habct  rationalcni  meii- 
tem,  qui  cognoscat  l>eum,  et  onmibus  irratiimabili- 
bus  eadeni  rationis  cxccllentia  praquinatur.  Sed  illud 
interius  concedit  l•^'lustus  a  Deo  ticri  :  Cuui  renova- 
tur,  inquit,  in  agnitione  Dci  serundum  imaginem 
ejus  qui  creavit  eum,  Haae  Apostolicam  plane  agno- 
sco  senteiitiam  :  quare  ipse  alteram  non  agnoscit  ? 
Deus  posait  membra,  singuhuu  quodque  eoruni  in 
corpore  prout  voluit  (I  Cor.  xii,  18).  Ecce  Deus  etiam 
exterioris  hominis  etïector  ab  eodem  Apostolo  pra^- 
diratur  :  quare  inde  eligit  quod  pro  se  putat,  et  la- 


cet aul  respuit  quod  .Manicbad  laliulasamputat"?Item 
cum  de  terreno  et  cndesti  lioinine  dissereret  idem 
Paulus,  inter  mortalem  immortalemque  discernens, 
inter  id  quod  in  Ailam  sumus.  et  illud  quod  iu 
Christo  erimus,  ex  ijisa  Lege,  ex  Ipso  libro  et  ex  ipso 
loco  adhibuit  terreni.  id  est,  animalis  corporis  testi- 
moniini,  ulii  seriptum  est  (I  Cor.  xv,  ta),  quod  Deus 
etiam  terremum  hominem  fecit.  iNam  cinn  agei'et 
quomodo  résurgent  mortiii,  et  quo  corpore  venient, 
cum  dedissel  similitudinem  de  seminibus  frumen- 
torinn,  quod  nuda  grana  seminentnr,  et  Deus  illis 
det  corpus  quomodo  voluerit,  uiiicuique  seminum 
proprium  corpus:  nbi  niliilo  nnnus  ManicliaM  ever- 
tit  errorem,  qui  et  grana  el  lierbas  et  omnes  radiées 
ao  frutices  gentem  tenebrarum  dioit  creare,  non 
Deum  ;  et  in  eis  fonnis  atque  generibus  rerum 
Deimi  potius  crédit  atligari,  quam  borum  aliquid 
operari  :  cum  ergo  contra  Manicba-i  sacrilegam  va- 
nitatem  etiam  ista  dixisset,  venit  ad  carinum  diffe- 
rentias  :  «  Non  omuis,inquit,raroeademearo(l  Tor.xv, 
30,  etc.):  »  inde  ad  corporum  ccelestium  .atque  terre- 
strium,  inde  ad  mutatimieni  curiioris  imstri  qua  fieri 
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plein  dp  faiblesse  et  il  ressuscitera  plein  de  force, 
il  est  mis  en  terre  comme  un  corps  animal  cl  il 
ressuscitera  comme  un  corps  tout  spirituel.  » 
Puis,  voulant  après  cela  nous  montrer  l'origine 
du  coijis  animal,  il  conlinuo  :  ((  car,  s'il  y  a  un 
corps  animal  il  y  a  aussi  un  corps  spirituel,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  Adam,  le  premier  homme,  a 
été  créé  avec  une  àmc  vivante,  et  le  second  Adam 
a  été  rempli  d'un  esprit  vivifiant  (I  Cor.  xv,  43 
à  45).  »  Or  tout  cela  est  rapporté  dans  la  Genèse 
à  l'endroit  où  l'auteur  rapporte  comment  Dieu  a 
fait  l'homme  et  a  animé  ensuite  le  corps  qu'il 
avait  fait  de  la  terre  [Genès.  ii,  7).  Par  le  vieil 
homme  l'Apôtre  n'entend  point  autre  chose  (jue 
la  vie  ancienne  qui  était  dans  le  péché  dans  le- 
quel on  vit  comme  enfant  d'Adam  et  dont  il  parle 
en  ces  termes  :  «  Le  péché  est  entré  dans  le 
monde  par  un  seul  homme  et  la  mort  par  le  pé- 
ché ;  c'est  ainsi  que  la  mort  est  passée  dans  tous 
les  hommes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché 
{Rom.  V,  12).  »  Ainsi  l'homme  tout  entier  est 
devenu  le  vieil  homme  par  le  péché  tant  dans 
son  être  intérieur  que  dans  son  être  extérieur  el 
condamné  à  suIju-  la  mort  comme  un  châti- 
ment ;  mais  il  devient  maintenant  l'homme  nou- 
veau quant  à  son  être  intérieui-,  quand  il  se 
forme  sur  le  modèle  de  son  créateur,  en  se  dé- 
pouillant de  l'injustice,  c'est-à-dire  du  vieil 
homme  pour  se  revêtir  de  la  justice  qui  est 
l'homme  nouveau.  Et  quand  le  corps  qui  est  mis 


CONTRE  FAUSTE. 

en  terre  comme  un  corps  animal,  ressuscitera 
spirituel,  l'homme  extérieur  acquierra  aussi  la 
dignité  do  l'état  de  corps  céleste  pour  que  tout 
ce  qui  a  été  créé  soit  recréé  et  (|ue  tout  ce  qui  a 
été  fait  soit  refait,  par  la  main  récréatrice  du 
créateur  et  réformatrice  du  formateur.  C'est  ce 
que  l'Apotre  explique  en  peu  de  mots  <[uand  il 
dit  :  ((  Quoique  le  corps  soit  sujet  à  la  mort,  à 
cause  du  péché,  l'esprit  est  vivant  à  cause  de  la 
justice.  Car  si  l'esprit  de  celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Clu-ist  d'entre  les  morts  habite  en  vous, 
celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts,  douuera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels 
parson  esprit  qui  habite  en  vous  (^o?h.  viii,  10).» 
Quel  homme,  en  eûet,  s'il  est  instruit  de  la  doc- 
trine catholique  ignore  que  c'est  selon  le  corps 
que  ces  hommes  se  distinguent  par  le  sexe,  non 
point  selon  l'esprit  de  l'àme  en  qui  nous  nous 
renouvelons  à  l'image  de  Dieu?  Cependant,  c'est 
Dieu  qui  a  fait  l'un  et  l'autre,  ainsi  que  l'Apôtre 
l'atteste  en  ces  termes  :  «  L'homme  ne  va  point 
sans  la  femme,  ni  la  femme  sans  l'homme,  en 
Aotre  Seigneur  ;  car  comme  la  femme  a  été  th-ée 
de  l'homme,  ainsi  l'homme  nait  de  la  femme; 
mais  l'un  et  l'autre  viennent  de  Dieu  (I  Cor.  xi, 
11).  »  Que  répond  à  cela  la  fallacieuse  ineptie  des 
hommes  qui  se  sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu 
par  l'ignorance  qui  est  en  eux  à  cause  de  l'aveu- 
glement de  leur  cœur  {Ephfis.  IV,  18)?  Dans 
les   écrits  des    apôtres  ce    que   nous    voulons 


possit  spiritale  atque  cœleste  :  «  Seminatur,  inquit 
in  contumelia,  surget  in  glui-ia  ;  seniiuatui'  in  iulir- 
mitate,  surget  in  vij'tute  :  seminatur  corpus  anima- 
le, surget  corpus  spiritale.  »  .Atque  inde  volf ns  osteii- 
dwe  oriirinem  corporis  animalis  :  «  Si  est  ,  iiKjuit, 
corpus  animale,  est  et  spiritale,  sicut  scriptum  est, 
Faclusi'st  primus  liomo  .\dani  in  auimam  viventem.» 
Hoc  autem  in  Genesi  scriptum  est  (Ge/i,  il,  7),  »  ubi 
iiarralur.  quoraodo  Dans  hominem  fecerit,  et  corpus 
quod  de  terra  foraiaverat  animaverit.  Veterem  au- 
tem  hominem  nihil  aliud  Apostolus  tpiam  vitani  ve- 
terem dicit,  quœ  in  peccato  est,  in  quo  secundum 
.\dam  vivitm":  de  quo  dicit  :  «  Per  unum  hominem 
peccatum  intravit  in  muudum,  et  per  peccatum 
mors  :  et  ita  in  omnes  hondncs  pertransivit,  in  <pio 
omnes  peccaverunt  (Rom,  v,  12).  »  Ergo  totus  ille 
homo,  id  est,  et  interiore  et  exteriore  sui  parti',  in- 
veteravit  propter  peccatum,  et  pœn»  mortalitatis  ad- 
dictus  est:  renovatur  autem  mmc  secundum  iiderio- 
rem  Lomiuem,  ubi  secundum  sui  Creatoris  imaginem 
refoiiiiatur,   exuens  se  iaju.stitiam,  hoc  est  veterem 


hominem  ;  et  induens  justiam,  hoc  est  novum 
hominem.  Tune  autem  cum  resurget  corpus  sphitale, 
quod  seminatur  animale,  etiam  exterior  percipiet 
cœlestis  habitudinis  dignitatem  :  ut  totum  quod  crea- 
tum  est  recreetiu'.  et  totum  tpiod  factum  est  reticia- 
tur,  dlo  recréante  cpii  creavit,  et  rebciente  qui  i'ecit. 
Quiid  broviter  explicat,  ubi  ait  :«  Corpus  quidera 
moi-tuum  est  propter  peccatum,  spiritus  autem  vita 
est  propter  justitiam.  Si  autem  Spiritus  ejus  qui 
suscitavit  .lesum  a  mortuis  habitat  in  vobis.  qui 
suscitavit  Cbristum  a  mortuis,  vivilicabit  et  mortalia 
corpora  vestra  per  iubabiutantem  Spiritum  ejus  iu 
vobis  IRom.  vui.  10).  »  Nam  quis  Catbolica  veritate 
instructus  ignorât,  secundum  corpus  esse  ahos  bo- 
ulines masculos,  alios  l'eminas,  non  secundum  spiri- 
tum mentis,  in  <pio  renovamur  secundum  imaginem 
I)ei?  Verumlamen  quiautrunique  Iléus  fecit,  rursuni 
idem  .\postolus  testis  est,  ubi  dicit:  «  .Neque  mubei- 
sine  viro,  necpievir  sine  muliere  in  Domino  (I  Cor. xi, 
11):  «  sicut  enim  mulier  es  viro,  ita  et  vir  per  mu- 
lierem,  umnia    autem    es  Deo.     (Juid   ad  ha-c  dicit 
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est  vérité  et  ce  que  nous  ne  voulons  point  est 
fausseté.  Tels  sont  les  délires  des  Manichéens; 
mais  ([u'ils  viennent  à  lécipisoence  et  ([u'ils  ces- 
sent d'être  Manichéens.  Si  on  leur  demande,  car 
ils  reconnaissent  que  l'homme  iidérieur  se  re- 
nouvelle à  l'image  de  Dieu,  et  en  citent  d'eux- 
mêmes  la  preuve.  Maiy  Fauste  prétend  que  Dieu 
ne  crée  l'homme  que  lorsque  ce  dernier  se  re- 
nouvelle en  tant  (ju 'homme  intérieur,  dans  la 
connaissance  de  Dieu,  si  dis-je,  on  leur  de- 
mande si  celui  qui  refait  l'homme  est  le  même 
que  celui  qui  l'a  fait  ;  si  celui  qui  le  renouvelle 
est  le  même  qui  celui  qui  l'a  créé  la  première 
fois,  ils  vous  répondent  :  c'est  le  même.  Si,  pre- 
nant acte  de  leur  réponse,  nous  continuons  nos 
(juestions  et  leur  demandons  quand  il  a  formé 
celui  qu'il  réforme  maintenant,  ils  cherchent  un 
échappatoire  pour  n'être  pas  contraints  de  mettre 
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à  découvert  la  honte  de  leurs  fables.  En  etfet,  ils 
ne  conviennent  point  que  Dieu  a  formé,  fait, 
établi  l'homme,  mais  ils  prétendent  que  l'homme 
est  une  portion  de  Dieu  envoyé  par  lui  contre 
l'ennemi  ;  ils  ne  disent  point  qu'il  est  devenu  le 
vieil  homme  par  le  péché,  mais  ils  soutiennent 
qu'il  a  été  réduit  par  force  eu  servitude,  cl  dé- 
formé par  ses  ennemis,  et  mille  autres  contes 
qu'il  me  semble  ennuyeux  de  répéter.  En  effet, 
pour  lui ,  le  premier  homme  ce  n'est  pas  celui 
qui  a  été  tiré  de  la  terre  et  que  Paul  appelle 
l'homme  terrestre  (I  Cor.  xv,  H);  mais  je  ne 
sais  quel  homme  de  son  invention  qu'il  fait  jail- 
lir de  l'arseiial  de  ses  mensonges  ;  mais  Fauste 
s'est  bien  gardé  de  parler  de  cet  homme-là  dans 
les  questions  qu'il  s'est  posées  au  sujet  de 
l'homme,  craignant  que  ceux  à  qui  il  s'adressait 
dans  ses  controverses  ne  le  reconnussent. 


LIVRE     VINGT- CINQUIÈME. 


et  le  Dieu  de  Jacob,  Dieu  est  fini  ;  à  moins  pour. 


CHAPITRE   PREMIER. 


tant  que  le  Dieu  qui  fait  l'objet  de  vos  questions 

ne  soit  point  le  même  que  celui  de  vos  prières. 

1.  Fauste.  Dieu  est-il  fini  ou  infini?  S'il  faut      En  effet,  le  terme  de  circoncision  qui  distingue 

tenir  pour  vraie  votre  manière  de   prier  quand      Abraham,    Isaac  et  Jacob  de  la  société  des  Gen- 

vous  dites  :  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaae      tils,  est  en  même  temps  le  terme  de  la  puissance 


inepta  fallacia  liominuni  ;ilien;itoruin  a  vita  Dci  per 
ignorautiam,  qua>  est  in  illis  jiroptcr  c.rcitatem  cor- 
dis  eorura,  iiisi,  In  Apustolio.is  litteris  (Jî/i/ifs,  iv,  18) 
[[uod  volumus  veruni  est,  quod  noluiuu-i  l';dsum  est? 
Sic  (a)  délirant  Manii'hœi  :  sed  resipisant,  et  non  siul 
Manichasi.  A  quibus  si  quœritur ,  (h)  quuuiam  iiite- 
riorcni  homiui'm  renovari  ad  imagincm  Vivi  fatentur, 
et  hoc  testiiiuauum  ultro  etiaui  proférant  :  tnnc  au- 
tem  dicit  Faustus,  quod  Deusfaciat  liominem,  quaa- 
do  interior  in  Dei  agnitione  renovatur)  :  utrum  eum 
ipse  fecerit  qui  reficit,  ipse  condiderit  qui  rénovât  : 
i-espdadeljunt,  l|)se.  Cin  responsioni  eorum.  si  adji- 
cianuis,  qua-reutes  quaudo  eum  formavcrit,  quem 
liunc  ret'oianat  :  quœrent  ubi  se  abscondant,  ne  l'alni- 
Ia2  sua;  dedecus  aperire  cogantur.  Nequeeniai  diount 
:t  Deo  formatuui  vel  conditum  vel  institutuni,  sed  de 
de  substantia  ejus  partem  prorsus  ejus  adversus  ho- 
stes  missam  :    nec  peccato  iiivetcratam,  sed  necessi- 


tate  captivatuui  et  dei'oruiatuni  ali  inimicis,  et  cetera 
qu»  jam  ta;'det  diceret.  Ibi  eniiu  et  primum  homi- 
nem  connuemoraid  ,  mai  quera  dicit  Apostohis  de 
terra  tej'renuni  (I  Cor.  xv,  r/),sednescio  ijucni  sumu 
proprium  ex  arca  niendacioruai  prosilienteni  :  de  quo 
Faustus  tacet  onniino,  cuui  di^  homine  slbi  prupo- 
suerit  quaestionem  ;  tinieus  ne  aliquo  modo  eis  con- 
tra quos  disputât,  innotescat. 


LI  H  EW    VI  GESLM  LiS-Q  U I  NT  US. 

CAPL'T   t'ItIMIM. 

I  .Faustus  dixit  :  Deus  iinem  liabet,aul  iidindus  est? 
Si  oratio  vestra  non  fallit,  qua;  dicil,  Deus  Abraham, 
et  Deus    Isaac,    et    Deus   .lacob,    habet    tinem   Deus 


■o)  In  MSS.  Sic  ■lelirent  Maïuchœi,  el  resjniscant.  etc.    ib)  Sola  ejitio  Lov.  quomodo  :  minus  beiie. 


26S 


CONTRE 

|iii  li's  liuiclic.  Sa  [>ui-saiiic   fsl 


lie  Dion  en  ci 
linio,  mais  lui  n'a  point  de  fin.  Après  toul,  ilaiis 
ceKe  piiéip,  vous  ne  dites  pas  même  un  mut  des 
pères  qui  oui  préei'-dé  Aljraliam,  je  veux  paijei- 
d'Knoeli,  de  N'i»'.  de  Sem  el  des  aulres  |)atriar- 
elies  seml)lal)ics  à  ceux-là,  (pii  ont  été  justes, 
comme  vous  ne  sauriez  en  discouvi'uir,  iiien  que 
sans  la  circoncision,  mais  comme  ils  étaient  dé- 
ponrnis  de  la  marijue  de  la  circoncision,  vous  ne 
voulez  point  que  Dieu  soit  le  Dieu  de  ces  ficus- 
là,  mais  seulement  le  Dieu  d'Aluaham  el  de  sa 
race.  Si  donc  il  y  a  un  Dieu  unique  et  infini, 
i{ue  signifie  la  précaution  que  vous  prenez  avec 
tant  de  soin  et  de  sollicitude,  dans  votre  invoca- 
cation,  et  (jui  fait  que  non  contens  d'appeler 
Dieu  par  son  nom,  vous  ajoutez  encore  de  qui  il 
est  le  Dieu,  et  disiez  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac 


et  de  Jacol),  comme 


lire  prière  devait  s'cf; 


i-er  au  milieu  de  la  multitude  d'autres  dieux  et 
faire  naufrage,  si  elle  n'avait  pour  se  diri;<er  le 
signe  d'Abraham  ?  Après  tout,  les  Juifs  étant 
circoncis,  il  n'y  a  pour  eux  aucune  absurdité  à 
prier  ce  Dieu  pour  certaines  causes  ;  aussi  les 
voit-on  invoquer  le  Dieu  de  la  circoncision,  à 
cause  des  dieux  des  inch-concis.  Maisvous  autres, 
pourquoi  imitez-vous  les  Juifs  en  cela?  C'est  ce 
ijue  je  ne  comprends  pas  beaucoup,  car  vous  ne 
portez  point  le  signe  d'Abraham  dont  vous  invo- 

{Exodi  m,  l'.i)  :  uisi  forte  alter  est  liic  de  cjuo  perro- 
gas,  et  alter  qucm  oratis  :  alidquin  circunnisionis 
terminus  {Gen.  xvii,  11),  qui  Abraliani  et  Isaac  et 
Jacob  a  gentium  ceferarum  sooietate  dissigiiat,  etiam 
Dei  ipsius  circa  eos  terminât  potestateui.  Cuj>is  au- 
tenifuiita  potesfas  fft.it  ipse  non  caret  fine.  Deuique 
ne  aniiquoruui  quidem  liac  oratioue  mentioncnij'aoi- 
tis,  (jui  aute  Abraham  fuerunt  IGcn.  v,  21,  et  xxix, 
ot  31);  liiioch  dico,  et  Noe,  et  Sem,  ac  reliques  eo- 
rum  similes,  quos  fuisse  quidem  justos  in  pncputio 
non  negatis,  sed  ([uia  iideni  circuncisionis  insigni 
cari'bant,  ne  ipsoruni  quidem  vidtis  esse  Deuui,  sed 
solius  Abrali;p  et  seminis  ejus.  Igitur  si  est  luius  et 
infinitus  Deus  ,  quid  sibi  vidt  luec  invocatiiniis  ves- 
tra^  taui  diligeus  et  sollicita  cautio,  ut  non  contenti 
uominasse  Deuui,  adjicialis  et  cujus,  Abraham  soili- 
cet,  et  Isaac  et  Jacob  :  tamquani  in  turbaaliipia  deo- 
rum  erratura  aut  naufragium  passura  vestra  ora- 
tioue, nisi  ad  signuni  naviget  Abraba;',  '?  lit  {<i)  hune 
ifuideni  cei'la  <le  caussa  Juda^os  orare  haud  absur- 
dum  est,  ut  pote  circumcisos  ;  ?ic  enim  oimuuisio- 
nis    se  iuvcioare  designans  Deiun,  proptcr  deos  iine- 
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ipie/  II-  ilicu.  Il  e;l  vrai  ilo  dire,  aiilaiil  ipi'iju 
jieut  le  compreiiilie,  que  les  Juifs  et  leur  Dit'u 
semblenl  s'être  imposé  réciproquement  une 
Miari|ue  (pii  leur  peiinit  de  se  reconnaître  niu- 
tufdleuient  et  les  empêchât  de  se  perdre  les  uns 
les  autres.  Ainsi,  il  les  a  maïqués  du  signe  hon- 
teux de  la  circoncision,  qui  itermit  de  les  recon- 
naître pour  siens  en  quebpie  lieu  de  la  terre  et 
du  monde  ([u'ils  se  trouvent  ;  eu  retour,  ils  ont 
désigné  leur  Dieu  par  le  nom  de  leurs  ancêtres, 
alin  qu'en  quebjue  lieu  du  nnuido  et  en  quel- 
que nombreuse  société  di'  Dieu  il  se  trouvât,  ils 
reconnussent  que  c'était  lui  qu'on  invoquait  en 
l'entendant  appeler  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'isaac  et  de  Jacob.  C'est  ainsi  qu'on  a  agi  là  où 
il  se  trouvait  plusieurs  individus  portant  le 
même  nom,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  répondit  à 
l'aïqiel  de  son  nom  si  on  n'ajoutait  son  surnom, 
(yest  ainsi  ([ue  les  bergers  et  les  pâtres  marquent 
leurs  bêtes  alin  d'empêcher  qu'aucun  de  leurs 
confrères  ne  réclame  les  hétes  des  autres  pour 
les  siennes.  Comme  vous  agissez  de  même  en  di- 
sant Dieu  d'Abraham,  Dieu  d'isaac  et  Dieu  de 
Jacob,  vous  montrez  par  cela,  non-seulement 
que  c'est  un  Dieu  fini,  mais  encore  que  vous  lui 
êtes  com]dêtement  étrangers,  puisque  vous  ne 
portez  ni  sa  marque  ni  sou  signe,  dans  la  muti- 
lation des  organes  de  la  virilité  à  laquelle  ce  Dieu 

putii  :  vos  vero  cur  hoc  Ipsum  faciatis,  jiaruui 
intelligo  :  cuni  minime  gerrtis  siguum  quod  habuerit 
Abraham,  cujusvos  invocatisrieuui.  Vere  enim,  quod 
intelligi  dalur,  cognitinnis  iiuitu;p  causa,  ne  a  se  sci- 
licet  uiviceui  oberrareut,  notas  sibiuict  liujuinodi  {h) 
altérais  inqiosuisse  videntur  Judu'i,  ac  Judœoruui 
Deus  :  atque  ipse  (juidem  eos  cirounicisionis  obsca>uo 
charactere  signavit,  quo  ibicuraipie  terrarum  fuerint 
ubicumquc  gentium,  per  circuncisionem  tamen, 
ipsius  esse  noscantur  ;  iidem  vero  suum  vicissim 
Deiun  parentum  suorum  cognomine  signaverunt, 
ipio  ubicumque  et  ipse  fuerit,  in  magna  quamvis 
deoruui  tVfijuentia,  cum  Deus  Abraham  audierit,  et 
Iléus  Isaac,  et  Deus  Jacob,  protinus  se  imocari  co- 
gnoscat.  Oi'"d  fere  in  iiiultis  tieri  solet  muun  haben- 
tibus  nomeui,  ut  eoruai  nenio  appcUatus  resjtondeat, 
nisi  audito  cognomine.  Sic  namque  et  pastor  atque 
armentarius  pccoribus  notas  inurunt,  ne  eorum  quis- 
quc  |iro  suo  usurpcl  alienuni.  Quibus  quia  et  vos 
siniiliter  facitis,  Dlmuu  .Vbrahaui  dicentes,  et  Deum 
Isaac,  cl  Dcuni  Jacoli,  non  solniu  linem  ostenditis 
habere    Deum,    sed  (|uod  sitis    etiaiu  vos   ab  t'odeiu 


(a)  Sic  aliquot  .MSS.  Eiliti  vero,  El  hœc  (;mViem.  (b)  Cistcreiensis  codex,  allcnias. 
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recoiniiiil  les  siens.  Il  suit  «le  là  que  si  c'est  là 
le  Dieu  que  vous  adorez,  il  est  clair  comme  le 
jour  que  ce  Dieu  est  fini.  Mais  si  vous  voulez  que 
Dieu  soit  infini,  il  faut  auparavant  que  vous  re- 
nonciez à  celui-là,  que  vous  changiez  votre  for- 
mule lie  prière,  et  que  vous  vous  repentiez  de 
votre  ancienne  erreur.  En  parlant  de  la  sorte  il 
me  semble  que  je  vous  ai  battus  sur  votre  propre 
terrain.  D'ailleurs  si  vous  me  demandez  si  le 
Dieu  suprême  et  véritable  est  infini  ou  non,  c'est 
ce  dont  l'ojiposition  entre  le  bien  el  le  mal  pourra 
nous  instruire  liriévemcnt.  En  cllcl,  si  le  mal 
n'existe  pas,  il  est  certain  que  Dieu  est  infini  ;  si, 
au  contraire,  le  mal  existe,  il  est  fini.  Or  il  est 
constant  que  le  mal  existe  :  Dieu  ji'est  donc  pas 
infini,  puisque  le  m;d  ne  commence  que  là  où 
finit  le  bien. 


CHAI'ITUE  11. 

!2.  Augustin.  Dieu  garde  quiconque,'  vous  con- 
naît de  vous  interroger  sur  ce  point  ou  de  dis- 
puter avec  des  gens  comme  vous  sur  un  pareil 
sujet.  En  effet,  il  faudrait  d'abord  commencer 
par  vous  puriiiei'  tle  la  conception  de  vos  pen- 
sées charnelles  et  corporelles  par  lai)iélé,  par  la 
foi  et  par  le  moyen  de  la  vérité,  afin  que  vous 
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pussiez  avoir  des  pensées  spiiituelles  en  quel- 
que manière  ou  par  quelque  coté  humain. 
Tant  que  vous  ne  pourrez  pas  arriver  là  (or, 
votre  hérésie  ne  fait  pas  autre  chose  que  d'é- 
tendre le  cori>s,  l'àme,  Dieu,  .selon  les  espaces 
finis  ou  infinis  des  lieux,  tandis  qu'il  n'y  aque 
les  corps  qui  occupent  ces  sortes  d'espaces  ou 
qui  se  trouvent  occupés  par  eux),  vous  feriez 
beaucoup  mieux  de  ne  point  vous  mêler  de  ces 
questions  on  vous  ne  sauriez  enseigner  aucune 
vérilt',  pas  plus  que  dans  le  reste,  et  dans  les- 
quelles vous  êtes  aussi  incapable  d'en  apprench'e, 
quoique  vous  puissiez  apprendre  quelques  autres 
choses,  .si  vous  n'êtes  ni  orgueilleuxnichicanier. 
En  effet,  dès  qu'on  commence  à  demander,  com- 
ment un  Dieu  que  nul  lieu  ne  peut  contenir  est 
fini,  comment  un  Dieu  que  le  fils  connaît  tout 
entier  est  infini  ;  comment  un  Dieu  fini  est  im- 
mense ;  comment  un  Dieu  infini  est  terminé; 
comment  un  Dieu  qui  n'a  aucun  mode  est  fini; 
comment  un  Dieu  qui  est  le  mode  de  toutes 
choses  est  infini  ;  toute  pensée  charnelle  s'éva- 
nouit et  si  ce  qui  n'est  pas  encore  veut  être  fait, 
il  commence  par  rougir  de  ce  qu'il  est  ;  c'est 
pourquoi,  pour  en  revenir  à  vos  propositions  sur 
un  Dieu  fini  et  un  Dieu  infini,  ce  que  vous 
pouvez  faire  de  mieux  c'est  de  finir  par  vous 
taire,  jusqu'à  ce  que  vous  cessiez  de  vous  éloi- 


ulieiii  ,  sigai  cjus  uc  sacrauiciiti  oxiiertcs,  quod  est 
viriliuni  mutilatio,  per  quaui  idem  suos  agrinscit. 
Quapropler  hic  si  est  Deus  cpiem  colitis,  liquet  ex 
hoc  ajnidduui  quod  liabeat  liiicni.  Si  vero  iuliiiitum 
Deuni  l'sse  vuUis.  liuic  vos  antu  reuuutiare  iieccsse 
est,  et  oratione  nnitala  erroris  pricterili  vestri  pcciu- 
tudiuem  gerere,  lit  hoc  quidein  dictuui  it;i  C5t,  ut  de 
vestro  vos  vicisse  vidcamur  :  alioquiu  suiumus  et  vi'- 
rus  Hcus,  utrum  sit  idem  inlinitus  nocne ,  si  qua'ri- 
tur,  de  hoc  vero  nos  boni  et  mali  coutrarietas  brc- 
viter  poterit  edocore.  Quouiaui  qiddeni  si  non  est 
lualum,  profeclo  inlinitus  est  Deus  ;  liabct  autcni 
tinem,  si  nialum  est  :  constat  auteni  esse  maluni  : 
non  igitur  iulinitus  est  Deus  :  illinc  enim  esse  niala 
accipiunt,  ubi  bonorum  est  finis. 


CAPUT  It. 

2.  .\ugustinus  rospondit  :  Absit  ut  hoc  vos  quis- 
quam  iuterrogcl,  qui  vos  iiovit,  aut  de  bac  omnino 
re  cum  talibus  disputet.  Prius  enim  estis  a  iigmento 


carnaliuni  corporaliumque  cogilationum  pia  lide  et 
quautulacunique  veritatis  ratione  nuuulaiidi,  ut 
spiritalia  quoipio  et  ex  quantacumque  parte  cogitare 
possilis.  Quod  quauidiu  non  potesfis,  (liaj.rcsis  quippe 
vestra  nihil  aliud  novit,  quani  et  curjuis  et  auimam 
cl  Deum  pci'  bicorum  spatia  vel  finita  vel  infinita 
disteudere,  cuni  soluni  corpus  taha  occu|iet  spatia, 
vel  spatiis  talilius  occupetur.  )  consultius  feceritis,  si 
\os  huic  qutestioui  non  commisoueritis,  ubi  nec  do- 
cere  potestis  aliquid  veri,  sicut  nec  in  ceteris  ,  nec 
discere  estis  idouei,  quod  fcjrtasse  potestis  in  ceteiis, 
si  superbi  litigiosique  nou  sitis.  Cuui  enim  quœri 
coq)crit,  quomodo  sit  Deus  fhiitus,  queni  ludlus  lo- 
cus  capit  ;  quomodo  infinitus,  quem  totuni  FUius 
novit  :  quouiodo  iinitus,  iunueiisus  ;  quomodo  in- 
finitus, perfectus  :  quomodo  finitus,  nuibnn  babens 
moduni  ;  (pioniodo  inlinitus,  modus  omnium  :  om- 
nis  cogitatio  carnalis  evanescit  ;  et  si  \ult  se  fleri 
quod  nouduni  est,  prius  ex  eo  quod  est  erubescit. 
Quapropter  lioc  quod  (a)  nobis  proponitis  de  Deo  fi- 
uito  et  iidinito  ,  mclius  taccudu  finitis  donec  a 
line  Legis,  quodest  Clnistus.tam  longe    aberrare  de- 


(aj  Pleri(|ue  MSS.  eobif. 
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^nor  si  loin  de  la  lin  de  la  ;  loi  «[iii  ost  le  (;hi-ist. 
Pour  ce  qui  est  du  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  cl  de 
Jacob,  nous  avons  déjà  dit  assez  pourquoi  il  a 
voulu  se  faire  connaître  sous  ce  nom  à  son 
ppiilde,  quoiqu'il  soit  le  Dieu  de  toute  créature. 
Poui'  ce  qui  est  de  la  circoncision,  j'.ii  déjà  sou- 
vent répondu,  dans  les  premières  parties  de  cet 
ouvraj^e,  à  vos  atta([ues  ignorantes.  Les  Mani- 
chéens ne  -c  inoipu'raienl  en  aucune  manière  de 
cette  marque  dont  la  place  a  été  indiqui-e  par 
Dieu  dans  un  endroit  du  corps  bien  choisi  pour 
ligurer  le  dépouillement  de  la  chair  si,  comme 
il  a  été  dit,  tout  étant  pur  pour  ceux  qui  sont 
purs   (Til.  I,  IS),  ils  le  considéraient  d'un   reil 
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chrétien  au  lieu  de  le  voir  avec  une  pensée  hé- 
rétique; mais  parce  que  ce  qui  suit  dans  l'épitre 
lie  l'Apôtre  est  la'vérité  même,  «  rien  n'est  pur 
pour  ceux  (pii  sont  impurs  et  infidèles,  et  dont 
la  raison  et  la  conscience  .sont  impures  et  souil- 
lées {'fit.  I,  15),  »  nous  ferons  remarquer  avec 
douceur  à  ces  rieurs  et  à  ces  caustiipies  railleurs, 
si  à  leurs  yeux  la  circoncision  est  une  opération 
honteuse,  qu'il  n'y  a  pas  là  pniu-  eux  de  quoi 
i-ire  mais  plutôt  de  quoi  ])leurer,  attendu  que 
leur  Dieu  se  trouve  cmputé  dans  cette  petite 
peau  et  lié,  .souillé,  mêlé  enfin  avec  ces  petites 
gouttes  de  sang  qui  .s'écoulent  de  la  plaie. 


LIVRE    VINGT-SIXIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Fai:ste.  Si  Jésus  n'est  pas  né  comment 
a-t-il  pu  mourir?  Certainement  c'est  là  une  con- 
jecture ;  or,  on  ne  recourt  aux  conjectures  qu'à 
défaut  de  preuves.  Toutefois  nous  répondons  à 
cela  par  des  exemples  puisés  dans  les  choses  que 
vous  croyez  ordinairement  :  si  ces  exemples  sont 
vrais,  ils  serviront  aussi  à  nous  confirmer:  s'ils 

sinatis.  lie  Deoauteii)  Abraham  cl  Isaacot.Iacoh,  cum 
ipse  sit  omiiiscreatura^  vcrusDcus,  cur  illo  uoiiiiue  se 
po]iulosuoiusuuiare\olueriljaininiantuu!satcrat  dixi- 
mus.  De  cii-cuuicisioiio  etiaui  in  supcriorilius  Imjus 
opcris  partihus  cdutra  caluinnias  impcritas  sa-pc  res- 
piindiuuis.  Isti  auteni  si<;nuui  in  parte  corporis  ciin- 
grua  divinitus  datimi,  qun  carnis  cxspoliatio  ligurata 
est  si  qucmaduioduni  dictum  sit,  Omnia  munda 
iuundis(TO.  i,  la),  Christiana  ,  non  ha-retica  mente 
cogitareut,  nullo  modo  irridcrent.  Sed  quia  vcruni 
est  et  qucid  sp(piitur  ,  luunuudis  auteni  et  inQdcli- 
lius  uiliil  est  iiiuuduni,  sed  pullula  suiil  cuvuiu  et 
meus  et  Cduscieiitia  :  ridenteseos,  et  dioacitcr  insul- 
lautes,  »  Icuiler  admuncmus,  si  sccunduiii  ipsos  cir- 
l'imicisio  turpis  est,  lum  eus  labcre  quiid  ilii  ridi'ant 
sed  quod  lugeant  ;  c[uia  deus  eorura  et  illi  paitiinila' 
quip  |)r;pdicitur,  et  illi  sanguin!  qui  distillât,  et  illi- 
gatus  et  iuquinatus  adiuixlus  est. 


sont  faux  ils  serviront  à  nous  détruii-e.  Vous 
dites  doue  comment  Jésus  a-t-il  pu  mourir,  s'il 
n'est  pas  venu  au  monde  en  tant  qu'homme?  Et 
moi  je  vous  demande  à  mon  tour  :  comment  se 
fait-il  qu'Elie  n'est  pas  mort,  puisque  c'est  un 
homme  et  qu'il  est  venu  au  monde?  Est-ce  que 
ce  mortel,  en  dépit  de  sa  condition,  a  pu  s'em- 
parer du  droit  de  rimmorlalité,  tandis  que  le 
Christ  imuKjrtel,  n'aurait  pas  pu,  s'il  le  fallait, 
usurper  le  droit  de  mourir?  Et  si  Éiie  vit  à  ja- 

LIBEK    VIGESIMUS-SEXTLS. 
(;.\prT  PHiMi.M. 

\.  Faustus  dixit  :  .Icstis  si  natus  non  est,  quomodo 
luuituus  pst  ?  lliK-  jani  sane  conjectura  est  :  conjec- 
furis  auteni  nenio,  iiisi  quem  i)iobationes  defece- 
riiit,  utitur.  Rpspondpbimus  tampii  eliam  ad  hoc. 
UPC  aliuiidp  quam  de  bis  quoî  crpdere  solelis.  alîe- 
leiitcs  exeiupla  :  qu;p,  si  vera  suiit.  confirmabunt  et 
nos;  si  falsa,  deslruent  et  vos.  Diris  eigo,  Quoniodi) 
inortuus  pst  .Ipsus,  si  honio  non  luit?  lit  ego  abs  fp 
ipquiid,  Elias  quoiuodti  ninriuiis  iionest,  cuni  fueril 
luiiiKi?  Au  buic  mortali  pia'Ipr  conditioiieiii  suaiii 
licuit  jus  iiniiiortalitalis  invadpi'p,  l^bristo  non  licuit 
iniinortali    dp   morte,  si   iieeesse   fuit,  aliquid  usur- 


LIVRE  XXVI.  - 

mais,  en  dcpil  du  sa  luiluro,  pourquoi  ne  m'ac- 
cordericz-vouspas  que  Jésus,  à  plus  forte  raison , 
n  pu  nidurir  ppiul.inl  L rois  jours,  en  dépit  de  sa 
nature  aussi,  d'aubint  plus  que  vous  ne  croyez 
pas  seulement  du  prophète  Elle  mais  aussi  de 
Moïse  et  d'Enoch  qu'il  sont  immnrlels  et  cpi'ils 
ont  été  enlevés  dans  le  ciel  avec  leurs  corps?  Par 
conséquent,  si  on  conclut,  avec  raison,  de  cet 
argument,  que  Jésus  fut  homme  puisqu'il  est 
mort,  le  même  arf^ument  permet  de  conclure 
aussi  qu'Élie  n'est  pas  mort  puisqu'il  est  homme. 
Or,  il  est  faux  de  dire  qu'Elie  ne  fut  pashommc 
liien  ([u'on  le  croit  immortel.  11  l'est  donc  égale- 
ment de  croire  que  Jésus  fut  homme  par  la  rai- 
son qu'on  croit  à  sa  mort.  Si  vous  voulez  m'en 
ci-oire,  (juand  jevous  dis  la  vérité,  l'un  et  l'autre 
ont  laissé  chez  les  Hébreux  une  fausse  opinion, 
Jésus  de  sa  mort  et  Élie  de  son  immortalité,  at- 
tendu que  celui-là  n'a  pas  plus  succombé  que 
celui-ci  n'a  échappé  au  coup  de  la  mort  ;  mais 
vous,  vous  croyez  ce  que  vous  voulez  et  ce  que 
vous  ne  voulez  pas,  vous  le  mettez  sur  le  dos  de 
la  nature.  C'est  pourquoi,  si  on  demande  ce  qui 
est  propre  à  la  nature,  il  se  trouve  que  la  na- 
ture, en  même  temps  qu'elle  ne  veut  pas  qu'un 
immortel  meure,  elle  ne  veut  pas  non  plus  qu'un 
mortel  ne  meure  pas.  Mais  si  nous  cherchons 
(juelle  pui.ssance  peuvent  avoir   soit  Dieu,  soit 


CHAPITRE  n. 


271 


l'homme,  pour  faire  ce  qu'ils  veulent,  je  pense 
que  Jésus  a  plutôt  eu  le  pouvoir  de  mourir 
qu'Elie  celui  de  ne  pas  mourir,  attendu  que  la 
puissance  est  plus  grande  en  Jésus  qu'en  Élie. 
Et  si  vous  faites  enlever  dans  les  cieux  contre 
les  lois  de  la  nature  celui  dont  le  pouvoir  était 
le  moins  grand  et  si,  oubliant  sa  nature  et  sa 
condition,  vous  le  faites  immortel,  pourquoi 
n'accorderai-je  pas  de  mon  coté  que  Jésus  a  pu 
mourir,  s'il  l'a  voulu,  quand  même  j'accorderais 
que  sa  mort  fut  une  vraie  mort,  non  point  un 
semblant  de  mort?  Car  de  même  que  dés  le  com- 
mencement de  sa  vie  .s'étant  rendu  semblable  à 
l'homme,  il  simula  tous  les  sentiments  de  la  na- 
ture humaine,  il  ne  s'éloigna  pas  de  cette  ligne 
de  conduite  en  feignant  de  mourir, à  latin,  pour 
compléter  l'économie  de  notre  salut. 


CHAPITRE   II. 

2.  De  plus  il  faut  encore  noter  que  si  on  re- 
cherche ce  qu'il  est  permis  à  chacun  de  faire,  eu 
égard  à  sa  nature,  on  devrait  faire  cette  re- 
cherche sur  tout  ce  que  Jésus  a  fait,  non  pas 
seulement  sur  sa  mort.  En  effet,  la  nature  ne 
permet  pas  à  un  aveugle  de  naissance  de  voir, 
néanmoins  Jésus   semble   avoir   produit    cette 


pare?  lit  si  Elias  in  a'ternnm  vivit  contra  uaturani, 
.Icsuni  ail  triduuin  tautuni  cur  nou  magis  contra  ua- 
turani niori  ])otuisse  ciinccdas  :  prœsertim  cum  etiani 
hoc  11(111  soluni  de  Ella  crcilatis,  sed  et  de  Moyse  at- 
cjui;  Enncli,  quoil  siiit  iiiiiucu'tak's,  et  ipsi  rapti  cuni 
ciirporibus  suis  in  cadum  ?  (Juapropter  si  hoc  argu- 
meuto  recte  colligitur  Jesiiiii  fuisse  hominem,  quia 
mortuus  est  ;  jiotei'iteodeiu  iiihilo  uiiims  argumonto 
colligi  et  Eliaui  non  fuisse  liomineni,  quia  mortuus 
non  est.  Falsum  est  autem  non  fuisse  Eliam  homi- 
nem, quanivis  iinmortalis  credatur  :  falsum  a^quc 
erit  Jesum  fuisse  liominem,  quamvis  a'stimetur  moi'- 
tuus.  I-]t  si  mihi  vera  dicenti  vis  credcre,  uterque  eo- 
runi  ajiud  llcbraws  l'alsam  traxil  opinionem,  Jésus  de 
morte,  et  de  imniortalitate  Elias  :  nain  ncc  hic  mor- 
tuus est,  nec  ille  non  mortuus  :  sed  vos  quod  vuttis, 
creditis  ;  quod  non,  rodinitis  ad  naturani.  (Jiiaprop- 
ter  si  quid  iiatunc  propriuni  sil  qua'i'itur,  illa  qui- 
deni  nccininiortalcni  niori  vult,  nec  non  niovi  uiar- 
talem.  Si  vero  potestatem  in  fleo  atque  lioiiiine  ad 
efficienda  quic  velint  quaeriuius,  inagis  )mto  Jesuui 


niori  poluissc,  quam  non  inori  Eliam  :  major  enim 
jiotesfas  poti'stas  in  .lesu  quam  in  Elia.  Et  si  tu  im- 
potentioreui  contra  natur»  licentiani  levas  in  cœlum, 
consecrasque  perpctuitati,  naturaî  et  conditionis 
ejus  oblitus ,  ego  Jesum,  iiotuisse  mori,  si  \  otuit, 
cur  non  concedani,  etiam  si  vere  niorteni  illani  fuisse, 
et  non  niortis  liguram'  conseiitiam  ?  Vi  eniui  ab 
initie  sumta  hominis  siniilitudine  onmes  hunianee 
conditionis  siniulavit  atl'ectus,  sic  ab  re  non  erat,  si 
in  fine  quoque  consignandœ  ceconomife  gratia  fuisset 
visus  et  mori. 


CAPUT  11. 

2.  Pra?terea  illud  quoque  coniineniorandum,  quia 
si  quid  cuique  per  iiaturani  liceat  quanàtur,  circa 
onmia  Id  quieri  dcbcict  quie  Jésus  gessit,  non  circa 
niorteni  tantuniniodo  ijïsius.  iS'ani  et  c;ecuin  a  nati- 
vitate  lumen  videre  natura  non  shiit,  quod  tamen 
Jésus  poteuter  opéra  tus   videtur  (a)  erga  hujus  ge- 


fa)   l'Mitio  Er.  et  iiims  coilet  Vatiuanus,  operalus  vklelur.  Erijn  liiijus  generis  cœcos  itluiuiiiasfe,  nilto  ul  etc. 
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merveille  en  vertu  de  sa  j)ioi)ie  puissance  sur  des 
aveugles  de  ce  genre, au  point  que  les  Juifs  eux- 
inc-mes  s'écriaient:  Jamais,  depuis  le  commence- 
ment du  monde, on  n'a  vu  personne  ouvrir  les  yeux 
d'un  aveuglc-nc.  Il  miéiit  une  main  desséchée. 
Il  rendit  l'usage  d(^  la  voix  et  delà  parole  à  ceux 
qui  en  étaient  piivi's  par  la  nature.  A  des  ca- 
davres qui  toinliaient  déjà  en  corruption,  il  ren- 
dit l'esprit  de  vie  avec  l'harmonie  de  toutes  leurs 
parties.  Qu'est-ce  qui  ne  serait  pas  stupéfait  par 
ces  choses,  et  ne  serait  pas  amené  par  là  en  quel- 
que sorte  à  révoquer  en  doute  les  paroles  de 
quiconque  lui  dirait  ce  <{ui  se  peut  et  ce  qui  ne 
se  peut  pas  d'après  les  lois  de  la  nature,  et  ce- 
pendant nous  autres  chrétiens  nous  croyons 
communément  ([uc  tout  cela  a  été  fait  par  le 
nu'-me  Jésus,  non  pas  en  nous  appuyant  sur  la 
nature,  mais  en  considérant  la  puissance  et  la 
vertu  de  Dieu.  On  li(  encore,  précipité  un  jour 
par  les  Juifs  du  haut  d'une  montagne,  il  s'en 
alla  sans  avoir  reçu  aucun  mal  {Luc  iv,  29).  Si, 
précipité  du  haut  d'une  montagne  en  bas,  il  ne 
mourut  pas  de  sa  chute  parce  qu'il  ne  [le  voulut 
pas,  poui-quoi  ne  serait-il  pas  mort  le  jour  (jù  il 
aurait  voiilu  mourir?  Mais  dans  tout  cela  ce  qud 
nous  disons  en  réponse  à  vos  discours  c'est  parce 
qu'il  vous  plait  d'argumenter  contre  nous  et  de 
vous  cmjjarer  des  armes  d'autrui  dans  vos  at- 
taques, en  voulant  disputer  avec  nous  suivant  les 
règles  de  la  dialectique,  car  pour  nous,  nous  ne 


l'AlSÏE. 

croyons  ni  que  Jésus  est  mort,  ni  qu'Élie  est  im- 
mortel. 

CHAPITRE  m. 

3.  Augustin.  Poui'  loul  ce  ([ui  concerne  Enoch, 
Elie  et  Moïse,  nous  croyons  tout  ce  que  la  sainte 
Ecriture,  élevée  au  comble  lic  l'autorité  nous 
atteste  en  s'appuyant  sur  les  documents  aussi 
certains  que  grands  de  sa  foi,  et  nous  ne  croyons 
pas  ce  que  Fauste  soupçonne  que  nous  croyons? 
Il  n'est  pas  donné  à  des  hommes  capables  comme 
vous  de  se  tromper ,  de  connaître  ce  qui  est 
selon  ou  contre  la  nature.  Cependant  je  ne  nie 
pas  que  dans  l'usage  ordinaire  on  ne  regarde 
comme  étant  contre  la  nature  ce  qui  est  contre 
les  habitudes  connues  de  la  nature  ;  c'est  ainsi 
que  saint  Paul  a  dit  :  «  Si,  vous  ijui  êtes  une 
branche  d'olivier  sauvage,  vous  avez  été  coupé 
et  greffé,  contre  votre  nature,  sur  un  bon  oli- 
vier {Roin.  XI,  17)  :  »  Jl  appelle  en  cet  eudi'oit 
contre  la  nature  ce  qui  est  contre  l'habitude  de 
la  nature  que  saisit  la  connaissance  des  hommes, 
à  savoir  qu'un  olivier  sauvage  greffe  sur  un 
olivier  franc  produira  non  pas  les  baies  de  l'oli- 
vier sauvage,  mais  les  grosses  baies  de  l'olivier 
franc.  Mais  Dieu  créateur  et  fondateur  de  toutes 
les  natures,  ne  fait  rien  contre  la  nature  ;  car 
tout  ce  que  fera  celui  de  qui  vient  tout  mode, 
tout  nombre,  t(jul  ordre  naturel,  est  conforme 


neris  ccecos,  adeo  ut  Jvnlii'i  et  ipsi  exclaïuarcut,  nb 
iuitio  sa-culi  nuuiquiini  fuisse  visuni,  ut  ali({uis  ape- 
ruissct  oculds  c;cri  nati  ;  nianuni  aridam  sauasse, 
voci'Ui  iU!  vcrbuin  juivatis  his  per  naturani,  redo- 
nassc,  uiortuis  et  lu  tabeui  jaui  resolutis  corporibus 
compage  reddita  vitaleui  redintegrasse  siàrituui, 
qui'Ui  non  ad  sfuiiorciu  adducat,  et  cugaf  quiidam 
addutat,  et  cogat  quod.uu  UKidu  minime  crederc  cn- 
nifautt-ni  i[aid  r[i:cal,((uidv(j  iiuii  lierai  per  naturani? 
(Ju;i'  tamen  oinuia  nos  coiiuinniitcr  l'acta  ab  eodcni 
credinuis  Cliristiaui,  iimi  considcratinuc  jani  uatinvc, 
si'd  potestatis  tanluiii  et  virtutis  llci.  Legitar  id  qu(i- 
(pii',  quod  dti  supi'ivilio  nioutis  jactatus  aliquaudo  a 
Juda'is,  ilia^sus  abicrit  {Luc.  iv,  29).  Qui  ergo  de  su- 
liliiui  monte  pra'eipitatus,  mortuus  non  est,  quia 
ntiquo  uoluit  ;  eur  non  potuerit  etiam  mori  cum  vo- 
lait? Et  Ikic  quideni  uune  a  nobis  ila  rpsponsuin 
sit,  quia  vobis  plaeet  aigunieiitari,  et  arma  tentatis 
aliéna,  dialectiec  disputare  volfintes  :  alioipiiu  nobis 
née  Jésus  nioi-tuus  est,  née  est  inuuortalis  Elias. 


CAI'I  T   III. 

:i.  Augustinus  respoudit  :  (Juidquid  de  Enoch  et 
t\i'.  Elia  et  de  Moyse  Seiiptura  sancta,  certis  et  ma- 
guis  sua;  tidei  documentis  in  summo  culmme  aucto- 
ritatis  locata  testatur,  hoe  credimus ,  non  quod 
f'austus  nos  credere  suspicatur.  Quid  sit  auteni  se- 
luiidum  uaturam,  quid  contra  naturam,  liomiiies 
(jui  sieut  vos  errant,  uusse  non  possunt.  Dici  autem 
humauo  more  contra  naturani  esse,  quod  est  contra 
nalina'  usuni  niortalibus  notuui,  nec  nos  negamus  : 
sicat  illud  est  quod  .Apustolus  ait  :  «  Si  tu  ex  natu- 
rali  incisus  oleastro  [Rom.  n,  37),  »  et  contra  natu- 
lam  insertus  es  in  bonam  olivani  :  id  esse  contra  na- 
turani dixit,  quod  est  contra  eonsuetudineni  natu- 
r;c,  c|uani  ncititia  humaiia  loniprehendit,  ut  oleaster 
inseitus  in  olea,  non  oleastri  baccas,  sed  olivte  pin- 
guedineiu  ferat.  Deus  auteni  creator  et  ronditor 
omnium  uaturaruni,  nihil  contra  naturam  facit  :  id 


LIMU':  WIV.  —  CHAPITRE  IV. 

à  la  uatuic  de  iIuk^uo  chose.  L'homme  même      loi  immualih;  ( 
ne  fait  rien  contre  la  nalure,  excepté  quaml  il 
pèche  et  alors  toutefois  il  est  ramené  à  la  na- 
ture par   le   châtiment.    En   cifet,  il   est  dans 
l'ordre  naturel  de  la  justice  ou  qu'on  ne  pèche 
pas  ou  que  le  péché  ne  demeure  point  impuni  ; 
dans  les  deux  cas  l'ordre  naturel  est  conservé 
sinon  par  l'àme,  du  moins  par  Dieu.  En  eôct, 
tout  péché  liourclle  lu  conscience  et  nuit  à  l'àme 
même  puisqu'elle  est  privée  par  le  péché  de  la 
lumière  de  la  justice,  quand  même   son  péché 
ne  serait  pas  suivi  des  peines  qui  lui  sont  infli- 
gées pour  la  corriger  ou  qui  lui  sont  réservées 
pour  la  fin  des  temps  si  elle  ne  se  corrige  pas. 
Cependant  ce  n'est  pas  s'exprimer  d'une  manière 
inexacte  que  de  dire  que  Dieu  fait  quelque  chose 
contre  la  nature   quand  il  fait  quelque  chose 
contre  ce  que  nous  connaissons  de  la  nature  ; 
parce  que  nous  donnons  aussi  le  nom  de  nature 
au  cours  de  la  nature  ordinaire  et  connu  de  nous, 
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i  celle  hiniièrr,  plus  elle  voit 
clairement  ce  qu'il  csl  ou  n'est  pas  possible  de 
faire.  Mais  moins  on  y  participe,  plus  on  s'étonne 
des  choses  extraordinaires  par  la  raison  qu'on 
prévoit  moins  l'avenir. 


CHAPITRE  IV. 


4.  Cela  posé  nous  ignorons  ce  qui  est  advenu 
d'Elie  ;  toutefois  nous  croyons  à  son  sujet  ce 
que  nous  affirme  la  véridique  écriture.  11  est 
une  chose  que  nous  savons  cependant,  c'est  que 
ce  qui  lui  est  advenu  ne  lui  est  advenu  que  par 
la  volonté  de  Dieu  attendu  (jue  ce  qui  n'est  pas 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  ne  saurait  être 
en  aucune  manière.  Il  suit  de  là,  que  si  on  me 
dit  qu'il  peut  arriver  par  exemple  que  la  chair 
de  tel  ou  tel  homme  soit  changée  en  un  corps 
céleste,  j'accorde  que  cela  se  peut  ;  mais  je  ne 


et  c'est  quand  Dieu  agit  contre  ce  cours  que  sais  si  cela  sera  ;  et  si  je  ne  le  sais  pas,  c'est  parce 

nous  donnons  à  ses  œuvres  le  nom  de  merveille  que  j'ignore  comment  se  comporte  la  volonté  de 

et  de  miracle.  Mais  pour  ce  qui  est  de  cette  loi  Dieu  à  ce  sujet  là  ;  toutefois,  il  est  une  chose 

suprême  de  la  nature  qui  demeure   inconnue  (jue  je  sais  parfaitement,   c'csl    que  cela   sei'a 

soit  aux  impies,  soit  aux  esprits  trop  faibles  en-  ainsi,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu.  Si  on  me 

core  pour  la  connaître,  il  est  aussi  impossible  à  dit  qu'une  certaine  chose  devait  arriver,  mais 

Dieu   d'agir   en   quelque   manière  que  ce  soit  que  Dieu  a  fait  qu'elle  n'arrivât  pas,  je  répon- 

contre  elle,  que  d'agir  contre  lui-même.  Mais  drai   sans  crainte  de  me  tromper,  que  ce  qui 

pour  la  créature  spirituelle  et  raisonnable  telle  devait  arriver  était  ce  que  Dieu  a  fait  plutôt  que 

qu'est  l'àme  humaine,  plus  elle  participe  à  cette  de  dire  que  Dieu  aurait  fait  ce  quelque  chose 


cnim  eiit  cuique  roi  uatuialo,  quud  ille  fecerit,  a 
quo  est  onmis  nioilus,  nuiiierus,  onlo  naturse.  Sed 
nec  ipse  liomo  contra  natuiam  quidquani  facit,  nisi 
cura  peccat,  qui  tamen  supplicio  redigitur  ad  iialu- 
ram.  Ad  naturalem  quippe  justitice  ordinem  pertinet. 
ut  aut  peccata  mm  tiant,  aut  impunita  esse  non  va- 
leant  :  quodlibet  horum  sit,  naturalis  ordu  servatur, 
si  non  ab  anima,  certe  a  Deo.  Vexant  eiiim  peccata 
conscieutiam,  ipsiquc  animo  nocent,  cum  luce  justi- 
tiœ  peecando  privatur,  etiamsi  non  consequantur 
dolores,  qui  vel  corrigendis  ingeruntur,  vel  non  cor- 
rectis  ultimi  reservantur.  Sed  contra  naturam  non 
incongrue  dicimus  aliquid  Deuni  facere,  quod  facit 
contra  id  quod  novimus  in  natuia.  Hanc  enim  etiani 
.appollamui  naturam,  cognitum  nobis  cursum  soli- 
tumquc  naturœ,  contra  quem  Deus  cum  aliquid  fa- 
cit, magnalia  vel  mirabilia  nominantuj'.  Contra  iUam 
vero  sumniam  naturœ  legom,a  notitia  rcmotani,  sive 
impiorum,  sive  adhuc  intirmorum,  tam  Deus  nulle 
modo  facit,  quam  contra  se  ijisum  non  facit.  .Spiri- 
talis  autem  eademque  rationalis  creatuia,  in  quo  ge- 

TOM.    XWl. 


uere  et  anima  huinana  est,  quaiito  anqilius  itlius  in- 
comniutabilis  legis  Imisqui'  lit  partici'ps,  tanto  ma- 
gis  videt  quiil  fieri  possit,  quidve  non  possit  :  quanto 
autem  remotior  inde  fuerit,  eo  magis  miratur  inso- 
lita,  quo  minus  cernit  futura. 


CAPUT  IV. 

4.  Ac  per  hoc  quid  de  Elia  Factum  sit,  nescimus: 
lioc  de  illo  tamen  credinius,  quod  verax  Scriptura 
testatur.  Illud  sane  scimus,  )ioc  de  illo  factum  quod 
Dei  voluntas  habct;  quod  autem  Dei  volantas  non 
liabet,  fieri  de  quoquani  onmino  non  posse.  Proinde 
si  milii  dicatur  posse  tlei-i,  ut  caro,  verbi  gratia,  lui- 
jus  vel  illius  liominis  in  corpus  cœleste  niutetur  : 
concedo  tieri  posse,  sed  ufrum  futurum  sit  nescio; 
et  ideo  nescio,  quia  quid  habeat  de  bac  re  Dei  vo- 
luntas, me  latet  :  illud  me  tamen  non  latet,  sine  du- 
bio  futurum,  si  hoc  Dei  voluntas  babet,  Porro  si 
audiani,    quod  aliquid    t'idiu'um  erat,  sed  Deus  fecit 
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LOiNTRE  FAUSTE. 


parce  que  ce  (juelque  chose  devait  arriver.  Car  cliose  qui  était  ne  soi(  plus,  car  il    t'ait   qu'elle 

il  est  hicii  rertain  que  Dieu  savait  ce  qu'il  ferait  ne  soit  plus  quand  il   la  t'ait  passer  d'un   état 

un  joui-,   il  savait  donc  aussi  en  même  temps  à   un  autre  :  par  exemi)ln   quand    il    fait  pas- 

qii'une  chose  au  sujet  de  laquelle  il  devait  faire  ser  quelqu'un  qui   a  commencé  d'être   par   la 

en  sorte  (ju'elle  ne  fût  pas,  ne  serait  jamais  :  naissance  au  non  être  par  la  mort;  car  il  ti-ouve 

Et  il  est  bien  certain  que  ce  que  Dieu  sait  est  en  ce  cas  là  un  fait  comme  point  de  déjiartpour 

plus  vrai  que  ce  que  l'homme  conjecture.  11  suit  devenir.  Mais  qui  pourrait  dire  qu'il  peut  faire 

de  là  que  les  choses  futures  ne  peuvent  pas  plus  qu'une  chose  qui  n'est  plus,  n'ait  point  été? 

ne  point  arriver,  que  les  choses  passées  ne  peu-  Car  tout  ce  qui  est  passé  n'est  plus  :  Et  s'il  peut 

vent  point  ne  pas  être  arrivées  ;  attendu  qu'il  encore   advenir   quelque  chose   de   ce  qui   est 

n'est  pas  dans  la  volonté  de  Dieu  qu'une  chose  passé,  c'est  que  dans  ce  passé  il  y  a  encore  quel- 

soit  fausse  par  le  coté  où  elle  est  vraie.  Ainsi  que  chose  qui  peut  scrxir  de  point  de  dépari 


les  choses  qui  sont  vraiment  futures  ai-riveront 
sans  aucun  doute,  el  toutes  celles  qui  n'arrive- 
ront jamais  n'étaient  point  des  choses  futures: 
Il  en  est  de  même  des  choses  (jui  sont  vrai- 
ment passées  il  n'y  a  l'ombre  de  doute  qu'elles 
se  sont  passées. 

CHAPITRE  V. 

5.  Il  suit  de  là  que  quiconque  dit  si  Dieu  est 
tout  puissant ,  qu'il  fasse  que  les  choses  qui  se 
sont  faites   ne   se  soient  pas  faites.  Il  ne  voit 


pour  devenir  ;  mais  si  ce  (pudique  chose  est, 
comment  peut  il  être  passé?  Ainsi  quand  nous 
disons  qu'une  cliose  a  été  c'est  qu'elle  n'est  plus, 
et  s'il  est  vrai  que  cette  chose  a  été,  c'est  dans 
notre  proposition  que  cela  est  vrai,  non  point 
dans  cette  chose  même  puisqu'elle  n'existe  plus. 
En  effet,  la  proposition  par  laquelle  nous  affir- 
mons qu'une  chose  a  été  n'est  vraie  que  parce 
que  la  chose  que  nous  afhrmons  n'est  plus.  Dieu 
ne  peut  pas  faire  que  cette  proposition  soit 
fausse,  parce  qu'elle  n'est  pas  contraire  à  la 
vérité.  Si  vous  me  demandez  eu  quel  endroit  se 
pas  que  c'est  comme  s'il  disait  :  Si  Dieu  est  tout  trouve  cette  proposition  vraie,  avant  tout  dans 
puissant  qu'il  fasse  que  les  choses  qui  sont  vraies,  notre  esprit  quand  nous  savons  que  ce  fait  est 
par  le  fait  même  qu'elles  sont  vraies  soient  vrai  et  que  nous  le  disons.  Mais  si  celte  propo- 
fausses.  En  effet,  Dieu  peut  faire  que  quelque      sition  a  disparu  de   notre   esprit  comme   cela 


ne  lieret;  tidissiuie  rcspondebo,  illud  poilus  futurum 
eratquod  Deusfecit,  non  illud quod  si  futurum  esset, 
hoc  l'ecisset.  Nam  Deus  quod  faoturus  erat,  utique 
seiebat,  et  ideo  simul  scieljat  illud  futurum  non  fuis- 
se, quod  ne  lieret  faoturus  erat:  et  procul  dubio  |)o- 
tius  vcruui  est  quod  scit  Deus,  quaiu  quod  opimitur 
homo.  Undc  tam  non  possuut  fulura  non  lieri,quaiu 
non  fuisse  fada  prœterita:  quoniaiu  non  est  in  I)ei 
voluntate,  ut  eo  sit  aliquid  faisum,  quo  verum  l'st. 
Quapropter  omnia  quœ  vere  futura  sunt,  sine  bubio 
fient  ;  si  auteni  i'acta  non  fuerint,  futui'a  non  erant  ; 
ita  omnia  quaî  vere  prœterita  sunt ,  sine  dubio 
prseterierunt. 

CAPUT  V. 

î).  Quisquis  itaquc  dicit,  Si  omnipotens  est  Deus, 
faciat  ut  qute  fada  suut,  facta  non  fuerint  ;  non  vi- 
dct  hoc  se  dicere,  Si  omnipotens  est,  faciat  ut  ea 
q«;e  vera  sunt,  ce  ipso  quo  vera  simt  falsa  sint. 
Potest  enim  facere,  ut  aliquid  non  sit  quod  erat  ; 
tune  enim  facit  ut  non  sit,  quando  id  esse  mvenerit 


de  quo  liât  :  velul  cum  aliquem  Lujpit  nascendo,  facit 
non  esse  moriendo;  hoc  enim  factum  invenit,  de  quo 
lieret.  Quis  autem  dicat,  ut  id  quod  jani  non  est 
faciat  non  esse?  Quidquid  enim  prseteritum  est,  jam 
non  est:  quod  si  et  de  ipso  tieri  aliquid  potest,  ad- 
huc  est  de  quo  liât  ;  et  si  est  ,  quoniodo  prœteri- 
tuui  est  '?  Non  ergo  est,  quod  vere  dicijuus  fuisse  : 
sed  ideo  verum  est  illud  fuisse,  quia  in  nostra  sen- 
tentia  verum  est,  non  in  ea  re  i[ua'  jam  non  est. 
Sententia  quippe  qua  dicimus  aliijuid  fuisse,  ideo 
vera  est,  quia  illud  de  quo  dicimus,  jam  non  est. 
Hanc  sententiam  Dcusfalsam  facere  non  potest,  quia 
non  est  contrarius  veritati.  Quod  si  qua;ras,  ubi  sit 
hœc  vera  sententia:  prius  inveniturtn  aninionostro, 
cum  id  verum  scimus  et  dicinnis.  Sed  si  et  de  ani- 
mo  nostro  ablata  fuerit,  cum  id  quod  scimus  obliti 
fuerimus,  manebit  i»)  in  ipsa  veritate.  Semper  enim 
verum  erit  fuisse  illud  quod  erat,  et  non  est  ;  et  ibi 
verum  erit  jam  fuisse  quod  erat,  ubi  verum  erat  ante 
quam  fieret  futurum  esse  quod  non  erat.  Huic  veri- 
tati Deus  non  potest  adversari,  in  quo  est  ipsa  sum- 
ma  et   incommutabdis  veritas,  quo  illustratur  ut  sit 


\aj  l'ierique  .\ISS.  cum  km  et  lir.  manebit  i}>sa  cerilale. 
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arrive  (juand  nous  oublions  ce  que  nous  savons, 
elle  demeure  dans  la  vérité  même.  En  effet,  il 
sera  toujours  vrai  que  ce  qui  était  et  n'est  plus 
a  été  ;  et  il  sera  vrai  que  ce  qui  était-,  a  été,  là 
où  il  était  vrai,  avant  même  qu'il  fût,  que  ce 
qui  n'était  pas  encore  serait  un  jour.  C'est  là 
une  vérité  que  Dieu  ne  peut  détruire,  lui  en  qui 
se  trouve  la  vérité  souveraine  et  immuable,  lui 
par  qui  est  éclairé  pour  être,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  l'âme  et  dans  l'esprit  de  quel- 
qu'liomme  que  ee  soit.  Or,  nous  ne  disons  pas  de 
Dieu  qu'il  est  tout  puissant  comme  si  nous,  nous 
croyions  qu'il  peut  mourir  ;  mais  de  ce  qu'il  ne 
peut  pas  mourir,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'on  doive 
nier  qu'il  est  tout  puissant.  En  effet,  celui-là 
seul  mérite  d'être  appelé  tout-puissant  qui  seul 
est  véritablement,  et  de  qui  seul  est  tout  ce  qui 
est  corps  et  esprit,  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Il  se  sert  de  l'univers  qu'il  a  créé,  comme 
il  lui  plait;  or,  il  lui  plait  de  s'en  servir  selon 
la  justice  vraie  et  immuable  qui  n'est  autre  que 
lui-même,  et  il  change  selon  le  mérite  des  na- 
tures ou  des  actions,  toutes  les  choses  suscep- 
tibles de  changement  bien  que  lui-même  soit 
immuable.  Est-ce  que  nous  allons  dire  qu'Elie 
étant  une  créature  ne  pouvait  être  changé  soit 
en  pire  soit  en  mieux,  ou  qu'il  ne  pouvait  l'être 
d'une  manière  insolite  pour  le  genre  humain, 
bien  que  conforme  à  la  volonté  du  Dieu  tout 
puissant  ?  11  faudrait  être  sot  à  l'excès  pour  le 
pi'étendre.  Pourquoi  donc  ne  croirions-nous  pas 
ce  qui  est  rapporté  à  son  sujet  dans  la  très  véri- 


dique  écriture?  Est-ce  que  par  hasard  nous 
penserions  que  Dieu  ne  peut  faire  que  ce  que 
nous  avons  l'habitude  de  voir'.' 


CHAPITRE  VI. 

6.  Mais,  reprend  Fauste,  si  Elle  fut  homme  et 
s'il  a  pu  mourir,  pourquoi  le  Christ,  n'aurait-il 
pu  mourir  bien  qu'il  ne  fût  point  homme?  Ce 
raisonnement  ressemble  à  celui  d'un  homme 
qui  dirait,  si  la  nature  de  l'homme  a  pu  être 
changée  en  quelque  chose  de  meilleur,  i^ourquoi 
celle  de  Dieu  ne  pourrait-elle  se  changer  en 
quelque  chose  de  pire  ?  Sot  que  vous  êtes,  c'est 
parce  que  la  nature  de  l'homme  est  susceptible 
de  changement,  tandis  que  celle  de  Dieu  est 
immuable.  Quelque  sot  personnage  pourrait 
dire  également,  si  Dieu  peut  accorder  à  l'homme 
la  faveur  tte  régner  éternellement,  pourquoi  ne 
pourrait-il  faire  ijuc  lui-même  fût  damné  pour 
l'éternité?  Ce  n'est  point  ce  cjue  je  dis,  me  ré- 
plique Fauste,  je  me  contente  seulement  de  com- 
parer une  mort  de  trois  jours  dans  un  Dieu, 
avec  la  vie  éternelle  dans  un  homme.  Certaine- 
ment si  vous  entendiez  les  trois  jours  de  mort 
d'un  Dieu  en  ce  sens  que  le  corps  qu'il  a  pris  du 
genre  humain,  mourrait  en  lui,  cette  manière 
d'entendre  les  choses  serait  juste,  car  la  vérité 
évangélique  nous  prêche  cette  mort  de  trois  jours 
endurée  par  le  Christ  pour  la  vie  éternelle  des 
hommes.  Mais  quand  vous  voulez  qu'il  n'y  ait 


quidquidiu  quorumquo  auimis  cl  meutibus  veri  est. 
Omnipotontem  autem  Ueum  non  ita  dicimus;  ac  si 
euni  etiam  niori  posse  credamus  ;  et  quia  hoc  non 
potest,  ideo  non  sit  dicendus  omnipotens.  Ille  plane 
omnipptens  vere  solus  dicitui'  qui  vere  est,  et  a  quo 
solo  est  quidquid  aliquo  modo  est  vel  spirilale  vel 
corporale.  Quia  universa  creatura  sua  utiluv  ut  ei 
placet  autem  illi  secundum  veram  incoraniutaljjlem- 
que  justitiam,  quod  ipsc  sibi  est,  oniiùa  mutabilia, 
cura  ipsc  sit  incouinudubilis,  (c)  mutans  pro  meritis 
sive  iiaturarimi  sivo  factorum.  Numquid  ergo  dicturi 
sumus,  quod  Etias  cura  esset  creatura,  mutari  non 
posset  vel  in  deterius  vel  in  melius;  aut  eo  modo  non 
posset,  qui  esset  lumiauo  gencii uisolitus,  secundura 
Dei  ouinipotentis  volimtalem  ?  Quis  hoc  vel  slultissi- 
mus  dixerit  ?  Cur  ergo  quod  de  iilo  in  Scriptura  ve- 


racissima  positum  est,  non  ci'edanius?  uisi  piitemus 
hoc  solum  posse  facere  Deum,  quod  videre  cousuevi- 
mus. 

CAI'LIT  VI. 

6.  Sed  si  liomo  fuit,  iriquit,  Elias,  potuit  non  mori, 
cur  Christus  cum  homo  non  l'uerit,  non  poluerit 
mori  "?  Taie  est  ac  si  quisipiani  diceret,  Si  potuit  na- 
tura  homiuis  in  aliquid  melius  commutari,  cur  Dei 
natura  in  deterius  non  potuerit  ?  Stulte,  quia  liomi- 
nis  est  natura  mutaijilis,  Dei  autem  iiuonnnutabilis. 
Posset  enimet  aliquis  pariter  insanissimus  dicere.  Si 
liomini  potest  duiiare  ut  regnet  ino^ternuni,  cur  non 
et  sibi  facere  ut  damnctur  in  y?temura  ?  Non  hoc, 
inquit,  ego  dico,  aed  triduanam  saltem  mortem  Dei 


(a)  Sola  editio  Er.  mutare. 
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CONTRE  FALSTE. 


pasd'absui-ditc  à  croii'O  à  uiio  inoit  do  trois  jours 
dans  la  nature  divine  elle -même  Iticu  (juV-lle  ne 
se  lïit  pa<  unie  une  iiatui-c  mortelle,  en  allé- 
guant pour  raison  que  la  ualiire  liuniainc  [leiil 
élrc  douée  d'immortalité,  alors  ce  que  vous 
dites  n'a  plus  de  sens,  ce  sont  les  paroles  d'un 
homme  i|ui  ne  connait  ni  Dieu  ni  ses  dons. 
Ensuite  comment  se  fait-il  que  vous  ne  dites  et 
ne  sentez  pas  ce  que  j'ai  rapporté  plus  haut,  à 
savoir  que  Dieu  se  soit  mis  dans  le  cas  d'être 
damné  pour  l'éternilé  quand  une  partie  de  votre 
Dieu  se  trouve  à  jamais  cloué  dans  un  globe? 
Est-ce  que  vous  allez  me  dire  que  si  une  portion 
de  la  lumière  est  lumière,  une  partie  de  Dieu 
n'est  pas  Dieu  ?  Mais  enfin  pour  vous  dire  sans 
tous  ces  raisonnements  et  dans  la  pleine  et  vé- 
ridique  exposition  de  notre  foi  pourquoi  nous 
croyons  tju'Elie,  bien  que  né  homme,  a  été 
enlevé  de  terre  par  Dieu  (IV.  Heg.  n.  11),  tandis 
que  nous  croyons  que  le  Christ  non-seulemenl 
est  véritablement  né  d'une  vierge  mais  aussi 
est  véritablement  mort  sur  la  croix  {Mattli.\, 
25  et  XXVII,  .iO);  c'est  parce  que  la  sainte  Écri- 
ture nous  atteste  cela  d'Elie  et  ceci  du  Christ  ; 
or,  nu!  n'est  pieux  s'il  ne  croit  à  l'Ecriture,  et 
il  n'y  a  que  des  impies  qui  n'y  croient  pas. 
Pour  vous  vous  niez  l'histoire  parce  (jue  tout 
pour  vous  est  un  semldant  ;  et  pour  ce  qui  con- 
cerne le  Christ,  vous  niez  également  qu'il  a  pu 


naitre  et  qu'il  a  pu  mourir,  avec  cotte  difi'érente 
pourtant  (jue  vous  niez  absolument  sa  naissance 
il'une  viei'gc,  et  pour  ce  ipii  est  de  sa  mort  sur 
la  cioix,  vous  prétendez  que  c'est  une  fausse 
mort,  ce  qui  revient  à  dire  aussi  que  ce  n'est 
point  une  mort,  mais  un  semblant  de  mort, 
pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  hommes. 
Et  vous  prétendez  t(nit  cela  uniquement  pour 
que  ceux  qui  croiront  à  la  vérité  de  ce  que  vous 
dites  vous  pardonnent  aussi  à  vous-même  tous 
les  mensonges  que  vous  faites. 


CHAPITRE  VU. 

7.  .Mais  qui  donc  pourrait  vous  faire  l'objec- 
tion que  Fauste  s'est  faite  à  lui-même  en  faisant 
parler  un  catholique  en  ces  termes  :  «  Si  Jésus 
n'est  pas  né  comment  est-il  mort  ?  Ce  ne  pour- 
rait être  qu'un  homme  qui  ne  remarquerait  pas 
que  bien  qu'Adam  ne  fut  pas  venu  au  monde,  il 
n'est  pas  moins  mort  cependant.  Si  donc  le  fils  de 
Dieu  avait  voulu  se  former  une  vraie  chair  hu- 
maine de  la  même  manière  qu'il  en  aformo  une 
pour  le  premier  homme,  car  c'est  par  lui  que 
tout  a  été  fait  (Joon.  1,3),  qui  donc  oserait  dire 
qu'il  n'aurait  pas  pu  le  faire?  Enfin  s'il  lui  avait 
plu  de  prendre  quelque  créature  céleste,  ou  aé- 
rienne, ou   humide,  pour  en  faire  un  corps  et 


avenue  vitte  hniniiiis  loiuparo.  Plant!  si  sic  accijiercs 
triduanani  inurleni  Dei,  ut  caro  in  illo  nioreretur, 
quam  de  mortnliuni  génère  assurasit,  verum  saperes: 
nam  istaiu  iriduaiiaiu  Christi  mortcm  pro  a'tcrna 
visa  homiaum  factaiu  veritas  Evangelica  prœdicat. 
Cum  autem  velis  triduauaui  uïoitem,  imita  niortali 
assumta  creatura,  in  ipsa  divina  natura  ideo  non 
absurde  credi,  quia  potest  humaua  natura  inunor- 
talitato  donari,  proleclo  sic  desipis,  quoniodo  qui  uec 
Ocum  uosti,  ucc  doua  Dei.  Deiude  ((uiiniodii  iUud, 
quod  supra  posui,  non  dicis  ac  sentis,  Deuiu  sihi  [a] 
l'ecisse  uudc  dannietur  in  tcternum,  quando  pai's  dia 
dei  vestri  in  glubo  ia  perpetuuul  conligetur?  jVii  et 
hoc  dicturus  es,  (plia  pars  lucis  lux  est,  et  jiars  Dei 
Deus  non  est '?  l'ustreniu  ut  sine  ulla  ratiorinatioue 
et  plaua  lidei  veritilc  a  uobis  audiatis,  cur  liliaui  hu- 
uiineiu  natuni,  rnpluni  cssc  divirdtus  de  terra  rre- 
daiiius  (IV  fley.  ii,  1 1),  C.hristuui  autciu  et  ex  virgine 
vere  natuui  (Matlh.  i,  "2o),  et  in  eruce  vcre  nioituuni 
{Matth.   XXVII,  oO):  hrcc  ideo  credimus,  quia  et  illud 

(aj  Km.  Er.  et  jilerique  JISS.  sibi  non  fecis^e.  ib)  I.ov.  iiMjiiu^  iiemo,  iivi  7111  non 
hoc  modo,  iiisi  impim  uemo  non  crédit. 


de  Elia,  et  hoc  de  Christo  sancta  Scriptura  testatur, 
cui  nenio  plus  nisi  qui  crédit  (6)  nisi  inpiusnenu]  iinn 
crédit,  tllud  autem  de  Elia  vos  negatis,  quia  oninia 
siuiulatis  :  de  Christo  autem  quod  uasci  non  potuerit 
et  uiori  potuerit,  nec  vos  dicitis  ;  seJ  ejus  ex  virgine 
iiativitatein  nullain,  morteui  autoiu  in  cruce  falsani 
fuisse  coutenditis,  hoe  est  etiam  ipsaui  nullaiu,sed  ad 
ludilieandos  hunianos  oculos  siniulatain  ;  ad  uihil 
aliud,  nisi  ut  al)  eis  qui  ista  erediderint,  etiam  vobis 
oninia  meutientibus  ignoscatur. 


cxï'ur  VII. 

7.  Quis  autem  volas  propouat,  c{uod  sibi  ipiasi  ex 
persona  Catholiei  Faustus  proiionit,  Jésus  si  uatus 
non  est.  quoniodo  niorluus  e*t?  nisi  (jui  parum  con- 
sidérât ipsum  .Vdam  et  natuiu  mai  esse,  et  tameu 
mortuum  esse?  Si  voluisset  ergo  l'ilius  Dei  inde  silii 
humaiiain  carnem    verainque  lormare.  unde  iiirniu- 

rcclil.  l'alsum  et  ex  .MSS.  conlwndum 
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le  changer  eu  unechaiiilouée  véiitablement  des 
qualités  du  corps  humain,  dans  laquelle  il  put 
vivre  et  mourir  comme  un  homme  mortel,  qui 
est-ce  qui  prétendrait  que  le  Fils  tout-puissant 
du  Tout-Puissant  n'aurait  pas  pu  le  faire?  Après 
tout,  s'il  avait  voulu  prendre  un  corps  sans  re- 
courir à  aucun  des  éléments  corporels  qui  ont  été 
créés  par  lui  ;  si,  di.s-je,  il  avait  voulu  se  créer  du 
néant  une  véritable  chair,  de  même  qu'il  a  créé 
tout  ce  qui  n'était  pas,  est-il  quelqu'vin  de  nous 
qui  prétendît  le  contraire,  quelqu'un  qui  soutint 
que  cela  ne  peut  pas  se  faire.  Si  donc  nous 
croyons  qu'il  est  né  de  la  vierge  Marie,  ce  n'est 
pas  parce  qu'il  n'aurait  pas  pu  exister  autrement 
dans  une  vraie  chah'  humaine  et  se  montrer  aux 
hommes,  mais  c'est  parce  que  cela  se  trouve 
dansl'Écriture  que  nous  ne  pouvons  ne  pas  croire 
sans  cesser  d'être  chrétiens  et  sauvés.  Nous 
croyons  donc  que  le  Clirist  est  né  de  la  vierge 
Marie  parce  que  cela  est  écrit  dans  l'Evangile  : 
nous  croyons  qu'il  a  été  crucifié  et  qu'il  est  mort 
parce  que  cela  se  lit  dans  l'Évangile  :  nous 
croyons  qu'il  est  né  d'une  vraie  naissance  et  mort 
d  une  vraie  mort,  parce  que  l'Évangile  c'est  la 
vérité.  Mais  pourquoi  a-t-il  voulu  souffrir  toutes 
ces  choses  dans  une  chair  prise  dans  le  sein  d'une 
femme?  C'est  son  secret  profondément  caclié  en 
lui;  c'est  peut-être  parce  qu'il  a  voulu  par  lànous 
rendre  recommandables  et  honorables  l'un  et 
l'autre  sexe  qu'il  a  également  créés,  en  prenant 
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la  forme  de  l'homme  et  en  naissantd'une  femme; 
c'est  peut-être  pour  quelque  autre  raison,  mais  je 
n'aurais  pas  la  prétention  de  dire  quelle  elle  est. 
Pourtant  ce  que  je  puis  dire  avec  toute  confiance 
c'est  que  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  au- 
trement que  nous  l'enseigne  la  vérité  évangé- 
lique  et  qu'elles  n'ont  pas  dû  arriver  d'une  autre 
manière  que  la  sagesse  de  Dieu  avait  jugé  à 
propos  qu'elles  arrivassent.  Pour  nous  la  foi  de 
l'Évangile  passe  bien  avant  toutes  les  disputes 
des  hértiques,  et  nous  mettons  les  desseins  de 
la  sagesse  de  Dieu  bien  au-dessus  de  ceux  de 
quelque  créature  que  ce  suil. 


CHAPITRE  Mil. 

8.  Cependant  Fauste,  voulant  que  nouscroyions 
à  sa  parole,  s'adresse  à  nous  en  ces  termes  :  «  Si 
vous  voulez  m'en  croire  quand  je  vous  dis  la  vé- 
rité, l'un  et  l'autre  ont  laissé  chez  les  Hébreux, 
une  fausse  opinion,  Jésus  de  sa  mort  et  Elie  de 
son  immortalité.  »  Un  peu  plus  loin  il  continue 
ainsi  :  <(  Car  de  même  que  dès  le  commencement 
de  sa  vie,  s'étant  rendu  senblable  à  l'homme,  il 
simula  tous  les  sentiments  de  la  nature  humaine, 
il  ne  s'éloigna  point  de  cette  ligne  de  conduite 
en  feignant  de  mourir  à  la  fin  pour  compléter 
l'économie  de  notre  salut.  »  Oh  le  pire  et  le  plus 
fallacieux  des  hommes,  comment  pourrais-je 


vit  et  illi  primo  homini,  quoniam  per  Ipsum  facta 
sunt  {Johan.T,  3),  quis  eum  non  potuisseaudeat  afflr- 
mare  ?  Si  denique  cœlesti  vel  aerea  vel  humida 
creatura  corpus  assuntum  vellet  commutare  in  lui- 
manœ  carnis  verissimamqualitatem,  inqua  et  vivere 
ut  mortalishomo  posset,et  mori,hoc  eum  potuissefa- 
cere,quisnegaret,omnipotentPm  omnipotontisFilium? 
Postrenio  si  voluisset  de  nullis  elementis  corporeis,qua?. 
per  eum  creata  sunt,  corpus  assuniere,  sed  prorsus 
ex  niliilo  sibi  crearc  veram  carnem,  sicnt  per  eum 
creata  simt  cuncta  qua^  non  erant,  quis  nostrum 
conlradicere  ,  quis  nostrum  fieri  non  potuisse 
contenderet  ?  Non  ergo  ideo  credimus  natum  ex 
virgiue  Maria,  quod  aliter  in  vera  carne exsistere 
atcpie  hominibus  apparere  non  posset  :  sed  quia 
sic  scriptum  est  in  ea  Scriptura,  cui  nisi  cre- 
diJerimus,  née  Christiani  nec  salvi  esse  poteri- 
mns.  Credimus  ergo  ex  Maria  virgine  nafuni  Cliri- 
stum,  quia  sic  scriptum  est  in  Evangelio  :  ci-odimus 
crucitixuni  et  mortuum;  quia  sic  scri):ituni  est  in 
Evangelid.-  et    vere    natum    et  vere  mortuum,  quia 


Veritas  est  Evangelium.  Cur  autem  illa  oninia  in 
carne  ex  utero  feminœ  assumta  pati  voluerit,  sura- 
ma  consilii  pênes  ilknn  est:  sive  quod  utrumque 
sexuni,  quem  creaverat,  etiam  lioc  modo  commen- 
danduni  honorandiuiique  judicavit,  assumendo  for- 
mam  viri,  et  nascendo  de  femina;  sive  aliqua  alia 
eaussa,  quœiiam  illa  sit,  non  temere  dixerim.  lUud 
tanieii  lidenter  dicam,  nec  aliter  faetum  esse  , 
quam  livangelica  veritas  docuit  ;  nec  aliter  fieri 
oportuisse,  cpiam  Dei  sapientia  judicavit  Evangelii 
fidem  omnibus  hœreticorum  disputatioiiibus  antepo- 
nimus  :  consifium  autem  sapientiœ  Dei  supra  omue 
consilium  creaturœ  cujuscumque  laudamus. 


CAPUT  LXXIII. 

8.  Tamen  Faustus,  ut  sibi  ci'edamus,  hortatui'  di- 
cens,  Et  si  mihi  vera  dicenti  vis  credere  ,  utenpie 
eornm  apud  Hebraîos  falsam  traxit  opinionem,  Jésus 
do  morte,  et  de  immortalitate  Elias.  C.um  paido  post 


■2-H  CONTRE 

vous  croire,  coiiimc  si  vous  disiez  la  vérité, 
quand  vous  avancez  que  le  Christ  a  pu  feindre 
une  mort  mensongère?  llmentaitdonc  lui  quand 
il  disait  :  «  Il  faut  que  le  Fils  do  l'homme  soit 
mis  à  mort  et  ressuscite  le  troisième  jour  {Luc 
XXIV,  7),  »  et  vous  vous  ne  mentez  pas  ot  vous 
prétendez  que  nous  devons  crijjre  à  volie  parole 
parce  que  vous  dites  la  vérité?  Pierre  élail  donc 
plus  véridi(jue  que  le  Christ  quand  il  lui  dil  : 
«  Ah  Seigneur,  à  Dieu  ne  plaise,  cela  n'arrivera 
pas,  et  qu'il  méritait  d'entendre  cette  parole  : 
arriére  satan  {Matth.  xvi,  2:2  et  23).  »  Or,  cet 
apôtre  n'a  pas  entendu  cette  parole  sans  en  tirer 
profit,  car  s'étant  corrigé  ensuite  et  ayant  fait 
des  progrès  dans  la  foi,  il  a  prêché,  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  la  vérité  de  la  mort  du  Christ. 
Mais  si  cet  apôtre,  uniquement  pour  avoir  pensé 
que  le  Chi'ist  ne  mourrait  pas,  méritait  de  s'en- 
tendre appeler  satan,  quel  nom  méritez-vous, 
vous  qui  non-seulement  niez  qu'il  soit  mort, 
mais  qui  soutenez  qu'il  a  menti  la  mort?  Vous 
dites  qu'on  doit  croire  qu'il  a  feint  ainsi  le  mort 
parce  qu'il  a  feint  tous  les  sentiments  de  la  na- 
ture humaine.  Or,  qui  vous  accordera,  en  dépit 
de  l'Evangile,  que  Jésus  a  feint  tous   les  souti- 


F.\USTE. 

ments  de  la  nature  humaine?  Certainement, 
quand  l'évangéliste  nous  dit  :  »  Jésus  s'est  en- 
dormi {Ma/t/t.  VIII,  24),  »  Jésus  a  eu  faim,  a  eu 
soif,  a  été  triste,  a  ressenti  de  la  joie  et  autres 
choses  semhlables,  tout  ce  ([u'il  nous  rapporte 
ainsi  est  la  vérité  et  se  trouve  consigné  en  de 
telles  termes  (|u'il  est  visible  qu'il  n'a  point  feint 
ces  choses,  mais  qu'il  les  a  cil'cctivement  faites 
et  montrées,  non  point  par  suite  d'une  nécessité 
de  sa  condition,  mais  par  l'effet  d'une  volonté 
de  maître  et  de  la  puissance  d'un  Dieu.  En  efl'et 
il  arrive  bien  souv'ent  que  l'homme  ressent  de  la 
colère,  même  sans  le  vouloir,  de  la  tristesse 
malgré  lui,  cède  au  sommeil  contre  son  gré,  a 
faim  et  soif  en  dépit  de  sa  volonté;  quanta 
Jésus  il  n'a  éprouvé  tout  cela  que  parce  qu'il  l'a 
bien  voulu.  De  même  les  hommes  ne  naissent 
point,  parce  qu'ils  le  veulent,  et  ne  souft'rent 
point  ce  qu'ils  veulent,  en  Jésus-Christ,  naitre 
et  souffrir  fut  le  fait  de  sa  volonté.  Ainsi  toutes 
CCS  choses  sont  vraies  et  c'est  avec  autant  de 
vérité  que  de  félicité  qu'elles  ont  été  rapportées 
de  lui,  en  sorte  que  quiconque  croit  à  son  évan- 
gile, soit  instruit  par  la  vérité  bien  loin  d'être 
le  jouet  du  mensonge. 


dicat.  Ut  enim  ab  initio  sumta  honiinis  similitudiuc 
omnes  huinana?  conditiouis  siinnlavit  atfeclus,  sic  ab 
re  non  erat,  si  in  line  quoque  consigiiandœ  recono- 
miae  gratia  fuisset  visus  et  mori.  Homo  pessimc  ac 
fallacissime,  quomodo  tibi  ego  creJam,  quasi  vera 
dicenti,  cum  Christum  dicas  morteni,  potuisse  men- 
tiri  ?  Ergo  ille  mcntiebatur,  quando  dicobat,  Oportet 
flliunihominisoccidi,  et  tertiadie  resurgerc  {Lvcœ  xxiv 
7),  et  tu  non  mentiris,  et  dieis  ut  tilà  vera  dicenti 
crcdamus?  Veracior  ergo  Petrus,  quando  ci  dixit, 
Absit,  Domine,  non  fiet  istud;  et  unde  UKiruit  audi- 
re,  Hi'di  rétro  Satauas  (Matth.  xvr.  'iri,  et  i'i).  Et  ille 
quidcrn  non  lioc  infructuose  audivit,  qui  eam  posti'a 
vcritatem  mortis  (Ibristi  usque  adsuaiu  mia-tcmcor- 
rcotus  perfectusque  pnedicavit.  Veraui  si  ille,  quia 
tantum  putavit  t;bristum  non  morituruni,  audu'c 
mcruit,  Salanas;  tu  quid  mercris  audirc,  qui  luinso- 
lum  nogas  niortuum,  sed  ctiain  diois  uiorteni  fuisse 
iiientituiu  ?  Sed  ideo,  iuquis,  mortem  quoque  simu- 


lasse credenilus  est,  quia  omnes  humanœ  conditiouis 
simidavit  att'cetus.  Quis  enim  tibi  hoc  contra  I^van- 
gelium  concessurus  est,  quod  omnes  Immana:'  con- 
ditionis  simulavit  atïectus?  Prorsus  (a)  si  dixit,  Evan- 
gelista,  Dormivit  .lesu  {Matth.  vu,,  2't;  Marci.  iv,  38), 
si  dixit,  Esurivit,  sitivit,  contristatus  est  exhilaratus 
est  {Matth.  iv,  2,  Matth.  xxvi,  37;  Mnrci  ui.  5),  et  si 
qua  talia,  oinuia  vera  sunt,  quœ  ita  narrata  sunt,  ut 
non  Mim  simulasse,  sed  plane  fecisso  vel  exhibuisse 
cunscripta  sint  saue  non  necessitate  conditionis,  sed 
uiagisteiài  volimtate,  et  divtna  etiam  potestate.  .Nam 
homo  plerumque  ctsi  nolit,  ii'ascitur;  etsi  uolit,  con- 
tristatur:  etsi  nolit,  donnit;  etsi  nolit,  esurit  ac  sitit  : 
ille  autem  omnia  ista,(6jquia  voluit.Sic  etiam nascun- 
lur  liomiiics  atquc  patiuntur,  non  quia  volunt,nec(c) 
([uod  volunt;  ille  autem  etiam  ista,  quia  voluit. 
Tamen  vera  bapc  et  de  Ulo  lideliter  veiaciterque 
couscripta  sunt,  ut  quisquis  Evaugelio  ejus  credide- 
rit,  veritate  instniatur,  non  mendaciis  illudatur. 


(a)  Am  Er.  et  plures  MSS.  lioc  et  jiroximo  loco  jn-œtereunt  particulam,  si.  l'aulo  post  apud  Lov.  et  MSS.  legitiir.  ('(  si 
quid  aliuil.  Apud  Am.  et  Er.  el  si  qunlalia.  (6)  In  editis,  fecil,  quia  eoluil.  Abest  fecil  a  MSS.  fc)  Pliircs  MSS.  tue  quando 
volunt. 
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LIVRE    VINGT-SEPTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  Si  Jésus  n'est  point  né  il  n'a  point 
non  plus  souffert  ;  mais  s'il  a  soufTert  c'est  qu'il 
est  né.  Il  n'y  a  point  d'avantage  pour  vous, 
croyez-moi,  à  cherclier  les  conséquences  de  la 
nature  dans  ces  choses  car  si  vous  le  faites, 
votre  foi  en  sera  ébranlée.  En  effet,  vous  croyez 
aussi  que  Jésus  est  né  d'une  vierge  sans  le  con- 
cours de  l'homme;  or,  s'il  faut  tii'er  la  vérité  de 
ce  premier  fait  de  ceux  qui  l'ont  suivi,  il  se  trou- 
vera faux.  En  effet,  on  pourra  vous  répondre  de 
cette  manière  :  «  Si  Jésus  est  né  d'une  femme, 
il  s'ensuit  qu'il  est  né  des  œuvres  d'un  homme, 
si,  au  contraire,  il  est  né  sans  le  concours  d'un 
homme,  c'est  qu'il  n'est  pas  né  de  la  femme. 
Mais  s'il  a  pu,  c'est  ce  que  vous  croyez,  naître 
d'une  femme  sans  être  conçu  d'un  homme,  pour- 
quoi donc  n'aurait-il  pu  soufJrir  sans  avoir  été 
enfanté  ? 

CHAPITRE  II. 


que  vous  vous  faites,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'i- 
gnorant que  vous  trompez  ;  ce  n'est  certainement 
pas  l'homme  instruit  qui  pourrait  vous  con- 
vaincre. En  effet,  Jésus  a  pu  naître  sans  être 
conçu  d'un  homme,  et  il  aurait  pu  soufl'rir  sans 
avoir  été  enfanté,  mais  il  n'a  voulu  que  l'une  de 
ces  deux  choses,  il  n'a  point  voulu  l'autre.  Ainsi 
il  a  voulu  naître  sans  avoir  été  conçu  d'un 
homme;  mais  il  n'a  pas  voulu  souffrir  sans 
avoir  été  enfanté,  aussi  n'a-t-il  souffert  qu'é- 
tant enfanté.  Vous  me  dites  :  où  avez-vous 
pris  cela?  Je  le  lis  dans  l'Évangile  de  la  vérité. 
Et  vous  si  je  vous  demande  où  vous  avez  appris 
ce  que  vous  me  dites,  vous  me  citez  aussitôt  l'au- 
torité de  Mancs,  et  vous  affirmez  qu'il  y  a  une 
fausseté  dans  l'Évangile. Pour  moi  je  ne  croirais 
pas  ces  choses  de  la  bouche  de  Manès,  quand 
même  il  n'irait  pas  jusqu'à  me  dire  que  le  Christ 
a  menti.  Il  est  vrai  qu'il  ne  trouve  pas  cela  dans 
le  Christ  ;  mais  il  me  montre  par  là  les  affections 
de  son  cœur. 


2.  Augustin.  Personne  ne  vous  fait  l'objection 


LIBER    VIGESIMUS-SEPTIMUS. 

CAPUT  PRIMUM. 

1 .  Faustus  dixit:  Si  natus  est  Jésus,  nec  passus  est: 
si  autem  passus  est,  ergo  et  natus  est.  Non  vobis 
expedit,  milii  crédite ,  in  his  rébus  consocpientiam 
quœrere  natura^  ;  alioquin  intirmabitur  omnis  ves- 
tra  fldes.  .\am  et  vos  Jesum  ex  virgine  natum  sine 
viri  coitu  creditis  ,  et  si  ex  consequenlibus  priora 
probanda  sunt,  crit  hoc  falsuni.  Poterit  enini  et  vo- 
bis responderi  in  hune  modum,  quia  si  natus  est 
ex  femina  Jésus,  ergo  et  scminatus  ex  viro  est  :  si 
vero  seminatus  ex  viro  non  est,  ergo  nec  natus  ex 
lemina    est.    Potuit   autem,    ut   vos  creditis,    nasci 


non  satus  :  quare  ergo  non  potuerit  et  pati  non  par- 
tus? 

CAPUT  II. 

2.  Augustinus  respondit:  Xemo  tibi  proponit  quod 
tibi  proponis,  nisi  iniperitus  quem  decipis,  non  ins- 
tructus  a  quo  {a)  convinceiis,  N'am  Jésus  et  nasci  po- 
tuit non  satus,  et  pati  non  partus  :  sed  unum  bowim 
voluit,  alterum  noluit.  .\asci  euim  non  satus  voluit 
pati  autem  non  partus  noluit  :  quiapartus  est  passus. 
Dicis  mihi,  Unde  scis?  Quia  hoc  in  Evangeilo  veritatis 
lego.  Si  autem  tibi  dicam,  Unde  scis  ista  que»  dicis  ; 
Manichaei  milii  opponis  auctoritatem,  et  dicis  esse  in 
EvangeUo  faJsitatem.  Ego  autem  Manichœo  ista  di- 
eenti  non  crederem,  nec  si  non  mihi  Christum  men- 
titum  esse  laudcret,  Quod  quidem  in  Christo  non  in- 
venit,  sed  quid  ipsc  ddigat  prodit. 


fa)  In  MSS.  rnnvincaris. 
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l.ONTRK  FAUSTE. 


LIVRE     VINGT-HUITIÈME. 


CHAPITRE  l'RRMIER. 


CHAPITRE  II. 


1.  Fauste.  Mais  il  uo  pouvait  pas  mourir 
s'il  n'était  pas  né.  Et  moi  je  vous  réponds  :  il  ne 
pouvait  pas  naîtic  s'il  n'était  pas  Dieu;  ou,  s'il 
a  pu  èlre  Dieu  et  nailre,  pourquoi  n'aurait-il  pas 
pu  ne  pas  naitrc  et  mourir?  Vous  voyez  donc 
qu'il  n'est  pas  bien  utile  de  pi'océderpar  voie  de 
conséquence  ou  de  s'appuyer  sur  des  arguments 
quand  il  s'agit  de  choses  qui  ont  rapport  à  Jésus. 
Ce  qu'il  importe  de  rechercher  plutôt,  c'est  ce  que 
Jésus  a  dit  de  lui-même  et  ce  que  ses  apôtres  en 
ont  dit  aussi.  Par  conséquent  il  faut  en  revenir 
à  sa  généalogie,  et  voir  si  elle  est  bien  d'accord 
avec  elle-même,  plutôt  que  de  rechercher  la  vé- 
rité de  sa  naissance  par  la  conjecture  de  sa  pas- 
sion ;  puiscpi'il  a  pu  souffrir  sans  être  né,  et  être 
né  et  ne  point  souflrir  ;  d'autant  plus  que  vous 
proclamez  vous-même  qu'il  n'y  a  rien  d'impos- 
sible à  Dieu,  principe  qui  sera  également  faux 
s'il  est  établi  qu'il  n'aurait  pas  pu  mourir  s'il 
n'était  pas  né. 


2.  AuGu.sTiN.  Voilà  encore  une  fois,  et  cela  vous 
arrive  souvent,  que  vous  vous  faites  une  objec- 
tion que  vous  n'entendez  jamais  .sortir  des  lèvres 
de  ceux  qui  vous  réfutent.  On  ne  vous  dit  pas  : 
il  ne  pouvait  pas  mourir  s'il  n'était  pas  né, 
puisqu'Adam  est  mort  bien  qu'il  ne  fut  pas  né  ; 
mais  on  vous  dit  :  il  est  né,  parce  que  c'est  l'É- 
vangile, non  pas  je  ne  sais  quel  hérétique,  qui 
le  dit,  et  il  est  mort  parce  qu'on  le  lit  dans  le 
saint  Evangile,  non  pas  dans  le  livre  de  quelque 
hérétique.  Mais  vous  qui  ne  voulez  pas  qu'on  ar- 
gamente  quand  il  s'agit  de  clio.ses  qui  se  rap- 
portent à  Jésus,  mais  qui  pensez  que  ce  qu'il  y 
a  à  faire  c'est  de  rechercher  ce  que  Jésus  a  dit 
de  lui-même  et  ce  que  ses  apôtres  en  ont  dit 
aussi,  si  je  me  mets  à  vous  citer  de  l'Evangile 
saint  Mathieu,  qui  est  son  apôtre,  le  passage  où 
il  nous  rapporte  en  entier  le  jour  de  sa  nais- 
.sance,  vous  me  direz  aussitôt  qu'il  n'est  pas  de 
saint  Mathieu,  bien  que  l'Eglise  tout  entière 
affirme  qu'il  soit  de  lui;  l'Église,  di.s-je,  qui 
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LIBER   VIGESIMUS-OCTAVUS. 

CAPIIT  PRIML'M. 

1.  Faustus  dixit:  Sed  non  poterat  mori,  nisi  natus 
esset.  Et  ego  respondeu,  Ncc  nasci  poterat,  nisi  Deus 
esset:  aut  si  potuit  et  Dou^esse  et  nasci, quare  non  et 
non  nasci  potuerit  et  mori  ?  Vides ergo  utile  satisnon 
esse  ,  in  his  consequentiam  quœrere,  aut  argumen- 
tis  anniti,  cum  de  rébus  agitur  quae  pertineant  ad 
Jesum.  Sed  quœrcndum  ])otius  est,  quid  ipse  de  se, 
quidve  ,\postoli  sui  de  codera  prsedicarint.  Ipsaqne 
adeo  pertractanda  genoalogiaest,  et  videndum  si  silii 
conveniat,  non  ex  conjectura  passionis,  iiativitatis 
ejiis  exquirere  vcritati-m  :  quia  et  pati  non  natus 
potuit,  et  non  natus  minime  pati;  pr.Tscrtim  ipsis 
vobis  fateatilnis  Deo  es-=e  inipossibile  nihil:  quod  erit 
etipsum  lalsum.  si  lioc  coiistilcrit.non  potiiisse  mori 
non  iiatum. 


CAPUT  II. 

2.  .\ugustinus  respondit  :  Iterum  ac  sœpe  tibi  pro- 
ponis,  i^nod  non  audis  ab  eis  a  qinbus  confutarls. 
Nemo  dicit.  Non  poterat  meri,  nisi  natus  esset:  quia 
mortuus  est  Adam,  quamvis  natus  non  fuisset.  Sed 
dicitur  tibi,  Natusest,  quia  bocsanctum  Evangelium, 
non  nescio  qui  hanvlicusloquitur  :  mortuus  est,  quia 
hoc  in  saneto  Evangelio,  non  in  libro  alicujus  luere- 
tici  legitur.  Sed  tu  (pu  prohibes  argumentari,  cum 
de  reluis  agitur  qua'  pertinent  ad  Jesnui,  et  qu»ren- 
dum  censés  qtnd  ipse  de  se,  quidve  Apostoli  sui  de 
eouleni  pra'dicarint,  cum  cœpero  Mattbœi  Evange- 
lium recitare  Apostoli  c]us{Matth.  i,  ;fê),  ubi  narratio 
nativitatis  ejus  tota  contexitur,  continue  dices  illam 
narrationem  non  esse  Mattban,  quam  Matthan  esse 
dicit  universa  Ecclesia,  ab  .Vpostolicis  sedibus  usque 
ad  jo-iesentes  Ejiiscopos  ccrta  successione  perducta. 
Tu  mibi  quid  contra  lectinus  es  !  Aliquem  forte 
librum  Manicba'i,  ubi  Jésus  negatur  esse  natus  ex 
vircine.    Sicut    ei'go    ego    ci-edo   illum   librum  esse 
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s'esl  continuée,  pnr  une  succession  cei'luiue,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'aux  évèques  des  temps 
actuels.  Quel  livre  allez-vous  donc  m'opposer? 
C'est  peut-être  quelque  écrit  de  Manès  où  il  est 
dit  que  Jésus  n'est  pas  né  d'une  vierge.  Eh 
bien  donc,  de  même  que  je  crois  que  le  livre  que 
vous  me  citez  est  de  Manès  parce  qu'il  a  été  con- 
servé et  produit  par  ses  disciples,  qui  sont  venus, 
par  une  succession  certaine,  de  vos  chefs  jus- 
qu'aux temps  présent,  depuis  l'époque  où  Manès 
vivait  dans  la  chair,  de  même  croyez  que  le  livre 
que  l'Église  a  conservé  jus(iu'à  nos  jours  par 
une  succession,  une  chaîne  certaine,  dans  une 
suite  non  interrompue  d'années,  depuis  l'époque 
où  Mathieu  lui-même  vivait  dans  sa  chair,  est 
de  saint  Mathieu.  Dites-moi  après  cela  lequel 
de  ces  deux  livres  je  dois  croire  de  préférence; 
est-ce  celui  de  l'apôtre  qui  s'estaltaché  au  Christ 
quand  il  était  encore  sur  la  terre,  ou  bien  le 
livre  de  je  ne  sais  quel  Perse  qui  vint  au  monde 
si  longtemps  après  lui  ?  Mais  peut-être  avez- 
vous  à  m'opposer  un  autre  livre  signé  du  nom 
de  cjuelque  apôtre,  d'un  apôtre  qu'il  scjit  certain 
que  le  Christ  a  élu,  et  me  lirez-vous  dans  ce 
livre  un  passage  où  il  soit  dit  que  le  Christ  n'est 
pas  né  de  la  vierge  Marie.  En  ce  cas,  comme  il 
faut  nécessairement  que  l'un  des  deux  livres 
parle  contre  la  vérité,  auquel  des  deux  pensez- 
vous  que  je  doive  de  préférence  donner  ma  con- 
fiance? Est-ce  à  celui  que  l'Église,  qui  a  com- 

Manichœi,  quoniam  ex  ipso  tempore  quo  ManichEBUs 
vivebat  in  carne,  per  discipulos  ejus  certa  succes- 
sione  praepositorum  vestrorum  ad  vestra  usque  tem- 
jjora  custuditus  atque  perductus  est  ;  sic  et  istuni 
libruin  crédite  esse  Mattha?i,  quem  ex  illo  tciniiore 
quo  Mattliaîus  ipse  in  carno  vixit,  non  iutcrrupta 
série  teniporuni  Ecclesia  certa  coimexionis  succes- 
sionc  us({ufi  ad  tempora  ista  pw'duxit.  Et  die  iiiilii, 
eu  jus  libro  potius  credere  debcannis,  ejusne  Apostoli, 
qui  Cbristo,  cum  adliuc  in  teri'a  esset,  adlia'serat, 
an  nescio  cujus  persœ,  qui  tanto  post  natus  est  ?  Sed 
alium  forte  profères  libruni .  qui  nomen  liabeat 
alicujus  A|)ostoK,  queni  a  Christo  constat  electum, 
et  ibi  Cbristum  uatuni  ex  Maria  non  esse  leeturus  es. 
(ai m  ei'go  neeesse  si*  alteruni  liorum  librorum  esse 
nieudacem,  cul  nos  potius  censés  lidem  accomodare 
debcre  "?  Ei  ne  quem  illa  Ecclesia  ab  ipso  Cbristo 
incboata  et  pcr  Apostolos  provecta  certa  successio- 
nuin  série  usque   ad  ba-c  tempora,  toto   terraruni 


mencé  à  Jésus-Christ  même  et  qui  s'est  continuée 
par  les  apôtres,  dans  une  suite  certaine  de  suc- 
cesseurs, jus([u'à  nous  tous,  en  se  répandant 
dans  tout  l'univers,  a  reçu  dès  le  commencement 
et  conservé  jusqu'à  présent,  le  livre,  dis-je, 
qu'elle  reconnaît  et  qu'elle  approuve,  ou  bien 
est-ce  à  celui  que  l'Eglise  ne  connaît  pas  et 
qu'elle  rejette,  surtout  cjuandce  livre  m'est  pré- 
senté par  des  hommes  assez  véridiques  pour  as- 
surer que  le  Christ  a  menti? 

CHAPITRE  HI. 

3.  Vous  allez  me  dire  :  jetez  un  regard  atten- 
tif sur  les  généalogies  cjui  se  trouvent  dans  deux 
livres  de  l'Évangile  et  voyez  si  elles  sont  d'ac- 
cord. Sur  ce  sujet,  j'ai  déjà  dit  ailleurs  dans  cet 
ouvrage,  ce  qu'il  y  avait  à  dire  {Siipi-u  lib.  III, 
cap.  m).  En  effet,  ce  qui  vous  arrête,  c'est  que 
vous  ne  savez  pas  comment  Joseph  a  pu  avoir 
deux  pèi'es,  mais  s'il  ne  vous  est  pas  venu  à  la 
pensée  cj[ue  l'un  de  ces  deux  pères  est  celui  qui 
l'a  engendré,  et  l'autre  celui  qui  l'a  adopté, 
vous  n'auriez  pas  dû  vous  hâter  à  ce  point  d'é- 
mettre un  sentiment  prématuré  contre  une  pa- 
reille aulorilé;  quant  à  pi'ésent,  si,  avertis  comme 
vous  l'êtes,  vous  réfléchissez  qu'il  en  peut  être 
ainsi,  croyez  tout  simplement  à  l'Évangile,  et 
cessez,  tous  les  premiers,  à  argumenter  d'une 
manière  aussi  mauvaise  et  aussi  perverse. 

orbe  dilatata  ,  ab  initio  traditum  et  conservatuni 
agnoscit  atque  approbat,  an  ei  queni  eadem  Ecclesia 
ineognituni  reprobat,  cum  etiam  proferatm-  ab 
lioniiiiilnis  ita  veracibus,  ut  Cbristum  laudent  esse 
mentitum? 

CATOT  Ili.  • 

3.  Hic  dicturus  es,  Genealogia  ipsa  coiisideretur 
duorum  Evangelii  librorum,  ulrum  sibi  conveniat. 
Jam  bine  (a)  alibi  in  hoc  opère  diximus,  quod  dicen- 
dum  fuit.  Neque  enim  vos  niovet,  nisi  quemadmo- 
dum  duos  patres  potuerit  babere  .losepb.  Quod  si 
cogitanlibus  non  occurrisset  unus  qui  genuit,  alius 
qui  adoptavit,  nec  sic  facUe  debuistis  adversus  tan- 
tam  auctoritatem  prffproperam  proferre  sententiam  : 
nunc  vero  si  vel  admoniti  cogitatis  quam  hoc  fieri 
potuerit,  Evangelio  sirapliciter  crédite,  et  vos  potius 
tara  maie  ac  perverse  argumentari  desistite. 


(a)  Supra,  lib.  III,  cap.  m. 
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CHAPITRE  IV. 


A.  Quand  Fauste  pense  qu'il  faut  rechcrchre 
cp  que  Jésus  a  dit  delui-m^me,  est-il  quelqu'un 
qui  ne  trouve  cela  juste?  Mais  comment  le  sa- 
voir si  on  ne  s'en  rapporte  pas  au  récit  de  ses 
disciples?  Si  on  ne  les  croit  pas  quand  ils  rap- 
portent qu'il  est  né  d'une  vierge,  comment  les 
croira-t-on  quand  ils  nous  apprendront  ce  qu'il 
a  dit  de  lui-même?  si  on  citait  des  écrits  qui 
fussent  attribués  en  propre  à  Jé>us-Clirist  lui- 
même  et  qui  nous  appi'isseut  des  choses  que 
nul  autre  ne  nous  evit  racontées,  comment  pour- 
rait-il se  faire  que  si  véritablement  ils  étaient 
de  lui  on  ne  les  lût  pas,  on  ne  les  acceptât  pas 
et  qu'ils  n'obtinssent  pas  le  comble  de  l'autorité 
dans  son  Église,  dans  cette  Église,  dis-je,  qui 
s'est  propagée  et  dilatée  jusqu'à  nos  jours  de- 
puis les  apôtres  par  une  succession  d'évèques, 
lorsqu'on  voit  déjà  accompli  dans  son  sein  beau- 
coup de  choses  qui  ont  été  prédites  auparavant 
et  qu'on  ne  peut  douter  que  celles  qui  restent  à 
accomplir  jusqu'à  la  fin  des  siècles  arriveront  et 
s'accompliront?  Si  on  nous  présentait  de  tels 
écrits,  ce  qu'il  faudrait  commencer  par  voir, 
c'est  la  main  qui  les  présenterait.  Si  cette  main 
était  celle  de  Jésus  lui-même,  il  est  hors  de 
doute  que  ces  écrits  auraient  pu  être  présentés 

CAPUT  IV.  ^ 

4.  Quod  auteni  putat  quEPrendum  esse  Faustus, 
quid  de  se  Jésus  ipse  pracdicaverit  :  cui  non  justum 
videatur?  Sed  numquid  hoc  sciri  potest,  nisi  disci- 
pulis  ejus  narrantilms  ?  Quibiis  si  non  credilur  an- 
nuntiantibus  quod  de  virgine  natus  sit,  quomodo 
eis  fides  habobitur  annuntiantibus  quid  de  se  ipse 
pr;edicaverit  ?  Si  cniiu  prolat»  fuerint  aliqu;e  Uttera", 
quaî  nullo  alio  narrante  ipsius  proprie  Christi  esse 
dicantur  ;  inide  fieri  poterat,  ut  si  vere  ipsius  essent, 
non  legerentur,  non  acciperentur,  non  prœcipuo 
cidraine  auctoritatis  eminorent  ni  ejus  Ecclesia,  quœ 
ab  ipso  por  Apostolos  succedcntilnis  sibimet  Episco- 
pis,  usque  ad  ha?c  lenqiora  propagata  iblatatur  ; 
multis  in  ea  jam  completis,  qure  ante  prffdirta  sunt, 
et  usffue  in  tinein  qua?  restant,  sine  dubio  fnturis 
atque  venturis?  Quia  et  illa?  liltera?  si  proferrcntui-, 
utiqueconsideranduni  erata  quibiis  proferrentur.Si  ab 
ipso,  illis   primitus   sine  dubio  proferri  potuerunt. 
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à  ceux  qui  s'étaient  alors  attachés  à  lui  et  se- 
raient parvenus  par  eux  à  d'autres.  Si  cela  avait 
eu  lieu,  ces  écrits  brilleraient  du  plus  vif  éclat 
et  jouiraient  de  la  plus  inébranlable  autorité  au 
sein  de  ces  successions  d'évèques  dont  j'ai  parlé. 
Qui  donc  sera  assez  fou  pour  croire  aujourd'hui 
que  la  lettre  que  Manês  produit  comme  étant  du 
Christ,  est  du  Christ,  et  ne  pas  croire  que  les 
paroles  et  les  actions  que  Mathieu  attribue  au 
Christ  dans  ses  écrits,  soient  du  (^lirist?  Ou  bien 
s'il  doute  même  que  Mathieu  ait  écrit  ces  choses, 
comment  ne  croira-t-il  pas  plutôt  de  saint  Mat- 
thieu lui-même  ce  qu'il  trouve  dans  l'Église  qui 
nous  vient  de  l'époque  même  de  saint  .Mathieu 
jusqu'à  nos  jours  par  une  suite  certaine  de  suc- 
cesseurs de  cet  apôtre,  et  croira-t-il  à  je  ne  sais 
quel  échappé  de  Perse  venu  plus  de  deux  cents 
ans  plus  tard  en  nous  engageant  à  nous  en  rap- 
porter de  préférence  à  lui  sur  ce  que  le  Christ  a 
dit  ou  fait;  quand  l'apôtre  saint  Paul  lui-même 
appelé  du  ciel  après  l'ascension  du  Seigneur 
n'aurait  point  vu  l'Église  croire  à  sa  parole,  s'il 
n'avait  pas  trouvé  vivant  encore  dans  leur  chaire 
les  apôtres  avec  qui  il  put  se  mettre  en  commu- 
nication, conférer  de  l'Évangile  et  montrer  qu'il 
était  uni?  Mais  connaissant  qu'il  prêchait  la 
même  chose  que  ces  derniers  prêchaient  et  qu'il 
vivait  dans  leur  communion  et  dans  leur  unité, 
voyant  de  plus  qu'il  opéi'ait  les  mêmes  miracles 


qui  tune  eidem  cohaErebant,  et  per  Ulos  etiam  ad 
alios  pervenire.  Quod  si  factum  esset,  per  illas  quas 
commemoravi  prœpositorum  et  (a)  populorum  suc- 
eessiones  contlrmatissima  auctoritate  clarescerent. 
Quis  est  ergo  tam  démens,  qui  liodie  credat  esse 
epistolaiu  Christi  quam  i)rot\ilerit  Manichœus,  et 
non  credat  facta  vel  dicta  esse  Christi  qua"  scripsit 
Matlbaeus  ?  aut  si  etiam  de  Matthaîo  utrum  ipse  ista 
scripseritdubitat,  de  ipso  qaoqiieMattbœonon  potius 
id  ci'cdat,  quod  invenit  in  Ecclesia,  quaî  ab  ipsius 
Matthaîi  temiioribus  usque  ad  hoc  terapus  certa  sue- 
cessionum  série  declaratur,  et  credat  nescio  cui  ex 
transverso  de  Perside  post  ducentos  vel  ampUus  an- 
nos  venienti,  et  suadenti  ut  illi  potius  quid  Cbristus 
dixerit  feceritqae  credatur  :  cum  ipse  apostolus 
Paulus  [Act.  IX,  ii)  post  adscensionem  Domini  de 
coelo  vpcatus,  si  non  inveniret  in  carne  Apostolos, 
quibus  eommunicando  et  cum  quibus  c<jnferenJo 
Il^vaugi'lium,  ejusdcni  societatis  esse  appareret,  Ec- 
clesia illi  omnino  non  crederet  ?  Sed  cum  cognovisset 
eum  hoc  amiuntiantem,  quod  etiam  ilU  annuntia- 


(o;  Nonnulli  JISS.  prœposUorum  cl  Aposlolorum. 
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que  ceux-ci  opéraient,  et  que  le  Seigneur  les 
lui  recommandait  aussi,  elle  lui  reconnut  une 
telle  autorité  que  ses  paroles  sont  écoutées  au- 
jourd'hui dans  son  sein  comme  si  c'était  le 
Christ  qui  parlât  on  lui  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui- 
même  avec  iidlniment  de  vérité  (II  Cor.  ,\iri,  3). 
Et  Manùs  pense  que  l'Eglise  du  Christ  doit  le 
croire  sur  parole,  quand  il  parle  contre  les  Ecri- 
tures qui  sont  appuyées  sur  une  autorité  si 
grande  et  si  bien  ordonnée,  quand  ces  mêmes 
Écritures  lui  enjoignent  de  tenir  pour  anathême 
quiconque  lui  prêche  un  autre  Evangile  que  ce- 
lui qu'il  a  reçu  [Gui.  i,  8). 

CHAPITRE  V. 

S.  Mais,  dit-il,  j'apporte  une  raison  pour  la- 
quelle on  ne  doit  pas  croire  aux  Écritures. Certes, 
et  vous  dites  que  vous  n'argumentez  plus?  et 
pourtant  vous  êtes  joliment  battu  sur  le  terrain 
de  l'argumentation,  en  effet,  toute  votre  argu- 
mentation se  réduit  à  ce  point,  que  l'àme  doit 
croire  enfin  que,  si  elle  est  malheureuse  dans 
ce  monde,  c'est  parce  que  par  ses  malheurs  elle 
vient  en  aide  à  son  Dieu ,  et  l'empêche  d'être 
privé  de  son  roj'aume,  et  que  la  nature  de  ce 
Dieu  ainsi  que  sa  substance  est  si  peu  immuable 
et  inviolable,  si  corruptible,  si  susceptible  de 
souillure,  que  certaine  portion  de  son  être  ne 


saurait  être  purifiée  et  sera  punie  du  supplice 
éternel  de  ce  fameux  globe  par  ce  même  Dieu 
qui,  sciemment,  a  plongé  dans  une  telle  souil- 
lure cette  portion  de  ses  propres  entrailles  bien 
innocente  et  qui  n'avait  rien  fait  de  mal  dans 
son  sein.  Voilà  la  fin  de  toutes  vos  argumenta- 
tions et  de  toutes  vos  fables  :  que  dis-je,  voilà 
la  fin?  plïit  à  Dieu  que  c'en  fût  la  fin  dans  votre 
cœur  et  sur  vos  lèvres  et  que  vous  cessassiez  de 
croire  et  de  proférer  de  si  exécrables  blasphèmes. 
Mais,  répliquez-vous,  c'est  par  ces  lettres  même 
que  je  prouve  qu'on  ne  doit  point  y  ajouter  foi, 
attendu  qu'elles  se  contredisent  elles-mêmes. 
En  ce  cas  là  pourquoi  ne  dites-vous  pas  plutôt 
qu'elles  ne  sont  acceptables  en  aucune  de  leurs 
parties,  puisque  leurs  témoignages  se  combat- 
tent et  se  détruisent  mutuellement?  Mais,  ré- 
pondez-vous, c'est  parce  que  je  choisis  ce  que  je 
trouve  en  elle  de  conforme  à  la  vérité.  Et  quelle 
est  cette  vérité?  vos  fables  sans  d(nites,  en  tète 
desijuelles  je  trouve  la  guerre  de  Dieu,  dont  le 
milieu  raconte  la  souillure  de  Dieu,  cl  qui  finis- 
sent par  la  damnation  deDieu.  Mais,  dites-vous, 
nulle  part  on  ne  croit  à  des  Ecritures  qui  se 
combattent  et  se  contredisent.  Mais  s'il  vous 
semble  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  parce  que  vous 
ne  les  comprenez  pas  ;  en  effet,  tout  ce  que  vous 
nous  avez  cité  comme  contradictoire  on  vous  a 
mimlré  que  c'est  parce  que  vous  ne  le  compreniez 
pas,  et  on  vous  démontrera  la  même  chose  pour 


bant,  et  in  eorum  communionc  atquo  unitate  viven- 
tera,  accedentibus  etiam  per  eum  talibus  sisuis,  qua- 
lia  et  illi  operabantur;  ita,  eum  Doraiin)  CDinmeu- 
dante,  ineruit  auctoritatem,  ut  verba  illius  hodie  sic 
audiautur  in  Ecclesia,  tauiquani  in  ilbi  Christus 
(II  Cor.  XIII,  .37),  sicut  ipse  verissime  dixit,  locutus 
audiatur.  Et  putat  Manichœus  credi  sibi  debere  ab 
Ecclesia  Christi,  loquenti  contra  Scripturas,  tanta  et 
taai  ordinata  auctoritate  tirmatas  :  per  quas  ei  pra^- 
cipue  conuuendatuui  est,  ut  quisquisilli  arinuntia- 
verit  praeter  quatn  quod  accepit,  anathcma  sit  [(jal. 


CAPUT  V. 

3.  Sed  rationem,  inquit,  profère,  qua  demonstrem 
Scripturis  illis  non  esse  credendum.  Certe  non  argu- 
mentaris  ?  Et  tamen  in  ipsa  quoque  argumentatione 
superaris.  Ad  hoc  enim  redigitur  omnis  argumenta- 
tio  tua,  ut  ad  estremum  credat  anima,  ideo  se  in 
hoc  iiiundo  esse  miserani,  ([uia  miseria  sua  Deo  suo 


subvenit,  ne  Ole  regno  privaretur  :  ejusquo  naturam 
atipe  substantiam  usque  adeo  esse  mutabilem,  cor- 
ruptibilcm,  viokibilem,  coinquinabilem,  ut  pars  e jus 
qua^dam  uec  muudari  valeat,  et  ab  ipso,  qui  earn 
sciens  innocentem  île  suis  visceribus,  nibilque  apud 
se  pefcantem ,  tantœ  contaminationi  perr^iscuit, 
aîterno  globi  supplicio  puniatur.  Iste  finis  est  om- 
niiuu  argumentutiouum  iabularunique  vestraruni  : 
quavum  utuiam  sit  finis,  sed  in  corde  et  in  ore  ves- 
tro,  ut  aliquando  tarn  exsecrandas  Ijlasphemias  cre- 
dere  ac  dicere  desinatis.  Sed  ex  ipsis,  inquit,  litteris 
prol)o,  quam  eis  non  ubique  credendum  sit,  quo- 
niam  contraria  sibi  loquuntur.  Cur  non  ergo  dicis 
potins  nusquani  eis  esse  credendiun,  tamquam  in- 
constantibus  seseque  impugnantibus  testibus  ?  Sed 
hoc,  inquit,  eligo,  quod  conseiitaneuin  video  veritati. 
Cui  veritati?  Fabuke  scilicet  tuaî,  habenti  in  capite 
belluni  Dei,  in  medio  contaminationem  Dei,  in  fine 
damnationem  Dei.  Et  nusquam,  inquit,  creditur  lit- 
teris sibimet  adversis  atque  contrariis.  Sed  ideo  tibi 
lioc  videtur,  quia  non  intelligis  :  nam  et  quidquid 
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toutes  les  autres  contiadiclioiis  que  vous  pour-      plus  il  y  a  mi'inc  là  pour  nous  une  très-grande 
rie/  nous  eiter  encore.  Il  n'y  a  donc  pas  de  rai-      raison  de  dire  anathèmc  à  eeux  qui  nous  an- 
son  jiour  que  nous  ne  croyions  pas  à  ces  lettres      noncent  autre  chose, 
qui  sont  revêtues  d'une  si  grande  autorité;  bien 


LIVRE    VINGT-NEUVIEME. 


CHAPITRE  FREiMIER. 

1.  F.WSTE.  C'est  donc  par  un  eflet  de  magie 
qu'on  le  vit  et  qu'il  soufifrit,  s'il  n'est  pas  né. 
On  rétorque  le  même  argument  contre  vous,  et 
ce  serait  également  par  un  effet  de  magie  qu'il 
fut  porté  dans  le  sein  d'une  femme  ou  (pi'il  fut 
mis  au  monde  sans  avoir  été  conçu  d'un  homme. 
11  n'est  point  selon  les  lois  de  la  nature  qu'une 
vierge  enfante  et  hien  moins  encore  qu'elle  se 
trouve  toujours  vierge  même  après  son  enfante- 
ment. Pourquoi  voulez-vous  donc  que  par  un 
acte  de  sa  volonté,  mais  contre  toutes  les  lois  de 
la  nature,  il  ait  pu  souffrir,  quand  il  n'a  point 
subi  les  lois  de  la  naissance?  Croyez-moi,  pour 
ce  qui  est  de  ces  deux  choses,  nous  professons 
également  les  uns  et  les  autres  une  croyance 
contraire  à  la  nature,  avec  cette  différence  tou- 
tefois, que  ce  que  nous  professons  est  honnête 
et  que  ce  que  vous  professez  est  honteux.  Nous 

protulisti  quod  taie  vidoretur,  demimstratuiu  est 
quam  non  intelligas;  et  quidquid  protuleris,  de- 
nionstrabitur.  Nulla  ergo  caussa  est,  quare  illis  lilte- 
ris  tanta  aucloritate  profditis  non  credamus:  et  piano 
ista  maxinia  caussa  est,cur  eos  qui  aliud  aununtiant 
anathememus. 


F.IBER   YIGESIMUS-NONUS. 

CAPUT  PItIMLM. 

1 .  Faustns  dixit  :  Krgo  magia  erat,  quod  visus  ac 
passus  est,  si  natus  non  est.  Eadcm  in  te  vicissini  ar- 
gumentatio  retorquolur,  ut  magia  et  illud  fuerit, 
quod  utero  portatus,  aul  quod  editus  sit,  si  seuiina- 


donnons  une  raison  de  sa  passion,  et  cette  raison 
n'est  point  sans  valeur,  quant  à  .sa  naissance 
vous  n'en  apportez  aucune  raison  ou  celle  que 
vous  en  donnez  est  fausse.  Enfin  si  nous  disons 
qu'il  a  souffert,  nous  disons  aussi  qu'il  n'a  souf- 
fert qu'en  apparence,  et  qu'il  n'est  pas  mort  vé- 
ritablement, et  vous  au  contraire,  vous  tenez 
pour  certain  qu'il  y  a  eu  un  enfantement,  et 
qu'il  a  été  effectivement  porté  dans  le  sein  d'une 
femme.  Ou  s'il  n'en  est  point  ainsi  reconnais- 
sez, vous  aussi,  que  tout  cela  ne  s'est  fait  qu'en 
apparence,  cpi'il  a  semblé  naître  et  toute  con- 
testation cesse  entre  nous.  Car  pour  ce  qui  est 
de  ce  que  vous  ne  cessez  de  prétendre,  qu'il  faut 
nécessaii'ement  qu'il  soit  né,  attendu  que  sans 
cela  il  n'aurait  pas  pu  se  montrer  aux  hommes 
ni  converser  avec  eux,  cela  est  ridicule,  puisque 
bien  des  fois,  ainsi  que  les  nôtres  l'ont  prouvé, 
on  a  vu  des  anges  se  montrer  aux  hommes  et 
s'entretenir  avec  eux. 


tus  non  fuit.  Extra  legeui  natui'ae  esse  constat  vii'gi- 
ncm  peperisse,  niultoque  magis  inventam  etiam  post 
partum  virgineni. Quare  ergo  et  hoc  prîpter  naturam 
non  vis  ut  contigerit,  pati  eum  potuisse  volentem, 
sine  sorte  nativitatis?  Milii  crede,  quantum  ad  rem 
adtinet,utrique  in  hoc  natura'  contraria  prolitemur  : 
sed  hoc  mtercst,  quod  nos  honesto,  vos  turpiter  : 
nos  passionis  ejus  ratioiiem  a!i((uani  reddimus  et 
probabilem  ;  vos  nativitatis  aut  nullam  prœstatis, 
aut  falsam  :  denique  nos  specie  tenus  passum  con- 
fitemur,  nec  vere  mortuum  ;  vos  pro  certo  puerpe- 
rium  fuisse  creditis,  et  utero  mulicbri  portatura. 
Aut  si  ita  non  est,  fateamini  et  vos  quia  hoc  etiam 
imaginaric  sit  factum,  ut  vidcretuv  natus,  et  omnis 
nobis  erit  prolligata  contentio.  Nam  illud  quidem, 
quoil  so^pe  aflirniari'  sidctis,  necessario  eum  esse  na- 
tuni,  quia  alias  bdiiiinibus  videi-i  nut  loqui  non  ])os- 


LIVIŒ  WIX. 


r.HAPlTHE  II. 


2.  Augustin.  (_>n  ne  vous  dil  pciinl  ciu'il  y  a 
de  la  magie  à  mourir  sans  être  né,  puisijue  cela 
s'est  passé  ainsi  en  Adam,  comme  je  l'ai  déjà 
dit;  mais  d'ailleurs,  quand  même  cela  n'aurait 
jamais  eu  lieu,  si  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
avait  voulu  venir  et  se  montrer  dans  une  chair 
qu'il  n'aurait  point  prise  dans  le  sein  d'une 
vierge;  mais  pourtant  dans  une  chair  véritahle, 
pour  nous  racheter  d'une  mort  véritable  aussi, 
qui  oserait  soutenir  qu'il  n'aurait  pas  pu  le 
faire?  Mais  ce  qu'il  a  fait,  en  naissant  d'une 
vierge,  et  en  daignant  honorer  les  deux  sexes 
par  sa  naissance ,  en  venant  avec  un  corps 
d'homme  né  d'une  femme,  était  beaucoup  mieux 
i|ue  cela,  car  il  vous  répondait  ainsi,  surtout  par 
les  faits,  et  vous  confondait,  vous  qui  prétendez 
que  l'homme  et  la  femme  sont  l'œuvre,  non  de 
de  Dieu,  mais  du  diable.  Mais  là  où  vous  êtes 
présentés  comme  affirmant  qu'il  y  a  de  la  magie, 
c'est  quand  vous  prétendez  qu'il  n'a  souffert  la 
passion  et  la  mort  qu'en  apparence,  et  que  vous 
affirmez  faussement  que  cela  ne  s'est  passé 
qu'en  ombre  pour  semljbn'  miuirir,  bien  qu'il 
ne  mourût  point.  jVussi  est-il  arrivé  de  là  (pie 
vous  le  faites  ressusciter  en  ombre  et  en  image, 

sel,  ridiculum  est;  cuni  inultoticiis,  ut  j;uii  prubiiluin 
a  (il)  noslris  est,  Augoli  et  visi  honiinibus  et  Licuti 
esse  mouslrentur. 


CAPtlT  II. 

1  Augustinus  responclit.  .Non  vobis  dicitur  niagia 
esse,  ut  qui  natus  uun  fueril,  moriatur  ;  nam  hoc  in 
Adam  factum  esse  jam  supra  commem(jraviuui3  :  sed 
et  si  nuMiquara  factum  fuisset,  et  Doniinus  Ciu-istus 
ita  venice  voliiisset,  ut  noa  ex  \irgine  assunita,  sed 
laineu  in  vera  carne  appareils,  nos  \era  morte  redi- 
meret,  quis  cuin  non  jiofuisse  dicere  auderel  ?  Sed 
illud  melius  erat  quodfecit,ut  ctiani  de  virgiue  nas- 
ceretur,  et  utruunjue  sexum,  pro  quo  lib(M'ando 
nioriUu'us  erat,  diguaretur  etiam  couniieiidare  uas- 
cendo,  masculinu  suc  corjioru  ex  IcTuiua  |)i-oi;rr'ato  : 
cuulra  vos  ipsos  maxime  facto  ipso  locjuens,  vosque 
subvei'tens,  qui  masculum  et  leininaui,  non  Del,  sed 
diaboli  opus  esse  pncdicatis.  Sed  iliud  est  ipiod  ma- 
gi;c  siniile  dicLinini  asserere,  quod  passionem  mor- 
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d'une  résuiTection  mensongère  ;  car  la  résurrec- 
tion de  quelqu'un  qui  n'est  point  vi'rilablement 
mort  ne  saurait  être  une  résurrection  véritable, 
voilà  comme  il  se  fait  qu'il  n'a  montré  que  de 
fausses  cicatrices  à  ses  disciples  qui  doutaient 
que  ce  fût  lui  ;  et  saint  Thomas  n'avait  point  été 
confirmer  par  la  vérité,  mais  trompé  par  une 
apparence  mensongère,  quand  il  s'est  écrié  : 
«  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  {Jonit  xx,  28),»  et 
cependant  vous  ne  laissez  de  vouloir  nous  per- 
suader que,  de  bouche,  vousditesla  vérité,  quand 
vous  prétendez  ijue  le  Christ  a  menti  par  lout 
son  corps.  Voilà  les  objections  qu'on  vous  fait, 
à  vous  qui  vous  façonnez  un  Christ  de  telle  na- 
ture que  vous  ne  sauriez  être  ses  vrais  disciples 
si  vous  n'étiez  pas  menteurs.  Il  ne  faut  pas  voir 
de  la  magie  dans  le  fait  que  le  corps  d'un  homme 
sera  né  d'une  vierge,  parce  que  le  corps  du 
Christ  est  seul  né  ainsi,  de  même  qu'il  n'y  a  pas 
non  plus  de  magie  dans  ce  fait  qu'il  n'y  a  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  qui  soit  ressuscité  le  troi- 
sième jour  pour  ne  plus  jamais  mourir  ensuite. 
Autrement  il  faudrait  dire  que  tous  les  miracles 
de  Dieu  sont  de  la  magie  puisqu'ils  sont  tous 
isolés;  néanmoins  ils  sont  tous  vrais,  et  tous  ont 
montré  le  vrai,  ce  n'est  point  par  de  fallacieux 
prestiges  qu'ilsont  trompé  les  yeux  des  hommes. 
On  dit  souvent,  il  est  vrai,  qu'ils  sont  contre  la 

tenKpieejus  specie  tenus  faetam,  et  fallaciter  dicitis 
adunibratara,  ut  niori  videretur  qui  non  nioiiebatur. 
Ex  quo  lit,  ut  ejus  quoijuc  resurrectioueiu  undjraticani, 
iinagiuariam  l'allacenique  dicatis  :  neque  enim  cjus 
qui  non  vere  moi'tuus  est,  vera  esse  resurrectio  potest. 
Ita  iit,  ut  et  cicatrices  discipulis  dubitantibus  falsas 
osteuderit  :  nec  Thomas  veritate  coiifinnatus,  sed  fal- 
lacia  deceptus  clamarit,  Donnnus  meus  et  Deus  meus 
[Jonn.  XX,  28)  :  et  tamun  persuadere  couamini,  lin- 
gua  vos  loquiveruni,  cumChristum  dicatis  toto  cor- 
pore  fuisse  mentitum.  H;pc  sunt  qure  vobis  objiciun- 
tur,  qui  taletu  Cbiistum  voliis  finxistis,  cujiisdiscipuli 
veri  non  sitis,  nisi  meiidaccs  vos  ipioque  fueritis. 
Non  autem  ideo  magia  vidcri  potest  nata  ex  virgiac 
boniiais  caro,  quia  caro  Cbristi  sola  ita  nata  est  :  si- 
cut  nec  iUa  magia  est,  quia  sola  Cbristi  caro  die  ter- 
tio resurrexit,  luimquam  ultcrius  iiioritura.  Alioquin 
onmia  miracula  Dei  niagica  cruiit,  ipiia  siugutariter 
tacta  suut  :  sed  vcre  facta  sunt,  verunupie  ostende- 
runt,  non  oculos  homiuuui  pra'sligiis  f'allacilius  illu- 
seruut  :  quœ  quidem  contra  naturani  plerumque 
appellautur,  non  quod  naturfe  advcrscntur,  sed  quod 


[")   EJilio  Er.   r,  iCi.'riV. 
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nature;  rola  ne  veut  pas  dire  qu'ils  vont  contre 
la  nature,  mais  qu'ils  excédent  la  manicie  de 
faire  delà  nature  connue  de  nous.  Par  conséquent, 
que  le  Seigneur  éloigne  de  l'esprit  de  ses  petits 
enfants  la  conviction  que   Fauste   s'efforce  d'y 


i]iii  nous  aient  raconté  l'enfantement  de  Marie 
{Mdltli.  I,  25,  Luc,  II,  7);  cependant  aucun  des 
Evangélistcs  n'a  tu  (jue  Jésus  ait  eu  une  mère. 
Est-ce  qu'il  a  répugné  à  Fauste  d'avancer  aussi 
que  cet  enfantement  n'avait  rien  que  de  sirtluli' 


Introduire,   en  nous  engageant  à  professer  une      parce  que  saint  Mathieu  et  saint   Luc   nous  en 


naissance  du  Christ  imaginaire,  non  point  véri- 
table; et  que  toute  discussion  prenne  ainsi  fin 
entre  nous  ;  je  me  trompe,  mieux  vaut  que.  la 
guerre  continue  entre  eux  et  nous  pour  la  vérité, 
que  de  nous  voirtomher  d'accord  ensemble  pour 
la  fausseté. 

CHAPITRE  III. 

3.  Pourtant  je  veux  leur  demander  pourquoi, 
si  toute  discussion  doit  cesser  entre  nous,  quand 
nous  aurons  dit  cela,  ils  ne  le  disent  pas  eux- 
mêmes?  Pourquoi  affirment-ils  que  la  mort  du 
Christ,  loin  d'avoir  été  véritaljle,  ne  fut  qu'ima- 


ont  donné  des  généalogies  dillërentes  et  qui  ne 
semblent  même  pas  concorder  ensemble  {Math. 
11,11)?  Mais  donnez-moi  un  homme  qui  ne  com- 
pi'enne  point,  il  pensera  aussi  que  dans  beaucoup 
de  détails  qui  se  rapportent  à  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  les  Evangelistes  ne  s'accordent  pas 
entre  eux;  mais  donnez-moi  un  homme  qui 
comprenne,  et  les  Evangelistes  sont  partout 
d'accord.  Est-ce  parce  qu'il  y  aurait  de  la  dé- 
cence à  feindre  la  mort,  tandis  qu'il  y  aurait  de 
l'indécence  à  feindre  la  naissance?  Pourquoi 
donc  nous  exhorte-t-il  à  confesser  cela  comme 
étant  le  moyen  de  mettre  fin  à  nos  discussions? 
On  verra  dans  le  discours  suivant,  où  je  me  pro- 
ginaire,  quand  ils  préfèrent  dire,  au  sujet  de  sa  Pose  de  répondre  à  une  autre  question ,  pourquoi 
naissance,  non  pas  qu'elle  fut  imaginau-e,  mais      il  m^  semble  qu'il   a  voulu  nous   faire   procla- 


qu'elle  ne  fut  pas  du  tout?  Si  le  poids  et  l'auto- 
rité de  l'Évangile  les  avaient  fait  rougir  de  par- 
ler ainsi,  et  si  c'est  pour  cela  qu'ils  n'ont  point 
osé  aller  plus  loin  que  de  dire  qu'il  a  souffert  en 
apparence;  le  même  Évangile  atteste,  avec  la 
même  autorité,  le  fait  de  sa  naissance.  Car  je 
veux  Iiieu  qu'il  n'y  ail  que  deux  Evangelistes 

uatm'œ  modum,  qui  noljis  est  usitatus,  excédant. 
Repellat  ergo  Duiuiuus  a  parvulurum  suoruiu  men- 
tibus,  quud  ([uasi  aduionendo  l'au-stus  persuadere 
conatus  est,  ut  eliaiu  UdS  iraagiiiariani,  non  veram 
nativitati'iu  Christ!  prolltcaniur  :  atqUL'  ita  inter  nos 
oiunis  contciitio  tiniatur  :  iiiuiio  vi:ro  nianoat  uobis 
advci'sus  illos  jiotius  pm  veritate  ccrlameu,  quam 
cum  illis  in  lalsilatc  coiicordia. 

CAl'l  T  m. 

3.  Vcrunitamen  qua^o  ab  eis,  si  uoslra  contoutio 
termiuatur  cum  hoc  dixerimus,  cur  hue  ipsi  uou  di- 
cunt  ?  C.ui'  ipsi  mortem  non  vcram,scd  imagiiiariaui 
Christi  altirmaut  ;  nativitatem  autem  non  sallem  ta- 
lem,  sed  prorsus  nullaiu  dicere  delcgeruiil?  Si  (a) 
auctoritatis  Kvaiigelica?  pondère  erubueruut,  et  idco 
non  ausi  sunt  (Juistuni  non  saltem  inia.ginarie  pas- 
sum  dicere  :   uativitateiu  quoque  ejus  eadeni  Evan- 


mer  la  naissance  du  Christ,  non  pas  même  feinte 
comme  sa  mort,  mais  absolument  nulle. 

CHAPITRE  IV. 

4.  Mais  il  s'en  faut   bien  qu'il  y  ait  rien  de 
honteux,  même  dans  les  membres  de  la  généra- 

gelica  testatur  auctoritas.  litsi  enini  duo  Evangelistie 
ipsuni  partuin  Maria>.  narravenuit  ;  iiullus  tamwi 
Evangelistarum  tacuit,  qund  habuerit  niatrem  Jésus 
(Matth.  I,  io;  Luc.  n,  7  ;  Matth.  u,  1 1  ;  Marc,  ni,  31  ; 
Luc.  u,  33;  Joan.  n,  1).  An  ideo  piguit  cliaiu  lioc 
pra.'dicaie  simulatuni,  quia  geueratioues  alias  .Mat- 
tha'us,  alias  Lucas  cxsequitur,  umlo  videntur  non 
sibi  convcnirc?  Sed  da  homhiem  qui  non  intelligat, 
putabit  ctiam  in  multis  qu»  ad  Christi  passiouem 
pertinent,  Evaugelistas  sUii  nou  coiivonirc  :  da  vcro 
qui  iiitelligat,  et  ubicjueconveniunt.  An  quia  morleiu 
simularc  honestum  est,  nativitatem  autem  etiani  si- 
nuilari'  turpe  est  ?  Ciu  ergo  nos  bortatur  hoc  couti- 
teri,  quo  pussit  nostra  eouteutio  prolligari  ?  Unde  ergo 
mibi  videatur  nativitatem  (duisti,  nec  saltem  sicui 
mortem  shnulatam,  sed  prorsus  nullam  iirœdicarc 
voluisse,  in  consequenti  scrmone  apparcbit,  ubi  al- 
ler! respoudebimus  qua»stioni. 


I 


fa)  iii:  Xm.  Er.  et  plurt-s  (ji-oba;  uotx'  MSS.  Ab  liis  prupius  receJiint  iiuatuoi'  Vaticaui.  ijui  Labcnt,  Si  aucloritatù 
EvangeliCT  pondéra  enitnirrunl.  In  alio  Vat,  et  iii  r.i'itercieusi  legitur,  Secl  auctoritalU  Ecangelicœ  pondère  premi  erubuerunl. 
In  eiiitione  Lov.  iit  auctoritati  Ei:a7igelicœ  respondere  erubuerunt. 
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tion,  chez  les  saints.  Si  ces  membres  sont  appe- 
lés honteux,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même 
bciiuté  que  les  memliros  (jui  sont  placés  en  vue. 
Mais  écoutez  ce  que  dit  l'Apôtie,  quand  il  veut 
nous  persuader  la  charité  de  l'Eglise  par  l'union 
et  l'assemblage  des  membres  mêmes  de  notre 
corps.  «  Mais  au  contraire,  dit-il,  les  membres 
du  corps  qui  paraissent  les  plus  faibles  sont  les 
plus  nécessaires.  Nous  honorons  même  da- 
vantage, par  nos  vètemcuts,  les  endroits  du 
corps  qui  paraissent  le  moins  honorables  ,  et 
nous  conservons  avec  plus  de  soin  et  d'honnêteté 
ceux  qui  soûl  les  moins  honnêtes.  Car  pour  ceux 
qui  sont  honnêtes  ils  n'ont  pas  besoin  de  ces 
soins;  mais  Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le 
corps  qu'on  honore  davantage  ce  qui  est  moins 
honorable  en  soi,  alin  qu'il  n'y  ait  point  de  di- 
vision dans  le  corps  (I  Cor.  xii,22  à  24).  »  Ainsi 
c'est  l'usage  illicite  de  ces  membres  du  corps,  et 
le  défaut  de  soumission  aux  lois  de  la  tempé- 
rance dans  cet  usage  qui  sont  honteux  ;  ce  ne 
sont  pas  les  membi'es  eux-mêmes,  que  non-seu- 
lement les  vierges  et  les  célibataires  conservent 
clans  une  excellente  intégrité,  et  dont  les  per- 
sonnes mariées  elles-mêmes,  des  pères  et  des 
mères  saints  n'ont  fait  usage  que  dans  la  yue 
unique  de  se  procurer  des  enfants,  et  de  telle 
sorte  que  ce  mouvement  naturel,  qui  ne  servait 
pas  à  la  passion,  mais  qui  obéissait  à  la  raison, 
n'avait  absolument  rien  de  honteux.  A  combien 


plus  forte  raison  par  conséquence,  dans  la  sainte 
vierge  Marie,  quia  conçu  la  chair  du  christ  par  la 
fol,  des  organes  qui  ont  servi,  non  pas  même  à 
uneconceptiou  licite  et  des  œuvres  d'unhommc, 
mais  seulement  à  un  enfantement  divin,  n'ont- 
ils  rien  eu  de  honteux.  Au  contraire  ces  organes 
ont  été  d'autant  plus  justement  comblés  d'hon- 
neur que  la  Vierge  Marie  devait,  tout  en  conser- 
vant dans  son  corps  sa  virginité  intacte,  nous 
donner  le  Christ  que  nous  devions  concevoir  par 
la  toi  dans  des  cn'urs  purs,  et  enfanter,  si  je  puis 
parler  ainsi,  par  la  confession  de  notre  foi.  En 
efl'et,  jamais  le  Christ,  par  sa  naissance,  n'au- 
rait rendu  en  aucune  manière,  moins  pure  sa 
mère,  en  lui  ôtant  la  gloire  de  la  virginité  en 
même  temps  qu'il  lui  apportait  le  don  de  la  fé- 
condité. Voilà  ce  qui  s'est  fait  en  vérité,  non  pas 
faussement;  mais  ce  sont  là  des  choses  nouvelles, 
des  choses  insolites,  des  choses  qui  se  sont  passées 
contre  le  cours  bien  connu  de  la  nature,  parce 
que  ce  sont  de  grandes  choses,  des  choses  admi- 
rables, des  choses  divines,  et,  par  là  même,  des 
choses  vraies,  des  choses  certaines,  des  choses 
siu'cs.  Fauste  ajoute  qu'il  y  a  des  anges  qui  se 
sont  fait  voir  et  qui  ont  parlé,  quoiqu'ils  ne 
soient  point  nés.  Comme  si  nous  disions  que  le 
Christ  n'aurait  pu  ni  se  faire  voir,  ni  parler  s'il 
n'était  pas  né  d'une  femme.  Il  l'aurait  pu,  mais 
il  ne  l'a  pas  voulu,  et  ce  qu'il  a  voulu  est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux,  qu'il  l'ait  voulu,  c'est  une  chose 


CAPLIT   IV. 

4.  ALsit  aulcui  utsit  in  niembris  sauctoruiu  ctiani 
guiiilalibus  aliqua  tur|iitudij.  Dicuiiturquideiu  iiihcj- 
uesta,  quia  nuu  habent  eaui  speciem  decoris,  quam 
meuiljra  quiu  in  iiromtu  lucata  suut.  Sed  videte  quid 
dicat  Apostulus,  cuni  ex  ipsa  nieinbrorum  corporis 
nostri  uuitate  atque  conqjage  caritatem  pe.fsuadet 
Ecclesiœ.  « Multci  uiagis,  Lnquit,  qua_'  videnlur  membra 
corporis  inlirniiora  esse,  nocessaria  sunt,  et  qua^  vi- 
dentm'  viliora  esse  corpuris,  ils  abundantiunem  liu- 
noreni  circuiuponimus  :  et  quai  inbonesta  suut  nostra, 
abundantioreni  lionestatem  habent ,  quie  autem  ho- 
uesla  sunt  nostra,  non  upus  habent  :  sed  Deus  tem- 
peravit  cor|ius,  ei  eui  deerat  majorem  honorem 
dans,  ut  non  essent  scissura^  in  corpore  (Cor.  xii,  22).» 
lUicitus  itaque,  et  tenqierantia?  legibus  non  subjcctus 
membroruin  illoruui  usus  est  turpis  ;  non  ipsa  nieni- 
bra,  quœ  non  solum  in  excellent!  integritate  cielibes 
et  virgines  servant,  sed  ipsi  conjugati  sancti  patres 


ac  niatres,  sic  eis  generationi  tantummodo  consulen- 
tes  utebantur,  ut  ille  naturalis  motus  nulle  modo 
turpis  esset,  qui  non  libidini,  sed  ralicini  servirel. 
Quanto  magis  ergo  in  sauota  virgine  Maria,  quip 
CUi'isti  carnem  lide  concepit,  nihd  habuerunt  turpi- 
tudinis  membra,  (pue  nec  bumano  licitoque  cijnce[)- 
tui,  sed  divino  tantuni  partui  scrvicrunt.  Merito  plane 
sic  bonestata,  ut  n(jbis  Christuni,  quem  coi'dibus  in- 
tegris  credendo  conciperemus,  et  conlitendo  quodam 
modo  pareremus,  etiaui  ciirporaliter  ser\ata  integri- 
tate transfunderet.  Nullo  modo  euini  Cbristus  ma- 
treni  nascendo  faceret  deteriorem;  ut  oui  muuus 
fecunditatis  adtulerat,  decus  virginitatis  auferret 
Ha;o  veraciter,  non  fallaciter  facla  suut  :  sed  nova 
sunt,  sed  insobta  sunt,  sed  contra  natuite  cursuni 
notissimum  suut,  quia  magna,  quia  mira,  quia  di- 
vina;  et  eo  magis  vera,  certa,  iinuata. 

Et  Angeli,  inquit,  visi  et  loouti  sunt,  quamvis  nati 
non  fuerint.  Quasi  nos  dicanuis  Chi'istum,  nisi  nas- 
ceretur  ex  femina,  nec  videri,  nec  loqui  potuisse. 
Potvdt,  sed  noluit  :  et  hoc  meUus  est  (juod  voluit. 
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certaine  puisqu'il  l'a  fait,  lui  qui  ne  saurait  rien  nous  n'en  doutons  pas,  parce  que  nous  croyons 

faire  par  nécessite,  comme  votre  Dieu,  mais  qui  non  p.-is  m  un  lir-i-i'tiquc,  mais  à  son  Évangile, 
fait  tout,  en  obéissant  à  sa  volonté,  qu'il  l'ait  fait, 


LIVRE    TRENTIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fatste.  C'est  de  vous  que  depuis  long- 
temps saint  Paul  a  dit  dans  ses  épitres  <(  que 
dans  les  temps  à  venir  quelques-uns  abandonne- 
ront la  foi,  en  suivant  des  esprits  d'erreur  et  des 
doctrines  diaboliques,  en  essayant  le  mensonge 
avec  hypocrisie,  ils  auront  la  conscience  noircie 
de  crimes,  ils  interdiront  le  mariage  ainsi  que 
'usage  des  viandes  que  Dieu  a  crées  pour  être 
prises  avec  action  de  grâce  (I  Tun.  iv,  I).  d 
Jamais  je  ne  vous  accorderai  que  ces  paroles  ont 
été  prononcées  par  l'Apotre  tant  que  vous  ne 
m'accorderez  pas  vous-même  que  ce  sont  Moïse 
et  les  prophètes  qui  nous  ont  apporté  la  doctrine 
des  démons  et  qui  ont  été  les  interprètes  de  l'es- 
prit de  séduction  et  de  malignité  ;  car  ce  sont 
eux  qui  nous  ont  appris  qu'on  devait  s'abstenir 

Hoc  autem  eum  voluissc  ideo  ccrtum  est,  quia  hoc 
fecit,  qui  niliil  necessitate,  sicut  deus  vester,  faceret, 
sed  omnia  voluntatc.  Hoc  vero  eum  fecisse,  ideo  non 
dubitaïuus ,  quia  non  euiquani  liaretico,  sed  ejus 
Evangelio  crrdimus. 


LIBER  TRIGESLMUS. 

C.\Pl'T  RPIMUM. 

I.  Faustus  dixit  :  «  De  vobis  jaiii  duJuui  Paulus 
seripsit,  quia  discedcnt  quidam  a  lide,  intendentes 
spiritibus  seductoriis,  dudrinis  d;emoniorum,  in  hy- 
pocrisi  loquentes  mondacium,  cauteriatam  habeiites 
conscieutiam  suam,  pvobibeutes  nubere,  abstinentes 
a  cLbis  quos  Deus  crcavit  ad  percipiendum  eum 
gratiarum  actione   fidelibus  (I  Tim.   iv,    I).  »  Num- 


avec  soin  de  la  chair  de  porc  et  de  celle  d'autres 
animaux  qu'ils  appellent  impurs  [Lévit.  .\i,  Deut. 
xiv),  vous  avez  donc  à  discuter  ces  auteurs,  et  à 
réQéchir  longtemps  et  beaucoup  pour  savoir 
comment  il  faut  prendi-e  ces  choses  et  s'ils 
semblent  avoir  parlé  d'elles  en  Dieu  ou  dans  le 
démon.  En  effet,  sur  ce  chapitre,  ou  Moïse  et  les 
prophètes  seront  condamnés  avec  uous,  ou  bien 
nous  serons  absous  avec  eux,  car  il  n'est  pas 
juste  de  penser,  coînme  vous  le  faites  mainte- 
nant, que  uous  qui  croyons  que  la  race  sacerdo- 
tale seule  parmi  les  hommes  doit  s'abstenir  de 
l'usage  de  la  viande,  mius  passions  à  vos  yeux 
pour  sectateurs  de  la  doctrine  des  démons,  tan- 
dis que  vos  prophètes,  et  particulièrement  votre 
Moïse  lui-même  qui  a  interdit,  non-seulement 
aux  prêtres,  mais  à  tous  les  hommes  en  général, 
l'usage  de  la  chah-  du  porc,  du  lièvre,  du  héris- 
son, de  la  sèche,  du  calmar  et  de  tous  les  autres 

quam  plane  iibi  ego  hœc  ab  Apostolo  dicta  esse  cou- 
seuserim,  iiisi  aiitea  contîtearis  ipsc,  Moysen  et  Pro- 
pbetas  doctrinas  adtuUsse  daMnuniorum,  etscductori 
spiiitus  ac  mallgni  fuisse  interprètes,  qui  a  porcina 
et  céleris  earnibus,  quas  immuTidas  vocant,  siiUioitc 
doceaiit  abstiiiendum  (Ici'fY  xi,i)e»f.  xiv.  De  bis  ergo 
primo  deliberanduni  vobis  est, et  diu  multumque  co- 
gitaiidum.haîc  qui  debeant  accipi,iuDeoue  ipsi  ba'c, 
an  in  da?monio!ocuti  videantur.  Hac  enim  tenus,  aut 
Moyses  et  Propbeta'  nobiscum  damnatierunt,  aut  et 
nos  eum  illis  absoluti.  Xeque  enini  justa  hœc  nunc 
vestra  sententia  est,  ut  nos  quideni,  qui  solum  in 
plèbe  sacerdotale  honiiiunu  genus  eenseamusa  ear- 
nibus abstinei'e  debere,  daMuoniorum  doctrinal  vi- 
deamur  vobis  asseetatores  :  vestros  vero  Prophetas, 
atque  ipsum  adeo  Moysen, qui  primus  non  antistitibus 
solum,  sed  omni  confuse  homiuum  generi  suilla  in- 
terdixerit,  et  leporina,  et  (»)  lierieina  carne,  et  sepius 
ac  loUiginibus,  referisque  scneribus  pisrium  caren- 


(a    Lov.  hirciiia.  Verius  eiliti  iilli  et  MSS.  hericina.  aiil  cririna. 
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()oissous  privés  d'écaillés,  vous  pensez  qu'ils  oui 
l>iirlc  iiiiisi,  non  puMlaiis  un  esprit  de  séducliou 
t'X  (.laiis  la  duufrinc  des  dcmoiis,  mais  plutôt  l'ii 
Dieu  et  dans  l'Espril-Saiiil.  Par  conséquent, 
c[\iniqur  j(!  vous  accorde  en  alleiidaiit  (jue  ces 
paroles  sont  de  saint  Paul,  cependant  je  ne  me 
regarderais  pas  comme  vaincu  par  vous  avant 
que  vous  ayez  condamné  Moïse  et  les  prophètes, 
en  sorte  ijue  ce  que  vous  n'auriez  peut-être  ja- 
mais l'ait,  convaincus  par  la  raison  et  la  vérité, 
je  veux  parler  du  blâme  à  infliger  à  Moïse,  vous 
sembliez  le  taire  maintenant  à  cause  du  ventre. 


CHAPITRE  II. 

2.  Mais  il  est  encore  une  autre  chose  qui  doit 
singulièrement  vous  couvrir  de  confusion;  c'est 
au  sujet  des  trois  enfants  dont  il  est  question 
chez  vous  dans  le  prophète  Daniel,  s'il  est  cons- 
tant que  c'est  un  acte  de  religion  des  démons 
de  s'abstenir  de  certains  aliments  {Dan.  i,  12). 
En  effet,  on  lit  qu'ils  se  sont  abstenus,  non-seu- 
lement des  aliments  interdits  par  la  loi,  mais 
encore  de  ceux  dont  elle  permettait  l'usage.  Or, 
vous  avez  pour  ces  trois  enfants  une  singulière 
admiration,  vous  les  comptez  même  au  nombre 
des  martyrs  ;  et  pourtant  ils  ont  suivi,  eux  aussi, 
la  doctrine  des  démons,  s'il  est  constant  que  l'A- 
pôtre a  écrit  les  paroles  citées  plus  haut.  Ajoutez 
à  cela  que  Daniel  lui-même,  tous  les  jours  pen- 

fibus  squaraa,  non  in  spiritu  s^■ductol■io  lioc,  nec  iu 
doctriiiad;i'nioniurum,  sed  in  Dcd  ]i(ilius  et  in  saii- 
cto  Spiritu  locutos  esse  arliitrumini.  Igitur  ut  hoc 
tibi  intérim  Pauluni  dixissc  conccdani,  viclus  tanieii 
abs  te  non  ante  i'uero,  quaui  tu  Moysen  damnaveris 
et  l^rophetas  :  ut  quod  ratioue  convictus  et  veritate 
numquani  fortasse  fecisses,  id  nunc  ventris  caussa 
facere  videaris,  blasphemare  Moysen. 

CAPUT  II. 

2.  Est  vero  et  aliud  de  tribus  pueris  apud  vos  in 
Daniole  [Bm).  r,  12),  quo  vcheraenter  perinde  con- 
l'nndemini,  si  istud  constiterit,  a  cibis  abstinere,  dsP- 
moniorum  esse  religio.  Illi  enini  non  tantum  ali 
interdictis  Lege,  sed  etiani  a  concessis  abstinuisse 
Icguntur  :  quos  vebemenier  niirari  soletis,  et  in 
Marlyiibus  nunierare;  cum  sint  cl  i|i?i  doctriuaiii 
assecuti  diemoniorum,  si  boc  esse  Aiuntoli  testinio- 
TOM.    X.Wl. 
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(huit  trois  semaines,  a  jeûné,  dit-on  (/>»t.  x,  2); 
pendant  lescjuels  il  n'a  ni  mangé  de  viande  ni 
bu  de  vin,  pendant  qu'il  pi-iaitpour  son  peuple. 
l'<iui'quoi  donc  celui-là  aussi  se  glorific-l-il  tant 
(l.iiis  la  doctrine  des  démons,  et  recherche-t-il 
tant  la  gloire  par  les  mensonges  de  l'esprit  de 
séduction  ? 


CHAPITRE  m. 

;>.  Mais  que  dirai-je  de  vous  ?  Je  veux  dire  des 
plus  chrétiens  d'entre  vous,  dont  quelques-uns 
s'abstiennent  de  la  chair  du  ])orc,  quekjues  autres 
de  toute  espèce  de  viande,  et  un  certain  nombre 
de  toute  espèce  d'animal,  et  que,  à  cause  de  cela, 
toute  l'Eglise  place  devant  les  yeux  du  monde 
et  reçoit  avec  vénération  ?  elle  n'en  fait  point 
lies  dieux,  mais  c'est  tout.  Vous  ne  les  trouvez 
point  sans  doctrine,  car  si  les  paroles  de  l'Apotre 
sont  vraies  et  sont  de  lui,  ces  chrétiens  sont  le 
jouet  des  doctrijies  du  démon.  Mais  que  dirai-je 
encore  d'une  pratique  (or,  qui  osei-ait  violer  cette 
pratique  ou  la  rejeter?)  d'une  pratique,  dis-je, 
en  vigueur  parmi  vous  tous,  et  célébrée  dans 
toutes  les  assemblées  ealboliquesà  peu  près  dans 
tout  l'univers,  chaque  année  avec  le  plus  grand 
zèle?  Je  veux  parler  du  carême.  Or,  quiconque 
parmi  vous  croit  cpi'on  doit  robser\=er  selon  les 
règles,  doit  s'abstenir  de  tous  les  aliments  que 
le  I  hapitrc  cité  plus  liaut  nous  dit  avoir  été  créés 

niuiii  constat.  .\d  b;vc  et  tlauiel  ipse  tribus  bcbdo- 
iiiadis  dieruni  jejunasse  se  perbd^et  {Dan.  x,  2), et  car- 
ueni  noa  edisse,  nec  bibisse  viaum,  dum  ('xoraret 
l)ro  populo  suo.  Quid  ergo  et  bic  in  doctrina  se  dœ- 
nionioruni  magnilicat,  et  de  seducfovii  spiritus  rom- 
nientii  gloriam  captât  ? 

CAPUT  III. 

3.  De  vobis  vero  quid  dicam?  id  est,  de  Chrislia- 
niorilius  apud  vos  ,  quorum  nonnulli  quidam 
porcina,  pleriquevero  quadrupède  onnii,  alii  etiam 
cuncto  animali  penitus  abstinent,  fertque  ob  hoc  in 
oculis  eos  onniis  Ecclesia,  et  sumuia  cimi  venera- 
tione  suscipions,  solum  non  deos  existimat.  Nec  vide- 
tis  indoedes,  qinasi  hoc  verum,  et  abApostolodictum 
tcslimonium  est,  dœmoinorum  et  ipsi  sunt  ludilicati 
docirinis.  Quid  vero  et  de  illo  dicemus,  quod  sauc 
tVustrari  quis  audeat  auf  abuegare,  cum  l'onstet  hoc 
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(1p  Dieu  [xiuv  que  nous  en  usions,  et  appelle 
néanmoins  doctrine  des  démons  l'abstinence  de 
ces  mêmes  aliments.  Eh  quoi  donc,  mes  très- 
chers,  est-ce  qu'alors  vous  vivez  suivant  les  rites 
des  démons  quand  vous  célébrez  les  mystères  de 
la  passion  du  (Uirist,  ètes-vous  séduits  par  les 
fraudes  de  cet  esprit  séducteur,  et  dites-vous  des 
mensonges  avec  hypocrisie,  avez-vous  aussi  une 
conscience  noircie  par  le  crime?  S'il  n'en  est  rien 
quand  il  s'agit  de  vous,  il  n'en  est  rien  non  plus 
quand  il  s'agit  de  nous.  Que  signifie  donc  le 
passage  cité  plushiuil,  par  qui  et  contre  qui  th- 
vons-nous  croire  qu'il  a  été  écrit,  puisqu'il  ne 
confirme  ni  les  traditions  de  l'ancien  Testament, 
ni  les  doctrines  connues  du  nouveau  ?  En  effet, 
ce  dernier  enseigne  à  s'abstenir  de  tout,  comme 
on  le  voit  par  vos  pratiques,  tandis  que  celui-là, 
s'il  n'enseigne  à  s'abstenir  que  de  certaines 
choses,  il  n'enseigne  pas  moins  à  s'en  abstenir. 
Or,  votre  enseignement,  c'est  que  toute  absti- 
nence, de  quelque  espèce  d'al)stinence  que  ce 
soit,  est  une  doctrine  des  démons.  Sivous  croyez 
cela,  j'en  reviendrai  toujours  à  dire  la  même 
chose.  Condamnez  Moïse,  reniez  les  prophètes  et 
pensez  devous-mèmes  ce  que  vous  pensez  d'eux; 
car  s'ils  se  sont  abstenus  constamment  de  cer- 
tains aliments,  vous,  quelquefois,  vous  vous  en 
abstenez  complètement. 


CHAPITRE  IV. 

i.  Ou  bien  si  Moïse  et  les  prophètes  en  éta- 
blissant des  distinctions  entre  les  aliments  vous 
semblent  promulguer  la  loi  de  Dieu,  non  pas 
une  loi  des  démons;  si  c'est  dans  le  Saint-Es- 
prit que  Daniel  a  observé  un  jeune  de  trois  se- 
maines; si  Ananias,  Azarias,  et  Misaël  ont  agi 
par  une  inspiration  divine,  quand  ils  ont  mieux 
aimé  ne  manger  que  des  légume'^  et  des  racines, 
si  enfin  parmi  vous,  ceux  ([ui  font  des  abstinen- 
ces, n'agisscTit  point  par  l'impulsion  des  démous, 
si  l'abstinence  du  vin  et  de,  la  viande  pendant  le 
carême  n'est  point,  chez  vous,  une  superstition, 
mais  la  prali(pie  d'un  commandement  de  Dieu, 
prenez  bien  garde  je  vous  prie, faites  bien  atten- 
tion; car  ce  serait  une  souveraine  démence  de 
penser  que  saint  Paul  a  dit  que  c'était  une  doc- 
trine des  démons  que  toute  doctrine  qui  enseigne 
à  s'abstenir  d'un  aliment  quelconque  et  (jui 
prohibe  le  mariage;  de  même  qu'il  n'a  pas  dit 
que  consacrer  des  vierges  au  Christ,  fut  le  fait 
de  la  doctrine  des  démons.  Or  quand  vous  lisez 
cela  comme  tous  le  reste  sans  aucune  réllexion, 
vous  tournez  ensuite  les  yeux  vers  nous  ;  et  vous 
ne  voyez  pas  que  ces  paroles  montrent  aussi  que 
vos  vierges  se  sont  laissé  séduire  par  la  doctrine 


iiiter  omues,  et  œque  per  orbem  terraruni  quoi  un- 
nis  omni  cuin  studio  pelcbretm' in  convcntucatholioo? 
Picn  autem  Uuadragosiniam,  quam  qui  inter  vos  rite 
ohservaudain  putaverit,  abstineat  uecesse  est  om- 
nibus his,  qurn  capiluluni  hoc  a  Dbo  ad  percipien- 
duni  nol)is  creata  dioit,  et  dîpmoniorum  insuper 
doctrinam  vocatal)stiiifintiampra>dii'torum.  QiùA  or- 
ge et  vos  canssimi,  liluiii'  tune  da'iuoninruni  vivitis 
cuni  hœc  avobis  passinnis  ("liristi  celcbranturniysle- 
ria,  et  sedurtnrii  s])iriliis  fraude  capimini.  et  in  hy- 
pocrisi  loqulmiid  niéiidaciuui,  ctcauteriatam  hahi'tis 
conscii'utiain  vestraui  ?  Quod  si  horum  nihil  vus;  née 
nos  ip;itur.  Quid  crgo  sil)i  \nlt  capitulum  hoc,  aut  a 
quo  scriiitum  putaljiimis,  et  contra  quos,  quod  nec 
veleris  Testamenti  Iradiliones  ,  nec  novi  confirmet 
scita?  Si  quideni  hoc  ab  omnibus,  u1  ex  vobis  ipsis 
apparot  ;  illud  vero  a  quibusdam  quamvis,  abstineri 
tamen  docet;  seideutia  vero  ha-c  vestia  cunctam  po- 
nitus  carnaliuni  ciborum  abstineiitiam,  da-monio- 
rum  ^iilt  ossp  doctriuas.  Cui  si  et  vus  creditis,  eadem 
saepius  dixero,  damnate  Moysen,  renuntiateProphetis, 
ferte  parera  et  de  vobis  ipsis  senteatiam  :  quia  ut  illi 
seaqjer  a  quUjusdam  ciborum,  sic  vos  interdum 
abstinetis  ab  omnibus. 


CAPLT  IV. 

t.  Aut  si  Moyses  vobis  et  Pi'.opheta',  cum  escas  di- 
judicant,  Uei  legem  sancire  videatur,  et  non  diemo- 
uiorum  :  si  Daniel  in  Spiritu-saucto  observavit  très 
hebdonmdas  ;  si  Auanias,  Azarias,  et  Misael  pueri, 
diviuœ  mentis  iiistinctu,  oleribus  uti  maluerunt  et 
leguminibus;  si  denique  in  vobis  quutquot  abstinent, 
non  a  dœmoniis  iinpulsi  id  faciunt  ;  si  (juadragesinia 
sine  viiio  et  caruibus  non  superslitiose  a  vobis,  sed 
divina  lege  servatur  :  videte  quK'SO,  \idetn,  ne  suni- 
mw  denientia'  hoc  sit  a  l'aulo  dictum  |)Utare,  quod 
dïemoiiiiiruuidnctriaasit  ahstiiienlia  omids  ciboruni, 
et  prohihere  nubere  :  quemadmodum  nec  illud  (picid 
dicit  etiani  virgiiies  dicari'  Christo,  diemonioruiii 
esse  doctriuas  ;  tpiod  vos  perinde  sine  consideratioiu; 
legentes,  ut  cetera,  ad  nos  subinde  respicitis  :  nei' 
videtis  bine  et  vù'gines  veslras  da'mouiorum  doctrina 
captas  notaii,  et  vos  esse  antistites  dienioniorum, 
qui  certatim  sem]ier  ad  liane  eas  iucitetis  prolessio 
nem  suasionibus  vestris,  ut  pêne  jam  major  in  Ec- 
clesiis  omnibus  virginuni  apud  vos,  i|uaui  uiulierum 
numerositas  habeatm-?  Quid  ergo  non  et  vos  jam  de- 
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des  démons,  que  vous  èles  vous-mêmes  les  mi- 
nistres des  démons,voiis  qui  les  poussez  à  l'envie 
p6U'  vos  conseils,  à  embrasser  la  virginité,  au 
point  que  dans  toutes  vos  églises  le  nombre  des 
vierges  l'emporte  beaucoup  sur  celui  des  femmes 
mariés?  l*ourquoi  donc  ne  renoncez-vous  pas 
vous  aussi  depuis  longtemps  à  toutes  ces  pra- 
tiques? pourquoi  donc  induisez-vous  en  errenr 
les  malheureuses  filles  des  hommes,  si  ce  n'est 
pas  la  volonté  du  Christ  qui  s'accomplit  en  elles 
mais  celle  des  démons?  Mais  en  attendant,  je 
voudrais  bien  que  vous  commençassiez  par  me 
dire  si  c'est  simplement  à  taire  des  vierges  que 
consiste  la  doctrine  des  démons  ou  si  c'est  seu- 
lement à  en  faire,  par  la  défense  du  mariage? 
Si  c'est  par  la  défense  du  mariage  cela  ne  nous 
touche  pas,  car,  nous  tous  les  premiers,  nous 
trouvons  aussi  absurde  d'empêcher  de  se  marier 
quelqu'un  qui  veut  se  marier,  que  criminel  et 
impie  de  forcer  à  se  marier  quelqu'un  qui  ne 
veut  point  le  faire.  Mais  si  favoriser  ce  projet  et 
ne  pas  résister  à  celui  qui  veut  y  donner  suite, 
c'est  encore  pour  vous  la  doctrine  des  démons, 
je  ne  veux  pas  parler  du  péril  auquel  vous  vous 
exposez,  mais  j'ai  bien  peur  pour  l'Apôtre  lui- 
même,  qu'il  ne  semble  avoir  introduit  la  doc- 
trine des  démons  à  Iconiuni,  quand  il  enflamma 
de  l'amour  de  la  virginité  perpétuelle  par  ses 
paroles  Thècle  qui  était  déjà  vouée  au  mariage. 
Mais  que  dirons-nous  du  maître  lui-même,  de 
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.fésus,  l'auteur  de  lonle  sninletê,  de  l'époux  vir- 
ginal des  vierges  qui  l'uni  profession  de  virgi- 
nité, de  celui  qui,  dans  l'Evangile,  distinguant 
trois  sortes  d'eunuques,  dont  les  uns  sous  eunu- 
ques de  naissance, les  autres  ont  été  faits  eunu- 
ques et  les  troisièmes  sont  eunuques  par  le  fait 
de  leur  volonté  [Matth.  xix,  12),  ne  laisse  pas 
d'attribuer  la  palme  a  ceux,  dit-il,  qui  se  sont 
faits  eunuques  eux-mêmes  pour  le  royaume 
des  cieux,  voulant  indiquer  par  là  les  jeunes 
filles  et  les  jeunes  garçons,  qui  coupant  dans 
leur  cœur  le  désir  même  du  mariage,  vivent 
dans  son  Eglise  à  la  manière  des  eunuques 
comme  dans  une  maison  royale.  Quoi  donc, 
est-ce  que  cela  vous  semble  la  doctrine  des  dé- 
mons et  vous  parait  avoir  été  dit  dans  un  esprit 
de  séduction?  et  quel  autre  esprit  sera  parlant 
en  Dieu  si  on  prouve  que  Paul  et  le  Christ  lui- 
même  n'ont  été  (jue  des  prêtres  des  démons?  Car 
je  passe  sous  silence  les  autres  Apôtres  de  ce 
même  Notre-Seigneur,  Pierre  et  André,  Thomas 
et  ce  bienheureux  Jean,  qui  seul  entre  tous 
n'avait  point  connu  les  plaisirsde  la  chair,  tous 
ont  chanté  dans  un  chant  divin  dans  différents 
endroits,  la  profession  de  ce  bien  au  milieu  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  filles,  et  nous  ont 
laissé; ainsi  qu'à  vous  la  manière  de  faire  des 
vierges.  Oui  je  les  passe  sous  silence  comme  je 
l'ai  dit,  parce  que  vous  les  avez  exclus  du  canon, 
et  que  vous  pouvez  facilement,  par  votre  esprit 


sistitis  a  talibus  bicœptis  ?  Quid  in  fraudeiii  miseras 
inducitis  flliasliominunijsiuon  in  eis  Chvisli  voluiitas 
impletur,  .sed  dremoniorum  ?  Et  tamcii  hue  nobis 
primo  respondeatis,  velim,  utrum  omiiiiio  virgines 
facere,  doctrina  sit  dwmoniorum,  an  sohuii  per  pro- 
hibitioneni  facei-e  nubeiidi  ?  Si  per  prohlhitionem, 
nihil  ad  nos  :  nam  et  ipsi  tam  stultum  judicamus 
inhibere  volentem,  quam  iiefas  et  impium  satis  no- 
lentcm  cogère.  Si  vero  favere  huic  quoque  proposito 
et  non  rcluctarivulenti,  id  quoque  doctrinam  putalis 
esse  dœmouiorum,  faceo  iiunc  vestrum  periciihim, 
ipsi  jara  timeo  ,\postolo,  ne  dœmonioi-um  docti'inani 
intulisse  tune  Icouium  videatur,  cuni  Theclam  oppi- 
gneratam  jam  thalamn,  in  amorem  sermone  suo 
perpetuœ  virginitatis  incendit.  Quid  vero  et  de  ma- 
gistro  ipso  dicemus,  ac  sanctimonii  totius  auctore 
Jesu,  et  Iiujus  ipsius  professionis  puellarum  (a)  cœ- 
libe  sponso,  qui  in  Evangelio  {MaWi.  xix,  12)  tria 
gênera  taxans    spadonum,  uiium  uativum,  alterum 


factitium,  tertium  voluntarium,  eis  tamen  palmam 
adtribuit,  qui  se  ipsos,  inqnit,  spadones  fecerunt 
propter  regmun  eœlorum,  signiiicans  virgines  et 
pueros  qui  nnbendi  ipsa  a  cordibus  suis  exsecta  cu- 
piditate,  spadonum  vice  in  ejus  Ecclesia  semper, 
tamquam  in  domo  regia  conversentur.  Quid  ergo, 
et  hoc  vobis  doctrina  videtur  esse  da?monioium,  etin 
seductorio  spiritu  dictum?  Et  quis  erit  alius  in  Peo 
loquens,  si  Paulus  et  Chi'istus  dwmoniorum  pro- 
bantur  fuisse  sacerdotes?  Mitto  enim  ceteros  ejusdem 
Doraini  nostri  Apostolos,  Petrum  et  Andrenm,  Tho- 
mam  et  iilum  inexpertem  Veneris  inter  ceteros  bea- 
tum  Joliannem,  qui  per  diversa  (6)  professionem 
boni  istius  inter  virgines  ac  pueros  divino  praîconio 
cecinerunt.  formam  nol)is  atqiie  adeo  vobis  ijisis  ta- 
ciendarum  virginum  relinquentes.  Sed  lios  quidem, 
ut  dixi,  prœtei'eo  ;  quia  eos  vos  exclusistis  ex  canoue, 
facUeque  mente  sacrilega  vestra  daîmoniorum  his 
potestis   importare     doctrinas.     ^'unl    igitur   et   de 


(o) 


lu  .MSS.  ctHte  sponso.  [bj  lu  MSS.  possessioneii 
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Mu-riléi^e,  leur  iinimter  les  doctrines  des  démons. 
Est-ce  que  vous  pouvez  en  diip  aiilant  du  Christ 
et  de  l'apotrc  Piiul,  ([ui  a  toujours  préféré  dans 
sesparolesde  même  ijue  Jésus,  comme  cela  parait 
partout,    les  femmes  non  mariées  à  celles  «[ui 
étairnl  niaric'es;  cl  le  montrer  aussi  par  les  faits 
envers  la   très-sainte   Tlléole?   Si  ee    ne  fut  pas 
Ih   doctrine  des  démons  que  Paul  a  prècliée  à 
Thècle,  et  que  les  autres  apôtres  ont  prêchée 
aux  antres  fidèles,  qui  pourra  nous  faire  croire, 
(jue  cela  a  été  rapporté  par  lui  comme  si  le  con- 
seil de  la  sainteté  était  la  volonté  et  la  doctrine 
des  démons?  11  n'importe  doncpas  en  attendant, 
(juc  vous  pensiez  ne  faire  des  vierges  que  par 
vos  exhortations  seulement,  non  pas  par  la  dé- 
fense de  se  marier.  Car  c'est  aussi  notre  règle  à 
nous,  et  il  faudrait  être  bien  insensé,  je  ne  dis 
pas  seulement  bien  sot,   pour  penser  qu'il  est 
possible  de  défendi-e  par  une  loi  particulière, 
ce  qui  est  accordé  par  une  loi  publique.  Or,  je 
veux  parler  là  du  mariage  même.   Ainsi  nous 
exhortons  celles  qui  veulent  demeurer  vierges 
à  rester  dans  l'état  de  virginité,  mais  nous  ne 
les  forçons  jamais  à  se  marier  malgré  elles;  car 
nous  savons  tous  ce  que  peuvent,  je  ne  dis  pas 
contre  une  loi  privée,  à  laquelle  on  a  toujours 
peur  de  répondre,  je  ne  veux  pas,  la  volonté  et 
la   force   même  de  la  nature.  Si  donc  on  est 
exempt  de  crime  à  faire  des  vierges  de   cette 
manière  là,   nous  sommes  nous  aussi  exempts 
de  toutes  fautes  ;  si  au  contraire  c'est  un  crime 

Christo  eadem  dic<!re  puteritis,  aut  de  apostolo  Paulo, 
quem  similiter  ubique  constat,  et  verbo  semper  pr;c- 
tulisse  uuptis  iniuiiilas,  et  id  opère  quoque  osten- 
dissR  erga  sanctissimam  Theclam  ?  Qiiod  si  lupc  Ax- 
moniorum  doctrina  non  fuit,  quain  et  Tliecla^  Pau- 
lus,  et  cetori  cotcris  annuntiaTerunt  Apostoli,  oui 
credi  jam  poterit  hoc  ab  ipso  esse  memoratum,. 
taniquam  sit  dœmoniorum  voluutas  et  doctrina,  etiam 
persuasio  sanctimoaii  ?  Non  ergo  est  intérim  quod 
vos  existinielis  solis  hortamentis  virgines  facere,  et 
non  prohibitione  nubendi.  Nobis  enim  quoque  hoc 
ipsuui  insituiu  est  :  et  démens  profecto  ille,  nou 
tantuni  stultus  pntaiidus  est,  qui  id  existimet  lege 
privata  prnhihcri  pusse,  quod  siljiulilica  concessum  : 
dico  autcni  hoc  ipsuiu  nubei'e.  (Juapropter  et  nos 
hortamiu'  i(uidcui  voleutes  ut  permaneanf,  non  ta- 
men  coginius  invitas  Ut  accédant.  Novimus  enim 
quantum  voluntas,  quantum  et  naturœ  ipsius  vis 
ctiam  fontv,'  legeni  pulilicani  Aaleat,  neduni  adver- 
ru^  privaliiin.    rni   respoiulere   ^it    Uberuni,  Nolo.  Si 
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de  faire  des  vierges  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  vous  êtes  coupables  vous  aussi  de  ce  crime. 
.Mais  enfin  je  ne  vois  pas  bien  dans  quelle  pen- 
sée vous  produisez  ce  passage  contre  nous. 

CHAPITRE  V. 

S.  Augustin.  Ecoutez  donc,  puisque  vous  me 
dites  que  vous  ne  le  voyez  pas  bien,  dans  quelle 
pensée  nous  produisons  ce  passage  contre  vous  : 
ce  n'est  pas  parce  que  vous  vous  abstenez  de 
manger  de  la  viande,  car  nos  premiers  pères  se 
sont  aussi  abstenus  de  manger  de  la  chair  de 
certains  animaux,  ainsi  que  vous  nous  le  rappe- 
lez; non  pas  cependant  pour  les  condamner, 
mais  par  manière  de  figure,  ce  que  vous  ne 
comprenez  pas  et  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut 
dans  les  premières  parties  de  cet  ouvrage  aussi 
longuement  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  le  faire. 
Uuant  aux  chrétiens,  je  ne  parle  pas  des  chi'é- 
tiens  hérétiques,  mais  des  chrétiens  catholiques, 
c"est  pour  dompter  le  corps  et  pour  humilier  de 
plus  en  plus  l'àme  dans  la  prière,  non  pas  parce 
qu'ils  les  regardaient  comme  impurs,  qu'ils  se 
sont  aiistenus  non  pas  seulement  de  la  chair  des 
animaux,  mais  aussi  de  certains  fruits  de  la 
terre,  soit  constamment  comme  cela  est  arrive 
à  quelques-uns,  soit  à  certains  jours  et  en  cer- 
tain temps,  comme  presque  tous  le  font  pendant 
le  carême,  plus  ou  moins,   selon  que  chacun 

igitur  hoc  modo  virgines  facere  suie  eriuiine  est, 
extra  cidpam  simius  et  nos  :  siu  quoquo  génère  vh'- 
gines  tacere  crimeu  est,  rei  estis  et  vos.  Jam  ijua 
mente  aut  consiliu  hoc  adversuni  nos  capituluiu 
profei'atis,  ego  non  video. 

CAPUT  V. 

y.  Augustinus  respondit.  Audi  ergo,  quod  cuufi- 
teris  te  non  videra,  qua  mente  aut  eonsilio  hoc  ad- 
versuni vos  capitulum  proferamus  :  non  quod  a  car- 
nibus  abstineatis,  nam  hoc  a  ipiibusdam  et  prinii 
jiatres  nostri  fccerunt,  sicut  commémoras  ,  nou  la- 
nien  ea  damnaudi,  sed  signiticandi  gratia,  quod  nou 
inteiligitis,  et  imde  jam  quantum  sufticere  videba- 
tur,  in  superioribus  partibus  operis  hujus  locutu> 
sum  :  et  Cliristiani,  non  haeretici,  sed  Catholici, 
ednniandi  corporis  caussa,  propter  animam  in  ora- 
tiornbus  anqilius    luuniliandam,   non  quini   illa  i-s^e 
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peut  ou  veut  le  faire.  Mais  vous  c'est  la  eréaliuo 
elle-même  que  vous  niez  être  bonne,  et  que  vous 
déclarez  impure  parce  que  c'est  le  diable  qui 
tait  la  cliair  avec  ce  (pi'il  y  a  de  plus  grossier 
dans  le  mal,  d'où  il  suit  que  vous  les  rejetez  avec 
horreur  comme  étant  les  immondes  et  cruels 
entraves  de  votre  Dieu.  11  est  vrai  que  vous  faites 
une  sorte  ce  concession  à  vos  auditeuis,  que 
vous  distinguez  de  la  race  sacerdotale,  et  que 
vous  leur  permettez  de  manger  de  ces  choses; 
de  môme  que  l'Apôtre  permet  à  certains  hommes 
par  une  sorte  d'indulgence,  non  pas  toute  espèce 
de  rapports  conjugaux  même  ceux  qui  n'ont 
pour  but  que  la  production  des  enfants,  mais 
encore  ceux  qui  se  font,  toujours  entre  époux 
dans  la  seule  pensée  d'échapper  à  l'incontinence 
(I  Cor.  VII,  6).  En  effet  on  ne  permet  jamais  par 
forme  de  concession  que  ce  qui  est  péché.  Ce 
sentiment,  vous  l'avez  au  sujet  de  toute  espèce 
de  viande,  et  cette  doctrine,  vous  la  tenez  de 
votre  hérésie  et  vous  l'enseignez  à  vos  auditeurs, 
mais  à  ceux-ci  vous  accordez  qu'ils  sont  excu- 
sables, parce  qu'ils  vous  servent  des  choses  qui 
vous  sont  nécessaires  comme  je  l'ai  rapporté, 
non  pas  en  leur  disant  que  ce  qu'ils  font  n'est 
pas  un  péché,  mais  en  leur  pardonnant  leur 
péché  ;  quant  à  vous,  vous  vous  abstenez  de 
tout  cela  comme  d'un  contact  immonde  et 
mauvais.  Voilà   pourquoi  nous  sommes  amenés 

iiuinuiiiln  tj'edaiit,  non  solum  a  caniilius,  verum  a 
quil)usii;ini  etiaiu  teriœ  fructibus  abstinent  ;  vel 
semper,  sicait  pauci,  vel  ccrtis  dicbus  atque  tcnipuri- 
bus,  sicut  per  Quadragesiuiam  fcrc  omncs,  quanln 
niagis  (juisque  vel  minus  .scu  vuluerit,  seu  potucrit. 
Vus  anteni  ipsam  creaturam  negatis  bunam,  et  ini- 
muuibun  dicitis,  qund  carnes  dinbolus  operetur  fœ- 
enluntioi-ii  matei'ia  mali;  ao  per  hoc  eas,  tamquani 
iininundioi'a  et  Iruculentiora  dei  vestri  vincula, 
cxhoiTentes  abjicitis.  Auditoribus  autem  vestris, 
quos  tamquam  distinctos  a  génère  sacerdotum 
dixisti,  secuudum  veniani  liwc  cdeuda  conceditis  : 
sicut  quibusdam  concedit  apostolussecanduin  veniani 
(I  Cm-,  vir,  (i),  non  omnem  concubituni  eonjugalem 
etiam  qui  fit  sola  caussa  generandi  ;  sed  euni  qui  fit 
per  incùutinentiam,  sed  tarnen  cum  conjuge.  Neque 
enini  conc.editur  secunduni  veniani,  nisi  peccatum. 
Hoe  vos  de  onini  cainium  cibo  seutitis,  hoc  et  i|jsi 
abhceresi  vestra  didicistis,  etvestrus  Auditores  doce- 
tis:  sedillisquod  sit  ignoscenduni,  propterquod  vobis 
iiecessaiia  luinistrant,  ut  dixi,  conceditis,  non  dicentes 
ikfu  esse  peccatum,  sed  pcccantilnisveniaui  largientes; 
vos  aiitem  ab  onini  tali  tamquam  mala  et    imnumda 
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à  vous  objecter  ce  qui  suit  les  pai'oles  de 
r.\potre  par  lesquelles  vous  ave/,  terminé  la 
citation  du  passage  en  question  :  c'est  un 
témoignage  que  vous  connaissiez  assez  vous 
aussi,  je  le  pense  pour  ne  point  commencer 
par  nous  rapporter  ces  paroles,  et  poui'  finir 
par  nous  dire  :  Je  ne  vois  pas  bien  dans  (juelle 
pensée  vous  produissez  ce  passage  contre  nous  ; 
puisque  ce  conseil  que  nous  vous  donnions,  vous 
avez  mieux  aimé  le  passer  sous  silence  que  de 
le  rappeler.  En  effet  après  que  l'Apôtre  eut  dit  : 
«  Ils  s'abstiennent  des  viandes  que  Dieu  a  créées 
pour  être  reçues  avec  action  de  grâce,  par  les 
fidèles;  »  il  poursuit  ainsi  :  «  et  par  ceux  qui 
connaissent  la  vérité,  car  tout  ce  que  Dieu  a  créé 
est  bon  et  on  ne  doit  rien  rejeter  de  tout  ce  qui 
se  mange  avec  action  de  grâce  ;  parce  qu'il  est 
sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  et  par  la  prière 
(I  Tiin.  IV,  3  à  5).  »  Voilà  ce  que  vous  niez,  et 
si  vous  VOUS  abstenez  de  ces  sortes  d'aliments, 
c'est  dans  la  pensée,  c'est  dans  la  volonté,  c'est 
avec  l'opinion  qu'ils  sont  mauvais  et  immondes 
de  leur  nature,  non  point  à  cause  du  sens  qu'on 
y  attache.  En  cela,  nul  doute  que  vous  ne  blas- 
phémiez le  créateur  de  ces  choses.  Voilà  ce  qui 
a  rapport  à  la  doctrine  des  démons.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  tant  que  le  Saint-Esprit  ait 
prédit  cela  de  vous  si  longtemps  d'avance. 


contagione  abstinetis  :  ac  per  hoc  illud  quod  sequi- 
tur  ea  verba  Apostoli,  quibus  coinniemorationem 
hujus  capituli  terniinasti,  Ipsum  est  (jmnino  quod 
nos  facit  hoe  testimonium  vobis  objicere  :  quod  et 
tu,  puto,  sciebas,  ut  ea  verba  primo  non  pcneies,  et 
nobis  m  extremo  diceres,  Qua  mente  autconsilio  lioe 
adversum  nos  capitulum  profcratis',  ego  non  video  : 
cum  hoc  Ipsum  nostrum  ronsilinm  tacere  quaiii 
commemorare  malueris.  «  Cum  cniin  Aposlolus 
dixisset.  Abstinentes  a  cibis  quos  Deus  ereavit  ad 
percipienduni  cum  gratiarum  aetione  fidelibus  :  se- 
cutus  ait.  Et  iis  qui  cognoveruiit  veritatem,  (pioninni 
omnis  creatura  Pei  bnna  est,  et  nihil  abjiciendurn. 
quod  cum  gratiarum  aetione  percipitnr  (1  Tim.  iv, 
3)  :  »  sanctificatur  enim  per  veibuni  Dei  et  oratio- 
nem.  Haec  sunt  quœ  negatis,  hoc  animo,  bac  volun- 
tate,  bac  opinione  ab  escis  hujusmodi  temperatis, 
quod  non  significatione,  sed  natura  malœ  et  immun- 
dae  sint.  Qua  in  re  Creatorem  earum  sine  dubio  blas- 
pbematis  :  hoe  est  quod  pertinet  ad  doctrinam  da^- 
mouiorum.  Nobte  ergo  niirari  hoc  de  vobis  tanio 
ante  a  sancto  Spiritu  |ii-(iphelai'iini. 


2;ti 


CONTRE  FAUSTE. 


CHAPITRE  VI. 

6.  De  même  si  vous  engagiez  ù  faire  profes- 
sion de  virginité  dans  les  mêmes  termes  que  le 
fait  l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Celui  qui  marie  sa 
fille,  fait  bien,  mais  celui  qui  ne  la  marie  pas 
fait  mieux  (I  Cor.  vn,  38),  »  de  manière  à  dire 
que  le  mariage  est  bon,  mais  que  la  virginité  est 
meilleure,  comme  le  fait  l'Eglise,  qui  est  vrai- 
ment l'Église  du  Christ,  le  Saint-Esprit  ne  vous 
aurait  pas  désigné  d'avance  dans  ses  prophéties 
comme  défendant  le  mariage.  C'est  en  effet  le 
défendre  que  de  dire  qu'il  est  un  mal,  non  pas 
de  lui  préférer  un  état  meilleur.  .\près  tout  ce 
que  vous  détestez  surtout  dans  l'union  des  sexes, 
c'en  est  précisément  la  fin  honnête  et  conjugale, 
celle  que  toutes  les  loi^  matrimoniales  placent 
au  premier  rang,  je  veux  dire  la  procréation 
des  enfant-.  Aussi  ce  que  vous  prohibez,  ce  n'est 
pas  tant  l'acte  même  du  mariage  que  les  consé- 
quences de  cet  acte.  En  effet  il  arrive  que  c'est 
aussi  pour  satisfaire  les  passions  que  les  sexes 
se  rapprochent,  mais  on  ne  se  marie  que  pour 
avoir  des  enfants.  Ne  me  dites  pas  que  vous  ne 
prohibez  pas  le  mariage,  puisque  vous  tolérez, 
sans  leur  oter  votre  amitié,  tous  ceux  de  vos  au- 
diteurs qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  vous  obéir 
en  ce  point;  car  l'un  est  chez  vous  le  fait  de 
votre  doctrine  erronée,  et  l'autre  celui  de  la  né- 


cessité de  vivre  en  société.  VoilA  pourquoi,  j'ai 
différé  de  vous  dire  un  peu  plus  haut  pour  quelle 
raison  il  vous  a  semblé  que  vous  deviez  procla- 
mer fausse  et  simulée  la  mort  du  Christ,  non 
point  sa  naissance.  En  effet,  vous  louez  et  vous 
présentez  la  mort  comme  étant  la  séparation  de 
l'àme,  c'est-à-dire,  de  la  nature  de  votre  Dieu 
du  corps  de  ses  ennemis,  en  d'autres  termes,  de 
l'œuvre  du  diable  ;  voilà  pourquoi  vous  avez 
cru  qu'il  était  digne  du  Christ  de  nous  montrer 
le  spectacle  de  la  mort,  en  faisant  semblant  de 
mourir,  bien  qu'il  ne  mourût  pas.  Mais  comme 
dans  la  naissance  vous  crojTZ  que  votre  Dieu  e.st 
chargé  d'entraves  plutôt  qu'il  n'en  est  délivré, 
vous  n'avez  pas  voulu  croire  que  le  Christ  a  fait 
même  semblant  de  naître;  c'est  au  point  même 
que  Marie  ne  vous  déplairait  pas  tant  si  elle 
avait  eu  commerce  avec  un  homme  sans  conce- 
voir, qu'elle  ne  vous  déplaît  pour  avoir  conçu 
sans  le  concours  de  l'homme.  Vous  voyez  donc 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  ceux  qui 
exhortent  à  la  virginité  parce  qu'ils  préfèrent  ce 
qui  est  meilleur  à  ce  qui  est  bon,  et  ceux  qui 
condamnent  le  mariage  en  condamnant  avec 
force  l'union  des  sexes  qui  s'y  fait  pour  la  pro- 
pagation de  l'espèce  et  qui  est  à  proprement 
parler  le  seul  but  du  mariage,  qu'il  y  a  aussi 
une  très  grande  différence  entre  s'abstenir  d'ali- 
ments à  cause  d'une  signification  mystérieuse 
qu'on  y  attache,  ou  dans  le  but  de  châtier  le 


C.\PIIT  VI. 

6.  Iterum  si  ad  vhgiuitatein  sic  adlirutaieniini, 
queinadmodum  liortatm-  Aposlolica  doetrina,  Qui 
dat  nuptum,  bene  facit;  et  qui  non  dat  nuptuin, 
melius  fficit(l  Cor.  vu,  38):  ut  bonuin,  esse  nuptias 
diceretis,  sed  tnelioreni  virginitatem ,  sicut  facit 
Ecclesia,  quœ  vere  Cliristi  est  Ecclesia  :  uoii  vos  Spi- 
ritus  sanctus  ita  pra'nuntiaret,  diceus,  prohibantes 
nubere.  Ule  enim  prohdaut,  qui  lioc  malum  esse  di- 
cit,  non  qui  liuic  bono  aliud  melius  anteiionit. 
Deni((ue  vos  eum  prwcipue  concubituui  detestauiini, 
qui  solus  lionestus  et  cunjugalis  est,  et  ipieui  nia- 
triiiiuniales  quoque  tabula-  prw  se  s;eruut,  liberoruni 
procreandorum  caussa  :  unde  vcri^  non  tara  cmi- 
cumbere  ,  quam  nubuie  protiibetis.  (Joiuuui- 
bitur  enim  etiam  causa  lilndinuui,  nubitur  autciu 
uou  nisi  tiliorum.  Nec  ideo  vosdicatis  non  prohibere, 
quia  iuuUds  vestros  .\uditores  in  hoc  obeairo  noleii- 


tes  vel  non  valentes  salva  amicitia  toleratis.  Ulud 
enim  habetis  in  doetrina  vestri  eiToris,  boc  in  ne- 
eessitate  socictatis.  Hiac  est  quod  paulo  ante  distule- 
ram  dicere,  cm'  vobis  mors  Cluisti  visa  sit  vel  fallax 
et  simulata  pKpdicanda,  et  uan  ctiaiu  nativitas.  Mor- 
tciii  qidppe  laincpiam  séparât ioiiem  animte,  id  est, 
iiaturœ  dei  vestri  a  corpore  iidmicorum  ejus,  hoc  est 
a  ligmcnto  diaboli,  pnedicatis  atrpie  laudatis  :  ac  per 
boc  rem  dignam  fuisse  credidistis,  quam  Chi'istus 
etsi  non  nioriens,  tamen  mortcui  simulans  comnien- 
daret.  In  uativitate  auteui  quia  non  solvi,  sed  ligari 
potins  dpuni  vcstrum  creditis,  banc  nec  salteni  falla- 
citcr  nuaginatuni  Christum  credcrc  vuluistis  :  ita  ut 
non  sic  votiis  .Maria  displiceret,  si  concubuissi-t  ,  et 
iioTi  cnnco]iisset,  quoniodo  displicet,  quia  non  con- 
cubuit,  et  tanicn  iieperit.  Vidctis  ergo  luultuni  in- 
teresse inter  hintanles  ad  virgijiitatpni,  bono  minori 
lioniim  aiupliiis  pra'ponendo;  <^t  i>robibcute.-;  nubere, 
concubitum  in'opagalionis,  qui  solus  propric  nupli;i- 
lis  est,  vcheaicntius  accusando  :  niultum  interesse 
iuter  abstinentes  a  clbis,    propter  sacianienti  signi- 
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corps,  et  s'abstenir  des  aliments  que  Dieu  a  créés  des  prophètes  et  des  apôtres,  lamlis  q\ie  la  se 

en  disant  que  Dieu  ne  les  a  pas  créés.  Il  suit  de  coude  est  la  doclriue  des  démous  aux  paroles 

là  que  la  première  des  deux  doctrines  est  celle  meusongères. 


LIVRE     TRENTE-ET- UNIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Fauste.  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont 
purs,  et  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  im- 
purs et  souillés  ;  mais  leur  raison  et  leur  con- 
science, sont  souillés  et  impures  {TU.  i,  15).  Il 
faut  examiner  s'il  vous  est  bon  de  regarder  ces 
paroles  comme  étant  de  saint  Paul  ;  car  pour  le 
moment  il  est  certain  non-seulement  que  Moïse 
et  les  prophètes  étaient  agités  du  démon,  quand 
ils  ont  établi  tant  de  différences  légales  au  sujet 
des  aliments  ;  mais  encore  qu'ils  ont  été  impurs 
et  souillés  dans  leur  àme  et  conscience,  et  qu'on 
peut  parfaitement  leur  appliquer  ce  que  l'Apôtre 
dit  ensuite  :  Ils  font  profession  de  connaître 
Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs  œuvres 
{Jbld.,  16).  A  qui,  en  effet,  ces  paroles  convien- 
nent-elles mieux  qu'aux  prophètes  et  à  Moïse, 


qui  ont  vécu  comme  on  le  prouve,  d'une  toute 
autre  manière  qu'il  convenait  à  des  hommes 
connaissant  Dieu?  Quant  à  moi,  jusqu'à  ce  jour, 
à  l'exception  des  adultères,  des  fraudes  et  des 
homicides,  je  n'avais  pas  vu  par  quoi  les  con- 
sciences de  Moïse  et  des  prophètes  pouvaient 
paraitre  souillées  ;  mais  aujourd'hui  à  la  lumière 
de  ce  passage,  il  m'est  donné  d'apprendre  qu'ils 
ont  souillé  leur  àme  parce  qu'ils  ont  cru  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  souillé.  Mais  comment  se 
fait-il  donc  en  ce  cas  que  vouscroyiez  même  main- 
tenant que  de  tels  personnages  ont  pu  jouir  de  la 
vision  de  la  majesté  divine,  quand  il  est  écrit 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  le  creur  pur  qui 
pourront  voir  Dieu  {Malt,  v,  8)?  Mais  ces  per- 
sonnages eussent-ils  été  pui's  de  toute  action 
illicite,  si  la  pratique  supersliliuse  de  l'absti- 
nence de  certains  aliments  souille  l'àme,  ils 
auraient  pu  se  voir  refuser  la  vision  de  la  divi- 


ficationem  (a),  vel  propter  corporis  castigationem  ; 
et  abstinentes  a  cibis,  quos  Deus  creavit,  dicendo, 
quod  eosDeus  non  creavit.  Proinde  illa  docirina  est 
Prophctai'um  et  Apostoloruin ,  li;i'r  ilirindiiiorum 
lueiidaciluquorum. 


LIBER   TRIGESIMUS-PRIMUS. 

CAPUT  PRIMUM. 

1.  Faustus  dixit  :  Oninia  munda  mundis  {TO.  i, 
to),  immundis  autem  et  coinquinatis  nihU  mimdum, 
sed  iiiquinata  sunt  eorum  et  mens  et  conscientia. 
Hoc  quiique  ipsum,  utrum  vobis  expédiât  a  Paulo 
dictum  crederc,  considerandum  est  :  hactenus  eniin 
non  tantuin  daîmoniis  exagitatos  couslitit  Moyseu  et 
Pi'ophetas,  cuni  taiitas  de  cibovuui  dillcrentiis  tule- 
rintleges;  sed  etiam  quod  immuudiipsiluerint  etroin- 


quinati  mente  atque  conscientia  sua,  ut  congrue  in 
ipsos  et  illud  cadere  possit  quod  sequitur,  Deum  se 
sc.ire  profitentm-,  operibus  autem  negant  [lUd.  xvi), 
tau  autem  lioc  magis  competit,  quam  Proplietis  at- 
que Moysi,  qui  longe  aliter  vixisse  probantui',  quam 
Dei  cognitoribus  cangruebat.  Ego  tamcn  nunc  usque 
prai'ter  adulteria  et  fraudes  et  homicirlia,  nibil  aliud 
esse  putaveram,  unde  conscientias  pollutas  babuisse 
viderentur  Moyses  et  Propbetae  :  nunc  autem  boc  de- 
monstrante  capitulo,  scire  jam  datur  etiam  bine  eos 
inquinata?  mentis  fuisse,  quia  alicpiid  putaverint  in- 
quinatum,  Quorsum  ergo  talibus  etiam  nunc  vos 
visionem  divina^  majestatis  coatiugere  potuisse  ar- 
bitramini,  cum  sit  sci'iptum  nisi  eos  qin  corde  puri 
fuerint,  Deum  videre  non  posse  [Blatth.  v,  8)  ?  At  vero 
bi  etiam  si  casti  ab  illicitis  facinoribus  exstitissent  ; 
sola  tamen  ba^c  abstinendi  a  quibusdam  escis  super- 
stitio,  si  nientem  contaminât,  divinitatis  eis  potuit 
negasse  conspectum.  Evanuit  ergo  jam,  atque  extincta 
simul    est  Daidebs  quoque  Ula   ac  ti'ium  puerorum 


(a)  Ita  MSS.  ,\t  editi,  propter  sacrutom  fiignif}catwrtevi. 


2!l'i  COMHK 

nité.  Par  (•«nspiiiifiil .  im  voit  s'évanouir  cl 
s'éteindre  en  mémo  temps  la  gloire  deUaniol  el 
de  ses  trois  cnfanls  qui,  eux  aussi,  jusqu'à  la 
prédication  de  cette  ilotlrine  qui  enseifjnc  qu'il 
n'y  a  rien  d'impur,  ont  passé  chez  les  Juifs  pour 
des  jeunes  gens  très-pui-s  et  d'une  trés-Jjeli(; 
àme,  parce  que,  par  respeci  poui'  les  traditions 
de  leur  père,  ils  se  sont  abstenus  avec  toulc 
espèce  de  soins  des  mets  des  païens  et  surtout 
des  viandes  immolt-es  aux  idoles.  Voilà  en  effet, 
qu'aujourd'hui  il  se  trouve  qu'ils  étaient  souil- 
lés dans  leui'  àme  et  conscience  pour  avoir  fermé 
leur  bouclic  au  sang  et  à  la  chair  dos  animaux 
immolés  aux  idoles. 


CHAPITRE  II. 

2.  Mais  peut-être  Irouvenl-ils  leur  excuse 
dans  leur  ij^norance;  car  la  foi  chrétienne  qui 
devait  enseignei'  que  tout  est  pur  pour  ceux  qui 
sont  purs  n'ayant  pas  encore  paru,  il  se  peut 
qu'ils  aient  cru  eux-mêmes  qu'il  y  avait  cer- 
taines choses  qui  n'étaient  pas  pures.  Mais  vous 
quelle  sera  aujourd'hui  votre  excuse,  ijuand 
saint  Paul  vous  crie,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit 
pur,  et  traite  de  doctiine  des  démons  celle  qui 
enseigne  l'abstinence  de  certains  aliments,  et 
appelle  impurs  ceux  qui  regardent  ([uelque  chose 


F.M'STK. 

coniino  iniiiur  I.  Thii.  iv,  .'{  à  ."1),  -i  nua-sculc- 
ment  vous  vous  aitsienoz  ilo  cei'taines  choses, 
mais  encfire  si  vous  en  tirez  gloire,  et  vous  croyez 
d'autant  plus  a;^réalilesau  Christquc  vous  prati- 
(|uorez  plus  rigoureusement  l'abstinence  de  cer- 
tains aliments  c'est-à-dire  d'après  celte  doctrine, 
que  vous  sei'oz  plus  souillés  et  plus  impurs  dans 
viiticàmo  ot  conscience?  Que  dirai-je  encore'.'  Il 
y  a  tlans  le  monde  liMiis  religions  qui  placent  éga- 
lement la  puiilication  de  l'àme  dans  la  chasteté 
et  l'abstinence,  Mon  que  selon  des  rites  difl'é- 
reuts,  je  veux  parler  de  la  religion  juive,  do  la 
chrétienne  et  de  la  païenne  ;  or,  il  est  impo.ssible 
de  trouver  dans  laquelle  de  ces  trois  religions 
on  enseigne  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  saint. 
Certainement  ce  n'est  pasdanslejudaïsme, ce  n'est 
pas  non  plus  dans  le  paganisme,  car  lui  aussi 
distingue  entre  les  aliments  ;  il  importe  d'ailleurs 
fort  peu  que  le  juif  ditlère  du  païen  en  ce  qui 
concerne  certains  animaux.  Reste  la  religion 
chi'étienne.  Or  ,  si  vous  croyez  que  c'est  un 
dogme  qui  lui  soit  propre,  de  dire  qu'il  n'y  a 
rien  qui  soit  souillé,  il  faut  que  vous  commen- 
ciez par  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
chrolien  parmi  vous,  en  efi'et,  chez  vous  ce  n'est 
point,  aux  yeux  de  tous  une  petite  .souillure, 
pour  ne  pas  parler  du  reste,  (jue  de  ne  pas 
s'abstenir  des  chairs  étouffées  et  immolées  aux 
idoles  {Art.  \v,  20).  Ou  bien  si  cela  se  pratique 


gluriatio  (D«»(.  i,  70,  et  ni,  12):  qui  et  ipsi  usque  ail 
hanc  prîedicatioucm  qua?  ceiiset  nihil  inimuiKluiu, 
castissimi  plane  ac  boiitC  mentis  juveiies  hnbiti  suiil 
ia  Judaismo,  quia  scilicet  palernaruni  iiiouiores  tra- 
ditionuïu,  a  fieiitiinu  ilapibus,  et  maxime  immnlatis, 
onini  cum  studio  se  conservavennt  illibatos.  >"uno 
enim  demum  apparuit  et  ipsos  contaminatos  fuisse 
mentihus  et  conscientia,  tune  maxime  ,  cum  [a] 
os  a  sanguine  et  cibis  feralibus  nbslinoliaiit. 


CAPI  T  II. 

i.  Sed  iilos  fortasse  excusât  ignorantia  ,  iiec  dum 
i'iiimap]Kirentp  Christiana  hac  fide  tpiff-  doeeret  om- 
idn  pssc  niunda  niiuulis  iTil  i,  i;i),  qua^dam  et  ipsi 
putaveriiit  esse  non  numda:  vos  vero  qiin  nuncoxcu- 
satione  utiniini.  si  Paiilo  clamante,  niliil  esse  non 
nmndum  ^I  Tim.  ly,  3i,  et  doclrinas  dauioniurum 
appellanto   ciboruni  abstineutiam,  et  mente  jinilutos 


vocaiite  qui  ali([uiil  puluveiànl  iuipiiiialuui.  iinii  so- 
luiu  abstinelis,  uldixiiiuis,  seJ  etiam  gloriaui  capta- 
tis  exiude,  et  eu  acceptiores  vos  creditis  Christo.  tpio 
evitis  abstiiientioves  a  cibis,  id  est,  seciniduDi  liane 
sententiam,  quo  meutibus  iuquinati  magis  et  magis 
conscientia  vestra  ])olluti  ?  Quid  quod  etiam  cum 
très  in  mundo  religiones  sint,  qua:'  mentis  purgatio- 
nem  pariter  in  castbnoniiset  abstinent ia,  rituquam- 
vis  diversissimo  repummt,  dico  auteni  .Juda»os,  cl 
(Jiristiauos,  cl  Gentes,  ex  quanaui  istaruni  rcligio- 
numsenno  hic  veniat,  non  potesl  iuveniri,  qui  doeet 
nibil  esse  non  sanctuni:  certo  ex  Judaismo  minime; 
itiilem  ex  F'aganisino,  quia  ipsum  quoque  descrimi- 
nal  cilios;  nec  quidipiani  interest,  iiisi  (luodHcbrieus 
in  quibusdam  anbnalibusa  Pagauis  disseutit.  I{eslal 
Çhrisliana  lides,  cujus  si  projaùnni  hoc  esse  putas. 
nibil  existimare  ])ollutum,  jjrius  est  ut  l'atcaris  in 
vobis  esse  nemineni  Cliiistianum.  Onmes  eniin  a|iiul 
vos,  ut  cetera  reticcam,  niorticiua  tanien  ot  immo- 
lata  inquinamentum    existimant  esse  non    parvuni 


(n)  Ain.  Kr.  et  |ilures  MSS.  oiiiittiint.  ns,  \\\\  MSS.  pjiisloco  haheiit,  onoies. 


LIVKE  XXXI.  - 

chez  vous  cil  vfi'lii  (le  Noire  rlm'lji'iiti',  l'i»  n'es! 
donc  pas  un  donmo  de  mpIic  religion  non  plus 
(|ue  celui  qui  tiliolil  toute  ali-tinenee  d'aliments 
impurs.  Comment  donc  Paul  a-t-il  [m  dire  un(! 
chose  qui  ne  se  i-aiiporle  a  aueiine  religion? 
Après  tout,  Paul  a  moins  cliaiigo  de  religion 
que  de  rite  religieux,  quand  il  a  cessé  d'être 
juif  pour  devenir  chrétien.  Quant  à  l'auteur  du 
passage  cité  plus  haut,  il  me  semble  (|u'il  n'a]i- 
pnrtenait  à  aucune  religion. 

CHAPITRE  IK. 

3.  Par  conséquent,  si  tlésoruiais  dans  vos  re- 
cherches, vous  découvrez  encore  quelque  chose 
dans  les  écritures  tpii  aille  contre  notre  loi,  sou- 
venez-vous liien  de  ne  ik)Us  l'opposer  ([u'après 
vous  être  bien  assurés  qu'il  ne  va  pas  contre 
vous  également.  Tel  est  par  exemple  ce  que 
vous  avez  l'habitude  de  nous  raconter  de  saint 
Pierre  qui  avait  vu  un  jour  descendre  du  ciel, 
nn  vase  dans  lequel  se  trouvait  toute  espèce 
d'animaux  à  quatre  pattes  et  des  serpents,  et 
qui  dans  son  élonneuicut  et  sa  surprise,  aurait 
entendu  ces  paroles  :  «  tue  et  mange.  »  Ayant 
répondu  :  «  Seigneur  je  ne  mangerai  jamais  quel- 
que chose  d'impur  et  de  souillé.»  La  voix  reprit  : 


CIlAPriKE  IV. 


'2'j7 


«1  n  appelez  pas  luipur  e(>  que  nioi-meme  ai  puri- 
fié {Act.  X,  14  et  ia).  I)  Il  est  vrai  que  tout  cela 
semble  indiquer,  sons  forme  alli'gorique,  tout 
autre  chose  que  ^inditlér(^nc(;  des  aliments  ; 
cependant,  comme  il  vous  [il.ul  de  l'entendre  en 
ce  sens  là  aussi,  vous  devez  vous  nourrir  égale- 
ment sans  distinction  de  la  chair  di^  toute  espèce 
d'animaux,  et  manger  même  des  hérissons  et 
des  couleuvres  et  toute  espèce  de  serpents,  selon 
la  vision  de  Pierre,  c'est  en  effet,  de  cette  ma- 
nière-là que  vous  montrerez  que  vous  êtes  obéis- 
sants à  la  parole  que  Pierre  a  dite  ou  entendue. 
Cependant  souvenez-vous  toujours  de  ceci,  c'est 
que  Moïse  et  les  prophètes  ont  été  condamnés 
pour  avoir  regardé  comme  souillées  beaucoup  de 
choses  que  Dieu  avait  sanelili('.es,  suivant  la 
pensée  rapportée  plus  haut. 

CHAPITRE  IV. 

4.  Augustin.  (Juand  rA]ioli-e  ilit,  tout  est  pur 
pour  les  purs,  il  veut  qut^  cela  s'entende  des 
natures  mêmes  que  Dieu  a  er(^ées  selon  cette 
parole  de  Moïse  dans  la  Genèse  :  Dieu  a  tout 
créé  et  tout  était  très  bon  {Geii.  i,  ;îl),  non  pas 
de  leur  signitiation  sur  laquelle  Dieu  s'est  fondé 
pour  les  distinguer,  par  la  bouche  du  même 


iAct.  xv  29)  :  aut  si  et  a  vobis  jure  Christiauitatis  hoc 
acitur,  ne  Iiujus  quidem  ei'go  religioiiis  seuteiitia 
est,  qua^  ouinem  penitus  inimuiidoruui  abstiueutiaiu 
tiillit.  (Juoi'suni  ergo  a  l^aulo  iJ  dici  poluil,  quod 
iiulli  sit  religioui  cuavenieus?  Eteuiin  .\|iostolus  non 
tani  religioneui  exuit,  quam  rituiu  uiutavil,  cum  ex 
.IikUoo  faetus  est  Christianus.  At  vero  qui  hoc  capi- 
lulum  scripsit,  videtur  ille  milii  nulla  prorsus  reli- 
gione  fuisse  subnixus. 


CAt'I  T  III. 

3.  Quapropter  si  quiJ  de  cetero  iu  hesioiieiii  nos- 
tr»  fidei  de  Scripturis  quœrentes  iuveneritis,  tune 
deuunn  id  nobis  opponere  mementiite,  cum  vobis 
[lervidei'itis  non  esse  contrariuiu  :  quemadniodum 
et  illud,  i(uod  de  Petro  suletis  adferre,  tamquain 
idem  videiit  aliquaiido  de  cœlo  demissum  vas,  in 
quo  essent  omnia  gênera  animalium  et  serpentes; 
atque  eo  adtonito  et  admirante, vnx  andita  sit,  dieens 
ad  euiu,  Petre,  quid([uid  iu  vase  vides,  niacta,  et 
manduca  {Act.  x,  14). Qui  idem  respondeiis,  Domine, 


commune,  inquit,  et  muuuiidum  non  contingain. 
Et  iteruni  vox  ad  eum,  Quod  ego  sanctilicavi,  im- 
muiulum  ne  vocaveris.  Quod  quitlem  ipsuni  licet  et 
per  allegoriam  aliud  quiddaui,et  non  indillereutiam 
videatur  signiticare  eiboinim,  tamen  quia  vobis  et 
hoc  ita  intelligere  placet:  vescamini  igitur  necesse 
est  passim  belluis  omnibus,  et  (a)ecliidnis  etcolubris 
ae  relique  omni  geuere  serpeiitino  juxta  liorama 
Pétri.  Ilactenus  euira  vere  dicto  audientes  vos  esse 
lirobabitis  voci,  quam  fertur  audisse  :  et  tamen  hu- 
jus  ipioque  memineritis  semper,  quia  Moyses  bine 
et  Priqdietœ  damnati  sunt,  qui  de  iis  quœ  sauctiti- 
caverit  Deus  juxta  vocis  hujus  seiitentiam,  nuilta  pu- 
taverint  esse  i>olIuta. 


CAPUT  IV. 

4.  Augustiiius  res[)ondit:  Cum  ait  .\postolus, 
Omnia  munda  muudis  {TU.  i,  io),  naturas  ipsas 
intelligi  vohiil,  quas  Deus  ereavit,  secundum  illud 
quod  .Moyses  iu  Geuesi  scripsit.  Et  fecit  Deus  omnia 
et  eree  boua  valde  IGen.   i,    lil):  non  signilieationes. 


(o)  .\li(|Uot  MSS.  el  erlnitix. 
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CONTRE  FAUSTE. 


Moïse  entre  pures  et  impures  [I.erit.  \\).  Comme 
uous  avons  déjà  dit  beaucoup  de  choses,  en 
beaucoup  d'endroits  sur  ce  sujet,  je  me  conten- 
terai de  faire  ici  une  courte  roinanine.  Cenxi]ui 
maintenant  dans  le  temi)sdelurévt'lationdui\oii- 
veau  Testament  penseraient  qu'on  doit  encore 
conserver  ces  ombres  de  l'avenir  et  soutien- 
draient que,  sans  elles  les  gentils  ne  peuvent  arri- 


ténèbres  et  que  vos  âmes  elles-mêmes  sont  en- 
core souillées  dans  vos  corps?  Qu'y  a-t-il  donc 
de  jjur  pour  vous  ?  (]e  n'est  pas  ce  que  vous 
priMicz,  ce  n'est  pas  le  ventre  où  vous  envoyez 
co  que  vous  prenez,  et  ce  n'est  pas  non  plus 
vous-mêmes,  vous  dis-je,  qui  purifiez  ce  que 
vous  prenez.  Vous  voyez  donc  qui  i'Apotre  avait 
en  vue  quand  il  s'exprimait  ainsi  :  et  sa  phrase 


ver  au  salut  qui  est  en  Jésus-Christ,  l'Apôtre  les      était  telle  qu'elle  embrnssail,  non-seulement  tous 
déclare  impurs,  attendu  qu'ils  entendraient  ces      les  infidèles  et  les  impurs,  mais  vous  encore,  vous 


ombres  dans  un  sens  charnel,  et  infidèles,  parce 
qu'ils  ne  discerneraient  pas  le  temps  de  la  grâce 
de  celui  do  la  loi.  S'il  leur  dit  qu'il  n'y  a  rien 
do  pur,  tant  dos  choses  qu'ils  rejetaient  que  do 
celles  qu'ils  prenaient,  c'est  parce  qu'il    ne   fai- 


surtout.  Ainsi  toutes  choses  sont  pures  pour  les 
hommes  purs,  selon  la  nature  dans  laquelle  elles 
ont  été  créées  ;  cependant,  au  point  de  vue  de 
leur  signification,  toutes  choses  n'étaient  pas 
pures  pour  le  premier  peuple  des  Juifs.  Il  en  est 


saicnt  ni  des  uns  ni  des  autres, un  usage  saint  et      de  même  de  nous,  toutes  choses  ne  sont  pas 


juste.  Tels  sont  tous  les  infidèles,  tels  vous  êtes 
vous  autres  Manichéens  en  particulier,  pour  qui 
il  n'ya  absolument  rien  de  pur.  En  efl'et.la  nour- 
riture mémo  que  vous  prenez,  quoique  vous  la 
sépariez  avec  infiniment  de  soin  du  contact  de 
toute  chair,  n'est  pas  pure  pour  vous,  puisque 
vous  prétendez  qu'elle  n'est  qu'une  création  du 
diable.  Vous  dites  même  qu'en  prenant  cette 
nourriture,  vous  purifiez  votre  Dieu  qui  s'y 
trouve  garrotté  et  souillé.  Vous  devriez  au  moins 
vous  trouver  purs  vous  même,  puisque  votre 
ventre  est  le  lieu  ou  voti-e  Dieu  mérite  de  se 
purifier.  Mais  vous  assurez  que  vos  corps  sont 
une  nature  et  une  production  de  la  nation  des 


également  bonnes,  soit  au  point  de  vue  de  la 
santé  du  corps,  soit  à  i-aison  des  habitudes  de  la 
vie  sociale  ;  mais  quand  chaque  chose  est  à  sa 
place  et  demeure  dans  l'ordre  que  la  nature  lui 
a  assigné,  tout  est  pur  pour  les  hommes  purs  ; 
au  contraire  pour  les  gens  immondes  et  pour 
les  infidèles  tels  que  vous  êtes  vous  en  pai'ticu- 
lior,  il  n'y  a  rien  de  pur.  Quant  aux  autres 
paroles  de  l'Apôtre  qui  viennent  après  celles-là, 
vous  vons  les  répéteriez  pour  votre  bien,  si  vous 
aviez  souci  de  guérir  votre  conscience  noircie 
de  crimes.  Voici  en  effet,  quelles  sont  ces  pa- 
roles :  mais  leur  conscience  et  leur  raison  sont 
souillées  {Tit.  i,  13). 


secundum  quas  Deus  per  eumdem  Moysen  ab  im- 
mundis  luunda  discrcvit  [Levit.  xi);undp  quia  multa 
et  multis  locis  jam  dixiiuus,  uune  bi'eviter  admo- 
uuisse  sulfecerit.  Pi'oinde  illos,  qui  jam  tenipore  re- 
velationis  novi  Testanicnti,  adhuc  tllas  umbras  futu- 
ronim  iti)  custodieudas  putarent,  ut  sine  iis  Gcntcs 
salutem,  quo>  in  Cfiristo  est,  pcrcipere  non  posse 
contendHrcnt,  immundiis  dicit  .Vpostohis,  quod  car- 
naliler  sapèrent  ;  ot  inlidclcs.  qund  tcnipus  gratiip  a 
l.cçis  tcnipori'  non  discorncrcnt.  Quilius  ideo  dicit 
nihil  esse  munduui,  quia  et  iis  qua^  respuebant.  et 
lis  (piae  suninbant,  non  sancte  nec  juste  utdiantur: 
sicut  omnes  (luidem  inlideles,  sed  vos  prfecipuc  Ma- 
nichffi,  qnibns  omnino  nihil  est  niundum.  .Ncquc 
enini  cibus  ipse  queni  sumitis,  quamvis  cuni  magna 
diligentia  quasi  a  oarnis  coutai;ione  spiiarotis,  niun- 
dus  est  vobis,  quem  crcalura  nisi  a  diabolo  non  dici- 
tis.  In  illo  etiam  di'uni  vcstruni  lisatuni  ut(|uc  poi- 
lutum  vos  edendo  pUrsarc  pcrliibetis.  Vos  saltem  vo- 
bis  muiidi  videremini,  quorum,  ventribus  nierctur 
ille  pm'sari.  Sed  et  vestra  corpora  naturam  et  opi- 


iicium  gentis  tenebrarum  esse  contcnditis,  animas 
auteui  vestra  ipsis  adhui'  eorporibus  inipiinatas.  Qiiid 
ergo  vobis  est  mundiun  ?  Non  quœ  suniitis,  mm  quo 
niittitis,  ea  qu;c  sumitis.  non  vos.  ipsi  qui  sumta  pur- 
gatis.  Videtis  crgo  pro|)tLT  quos  tune  islam  sententiam 
dixit  .\i)ostotus  :  talem  tanien  dixit  i[ua'  omnes  inti- 
deles  et  immundos  tencret,  sed  vos  ]ini>fipue  niaxi- 
meque  convinceret.  Omnia  ergo  munda  numdis  se- 
cundum naturam  in  quu  crcata  sunt  ;  non  tamen 
omnia  secundum  signiticationem  nnuida  primo  popu- 
lo .luda-orum  :  ncc  iiobis  omnia,  vel  pmptcr  salutcin 
corporis,  vel  proptcr  cousuctiidincni  liunianaî  soiic- 
tatis,  apta  sunl  :  sed  cuui  sua  cuiquc  rcdduntiu'  «H 
naturalem  ordinem  servant,  omnia  munda  suntumn- 
dis;  inimunilis  autem  et  intidrlibus,  qualcs  praecipue 
vos  cstis,  nibii  l'st  mundum.  (Cetera  jam  verba  Apos- 
toliqua"  sequuutur,  vos  i])si  voi)is  saluhriter  diceri- 
tis.si  cauteriatam  vfstramconscicnliam  sauari  vellelis 
Sequitur  enini:  Sfd  polluta  sunt  forum  et  mens  et 
conscicntia  (rî7.  i,  15), 


LIVRE  XXXI [. 


CHAPITRE  1. 
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LIVRE    TRENTE-DEUXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CHAPITRE  II. 


1.  Fauste.  Si  vous  acceptez  l'Évangile,  vous 
(levez  croire  tout  ce  qui  y  est  écrit  ;  mais  vous, 
parce  que  vous  acceptez  l'Ancien  Testament, 
est-ce  que  vous  croyez  aussi  indistinctenent  tout 
ce  qui  s'y  trouve  rapporté  ?  Vous  en  extrayez 
des  prophéties  qui  signifient  qu'un  roi  devait 
venir  aux  Juifs,  parce  que  vous  pensez  que  ce 
roi  c'est  Jésus  ;  vous  en  prenez  encore  quelques 
préceptes  communs  de  la  vie  civile,  tels  que 
ceux-ci  :  «  vous  ne  tuerez  point,  vous  ne  com- 
mettrez point  de  fornication  {Ueut.  v,  17),  »  vous 
négligez  le  reste  et  vous  n'en  faites  pas  plus  de 
cas  que  de  ce  quesaint  Paul  regardait  comme  des 
ordures  [Pliilip.  m,  8).  Qu'y  a-t-il  donc  de  si 
étrange  et  de  si  étonnant  que  je  choisisse  aussi 
dans  le  Nouveau  Testament  ce  qui  convient  le 
mieux  à  mon  salut,  en  laissant  de  reste  ce  que 
vos  ancêtres  y  ont  fallacieusement  introduit  et 
qui  en  déshonore  la  majesté  et  la  beauté? 


2.  Si  le  Testament  du  Père  contient  certaines 
choses  dans  lesquelles  il  doive  être  peu  écouté,  or, 
vous  prétendez  que  la  loi  judaïque  est  du  Père, 
et  nous  savons  combien  il  s'y  trouve  de  choses 
qui  vous  causent  tant  d'horreur  et  de  honte  que 
depuis  longtemps  vous  ne  les  jugez  pas  vous- 
mêmes, dans  votre  pensée,  exemptes  de  toute  al- 
tération, quoique  cette  loi,  comme  vous  Je  croyez, 
ait  été  écrite,  pour  vous,  en  partie  par  le  doigt 
même  du  Père  et  en  partie  par  le  fidèle,  l'in- 
tègre Moïse,  pensez-vous  qu'il  n'y  ait  que  le 
Testament  du  Fils  qui  n'ait  pu  être  altéré,  et  qui 
ne  contienne  rien  qui  ne  doive  être  désapprouvé 
en  soi?  Surtout  quand  il  est  constant  qu  il  n'a 
été  écrit  ni  par  lui,  ni  même  par  ses  apôtres, 
mais  seulement,  longtemps  après  lui,  par 
quelques  inconnus  qui,  de  peur  qu'on  ne  les 
crût  pas  eux-mêmes  parce  qu'ils  écrivaient  des 
choses  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  placèrent  en 
tète  de  leurs  œ.uvi'es,  les  noms  soit  des  apôtres, 


LIBER  TRIGESIMUS-SECUNDUS. 


CAPUT    l'KIMUM. 

1.  Faustus  dixit  :  Si  accipis  Evanfçt^liuiii,  creilere 
ouiiiia  dcbps,  quœ  in  eodem  scripta  siiiit.  Quid 
eiiiiii  tu,  quia  vêtus  accipis  Testamentuiii,  ideivcone 
credis  omnia  passim,  quœ  in  Podom  scripta  suTit? 
Nempe  snlas  indidera  cxcerpentes  jimpliptins  qure 
regem  Judœis  ventiuanu  significabaut,  quin  ipsum 
puletis  esse  Jesum  ;  et  pauca  qua'dam  iliscipiiiia»  ci- 
vilis  prepcepta  communia,  ut  est,  Non  occides,  Non 
mœcliaberis  (Deiit.  v,  17),  cetera  praetermittitis,  et 
arbitramini  esse  non  miinis  atque  cadem  quœ  Pau- 
lus  putavit  stercora  {Philip,  m,  8).  Quid  ergo  pere- 
gi'inum  hoc,  aut  quid  mirum  est,  si  et  ego  de  Testa- 
mento  novo  p\u'issima  quœque  legens  et  meœ  salnti 
coiivcnientia,  prœtermitto  quœ  a  vestris  majoribus 
inducta  lallaciter,  et  majestatem  ipsius  et  gratiam 
décolorant  ? 


CAPUT  II. 

2.  Au  si  patris  Testameulum  liabet  aliqua,  in 
quibus  parum  debeat  audiri,  (patris  enim  esse  vultis 
Judaicam  legem,  cujus  novimus  qnam  multa  vobis 
horrorem,  quam  multa  pudorem  l'aciant,  ut  quan- 
tum ad  animum  jam  dudum  ipsi  judicavcritis  eam 
non  esse  sinceram,  quamvis  partim  Pater  ipse,  ut 
creditis,  digito  suo  eam  vobis,  parlim  Moyses  sci'ip- 
serit  (Eœodi  xxxi,  18),  fldelis  et  integer),  solius  Fiiii 
putatis  Testamentum  non  potuisse  corrumpi,  soluin 
non  liabere  aliquid,  quod  in  se  debeat  improbari  ? 
prœsertim  (juod  nec  ab  ip^o  scri[itinn  constat,  nec  alj 
ejiis  Apostolis,  sed  longo  post  tempure.  a  quiliusdam 
incerti  nominis  viris,  qui  ne  sibi  non  haberetur  ti- 
des,  scribentibus  quœ  nescirent,  ])arliin  Apostolorum 
nomina,  partial  eorum  qui  Apostolos  secuti  videren- 
tur,  scriptorum  suorutn  irontibus  indidei'unt,  asse- 
verantes  secunduni  eos  se  scripsisse  quœ  suiipsefint. 
(Juo  niagis  mihi  videntiu'  injuria  gi'avi  affecisse  disci- 
pulos  Ohristi  :  quia  qua^  dissona  iideiii  et  J'epugnan- 
tia  sibi  scriberent,  ea  referrent  ad  ipsos,  et  secunduni 


;t()0  CONTRK 

soil  ilo  i-ciix  i|iii  |iar.i!s~;ii('iil  avoir  ~iiivi  le 
apolivs  cl  atlirmc-rent  qu'ils  n'avaient  rien  ci  rit 
«juc  selon  leurs  enseignements.  Ils  semLlcnl  en 
cela  avoir  fait  singulicreuient  injures  aux  dis- 
cijiles  du  Christ,  puisqu'ils  faisaient  remonter 
jusqu'à  eux  les  choses  incohérentes  et  conlradic- 
toh-es  qu'ils  écrivaient,  et  prétendaient  n'écrire 
ces  Evangiles  i[ue  d'après  eux,  ijiiand  ils  sont 
remplis  de  tant  iTerreurs  et  fourmillent  de  ré- 
cits et  de  pensées  tellement  contradictoiies 
qu'ils  ne  sont  pas  d'accord  même  avec  eux- 
mêmes.  Est-ce  là  faire  autre  chose  que  de  ca- 
lomnier les  gens  de  bien,  et  que  de  plonger  dans 
le  crime  de  la  discorde  le  collège  si  bien  d'accord 
des  disciples  du  Christ?  Eh  les  lisant  nous  avons 
remarqué  ces  choses  du  pur  regard  du  cœur  et 
nous  avons  jugé  qu'il  était  de  la  plus  grande 
justice,  après  avoir  extrait  de  ces  écrits  ce  qui 
s'y  trouve  de  bon,  je  veux  dire  ce  qui  peut  édi- 
fier notre  foi  et  propager  la  gloire  du  Christ 
Notre-Seigneur  et  de  Dieu  le  Père  tout  puissant, 
de  rejeter  le  reste  qui  ne  convient  ni  à  leur  ma- 
jesté ni  à  notre  foi. 


CHAPITRE  m. 

3.  Pour  en  revenir  à  vous,  vous  ne  croyez 
pas,  ainsi  que  j'avais  commencé  à  le  dire,  qu'on 
doive  accepter  dans  un  .sens  charnel,  la  circon- 
cision, liien  qu'elle  suit  écrite  en  ce  sens  dans 

eos  hœc  scribere  se  protiterentm'  Evangelia  ,  qua^ 
tantis  sint  rcfprta  erruribus.  tautis  contrarietatibus 
naiTatiouuni  siiuul  ac  snnteatiarum,  ut  nw  sibi 
prorsus.  uec  iiiter  se  ipsa  couvouiant.  Quid  crgo 
aliud  est,  qiiani  caluniniari  bonos,  et  Clnisti  disjipu- 
loruin  concortlcni  coelum  in  crimeii  devocare  fliscm-- 
dia^  ?  Qua^  quia  nos  letçeûtes,  aiiimadvoi'timus  cordis 
ubtutu  saiiissimo,  aîquissimmn  judicavimus  utilibus 
aoceptis  ex  iisdem,  id  est.  lis  qu;e  et  lidem  nustram 
fcdilicent,  et  Cbristi  Domini  atque  ejus  Patris  omni- 
potcntis  Dei  propagent  gloriam,  cetera  repudiare. 
qua;  nec  ipsorum  majestati,  nec  tidei  nostrre  con\e- 
niaid. 

C.\PI:T   III. 

3.  Proinde  nec  vos,  ut  dicerc  cœperam,  de  Tcsta- 
meiito  vetere  cùcuuicisioncm  creditis  accipii/nJam 
rainaiiter  {Gen.  xvn,  1 1),  quamvis  ita  sit  scriittum  ; 
iieque  sub   otio    ac  vacatione   colenduni   sabbalitm. 


FACSTE. 

l'Ancien  Testament  {(ieii.  vvii  .2);  ni  iiu'on  doive 
observer  le  sabbat  parle  reposet  l'absienlion  de 
lipiil  îravail,  bien  <jue  cela  se  lise  aussi  {h'xod. 
x\xi.  l.'{);  ni  qu'on  doive  apaiser  Dieu  par  des 
sacrifices,  comme  il  a  scmljlé  à  Moïse  qu'on  de- 
vait le  faire,  et  par  des  immolations  de  victimes 
{Ij:v.  1,  etc.).  Toutes  ces  choses  vous  les  avez  dé- 
daignées comme  étant  tout  à  fait  étrangères  et 
fort  en  dehors  des  rites  chrétiens,  n'étant  accep- 
taljles  à  aucun  titre.  Pour  certaines  de  ces  choses 
vous  en  avez  fait  deux  parts  dont  vous  avec  ac- 
cepté l'une  et  rejeté  l'autre.  Telle  est  la  Pàque, 
qui  est  aussi  un  anniversaire  sacré  de  l'Ancien 
Testament  {Exod.  xii,  3)  :  or,  dans  la  célébration 
de  cette  fête,  bien  qu'il  vous  soit  jjrescrit,  non- 
seulement  d'immoler  un  agneau  pour  le  man- 
ger à  la  nuit,  mais  encore  de  vous  abstenir  pen- 
dant sept  jours,  de  pain  avec  levain,  et  de  vous 
contenter  de  pains  azymes  avec  des  laitues,  vous 
avez,  tout  en  retenant  la  Pàque,  laissé  de  coté 
le  rite  et  la  coutume  suivant  lesquels  il  avait 
été  prescrit  de  l'observer.  J'en  dis  autant  de  la 
fête  des  sept  semaines,  je  veux  dire  de  la  Pente- 
cote,  que  Moïse  a  prescrit  d'observer  par  un  cer- 
tain genre  et  un  certain  nombre  de  sacrifices 
{Lev.  XXIII,  13)  ;  vous  le  faites  aussi,  mais  après 
en  avoir  rejeté  une  partie,  je  veux  dire  les  sa- 
crifices et  l'immolation  des  victimes,  parce  que 
cela  ne  va  point  à  la  foi  catholique.  Quant  au 
précepte  de  l'ab.stinence  des  aliments  communs, 
il  vous  a  semJjlé,  et  vous  avez  cru  fermement, 

quamvis  ita  Icgatm'  {Exod.  xxxi,  13)  ;  seJ  nec  sacri- 
ticiis,  ut  .Moysi  videtur,  et  imniolationilius  placandum 
Dcuin  iLev.  i,  etcj  :  sed  ba^oquidem  ut  aliéna  pmrsus 
et  procul  a  ritu  Cbristiano  posita,  ac  nuUa  ex  iiartc 
probabilia  contonisistis.  Qua^dain  vero  eoruui  etiani 
divisistis  in  duo,  et  partini  ijuideni  amplectimini, 
partim  vi>ro  respuitis  :  ut  Pascba,  qund  est  et  ipsum 
Testamciiti  vetcris  anniversale  sacrum  (Exod.  xn,  3), 
cujus  in  cclcbrationc  cum  sit  siriiituni  vobis,  non 
solum  agauiu  maetarç  edendum  sub  no<te,  sed  etiam 
diebus  SLqjteiii  abstinere  fermeiito,  et  esse  coutentos 
azymo  cum  picridiis  ;  vos  Pascba  quidem  assumitis, 
pnetermittitis  vero  ritum  iOum  ac  morem,  que  cau- 
tiun  est  idem  debero  servari.  Item  septcm  dierum 
bebdomadas,  id  est,  Pentecosten,  quam  periade 
Moyses  certo  quodam  sacriticiorum  et  génère  et  nu- 
méro imbuendam  censet  {Lev.  xxni.  l.'i),  vos  .-rque 
rolitis  ;  sed  damnata  parte  ejus,  id  est,  litationilms 
ipsis  et  sacriticiis,  quia  ba»c  cum  Clu'istiana  fide  iiini 
rons^ruunt.  De  mandato  vero  abstinendi  a  cibis  corn- 


( 
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que  les  chairs  étouftees  ou  immolées  aux  idoles 
ctiiinnt  impures  (,-lrf.  w,  2!));  mais  vous  n'avez 
|i(iiiil  partagé  celte  croyance  au  sujet  de  la  chair 
de  porc,  de  lièvre  ou  de  hérisson,  non  plus  que 
lier-  moules,  des  calmars  et  des  autres  espèces  de 
poissons  qui  vous  semblent  lionnes,  quoique 
Moïse  ait  déclaré  tous  ces  êtres  également  im- 
|inrs  {Lent,  xi.  Dent.  xiv). 


(.APIIT   IV. 

'(.  Mais  il  est  d'autres  clu.ises  encore  (pie,  non- 
seulement  vous  ne  voudriez  point  admettre, 
mais  auxquelles,  je  crois,  vous  ne  voudriez  pas 
même  entendi-e,  quoique  se  trouvant  dans  l'An- 
cien Testament ,  c'est  que  les  beaux-pères 
couchent  avec  leurs  brus  comme  Juda  {Gen. 
xxxvni,  18);  les  pères  avec  leurs  filles,  comme 
Loth  (Ge/i.  XIX,  ,'!.'l  et  .'!o)  ;  les  prophètes  avec 
des  femmes  publiques,  comme  Osée  (Osce,  j,  3)  ; 
des  maris  qui  vendent  à  des  déijauchés  le  droit 
de  passer  des  nuits  avec  leurs  propres  femmes, 
comme  Abraham  {Gen.  xii  el  xx);  un  même 
homme  qui  épouse  les  deux  sœurs  germaines, 
comme  Jacob  {Gen.  xxrx,  23  et  28);  des  pasteurs 
du  peuple,  et  même  de  ceux  que  vous  croyez 
particulièrement  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  qui 
se  plongent  dans  la  débauche  avec  des  courti- 
sanes qu'ils   comptent  par  cent  et  par  mille. 


CH  APURE  1\.  301 

comme  un  David  el  un  Salomon  (II  Reç/.  xi  et 
m.  Rey.  xi)  :  ce  point  de  la  loi  consigné  dans  le 
Deiih'i'iiiKune,  ipii  veul  que  la  femme  du  frère 
mort  sans  laisser  d'enfanis.  l'pouse  le  frère  sur- 
vivant, et  que  ce  dernier  donne  à  son  frère  des 
enfants  de  cette  femme  {Dent,  xxv,  3)  ;  si  le  frère 
survivant  ne  veut  point  se  soumettre  à  cette  loi, la 
femme  doit  déposer  entre  les  mains  des  anciens 
du  peuple,  contre  l'impiété  de  son  pai'snt  pour 
tpi'ils  le  citent  devant  eux,  le  repi-ennent  avec 
sévérité  et  le  contraignent  à  remplir  son  devoir. 
S'il  persiste  ù  refuser  de  le  faire,  il  ne  ne  doit 
point  s'éloigner  de  leur  présence  sans  avoir  subi 
son  chàliment;  on  le  déchausse  du  pied  dioit  et 
la  femme  le  fiappe  à  la  figure,  lui  crache  au  vi- 
sage, le  maudit  et  le  renvoie  pour  vivre  couvert 
d'un  opprobe  éternel  au  milieu  des  siens.  Tout 
cela,  et  beaucoup  d'autres  pratiques  du  même 
genre,  sont  des  exemples  et  des  droits  de  l'An- 
cien Testament  :  s'ils  sont  lions  pourquoi  ne  les 
imitez-vous  pas?  Mais  s'ils  sont  mauvais,  pour- 
quoi n'en  blàmez-vous  pas  l'auteur,  je  veux  dire 
l'Ancien  Testament?  Si  c'est  parce  que  vous 
pensez  que  ces  pratiques  sont  des  aUérations  in- 
troduites dans  l'Ancien  Testament,  comme  nous 
croyons  qu'il  y  en  a  d'introduites  dans  le  Nou- 
veau, nous  sommes  égaux.  Cessez  donc  d'exi- 
ger de  nous  dans  le  Nouveau  Testament  des 
choses  c{ue  vous  ne  sauriez  vous  même  conserver 
dans  l'Ancien. 


niuuilnis  visuui  vobis  est  et  veliemeuter  creditum, 
niortichia  quidem  et  iuunolata  esse  sano  imniuuda 
[Xct.  XV,  29):  de  porciua  veru  idem  credcrc  uoluistis, 
ncc  de  lepore  aut  hcriuacio,  uequc  dr  inulis  et  lol- 
liginibus,  ceterisque  quai  vubis  sapui'i'e  geueribus 
piscium  ;  quamvis  eadem  Moyses  omnia  irnuiuuda 
esse  testetui-  (Lev.  xi  ;  Beut.  xiv). 

CAPUT  IV. 

4.  Illa  vero  jani  ne  audire  quidem  vos  velle  credo 
ex  ïestamento  vetere,  nedum  admittere,  id  est,  so- 
ceroB  dormira  cum  nurilius,  tamqiiam  Judas  (Gen. 
xxsvin,  18);  patres  cum  tiliabus,  taniquam  I.oth 
(Gen.  xix,  33  ;  et  3o) ,  Prophetas  cum  l'oniicatiicibus, 
taniquam  Osée  (Osée  i,  3)  :  maritos  uxorum  suarum 
noctes  aniatoribus  vendere,  tamquani  Abraliam  (Gen. 
xn  et  xx);  duabus  germanis  sororibusunum  udsceri 
marituni,  tamquam  Jacob  ]Gen.  xxix,  xxni  et  xxvui)  ; 
redores  pojiuti,  ut  quos  maxime  Enihe<i5  cvudas, 
millonis   et  conteids  volutari  cum  scortis,  l.iracpiam 


David  et  Salomon  (11  Reg.  xi)  ;  aut  illud  item  quod 
lege  uxoria  cautuui  in  Deuleaonomio  est  (III  Bei/. 
XI  ;  Dent,  xxv,  o),  debere  uxorem  defuiicti  i'ratris,  si 
idem  sine  filiis  iibierit,  superstiti  fratri  nultere,  et 
eunidem  sobolem  ex  eadem  in  locuin  susuitare  fra- 
tris  :  quodfacerosi  noluerit  vir,  debere  muliercidam 
apud  majores  natu  deponere  de  bac  impietate  co- 
gnati  sui  querelam,  ut  iidem  accersitum  eum  cen- 
soria  gravitate  coerceant  :  qui  si  pernegaverit,  apud 
eos  non  ferat  impuue,  sed  excalciatus  dextri  pedis 
calciamento,  a  prœdicta  muliere  ca^datur  in  faciem, 
et  consputus  ac  maledictus  recédât,  habdurus  hoc 
oppiobriuni  scmpiternum  in  progenie  sua.  Ila^c  igi- 
tur  atque  alla  hujusmodi  sunt  Testamenti  vcteris  et 
eseuipla  et  jura  :  qme  si  boua  sunt,  cur  non  imita - 
mini?  si  niala,  cur  non  damnatis  auctovcm,  id  est, 
Tcstamentum  ipsum  vêtus?  Aut  sifalsa  luoc  ei, tam- 
quani nos  de  novo  credinius,  etiam  vos  putalis  in- 
serta,  pares  ergo  sunius.  Hesinitc  jam  proindc  id  a 
iiobis  exigere  iii  TcslanK-nto  novo,  rpmd  \os  non 
sei-vetis  in  veteve. 


•Mi 


CONTHE  FAUSTE. 


CHAIMTHE  V. 

5.  l'our  moi,  jiuUuil  que  je  crois,  ([iiand  vous 
voulez  nous  persuader  que  l'Ancien  Testament 
vient  aussi  de  Dieu,  il  vous  est  assez  comuiodc, 
c'est  même  pour  vous  une  assez  bonne  excuse, 
pour  ne  |H)iiil  olisci'ver  ses  conimandeuieuts,  île 
proclamer  qu'il  a  élé  vicié  par  d'inconvenantes 
additions,  au  lieu  de  le  déclaiei'  exeni[>t  d'alté- 
ration,et  néanmoins  de  n'en  tenir  aucuncomple. 
Aussi  ai-je  toujours  eu  de  vous  et  ai-je  encore 
aujourd'hui  cette  opinion ,  quand  je  cherche 
pourquoi  vous  transgressez  les  prescriptions  de 
l'Ancien  Testament,  ou  que  vous  avez  la  sagesse 
de  mépriser  ce  qui  s'y  trouve  de  faux,  ou  que, 
faute  de  soumission  et  de  dévotion,  vous  négli- 
gez ce  qu'il  renferme  devrai.  Mais  en  attendant 
comme  vous  me  contraignez  à  croire  tout  ce  qui 
se  trouve  dans  le  Nouveau  Testament,  par  la 
raison  que  je  l'accepte,  il  faut  que  vous  sachiez 
que,  pour  ce  qui  est  de  l'Esprit,  il  y  adaus  l'An- 
cien Testament  beaucoup  de  choses  que  vous  ne 
croyez  pas,  quoique  vous  fassiez  profession  de 
l'accepter.  Eu  etfet,  vous  ne  donnez  pas  pour 
un  dogme  de  votre  foi,  et  pour  une  chose  que. 
l'on  doive  croire,  bien  que  tiré  de  ce  Testament, 
que  quiconque  est  suspendu  au  bois  du  gibet 
est  maudit  {Deut,  \\\,  23)  ;  parce  que  cela  re- 
tomberait   sur  Jésus    même  ;    ni    qu'il    faille 


considérer  comme  étant  maudit  aussi  quiconque 
n'a  point  eu  d'enfant  en  Israël  {lixod.  xxiii,  26), 
parce  que  cela  s'adresserait  également  aux 
vierges  et  aux  enfants  de  Dieu;  ni  (ju'il  faille 
exterminer  du  milieu  de  .son  peuple  (juiconque 
n'a  point  circoncis  sa  chair  {Gen.  vu,  il),  parce 
que  cela  concernerait  aussi  tous  les  chrétiens, 
ni  qu'il  faille  faire  périr  sous  les  pierres  qui- 
contpie  viole  le  sabbat,  ou  sévir  sans  pitié  contre 
quiconque  a  violé  quelque  précepte  que  ce  soit  de 
l'Ancien  Testament  (A M/n.  xv,32).  Car  si  vous 
étiez  persuadés  de  toutes  ces  choses,  et  si  vous 
les  teniez  fermement  pour  des  commandements 
de  Dieu,  croyez-moi,  vous  auriez  di'i  commencer 
par  sévir  contre  le  Christ  lui-même  et  vous  n'en 
voudriez  point  aujourd'hui  aux  Juifs  pour 
l'avoir  persécuté  de  toute  leur  àme  et  de  toute 
leur  force  et  observé  ainsi  les  commandements 
de  leur  Dieu. 


CHAPITRE  VI. 

6.  Je  n'ignore  pas,  il  est  vrai,  que  vous  ne 
sauriez  taxer  tout  cela  de  fausseté,  et  que  vous 
dites  que  ces  choses  ont  été  prescrites  autrefois 
aux  Juifs  pour  un  temps,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la 
venue  de  Jésus,  et  que,  comme  il  est  venu  après 
avoir  été  prédit  ainsi  que  vous  le  prétendez  par 
l'Ancien  Testament,  il  doit  nous  en.seigner  ce 
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CAPCT  V. 

o.  Equideui  ego  quantum  arbitrer,  (juateuus  id 
jam  persuasuni  esso  voluistis,  ut  sil  ex  Deo  etiuiu 
Te.staineutuui  vêtus,  commodius  satis  at([ue  escusa- 
tius  vobis  est,  non  servaatibus  ejus  mandata,  si  fa- 
teamini  incuiigruis  cssp  adjcctiimibus  vitiafuin,  quaiii 
siinvidlatum  idiaii  speniatis  et  incorniptum.  Proiiide 
hanc  de  vobis  ego  sententiam  babui  scmpcr,  et  ha- 
beo.  (luotiens  qu.critur  car  j)ra;vanceniiQi  Testa- 
menti  veteris  jussa,  quod  ejus  aut  ut  sapienlcs  con- 
temnitis  falsa,  aut  ut  contumaces  et  iiidevoti  negligi- 
tis  vera.  Intérim  quia  lue  ad  credeiula  onuiia,  quiv. 
novi  Testamciuti  moiiumcntis  insorta  sunt,  eogis,  si 
ipsum  accipiam  ;  scias  et  te,  quantum  ad  unimiun, 
multanon  credcre,  quœ  in  vetere  siut  Testamunto, 
(piamvis  ipsum  teprolitearis  accipere.  Nequc  cnim 
et  illud  iu  oonlessis  ex  codem  habcs  et  credibililius, 
essp  maledictum  omuem  qui  pc])endorit  in  liguo 
{Deut.  XXI,  23)  ;  quia  id  ulique  pertineat    et   ad  Je- 


* 


simi  :  aut  cum  quoipie  in  malcdietis  haberi,  qui  non 
suscitaverit  semeii  iu  Israël  [Exodi  xxni,  2(i)  ;  quia 
id  virgincs  quoque  onincs  cuuiprebendat,  et  puoros 
Dei  (Dent,  vu,  li;  :  aut  funditus  intL-rilurum  eum  de 
génère  suo.quinou  fn(.'rit  carncm  prieputii  circumci- 
sus(Gen.xvn,  14):quia  hoc  quoque  ad  omncm  perti- 
neat Clu'istianum  :  aut  lapidibus  cxstiiigueudum 
eum,  qui  solverit  sabbatum  {yum.  xv,  32)  :  aut  non 
pai'cendum  ei,  qui  ununi  quodlil)et  Testamenti  ve-  _ 
teris  manda tum  ruperit.  Qua-  onuda  si  tu  oredas,  fir-  M 
mumiiue  habeas  quia  sint  eadem  a  Deo  mandata,  ■' 
mibi  crcde,  mauus  prior  injecisses  in  Cluistum  ;  nec  ! 
uunc  irascereris  Juda'is,  qui  hune  auimis  ac  viribus  : 
persecuti,  Dei  sui  mandata  complerint.  i 

CAPUT  VI. 

(i.  Equidoiu  baud  ignore,  quiu  vos  haec  non  audea- 
1is  dicçri"  falsa,  sed  quia  sint  eadem  ])ro  tempore 
luac  mandata  Judœis  usque  ad  adveutum  scilicct 
Jesu  :  qui  quoniam  venerit  ab  eodem  praenuntiatus. 
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qu'il  y  a  iiour  nous  à  prcinlii^  ou  à  laisser  dazis 
ce  Testament.  Mais  les  prophètes  ont-ils  prédit 
Jésus?  C'est  ce  qu('  nous  verrons  plus  loin.  En 
attendant,  je  dois  maintenant  répondre  à  cela  : 
c'est  que  si  Jésus,  après  avoir  été  prédit  par 
l'Ancien  Testament,  y  établit  maintenant  des 
distinctions,  l'épluche  et  nous  apprend  qu'il  y  a 
peu  de  chose  à  en  conservei',  et  qu'il  y  en  a  beau- 
loup  à  rejeter,  de  même  le  Paraclet  (|ui  nous 
a  été  promis  par  le  Nouveau  Testament,  nous 
enseit^ue  ce  que  nous  devons  en  accepter  et  ce 
que  nous  devons  eu  rejeter.  Or,  quand  Jésus,  de 
lui-mcme,  promettait  d'envoyer  cet  esprit,  il 
disait  dans  son  Evangile  :  «  Il  vous  introduira 
dans  toute  vérité  et  il  vous  annoncera  toutes 
choses  et  vous  en  fera  souvenir  {Jonn.{  xvi, 
13).  ))  Accordez-nous  donc  le  même  pouvoir, 
par  le  Saint-Esprit  sur  le  Nouveau  Testament, 
que  vous  montrez  que  vous  avez  reçu  de  Jésus 
sur  l'Ancien,  à  moins  pourtant  que  le  testament 
du  lils  l'emporte  tellement  sur  celui  du  père,  si 
toutefois  il  y  a  un  testament  du  père,  (jue,  tan- 
dis que  l'on  rejette  tant  de  choses  de  l'un,  il  ne 
soit  pas  permis  de  laisser  de  coté  quoi  que  ce  soit 
de  l'autre,  d'autant  plus  que  tout  le  monde  sait 
ijue  le  Nouveau  Testament,  comme  nous  l'avons 
dit,  n'a  été  écrit  ni  par  le  Christ  ni  par  ses 
apôtres. 
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7.  C'est  pourquoi,  puisque  vous  n'admettez 
de  l'Ancien  Teslaineut  que  les  prophéties  et  les 
préceptes  de  la  vie  civile,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  et  ([ui  se  rapportent  à  la  conduite  de 
la  vie  commune,  tandis  que  vous  laissez  de  coté 
la  circoncision,  les  sacrifices,  le  sabbat  et  son 
observance  ainsi  que  ses  azymes,  eu  quoi  pé- 
chons-nous donc,  si,  nous  aussi,  tout  en  accep- 
tant du  Nouveau  Testament  ce  qui  suivant  nous 
a  été  dit  à  l'honneur  et  à  la  louange  du  lils  de 
Majesté,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  apôtres, 
soit  par  ses  saints  et  ses  lidèles,  nous  fermons 
les  yeux  sur  le  reste  qui  a  été  dit  avec  trop  de 
simplicité  el  d'ignorance  par  des  hommes  sans 
instruction,  ou  s'y  est  trouvé  ajouté  d'une  ma- 
nière détournée  et  maligne  par  des  ennemis, 
ou  enfin  a  été  imprudemment  affirmé  par  les 
auteurs  de  ces  livres  et  est  passé  ainsi  à  la  pos- 
térité. Tel  est  pour  le  dire  le  fait  de  la  naissance 
honteuse  du  Christ  d'une  femme,  de  sa  circon- 
cision judaïque,  de  ses  sacrifices  païens,  de  son 
bapti'me  humiliant,  de  sa  translation  par  le  dia- 
ble dans  le  désert  et  de  la  tentation  de  dénû- 
ment  extrême  qu'il  y  éprouva  de  sa  part.  Cela 
excepté  ainsi  que  ce  qui  a  été  introduit  de  l'An- 


ut  vultis,  vetcre  Testnmento,  ipse  jam  doceat  quid 
ciccipiendum  nobis  ex  eodein  sit,  et  quid  relinqucu- 
duni.  Sedan  proi)heta"  Jesum  [a)  prœsagiverint,  pos- 
tes videbimus  :  intérim  ad  liaec  me  nunc  respondere 
oportet,  quia  si  Jésus  per  Testamentuin  vêtus  annun- 
tiaius,  nunc  dijudioat  et  (6)  carminat,  doeelqiie  pauca 
ejus  accipienda  esse,  rejiudianda  vero  quam  plurima  ; 
et  nobis  ParaeliUis  ex  novo  Testamento  promissus 
periude  dncet,  quid  accipere  ex  eodem  debeamus, 
et  quid  repudiare;  de  quo  ultrci  .Jésus,  eum 
eum  promilteiet,  dicit  in  Evangelio ,  «  Ipse  vos 
inducet  in  omnem  veritatcm,  et  ipse  vobis  annun- 
tiabit  omnia,  et  commemorabit  vos.  Quapropter  li- 
ceat  tantumdem  et  nobis  in  Testamento  novo  (]oan. 
XVI,  23)  »  per  Paraclitum,  quantum  vobis  in  vetere 
licere  osteiiditis  per  Jesum  :  uisi  foiie  pluris  vobis 
Testamentum  videlur  Filii  esse  quam  Patris,  si  modo 
Patris  est,  ut  eum  es  illo  reprobentur  tam  mulla, 
hujus  solius  nihil  non  debeat  approbari  :  pra^sertim 
quod  nec  a  Christo  scriptum  constat,  ut  diximus, 
nec  ab  ejus  Apostolis. 


CAPUT  VII. 

7.  Quapi-opter  ut  vos  ex  vetere  Testamento  snlas 
admiltitis  prophetias,  et  illa  qua'  superius  diximus, 
civUia  atque  ad  disciplinam  vita;  couHiumis  perti- 
nenlia  prœcepta  ;  supersedistis  vero  peritomen,  et 
sacrilicia,  et  sabbatum  et  observaticmem  ejus,  et 
azyma  :  quid  ab  re  est,  si  et  nos  de  Testamento  novo 
sola  aecipieiites  ea,  quœ  in  honorem  et  laudem  Filii 
majestatis  vel  ab  ipso  dicta  comperimus,  vel  ab  ejus 
Apostolis,  sed  jam  pcrfectis  ac  fidelibus,  dissimulavi- 
mus  cetera,  quce  aut  sinqjliciter  tune  et  ignoranter 
a  rudibus  dicta,  aut  oblique  et  maligne  ab  iuimicis 
objecta,  aut  imprudenter  a  scriptoribus  affumata 
sunt,  et  posteris  tiadita  :  dico  autem  hoc  ijisum  na- 
tum  ex  femina  turpiter,  circumcisum  Judaice,  sa- 
crificasse  gentililer,  Itaptizatum  humiliter,  circuni- 
ductuui  a  diabolo  per  déserta,  et  ab  eo  lentatum 
quam  miserrime.  His  igitur  exceptis,  et  si  quid  ei 
ab  scriptoribus  ex  Testamento  vetere  falsa  sub  testi- 


(a)  .Ym.  Er.  et  MSS.  prœsagaverint.  (6)  Am.  et  terminât.  Quidam  MSS.  déterminât. 
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cieii  Tostainciit.  [lar  les  (écrivains  sous  un  faux 
h'innij^naifc,  mui-  c-rnyons  loul  le  ic^tr,  mais 
partiruliorouicnt  son  ti-iK'ilienicjit  mystique  par 
lesquels  sont  imliijuées  les  l)lessui'es  de  la  pas- 
sion de  notre  àme  ;  i)uis  ses  préceptes  salutaires, 
ses  paraliolcs,  et  tous  ses  seruu)ns  déifiques  qui 
portent  liien  évidemment  lanianjue  de  ses  deux 
natures  disliuctcs  et  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'ils  soient  de  lui.  Il  n'y  a  doue  pas  de  raison, 
pour  vous,  de  penser  que  je  doive  O'oirc,  tout 
ce  que  renferment  les  saints  Évangiles,  surtout 
quand,  de  votre  coté,  ainsi  (jue  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  vous  effleurez  à  peine  du  bout  des 
lèvres,  comme  on  dit,  la  liqueur  contenue  dans 
l'Ancieut  Testament. 

CILVPITHE  Mil. 

S.  ArGUSTiN.  l'ournous,  nous  déclarons  vraies 
et  divines,  comme  il  est  juste  toutes  les  Ecri- 
tures de  l'Ancien  Testamejil;  el  vous  vous  don- 
nez votre  coup  aux  Ecritures  du  Nouveau  Testa- 
ment comme  si  elles  étaient  falsitiées  et  corrom- 
pues. Quant  aux  choses  que  nous  n'observons 
plus  maintenant  et  qui  se  trouvent  dans  les  livres 
de  l'Ancien  Testament,  non-seulement  nous  di- 
sons, mais  encore  nous  montrons,  et  nous  ensei- 
gnons par  les  épitres  des  apôtres,  qu'elles  ont  été 


prescrites  avec  convenance  à  cette  époque  au  peu- 
])le  Juif,ct  iju'elles  ('•laii'iil  pour  nous, dansles par- 
lies  que  nous  n'ol)servonspas,dessif;nes  que  nous 
devon~  entendre  el  retenir  d'une  manière  spiri- 
lueile;  [mjup  vous  aucontraire,  \(iiis  blâmez  sans 
réserve  loul  ce  que  vous  ne  recevez  pas  dans  les 
livres  du  Nouveau  Testament,  et  vous  soutenez 
(jue  Cl'  n'a  été  dit  ni  écrit  ni  par  Jésus-Christ  ni 
par  ses  apôtres.  Vous  voyez  quelle  distance  nous 
sépaie  de  vous  en  ce  point.  Aussi,  quand  on 
vous  demande  pourquoi  vous  ne  recevez  pas 
tout  ce  qui  se  trouxe  dans  les  livres  de  l'Ancien 
Testament,  pourquoi,  dans  ces  livres  où  vous 
approuvez  certaines  choses,  vous  en  rejetez, 
vous  en  reprenez,  vous  en  accusez  tant  d'autres 
en  soutenant  qu'elles  y  ont  été  introduites  par 
la  main  de  ceux  qui  ont  corrompu  ces  livres,  ne 
prenez  point  pour  exemple  ladistinction  de  notre 
foi  et  de  nos  observances,  mais  retenez  la  i-aison 
qui  a  été  donnée  de  votre  présomption. 

CHAPITRE  IX. 

!).  Si  on  nous  demande  imurquoi  n(uis  n'iinno- 
rons  pas  Dieu  comme  les  .luii's  nos  pères  l'ont 
honoré  au  temps  de  l'Ancien  Testament,  nous 
répondons  que  Dieu  nous  a  prescrit  autre  chose 
par  les  Pères  du  Noum'mu  Testament,  mais  non 


iicatione  injectuin  est,  credimus  cetera,  pra'cii)ue 
crucis  Rjus  niysticain  lixidneni,  qua  nostnc  anima' 
passiouis  monstrantur  vaincra;  tum  prajcepta  salu- 
taria  ejus,  tuui  parabolas,  cunctinuque  sermonem 
deificum,  qui  maxime  duarum  pra?ferens  naturarum 
discretionem,  ipsius  esse  non  venit  in  dubiiuu.  >'iliil 
ergo  est  jam  cur  me  omuia  crcdere  existiraes  deljere, 
qutu  coutineut  Evangelia  ;  cum  tu,  ut  supra  osteu- 
sum  est,  Testameuti  veteris  supremuni  liquorem  vix 
suinmis,  ut  aiunt,  labris  adtiugas. 


CAPUT  VIII. 

8.  Augustiiius  respnndit  :  Nos  veteris  Testameuti 
Scripturas  omnes,  ut  dignum  est,  veras  divinasque 
lau(lannis:  vos  Siri]ituras  novi  Testameuti  tamipiam 
falsatas  corrujitasqui'  ifi'i  pulsatis.  Xos  ea  quaî  nunc 
de  liliris  Testamenti  veieris  non  nbsevvannis,  CdU- 
gruenfer  tanicn  illii  tenijinre  at(|Ui'  illi  juipuld  fuisse 
jinceepta,  nobisque  iucisipsis  qua'  non  observamus, 
signilirata  qua'  intélliganuisel  spiritaliter  teneamus, 


non  snluni  diciums,  sod  in  Apostolicis  quoque  litte- 
ris  ostendimus  et  docenius  :  vos  aiitem  omuia  qua- 
in  liliris  novi  Testameuti  non  atcipitis,  umiiino  re- 
prehenditis  ;  ncc  a  Cliristo,  uec  ab  Apostolis  ejus  dicta 
vel  couscripta  asseveratis.  Videtis  ergo  quantum  in- 
ter  nos  et  vos,  quod  ad  banc  rem  adtiuet,  distet. 
Cura  itaquc  a  vcdjis  quairitur,  quare  non  omuia  in 
litnis  novi  Testameuti  aceipitis,  sed  in  eis  libris,  in 
quibus  ajiprobatis  aliqua,  mnlta  respuitis,  reprc- 
bendilis,  accusatis,  a  corruptoribus  inserta  esse  con- 
tenditis,  nolite  ni  exeniplum  assuuiere  distinctiouem 
iidei  vel  observationis  nosti'ie.  sed  rationem  reddita? 
pra-sunitionis  vestra'. 


CAPUT  IX. 

11.  A  iioliis  fiiiiii  ^i  ipia-ialur,  cur  non  eo  ritu  eo- 
laïuus  Deuui,  quo  rolui'ruiil  lleliru'i  patres  tem])on' 
veteris  Te>lamenli  :  resiiondenms.aliud  nobis  Denui 
pra'Cepissi;  per  jiatiis  uo\i  Testamenti  ;  m.'que  hoc 
rouira  vêtus  Testameiitum,  euni  et  in  illo  id  antc  sit 


! 


a^  Noimulli  M^.■'.  lulinilii. 
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|ias  en  coiitradiclioii  avec  l'Aiifien  Testament 
imisijue  cela  s'y  trouvait  pi-cdit  auparavant.  Il 
;i\ait  été  clil  par  un  prophète  :  u.  Le  temps  vient, 
ilil  le  Sei.yneiir,  dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle 
alliance  avec  la  mai-on  (l'Israël  et  la  maison  de 
,luda;  non  selon  l'alliance  que  je  lis  avec  leurs 
pères,  le  jour  où  je  les  piàs  par  la  main,  pour  les 
faire  sortir  do  l'Egypte  {Jéré.  wxi,  31  et  32).  » 
Voilà  bien  là  prophétisé  que  ce  testament  ne 
diiil  pas  toujours  durer,  et  qu'il  y  en  aura  un 
nouveau.  Si  on  nous  objecte  à  ce  sujet,  qu'il  n'y 
a  aucun  rapport  entre  nous  et  la  maison  d'Israël 
et  celle  de  Juda,  nous  répondons  parles  paroles 
de  l'apolre  qui  nous  enseigne  que  le  Christ  est 
de  la  race  d'Abraham,  et  qui  nous  dit  que  nous 
sommes  le  corps  de  Jésus-Christ  en  ces  termes  : 
Vous  êtes  donc  la  race  d'Abraham  (GrtZ.  m,  29). 
Si  on  nous  demande  pourquoi  nous  reconnais- 
-uns  l'autorité  d'un  testament  dont  nous  n'ob- 
servons plus  les  rites,  nous  avons  encore  les 
épitres  de  rap(Jtre  pour  répondre,  il  dit  en  effet  : 
«  Que  personne  donc  ne  vous  condamne  à  pré- 
sent pour  le  boire  ou  le  manger,  pour  les  jours 
de  fêtes  de  néomenies  et  de  sabbat;  puisque  toutes 
ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles  qui 
devaient  arriver  {Col.  ii,  ItJ).  »  En  effet  par  ces 
mots  l'apotre  nous  montre  pourquoi  nous  devons 
lire  et  conserver  ces  choses,  c'est  pour  ne  point 
éteindre  une  prophétie,  puisque  c'est  parce  que 
toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  des  choses 
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qui  devaienl  arriver.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  mettre  en  peine  de  ceux  qui  veulent  nous 
juger  à  ce  sujet  sous  prétexte  (jue  nous  n'obser- 
vons plus  ces  choses  d'une  manière  corporelle. 
Le  même  apôtre  nous  dit  ailleurs  quelque  chose 
de  semblable  quand  il  s'exprime  ainsi  :  «Or 
toutes  CCS  choses  qui  leur  arrivaient,  n'étaient 
que  des  figures,  et  elles  n'ont  été  écrites  que 
pour  notre  instruction  à  nous  autres  qui  nous 
trouvons  à  la  lin  des  temps  (I  Cor.  x.  M).  »  Par 
conséquent  (ptand  nous  lisons  dans  l'Ancien 
Testament  ijuclque  chose  do  pareil  qui  ne  nous 
est  point  ordonné,  ou  même  ijn'il  nous  est  dé- 
fendu d'oliserver,  dans  le  Nouveau  Testament, 
on  doit  en  chercher  la  signification,  mais  sans 
le  blâmer,  attendu  que,  par  le  fait  que  ce  n'est 
plus  observé,  il  s'ensuit,  non  pas  que  c'est  con- 
damné, mais  (£ue  c'est  accompli.  C'est  dans  ce 
sens  là  que  je  me  suis  déjà  bien  longuement  et 
bien  souvent  cxpli(iué  à  ce  sujet. 

CHAPLlfiE  X. 

10.  Il  en  est  de  même  du  précepte  dont 
Fausie  fait  un  crime  à  l'Ancien  Testament, faute 
de  l'entendre,  quand  il  est  prescrit  au  frère  d'é- 
pouser la  femme  de  son  frère  défunt  pour  assu- 
rer, non  à  lui-même,  mais  à  ce  dernier,  des 
enfants  qui  devaient  porter  son  nom,    en  nais- 


)iKcilictum.  Sic  enim  hoc  ipsuni  prœnuntiatura  est 
jier  Proplictdui  :  «  Ecce  dies  vcnlunt,  dicit  Duminus, 
et  consuQuoabu  super  domuin  Israël  et  super  duunnii 
Juda  Testuaifutuin  uovum,  non  secuudum  Tcsta- 
lucntum  quod  loci  patiibus  coruui,  in  die  qua  ap- 
prehenJi  niaïunii  coruiu,  ut  ejicerem  eos  de  terra 
Egyi)ti  {.Jerem.  xxxi,  31).  »  Ecce  quia  et  hue  prophe- 
tatuui  est,  non  persevcratuui  illud  Testauientum,sed 
futiu'uni  uovum.  Ilic  si  cilijcctumfuerit.  non  nos  per- 
tinere  ad  domuni  Israid  et  domuni  Juda  :  ex  doc- 
trina  Apostolica  nos  defeudinius,  quia  semen  Abraliœ 
Christum  esse  docct  Apostohis,  nobisque  ad  corpus 
cjus  pertiuontibus  dicit,  Ergo  Abraham  semen  estis. 
(G(il.  in,  29).  Porro  si  quaisitum  a  nobis  t'uerit,  cur 
illius  Testamenti  auctoritatcm  teneamus,  cujus  ritum 
[j  non  observamus  :  et  ad  hoc  ex  lilteris  Apostolicis 
resijoiidemus ,  ait  enim  Apostolus,  «  Nemo  ergo  vos 
judioet  in  cibo  et.  potu,  aut  in  parte  diei  fcsti,  aut 
ncomenia^,  aut  sabbatorum,  quod  est  tunbra  futuro- 
runi  {Col.  n,  t(j).  »  Ita  qui])pe  et  oui-  ca  legi  atque 
uccipi  uporteaf,  osteiidit,  id  est,  ne  proiihetiam  exs- 

TOM.   xwi. 


iinguamus,  quia  in  undira  facta  sunt  futurorum  ; 
et  curare  nos  non  debere  eos  qui  nos  hinc  judicare 
volueriid,  quod  corporaliter  jaui  non  obscrvemus  : 
sicut  alibi  taie  quiddam  dixit  :  «  Ha?c  in  figura  con- 
tiugebant  illis,  scripta  sunt  autem  propter  corrop- 
tionem  nostram,  in  quos  finis  sicculornm  obvenit 
(I  Cor.  X,  tl).  »  Cum  ergo  taie  aliquid  legitur  in 
instrumento  veteris  Testamenti,  quale  a  nobis  ob- 
servari  vel  jussum  non  est  in  novo  Testamento,  vel 
etiam  prohibitum,  rpiid  signiticet  qu;erendum  est, 
non  reprelieudendum  :  quia  eo  ipso,  quo  jam  non 
observatur,  non  danniatum,  sed  impletuni  jiroba- 
tur  :  unde  nmlta,  et  srepe  jam  diximus. 


CAPUT  X. 

10.  Velut  hoc  ipsum  quod  modo  non  intelligens 
Faustus  rnandatis  veteris  Testamenti  pro  criunne 
obj(.'eit,  quod  uxorem  fralris  ad  hoc  fralcr  jussus  est 
duccre   [Deut.  xxv,  3),  ut  non  sibi,  sed  illi  sobolem 
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sani  de  celte  femme.    Uurlhi  Jigure  se  montre-  l'Apôlre  a  dit  :    Que   vos  pieds  soient  chaussés 

là?  N'est-ce  point  le  sijfne  que  lout  (ncdicaleur  pour  vous  disposera  suivre  l'Évangile  de  la  paix 

de  l'Évanicilc  doit  dans  l'Église   travailler  pour  {EjJies.  vi,  lo),    non  plus  que  de  ceux  dont  un 

susciter  dos  héritiers,  à  son  frère  défunt,  je  veux  prophète  parlait  en  ces  termes  :   «  que  les  pieds 

dire  au  Chris!  (jui  est  morl  pour  nous,  et  que  de  ceux  qui  annoncent   l'Evangile,  de  ceux  qui 

les  héritiers  qu'il  lui  aura  ainsi  suscités  doivent  prêchent  les  bonnes  nouvelles  sont  beaux  {Isa. 

porter  le  nom  duChrist?  Après  tout,  l'Apolre,  en  lu,"/).    »    En  effet,    quiconque  retient    la   foi 


accomplissant  ce  précepte,  non  plus  d'une  ma- 
nière charnQlle,  dans  la  ligure  primitivement 
donnée,  mais  spirituellement,  dans  l'accomplis- 
sement de  la  vérité,  se  montre- t-il  plein  d'indi- 


évangeUquede  manière  à  travailler  àson  propre 
avantage,  sans  refuser  de  travailler  à  celui  de 
l'Eglise,  est,  si,  on  comprend  liien  les  choses, 
chaussé  des  deux  pieds  :  au  contraire,  quiconque 


gnation  contre  ceux  dont  il  rappelle  qu'il  a  été      pense  qu'il  luisuffitd'avoir  la  foi  on  qu'il  a  ain-i 
pour  l'Évangile,  le  Père  en  Jésus-ChrisI  (1  Cor.      assez  pourvu  à  son  .salut,  et  se  soustrait  au  soin 


IV,  13),  et  les  blàmc-l-il  sévèrement  de  dire  : 
«  moi  je  suis  l'enfant  de  Paul.  Est-ce  Paul, 
dit-il,  qui  a  été  crucifié  pour  vous,  ou  bien 
est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez  été  bapti- 
sés (1  Cor.  I,  J3)?))  N'est-ce  pas  comme  s'il  avait 
dit  :  j'ai  suscité  en  vous,  des  enfants  à  mon 
frère  défunt,  vous  devez  donc  vous  appeler  du 
nom  du  Christ,    non  pas  de   celui  de  Paul.  Et 


de  gagner  les  âmes,  ne  reproduit  pas  la  figure 
de  cet  homme  déchaussé  d'un  pied,  mais  porte 
son  opprobre  accompli  en  soi. 


CHAPITRE  XI. 

11.    Que  veut-il  dire,  quand  il  nous  reproche 

quiconque  est  mis  en  demeure  par  l'Église,  qui  de  célébrer  la  Paque  cl  nous  fait  un  crime  de  ne 

l'a  élu,    d'accepter  le  ministère  de  prêcher  l'É-  pas  la  célébrer  à  la  manière  des  Juifs,  quand 

vangile  s'y  refuse,  est  l'objet,  de  la  part  de  celle  nous  avons  la  brebis  dans  le  fait  de  l'Evangile 

même  Église,  d'un  mépris  aussi  juste  que  bien  présentement  annoncé,  non  point  dans  l'ombrede 

mérité.  Voilà  pourquoi  il  lui  est  ordonné  de  lui  l'avenir,  et  quand  nous  pratiquons  tous  les  jours 

cracher  à  la  face,  non  pas  sans  quelques  signes  son  immolation,  mais  particulièrement  dans  une 

extérieurs  de  ces  opprobes,  puisqu'il  doit  être  fêle  qui  se  représente  tous  les  ans,  non  pa-;  en  la 

dépouillé  de  la  chaussure  d'un  de  ses  pieds  afin  figurant  comme  futm-e,  mais  en  en  faisant  mé- 

de  ne  plus  compter  au   nombre   de   ceux   dont  moire  comme  passée.  Sans  doute  c'est  pour  cela 


suscitaret,  ejusque  vocurct  uoniiuL',  quod  inde  uas- 
ceretui-,  quirl  aliud  in  lisura  prœuioustral,  uisi  quia 
unusquisqiio  Evanselii  pruidicatur  ita  deljct  in  Fx- 
clesia  laborare,  ut  di-functo  ■  fratri,  hoc  est  Christo, 
suscitet  scnicn,  qui  pro  uobis  niorluus  est;  et  quod 
suscitatuui  fuerit,  ejiis  uomen  accii)iat?  Denique  hoc 
implens  Apostolus,  mm  jaui  carualiter  in  pra'tnissa 
signitieationc,  sed  spiritalitcr  in  compléta  verilate, 
quos  in  Christo  Jesu  per  Kvangelium  se  geuulsse 
commémorât  (1  Cor.  iv,  13),  succenset  eis,  et  eos  iu- 
crepans  corrigit,  volentes  esse  Pauh  :  «  Xumquid 
Paulus,  iuquit,  pro  vobis  cnicilixus  est,  aut  iu  no- 
mine  Pauli  baptizati  estis  (I  Cor.  i,  t3)?  »  Tamquam 
diceret,  defuucto  fratri  vos  genui,  Clu-istiani  voca- 
mini,  non  Pauliani.  At  vero  qui  electus  ab  Ecclesia 
miuisterium  evangolizandi  renuerit,  ab  ipsa  Ecclesia 
meritudiguciiue  cunteninitur.  Hoc  est  enira  quod  in 
ejusfaLicuijubeturèxspucre  (Dcu«.  xxv,  9),  non  sane 
sine  signo  hujus  opprobrii,  ut  calciamenlu  pedis 
unius  exuatui-,  ne  sit  in  coruni  sorte.  ([uUius  ipse 
Apostolus    ait,    Et    calciati  pedes  iu  prajparatiouo. 


Evangelii  pacis  {Fphes.M,  lo)  :  et  de  quibus  conime- 
uiorat  Prophela  ,  «  Qiiam  spcciosi  pedes  eoruw,  qui 
annunliant  pacem,  qui  annuutiant  boua  [Isai.  ui, 
7),  »  Qui  eniui  sic  Evangelicam  Lidem  tenel,  ut  et 
sibi  prosit,  et  Ecclesia;  prodessc  non  leuuat,  bene  iii- 
telligitur  utroque  pede  calciatus.  (Jui  auteui  sibi  pu- 
tat,  quia  credidil,  satis  esse  consultuui,  curam  vero 
lucrandoruni  refugit  aliorum,  discalciati  illius  non 
liguiatimi  signiticabit,  sed  in  se  impletum  portabit 
oppruljrium. 


CAPCT  XI. 

1 1.  Quid  quod  et  Pascha  a  nobis  objicit  celebrari, 
nec  quod  ita  ut  Judéei  celebramus  insultât,  cimi 
ovem  raagis  nus  liabeamus  in  re  prwsentis  Evangelii, 
non  hi  umbra  fuluri,  ejusque  occisiouem  cuni  ({uoti- 
die,  tum  maxime  auniversaria  sollemuitate  ,  non 
venturam  projsignenuis,  sed  faetam  connu l'moremus. 
Ideo  sane  dies  l'a=chaj  solleumitatis  nostrœ  ad  diem 


LIVRE  XWII.  — 

que  le  jour  do  nntro  scilcimité  pascale  ne  eoiii- 
i-ide  pas  avec  celle  de  la  fête  préiigiirative  des 
Juils,  de  iiKuiière  que  omis  jiuissions  y  com- 
preridi'e  le  jour  du  Seigneur  qui  est  celui  (ui  le 
Christ  est  ressuscité.  Quaut  aux  Azymes,  ceux 
qui  sont  elirétioiis,  avec  une  foi  droite,  les 
mangent  non  avec  le  levain  de  notre  première 
vie,  je  veux  dire  de  la  matière,  mais  avec  la 
vérité  et  la  pureté  de  la  foi  elle-même  (I.  Cor. 
V,  8),  non  pas  pendant  sept  jours,  mais  tous  les 
jours,  c'est  ce  que  signifie  le  nombre  septénaire 
de  jours  dans  lequel  roulent  quotiennement  tous 
les  jours.  S'il  arrive  parfois  que  ce  soit  un  peu 
laborieux  dans  ce  siècle  parce  que  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vie,  est  étroite  et  rude  {Matt.  vu, 
13),  cependaut  une  récompense  assurée  nous 
est  réservée  ;  car  cette  sorte  de  labeur  nous 
est  figurée  par  les  laitues  attendu  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'elles  sont  un  peu  amcres. 

CHAPITRE  XII. 
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montagne  la  loi  écrite  de  la  main  même  de  Dieu, 
cinquante  jours  après  l'immolaliun  de  l'agneau 
{Exud.  \.\xi,  18).  Lisez  l'Évangile,  et  remarquez 
que  le  Saint-Espi-it  y  est  appelé  le  doigt  de 
Dieu  (Z,î«\  XI,  20).  En  effet,  tous  les  ans  on 
célèbre  dans  l'Église  toutes  ces  merveilles 
insignes  qui  se  sont  accomplies  à  certabis  jours, 
afin  d'en  conserver  le  souvenir  aussi  nécessaire 
que  salutaire,  par  la  célélmilion  d'une  fête.  Si 
donc  vous  voulez  savoir  pourquoi  nous  célé- 
brons la  Pàque  :  C'est  parce  que  c'est  alors  que 
le  Christ  a  été  immolé  pour  nous;  et  si  vous 
voulez  savoir  pourquoi  nous  ne  la  célébrons  pas 
suivant  le  rite  judaïque,  c'est  parce  que  la  Pàque 
des  Juifs  n'était  qu'une  figure  prophétique  de  la 
véritable  Pàque  qui  devait  venir,  tandis  que  la 
nôtre  est  la  commémoration  de  la  vraie  Pàque 
accomplie  ;  or,  le  futur  et  le  passé,  même  dans 
nos  verbes,  ne  s'indiquent  pas  de  la  même  ma- 
nière. Mais  nous  nous  sommes  déjà  assez  éten- 
dus sur  ce  sujet  dans  cet  ouvrage. 


12.  Nous  célébrons  aussi  la  Pentecôte,  c'est-à- 
dire  le  cinquantième  jour  à  compter  de  la  pas- 
sion et  de  la  résurrection  du  Seigneur,  qui  est 
celui  où  il  nous  envoya  le  Saint-Esprit  qu'il 
nous  avait  promis  {Lerit.  x.xiii,  lo  et  Act.  ii,  4). 
C'est  ce  qui  nous  était  signifié  d'avance  par  la 
Pàque  des  Juifs,   alors  que  Moïse  reçut  sur  la 


CHAPITRE  Xill. 

13.  Si  vous  me  demandez  encore  pourquoi 
les  chairs  étoutiees  ou  immolées  sont  les  seuls 
aliments  qui  étaient  défendus  aux  Juifs,  dans  la 
loi  qui  était  la  figure  de  l'avenir,  dont  nous 
nous  abstenions,  écoutez  ceci,  et  sacbez  mettre 


celebrationis  unibraticie  Judiporum  non  occurrit,  ut 
et  Dominicum  dieni,  quu  Christus  resurrexit,  cuiu- 
plecteremur.  Azyma  vei'u,  qui  rectae  fidoi  Chiistiani 
sunt,  non  in  têrniciito  veteris  vitse  (I  Cor.  v,  8),  hoc 
est  malitiae,  scd  in  ipsius  tidei  veritate  et  sinceritatc 
l'ustudiunt  :  non  seirteni  diebus,  ?ed  omni  die  ;  quod 
^iimificatuiu  est  numéro  dierum  sefitenario,  quo 
quotidie  ninnis  volvitur  dies.  Quod  et  si  aliquantum 
laboriosum  est  in  hoc  saîculo,  quoniaui  angusta  et 
arta  via  est  (jiue  (hicit  ad  vitam  :  merces  tanieii 
certa  servatur  (Mittth.  vu,  13)  :  nam  ipse  labor  sifçni- 
licatus  est  illis  picridiis,  quod  aliquantum  subamara 
sint. 

CAPUT  XII. 

12.  Pentecosteii  etiam,  id  est,  a  passione  et  resur- 
rectioue  nommi  quiiiquagesimmii  diem  celebramus, 
quo  uobis  sauctum  Spiritum  l'araclitum  queni  pro- 
miserat  misit  (iei).  xxiii,  13;  Act.  il,  4j  :  quod  lutu- 
runi  etiam   per  Judîeorum  Pascha  significatum  est. 


cum  quhaquagesimo  die  post  celeliratioiieni  ovis  oc- 
cisee,  Moyses  digito  Dei  seriptam  Legem  accepit  in 
monte  (£a;odi  XXXI,  18).  Legite  Evangelium,  et  ad- 
vertite  ibi  Spiritum-sanetum  appellatum  digitum 
Dei  (Luc.  II,  20).  ta  ipiippe  anniversarie  in  Ecclesia 
celebrantur,  quœ  insigniter  excelleutia  certis  diebus 
facta  sunt,  ut  eorum  necessariam  salubremque  me- 
moriam  festi\itas  concelebrata  custodiat.  Si  vullis 
ergo  nosse  quare  celebramus  Pascha  :  quia  tune  pro 
nobis  inimolatiis  est  Christus.  Si  vultis  nosse  quare 
non  illud  ritu  Judaico  cebdiremus  :  ijuia  illa  erat 
venturi  veri  i)rœliguratio,  ha?c  completi  cummemo- 
ratio  ;  futurum  aulem  et  pra?teritum  nec  ipsis  verbis 
nostris  eodem  modo  enuntiatur,  unde  jam  in  hoc 
opère  locuti  suinus. 


CAPUT  XIII. 

13.  Si  autim  et  hoc  quaTitis,  eur  e.'i  omnibus  ci- 
bis,  a  quibus  in  uiubra   futurorum  populus  est  ille 


:uw 


CUMHE  FAISTK. 


litieliiuclijis  la  vérité  avaiil  les  caluiunie»  de 
la  vérité.  En  etlét,  saint  l'an!  nous  dit  pour- 
quoi il  ne  eon\ient  pas  à  un  chrétien  de  se 
nourrir  de  viandes  immolées,  c'est  dit-il  parce 
i|ue  je  désire  tiue  vous  n'ayiez  aucune  société 
avec  les  démons.  Ce  «[u'il  trouve  mauvais,  ce 
ne  sont  pas  les  sacrifices  que  faisaient  nos  pères 
pour  figurer  le  saui{  du  sacrilice  par  lequel  le 
Christ  nous  a  rachclés;  «mais,  dit-il. c'est  parce 
que  ce  que  les  païens  immolent,  ils  l'immolent 
aux  démons,  non  point  à  Dieu,  d  c'est  après  cela 
qu'il  place  les  paroles  que  je  viens  de  citer  ; 
li  c'est parcequejedésirc  que  vous  n'aviez  aucune 
société  avec  les  démous  (I.  Cor.  x,  20)  »  Car  si 
la  nature  même  des  viandes  immolées  était 
impure,  elle  souillerait  ceux  qui  en  mangeraient 
même  sans  s'en  douter  ;  car  elle  ne  serait  pas 
moins  elle-même,  pour  être  mangée  par  quel- 
'ju'un  qui  ne  saurait  pas  ce  qu'elles  sont  ;  mais 
c'est  à  cause  de  la  conscience  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  en  mange,  et  pom-  qu'on  ne  semble  pas 
uvoii'  rien  de  commun  avec  les  démons.  Quant 
à  la  chair  des  animaux  morts  je  pense  que 
r.Vpôtre  ne  les  admet  pas  comme  nourriture  à 
l'usage  de  l'homme,  parce  que  la  chair  des 
animaux  morts  sans  qu'on  les  tue  est  une  chair 
morbide  et  peu  propre  à  la  santé  du  corps,  qui 
est  le  but  qu'on  se  propose  en  prenant  des  ali- 
ments :  poui'  ce  qui  est  du  précepte  de  répandre 
le  sang,  donné  comme  une  figure  aux  anciens 


je  veux  dire  à  Noé  même  après  le  déluge  {Gen. 
i.\',  6),  la  plupart  comprennentquel  sens  cela  avait, 
ainsi  que  je  l'ai  montré  plus  haut;  vous  pouvez 
lire  également  dans  les  actes  des  Apôtres  le 
même  précepte  formulé  par  ces  derniers,  à 
l'adresse  des  gentils,  de  s'abstenir  de  la  forni- 
cation, des  viandes  immolées  aux  idoles  et  du 
sang  {Ad.  xv,  29),  c'est-à-dire  de  ne  point 
manger  de  chairs  qui  n'auraient  pas  été  saignées. 
Il  y  en  a  d'autres  (jui  n'entendent  pas  ce  pré- 
cepte de  la  même  manière,  mais  qui  le  compren- 
nent en  ce  sens  qu'on  doit  s'abstenir  du  sang, 
afin  que  personne  ne  se  souille  du  sang  de 
l'homme.  Mais  il  serait  trop  long,  et  d'ailleurs 
il  n'est  pas  nécessaire  de  discuter  cela  mainte- 
nant ,  attendu  que  si  les  Apôtres  ont  ordonné 
alors  aux  chi'étiens  de  s'abstenir  du  sang  des 
animaux,  afin  qu'ils  ne  se  nourrissent  point  de 
la  chair  des  animaux  étouffés,  il  me  semble,  eu 
égard  au  temps  ou  ils  vivaient,  avoir  choisi  une 
chose  facile  et  qui  n'était  pas  du  tout  de  nature 
à  surcharger  ceux  qui  l'observeraient,  pour 
donner  aux  païens  une  pratique  commune  avec 
les  Juifs,  à  cause  de  cette  pierre  angulaire  qui 
doit  réunir  ces  deux  peuples  en  un  {E/j/ies.  ii, 
l.i)  :  C'est  aussi  pour  leur  rappeler  en  même 
temps  que  dans  l'arche  même  de  Noé,  quand 
Dieu  fit  ce  préceiite,  l'Eglise  de  toutes  les  na- 
tions se  trouvait  figurée  ;  la  prophétie  de  ce  fait 
commençait  déjà  à  s'accomplir  pour  les  gentils 


jirohibitus,  nos  niiuticinu  el  iiuuiukititiu  uou  vesci- 
lum'  :  et  hoc  ;iuililc,  et  columniis  vanitatis  verum 
aliquandu  prœiionite.  Cm-  enLm  non  expédiât  immii- 
latitio  vcsci  Cluistiauu,  Apostolus  dicit  :  Xolo  vos, 
inquit,  sociûs  licri  da'iiiuiiioruui  fl  Cor.  x,  20).  Neque 
euim  ipsam  imninlalioiicm  reprcliendit,  quam  facie- 
bant  patres,  pra^figurautcs  sanguiuem  sacrificii,  quo 
jios  Christus  redcuiit  :  «  sed  quaî  immolant  Geiit.es, 
d.'emoniis,  inquit,  iuiuiulant,  et  uou  Deo.  Deinde 
adjecit  quod  dixi  :  Nolo  vossocioslieri  dwmoniorum. 
-Naui  si  natura  ipsaimaiolatitia- caruis  cssciraunmda, 
utiquo  et  uosciciituin  ccmtaniiiuurt.  Neque  enim  eo 
minus  ijisa  csset,  quo  minus  ab  scientc  ucciperelur: 
scdpro))lcr  coasciciitiam,  ne  da-inonibus  communi- 
casse  vidcatur.  .Murticinuiu  aulem  |)uto  quod  ad  es- 
cam  usus  bominum  nnii  admisit,  eu  quod  non  occi- 
soruin  animaliuin  inorbida  carci  est,  nec  apfa  ad 
sjluteni  roiporis.  rujii>  causa  sunjinus  alimcntum. 
Nam  qnud  de  elfuadviido  saiisuini^   iritiquis  in  figura 


prœceptum  ess  [Gen  ix,  6),  id  est,  ipsi  Noe  pos  dilu- 
viiun  (piid  signiticaret  ostendimus,  picrique  iiitelli- 
gunt.  At  in  Actibus  Apostolurum  hoc  Id)  lege  j>e;e- 
ceptum  ab  Aposlolis  ut  abstineieut  Geiites  tautum 
a  fomicationc  et  ab  immolatis  et  sanguine  [Act-  xv, 
29),  id  est,  ne  quidquam  ederent  carnis,  eujus  ?an- 
guis  non  esset  efl'usus.  Quod  alii  uou  sic  inteltigunt, 
sed  a  sanguine  praeceptum  esse  abstiiiendmn,  ne 
quis  liomicidio  se  contamhiet.  Hoc  nunc  discutiue 
longum  est,  et  non  neccssariinn  :qLiia  et  si  hoc  tuac 
Apostoli  pneceperunt,  ut  ab  auimalium  sanguine 
abstinerent  Cbristiaui,  ne  proel'ocatis  eaniibus  vcscc- 
rentur,  elegis.se  mibi  videutur  ]>r(i  temixire  rem  f'a- 
eilem,  et  nequaquam  observaiitibus  ouerosam,  in 
qua  rum  Israelitis  etiani  Gentes  (Ephes.  il,  foj,  prup- 
ter  ançîularem  illum  lapidem  duos  lu  se  eondentcni. 
aliquid  riimmuniter  observarent  :  siinul  et  (6)  admo- 
iiereutur,  in  ipsa  arca  Noe,  quaudoDous  hoc  jussit, 
lÀ-elesiani  omnium  gentium  fuisse  figuratam,  cuju- 
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qui  embrassaicnl  la  fi.i.  Mais  passé  le  temps  ou 
ces  deux  murailles,  celle  île  la  circoucision,  et 
celle  (le  l'inciiconcisiou  se  trouvaient  rappro- 
chées de  la  pierre  angulaire,  elles  ne  laissaienl 
pas  toutefois  de  s'élever  par  certaines  propriétés 
particulières;  mais  cjuand  l'Église  des  nations 
fut  devenue  telle,  qu'on  n'y  vit  plus  paraître 
aucun  Israélite  charnel,  où  se  trouve-t-il  en 
elle  un  chrétien  qui  observe  ces  prescriptions, 
an  point  de  ne  pas  porter  la  main  sur  les  grives 
ou  autres  petits  oiseaux,  si  on  ne  les  a  pas 
saignés  ou  de  ne  point  manger  du  lièvre  parce 
qu'on  l'a  tué  d'un  coup  de  poing  sur  le  cou, 
non  point  d'une  blessure  qui  lui  lit  perdre  sou 
sang.  Et  s'il  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
qui  craignent  de  toucher  à  ces  sortes  de  mets, 
on  rit  d'eux  ;  voilà  comment  a  pénétré  dans 
tous  les  esprits  sur  ce  point,  ce  mot  de  la  vérité: 
ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  votre  bouche  mais 
ce  qui  en  sort  qui  vous  souille  {Matt.  xv,  11). 
Celte  parole  ne  condamne  aucun  îles  aliments 
que  les  hommes  en  société  admetleni,  mais  elle 
condamne  les  péchés  que  leur  iniquité  connaît. 

CHAPITRE  XIV. 

14.  Pour  ce  qui  est  des  actions  des  anciens 

facti  iirophoti.i  jam  (lentibus  ad  fldeni  accedentibus 
inripicbat  implcri.  Transacto  vero  illo  fcmpore,  qun 
illi  duo  pavietcs,  unus  ex  circunioisiiaie,  aller  ex 
praiputio  vpiiientes,  quamvis  in  augulari  lapide  cou- 
conlarent,  tamen  suis  quibusdam  propvictatibus  dis- 
tinctius  eminebant,  ac  ubi  Ecclcsia  Gcntium  talis 
cffecta  est,  ut  in  ea  nuUus  Isi'aelita  carnaUs  appa- 
roat,  quis  jam  lioc  Cbristianus  observât,  ut  turdos 
vel  minutiores  aviculas  non  adtiugat,  uisi  quarinu 
sanguis  effusus  est,  aut  leporem  non  odat,  si  manu 
a  cervico  percussus,  nulle  ci'uento  vulnere  occisus 
est?  Et  qui  forte  pauci  adhuctangere  ista  formidant, 
a  ceteris  ii-ridentur  :  ita  omuiiuu  nnimos  in  bac  re 
tenuit  illa  sententia  verilatis,  Mon  quod  intrat  in  os 
vestrum,  vos  coinquinat,  sed  quod  exit  [Matth.  xv, 
di)  :  nuUam  cibi  naturam,  quam  societas  admittit 
huniana,  sed  qua'  iniquitas  pomraittit,  pei-cata  con- 
demnans. 

c.un  T  \IV. 

1k  .lani  vei'o  ilc  antiqiiornni  faclis,  ol  ipKT  stultis 


.'.IIAPITRI':  \l\.  :î(it) 

qui  semblent  des  péché-  aux  -ot-^  el  aux  igno- 
rants, quand  ce  n'en  sont  pas,  j'ai  déjà  montré 
dans  un  discours  suffisamment  long,  pour  quel 
motif  ils  ont  été  consignés  ])ar  écrit,  conserves, 
plus  que  cela  même  recommandés  par  la  véné- 
ration de  la  sainte  Ecriture  elle-même  ;  il  en  est 
de  même  de  la  malédiction  prononcée  contre  qui- 
conque est  suspendu  au  bois  du  gibet,  ainsi  que 
contre  celui  qui  ne  laisse  pas  d'héritiers  en 
Israël  ;  nous  avons  déjà  répondu  en  son  lieu  à 
tout  cela  quand  nous  avons  précédemment 
résolu  toutes  ces  objections  ;  car  toutes  ces  objec- 
tions, auxquelles  nous  avons  déjà  répondu  en 
détail  dans  les  premières  parties  de  cet  ouvrage 
ou  même  dans  le  présent  livn',  ressemblent  à 
celles  que  Fauste  a  renouvelées  dans  son  dis- 
cours ;  nous  les  avons  réfutées  en  nous  appuyant 
sur  la  base  très  assurée  de  la  vérité  que  nous 
avons  puisée  dans  l'auloriti'  des  saintes  Écri- 
tures. Tout  ce  qui  est  écrit  dans  les  livres  du 
Nouveau  Testament,  nous  le  louons,  nous  le 
recevons,  nous  l'approuvons  comme  y  ayant  été 
écrit  avec  une  vérité  parfaite  et  une  très  grande 
utilité  pour  la  vie  éternelle  ;  quant  aux  pré- 
ceptes qui  s'y  trouvent  et  que  nous  n'observons 
pas  d'une  manière  corporelle,  nous  comprenons 
qu'ils  ont  été  donnés  alors  avec  infiniment  de 
raison,  nous  avons  appris  à  reconnaître  en  eux 

atque  ineruditls  videutur  peccata,  dum  non  sunt,  el 
qu»  vere  peccata  sunt,  quam  ob  caussam  eonscripta 
sint,  servata  magisque  commendala  Scripturae  ipsius 
venerafione,  sufflciciiti  jam  sermoue  monstravimus  : 
nec  non  de  maledicto  ejus  qui  pendet  iii  ligno,  p1 
ejus  qui  non  suscitavenàt  senieu  in  Israël,  Jam  pri- 
nium  suo  loco  respondimus,  cum  ha'c  ante  diluore- 
mus  objecta  :  et  prorsus  omnia,  sive  lie  quibus  sin- 
gillatim  jam  anterioribus  liiijus  operis  partibus  dis- 
seruimus,  sive  qua:' in  isto,  cui  res])ondemus  sermon  e 
suo  Faustus  simUia  posuit,  una  iirmissiina  verilatis 
ratione  defendimus,  quam  do  sanotarum  Scriptura- 
rum  auctoritate  pcrcepimus.  (Jurccinnque  soiipla 
sunt  in  illis  liliris  veteris  Testamenti,  onmia  vei'issi- 
me  atque  utilissime  pro  œterna  vita  scriptn  esse 
laudamus,  accipimus,  approljamus  :  sed  qua-  in  bis 
mandata  (d\  corporali  operatione  non  ohservamus , 
et  rectlssime  tune  mandata  intelliginuis,  et  umbras 
futiu'orum  esse  didicinnis,  et  nimc  jam  impl^ri  co- 
gnoscimus.  .\c  per  hoc  quisquis  illa  tune  etiani  '7/, 
opcra,  qua"  ad  signilîcandum  agi  jnliebiuitur,  non 
obsevvabat,    pifnns   divinitus  c.onslilntas    rectis^inlo 
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(Ips  omhi'ps  (le  l';ivfnif  q\w  nous  savons  iHip 
accomplies  inainleiiant.  Il  suit  de  là,  que  qui- 
conque alors  n'observait  pas  ces  œuvres  qui 
étaient  prescrites  comme  des  figures  étaient 
IVappés  par  un  très-juste  jugement,  des  peines 
élahlics  de  Dieu,  comme  il  en  serai!  de  nos 
jours  pour  quiconque  oserait,  par  une  ti'^mô- 
rité  sacrilège,  violer  les  sacrements  du  ^Nouveau 
Testament,  qui  différent  de  ceux  de  l'ancien  à 
raison  des  temps.  De  mémo  qu'alors  on  louait 
avec  raison  les  justes  <pii  ne  j'cculaienl  pas  de- 
vant la  moit  pour  les  sacrements  de  la  loi  an- 
cienne, ainsi  de  nos  jours  font  les  martyrs  pour 
ceux  de  la  loi  nouvelle.  Et  de  même  qu'un  malade 
no  doit  point  blâmer  la  médecine  qui  lui  prescrit 
aujourd'hui  une  chose  et  lui  en  prescrit  une  autre 
demain,  en  lui  défendant  de  recourir  à  celle  de 
la  veille,  parce  que  (elle  doit  être  la  marche 
que  doit  suivre  la  cure  de  son  corps  ;  ainsi  en 
est-il  du  genre  humain  depuis  Adam  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  tant  (jue  le  corps  qui  se  corrompt, 
appesantit  l'àme  {Sap.  .xiv,  15),  qui  est  malade 
et  blessée,  ne  doit  point  trouver  la  divine  méde- 
cine en  défaut,  s'il  arrive  que  dans  quelques  cas 
elle  prescrit  d'observer  la  même  chose,  e(  dans 
quelques  autres  une  chose  avant  ou  api'èsl'autre  ; 
sui'toul  quand  elle  a  annoncé  qu'elle  prescrirait 
autre  chose. 

CHAPITRE  XV. 

15.   Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  faire  la  compa- 

judicio  persolvebat,  sicut  inmc  si  quissacraiiicnta 
novi  Testamcnti  pro  leniporis  rationc  distincta  fue- 
rit  ausus  sacrilega  tomeritate  violare.  Quemailuio- 
duni  enim  tune  justi  viri,  qtii  pro  lllis  saci'amentis 
nec  mortem  rccusaveruiit,  jun;  laudantur  ;  ifa  imnc 
pro  istis  Martyres  sancti.  Et  sicut  ;eger  non  dcbet  re- 
prehendere  medicinaleni  doctiinam,  si  alind  illi  hn- 
die  pra>ceperit,  aliud  cras;  prohibens  eliani  i|uod 
aale  prœceperat  ;  sic  enim  se  habetsanandi  cjus  cor- 
poris  ratio:  ita  genus  bumanuni  ab  .\dam  usipie  in 
tinem  saeculi,  quamdiu  corpus  rpiod  corrumpitur, 
aggravât  aniaiam  tSap.  ix,  l.'ii,  a-gruui  atcpie  fau- 
cium,  non  diîbet  divinain  reprcbeiulcro  mcdicinani. 
si  quibusdani  hoc  ideui,  in  ([iiibusdaiu  vcro  .iliud 
prius,  aliud  posterius,  obsccvainlum  esse  pr.Tci- 
pit  ;  pra-sertim  quia  se  aliud  pra'ccpturam  esse  pro- 
uiisit. 

CAPIJT  V. 

t.").  Nulla    crgo  c,<iuq)ai'atio  est,  quaiu  i'austus  nli- 


CONTRE  FAUSTE. 

raison  à  laquelle  Fau-le  donne  tant  rl'impor- 
tance,  que  le  Saint-Esprit  vous  a  choisi  ce  que 
vous  deviez  croire  dans  le  Nouveau  Testament 
et  montré  ce  que  vous  deviez  rejeter,  puisqu'il 
a  été  lui-même  pi'ophétiquement  annoncé  dans 
le  Nouveau  Testament,  de  même  (jue  le  Christ 
l'a  faitpour  nous  au  sujet  de  l'Ancien  Testament  j 
par  lequel  il  a  été  également  prédit.  En  effet,  il  1 
y  aurait  peut-être  quebiue  raison  vraisemblable 
de  le  prêleiidre,s'il  se  trouvait  dans  les  livres  de 
l'Ancien  Testament  certaines  choses  que  nous  I 
prétendissions  n'avoir  pas  été  bien  dites,  n'avoir  j 
point  été  prescrites  par  Dieu  ou  n'avoir  point 
été  écrites  d'une  manière  véridique.  Or,  nous  ! 
ne  disons  rien  de  cela,  au  contraire  nous  rece-  1 
vous  tout,  aussi  bien  les  choses  que  nous  obser- 
vons pour  bien  vivre,  que  celles  que  nous 
n'observons  pas,  mais  que  cependant  après  avoir 
été  prescrites,  et  ol)servées  autrefois  par  les 
prophètes,  nous  voyons  accomplies  maintenant. 
Ensuite  nous  voyons  le  Paraclet  promis  dans  ces 
mêmes  livres  dont  vous  ne  voulez  pas  tout  rece- 
voir, de  même  nous  lisons  (ju'il  a  été  envoyé 
dans  le  livre  que  vous  n'osez  même  pas  appeler 
par  son  nom.  En  effet,  on  voit  très-clairement 
dans  les  Actes  des  apôtres,  ainsi  que  je  l'ai  rap- 
pelé bien  souvent  et  il  n'y  a  pas  longtemps  cjue 
le  Saint-Esprit,  qui  d'ailleurs  a  montré  par  ses 
(euvres  qui  il  était,  a  été  envoyé  le  jour  de  la 
Pentecôte  ;  car  tous  ceux  qui  le  reçurent  cette 
première  fois  parlèrent  toutes  les  langues,  pour 

tendit,  ita  voliis  Paraclitum  ex  novoTestanientoquod 
crcdatis  clegissr,  et  quod  respuatis  dcninnstravisse, 
cuni  ipse  novo  Tcstanicnto  tiierit  prophctains;  sicut 
nobis  Cbi'istus  fecit  ex  vetere,  qun  siiniliter  ])rophp- 
tutus  est.  Hoc  enim  aliqna  veri  simili  ratione  dicere- 
tur,  .si  esset  aliquiilin  veteris  Testnmentilibris,  qund 
diceremus  non  reete  dictuni.  non  divinitus  jussum. 
non  veraeiter  scriptum.  .Nibil  liorum  dicimus:  sed 
accipinuis  omnia,  sive  qua'  oliscivamus,  ut  reete  vi- 
vamus;  sivc  quœ  non  cdiservannis,  ut  tanion  et  ipsa 
tune  in  propbctia  jussa  et  observata  iiunc  jani  coni- 
pleri  vidcannis.  Deinde  Paraclitum  sicut  proniissuni 
leginms  in  iis  libris,  quonmi  non  omnia  vultis  acci- 
prrc  ;  ila  et  missuni  Icginius  in  eo  jihni,  quem  iio- 
niinare  etiatn  l'orniidalis.  hi  .Vctibus  (]uip])c  .\poslii- 
loîum,  sicut  et  sa'pe  et  paulii  ante  cniiMncmoravi. 
apci'tissinie  legitur  niissus  die  l'cnlecostcs  Spiritu- 
sanctus  l'Ac^  u,  'i).  qui  etiam  opère manilestavitqui- 
cssi'l.  I. inguis  enini  onmibiis  loculi  sunt,  qui  euni 
primitus  acccperunt  :  ut  lioc  etiam signii  ])roinitteiel 


LIVRE  X.WIl.  — 

promet liv  .nissi  |iiir  ce  sin'iip  i\nc  la  future 
Éj^liso  (|ui  le  iiliucriiit,  avec  inlinimenl  de  vérité, 
dans  ses  iiri'dicutions,  sur  le  iiièuie  lang  que  le 
Père  et  le  Fils,  devait  s'étahlir  dans  toutes  les 
langues,  je  veux  dire  dans  toutes  les  nations. 


CHAPITRE  XVI. 

16.  Dites  moi  donc  maintenant  pourquoi  vous 
ne  recevez  pas  tout  ce  (jui  se  trouve  dans  les 
livres  du  Nouveau  Testament,  est-ce  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  des  apôtres  du  Christ,  ou  bien  est-ce 
parce  que  les  apôtres  du  Christ  ont  enseigné 
quekjue  chose  de  mauvais?  Vous  répondez,  c'est 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  apôtres  du  Christ 
attendu  qu'il  faudrait  être  païen  pour  dire  que 
les  apôtres  du  Christ  n'ont  pas  enseigné  ce  qui 
est  droit.  Que  prétendez-vous  donc,  et  comment 
montrez-vous  que  ces  écrits  ne  sont  pas  des 
apôtres?  C'est,  répondez-vous,  parce  qu'il  s'v 
trouve  beaucoup  de  choses  qui  sont  contradic- 
toires entre  elles  et  se  détruisent  mutuellement. 
Il  n'est  rien  de  plus  faux  et  vous  ne  comprenez 
pas.  En  effet,  on  vous  a  montré  que  tout  ce  que 
Fauste  a  produit  comme  étant  tel  n'était  pas  du 
tout  tel  et  .je  vous  montrerai  la  même  chose 
pour  tout  ce  que  vous  m'alléguerai  de  pareil. 
D'ailleurs  qui  pourrait  supporter  un  lecteur  ou 
un  autlileur  qui  oserait  s'en  prendre  plutôt  à 

in  I  inguis  omnibus,  hoc  est,  in  omnibus  gentibus 
fut\u'am  Ectlesiam,  quse  illum  sicut  Patrem  et  Fi- 
buni  vcrissime  pi'a?dicaret. 

CAPUT  XVI. 

tti.  Vos  ergo  jam  dicite,  quare  non  accipiatis  om- 
nia  ex  libris  nuvi  Testaraenti.  utrum  quia  non  sunt 
Apostolorum  Christi,  an  quia  pravl  atiquid  docue- 
runt  Apostoli  Cbristi  ?  Respondetis  quia  non  sunt 
Apostolorum  Christi  Nam  illa  vox  altcva  Paganonmi 
est,  qui  dicunt,  Apostolos  Cliristi  non  recta  docuisse. 
Vos  ergo  quid  dicitis,  undc  osteuddis  Scripturas  illas 
non  ab  Apostolio  ministratas  ?  Respondetis,  qnia 
multa  sunt  in  eis  et  inter  se  et  sibi  contraria.  Om- 
nino  falsissimum  est,  vos  nou  intelligitis.  Xam  quid- 
quiJ  talc  protulit  Faustns,  quod  vobis  ita  vidcrotur, 
ita  non  esse  monsfratum  est:  et  quidquid  taie  a  vo- 
bis iirnlalum  furit.  boc  dooebiraus.  Quis  autem  ferat, 
Icclorein  vcl  auililoi-fin;  Scrijitiiram  taut:.p  auctorita- 
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des  livres  d'une  sf  grande  autorité  qu'à  sa  propre 
pesanteur  d'esprit?  N'avancez-vous  pas  que  c'est 
le  Sain  t-Espri  t  qui  vous  a  appris  que  ces  écrits  ne 
sont  pas  des  apôtres,  mais  qu'ils  ont  été  fausse- 
ment composés  par  d'autres  sous  leurs  noms? 
Enseignez  du  moins  que  c'est  celui  qui  vous  a 
appris  que  ces  écrits  ne  sont  pas  des  apôtres, 
qui  est  lui  même  le  Paraclet.  Me  direz-vous  que 
celui-là  est  précisémcntceluiquclcChristapromis 
et  envoyé  ?  On  vous  répondra  que  ce  n'est  pas  du 
tout  celui-là  que  le  Christ  a  promis  et  envoyé  ;  et  on 
vous  fera  voir  en  même  temps  celui  qu'il  a  pro- 
mis et  envoyé  et  quand  il  l'a  promis  et  envoyé. 
Mais  vous,  prouvez  donc  que  le  Christ  a  envoyé 
celui  que  vous  dites.  Sur  quoi  vous  appuyez-vous 
pour  affirmer  que  c'est  la  personne  de  votre  au- 
teur ou  de  votre  dupem-  ?  Vous  répondez  que 
c'est  par  l'Évangile  que  vous  faites  cette  preuve. 
Par  quel  Évangile  donc?  Par  un  Évangile  que 
vous  n'acceptez  pas  dans  son  entier  et  que  vous 
prétendez  avoir  été  falsifié.  Quel  homme  en  ap- 
pellerait de  l'assertion  d'un  témoin  dont  il  aurait 
commencé  par  établir  lui-même  qu'il  est  plein 
de  fausseté?  En  eifet,  si  nous  croyons  sur  son 
témoignage  ce  que  vous  voulez  nous  faire  croire, 
ce  n'est  pas  lui  que  nous  ci'oyons,  c'est  vous. 
Or,  si  nous  avions  envie  de  vous  croire  nous 
n'exigerions  pas  de  vous  un  témoin  de  ce  que 
vous  dites.  Après  tout,  quand  le  Paraclet,  l'Es- 
prit-Saint,  a  été  promis,  il  l'a  été  en  ces  termes  : 

tisfacilius  quam  vitiumsu8etarditatis,audereculpare? 
An  boc  dicitis  vos  Paraclitum  docuisse  ,  Scriptu- 
ras istas  Apostolorum  non  esse  ,  sed  sub  eorum 
nominibus  ab  aliis  esse  conscriptas  ?  Hoc  saltcm 
docete  ,  istum  ipsimi  ParicUtiuu  esse  ,  a  quo 
didicistis  htec  Apostolorum  non  esse.  An  dicetis, 
ipsum  Cbristus  promisit,  et  misit?  Respondetur  vo- 
bis, Omnino  istum  Cbristus  neo  promisit,  nec  misit  ; 
et  simul  ostenditur,  quando  miscrit  quem  promisit. 
Quod  ergo  eum  Cbristus  miserit,  lioc  probate.  Unité 
asseritis  porsonara  vestri  auctoris,  vel  potiusdecepto- 
ris?  Respondetis,  es  Evangelio  vos  probare.  Ex  quo 
Evangelio  ?  Quod  non  totuni  accipitis,  quod  falsatum 
esse  vos  dicitis.  Quis  ergo  testem  siuun  prius  ipse 
dicat  falsitate  esse  corruptum,  et  tune  |>roducat  ad 
testiraonium?  Si  enim  q\iod  vultis  ci  credimus,  et 
quod  non  vultis  ei  non  credimus,  jam  non  illi,  sed 
vobis  credimus.  Si  autem  vobis  ci'edere  vellcmus, 
testem  a  vobis  non  exigcremus,  Peinde  Paraclitus. 
Spiritus  sanctus  sic  est  promissus  Uohan.  xvi,t3),  ut 
diceretur,Ipse  vos  inducetin  omnem  veritatem:  quo- 
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Il  Vûu<  intrùilu'u-a  ilaiis  loulc  véiiti!'  {Junn.  xvi, 
13)  :  01",  oominpiit  ppiit  vous  iiilroduirc  ihiiis 
toule  vérilé  cfliii  iiiii  vous  enseigne  que  leChi'isI 
est  un  menteur.  Ajoute/  à  cela  que  si  vous  pni- 
veniez  à  prouver  ijue  foui  ee  r|u'oM  iil  <i;iris 
rKviuiij,ile  au  sujet  de  l.i  [iroine^sf  iln  l'ai-arld 
est  tel  qu'on  ne  saurait  l'cntemlre  ijue  ilc  voti-e 
Manès,  comme  on  montre  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  du  Christ  dans  les  prophètes  ne  peut  absolu- 
ment convenir  à  aucun  autre  que  lui  ;  cepen- 
dant comme  vous  tireriez  ces  témoignages  de 
manuscrits  que  vous  prétendez  falsifiés,  nous 
vous  répondrions  <jue  ce  sont  pri'cisément  les 
falsilicn  leurs  que  vous  avez  pour  ancêtres,  qui 
y  ont  introduit  ce  que  vous  y  lisez  maintenant 
concernant  Mânes ,  conçu  en  termes  tels  que 
nous  ne  pourrions  les  entendre  d'un  autre  que 
lui.  Que  répondriez-vous  à  cela  dites-moi,  ne 
vous  écrieriez-vous  pas  que  vous  n'avez  pu  en 
aucune  façon  altérer  des  livres  qui  se  trouvaient 
déjà  répandus  dans  les  mains  de  tous  les  chré- 
tiens? Attendu  que  vous  auriez  à  peine  com- 
mencé à  le  faire,  qu'on  vous  eut  o^iposé  vic- 
torieusement le  texte  authentique  des  plus 
anciens  exemplaires.  Eh  bien  !  ce  qui  vous  eût 
empêché  de  les  altérer,  est  précisément  ce  qui  a 
empêché  tout  le  monde  de  le  faire  ;  car  qui- 
conque eût  osé  le  premier  tenter  l'entreprise,  se 
serait  vu  à  l'instant  confondu  par  la  production 
d'une  foule  d'exemplaires  antérieurs,  d'autant 


modo  vos  auteni  ille  inducet  in  veritatem  ,  qui 
vos  docet  Christum  esse  l'allacem?  Hue  accedit,  cpiia 
si  omnia  quio  de  proniissione  Paracliti  in  Evangelin 
leguntur  ,  talia  esse  deinonstraretis,  ut  non  omnino 
nisi  de  Manicluco  vestro  possent  intel!igi,sicutosten- 
duntur  in  l'ropliotis  ea  esse  dicta  de  Cbristo,  qua?  in 
.ilium  caderc  omnino  non  possint  ;  tamen  cum  ea 
de  iis  codicibus  prolerrctis,  quos  dicitis  infalsatos, 
hoc  ipsuni  ilUc  falsnm  et  a  corruptoriltus  majoribus 
vestris  immissum  esse  diceremus,  quod  illic  de  Ma- 
nichrt'o  sic  seriptum  legeretis,  ut  de  abo  intelligerf 
non  possemus  :  quid  faceretis,  dicite  niihi,  nisi  cla- 
maretis,  nullo  modo  vos  potuisse  falsare  codiees,  cpii 
jam  in  manilius  esseut  omnium  Cbristianorum?  Quia 
mox  ut  facere  coîpissctis,  \etustiorum  exeraplarimn 
veritate  convinceremini.  Quia  igitur  causa  a  vobis 
corrumpi  non  possent,  bac  causa  a  nemme  potue- 
runt.  Quisquis  enim  boc  primitus  ausus  esset,  mul- 
torum  codicum  vetustiorum  collatione  confutaretur: 
maxime,  quia  non  una  lingua,  sed  multis  eadcm 
Scriiitura  contiuei-clui'.  Nam    etiam    nuno  nonnnll.i' 


FAl'STK. 

mieux  que  la  sainle  Kcriture  ne  se  trouve  pas 
consignée  dans  une  seule  langue,  mais  se  lit 
dans  une  multitude  d'idiomes.  Aussi  aujoiinl'inii 
mémecoiiigeons-nous  les  fautes  qui  ont  pu  sr 
iiiisser  dans  quelques  exemplaires,  en  recourant 
à  des  exemplaires  plus  anciens,  et  en  remontant 
à  la  bmnue  dont  ils  ont  été  traduits.  Ainsi  donc 
il  faut  que  vous  reconnaissiez  que  ces  exem- 
plaires sont  exacts,  et,  dès  lors  iis  renverseni 
votre  hérésie  ;  ou  que  vous  les  déclariez  altérés; 
en  ce  cas  vous  ne  pouvez  nous  parler  du  Saint- 
Esprit  en  vous  autorisant  de  ce  (pi'ils  disent,  cl 
c'est  vous  alors  qui  sappez  v(jtre  piiqire  hérésie. 

CHAPITRE  XVII. 

17.  Ajoutez  à  cela  que  lapromesse  du  Paraclet  a 
été  faite  en  termes  tels,  qu'ils  ne  permettent  pas 
de  soupçonner  qu'il  s'agissait  de  Manès  venu  si 
longtemps  après.  En  effet  Jean  nous  dit  en 
termes  très-clairs,  que  le  Saint-Esprit  devait 
venir  aussitôt  après  la  résurrection  el  l'ascen- 
sion du  Seigneur.  Car  le  Saint-Esprit,  dit-il, 
n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus 
n'était  pas  encore  glorifié  {Joan.  vu,  39).  Si 
donc  la  cause  pour  laquelle  il  n'était  pas  encore 
donné,  est  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié, 
il  est  hors  de  doute  que  Jésus  étant  glorifié,  il  y 
avait  une  raison  pour  qu'il  fût  aus.sitot  donné.  En 


codicum  mendositates,  vel  de  antiipiioribus,  vel  de 
lingua  pra-cedente  emendantur.  Ita  oi-go  aut  cogi- 
mini  vcraces  illos  codiees  contiteri,  et  continuo  ever- 
tunt  bœresim  vestrani  ;  aut  si  fallaces  eos  dixeritis, 
comm  auctoritate  Paracbtum  non  poteritis  asserere, 
et  vos  evertitis  haîresim  vestram. 


CAPUT  XVII. 

17.  Hue  aceedit,  rpiia  ea  dicta  sunf  in  promissione 
l>araeliti,  ut  Manicb;eum  post  tam  muHos  annos  ve- 
nicntem,  ab  ista  suspieione  prorsus  cxcludant.  Quia 
cnim  post  resurrectionem  et  adseensiouem  Domini 
continuo  venturus  erat  Spiritns  sanetus,  apertissime 
dietum  est  a  .lobanne  :  Spiritns  enim  nonduni  erat  da-  , 
tus,  quia  Jésus  nondum  fuerat  clarilicatus  (Jo/iflrt.vii,  g 
30). Si  bfpcitaquc  caussa  eiet  utnondaretu''. quia  non- 
dum erat  clarificalus  Jésus,  procul  dubio  clarilieato 
lesu.  jam  caussa  erat  ut  stafim  darcfur.  Nam  et  Tata- 
jilu'Vg.'e  se  promissiunPavaclitum  suseepisse  dixeruiit 
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(.11  M'iïi!!':   \\l!l. 


ctJrl.  \>--  (',;il,i|i!ii'\  ue^  iml  'lil  Mus--i  ifirils  axairiil 
rocu  II'  Saiiil-K^pi'il,  cl,  cnsiiilc  s.'  smil  (■'iMr(('> 
(le  la  foi  oalli()li(iuo  en  s'offon-uil  de  dcfendir 
co  que  saint  Paul  accor(]ail  cl  de  condamiiei- 
les  spcoiidcs  noces  (|ue  cel  aiioU'O  pcrmellail:, 
en  s'appuyaiil  sur  ce  misonnemeut  insidieux 
qu'il  est  écrit  au  sujet  du  Paraclet  :  c'est  lui  qui 
vous  fera  ciilrec  dans  loule  vc'rilc  ;  comme  si 
:sain(  Paul  et  les  autres  apolres  n'avaient  pas 
ensciiçni'  toutes  vérités  et  avaient  laissé  la  place 
au  P.n-aciet  des  (lataphryges.  (l'est  vers  ce  sens 
qu'ils  ont  encore  tiré  ce,  mot  de  saint  Paul  : 
»  Car  ce  que  nous  avons  maintenant  tic  science 
el  (le  pi-opliétie  est  (rès-imparfait  ;  mais  lorsque 
nous  serons  dans  l'état  parlai I,  tout  ce  qui  est 
imparfait  sera  aboli  (I  Cor.  xm,  !)).  »  En  efi'el, 
ils  entendent  ces  paroles  comme  si  l'Apotre 
n'avait  eu  aussi  qu'une  partie  de  science  et  de 
prophétie  quand  il  dit  :  qu'elle  fasse  ce  qu'elle 
voudra,  elle  ne  péchera  point  si  elle  se  marie 
(1  Cor.  vu,  36);  d'où  il  s'ensuit  que  la  perfec- 
tion du  Paraclet  de  la  Phrygie  s'évanouit.  Quand 
on  lem'  dit,  pour  répondre  à  cela  qu'ils  ont  été 
condamnés  par  l'autorité  de  l'Eglise  promise  si 
longtemps  auparavant  et  répandue  dans  tout 
l'univers,  ils  répliquent  que  c'est  précisément 
parce  que  le  monde  ne  peut  pas  recevoir  le 
Paraclet,  que  ce  qui  a  été  dit  de  lui  se  trouve 
accompli  en  eux  ,  n'avez  vous  pas  en-  effet, 
coutume   de   répéter  ces   mots  :    Il    vous  fera 


entrer  d.iii.-  liiutc  M'i'ili'  [Junii.  \iv,  17),  et  ceux- 
ci  :  Lorsque  s'ra  \('iiu  ce  qui  est  parfait,  l'im- 
parfait s'évanouira  ;  et  ces  autres,  ailleurs 
encore,  le  monde  ne  peut  le  recevoir,  ont  (?té 
dites  au  sujiM,  de  votre,  Manès '?  Or,  i[aellc 
lu''résie  pourra  nailre  sous  le  nom  de  Paraclet 
et  n'osera  point  s'appliquer  toutes  ces  paroles, 
avec  quelque  vraisemblance'?  En  effet,  y  a-t-il 
une  hérésie  qui  ne  se  donne  pas  le  nom  de  vé- 
rité'? Et  même  plus  elle  est  orgueilleuse;  plus 
elle  s'appelle  une  vérité  parfaite  ;  si  bien  qu'elle 
promet  d'introduire  elle-même  les  hommes 
dans  toute  vérité,  el  s'etforce  de  rendre  vainc  la 
doctrine  des  apôtres  contraire  à  .son  erreur, 
comme  si  c'était  par  elle-même  que  fut  venu  ce 
qui  est  parfait.  Mais  comme  l'Église  lient  fer- 
mement ce  que  l'Apotre  lui  a  recommandé  avec 
force  en  ces  termes  :  ((  Si  quelqu'un  vous  an- 
nonce un  auli'e  Evangile  que  celui  que  vous 
avez  reçu,  qu'il  soit  anathême  {Gai  i,  8)  :  » 
lorsque  annonçani  autre  chose  que  ce  qu'annon- 
çaient les  apolres,  l'hérésie  commence  à  être 
anathématisée  par  l'univers  entier,  dira-t-elle  : 
Voilà  précisément  ce  qui  a  été  écrit  :  le  monde 
ne  peut  pas  le  recevoir  {Joon.  xiv,  17)'? 

CHAPITRE  XVIII. 

18.    Comment  donc  pourrez -vous   prouver. 


et  hlnr  a  tille  Catholicadoviarunt,  collantes  prohiltoi'c 
qudd  Paulus  concessit,  et  damnare  secundas  nuptias 
quas  illc  pcmiisit  ;  sub  bis  verbis  insidiantes,  quia 
scriptum  est  de  Paraclito,  Ipso  vos  inducet  in  oni- 
nem  veritatcni  (Jo/ian.  xvi,  13):  quasi  vididicct  non 
omneui  voritatem  Paulus  et  ceteri  Apostoli  docuis- 
sent,  ac  locumCataphrygarum  Paraclito  rcservasseiit. 
Ad  bi;ic  et  illud  fraxerunt,  quod  Paulus  ait,  Ex  parte 
cnim  scimus,  et  ex  parte  propbetamus  ;  «  cum  au- 
Icm  vcnerit  quod  perfectuiu  est,  quod  ex  parte  est 
evacuabitur  (I  Cm\  xiu  ,  5)  :  ut  scilicet  ex  parte 
sciens  et  prophetans  Apostotus  dixerit,  Quod  vult 
faciat,  non  poceat  si  nubat  (1  Cor.  vu,  36)  :  »  et  ideo 
perfectuni  Paraolili  Pbryp;iœ  hoc  evaeuaverit.  Ad  ba;c 
cum  ois  diotuni  fuerit,  quod  sinl  Ecclesiaî  faute  ante 
proniissic  et  toto  orbe  dift'aste  auctoritate  dauiuati  ; 
respondent,  bine  etiam  in  se  illud  esse  comptetain, 
quod  de  Paraclito  dictum  est,  quod  mundus  euni 
accipere  non  potest.  Nonne  ista  sunt,  qu»  etiam  vos 
dicerfi  soletis,  Ipse  vos  inducet  in  omnem  veritateni 
i'Jo/k(«.  XIV,  17):  et,  Cum  venerit  quod  perfe<tum  esl. 


quod  ex  parte  est  evaoïabitur:  et  Mundus  eum  acci- 
)iore  non  potest,de  vestro  Manicbaîo  esse  pra^diclum. 
Et  qua''  tandem  poterit  ha-resis  exoriri  sub  Paracliii 
noniiiie,  qua;  non  luec  oninia  veri  similiter  siln  au- 
deat  coaptare  ?  Nruiiquid  enim  est  liaTresis,  qiia^  non 
veritateni  se  nominet,  et  quanto  est  superbior,  tanto 
niagis  se  etiam  perl'ectam  nouiinet  veritatom;  ut  et 
iu  omnem  veritateni  se  polliceatur  indueere,  et  do- 
clrinam  Apostotonnii  suo  errori  eonti'aiiam,  quasi 
pm'  iltam  venei'it  quod  periectum  est.  evaeuare  co- 
nefur '?  Et  quoniam  ti'net  Ecclesia,  qund  veheuien- 
tius  Apostotus  coinmendavit.  Si  quis  vohis  evangeli- 
zaverit  prteter  quam  qund  ai'cepistis,  auatbenia  sit 
[Gnl.  I,  8),  eum  eœperit  aHud  annunliansali  uniierso 
orbe anatbemari,  contimio  dicat,  Horest  qund  sei-iii- 
tum  est,  Mundus  eum  accipere  non  pnte^t  l.Jnlimi. 
XIV,  17)  ? 

CAPtT  XVlll. 

18.  l'ude  ei-eo  proliare  pulevili^  i|Uinl  :i  vubis  exi- 
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comme  on  vous  le  demamle,  que  le  Paraclet  est 
celui  de  qui  vous  tenez  que  les  écrits  an séliijues 
lie  sont  point  l'o-uvre  îles  iipotres?  Car  pour 
nous,  nous  prouvons  (pi'il  n'y  a  pas  d'autre 
Paraclet  Esprit-Saint  (pie  celui  ijui  est  venu 
après  que  Jésus  uété  .i,4orili(;.  Car  s'il  n'avait  point 
encore  été  donné  aux  apôtres,  c'est  parce  que  ,lc-- 
sus n'avait  pas  encore  été  j^lorific  {./oan.  vu,  •'}!(). 
Nous  prouvons  aussi  que  c'est  lui  qui  fait  entrer 
les  hommes  dans  toute  vérité  {Juan,  xvi,  13); 
car  on  n'entre  ilans  la  vériti-  i[ue  [>ar  la  charité: 
Or,  dit  l'Apotro,  la  charité  de  Dieu  a  été  ré- 
panilue  dans  nos  cfeurs  par  le  Saint-Esprit  qui 
nous  a  été  donné,  {/lotn.  v,  3).  Nous  enseignons 
également  que  Paul  en  s'expi-imant  ainsi  : 
Lorsque  nous  serons  venus  dans  l'étal  parfait 
(I  Co7\  XIII,  10),  n'a  voulu  parler  que  de  cette 
perfection  qui  se  rencontrera  dans  la  perception 
de  la  vie  éternelle  ;  puisqu'il  disait  :  nous  ne 
voyons  en  eifet,  Dieu,  maintenant  que  comme 
en  un  miroir  et  en  énigme,  et  alors  nous  le 
verrons  face  à  face  {fbid.  12).  Certainement  à 
moins  de  vouloir  dire  une  folie  manifeste,  vous 
reconnaitrez  que  vous  ne  voyez  point  Dieu 
maintenant  face  à  face.  D'où  il  suit  que  vous 
n'êtes  point  encore  arrivé  à  l'état  de  perfection 
dont  parle  l'Apôtre.  Ce  dernier  a  en  effet  assez 
clairement  expliqué,  par  la  manière  dont  il 
s'exprime,  ce  qu'il  pensait  de  cela,  et  un  état 
de  perfection  ne  doit  se  réaliser  dans  les  saints 
que  lorsque  s'accomplira  cette  parole  de  Jean  : 


«  Mes  hien-aimés  nous  sommes  déjà  enfants  de 
Dieu  mais  ce  (jue  nous  serons  un  jour  ne  paraît 
pas  encore.  Nous  savons  que  lorsque  le  (Christ 
se  montrera  dans  sa  gloire,  nous  serons  sem- 
blables à  lui  ;  parce  que  nous  le  verrons  tel  (pi'il 
csl{\  Joan.  m,  i).  «  Le  Saint-Espril.donlnous re- 
cevons maintenant  le  gage  nous  introduira  alors 
dans  toute  vérité  :  S'il  a  été  dit  le  monde  ne  peut 
le  recevoir  {Joan.  xiv,  1"),  cela  s'entend  de  ceux 
qu'on  appelle  en  général  le  monde  dans  la  sainte 
Écriture,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui  aiment  le 
monde,  des  impies,  des  hommes  charnels,  de 
ces  hommes  dont  l'Apôtre  parle  en  ces  termes  ; 
L'homme  animal  ne  conçoit  point  les  choses  qui 
sonlde  l'esprit  de  Dieu  (I  Cor.  ii,  li).  Or,  on  di( 
que  ces  gens  sont  du  monde,  tant  qu'ils  ne  peu- 
vent être  plus  sages  que  les  êtres  corporels  qui 
sont  doués  de  sensibilité  en  ce  monde,  ainsi  que 
vous  me  semblez  vous  même  goûter  autre  chose, 
vous  qui,  pleine  d'admiration  pour  la  lumière 
du  soleil  cl  de  la  lune  (jui  nous  éclairent,  vous 
faites  à  vous  mêmes  de  toutes  ces  choses  quelque 
chose  de  divin,  à  l'instigation  de  ce  vain  per- 
sonnage que,  trompés  et  trompeurs  vous  appelez 
le  Paraclet.  l'ar  conséquent,  étant  hors  d'état  de 
montrer  comment  il  est  le  Paraclet,  vous  ne 
sauriez  nous  apprendre  sur  quelle  autorité  solide 
vous  vous  êtes  appuyés  pour  découvrir  que  les 
écrits  évangéliques,  que  vous  ne  voulez  pas 
recevoir  en  entier,  ne  sont  jias  des  api'itres  du 
Christ.   Il  ne  vous  reste  donc  plus  à  dire  que 


gitur,  ParaclituDi  esse  illum ,  a  quo  didicistis  quod 
Evangelica  scripta  nnn  sunt  Apostolorum  ?  Quando 
quiilem  etiam  nos  probamus  non  osso  l'araclitum 
Spirituin-sanctuni,  nisi  qui  .Icsu  clariticato  mox  vc- 
nit.  Ideo  cniui  noiitluni  oral  datus,  quia  nonilum 
Jésus  fuerat  clarilicatus  (.Jonn.  vu,  30).  Proliainus 
etiam  ipsuin  inducere  in  oiiniem  veritatem  {.Juan. 
XVI,  t3)  :  quia  non  intratur  iu  vp.ritatcm  nisi.per 
caritatem  :  caritan  autem  Doi  diffusa  est,  ait  Apos- 
tolus,  iu  coi'dil)us  nostris,  per  Spiiituui-sanctum  qui 
datus  est  nohis  (Rom.  v,  ,ï).  nocemus  etiam  non 
dixisse  Paulum,  Cum  venerit  cpiod  pnrfectum  est: 
nisi  dn  perfectionne  illa,  qua;  in  iwrceptionc  vita» 
iclrtma-  futuia  est  (I  Cor.  xiii,  tO).  Hoc  eiiLni  cum 
loqucrotur,  Vidcmus  euim,  inquit.  nunc  pcr  spécu- 
lum in  œnigmatc,  tune  autem  i'acic  ad  facicm  {Ibld. 
xii).  Hic  ccrtc,  nisi  aperte  iusaiiirc  vohicritis,  fatcbi- 
mini  non  vos  vidcrcDeum  facic  ad  facicm.  Non  crpo 
ad  vos  venit  illud  quod  perl'cctura  est.  Hoc  cnim 
modo  plane  quid   di'  liac  rc  scnscrit,  satis  Apo.stolus 


pxplicavit  :  nec  futurum  est  hoc  sanctis,  nisi  cum 
factum  fuerit  quod  etiam  .loliamies  dicit  :  «  Filii  Dei 
sumus,  et  nondum  apparuit  (]uid  erimus;  scimus 
autem  quia  cum  apparucrit,  similes  ci  erimus,  quo- 
iiiam  videliimus  euiu  sicuti  est  (I  Jonn.  iii,  2)  :  » 
tune  iiitroducente  in  omncm  veritatem  Spii-itu- 
sancto  eujus  nunc  pignus  accepimus.  Quod  autem 
dictum  est,  Muudiis  eum  aeeipore  non  polcst,  de  iis 
utique  dictum  est,  qui  soient  iu  Scripturis  niundi 
nomiae  appellari,  amatores  muudi,  vol  impii,  vel 
carnales  l.Jo'm.  xiv,  17)  :  de  qualihus  dicit  Aliostolus. 
.\nimalis  autem  liomo  non  jieicipit  ((uap  sint  Spiri- 
tus  Dci  (I  Cor.  u,  )4).  De  lioc  euim  mundo  esse  di- 
euntur,  quamdiu  non  possuiit  sapere  amplius  quam 
sunt  ista  coi-porea.  qua>  in  lioc  mundo  senseruut  : 
sicut  nec  vos  aliud  sapitis,  ipii  cum  lueem  istam  so- 
lis  et  luna-  miraiemini,  talia  vobis  omnia  diviua 
linxistis,  auctorc  iilo  vanilo  |U0,  (lucm  decepti  et  de- 
eeptores  l'araeliluin  dieilis.  Proinde  luillo  modo  va- 
lentes  ostendere,  quomodo  sit  ille  Paraclitus,  non  est 
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ccci:i|ue  vous  l'avez  découvert,  par  cotte  raison 
qu'il  se  trouve  dans  ces  écrits  des  choses  telles 
iju'olios  portent  atteinte  à  la  gloire  du  Christ  ; 
par  exemple  qu'il  y  est  représenté  comme  né  de 
la  Vierge,  comme  circoncis,  comme  racheté  par 
un  sacrifice  offert  pour  lui,  comme  ayant  été 
baptisé,  et  ayant  été  tenté  par  le  diable. 


CHAPITRE  XIX. 

19.  A  l'exception  de  cela,  et  des  témoignages 
emprunti's  à  l'Ancien  Testament,  par  le  Nouveau, 
vous  dites,  selon  ce  que  Faustc  avance,  que 
vous  acceptez  le  reste ,  et  en  particulier, 
son  crucifiement  mysticjue  par  lequel  sont 
indiquées  les  blessures  de  la  passion  de  votre 
àme  ;  puis  ses  préceptes  salutaires,  ses  paraboles 
et  tous  ses  sermons  déifiques  qui ,  portant  évi- 
demment la  marque  de  ses  deux  natures  diffé- 
rentes, ne  permettent  pas  de  douter  qu'ils  soient 
de  lui.  Vous  voyez  donc  que  vous  agissez  de 
manière  à  détruire  toute  l'autorité  des  écritures, 
et  à  ce  que  chacun  soit,  à  soi-même,  sa  propre 
autorité  pour  décider  cjuelles  choses  il  approuve 
dans  chacun  des  livres  saints  et  quelles  choses 
il  en  rejette,  en  sorte  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
se  soumet  pour  la  foi  à  l'autorité  des  écritures, 

uudp  diicoatis  flrinissima  aliqua  auctoritato  vfis  cum- 
perisse,  qucmadmodum  hœc  scripta  Evangclica,  ex 
quibus  non  omnia  vultis  accipere,  non  sint  Aposto- 
lorum  Christi.  Restât  ergo  ut  dicatis,  hoc  vos  ea  ra- 
tions comperissc,  quia  talia  ibi  sunt,  qua'  Christi 
gloriarn  décolorent  :  scilicet  quia  natus  ex  virgine 
ibi  nai'ratur,  quia  cireumcisus,  quia  pro  illo  oblatum 
sacrificium  quod  tuno  alferebatur,  (juia  ha|itizatus, 
quia  tentatus  a  diabolo  est. 

CAPUT  XIX. 

19.  llis  anleiu  esceptis,  et  testinumiis  ex  veteri 
Tcstamento  quœ  illis  inseita  sunt  litteris,  cotera  vos 
secundum  id  quod  Fau^tus  loquitur,  fateniini  acci- 
pere, et  prœcipuc  ciucis  ejus  niysticam  iixioneni, 
qua  passionis  animœ.  vestra;  vulnera  denionstrantur. 
Doinde,  inquit,  pra^cepta  salutaria  ejus,  et  parabo- 
las,  cunctumqui'  sermonem  deiticuni,  qui  maxime 
duarum  pra^l'ei'ens  natorarum  discretionem,  ijjsius 
esse  non  veuit  in  dubium.  Videtis  ergo  id  vos  agcre, 
ut  omnis  de  medio  Scripturarum  aul'cratur  auctori- 
tas,  et  suus  cuique  animus  auctor  sit,  quid  in  qua- 


CHAPITRE  XIX.  .'US 

mais  ce  sont  les  écritures  (pi'il  soumet  à  sa 
propre  autorité;  et  qu'il  ne  goûte  pas  une  chose 
parce  qu'il  l'a  trouve  écrite  dans  ces  livres 
d'une  sublime  autorité,  mais  qu'il  l'y  trouve 
justement  écrite  pai'ce  ipi'(db'  lui  jdait.  A  qui 
vous  contîcz-vous,  malheureuse  àme,  àme  in- 
firme et  tout  enveloppée  des  nuages  de  la  chair, 
à  qui  vous  en  remettez-vous?  Laissons  donc  de 
coté  l'autorité,  et  voyons,  oui  laissons  de  côté 
toute  autorité,  et  puis  raisonnons.  Votre  raison 
en  est-elle  venue  à  ce  point  que  si  on  ne  regarde 
pas  la  nature  de  Dieu  comme  étant  sujette  à 
souffrir  violence  et  à  être  corrompue,  toute  la 
longue  enfilade  de  vos  fables  ne  peut  trouver  un 
dénouement  semblable  aux  pièces  de  théâtre  ? 
Enfin,  qui  vous  a  dit  qu'il  y  a  huit  terres  et  dix 
cieux,  qu'Atlas  supporte  le  momie,  que  le  Dieu 
de  la  lumière  le  tient  suspendu  et  mille  contes 
semblables  ,  où  les  avez  -  vous  puisés  ?  C'est 
Manès,  dites-vous,  qui  m'a  enseigné  tout  cela. 
Mais,  malheureuse  àme  que  vous  êtes,  vous  avez 
cru  tout  cela  et  vous  ne  l'avez  point  vu.  Si  donc 
vous  vous  êtes  soumise  à  l'autorité  la  plus  in- 
connue et  la  plus  insensée  qui  se  puisse  voir, 
pour  ces  milliers  de  fables  fantastiques  dont 
vous  êtes  honteusement  devenue  grosse,  au  point 
de  croire  toutes  ces  choses,  parce  que  vous  les 
trouvez  consignées  dans  des  livres  auxcjuels,  par 

que  Scriptura  prol)et,  quid  iniprobet,  id  est,  ut  non 
auctoritati  Scripturarum  subjiciatur  ad  lidem,  sed 
sibi  Scriptm-as  ipse  subjiciat  :  non  ut  ideo  Uli  placeat 
aliquid,  quia  hoc  in  sublinii  auctoritate  srriptum 
legitur  ;  sed  ideo  recte  scriptum  videatur,  quia  hoc 
illi  placuit.  Quo  te  commitis,  anima  misera,  inlirma, 
carnalibus  nebulis  involuta,  quo  te  comniittis?  lie- 
move  ei'go  auctoritatem,  videamus  \  remove  aucto- 
rifatera,  redderatiouem.  liono  ratio  tua  perducitur, 
ut  nisi  Dei  natura  violabilis  eorruptitiilisquo  creda- 
tur,  exitum  theatricum  longailia  fabula  vcstra  repe- 
rirc  non  possit?  l^ostivaio  unde  sois  octo  esse  terras 
et  decem  ca-los,  quod  Atlas  nuuubuu  l'erat,  splendi- 
tenensque  suspendat,  et  innumeraliilia  talia,  unde 
scis  haie  ?  Plane,  inquis,  Manichanis  me  docuit.  Sed 
infelix,  credidisti,  ne.pie  enim  vidisti.  Si  ergo  ad 
millia  fabulosorum  phantasmatum,  qiubns  turpiter 
gravidata  es,  te  auctoritati  ignotissima'  et  fiu-iosissi- 
nw  subcUdisti,  ut  ideo  ba'C  omnia  rrederes,  quia  in 
illis  conseripta  sunt  libris,  quibus  miserabdi  eri'ore 
credendum  esse  censuisti,  cum  tibi  nulla  demons- 
trentur  ;  cur  non  potius  Evanselicœ  auctoritati,  tam 
fundatff',  tam  stabiliti»,  tanta  gloria  dilt'amata',  at- 
que  ab   .\postoloruin  temporibus   usque   ad  nostra 


;ti(; 


CdNTRE  r.U'STE. 


iiiip  miM'i<ililn  l'ni'ur,  vous  pensez  qu'un 
iliiivp  ;ijoul(M-  foi  ,  bien  qu'aucune  de  ces 
choses  ne  vous  soil  démonlrée  ;  pourquoi  ne 
vous  souracltez-vous  pus  plutol  ;i  l'autorité  des 
Évangiles,  à  cette  auloiité  si  Jiien  fondée,  si 
bien  assise,  répandue  partout  avec  tant  de  L;loii(! 
cl  qui  esl  vniuc  depuis  le  temps  des  apotrcs 
juscpi'à  nous  par  une  succession  pleine  de  cer- 
titude, poui-  croire,  pour  voir,  pour  apprendre 
que  toutes  ces  choses  qui  vous  choquent  ne  vous 
blessent  que  parce  que  voire  jugement  est 
rempli  de  vanité  et  de  perversion,  et  que  ce  qui 
est  vrai  c'est  plutôt,  que  la  nature  immuable  de 
Dieus'esl  unie(|uel([ue  cliosedc  notre  nature  mor- 
telle dans  laquelle  elle  ne  laisse  pas  de  demeure 
immuable,  tout  en  faisant  et  soutirant,  non  pas 
faussement  mais  véritablement  tout  ce  qu'il 
était  convenable  que  cette  nature  immuable  fit 
pour  le  salut  du  genre  humain  qu'elle  s'était 
uni,  que  de  croire  que  la  nature  de  Dieu  est 
altérable  et  corruptible,  qu'elle  est  souillée  et 
opprimée  sans  pouvoir  être  dt'livrée  et  purifii'e 
tout  entière^  et  qu'elle  est  condamnée  par  la 
souveraine  nécessité  de  Dieu,  à  la  peine  éternelle 
du  fameux  globe. 


CHAPITRE  XX. 


20.  Vous  me  répondez  j'ai  cru  ce  qu'il  ne  m'a 


pas  montré  parce  qu'il  m'a  fait  voir  évidem- 
ment que  dans  ce  monde  il  y  a  deux  natures,  la 
nature  du  bien  et  celle  du  mal.  Mais  c'est  préci- 
sément là  malheureux  homme  ce  ([ui  vous  a 
tronqx",  c'est  que  de  même  que  vous  n'avez  pu 
regarder  comme  un  mal  dans  les  saints  Evan- 
giles ainsi  que  dans  ce  monde  que  ce  qui  offen- 
sait votre  sens  charnel,  tel  que  le  serpent,  le 
feu  et  le  venin  et  toutes  les  choses  semblables  à 
celles-là;  et  que  vous  n'avez  pu  également  re- 
garder comme  bon  que  ce  qui  flattait  ces  mêmes 
sens  charnels,  par  certaines  jouissances,  tel  que 
la  douceur  desodeurs,  h;  charme  des  saveurs, l'as- 
pect de  lu  lumière  qui  nouséclaireetdetout  ce  qui 
peut  flatter  de  la  même  manière  l'ouie,  la  vue, 
l'odorat  et  le  toucher  .Mais  si  v(ms  commenciezpar 
regarder  la  nature  entière  de  manière  à  l'attri- 
buer à  Dieu  comme  à  son  auteur,  comme  .si  vous 
lisiez  dans  le  grand  livre  de  la  nature,  et  s'il 
arrivait  dans  le  cas  que  quelque  chose  vous  bles- 
sât de  croire  plutôt  que  la  cause  de  ces  choses 
peut  vous  échapper  parce  que  vous  êtes  homme, 
que  d'oser  blâmer  quoi  que  ce  soit  dans  les 
œuvres  de  Dieu;  jamais  vous  ne  seriez  tombé 
dans  ces  bagatelles  sacrilèges,  dans  ces  fictions 
remplies  de  blasphèmes  par  lesquelles,  ne  com- 
prenant pas  quelle  est  la  source  du  mal,  vous 
vous  êtes  efforcé  de  remplir  Dieu  lui-même  de 
toute  espèce  de  maux. 


tenipora  par  successiones  cei-tissimas  commendatfr, 
non  te  subdis,  ut  credas,  ut  (n)  viileas,  ut  discas 
etiam  nmnia  illa  qu;p  te  olfemluiit,  ex  vana  et  per- 
vprsa  opinione  te  oll'imdere  :  poliusque  esse  veriuu, 
iiaturam  incommutaljilem  Dei  alicpiid  mortalis  as- 
sumsisse  creatu]"p,  in  qua  incomiiiulabiliter  per- 
manens ,  non  l'allariter ,  seil  veraciter  faceret 
atque  patcretur  ,  quidquid  eamdem  creaturam 
facere  ac  pati,  pro  generis  liumani,  un  de  sumta 
Pi'at,  sainte  congrueret,  quaru  violahiinn  et  corrup- 
tibilom  credere  Dei  naturam,  nec  iufpiiuatani  alquo 
op])i'es3am  totani  posse  liberari  atque  purgari,  sert 
iclerna  globi  pœna  sunuua  Dei  neeessitate  dauniari  ? 


20.  Scd,  iiKiuis,  proptfi'oa  crodidi  qu.'o  non  niild 
ostendii.  i[uia   duas   iiaîuras.  linni    scilicet  ft  luali. 


mihi  in  hoc  ipso  mundo  evidenter  ostendit.  At  hoc 
ipsuni  est,  infelix,  unde  dcccpta  es  :  quia  sicut  in 
illa  Soriptura  Evangelica,  ita  in  lioc  nnindo  nihil 
niali  putare  poiuisti,  nisi  quo  tuus  carnalis  sensus 
otl'pnsus  est,  sicut  seipentoui,  igncni,  vpiienum,  et 
similia  ;  nec  aliquid  boni,  nisi  quod  eunidem  tuum 
caru;dem  spnsum  aligna  jocunditaie  permulsit,  sicut 
saporutn  jocunditas,  et  odornni  suavitas,  et  lucis  liu- 
jtis  adsppctus,  pt  si  quid  aliud  vel  aurihus,  vel  ocu- 
tis  tins,  vel  naribus,  vpI  palato,  (//)  vol  palpatui  simi- 
liter  forte  blanditum  est.  .Vt  si  univprsam  creaturam 
ia  prius  adsj)icprps,  ut  auctori  Doo  tribueres,  quasi, 
legens  magnum  quendani  librum  natiu'fe  reruin  ; 
rttquc  ita  si  quid  ihi  te  oH'fnderet,  caussaui  te  taui- 
([uatn  bomineui  latere  posse  potius  crederes,  quain 
in  oppribus  Dei  quidquam  reprehendere  auderes  ; 
numipuim  iiicidisses  in  saerileccas  nufras  et  blas- 
lihenia  lismcnta,  quibusnon  intolligpns  unde  sil  nia- 
luiu,  npuni  inqilpip  lonai'is  omnibus  uialis. 


'}    \in.  ft  MSS.  ut  rii'fif.  ^b)  Kx  MSS.  ndrlidinm*;.  ri>l  pnlt.nlui. 
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CHAPITRE  XXI. 


CHAPITRE  XXII. 


'Jl .  Si  vous  me  demaiiilcz  où  nous  avons  appris 
ipie  ces  lettres  sont  l'ieuvrc  des  ;ipôtres,  je  vous 
répondrai  eu  deux  mots  que  nous  le  savons  au 
même  titre  que  vous  savez,  vous,  que  les  lettres 
que  vous  êtes  assez  malheureux  pour  placer  au- 
dessus  d'une  telle  autorité  sont  de  Manès.  Eu 
effet,  si  quelqu'un  voulait  vous  chercher  chicane 
à  ce  sujet,  et  vous  faire  naître  le  scrupule  de  la 
contradiction  en  vous  disant  que  les  livres  que 
vous  attrihuez  à  Manès,  ne  sont  pas  de  Manès, 
que  fcriez-vous?  Est-ce  que  vous  ne  commence- 
riez pas  par  vous  moquer  du  délire  de  celui  qui 
aurait  l'impudence  de  prononcer  ce  mot  contre 
une  chose  confirmée  par  une  série  d'une  si  par- 
faite liaison,  et  par  une  telle  succession  de  té- 
moins? De  même  donc  qu'il  est  certain  que  ces 
livres  sont  de  Manès,  et  qu'on  ne  peut  que  rire 
de  quiconque  se  jetant  à  la  traverse,  hieu  que 
né   si  longtemps  après,  viendrait  chicaner  et 
vous  contredire,  de  même  il  est  certain  cpxe  Ma- 
nès et  les  Manichéens  méritent  bien  (ju'on  se 
moque   d'eux,    ou   plutôt   qu'on     les   plaigne 
d'oser  dire  (juelque  chose  de  semblable,  contre 
une  autorité  si  solidement  assise,  qui  s'est  con- 
servée et  étendue  par  une  succession  certaine, 
depuis  le  temps  des  opôtres  jusqu'à  nous. 


^2.  Il  faut  donc  comparer  l'auloritéde  Manès  à 
celle  des  apôtres,  car  leurs  lettres  sont  aussi  cer- 
tainement leur  œuvre,  que  celles  de  Manès  sont 
la  sienne.  Mais  qui  compare  Manès  aux  apôtres, 
sinon  quiconque  se  sépare  du  Christ  qui  a  en- 
voyé les  apôtres?  Pour  ce  qui  est  de  deux  na- 
tures contraires  l'une  à  l'autre,  d'après  leur 
[iropre  principe,  qui  a  jamais  trouvé  cela  dans 
les  paroles  du  Christ,  sinon  celui  qui  ne  goûte 
pas  les  paroles  du  Christ?  Ur,  les  apôtres,  comme 
des  disciples  de  la  vérité,  prêchent  une  nais- 
sance et  une  passion  du  Christ  véritables;  Manès, 
au  contraire  qui  se  vante  d'introduire  en  toute 
vérité,  veut  nous  faire  entrer  dans  un  tel  Christ 
qu'il  en  déclare  fausse  la  i)assion.  Les  premiers 
confessent  un  Christ  circoncis  dans  la  chair 
qu'il  tient  de  la  race  d'Abraham  :  Le  second 
nous  parle  d'un  Dieu  circoncis  dans  sa  propre 
nature  par  la  nation  des  ténèbres.  Ceux-là  nous 
parlent  d'un  sacrifice  qu'il  était  alors  pieux 
d'offrir,  offert  en  effet  pour  la  chair  du  Christ 
enfant;  celui-ci  nous  parle  d'un  membre  non 
do  la  chair  mais  de  la  substance  même  divine, 
offert  à  la  nature  de  la  nation  ennemie  pour  être 
immolé  à  tous  les  démons.  Les  uns  nous  parlent 
d'un  Christ  qui,  pour  servir  d'exemple,  a  été 


CAPUT  XXI. 

21.  Ilic  jam  si  ijua;ratis  a  n()bis,iUiS  unilo  scianms 
Apostolorum  esse  istas  littcras  :  brcviter  vdljis  res- 
pontlemus  ,  inde  nos  scire,  uiidi-  et  vos  scitis  illas 
litteras  esse  Manichcci  ,  ijuas  uùserabilitor  Iniic 
auctoritati  pitcpoDitis.  Si  eiiim  et  hinc  vobis  aliquis 
moveat  (juopstionem,  et  sci'upulum  confracditionis 
iuipingat,  dict'iis,  libros  quos  profertis  Maniobîci, 
quid  facturi  estis  ?  N'onne  potiuii  ejus  delirameuta  ri- 
debitis,  qui  contra  rum  tanta  coniiesionis  et  succes- 
siouis  série  conliimatam,  imprudentiam  liujus  vocis 
emittat?  Sicut  ergo  cc^rtimi  est  illos  libros  esse  Maui- 
clia'i,  et  omnino  rideudus  est,  qui  ex  transverso 
vi^uieas  tanto  post  iiatus,  litem  vobis  liujus  contra- 
(lictiouis  iuteuderit  ;  ita  certiuii  est  Manicbcfum  vel 
Manichaxis  esse  rideiidos,  aut  ctiaui  dolciidos,  qui 
tani  fundatœ  auctoritati,  a  teuiporibus  A]iiistuloruiu 
usque  ad  haïe  tempura  certis  successionibus  custo- 
ditu'  atquc  perduct;e,  audeant  taie  aliquid  dicore. 


CAPUT  XXII. 

22.  Jani  ergo  auctoritas  Waiiicluei  coufcrenda  est 
auctoritati  Aiiostoloruiu.  Naui  litteras  istoruui  istas 
esse  tam  certuni  est,  quam  illas  illius.  (Juis  auteni 
Jlauichaium  Apostolis  comparât,  nisi  quisquis  se  a 
Cbristo,  qui  misit  Apostolos  séparât  ?  Aut  duas  iia- 
tm-as  sibimet  et  ex  propriis  principiis  adversas,  qui 
umcjuani  sapuit  in  verbis  C.hristi,  nisi  qui  non  sapit 
verba  Christi?  Apostoli  ergo  tamquani  discipuli  veri- 
tatis,  nativitatem  Christi  prœdicant  passionemque 
veracem:  Manichanis  autem  jactat  se  inducere  ia 
oiuueni  veritatem  ,  et  vult  inducere  in  taUuu  Cbri- 
stum,  iii  quo  iiisius  passionis  pra'dicat  falsitateni. 
Isti  Cbristiuu  in  carne,  quam  de  Abraha?  suscepit  se- 
iniue,  ciicumcisinu:  ille  neuui  in  ipsa  sua  iiatura  a 
tenebrarum  gente  concisuni.  Isti  pro  carne  C.hristi  [a] 
infante  saeriticiuni,  quod  tune  pic  tiebat,  obl.iluni: 
ille  non  carnis,  sed  ipsius  divinœ  substantiaî  niem- 
brnui,    (imnibus    daMuonibus    iniiuolaiiduin,  nattnu' 


in.)  riitvti  MsS.   iiiiiittiui(,  iiifaitlu  ■■  (.iijn-  Im-u  l'ilitiu  Ki-.  Iiutn-l.   liltiiilc. 
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baptisé  dans  le  Jourdain,  l'autre  nous  parln  d'un 
Dieu  se  submorujeant  lui-inémcdans  la  souilluio 
des  ténèbres  dont  il  ne  doit  point  émerger  tout 
entier  et  qui  devra  dans  la  portion  de  lui-même 
cliii  n'aurji  pu  l'tre  purifiée,  se  trouver  puni  par 
une  ilamnation  éternelle.  Les apolres  nous  mon- 
trent la  ihaii- du  (jlirisl  tentée  pai-  le  cbef  des 
démons,  Manés  nous  piésenle  une  portion  de 
Dieu  possédée  par  la  nation  des  démons;  les 
premiers  nous  montrent  celte  chair  d'un  Dieu 


FAllSTE. 

tentée,  pour  nous  ajiprendre  à  résister  ;iu 
tentateur,  le  second  une  portion  de  Dieu  possé- 
dée pour  ne  pouvoir  plus  être  rendue  à  son  père, 
ni  à  son  vainqueur.  Enfin  Manès,  d'après  la  doc- 
trine des  démons,  nous  annnuic  un  Evangile 
diflerent,  afin  de  passer  pour  plus  gran<l  lui- 
même  ;  les  apôtres  au  contraire,  d'après  la  d(K- 
Iriiic  du  (Christ,  nous  fontsavoii-  que  ipiicotKjue 
annoncera  un  auti'c  Evangile  ipu-  le  leur  doit 
être  anatiaème(G«/.  i,  8). 


LIVRE    TRENTE-TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


i.  Fai'ste.  11  est  écrit  dans  l'Évangile  :  Plu- 
sieurs gentils  viendi'ont  d'Orient  et  d'Occident 
et  auront  place  dans  le  l'oyaume  des  deux  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  {Malt,  vni,  11).  Pour- 
quoi donc  ne  recevez-vous  pas  les  patriarches'? 
Loin  de  nous  la  pensée  de  porter  envie  à  quelque 
mortel  que  cesoit,  que  Dieu  a  peut-être  regardé 
dans  sa  miséricorde  et  a  amené  un  jour  de  la 

adversEe  gentis  illatum.  Isti  Christum  exempli  prœ- 
bendi  causii  baptizatiuuiu  Joidane  :  ille  Deuui  ipsuui 
per  se  ipsuiu  iii  Icnebiaruiii  contamiuatioiic  siibnicr- 
sum,  nec  tolum  euicrsuruni,  scd  i[\ii)d  cjus  luundari 
m  in  ]H)tuerit  a'tcnia  dauuialioue  punienduui.  Isti 
carneni  (Christ!  a  da-mouaui  duce  leulatani;  ille  i)ar- 
tem  I)ei  a  da'iuonuiu  geute  possi'ssam:  et  isti  quidcm 
illaiu  tentatam,  ut  dDuca'el  rcsistere  teutatori  ;  die  il- 
laiu,  possessaui  ul  palri  non  posait  restitui,  uec  vic- 
tori.  rti'uiqui'  Manicluc'us  cv  doitrina  diemuuiorum 
aliud  anaunliat,  ut  quasi  emineutior  sit  :  Apdstoli 
vero  e.\.  dortrina  Christi  comiuendaut  [Gai.  i  8),  ut 
quisquis  aliud  aimmitiaverit,  anathema  sit. 


LIBER  THlGESIiMUS-TElVnUS. 

CAPLT  PH1.MUM. 

1.  Faustus  dLxit  :  Scriptuui  est  in  tvangelio,  (Juia 


voie  de  perdition  dans  celle  du  salut.  Mais  c'est 
là  pour  nous  le  fait  de  la  clémence  de  celui  qui 
a  eu  compassion,  non  pas  la  conséquence  d'au- 
cun mérite  de  la  part  de  celui  dont  vous  ne  sau- 
riez nier  que  la  vie  a  été  mauvaise;  et  par  con- 
séquent les  patriarches  des  Juifs,  tel  que  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob,  s'il  faut  tenir  pour  certain 
le  témoignage  du  Christ  que  vous  citez  en  leur 
faveur,  bien  qu'ayanl  été  chargés  d'une  foule 
de  ci-imes,  ainsi  que  nous  l'apiirend  Moïse,  un 
de  leurs  descendants,  ou  l'auteur  quel  cpi'il  soit 

multi  venient  ab  Oiiente  et  Occideute,  et  recunibcnt 
cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  rcgno  cadoruni 
(Matth.  vni,  11).  Vos  ergo  quare  non  accipitis  Patri- 
archas  ?  Absit  nos  quidem  cuiquaiu  invidcrc  inorta- 
liimj,  quom  Dcus  l'orte  udseratione  rcspicicns  sua, 
de  pcrditiuiifi  umquam  icduxerit  ad  salutciu  :  sed 
lioc  sauc  nus  cjus  esse  clcnicntia'  (loniums  (pii  nii- 
sertus  sit,  luiu  illius  nicriti  cujus  fuisse  negaïc  non 
possis  improbabilciu  vitani:  ae  per  lioc  et  .hid.rorinu 
patres,  Abraham  scdicet  et  Isaac  et  Jacob  ,  si  est  boc 
pro  ccrto  de  iisdcm  Clu'isti  testiiuoniuni  quoil  nll'er- 
tis  (juaniquam  l'ueruut  i|)si  quidcm  tlagitiosissimi, 
ut  ferc  .Miiyscs  iudicat  eoruui  proueijos,  sive  (pus  alius 
historiic  liujus  conditor  est,  qua'  dicitur  (jeueseos, 
ipii  eoruin  vitas  iiobis  odio  omni  fastitlioquedignis- 
sinas  scripsit;  sint  tamcn  et  i]isi  jam  iu  rcgno  cado- 
ruin,  sLnt  in  loco  quem  nec  crodidcraiit  unupiani, 
nec  .spcraverant,  ut  fere  ex  eorum  hquidolibris  appa- 
ret  :  dumiuodo  tamen  constet,  vobis  etiam  confiten- 
tibus,  luugo  intervallo  de  terra  ac  pœnaU  iiiferorum 
custodia ,  ubi  se  vitœ  mérita  coercebant.  a  Christo 
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de  l'histoire  qu'on  Jipppllp  l;i  (ioiicsc,  (jui  nous 
a  liiissé  par  écrit  nue  hisldii-o  i\c  leur  vie  aussi 
propre  à  exciter  le  dé;i;oiit  que  l'aversion,  que 
ces  patriarches,  rt'S-je,  soient  néanmoins  dans 
le  royaume  des  cicux,  qu'ils  soient  dans  ce  sé- 
jour auquel  ils  n'ont  jamais  cru,  qu'ils  n'avaient 
point  espéré,  comme  ou  le  voit  clairement  dans 
leurs  livres,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  cons- 
tant, et  que  vous  reconnaissiez  vous-mêmes 
qu'ils  ont  été  délivrés,  par  les  méi'iles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  du  cachot  horril)le  des 
peines  de  l'enfer  où  les  retenaient  dans  un  grand 
éloignement,  les  mérites  de  leur  vie,  et  que  ce 
n'est  que  par  la  vertu  de  la  passion  mystique  du 
Seigneur  qu'ils  sont  arrivés  à  l'état  dans  lequel 
il  est  dit  qu'ils  se  trouvent,  si  toutefois  ils  y  sont 
arrivés.  Car  si  le  même  Jésus,  Notre-Seigncur, 
a  délivré  un  larron  sur  la  croix,  et  lui  a  dit  qu'il 
serait  le  jour  même  avec  lui  dans  le  Paradis  de 
sou  Père,  il  n'est  personne  qui  en  soit  jaloux, 
ou  qui  puisse  pousser  l'inhumanité  au  point 
d'être  aftligé  d'un  tel  acte  de  lionté.  Toutefois 
il  ne  s'ensuit  pas  de  là  que  nous  disions,  qu'on 
doit  tenir  pour  bonnes  la  vie  et  les  mœurs  des 
larrons^  parce  que  Jésus  a  pardonné  à  l'un 
d'eux  ;  qu'il  a  également  pardonné  leurs  péchés 
aux  publicains  et  aux  femmes  de  mauvaise  vie, 
et  qu'il  est  allé  même  jusqu'à  dire  que  ces  gens-là 
seraient  placés  dans  le  royaume  des  cieux  avant 
ceux  qui  se  sont  conduits  avec  orgueil  {Math. 
xxi,  31).  En  effet  quand  les  Juifs  accusaient  une 

Poiniiio  luistro  liberatos,  per  ejus  scilicet  inysticam 
[lassiimcui  pei'veniL'c  ad  hoc  ipsviin  ptituisse,  si  per- 
vciieruut  («)  qiind  scrijituni  de  eis  est.  Neque  eniui 
(juia  et  latruueui  quenidam  de  cruco  liberavit  idem 
mister  Dominus  {Lucœ  xxni,  43),  et  ipso  eodcm  die 
secum  futurum  dixit  eum  in  paradiso  Patris  sui, 
ijuisquam  invidevit,  aut  inhumanuâ  adeo  esse  potest 
ut  liuc  ei  displieeat  tantte  Ijeiii.içuilatis  ofticium.  Sed 
tamen  non  idcirco  dicemus  et  latroiiuui  vdas  ac  mo- 
res iioliis  probabiles  esse  debere,  quia  Jésus  latruni 
indulgentiam  dederit  ;  aut  quia  publicanis  et  mrre- 
trieibus  ignoverit  errata  [Matth.  xxi,  31),  rtixeritque 
ipiod  etiam  prœcederent  ipsi  ad  regnuni  c;clorum  eos 
qui  se  superbe  gesserunt.  In  injustitia  uamqui;  et  in 
adulterio  depreliensam  mulierem  quamdam  Juda^is 
accusantibus  absolvit  ipse  ,  preecipieiis  ei  ut  jam  pec- 
care  desineret  {Johnn.  viir,  3),  Quapropter  si  boruui 
taie  quid  et  circa    Abraham    egit  et  Isaac  et  Jacob, 
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femme  surprise  dans  un  acte  injuste  et  adul- 
tère, Jésus  lui-même  la  renvoya  absoule,  en  lui 
recommandant  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir 
{Joan.  VIII,  3).  Par  conséquent,  s'il  est  fait 
quelque  chose  de  pareil  en  faveur  d'Abraham, 
if 'Isaac  et  de  Jacob,  grâces  lui  en  soient  rendues, 
il  convient  de  se  montrer  tel  envers  les  âmes  à 
celui  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants,  et  tomber  l'eau  de  ses  pluies  sur 
les  justes  et  sur  les  injustes  {Matt.  v,  45).  Mais 
il  y  a  un  point  pourtant  dans  votre  opinion,  qui 
me  choque,  c'est  que  vous  ne  croyiez  cela  que 
des  patriarches  des  Juifs,  et  que  vous  ne  pensiez 
pas  cjue  les  autres  patriarches  des  gentils  ont 
aussi  un  jour  reçu  la  même  grâce  de  notre  libé- 
rateur, d'autant  plus  que  ce  sont  surtout  les  fils 
de  ces  derniers  qui  composent  l'Église  chré- 
tienne, bien  plus  que  les  descendants  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob.  Vous  répondez  il  est 
vrai,  que  les  uns  ont  adoré  les  idoles,  tandis 
que  les  autres  ont  adoré  le  Dieu  tout  puissant, 
et  que  c'est  pour  cela  que  Jésus  n'a  pris  soin  que 
des  enfants  des  premiers.  Ainsi  c'est  le  culte  du 
Dieu  tout  puissant  qui  précipite  dans  les  enfers 
et  celui  qui  a  adoré  le  Père,  manquei^ait  de  l'as- 
sistance du  Fils.  Mais  cela  vous  regarde.  Ad- 
mettez dis-je  qu'ils  ont  été  reçus  clans  le  ciel, 
non  pas  parce  qu'ils  l'ont  mérité,  mais  parce 
que  la  clémence  de  Dieu  a  été  plus  forte  que 
leurs  péchés. 


ipsi  gratias:  decet  eum  talia  operari  circa  animas, 
qui  solem  suum  oriri  t'acit  super  bimos  et  malos,  et 
pluit  super  justos  et  iiijustos  {Matth.  v,  io).  Sed  hoc 
tamen  mihi  unum  lu  opiuionc  bac  vestra  molestum 
est,  cur  id  de  Juda^orum  tantiun  patribus  sentiatis, 
ac  non  de  ceteris  quoque  patriarchis  Geutium.  quod 
et  ipsi  seuserint  aliquando  uostri  I.iberatoris  banc 
gratiam:  praesertim  eum  de  ipsorum  filiis  magis 
Cbi'istiana  constet  Ecclesia,  quam  de  semine  Abraliœ, 
Isaac  et  Jacob.  Sed  aisutique,  illos  quidem  idola  co- 
luisse,  hos  vero  omnipotenteni  neum,  idcireoque  so- 
lam  ipsorum  curam  habuisse  Jesum.  Ita  Dei  omni- 
potentis  cultura  in  tartara  detrudit,  et  Filii  eget 
auxilio  qui  coluit  Patrem?  Sed  (6)  videris:  consentia- 
mus,  inquam,  bactenus  in  welum  reductos  eos,  non 
quia  mererentur  ,  sed  quia  vincat  divina  clemeutia 
vim  peccatorum  : 


(a)  Si  pervenerunt  quo  scriptum.  elc,  (6)  Sio.Vm  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  pro  videris,  habent  Judœis. 


32U 


CHAPITRE  11. 

'2.  Toutefois  le  récil  (II-  ceux  c[ui  iiuu>  ont 
conservé  ces  paroles  par  écrit  vmiIc  Ipllfincnt 
de  l'un  à  l'autre,  qu'il  nous  laisse  dans  le  doute 
et  l'incertitude  si  le  Christ  les  a  vraiment  pro- 
noncées. Km  etl'cl  deu.x  évangélistes,  Mathieu 
et  Luc,  nous  parlent  é<?a]oment  l'un  et  l'autre 
d'un  centurion,  dont  le  fils  était  malade  et  que 
le  Seigneur  avait  en  vue  quand  il  s'est  exprimé 
ainsi,  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dans  tout 
Israël  une  foi  aussi  grande  que  dans  ce  gentil  et 
ce  païen  qui  s'était  écrié  qu'il  n'était  pas  digne 
que  Jésus  entrât  dans  sa  demeure,  et  qu'il  le 
priait  seulement  de  dire  un  mot  pour  que  son 
serviteur  fut  guéri  {:\Jatt/i.  vni,  .5,  et  Luc.  vu, 
2).  Or  il  n'y  a  que  saint  Mathieu  i[ui  dise  que 
Jésus  poursuivit  en  ces  termes  :  «  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  plusieurs  viendront  d'Orient  et 
d'Occident  et  auront  place  dans  le  royaume  des 
cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  tandis  que 
les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  té- 
nèbres extérieurs  {Matt.  viii,  11  et  12).  »  Par 
ces  mots,  plusieurs  viendront,  il  voulait  désigner 
les  gentils,  à  cause  du  centurion  qui  était  gen- 
til lui-même,  mais  en  qui  il  avait  trouvé  une  si 
grande  foi,  et,  par  ces  mots,  les  enfants  du 
royaume,  il  désigne  les  Juifs,  en  qui  ne  s'était 
trouvée  aucune  foi.  Quant  à  saint  Luc, bien  qu'il 

CAPIÎT  II. 

i.  VeruaitaiiiRii  utruui  et  hoc  ;i  t^hristo  dictum 
sit,  dubios  etiam  nos  et  iucertos  serihi'iitiuiii  ipsa 
varietas  facit.  Namque  cum  duo  Evangchstaî  Mat- 
tho'us  et  Lucas  de  Centurioue  quodani  pariter  nar- 
rent [Mattli.  vui,  ij,  Luc.  vu,  2),  cujus  puer  tuuc 
iuUnuaretur,  et  propter  quem  visusfuerithoe  ipsum 
dixisse  Jésus, quia  scilieet  tantam  fideni  non  invenis- 
set  in  Israël  :quantam  in  illo  homLne,geutili  quamvis 
et  pagauo,  eo  quoj  dixerit  idemnon  scfïiissetam  di- 
guum,ut  sub  tectumsuum  intraret  JesUjSed  id  rogaie 
tautuni,  ut  jidjere  verbo,  et  sancretui'  puer  suus  ;  so- 
lus  tanien  ^latthceus  hoc  adjicit  Jesuni  prosecutmu 
esse, ut  diceret  :  «Amen  dicn  vobis,quia  multi  venient 
ab  Oriente  et  Occidente,  et  reiunibent  euni  Abraham 
et  Isaac  et  .lacnl)  in  regno  crrloruiii,  lilio  autein  regni 
iiiittent  in  tenebras  exteriores  (Matt.  vni,  lOjLnc.xm 
Ht, -2!)).  nMulto  quideni  i[ui  venturi  forent  paganos  si- 
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ait  pensé  devoir  iiiséi'cr  dans  son  l'viingile  ce 
miracle  du  Christ  nécessaire  et  ini'nioi-ahli' entre 
tous  ceux  tju'i)  a  faits,  il  ne  dit  pourtant  pas  un 
seul  mot  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob.  Si  on 
me  l'épond  ({u'il  n'a  omis  d'en  i)arler  que  parce 
que  saint  Mathieu  l'avait  fait;  pourquoi  donc 
raconte-t-il  ce  qui  s'est  passé  en  faveur  de  ce 
centurion  ri  de  son  tils,  puisque  saint  Mathieu 
avait  eu  soin  de  le  ra[qiortor  assez  longuement 
lui-même?  Mais  tout  cela  n'est  que  fausseté. 
En  effet  pendant  (pie  Mathieu  fait  mention  de 
la  prière  que  le  centurion  adresse  à  Jésus  pour 
l'engager  à  venir  chez  lui,  en  disant  que  ce 
même  centurion  s'était  présenté  de  sa  personne 
au  Sauveur,  pour  lui  demander  la  guérison  de 
son  fils  {Mat/,  viii,  ."i,  et  seq.);  landis  que  Luc 
fait  venir  auprès  de  Jésus  les  principaux  d'entre 
les  Juifs  qui,  dans  hi  crainte  que  peut-être  ce 
centurion  n'obtint  de  lui  que  du  dédain,  en  sa 
qualité  de  gentil,  car  on  veut  absolument  que 
Jésus  ait  été  Juif,  se-présentêrent  à  lui  et  l'en- 
gagèrent à  se  rendre  chez  le  centurion,  en  di- 
sant qu'il  était  digne  qu'on  se  conduisit  ainsi  .'i 
son  égard  attendu  qu'il  aimait  leur  nation  et 
qu'il  leur  avait  même  fait  construire  une  syna- 
gogue; comme  si  ce  fui  une  chose  bien  intéres- 
sante pour  le  Fils  de  bien  qu'un  centurion  païen 
eût  fait  aux  Juifs  la  faveur  de  leur  bâtir  une 
synagogue.  Il  est  vrai  pourtant  que  Luc  ne 
passe  pas  absolument  cette  parolesous  silence,  il 

gnilieaus,  («j  pro])ter  Centuriouem,quia  esset  et  ipse 
gentilis,  in  quu  tanieu  tauta  fuisset  lides  iuventa  ; 
tilios  autem  reguL  appellans  Juda^us,  iuijuibus  nulla 
esset  inventa  tides.  At  vero  Lucas,  quamquaui  et 
i|ise  ut  uecessariinu  lino  et  nienioral)ile  inter  (Jhristi 
luirabilia  gesta  iusereiiduiii  putavei'it  Kvaiigelio  suo, 
de  ,\.lirabani  tanieu  illic  et  Isaac  et  Jacob  iiidlaui  fa- 
cit iiieiitioueiu.  Quod  si  quis  dicat  idcirco  |iru'tci- 
iiiisisse  eum,  quiadictiuii  id  jaiu  satis  l'uisset  a  Mat- 
llueo  :  cur  ergu  gestuiu  ipsiun  coiiimeiiiorat  erga 
Centui-ioiieiu  et  pueruin  ejus,  (juod  a."que  longe  sa- 
tis insinuatuui  jaiii  fuisse  uobis  Mattliœi  sollertia  ? 
Sed  falsuui  est.  .Namque  et  de  obsecratioiie  ipsa  aj- 
vonieiidi  Jesum.Matthœus  quidem  dicit(JU(t<//4.viii  8), 
cjuod  idem  per  semetipsum  Centurio  venerit  ad  eum 
logatiuus  inedelaiu  :  Lucas  autem  non  (Luc.  vu,  2). 
sed  quia  majores  natu  ad  eum  miseril  Juda^orum, 
qui  ne  forte  siieiueretur  ab  eodem  lamrjiiam  genli- 
tis.  (ipioiiJam  (lij  quidi'in  Jesuiii  volunt  esse  plaiii' 
Juita'iupi,)  jiersuadeic    ingressi  siint  ci    dicente-;.  tti- 


(")  l'v.ul 


(.T.     ^IJ) 


(h)  l,ii\.  'tiinmiim  lu 


Ain,   L-l    Kr.  'lUiniiaiii   hi  'iiii'Uill.   At    MSS.  'jUitniinn  titiiiUin  ;  ouii>~u,  htiW. 
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r('tlL'chiL  sans  dmilr  ({u'clle  pouviiil  i-lrc  vraie  ; 
mais  il  en  cliange  la  place  et  l'attribue  à  une 
cause  tiiul  à  l'ait  diÛ'érentc  :  Il  le  rapporte  en 
cll'ot  après  (iii  «  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  faites 
ctl'ort  pour  eiilter  par  la  porte  élroite,  car  je 
vous  assure  ipie  plusieurs  chercheront  à  y  entrer 
et  ne  le  pourront  pas.  Et  quand  le  père  de  t'a- 
millc  sera  rentre  cl  qu'il  aura  fermé  la  porte, 
vous  vous  trouverez  dehors  et  vous  vous  mettrez 
à  heurter  en  disant  :  Seigneur,  Seigneur  ou- 
vrez-nous, mais  lui,  pour  toute  réponse,  vous 
(lira  je  u(>  vous  connais  poijit.  Alors  vous  com- 
mencerez à  dire  :  nous  avons  bu  et  mangé  avec 
vous,  et  vous  avez  enseigné  dans  nos  places  pu- 
bliques. Et  lui  vous  répondra  toujours  :  ,1e  ne 
sais  d'où  vous  êtes,  retirez-vous  de  moi,  ouvriers 
d'iniquité.  Ce  sera  alors  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincements  de  dents,  quand  vous  verrez 
qu'Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  tous  les  prophè- 
tes entreront  dans  le  royaume  de  Dieu  tandis 
que  vous  serez  jetés  dehors  ;  et  qu'il  en  viendra 
d'Orient  et  d'Occident,  du  septentrion  et  du  midi 
pour  avoir  place  dans  le  royaume  de  Dieu  (Z(«f . 
.Mil,  2'i  à2'J).  »  Saint  Mathieu  n'a  pas  omis  de 
s'exprimer  de  même  et  de  dire  que  lieaucoup  se- 
ront exclus  du  royaume  de  Dieu,  pour  s'être 
contentés  du  titre  de  chrétiens  sans  avoir  failles 
u'uvres  du  Christ  {Mntth.  vii,  21);  mais  dans 
l'endroit    où    il    parle  ainsi,   il  ne  fait  aucune 
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mention  d'Abraham,  d'Isaac  el  <|i'  Jacob.  Il  en 
est  de  même  de  Luc  qui  nous  parle  bien  aussi 
du  centurion  et  de  son  serviteur  (Zw.  vu,  2), 
mais  sans  rien  dire  dans  ces  endroits  d'Abraham 
d'Isaac  el  de  Jacob.  Comn]e  II  n'y  a  rien  de  cer- 
tain sur  la  circonstance  oi'i  ces  paroles  ont  été 
dites,  rien  n'empêche  (jue  nous  ne  croyions 
qu'elles  ont  été  dites. 

CHAPITRE  III. 

3.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qu'en  pré- 
sence de  pareilles  Ecritures,  si  peu  concordantes 
et  ditl'érant  à  ce  point  l'une  de  l'autre,  nous  ne 
prêtons  jamais  l'oreille  sans  jugement  et  sans 
raison;  et  que  examinant  bien  toutes  choses  et 
les  comparant  les  unes  avec  les  autres,  nous  pe- 
.sons  si  le  Christ  a  pu  proférer  certaines  paroles 
qui  s'y  trouvent  ou  ne  l'a  [las  ym.  En  etl'et  vos 
ancêtres  ont  mêlé  à  la  parole  de  notre  Dieu  une 
multitude  de  discours  qui,  placés  sous  son  nom 
n'en  sont  pas  moins  en  désaccord  avec  notre  foi 
en  lui.  Ajoutez  àcela  que,  ainsi  que  nous  l'avons 
souvent  prouvé,  ces  paroles  ne  sont  point  de  lui 
et  n'ont  point  été  recueillies  par  ses  apôtres,  et 
que  ce  n'est  que  beaucoup  de  lenqis  après  leur  dé- 
part pour  l'autre  monde, qu'elles  ont  été  recueil- 
lies par  je  ne  sais  quels  semi-juifs,  qui  même  ne 


guuni  esse  ciii  id  praîsturet,  quinùaui  quidciu  dili- 
gcrct  gcnlcm  suam,  et  syiiagugaui  ipsc  axlilicasset 
sibi:  tauiquam  et  hue  ad  Dei  Filimn  poi'tiucrcl,  si 
a-dilicatiijuem  syuagogœ  sure  Judœi  do  Ceuturiouc 
paganu  lueruoriut.  Ncc  tamen  onmifarjaiu  et  Lucas 
hue  vcrbuni  retieuit,  puto  rocugitans  ne  fuite  fuissot 
vorum:  se,d  ioeuin  tanicn  mutât  applieat(|ui'  id  altcri 
euidam  eaussa?  luuge  dissimili,  id  est,  idji  dicit  Jésus 
ad  discipulus  suus,  Couteiidite  intraro  per  anguslum 
ostiuiu  ;  «  iiivdti  eiiiui  renient  qiuereutes  intraro,  et 
uuu  putermit.  Cum  autem  intraverit,  inquit,  patei'- 
laniilias,  el  elauserit  jaiuiam,  iucipietis  furis  stare  et 
pulsarc,  dicentes.  Domine,  aperi  uobis.  Et  resp(]ii- 
deiis  dieet,  Nescio  vus.  Tuue  ineipietis  dicere,  Maii- 
dueavimus  et  bibimus  eurani  et,  et  in  plateis  iioslits 
el  synagugis  docuisti,  Et  dicet  vobis,  Noscio  imde 
estis,  diseedite  a  me  umacs  operarii  iniquilatis.  Ibi 
erit  tletus  et  stridor  deutium,  cum  videritis  Abra- 
ham et  Isaac  el  Jacob,  et  omnes  Prophetas  introeun- 
tes  in  regnum  Dei,  vos  autem  expelli  foras  :  et  ve- 
nient  ab  Oriente  et  Occidente  et  Austrus  et  Aquiluue, 
et  recundjcnt  in  regnu  Dei  (Lur.  xni,24).  u  lluc  veru 
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ipsum  quidem,  quia  mulli  excludentur  a  regnu  Dei, 
cpii  scilicet  numen  tautuamiodu  Christi  purtaveriiit, 
sed  non  feceriut  opéra  çjus,  net  Mattliwus  seribere 
pro'lermisit  iMutth.  vu,  21),  sed  de  Abraham  illie  el 
Isaac  et  Jacob  nullam  laeit  ouminu  mentiduem.Slem 
de  Ceuturioue  et  puero  ejus  etiam  Lucas  (pudem 
scripsit;  sed  œquc  ipse  de  Abraham  illie  et  Isaac  et 
Jacob  nihil  onnnuo  testaUu'  (Lur.  vn,  '>.)  :  ut  quia 
uliiuam  dictum  sit  certo  coiistare  non  possit,  nihil 
problbeat  etiam  non  credere  quia  sit  dictimi. 


CAPUT  III. 

3.  >'ee  immerilo  nos  ad  luijusmodi  Scripluras  lam 
ineunsonanlcs  et  varias,  numquam  sane  sine  judicio 
ae  ratione  aures  afferinms  :  sed  contemplantes  om- 
nia,  et  «un  aliis  alla  eoiit'erentes,  jierpendimus 
utrum  eorum  qindipie  a  Cbrislo  dici  iioluerit  uecue. 
Multa  enim  a  majoribus  vestris  eloquiis  Dunnni  no- 
stri  inserla  verba  sunl,  quœ  nonjii'c  signala  ipsius 
cum   ejus   lide  non  cuiigruant  :    prassertim  quia,  ul 
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s'enlciiilaionl  pas  entre  eux, qui  ne  s'appuyaient 
quR  sur  k'  l)i'uit  [iiilylic  cl  la  renoininéc  et  ((ui  né- 
anmoins plaidant  loules  ces  choses  sous  les  noms 
des  apôtres  du  Seigneur  ou  de  ceux  qui  sem- 
blaient être  venus  après 'eux,  ont  mensongère- 
meut  avancé  que  ce  n'est  que  d'après  eux  qu'ils 
écrivaient  ce  qui  n'était  que  des  erreurs  cl  des 
faussetés  de  leur  cru.  Mais  cela  vous  regarde  et 
en  attendant,  je  ne  m'amuserai  pas  à  disputer 
trop  longtemps  avec  vous  sur  ce  sujet;  d'aulanl 
plus  qu'il  me  suffît  amplement  de  ce  que  j'ai  dit 
auparavant  et  (pie  vous  ne  sauriez  nier,  à  savoir 
qu'avaut  l'avènement  de  Notre-Seigneur,  tous 
les  patriarches  et  tous  les  prophètes  d'Israël 
étaient  plongés,   comme   ils  l'avaient  mérité, 
dans  les  ténèbres  du  tarlare.  S'ils  en  ont  jamais 
été  retirés  par  le  Christ  pour  être  ramenés  à  la 
lumière,   en  quoi   cela   a-t-il  du  rapport  avec 
l'aversion  qu'on  éprouve  pour  leur  vie?  En  eflèt 
si  nous   détestons,  si  nous  réprouvons  quelque 
chose  en  eux,  ce  n'est    pas  ce   qu'ils  sont,  je 
veux  dire  ce  ne  sont  pas  eux  en  tant  qu'hommes, 
mais  c'est  ce  qu'ils  ont  été,  je  veux  dire,  eux  en 
tant  que   mauvais;  ce   n'est  pas  ce  qu'ils   sont 
maintenant,   c'est-à-dire  des  hommes  purifiés; 
mais  c'est  ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  des  hommes 
impurs.  D"où  il  suit  par  conséquent  que  le  texte 
en  question,  de  quelque  manière  que  vous  vou- 
liez le  preufke,  n'a  rien  qu'on  puisse  nous  op- 
poser.   En   effet,  s'il  est  authentique,  ce  qu'il 


COiNTUE  l'AUSTE. 

nous   montre  c'est  hi   miséricorde   et  la  bonté 


du  Christ,  s'il  est  faux,  cela  retombe  sur  ceux 
qui  l'ont  écrit;  dans  tous  les  cas,  nous  nous 
trouvons  comme  toujous  à  l'abri  de  tout  re- 
proche. 

CHAPITRE  IV. 

i.  Augustin.  (>)mment,  malheureux  homme 
ipie  vous  êtes,  vous  trouvez-vous  à  l'abri  de  tout 
reproche?    Comment    pouvez-vous    vous  dire 
tranquille,  quand  vous  prétendez  n'avoir  que  de 
l'aversion  pour  d'impurs  patriarches,  tandis  que 
vous  avez  encore  des  larmes  pour  un  Dieu  im- 
pur? Vous  avez  accordé  il   est  vrai  que  ces  pa- 
triarches,   après  ravénement  du  Sauveur,  ont 
recouvré  leur  première  pureté,  cl  sont  entrés 
dans  un  bienheureux  repos;   mais  pour  votre 
Dieu,  même  après  l'avènement  du  Sauveur,  il 
est  encore  plongé  dans  les  ténèbres,  encore  noyé 
par  toute  espèce  de  crimes  et  encore  entraîné  par 
le  courant  de  toutes  les  impuretés  ;  si  ÎJÎen  que 
non-seulement  la  vie  de  ces  hommes  était  meil- 
leure que  votre  Dieu,  mais  leur  mort  même  fut 
plus  heureuse  qu'il  ne  l'est.  Mais  dans  quel  état 
se  trouvaient  les  justes  qui  avaient  quitté  ce 
monde  avant  que  le  Christ  fut   venu  dans  la 
chair,  et  la  passion  du  Christ  a-t-elle  fait  passer 
dans  un  état  meilleur  ces  hommes  qui  non-seu- 
lement ont  cru  à  sa  venue,  à  sa  passion  et  à  sa 


jani  s<ep(!  probatum  a  nobis  est,  nec  ab  ipso  ba»c 
sunt,  nec  ab  ejus  Aposlolis  scripta  ;  sed   multu  post 
eorum  assumliimcm  a  ncscio  ([tiibus  et  ipsis  iuter  se 
non  concordantLbus  semiJudaiisperfamas  opiniones- 
que  comperta  suut:    qui    tamcn    omnia   eadeni  iu 
Apostolorum  Doniini  cunfercutcs  uomiua,  vel  euiuui 
qui  Sfculi  Apostolus  vidinculur,  errorvs  ac  niendacia 
sua  secuuduni  eos  se  seripsisso  meutiti  suut.  .Si;d  vi- 
deris,  de  hoc  iuterim,    lit  incpium,   capilulo    tccuui 
ucm  uimiiun  ego  conteuderim  ;  cum  mihi  illud  salis 
ad  i)r;esidium  sit  quod  ante  posui,  et  quod  nec  ipsis 
voliis    uegare    lîcct.    ante    Doniini   uostri  adventum 
Patriarckas  omues  Israël  et  Pro]ihctas  tarlareis  iu  te- 
uebris  jacuisse  pro  meritis  suis:  uiide  -si  uuii[uaui 
liberati   a  Ckristu  ad   luiieui  reducti  suiit,  quid  hoc 
ad  odiuiu  adtinet  vitce  ipsoruni?  (Jdinius  euim  nus 
et  respuiinus  non  quod  l'uernnt,  id  est,  kouiines.scd 
quales  fueruiit,  id  ejit,  uialos  ;  uee  quoil  nune  suut, 
id  est,    iiui'gatos,  sed  quod  fuerunl,  id  est,  impunis 
aliquando.  Ac  per  hoc  uobis  iulerius,  utcuiuque  vos 
id  esse  vultis,  nihil  obstat  capitulum  hoc:  cumsive 


est  veruui,  Clu'isti  kic  miseiatio  cominendetur  et  bo- 
iiitas  ;  sive  falsum  ,  scriptoribus  ejus  crimen  in- 
bœreat  :  nos  utrovis  modo  in  tuto  sunius,  ut  semper. 


CAPL  r  IV. 

4.  Augustiuus  respoudit  :  yuoniodo  in  tuto,  mi- 
ser? Quoniodo  in  tuto,  qui  te  l'atiiaickas  odisse  di- 
cis  iuiiuiros ,  et  Deum  adliuc  plaiigis  iuipin-uin  ? 
Certe  illis  Patriarcliis  post  ad\entuiii  Sahatoris  j)r<e- 
stitam  purgationem  et  datani  bcataui  reipiieui  con- 
cessisti  :  deus  autem  vester  et  )iosl  adventum  .Salva- 
tons  adhuc  jaeet  iu  tenebris,  adbuc  tlagitiis  omnibus 
niergitur,  adlnic  iu  impuris  omnibus  volutatur:  ita 
non  soluin  vita  illorum  hominum  melior  erat  deo 
vestro,  vci'um  etiam  mors  i|)sa  l'elicior.  In  quibus 
autem  sedilms  erant  justi,  qui  exierant  ex  hac  vita 
jnius  quam  (^hiistus  in  carne  veuissct,  et  utrum 
eliaiii  ipsos  ad  aliipiiJ  melius  passio  Christi  traustu- 
lerit,  qui  m  eum  veuturum,  passurura,  resm'rectu- 
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résurrculiou,  mais  encoru  ont  prédit  tout  cela, 
commR  ce  devait  être,  dans  un  esprit  de  prophé- 
tie ?  voilà  ce  qu'il  faut  rechercher  clans  les  saintes 
Écritures,  s'il  est  possible  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  de  le  tirer  au  clair,  sans  nous  en 
tenir  aux  témérités  d'opinion  de  certains 
hommes  liien  loin  de  nous  contenter  des  perver- 
sités d'exécrables  hérésies  de  ceux  qui  sont  si 
éloignés  de  la  vérité.  C'est  en  vain  que  Faustc 
se  tlatte  pai-  un  détour  de  se  voir  accorder  ce 
qu'il  n'aura  pas  mérité  d'obtenir  durant  cette 
vie,  ce  qui  peut  être  donné  à  chacun  à  la  fin  de 
ses  jours.  Il  est  bon  pour  vous,  tant  que  vous 
vivez  ici-bas,  que  vous  renonciez  à  cette  erreur, 
et  que  vous  appreniez  à  connaître  et  à  retenir  la 
vérité  de  la  foi  catholique  ;  autrement  c'en  est 
bien  fait  de  ce  que  l'homme  injuste  se  promet, 
lorsque  commencera  à  s'accomplir  ce  dont  Dieu 
a  menacé  son  injustice. 

CHAPITRE  V. 


-  CHAPITRE  Vi.  :m 

liés  après  sa  passion,  que  le  Seigneur  rendait 
témoignage,  quand  il  disait  aux  Juifs  que  s'ils 
étaient  les  enfants  d'Abraham  ils  devraient 
faii-e  des  œuvres  dignes  d'Abraham  {Joan.  viii, 
39),  et  que  le  même  Abraham  avait  désiré  avec 
ardeur  de  voir  son  jour,  et  s'était  réjoui  de 
l'avoir  vu  {Ibid.  56),  et  cjue  les  anges  avaient 
transporté  dans  le  sein  de  ce  patriarche,  c'est-à- 
dire  dans  je  ne  sais  quel  séjour  vaste  et  caché, 
de  reposet  de  bonheur,  lepauvi-eel  infortuné  La- 
zare que  le  riche  avait  méprisé  dans  son  orgueil 
{Luc.  .\vi,  2.5).  Que  dirai-je  aussi  de  l'apôtre 
saint  Paul?  est-ce  que  par  hasard  lui  aussi, 
loue  Abraham,  justifié  après  sa  mort,  pour  avoir 
cru  à  Dieu  avant  d'être  circoncis ,  ce  qui  lui  est 
imputé  à  justice  {/iom.  iv,  3  et  Goi.  xv,  G)?  Il 
estime  cela  à  un  si  haut  prix,  qu'il  affirme  que 
si  nous  sommes  devenus  les  enfants  de  ce  pa- 
triarche, bien  cjue  nous  ne  soyons  pas  issus  de 
son  sang,  c'est  uniquement  parce  que  nous 
marchons  sur  ses  traces  dans  la  foi. 


o .  Pour  ce  qui  est  de  la  vie  des  patriarches, 
autant  que  je  le  crois,  j'ai  déjà  assez  longue- 
ment répondu  à  ces  hommes  malveillants  que 
ce  n'est  pas  certainement  à  ceux  qui  se  sont  cor- 
rigés à  l'heure  de  la  mort  ou  qui  ont  été  justi- 

rum,  uuti  lautum  credidcraiit,  verum  etiam  lioc 
Ipsum,  sicut  oportebat,  prophetieo  spiritu  prsenun- 
tiaverant,  in  Scripturis  saiictis  indagandum  est,  si 
quo  modo  ad  liquidum  indagari  potest  ;  non  hinc 
tcmcritates  opiuantium  consoetanda^  quorumlibetho- 
miimiu,  ni'dum  tam  exsecrahilis  htcresis  («)  |ierver- 
sitates  niaiis  longe  a  veritate  abeiTantium.  Frustra 
sibi  sane  per  liane  obliquitateni  pollicetur  Fausius, 
abqnld  post  liane  vitam  cuiquarn  pusse  prœstari.quod 
sibi  pra'standuni  in  liae  vita  non  comparaverit.  Bo- 
num  est  vobis  ut,  dmu  hic  vivitis,  istuui  relinquatis 
eiToreni,  et  \eritateni  Catliolicœ  fidei  cognoseatis  at- 
que  tencatis.  .Vlioquin,  long'j  aberil  quod  sibi  polli- 
celur  injustus,  cum  iieri  cœperit  injusto  minatus  est 
De  us. 

CAPUT  V. 

îi.  De  vita  autem  Patriarcharuni  jam,  quantum 
satis  arbiti'alus  sum,  lioniini  maledieo  non  paiiea 
respondi  :  quilius  non  ulique  in  morte  euneetis,  vet 
post  passiouem  suam  justitieatis,  testimonium  Domi- 


CHAPITRE  VI. 

0.  Mais  que  faire  avec  vous  que  votre  îni{juité 
rend  tellement  sourds  aux  témoignages  des 
Ecritures,  que  tous  les  textes  qu'on  peut  en  tirer 

nus  {)erhibebat,  cum  Judœos  admoneret,  ut  si  Abra- 
bœ  tilii  essent,  tacta  Abrahœ  facerent  {Joan.  viu.  59; 
Ibidem  i.vi);  et  quod  idem  Abraham  ejusdem  diem 
videre  concupiverit,  gavis'usquc  luerit,  cum  vidisset 
{Luc.  XVI,  2.3)  ;  et  quod  in  ejus  sinum,  id  est,  nescio 
eujus  quieta!  felieitatis  magnum  adbilumque  secre- 
tuui,  abstulerint  Angeli  pauperem  iltum  écrumno- 
suui  a  divite  superbiente  contemtum.'Quid  dicani  de 
apostolo  Paulo?  An  forte  et  ipse  post  niortem  justi- 
ticatum  laudat  Abraham,  quod  prias  fpiam  circun- 
cideretnr  credidit  Deo.  et  deputatum  est  itti  ad  jus- 
litiam  {Rom.  iv,  Gen.  xv,  6j  ;  quod  tanti  pendit,  ut 
nos  non  ob  aliud  dicat  lilios  ejus  esse  effeetos  qui 
ejus  carne  propagali  non  suinus,  nisiquodejus  (idei 
vestigia  sequamm"  ? 

CAPUT  VI. 

0.  Sed  quid  \obis  l'aciam,  quos  contra  testinioma 
Seripturarum  ita  obsurdelecit  iniquitas,  ut  quiquid 
adversum  vos  inde  prolatum  fuerit,  non  esse  dictuni 


(o)  Ita  nonuulli  MSS.  -Vt  eJiti,  penersilale. 
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contre  nous,  vous  osez  prétendre  qu'ils  ne  sont 
point  lie  l'apotro  mais  de  je  ne  sais  quel  faus- 
saire (jui  a  écrit  sous  son  nom?  Lu  doctrine  des 
démons  que  vous  enseignez,  est  si  manifesle- 
menl  auli-e  que  celle  du  Chrisl,  qu(!  vous  m- 
pourriez  à  aucun  litre  la  détendre!  sous  le  nom 
de  doctrine  ilu  Christ,  si  vous  ne  prétendiez  que 
les  écrits  des  apôtres  ont  été  t'alsitiés.  Mallieu- 
reux  ennemi  de  voire  propre  àme,  quels  écrits 
auront  donc  jamais  du  poids,  et  de  l'autorité, 
si  l'Évangile  et  les  écrits  des  apôtres  n'en  ont 
pas?  De  quel  livre  pourra-t-on  dire  avec  certi- 
tude quel  est  l'auteur  s'il  denu'ure  incertain  (juc 
les  épitres  attribuées  aux  apùlreset  tenues  pour 
telles  par  l'Église  qui  s'est  propr.gée  jusipi'à 
nous  depuis  les  apôtres  et  qui  est  proclamée  si 
haut  dans  toutes  les  nations,  sont  eifectivement 
des  apôtres  ?  Et  après  cela  il  pourrait  être  cer- 
tain que  les  apôtres  ont  écrit  ce  (jue  nous  pré- 
sentent des  hérétiques  ennemis  de  cette  Eglise 
bien  que  désignés  par  le  nom  de  leurs  propres 
auteurs  qui  ont  existes  longtemps  ai)rès  les 
apôtres?  Comme  si,  dans  les  lettres  mondaines, 
il  n'avait  pas  existé  des  auteurs  parfaitement 
connus  sous  le  nom  desquels  se  sont  produits 
plus  lard  bien  des  ouvrages  qu'on  a  rejetés  en- 
suite, soit  partie  qu'ils  n'étaient  point  du  tout 
d'accord  avec  leurs  autres  ceuvres,  soit  parce 
(fu'ils  n'étaient  pas  connus  du  temps  de  ces 
auteurs  et  (pi'ils  n'oni  point  iHé  trouvés  dignes 
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d'être  laissés  et  conliés  à  la  postérité,  soit  par 
ces  auteurs  mêmes,  soit  par  leurs  plus  intimes 
amis.  Ainsi  pour  n'en  point  citer  d'autres,  il  a 
paru  certains  livres  sous  le  nom  du  tres-illustre 
médecin  llippocrate,  les([uels  n'ont  juiinl  l'ait 
autorité  pour  les  médecins,  il  ne  leur  ;i  servi  de 
rien  d'avoir  avec  les  ouvrages  d'Hippocrate  une- 
certaine  similitude  de  sujets  et  d'expressions; dès 
(juc  comparés  aux  œuvres  de  ce  médecin  on  put 
constater  et  juger  qu'ils  leur  étaient  inférieurs, 
et  que  de  plus,  ils  n'ont  point  été  connus  comme 
étant  véritablement  de  lui  du  temps  où  il  vivait. 
Quant  aux  écrits,  auxquels  on  comi)are,  pour 
les  rejelei-  les  oeuvres  ([u'on  prodint  d'ailleurs, 
c'est  sur  ce  raisonnement  que  s'aïqude  la  certi- 
tude qu'ils  sont  d'Hippocrate  et  qu'on  se  l'onde, 
je  ne  dis  pas  poui-  réfuter  ceux  qui  nieraient 
({u'ils  sont  de  lui,  mais  pour  s'en  moquer,  at- 
tendu qu'une  succession  de  témoignages  non  in- 
terrompue depuis  Hippocrate  jusqu'à  nous,  nous 
les  présente  comme  étant  de  cet  auteur,  si  bien 
<pi'il  faudrait  avoir  perdu  le  sens  pour  douter 
qu'ils  sont  de  lui.  (Comment  a-t-on  su  que  les 
écrits  de  Platon,  d'Arislote,  de  Cicérou,  dcVar- 
rou  et  d'aulres, auteurs  semblables,  sont  bien  de 
ces  auteurs?  n'est-ce  pas  par  une  série  de  témoi- 
gnages non  interrompue,  depuis  le  temps  on 
vivaient  ces  auteurs  jusqu'à  nous?  11  y  a  beau- 
coup d'hommes  qui  ont  écrit  une  foule  d'ou- 
vrages,  sur  les  livres   ecclésiastiipies    non    jias 


'^  I 


jb  Apustolo,  sed  a  ucscin  quu  f.ilsario  sub  cjus  uo- 
miiie  sL-riptura  ossc  diccre  audeatis?  Isquii  adeo  a 
Chnsliaiiadiicirinaapcrte  aliéna  (!sl  ([uaui  prœdicatis 
ductriuad;cinouiurum.uleaui  subChristiamodoctriua' 
aoniiue  dcfeudcro  nulla  ex  parte  jxissitis,  ui-^i  dica- 
tis  l'alsas  esse  Scripturas  Apostoloruni.  lufclices  ini- 
nnci auinicc  vcstra',  (pue  uinquaui  lilteia'  uUum  lia- 
bcbuut  piiudus  auctoritatis.si  Lvau^clica',  si  Apo.sto- 
licœ  nuu  hubebunt,?  l)^  quo  libre»  ccrtuiu  erit  cujus 
sit,  si  litterœ  quas  Apostuluruui  dicil  et  tcuet  Ecclc- 
sia  ab  ipsis  Apustolis  propagata  cl  lier  uniiics  gcutcs 
tanta  eniineutia  declarata,  utruni  Apostidovuiu  sint 
iuccrluni  est,  et  hoc  crit  cevtuui  scripsisscApusiolos, 
(juod  huic  Kcclcsia"  coiitrarii  huTctici  proferuul 
auctoruni  suoruni  noiniuibus  a|ipcllati,  longe  iiosl 
Apostulos  cxsislciiliuur.'  (Juasi  vcni  cl  in  lilteris  sa'- 
cularibus  non  l'ucruut  certissiiui  aucturcs,  sub  ((Uu- 
runi  numiiulms  postca  uudta  iirolata  suut,  et  idco 
repudiata,  quia  vul  his  qua'  ipsurum  esse  cuustarct 
minime  cuugrucruut,  vd  eo  teaq)ore  ((uo  illi  scri|i- 
serint,  nequaquani    iiinutcsifri',   cl  piT  ipso.s  vcl  fa- 


ndliarissimos  coruin  in  i)oslcros  prodi  commanda li- 
quc  nieruernut.  Nuiiue,  ut  alios  ouuuittani,  sub 
Ilyppocralis  medicis  uobilissimi  uouiiue  quidam  lilui 
prolati,  in  auctoritatcni  a  uiudicis  non  rccrpli  suut  ? 
\eceos  adjinil  uuunnlla  similitudo  ronmi  atqucvcr- 
buruui;  (juando  couq>arati  eis  quos  verc  llyppDcralis 
esse  coiiitarct,  imparcs  jndicati  suut;  et  (juod  ab  en 
tempuro,  quo  et  cotera  scripta  cjus,  non  iniiotucruiit 
(juod  Ycre  ejus  cssent.  Ilos  auium  libi'os,  ipubus  ilU 
(pu  de  transverso  iirorc'cuntiu'  couiparali  rrspuuntui' 
uude  constat  esse  lli|)p(icratis,  undc  si  quis  boc  nc- 
gct,  ncc  saltciu  retlellitur,  .<cit  ridetur,  insi  qina  sic 
eos  ab  iiiso  Ilippocratis  tenqjorc  usipic  ad  boc  tcm- 
]jus  et  dcinccps  succcssionis  .séries  couimeudavit,  ut 
bine  dubilarc  dcuieatis  sit?  l'iatonis,  Aristotelis,  t!i- 
ceronis,  Vari'oius,  alioruiuque  ejusniodi  auctorujii 
libros.  uude  noverunt  lioniiiits  qnod  ipsoruni  sint, 
uisi  eadeni  tcmpornni  sibiniet  succedentinni  conle>- 
latioue  continua  ?  MnlLi  nudta  de  littcris Kcclesiasti- 
eis  conscripserunt,  non  quideni  auctovitatc  cauonica. 
sed  atiipio  adjuv.indi  >tudiii  sivcdisccndi.  l'nde  cou.--- 
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avec  une  aulorilé  canonique,  mai*  avec  le  dc-sii' 
.l'être  utiles  aux  autres,  ou  de  s'instruire  eux- 
mêmes.  A  quoi  reconnaissons-nous  les  auteurs 
(le  CCS  ouvrages  ?  N'est-ce  pas  quand  nous  voyons 
que  ceux  qui  les  ont  écrits,  les  ont  publiés  et 
donnés  comme  étant  d'eux  à  tous  ceux  à  qui  ils 
ont  pu  le  faire,  à  l'époque  où  chacun  d'eux  les 
a  composés,  et  quand  nous  les  voyous  ensuite 
passer  des  uns  aux  autres  aA'ec  cette  conviction 
non  interrompue,  et  allant  se  fortifiant  jusqu'à 
la  plus  lointaine  postérité  et  parvenant  jus(ju"à 
nos  temps  en  de  telles  conditions  que  si  on  nous 
demande  quels  en  sont  les  auteurs,  nous  n'hé- 
sitons point  sur  la  réponse  à  faire?  Mais  qu'ai-je 
besoin  d'aller  chercher  si  loin  dans  le  passé? 
PrenoDs  ces  lettres  que  nous  avons  maintenant 
entre  les  mains.  Si  quelque  temps  après  notre 
vie  il  arrive  que  quelqu'un  dise  celles-ci  ne  sont 
pas  de  Fauste,  celles-là  ne  sont  pas  d'Augus- 
tin, comment  peut-on  le  réfuter,  si  ce  n'est  en 
montrant  que  ceux  qui  les  connaissent  aujour- 
d'hui pour  tels,  ont  transmis  leur  connais- 
sance, par  une  .succession  non  interrompue, 
jusqu'à  la  postérité  même  la  plus  reculée? 
Puisque  les  cho.ses  en  sont  ainsi,  il  faudrait  être 
aveuglé  par  une  étrange  fureur,  si  déjà  on  n'était 
perverti  par  le  consentement  donné  à  la  mal  ice  et 
la  fausseté  des  démons  aux  paroles  menson  gères, 
pour  dire  que  l'Eglise  des  apôtres  n'a  point  pu 
mériter  un  accord  assez  .sûr  et  as.sez  nombreux 
entre  .sesmembres  qui  sont  frères  pour  transmettre 
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fidèlement  leurs  écrits  à  la  postérid-,  quand  elle 
conservait  par  une  succession  très-certaine  leurs 
chaires  jusqu'aux  évèquesd'aujourd'hui,  quand 
cela  est  si  facile  soit  dans  l'Eglise  soit  hors 
de  l'Église,  poui'  les  écrits  de  toute  espèce 
d'hommes. 

CriAPIITUs  VII. 

7.  Mais,  dit  Fauste,  leurs  (''crils  se  conlrcdi- 
sent.  Vous  êtes  mal  disposé  et  vous  les  lisez 
dans  un  mauvais  espi'it,  vous  manquez  de  sens 
et  vous  ne  les  comprenez  pas,  vous  êtes  aveugle 
et  vous  ne  voyez  pas.  Etait-ce  donc  une  chose 
si  grande  que  de  les  examiner  avec  soin  et  de 
trouver  le  grand  et  salutaire  accord  qui  existe 
entre  leurs  auteurs,  si  l'esprit  de  contention  ne 
vous  pervertissait  pas,  et  si  la  piété  vous  pi-ètait 
son  appui?  En  effet,  qui  est-ce  qui  en  lisant  deux 
historiens  qui  décrivent  le  même  fait  a  jamais 
pensé  que  l'un  ou  l'autre  ou  que  l'un  et  l'autre 
trompaient  ou  étaient  trompés  si  l'un  des  deux 
rapportait  une  chose  que  l'autre  avait  omise;  ou 
si  l'un  d'eux  racontait  les  faits  en  moins  de  mots, 
sans  laisser  pourtant  de  conserver  la  pensée 
sauve  et  entière,  tandis  que  l'autre  raconterait 
le  même  fait  dans  son  entier,  partie  par  partie, 
de  manière  à  faire  bien  comprendre,  non-seu- 
lement le  fait  en  lui-même,  mais  encore  la  ma- 
nière dont  il  s'est  accompli?  Comme  le  fait 
Fauste  qui  a  voulu  chicaner  sur  la  vérité  des 


tat  quid  cujus  sit,  nisit  rpiia  his  tcnipnribus  quibus 
ca  quisque  scripsit,  qiiilms  potuit  insinuavit  atque 
odidit,  et  inde  in  alios  atque  alios  continuata  notitia 
latiusque  fii-mata  ad  posterus,  etiam  usque  ad  iiostra 
tempora  pervenerunt,  ita  ut  interrns'ati  cujus  quis- 
([ue  lilicr,  sit  non  liœsitemus  quid  rcsponderc  deJiea- 
mus?  Sed  quid  pergam  in  longe  pvaîterita  ?  E^cce 
istas  liltcras  quas  habemus  in  manibus,  si  pust  ali- 
quantum  tempus  vita?  hujus  nostrm,  vel  illas  quis- 
(juam  Fausti  esse,  vel  bas  neget  esse  meas,  unde 
convincitur,  nisi  quia  illi  qui  nunc  ista  noverunt 
uotitiam  suam  ad  longe  etiam  post  futuros  continua- 
lis  posteroiann  successionibus  trajiciiuit  ?  Qua;  cum 
ila  sin1,  quis  tandem  taiito  luron;  ca-catur,  nisi  dœ- 
moniiiram  nicndaciloquorum  maliti»  atquai  fallacire' 
consentiendo  sidiversus  sit,  qui  dicat  hoc  uicrcri  non 
potuisse  Apostoloruni  Ecclesiam,  tam  iidam,  tani 
numerosam  fratrum  concovdiani,  ut  e.ovum  scripta 
lidelitcr  ad  posteros  trajicerpnt,  cum  povum  catbn- 


dras  usque  ad  présentes  Episcopos  certissiuia  suc- 
cessione  servaverint  ,  eum  hoc  quabiuncuraque 
hominuin  scriptis,  sive  extra  Ecclesiam,  sive  in  ipsa 
Ecclesia,  tanta  facilitate  ]n'oveniat? 


CAPUT  VII. 

7.  Sed  contraria,  inquit,  inter  se  scripta  corum 
reperiuntur.  Maligni  malo  studio  legilis,  stulti  non 
mtelligitis,  caxi  non  videtis.  Quid  cnim  magnum 
erat  ista  diligenter  inspieere,  et  eorumdcm  sciàpto- 
rum  magnam  et  salubrem  invenirc  congruenliam, 
si  vos  contentio  non  pei-verieret,  et  si  pietas  adjuva- 
ret?  Quis  enim  umquam  duos  historicos  Icgoii^  de 
una  re  scribentes,  utrumque  vel  utrumlibct  corum 
aut  fallere  aut  t'alli  arbitratus  c^^t,  si  umis  eorum 
dixit  quod  abus  prœtcrmisit ;  aut  si  aller  aliquid 
bvevhis   complexus   est,  eanidcTn   tanicn  scnlcntiani 


H'ir. 


CONTRK  FAl'STK. 


Évangiles,  parce  que  Matliicu  m  dil  une  chose 
i|no  Luc  a  passée  sous  silence,  liien  que  racon- 
tant le  même  fait,  comme  si  Luc  avait  nié  que 
le  Christ  eût  dit  ce  que  Mathieu  a  écrit  qu'il 
avait  dit.  Cela  ne  peut  jamais  faire  question,  et 
jamais  une  pareille  objection  ne  peut  être  pré- 
sentée, si  ce  n'est  par  des  hommes  tout  à  fait 
imprudents  et  tout  à  l'ait  hors  d'état,  faute  de 
volonté  ou  de  force,  de  considérer  attentive- 
ment quoi  que  ce  soit  dans  ces  choses-là.  Sans 
doute  cela  les  engage  entre  eux,  mais  s'ils 
sont  trop  ignorants, et  les  infidèles  s'ils  sont  trop 
animés  de  l'esprit  de  contention  pour  revenir  à 
récipiscence,  suivant  le  conseil  qui  leur  en  est 
donné,  se  demandent  ou  objectent,  pourquoi 
Mathieu  a  dit  :  Le  centurion  s'approcha  de  lui 
en  le  priant  et  en  lui  disant  {Malt,  viii,  S);  tan- 
dis que  Luc  dit  qu'il  envoya  vers  lui  les  anciens 
des  Juifs,  pour  lui  adresser,  en  faveur  de  son 
serviteur  qui  était  malade,  la  mémo  prière  de 
le  guérir,  et  ajoute  que  comme  Jésus  approchait 
de  sa  maison  il  lui  en  envoya  d'autres  pour  lui 
dire  qu'il  n'était  pas  digne  que  Jésus  cnti-a  dans 
sa  maison  ni  d'aller  lui-même  se  présenter  à 
Jésus  {Luc.  vu,  3).  Comment  donc,  selon  saint 
Mathieu  ,  (i  s'approcha-t-il  de  lui  en  le  priant 
et  en  lui  disant  :  Mon  serviteur  est  couché  chez 
moi,  atteint  de  paralysie  et  il    souffre   beau- 

salvam  integramque  custodiens,  aller  auteni  tam- 
quam  membr.itim  cuncta  digessit,  ut  non  solum 
quid  factumsit,  veriun  ftiam  quemadnioduni  factum 
sit  intimaret?  Sicut  Faustus  hinc  Evangclioruni  ve- 
ritativoluit  calumniari,  quia  Matthwus  aliquid  dixit, 
quod  Lucas  cuni  idem  narraret  dicere  pra^termissit  : 
quasi  negaverit  Lucas  dixisse  Christum,  quod  euni 
scripsit  dixisse  Matth.'cus.  Hinc  omnino  luilla  um- 
quam  qu»stio  fuit,  iicqiie  hoc  objici  nisi  ab  omnino 
impriidcntibus  et  nihil  bariim  rerum  considerare 
volentibus  seuvaleiitibns  potest.  lUud  saneet  requiri 
inter  fidèles,  et  objici  ab  inlidelibus  solet,  sed  eïiam 
ipsis  vel  parum  eruditis,  vel  nimis  contentiosis  nisi 
admoniti  resipuerint,  quod  Mattha-us  dixit.  Accessit 
ad  eum  Centurio,  rogans  euni,  et  dicens  {Tdatth.sin, 
o)  ;  Lucas  autcm  quod  miserit  ad  eum  seniores 
Juilaeorum  [Lm,  vu,  3),  hocipsum  rogantes  de  puero 
ejus  qui  œgrotabat,  ut  eimi  sanaret,  et  eum  appro- 
pinquaret  domui,  misent  alios  pcr  quos  iliceret,  non 
esse  se  digiium  in  cujus  domum  intraret  Jésus,  nec 
se  ipsum  dignuin  utveniret  ad  Jesum.  «  Quomodo 
prgo  secunduin  Matlb.'eum,  aceessit  ad  eum  rogans. 


coup?  Il  Voici  donc  ce  i[ue  l'on  comprend,  c'est 
que  saint  Mathieu  embrassa  la  pensée  même 
vraie  et  entière,  quand  il  dit  que  le  centurion 
s'approcha  de  Jésus  sans  dire  s'il  le  ht  en  per- 
sonne, ou  par  d'autre;  et  qu'il  tint  au  Sauveur 
le  langage  qu'on  lui  prête  au  sujet  de  son  ser- 
viteur sans  exprimer  s'il  le  tint  par  lui-même  ou 
par  la  bouche  des  autres.  En  elfel  les  rapports 
des  hommes  ne  sont-ils  pas  remplis  de  pareilles 
formules,  quand  nous  disons  par  exemple  que 
quelqu'un  s'est  beaucoup  approché  d'une  chose, 
même  quand  nous  disons  qu'il  n'y  est  pas  encore 
arrivé?  Est-ce  qu'il  ne  nous  arrive  pas  fort  sou- 
vent de  dire  qu'on  est  arrivé  au  but,  comme  s'il 
semblait  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  dire  quel- 
que chose  de  plus,  même  quand  on  y  est  arrivé 
par  d'autres?  Ainsi  on  dit  souvent  :  Il  a  traité 
sa  cause,  il  est  parvenu  au  juge,  ou  bien  il  est 
arrivé  jusqu'à  tel  ou  tel  homme  puissant,  bien 
que,  le  plus  souvent,  il  n'a  fait  cela  que  par  ses 
amis  et  qu'il  n'a  pas  même  vu  celui  auprès  de 
qui  il  est  arrivé  ?  De  là  même  vient  que  ces 
hommes  qui,  par  l'art  de  l'ambition,  arrivent 
d'une  certaine  manière  jusqu'à  l'esprit  inacces- 
sible des  hommes  puissants,  soit  par  eux-mêmes 
soit  par  d'autres,  sont  appelés  communément 
des  intrigants.  Pourquoi  donc  quand  nous  li- 
sons,  oublions-nous  notre   manière  habituelle 

et  dicens,  Puer  meus  jacet  in  domo  parah'ticus,  et 
maie  torquetur  ?  »  Hoc  ergo  int(dligitur,  .Mattlueum 
breviter  sententiam  ipsam  (ai  voram  integramque 
conplexum,  dicentem  quod  (lenturio  accesserit  ad 
Jesum,  et  non  dicentem  utruiu  jx'r  se  ipsum  acces- 
serit, an  per  alios  :  et  quod  ci  de  puero  suo  illud 
dixeril,  nonexprimenlem  utrum  per  se  ipsum  dix e- 
ril,  an  per  alios.  Quid  enim,  nonne  talihus  locu- 
tionibus  humana  plena  est  consuetudo,  eum  dici- 
mus  aliquem  ad  ali([uiil  nudtum  aceessisse,  eliam 
quem  nondum  dirimus  jiervcni'sse  ?  Nonne  et  ipsam 
perventionem.cuiquasivideturnon  esse  quod  ad<lijam 
possit,  etiani  per  alios  (ieri  usitatissime  loquitur, 
.saepe  dicendo,  Egit  ille  caussam  suam,  pervenit  ad 
judicem;  aut  pervenit  ad  illum  vel  illum  potentem 
eum  pleremque  id  faciat  per  araicos,  non  viso  eo 
prorsus  ad  quem  quisque  dicitur  perveiiisse  ?  fnde 
etiam  taies  honiines,  quicumque  ad  potentium  quo- 
dam  modo  inaccessibiles  animos,  sive  per  se  ipsos, 
sive  per  alios  ambitionis  acte  pertingunt,  jan\  etiam 
vulgij  Perveiitores  vocantuv.  Ouid ergo,  eum  legimus, 
obliviscimur    (|uemadmodnm  loqui    soleamus  ?   .\u 


I 


^a)  Sola  editîo  l,nv. /j/ejmm  intégra mque. 
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de  parler?  Est-ce  ([iie  dans  l'Écriture  Dieu  de- 
vait nous  pni'lor  d'une  autre  manière  que  nolis 
ne  le  faisons?  Voilà  la  réponse  que  j'ai  à  faire 
aux  esprits  chicaneurs  et  i)rouillons  sur  cette 
habitude  commune  de  parler. 

CHAPITRE  VIII. 

S.  Au  reste,  ceux  qui  cherchent  ces  choses, 
non  pas  dans  un  esprit  de  chicane,  mais  dans 
un  esprit  de  paix  et  de  foi,  doivent  s'approclier 
de  Jésus  non  de  corps,  mais  de  cœur  ;  non  d'une 
présence  corporelle,  mais  par  la  puissance  de  la 
foi,  comme  le  fit  le  centurion  dont  il  s'agit; 
alors  ils  comprendront  beaucoup  mieux  ce  que 
saint  Mathieu  a  dit.  C'est  à  ceux  qui  sont  ainsi 
disposés  que  le  psalmiste  s'adresse  en  ces  termes  : 
«  Approchez-vous  de  lui,  afin  que  vous  en  soyez 
éclairés,  et  vos  visages  ne  seront  point  couverts 
de  confusion  {Psalm.  xxxiii,  3).  »  Aussi  le  cen- 
turion dont  il  s'agits'était-il  approché  beaucoup 
plus  près  du  Christ,  qui  loue  sa  foi  dans  les 
termes  que  nous  savons,  que  ne  s'en  étaient 
approchés  ceux  qu'il  avait  envoyés  lui  parler  de 
sa  part.  Cela  ressemble  aussi  à  ce  que  dit  le 
Seigneur,  quand  il  s'est  écrié  :  Quelqu'un  m'a 
touché  {Luc  VIII,  40),  quand  une  femme,  qui 
l'tait  affligée  d'une  perte  de  sang,  se  trouva 
guérie  en  touchant  le  bord  de  son  vêtement.  En 
effet,  il  semblait  parlei'  de  cela  à  ses  disciples 
comme  d'une  chose   étonnante,  quand  il  dit  : 

Soriptura  Dei  aliter  nobiscuiu  fucrat  quaui  nostro 
more  locutura  ?  Et  hoc  quidcni  de  comuuini  lùquL'u- 
di  consuetudiue  pervicacibus  turbulentisque  ros|)on- 
derim 

CAPUT  VIII. 

8.  (Jeterum  qui  hœo  non  litigiose,  sed  placide  ac 
lidelitpr  qiiœrunt,  accédant  ad  Josum,  7ion  carne. sed 
corde;  non  corporis  prccseid.ia,  sed  iidci  potentia, 
sicut  ille  Centurio  :  tujic  melius  quid  Matlhanis  dixc- 
rit  sentient.  Talibus  enim  dicitur  in  Psalmo,  Acce- 
dite  ad  eum,  et  illutidnamini,  et  vidtus  vestri  non 
erubescent  [isal.  xxxin,  G).  Uude  Centurio  ille  ad 
Christum  magis  accesserat,  cujus  lidem  ita  laudavit, 
quam  idi  ipsi  per  quos  verba  sua  misit.  Huicrei  si- 
milc  est  etiam  illud  quod  Dondiuis  ait,  Tetigit  me 
aliquis  (Luc.  vni,  46),  quaudo  mulier  qua;  fhixuni 
sanguinis   patiebatur,  tangens  fimbriam  vestimenti 
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Qui  m'a  touché,  et, quelqu'un  m'a  touché  {Ibid. 
■4.")),  quand  la  foule  le  pressait  de  tous  côtés. 
Entin  ils  lui  répondirent  :  la  foule  vous  presse  de 
toute  part  et  vous  dites  qui  m'a  louché. De  même 
donc  que  pendant  que  la  foule  le  pressait  de 
tontes  parts,  il  n'y  eût  qu'elle  qui  le  touchât,  de 
même  en  était-il  des  envoyés  du  centurion  an 
Christ,  le  centurion  s'approchait  de  lui  plus  près 
qu'eux.  Ainsi  saint  Mathieu  suivit  une  manière 
de  parler  qui  n'est  pas  absolument  inusitée  et, 
eu  s'en  servant,  il  a  fait  entendre  un  sens  mys- 
ty(ine.  Quant  à  Lue,  il  a  montré  comment  le 
même  fait  s'était  passé,  afin  de  nous  forcer  par 
là  à  nous  demander  dans  quel  sens  saint  Ma- 
thieu avait  parlé.  Je  voudrais  bien  que  l'un  de 
ces  hommes  vains  qui  soulèvent  contre  l'Evan- 
gile, dans  un  esprit  de  dénigrement,  ces  misé- 
rables petites  questions  comme  si  c'était  quelque 
chose  d'important  de  raconter  deux  fois  le  même 
événement,  non  pas  un  événement  faux,  ni 
d'une  manière  fausse,  mais  qu'il  voulût  nous 
exprimer  et  nous  reiulre  précisément  le  même 
fait,  et  qu'on  recueillit  en  même  temps  ses  pa- 
roles par  écrit  pour  les  lui  rappeler  ensuite. 
Est-ce  qu'il  ne  lui  arriverait  pas  de  dire  certains 
détails  avec  plus  ou  moins  de  longueur,  ou  dans 
un  autre  ordre,  qui  intéressât  non-seulement  la 
place  des  mots,  mais  encore  celle  des  choses,  ou 
])ien  ne  mèlerait-il  point  à  son  récit  une  ré- 
ilexion  de  son  cru  comme  si  elle  était  d'un  auti'e 
qu'il  n'aurait  pas  entendu  faire,  mais  qu'il  au- 
rait compris  parfaitement  qu'elle   se   trouvait 

cjus,  ^alva  facta  est.  Hoc  enim  mirabiliter  disciiiulis 
suis  diecre  videbatur,  Quis  mu  tftigit,  et  Tetigit  me 
aliquis  (Ibid.  xlv),  cum  eum  turba  comprimeret. 
Dcnique  hoc  ei  respondevunt,  Turba»  te  compri- 
nmnt,  et  dicis,  Quis  nie  tetigit?  Quemadmodum  er- 
go  dli  premebant,  sed  illa  tetigit  ;  sic  illi  missi  erant 
ad  Christum,  sed  Centurio  magis  accessit.  Ita  Mat- 
tbœus  et  morem  non  usque  adeo  inusitata^  locutionis 
servavit,  et  mystice  aliquid  intimavit  :  Lucas  autcm 
et  hoc  ipsum  quemadmodum  gestum  esset  ostcndit, 
ut  bine  advertere  cogeremur,  illud  Mattbœus  quem- 
admodum  dixerit.  Vcllem  sane  ut  aliquis  istocum 
vanorum,  qui  hujiismodi  qua-stiunculas  quasi  ma- 
gnas calumniosc  objiciuiit  Evangelio,  nari'arel  aliqind 
idem  ipse  his  numéro,  non  t'alsuni  ncc  fallacitci'.sed 
omiiino  id  volens  intiniare  et  sxijonero,  etstilo  exci- 
)ierentur  verba  ejus  eique  rccitarentur  ;  uli'uin  non 
ali(juid  plus  minusve  diceret,  aut  prcêpostero  ordinc, 
non  verbonun  tantum,  sed  etiam  rerum  ;  aut  utrum 
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dans  a  pciisi'i^  c(  dans  \o<  si'iiliincnl  ilo  l'aulrc'; 
ou  bien  ne  renfoi'morail-il  pas  on  quolquos 
mots  e  vrai  sons  d'une  pfns('p  dont  il  auiail 
préccdommcnt  expliqué  plus  au  long  les  didV'- 
renles  parties,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi?  El 
s'il  y  a  quelqu'aulre  ehose  tju'il  soi!  pe\it-è(re 
possible  de  compremlrc  par  rettaiiies  règles, 
comment  se  fail-ii  donc  ([ne  dans  deux  ré- 
cits de  la  même  chose,  faits  par  deux  ailleurs 
différents,  nu  dans  deux  récits,  toujours  de 
la  même  chose,  mais  fait-;  par  un  seul  et  même 
auteur,  on  trouve  tant  de  diversité  sans  que  ce 
soit  pourtant  des  contradictions;  tant  de  varié- 
tés sans  qu'il  y  ait  rien  de  contraire?  Voilà 
comme  on  donne  tous  les  soins  dans  ces  mal- 
heureux aimant  à  se  serrer  le  cou,  de  manière 
à  renfermer  au-dedans  d'eux  leur  esprit  d'erreui- 
et  de  ne  livrer  passage  du  dehors  à  aucun  es- 
prit de  salut. 

CHAPITRE  IX. 

9.  Aussi,  après  avoir  réfuté  toutes  les  calom- 
nies de  Fauste,  je  veux  parler  de  celles  qui  se 
trouventilanslespassagcsde  ces  auteurs  auxquels 
dans  cet  ouvrage,  autant  que  Dieum'en  a  fait  la 
grâce,  j'ai  répondu  suffisamment,  du  moins  je 
le  pense,  et  même  assez  longuement,  je  vous 
recommande  en  deux  mots,  à  vous  qui  retenez 
cette  erreur  exécrable  et  criminelle;  si  vous  vou- 

non  aliquid  ex  sua  sententia  diceret,  tamquain  alius 
dixerit,  qiiod  cum  dixisse  non  aiidierit,  sed  voluisse 
atqup  seusisse  plane  cosnoverit  ;  aiit  utruui  U(jn  ali- 
cujus  breviter  complecteretur  sententife  veritatem, 
cujus  rei  anfea  rpiasi  pxjiressius  articulos  explicassot: 
et  si  quid  est  aliud  qund  l'nrtassi»  possit  certis  regulis 
comprplieiidi,  quoniodo  liât  ut  vtl  in  duorum  singu- 
gulispjusdem  rei  luin-aiionilnis,  vel  in  duabus  vmius 
es  uua  eademquerp,  nndia  diversa  iiivoniantur  nulla 
tameu  adversa  ;  ut  luulla  varia,  nidla  contraria.  Sir 
solvuntur  nmnia  de  quil)ussibi  isti  mi"ipri  collum  li- 
gant,  ut  spirituni  sui  erroris  iiilus  teneant,  l't  nut- 
luni  pxtrinsecus  salut is  achiiittant. 

CAPUT  IX. 

fl.  (Juapi'ojiter  post  oiimrs  Fausti  calumnias  refu- 
tatas,  duiutaxat  tioruin  ojus  rapitulorum  quibus  hoc 
opère,  quantum  Uoniinus  adjuvare  digiiatus  est, 
sufticieater,  utarbitror,  pnibxoque  respoudi,  lirovitcr 
vo'i  aduioneo,  qui   illo  taui  ncdaiido  pt  exsPcrabili  er- 


FAUSTE. 

le/  siii\i-e  l'auloiité  des  saintes  Éciitures  qu'on 
doit  préférer  à  tous  les  autres  écrits,  de  suivre 
celle  qui  est  parvenue  depuis  les  temps  nu  b' 
Christ  élail  présent  sur  la  terre  jusqu'au  temps 
présent,  par  le  ministère  des  apolrcs,  et  par  la 
succession  certaine  des  évèques  sur  les  sièges 
venant  des  apôtres,  qui  nous  est  parvenue, dis-je, 
conservée,  recommandée,  glorifiée  dans  fout 
l'univers.  Vous  y  verrez  en  effet  les  passages 
(ibscnis  de  l'Ancien  Testament  éclairés  et  ses 
prédictions  accomplies.  Si  vous  vous  trouvez 
éliranlés,  par  une  apparente  raison,  commencez 
par  penser  ù  ce  que  vous  êtes,  et  combien  vous 
êtes  peu  aptes  à  comprendre,  je  ne  dis  pas  la 
nature  de  Dieu,  mais  celle  de  votre  àme,  qu'on 
doit  comprendre  certainement  comme  vous 
dites  (jue  vous  le  voulez  et  l'avez  voulu,  jiar 
une  raison  très-certaine,  non  pas  par  une  très- 
vaine  crédulité.  Comme  vous  ne  pomTCz  point 
y  arriver,  (or  il  n'y  a  point  de  doute  que  vous 
ne  sauriez  y  parvenir,  tant  que  vous  serez  ce 
que  vous  êtes),  du  moins  pensez  et  croyez 
une  chose  qui  se  trouve  naturellement  gravée 
dans  toute  àme  humaine  pourvu  qu'elle  ne 
soit  point  troublée  par  la  perversité  d'opinion 
vicieuse  que  la  nature  de  Dieu  et  sa  substance 
sont  tout  à  fait  immuables  et  tout  à  fait  incor- 
ruptibles ;  alors  vous  cesserez  d'être  des  Mani- 
chéens, pour  devenir  enfin  des  catholiques. 

rorc  tencraini,  ut  si  auctoritntem  Scripturaruni 
omnibus  jtra't'erendam  sequi  vultis,  eam  scquamini 
qua^  ab  ipsius  piwsentiee  Cliristi  tpuqiorilius  per  dis- 
pensatioues  Apustulorum,  et  (a)  certas  ab  eoiiun  se- 
dibus  successioues  Episcoporum,  usque  ad  bwo  teni- 
pnra  tolo  orbe  terraruui  custodita,  ronnupudata, 
claritioala  pprvenit.  Ibi  enim  viJpbitis  ptiam  vpipris 
Tostanienti  et  oltscura  revplari,  et  praxlicta  compleri. 
Si  auteni  quasi  rationp  Dioveinini,  prinium  pogitctis 
([iiiiiani  sitis,  quam  minus  idoiipi  ad  roniprplipmli'ii- 
dani  natui'am,  non  dicam  nei,  sed  anima'  vestra>  : 
comprebendpndam  sanp,  qiuMuadniodum  vellc  ant 
vdluissp  vos  dicitis,  ccrtissiiiia  rationp,  non  vanissiina 
credulitato  :  quod  cum  minime  potueritis,  (sinr  du- 
bio  onlm  (piamdiu  tates  estis,  nullo  modo  potpritis), 
itlud  saltein  quod  omni  bumauic  menti  est  naturali- 
ter  insitum,  si  modo  id  perversœ  opinionis  pravitati; 
non  tuil)ptur,  Dei  naturam  atquo  sul)stantiani  in- 
conimutabilpm  oniuino,  omnino  incorruptibib-m  co- 
gilatp,  vél  treditp,  et  .Manicbn>i  coutinuo  non  critis. 
ut  aliquanilo  pt  (^atliolici  esse  possitis. 


Il 
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a)  Am.  Er.  ft  pleri-iue  MSS.  et  rffpraft. 


SUR    LES    DISXJUTES    SUIVANTES 

CONTRE  FÉLIX, 

Livre    IT .    clmpitrr'  vitt    drfi  Rriraclnlians. 

Ponrlant  deux  jnui's  j'ni  soutonu  dans  rEglise,  en  présence  du  peuple,  une 
discussion  contre  un  cerlain  Manichéen,  nommé  Félix.  Il  était  venu  à  Hippone 
pour  y  seiTier  ses  erreurs  ;  car  c'était  un  des  docteurs  de  cette  secte.  Bien  que  fort 
ignorant  dans  les  belles  lettres,  il  était  plus  adroit  ([ue  Fortunat.  Les  actes  de  cette 
discussion  appartiennent  à  l'Église,  ils  n'en  sont  pas  moins  comptés  parmi  mes 
ouvrages.  Ils  forment  deux  livres,  dont  le  second  est  rempli  par  une  discussion  sui- 
te libre  arbitre  de  la  volonté,  soit  pour  fairele  mal,  soit  poiu'  faire  le  bien.  Quant  à 
la  grâce,  par  laquelle  sont  véritablement  libres  ceux  dont  il  a  été  écrit  :  Si  donc  le 
Fils  de  Dieu  vous  met  en  liberté,  alors  vous  serez  véritablement  libres(,/oo».  viii,  36), 
nous  n'avons  été  amenés  par  aucune  nécessité  à  en  jiarlor  avec  plus  de  soin,  on 
égard  à  celui  avec  ({ui  nous  avions  alïaire.  Cet  ouvrage  commence  par  ces  mots  : 
Le  -^ppi  (h'cnnhrr  souk  le  sixièmt'  constdnt  (niounriKs-AïKiii^^lr. 


I  N     S  U  B  S  E  Q  U  E  N  T  E  S     D  I  S  P  U  T  A  T  I  0  N  E  S 

CONTRA  FELICEM. 

Lilii'i    II,    lirlr/icU/iioinmi  ,    T'apiit,    viii. 

Conli'a  Manichaîiim  quoindain  noiuinc  iMMiccm  prifseiilo  pojiulo  in  eclc-iri  liiduo  (l!«;pu(,:ivi.  llip- 
ponem  quippe  veiiprat,  oiuiileai  seminalurus  erroi'em  :  uinis  enim  crnl  ox  doctorilms  enrum, 
(juamvis  iiierurlitus  lihr^iMlilia-;  litleris,  sort  tamon  versntii»!'  Fortunato.  Gcslisiint  oec-le-àaslica,  sod 
inter  moos  liliros  romputanliir.  Duo  ergo  lihri  sunl,  in  iinorum  secundo  dispiitatum  o?t  do  lilxM'o 
voluntalis  arbili'io,  sivo  ad  malura  ûperandum,  sivc  ad  l)onuai  :  sed  do.  gralia  qua  vere  lil)i'ri  fiuni, 
di^  q\ù\mA  ?.cvii)ium  cfi,  Si  vu<<  Filins  libcravc'iit,  lune  vcre  Uheri  eritin  {.lohnn.  yui,  36),  diligpntius 
di.sput-ire,  quonir.'.a  Irdis  f  rai  cura  qno  aiçcbamus,  nulla  sumus  ncccs-iialp  compulsi.  Hoc  opus  .sic 
inripil  ;  IhtnnrUi  Au(juîil:i  stcriir.ii  Ccn^.  ftfptimo  idiis  Dercmhris. 
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Possidius,  dans  sa  Vie  de  foihit  Augustin,  au  chapitro  XVI.  parle  ainsi  des  con- 
troverses suivantes  contre  Félix  :  Le  bienheureux  Augustin  soutint,  en  présence 
du  peuple,  dans  l'église  d'Hippone,  une  discussion  indilique,  que  des  notaires 
consigneront  par  écrit,  avec  un  certain  Félix,  qui  était  du  nombre  de  ceux  que  ces 
mêmes  Manichéens  appellent  Elus,  et  qui  était  venu  à  Hippone  pour  y  répandre 
ses  erreurs.  Après  le  second  ou  le  troisième  entretien,  ce  Manichéen  faussant 
compagnie  à  la  vanité  et  à  l'erreur  de  sa  secte,  se  convertit  à  notre  foi  et  entra 
dans  notre  Eglise,  comme  on  peut  le  voir  en  lisant  les  actes  de  cette  discussion 
Dans  cet  endroit,  Possidius  fait  mention  de  trois  entretiens,  parce  qu'il  compte 
celui  qu'Augustin  eut  avec  Félix,  en  l'absence  des  notaires,  la  veille  de  l'entretien 
consigné  dans  les  actes  publics,  c'est  à  ce  premier  entretien  que  saint  Augustin 
fait  allusion,  quand  il  dit  au  commencement  de  son  premier  livre  :  vous  avez  dit 
hier,  comme  vous  le  savez,  que  vous  pouviez  défendre  les  écrits  de  Manès.  C'est  à 
ce  premier  entretien  que  Félix  fait  allusion,  quand  il  dit  au  chapitre  XIV  du  livre 
premier  :  Et  moi,  si  vous  me  présentez  les  écrits  de  Manès  et  les  cinq  auteurs  dont 
je  vous  ai  parlé,  suppléez  ce  mot,  hier  ;  car  le  jour  où  on  a  recueilli  les  actes,  on  n'a 
noté  aucune  parole  de  Félix  se  rapportant  à  ces  cinq  auteurs. 

Comparez  la  lettre  LXXIX  de  saint  Augustin  à  iiu  in(~tre  Manichéen  que  nous 
supposons  dans  notre  préface,  au  tome  second  de  notre  édition,  (c'est  Mabilllon 
qui  Italie),  être  Félix.  C'est  à  lui  aussi  que  semble  se  rapporter  la  profession  de  foi 
(|u"un  certain  Félix,  converti  de  l'hérésie  des  Manichéens,donne  pubHquement  de 
la  doctrine  de  ces  derniers,  qui  lui  était  bien  cmiuue.  Cette  profession  de  foi  a  été 
éditée  par  Baronius,  dans  le  tome  V  de  ses  Annales.  Elle  est  extraite  d"un  manus- 
cint  de  saint  Gervais  de  Paris,  où  on  lit  ces  mots  après  le  livre  des  Hérésies  à 
QuodvuUdeus  :  Moi,  Cresconius,  Manichéen,  j'ai  signé  que,  si  je  nréloigne  avant 
que  les  actes  soient  souscrits,  je  ne  devais  pas  être  regardé  comme  ayant  anathé- 
matisé  Manès.  Moi  Félix,  converti  du  manichéisme,  j'ai  dit,  en  prenant  Dieu  à 
témoin,  que  je  disais  toute  la  vérité,  quand  j'ai  affirmaé  que  je  connais  poui'  Mani- 
chéen ou  manichéenne,  dans  la  contrée  de  Césarée,  Marie  et  Lampadie,  femme  de 
l'orfèvre  Mercure  avec  qui  nous  avons  prié  ensemljle  l'élu  Euchariste.  Césai'ée  et 
Lucile,  sa  fille,  Candide  qui  demeure  à  Thipase,  Yictorine  l'espagnole,  Simplicien. 
père  d'Antonin,  Paul  et  sa  sœur  d'Hippone,  ces  dernières  c'est  par  Marie  et 
Lampadie  que  j'ai  su  qu'elles  étaient  ^lanichéennes.  Je  ne  sais  que  cela.  Si  on  trouve 
que  j'en  sais  davantage,  je  me  tiens  pour  coupable. 


I 


DEUX  LIVRES  «"  DE  SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN 


ÉVÉOl'E    d'HIPPONE, 


CONTRE  LE  MANICHÉEN  EÉLIX 


LIVRE    PREMIER. 


ACTE   DU    PREMIER   JOUR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Le  sept  décembre  sous  le  sixième  consulat 
d'Honorius  Auguste,  Augustin  évèque  do  l'Eglise 
catholique  d'Hippone,  prit  la  parole  en  ces 
termes  :  Vous  avez  dit  hier  comme  vous  le  savez 
que  vous  pourriez  défendre  les  écrits  do  Manès 
et  prouver  ([u'ils  renferment  la  véiité.  S'il  vous 
plait  de  tenir  parole  aujourd'hui  et  si  vous  vous 
croyez  en  mesure  de  le  faire,  vous  avez  la  pa- 
role. 

Félix  le  Manichéen  répondit  en  ces  termes  : 


Je  ne  nie  pas  avoir  dit  que  je  défendrais  ma  loi, 
si  on  en  produisait  les  auteurs. 

L'évèque  Augustin  ayant  produit  une  épitre 
de  Manès,  qu'on  appelle  du  Fondement,  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  Si  je  lis  quoKiuo  chose  de 
ce  recueil  que  vous  me  voyez  apporter,  c'est 
l'épitre  de  Manès  à  laquelle  vous  avez  donné  le 
nom  d'épitre  du  fondement,  pouvez-vous  re- 
connaître si  c'est  bien  elle? 

Félix  :  Oui,  je  la  reconnais. 

Augustin  :  Prenez-la  vous-même  et  lisez. 

Félix  prit  le  manuscrit  et  lut  :  Manès  apôtre 
de  .lésus-ChrisI,    par   la   providence  de  Dieu  le 


S.    AURELII    AUGUSTIiNI 

HIPPONENSIS     EPISCOPI, 

DE    AGTIS 

CUM  FELICE   MANIGILEO 

LIBRl    DUO. 


LIBER     PRIMUS. 


nCTk    PRIMJÎ    DTEI. 


CAPUT    PRIMUM. 


I .  Ho.Miiiio  Augusto(6)  sextnm  Consule,  septiuio  idus 
ricccmbriSjAugustinus  Episcopus  Ecclcsise  catholicae  (c) 

(u)  Ces  livres  ont  été  écrits  l'an  404  de  notre  Soigneur,  les 
fbj  Editiones  -Viii.  et  Er.  septies  Consule  :  reluctantibus  omni 
(c)  Hipponensium  regiorum. 


Hipponeregionsium  regionuni  dixit  :  Hestorno  die 
scis  te  dixisse  quod  possis  dcfendere  scripturas  Ma- 
uichtei,  et  asserere  quod  veritatem  liabeant  :  si  hoc 
placet  tibi  hodie  facere,  aut  prœsumis  te  posse,  die. 

Félix  Maaichœus  dixit  :  Ego  me  non  iiego  dixisse 
defendure  legem  meam,  si  proferantur  auctores  legis 
niea?  in  medio. 

Et  cum  Augustinus  episcopus  epistolani  Manichcei, 
qiiam  Eundamenti  appellant,  protulisset,  dixit  :  Si 
legero  ex  lioc  codice,  quem  me  vides  ferre,  epistolani 
Manicliœi  quam  Fuadamenti  appeliatis,  potes  agnos- 
cei'e  an  ipsa  sit  ? 

Fel.  dixit  :  Agnoseo. 

AuG.  dixit  :  Accipe  tu  ipso,  et  lege. 

El  cum  accepisset  codioeni  Félix,  legit:  Maiiicheeus 
Apostolus  ,Iesu  (Ihristi  providcutia  Itei  Fatris.  llœc 
suiit  salubria  verba  ex    pereiuii  ac  vivo  fonte,  qua- 
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bus  MSS.  et  isthoc  loco  et  in  lietractationibus. 
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{>vie.  Voici  ili's  p.iiolo;  il.''  -  iliil  iiui  iir^fiuh'iit 
iTiine  fontaine  vivp  et  éternollp  :  Qniconqun  les 
fnloml,  commence  pai-  y  njoulcr  foi,  jimir  ios 
Minloi'  iipn-s  les  avoir  enlendiios,  ne  sera  jamais 
■iijel  ;'i  la  mort,  mais  jouira  de  la  vie  cteniolle 
et  iflorieuse.  Car  on  doit  rej^anler  ceriainemenl 
comme  liien  lieiirciix  (|iii((iniii'e  aura  été  insliuil 
de  celte  connaissance  divine  pai-  laquelle  il  sera 
délivré  et  demeurera  dans  la  vie  éternelle. 

AidisTiN.  Ainsi,  vous  reconnaissez  liieii  là  la 
lettre  de  votre  Manès? 

FiCMX.  Oui. 

Augustin.  Pi-ouvez-nons  donc  (jue  ce  Manés 
est  xm  apiMre  de  Jcsus-Chrisl  ;  car  nons  ne  voyons 
nulle  part,  dans  l'Evanuile,  son  nom  parmi  ceux 
des  apôtres  :  quant  à  celui  qui  fut  ("la  à  biplace 
de  Judas  le  traître,  nous  savons  que  c'est  saint 
Mathias  (Acl.  i,  20),  et  tout  le  monde  sait  que 
celui  qui  fut  appelé  du  haut  des  cieux  par  la 
voix  même  du  Seigneur  (^c/.  ix,  A),  est  l'apotre 
saint  Paul.  Prouvez-nous  donc  que  ce  Manès  est 
apoire  du  Christ,  ainsi  qu'il  a  l'audace  de  le 
mettre  en  tète  de  son  épître. 


CHAPITRE  II. 

2.  Félix.  Que  votre  sainteté  me  prouve  aussi 
elle-même  ce  qui  est  écrit  dans  l'Évangile  quand 


CONTRE  FKI.IX  LK  .MANICHÉEN. 

le  Clni<l   dil  :  «  .le  vai-^  à  mon   Père  et  je  vous 


enverrai  le  Saint-Esprit  Paraclet  qui  vous  fera 
entrer  dans  toute  véi-ité  {Jonn.  xvi,  13).»  Prou- 
vez-moi donc,  sans i-ecourir  à  cette  écrilur.',  que 
celle  où  se  trouve  toute  vérité  selon  ce  (jue  le 
Christ  a  promis,  est  du  Saint-Esprit  ;  cl  si  je 
trouve  la  vérité  dans  d'autres  manuscrits  qui  ne 
se  rapportent  pas  à  Manès,  c'est  le  Christ  qui 
nous  les  a  laissés;  en  effet  il  a  dit  que  c'est  le 
Saint-Esprit  Paraclet  qui  nous  introduirait  dans 
toute  espèce  de  vérité  :  et,  d'après  les  paroles  du 
Christ,  je  récuse  les  écrits  de  Manès. 

ArGi'STiN.  Puisque  vous  n'avez  pas  pu  prouver 
(jue  Manès  est  apôtre  du  Christ,  ce  que  vous 
exigez  de  moi  que  je  prouve  qu'il  a  envoyé  le 
Saint-Espiit  Paraclet  qu'il  a  promis,  en  disant 
que  vous  rejetterez  les  écrits  de  Manès,  si  vous 
trouvez  que  la  promesse  du  Christ  s'est  accom- 
plie en  dehors  des  écrits  de  Manès,  bien  que 
vous  auriez  dû  répondre  le  premier  à  mes  ques- 
tions, je  vais  commencer  par  répondre  aux  vôtres, 
et  par  vous  montrer  quand  a  été  envoyé  le  Sa'nt- 
Esprit  que  le  Christ  a  promis.  Alors  Augustin 
pi'it  l'Evangile  et  les  Actes  des  apôtres. 


CHAPITRE  III. 


3.  Ayant  pris  le  livre  des  Evangiles,  il  lut 
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qui  audiei'it  et  iisdem  pi-imitus  crcdiderit,  deinde 
fni.T-  insinuata  sunt  custodierit,  numquam  erit  morti 
nltnoxius,  vei-um  ;eterna  et  gloriosii  vita  fruetiir.  Nam 
profecto  beatus  est  judicandus,  qui  liac  divina  ins- 
trnctus  rogaitione  fuerit,  per  quani  lilieralus  in  sem- 
piterna  vita  ])Prmaneliit. 

.\ffi.  opiscopus  dixit  :  .\gnovisti  certe  epistolam 
Manichff'i  vestri"? 

Vv.\..  dixit  :  .\gnovi. 

Ait.,  dixit:  Pruba.  iinbis  prgo  qunniodoMaiiichiEUS 
islo  sit  Apnstolus  .îesu  Christi.  Non  onini  eum  in 
Kvaufjelio  inter  Apnstolos  legiinus  aliquando  :  et 
quis  fuerit  ordinatus  in  locum  Jud.iî  traditoris,  novi- 
mus,  id  est  sanctus  .Matthias  (Ae^  i,  2fi)  :  et  quis 
pnstca  Onmini  voce  de  canlo  vocatus  sit,  lioc  est  Pau- 
lus  apostnhis,  omnes  recoccnoscunt  (Act.  ix,  4).  l.stum 
ergo  Manicbmum  proba  nobis  Apostolum  esse  Christi, 
quod  in  capite  epistola;  sua>  ausus  est  ponnve. 

■  C.VPUT  II. 

Fri..  dixit  :  El  sanelitas  tua  iiiilii  pruliet   qund   in 


Evangelio  scriptum  est,  Cbristo  dicente  :  «  Vado  ad 
Patrem,  et  mittani  vobis  Spiritum-sanctum  paracli- 
tum,  qui  vos  inducat  in  omncm  vcritatem  '.foa/î. 
XVI,  13).  »  Hoc  tu  mihi  extra  scripturam  istam  prolia 
esse  srrii'turam  Spiritus-sancti,  quod  Cliristus  prnmi- 
sit  uln  omnis  veritas  repei'iatur  :  et  si  invenero  veri- 
tateni  in  aliis  cndicilîus  qui  ad  Manieliamm  non  per- 
tinent, et  Clu'istus  illos  tradidit  :  sic  eniin  dicium 
est  a  Christo,  quia  S]iii-itus-sanctis  paraclitus  ipse  in 
oinneni  veritateni  inducet  :  secmiduni  Cliristi  serran- 
nem  ego  scripturas  .Manirli.Ti  veeuso. 

Aîfi.  dixit  :  Quoniani  ergn  lu  proliare  non  po- 
tuisli,  quoniodo  sit  .Alaniclianis  Apostolus  (Christi,  et 
exigis  ut  ego  probem  quomodo  miserit  Spirituni 
sanetum  paraclitum  quetn  promisit,  ut  tune  rcspuas* 
scriptui'as  Manicha'i,  si  inveneris  inipletam  proinis- 
sionem  Clu'isti  pra?ter  scripturas  Maniclioîi  :  quanivis 
prior  ad  interrogata  iiiea  respondero  deljueris  ta- 
men  eccc prior  ipse  le^pondeo,  et  ostendo  tibi  quando 
missus  sit  Spiritus-sanclus  quem  C.bi'istus  promisit. 
Et  aeeeditad  Evan^'elinni   et  ad  .Vêtus  Apostoloruni. 


LIVUE  I. 

«  Pcnd;iiil  qu'ils  sV'iiIretcnaient  ainsi,  Jésus  se 
trouva  loul  à  r(iu[i  parmi  eux  et  leur  dit  :  La 
paix  soit  avec  vous,  c'est  moi,  n'ayez  pas  peur  :  » 
en  lisant  ces  mots,  Augustin  fit  cette  remarque: 
cela  se  passait  après  la  résurrection,  l'uis  il  con- 
tinua à  lire:  «  mais  dans  le  troidile  et  la  frayeur 
dont  ils  étaient  saisis,  ils  s'imaginaicnl  voir  un 
esprit,  cl  Jésus  leur  dit  :  pourquoi  vous  trouiilez- 
vous  '?  et  pouniuoi  s'élève-t-il  tant  de  pensées 
dans  vos  cœurs?  Keyardez  mes  mains  et  mes 
pieds,  c'est  moi-même,  touchez  moi,  et  consi- 
i!{'nv.  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os  comme  vous 
\oyez  que  j'en  ai.  Apres  leur  avoir  dit  cela,  il 
leur  montra  ses  mains  et  ses  pieds.  Mais  comme 
ils  ne  croyaient  point  encore,  tant  ils  étaient 
transportés  de  joie  et  d'admiration,  il  leur  dit: 
avez-vous  quelque  chose  à  manger'.'  lis  lui  pré- 
sentéreul  un  mocceau  de  poisson  ruti,  c\  un 
rayiui  de  miel.  Après  qu'il  eut  mangé  devant 
eux,  il  prit  les  restes  et  les  leur  douna  et  con- 
tinua en  ces  termes  :  Je  vous  disais  donc  quand 
j'étais  encore  avec  vous  qu'il  fallait  que  tout  ce 
qui  a  été  écrit  cte  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans 
les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes,  s'accomplit. 
En  même  temps  il  leur  ouvrit  l'esprit  poiir  qu'ils 
entendissent  les  écritures,  puis  il  continua  eu 
ces  termes  :  Voilà  donc  ce  qui  a  été  écrit  à  mon 
sujet,  et  il  fallait   que  le  Christ  soulfrit  de  la 

CAPUT   III. 

:.!.  Et  cuni  iiccepissct  coiliccm  Evangclii,  rccituvit  : 
Duui  autem  liccc  biquualur,  Jcsus  slctit  in  uicdici 
eoruui,  et  dijcit  eis  :  «  Pa.K  vubis,  ego  suui,  luiltio  limcrc. 
Et  cum  legeret,  dixit.  Hoc  post  resurrectiuneni  Et 
cuiii  dixisset,  Icgit  :  Cuuturliali  vero  et  conterriti 
cxistiuiabant  se  s|iiriluui  vidcre.  Et  dixit  eis  :  Quid 
tuiliati  cstis  ot  Cùgitatioiies  udsc.c:iduat  iu  corda  vcs- 
tra?  Videte  mauus  mcas  et  pcdos  meus,  quia  ego 
ipso  sum  :  palpate,  et  videte,  quia  spiritas  carueni 
et  ossa  non  liabct,  sicut  me  vidctis  liaberc.  Et  cuui 
liiec  dixisset,  ostendit  eis  uiauus  et  ijcdes.  Adliae 
autem  iUis  non  creilcutiljus,  et  miraulibus  piic  gau- 
.■diu,  dixit:  Habetis  hic  atiquid  quud  nuuiducetur?  At 
illi  obtiderunt  ci  partem  piscis  assi  et  favum  mollis. 
Et  cum  manducasset  coi'am  eis,  suineiis  reliquias 
dédit  eis,  et  dixit  ad  ces  ;  Hœc  sunt  vej-ba  qua.-  locu- 
tus  sum  ad  vos,  cum  adhuc  essciu  vobiscum,  quu- 
niam  iiecessc  est  implcri  oiimia  quaj  script  a  suid  in 
Icge  Moysi  et  Prupbelis  et  Psahnis  de  me.  Tune  ape- 
ruit  illis  sensuui,  ut  iuteltigereut  Scriiduras  :  et  dLxit 


CHAPITKE  III. 
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sorte,  qu'il  ressu.scitàt  le  troisième  jour,  et  qu'on 
prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission 
des  péchés  par  toutes  les  nations,  en  commen- 
çant par  Jérusalem,  (h-,  vous  êtes  témoins  de 
ces  choses,  et  je  m'en  vais  vous  envoyer  celui 
que  mou  Père  vous  a  promis;  mais,  en  atten- 
dant, lenez-vous  dans  la  ville  de  Jéru.salem  jus- 
<iu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en 
haut.  {Ltw.  x.xiv,  3G  à  4"J).  »  Après  avoir  remis 
le  manuscrit  des  Evangiles  à  sa  place,  il  prit  les 
Actes  des  Apôtres  et  dit  :  nous  avons  entendu 
dans  l'Évangile  le  saint  évangéliste  nous  rap- 
peler la  promesse  du  Christ  qui  se  lit  dans 
l'Évangile  selon  saint  Jean,  dont  Félix,  ici  jjrc- 
sent,  nous  a  rappelé  un  passage,  car  ces  paroles 
du  Seigneur:  Je  vous  envoie  l'Esprit-Saiut  Para- 
clet,  [Joan.  xvi,  7),  se  lisent  dans  l'Évangile 
selon  saint  Jean.  Quant  au  passage  que  je  viens 
de  vous  lire,  il  est  de  l'évangélistc  saiid  Luc,  et 
se  trouve  en  parfait  accord  avec  la  vérité  de 
l'apotre  Jean.  Voyons  mainlenantconmient  s'est 
réalisée  la  promesse  du  Seigneur,  el  comment 
elle  s'est  accomplie.  Et  (juand  nous  verrons, 
dans  les  livres  canoniques  de  la  Sainte  Eglise, 
l'accomplissemenl,  hicn  exprimé  de  la  'promesse 
du  Seigneur,  nous  nous  garderons  hien  de  cher- 
cher un  autre  Esprit-Saint  Paraclet,  de  peur  de 
tomber  dans  les  lilets  séducteurs. 

eis  :  Quouiam  sic  sciiptimi  est,  et  sic  oportebat  Cliris- 
tura  pati  et  resurgere  a  niortuis  die  tertio,  et  preedi- 
cari  iu  uomine  cjus  pccuitentiam  et  remissiiiuem 
peccatorumin  omues  gentcs,  iucipientibus  ab  Jéru- 
salem. Vos  autem  cstis  testes  Iioruui  [Luc.  xxiv,  36, 
de).  »  Et  ego  uiitlam  iironnssum  l'atris  inei  in  vos  : 
xuri  autem  sedete  in  civitate  quoad  usque  induamini 
virtuleui  ex  alto.  Et  caiu  rcddidisset  cudicem  Evan- 
gellii,  accepit  Actus  Apostolorum,  et  dixit,  Audivi- 
nuis  iu  Evangelio  eoaniiemorasse  Evangelistam  sanc- 
luui  ]ii'omissiunem  t'.lnisli,  qu;e  est  in  Evaugcliu 
secunilum  Julianuem,  (|ueui  |«wsens  l'elix  comme- 
moravit.  l'bi  enim  dixit  Douduus,  Mitto  vobis  Spiri- 
tum-sanctum  paraclitmu,  .lohanues  evaugelista  scri- 
psit  {.loan.  xvi,  7j.  Hoc  autem  quod  modo  legi,  Lucas 
evaugelista  adtestatus  est,  et  cousonuit  veritati  apos- 
toli  Jubaunis.  Videamus  etiam  quomodo  ])erfectum 
est  quod  promisit  Uondnus,  et  quomodo  impletum  : 
ut  cum  fuerit  ex  Cauonicis  libris  saucta;  licclesiœ 
expri'ssa  inqjletio  [n'oiiiissiouis  Donnai,  paraclitum 
Spirilum-sauctum  alteruui  non  (puerauuis,  ne  iu 
scductoLinii  laquc(is  iiicuri'auius. 


CONTRE  FELIX  LE  MANICHEEN. 

virent  s'élever  vers  le  ciel,  et  il  entra  dans  une 
CHAPITRE  IV.  iiiK'o  (jui  le  ilcTolia  à  leurs  yeux.  El  romme  ils 

c'Iiiiciit  ;iltoiilits  .'i  le  refianlcr  montant  au 
ciel,  deux  Imnimes  vêtus  île  blanc  se  présen- 
lércnl  tout  d'un  coup  à  eux,  et  leur  dirent  : 
hommes  de  Galilée,  poui'quoi  vous  arrêtez-vous 
à  regarder  au  ciel?  Ce  Jésus  qui,  en  se  séparant 
de  vous,  s'est  élevé  vei's  le  ciel,  viendra  de  la 
même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  Hs 
partirent  donc  de  la  montagne  appelée  des  Oli- 
viers, qui  est  éloignée  de  Jérusalem  de  l'espace 
du  chemin  qu'on  ])eul  faire  le  jour  du  Sahat;  et 
ils  s'en  retouniérent  à  Jérusalem.  Et,  étant  en- 
trés, ils  montèrent  dans  une  chambre  où  demeu- 
raient Pierre,  Jean,  Jaccjues,  André,  Philippe, 
Thomas  ,  Barthélemi ,  Mathieu  ,  Jacques  ,  iils 
d'Alphée,  Simon,  appelé  le  Zélé  et  Juda,  frère 
de  Jacques,  qui  persévéraient  tous  unanimement 
dans  la  prière  avec  les  femmes,  Marie,  mère  de 
Jésus  et  ses  frères.  Pendant  ces  jours-là,  Pierre 
.se  leva  au  milieu  des  frères,  ipii  cMaient  tous  en- 
semble, environ  cent  vingt,  et  il  leur  dit  :  Mes 
frères,  il  faut  que  ce  que  le  Saint-Esprit  a  prédit 
dans  l'Ecriture  par  la  bouche  de  David,  touchant 
Judas,  qui  a  été  le  conducteur  de  ceux  qui  ont 
pris  Jésus,  soit  accompli.  Il  nous  était  a.ssocié, 
et  il  avait  été  appelé  aux  fonctions  du  même 
ministère.  Mais  il  a  ac(|uis  un  champs  du  prix  de 
son  péché,   et  s'étant  pendu,  il  a  crevé  par  le 


:ysi 


4.  Il  prit  alors  les  Actes  des  Apôtres  et  lut  ; 
u  J'ai  parlé  dans  mon  premier  livre,  o  Théo- 
phile, de  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  enseigné  de- 
puis le  commencement  de  sa  vie  jusqu'au  j(jur 
où  il  fut  élevé  dans  le  ciel,  après  avoir  in.struit 
par  le  Saint-Esprit  les  apôtres  qu'il  avait  choisis, 
auxquels  aussi  il  .s'était  montré  depuis  sa  pas- 
sion, et  leur  avait  fait  voir  par  beaucoup  de 
preuves  ipi'il  était  vivant  :  leur  apparaissant 
durant  quarante  jours  et  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  En  mengeant  avec  eux,  il 
leur  commanda  de  ne  point  partir  de  Jéiusalcm, 
mais  d'attendre  la  piomesse  du  pèie,  que  vous 
avez,  leur  dit-il,  entendue  de  ma  propre  bouche. 
Car  Jean  a  baptisé  dans  l'eau  ;  mais  pour  vous, 
dans  peude  jours,  vous  serez  baptisés  dans  le 
Saint-Esprit.  Alors  ceux  qui  .se  trouvaient  pré- 
sents lui  demandèrent  :  Seigneur,  sera-ce  en  ce 
temjis  que  vous  rèlaldirez  le  royaume  d'Israël'.' 
Mais  il  leur  dit  :  ce  n'est  pas  à  vous  de  savoir  les 
temps  et  le  moment  que  le  jJère  a  mis  en  son 
pouvoii .  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  qui  descendra  sur  vous,  et  vous  me  ren- 
drez témoignage  dans  Jérusalem,  et  dans  toute 
la  Judée  et  la  Samaric,  et  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  Après  i[u'il  eut  dit  ces  paroles,  ils  le 


CAPUT  IV. 

■i.  l:;t  recitavitex  .Vctibus  Apostolorum  :  «  Primum 
quidcm  sermonem  feci  Je  onniibus,  u  Theoiiliilc, 
qua'.  cœpit  Jésus  facere  et  docen-,  in  die  quo  ,\j)os- 
tolos  elegit  per  Spirituni-.sancluiii,  et  pro'cepit  ju-ae- 
dicare  Kv;uigclium  :  quihiis  pnebuit  se  vivuiu  post 
passiunpiu  in  nmllis  argumeutis  dieruui,  visus  eis 
diesquadraginte,  et  ducens  de  l'cgno  Dei,et  quomyilu 
couversatus  est  cum  illis.  Kt  pra-cepit  pis  ne  dlsoede- 
rent  ab  Jerosolyuiis,  sed  sustinerent  poUicitationem 
Patris,  quaiu  audistis,  iiiquit,  ex  ore  meo  ;  quouiam 
Johannes  quidem  baplizavit  aqua,  vos  auteni  Spii'itu- 
sancto  incipietis  baptizari,  quem  et  acccpturi  estis 
non  post  multos  istos  ilies,  usque  ad  Pentccosten. 
Illi  ergo  coiivonientes.  iuteiiogant  (unn  dicentes,  Do- 
mine, si  in  hoc  tempuie  pra'sentabis  regmuii  Israël  ? 
Ille  auteui  dixit,  >icino  potesl  cogaoscerc  tem|)US, 
ijuod    Pater  posuit  in  sua  potestute;   scd  accipietis 


vh'tutem  Spiiitus-sancti  sui)ervenientem  in  vos,  et 
critis  milii  testes  ajmd  Jerosolymam,  et  in  tota  Judaja 
et  Samaria,  et  u^qup  in  totam  terram.  Cum  Iia'c  di- 
ceret,  nubes  snscepit  euni,  et  sublatus  est  ab  eis.  Et 
quomodo  contemplantes  erant  cum  iret  in  cfelum, 
ecce  duo  vù'i  adslabaiit  illis  in  veste  alba,  qui  dise- 
runt  ad  eos,  Viri  Galiltei  (piid  statis  respicientes  in 
cœlum?  Iste  .bjsus  qui  assumtus  est  iu  cœluui  a  vo- 
bis,  sic  veniet  quemadmodum  vidistiseum  cunteni  in 
iiiliun.  Tune  revcrsi  sunt  Jcrosolytiiani  a  monte  qui 
vocatur  Khi'on,  qui  est  juxta  Jeroscilymam,  sabbati 
habens  iter.  lit  cum  iutroisscut,  adsccndcrunt  in 
superiora,  ubi  liabital)ant  Petrus  et  Johannes.  Jaco- 
bus  et  Andréas,  Philijipus  et  Thomas,  Barlholomaîus 
et  Matthwus,  Jacobus  .\lphœi,  et  Simon  Zelotes,  et 
Judas  Jacobi.  Et  erant  jierseverantes  omnes  unani- 
mes in  orationibus,  cum  n)idicril)ns  et  Maria  quœ 
lïierat  mafi.'i'  Jesu,  et  fratribus  ejus.  Kt  in  diebus  illis 
exsurrexit  Peti'us  in  medi<i  (<ij  dis-cntium,  et  dixit  : 
(luit  autem  turba  in  uno,  hominum  quasi  eenlum- 


faj  Ëditi,  in  medio  frairutu.  At  MSS.  UUcentium.  Graice  est 


LIVRE  1. 

milieu  ilii  nciiIit  cl  hnilos  ses  entrailles  sp  sont 
répandues.  (>  ijui  a  été  si  connu  de  tous  les  ha- 
hitants  de  .lérusalem,  queoechanip  a  ('té  nommé 
en  leur  langue  llaeeklama,  c'esl-à-diro  le  champ 
du  san.n'.  Car  il  est  éeril  dans  le  li\re  des 
Psaumes:  Que  sa  demeure  devienne  déserte; 
qu'il  n'y  ait  personn  (jui  riialjtte  ,  et  qu'un 
autre  prenne  sa  place  dans  l'éplscopal.  Il  laut 
donc  que,  entre  ceux  ([ui  ont  été  en  notre  com- 
pagnie pendant  (jue  le  Seigneur  Jésus  a  été 
parmi  nous,  à  commencer  depuis  le  baptème-de 
Jean,  jusi^u'au  jour  où  il  a  été  enlevé  du  milieu 
de  nous,  on  en  choisisse  un  qui  soit  avec  nous 
témoin  de  sa  résurrection.  Alors  ils  en  présen- 
tèrent deux  :  Joseph,  appelé  Harsahas,  sur- 
nommé le  Juste,  et  Malhias.  En  se  mettant  en 
prière  ils  diront  :  Seigneur,  vous  qui  connaissez 
les  cœurs  de  tous  les  hommes,  montrez-nous  le- 
quel de  ces  deux  vous  avez  choisi  pour  remplir 
ce  ministère,  et  l'Apostolat  dont  Judas  est  déchu 
par  son  crime,  pour  s'en  aller  en  son  lieu.  Alors 
ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomlia  sur  Ma- 
thias;  et  il  fut  associé  aux  douze  apôtres  {Act.  l, 
1  à  26).  ))  Après  avoir  lu  il  continua  en  ces  ter- 
mes :  Nous  avons  entendu  qui  a  été  ordonné  à 
la  place  du  traître  Judas,  ainsi  que  je  l'ai  rap- 

viginti)  :  Viri  fratrcs,  oportpt  adimpleri  scriptiu'aui 
istani,  quoiu  pncdixit  Splritus-sauclus  ore  saneti 
David  de  Juda,  qui  fuit  deduclor  illoruin  qui  comprc- 
henderunt  .lesinn,  quoniaiu  aniiumeratus  crat  intL'r 
nos,  qui  haljuit  sortom  hujus  niinisterii.  Hic  crgo 
possedit  agruni  de  mercede  injustitiaï  sua?,  et  coUuiu 
sibi  alligavit,  et  dejectus  in  taciem,  disruptus  est 
médius,  et  oft'iisa  sunt  omnia  viscera  ejus.  Uiiod  et 
cognitum  factum  est  omniljus  qui  inlialiitabaiit  .lero- 
solymam,  ita  ut  vocaretur  ager  ille  ipsorum  lingua 
Aceldemach,  id  est,  ager  sanguinis.  Scriptuiii  est 
enim  in  liliro  Psalnmrum,  Fiat  villa  ejus  déserta,  et 
nonsitqui  inhabitetiu  ea,  et  episcopatiuu  ejus  acci- 
piat  altcr  [Psal.  i.vni,  iO).  Oportet  itaque  ex.  liis  viris  qui 
conveneruiit  nobiscum  in  oumi  temporc  cpio  intioi- 
vit  ((()  super  nos  et  excessit  noniiims  .le^us  C.bristus, 
incipieus  a  baptisnio  .lohaunis  usque  in  illuin  dieui 
quo  assunitiis  est  a  nobis,  testeiu  resiui'ectionis  l'jus 
nobiscura  esse.  Et  statuit  duos,  Joseph  qui  vocaba- 
tur  Barsabas,  cpii  et  .lustus,  et  .Matthiam.  Et  precatus 
dixit,  Tu  Domine  cordium  omnium  intellector,  os- 
tende  ex  his  duobus  quem  elegisti  ad  suscipiendum 
locum  hujus  ministerii  et  anuuntiatiouis,  a  (]ua  ex- 
cessit Judas  amlndare  in  locum  suuni-  Et  dederuiit 
sortes  (6)  suas,  et  eecidit  sors  super  Matthiam,  et  si- 
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peli'  un  peu  [)lnsliau(  ;  personne  doni'  ne  saurait 
se  glisser  par  fraude  dans  le  nombre  des  Apôtres, 
ni  tromper  les  ignorants  en  se  donnant  le  nom 
d'Apôtre. 

CllAl'lTHE  V. 

o.  Voyons  maintenant,  ainsi  que  je  l'ai  pro- 
mis, comment  s'est  accomplie  la  promesse  du 
Christ,  au  sujet  du  Saint-Esprit.  Ayant  dit  ces 
mots,  il  donna  lecture  du  passage  suivant  : 
«  Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accom- 
plis, les  disciples  étant  tous  ensemble  dans  un 
même  lieu,  on  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
bruit,  comme  d'un  vent  impétueux  qui  venait 
du  ciel,  et  qui  remplit  tonte  la  maison  où  ils 
étaient  assis,  eu  même  temps  ils  virent  paraître 
comme  des  langues  de  feu,  qui  se  partagèrent, 
et  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aussitôt 
ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et  ils 
commencèrent  à  parler  diverses  langues,  .selon 
que  le  Saint-Esprit  leur  donnait  de  les  parler. 
Or,  il  y  avait  à  Jérusalem  des  Juifs  religieux  de 
toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel.  Après 
donc  que  ce  bruit  se  fut  répandu,  il  s'en  as.sem- 
bla  un  grand  nombre,  et  ils  furent  fort  surpris 

mul  deputatus  est  cum  undocim  Apostolis  duodeci- 
mus  {Act.  I,  1).  Et  cum  legisset,  dixit  :  Audivinius 
quis  ordinatus  est  in  locum  Juda^  traditoris,  quod 
paulo  ante  comniemoravi,  ne  quisquam  per  fraudem 
irrepat  in  Apostolorum  uumerum,  et  nomine  Apos- 
tnlatus  fallat  ignaros. 

CAPUT  V. 

5.  Nunc  videamus  ipiod  ]u'omisimus,  quomodo 
impleta  sit  Cliristi  jironiissio  de  Spiritu-sancfo.  Et 
cum  dixisset,  legd  in  loco  :  «  Tein[iore  quo  su]»pletus 
est  diesPentecostes,  fuerunt  onines  sinuil  in  uno.  Et 
factus  est  subito  sonus  de  cnOo,  quasi  ferretur,  sta- 
tus vehemeus,  et  implevit  totam  illam  domuni,  in 
qua  erant  sedentes.  Et  visa;  sunt  illis  lingua'  divis;e 
quasi  ignis,  qui  et  insedit  su|ier  unumquemque  eo- 
rum.  Etimpleti  suntomnes  Spiritu-sancto,  et  cœpe- 
runt  loqui  variis  linguis,  quomodo  Spiritus  dabat 
eis  pronuntiare.  Jerosolymis  auteni  fuerunt  habita- 
tores  Judaîi,-  homines  ex  omni  natione  quœ  est  sub 
codo.  Et  cum  facta  esset  vox,  collecta  est  turba  et 
confusa,  quoniam  audiebatunus((insque  suo  sermone 
et  suis    linguis  loquentes   eos.  Stupebant  autem  et 


(o)  Editi.  inter  no3,  X  MSS.  super  non  :  juxta  Griec.     {bj  .\ddi(liuius  suas  ex  codicibus  MSS.  in  Grieeo  eet  au-ôit. 
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de  ce  que  chacun  d'eux  enlondiiit  le.-:  iipotres 
]iarlei-  en  sa  langue.  Ils  en  étaient  tout  hors 
d'eux-mêmes;  cl  dans  cet  étoniiement,  ils  s'en- 
Iredisaient  :  Ces  gens-i;i  qui  nous  pailenl,  ne 
sont-ils  pas  tous  Galilécns?  Comment  donc  les 
entendons- nous  parler  chacun  !a  langue  de 
notre  pays '?  Parthes ,  Médes,  Elamites,  ceux 
d'enlre  nous  qui  liabilenl  la  Mésopotamie,  la 
Judée,  la  Cappadocc,  le  Pont  et  l'Asie,  la  Phi  ygic, 
la  Pamjihylie  et  la  Libye  qui  est  proche  de 
Cyrèuc,  et  ceux  qui  sont  venus  de  Rome,  Juiis 
cl  prosélytes,  Cretois  et  Arabes,  nous  les  enten- 
ilons  parler  chacun  en  notre  langue  des  mer- 
veilles de  Dieu  {Act.  ii,  1  à  :2)?  »  Après  avoir 
terminé  sa  lecuture ,  Augustin  reprit:  Vous 
venez  d'entendre  comment  le  Saint-Esprit  a  été 
envoyé.  J'ai  donc  donné  la  preuve  que  vous  me 
demandiez,  il  vous  reste  à  vous,  à  accomplir  la 
promesse  que  vous  avez  faite,  et,  puisque  nous 
avons  trouvé  comment  le  Christ  a  envoyé  le 
Saint-Espi-it  qu'il  avait  promis,  de  répudier 
l'écrit  qui  a  voulu,  sous  le  nom  du  Saint-Esprit, 
trompé  le  lecteur  ou  l'auditeur. 


CHAPITRE  VL 

G.  Félix.  Je  ne  nie  pas  ce  que  j'ai  avancé,  à 
savoir   que    lorsqu'on    m'aura    prouvé   que   le 

udmirabautur,  ad  invicem  diceiites,  iSomic  omues 
qui  Uiquuutur,  natioue  suut  Galilaîi?  Et  ((uoniodo 
aguoscimus  in  illis  sormoneDi  in  quo  nali  suiiuis  ? 
Parthi,  et  Medi,  et  Elaïuitœ,  et  qui  haltitanl  .Ml'si)|io- 
taniiani,  (a)  .ludai'am  et  Cappaduciaiii,  Poutuin  et 
Asiam,  I^hrygiamque  et  Parnphvliam,  .Egyijlum  et 
partes  Libyœ  quai  est  cii'ca  Cyrcnen,  et  qui  advene. 
raut  Romani,  Judœique  et  Proselyti,  Creteuses  et 
Arabes,  audiebant  luqilentes  illos  suis  linguis  ma- 
gnalia  Dei  (.ici.  ii,  1  .  Et  cum  recitarct,  dixit  :  Au- 
disti  nunc  jam  Spirilum-sanctum,  quoiuodo  sit  mis- 
sus?  Quod  a  me  exegisU  ]H-oba\i  :  superest  ut  et  tu 
jacias  quud  prumisisti  :  quouiani  iuvenimus  quando 
inisit  Sph'itum-sanctum,  queui  proniisit,  respuas 
illani  scripturani,  quic  sub  unuiine  Spk-itus-sancti 
fraudare  voluit  vcl  U'ctorcni  vel  auditoreni. 


CAP 


M. 


().    Fti..  di\il  :  Ego   non  aego  id  <piod  di\i,  quia 

(a)  Editi    fercbaut.    .-Irnieiiiu/»  et   Cappadociam .  Eineii'lanti 
eonscatiuut.     ((>}  Vox  Jposlolorum  aljcst  a  MSS. 


Saint  Esprit  a  enseigné  la  vérité  que  je  cherche^ 
je  rejetterais  ces  écrits.  Or,  votre  .sainteté  vient 
de  me  lire  un  passade  où  je  vois  que  les  apolres 
oui  reçu  le  ,SaL)it-Es[)ril  ;  mais,  parmi  ces  apô- 
tres, j'en  cherche  un  qui  me  renseigne  par  le 
commencement,  le  milieu  et  la  lin. 

.\i.GusTi.\.  Si  vous  lisez  un  pas.sage  où  le 
Seigneur  a  dit  :  Je  vous  envoie  le  Saint-Esprit, 
qui  vous  enseignera  le  commencement,  le  mi- 
lieu et  la  tin,  vous  avez  raison  de  me  forcer  à 
montrer  cpiels  sont  ceux  à  ijui  le  Saint-Esprit  a 
enseigné  cela. 

Félix.  Puisijue  votre  sainteté  dit  que  les 
apolres  ont  reçu  le  Saint-Esprit  Paraclet,  je 
vous  réponds,  moi,  donnez-moi  un  de  ces  apo- 
lres, celui  que  vous  voudrez ,  qui  m'enseigne  ce 
que  Maués  m'a  enseigné  ou  qui  détruise  sa 
doctrine  ;  je  vous  ai  dit,  celui  (jue  vous  voudrez^ 
lies  douze  apolres. 

ArGLSTiK.  Que  Dieu  préserve  la  foi  des  apôtres 
d'avoir  enseigné  la  doctrine  du  sacrilège  Manés. 
Mais,  comme  vous  dites  qu'il  faut  que  l'un  d'eux 
détruise  la  doctrine  de  Manés,  et  que  les  saints 
apôtres  ne  vivent  plus  maintenant  dans  leur 
chair,  ce  sera  moi  le  moindre,  je  ne  dis  pas  de 
tous  les  apolres,  mais  de  tous  les  évéques,  car 
poùrrais-je  aspirer  au  mérite  des  apolres  ?  qui 
détruirai,  autant  que  le  Seigneur  daigne  m'en 
faire  la  grâce   par  son   esprit,  la  doctrine  de 

cum  probalumniibi  tuerit  quud  S|iiritus-sauctus  do- 
cucrit  veritatem  quam  quu?ro,  illani  rcs[iuo.  Hoc 
enim  sauctitas  tua  uiibi  Icgit,  ubi  Spirituni-sauctum 
Aposluh  acceperuut,  et  inipsis  .\po.slc)Usuuuiuqua>ro 
qui  me  doceat  de  initio,  de  medio,  et  de  Une. 

AiG.  dixit  :  Si  legeris  koc  dLxisào  Domiuum,  Mitto 
vobis  Spiritiun-sanetum  (Jociii.  xvi,  7),  qui  doceat  vus 
initium,  médium  et  tineni  ;  bcne  me  adstringis  ut 
ostendaui  quos  doeuerit  Spirilus-sauctus. 

Ff.l.  dixit  :  Quia  sanctitas  tua  hue  dicit,  quod 
.\postoli  ipsi  acceperunt  Spiritum-sauclum  paracli- 
tum  [Act.  Il,  m,  4)  :  itcrum  dico,  de  .\postolis  ijisis 
queui  volueris,  doceat  me  quod  me  Manicbaeus  do- 
cuit,  aut  ipsius  doctrinam  evacuet  de  duudecim  queiu 
volueris. 

.\UG.  dixit  :  .-Vbsit  longe  a  lide  (6)  Apostoloriun.  ut 
doctrinam  doceant  sacrilegi  .Manichœi.  Sed  quoniani 
dicis  uuum  ipsuruni  debere  evaciiare  doctrinam  .Ma- 
nicbiei,  modo  auteiu  sancli  .Viiostoli  non  suiit  in 
corpore  ;  ego  mminuis,  non  soluui  omnium  Aposto- 
loium.  sed    omuimn  eiiiscuporum,  (nam  ad  mérita 

isthic   Gnc-o    ut    Latiuo    textui    Vulsatœ 
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M;niè5,  quaml  on  se  nieltra  à  lire  la  suite  de 
['(■'pitro  que  vous  reconnaissez  vous-même  pour 
élrc  de  Manès. 

Fklix.  Vous  avez  dit  que  les  apôtres  étant 
morts,  il  nous  reste  l'autorité  de  leurs  écrits  qui 
se  sont  conservés  jusqu'à  présent.  Et  comme 
votre  sainleté  a  parlé,  et  m'a  laissé  la  faculté  de 
dire  à  mon  loue  sans  crainte  ce  que  je  veux, 
vous  avez  dit  :  Je  détruis  la  loi  de  Manès  ;  et 
moi  je  réponds:  Tout  homme  est  menteur  (/^srt/. 
cxv,  2),  il  n'y  a  que  Dieu  de  vrai  :  ce  sont  les 
écritures  de  Uieu  qui  parlent. 

CHAPITRE  VII. 

7.  AutirsTiN.  Vous  êtes  bien  un  homme,  et 
vous  êtes  un  menteur,  ainsi  que  les  choses  vont 
le  montier  tout  à  ITieure ;  mais  comme  vous 
avez  dit  tout  ce  qui  vous  a  plu,  sans  parler  de 
l'écriture  de  Dieu,  il  faut  que  je  vous  dise  à 
mon  tour  ce  que  je  veux.  Si  la  vérité  appar- 
lientàvotreManès,cen'estpas  moi  qui  pourrais 
la  détruire.  Mais  si  c'est  la  fausseté  qui  lui  appar- 
licni,  il  importe  peu  par  qui  elle  sera  détruite. 
Cependant  comme  vous  avez  parlé  des  éci'its  des 
apôtres,  s'ils  ne  sont  plus  eux-mêmes  vivants 
dans  leurs  corps,  nous  avons  du  moins  leurs 
écrits  entre  les  mains.  Des  apôtres  ont  été 
enlevés  du  monde  avant  que  Manês  y  fût  né  ; 

Apostolorum  quando  adspiro)  ?  quantum  mihi  Do- 
minas de  ipso  Spiritu  suo  largiri  di^natus  est.  eva- 
cuo  doctrinaux  Manicliœi,  cum  eœperint  legi  sequen- 
tia  illius  epistulie,  quam  tu  ipso  Manicliîoi  esse  non 
negas. 

Fel.  dixit  :  Dixisti  quia  Apostoli  de  Cia'porc  reccs- 
serunt,  scriptune  eoruai  valent  usque  nunc  :  c)  quia 
dixit  sanctitas  tua,  et  quladedisti  ]iotestatem  dicendi 
quœ  volueri]n\is  sine  ulla  Ibmiidine,  dixisti,  Evacuo 
Icgem  Manicha-i  :  et  ego  dico.  Ornais  homo  mendax, 
solus  Deus  veras  (Psal.  cxv,  2)  :  Scripturœ  Dei  lo- 
quuntur. 

CAPUT  VIT. 

AuG.  dixit  :  Tu  quidem  et  homo  es,  et  sicut  res 
ipsa  modo  indicatura  est,  mendax.  Et  quoniam  locu- 
tus  es  qua;  voluisti,  non  de  Scriptura  Dei  ;  nportet  et 
me  loqui  quod  volo.  Si  enim  veritas  est  Manichcei 
tui,  nec  a  me  destrui  jxiterit  :  si  falsitas  est,  quid 
interest  a  quo  destruatur  ?  Tamen  quia  de  Apostolo- 
TOM.  XXVI. 
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c'est  pourquoi  on  ne  trouve  aucun  écrit   des 
apôtres  ou  ils  le  combattent  nommément.  Je 
vous  dirai  néanmoins  ce  que  l'apôtre  saint  Paul 
animé  par  l'Esprit-Saint  Paraclet  a  prédit  de 
ceux  qui  ressemblent  à  Manês  et  qui  vous  res-   ■ 
semblent  à  vous  aussi  ;  écoutez  et  reconnaissez- 
le.    Prenant    alors    l'épitre    de    saint    Paul    à 
Thimothée  :  «  Or,  l'esprit  de  Dieu  dit  ouverte- 
ment que,  dans  les  temps  à  venii',  quekj^ues-uns 
abandonneront  la   foi,  en   suivant  des  esprits 
d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques  enseignées 
par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie,  dont  la 
conscience  est  noircie  de  crimes,  qui  interdiront 
le  mariage  et  l'usage  des  viandes  que  Dieu  a 
créées  pour  être  reçues  avec  action  de  grâces 
par  les  fidèles,  et  par  ceux  qui  connaissent  la 
vérité.  Car  tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon,  et 
on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec 
action  de  grâces,  parce  qu'il  est  sanctifié  par  la 
parole  de  Dieu  et  par  la  prière.  En  enseignant 
ceci  à  nos  frères,  vous  serez  un  Ijon  minisire  de 
de  Jésus-Chrit  (I  Tim.  iv,  l  à  6).  »  Après  avoir 
lu  ces  mots,  il  continua  :  Je  dis  que  c'est  de 
vous  et  de  tous  ceux  qui  vous  l'essemblent  et 
qui  prétendent  qu'il  y  a  des  créatures  de  Dieu 
immondes,  que  tout  espèce  de  commerce  char- 
nel et  même  celui  qui  a  lieu  entre  époux,  est 
une  fornication  ;  car  c'est  ce  cpi'il  veut  dire  par 
ces  mots,  qui   interdiront  le  mariage,  que  le 
Saint-Esprit  a  voulu  parler,  en  forme  de  pro- 

rum  scri])iura  dixisti,  quod  etsi  illi  non  sint  in  cor- 
pore,  sunt  hic  scripturœ  eorum  :  aiite  assuuiti  sunt 
Apostoli,  quam  error  Manichcei  natus  in  mundo  iuo- 
vat  ;  propterea  non  inveniuntur  scripturœ  Apostolo- 
rum evidcnter  contra  Manichanuii  disserentes.  Ve- 
lumtamen  quod  apostolus  Paulus  in  Spiritu  isto 
sancto  paraclito  quem  acceperat,  futurum  prœvide- 
rit  de  talibus,  qualis  Manichieus  fuit,  quales  estis  et 
vos,  recito  ut  agnoscas.  Et  accepta  epistola  apostoli 
Pauli  ad  Timotheuiu  legit  :  k  Spiritus  autem  mani- 
feste dicit,  quia  in  novisshnis  temporibus  recèdent 
quidam  a  fide,  adtendentes  spiritibus  seductoribus, 
doctrinis  dœmoniorum  in  hypocrisi  mendaciloquo- 
vum,  cauteriatam  habenles  couscientiani  suam,pro- 
hibentes  nubere,  abstinere  a  cibis  quos  Deus  creavit 
ad  percipiendum  cum  gratiarum  actione  lîdelibas, 
et  iis  qui  cognoverunt  veritatem  :  quia  omnis  crea- 
tura  Dei  bona  est,  et  nihil  adjicicndum  quod  cum 
gratiarum  actione  pcreipitur:  sanctificatur  enim  per 
verbum  Dei  et  orationem.  Ueec  prœcipiens  fratribus, 
bonus  eris    minister  Jesu  Christi   (II  2Ym.  iv,  1).  Et 
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phélic,  c'esl  vous  ([u'il  il('sii;ii;iil  ainsi.  Mais  si 
vous  dites  i[uo  (nul  o>jm'"co  do  commerce  cIuiitipI 
n'est  pas  une  fornication,  et  que  toute  espèce 
d'aliments  dont  les  hommes  font  usage  et  qu'il 
leur  a  été  permis  de  prendre,  n'est  pas  impure, 
vous  n'êtes  pas  du  nombre  de  ceux  que  l'Apôtre 
désignaitdans  sapropliétie.Au  contraire,  si  vous 
affirmez  quelqu'une  des  choses  dont  je  viens  de 
parler,  vous  avez  l'Apôtre  Paul  qui  bat  en 
brèche  et  détruit  la  doctrine  de  Manès  avant 
même  (ju'il  soit  ne.  Répondez  donc  à  la  (jUes- 
tion  que  je  vous  pose:  toute  espèce  de  commerce 
charnel  est-il  une  fornication,  ou  du  moins 
exemptez -vous  de  péché  le  commerce  charnel 
entre  époux? 

CHAPITRE  VIII. 

8.  Félix.  Relisez-moi  le  passage  de  l'Apôtre. 

On  lui  lut  une  seconde  fois  lei^assagccité  plus 
haut  commençant  par  ces  mots  :  Or,  l'esprit  de 
Dieu  dit  ouvertement,  et  le  reste. 

Félix.  Manès  ne  s'est  pas  éloigné  de  la  foi, 
pour  m'exprimer  comme  saint  Paul,  à  la  ma- 
nière dont  les  autres  se  sont  retirés  de  la  foi 
comme  dans  leur  secte  :  Car  Manès  ne  s'est  séparé 
d'aucune  secte  pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  s'est 
écarté  de  la  foi. 


LE  MANICHÉEN. 

Augustin.  Je  vois  bien  que  vous  ne  voulez  pas 
répondre  à  mes  (piestions  de  peur  (pi'il  ne  se 
trouve  ([ue  vous  ne  soyez  pas  en  possession  du 
Saint-Esprit  qui  a  été  envoyé  aux  apôtres 
comme  je  l'ai  déjà  prouvé  plus  haut, ou  que  cet 
esprit  ne  se  trouve  pas  parmi  ceux  (jue  l'Apô- 
tre saint  Paul  avait  en  vue  alors  qu'il  vous  dé- 
signait vous-même  dans  ses  prophéties.  Je 
répondrai  donc  en  deux  mots  :  Si  j'entends  ce 
que  vous  avez  dit  :  Ils  s'éloigneront  de  la  foi, 
selon  votre  manière  de  le  concevoir.  En  efl'et, 
on  ne  s'éloigne  de  la  foi  que  quand  on  a  été 
dans  une  foi  quelconque  ;  or,  Maucs  n'a  jamais 
été  dans  une  foi  dont  il  se  soit  éloigné  ;  mais  il 
est  toujours  demeuré  dans  celle  où  il  s'est 
trouvé.  Je  vous  demande  si  Manès  ou  plutôt  si 
la  doctrine  des  démons  aux  paroles  menson- 
gères qui  s'est  trouvée  dans  Manès,  n'a  séduit 
aucun  chrétien  catholique  et  ne  les  a  portés 
à  s'éloigner  de  la  foi?  En  effet,  s'il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  soient  séduits  par  vous  directe- 
ment, ou  par  voire  moyen,  et  par  la  doctrine 
dont  je  viens  de  parler,  de  manière  à  s'éloigner 
de  la  foi,  à  prêter  l'oreille  aux  esprits  séduc- 
teurs tels  qu'il  en  existe  dans  Manès,  à  dire  que 
toute  espèce  de  commerce  charnel  est  une  for- 
nication ,  ce  que  l'Apôtre  désignait  par  ces 
mots,  ils  interdiront  le  mariage,  à  prétendre 


cum  lesteret,  dixit  :  Ego  hoc  de  vobis,  et  de  talibus 
qui  dicimt  aliquam  creaturam  Dei  imraundam  esse, 
et  qui  dicunt  omnem  cnncubitum  et  qui  sit  cum  uxore, 
fornicationcin  esse;  hi)c  est  enim  qund  ait,  Prohi- 
bentes  nuptias;  per  Spirituiu  prophetiic  desigiiatum 
et  expressum  esse  dici).  Tu  autoui  si  ncgas  oninem 
CDiicubituiii  fornicationpm  esse,  aut  si  dicis  omnem 
cil)uiii  humanum  lieitum  et  ad  edcndum  concessum 
huminibus,  mundum  esse,  nun  es  de  illis  quos  pro- 
plietavit  Apostolus.  Si  autem  inveniris  in  ils  cpiae 
dixi,  ecce  babes  apostoluni  l'aulum  destruente.m  et 
evacuantem  doctriiiam  Mauicba'i  futuri.  Itaque  res- 
poude  ad  id  quod  interroge  :  Oinnis  concubitus  for- 
nicatio  est,  au  concubitus  cum  uxore  non  est  pecca- 
tum  ? 

CAPUT  VIII. 

8.  Ff.l.  dixit  :  Iterum  milii  recitetur  quod  dixit 
Apostolus.  Et  recitatum  est  :  Spiritus  aulem  mani- 
feste dicit,  et  cetera  qupe  supra  sunt.  Fel.  dixit  : 
.Manicbseus  non  a  tide  recessit,  sieut  dicit  Paulus,  si- 
cut  ceteri  recesserunt  a  iide  quasi  in  sectam  suam  : 


Manicba'us   autem  a  nulla  secta  recessit,  ut  dicatur 
quia  a  tide  recessit. 

AiG.  dixit  :  (Juoniam  te  video  noUe  n;spondere  ad 
quod  interrog.iris,  ne  inVeniaris  vel  non  teuere  Spi- 
ritum-sanctum,  quem  jam  probavimus  missum  esse 
Apostolis,  vel  non  esse  in  ei)i'um  numéro  quos  futu- 
ros  Paulus  designavit,  ubi  et  vus  ipsos  propbetavit; 
l)reviter  respondeo  :  Tt  secundum  tuum  intellectum 
accii)iam  quod  dixisti.  Recèdent  a  tide  :  quia  non 
recedunt  a  tide,  nisi  illi  qui  fuerunt  in  aliqua  IMe  ; 
Manicbanis  autem  in  nulla  tide  fuit  a  «nia  recesserit, 
sed  in  qua  fuit  in  ea  permansit  :  hoc  te  interrogo, 
utruin  Maniclueus,  vel  potius  doctriua  d;emoniorum 
mendaciloquorum  quœ  fuit  in  ÎUauicba'O,  nullos 
Christiauos  calholicos  seduxerit,  ut  recédèrent  a 
fide  ?  Si  enim  multi  a  vobis,  et  per  vos,  et  per  illam 
doctrinam  seducuntur,  ut  recédant  a  tide,  et  inten- 
dant spiritibus  seductoribus,  qualis  in  Mauichaeo 
fuit;  et  incipiant  dicere  omnem  concubitum  esse 
foruicatiouem,  undo  Apostolus  dicit,  Prohibentes 
nuptias  ;  et  incipiant  dicere,  carnes  quas  comedunt 
honiines,  non  esse  Dei  creaturam,  sed  déemonum 
facturam,  et  esse  immunditiam,  manifestum  est  de 


LIVRE  1.  — 

i]iio  Um[Q9.  les  viiiiides  que  m.uiyniil  les  hommes 
ne  sont  pas  dos  créatures  de  Dieu,  mais  les 
prddnils  du  démon,  et  des  choses  impures,  il  est 
manitV'slo  que  c'est  d'eux  que  le  Saint-Esprit 
Paraclet  qui  se  trouvait  dans  l'Apotrc  Paul,  a 
parlé,  quand  il  a  dit  qu'ils  s'éloigneront  de  la 
foi  et  prêteront  l'oreille  aux  espri ts  séducteurs 
pareils  à  celui  qui  s'est  trouvé  dans  Manès.  Et 
maintenant  pnis([ue  j'ai  répondu,  il  est  Juste 
que  vous  répondiez  à  votre  tour  à  la  question 
(pie  je  vous  ai  faite,  et  que  vous  me  disiez, 
pour  vous,  toute  espèce  de  commerce  charnel 
est  une  fornication  :  ou  bien,  si  vous  ne  voulez 
pas  répondre  à  cela,  répondez  à  ma  joemière 
([uestion,  et  prouvez  que  Manès  est  un  disciple 
du  Christ  ;  enfin,  si  vous  ne  consentez  point 
encore  à  cela,  laissez-moi  dissiper  sa  doctrine, 
ce  que  j'ai  promis  de  faire  quanil  on  lut  son 
épitrc,  que  vous  intitulez  du  Fondement. 


CHxVPlTRE  IX. 

9.  Félix.  Pour  répondre  à  ce  que  dit  votre 
sainteté,  je  dis  que  le  Saint-Esprit  Paraclet  est 
venu  dans  Paul. 

Augustin.  Non  pas  dans  Paul  seul. 

Félix.  Je  parle  de  Paul  parce  que  s'il  est  venu 

his  prtcdLxisse  Spiritum-sanctum  paraclitum  qui 
erat  ia  apostolo  Paulo,  ijuod  recossuri  erant  a  lidu, 
intendcntes  spiritibus  scductoribus,  qualis  fuit  in 
ManiclKco.  Jam  ergo  quia  ego  res]ioncH,  justuiii  est 
ut  tu  respoiideas  ad  quod  iiilerriigavi.  utrum  non 
dicas  oniiKiiu  conoul)ilum  esse  fociiicatiuiiem  :  aut  si 
ad  lioc  uiiii  vis  responderc,  ad  id  quod  priniu  inter- 
rogavi  respnnde,  ut  probes  Manicha3Um  esse  aposto- 
lum  Christi  :  avit  si  et  boc  non  vis,  perniitte  me  eva- 
cuare  doctrinaiu  ipsius,  quod  prouiisi  cuni  legeretur 
epistola  ejus,  quamdicitis  Fundamenti. 

CAPUT  IX. 

9.  Fel.  dixit  :  Ego  respondeo  ad  id  quod  dicit  Sanc- 
titas  tua,  quia  in  Paulo  veidt  Spiritus-sauctus  jiara- 
clitus. 

Ane.  dixit  :  Non  in  solo. 

Fel.  dixit  :  Ego   de   ipso  ego  quia  (a)  si  in  ipso,  et 


CHAPITRE  IX.  -m 

en  lui  il  est  venu  dans  tous  les  autres.  Or  il  est 
venu  en  lui;  en  eflet,  Paul  dit  dans  une  autre 
épitre  :  «  Car  ce  que  nous  avons  de  prophéties 
est  très-imparfait;  mais  lorsque  nous  serons 
dans  l'état  parfait  ce  qui  est  imparfait  sera 
aboli  (I  Cor.  xiii,  9  et  10).  »  Quand  nous  en- 
tendions Paul  parler  ainsi,  Manès  vint  avec  sa 
prédication  et  nous  l'avons  reçu  selon  ce  mot 
du  Christ  :  Je  vous  envoie  le  Saint-Esprit 
{Jnan.  xvi,  7)  :  Paul  vient  aussi  et  dit  :  11  vien- 
dra, et  api'ès  Vola  per.sonne  n'est  venu;  voilà 
pourquoi  nous  avons  requ  Manès.  Et  comme 
Manès  est  venu,  et,  par  sa  prédication,  nous  a 
enseigné  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin, 
il  nous  a  instruits  sur  la  fabrication  du  monde, 
nous  apprenant  pourquoi  il  a  été  fait,  d"où  il  a 
été  fait  et  (jui  sont  ceux  qui  le  firent  ;  il  nous  a 
apjiris  pourquoi  le  jour  et  pourquoi  la  nuit,  il 
nous  a  instruits  du  cours  cîu  soleil  et  de  la  lune. 
Comme  nous  n'avons  rien  entendu  de  ces  choses 
dans  Paul,  non  plus  que  dans  les  écrits  des 
autres  apôtres,  nous  croyons  que  Manès  est  le 
Paraclet  lui-même.  Aussi  vous  rèperai-je  ce  (jue 
je  vous  ai  déjà  dit  plus  haut,  c'est  que,  si,  dans 
une  autre  écriture  le  Paraclet,  c'est-à-dire  le 
Saint-Esprit,  me  répond  sur  les  questions  que 
je  voudrais  lui  adresser,  et  m'instruit,  aloi-s  je 
crois  et  je  renonce  à  ma  foi  présente. 

in  omnes.  Et  si  in  ipso  :  «  Paulus  enim  in  altéra  epis- 
tola dicit,  Ex  parte  sciinus,  et  ex  parte  iiro])lielainus 
(I  Cor.  xiii,!)):«  cum  venerit  autem  quod  perfectuni 
est,  abolebuutur  ea  qute  ex  parte  dicta  suiit.  Nos  au- 
dientcs  Paulum  hoc  dicere,  venit  Manichaîus  cum 
pi'iedicatione  sua,  et  suscepimus  eum  secundum 
quod  Cliristus  dixit,  Mitto  vobis  Siiiritum  sauetuiu 
(.loan.  XVI,  7)  :  et  Paulus  venit  et  dixit,  ijuia  et  ipse 
venturus  est,  et  postea  nemo  venit  :  ideo  suscepimus 
Maniohœuiu.  Et  quia  venit  Manichaîus,  et  per  suam 
pra?dicationem  docuit  nos  initiuni,  médium  et  tineni  : 
docuit  nos  de  fabricamundi,  qiua'efacta  est,  et  iinde 
facta  est,  et  qui  feceruiit;  doouit  nos  quare  dies  et 
quare  nox  ;  docuit  nos  de  cursu  solis  et  luna?.  :  quia 
hoc  in  Paulo  nonaudivimus,nec  in  ceterorum  Apos- 
tolorum  scripturis  :  hoc  crediiuus,  quia  ipse  est  Pa- 
raclitus.  Itaifue  illud  iterum  dico,  quod  superius 
dixi  :  Si  audiero  in  altéra  scriptura,  ubi  Paraclitus 
loquitur,  id  est,Spiritus-sanctus,  de  quo  voluero  in- 
terrogare,  et  docueris  me,  credo  etrenuntio. 


(à)  MSS.  1)111(1  et  in  ipso. 
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CHAPITRE  X. 

10.  AiGL'STiN.  Vous  dites  donc  (jue  vous  ne 
croyez  pas  que  le  Saint-Esprit  Paradet  soit  venu 
d  s  l'apotie  saint  Paul,  parce  que  Paul  a  dit  : 
Ce  que  nous  avons  maiulcnant  de  science  et  de 
prophéties  est  très  imparfait  (1  Cor.  xiii,  !)),  cl 
vous  concluez  de  là  que  .saint  Paul  a  semblé 
prédire  par  ces  paroles  qu'un  autre  viendrait 
après  lui  pour  prêcher  ce  qu'il  n'avait  pas  pu 
prêcher  lui-même,  attendu  ipip  ce  cpi'il  disait 
était  imparfait,  et  vous  croyez  que  cchii  ipii 
devait  venir  ainsi  c'est  Manès.  J'ai  donc  com- 
mencé par  montrer,  en  vous  lisant  saint  Paul 
lui-même,  ce  qui  le  faisait  parler  ainsi.  En.suite 
comme  vous  avez  dit  que  Manès  vous  a  appris 
le  commencement,  le  milieu  et  la  fin,  comment 
et  pourquoi  le  monde  a  été  fait,  vous  a  instruit 
en  un  mol  sur  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune 
et  sur  tout  le  reste  dont  vous  parlez,  on  ne  voit 
pas,  en  lisant  l'Evangile,  ijue  le  Seigneur  ail 
dit  :  Je  vou* envoie  le  Paraclet  pour  vous  ins- 
truire sur  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune;  at- 
tendu qu'il  voulait  faire  des  chrétiens,  non  pas 
des  mathématiciens.  Quant  à  ces  choses,  il  suf- 
fit pour  les  usages  ordinaires  de  la  vie  humaine 
d'en  savoir  ce  qu'on  en  apprend  à  l'école.  Le 
Christ  a  dit  que  le  Paraclet  viendrait p(uir  nous 
faire  entrer  dans  toute  vérité,  mais  il  ne  parle 


CAPUT  V. 

10.  .\ug.  dixit:Dicis  te  idi!o  non  credero  Spiritum 
sanctum  paraclilum  in  l'aulo  apostolo  fuisse,  quia 
Pauhis  dicit,  Ex  parte  sciinus,  et  ex  jiarte  pro[)lie- 
taïuus  (1  Cor.  xui,  9):  et  indc  putas  AposlolDruin 
per  lia^c  vcrl)a  pra-dixisse,  vclut  aliuni  venfm'uiu 
post  se,  qui  priedicaret  oninia  qua"  i|)se  nou  ])ûtait, 
quia  ex  parte  diccbat  ;  et  lumc  lu  credis  esse  Mani- 
clueum.  Primo  crgo  ex  ipsa  tectione  Apostoli  osten- 
do,  unde  dicel)at  hoc  Apostolus.  Deiiide  cpiia  dixisti, 
quod  ManiehaMis  vos  docucrit  initiuui,  médium  et 
finem,  et  quoniodo  vcl  quare  factus  sit  mundus,  de 
eursTi  solis  et  luna>,  et  de  aliis  qua'  couunemorasli  : 
nou  legitur  in  Kvaiigelio  riominum  dixisso,  Mitto 
vobis  Paraclitum  qui  vos  doceat  de  cursu  solis  et 
lunœ,  Christiauos-  enim  facere  volebat,  non  Malhe- 
maticos.  Suflicit  autem  ut  liomiues  de  lus  rébus, 
iiuanitum  in  scholadidieerunt,  nuverint  propter  hu- 
iiianos  ussus.  (;hristus  autem   'enturuiu  Paraclitum 


point  là  du  commencement,  du  milieu  et  de  la 
fin,  il  ne  souffle  pas  même  un  mot  du  cours  du 
soleil  et  de  la  lune.  Pourtant,  si  vous  pensez 
(pie  ces  connaissances  font  partie  de  la  vérité 
i]ue  le  Cliiisl  nous  a  promise  par  le  Saint-Es- 
prit, je  vous  demanderai  le  nombre  des  étoiles. 
Si  vous  avez  reçu  cet  esprit  dont  vous  parlez  cl 
auquel  il  appartient  d'enseigner  toutes  ces 
choses  que  je  prétends,  moi,  n'avoiraucun  rap- 
port avec  la  doctrine  et  la  morale  chrétienne,  il 
faut  que  vous  m'en  instruisiez  à  votre  tour  et 
que  vous  répondiez  à  mes  questions.  En  effet, 
vims  avez  contracté  une  dette,  et  si  vous  ne  ré- 
pondez pas  aux  (pieslions  que  je  pourrai  vous 
faire  sur  ce  sujet,  il  apparaîtra  que  vous  n'avez 
pas  reçu  cet  Esprit-Saint  dont  il  a  été  dit  :  H 
vous  introduira  dans  toute  vérité,  si  ces  mots, 
toute  vérité,  se  rapportent  à  toutes  ces  choses, 
par  conséquent  faites  votre  choix  et  voyez  si 
vous  êtes  dans  la  volonté  et  les  dispositions 
de  me  répondi-e  sur  toutes  ces  choses,  comme 
doit  le  faire  un  homme  qui  a  reçu  l'esprit 
qui  fait  entrer  dans  toute  vérité,  et  prétend 
que  toutes  ces  connaissances  mondaines  sont 
comprises  dans  cette  vérité.  Ainsi  pour  moi,  je 
puis  vous  dire  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  doctrine 
clirélienne,mais  vous  qui  pensez  qu'elle  embrasse 
de  plus  la  connaissance  de  la  manière  dont  le 
monde  a  été  fail,el(lc  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'univers,  il  faut  que  vous  répondiez  à  toutes  mes 

dixit,  ijui  iiuhieat  in  oiuneni  veritateni  :  sed  non  ibi 
ait.  iuitiuu),  mediuui  et  tiueui  ;  non  ait,  solis  et  lu- 
nse  cursus.  Aut  si  ]julas  bauc  doctrinam  ad  illaiu 
veritatem  pertinerc,  quaiu  per  Spiritum  sanrlum 
Christus  promisit,  iuterrogo  te  quod  siiit  Stella".  Si 
accepisti  Spiritum  iUum,  derpio  dicis,  ad  cpieni  per- 
tiuet  docere  isla,  qua-  ego  dico  ad  disciplinaui  et 
diictrinani  Cliristianam  non  pertinere;  opmtet  ut 
reiiuuties  et  respundeas  mihi.  Debitoreni  enim  te  l'c- 
cisti,  ut  si  quid  de  lalibus  iiiterrogavero,  si  non  rcs- 
ponderis,  non  in  le  appareat  Spiiitus  ille,  de  quo  di- 
elum  est,  liiducet  in  oauieni  veritatem:  si  illa  est 
verilas  quo  isla  pertinent.  Itaque  elige  tlbi,  utruiu 
velis  et  paratus  sis  uiihi  de  Lis  rébus  responderc, 
lamquaui  homo  qui  accepisti  Spii'itum  qw.  inlrodu- 
eit  in  omnem  veritateni,  et  dicis  quia  ad  ipsam  ve- 
ritat(!m  perliuet  sciro  isla  muiidaua.  Itaque  ego  libi 
jjossum  ea  dicere  quse  i)ertinent  ad  doctrinam 
Christianam:  tu  autem  qui  putas  ad  eam  pertinere 
quomodo  sit  factus  mundus,  etquaj  aganlurin  mun- 
dci.  ad  oninia  mihi  neoosse  [est  respondeas.  Si"d  |ilane 


I 
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ijuestions.  el  (JuiihlI  vous  m'aurez  répondu,  i 
fuudra  pncoiL-  prouver  volie  réponse.  Mais  avant 
do  coniinencor,  si  par  hasard  vous  aviez  quel- 
qu'invcntion  de  celui  dont  vous  êtes  le  disciple 
à  nous  exposer,  je  vais  d'abord  vous  enseigner 
ce  que  je  vous  ai  promis,  et  vous  dire  pourquoi 
l'apôtre  s'exprimait  ainsi  ;  Ce  que  nous  avons 
maintenant  de  science  et  de  prophétie  est  im- 
pMiiail. 

CHAPITRE  XI. 

■H.  Saint  Paul  disait  donc  comme  enverra 
tout  à  l'heure  eu  le  lisant, que tantquel'homme 
est  dans  cette  vie,  il  ne  peut  atteindre  à  la  per- 
fection et  que  tout  ce  qu'il  a  ici-bas,  il  ne  l'a 
qu'en  partie.  Quantàl'Esprit-Saint  qui  ne  nous 
enseigne  la  vérité  qu'en  partie  en  cette  vie,  il 
nous  introduira,  après  cette  vie,  dans  toute  vé- 
rité. Mais  pour  que  cet  enseignement  apparaisse 
dans  tout  sou  éclat,  écoutez  l'apôtre,  et  en  di- 
sant ces  mots,  il  lut  ce  passage  de  saint  Paul  : 
«  Les  prophéties  s'anéantiront,  les  langues  ces- 
sei'ont,  et  la  science  sera  abolie.  Car  ce  cjue 
nous  avons  maintenant  de  science  et  de  prophé- 
tie est  très-imparfait.  Mais  lorsque  nous  serons 
dans  l'état  parfait  du  ciel,  tout  ce  qui  est  im- 
parfait sera  aboli.  Quand  j'étais  enfant,  je  ^Kir- 
lais  en  enfant,  je  jugeais  en  enfant,  je  raison- 
nais en  enfant;  mais  en  devenant  homme,  je 
me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenait  de  l'enfant. 

cum  respondei'is  ,  probaturus  es.  Sed  antecpinm 
incipias  dicere,  si  forte  haljes  quod  ille  conliuxei'il, 
quem  secutus  es,  doceam  ego  prius  quud  prumisi, 
unde  dicebat  Apostolus,  Ex  parte  scimus^  el  ex  parte 
prophetamus. 

CAPUT  XI. 

1 1 .  Dicebat  enim,  sicut  tectio  ipsa  mox  indicatura 
est,  quia  in  ista  vita  liomo  cum  est,  non  potest  asse- 
qui  omnia ,  sed  ex  parte  assequitur  in  bac  vita  :  ipse 
autem  Spiritu  sanctus,  qui  ex  parte  docet  in  bac  vita 
post  banc  vitam  introducet  in  omneni  veritateiii. 
Quod  ut  apertissime  doceatur,  audi  Apostoloriau. 
Et  cum  diceret,  ex  Apostolo  legit  :  Sive  aulem  pro- 
pbetiai  evacuabuntur,  sive  lingua;  cessabunt,  sive 
scientia  evacuabitur:  ex  parte  enim  scimus,  et  ex 
propbetamus;  cum  autem  venerit  quod  perfectuni 
est,  quod  ex  parte  est  evacuabitur.  Cum  essem  par- 
vulus,   loipiebar    ut  p^irvaUis,   sapiebam  ipiasi  par- 


.\PITRE  XII.  341 

Nous  ne  voyons  Dieu  maintenant  que  comme 
en  un  miroir  et  en  des  énigmes;  mais  alors 
nous  le  verrons  face  à  face  (I  Cor.  xni,8à  12).  » 
Après  cette  lecture,  Augustin  reprit  :  à  vous 
maintenant,  si  l'apôtre  prédisait,  eu  s'exprimant 
ainsi,  le  temps  ou  viendrait  Manés,  de  me  dire 
si,  aujourd'hui,  vous  voyez  Dieu  face  à  face. 


CHAPITRE  XII. 

12.  Félix.  Je  ne  suis  point  de  taille  à  résister 
à  votre  force,  car  le  rang  éjjiscopal  donne  une 
force  merveilleuse;  de  plus  je  ne  puis  aller 
contre  les  lois  des  empereurs,  aussi  vous  ai-je 
prié  plus  haut  de  m'enseigner  sommairement 
ce  que  c'est  que  la  vérité  :  si  vous  me  l'appre- 
nez, il  s'ensuivra,  clair  comme  le  jour,  que  je 
ne  suis  en  possession  (|ue  du  mensonge. 

Augustin.  On  a  vu  que  vous  n'avez  pas  pu 
prouver  que  Manés  est  un  apôtre  du  Christ;  mais 
pourquoi  n'avez-vous  pas  pu  prouver  cela?  C'est 
ce  que  je  vais  dire  en  deux  mots.  Vous  avez 
prétendu  prouver  que  Manès  est  apôtre  du 
Christ  par  cette  raison  que  le  Christ  a  promis 
que  le  Saint-Esprit  Paraclet  viendrait.  Comme 
vous  ne  trouviez  pas  quand  est  venu  celui  que 
le  Christ  à  promis,  vous  avez  pris  occasion  de 
là  de  croire  que  cet  esprit  c'est  Manès.  Mais 
comme  je  vous  ai  montré  par  les  Ecritures 
saintes,   ecclésiastiques   et   canoniques,  quand 

vulus,  cogitabam  quasi  parvulus:  cum  autem  factus 
siuu  vir,  evacuavi  ea  quaî  parvuli  erant.  Videmus 
enim  nunc  per  spéculum  in  wnigmate,  tune  autem 
lacie  ad  faciem  (I  Cor.  xm,  8).  »  Et  cum  legeret, 
dixit  :  Jam  die  mibi  tu,  si  tcnqjora  futura  Manicbœi 
praidicebat  Apostolus,  utrum  tu  videas  modo  Deum 
facie  ad  faciem: 

CAPUT  XII. 

12.  Fel.  dixit:  Non  tantum  ego  possum  contra 
tuam  virtutem,  quia  mira  virtus  est  gradus  Episco- 
palis;  deinde  contca  leges  Imperatorum:  et  supe- 
rius  petivi  comj^endive,  ut  duccas  me  quid  est  Veri- 
tas :  et  si  docueris  me  quid  est  vei'itas,  patebit  quod 
teneo  mendaeium  esse. 

Aug.  dixit  :  Apparuit  te  pi-oliare  non  potuisse 
Apnstnlum  Cbrlsti  esse  Maniclifrum  :  quare  autem 
non  potucris,  Ijreviler  oxpono.  Tîixisti  inde  te  probare 
Manif'li.'pum  esse  Aposlolnni  (Ibristi,  qui  paraclitum 
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est  venu,  d'une  mainére  tr«s-r,laire,  le  Saint- 
Espi'it  ijue  Nûtre-Seigneur  Jésus-Christ  a  promis 
devoir  venir,  vous  vous  êtes  rclourné  d'un 
autre  côté,  et  vous  avez  dit  qu'on  devait  vous 
montrer  ce  qu'il  avait  enseigné  et  s'il  avait  dé- 
truit la  doctrine  de  Manès.  Vous  ayunt  répondu 
que  Manès  avait  vécu  bien  longtemps  après  les 
apôtres  et  que  leur  doctrine  a  été  prèchée  par 
eux  longtemps  avant  que  Manès  fût  né,  j'ai 
ajouté  que  l'un  des  deux,  l'apôtre  saint  Paul, 
avait  prédit  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qui 
était  descendu  dans  tous  les  apôtres,  que  la  doc- 
trine que  vous  enseignez,  apparaîtrait  un  jour, 
et  l'avait  appelé  la  doctrine  des  démons  aux 
paroles  mensongères;  puis  ayant  montré  que 
les  enseignements  que  saint  Paul  présentait 
comme  devant  être  ceux  de  cette  doctrine  se 
rapportaient  parfaitement  à  la  doctrine  que  vous 
professez,  c'est-à-dLre,  à  l'interdiction  du  ma- 
riage, attendu  que  vous  prétendez  que  tout 
commerce  charnel,  même  entre  époux,  est  une 
fornication,  et  que  vous  prêchez  qu'on  doit 
s'abstenir  des  aliments  que  Dieu  a  créés,  cai-  je 
sais  que  vous  déclarez  certains  aliments  impurs 
tandis  que  saint  Paul,  dans  l'ensemble  de  sa 
doctrine,  nous  apprend  que  toute  créature  de 
Dieu  est  bonne,  exigeant  alors  que  vous  me  ré- 
pondissiez, vous  m'avez  dit  que  Manès  vous  en- 
seigne le  commencement,  le  milieu  et  la  fin, 
ainsi  que  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  et  autre 
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choses  semblables. Vous  ayant  fait  voir  que  tout 
cela  n'avait  aucun  rapport  à  la  doctrine  chré- 
tienne, vou>  m'avez  répondu  que  l'apôtre  saint 
Paul  lui-même  avait  dit,  ce  (jue  nous  avons 
maintenant  de  science  et  de  prophétie  est  très- 
imparfait.  J'ai  répliqué  que,  tant  que  nous 
sommes  en  cette  vie,  nous  ne  saui'ions  connaître 
leschoses"divines,et  que  nous  ne  voyons  Dieu  tjiie 
comme  en  un  miroir  et  en  énigme,  mais  (pie 
nous  le  verrions  dans  l'autre  vie  face  à  face.  En- 
suite je  vous  ai  demandé  si  l'apôtre  saint  Paul, 
selon  vous,  avait  dit  que  Manès  viendrait  pour 
enseigner  aux  hommes  ce  que  lui  Paul  n'avait 
pu  leur  apprendre  et  si  vous  pensiez  que  cela  se 
rapportait  à  vous  qui  prétendez  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit,  et  si,  aujourd'hui,  vous  voyez  Dieu 
face  à  face.  Comme  vous  ne  pouvez  pas  le  voir 
ainsi,  il  est  clair  que  l'apôtre  saint  Paul  parlait 
de  la  même  vie  que  saint  Jean  avait  en  vue  quand 
il  disait  :  «  Mes  bien-aimés,  nous  sommes  déjà 
enfants  de  Dieu,  mjais  ce  que  nous  serons  un  jour 
ne  parait  pas  encore.  Nous  savons  que  lorsque 
Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous 
serons  semblables  à  lui, parce  (jue  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est  (1  Joan.  m,  2).  »  En  entendant  cela 
vous  avez  répliqué  que  vous  n'étiez  pas  de  taille 
à  lutter  contre  ma  force.  Or,  si  j'ai  quelque 
force,  elle  ne  vient  pas  de  moi,  mais  elle  m'a  été 
donnée  pour  confondre  l'erreur  par  celui  qui  est 
la  force  de  tous  ses  fidèles,  de  tous  ceux  qui  ne 


venturum  promisit  Christus  Spii'itum  sanctum:  et 
quia  non  invenires  quando  venerit  quem  Christus 
proniisit,  liinc  te  credere  ipsum  esse  Manichaium. 
At  vero  ubi  probavi  per  Scripturas  sanctas,  eccle- 
siasticas,  canonicas,  quando  venerit  apertissime 
Spii'itus  Sanctus,  quem  venturum  prumisit  Dominus 
Christus,  convertisti  te,  ut  diceres,  debere  tibi  us- 
tendi  quid  docuerit,  et  utrum  Manichœi  doctrinani 
evacuaverit.  Cum  er^o  rcspondissem  Maniclirpum 
post  A])ostolos  fuisse  in  carne  ;  iUurum  auteiu  doc- 
ti'inam,  ante  quam  ManichiRus  natus  esset,  ab  ipsis 
fuisse  prœdicatam  :  dLxitann'n  unum  ipsoruni  Apos- 
toJoruni  Pauluni  per  Spiritum  sanctum,  qui  in  om- 
nes  Apostolos  veaerat,  propbetasse  etiam  de  ista 
vestra  doclrina,  quia  futura  erat,  et  eam  appellasse 
doctrinam  da-mouiorum  mend.acLliiquorum  ;  ubi  os- 
tendi  ea,  quœ  dLvit  Paulus  futura  ni  ipsa  duciriua, 
ad  vestram  professionem  pertiuere,  id  est,  prohibi- 
tioneui  nuptiarum  ;  quia  oninem  eoncubitum,  et  cum 
uxore,  fornicationein  esse  dicitis  :  et  abstiiuentiani  a 
cibis  quos  Deus  ci'iMvit  ;  quia  novi  vos  quosdam  ribits 


dicere  imniundos,  cum  ipse  sequatur  et  dicat,  Oninis 
creatura  Dei  buna  est,  Cum  hic  a  te  exigerem  ut 
rcsponderes,  dkisti  Jlanicbîeum  vos  docere  initium, 
médium  et  lineni,  et  cursum  solis  et  Imi» ,  et  cetera 
talia,  quae  cum  ego  ostendereoi  ad  Christianam 
doctrinam  non  pei-tinere  ;  respondisti  apostoluni 
ipsum  Paulimidixisse.  quia  ex  parte  scit  et  es  parte 
pin])betat.  Dixi  nos  non  posse  scii-e  divina,  cum 
sunimus  m  liac  vita  ;  et  hic  videre  per  spéculum  et 
in  tenigmate,  tune  auteiu  facie  ad  faciem  :  et  qu»- 
sivi  a  te,  si  hoc  putas  disisse  apostoluni  Pauluni, 
quod  venturus  esset  .Manichaîus,  qui  diceret  quod 
non  poteras  Paulus  ,  pertiuere  ad  te,  qui  te  dicis 
accepisse  ipsum  Spiritum,  videre  modo  Deuni  facie 
ad  faciem.  Quod  quia  non  potes,  maiiifestum  est 
apostoluiu  Pauluni  de  illa  vita  dixisse,  de  qua  dicit 
et  .lobannes  (I  Jwiii  m,  21)  ;  Dilectissimi,  tilii  Dei  suiu- 
mus,  et  nondum  apparuit  quid  cninus:  scinius  au- 
teiu, quia  cum  apparueiit,  suuUes  ei  erimus  ;  quo- 
iiiaui  videbimus  euui  secuti  est.  Hoc  tu  cum  audis- 
ses,  dixisti  te   non    valere  conti'a   meam  virtutcni  : 
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présument  qu'en  lui  de  toute  la  force  de  leur  mais  non  pas  jusqu'à  refuser  de  confesser  leur 
cœur.  Vous  avez  dit  aussi  que  vous  craignez  l'au-  foi  quand  ils  étaient  pris. Vous  au  contraire  vous 
toriti- épiscopale,  quoique  vous  voyez  dans  quel  auriez  dû  craindre  d'abord  que  nous  ne  vous 
esprit  de  paix  les  choses  se  passent  entre  nous,  rencontrassions  ici;  mais,  maintenant  que  vous 
et  avec  quelle  tranquillité  nous  discutons.  Ce  êtes  au  milieu  de  nous,  pourquoi  craignez-vous, 
peuple  ne  vous  fait  aucune  violence,  ne  vous  si  ce  n'est  parce  que  vous  n'avez  rien  à  dire?  si 
donne  aucun  sujet  de  crainte,  il  vous  écoute  vous  aviez  craint  les  empereurs,  vous  eussiez 
Irès-paisihlement  comme  il  convient  a  des  chré-  commencé  par  vous  taire;  mais  bien  au  con- 
tiens. Vous  avez  dit  que  vous  craignez  les  lois  traire,  hier  encore,  vous  avez  donné  une  requête 


des  empereurs,  un  homme  rempli  du  Saint-Es- 
prit n'aurait  point  cette  crainte  en  parlant  pour 
la  vraie  foi.  En  effet,  si  l'àpôtre  Pierre,  dans  la 
passion  du  Seigneur  fut  accessible  à  la  crainte  et 
renia  trois  fois  son  maitre,  il  fut  à  peine  rempli 
parle  Saint-Esprit  Paraclet  que  le  Christ  avait  trou, 
promis,  qu'il  monta  sur  la  croix,  et  celui  qui 
d'abord  avait  commencé  par  renier  son  maitre 
dans  un  mouvement  de  crainte,  accomplit  plus 
tard  une  très-glorieuse  passion  dans  la  confession 
publique  de  la  foi.  Mais  il  apparaît  assez,  non- 
seulement  par  ce  que  vous  avez  dit  de  la  crainte 
que  vous  inspirait  la  loi  des  empereurs,  mais  en- 
core par  beaucoup  d'autres  choses  que  vous  n'a- 
vez pas  reçu  l'Esprit  Paraclet.  Mais  quand  même 
vous  n'auriez  pas  éprouvé  de  craintes,  il  est 
d'autres  signes  par  lesquels  vous  êtes  convaincu 
de  ne  l'avoir  point  reçu. 

Félix.  Les  apôtres  eux-mêmes  ont  craint. 

Augustin,  Ils  ont  craint,  jusqu'à  se  cacher, 


au  curateur  de  la  ville,  en  criant  publiquement 
que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos  livres,  si  on 
y  trouvait  quelque  chose  de  mauvais.  Hier  vous 
faisiez  le  fort  en  faisant  appel  aux  lois,  et  au- 
jourd'hui vous  fuyez  la  vérité  comme  un  pol- 


CHAPITRE  XIII. 

■13.  Félix.  Je  ne  fuis  pas  là  vérité. 

Augustin.  Dites-nous  donc,  si  vous  voyez  Dieu 
face  à  face  comme  vous  avez  promis  de  le  faire  ; 
puisque  vous  dites  qne  c'est  de  vous  que  l'apôtre 
saint  Paul  parlait  quand  il  a  dit  que  vous  rece- 
vriez la  vérité  toute  entière. Nous  comprendrons 
et  nous  verrons  alors  que  si  l'apôtre  n'en  avait 
qu'une  connaissance  imparfaite,  vous,  vous  en 
avez  une  entière. 

Félix.  Je  ne  fuis  pas  la  vérité,  mais  je  cherche 
la  vérité.  Vous  dites  que  je  n'ai  pas  la  vérité. 


quœ  virtus  mea  non  est,  sed  si  atiqua  est,  ab  illo 
mihi  data  est  ad  redarguendos  errores,  qui  virtus 
est  omnium  fideliuin  suorum  ,  et  pleno  corde  de  se 
prcesumeiitium.  Dixisti  etiara  quod  te  Episcopalis 
terieat  aucturitas :  cum  videas  quanta  pace  inter  nos 
agamus,  quanta  tranquiLitate  disputemus  ;  quero- 
admodum  populus  préesens  nultani  tilii  vini  i'aciat 
nulluni  terrorem  incutiat,  sed  tranquiltissiuius  au- 
diat,  sicut  docet  Christianos.  DLsisti  etiam  tiniere  te 
leges  lmperat(jrum  :  hoc  pro  vera  fide  non  timeret, 
quem  Spiritus  sanctus  impleret:  nam  et  Petrus  apos- 
tolus  iu  passione  Domiiii  tiinuit ,  et  ter  negavit; 
ubi  autem  eum  paraclitus,  quem  Cbristus  promise- 
rat,  Spiritus  sanctus  implevit,  pro  ûde  Dumini  cru- 
cilixus  est:  et  itle  qui  primo  habuit  negationem 
timoris,  postea  implevit  gloriosissimain  passionem 
conl'essionis.  Tu  itaque  ex  boc  ipso  cpiod  timere  te 
dixisti  leges  Imperatorum,  quamvis  et  de  ceteris  ré- 
bus satis  apparet,  quod  nou  inveneris  Spiritum  pa- 
raclitum  veritatis  :  quia  et  si  non  timeres  ,  aliis  ré- 
bus convincererisr 

Fel.  dixit:  Et  Apostoli  timueruut. 


AuG.  dixit:  Timueruut  ut  caverent,  u<,>n  ut  lîdem 
suam  comprehensi  edicere  dubitarent.  Tu  autem  jam 
hinc  timere  debuisti,  ut  non  hic  te  invenimus  :  jam 
in  medio  es  ,  quare  times,  nisi  quia  quod  dicas  uon 
babes  ?  Nam  et  si  huperatores  timuisses,  ante  ta- 
cuisses.  Nunc  vero  cum  hesterno  die  libellum  Cura- 
tori  dederis,  et  publiée  clamitaveris,  cum  codicibus 
tuis  te  paratum  esse  incendi,  si  aUquid  mali  in  ipsis 
fuerit  inventum  :  unde  heri  leges  tlagitabas  quasi 
fortis,  hodie  veritatem  fugis  ut  timidus. 


CAPUT  X. 

i  3.  Fkl.  dixit  :  Non  veritatem  fugio. 

AuG.  dixit  :  Die  ergo,  si  vides  Deum  facie  ad  fa- 
ciem,  secundum  pollicitationem  tuam  ;  quia  dixisti 
apostolum  Paulum  de  vubis  dixisse,  quia  tam  ple- 
nam  veritatem  accepturi  essetis:  ut  intelUgamus, 
vel  credamus,  Apostolum  habuisse  ex  parte,  ex  te 
totum. 

Fei..  dixit  :    Non   veritatem    fugio,   sed  veritatem 


•■'''i  cn.Vrith  FÉLIX  LE  .MANICHKtN. 

piouvcz-)e-moi  par  les  Ecii turcs  divines,  voilà  ce 


que  je  demande. 

AuGLSTiN.  Auparavant,  commencez  par  re- 
conuaitre  que  vous  n'avez  pas  pu  prouver  que 
Manèsest  un  apôtre  de  Jésus-Christ.  Ellorsque 
j'aurai  extirpé  de  votre  cœur,  autant  que  je  le 
puis  par  mon  ministère,  avec  la  fjràcc  du  Sei- 
gneur, tout  ce  qui  s'y  trouve  de  contraire  à  la 
vérité,  j'y  ferai  entrer  la  science  de  la  vérité  qui 
vous  conduira  à  Dieu,  en  commençant  par  la 
foi. 

Félix.  Vous  me  dites  de  i-enier  ma  loi  pour  on 
accepter  une  autre,  qui  peut  être  meilleure  sans 
doute,  mais  c'est  ce  que  je  cherche.  Je  ne  vous 
dirai  donc  pas  que  je  vais  commencer  par  renier 
ma  loi  avant  d'en  avoir  reçu  une  autre. 

Augustin.  Mais  ou  commence  toujours  par 
verser  d'un  vase  ce  qu'il  contient  de  mauvais, 
ce  n'est  qu'après  cela  qu'on  y  met  quelque  chose 
de  bon. Si  donc  vous  ne  voulez  pas  verser  ce  dont 
vous  êtes  plein,  défendez-le.  Car  pour  moi  je 
vous  montrerai,  autant  que  le  Seigneur  m'en 
donnera  la  force,  de  quelle  impureté  et  de  quels 
blasphèmes  est  pleine  la  doctrine  de  Manès, 
si  vous  me  permettez  de  lire  l'épitre  dont  le  dé- 
but a  été  le  sujet  de  cet  entretien  où  vous  n'avez 
pas  pu  prouver  que  Manès  est  un  apôtre  du 
Chi'ist.  Mais  vous  essayez  de  retarder  la  marche 
de  la  discussion  de  peur  qu'on  ne  lise  le  reste  de 

quœro.  Quod  tu  diois,  quia  mm  teneo,  probelur 
uiihi  per  Scripluras  deilicas  :  boc  qutero  jaru. 

AiG.  dixit:  l'rius  Prulitere  te  nod  potuisse  pro- 
bare  Manichœum  apostolum  Jesu  Cbristi:  et  quanlum 
potuero,  cum  oinnia  exlLi-|iata  fuerint  contraria  de 
corde  luo  per  miuistcrium  meum,  donantc  Domino, 
insero  tibi  qure  scit  seientia  veritatis,  qun'  perducat 
ad  Deuiu,  inilians  a  fide, 

Fkl.  dixii  :  Oi'ia  hoc  dicis  tu,  ut  iegom  meam  ue- 
gem,  et  accipiam  alteranj,  meliorem  duntaxat:  Tjuod 
quaro  ego  ;  non  boc  rcspondeo,  ut  legem  meam  ne- 
gem  aille  quani  alteraia  accipiam. 

AcG.  dixit  :  Sed  prius  de  vase  fiinditur  quod  ad- 
versuni  habjt ,  at  sic  impletur  quod  boimm  est:  aut 
si  adbiic  dubitas  fundeie,  défende  quo  plenus  es. 
Osteudam  cuim  tibi,  quantum  me  Doniinusadjavat, 
quanta  immuaditia,  et  blaspheniiis  plena  sil  doctri- 
na  Maiiicha?!.  si  iierniittas  ut  iesatur  illa  epistola,  de 
cujus  iniiio  jani  ti-actaviiiius,  et  uou  poluisti  probare 
apo.-liil.mi  (Uu'isli  l's.ii.'  Maiiiflui'Uiii  :  sed   idi'O   munis 
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cette  épître  où  se  découvrent  ouvertement  vos 
sacrilèges. Mais  .si  vous  le  permettez  on  va  le  lire. 

Félix.  Je  le  veux  bien.  Vous  avez  dit  qu'on 
commence  par  verser  d'un  vase  ce  qui  est  impur, 
et  que  ce  n'est  qu'après  cela  qu'on  le  remplit  de 
bonnes  choses.  Car  c'est  bien  ce  tju'a  dit  dit  votre 
sainteté.  A  cela  je  i-éponds,  moi,  qu'on  ne 
peut  verser  de  l'eau  d'un  vase  qu'après  qu'un 
autre  y  en  à  mis. 

Augustin.  Voyez  comme  vous  êtes  inconsidéré 
dans  votre  réponse,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression adoucie  et  ne  pas  dire  insensé.  Il  est 
vrai,  j'ai  pris  pour  comparaison  un  vase,  et  j'ai 
dit  qu'on  ne  saurait  mettre  quelque  chose  dans 
un  vase  déjà  plein,  si  on  ne  commence  par  ver- 
ser ce  qui  le  remplit. 

Félix.  Vous  pai-lez  d'un  vase,  vous,  et  moi  je 
parle  de  deux  vases. 

Augustin.  Vous  parlez  de  deux  vases,  voulez- 
vous  que  nous  vidions  celui  qui  vous  ressemble 
puis  que  nous  le  remplissions  afin  que  vous  puis- 
siez vous  aussi  réjiaudre  ce  dont  vous  êtes  plein? 

Félix. Lui  et  moi  nous  sommes  plein  de  la 
même  eau. 

Augustin.  Si  vous  êtes  tous  les  deux  pleins  de 
votre  eau,  comment  pourrai-je  vous  remplir  et 
vous  instruire?  Ne  faut-il  pas  que  l'un  de  vous 
deux  commence  par  répandre  ce  dont  il  est  plein? 
Ou  bien,  si  ce  dont  il  est  plein  est  bon,  et  doit 

innectis,  ne  cetera  legantiu-,  ubi  aparté  vestra  sa- 
crilegia  deprehenduutm-  ;  aut  si  permitlis,  legau- 
tur. 

Fel.  dixit:  Permitto;  quia  dixisti omnia  immunda 
fundi,  et  sic  bona  immitti:  boc  enim  dictimi  est 
sauctitatLs  tuœ.  Ad  quod  et  ego  dico  :  .NuUus  aquam 
fundit,  nisi  aliter iaipleverit. 

Arc.  dLxit  :  Hoc  vides  quam  inconsiderate  dixcris,  , 
ut  mitius  loquar,  et    noii    dicam  insane.  Utitiue  de 
vase     tibi     siniibtudinem    posai  ;    in    vas    plénum 
nemo  potest  abquid  mittere,  nisi  fundatm-  ilbid  quo 
plénum  erat. 

Fel.  dbiit  :  Unum  dixisti,  et  ego  dixi  duo. 

Ace.  dLxit:  Si  duo  vasadixisti,  vis  illum  (a)  paremH 
tuum  lundimus  et  implemus  illum,  ut  possit  tu  fun- 
dcrc  quod  habes? 

Fel.    dixit  :   jUubo  uuam  aquam  babemus. 

.\UG.  dixit  :  Cum  ergo  ambo  jileiii  sitis  aqua  ves- 
tra, quid  Lmplibiiiuis,  ut  doceauuis  vos,  nisi  alicpii» 
veslrura    futlerit  quod  babet?   Aul  si  Ixiiiuiii  est.  et 


;al    (jrcsjoiiiuui.  c-jji'.-i    \ct 
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'Air, 


i'iiv  consei'vi'  pour  la  défense  ci  la  Icclure  de 
ri'[iiti('  en  <jueslion,  voyons  si,  après  avoir  été 
faible  sur  le  commencement,  vous  pouvez  dé- 
fendre le  resle;  si  vous  prétendez  n'avoir  pas  été 
faillie  sur  le  commencement,  prouvez-nous  que 
Manès  est  un  apôtre  du  Christ. 

CHAPITRE  XIV. 

10.  Fklix.  Le  Christ  a  dit  qu'il  enverrait  le 
Saint-Esprit  pour  nous  faire  entrer  dans  toute 
vérité  {Joan.  xvi,  13). 

Augustin.  Si  vous  l'avez  reçu,  faites  attention 
à  la  question  que  je  vous  ai  déjà  posée.  Vous  avez 
dit  que  la  connaissance  de  toutes  les  choses  de 
ce  monde  fait  partie  dcl'enseignementdu  Saint- 
Esprit.  Si  donc  vous  êtes  entré  dans  toute  cette 
vérité,  dites-moi  combien  il  y  a  d'étoiles  au 
ciel. 

Félix.  Et  moi  je  vous  dis  que  si  le  Paraclet  a 
parlé  par  les  apôtres,  il  l'a  fait  aussi  par  Paul. 
Je  prie  donc  votre  sainteté  de  me  faire  voir  ce 
que  je  lui  ai  déjà  demandé. 

Augustin.  Reconnaissez  que  vous  n'avez  pas 
pu  me  montrer  ce  sur  quoi  je  vous  ai  interrogé, 
et  je  vous  montrerai  ensuite,  d'après  les  écri- 
tures, en  quoi  consiste  la  foi  chrétienne. 


Fi:i.ix.  El  moi,  si  vous  me  présentez  les 
écrils  de  Manès,  ainsi  que  les  cinq  aulciirs  dmif 
je  vous  ai  parlé,  je  répondrai  à  toutes  ces  ques- 
tions, et  je  prouverai  mes  réponses. 

Augustin.  C'est  précisément  de  ces  cinq  auteurs 
qu'est  l'épitrc  dont  nous  avons  vu  le  d(:'but,  et 
où  se  trouvent  écrits  ces  mots  :  Manès,  Apotrc 
de  Jésus-Christ.  Et  je  vois  que  vous  ne  m'expli- 
quez pas  du  lout  le  commencement  de  celle 
épilre,  puiscjue  vous  ne  me  prouvez  pas  ijuc 
Manès  soit  un  Apôtre  de  Jésus-Christ. 

Fi'.Lix.  Si  je  ne  le  prouve  pas  dans  celle 
épitre,  je  le  prouve  dans  le  second  ouvrage. 

Augustin.  Quel  est  ce  second  ouvrage  ? 

Félix.  Le  Trésor. 

Augustin.  Le  TrA-or?  Qui  donc  a  écril,  pour 
séduire  des  mallieureux,  l'ouvrage  que  vous 
désignez  ainsi?  Est-ce  Manès?  Je  ne  veux  pas 
que  vous  vous  appuyiez  sur  lui  dans  la  preuve 
que  vous  devez  faire  ;  puisque  ce  Manès  ment  eu 
disant  qu'il  est  ce  qu'il  n'est  pas. 

Félix.  A  vous  donc  de  me  prouver  ce  que  vous 
dites  par  un  auli'e  auteur. 

Augustin.  Qu'est-ce  que  vous  vous  voulez  ([ue 
je  vous  prouve? 

Félix.  Que  Manès  a  menti. 

Augustin.  Ainsi,  comme  vous  ne  pouvez  pas 


idc'O  débet  teiicri  ut  defendatur  et  legatur  illa 
epistola,  videamus  si  vel  cetera  possunt  dcfendi, 
si  in  ipso  initio  Jefecisse  :  aut  si  dicis  te  in  illu  non 
defecisse,  pruba  nubis  quomodo  .yaiiioliœus  sit  apos- 
tulus  Christi. 

CAPUT  .\IV. 

14.  Fel.  dixit  :  Christus  dixit,  Spiritum  saiictam 
missurum  se ,  qui  in  (uuui'iii  verilatem  inducat 
{Johuii.  XVI,  13). 

AuG.  dixit  :  Si  babes  illuiu,  adtende  ad  id  quud  to 
jam  duduai  interrogavi.  llixiili  eriiai  ad  ipsius  doc- 
trinani  pertiiiere,  etiaiu  isLa  inunda  coguoscere  :  die 
mihi  quod  suut  stella3,si  iutroductus  es  inistaia  oiu- 
nem  veritatcm. 

Fel.  dixit:  Et  ego  dico,  quia  si  Paraclilus  per 
Apostolos  locutus  est,  et  per  Pauluni  :  et  ego  pelu 
saiictitatem  tuain,  ut  illa  uiihi  ostondas  qua?  jam 
dixi. 

Arc.  dixit  :  Coutitere  te  non  potuisse  ostcudere 
quud  ego  interi'ogavi,  et  ostcndam  SL'cuiiduiu  Scrip- 
turas  quûd  pertiueat  ad  lidein  Cliristianam. 


Fel.  dixit:  Et  ego,  si  mihi  adtdtei'is  scri])turas  Ma- 
uicbaîi,quinque  auctores  quostibi  dixit, quidquid  me 
intcvrogavcris,  probo  tibi. 

AuG.  dixit  De  ip>is  quiu'iue  auctoribus  est  ista 
epistola,  cujus  aperuimus  principium,  et  inveuimus 
ibi  scriptum.Manicbœus  apostulus  Jesu  Chiisti:  et  vi- 
deo quia  ipsuiii  principium  non  luihi  exponis,  ipiia 
non  probas  quomodo  Manicbœus  sit  aposLolus  .lesu 
Cbristi. 

Fkl.  dixit:  Si  in  {a)  ista  non  probo,  in  secundo 
probo. 

AuG.  dixit  :  In  quo  secundo? 

Fel.  dixit  :  In  Thesauro. 

Ai'G.  dixit:  Thesaurum  istum,  quem  ideo  tali 
iiomine  appidlatis  ,  ut  misoros  seducatis  ,  quis 
scripsit?  Manicbœus  ?  Nolo  mihi  ab  illo  probes:  quia 
ille  Manicba^us  montitur,  dicendo  se  esse  quod  non  est. 

Fel.  dixit  :  Tu  probamdù  per  alterum. 

AuG.  dixit  :  Quid  vis  tibi  probem? 

Fel.  dixit  :  Quia  montitui'  Mauiclueus. 

Alg.  dixit  :  Quia  tu  non  potes  probare  verum  di- 
cere  Manichœum,  oportet  ut  ego  probem  mentitum 
esse  Manichœum. 


(«)  Lov.  SI  in  islo.  Ceteri  libri,  si  in  ista,  subauili.  epistola  Fmitlaineiiti. 
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prouver  que  Manèsadil  viui,  il  faut  que  je  vous 
prouve  moi  tiu'il  a  meiili  ? 

Félix.  IViurquoi  u'ai-jc  pas  pu  le  pniiivrr? 
M'a-t-on  apporté  les  écritures  qui;  j'ai  (Icman- 
dées,  pour  dire  que  je  no  l'ai  pas  prouvé  ? 

Augustin.  Vous  demandez  des  écrits  de  Manés 
auxquels  nous  n'avons  pas  foi  :  puisez  vos 
preuves  ailleurs.  Quant  à  moi ,  c'est  par  les  écrits 
même  de  Manés  que  je  vous  prouve  que  Manés 
a  menti,  que  Manés  a  blasphémé. 

Fi':lix.  Qu'on  ajqiorlc  ses  livi'es. 

Augustin.  Voici  l'épilre  de  Manés  que  vous 
avez  appelée  l'épitre  du  Fondement.  Or,  dans 
tout  édifice,  il  n'y  a  pas  d'autre  commencement 
que  le  fondement.  Si  donc  je  vous  montre  que 
dans  ce  fondement  même,  Manès  n'a  bâti  qu'une 
mine,  pourquoi  aller  chercher  le  reste  de  l'édi- 
fice ? 

CHAPITRE  XV. 

13.  Félix.  C'est  vous  qui  le  dites,  quand  vous 
montrez  qu'il  n'y  a  que  ruines  dans  cette  épitre  : 
et  moi  je  répliqué,  donnez-moi  des  juges  au- 
tant que  vous  en  avez,  et  je  vous  prouverai  qu'il 
n'a  pas  menti. 

Augustin.  Dieu  nous  garde,ainsi  que  le  genre 
humain,  de  vous  montrer  autant  de  Manichéens 
que  vous  voyez  d'assistants  ici  présent. 

Fel.  dixit  :  Quare  non  poiui  probare  ?  Num- 
quid  prolatae  suut  scripturée  qiias  ego  petivi ,  et  non 
probavi  ? 

AuG.  dixit  :  Sed  scriptui-as  Manichœi  petis,  quibus 
tldem  non  habenuis  :  abonde  proba.  Ego  auteni  de 
ipsa  scriptura  Maiiichifi  tibi  probo  mentitum  esse 
Manicba'UlU,  et  blaspbcmasse  Manicha-.um. 

Fel.  dixit  ;  All'fraiitur  libri. 

Arc.  dixit.  Pnesens  est  epistola  Mauicbtei ,  quam 
dicitis  Fundanienti.  Initium  in  oîdilicio  nulluni  est, 
nisi  fundaniontuni  :  si  eum  ostendero  in  ipso  fiinda^ 
niento  ruiiiani  fecisse,  ceteram  ejus  constructienem 
ut  qmà  qua^rimus? 

CAPUT  XV. 

•l.ï.  Fel.  dixit  :  Hoc  diris  {a),  m  ipsa  osteudens  rui- 
nam  esse  :  et  ego  dico,  da  arbitres  quantos  et  tu 
habes,  et  tibi  probo  quia  non  mentitm'. 

AuG.  dixit  :  Absit  a  noliis  et  a  geuere  bumaiio,  ut 
quantos  hic  vides,  tantos  viiieas  Manichœos. 

{aj  Sic  MSS.  At  edicti,  ostende  in  ipsa  rumaj»  esse. 


LE  MANICHÉEN. 

Félix.  Donnez-moi,  dis-je,  ce  que  je  vous  ai 
demandé. 

Augustin.  Qui  voulez-vous  donc  que  je  vous 
donne'.' 

Félix.  Qui  vous  voudrez. 

Augustin  Je  vous  donne  tous  ces  assistants. 
Si  vous  avez  de  meilleurs  juges ,  faites-les 
venir. 

Félix.  Comment  vous  donnez  tous  ces  assis- 
tants ■.' 

Augustin.  Oui,  tous  ceux  qui  sont  ici  présents 
et  qui  nous  écoutent. 

Félix.  Mais  ils  ne  me  sont  pas  favorobles. 

Augustin.  Vous  demandez  donc  des  juges 
qui  soient  favorables  non  à  la  vérité  mais  à 
vous  ? 

Félix.  Je  demande  des  juges  qui  m'écoutent, 
qui  écoutent,  dis-je,  non-seulement  moi,  mais 
encore  lalecture  decet  écrit, afin  qu'il  soitprouvé 
s'il  dit.vrai  ou  s'il  ment. 

Augustin.  Vous  voyez  que  tout  ce  monde  vous 
écoute.  Poursuivons  la  lecture  ;  car  vous  avez 
reconnu  que  cette  lettre  est  de  Manès. 

Félix.  Je  ne  dis  pas  non. 

.\ugustin.  Qu'on  lise  donc. 

CHAPITRE  XVI. 

16.  Après  s'être  écrié  :  Je  n'ai  pas  de  juges, 

Fel.  dixit  :  Da  dixi,  quee  a  te  petivi. 

AuG.  dixit  :  Quos  \is  ergo  ut  dem  tibi? 

Fel.  dixit  :  Quos  tu  volueris. 

Arr,.  dixit  :  ligo  istos  do,  si  habes  meliores,  pete. 

Fkl.  dixit  :  Quomodo  istos  das"? 

AiG.  dixit  :  Pra>sentes  qui  nos  audiunt. 

Fel.  dixit:  Isti  mihi  non  favent. 

Aufi.  dixit  :  Ergo  tu  taies  quœris  qui  tibi  faveant, 
non  qui  voritati? 

l"i;i..  dixit  :  Qui  me  audiant,  et  non  tantum  me, 
sed  et  ipsam  scripturam ,  ut  probetur  an  veruni  di- 
cit,  an  mentitur. 

AuG.  dixit  :  Vides  ergo  quia  audiunt.  Eegamus 
cetera  :  quia  tu  istam  epistolaui  MaiiicliaM  esse  con- 
fessus  es. 

Fel.  dixit  :  Non  nego. 

AcG.  dixit:  Ergo  legatur. 

r.APt:T  XVI. 
U).  Fel.  dixit:  .\rbitros   non  habeo.   Et  adjecit  : 
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il  ajouta  :  (Ju'on  en  lise  un  cliaiiitre.  On  lut  ;  et 
quand  on  tut  aiiiv('  à  ce  passage  de  l'épitre  : 
Que  la  paix  du  Dieu  invisible  el  la  connaissance 
de  la  vérité  soient  avec  ses  fiéres  et  avec  ses 
plus  cliers  amis  qui  croient  et  se  soumettent  éga- 
lement au  commanilcnuMit  du  ciol  ;  que  la  droite 
de  la  lumière  vous  protège,  qu'elle  vous  sous- 
traie à  toute  attaque  maligne,  ainsi  que  des 
pièges  du  monde  ;  que  la  piètè  du  Saint-Esprit 
vous  ouvi-e  le  plus  intime  du  cœur,  afin  que 
vous  voyiez,  de  vos  propres  yeux,  vos  âmes. 

Félix.  Citez  une  écriture  qui  réfute  cela. 

Augustin.  Nous  n'avons  encore  rien  entendu 
de  mal,  sinon,  que  Manès  a  osé  se  dire  Apôtre 
du  Christ.  Quand  à  ce  qu'il  a  dit,  cela  se 
rapporte  encore  à  la  couverture  de  l'édifice  du 
mensonge,  à  cette  peau  de  brebis  sous  laquelle 
il  commmence  par  dire  quelques  bonnes  pa- 
roles, afin  de  pouvoir  ensuite  en  glisser  de  mau- 
vaises. Mais  voyons  ce  qu'il  a  voulu  faire  passer 
à  l'aide  de  ces  paroles;  car  s'il  a  fait  passer 
quelque  chose  de  mauvais,  ses  paroles  seront 
mauvaises  et  séductrices;  et,  s'il  a  dit  quelque 
chose  de  vrai  et  de  bon  après  cela ,  nous  ne 
pourrons  manquer  de  le  voir.  Permettez  donc 
(jue  l'on  continue  de  lire. 

Feux.  Si  vous  m'accordez  que  d'abord  il  a 
dit  de  bonnes  choses  et  que  vous  prétendiez 
qu'il  en  a  glissé  ensuite  de  mauvaises,  comment 

Legatur  caput  iUius.  Et  cum  legeretur,  et  ventum 
esset  ad  locum  ubi  scriptum  habet  eailem  epistola  : 
Pas  Del  invisibilis  et  veritatis  uutitia  sit  cuiu  fratri- 
bus  suis  et  carissimis,  qui  mandatis  cœlestibus  cre- 
dunt  pariter  atque  deserviunt  :  sed  et  dextera  lurni- 
uis  tueatur  et  eripiat  vos  ab  omni  incursioue  mali- 
gna,  et  a  laquco  mundi,  pielas  vero  Spiritus-saueti 
intima  vestri  ptictoris  adaperiat,  ut  ipsis  oculis  vi- 
deatis  vestras  animas. 

Fei,.   dixit  :  Da  scripturam  quœ  ista  redarguat. 

AuG.  dixit  :  Adhuc  niliil  nuili  audivimus,  nisiquod 
ausus  est  Manicba?U3  npostolum  Chrisli  se  noiuinare. 
Nam  ea  quee  dixit,  adliuc  ad  tectorium  fallaciœ  per- 
tinent, et  ad  ovinam  pellem,  quibus  eis  prius  dicit 
verba  bona,  ut  possit  introducere  mala.  Sed  quid 
velit  per  Il-bc  vei'ba  iutrodurere,  videanuis.  Si  enini 
aliquid  mali  introduxerit,  et  ista  verba  mala  cruut  et 
seductoria  :  si  autem  aliquid  boui  in  posterioribus  et 
veri  dixerit,  necessitale  (d)  coniprehoudi'iuus  :  l'er- 
mitte  ergo  legantur  scqneiitia. 

Fel.  dixit  :  Si  ergo  asseris,  quia  in  jirimu  bona  po- 


puis-je  vous  croire,  quand  vous  avez  commencé 
par  dire  que  ce  qu'il  a  dit  était  bon. 

Augustin.  Je  n'ai  dit  ni  ([ue  c'est  bon  ni  que 
c'est  mauvais  :  J'ai  dit  seulement  ,  nous 
n'avons  encore  rien  entendu  de  mauvais, 
non  pas  :  nous  venons  d'entendre  quelque  chose 
do  bon.  Ce  que  j'ai  seulemcid  trouvé  de  mal 
c'est  qu'il  ait  osé  .se  dii'e  l'apotre  du  Christ. 
Quant  à  ce  qu'il  dit  après  cela,  ce  sera  mal,  si 
cela  introduit  quelque  chose  de  mal  ;  et  ce  sera 
bien,  si  cela  introduit  quelque  chose  de  bien. 
Laissez  continuer  la  lecture  :  Pouniuoi  avez-vous 
peur  ? 

Félix.  Je  n'ai  pas  peur. 

Augustin.  I^aissez  donc  continuer  la  lecture. 

Félix.  Qu'on  lise. 


CHAPITRE  XVil. 

17.  On  lut,  et  quand  on  fut  arrivé  à  ce  pas- 
sage :  Ses  royaumes  d'une  très-grande  .splen- 
deur, sont  fondés  au-dessus  de  la  terre  lumi- 
neuse et  bienheureuse  de  manière  à  ne  pouvoir 
être  ébranlés  ou  renversés  par  qui  que  ce  soit, 
Augustin  dit  :  d'où  venait  cette  terre  dont  il 
parle'?  L'a-t-il  faite  ou  l'a-t-il  engendrée,  lui 
est-elle  égale  et  coélernelle?  Je  parle  de  cette 
terre  qu'il  appelle  lumineuse  et  liienheui-euse. 

nuntur,  et  postea  mala  immittuutur,  quomodo  ego 
tibi  possum  credere,  cum  mihi  primo  bona  dixeris? 

AuG.  dixit  :  Ego  adbuc  ista  nec  bona  dixi,  nec 
mala.  Mhil  mali  adhuc  audivimus,  dixi  :  n(m  dixi, 
Jam  aliquid  boni  audiximus.  Malum  enim  iUud  so- 
lum  dixi,  quod  ausus  estdicerese  apostoluni  Christi. 
Verba  vero  quas  dixit  in  conseqiieutibus,  tune  erunt 
mala,  si  mali  aliquid  iiitroduxerint  :  tune  erunt 
bona,  si  boni  aliquid  introduxerint.  Permilte  ergo 
ut  sequeutia  legantur:  quare  times? 

Ff.L.  dixit  :   iSon  timeo. 

AcG.  dixit  :  Permilte  ergo  ut  legantur. 

Fel.  diîiitj  I^egantur. 

CAPUT  xvn. 

17.  Et  cum  legeretur,  el  ventum  esset  ad  loeum 
ubi  scriptum  babet  :  Ita  autera  iundata  sunt  ejus- 
dem  splendissinia  régna  supra  lucidam  el  beatam 
terram,  ut  a  nultj  mnquam  aut  moveri  aut  concuti 
possint  :  Augastinus  dixit,  Turram  istam  quam  dicit, 


(a)  In  MSS.  repreherulimur. 


:!'<S  CONTRE  FELIX 

Félix.  Que  lit-on  dans  l'Écriture?  Au  com- 
mencement Uieu  fil  le  cii'l  et  la  terre (Gf/*.  i,  1), 
et  la  terre  étiiil  in  visible,  susceptible  de  souil- 
lure et  informe.  Voici  comment  je  comprends 
les  choses.  Au  commencement,  Dieu  iil  le  ciel 
et  lu  terre.  Et  la  terre  était.  Il  me  semble  (lu'il 
y  a  là  deux  terres  selon  quoi  Mancs  dit  qu'il  y  a 
deux  royaumes. 

AuGusTiiT.  Puisque  vous  citez  nos  Écritures, 
que  vous  avez  la  coutume  de  blasphémer,  c'est 
à  nous  qu'il  appartient  de  les  ex[)liquer,  et  de 
vous  montrer  que  cela  a  été  éci'itsansblasphème, 
avec  vérité,  non  pas  selon  Manès,  afin  qu'après 
cela,  vous  répondiez  au  moins  au  sujet  des 
secondes  questions  que  je  vous  ai  adressées. 

Félix.  J'y  réponds. 

Augustin.  Qu'est-ce  qui  est  écrit?  Au  commen- 
cement Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.  L'Écriture 
embrasse  en  deux  mots  ce  (jue  Dieu  a  fait. 
Ensuite  comme  la  terre  que  Dieu  avait  faite  ne 
paraissait  point  encore  avant  qu'il  l'eût  séparée 
du  reste  et  ornée,  l'Écriture  poursuit  son  récit 
et  expose  quelle  terre  Dieu  avait  faite  et  dont 
elle  avait  parlé  en  disant:  Au  commencement. 
Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre.  C'est  comme  si,  après 
avoir  entendu  ces  paroles  :  Au  commencement, 
Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  nous  demandions 
quelle  terre,  et  qu'il  ajoutât  :  La  terre,  celle 

unde  habebat?  Fecit  eam,  au  gciiuit  oam,  an  œqua- 
lis  cl  coaîterna  illi  erat?  Istam  dico  terram  luciJam 
et  beatam  quam  dicit. 

FEt .  dixit  :  Quouiodo  seriptum  est,  lu  priiicipio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  (Ge;i.  i,  1),  et  terra  erat 
invisibilis  et  coinquinabilis  et  incomposita  ?  Ego  ita 
intelligû  :  la  i)ririoiijiu  fecit  Deus  cœluni  et  terram  et 
terra  erat  :  quasi  dua;  terro^  mibi  videutm'  esse,  so- 
cuudum  qiiud  Maiiicba?us  dicit  duo  régna. 

AcG.  di.vit  :  Quia  Scj-ipturam  comuiemorasti  nos- 
tram,  quam  suletis  blasphemare,  ad  uie  jautiuet  es- 
ponere  illaiu,  et  osteudere  tibi,  sine  blasphemia  esse 
illud  seriptum,  et  cum  veritate,  et  non  secundum 
Manichieuiu  ;  ut  deiiule  tu  vcl  iu  secundis  mihi  rcs- 
poudeas  quud  iuteirogavi. 

Fel.  dixit  :  llespoudeo. 

.\.L'(i.  dixit  :  Quod  seriptum  est.  In  priucipio  fecit 
Deus  ctelum  et  terram  :  brevitercomplexa  estScrip- 
tura  quid  feccrit  Deus.  Deinde  qUia  nouduni  appare- 
bat  hsec  terra  quam  fecerat,  aute  quam  eam  distiu- 
guerct  et  uniaret,  qualcm  terram  feeerat  Deus,  se- 
euta  Scriplura  ex])osuit,  qualis  terra  erat  de  qiia 
dixerat,  lu  priucipio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  : 
tainquani   cuiii  auilissemus,  In  pi-incipio  fecit  Deus 


LE  MANICHÉEN. 
que  Dieu  avait  faite  était  invisible  et  informe. 
Elle  ne  paile  tlonc  pas  de  deux  terres,  elle 
explique  seulement  en  quel  état  était  cette  terre. 
Répondez  donc  maintenant  aux  questions  que 
je  vous  ai  adressées  en  ([uelques  mots.  (>ette 
teire  lumineuse  et  bienheureuse  dont  parle 
Manès,  sur  laquelle  étaient  fondés  les  royaumes 
de  Dieu,  était-elle  faite  par  Dieu,  ou  engendi-ée 
de  lui, ou  bien  lui  était-elle  coéternelle?  Répon- 
dez sans  tergiversation,  si  cela  ne  vous  coûte 
pas  trop,  à  l'une  de  ces  trois  questions-là. 

Félix.  L'Écriture  s'explique  elle-même. 

Augustin.  Si  vous  connaissez  quelque  endroit 
de  l'Écriture  ou  elle  dise  que  Dieu  a  engendi'é 
cette  terre,  ou  qu'il  l'a  faite,  ou  bien  qu'elle  lui 
était  coéternelle,  ouvrez-la  à  cet  endroit  que 
vous  connaissez  et  lisez-la-moi. 

Félix.  Cela  ne  se  trouve  pas  dans  cette  Écri- 
ture-là, mais  se  trouve  dans  une  autre. 

Augustin.  Je  crois  donc,  si  cette  autre  Écriture 
existe,  que  vous  vous  rappelez  ce  qu'elle  dit. 
Répondez-moi  donc,  vous  qui  la  connaissez,  et 
si  je  vous  dis  qu'elle  ne  s'exprime  pas  ainsi, 
convainquez-moi  du  contraire.  Mais  si  j'accorde 
qu'elle  s'exprime  ainsi,  je  j)lace  la  discussion 
sur  le  même  terrain  que  vous  la  placez  vous- 
même  par  votre  réponse.  Dites-moi  donc  si 
Dieu  a  fait  cette  terre,  ou  bien  s'il  l'a  cngendi'ée, 

ccelum  et  terram,  quajreremus,  qualem  terram,  sub- 
jecit  et  ait,  Terra  autem,  id  est,  illa  quam  feeerat 
Deus,  invisibUis  erat  et  incomposita.  Non  ergo  duas 
terras  dixit,  sed  qualis  illa  fuerit  exposuit.  Tu  ita- 
que  respnude  nunc  mibi  quod  breviter  interi-ogavi  ; 
Terra  ista  lucida  et  beala  quam  dicit  Manicliceus, 
supra  quam  fimdata  eraut  régna  Dei,  ab  ipso  Deo 
facta  erat,  au  genita  de  illo  erat,  au  coitteriia  illi 
erat  ?  Unum  de  tribus,  nisi  molestum  est,  sine  tergi- 
versalione  responde. 

Fel.  dixit  :  Ipsa  se  scriptura  interpretatm'. 

AuG.  dixit  :  Si  ergo  nosti  esse  bic  aliquem  locum, 
ubi  hoc  dicat  scriptura,  quia  illam  terram  vel  genuit 
Deus,  vel  fecit,  vel  coœlerna  illi  erat,  aperi  ad  locum 
quem  nosti,  et  lege  milii. 

Fel.  dixit  :  Non  est  iu  ista  scriptura,  sed  m  altéra. 

AiG.  dixit  :  Credo  ergo,  quia  si  (jua  est  illa  scrip- 
lura, memiuisli  quid  ibi  dixerit.  Itaque  tu  mibi  res- 
ponde, qui  nosti  illam  scripturain  :  et  si  dixero  quia 
nou  sic  ballot,  eonvinces  me.  Si  autem  siccognovero, 
secundum  hoc  disputo  quod  tu  ipse  rcspondcris.  Die 
ergo  an  fecerit  terram  islam  Deus,  an  geuuerit,  au 
coa^terna  illi  fuerit  :  qui  legisti  in  nescio  quo  libro. 
ubi  esse  boc  sciiptimi  dicis. 


LIVRE  I.  —  C 

ou  enfin  si  elle  lui  est  coéternelle,  puisque  vous 
avez  lu  cela  dans  je  ne  sais  quel  livre  où  vous 
prétendez  que  c'est  écrit. 

Félix.  De  même  que  votre  sainteté  ;i,  lo"!  à 
l'heure,  interprété  son  Ecriture  comme  elle  l'a 
voulu,  et  que  j'ai  acccplé  son  interprétation, 
vous  aussi  acceptez  ce  que  je  dis. 

Augustin.  Si  rien  ne  m'empêche  de  le  faire, 
j'accepte  votre  réponse  à  ma  question  ;  mais 
si  quelque  chose  m'empêche  de  le  faire,  je 
vous  dis  ce  qui  m'arrête,  aOn  que  vous  y  répon- 
diez. 

Feux.  Jo  n'ai  pas  répondu  à  vos  dires. 

Augustin.  L'ordre  voulait  tiue  vou^  commen- 
çassiez par  répondre  aux  questions  que  je  vous 
adressais,  cela  ne  m'a  pourtant  point  empêché 
de  répondre  moi-même  le  premier  aux  vôtres. 
Peut-être  ma  réponse  ne  vous  a-t-elle  point 
touché,  et  c'est  pour  cela  que  vous  n'avez  rien 
répliqué.  Il  poui-ra  bien  se  faire  aussi  que  je  ne 
sois  point  touché  de  la  réponse  que  vous  me 
ferez.  Mais  répondez  à  la  question  que  je  vous 
ai  faite. 

CHAPITRE  XVIII. 

18.  Fklix.  Je  réponds.  Ensuite  il  ajouta  : 
Vous  avez  donc  demandé  au  sujet  de  cette  terre 
où  Dieu  habite,  si  elle  a  été  faite  par  lui,  ou 
s'il  l'a  engendrée,  ou  bien  si  elle  lui  est  coéter- 
nelle. Eh  bien,  je  vous  dis  que,  de  même  que 

Fei..  dixit  :  Quia  modo  sanctitas  tua  intei'pridata 
est  scripluiam  tuam,  quomodo  voluisti  et  acceptavi, 
et  tu  sic  mitii  accepta  quidquid  dLxero. 

AuG.  dixit  :  Intérim  quod  iiiteiTogavi,  si  iiiliil  me 
contra  moverit  accepto  ;  si  auteni  aliquid  moverit, 
mutmn  meum  iiidico  tilii,  ut  ad  ipsum   respondeas. 

Fel.  dixit  :  Ego  non  rcspondi  ad  tua  dicta 

AuG.  dLxit  :  (Juia  prius  est  ut  railii  ad  id  ijiiod  in- 
terrogavi  respondeas,  tamen  feci  eliam  ut  tibi  prior 
resiiondeani  :  forte  non  te  movit,  ideo  noij  respon- 
disti  ;  forte  et  me  non  movebit ,  cum  responderis. 
Responde  ergo  ad  quod  interrogavi. 

CAPUT  XVIII. 

18.  Fel.  dixit  :  Respondeo.  Et  adjecit  :  Dixisti  ei'go 
de  terra  Qla  in  qua  Deus  habitat,  an  facla  est  ab  illo, 
an  gencravit  illain,  ancoœterna  iUi  est.  Et  ego  dico, 
quia  quomodo  Ueus  ajternus  est,  et  factura  apud  il- 
lum  nulla  est,  totum  Eeternum  est. 


HAPITRi:  XVII 1. 


349 


Dieu  est  éternel,  et  qu'en  lui  il  n'y  a  rien  de 
fini,  il  s'ensuit  que  tout  est  éternel. 

Augustin.  Il  ne  l'a  donc  ni  engendrée  ni  faite? 

Félix.  Non,  mais  elle  lui  est  coéternelle. 

Augustin.  Et  s'il  l'avait  engendrée,  elle  ne  lui 
aurait  donc  pas  été  coéternelle. 

Félix.  Ce  qui  nait  a  une  fm,  et  ce  qui  est  sans 
être  né  n'en  a  pas. 

Augustin.  Pour  qui  donc,  ou  de  (jui  était 
père  celui  qu'il  a  nommé  père,  tout  à  l'heure  ? 
Car  s'il  n'a  rien  engendré,  il  ne  saurait  être 
père  ? 

Félix.  Mais  il  a  engendré  autre  cdiose. 

Augustin.  Ainsi  donc  ces  choses  qu'il  a  en- 
gendrées ne  lui  sont  pas  coéternelles;  le  sont- 
elles  entres  elles? 

Félix.  Tout  ce  que  Dieu  a  engendré  lui  est 
coéternel. 

Augustin.  En  ce  cas- là  vous  vous  trompiez 
tout  à  l'heure  en  disant  que  tout  ce  qui  nait  a 
une  fin. 

Félix.  C'est  vrai  je  me  suis  trompé,  mais  c'est 
parce  que  je  ne  parlais  que  de  la  génération  de 
la  chair. 

Augustin.  Vous  faites  là  un  aveu  bien  modeste 
de  votre  eri'eur  et  vous  méritez  de  comprendre 
la  vérité . 

Félix.  Que  Dieu  m'en  fasse  la  grâce. 

Augustin.  Faites  donc  maintenant  attention, 
pour  commencer  à  connaître  l'erreur  de  l'écri- 
ture en  question.  Si  ce  que  Dieu  a  engendré  ne 

AuG.  dixit  :  \on  itlani  ergo  genuit,  nequefecit"? 

Fel.  dixit  :  .\ou,  sed  est  illi  coœterna. 

AuG.  dixit:  Si  auteni  genuisset  illam,  non  illi  esset 
coai'terna  ? 

Fel.  dixit  :  Quod  nascitur,  lineni  haliet  ;  quod  in- 
natum,  non  babet  tinem. 

AuG.  dixit  :  Quiljus  ergo  erat  ille  paler,  aut  cujus 
crat  pater,  quem  modo  patrem  nominavit?  Si  enim 
nibil  genuerat,  pater  esse  non  poterat. 

Fel.  dixit  :  Sed  sunt  alia  quaî  generavit. 

Ai;o.  dixit  :  lUa  ergo  quaj  generavit,  non  sunt  illi 
coicterna,  au  et  ipsa  coœterna  sunt  ? 

Ff.l.  dixit  :  Coœterna  sunt  illi  quidquid  Deus  ge- 
neravit. 

AuG.  dixit  :  Ergo  errasti,  quod  superius  dixisti, 
Oinnc  quod  nascitur,  fineiu  habet 

Fel.  dixit  :  Intérim  quia  secundum  gcncrafionem 
carnis  locutus  suin,  errnvi. 

.\l'g.  dixit  :  Modestissime  confessus  errorem,  me- 
rearis  intelligere  veritateni. 
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lui  est  pas  coétel-nel,  la  terre  où  nous  sommes 
(juc  Dieu  n'a  pas  engendrée,  Cl  où  habile  tout 
ce  que  Dieu  a  cngcndié,  esl  donc  meilleure  que 
la  terre  que  vous  prétendez  n'avoir  pas  clé 
engendrée  par  lui  ? 

Félix.  Tout  se  vaut,  aussi  Ijien  ce  qu'il  a  en- 
gendré que  ce  (ju'il  n'a  pas  engendré,  je  veux 
parler  de  cette  terre  où  il  habitait. 

Augustin.  Et  celui  qui  a  engendré  toutes  ces 
choses  leur  est-il  égal  à  elles  toutes,  ou  bien  est- 
il  plus  grand  ([u'elles'? 

Fiaix.  Et  celui  ([ui  a  engendn'',  et  ceux  qu'il  a 
engendrés,  et  le  lieu  où  ils  sont  posés,  sont  tous 
égaux. 

Augustin.  Ils  sont  donc  tous  d'une  seule  et 
même  substance  ? 

Félix.  Oui. 

Augustin.  Ainsi  ce  qu'est  Dieu  le  Père,  ses 
fils  le  sont,el  cette  terre  elle-même  l'est  aussi  ? 

Félix.  Oui,  tout  cela  ne  fait  qu'un. 

Augustin.  Ainsi  le  père  de  cette  terre  n'en  est 
pas  le  père,  il  n'en  serait  que  l'habitant? 

Félix.  Certainement. 

Augustin.  S'il  ne  l'a  pas  engendrée,  et  s'il  ne 
l'a  pas  faite,  je  ne  vois  pas  quel  rapport  il  peut  y 
avoir  entre  lui  et  elle,  si  ce  n'est  un  rapport  de 
voisinage,  comme  qui  dirait  quand  on  a  un  bon 
voisin.  Mais  en  ce  cas,  voilà  deux  choses  qui 
n'ont  pas  été  engendi'ées,  la  terre  et  le  père. 


CONTRE  FÉLIX  LE  .MAMCHÉHX. 

Félix.  Pardon,  il  y  en  a  trois  :  Le  Père  n'a 

j)as  été  engendn'', lii  terre  n'a  pas  été  engendrée, 
et  l'air  n'a  pas  été  engendré  non  plus. 

Augustin.  Tout  cela  ne  fait  donc  qu'une  seule 


et  même  substance? 

Félix.  Une  seule. 

Augustin.  Et  cette  substance  serait  fondée  de 
telle  sorte  qu'elle  ne  pourrait  jamais  être  agitée 
ni  renversée? 

Félix.  Tout  inouvemcnl,  toute  secousse  .sup- 
pose une  distance. 

Augustin.  Soit  :  mais  pourtant  tels  furent  ces 
êtres  qui  ne  pouvoient  jamais  être  ni  agités  ni 
renversés  par  personne? 

Félix.  Il  y  a  une  différence  entre  être  agité  et 
être  renvei'sé. 

Augustin.  Ce  n'est  pas  là  la  (juestion. 

Félix.  Mais  c'est  là  que  vous  voulez  me 
prendre. 

Augustin.  Entendez  ces  mots  être  agités, 
comme  vous  le  voudrez  ;  cette  substance  ne  pou- 
vait donc  point  être  agitée  ? 

Félix.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  ne  pouvait  pas 
être  agitée,  mais  que  toute  agitation  suppo.se 
une  distance. 

Augustin.  Aussi  ai-je  dit  :  ni  agitée  ui  renver- 
sée. Je  n'ai  pas  dis  :  Elle  peut-être  agitée,  et  ne 
saurait  être  renvei-sée  ;  ou  bien  elle  peut-ère  ren- 
versée et  ne  saurait  être  agitée  :  J'ai  dit  les  deux 


Fei..  rlLsit  :  Facial  Peus. 

AuG.  dix.it  :  Attende  ergo  jain,  ut  incipias  cognos- 
cere  errorem  scriptura?  hujus.  Si  quœ  genuit  Deus, 
coseterna  non  sunt  illi,  raelior  est  terra  illa  quain 
non  generavit  Deus,  ulii  habitant  omnia  quœ  gc- 
neravit  Deus,  quam  terram  dicis  ab  eo  non  gene- 
ratam. 

Fel.  disit  :  Cor^quantur  sibi  omnia,  et  ([ua'  gene- 
ravit, et  qu;e  non  generavit,  id  est,  terra  illa  ubi 
commorabatnr. 

AuG.  dixit  :  Quid,  ipse  qui  generavit,  a^qualis  est 
iUis  omnibus,  aut  major  est  illis  ? 

Fei..  dtsit  :  Et  qui  generavit,  et  quos  generavit,  et 
ubi  pusiti  sunt,  omnia  cPqualia  sunt. 

AcG.  disit  :  Unius  ergo  substautiœ  sunt? 

Fel.  dixit  :  Unius. 

AuG.  dixit  :  Hoc  quod  est  Deus  pater,  hoc  sunt  filii 
ipsius,  hoc  et  terra  illa? 

Fel.  dixit  :  Hoc  ununi  sunt  omnes. 

ACG,  dixit  :  Hujus  ergo  terrfe  non  est  pater,  sud 
inhabitator? 

Fel.  dixit  :  Etiam. 


AcG.  dixit  :  Si  uec  genuit  illam,  nec  l'ecit  illani, 
<piomodu  ad  cum  pertineat  nisi  sola  vicinitate  non 
video,  quomodo  si  babeat  aliquis  vicinum  bunura  : 
et  duœ  jam  eruut  res  amb;f  ingeoitse,  terra  et  pater. 

Fkl.  dixit  :  Iramo  très  sunt,  pater  ingenitus,  terra 
higeuita,  et  aer  ingenitus. 

Ai'G.  dixit  :  Hoc  totum  una  substantia  est? 

Fel.  dixit  :  t'na. 

AiG.  dixit  :  Et  ita  fundata,  ut  a  nidlo  umquam 
movcri  aut  concuti  possit  ? 

Fdl.  dixit  :  Molio  et  concussio  habet  distantiam. 

.\>  c;.  dixit  :  Habeat  :  sed  tameu  talia  fuerunt,  ut  a 
nuJlo  umquam  movcri  aut  concuti  possent  ? 

Fel.  dixit  :  Est  distantia  intcr  moveri  et  con- 
cuti. 

Alg.  dixit  :  Non  inde  te  interrogo. 

Fel.  dixit  :  Sed  inde  me  vis  tenere. 

Aug.  dixit  :  Quornodo  vis,  accipe  moveri  ;  luni  po- 
ierat  mo\  eri  ? 

Fel.  dixit  :  Non  dico,  quia  non  poterat  moveri, 
sed  motio  distantia  est. 

Aug.  dixit  :  Sed  ita  dixi,  nec  moveri,  nec  concuti. 


LIVUE  I.  —  CHAPITRE  XIX 
choses  eil  même  temps,  iiuVIIf^  no  peu!  (Mro  ni 
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agitée  ni  renversée. 

Ekli.x.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  une  (litlerenc-e 
entre  être  agité  et  être  renversé. 

CHAPITRE  XIX. 

1!).  Augustin.  Poursuivons  donc  noire  lecture 
et  voyons  si  ce  Dieu  qui  avait  des  royaumes  fon- 
dés sur  la  terre  lumineuse  et  bienheureuse, 
royaumes  qui  ne  peuvent  jamais  être  ni  agités, 
ni  renversés  par  personne,  n'a  craint  personne 
comme  il  convenait  à  un  Dieu  dont  les  royaumes 
étaient  si  bien  fondés  ipi'ils  ne  pouvaient  jamais 
être  ni  agités  ni  renversés  par  qui  (jue  ce  soit. 
11  poursuivit  ainsi  la  lecture  :  Mais  le  long  d'une 
portion  et  d'un  côté  de  cette  teire  illustre  et 
sainte.  En  lisant  cela,  Augustin  lit  celle  ques- 
tion :  de  quel  côté  s'agil-il?  Est-ce  du  côté  droil 
ou  du  côté  gauche  ? 

Félix.  Je  ne  saurais  vous  expliquer  ce  passage 
ni  vous  faire  voir  ce  qui  y  est  dit.  Celte  épilre 
s'enterprète  elle-même,  je  ne  puis  rien  dire,  de 
peur  de  tomber  par  hasard  dans  ([uoltpie  péché. 

Augustin.  Qu'on  lise  donc  la  suite. 

On  lut  et  quand  on  fut  arrivé  à  cel  endroit  : 
Le  père  de  la  lumière  bienheureuse,  connaissant 
qu'une  souillure  immense,  et  un  désastre  qui  de- 
Non  dixi,  muveri  quidem  potest,  sed  concuti  non  po- 
test;  aut  concuti  quidem  potest,  moveri  non  potcsl  : 
seilambasresdisi,  non  posse  nec  moveri,  nec  concuti. 

Fel.  dixit  :  De  ambabus  rébus  distantia  est  iiiter 
moveri  et  concuti. 

CAPUT  XIX. 

19.  AuG.  dixit:  Legamus  ergo  sequentia,  videamus 
si  Deus  iste  qui  fundata  liabeViat  régna  siqier  lucidam 
et  beatam  teri'ani,  qua?  a  uutto  unniuam  moveri  et 
concuti  }iossunt,  neminem  tinuiit,  sicut  oportebat  ut 
neminem  timeret,  cujus  régna  sic  fundata  crant,  ut 
a  nullo  aut  moveri  aut  concuti  possent.  Et  legit  se- 
quentia :  Juxta  unam  vero  partem  ac  latus  illustris 
iUius  ac  sanctaî  terrœ.  Et  cum  legeret  interrogavit  : 
Quod  latus  ?  dextrum,  an  sinistrum  ? 

Fel.  dixit  :  Hanc  tibi  ego  non  possum  interpre- 
tari  scripturam,  et  exponere  quod  ibi  non  est  :  ipsa 
sibi  interpres  est  ;  ego  non  possum  dicere,  ne  forte 
incurramin  peccatum. 

AUB.  dixit  :  Legatur  hoc  ergo  quod  sequitur.  Et 
cum  legeret,  et  ventum  esset  ad  loeum  uIdi  habet  : 


vait  s'élever  des  ténèbres,  menaçaient  ses  siècles 
saints,  s'il  no  leur  opposait  quelque  divinité  re- 
marqualde,  éclatante  et  douce  de  puissance 
pimr  triompher  de  la  l'ace  dos  l('nèhres  et 
l'anéantir  en  morne  temps,  el  assurei',  par  sa 
destruction,  un  repos  élernel  aux  habitants  de 
la  lumière,  Augustin  dit  :  Voici  inaintonant  le 
commencement  de  blasphèmes  liien  clairs  ;  si 
vous  pensez  qu'on  peut  les  défendre,  dites-moi 
eu  quoi  cette  nation  des  ténèbres,  que  Dieu 
semble  avoir  redoutée,  dans  i'appréliension  que 
de  ces  ténèbres  ne  fondissent  sur  ses  royaumes 
une  souillure  immense  et  la  dévastation,  pou- 
vait nuire  à  Dieu,  surtout  après  avoir  dil  plus 
haut  que  les  royaumes  de  ce  Dieu  élaient  telle- 
ment bien  assis,  qu'ils  ne  pouvaient  être  ni  agi- 
tés ni  renversés  par  qui  ijue  ce  soit.  Qu'est-ce 
que  cette  nation-là  pouvait  lui  faire?  Pouvait- 
elle  lui  faire  du  mal  ou  ne  le  pouvail-elle  pas. 

Félix.  C'est  ce  que  je  fais.  S'il  n'y  arien  contre 
Dieu,  selon  ce  qu'en  dil  l'épître  de  Manès,  d'après 
laquelle  il  y  a  un  autre  royaume,  pour  quelle 
cause  le  Christ  fut-il  envoyé,  afm  de  nous  déli- 
vrer des  iilets  de  la  morl?  De  (jui  viennent  ces 
filets,  cette  mort  ;  siDieu  n'a  point  d'adversaires  ; 
d'où  vient  que  nous  avons  été  baptisés?  Pourquoi 
l'Eucharistie,  pourquoi  la  chrétienté  s'il  n'y  a 
rien  contre  Dieu? 

Augustin.  Je  vois  bien  que  vous  ne  voulez  pas 

Lucis  vero  beatissimœ  Pater,  scieus  labem  magnam 
ac  vastitatem  qua^  ex  tenebris  surgeret,  adversus  sua 
sancta  impendere  sa^cula,  nisi  quod  eximium  ac 
praîclarum  et  vii'tute  potens  niniien  opponat,  quo 
superet  simul  ac  destruat  slirpem  Icnebrarum,  qua 
exstincta  perpétua  quies  lucis  incolis  pararetur.  Au- 
gustinus  dixit  :  Nunc  jara  quia  cceperunt  apertai 
blasphemiœ,  si  defendendas  putas,  dicquidista  gens 
tenebrarum,  quam  videtur  Deus  timuisse,  ne  magna 
labes  et  vastitas  ex  teneljcis  in  régna  ej  us  irruerent, 
nocere  poterat  Deo  ;  maxion!  cujus  régna  siqKirius 
dixit  ita  fundata,  ut  a  nutto  Tuuquain  moveri  aut 
concuti  possent.  Quidergoilti  l'actiu'a  eratgens  ista? 
Poterat  ei  nocere,  au  non  poterat?  liesponde  unum 
e  duobus. 

Fel.  dixit  :  Ego  respondco  :  Si  idhil  contra  Deum 
est,  secundum  quod  dixit  scriptura  .Manichœi,  quia 
estalterum  regnum;pro  qua  caussa  (Hiristus  missus 
est,  ut  nos  liberaret  de  laqueo  mortis  liujus  ?  cujus 
est  iste  laqueus  et  mors"?  Si  adversariusnuUus  con- 
tra Deum  est,  ut  quid  baptizati  sumus  ?  Ut  quid 
Eucharistia,  ut  quid  Christianitas,  si  contra  Deum  ni- 
hil  est  ? 
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répondre  à  mes  questions,  cl  que  vous  Icnez  à 
m'inlerroger  afin  que  je  réponde.  Eh  liien,  je 
ne  m'y  refuse  pMs;  mais  :'i  une  coïKlilion  poui- 
tant,  c'est  que  vous  n'ouljlieiez  pus  ijue  je  rc- 
pondsàtoutesvosqueslions  tandiscjuevousne  ré, 
pondez  à  aucune  des  miennes.  Eh  bien  dune, 
nous  disons  que  le  Christ  lihéralcur  est  venu, 
nous  affirmons  que  nous  sommes  délivrés  de  nos 
péchés,  que  nous  ne  sommes  pas  nés  de  la  subs- 
tance de  Dieu,mais  que  Dieu  nous  a  faits  par  sou 
Verbe.  Il  y  aune  grande difl'érence  entre  un  être 
qui  est  né  de  la  substance  de  Dieu,  et  l'être  qui 
est  fait  par  Dieu,  mais  ipii  n'est  pas  de  la  subs- 
tance de  Dieu,  il  suit  de  là  ipu'  tout  ce  que  Dieu 
a  fait  peut  être  muablc,  tandis  que  Dieu  lui- 
même  est  immuable,  attendu  ijuc  l'oiuvre  ne 
saurait  être  égale  à  l'artisan,  à  l'ouvrier.  Mais 
vous  qui,  il  n'y  a  pas  long  temps,  répondiez  à  une 
de  mes  questions  eu  disant  que  :  Le  père  qui  a 
engendré  là  des  enfants  de  lumière,  et  l'air,  et 
la  terre  même,  et  ses  enfants  également  ne  sont 
qu'une  seule  et  même  substance,  sont  égaux  en 
toutes  choses,  il  faut  ipie  vous  me  disiez  com- 
ment la  nation  des  ténêlues pouvait  nuire  à  cette 
substance  incorruplilile.  Si  elle  pouvait  lui  nuire, 
c'est  que  celte  substance  n'était  pas  incorrup- 
tible, et  si  elle  ne  pouvait  pas  lui  nuire,  il  n'y 
avait  pas  de  raison, pour  celle  substance,  de  dé- 
clarer la  guerre  à  la  nation  des  ténèbres,  ni 
d'envoyer  ici  cette  divinité  dont  parle  Manès. 


CONTUK  FÉLIX  LK  MANICHEEN. 

Félix.  Je  demande  du  temps  pour  répondre. 

Augustin.  Quand  répondrcz-vous?  Est-ce  vous 
donner  assez  de  temps  que  de  vous  accorder  de- 
main tout  entier? 


CHAPITIIE  XX. 

20.  Fklix.  Accordez-moi  trois  jours,  aujour- 
d'hui, demain  et  après  demain,  ou  jusqu'à  lundi, 
c'est-à-dire  jusqu'au  douze  décembre. 

Augustin.  Je  vois  que  vous  avez  demandé  un 
délai  pour  répondre. C'est  un  acte  d'humanité  de 
vous  l'accorder.  .Mais  si  vous  ne  pouvez  pas  ré- 
pondre le  jour  iiidi([ué,  que  s'ensuivra-l-il? 

Félix.  Que  je  serai  vaincu. 

Augustin.  Et  si  vous  vous  sauvez? 

Félix.  Je  serai  coupable  de  lèse-cité  envers 
cette  ville  et  en  quelque  lieu  du  monde  que  je 
me  ti'ouve,  et  que  j'aurai  manqué  à  ma  reli- 
gion. 

Augustin.  Non,  dites  seulement  :  si  je  me 
sauve,  je  veux  que  ma  fuite  soit  réputée  un  ana- 
thême  contre  Manès,  sorli  de  ma  bouche. 

Félix  Je  ne  puis  pas  dire  cela. 

Augustin.  Dites-donc  alors  clairement  que 
TOUS  pensez  à  prendre  la  fuite;  mais  personne 
ne  vous  retient. 

Félix.  Je  ne  veux  pas  me  sauver. 

Augustin.  Comme  je  le  vois,  vous  ne  voulez 
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Arc.  dixit  :  Quia  viiU'o  te  noUe  responderc  ad  id 
quod  te  intei'rogo,  et  te  iiiterrogarc  ut  lil)i  respon- 
deam;  et  hoc  non  recuso  :  dum  taïui-n  iiiemiiieris 
quia  tibi  intorroganti  ego  rcspondeo,  tu  auteni  mibi 
interroganli  respondere  noluisti.  Sed  quia  me  iuter- 
rogasti,audi  quod  iiilerrogasti.  N'os  quiJeni  dicimus 
liberatorem  C.hi-istiuu  venisse,  et  a  ppccatis  nostris 
dicimus  nos  liberari,  rpiia  uns  non  sumus  de  siib- 
tantia  Dei  geniti,  sed  ]ier  ejus  Verbum  facti  a  Deo. 
Multum  autem  ioterest  inter  natum  de  substantia 
Dei,  et  factura  a  Deo  quod  non  est  de  substantia 
Dei.  Quidquid  ergo  fccit  Deus,  potest  esse  mutabile  ; 
ipse  autem  Deus  non  est  mutabitis  :  quia  non  pos- 
sunt  œquari  opéra  ai-tilici  et  conditori.  Tu  aulem  qui 
paulo  ante  ad  interrogationem  meam  dixisti,  quia  et 
Pater  qui  generavit  ibi  lucis  lilios,  et  aer,  et  ipsa 
terra,  et  ipsi  lilii  una  substantia  sunt,  et;rqualia  sunt 
omiiia,  oportetut  dicasmibi,  buie  substantia'  utique 
incurruptibili,  quomodo  ]ioterat  nocere  gens  tenc- 
brarimi.  Si  cnim  poterat  nocere  ei,  non  erat  natura 
incorruplLbilis  :  si   autem  non  poterat,  nuUa  caussa 


erat  quare  proîlium  agitaret,  et  iUud  numen  quod 
dicit,  bue  mittei'et. 

Fel.  dixit  :  Dilationem  peto,  utpossim  respondere. 

Alt,,  dkit  :  Quaudo?  Cras  intermissus  sufficit? 


CAPOT  XX. 

Fel.  dixit  :  hitermitte  mibi  très  dies,  id  est,  hodie, 
et  cras,  et  perendie,  aut  usque  ad  diem  qui  est  post 
Dominicum,  id  est,  pridic  idus  Decembris. 

Adg.  dLxit  :  Video  te  dilationem  ad  resi)ondendam 
petisse;  humanuui  est,  ut  conccdatur  tibi  :  sed  si 
respondere  non  potueris  ad  prsestilum  diem,  quid 
flet? 

Fel.  dixit  :  Ero  victus. 

Arc.  dixit  .-Quid  si  fugoris"? 

Fkl.  dixit  :  Reus  cro  civitatis  hujus,  et  ubique,  et 
logis  mese. 

AuG.  dixit  :  Immo  hoc  die  :  Si  fugero,  sic  habear 
tamquam  si  anathemavero  .Manichœum. 
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Augustin  Vou.s  lesterez  avec  celui  que  vous 
avez  choisi  jusqu'au  jour  indiqué. 
Félix.  Oui,  j'y  consens. 

BoNiFACE.  Le  Christ  me  fera  la  yràcc,  si  je 
vais  avec  cet  homme,  qu'il  devienne  chrétien. 
Moi  Augustin,  évèque  de  l'Église  catholique 
Félix.  C'esl  en  me  condamnant  à  demeurer      d'Hipponc,  j'ai  souscrit  ces  actesdans  l'i-glise  en 
avec  celui  des  assistants  que  je  choisirai.  présence  du  peuple. 

Augustin. Choisissezceluidenosfrèrespréscnts         Moi  Félix,  chrétien  partisan  de  la  loi  de  Ma- 
(jui  se  trouvent  là  sous  le  treillis.  nés,  j'ai  souscrit  ces  actes  dans  l'église  en  pré- 

Félix.  Je  choisis  celui  qui  est  au  milieu.  sence  du  peuple. 


paà,vous  retirer  cuniinc  un  vaincu.  Dites  donc 
seulement  ceci  :  si  je  me  sauve,  je  veux  être 
vaincu. 

Félix.  Eh  bien,  oui. 

Augustin.  A  quoi  verra-t-on  que  vous  vous 
êtes  enfui  à  cause  de  ces  conférences? 


LIVRE    DEUXIEME. 


SECOND    JOUR    DJSS    ACTES    CONTRE    LE    MANICHEEN    FELIX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Le  jour  convenu,  c'est-à-dire  le  12  dé- 
cembre, les  choses  commencèrent  ainsi,  dans 
l'église  de  la  paix.  Augustin,  évèque  de  l'Eglise 
catholique  d'Hippone  prit  la  parole  en  ces- 
termes  :  Dernièrement  à  la  première  conicrenee 
que  nous  eûmes  ensemble,  vous  avez  demandé 
un  délai,  ainsi  que  vous  vous  le  rappelez,  at- 

Fel.  dixit  :  Hoc  dicere  uou  possuiu. 

Auii.  dixit  :  Ergo  aperte  nubis  die,  quia  fugere  co- 
gito,  et  nemo  te  tenet. 

Fel.  dixit  :  >on  fugio. 

AuG.  dixit  :  L't  video,  uou  vis  qu;isi  victus  absce- 
dere  :  sed  saltem  lioc  dic.  Si  i'ugero,  victus  sum. 

Fel.  dixit  :  Dixi. 

AuG.  dixit  :  Et  unde  uiiparebit  te  fugisse  propter 
Gesta  ? 

Fel.  dixit  :  Jubé  ut  quem  elegero,  cum  ipso  sim. 

Aug.  dixit  :  Elige  tibi  aliquem  de  prsosontibus 
istis  fratribus,  qui  ad  caiicellum  stant. 

Fel.  dixit  :  Sic  euni  illo  qui  est  iii  medio. 

Aug.  dixit  :  Sicuttibi  elegisti,  usque  ad  diem  cum 
illo  eiis. 

Fel.  dixit  :  Etiam,  et  ego  hoc  conseiitio. 

BoNiF.4Cics  dixit  :  Prtt'stabit  Cbristus,  ut  si  cum 
illo  veuiaui,  Cliristianus  est. 

AuGUSTiNL's  Episcopus  Ecclesia?  catbolicaj  Hippo- 
neregiensis,  bis  in  ecclesia  coram  populo  Gestis 
subscripsi. 

ÏOM.    XXVI. 


tendu  que  vous  ne  pouviez  répondre  sur  le 
champ  aux  questions  que  je  vous  jjosais.  Si  donc 
après  un  tel  délai,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
cinq  jours,  vous  avez  trouvé  une  réponse  à  faire 
failesdà.  Or  voici  quelle  était  ma  ({ueslion  :  Si 
rien  ne  pouvait  nuire  à  Dieu,  pourquoi  a-t-il 
fait  la  guerre  avec  la  nation  que  vous  appelez 
la  nation  des  ténèbres,  guerre  dans  laquelle  il 
devait  mêler  sa  propre  substance  avec  la  nature 
du  démon?  Or,  cette  nature  de  Dieu  est  la  même 

Félix  Cbristianus,   cultor  legis  Manicha?i,   bis  in 
ecclesia  coraiii  ixipulo  Gestis  subscripsi. 


LIBER   SECUNDUS. 


CAPUT  PRIMUM. 

1.  Cum  ventuiii  esset  ad  diem  pru'stitutum,  id  est, 
ad  pridie  iduum  Decembrium,iessic  agi  cœpit  in  ec- 
clesia pacis.  Augcstincs  Episcopus  Ecclesia;  Catbolica; 
Hipponeregiensiuiii  regionum  dixit:  Pridem  cum 
seniiouem  baberemus,  dilatiouem  tu  jietiisse  memi- 
iiisti,cuiii  adea  qua?  interrogaveram  in  piwseuti  res- 
poiidere  non  jinsses.  Si  ergo  tara  latutemporis  spatio, 
post  diem  scilicet  quinlum  aliquid  excogitasti  ,  re- 
sponde.  Hoc  enim  tune  interrogaveram  :  Si  Ueo  no- 
cere  uihil  jioterat,  qiiare  bellum   gessit  cum  geiite, 
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chose  que  !)icu  lui-même,  ainsi  que  vous  l'avez 
flit  dans  vos  précérlentes  réponses.  Mais  si 
quelque  chose  pouvait  nuire  à  Dieu,  vous  n'ado- 
rez point  un  Dieu  incorruptible,  tel  qu'est  le 
Dieu  qu'enseigne  la  vérité,  la  doctrine  dos 
apôtres. 

Félix.  Depuis  (lueje  me  suis  séparé  de  votre 
sainteté,  pour  revenir  à  jour  fixe  répondre  aux 
ipiestions  que  vous  voudrez  liien  m'adresser,  la 
terre  a  marché  et  nous  voici  arrivé  au  jour  in- 
diqué :  mais  je  n'ai  eu  entre  les  mains  aucun  de 
mes  livres  pour  me  préparer,  parce  qu'on  no 
me  les  a  pas  rendus.  Or,  nul  ne  va  au  combat 
.sans  s'être  d'abord  muni  de  ses  armes,  et  il  n'est 
pas  d'avocat  qui  se  présente  au  procès  sans  s'être 
muni  de  toutes  ses  pièces.  Il  en  est  de  même 
de  moi,  je  ne  saurais  répondre  puisque  je  n'ai 
point  eu  mes  livres. 

Augustin.  Voilà  la  fin  de  non  recevoir  que  vous 
avez  inventée  pendant  ce  long  espace'de  temps; 
mais  un  tel  faux-fuyant  ne  vous  servira  de  rien 
dans  une  cause  perdue  et  dans  votre  sacrilège 
erreur,  si  vous  n'avez  pas  un  mot  de  réponse  à 
faire.  Car  tous  ceux  qui  étaient  ici  présents  et 
que  je  vois  de  nouveau  réunis,  savent  que  vous 
n'aviez  demandé  qu'un  délai  de  quelques  jours, 
mais  en  même  temps  que  vous  demandiez  ce 
délai,  vous  auriez  dû  réclamer  aussi  vos  livres, 
si  vous  pensiez  en  avoir  besoin,  pour  vous  pré- 
parer à  répondre.  Or,  vous  ne   l'avez  pas  fait. 
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Je  sais  bien  que  vous  avez  demandé  vos  livres, 
mais  ce  n'était  pas  pour  les  feuilleter  en  vue'  de 
vous  instruire;  d'aillein-s  c'était  bien  avant  la 
demande  (jue  vous  avez  faites  d'un  délai.  En 
tout  cas,  (juand  vous  avez  demandé  un  délai, 
vous  n'avez  fait  aucune  mention  de  vos  livres, 
pour  qu'on  vous  les. rendit  el  que  vous  pus- 
siez les  consulter,  afin  de  vous  mettre  mieux  en 
mesure  de  répondre. 

Félix.  En  ce  moment,  ce  ((ue  je  demande 
c'est  qu'on  me  rende  mes  livres,  je  me  repré- 
senterai dans  deux  jours  pour  soutenir  la  dis- 
cussion; si  je  suis  vaincu,  j'en  passerai  par  ce 
que  vous  aurez  jésolu. 

Augustin.  Je  ne  vous  crois  pas  aussi  novice 
que  vous  le  dites  dans  cette  secte  scélérate;  mais 
il  est  une  chose  que  tout  le  monde  voit,  bien 
que  vous  n'en  conveniez  pas,  c'est  que  vous  ne 
savez  que  répondi'e.  Mais  puisque  vous  réclamez 
vos  livres  qui  sont  déposés  en  garde  sous  le 
sceau  public,  en  disant  que  vous  reviendrez  dans 
deux  jours,  prêt  à  soutenir  la  lutte,  après  les 
avoir  consultés,  rappelez-vous  bien,  c'est  d'ail- 
leurs un  fait  constant,  que  vous  n'avez  pu  ré- 
pondre ni  aux  questions  ni  aux  objections  qui 
vous  ont  été  faites.  Toutefois,  puisque  vous  les 
demandez,  indiquez  ceux  que  vous  voulez  qu'on 
vous  apporte,  pour  les  consulter  sur-le-champ 
et  répondre. 

Félix.  Je  demande  tous  les  livres  qu'on  m'a 


([Uani  dicilis  tcnebrarum,  iii  qui)  i)c'll(i  naturu'  dfc- 
monum  inisrerut  substantiaui  suanj,  quœ  hoc  est 
quod  ipse,  sicut  jam  inlerrogatus  dixisti  ?  Si  autem 
noccre  ci  polerat,  non  incorruptibilcm  Deum  co- 
litis  ,  qualem  vcritas  et  Ai>ostolica  doctrina  tfsta- 
tur. 

Fel.  dixil  :  Ex  (|uo  a  sanctitate  tua  reoessi,  ut  ad 
diem  conslilutum  reversus  cssein.  ut  r(!sponderenj 
tuœ  inierrogatioui,  qua'cuiiKjuc  vclles  interrogare, 
ventum  est  ad  diem  :  et  quia  nullain  scripturani  in- 
ter  maiius  haliui,  quia  non  inihi  sunt  redditaj  uiide 
me  insfruero  pos^em  ;  nullus  (.'nini  ad  corlanien  exit, 
nisi  prius  (a)  munitus  l'uerit,  et  nullus  litigator  po- 
test  sine  suis  chartis  litigare  ;  siniiliter  et  ego  sine 
mea  scriptura  respondere  non  possum. 

AcG.  dixit:  Istam  tergiversalionem  lanto  dicvura 
s[iatio  excogitasti,  qua;  te  in  càussa  perdita  et  erro- 
l'c  sacrUego  quid  respondcas  non  habentem  adju- 
vare   nihil    i)otei'it.  ■  Notuni    est   enim  omnibus  qui 


aderant,  quos  etiaui  nunc  adesse  video,  te  dierum 
tantum  dilationem  petiisse  :  debuisse  autem  petere 
etiam  codices,  quando  dilationem  peliisti,  si  his  te 
putabas  iustrui  posse  ad  res])ondenduiu  ;  quod  non 
fecisti.  Novi  te  petiisse  codices,  non  quidem  ad  ins- 
tructiouem  inspiciendos,  vei'um  hoc  longe  ante  quara 
peteres  dilafic.neui:  cum  vero  dilationem  petiisli,  co- 
dicum  tibi  rcddendoruiii  et  iiispicieadorum,  ut  esse 
posses  inslructior,  nuUam  fecisti  mentionem. 

Fei..  dixit  :  Modo  peto  codices,  reddantur  mibi,  et 
venio  ad  ceitauien  ])05t  biduum,  et  si  victus  fuero, 
quod  delibenivei'is,  subeo. 

Alg.  dixit:  |{uili'm  te  iu  ista  scclerata  secla  non 
cssn  ]iuto,  quod  et  l'ateris.  Nou  te  autem  habere  quod 
ros|)ondeas,  etsi  tu  non  fatearis,  omnis  homo  jam  vi- 
dct.  Sed  quia  codices  tuos  repetis,  qui  sub  sigillo 
publico  custodiuntur ,  quibus  inspectis  dicis  te  ins- 
tructum  venire  posse  post  biduum  ;  illud  quod  jam 
constat,  objectis  (juiestionibus  te  res]iondere  non  po- 


(a)  Am.  et  MSS.  mililalus. 


LIVRE  II.  — 

Qnjevés.  gp  effet,  c'est  l'épitrc  du  Fondoinciit, 
nomme  le  sait  bien  voire  sainteté,  et  ainsi  que 
Ji'  l'iii  (lit  moi-même,  qui  eonliont  le  commence- 
lueiil.  II'  milieu  ri  lu  lin.  Qu'on  la  lise,  et  si  on 
objecte  quelque  cbosc  de  mal  à  ma  loi,  qu'on  le 
prouve.  Si  on  réussit  à  faire  la  preuve  des 
crimes  qu'on  objecte  à  ma  loi,  je  la  renie. 

Augustin.  Puisque  vous  reconnaissez  que  c'est 
dans  cette  épitre  que  se  trouvent  le  commence- 
ment, le  milieu  et  la  fin  de  votre  doctrine,  com- 
bien sacrilège  n'est  pas  ce  commencemeni,  où 
vous  dites  que  Dieu  a  combattu  contre  la  nation 
des  ténèbres,  a  mêlé  4  la  nature  des  démons, 
pour  en  être  chargée  de  souillure  et  de  chaînes, 
une  portion  de  lui-même,  qui  n'est  autre  que 
lui!  C'est  tellement  sacrilège  que  c'est  à  peine 
si  ceux  qui  vous  ont  entendu  ont  pu  le  .suppor- 
ter. Telle  est  donc  la  première  olijection  faite  à 
vo're  secte,  vous  l'appellerez  le  commencement, 
le  milieu  ou  la  fin,  comme  il  vous  plaira,  cela 
m'est  égal.  Cependant  il  est  ime  chose  que  vous 
ne  niez  pas,  c'est  que  cela  se  trouve  dans  une 
épitre  que  vous  reconnaissez  pour  être  de  Mâ- 
nes. Voilà  l'objection  qui  vous  est  faite,  défen- 
dez-vous si  vous  le  pouvez,  avant  que  nous 
passions  à  autre  chose.  Je  pose  donc  de  nouveau 
ma  question  :  si  vous  adoi'ez  un  Dieu  incorrup- 
tible, en  quoi  pouvait  lui  nuire  je  ne  sais  quelle 
nation  ennemie  (jue  vous  imaginez?  Si  rien  ne 

tuisso  recolc.  Tulle  autem  codices  tuos,  et  die  quid 
inde  velis  tibi  prufei'ri,  quud  modo  inspicias,  et  res- 
pondeas. 

Fel.  dixit:  Omnes  scri]ituras  ([un?  mihi  sid)lat;e 
sunt.  Ista  enim  epistola  Fundamenti  est,  quud  et 
sanctitas  tua  Ijcne  scit,  quod  et  ego  dixi,  quia  ijisa 
continct  inittura.  médium  et  linem.  Ipsa  legntui',  et 
quidcjuid  nialum  dlijicitur  legi  mea^  prohetur  :  et 
nego  illam,  si  probata  fueriutilla  ci-iraina,  qua>  ob- 
jiciuntur  legi  mea?. 

AuG.  dixit  :  Quùiiiam  fateris  hanc  esse  epistolam, 
ubi  doetrinœ  vestra'  initium,  médium  et  tiuis  cnn- 
tinotur,  hoc  initium  (jiiam  sit  sacrilegum,  ubi  Deum 
dicitis  pugnasse  contra  gentem  tenebrarum,  et  mis- 
cuisse  naturœ  da'monum  pollueiidam  et  ligandam 
partem  suam,  qua?  hoc  est  quod  ipse;  tam  sacrile- 
gum est,  ut  ferri  vix  ab  audientilius  possit:  hoc  obji- 
citur  ])rimo  sccice  vestrfe,  sive  initium  hoc  vocps,  si- 
ve  mcdium  ,  sive  fiiiem,  non  valde  id  euro  ;  hoc  ta- 
meu  de  hac  epistola,  quam  fateris  esse  Maiiichtei, 
lectum  esse  non  negas  :  lioc  vobis  objifitur,  hoc 
défend'^,  si  putes,  ut  ad  alla  vcniainus.  t'nde  itcmm 
interroge  :  Si  Deum  incorruptibilem  colitis,  quid  ei 
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pouvait  lui  nuire,  il  n'a  point  eu  de  raison  pour 
mêler  une  portion  de  lui-même  à  la  nature  des 
démons.  Et  si  elle  pouvait  lui  nuire,  le  Dieu  que 
vous  adorez  n'est  pas  incorruptible. 


CHAPITRE   II. 

2.  Fflix.  Mânes  dit  qu'il  y  a  deux  natures, 
et  on  lui  fait  un  crime  de  prétendre  qu'en  eftet 
il  y  en  a  deux,  une  bonne  et  une  mauvaise.  Le 
Christ,  dans  l'Evangile,  dit  aussi  qu'il  y  a  deux 
arbres,  l'un  bon  qui  ne  produit  jamais  de  mau- 
vais fruits,  l'autre  mauvais,  (jui  n'en  produit 
jamais  de  lions  (Math,  vu,  17).  Voilà  les  deux 
natures.  Ensuite  dans  l'Evangile  il  est  écrit  : 
Seigneur,  n'avez-vous  pas  semé  de  bon  grain 
dans  votre  champ?  D'où  vient  donc  qu'il  y  a 
de  l'ivraie?  C'est  l'ennemi  qui  a  fait  cela. 
{Matth.  VII,  27).  Qu'on  me  prouve  que  cet  en- 
nemi n'est  pas  difl'érenf  de  Dieu.  S'il  se  rapporte 
à  Dieu,  quel  grain  a-t-il  donc  semé?  Il  est  en- 
core écrit  dans  l'Evangile  que  le  Christ  a  dit 
que,  à  la  fin  des  siècles,  il  placera  son  trône  au 
milieu  du  monde,  et  enverra  ses  anges  à  l'Orient 
et  à  l'Occident  vers  le  Septentrion  et  le  Midi, 
pour  rassembler  tous  les  hommes  devant  lui  : 
il  les  séparera  les  uns  des  autres  comme  un  pas- 
teur sépare  les  agneaux  des  boucs.  Alors,  pour 

nocere  ]ioterat  nescio  quœ  gens  adversa  quam  liugi- 
tis  ?  Si  nihil  ei  nocere  poterat,nulla  caussafuit  quai-e 
partem  suam  naturae  d»inouuni  coraniiseeret.  Si 
autem  nocere  ei  poterat,  non  Deum  incorruptibilem 
colitis, 

CAPUT  II.  ^ 

2.  Fki..  dixit:  Manicha'us  dicit  duas  esse  naturas,et 
modo  inde  culpatur,  quia  dixit  duas  esse,  bonam  et 
malam.  Christus  in  Evangelio  duas  dicit  esse  arbo- 
res: Arbor  bona  numquam  facit  fructum  malum,  et 
arbor  mala  numquam  facit  fructum  bonuni  [Matth. 
vu,  17).  Ecce  duas  naturas.  Deinde  in  Evangelio 
scriptum  est,  ^unlqllid  bonum  semen  seminasti  in 
agro  ?  unde  apparuerunt  zizania  (Matth.  xm,  27)  ? 
Hoc  inimicus  fecit.  Iste  inimicussi  non  est  extraneus 
a  Deo,  prohetur  mihi  :  si  ad  Deum  pertinet  inimicus 
iste.  quale  semen  somina\it  ?  Heur  iu  Evaugelio 
sci'iptum  est  (ili((iW(.  xxv,  il),  Cbristo  diceute,  quia 
in  no\  issirais  temporibus  thronum  in  nicdio  saeculo 
ponet  el  mitfei  .\ngelos  suns  in  Orientem  et  Occiden- 
tem,    Septemtrionem    et    Meridiem,    et  congregabit 
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le  (liro  on  deux  mois,    il   dira  aux  agneaux  : 
«  Allez  dans  le  royaume  ([ui  vous  a  été  préparé 
dès  le  commcuecmeul  du  monde.  Puis  s'adi'es- 
sanl  aux  boucs  qui  seront  placés  à  sa  gauche, 
il  leur  dira  :  retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d'ini- 
quité; car  si  vous  avez  porté  mon  nom,  vous 
n'avez  pas  fait  mes  u'uvres.  Allez  au  feu  éter- 
nel qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges  {Mattli.  \.\v,  41).»   Qui  sont  ceux  qui  ont 
le  nom  du  Clii-ist  et  qui  sont   envoyés  eu  enfer 
avec  le  diable  et  ses  anges  ;  à  quelle  partie  ap- 
partiennent ces  hommes  à  qui  le  Christ  ne  se 
mêle  pas,  et  qui  néanmoins  portent  son  nom? 
Or,  Manès  dit  que  ceux  que  le  Christ  damne  ne 
sont  pas  à  lui  ;  attendu  que  l'apôtre  saint  Paul 
a  dit  que  :   «La  prudence  de  la  chair  est  enne- 
mie de  Dieu,  parce  qu'elle  n'est  point  soumise  à 
la  loi  de  Dieu  et  ne  le  peut  être  {Rom.  viii,  ~).  » 
Or  Manès  dit  que  ce  qui  est  ennemi  de  Dieu  n'ap- 
partient point  à  Dieu;  mais  si  cela  n'aïqjartient 
point  à  Dieu,  il  s'ensuit  que  c'est  Dieu  qui  s'est 
fait  un  ennemi  ;  mais  ce  n'est  pas  Manès  qui  dit 
cela.  Paul  dit  encore  :  «  Le  Dieu  de  ce  siècle  a 
aveuglé  l'esprit  des   inlidèles,    afin    qu'ils   ne 
soient  point  éclah'és  par  la  lumière  de  l'Évan- 
gile du  Christ  qui  est  lui-même  l'image  de  Dieu 
(II,    Cor.   IV,  4).  »   C'est  Paul  qui  dit  encore  : 
«  11  m'a  été  donné  de  ressentir  l'aiguillon  de  la 
chair  qui  n'est  autre  que  l'ange  de  Satan,  lequel 
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me  donne  des  soufflets  le  jour  et  la  nuit,  (^est 
pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur,  afin  que 
cet  ange  de  Satan  se  retirât  de  moi.  Mais  le  Sei- 
gneur m'a  répondu  :  ma  grâce  vous  suffit  ;  car 
ma  puissance  parait  davantage  dans  votre  fai- 
blesse (il  Cor.  xii,  7).  ))  Voilà  ce  qu'a  dit  l'Apôtre, 
voilà  ce  qu'a  dit  l'Evangéliste,  d'où  Manès  en- 
seigne que  celui  qui  a  combattu  contre  Dieu  est 
étranger  à  Dieu.  Le  Christ  a  été  crucifié,  tous 
les  apôtres  l'ont  été  aussi  pour  la  loi  de  Dieu, 
que  votre  sainteté  me  dise  si  celui  qui  les  a  cru- 
cifiés, et  à  qui  le  commandement  de  Dien  ne 
plait  pas,  appartient  à  Dieu. 

CHAPITRE  III. 

3.  Augustin.  Vous  avez  voulu  nous  citer  les 
Saintes  Ecritures  ;  mais  parce  que  vous  ne  les 
compienez  pas,  vous  vous  écartez  on  ne  peut 
plus  de  la  véiité.  Vous  les  avez  citées  comme  si 
elles  vous  donnaient  un  témoignage  favorable 
à  tout  votre  verbiage.  Toutefois,  dans  ces  pas- 
sages que  vous  avez  cités,  les  uns  tels  qu'ils  se 
trouvent,  en  eflet,  et  les  autres  autrement  qu'ils 
ne  sont,  vous  n'avez  pas  pu  montrer  que  Dieu, 
en  voulant  repousser  une  nature  ennemie  qui 
menaçait  ses  royaumes,  fit  en  sorte,  pour  avoir 
la  jMJx.  qu'une  piulion   dr  lui-même,  (jui  n'est 


omues  geutes  aiite  se,  et  sej)ar;ibiL  illos,  sicul  paslur 
séparât  agnos  ab  haîdis.  «  Et  ut  conipendivc  dicam 
agnis  dicet,  Ite  iu  regnuui  (juud  vobis  i)aratiuu  est 
ab  origine  mundi.  HwJis  dicet  qui  in  sinistja  parte 
suât,  Recedite  a  nu-  qui  oporati  cstis  iniquitatem  : 
uomeu  cuim  meum  liabuisli,  sed  opéra  non  l'ccistis  : 
ite  in  ignem  ïftenium,  qui  ])aratus  est  diabolo  et  au- 
gelis  ejus.  »  Qui  sunt  qui  nouien  Christi  habent.  et 
ijiittuntur  iii  igneni  wlenium  cum  diabolo  et  auge- 
lis  ejus;  et  ad  quaui  jiai'k'm  pertinent  isti,  quibus 
Cbristus  non  permiscetur,  et  noiuen  ejus  portant? 
Hoc  enim  Maniebajus  dicit,  quia  quos  Cbristus  dam- 
'  uat,  ipsius  non  sunt.  .Naju  Paulus  apostolus  dicit, 
Prudentia  caruis  inimica  est  Deo,  «  legi  enim  Dei 
non  est  subjecta,  nec  enim  potest  (flom.  vni,  7).  » 
Hoc  Manicbœus  dicit,  quia  qua?  inimica  est  Deo,  ad 
Deum  non  pertinct.  si  autum  ad  Deiun  pertinet,  iji'^c 
sibiinimicum  fecit:  boo  .Mauicbœusuou  dicit.  Iteruni 
Paulus  dicit,  «  Deus  sa'culi  hujus  exc»cavit  mentes 
infidelium  (II  Cor.  iv ,  4),  »  ad  non  conteniplandani 


claritatem  Evangclii  (.hristi,  qui  e>t  imago  Dei.  ipsc 
Paulus  iteium  dicit  :  «  Datus  est  mibi  stimulus  car- 
uis, (a)  angélus  sanata;  qui  me  colapbizet  die  ac 
nocte  :  iiropter  qiiod  ter  nominum  rogavi  ut  disce- 
deret  a  me  :  et  dixit  mibi,  SufQcit  tibi  gratia  mea, 
nam,  virtus  m  iiilmuitato  j)robatur  (II  Cor.  xu,7).  » 
Ecce  quid  Apostolus  dixit,  eccc  quid  Evangelista  : 
cum  .Manicba'us  hoc  asserat,  quia  ex  extraneus  a 
Deo,  qui  contra  Deum  bellavit  :  sive  quia  Cbristus 
crucitixus  est,  sive  quia  .\postoli  omncs  propter  Dei 
mandatum;  iste  qui  eos  cruciUxit,  eui  mandalum 
Dei  non  placet,  boc  mibi  dicat  sanctitas  tua,  si  ad 
Deum  pertinet. 

C.VPl'T    III. 

i..Vro.  dixit:  Scripturas  sauctas,  quas  non  iutelli- 
gendo  lo.'ige  a  vcritate  aberratis,  commemorare  vo- 
luisti,  valut  ex  eis  patrocinitmi  adbibens  vauiloquiis 
vcstris.    luter  omnia  tamen,  qua."   partim   sicut  vcre 


(o)   Editi,  caniis  meus.  Al)i'jt   meie  :\  MS.S. 


IJVKK  II.  — 

;iutie  que  lui,  >e  rai'l;it  ù  la  nature  contraire 
(li"<  ili'inon^  pour  être  iharyé  par  eux  de  -mouil- 
lures el  lie  chaînes.  Or,  voilà  l'oUjection  i|ui 
vous  est  faite;  et  comme  vous  ne  trouviez  rien 
à  répondre,  vous  avez  cite'  des  passages  des 
Saintes  Écritures  où  il  est  dit,  à  propos  des  pé- 
cheurs, qu'ils  n'ont  aucune  part  à  la  vie  bienheu- 
reuse que  Dieu  donne  aux  bons  et.  aux  fidèles, 
cl  vous  en  avez  fait  deux  natures,  d'après  les 
délires  de  Manès.  Or,  la  vérité  nous  apprend 
que  t(3uLes  les  choses  que  nous  voyons,  de  même 
que  toutes  celles  qus  nous  ne  voyons  pas,  qui 
subsistent  naturellement,  ont  été  faites  par 
Dieu.  Parmi  ces  choses  se  trouve  la  créature  rai- 
sonnable, laquelle  a  été  faite  aussi  et  a  reçu, 
soit  dans  les  anges,  soit  dans  les  hommes,  le 
libre  arbitre,  afin  que,  si  elle  voulait  servir  Dieu, 
en  usant  de  ce  libre  arbitre,  selon  la  volonté  et 
la  loi  de  Dieu,  elle  eût  auprès  de  lui  une  éter- 
nelle félicité,  et  que,  au  contraire,  si  elle  ne 
voulait  pas  se  soumettre  à  sa  loi  et  qu'elle  usât 
de  sa  puissance  pour  agir  contre  ses  ordres,  elle 
fût  soumise  au  châtiment  qu'elle  aurait  mérité, 
selon  les  lois  de  sa  justice.  D'un  côté,  c'est  la 
toute-puissance  de  Dieu  qui  crée  toute  chose, 
de  l'autre,  sa  justice  qui  punit  les  pécheurs. 
Que  le  libre  arbitre  existe,  et  que  ce  soit  en  vertu 
de  ce  libre  arbitre  que  pèche  quiconque  veut 

scripta  sunt,  partem  aliter  quam  scrijita  sunt  cnm- 
luemorasti,  nusquam  ostenderc  potuisti,  quia  Deus 
regnis  suis  liostilem  naturam  imminentcm  repellere 
voleus  ,  ut  liabeat  tpiietem  ,  partcm  suaiu,  qu.T  hoc 
f[Uod  ipse,  naturam  contraria'  da'monuiii  miscens,col- 
ligari  ab  eis  et  coutaminari  fererit.  Hoc  autem  est 
quod  vobis  objicitur,  uiide  quiJ  respondeas  non  in- 
venjendo,  commcmorasti  divinaruui  Scripturanuii 
capitula,  ubi  de  peccatoribus  dictuni  est,  quia  non 
pertinent  ad  beatara  vitam,  qunm  bonis  et  fidelibus 
donat  Deus:  et  lias  velut  duas  naturas  accipi  voluis- 
ti,  secnndum  deliramenta  Manichaei.  Veritas  autem 
dicit,  omnia  ista  quœ  videmus  et  qua"',  non  videmus, 
quœ  naturaliter  subsistunt,  a  Deo  facta  essi;  :  in  qui- 
bus  rationalem  creaturani,  etiam  ipsam  factam,  sive 
in  angelis  sive  in  hominibus  accepisse  liberum  arbi- 
trium  ,  quo  libero  arbitrio  si  Deo  servire  vellet,  se- 
cundum  voluntatem  aclegemDei,  haberet  apud  euni 
ceternam  felicitatem  :  si  autem  legiejus  subdi  noluis- 
set,  sed  potestate  sua  usa  contra  ejus  t'rcisset  iiupe- 
riuni, secnndum  ejus'justieiam  p;en;B  diibita?  subjace- 
ret.  Ila'C  omnipotentia  Dei  in  creandis  (a)  ominhus. 


CHAPITRE  IV.  ^'>" 

pécher  et  ne  pèche  pas  quiconque  ne  veut  pas 
pécher,  c'est  ce  que  je  prouve,  non  seulemen  I 
par  les  divines  Écritures  que  vous  no  compre- 
nez pas,  mais  encore  par  les  propres  paroles  de 
votre  Manès.  En  etTet,  enfernn''  de  tous  les  côtés, 
Manès  voit  la  puissance  de  la  vérité  en  dépit  de 
laquelle  il  s'est  efforcé ,  en  s'appuyant  non 
pas  sur  le  fondement  solide  de  la  vérité,  mais 
sur  de  vains  fantômes,  d'introduire  contre  Dieu 
une  autre  nature  que  Dieu  n'a  pas  faite.  En 
tout  cas,  pour  confesser  la  vérité  au  sujet  du 
lilire  arbitre,  la  nature  humaine  que  Dieu  lui  a 
donnée  en  le  créant,  lui  a  Ijeaucoup  plus  servi 
que  la  fable  sacrilège  qu'il  a  inventée  pour  son 
usage. 

CHAPITRE  IV. 

A.'  Écoutez  donc  d'abord,  au  sujet  du  libre 
arbitre,  le  Seigneur  lui-même  à  l'endroit  où  il 
parle  des  deux  arlires  dont  vous  avez  vous-même 
fait  mention.  Écmitez,  voici  ce  qu'il  dit  :  <(  Ou 
faites  l'arbre  bon  et  vous  faites  ses  fruits  bons, 
ou  faites-le  mauvais,  et  ses  fruits  sont  mauvais 
{Matth.  su,  3.S).  M  En  disant  ou  faites  ceci  ou 
faites  cela,  il  indique  une  nature;  car  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  puisse  faire  un  arbre  ;  mais  chacun 
a,' dans  sa  volonté,  le  pouvoir  de  choisir  ce  qui 

h»c  justitia  in  remunerandis  peccatoribus.  Esse  au- 
tem liberum,  arbitrium,  atque  inde  peccare  quem- 
que  si  velit,  non  peccare  si  nolit,  non  solum  indivi- 
nis  Scripturis,  quas  non  intelligitis,  sed  etiam  in 
verljis  ipsius  Manicha'i  vestri  probe.  Circunclusus 
enini  videt  potentiam  veritatis  ,  contra  quam  cona- 
tus  fuerat  aliam  naturam  quam  non  fecit  Deus, 
inducere  contra  Deum,  non  solida  veritate,  sed  inau 
pliantasmate  :  tameii  ad  cnniitondnm  verum  de  li- 
bero arbitrio,  plus  in  eo  valait  natura  huraana  in 
qua  eum  Deus  eft'ecti,  quam  fabula  sacrilegia  quam 
sibi  ipse  coniinxit. 

CAPUT  IV. 

't.  Audi  ergo  de  liberoarbitrio,  primo  ipsum  Donii- 
nun!,  ubi  du  as  arbores  commémorât  quarummentio- 
nemipse  fecisti:  audi  dicentem,  «  Aut  tacite  arborem 
bonam  et  fructum  ejus  bonum, aut  facile  arborem  ma- 
lam  et  fructum  ejus  malum  (Matth.  xu,33).  »  Cum 
ergo  dicit,  Aut  hoc  f'arite.  aut    ilhid   facile:  potesta- 


(a)  E(titi.  hominibiifi.  Mfliiis  ^ISS.  mt^nibux 
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est   bien,   et   de   devenir   uu  Inin  arbre  ;  ou  de 
choisir  ce  qui  est   mal,  et  d'être  un   mauvais 
arbre.  Ce  n'est  pas  que  le  malirour  lequel  on  se 
décide   dans   le  choix   qu'on  fait,  soit  en  soi- 
même  une  substance  ;  mais  Dieu  a  placé  toutes 
ces  choses  qu'il  a  créées  à  leur  rang,  les  a  dis- 
tinguées en  genres,   les   choses   célestes   et  les 
choses    terrestres,   les  choses   mortelles   et  les 
choses  imuKHtelles,   toutes  choses  qu'il  a  faites 
bonnes,  chacune  en  leur  genre.  Il  a  placé  au- 
dessous  de  lui,  mais  au  dessus  de  tout  le  reste, 
l'àme  douée  du  libre  arbitre,  en  sorte  que  si  elle 
sert  celui  ijui  est  placé  au-dessus  d'elle,  elle 
règne  sur  tous  les  êtres  placés  au-dessous  d'elle, 
et  si  elle  offense  son  su2)érieur,  elle  en  est  j)unie 
par  ses  inférieurs.    Par  conséquent,  quand  le 
Seigneur  dit  :  ou  faites  ceci,  ou  faites  cela,  il 
montre  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme  défaire 
l'un  ou  l'autre;   quant  à  lui,   il  est  en  pleine 
sincérité  et  dans  une  entière  certitude,  parce 
qu'il  est  Dieu.  Quant  aux   hommes,  s'ils  choi- 
sissent le   bien,  ils  seront  récompensés  de  lui, 
s'ils  préfèrent  le  mal,   ils  en  recevront  un  châ- 
timent :  pour  lui  il  est  toujours  juste,  soit  qu'il 
récompense,  soit  qu'il  condamne. 


CHAPITRE  V. 


5.  Écoutez  donc  maintenant  comment  Manès 


LE  MANICHÉEN. 

lui-même,  bien  qu'assez  pervers  et  a.ssez  oi- 
gueilleux  pour  introduire  une  autre  nature,  .se 
faire  égal  à  Dieu  et  faire  descendre  Dieu  jus- 
qu'à lui,  ne  laisse  pas  cependant  de  rcconnaitro 
le  libre  arbitre.  En  effet,  voilà  c(jmnient  il  s'ex- 
prime dans  votre  Trésor,  ouvrage  que  vous  avez 
appelé  ainsi  pour  tromper  les  hommes,  ce  que 
vous  connaissez  bien  :  «  mais  ceux  (jui  par  leur 
négligence  ne  se  sont  pas  laissé  purifier  de  la 
souillure  des  .-susdits  esprits,  n'ont  pas  obéi  en 
tous  points,  n'ont  pas  voulu  observer  dans  toute 
son  étendue  la  loi  qui  leur  a  été  donnée  par 
leur  libérateur  et  ne  se  sont  pas  conduits  comme 
il  convenait,  etc..  Vous  voyez  confirmé  dans  ces 
paroles,  l'existence  du  libre  arbitre,  par  un 
homme  qui  ne  savait  pas  de  quoi  il  parlait.  En 
effet,  ([uiconque  ne  veut  pas  observer  la  loi  a  le 
pouvoir  de  l'observer  s'il  veut.  Or,  Manès  n'a 
pas  dit  :  qui  n'ont  pas  pu  ;  mais  «  qui  n'ont  pas 
voulu.  »  Certainement  quand  ils  ne  veulent  pas 
observer  la  loi,  ils  ne  sont  pas  contraints  à  ne 
pa<  vouloir  par  la  nation  des  ténèbres  ;  car  s'ils 
étaient  contraints  à  ne  pas  vouloir,  on  ne  dirait 
pas  :  ils  n'ont  pas  voidu,  mais,  ils  n'ont  pas  pu  : 
et  s'ils  ue  veulent  pas,  ils  ne  sont  donc  pas  con- 
traints à  ne  pas  faire  ce  qu'ils  ne  veillent  pas, 
mais  c'est  par  leur  propre  volonté  qu'ils  ne 
veulent  pas.  D'où  il  .suit  qile,  ce  qui  dans  leur 
volonté  fait  qu'ils  ne  veulent  pas,  est  indubita- 
blement un   péché   exempt  de  toute  contrainte 


tem  iudicat,  uuu  natuiam.  Nemo  euiui  nisi,  Deus 
lacère  arboreuj  putest:  sed  habet  unusqnisque  iu  vo- 
luntate,  aut  eligere  quw  bona  suut,  et  esse  arbur  bu- 
na;  aut  eligere  qUte  mata  snnt,  et  esse  arbur  luala; 
uoii  quia  iiiala  ipsa  iju;e  eliguntur,  aliquani  liadeaiit 
iii  se  ipsis  substantiaui  ;  sed  quia  Oeus,  ouinia  qua- 
condidit,  gradibus  suis  cundidit,  generibusque  dis- 
tiuxit,  caîlestia  atque  terrena,  immortalia,  alijue 
iiiortalia,  et  omnia  bona  in  suo  génère  condidit  : 
aniiuain  liabenteiu  liberuai  arbitrimu,  sub  se  ipso  et 
supra  cetera  collocavit;  ul  si  serviret  superiori  , 
duiiiinaretur  interiori  ;  si  auteui  offenderet  superio- 
renj,  pœnara  ex  inleriore  sentLi-et.  Hoc  ergo  Doiiimus 
dicens,  .\ut  facile  illud  ,  aut  facile  illud  :  ostendit 
esse  iii  potêstate  quid  tacei-ent,  ipse  securus  et  cer- 
tus  in  se  tamquam  neu5;et  quia  si  bonum  eligerent, 
pnemium  ejus  accipereut,  si  uiaium  elig,:ient , 
pueuaiu  ejus  St'utlrent  :  seiuper  autem  ille  justus 
afcl  aut  reiuunerafur;  aut  daninator. 

\a)  Sic  MSS,  .KX  eiliti.  a  Ueo  Itheralori. 


CAPLU  V. 

.Vudi  ergo  jani  quemadraodum  .Manicliîfus  ipse 
tam  iierversus,  tani  superbus,  ul  aliaui  introduceus 
uaturam,  se  loqualem  Deo  f'aceret,  Deuni  ad  se  ipsuiii 
de|ioneret,  confessus  sit  tamcn  esse  liberuni  arbi- 
triuni  ;  in  Tliesam'o  vestro,  cui  taie  nomen  ad  deci- 
piendos  boiiiinos  indidi.-tis,  certe  sic  loquitur,  quod 
et  tu  ipse  cognoscis.  Hi  vcro  qui  negligenfia  sua  a 
labe  pnedictorum  spirduuni  pUi'gari  se  tldiiimc  per-  ^ 
uùserint,  niaudatisque  divinis  ex  integro  paruni  ■ 
ubtemperaverint,  legemqucsibi  a  (u)  suo  liberalore  '' 
dataui  plenius  servare  noluerint,  neque  ut  decebat 
sese  guljcniaverint,  etc.  Vides  in  his  verliis  coufirina- 
tuiu  esse,  eliaui  a  nesciente  quid  loqueretm-,  libe- 
runi arbitrium.  Qui  enim  servare  legeiu  non  vult,  in 
])ipti'state  ejus  est,  si  velit.  Non  enini  dixit  ii.m  P'i- 
tuerint  :  sed,  uolueiint.  Hoc  certe  quod  nolunt  se:'- 


LIVRE  II.  —  CHAIMTKE  VII.  3.Ï9 

,lf  la  pari  dr  la  luilion  lIcs  léiirbres.  Reconnais-  U-  fail  d('sa  volonté.  Mais  comme  il  étail  au  poii- 
sez-le  :  c'est  un  [m'cIic  exempt  de  toute  con-  voir  de  l'iiomme  de  ne.  point  consentir  au  sédiic- 
Irainte  de  la  part  de  la  nation  des  tcnclires.  teur,  l'auteur  cité  plus  haut  a  dit  et,  «  par 
Après  cela  vous  voyez  d'où  viennent  toutes  les  son  propre  fait,  et  pour  s'être  laissé  séduire,  » 
fautes,  le  démérite  des  fautes  et  la  distriitution  afin  de  donner  à  entendre  par  ces  mots  :  «  par 
des  châtiments.  son  propre  fail,»  le  libre  arbitre;  etparceux-ci  : 

((  pour  s'être  laissé  séduire,  »  le  fait  du  diable 
qui  n'a  point   contraint   l'homme   malgré    lui, 
CHAPITRE  VI.  mais  cfui  a  tenté  sa  volonté. 


6.  On  trouve  tout  cela  également  dans  les 
écritures  apocryphes  que  rejette  le  canon  ca- 
tholique, mais  qui  pèsent  d'autant  plus  lourde- 
ment sur  vous,  qu'elles  s'éloignent  davantage 
de  ce  canon.  11  faut  que  je  vous  en  cite  un  pas- 
sage qui,  bien  que  d'aucune  autorité  pour  moi, 
ne  laisse  pas  de  vous  confondre  :  Dans  les  Actes 
écrits  par  Leutius,  qui  les  présente  comme 
Actes  des  Apôtres,  vous  trouvez  ce  passage  :  «  En 
eliet,  ces  fictions  spécieuses,  cette  ostentation 
simulée,  cette  coaclion  des  choses  visibles,  ne 
procèdent  point  de  la  natuj-e  ])roprcmeut  dite, 
mais  de  l'homme,  qui  est  devenu  père  par  son 
propre  fail,  pour  s'être  laissé  séduire.  »  Vous 
voyez  ce  qu'il  dit  :  «  par  son  propre  fait,  et 
pour  s'être  laissé  séduire.  »  Or,  le  séducteur  de 
l'homme  c'est  le  diable  qui  fut  pécheur,  non  par 
sa  propre  nature,  mais  qui  pécha  le  premier  par 

vare  Icgem,  non  a  gente  tenebrarum  c(jguntur  :  si 
enim  coguntur,  nonnolunt,  sed  nnn  possunt:  si  au- 
tem  nolunt,  non  utique  coguntur  ut  non  facianl  sed 
voluntate  sua  nolunt.  Hoc  ergo  quod  in  eorum  vo- 
luntate  est  ut  uolint,  peccatuiu  est  certe  sine  aliqua 
essitate  gentis  tenebrarum.  Hoc  agnosce  esse  pecca- 
tum  sine  necessitate  gentis  tenebrarum:  et  inde  vides 
unde  veniant  omnes  culpa%  unde  mérita  culparum, 
unde  distributiones  ]iœnat'um. 

CAPUT  VI. 

Habetis  etiam  hoc  in  scriptui'is  apocryiihis,  quas 
canon  quideiii  catholicus  non  admittit,  vobis  autem 
tauto  graviores  sunt,  quanto  a  catholico  raiione  seclu- 
duntur.  Aliquid  etiam  inde  cominenioreui,  cujusego 
auctoritate  non  teneor,  sed  tu  euiivincei'is.  hi  Acti- 
bus  scriptis  a  (a)  Leiitio,  quos  tauiquam  Actus  Apos- 
tolorum  scribit,  liabes  ita  pusiluai  :  Eteidm  speciosa 
tigmenta,  osteutalio  simulata,  et  coactio  visibilium, 
iiec  quideni   ex  propria  ualura  proceduut,  seii  ex  eo 

(a)  in  victurinis    codicibus  scrihitur, 
cap.  V. 


CHAPITRE  Vil. 

7.  Comme  j'ai  répondu  et  prouvé  ,  autant 
que  je  l'ai  pu,  ma  réponse,  en  montrant  que 
les  paroles  contenues  dans  les  livres  saints  au 
sujet  des  pécheurs  et  des  justes ,  ne  se  rapportent 
pas  à  la  diversité  des  natures,  mais  cà  la  distinc- 
tion des  mérites  où  la  nature  n'est  pour  rien, 
puisque  c'est  la  volonté  qui  fait  la  faute,  répon- 
dez, vous  a.ussi,  à  la  question  que  je  vous  ai 
déjà  posée  :  Si  rien  ne  pouvait  nuire  à  Dieu 
pourciuoi  a-t-il  mêlé  une  portion  de  lui-même, 
sa  propre  substance,  ce  qui  n'est  pas  autre 
chose  que  lui-même,  aux  démons  pour  être 
chargée  de  souillures  ou  de  chaînes  par  eux, 
chose  que  vous  ne  pourrez  trouver  dans  aucune 
écriture  divine  et  canonique  V  Si  quelque  chose 

iKjniine,  qui  per  se  ipsuni  Jeteriur  factus  est  per  se- 
ductionem.  Vide  queniadmoduui  liic,  et  per  se  ipsum 
dicit,  ('t  per  soductiouem.  Fuit  enim  seductor  homi- 
nis  diabobis,  non  naturà  peccator,  sed  prior  volun- 
tate peccator.  Sed  quia  erat  in  hominis  potcstate 
seducturi  non  consentire  ,  ideo  positum  est  ,  et  per 
se  ipsum,  et  per  seductionem:  ut  in  eo  quod  positum 
est,  per  se  ipsum,  liberum  arbitrrum;  in  eo  vero 
quod  positum  est,  per  seductionem,  iatehigas  diabo- 
lum  ,  non  oppressorem  iuviti^ ,  sed  tentatorem  vo- 
lentis. 

CAPUT  VU. 

Proinde  quia  ego  respondi,  et  quantum  ])otui 
ju-ubavi,  ea  qua^  seripta  sinit  in  libris  .sanclis  de 
peccatoribus  et  de  justis  ,  non  ad  diversitalem 
naturarum,  sed  ad  distinctionem  mentorum  perti- 
nere,  in  quibus  moritis  non  necessitatem  nalura  fa- 
cit  ;  sed  voluntas  cul|)am:  responde  lu  ad  illud  quod 
jam  interrogavi,  Si  Dec  nocere  nibil  poteral,  quare 
jarteui  suam,  substantiam  suam,  hoc  quod  ipse  est, 

Levitio,   A]>ud  .\ni.  l't  VA,  Lentïiio.  Vide    inl'ni  lilinuii  de  Hde  conti:i  Maiiii.-hiEOS. 
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pnuvail  lui    nuirr',  vouf;  ii'ailorez  ilono  pa-   \c 
Dion  inrorrn]ilil)|p  dont  [jarln  l'ApoIrP  ((iiniid  il 
ilit  :  Au    lui    (jp-;    siècles,    iinniorli'l ,    iiivisililf, 
inoDiTUplililp,  à  runi([up.  Dion  suit  lionncur  ot 
gloire  (Imiis  Ips  sIpcIps  dps  sipclcs  (I  Ji»i.  i,  17), 
dont  lo  inénip  Apnlro  di(  oneore  :  Dieu  luibitp 
uiiR  Inmiprp  inaccpssihlc  (I  Tim.  vi,  16)?  Est-ce 
que  les  suints  dont  il  a  été  écrit  :  Approchez- 
vous  de  lui,  pour  ijue  vous  soyez  éclairés  {Psnl. 
xxxiii,  G),  n'approchez  point  de  cette  lumière? 
Est-ce  que  ceux  dont  il  est  dit  :  Bienlieureux 
ceux  qui  ont  le  co'ur  pur,  parce  (]u'ils  verront 
Dieu  (Ma////.  V,   8),  ne  s'approchent   point    de 
celte  lumière?  Mais,  parce  qu'on  ne  peut  appro- 
cher de  cette  lumière,  que  quand  on  a  reçu  de 
Dieu  même  la  grâce  de  s'en  approclier,  c'est 
pour  cela  qu'on  l'appelle  inaccessible.  En  eflet,  nul 
ne  saurait  en  approcher,  si  Dieu  ne  veut  pas  qu'il 
en  api)roclie,  et  cehii  à  qui  Dieu  fait  la  "ràcc  de 
pouvoir  s'en  approcher,  celui-là  s'en  approche. 
Comment  donc  cette  fameuse  nation  des  ténè- 
bres pouvait-elle  s'approcher  de  l'haljitation  de 
Dieu,  de  ce  séjour  où  est  la  lumière  inaccessible 
dont  nul  n'approche  si  Dieu  ne  lui  en  fait  la 
grâce?  Ou  si  c'est  parce  qu'elle  avait   reçu   de 
Dieu  la  grâce  de  s'approclier  de  lui  qu'elle  s'en 
approchait  p(uir  dèdruii'e  son  royaume,  il  ne  lui 
aurait  pas  donné  cette  grâce,  et  il  n'aurait  pas 
peur  d'plle.   Mais,  s'il  ne  hii  donnait  pas  une 
grâce  qui  lui  permit  de  s'approcher  de  lui,  il 
était  en  pleine  sécurité  au  sein  de  son  royaume, 

prilluf-ndam  et  lii^andam  darunnilms  miscuerit,  quoil 
in  nulla  divina  .Srriptura  canonica  potueris  invenire? 
Si  autom  nocere  ci  poterat,  non  Deuni  incorruptibi- 
lem  colitis,  do  quo  .\postiilus  dieit.  Régi  autem  saecu- 
lorum  immnrtali,  invisibi,  incorruptibiti,  soli  Deo 
lionof  et  ptloria  in  siccula  sa-culorum  (I  Tim.  i.  17). 
Henique  idem  dicit,  Deus  habitat  lucem  inaocossibi- 
1cm  (Il  Tim.  vi,  Ifi).  .Nmuquid  ad  Olani  lucem  non 
acccdunt  sancti,  de  (juibus  sci'i|itum  est,  Accedite  ad 
eum  et  illuininamini  IPsal.  xxxui,  fi)  ?  Nuuiquid  ail 
illam  luccin  non  accédant  de  quibus  dicilur,  lieati 
mundo  corde,  quoniain  i|isi  Deura  videbunt  IMntIh. 
V.  8;  ?  Scd  quia  non  ad  cam  potest  accederc,  nisi  vm 
Deus  ipsp  donaverit  ut  accédât,  ideo  per  se  ipsam 
inacccssibilis  est.  Nenioonim  potest  ad  cam  accédera 
qu.TU  Dcus  noiucrit  ut  ai-ccdat  :  oui  autem  donave- 
rd,  ip'^c  accedi't.  Quoniodo  er^o  poterat  Ula  gens  te- 
iichrarum  acci'di'Po  ad  hal)ilationem  Dci,  ulii  est  iua- 
cesdbili-;  lux,  (pio  non  acccdit  nisi  cui  Hcus  donavc- 
lit  ?  Aul  -ii   iluUMUi    acccpcrat   a  Dco  ut  acci'deret  ail 
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pui-iqu'il     haliite    une     lumière     inaccessible. 
Qu'avait- I   ib)nc   à   redouter   de    la    nation  des 
liMièbres,  pour  mêler  à  elle,  une  portion  de  lui- 
même,  sa  priqire  substance,  qui  n'e>t  autre  que 
lui-même, pour  être  garrottée, opprimée,  souillée 
par  elle,  et  pour  être  non-seulement  retenue 
misérablement  par  elle,  mais    encore  purifiée 
d'une  manière  honteuse  de  son  contact.  En  effet, 
pour  en    être   purifiée,  vous   dites   des  choses 
qu'on   ur  peut  entendre,  et  que  pourtant  nous 
ne   pouvons    taire  ici  pour  vous  confondre  et 
peut-être  vous  sauver  ;  pour  que  cette  portion 
de  Dieu,  dis-je,  sorte  purifiée  de  ses  entraves, 
vous  la  placez  dans  le  navire  de  la  lumière,  que 
vous  appelez  le  soleil,  faisant  ainsi  une  égale 
injure  au  créateur  du  soleilct  au  soleil  lui-même, 
que  vous  prétendez  fait  pour  de  telles  turpitudes. 
Vous  dites  donc  que  Dieu  placé  dans  ce  navire, 
pour  y  changer  ses  vertus  en  mâles,  afin  d'en- 
llammer  la  concupiscence  des  démons  femelles, 
puis  pour  y  convertir  ces  mêmes  mâles  en   fe- 
melles, afin  d'irriter  la   concupiscence  des  dé- 
mons mâles,  et   que,  en  excitant  les  passions 
des  démons  pour  des  formes  faites  par  Dieu , 
leurs    meralires   se  détendent,  et  que,  par  ce 
moyen,  la  portion  de  Dieu  qui  se  trouvait  en- 
chaînée en  eux  s'écliappe.  Voilà  l'excès  d'op- 
probre, voilà  quel  sacrilège  vous  avez  osé  croire       i 
et  n'avez  point    hésité  à  prêcher,  ça  c'est   le 
milieu  de  votre  doctrine.  Mais  qu'elle  en  sera 
la  fin?    Quelle  elle  est?  C'est  que  Dieu  n'a  pas 

ex]ni,snandum  regnum  Dei  :  non  darct,  et  non  time- 
rct.  Si  autem  donuni  taie  non  dederat  ut  posset  ac- 
cedere  ;  securus  in  suo  regno  erat,  habitans  inacces- 
sibilcm  lucem:  quid  poterat  de  tenebraruni  gente 
nietuere,  ut  ei  misceret  partem  suam,  substantiam 
suani  ,  hoc  quod  ipse  est  ,  ligandam,  preniendam  , 
contuiuiiiaiidam,  uliinon  soulum  niiserabilitcr  tene- 
relur,  sed  etiam  turpiter  purgarctur.  Il  enim  pur- 
getur  inde  ,  dicitis  quod  audire  nefas  est  ,  sed 
ad  vos  conf'undendos  et  forte  salvandos  ,  tacerc 
non  possumus  :  ut  purgetur  inde  pars  Pei,  dicitis  iu 
nave  lucis  quam  solem  appellatis,  t'acientes  injuriam 
(à'eatori  solis  ,  et  ipsi  soli  quem  sic  dicitis  factuni  , 
ubi  tanta  lurpitudo  celcbretur  :  dicitis  eniui  illic  po- 
situm  Ilcum,  virtutes  suas  convertere  in  niasculos,ad 
iviitandum  concupistentias  dremonum  feniinarum  . 
et  eosdeni  rursus  ciinverti-re  in  feniinas,  ad  in-itan- 
ilum  coiieiq)iscentias liaMUnnum masculoiiuu ;  ut cuiu 
da-moniis  injiàuut  libidiuem,  accensis  in  formas  ron- 
tictas  a  Dco,  relaxentur  inembra  corum.  et  sic  i'v;i- 
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pu  ^t'  puritior  Unit  enlior.  El  parr.'  ([u'il  ne  l'a 
pas  pu,  vous  ditos  qu'il  tloil  t'airo  apr(''.s  cola  un 
ahri  pour  la  iialioii  do^  li-nr'hi'cs,  afin  (pii'  vo 
ipii  ne  l'ail  aucun  mal  ili'  s(in  piupii'  niouvc- 
mi^nl,  l't  n'a  pas  pu  so  purilici',  soil  éternel ic- 
lucnt  damné.  Voilà  comment  il  se  l'ait  que 
votre  flicu,  qui  n'est  pas  un  vrai  dieu,  mais  un 
dieu  ralii'iijué  ,  qui  n'est  pas  un  dieu  existant 
(piehpu'  part,  mais  un  dieu  (jui  ne  subsiste  q>ie 
dans  votre  imagination,  l'ait  d'une  ])artie  do 
Ini-inèino  nn  misérable  mélange,  purifie  cette 
pallie  d'une  manière  douteuse,  et  la  condamne 
avec  cruauté,  répondez  donc  à  tout  cela,  en 
commençant  par  ce  que  j'ai  dit  d'abord,  à  sa- 
voir, pourquoi  Dieu  a-t-il  mêlé  avec  la  matière 
des  ténèbres,  cette  portion  de  hii-mème,  à  la- 
quelle rien  ne  pouvait  nuire,  ou  bien,  si  quelque 
chose  pouvait  lui  nuire,  comment  ce  Dien  est-il 
incorruptible  '? 


CHAPITRE  Mil. 

8.  Fklix.  En  parlant  ainsi  vous  faites  de 
Manès  un  homme  cruel.  Que  dirons-nous  du 
Christ  qui  a  dit  :  Allez  au  feu  éternel? 

Augustin.  C'est  aux  pécheurs  qu'il  a  dit 
cela. 

Fklix.  Ces  pécheui-3  pourquoi ,  n'ont-ils  pas  été 
purifiés'? 

dat  ]i.ars  Dei  quEe  ibi  fuerit  colligata.  Hoc  tantum 
(ipprobrium,  hoc  tantum  sacrilegium  credere  ausi 
estis,  et  piwdicare  non  dubitatis.  Ha'c  sunt  média 
doctrinaî  vestne.  Finis  vcro  quis  est  ?  quis,  nisi  quia 
non  potuit  Deus  totiim  purgai'ir?  lît  quia  non  potnit, 
t'acturum  iiidc  di  itis  vclut  tectoruni  gcuti  toiirlira- 
rum,  ut  ibi  in  a'tcrnuui  damnotur  qviud  purgari  mm 
potiiit,  et  niliil  sua  spnnte  cominisit.  Ita  sit  ut  dons 
vester,  non  verus,  sed  tiotus,  mai  alicubi  coustitutus, 
sed  in  corde  vcstro  iiuaginatus,  parteai  siiaiu  niis- 
ceat  infehciter,  purget  turpitci-,  dafiiuct  enidelilcr. 
Ad  liœc  crgo  responde,  et  inripi'  ali  illo  qiiud  dixit, 
qnarc  Deus  miscuit  istani  paitom  suain,  cui  iiiliil 
nocere  poterat;  aut  si  potuit,  quomodcr  sit  iucurnq)- 
libilis. 

C.^PL'T   VIII. 

Ff-i..  dixit  :  Cvudolem  asseritis  Maiiiibu'uni  li.crili- 
rcntein  :  de  (Ihristo  quid  dicimns,  qui  dixil.  Ile  ui 
ignem  a^ternum  (Matth.  xxv,  ili? 


Al'lTUK  VIII.  ;iui 

ViGrsTiN.  C'est  parce  qu'ils  no  l'ont  pas 
voulu. 

Fi':mx.  C'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu, 
dites-vous'? 

Augustin.  Oui  c'est  parce  (pi'ils  lu'  l'ont  )ias 
voulu. 

Félix.  Pourquoi  ne  l'oiit-ils  pas  vniilu?  Y 
a-t-il  qu'eltjn'nn  qui  ne  veuille  pas  être  giuu'i, 
qni  ne  veuille  pas  être  ]uii'ilié,  qui  ne  veuille 
pas  être  éclairé?  Y  a-t-il  un  malaile  (jni  ne 
veuille  pas  recouvrer  la  sant('?  S'il  y  a  eu  de  la 
cruauté  à  Manès,  à  dire  qu'une  portion  de  Dieu 
qui  n'a  pas  pu  se  purifier,  se  trouve  garrottée 
dans  un  globe,  n'y  en  a-t-il  pas  dans  le  langage 
que  tient  le  Christ,  qui,  après  avoir  dit,  c'est 
pour  les  pécheurs  que  je  suis  venu  ,  envoie 
après  cela  an  feu  éternel,  ceux  (jui  ont  i.orli' 
son  nom?  je  crois  que  c'est  parce  qu'ils  n'ont 
pas  pu  accomplir  ses  commandements.  Mais  si 
le  fait  de  Manès  est  cruel,  celui  du  Christ  l'e^ 
bien  davantage.  S'il  y  a  par  lr<qi  de  cruanti*  à 
Dieu  de  garrotter  dans  un  globe  ceux  qu'il  n'a 
pas  pu  purifier,  il  semble  qu'il  y  en  a  bien  pins 
encore  pour  le  Christ,  a  envoyer  au  feu  éternel 
ceux  qu'il  n'a  pas  pu  purifier.  Que  voln' sainfeti' 
s'explique  sur  cette  cruauté. 

Augustin.  Si  vous  aviez  compris,  ou  du  moins, 
si  vous  av(iuiez  que  vous  avez  compris  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut,  après  tout,  il  peut  se  faire 
que,  n'ayant  pas'un  mol  à  répondre,  vous  fas- 

Aurt.  dixit  :  Pcccatoriliiis  hoc  dixit. 

Fei..  dixit  :  Isti  peecatores  quare  non  purgati 
sunt  ? 

AfG.  dixit  :  Quia  nolueruut. 

Fru.  dixit  :  Quia  noluenint,  hoc  dixisti  ? 

Arc.  dixit  :  Hoc  dixi,  quia  noluenint. 

Fil.  dixit  :  Quaro  uolucrunt?  Est  qui  non  vult 
curari  ?  Est  qui  non  vult  purgari?  Est  qui  non  vult 
illuminari?  (Jnis  infirnius  est  qui  non  vult  ad  sani- 
tatem  vcuire?  Si  cvudelc  est  ([uod  Manicliaais  dixit, 
quia  aligna  pars  Dei  qna.'  se  purgarc  non  potuit,  iu 
globo  ligata  est  :  boc  crudcle  non  est,  ut  Cbristus 
qui  dixit.  Ego  propter  peecatores  veni  ;  modo  ad 
ignem  adernum  illos  uiittat,  cujus  uomcn  ]iortave- 
runt'?  Sed  mandata  credo  non  potiieruut  comidcrc. 
Si  hoc  crudele  est,  crudclius  est  et  illud.  Si  illud 
crudelius  est,  quia  Deus  illos  non  potuit  purgarc,  et 
glolio  ligavit,  et  id  crudelius  vidctur  esse,  quos 
CInistus  non  potuit  ]mrgare,  ail  igiiem  aHcriium 
mittere  :  hoc  mibi  sanctilas  tua  expoiiat  deipsa  ciii- 
dclitatc 
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siez  somlihiiit  di-  ne  ptis  i'i)m|irriRlre  ce  (jui  est 
rlMiicdiiiinc  It-  joui',  vous  ne  parleriez  pas  ainsi. 
J'ai  dit  et  j'ai  pj'onvé  par  les  saintes  Écritures 
ipio  le  libre  arbitre  existe,  que  Dieu  est  le  juste 
juge  du  libre  arjiilre,  le  rémunérateur  de  tous 
les  fidèles  qui  se  soumettent  à  lui,  el  qui  veulent 
élre  guéris,  le  coudamnateur  des  or.nuei lieux 
et  des  impies.  Comme  il  est  venu  pour  guérii- 
les  pécheurs,  il  guérit,  en  effet,  ceux  qui  con- 
fessent leurs  péchés,  il  guéi'it  ceux  qui  s'en  re- 
pentent. Or,  on  ne  se  repent  pas  des  péchés 
qu'un  autre  a  faits.  S'il  y  a  une  pénitence  juste 
el  vraie  qui  a  fail  dire  au  Seigneur  lui-même  ; 
Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les 
pécheurs  à  la  pénitence  {Matth.  i.x,  13),  cette 
pénitence  même  indique  assez  que  le  péché,  s'il 
nous  arrive  de  le  commettre,  n'est  pas  le  fait 
d'une  autre  nature,  mais  de  notre  propre  vo- 
lonté. En  effet,  si  lorsqu'on  pèche,  c'est  un 
autre  qui  faitpénitence, cette  pénitence  n'est  pas 
sage,  mais  insensée.  Mais,  selon  vous,  il  n'y  a 
pas  de  péché.  Ainsi,  la  nation  des  ténèbres  ne 
pèche  i)as,  parce  qu'elle  fait  sa  nature.  La  na- 
ture de  la  lumière  ne  pèche  pas  non  plus,  parce 
quelle  est  contrainte  de  faire  ce  qu'elle  fait. 
Comme  cela,  on  ne  trouve  point  de  péché -que 
Dieu  puisse  condamner,  point  de  péché  qui 
puisse  se  guérir  par  la  pénitence.  Mais  là  où  il  y 
a  pénitence,ilyapéché,  et  s'il  y  a  péché,  il  y  a 
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volonté:  mais  s'il  y  a  volonté  dans  l'acte  du 
péché,  c'est  que  la  nature  ne  contraint  pas  à 
pécher.  Si  ceux  qui  ne  peuvent  pas  accomplir 
ce  qu'ils  veulent,  se  sentent  atteints  d'une  cer- 
tîiine  faiblesse,  ce  qui  a  t'ait  diie  à  l'apotre 
Paul  :  ((  Je  sens  dans  les  membres  de  mon  corps, 
une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon 
esprit,  et  qui  me  rend  captif  sous  la  loi  du 
péché,  laquelle  est  dans  les  membres  de  mon 
corps  {l{oi7i.  VII,  23),  il  est  manifeste  que  cela 
nous  vient  de  la  transmission  du  premier  péché 
d'Adam  et  de  l'habitude  du  mal.  Car,  aujour- 
d'hui, c'est  par  une  libre  volonté  que  les  hommes 
contractent  une  habitude  qu'ils  ne  peuvent  plus 
surmonter  facilement  une  fois  qu'ils  l'ont  prise, 
ce  sont  donc  eux-mêmes,  qui,  de  leur  propre 
fonds,  donnent  naissance  à  la  loi  contraire  ha- 
bitant dans  leurs  membres.  Mais  ceux  qui  con- 
çoivent la  crainte  de  Dieu,  et,  par  l'usage  de 
leur  libre  arbitre,  se  soumettent  au  meilleur 
des  médecins,  pour  être  guéris  par  lui,  créateur 
aussi  miséricordieux  que  réparateur  excellent, 
et  ils  sont  guéris  par  l'humilité  de  leur  confes- 
sion et  de  leur  pénitence.  Les  orgueilleux,  au 
contraire,  qui  se  prétendent  justes  ou  qui  disent 
que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  pèchent,  mais  que 
c'est  autre  chose  qui  pèche  en  eux,  une  autre 
nature  qui  tire  d'eux  le  péché,  ils  deviennent 
incurables   par   le   fait  même  de  leur  propre 


Aui;.  JLxit  :  Si  ea  quœ  jam  di.x.i,  vel  iiitellexisses, 
vel  te  intelligere  fatereris,  (fortassis  enim  non  ha- 
bendo  quid  dicas,  finxisti  te  non  intellifrere  cpiod 
appi'tum  est),  ista  non  diceres.  Jam  eniiu  dixinius  cl 
])rot)aviiiuis  per  divinas  Scripturas,  esse  liberuni  ar- 
biiriuiM  :  Ueuiu  auleni  esse  libcri  arbitrii  justuiii 
judiceni.  riiuimcratup'eiii  fideliuin  eiquo  se  subji- 
cicntiuni  ctvolentiuiu  se  sanari,  damnatorem  autem 
siiperljoruin  et  inipioruin.  Quia  crgo  ad  peecatores 
sanandos  veiiit,  saual  utique  peccata  confesses, sa'nat 
pœnitentes  :  iieuiineui  autem  paîiiitet  cuni  alius  pec- 
cavit  :  sed  si  est  jiœuilentia  justa  et  verax,  unde  et 
ipse  Domiinis  dicil.  Non  veni  vooare  justos,  sed  pee- 
catores in  pœuileiitiam  Mntth.  ix,  13);  ipsa  pœui- 
teutia  iiidicat  non  aliéna;  esse  nalura^,  sed  voluiitatis 
nostrœ,  si  quid  loi-te  peecamus.  Nam  si  alio  peocjnte, 
atium  paiiitet,  non  est  ista  piudens,  sed  insaiia  pœ- 
nitentia.  Secundum  vus  auleiu  nulla  peccata  sunt. 
Gens  enim  tenebrarum  non  peccat,  quia  suam  natu- 
ram  t'acit  :  naturalucis  non  peceat,  quia  quod  lacit, 


lacère  togitur.  .\ultuni  ergo  iuvenis  peccaturu  quod 
damnet  Deus,  nullum  invenis  peccatum  quod  po-ni- 
teiitia  jiossit  sanari.  Si  autem  pœnitentia  est,  et  culpa 
est  :  si  culpa  est,  et  voluntas  est  :  si  voluntas  est  in 
peccando,  natura  non  est  qua»  cogat.  Sed  si  quid  in- 
tirmitatis  patiuntur,  qui  non  possunt  implei-e  quod 
volunt  ;  uiide  apuslolus  Paulus  dicit  :  «  Video  aliani 
tegem  in  membris  meis  repugnanlem  legi  mentis 
meœ,  et  captivantem  me  in  lege  peccati  quu'  est  in 
laembris  meis  CRom.  vn,  23)  :  »  manilestum  est  hou 
venisse  de  traduce  iirimi  peccati  Adam,  et  de  con- 
suetudiiie  mala.  .\am  bodieque  libéra  voluntate  fa- 
liuut  bomines  cunsuetudiiieni,  quam  cum  fecerint, 
t'acde  superare  non  possunt  :  ipsi  ei'go  sibi  de  se 
lp-;is  feeerunl,(piod  («j  contraria  lex  baijitet  in  mem- 
bi'iseorum.  .Sed  qui  concipiunt  timorem  Dei,  et  pei' 
liberum  arbitrium  subdunt  se  sanaudos  optbuo  me- 
diro,  et  sieul  bono  eur.itori,  ita  et  misericordi  crea- 
tori.  per  bumilitatem  confessionis  ei  pœnitentia'  sa- 
nautur.  Siiperbi  vero  diceutes  se  justos,  aut  dieemlu 


(a)  lu  MSS.  nuoi  conlra  eos  habilet. 
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oriiueil,iH  ils  font  l'expérienc'c  ilu  juste  jugement 
dp  Dii'u  qui  résiste  aux  superbes,  tandis  qu'il 
diinne  sa  grâce  aux  humbles  {Jacob. l^',^)).  Il 
n'est  donc  pas  indigne  de  Dieu  de  dire  à  ceux 
qui,  en  usant  de  leur  libre  arbitre,  ont  dédaigné 
sa  miséricorde  ;  Aile/  au  feu  éternel,  en  même 
temps  qu'il  dit  à  ceux  qui,  par  l'usage  de  leur 
libre  arbitre,  ont  reçu  sa  fui,  ont  confessé  leur 
péché,  ont  fait  pénitence,  se  sonl  déplu  à  eux- 
mêmes  tels  qu'ils  étaient,  et  lui  ont  plu ,  à  lui 
tels  qu'ils  sont  devenus  par  lui  :  Venez  les  bénis 
de  mon  père,  prenez  possession  de  votre  royaume 
{Matth.  xxv,  34).  Mais  vous,  répondez  donc 
enfin  aux  questions  que  je  vous  ai  posées,  et 
accordez-moi  de  faire  trêve  à  tout  retard  super- 
flu. Si  rien  ne  j)uuvait  nuire  à  Dieu,  pourquoi 
nous  a-t-il  envoyés  ici-bas'?  Si  quelque  chose 
pouvait  lui  nuire.  Dieu  n'est  pas  incorruptible. 


CHAPITRE  IX. 

9.  Félix.  Si  rieii  ne  pouvait  nuire  à  Dieu 
pourquoi  a-t-il  envoyé  son  Fils  ici-lias. 

Augustin.  Remarquez  comme  toujours  vous 
interrogez  sans  jamais  vouloir  répondre  aux 
questions  qui  vous  sont  faites.  Ecoutez  ma  ré- 
ponse, mais  n'oubliez  pas  pourtant  que  jamais 
votis  ne  répondez  à  ce  que  je  dis,  tandis  que  je 


réponds  toujours  à  ce  que  vous  me  demandez. 
Rien  ne  pouvait  nuire  à  Dieu;  néanmoins  il  a 
envoyé  son  Fils,  pour  qu'il  se  revêtit  de  notre 
chair,  qu'il  apparût  aux  hommes,  qu'il  guérit 
les  pécheurs,  et  qu'il  soutl'rit  pour  nous  dans 
cette  nu'me  chair  qu'il  tenait  de  nous.  Car',  dans 
sa  nature,  il  ne  pouvait  rien  soutïrir,  iittendu  que, 
au  commencement  était  le  Verbe,  et  leVerlie  était 
eu  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  {Joun.  i,  1).  Dans 
cette  nature,  puisque  le  Verbe  était  Dieu,  il  ne 
pouvait  rien  souffrir.  Mais  afin  de  pouvoir  souffrir 
pour  nous,  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  ha})ité 
parmi  nous  {Ibid.  14).  Le  Verbe  s'est  failcliair 
en  prenant  notre  chair,  non  pas  en  se  changeant 
en  elle  ;  car  pour  avoir  pris  notre  humanité,  il 
ne  perdit  pas  sa  divinité.  Aussi,  étant  Dieu  et 
homme  tout  à  la  fois,  égal  à  son  Père  dans  sa 
nature  de  Dieu,  il  devint  mortel  dans  sa  nature 
d'homme,  en  nous,  pour  nous,  de  nous,  en  de- 
meurant ce  qu'il  était,  et  en  prenant  ce  qu'il 
n'était  pas,  pour  délivrer  ce  qu'il  avait  fait, 
non  ce  iju'il  était.  La  passion  du  Christ  ne  pro- 
cède donc  [las  d'un  manque  de  quelque  chose 
eu  lui,  mais  de  sa  miséricorde.  11  a  donné  un 
exemple  de  patience,  à  nous,  de  nous,  c'est-à- 
dire,  à  l'homme,  de  l'homme,  à  la  chair,  de  la 
chair;  toute  fois  il  n'est  pas  devenu  lui-même 
moins  bon  dans  notre  chair,  mais  notre  chair 
est  devenue  meilleure  en  lui.  Au  contraire,  la 


quia  uon  peccant  i|isi,  sed  aliudîin  illis  peccat,  et  alia 
uatura  de  illis  peccat,  por  ipsaiu  supcrbiani  suam  et 
insaiiabiles  tiuut,  et  experiuntur  justum  judiciuui 
Uei,  qui  supcrbis  resislit,  huiiiilibus  auteni  dat  gia- 
tiani  [Jacobi  iv,  6|.  Non  est  ergo  iudigauum  ut  Deus 
'beat,  Ite  in  igueni  cPternum,  eis  quis  i-jus  niisericor- 
(liam  ppr  liliiM'um  arbitrium  respuerunt  :  et  dicat, 
Venile  benedicti  Pattis  mi'i,  percipito  regnurn  {Matth. 
xsv,  34),  eis  qui  pcr  liberum  arbitrium  lidem  cjus 
susceperuut,  peccata  sua  conles^i  suât,  pcenitentiam 
egei-unt  displituerunt  sibi  cpiales  fuerunt,  et  quales 
per  eum  lacti  sunt  illi  placumuat.  Tu  ergo  jarn  ad 
hoc  quod  interrogavi  responde  :  sed  inipetrem  a  tf , 
ne  muras  supertluas  faciamus  :  Si  Dec  nocere  nihil 
poterat,  quai-e  hue  nos  niisit  ?  Si  nocere  poterat, 
nan  est  iiicorruptihUis  Deus. 


cxvvr  IX. 

9.  FiîL.  dixit  :  Si  Deu    nocere    nibil  poterat,  quare 
hue  Filium  suum  nusit? 


Auu.  dixit:  Vide  quemadmodumsemperinterrogas, 
etadinterroi;a1aresp(.)ii(lcrcnon  vis.Audi  qui  ni  inteiao- 
gristi,  menieidn  tanien  te  ad  ea  quœ  ilic(j  non  respoii- 
dere,  nie  autunirespondercDeo  nucerf  nihil  )iûtest:  sed 
l'iliuni  suum  misit,  ut  cai'ne  indueretur,  et  houuni- 
bus  appareret,  jietTaton^s  sanaret,  in  ipsa  carne  pa- 
terelur  pro  nol)is,  quain  sunisit  ex  uobis.  In  sua 
quippe  natui-a  pati  niliit  poterat  ;  quia  in  principio 
erat  Verbura,  et  Yerhum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Vcrbum  (Jomi.  i,  1).  In  bac  natura,  quia  Deus 
erat  Verbum,  pati  nihil  ille  poterat.  Ut  autem  |iati 
pro  nobis  posset,  Verbum  caro  factum  est,  et  habita- 
vit  in  nobis  (Ibidem  xiv).  Verbum  caro  factum  est,  as- 
sumendo  carnem,  non  rnutatuiu  in  cariieni  :  assum- 
sit  enim  liumanitatera,non  amisitdiviuilatL-m.  Itaque 
idem  Deus  et  idem  homo,  iii  natui'a  Dei  a^quabs  Pa- 
tri,  in  natura  hominis  lactus  juortalis,  in  nobis,  pro 
nobis,  de  nobis,  manens  quod  erat,  suscipieiis  quod 
non  erat,  ut  liberaret  quod  fecerat,  non  quod  erat. 
Non  est  ergo  passioCbristi  ex  indigeatia,  sed  ex  oii- 
sericordia.  I^rœbint  enim  exemplum  patienliœ  nobis 
de  nobis,  id  est  bomini  de  bomine,  cai'ni  dp  carne  : 


;i()i  r.ONTRE  FKLIX 

))mlioii  ilo  votre  Dieu,  sans  ^'uiiir  .lucune  chair, 
car  il  n'y  en  avait  pas  dans  la  nation  des  U-nr- 
brcs  pour  lainielio  elle  devait  souH'rir,  deseendiie 
pour  être  retenue  garrottée  et  sotiilli'e,  et  [unir 
soutenir  une  lutte  plus  honteuse  encore  que  ces 
liens.  Poui-  ce  qui  est  de  sa  purification,  j'en  ai 
déjà  dit  assez.  Plus  toutes  ces  choses  sont  in- 
dignes, plus  il  est  facile  de  comprendre  qu'elles 
ne  sauraient  convenir;!  la  nature  de  Dieu,  .\ussi, 
s'en  faut-il  bien  qu'une  àme  pieuse  et  lidèle 
croie,  de  Dieu.tl'un  Dieu  lnni,  du  vrai  Dieu, des 
cho=es  pareilles  à  celles  que  vous  croyez  non  pas 
du  Dieu  que  vous  avez  trouvé,  mais  du  Dieu 
que  vous  avez  inventé.  .\  présent,  répondez-moi 
enfin,  si  rien  ne  pouvait  nuire  à  Dieu,  pourquoi 
sa  pure  substance  a-t-elic  ('te  envoyée  ici-bas, 
selon  votre  vaine  parole  pour  souflrir  en  elle- 
nirme,  sans  s'être  unie  un  corps,  si  elle  devait 
soulfrir  quelque  chose,  pluti)t  que  de  l'endurer 
dans  un  corps  qu'elle  se  serait  uni. 


CHAPITBlE  X. 

10.  Fiaix.  S'il  ne  pouvait  èti'e  fait  aucun  mal 
à  Dieu  par  un  parti  ailverse,  et  s'il  n'en  pouvait 
être  fait  aucun  au  Christ  par  une  nature  adverse, 
vers  quelle  nature  le  Christ  est-il  venu  pour  la 
délivrer?  Vous  dites  qu'il  est  venu  pour  nous 


ij:  manichkkn. 

l'endre  à  la  liberir'.  non-;  étions  donc  réduits  en 
captivité?. Si  nous  (dions  i-etenus  captifs,  et  que 
ce  soit  pour  cela  que  Christ  soit  venu,  c'e-it-à- 
dirc  |iiiin-  nous  didivrer  de  la  captivité,  celui  qui 
nous  iciciiait  ainsi  captifs  était  étranger  à  Dieu 
ou  iHait  une  vertu  de  Dieu.  Si  c'était  une  vertu 
(le  Dieu  qui  nous  retenait  captifs,  pourquoi  ce- 
lui qui  nous  tenait  ainsi  captifs  envoya-t-il  le 
Chri<t?  et  si  le  temps  où  il  devait  l'envoyer  était 
à  sa  discrétion,  pourquoi  le  Christ  a-t-il  été  cru- 
cifié?En  effet,  il  n'est  personne  quinesacheque le 
Christ  a  été  mis  en  croix; mais  pourquoi  l'a-t-on 
crucifié?  Si  c'est  la  vertu  de  Dieu,  rien  ne  nous 
nuisait.  Si  c'était  la  vertu  de  Dieu,  nous  n'avons 
pas  été  captifs  en  lui;  mais  nous  étions  comme 
des  sujets  avec  les  princes,  comme  un  iils  avec 
ses  parents,  non  pas  comme  des  romains  au  mi- 
lieu des  barbares.  Si  donc  nous  nous  trouvions 
avec  la  vertu  de  Dieu,  il  n'idait  pas  nécessaire 
qu'il  envoyât  son  Fils,  pour  qu'on  dit  que  notre 
libérateur  est  venu.  Or,  il  .semble  que  nous 
sommes  établis  avec  la  vertu  de  Dieu  :  l'apôtre 
a  dit  :  Le  Christ  nous  a  délivrés  de  la  malédic- 
tion de  la  loi  (Go/,  ni,  1.3);  car  il  est  écrit; 
maudit  est  celui  qui  est  pendu  au  bois 
{Dent.  \xi,  2.'?).  Voilà  ce  qu'a  dit  l'apôtre.  Si  ce- 
lui qui  maudit  quiconque  est  pendu  au  bois  est 
la  veitu  de  Dieu,  or  le  Christ  a  été  attaché  au 
bois,  et  tous  ses  apôtres  y  ont  été  aussi  attachés 


iKin  tiinii'U  ia  ill;i  raruo  ipso  Jctcrior  factus;  scd  oam 
in  illo  nielior  facta  est.  Pars  vcrii  dei  vestri  nulla 
carne  assumta,  (non  enim  erat  in  fiente  tenebraruni 
pro  qua  pateretur),  descendit  ut  tencref  ur,  ligaretur, 
polluerotur,  et  lurpius  quam  ligaliatur  purgarrtur. 
Jani  eiiiui  de  pursatione  ejus  dixt.  Ha>c  nninia  qiianto 
indigniiira  sunt.tanto  utique  faciliora  ad  intelligcn- 
duni  quoniam  in  naturam  ftei  ista  non  cadunt.  l'^t 
abfit  a  pio  animo  atque  lideli  tatjia  de  Deo  credere, 
rieo  bono,  Fleo  vero,  qualia  vos  crcditis  ;  non  quèni 
invcnistis,  scd  qu(Mn  tinxistis.  Responde  jam  nunc, 
Si  Dm  nocere  nihil  ijulcrat,  pur.x  illa  substantia  ip- 
sius,  nulla  carne  assuuitain  se  passura,  si  quid  pas- 
sura  crat,  non  in  i-arru'  quani  susooperat,  quare  bue 
niissa  est  seounduin  vpstia  vaniluquia. 


CAl'IT  X. 

Ifl.l't  r,.  dixit  :  Si  Nihil  pulcrat  nocori  ncoaparto  ad- 
vei'sa,  et  (Jn'isto  niliil  ]i(itcrat  iioccri  al)  ailvcrsa, 
nalura,  ad  quam  vcnil  Christus,   ut  eaui  lil)eraret  ? 


Uuia,  ut  dicis  proptcr  libcrtatem  nostram  venit  : 
ergn  in  captivitate  fuimus.  Si  in  captivitate  tcneba- 
miir,  et  proptereaCbristus  venit,  ut  nos  liberaret  de 
captivitate,  qui  nos  tencbat  extrameus  a  Peo  erat, 
aut  virtus  Pci.  Si  Dei  vivtus  erat  cpii  nostenebat,  ut 
quid  C.bristum  uiiftebat  ille  qui  nos  tenebat  ?  Si  in 
ipsius  arbitrio  erat  quando  vcllet  dimittere,  ut  quid 
t.lu'istuscrueitigilur  ?  Ni'udnom  auteni  latet  Clnàstuni 
ciucifixiim  :  quid  illum  crucilixuni '.'  Si  Dei  virtus 
est.  nihil  uobis  nocebat.  Si  Dei  virtus  erat,  non  fin- 
nuis  capti  .'qnid  illum  :  sed  quasi  nos  cuni  nosfro 
principe,  quasi  filius  cuni  parentibus,  non  autoin 
Honiaiii  cinn  Barliaris.  .Non  oiiorteliat  ergo,  qiua 
cum  virtute  Dei  constituti  eranuis,  Deum  Fdiuni 
suum  mittere,  ut  dicatm-  ipna  liberator  iioster  ve- 
nit. Si  paret  ergo  cuni  virtute  Dei  nos  constitutos 
esse:  Apostolus  dixit,  Christus  nos  liberavit  de  nia- 
ledictio  legis  [Gai.  ni,  l;!}  ;  quia  scriptuni  est,  .Male- 
dictusouniis  ([ui  ]>enilet  in  liguo  (Dcut.  xxi.  2^),  Hoc 
enim  .Vpostolus  ilicit.  Si  isfe  qui  nialedicit  onnics  cpii 
pendent  in  ligrio.Dei  virtus  est:  Christus  euini  ]iepen- 
ilit  in  licnii.  et  Ai>ostii1i  ipsius  oiiines  quiaddirti  sun- 


IJVUE  II.  - 

]iour  s:i    lui,  qa'i'sl  ddiii'  l'i'hii   i|iii  in.iiiilil  qui 
conque  ('>l  .ilfaclu'  :iu  liois? 


CHAI^ITHE  XI. 

1 1 .  Algusti.n.  doux  qui'  le  (llii'isl  a  raclictôs  du 
(léaion  i''liiirnl  i'cIciuh  ilc  Icui'  [ii-o[U'o  conscntc- 
moiil  par  le  diahli'  cl  sn  trouvaiL'iil  établis  cii 
son  pouvoir  par  un  jusle  jugoumut  de  Dieu, 
pour  avoir  consenli  à  sa  séduction,  par  un  acte 
de  leur  libre  arbitre,  mais  de  même  qu'il  était 
au  pouvoir  de  l'homme  de  consentir  au  démon 
pour  en  devenir  l'esclave,  de  même  il  fut  au 
pouvoir  du  dialile  lui-même  de  pécher  alors 
(pi'il  était  ange  encore,  pour  être  changé  en 
quelque  chose  de  pire.  Ainsi,  l'ange  devenu  pé- 
cheur [lar  son  libre  arliiire,  persuada  de  jJécher 
à  l'homme  ayant  son  libre  arbitre,  et,  de  même 
que  le  diable  n'aurait  pas  péché  s'il  n'avait  pas 
voulu,  ainsi  l'homme  n'aurait  pas  consenti  s'il 
n'avait  pas  voulu.  Mais,  se  trouvant  au  pouvoir 
de  celui  à  qui  il  avait  consenti,  non  pas  parce  que 
le  diable  pouvait  quelque  chose,  mais  parce  que 
tel  fut  le  juste  jugement  de  Dieu, et  que  l'homme 
n'a  pas  voulu  obéir  à  la  loi  de  ce  dernier.  Le 
Christ  donc  ayant  trouvé  les  pécheurs  sous  le 
joug  du  péché,  racheta  ceux  qui  confessèreni 
leurs  péchés  des  mains  de  lein-  orgueilleux 
maitre.  S'il  est  dit  clans  la  loi,  maudit  quiconque 
est  suspendu  au  bois  [Deut.  .\.\i,  2lf),  d'où  l'a- 
l)otre  saint  Paul  a  dit  :  «  ,Iésus-Christ  nousara- 
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chelés  de  la  mab^liclion  de  la  loi,  en  se  faisant 
malédiction  lui-même  pour  nous,  selon  qu'il  est 
écrit  :  «  maudit  est  celui  qui  esl  pendu  au  bois 
{Gal.\i\,  13),  »  c(^  n'est  pas  poui'  lilàmer  la  loi, 
mais  c'est  pour  lunis  montrer  sa  niis(''ricorde. 
En  etfet,  comme  Adam  avait  péché,  et  (jue 
toute  la  masse,  toute  la  race  du  péché  était 
maudile,  le  Seigneur  V(ndut  néanmoins  prendre 
un  corps  dans  cette  masse,  afin  de  nous  délier 
de  la  mort,  ce  qui  était  le  fruit  de  la  gr.'ice,  en 
se  chargeant  de  notre  morlalilé  qui  était  un 
châtiment.  Voilà  pourquoi  la  loi  dil  ;  Matulit 
quiconque  est  pendu  au  bois.  En  ellêl,  c'était  la 
mort  même  qui  était  pendue  au  bois,  la  mort, 
dis-je,  qui  venait  du  péché.  De  même  donc, 
qu'en  recevant  la  mort,  il  tua  la  mort,  ainsi  en 
se  chargeant  de  toute  malédiction,  iletlaça  toute 
malédiction.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apotre  : 
Sachant  que  notre  vieil^  homme  a  été  cruci- 
fié avec  lui  {Rom.  \i,  6),  parce  que  c'est  de 
notre  vieil  homme,  c'est-à-dire,  de  notre  sort 
de  mort  qui  était  la  conséquence  du  péché,  que 
le  Christ  a  daigné  prendre  une  chair  mortelle 
dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  afin  de  nous 
donner  dans  cette  chair  un  exemple  de  passion 
et  de  résurrection;  de  passion  pour  allérmir 
notre  pénitence,  de  résurrection  pour  exciter 
notre  espérance,  voulant  nous  montrer  deux 
vies  dans  la  chair  qu'il  a  rei;ue  de  notre  vie 
mortelle,  l'une  laborieuse  l'autre  bienheureuse; 
la  vie  laborieuse  que  nous  devons  souflrir,  la 
vie  bienheureuse  que  nous  flevous  espérer.  ())•, 


|in]   ijisius  iiriçcf|itij  :   quis  crgn  istr  est  ijui  lualcili- 
cit  oiiuiciii  qui  iicndi't  in  ligno. 


CAPUT  XI. 

H.AuG.  disit:  (JunsCliristus  redcmit  a  dwbolo,pcr 
conseutionem  suaui  tenebautur  a  diabolo,  et  in  ejus 
eonditione  constituti  crant  per  justuniDei  judiciuui, 
oui  seducenti  conseiiseraut  per  liberum  arbilriuiii. 
Sicut  autem  in  hominis  potestate  fuit  diabolo  eon- 
scntire,  ut  captivai-etur  :  sic  in  ipsius  diabuli  potes- 
tate fuit  cum  angélus  csset,  peccare,  ut  in  deterius 
mutaretur.  Peccator  ei'go  angélus  jier  liberum  arbi- 
triuni,  suasit  peccatum  liouiini  lialienti  liberum  ar- 
bitriuui;  ut  diabolus  si  noiuisset  non  pcceasset  et 
homo  si  noiuisset  non  consensisset.  Cuni  autem  jani 
ab  illo  cui  consenserat   teneretur,  non  ipiia  dialjolus 


alicjuid  |i(ituit,  sed  quia  jusluni  Uei  judicium  fuit. et 
ojus  legi  obtenL]ierari'  noluit:  quia  ergo  sic  invejiit 
Christus  peecatores  sub  peccatii,  redenut  conlitentes 
a  supcrbiente.  Quod  autem  in  boge  positum  est,  Ma- 
lediclus  omins  qui  pendet  in  ligno  [Deut.  xxi,  ti); 
unde  Apostolus  dicit,  Christus  non  redemit  de  mali- 
dicto  Ltgis,  factus  pro  uobis  niatedictum  ;  scriptuiii 
est  enim,  Maledictus  omnis  qui  pendet  in  ligno  : 
{Gai.  ni,  13):  »  non  Legem  repreliendit,  sed  miseri- 
cordiam  commendavit.  Quia  enim  Adam  pcccaverat, 
et  omnis  illamissa  et  propagopeccati  maledicta  eiat, 
Dominus  aulem  carnem  do  ipsa  massa  suscipere  vo- 
lait, ut  susei])iendo  mortalitatem  quai  de  poma  vé- 
nérai, solveret  morteni,  quod  de.  gratia  veniebat  : 
ideo  dicit  Les,  Maledictus  omnis  (pu  pendet  in  liguo, 
qua-  mors  de  maledicto  veniebat.  Quomodo  ergi.f  .-,u.s- 
eipiendo  mortem,  intert'ecit  mortem,  sic  s\iscipieailo 
maledietum,  solvi    maledic.tum.    t'nde    et  Apostolus 
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nous  pouft'rons  la  vie  laborieuse  en  punition  de 
notre  péché.  Quant  au  Christ,  il  nous  l'a  mon- 
trée dans  sa  chair,  non  pai-  le  ih-mérile  de  son 
initjuilé,  mais  par  l'ofilce  de  sa  miscriioide.  Or, 
pour  que  vous  saehiez  que  la  loi  que  vous  avez 
voidu  hlànier  est  bonne,  l'apotre  saint  Paul  nous 
dit  dans  un  endroit  :  «  La  loi  est  survenue,  pour 
donner  lieu  à  l'abondance  du  péché.  »  Il  semble 
encore  qu'il  lilàme  cette  loi;  mais  écoutez  la 
.suite  :  «  Car  là  on  iPy  a  eu  abondance  de  péché 
il  y  a  eu  ensuite  surabondance  de  grâce  {Rom. 
V,  20).  ))  En  etrel,la  loi  a  été  donnée  aux  hommes 
orgueilleux  et  quiallribuaient  tout  à  leur  propre 
force,  afin  que,  ne  pouvant  pas  accomplir  la  loi 
qui  leur  avait  été  donnée,  ils  fussent  trouvés 
prévaricateurs,  devinssent  coupables  sous  la  loi 
et  demandassent  miséricorde  au  créateur  de  la 
loi.  Aussi,  un  peu  plus  loin,  le  même  apôtre 
continue-t-il  :  «  La  loi  en  elle-même  est  vraie- 
ment  sainte,  etle  commandement  est  également 
.saint,  juste  et  bon  {Rom.  vu,  12).  »  Ne  dites  pas 
qu'il  s'agit  là  d'un  autre  commandement,  car, 
pour  montrer  qu'il  parlait  bien  de  celui  dont  il 
avait  dit  un  peu  auparavant  :  «  La  loi  est  sur- 
venue pour  qu'il  y  ait  abondance  de  péché,  »  il 
s'adresse  aussitôt  cette  question  :  «  Ce  qui  était 
bon  en  lui,  m'a-t-il  donc  causé  sa  mort'?  Il  s'en 
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faut  bien  ;  mais  le  pi'ché  pour  paraître  péché, 
m'a  donné  la  mort  par  une  chose  qui  était  bomie 
{thid.  I.'î).  »  En  etl'el,  le  péché  existai!,  mais  il 
n(>  parrissail  pas  [(i-cbé.  La  loi  fut  donnée  à 
l'homme  oi-gueilleux,  il  agit  contre  la  loi,  et  le 
péché,  qui  existait,  mais  t\\\i  ne  paraissait  pas, 
apparut.  Or,  eu  apparaissant,  le  péché  humilia 
l'homme  superbe;  le  superbe  humilié  devint  pé- 
nitent, et  la  pénitence  obtint  miséricorde.  Vous 
avez  donc  entendu  ma  réponse  à  vos  questions, 
répondez  à  celle  que  je  vous  adresse  :  la  nation 
des  ténèbres  ne  pouvait  faire  aucun  mal  à  Dieu 
pourquoi  donc  a-t-il  envoyé  ici-bas  une  portion 
de  lui-même  pour  se  mêler  à  la  nature  des  dé- 
mons, et  pour  être  souillée  par  eux? 

CHAPITRE  XII. 

12. Félix. Si  nous  sommes  enpossession  de  notre 
libre  arbitre,  personne  ne  contraint  qui  cjue  ce 
soit,  et  quand  je  le  voudrai  je  serai  cluétieu. 
La  volonté  d'être  ou  de  ne  pas  être  chrétien,  est 
en  notre  pouvoir. 

Augustin.  Nous  sommes  capables  de  volonté, 
cela  est  manifeste,  et  je  vous  l'ai  prouvé  par  les 
divines  Ecritures  ;  c'est  même  ce  que  celui  ([ui 


dicit,  Scient(^s  quia  vêtus  honio  noster  siiuul  coutixus 
est  cruci  cuui  illo  [Uom.  vi.  G)  :  quia  de  \etere  iKjmi- 
ne  nostro,  id  est,  de  sorte  mortis,  quae  veniebat  ex 
morito  peccati  ,  suscipere  dignatus  est  carnem 
inortalem  de  virgine  Maria,  in  qua  nobis  et  pas- 
sionis  et  resurrectionis  pra-beret  exeiuphuu,  passionis 
ad  flrmandani  pœnitentiam,  resurrectiouis  ad  excL- 
tandam  spem:  utduas  vitas  nobis  ostendere  iii  carne, 
({uain  susci'pit  de  vita  nostra  niortali,  unani  laburio- 
saiu,  alterain,  bcatam  ;  laboriosam  quam  tolerare 
debemus,  beatatn  quani  sperare  debemus.  Tolera- 
iruis  autoni  laboriosam  merito  peccati  nostri  :  ille 
autem  osleudit  eani  in  carne  sua,  nonuieritoiniqui- 
tatis  sute,  sud  ofticio  luiscricordis  sua-.  iNam  ut  no- 
veris  bonani  esse  Lci^em,  quam  tu  reprcbendere  vo- 
luisti,  ipse  apostoUis  Paulus  (jundain  loco  dixit,  Lex 
subinti'avit  ut  alnindarc  delictum  [Rom.  v,  20).  Ad- 
huc  videtur  illam  rp]ii-(']]endere  :  sed  audi  quod  se- 
quitur  :  «  l'bi  auti'in,  iuquit.  abuudavil  dcliclura, 
superabundavit  gratia.  Data  est  enim  lex  superbis 
hominibus,  et  viribus  suis  totuin  tribueutibus,  u( 
cum  iin]ilcre  non  ])osseiit  legeiii  datam,  prœvarira- 
toi'es  inveuirentur,  et  l'acti  n-i  sub  lege,  peterent  mi- 
sericordiam  a  legi  Conditore.  Proinde  pauio  post 
dicit  idem  Apostolus  :  «  Itaque  lex  quidcm  sancta,  et 


uiandatum  saiictiun,  l'I  justuiii,  et  boiuun  [Bom.  vu, 
12).  »  Sed  ne  dicas  quia  de  alio  iiiaiidato  dicit,  ul 
ostendatquia  de  iJlo  dicit,  de  quo  paidii  ante  dixerit, 
«  I.ex  subintravit  ut  aliundaret  dleictum  :  statini  sibi 
opposuit  quaistionem,Quod  ergobouum,  niilii  lactuni 
est  mors  ?  Absit:  sed  peccatum  ut  appareat  pecca- 
tum  pcr  bonum,  mibi  ojjeratuiii  est  mortcra  {Ibùl. 
xin).  Erat  enim  peccatum,  sed  non  ai'parebat  pecca- 
tum :  data  est  lex  superbo,  fecit  contra  leg^m.  et 
apparuit  peccatum,  quud  erat,  sed  non  apiiarebat. 
.\pparens  autem  puccatum  huiiiiliavit  supcrbnm  , 
bumiliatus  superbus  factus  est  ])œuitens,de  po-niten- 
lia  impetrata  est  misericoi'dia.  Audisti  ergo  ijuod  in- 
terrogasti,  responde  quod  interroge  :  N'ibil  nocero 
)ioterat  cens  lenebrarum  Dco,quare  liuc  misil  [lartem 
suam  aiiscendum  et  iiolluendama  natura  da^nonum? 


CAPIT  XII. 

Félix  dixit  :  Si  in  arbilrio  nostro  sumus,  nenio 
nemiiieiu  cogat  :  quaudo  voluero,  ero  t^lii'isiianus. 
Voluiitas  iioliis  subjacet,  aut  esse  Chi'istiaiunu,  aut 
non  esse. 

Alg.  dixit  :  (Juia  vohmtas  uobis  adjacet,  uiauifes- 
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voni5  a  induit  dan.e   IVrrcur  oi'i  vous  èles,  a  été 
contraint  do  dire,  quoiqu'il  en  e.il.  Pour  ce  qui 
est  do.  ce  que  vous  dites  :  personne  n'est  con- 
traint, quand  je  voudrai  je  serai  clirélien,  cei'- 
tainement  personne  ne  vous  contraint,  quand 
vous  voulez,  je  l'accorde  :  en   efl'ct,  vous   êtes 
venu  ici  de  votre  plein  gré,  et  c'est  parce  que 
vous  l'avez  voulu    que   vous   avez   discuté   les 
choses  qui  nous  occupent.  Mais,mallieur  à  la  vo- 
lonté mauvaise,  si  elle  est  mauvaise,  et  paix  à  la 
bonne,  si  elle  est  bonne;  mais  qu'elle  soit  bonne 
ou  qu'elle  .soit  mauvaise,  elle  est  volonté.  La 
bonne  volonté  est  suivie  de  sa  récompense,  et  la 
mauvaise  du  châtiment.  Si  Dieu  est  le  créateur 
des  natures,  il  est  en  même  temps  le  juge  des 
volontés.  Si  donc  vous  vous  croyez  contraint  à 
être  chrétien,  sachez  que  cette  contrainte  n'est 
point   du   tout   notre  fait.    Pensez  plutôt   aux 
choses  que  vous  entendez,  pesez-les  bien,  vous 
êtes  en  possession  de  votre  volonté  :  examinez 
avec  prudence,  si  toutefois  il  y  a  (juelque  pru- 
dence même  humaine  en  vous,  et  voyez  si  ce  qui 
est  dit  s'appuie  sur  la  vérité,  et  si  vous-même 
vous  ne  vous  sentez  pas  faible  dans  la  défense  de 
Manês.  Après  cela,  quand  vous  le  voudrez,  de- 
venez ce  que  vous  n'êtes  pas  encore,  et  cessez 
d'être  ce  que  vous  êtes. 

CHAPITRE  Xin. 

I.3.Fi'ai\.Voilà  bien  qui  comprend  tout,  comme 

tum  est,  et  hoc  île  divinis  Scripturis  docui  ;  cjuod 
coactus  est  etiam  invitus  dicere,  etiam  ille  qui  vos 
in  istum  indusit  errorem.  Quoil  auteni  dicis,  Nemo 
cogatur,  quando  voluero,  ero  Christiamus  :  nemo 
plane  te  cogit;  quando  volueris,  este  :  quia  ex  vo- 
liintate  tua  liuc  venisti,  et  es  voluntate  tua  ista  dis- 
jiutasti.  Et  va;  voluntati  inalîe,  si  mala  est;  pax  bona' 
voluntati,  si  bona  est.  Sive  autem  mala  sit,  sive  bona 
sit,  voluntasest.  Bonam  voluntatem  sequitur  corona, 
raalam  sequitur  pœna.  Deus  judex  voluntatuni  est, 
Creator  autem  naturarum.  Si  ergo  putas  cogi  te  ut 
sis  Chi'istianus,  audi  a  nobis  omniuo  te  non  cogi. 
Cogita  potius  quoe  audis,  pçrpende,  in  tua  voluntate 
es  :  examina  ut  prudens,  si  tnmen  in  te  est  ulla  pru- 
dentia  vel  huniana,  utrum  ea  rpia»  dicta  sunt,  veri- 
tate  fulta  sint  :  utrum  tu  ipso  in  Manicliipi  vestri 
defensione  defeceris,  sicut  appnret  :  et  quando  vo- 
lueris, este  quod  nondum  es,  et  desine  esse  quodes. 


le  dit  votre  sainteté.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
nous  entassions  des  paperasses,  si  vous  tombez 
d'accord  avec  moi  sur  la  demande  que  je  vous 
ai  déjà  faite.  Me  voici  en  votre  présence,  faites- 
moi  voir  la  vérité  et  montrez-moi  que  ce  (jueje 
tiens  pour  la  vérité  n'est  pas  la  vérili-,  puis  tenez 
moi  pour  disposé  à  croire. 

Augustin.  Il  y  a  déjàas.sez  longtemps  qu'il  est 
évident  cpie  ce  que  vous  tenez  pour  la  vériti- 
n'est  pas  la  vérité.  Car  Dieu  garde  le  cœur  de 
ceux  qui  cherchent  et  qui  ont  trouvé  la  vérité, 
de  croire  que  Dieu  a  été  contraint  par  la  néces- 
sité de  plonger  sa  propre  substance  dans  la  na- 
ture des  démons  pour  y  être  chargée  de  chaînes 
et  de  souillures.  Dieu  garde  les  fidèles  de  croire 
que,  pour  délivrer  sa  propre  substance,  il  se  con- 
vertisse en  mâle  en  présence  de  femelles  et  en 
femelle  en  présence  de  mâles  pour  irriter  leur 
concupiscence.  Fas.se  le  ciel  que  Dieu  garde  les 
fidèles  de  croire  qu'après  avoir  précipité  lui- 
même  sa  propre  substance  dans  la  nature  des 
démons,  il  la  condamne  ensuite  pour  l'éternité. 
Ile.st  manifeste  cjue  ce  n'est  pas  là  la  vérité.  Mais 
comme  vous  voulez,  après  avoir  chassé  ces 
faussetés,  et  vous  être  convaincu  que  ce  ne  sont 
que  faussetés,  que  la  vérité  vous  soit  découverte, 
si,  dis-je,  la  pensée  de  connaitre  la  foi  catho- 
lique vous  touche  encore  on  quelque  chose, 
vous  pouvez  vous  en  instruire,  en  commençant 
par  la  foi.  En  eifet,  rien  ne  rend  capable  de  per- 
cevoir l'immuable  vérité,    comme  la  piété  unie 

r 

CAITT  XIII. 

Fel.  dixit  :  Ecce  jam  conqiendive,  ut  dixit  sanc- 
titas  tua  :  nec  chartar,  cuuuilcmus,  si  tilji  placet, 
quod  petivi  pridem  :  hue  voni;  ostende  niihi  verita- 
tem,  ut  illud  quodteneu,  pansât  quia  veritas  non  est, 
et  liabcs  me  paratum  ad  credeiidum. 

Ai'G.  dixit  :  Jam  quidem  quod  tenes,  salis  appa- 
ret  quia  veritas  non  est.  Absit  enim  a  cordilins  veri- 
tatoin  qua^'entium  vel  tenentium,  ut  creilant  Deum 
substantiam  suani  nccessitate  coactum  mersissc  da?- 
moiHuii  natura^  ligandam  atque  ])olluendam.  .\bsit  a 
fidelibus  credere  Deum  ad  liberandam  sulistantiam 
suam  convertere  se  in  masculos  contra  femiiias,  et  in 
feniinas  contra  masculos  ad  eorum  concupiscentiam 
irritandam.  Absit  a  fidelibus  credere  Deum  substan- 
tiam suam,  cpiani  ipse  dœmonibus  niersit,  postea  in 
œternum  damnare.  Hoc  ergo  quia  veritas  non  est, 
manifestum    est.   Sed  quia  vis  tibi  pro  ista  falsitate 
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à  la  loi.  Uiiici)iu|ur'  ne  veut  pas  commencer  par 
la  foi,  est  un  orgueilleux  qui  demeurera  hors  de 
la  foi  et  qui  ne  pourra  jamais  être  amené  là  où 
il  tend  et  où  il  veut  parvenir.  Mais  comme  \utn' 
erreur  est  manifeste,  anathématisez-la  alin  de 
pouvoir  commencer  par  être  apte  à  connaître  la 
vérité. 

CH.Vl'nKE  XIV. 

1  i.  l'i.u\.  Ui'and  cela m'apparaitra ainsi;  mais 
comme  il  n'en  est  rien  encore,  et  quelecontraire 
ne  m'a  point  encore  été  montré,  je  ne  puis  pro- 
noncer cet  anathème. 

Augustin.  Doit-on,  oui  ou  n(Hi,  dire  anathème 
à  une  erreur  «pii  fait  Dieu  corruptible? 

FÉLIX.  Répétez  votre  question. 

Augustin.  Doil-on,  oui  ou  non,  dire  anathème 
à  une  erreur  qui  l'ait  Dieu  corruptilile'? 

Féli.\.  il  faut  voir  si  cette  erreur  dit  cela. 

Augustin.  Je  ne  vous  demande  que  ceci,  doit- 
on,  oui  ou  non,  anathématiser  une  erreur  qui 
fait  Dieu  corruptible. 

Félix.  Votre  objection  est  celle-ci  :  doit-on, 
oui  ou  non,  dire  anathème  à  une  erreur  qui  fait 
Dieu  ciii'ruptilile  ? 


,E  .M.\M(;UÉEiN. 

Augustin.  C'est  cela  même. 

F''ÉLi.\.  Quand  vous  dites  que  Dieu  est  corruii- 
tible,  ne  serait-ce  pas  parce  vous  avez  dit  d'abonl 
qu'il  a  livré  une  portion  i\f  lui-même  à  ses  en- 
nemis '.' 

Augustin.  En  attendant,  répondez  à  ma  ques- 
tion :  doit-on,  oui  ou  non,  dire  anathème  à  une 
erreur  qui  fait  Dieu  corruptible? 

Félix.  Certainement. 

Augustin.  Doit-on,  oui  ou  non,  direanatlicme 
à  quiconque  prétend  que  la  nature,  la  substance 
de  Dieu  est  corruptible? 

Félix.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  vous  dites. 

Augustin.  Ce  que  je  dis,  tout  le  monde  le 
comprend,  excepté  ceux  qui  feignent  de  ne  pas 
le  comprendre  :  oui  ou  non,  doit-on  dire  ana- 
thème à  quiconque  fait  corruptible  la  nature,  la 
substance  de  Dieu,  c'est-à-dire,  cequi  précisément  ) 
est  Dieu  ?  | 

Félix.  Oui,  ou  doit  lui  dire  anathème,  s'il  esl      ' 
prouvé  qu'il  dise  cela. 

Augustin.  Je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  que 
Manès  fait  la  nature  de  Dieu  corruptible  :  ce  que 
je  vous  ai  dit  le  voici  :  c'est  qu'on  doit  dii'C  ana- 
thème à  quiconque  prétend  cela. 

Félix.  Et  moi  je  vous  ai  répondu,  oui. 


expulsa  atquc  couvicta,  patelieri  veritatem,  si  quia 
de  cûguosccnda  lide  Calliolica  adliue  uiuvi-t,  ab  iuitio 
fldei  potcris  orudiri.  Etcuim  aptiim  perceptioui  ve- 
ritatis  incoiniuutabilis  facit  pia  lides  :  a  qua  lide 
(juisipiis  inciperf  nuluerit,  superbus  loris  rcmauebit 
et  ad  id  quo  tendit,  vel  quo  vult  pervinere,  perduci 
lum  poterit.  Sed  ()uia  jam  illa  falsitas  manifesta  est, 
anatbeuia  talsitatem,  ut  possis  incipere  aptus  esse 
ad  coïrnoscendam  veritatem. 


CAPUT  XIV. 

Iu.Fel.  dixit:Cum  apparuerit  milii,  quia  mihi  non 
apparet,  quia  altéra  milii  non  ostensa  est,  non  pus- 
suni  anatliemare. 

AcG.  disit  :  Auafhemandus  est  error,  qui  dicit 
corruptibUem  Deum,  au  non  est  anatbemandus  ? 

Fel.  dixit  :  Iterum  die. 

AuG.  dixit  :  Anathemaudus  est  error,  qui  dicit  cor- 
ruptibilem  Deuui,  au  uon  est  anatbemandus? 

Fel.  dixit  :  Qua^ratur  si  dicit. 

.Alg.  dixit  :  Ego  hoc  iuterrogavi,  Qui  dicit  corrup- 
tibUem Dcum,  anatbemandus  est,  au  non? 

Fel.  dixit: Qui  dicit  corruptiljileni  Deuni,  anatbe- 
mandus est,  hoc  milii  objicis? 


AiG.  dixit  :  Hoc  interrogo. 

Fel.  dixit  :  Corruptibilem  Deimi  dicis,  uou  auteui 
quod  lu-imo  dixisti,  quia  partem  suam  dédit  adver- 
sariis  ? 

Alg.  dixit:  Intérim  quod  interrogo  respoude  : 
Qui  dicit  corruptLbdem  Deum  esse,  anathemaudus 
est,  an  non  ? 

Fr.L.  dixit  :  Valde. 

AuG.  dixit  :  Qui  dicit  corruptibilem  esse  na- 
turam  et  substantiam  Dei,  anathemaudus  est,  au 
non  ? 

Fel.  dixit  :  Non  inteUexi  quod  dixisti.  _ 

AuG.  dixit  :  Hoc  dico  quod  omnis  homo  iutelligil, 
qui  non  se  fmgit  non  intelligere  :  Natuiam  et  subs- 
tantiam Dei,  id  est,  illud  ipsum  quidquid  est  Deus, 
qui  dicit  esse  corruptibilem,  anathemaudus  est,  an 
non  ? 

Fel.  dLxit  :  Etiam  anatbemandus  est,  si  probatimi 
fuerit  esse  verum. 

.\lg.  dixit  :  Nondumtibi  dlxi,  quia  Manichseus  di- 
cit corruptibilem  natm'am  Dei  :  sed  hoc  tibi  dai, 
quia  quicumque  hoc  dicit,  auathemaudus  est. 

Fel.  dixit  :  Et  ego  respondi,  Etiam. 


\A\l\K  II. 


CIIAIMTHI-:  W. 


;if.!) 


ClIAlMTUi':  xv. 


15.  AlLilsTiN.  (Icllc  purliuii  de  Dieu  qui  ;i  été 
lui'léo  à  la  nation  des  ténèbres,  est-elle  de  la 
nature  de  Dieu  ou  d'une  autre  nature? 

Félix.  De  la  nature  de  Dieu. 

Augustin.  Ce  qui  est  de  la  nature  de  Dieu, 
est-il  ce  qu'est  Dieu,  ou  liicn  est-il  autre  chose 
qui  ne  soit  pas  Dieu? 

Félix.  Oui,  ce  qui  est  de  Dieu  est  Dieu,  selon 
ce  qui  est  écrit  :  la  lumicre  luit  dans  les  ténèbres 
et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas  comprise.  {Juan,  i,  o). 
Or,  Dieu  est  lumière,  et  il  n'y  ;i  pas  de  ténèbres 
en  lui. 

Augustin.  C'est  liien  répondu  à  vous,  quand 
vous  dites  que  tout  ce  qui  est  de  la  nature  de 
Dieu  est  Dieu,  que  Dieu  est  lumière,  qu'il  n'y  a 
point  lie  ténèbres  en  lui,  qu'il  est  une  lumière 
ayani  lui  dans  les  ténèbres  et  ([ue  les  ténèljres 
ne  l'ont  point  comprise.  Voyons  donc  si  Manès 
ne  dirait  pas  qu'une  portion  de  Dieu  a  été  com- 
prise par  les  ténèbres,  s'il  ne  dirait  pas  aussi 
qu'elle  est  retenue,  chargée  de  chaînes  par  elles, 
s'il  ne  prétendrait  pas  encore  qu'elle  est  tachée 
et  souillée  par  elles,  au  point  d'avoir  besoin  de 
la  miséricorde  d'un  liliérateur  et  d'un  puritica- 
teur.  S'il  dit  cela,  on  doit,  suivant  vous,  et 
d'après  vos  aveux  pleins  de  vérité,  lui  dire  ana- 
thème,  attendu  qu'il  dirait  qu'une  portion   de 

CAPLT  XV. 

1o.  AUG.  dixit  :  Pars  illa  quœ  teuebrarum  goiiti 
mista  est,  de  Dei  iiatiu'a  est,  an  de  ali(|ua  alla 
natura  ? 

Peu.  dixit  :  De  Dei. 

AuG.  dixit  :  Quoi!  de  Dei  natura  est,  liùc  est  (juud 
Deus,  an  aliud  quid  quod  mm  est  Deus? 

Fel.  dixit  :  Ita  est  :  quod  de  Deo  est,  Deus  est 
[Joan.  I,  5),  secundum  quod  soriptum  est,  :  Lux  lucet 
in  tenebris,  et  tenebrœ  eani  non  comprehenderunt 
(I  Soan.  1,3).  Deus  enini  lumen  est,  et  tenebra»  in  eo 
non  sunt. 

AuG.  dixit  :  Bene  respondisti,  quia  et  quidquid  de 
Dei  natura  est,  Deus  est,  et  Deus  lux  est,  et  tenebraî 
in  eo  non  sunt,  et  talis  lux  luxit  in  teneljiis,  et  te- 
nebrœ eam  nnn  cumprebenderuid.  Videamus  ergo 
uti'uui  Manichipus  iiarlem  Dei  non  dicat  esse  com- 
prcbensam  a  teneliris,  non  etiam  teneri  ligatani, 
non  etiani  Miaculatiuïi  et  pojlutani,  sic  ut  indigeat 
misericurdia  liberatoris  et  purgatoris   Si  auteni  hu?c 

TOM.   XX VU. 


Dieu,  que  la  nature  de  Dieu,  ce  qui  n'est  autre 
que  Dieu-mèuie,aèté  saisie,  chargée  dcchaities 
et  de  souillures  par  les  (('nèbres,  langage  que 
vous-même,  en  empruntaid  les  p.ii-oles  de  l'Évan- 
gile, vous  n'avez  pas  pu  tenir;  mais  il  est  une 
vérité  que  vous  avez  dite  :  C'est  que  la  lumière 
luit  dans  les  ténèbres  qui  ne  l'ont  pas  comprise. 
On  doit  donc  dire  anathème  à  Manès,  puisqu'il 
a  dit  que  la  lumière  s'est  entéuébrée  dans  les  té- 
nèbres et  que  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
prise. 

Félix.  Mais  celui  qui  est  souillé  et  celui  qui 
est  retenu  captif  recouvre  la  liberté  ;  ainsi  en 
est-il  de  nous,  si  nous  sommes  souillés,  nous 
nous  purifions. 

Augustin.  Cette  manière  de  parler  n'est  point 
juste  quand  il  s'agit  de  la  nature  de  Dieu  ;  il  n'y 
a  que,  lorsqu'il  est  question  d'une  nature  pou- 
vant être  souillée,  qu'on  peut  dire  proprement 
que  ce  qui  est  souillé  se  purifie.  Mais,  quand  il 
s'agit  d'une  nature  qui  ne  saurait  être  souillée, 
vous  voyez  quel  sacrilège  il  y  aurait  à  dire  elle 
se  souille  et  elle  se  purifie;  d'autant  plus  que  la 
portion  de  Dieu  que  vous  prétendrez  être  souil- 
lée, l'est  en  efî'et  au  point  d'être  éternellement 
chargée  de  fers  dans  le  globe  des  ténèbres,  parce 
qu'elle  n'a  pas  pu  se  purifier.  L'homme  qui  n'a- 
nathématise  pas  celte  doctrine  a  répondu  faus- 
sement tout  à  l'heure  qu'on  doit  dire  anatliênie 
a  quiconque  fait  Dieu  corruptible. 

dieit,  secuudum  te  etiam,  et  secundum  vei'as  confes- 
siones  tuas,  anathemandus  est  ;  quia  parteui  Dei  et 
naturani  Dei,  quod  est  ipse  Deus,  dicit  comprehen- 
sam  a  teneliris  et  ligatam  et  pollutam  :  quod  tu  ipse 
secuudum  Evaugelium  loqueiis  non  jxituisti  dicore; 
sed  verum  dixisti,  quia  lux  lucet  in  tenebris,  et  (e- 
uebias  eam  non  com|irehenderunt.  Manicba-us  ergo 
anathemandus,  qui  dixit,  quia  lux  tenebrata  est  in 
tenebris,  et  tenebrfe  eam  comprehenderunt. 

Fel.  dixit  :  Sed  et  qui  polluitur,  et  qui  tenetur, 
liberatur;  et  nos  si  polluti  sumus,  mundamur. 

AuG.  dixit  :  Sed  hoc  de  Dei  natura  non  recte  dici- 
tur  :  sed  de  fila  quœ  poUui  potest,  recte  diiitur, 
quia  polluitur  et  mundatur  :  de  illa  vero  qu»  pollui 
non  potest,  vides  cum  quanto  sacrilegio  dicatur, 
polluitur  et  mundatur;  maxime  qui  sic  dicitis  quam- 
dam  Dei  parteui  esse  jiollutam,  ut  projifrrea  ligetur 
in  a?ternuni  gloljo  Icnebrarum,  quia  non  potuit 
uuHidari.  Hoc  qui  non  anatbemat,  falsuiu  paulo  ante 
l'espcindit,  quia  omuisqui  diiàt  ruiTuptiliileiu  Deiun, 
anathemandus  est. 


o"i() 


CONTRE  FÉLIX  LE  MANlCHKLiX. 


CIIAPITHEXVI. 

16.  F'ÉLIX.  Voici  cv  <(np  dil  volip  saintch-  :  nno 
portion  do  Dieu  qui  iip  s'est  pas  purifu'o  do  la 
souilluro  (jii'ollo  arocuc  delanationdes  loiiohres. 
Kl  voici  ce  que  dil  Manès  :  ils  ne  soul  pas  en- 
voyés dans  le  royaume  de  Dieu:  Or,  vous  avan- 
cez qu'ils  sont  damnés  ;  Mancs  ne  dil  pas 
qu'ils  sonl  damnés,  il  dil  seulemenl  qu'ils  sont 
remis  à  la  garde  de  la  iialion  des  lénèbres. 

xVuGi'SïiN.  Je  ne  vous  parle  que  de  la  portion 
de  Dieu  que  vous  prétendez  purilier  après  avoir 
été  souillée;  plus  lard,  s'il  on  esl besoin,  je  vous 
parlerai  de  la  portion  de  Dieu  qui  se  Irouva 
allachée  dans  le  globe  de  Manès.  En  atlendaut, 
la  portion  qui  se  purifie  élail  souillée. 

Félix.  La  portion  qui  élail  souillée  est  celle 
qui  se  purifie. 

AriiusTiN.  Ne  doit-on  pas  dire  aualbcme  à 
(luiconque  avance  que  la  nature  de  Dieu,  que  la 
substance  de  Dieu,  que  ce  qui  esl  Dieu  peut  être 
souillé,  chargé  de  chaines  et  d'impuretés  par  la 
nation  des  lénèbres  ? 

Feux.  Et  le  Christ,  de  quoi  nous  a-l-il  puri- 
fiés, de  quoi  nous  a-l-il  délivrés'? 

Augustin.  Ce  n'est  pas  une  partie  de  Dieu,  ce 
n'est  pas  la  nature  de  Dieu  que  le  Christ  a  déli- 
vrée; mais  ce  qu'il  a  délivré  par  sa  miséricorde. 


c'est  une  créature  iju'il  avait  faite,  ot  (|iii  l'Iait 
tombée  dans  le  péché  par  un  acte  de  son  lii)re 
arbitre.  Il  n'a  purilié  qu'une  chose  qui  pouvait 
être  souilli'o,  il  n'a  délivié  qu'une  chose  qui 
pouvait  èti-e  réduite  en  captivité,  et  il  n'a  guéri 
qu'une  chose  qui  pouvait  être  malade.  Mais, 
pourle  moment,  nous  ne  pailons  que  de  Dieu,  dr- 
la  nature  de  Dieu,  de  la  substance  de  Dieu,  de 
ce  qui  est  Dieu,  pouvait-il,  oui  ou  non,  être 
souillé  ? 

CHAPITHE  XVIL 

il.  Félix.  El  notre  âme  qui  a  été  souillée  est- 
elle  de  Dieu?  Si  elle  n'est  pas  de  Dieu,  pourquoi 
le  Clu-isl  a-l-il  été  crucifié  pour  elle'?  Si  donc  il 
parait  que  le  Christ  a  été  crucifié  à  cause  de 
notre  àme,  il  est  évident  que  noti-e  âme  est  de 
Dieu,  elle  était  souillée  et  c'est  lui  qui  l'a  pu- 
ritioe. 

Augustin.  Non-seulement  notre  àme,  mais 
encore  notre  corps,  toute  créature  .spirituelle  et 
corporelle  est  de  Dieu,  je  le  dis  parce  que  telle 
est  la  foi  catholique.  Mais  autre  chose,  est  ce 
que  Dieu  a  engendré  do  lui-même,  et  qui  n'est 
autre  que  lui,  autre  chose  est  ce  que  Dieu  a  fait. 
Ce  que  Dieu  a  engendré  esl  égal  au  Père,  ce  que 
Dieu  a  fait  est  une  créature  qui  n'est  pas  égale 
au  créateur.  Or,  ce  que  nous  disons  être  de  Dieu 


CAPUT  Wl. 

I  ().  Vel.  dixit:  Hoc  quoil dixit  .sanctilas  tua,quia  pars 
qua-  se  non  mundavit  ah  coinquinatioue  geutis  to- 
uel)rarum  :  et  sic  dicit  Maniclueus,  quia  non  sunt 
niissi  in  rcgnum  Dei.  Hoc  eniiu  asseris  tu,  quia 
damnai  i  suul:  sed  ManichiEus  (a)  non  hoc  dicit,  quia 
damn.iti  sunt,  sed  ad  custodiam  positi  sunt  illius 
geiitis  tenebrarum. 

.\UG  dixit  :  De  ista  parte  t.'cimi  ago,  quaiu  clicis 
])oHTitam  purgari:  postea  si  opus  fuerit,  de  illa  qua^ 
tigitur  in  globo  cjus.  Intérim  qua-  purgatiu',  polluta 
erat. 

Ffir.   dixit  :  Qua'  [lulluilur,  et  inuudatur. 

Arc.  dixit  :  Qui  crgo  dicit  uaturam  Dei  et  subs- 
tantiani  Pei,  et  id  cjuod  Deus  est,  posse  pollui, 
ligavi,  iuqunarii  a  geute  teuebraruiu,  uoji  est  ana- 
theiuaudus? 

Fel.  dixit:  Chrislus  uiide  nos  mundavit,  uude  nos 
liberavit  ? 


Ai:g.  dixit:  fluistus  non  partcm  Dei,  non  uatu- 
ram Dei  libcvavit;  sed  factnram  quam  fecit.in  pecea- 
tunicadentem  per  liberum  arl)itriuni,su,t'uiisericoi'ilia 
liberavit.  Eam  rem  nuuulavit  qua'  |iollui  potei'at, 
oam  rem  bberavil  quaî  captivari  polerat,  eam  ruai 
sanavit  quaj  inlirmari  ])ut('i'at.  .Modo  autem  de 
neo,dc  naiura  Dei,  de  substantia  Dei,  de  eo  quod 
Deus  est  loquimm'  :  polerat  pollui  ,  au  non  jio- 
terat  ? 

CAPUT  XVII. 

t7.  FhL. dixit:  Anima nostva  ex  Deo  est,qna^  polbitii 
est?  Si  non  est  ex  Deo,  ut  ipiid  pro  illa  Christus  cru- 
cifixusest?  Si  ergo  paret  quia  Christus  pnipter  ani- 
mani  uoslram  crueitixus  est,  parel  quia  ex  Deo  est, 
et  polluta  er.it,  et  ipse  eam  nnnidavit. 

AiG.  dixit  :  Ego  non  solum  animam,  sed  et  cor- 
pus iiostrum  et  omuem  créât  u  va  m  et  spiritaleni  etror- 
poralem  ex  Deo  esse  dico:  cpiia  hoc   habet  Catholica 


(a)  In  MSS.  sed  Mniiirliœtta  /lac  dicil,  quia  non  damnati  ^itnl. 


LIVRE  11. 


CH 


]\iH[<  ilcvi'iiiiis,  piiiii'  [liii'Ici-  [lins  pxuclpriienl, 
ilii-c  ([u'elli'  l'sl  (Ir  1,1  suli-^lîmcr  de  Dion,  mIIpikIii 
iHi'i'IIp  n'ost  aulro  que  lui-méini',  li'l  rsl  le  l<'ils 
luiiiliio  do  Diru,  tel  est  sou  Verbe  par  i|iii  tout  a 
(■le  fait;  (iiiaat  aux  autres  choses  nous  disons 
qu'elles  sont  de  Dieu,  parce  que  Dieu  a  dit  et 
elles  ont  été  faites,  Dieu  a  commandé  et  elles 
ont  été  créées  {l'sal.  C.XLVIII,  o).  Telle  est  l'àme, 
elle  est  du  iiomlire  des  clioses  ([ue  Dieu  a  faites, 
mais  elle  n'est  pas  ce  que  Dieu  a  engendré  de 
lui-même.  Aussi  le  Vérité,  qu'il  a  enjj;'endré  de 
lui-même,  ne  peut-il  et  ne  pourra-t-il  élre 
souillé.  Quant  à  l'àme,  dont  il  a  fait  la  mode 
ratrice  du  corps,  atin  qu'elle  servit  ce  qui  est 
au-dessus  d'elle,  et  régnât  sur  ce  qui  est  au- 
(lessous  d'elle,  c'est-à-dire,  afin  qu'elle  servit 
Dieu,  et  qu'elle  régnât  sur  le  corps,  elle  s'est 
souillée  par  le  péché,  en  méprisant  la  loi  de 
Dieu,  et  Dieu,  dans  sa  miséricorde  pour  les  êtres 
cju'il  a  créés,  leur  a  envoyé  son  Fils  par  qui, 
il  les  a  créés,  et,  par  lui,  il  les  a  récrées.  Quand 
il  s'est  agi  de  donner  l'être  à  ce  qui  ne  l'avait 
[las,  c'est  par  le  Verbe  qu'il  l'a  donné.  Et  quand 
il  s'est  agi  de  refaire-  ce  qui  s'était  dépravé,  il 
prit  sa  créature,  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie, 
atin  d'apprendre  aux  hommes,  par  ce  en  quoi 
lui-même  était  homme,  ce  qu'ils  devaient  sup- 
porter, de  même  que  ce  qu'ils  devaient  espérer. 
.Vinsi,  la  nature  ilu  Vérité,  la  substance  du  Fils 
unique  de  Dieu,  n'a  rien  soutï'ort  des  Juifs  qui 


\PITHE  XVUI.  .'ni 

l'ont  perséculi'',  ni  des  alleiulcs  du  di'iuoii  qui 
es(  II'  mauvais  ange.  Mais  en  se  revêtant  de  la 
chair,  il  s'est  revêtu  il'une  chose  mortelle,  pas- 
sible et  muable,  et,  dans  ce  vêtement  i[u'il  a 
pris,  il  a  soull'erl  (ont  ce  qu'il  a  voulu,  poin- 
nous  donner  un  exemple  de  patience,  et  il  a  ra- 
fei'mi  sa  créature  à  l'exemple  do  la  justice.  Et 
vous,  maintenant,  dites-moi  si,  oui  ou  non, 
une  portion  de  Dieu,  !a(|ui'lle  est  Dieu  peut 
être  souillée,  si  oui.  Dieu  n'est  pas  immuable,  et 
([uiconque  dit  cela,  doit  être  anatliématisé,  si 
non,  vous  voyez  qu'on  doil  encore  anathémati- 
ser  Manês,  puisqu'il  affirme  qu'une  partie  de 
Dieu,  la  nature  de  Dieu,  ce  qui  est  D'ieu,  est 
venue  ici-bas  vers  la  pure  nation  des  ténèbres, 
chargée  de  liens  et  de  souillures,  au  jioint 
d'avoir  besoin  d'être  délivrée  et  purifiée. 


CHAPlTliE  XVlli. 

18.  Félix.  Vous  dites  que  l'àme  n'est  pas  de 
Dieu. 

AuGiLsTiN.  Je  ne  dis  pas  cela;  mais  je  dis 
qu'elle  est  de  Dieu  en  ce  sens  qu'elle  a  été  faite 
par  Dieu,  non  pas  en  ce  sens  qu'elle  est  uéc  de 
Dieu. 

Félix.  Vous  avez  dit  que  l'àme  n'est  pas  de 
Dieu,  mais  qu'elle  est  une  créature  de  Dieu, 
parce  que  rien  n'est  sans  Dieu;  or,  vous  dites 


fides.  SedaiiudestiiuoddeseDeusgenuit,(|uod  lioc  est 
quod  ijise;  aliud  autcui  quodfecit  Dous.Quod  Deus  ge- 
uuit,  irquiile  est  Palri:  quod  IV'Us  f'ccit,aun  osta'quale 
conditum  conditori.  Aliud  autemdicimus  ex  Ilcoesse 
quud  nielius  dicitur  de  Dco  esse,  quia  hoc  est  quod 
ipse,  sicut  unigctiitus  Filius,  sicul  Verbum  ejus  per 
quud  factn  s\uit  omnia  :  alia  vero  sic  dirimus  cxDeo, 
quia  dixit  et  facta  sunt,  niaiida\it  et  coiistituta  sunt 
{Psal.  cxLvni,  o).  Hinc  est  anima,  ex  liis  quai'  fecit 
Iléus,  non  illud  ijuod  de  se  genuil  Deus.  kleo  Ver- 
bum quod  de  se  gciuiit,  pollui  lum  potuit,  nec  po- 
test,  nec  polcrit.  Anima  vero  quam  fecit  rectiioem 
corporis,  ut  scrviret  superiori,  dominaretur  int'eriori 
id  est,  serviret  Deo,  dominaretin  corpori,  contenta 
Dei  lege  per  peccatum  polluta  est,  Deus  autem  luise- 
ricordiam  pnestans  liis  quœ  fecit,  misit  Filium  \>ev 
queni  fecit,  et  per  illum  rcîfecit.  Quando  condendum 
erat  quod  non  erat  ,  per  Verbum  conditum  e.it 
quando  refieienduni  erat  quod  depvavatum  tue- 
rat,  ;:uscepte  est  iude  ereatura  de  virgine  Maria,  ut 
er  id  quod   erat  homo,   deniuustraretui'  huiuiui   et 


quid  sustineuduni  cl  quid  spcrandum  esset.  Itaque 
natui'a  Verl>i,  substantia  unigeniti  Filii  Dei  niliil 
passa  (!st  vel  a  perseeutorifjus  .luda:'is,  vel  a  diabolo 
augelo  malo  persequente.  Sed  quia  induit  se  carne  , 
induit  se  re  mortali,  re  passibili,  re  mutabili,  in  eo 
quud  se  induil,  passus  est  quidquid  voluit  ad  exem- 
plum  iiatieutia-,  et  retbrmavit  lioc  ad  exenqdum  jus- 
titia'.  Tu  modo  die  nùlii  de  Di'iiiarte,  quud  Deus  est, 
utrum  pollui  possit.  an  non.  Si  putest,  non  est,  iin- 
curamutabilis  Deus;  et  qui  hoc  dicit,  analheniandus 
est  :  si  autem  non  potest,  vides  aiiatheiiiandum  esse 
Mauichœum,  qui  dicit  partem  Dei  naturam  Dei,  id 
quod  est  Deus,  vcnisse  liuc  puram  ad  geutem  tene- 
brarmn  ligataui  atque  pollutani,  ut  indicat  solvi  ac 
mundaii. 

CAPUT  .XVlll. 

Is.  I'kl.  dixil:  Hoc  tu  ilixisli  de  anima, quia, ex  Deo 
non  l'st. 

Alg.     dixit  ;    .Nuu    dixi  ;   sed    dixi    ipiia   e.x    Deo 


372  CONTKE  KKLIX 

cela  el  vuus  ne  voulnz  i>:\^  .ivamei-  qucràmeest 
de  Dieu. 

Augustin.  Elle  est  de  Dieu  mais  eu  ce -sens 
qu'elle  a  été  faite  par  Dieu. 

Féli.x.  Faite,  envoyée  et  donnée  de  Dieu,  si 
elle  e:^t  de  Dieu,  si  elle  a  été  souillée,  si  le  Christ 
est  venu  la  délivrer  de  celle  souillure,  pourquoi 
attaquez-vous  Manès? 

AlGUSTiK.  C'est  parce  que  je  dis  que  l'àme 
n'est  pas  de  la  nature  de  Dieu,  mais  (pi'elle  a 
été  faite  par  lui,  qu'elle  a  péché  par  un  acte  de 
son  libre  arlntre,  qu'elle  a  été  souillée  par  le 
péché,  et  que,  c'est  en  vertu  de  la  miséricorde 
de  Dieu,  qu'elle  a  été  délivrée  dans  la  pénitence 
tandis  que  vous,  au  contraire,  vous  dites  qu'elle 
est  la  nature  mémo  de  Dieu,  ce  qui  n'est  autre 
chose  que  Dieu,  et  qu'étant  Dieu  de  Dieu,  elle 
est  captive  et  souillée  dans  la  nation  des  ténè- 
bres. Il  y  a  une  grande  difl'érence  entre  ce  que 
Dieu  a  engendré  de  soi,  et  ce  qu'il  n'a  pas  fait 
de  soi,  mais  de  rien,  c'est-à-dire  ce  qui  a  reçu 
de  Dieu  l'être,  l'existence,  quand  il  n'existait 
pas  du  tout. 

Félix.  L'âme  est  donc  une  partie  de  Dieu. 

Augustin.  On  vous  a  déjà  ilit  (juc  l'àme  n'est 
pas  une  partie  de  Dieu.  Ecoulez  comment  vous 
devez  comprendre  Dieu  créateur  tout-puissant. 
Daus   tout   ce    qui   se   fait,   ce  que  chacun  de 
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ncjiis  fait,  est  de  soi,  ou  d'un  aulii',  on  de  rien, 
l'homme  n'étant  pas  tout-puissant,  fait  son  fils 
de  .soi-même.  11  fait  quelque  chose  de  quelque 
chose,  tel,  l'artisan  qui  fait  un  coffre  avec  du 
bois,  un  vase  avecdel'argenl.  Il  prui  bien  faire  le 
vase,  mais  il  ne  sauraitfaire  l'argenl;  il  peut  bien 
faire  le  coffre,  mais  il  ne  peut  faire  le  bois,  l'our 
ce  qui  est  de  tii'er  du  ni'anl,  et  de  fain'  <[nc  ce  qui 
n'est  pas  du  tout,  soil;  nul  homme  ne  le  peut. 
Quant  à  Dieu,  au  contraire,  comme  il  est  tout- 
puissant,  il  a  engendré  de  soi,  un  fils,  il  a  fait 
de  rien  le  monde  et  l'homme  du  limon,  afin  de 
montrer  son  opération  agissant  en  toutes  choses 
efficacement,  par  ces  trois  degrés  de  puissance. 
Quand  l'hoinme  ]iiiiduil  quidiiLie  chose  de  soi, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  fait  cette  chose, 
mais  qu'il  l'a  engendrée.  Quant  à  ce  qui  est  fait 
de  quelque  chose,  tel  que  l'homme.  Dieu  ne  l'a 
pas  tiré  de  la  terre,  en  ce  sens  qu'un  autre  lui 
aurait  fourni  la  terre  qui  devait  lui  servir  à 
faire  l'homme,  de  même  que  Dieu  a  fait  l'argent 
dont  l'orfèvre  devait  faire  un  vase;  mais  il  a  fait 
lui-même  que  ce  qui  n'était  pas,  fut,  et  que  ce 
qu'il  avait  déjà  tiré  du  néant, pour  qu'il  fùl,  de- 
vint ce  qu'il  devait  être.  Voilà  donc  comment 
ou  entend  que  le  corps,  l'àme,  et  toutes  les 
créatures  ont  été  faites  par  Dieu,  non  point  en- 
gendrées  de   Dieu,   pour   être  ce  qu'est  Dieu. 


est;   tauKiUiUu  ;i  Dco  i'acta,   nuu   tauiquaui  a   Deo 
nata. 

Fi£L.  dix.il  :  IJLvisti  Je  anima ,  q\iia  non  est  ci 
Deo  ,  sed  factm'a  Dei,  quia  sine  Deo  nihil  est  :  liuc 
enim  dicis  tu,  et  uon  vis  asserverare  quia  ex  Deo  est 
anima, 

AuG.  disit  :  A  Deo  est,  scdfacta  est  a  Deo. 

FiîL.  dixit  :  .\ut  fada,  aut  missa,  aut  data  ex  Deo 
est.  Ergo  si  ex  Deo  est,  et  polluta  est,  et  vend  Chris- 
lus  eam  liberare  de  poUutioue,  quid  eulpas  Maiii- 
chœum  ? 

AuG.  dixit  :  Ouia  ego  dico  animam  nou  naturam 
Dci,  sed  l'actaiu  a  Deo,  per  liberum  arbitrium  pec- 
casse,  et  puccato  esse  pollutam,  et  per  Dei  misnri- 
cordiam  in  pœuitentia  liberatani  :  tu  auteni  ipsaiu 
naturam  Dei,  quod  Deus  est,  Deum  de  Deu  dicis  in 
geuto  teuebvarum  captum  alquc  puUutum  :  tt  niid- 
tum  iuterest  inter  id  quod  de  se  Deus  geiuiit,  et  quod 
fecit  nou  de  se ,  sed  ex  nihilo  ,  id  est ,  cum  omni- 
no  non  esset,  a  Deo  accepit  ut  esset,  id  est,  ut  insti- 
tuoretur. 

Fkl.  dixd  :  Ergo  ]iars  Dt'iest. 

Alg.  dixit:  Jam  tibi  dictuni  est,  uon  est  |)arsDei  : 
et  accipe  quouiodu   intidligas  Deuni  onuiipolnnteni 


factorem.  Ûiunia  quœ  buat,  et  quod  quisquc  facit , 
aut  de  se  est,  aut  ex  aliquo,  aut  ex  idkilo.  Hunio 
quia  nou  est  omnii)otens,  de  se  iiliuni  facit  :  ex  ali- 
quo, sicut  artifex  ex  Ugno  arcam,  ex  argento  vascu- 
luni.Potuit  enim  facerevasculuiu,sed  non  iiotuitt'acerc 
argeutuni  :  potuit  facere  arcam,  sed  non  potuit  facerc 
bgnum.  Ex  nibilo  autem,  ex  eo  prorsus  non  facere 
ut  fit ,  luilkis  bominum  potesl:  Deus  autcni  quia 
onniiputcns  est,  et  de  se  Fifiiun  gêuuit ,  et  ex  jnhilo 
munduui  fecit,  et  ex  limo  bondncni  formavit  :  ut 
per  istas  1res  potentias  osteuderet  ell'ectioneiu  suani 
in  omnibus  valentem.  Quid  de  se  quod  lecit,  necl'e- 
cisse  discendus  est,  sed  gcnuisse.  (Juod  auteiu  ex  ali- 
(juci,  sicut  déterra  honiinein,  non  sic  l'ecit  lioniineni 
de  terra,  ut  abus  ei  fecerit  ipsani  terratn  uude  lace- 
ret  bouuneni,  quuuiodo  lecit  Deus  argentuniargenta- 
rio  unde  faccret  vasculuni  ;  sed  ipse  l'ecit,  et  quod 
non  erat  ut  esset.  et  quod  in  de  rursus  esset,  quod 
jam  ipse  ex  nihilo  ereaveratut  esset.  Sic  ergo  corpus, 
sic  anima,  sic  intelligitm-  uaiversa  creatura  fada  a 
Deo;  uongenita  de  Deo,  ut  hoc  sit  quod  Deus.  Proin- 
de  modo  foHe  eliges  quid  teneas,  et  quid  respuas. 
Elige  quid  sit  uiclius.  Quouiani  videuuis  uiulta  mu- 
talalia.  et  ipsa  taineii  bona,  (juamv  is  inntabiba;multa 


llVIiK  11.  —  r.HAlMTRK  XIX. 


373 


l'cut-rtrp  pouiioz-viiiis  niaiiilciiaiil  clioi-ir  ce  m 
,|iiMi  viius  vous  anvteivz,  cl  vo  que  viius  iTJcl- 
toiPZ.  l'i-(Mi(V.  lo  ini'ilii'ui-  parli  :  nous  voyons 
donc  qu'il  y  a  beaucoup  lic  clioscs  chani;oantos, 
,jui  ne  laissent  pas  d'èlrc  lioiHics]t(iui-  clro  chan- 
geantes; qu'il  y  en  a  beaucoup  de  mortelles,  qui 
n'en  sont  pas  moins  bonnes  quoique  mor- 
telles, quant  au  bien  tout  à  fait  immuable, 
c'est  Dieu  même  :  choisissez  le  parti  qu'il  vous 
est  plus  avantageux  de  prendre,  ferez-vous 
Dieu  ou  ce  que  Dieu  a  créé  sujet  au  change- 
ment? (]ar,  (le  deux  choses  l'une,  si  vous  n'ad- 
mettez pas  que  c'est  ce  que  Dieu  a  fait  cpii  est 
sujet  au  changement,  il  ne  vous  reste  plus  a 
dire  autre  chose  sinon  que  c'est  Dieu  même  qui 
y  est  sujet.  Mais  pour  vous  décharger  de  ce  sa- 
crilège et  de  ce  bla.sphéme,  ne  dites  pas  que 
c'e.st  la  substance  de  Dieu  qui  est  sujette  au 
changement.  Pourijuoi  n'accordnz-vouspas  que 
Dieu,  qui  est  véritablement  et  qui  esl  immuable 
car  il  dit  lui-même  :  Je  suis  celui  qui  ciil{F.md. 
III,  I  i),  a  fait  tous  les  biens, mais  ne  les  a  pas  faits 
égaux  à  lui?  Par  conséquent,  puisqu'il  est  im- 
muable, il  ne  faut  pas  s'étonner,  si,  ce  qu'il  a 
fait  n'étant  pas  égal  à  lui,  n'est  pas  immuable, 
mais,  au  contraire,  est  changeant.  Cette  œuvre 
a  donc  pu  pécher  et  se  souiller  par  un  acte  de 
son  libre  arbitre,  et  être  délivrée  par  un  acte  de 
sa  miséricorde. 

mortalia,  et  ipsa  tameii  boua,  (juamvis  martalia  : 
bonum  autem  omnino  incommutabile  ipse  Deus  esl: 
qiiid  mflius  sit  tibi  tenere,  elige  ;  Deuin  mutabileDi 
esse,  an  quod  fecit Deus mutabile  esse?  (Juia  necesse 
est  ut  unum  de  duobus  dicas.  Si  milueris  admittere 
id  quod  fecit  Deus  esse  mutabile,  restât  ut  dicas 
Ipsum  Deum  esse  mutabilem.  t't  autom  ab  hoc  sa- 
crilegio  te  purges,  et  ab  bac  blaspheniia,  ne  dicas 
substantiam  Dei  esse  mutaliilem  ;  quare  non  conce- 
dis  Deum  qui  vere  est,  et  incommutabiUs  est  ,  quia 
ipse  etiam  dixit.  Ego  smii  qui  suni  (Exod.  m.  14), 
fecisse  omnia  bona,  sed  non  sibi  paria  ?ProHide  quia 
ipse  incommutabilis  est,  non  est  mirum  si  quod  fe- 
cit, quia  ei  sequale  non  est,  non  est  incommutabile, 
sed  mutabile.  Ideo  et  per  liberum  ailntriuui  j)eccare 
et  pollui  jiotuit  ,  et  per  ejus  ndserieordiam  li- 
berari, 

CAPUT  XIX. 

IO.Fel.  dixit  :  Dixisti  homineni  fecisse  sibi filium  : 
nihil  interest  inter  patrem  et   fdiuin.  Quia  hoc  ergo 


CIIAPITKE  XIX. 

III.  Ki;i.i\.  Vous  avez  dit  que  l'homme  s'est 
fait  un  lils  et  iju'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  le  père  et  le  lils,  cela  ayant  été  avoué  par 
votre  sainteté,  je  réponds  à  mon  tour  que 
toutes  les  choses  que  Dieu  a  faites  sont  égales  à 
lui. 

Augustin.  Vous  n'avez  pas  voulu  comprendre 
que  quand  l'homme  se  fait  un  fils,  on  ne  dit  pas 
■proprement  qu'il  le  fait,  mais  qu'il  l'engendre; 
de  même  pour  Dieu.  Je  vous  ai  dit, non  pas  qu'il 
a  fait,  mais  qu'il  a  engendré  son  Fils  unique. 
Car  ce  qu'il  a  fait  n'est  point  égal  à  lui,  tandis 
que  ce  qu'il  a  engendré  lui  est  égal.  (Choisissez 
donc  entre  dire  que  la  créature  de  Dieu  est  su- 
jette aux  changements,  ou  que  c'est  la  nature 
de  Dieu  qui  n'est  pas  immuable. 

Feux.  Si  Dieu  est  immuable,  il  s'ensuit  de 
même  que  le  fds  qu'il  a  engendré  est  immuable, 
quant  à  ce  qu'il  a  fait,  s'il  le  fait  de  sa  propre 
nature,  c'est  immualde,  mais  il  l'a  tiré  du  néani 
parce  que  son  oeuvre  esl  immualjle, 

Augustin.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  ce  qu'il  a 
fait,  il  ne  l'a  pas  tiré  de  sa  nature,  mais  il  l'a 
tiré  du  néant  parce  qu'il  est  tout-puissant,  ce 
n'était  pas  et  il  l'a  fait,  non  en  le  tirant  de  soi, 
non  à  l'aide  de  quelqu'autre  chose  qu'il  n'avait 

protidit  sanctitas  tua,  et  ego  respondeo,  quia  Deus 
et  quae  facit,  sequalia  simt  sibi. 

AcG.  dixit  :  Quod  intelligere  noluisti,  quia  homo 
cum  fllium  facit,  non  facere  proprie  dicitur,  sed 
proprie  generare  dicitur  :  sic  et  Deus  Filium  unicum 
genuit,  dixi  tibi,  non  focit.  Fecit  autem  illud  quod 
éequale  ei  non  est  :  quod  autem  genuit,  a^quale  illi 
est.  Itaque  elige  tibi,  utrum  velis  dicere  mutabilem 
Dei  facturam,  an  mutabilem  Dei  naturnm. 

Fel.  dixit  :  Quomodo  Deus  immutabilis  est,  simi- 
liter  quem  genuit,  immutabilis  est ,  et  quod  fecit, 
si  de  ipsius  natura  est,  non  nuitalur,  (n)  (sed  de  ni- 
hilo  fecit,  quia  opusnon  uuitatur). 

AuG.  dixit  :  Sed  jam  tibi  dictum  est,  <iuiu  quod 
fecit,  non  de  ipsius  natura  est;  sed  ex  niliilo  fecit,  quia 
omnipotens  est.  Non  erat,  et  fecit,  non  de  se,  non  de 
aliqua  re  quam  ipse  non  fecerat,  sed  ex  nihilo. 

Fel.  dixit  :  Ego  non  lioc  dixi  :  sed  dixi,  qida  Deus 
immutabilis  est,  et  quod  genuit  imniutabile  est,  et 
quod  fecit  inimutabile  est.  Non  dixi,  unde  ilhid  fe- 
cit :  non  hocquîcsivi,  unde  fccerit. 


(a)  Kl  alip^t  a  uostris  MSS. 
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pas  fnilo  hii-mi'mc,  mais  on  lo  liianl  du  niMiit. 

Fklix.  Je  n'ai  pas  ilil  cela,  mais  j'ai  ilil  (juc 
Uieu  est  immiialjjo,  que  ce  qu'il  a  engendré  est 
immuable,  et  que  ce  i|u'il  a  (ail  est  inimualtle. 
Je  n'ai  pas  dil  d'où  il  a  tiré  ce  (]u'il  a  l'ait,  cai- 
je  ne  vous  ai  pas  deniandi-  d'où  il  l'a  tin''. 

ArorsTiN.  Mais  ce  ijue  vous  ne  m'avez  pas  de- 
mandé, je  vous  l'ai  dil  [lour  mettre  lin  aux  non- 
sens  tjife  vous  dites.  Le  Dieu  tout-puissant  a  pu 
engendrer  de  sa  sulistancc,  a  pu  créer  du  néant, 
et  a  pu  faire  fjuelque  chose  de  ce  qu'il  avait  pré- 
cédemment créé;  de  sa  substance  il  s'est  engen- 
dré un  fils  égal  à  lui,  du  néant,  il  a  créé  le 
monde  et  toutes  les  créatures,  et  d'une  partie 
du  monde,  de  la  terre,  il  a  fait  l'homme  parce 
qu'il  est  tout-puissant.  Pour  ce  qui  est  issu  de 
lui-même,  ce  n'a  jamais  pu  être  souillé,  non 
plus  qu'il  ue  peut  l'être  lui-même.  Quant  à  ce 
qui  a  été  créé  par  lui,  mais  non  tiré  de  sa  subs- 
tance, ce  peut  être  souillé  par  le  fait  du  libre 
arbiti'C,  el  puriUi'  par  celui  de  sa  miséricorde, 
en  condamnant  le  péclié  qu'il  fait,  et  en  recevant 
le  Dieu  qu'il  l'a  créé.  Mais  vous,  qui  avez  dit  un 
peu  plus  li.iut  qu'on  doit  dire  anathème  à  qui- 
conque avance  qu'une  portion  de  Dieu  est  cor- 
ruptible, el  susceptible  de  souillure,  vous  ne 
pouvez  nier  que  Manês  ait  dit  qu'une  portion  de 
Dieu  s'est  trouvée  salie  et  souillée  dans  la  na- 
tion des  ténèbres,  et  a  prononcé  en  ces  termes 
un  blasphème  si  gi'aud  qu'il  n'est  peut-être  pas 
possible  d'en   trouver  un   pire,   dites  donc  ana- 

Au*;.  dixit  :  Sed  a  me  audisti  quod  non  cpja'.=;isti, 
ut  jam  desiueres  stulta  loqui.  Omnipolens  Deus  cl 
de  se  piiluil  giîacrare,  el  de  nihilo  facerc,  cl  ex  eo 
quod  jam  fecerat  aliquid  furmarc  :  de  se,  Filium 
tequalem  sibi  ;  de  uihili),  mxmduin  i4  uuiversani 
crealuram  ;  ex  aliquo,  de  terra  bominem  :  ipiia  uni- 
uipulens  est.  Quod  crgo  de  se  ipso  est,  pollui  nuui- 
quara  polesl,  quoniodo  nec  ipse  :  quod  autem-  a)) 
illo  factum  est,  uou  de  illo,  et  pollui  polesl  per  li- 
berum  arbitriuui,  et  mundari  per  ipsius.  misericor- 
diam,  coudeinuando  quod  peccavit,  et  agaoscendo 
qui  eum  ereavit.  Tu  vei'o  qui  paulo  aille  dixisli, 
quia  qui  Dei  parlom  corruplibileiu  el  conlauiinabi- 
lem  dicil,  analheniaudus  est  ;  negare  autem  uon 
pôles  .Maiiicha-iuii  dixissc,  quod  pars  Dei  la  génie 
leuebraruni  conipreherisa  atque  pullula  est,  el  bis 
euui  verbis  blasphémasse  apparet,  ila  ut  pejus  blas- 
phemarc  forte  non  posscl  :  aul  aiiatbeuia  ilbmi  talia 
dicenlem,  aut  lu  laiin  llld  iiuathcMiandus  es  ex  aliji- 
fieudus. 


LE  M.\NICHEEX. 

thème  à  l'homme  qui  a  avancé  de  telles  cho.ses, 
ou  sinon  vous  devez  être  vous-mêmes  chargé 
d'anathème. 

CHAPITRE  \.\. 

'20.  Féli.x.  Si  Manês  dit  qu'une  portion  de  Dieu 
a  été  souillée,  le  Christ,  de  son  coté,  assure  que 
i'àme  a  été  souillée,  et  il  vient  la  déliver  de  sa 
souillure. 

Augustin  .  Mais  l'âme  n'est  pas  une  portion 
de  Dieu,  et  Manês,  comme  vous  l'avez  remarqué 
a  dit  qn'une  portion  de  Dieu  a  été  souillée.  Pour 
nous,  nous  disons  que  l'âme  a  été  souillée  par 
la  volonté  du  péché.  Nous  ne  disons  pas  que 
l'âme  est  une  partie  de  Dieu,  ni  qu'elle  est  en- 
gendrée de  Dieu,  mais  qu'elle  a  été  faite  par 
Dieu.  Ainsi  donc,  quand  on  dit  que  l'âme  est  de 
Dieu,  c'est  comme  lorsqu'on  dit  que  telle  œuvre 
est  d'un  artisan  et  de  .sa  fabrique,  cela  veut  dire 
qu'elle  a  été  faite  par  lui,  non  pas  engendrée  de 
lui  comme  le  ferait  son  fils.  Mais  comme  vous 
avez  reconnu  que  Mauès  a  dit  iju'une  portion  de 
Dieu  a  été  souillée,  et  comme,  d'un  autre  cote, 
vous  êtes  convenu  qu'on  doit  dire  anathème  à 
quiconque  fait  Dieu,  en  sa  nature,  capable  de 
corruption  ou  de  souillure,  vous  avez  déjà  ana- 
Ihématisé  Manês,  quoique  vous  n'en  vouliez  pas 
convenir.  Car,  quand  vous  avez  dit  que  si  cette 
portion  de  Dieu  est  souillée  elle  est  aussi  puri- 
fiée, par  le  seul  fait  que  vous  dites  elle  est  puri- 

CAPUT  XX. 

20.  Fel.  dixil  :  Maniclwus  dicil,  quia  ]jollula  est 
pars  Dei  ;  el  Cbrislus  dicil.  quia  pullula  est  anima,  el 
venit  libcrare  illam  de  ])ollulione. 

Al'G.  dixil  :  Sed  anima  iiou  esl  pars  Dei.  .Nain 
jam  tu  confessus  es,  quia  .Manicha?us  dixil  pollulaiu 
partem  Dei  :  nos  aulem  jiollulam  dicinuis  ani- 
uiam  ex  vnhmlate  peccali  ;  uon  esse  autem  aniraam 
partem  Dei,  non  de  Deo  genitam,  sed  a  Deo  faclani. 
Sic  ergo  dicilur  anima  ex  Deo,  quomodo  dicitvu'  ali- 
qund  opus  fabri  ex  arliticio  ejus,  vel  ex  ipso  factum, 
uou  lamen  de  ipso  genittini,  sicul  filius  ejus.  Tu 
ergo  quia  jam  confessus  es  .Manicha-um  dixisse,  pol- 
lui partem  Dei,  el  jam  dudum  dixisti  analbeman- 
dum,  qui  dicit  corruplibilem  vel  conlaininabileni 
Deuni,  vel  naluram  ejus;  jam  anatlicmasli,  quod 
non  vis  fateri.  Iloc-  etiim  quod  dixisti,  quia  polluilur 
et  quia  mimdalur,  lioc  ipsum  ipind  dicis  mundatur, 


II 


LivHi-:  II.  —  en 

lii'C,  vous  ililps  ([u'pIIo  ,i  été  souilléo.  Vous  ne 
pouvez  vous  liivr  d(-  là.  Oi',  Mani's  cl  vous- 
mt'ino  vous  ,iv»'/,  dit  qu'une  poiion  tle  Diou  esl 
souillée,  biles  donc  anatlicnie  à  Manès,  ou  bien 
vous  serez  luiallit'nialisc  avec  lui. 

I''ki,i.\.  Jlanès  ne  m'a  pas  enseigne  (lu'une 
piirlion  il("  [tien  a  été  souilli'C,  mais  j'ai  appris 
du  (llnisl,  ipi'il  est  venu  [lour  l'àme,  la(|uelle 
élail  souillée. 

Augustin.  Mais  vous  n'avez  pas  appris  du 
Christ  que  l'âme  fut  une  partie  de  Dieu. 

Feux,  .l'ai  appris  du  Christ  que  l'àme  est 
de  Dieu. 

Augustin.  Et  nous  aussi,  nous  avons  appris 
que  l'àme  est  de  Dieu,  mais  non  pas  qu'elle  est 
une  partie  de  Dieu.  En  eflet,  l'àme  est  de  Dieu, 
comme  l'œuvre  est  de  l'artisan,  mais  elle  n'est 
pas  de  Dieu  à  la  manière  dont  un  fds  est  de  son 
père. 

Féli.x.  U  esl  que.stion  de  souillure,  entre  nous 
si  l'àme,  qui  est  de  Dieu,  a  été  souillée  et  peut 
cire  pui'iiii'c  par  le  Christ  (pii  est  venu  pour  elle, 
cet t(!  portion  de  Dieu,  donl  parle  ilancs,  peut 
èlrc  souillée,  puis  élrepurilîée  par  un  comman- 
dement de  Dieu  même. 

Augustin.  Voilà  encore  que  vous  dites  qu'une 
portion  de  Dieu  souillée  est  purifiée,  et,  il  n'y  a 
qu'un  instant, vous  disiez  anathème  à  quiconque 
fait  une  portion  de  Dieu  corruptible.  Vous  di- 
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sicz  tout  à  l'heure  iju'elli'  peul  élre  souillée,  et 
vous  dites  qu'elle  peut  étrepurif'iée  pour  prou- 
vei-  qu'elle  a  pu  être  souillée.  Voilà  ce  que  nous 
ne  disons  pas  d'une  portion  de  Dieu  ;  mais  nous 
le  disons  de  l'àme,  attendu  qu'elle  n'est  de  lui 
ipu'  comme  son  (euvre,  non  pas  comme  née  de 
lui.  Revenez  donc  à  notre  sujet,  et  discernez 
bien  ce  que  nous  disons.  L'àme  n'est  ni  de  Dieu 
ni  une  partie  de  Dieu.  Quant  à  vous,  vous 
avancez  que  Manès  a- dit  qu'une  portion  de  Dieu 
est  souillée;  et  il  dit  qu'elle  est  purifiée,  pour 
confirmer  ce  iju'il  avance  en  disant  qu'elle  est 
souillée.  Il  ne  vous  reste  donc  qu'à  l'anathéma- 
tiser,  ou  à  être  anathémalisé  vous-même  si  vous 
pensez  comme  lui. 

CHAPITRE  XXl. 

21.  FÉLIX.  L'àme  qui  a  été  souillée  par  le 
péché  appartieul-elle  à  Dieu  ou  ne  lui  appar- 
tient-elle pas'.' 

Augustin.  Elle  lui  appartient  ;  mais  elle  n'est 
point  une  part  de  lui. 

FÙLix.   Ce  n'est  pas  ce  que  je  vous  demande. 

Augustin.  Que  me  demandez-vous  donc? 

Félix.  Je  vous  demande  si  elle  apparlieni  à 
Dieu,  ou  si  elle  ne  lui  appartient  pas? 

Augustin.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'elle  lui 
appartient  et  comment  elle  lui  apparlieni. 


expressisti  quia  poUuitur;  et  non  liabes  unde  éva- 
das :  et  Manichîeus,  et  tu  dixisti  quia  polluitur  pars 
Dei.  Anathcma  ergo  Maiiicha'um,  aat  anallieninndus 
es  curu  Mauii_'ha>o. 

Fel.  dixit  :  Ego  non  a  Manichteo  didici,  quia  pol- 
luta  est  pars  Dei  :  sed  a  Christo  didici,  quia  pvuptcr 
animam  venit  qua:  poUuta  erat. 

AuG.  dixit  :  A  Christo  ikui  <li(licisti,  quia  aiuma 
pars  Dei  est. 

Fki..  dixit  :  A  t^hristo  <lidi(i,  quia  anima  ex  Deo 
est. 

AuG.  dixit  :  El  nos  didicimus,  (juia  anima  ex  Deo 
est,  sed  non  est  pars  Dei.  Sic  est  enim  anima  ex 
Deo,  quomodo  factui'a  ex  artifice  ;  non  de  Deo,  si- 
cut  filius  de  pâtre. 

Fel.  dixit  :  De  pollutione  agiiuus  :  si  poUuta  est 
anima  quaj  ex  Deo  est,  et  j)otest  purgari  a  Christo, 
qui  pro  illa  venit,  et  illa  pars  Dei  quam  Maui- 
cLaiUsdicit,  poUui  |iotest  et  niaiidari  per  niandatuni 
ipsius  Dei. 

AuG.  dixit  :  Eccc  iterum  dicis  partem  Dei  pollutam 
purgaii,  et   paidoante  dixeras  anathemandum  esse. 


qui  illam  dicit  corruptibilem  ;  modo  dicis  quia  pol- 
lui  potuit  ;  et  dicis  quia  muudari  pofèst,  ut  coulir- 
mes  quia  poUui  potuit.  Hoc  nos  de  parte  Dei  non 
diciums  :  sed  de  anima  dicimus;  quia  tauiquam  opus 
ejus  c>;  ipso  est,  non  tamquaui  proies  de  ipso.  1-tedi 
ergo  ad  id  quod  dicis,  et  discerne  quud  diciums. 
Anima  nec  Deus  est,  nec  pars  Dei.  Tu  auteia  Mani- 
cliaaun  dicis  dixisse  pollui  partem  D<ii,  quam  dicit 
purgai'i,  ut  conlirniet  quia  polluitur.  Itcstal  ergo  ut 
euui  anathemcs,  aut  ista  sentiens  auatheniei'is. 


(^APUT  \XI. 

21.  Fiii,.  dixit  :  l'ertiuet  ad  Deum  nuijiia  qiia'  per 
peccatum  coiuquinata  est,  au  non  ? 

AuG.  dixit  :  Pertinet,  sed  non  est  pars  ejus. 

Fel.  dixit  :  Non  hoc  interrogavi. 

AuG.  dixit  :  El  (pnd  interrogasti  "?. 

Fjîl.  .lixit  :  Pertinet  ad  Deuni.  an  non  peilioet? 

AuG.  dixit  :  .lani  dixi.  et  quia  |iciliiict,  cl  quo- 
niorlo  pei'linr'i. 
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Fiaiv.  ,lo  vfni-  ilomando  s';  clic  o-t  vr.iimi'iil 
(lo  Dion. 

AiGtsTiN.  Elle  e»l  par  Dieu,  non  île  Dieu. 

Félix.  Si  le  péché  n'est  rien,  et  que  l'Ame 
soit  de  Dieu,  t^u'ellc  ail  iMé  souillée,  que  le 
Christ  soit  venu  la  déliver,  et  qu'il  l'ait  déli- 
vrée (lu  ])(''ché,  pourquoi  accuser  Manés,  parce 
([n'il  ilil  (jn'iiri(>  portion  dr  [lien  a  été  souilh'C, 
puisqu'elle  a  été  purifiée? 

Augustin.  Parce  que  vous  êtes  déjà  convenu 
que  Manès  a  dit  qu'une  portion  de  Dieu  a  été 
souillée, cl  que  vous  dites  que  ce  n'est  pas  un  pé- 
ché de  proférer  contre  Dieu  un  pareil  Idasplirnic  : 
junir  nous,  nn  contraire,  nous  disons  sans  doute 
que  l'ànic  a  péché,  par  l'usage  de  son  lihre  ar- 
hilre,  et  que,  par  le  repentir,  elle  se  purifie, 
j^ràce  à  la  miséricorde  de  son  créateur,  parce 
qu'elle  n'est  pas  de  Dieu  comme  une  portion  de 
son  étie,  rui  comme  une  lils  engendré  de  lui  ; 
mais  elle  est  de  Dieu,  ou  plutôt  elle  a  été  faite 
pai-  Dieu  comme  son  œuvre.  La  distance  qu'il  y 
a  entre  notre  foi  et  votre  perfidie  saute  à  tous 
les  yeux.  En  conséquence,  d'après  vos  propres 
paroles  consignées  plus  haut,  comme  vous  avez 
accordé  qu'on  doit  analhématiser  quiconque 
fait  la  nature  de  Dieu  eorruptihle,ce  que  Manès 
fait  manifestement,  vous  serez  frappé  d'ana- 
théme  avec  lui  puisque  vous  n'avez  pas  voulu 
cpi'il  en  fut  frappé  par  vous. 
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CHAPITRE  XXFL 

22.  Après  cela,  ayani  échangé  encore  beau- 
coup de  paroles  l'un  avec  l'autre  ; 

Félix  rejiril  :  dites-moi  enliii  ce  que  vous 
voulez  que  je  fasse. 

Augustin.  Que  vous  disiez  analhème  ,'i  Manès 
qui  a  proféré  de  tels  lilasphèines  ;  mais  ne  le 
faites  que  de  bon  co'ur,  car  personne  ne  vous  y 
contraint. 

Félix.  Dieu  voit  ipu^  je  \o  fais  du  fond  de 
l'âme,  si  les  hommes  ne  [icnviMil  le  voir,  mais  je 
vous  prie  de  me  soulenii-. 

Augustin.  En  quoi  voulcz-vou^  que  je  vous 
.soutienne  '.' 

Félix.  Anathémalisez-lc  le  premier,  je  l'ana- 
thématiserai  après  vous. 

Augustin,  ,1e  vais  écrire  mon  anathème  de 
ma  propre  main  ;  car  je  veux  que  vous  écriviez 
au.ssi  votre  anathème  de  la  votre. 

Félix.  Mais  dans  votre  anathème,  comprenez 
avec  Manès  l'esprit  même  qui  s'est  trouvé  en 
lui,  et  par  lequel  il  a  parlé. 

Augustin  prit  du  papier  et  y  écrivit  ces  mots: 
Moi,  Augustin,  évèque  de  l'Église  Catholique, 
j'ai  déjà  anathémafisé  Manès  et  sa  doctrine, 
ainsi  que  l'esprit  ipii  a  proféré  par  sa  bouche 
d'aussi  horribles  Itlasphèmes,  parce  que  c'était 


Fel.  dixit  :  Ego  fpiœro  utrum  vere  est  ex  Deo. 

Al'g.  dixit  :  Ex  Deo,  non  de  Deo. 

Fel.  dixit  :  Si  nihil  peccatum  est ,  et  anima 
ex  Deo  est,  et  polluta  est,  et  veuit  Christus  liberare 
eam,  et  cam  liberavit  a  peccato,  (piid  culpanms  Ma- 
nicbteum,  qui  dieit  parteni  Dei  pollutam  esse_.  et 
iterum  uuindari. 

Auo.  dixit  :  Quia  jani  confes^us  e.^  Mauichanuii 
dixissc  ])artcm  Dci  esse  potlutam,  cl  ilicis  non  esse 
peccatuni  t  ilcin  blaspheniiam  in  llcuni  elTundere  : 
nos  autem  dicinuis  quideni  pcccasse  auiiuam  per  h- 
berum  arliiUiuni,  et  pœnitcudo  purgari  per  miseri- 
cordiam  Creatoris  sui  ;  quia  nouesle.\  Deo  taniquam 
pars  ejus,  \el  taniquam  ]>roles  ejus  ;  sed  ex  Deo  vel  a 
Deo  facta  est,  taniquam  0]nis  ejus  :  quid  intersit  in- 
tei-  uostram  tidein  et  vestrani  pertidiain,  onmibus 
mauifestum  est.  Itaque  secun  Imn  verbe  tua  supe- 
riora,  quia  eoncessisti  anatbeniaudum  eum  qui  ilicit 
corruptibilcni  naturam  Dei,  quod  et  Maniebn^um  di- 
cere  uiaiufe.-;tum  est,  quia  nohiisli  ut  esse  a  ti-  aiia- 
tliematus,  eris  euu!  illo  auatlieniatus. 


CAPUT  xxn. 

22.  Post  ha?c  eum  mullis  verbis  inter  se  agerent  : 

Fel,  dixit:  Die  jani  tu,  quid  vis  faciam  ? 

AuG.  dixit  :  L't  atiatliemes  Maniclueuni,  cujiis  sunt 
tant»  ista'  blaspbeniia'.  Sed  si  ex  animo  facis,  tune 
fae;  nemo  enim  teeogit  iuvituni. 

Ff.l.  dixit  :  Deus  videt  si  ex  auirao  faeio,  non  eniiu 
liomo  potct  videre  :  sed  hoc  peto,  ut  confirmes  me. 

AuG.  dixit  :  In  quo  vis  ut  te  ccimtiruieni  ? 

Fel.  dixit  :  Pi-ior  tu  anatbema,  ut  et  ego  postea 
aiiathemem. 

Arc.  dixit:  Ecce  eliam  manu  mea  scriho  ;  volo 
enim  ut  et  tu  manu  tua  scrilias. 

Fel.  dixit  :  Sed  sic  anatbema,  ut  spiritum  ipsuni 
qui  in  Manicbaeo  fuit,  et  per  eum  ista  locutus  est, 
auatliemos. 

AuG.  accepta  cbarta  scripsit  hœc  verba:  Augusti- 
nus  episcopus  Eeolesia:'  catbolica»  jam  anatbemavi 
.Maniclia^nn  et  docirinam  ejus,  et  spiritum  qui  per 
ciun   tani  exsccraliilcs   lilas])liendas  lorulns  est,  qaia 
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un  esprit  lie  séJuLlion  ,  un  e-prit  non  de  vi-rilc, 
ni:iis  d'abominaljlcs  envurs  ;  el  mainlenani 
j'aniith(^mali:*e  onroiv  de  même  Manés  el  son 
esprit  d'erreur. 

.\yant,  présenté  ce  papier  à  Félix,  ee  derniei' 
eciivil  do  sa  main  ces  paroles  :  Moi,  Félix,  (]ui 
avais  eru  à  Manés,  je  l'aiiafliématise  actuclle- 
menl,  lui,  sa  doeli-ine  el  i'es])rit  séducteur  qui 
iul  en  lui,  pcnir  aviùr  dil  c[ue  itieu  a  mêlé  une 
portion  de  lui-même  à  la  nation  des  ténèbres, 
et  qu'il  l'a  délivrée  par  de  telles  turpitudes, 
qu'il  serait  allé  jusqu'à  transfigurer  ses  propres 

spiritus  seJuctui-  evat  ,  non  veritatis  ,  sed  neiaiuli 
cri'oris;  et  nuac  anathcmii  suprailictuin  Maiiiclia'Uin 
et  spiiituni  eri'oris  ipsius. 

Kt  Cum  eamdem  cliartani  Felici  dedisset,  etiam 
ille  mauu  sua  baîc  verba  soripsit  :  Ego  Félix  qui  Ma- 
nicbœo  ciedideraiu,  nuuc  aiiatbemo  eum,  et  doctri- 
nam  ipsius,  et  spiritum  seducforem  (pii  in  illo  fuit, 
gui  dixit  Deum  partem  suain  geiiti  tenebrarum  mis- 
cuisse,  et  eam  tani  turpitci'  bliorare,  ut  virtutes  suas 
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vertus,  d  abord  en  l'euielles,  en  présence  des 
démons  mâles,  puis  en  mâles,  en  présence  des 
démons  femelles,  pour  finir  ensuite  par  attacher 
éternellement,  dans  le  i^lobe  des  ténèbres,  les 
restes  de  celle  portion  de  luj-méme.  J'anathé- 
matise  tous  ces  blasphèmes  de  Manés  ainsi  ([ue 
les  aiitres  qu'il  a  pu  proférer. 

Moi,  Augustin',  évèqne  ,  j'ai  apposé  ma  signa- 
ture au  bas  de  ces  actes,  dans  l'Église,  en  pré- 
sence du  peuple. 

Moi,  Féli.\.  J'ai  souscrit  aussi  au  bas  de  ces 
actes. 

transtigurarct  in  feminas  contra  uiasculina,  et  ipsas 
iterum  in  masciilos  contra  l'eiiiiniiia  da^monia,  ita  ut 
postea  reliquias  ipsius  su;e  jiartis  configat  in  aîter- 
num  globo  tcnelM'aruni.  Has  onmes  eteeteras  blas- 
phemias  .Maniclia:'i  aaathemo. 

AuGCSTiNL's  tipiscopus,  liis  iii  lîcclesia  corara  popu- 
lo Gestis,  subscripsi. 

Félix  bis  Gestis  subscripsi. 


SUR  L^OPUSCULE  SUIVANT. 

Livre  II  des  Rétractations,  (Chapitre  tx. 

Dans  le  livre  De  la  nature  du.  tuen,  contre  les  Manichéens,  Augustin  montre 
que  la  nature  immuable  est  Dieu  et  que  Dieu  est  le  sonvct-aiii  bien,  que  c'est  par 
lui  qu'ont  été  crées  les  autres  natures,  soit  spirituelles,  soit  corporelles;  que  toutes 
ces  natures,  en  tant  que  natures  sontbonnes.il  montre  aussi  ce  qu'est  le  mal  et 
d'où  il  vient;  quels  maux  les  Manichéens  placent  dans  la  nature  du  bien,  (jnel 
bien,  dans  la  nature  du  mal,  double  nature  que  s'est  forgée  leur  erreur.  Ce  livre 
commence  ainsi  :  Le  souverain  bien,  le  bien  au-dessus  duquel  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
est  Dieu. 


IN  OPIjSCULUM  subseouens, 

Liber  II  Rctractationum,  Chapitre  ix. 


Liber  De  nature  boni  adversus  Manicha-os,  ubi  oslcnditur  naturam  iin'ummulal)ilem  Deum  esse 
ac  summum  bonum,  atque  ab  illo  esse  cèleras  naturas  sive  spiritales  sive  corporales,  atque  omncs 
iu  quantum  natura-  suiit,  bouas  esse;  et  quid,  vel  unde  sit  malum;  et  quanta  mala  Manicha'i 
ponant  in  natura  boni,  et  ipianta  bona  in  natura  mali,  quas  naturas  ilnxilenor  ipsorum.  Hic  lil)ei- 
sic  incipil  :  Summum  bmuim,  quo  superius  non  est,  Deus  est. 


L  ]  A^  R  E     V  NIQUE 


DE  LA  NATURE  DU  BIEN, 


DE 


SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN , 


KVEyUB     D  HIHPONE  , 


CONTRE     LES     MANICHÉENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dii-n  bien  soiivo'ain  et  irmmiahk,  d'où  découlent 
tovs  les  autres  biens  spirituels  et  corjjorels. 

I.  Le  souverain  bien,  le  bien  au-dessus  du- 
quel il  n'y  en  a  pas  d'autre,  est  Dieu,  il  s'ensuit 
que  ce  bien  est  immuable,  et,  pai-  cons('queHl, 
vraiment  éternel  et  immortel.  Tous  les  autres 
biens  ne  sont  que  par  lui,  mais  ne  sont  point 

*  Ecrit  a])rés  l'an  404. 

S.  AURELII  AUGUSTINI  , 

liPisropn  BiPt'ONiiNsis, 

DE     N  A  T  U  R  A    BONI 

CONTRA  MANICH/EOS. 


LIBER     U  N  U  S  («). 

CAPUT   PRIMrM. 

Deus  Hiimmmn  honum  et  incommutaiile,  a  qwi  cetera 
oinnia  bonn  spiritulia  et  cuqioraliu. 

\.  Suiumuui  houuiu  quo  sii])ui'ius   \uin  est,  Deus 


de  sa  substance.  Car  tout  ce  qui  est  de  sa  sub- 
stance est  lui-même,  tandis  que  ce  qui  a  été  fait 
par  lui,  n'est  point  ce  qu'il  est  lui-même.  D'oùil 
résulte  que  s'il  est  seul  immuable,  tout  ce  qu'il 
a  fait,  par  la  raison  qu'il  l'a  tiré  du  néant,  est 
muable  ;  car  il  est  tellement  le  Tout-Puissant 
qu'il  peut  même  du  néant,  c'est-à-dire,  de  ce 
ijui  n'existe  absolument  pas,  faire  des  biens 
grands  et  petits,  célestes  et  terrestres,  spirituels 
et  corporels.  Mais,  parce  qu'il  est  juste,  il  n'a 


est  :  ac  per  hoc  incoiumutabili'  iMuaun  est  :  ideo  vere 
aeternum,  et  vei-e  immortale.  Cetera  uiiuiia  bona  non 
nisi  ab  illo  simt,  sed  non  de  illo.  De  iUo  eriim  quod 
est,  hoc  quod  ipse  est  :  ab  illo  autenî  quw  facta  sunt, 
quod  ipse.  Ac  i)er  hoc  si  solus  ipsa  incommutabiUs 
omnia  quœ  focit  quia  ex  nihilo  fccit,  rautaliilia  suiit. 
Taiu  enim  omuipotens  est,  ut  possit  etiam  de  nihilo 
id  est,  ex  eo  quod  oiuniuo  non  est,  boua  facere,  et 
magna  et  parva,  et  cœlestia  et  terreua,  et  spiritalia 
et  corporalia.  Quia  vero  et  justus  est,  ci  i[uod  de  se 
genuit,  ea  qua?  de  nihilo  fecit,  nou  o'quavit.  Quia 
ergo  bona  omnia,  sive  magna  sive  parva,  per  quosb- 
bet  rerum  gradus,  non  possunt  esse  nisi  a  Deo  ;  ora- 
nis  autem natura  in  quantum  natura  est,  boauni  est; 
omnis  uatura  non  polest  esse  nisi  a,  sununo  el  vero 
Deo  :  quia  omuia  etiam  non  sumina  bona,  sed  pro- 
pinqua  sunmio  bouo,  et  rui'sus  omnia  etiam  novissi- 
ma  bona,   quœ  longe  sunt  a  summo  liono,  non  pos- 


(a)  CollouaUn-  in  Retractationibns  pi-uxime  posl  libi-os  de  Actis  cum  Felice,  qui  snb  Knem  anni   ill'i  conscripti  sunt. 
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pas  égalé  à  cv  qu'il  :i  Pilf^cinln'  do  lui,  Ii'scIkisos 
qu'il  a  tiri'os  du  niMiil.  Pa\^  donc  quo  tous  lo> 
liions,  les  grands  non  moins  que  Ins  iiotits,  :'i 
(junlquc  degré  qu'ils  se  Irouvonl  plnrrs,  no 
peuvent  venir  (|ue  de  Dieu,  et  que  la  Tiatiue, 
en  tiint  que  nature,  est  un  bien,  toute  nature  ne 
peut  être  que  par  le  Dieu  suprême  et  vrai, 
puisque  tous  les  liiens,  même  ceux  qui  ne  sont 
pas  le  l)ien  suprême,  mais  qui  en  approchent, 
ainsi  que  tous  les  biens  du  rang  le  moins  élevé, 
lesquels  sont  trés-éloignés  du  souverrin  bien, 
ne  peuvent  être  que  par  le  souverain  bien  lui- 
même.  Tout  esprit  muable  et  même  tout  espèce 
de  corps  sont  par  Dieu:  or,  c'est  là  ce  que  com- 
prend toute  la  nature  créée,  puisque  toute  la 
nature  est  corps  ou  esprit.  L'esprit  immuable 
c'est  Dieu;  l'esprit  muable  est  une  nature  créée, 
mais  une  nature  meilleure  que  le  corps.  Esprit 
n'est  pas  corps,  bien  qu'on  applique  quelquefois 
le  mot  Spi'itiis,  qui  veut  dire  en  même  temps 
esprit  et  souffle,  au  vent,  corps  invisible,  mais 
que  sa  force  parfois  très-grande  nous  rend  sen- 
sible. 

CHAPITRE   II. 

Comment  C('fi  principes  pofivent  siiffre povrfdrrififr 
les  Manichéens. 

2.  Nous  pensons  donc  que  pour  amener  ceux 
qui  ne  peuvent  comprendre  que  toute  nature, 
c'est-à-dire,  toute  espèce  d'esprit  et  toute  espèce 
de  corps,  est  naturellement  bonne,  bien  qu'ils 

sunt  esse  nisi  ab  ipso  summo  bono.  Omnis  ergo  spi- 
ritus  etiam  niutabilis,  et  onine  corpus  a  Deo  :  et  hsec 
est  omnis  facta  natura.  Omnis  quippe  natiira  aut 
spiritus,aut  corpus  est.  Spù-ilus  incommutabilis  Deus 
est:  spiritus  iimtalnlis  facta  natura  est,  sed  corpore 
melior:  corpus  autem  spidtus  non  est, nisi  cum  veu- 
tus,  quia  nobis  invisibilis  est,  et  tamen  vis  ejlis 
non  ]iarva  seutitur.  alio  quodam  modo  spiritus  dioi- 
tur. 

C.\PUT  II. 

Quomodo  id  possit  ad  corrigmdos  Manichaos  sitffiœre. 

2.  Priifiter  eos  aulem.  qui  «un  intellijîi'rr'  non 
possunt  iimneni  naturaui,  id  est,  onmem  spirituniet 
omne  corpus  naturaliter  bonura  esse,  movcntur  spi- 
litus  iniquitate  et  corporis  moi-talitate ;  et  ob  hoc 
aliani  naturam  nialigni  spiritus  et  mortalis  corjioris 
quam  Deus  non  fpcerit,  ennantiirindueere  :  sic  arlii- 


soieiit  êliinidi'-  par  la  vue  de  l'iniquili'  di.'  l'es- 
prit et  de  la  condition  mortelle  du  corps,  ce 
(|ui  les  a  poussés  à  parler  d'une  autie  nature  de 
mauvais  esprits  et  du  corjis  mortel  (pie  Dieu  n'a 
jias  faite,  on  peut  se  servir  de  ce  «pie  nous  venons 
de  dire.  Eu  effet,  nous  proclamons  (jue  toute 
espèce  de  bien  ne  peut  être  que  par  le  bien 
suprême,  le  vrai  Dieu.  Cela  est  une  vérité  qui 
suffit  pour  corriger  les  gens  s'ils  veulent  y  prêter 
quelque  attention. 

CH.VPITRE  MF. 

Le  mode,  /'espèce  et  l' ordre,  sont  des  biens  généraux 
dons  /es  c/ioses  que  Dieu  a  faites. 

:i.  Nous  autres  chrétiens  catholiques,  nous 
adorons  un  Dieu  de  qui  viennent  tous  les  biens 
grands  et  petits,  par  qui  est  tout  mode,  petit 
ou  grand,  par  qui  toute  espèce,  soit  grande  soit 
petite  ;  par  qui  tout  ordre,  petit  ou  grand.  Car, 
plus  dans  une  chose  se  font  remarquer,  le  mode, 
l'espèce  et  l'ordre,  plus  cette  chose  est  bonne  ; 
moins  le  mode,  l'espèce  et  l'ordre  s'}-  trouvent, 
moins  elle  est  bonne.  D'où  il  suit,  que  ces  trois 
choses,  le  mode,  l'espèce  et  l'orch-e,  pour  ne 
point  parler  des  autres,  qui  se  rapportent  mani- 
festement à  ces  trois-là ,  que  ces  trois  choses, 
dis-je,  le  mode,  l'espèce  et  l'ordre,  sont  comme 
des  biens  généraux  dans  les  choses  que  Dieu  a 
créées,  c'est-à-dire  dans  les  esprits  et  dans  les 
corps.  Ainsi  Dieu  est  au-dessus  de  tout  mode, 

traniur  ad  corum  intellectuni,  quod  dicinius  posse 
pcrduci,  Fatentur  enim  omne  lionum  non  esse  posse, 
nisi  a  summo  et  vero  Deo  :  quod  et  verum  est,  et  ad 
eos  corigendos,  si  velint  advertere,  sufticit. 

CAPIT  lit. 

Modus,    specics  et   ovdo   (jenerali  bonu  in  rehus  a  Beo 
factis. 

3.  Nos  enim  Catholici  Christiaui  Deuui  coliuius, 
a  (pio  oninia  bona  sunt,  seu  magna,  seu  pava; 
a  quo  est  omnis  modus,  seu  magnus  seu  parvus  ; 
a  (pio  omnis  species,  seu  magna  seu  pavva ,  a  quo 
(luiiiis  iiido,  seu  magnus  seu  jiarvus.  Oninia  enim 
quanto  niagis  moderata,  speciosa  ,  ordinata  sunt  . 
tanto  magis  utique  l)ona  snnt  :  quanto  autem  mi- 
nus mndorata  ,  miiuis  speciosa,  minus  ordinata 
s;mt  ,    minus    bona    sunt.    Har    itaque   tria,    nio- 


LIVKE  LINIULU:.  - 

au-ili'ssus  (II-  loiito  osiièi'c,  iiu-ilossus  df  tout 
orilrc  lie  t'iéature;  cl  s'il  csl  iiu-dessus,  co  n'est 
poiiil  piir  l'espace  des  lieux,  mais  par  une  puis- 
sance iiiellable  ou  singulière,  attendu  que  c'est 
lie  lui  (jue  procèdeni  lnul  mode,  toute  espèce, 
tout  ordre.  Partout  où  ces  Irois  choses  sont 
grandes,  les  biens  soûl  grands  aussi  ;  là  où  elles 
sont  petites,  les  biens  sont  petits,  là  où  elles  sont 
nulles,  le  bien  est  nul.  Kl  là  où  ces  trois  choses 
sont  grandes,  les  natures  sont  grandes,  là  où 
elles  sont  petites,  les  natures  le  sont  aussi  ;  là 
iiù  elles  n'existent  pas  du  toul  il  n'y  a  pas  de 
naliue.  Conséquemmcnt ,  toute  nature  est 
bonne. 

CHAPITRE  IV. 

Lv  mal  esi  la  corfiiptwn  du  mode,  de  l'espèce  ou  de 
l  ordri'. 

i.  Aiusi  quand  on  demande,  d'où  vient  le 
mal,  ou  doit  demander  avant  ce  qu'est  le  mal. 
Or,  le  mal  n'est  pas  aulrc  chose  (ju'uue  corrup- 
tion soit  du  mode,  soit  de  l'espèce,  soit  de 
l'ordre  naturel;  d'où  il  .suit,  qu'une  nature 
mauvaise,  c'est  une  nature  corrompue;  puisque 
tant  qu'elle  n'est  pas  corrompue,  elle  est  bonne. 
Mais  une  nature,  même  corrompue,  est  bonne 
encore,  en  tant  que  nature,  bien  que  mauvaise 
en  tant  que  corrompue. 


(liAIMlUK  V. 
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Lne  nature  d'un  ordre  /j/iis  élecc,  fnt-vlle  corrom- 
pue, est  quelquefois  meilleure  qu'une  natu/'e  d'un 
ordre  infrrieur,  celle-ci  fût-elle  même  exeu(/jle  de 
corruption. 

5.  Mais  il  peut  se  faire  t|u"uii('  nature  douée 
par  excellence,  de  mode,  d'esprit  et  d'ordre, 
lors  même  qu'elle  est  corrompue,  soit  meilleure 
encore  qu'une  autre  natui'C  douée  à  un  degré 
inférieur  de  mode,  d'espèce  et  d'ordre,  quand 
même  celle-ci  serait  exempte  de  corruption. 
Ainsi  dans  la  manière  de  juger  des  hommes,  on 
rfe  s'en  tient  qu'à  la  (jualitè  (|ui  frappe  les  re- 
gards, il  est  certain  (jue  de  l'or,  même  souillé, 
vaut  mieux  que  de  l'argent  exempt  de  souillure, 
et  de  l'argent  même  couvert  de  souillure,  vaut 
mieux  que  du  plomb  non  souillé.  Il  en  est  de 
même  dans  les  natures  plus  puissantes,  dans  les 
natures  spirituelles,  un  esprit  doué  de  raison, 
bien  que  corrompu  par  une  volonté  mauvaise, 
vaut  mieux  qu'un  esprit  dè[)ourvu  de  la  raison, 
fùt-il  exempt  de  corruption;  et  toute  espèce 
d'espi'it,  fùt-il  même  corrompu,  vaut  mieux  ijue 
toute  espèce  de  corps  même  exempt  de  corrup- 
tion ;  car  une  nature  qui  ne  peut  se  trouver 
dans  un  corps  sans  lui  donner  la  vie,  vaut 
mieux  que  le  corps  auquel  elle  donne  la  vie.  Or, 


dus,  species  et  urdo,  ut  de  imuuucrabilibus  taceam, 
quœ  ad  ista  tria  pertinere  munstratur  ;  hu^c  crgo 
tria,  inodus,  species,  ordo,  tamquam  generalia  bona 
sunt  in  rébus  a  Deo  factis,  sive  lu  spiritu,  sive  in  cor- 
pore.  Deus  itaque  supra  onineui  creaturœ  modum 
estjSupi'aomuemspeciem, supra  omnem  ordinem:  nec 
spatiis  lucijrum  supra  est,  scd  inelfabiii  et  singidaris 
putentia,  a  quo  onmis  uioilus,  omnis  species,  oiunis. 
urdo  Htec  tria  ubi  magna  sunt;  luagna  buua  sunt:  ubi 
parva  sunt,  parva  bona  sunt  :  ulji  nulla  sunt,  nul- 
lum  buiuuu  est.  Et  rursus  ubi  lucc  tria  niagua  sunt, 
magnai  nuturte  sunt  :  ubi  parva  suât,  parva'.  natura' 
siiut  :  ubi  nulla  sunt  natura  est.  Ûnnus  crgo  natura 
bona  est. 

CAPUT  IV. 

Midiun  est  curruptio  modi  speciei  aiit  ordinis. 

4.  Proinde  cum  quieritur,  unde  sil  malum,  piius 
(juœrendum  est  quid  sit  malum  :  qiiod  nibil  alimt 
est  quani  curruptio,  vcl  modi,  vel  speciei,  vel  urdi- 
iiis  naturabs.  Mala    itaque  natura  dicitur,  quie  cur- 


rupln  est  :  nani  inconn[ila  utiipie  buna  est.  Sed 
etiani  ipsa  currupta,  in'  (juantum  natura  est,  bona 
est;  in  quantum  currupta  est,  nuila  est. 

CAPUT  V. 

ISaturacxcellentioris  ordinis  etium  currupta  melior  inter- 
dum  inferiore  etiam  incorrupta. 

3.  Fieri  auleni  potest,  ut  qiuudani  natura  quai  modo 
et  specie  naturali  excellentius  ordinata  est,  etiam  cor- 
rupta  melior  sit  adliuc  quam  est  incurrupta  attcra, 
qu;c  minore  mudu  et  specie  naturali  inferius  urdi- 
nata  est  :  sicnt  in  liominum  œstimatiune,  secnnduni 
ipiaUtatem  qna;  adsiiectibus  ailjacet,  melius  est  uti- 
que  corruptum  aurum,  (piam  incorruptiun  argen- 
tum  ;  et  melius  est  curruptum  argentum,  quam 
plumbum  iucorruptum.  Sic  et  in  naturis  poteutiori- 
bus  atque  spiritalibus  melior  est  etiam  curruptus 
per  malam  voluiilatem  spiritus  ratiunalis,  quam  ir- 
rationalis  iucorrupUis:  et  melior  est  (pnlibet  spiritus 
etiam  curruptus,  quam  corpus  quodldjet  incurrup- 
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([iiolijiK'  ri)rnnn|p;i  iiiio  soit  un  (">[)ril  ilo  vie  i[ni 
a  oti-  cirn,  il  |)f'i!t  dniinor  la  vio  au  l'ocps.  F'ai' 
consé(]uonl,  un  esprit,  lïil-il  même  corrompu, 
est  meilleur  que  le  corps  mémo  exempt  de  cor- 
ruption. 

CHAPITRE  VI. 

/.n  nriturp.  (pii  ne  peJit  ne  coiToiri/ire.  est  le  souee- 
raiii  bien.  Toute  nature,  même  corniplihk,  ext 
lin  bien. 

6.  .Si  1.1  corruption  arrive  au  point  de  détruire 
tout  mode,  toute  espèce  et  tout  ordre  dans  les 
choses  corruptibles,  la  nature  disparaît.  Il  suit 
de  là  que  toute  nature  qui  ne  peut  se  corrompre, 
est  le  souvei'ain  bien,  tel  est  Dieu.  Mais  une 
nature  qui  peut  se  coiTompre,  n'est  pas  moins 
elle-même  un  bien  ;  puisque  la  corruption  ne 
peut  lui  nuire  «pi'en  diminuant  en  elle  et  en  lui 
otant  ce  qui  est  bien. 

CHAPITRE  VU. 

J.a  corruption  des  esprits  doiiéa  de  raison,  est  volon- 
faii-e  oii  pénale. 

7.  Dieu  a  accordé  aux  créatures  les  plus 
excellentes,  je  veux  dire  aux  esprits  doués  de 
raison,  de  ne  point  être  coriompus,  s'ils  ne  le 
veulent  pas  ;  c'est-à-dire,  s'ils  conservent  l'obéis- 


.MAMCHÉE.M.S. 

sauce  sotis  le  SeiLTiiiMir.  Icui-  hicu,  en  -alLn-haiil 
ainsi  à  son  incorruptible  beauti'-.  S'ils  ne  veulent 
pas  conserver  l'obéissance,  comme  ils  se  coi-- 
rompent  dans  le  péché,  parce  qu'ils  le  veulent 
bien,  ils  seront  corromijus  aussi  dans  le  châti- 
ment, bien  (pi'ils  ne  le  veulent  point.  Car  Dieu 
est  un  tel  bien  (ju'il  n'y  a  de  bien  pour  personne 
(piand  on  se  sépare  de  lui  ;  et  parmi  les  choses 
faites  par  l>ieu.  la  nature  rais(jnnable  est  un 
bien  si  grand,  (ju'aucun  auti'e  bien  «pie  Dieu  ne 
peut  la  rendre  heureuse.  Par  conséquent,  poul- 
ies pécheurs,  l'ordre  est  qu'ils  soient  dans  les 
châtiments  ;  mais  comme  cet  ordre  n'est  pas 
fait  pour  leur  nature,  il  .s'ensuit  que  c'est  une 
peine;  mais  cette  peine,  s'ap[iliquant  aune  faute, 
devient  une  justice. 

CHAPITRE  Mil. 

heuutè  de  i univers  résultant  de  la  corruption  et  de 
la  destruction  des  choses  inférieures. 

S.  Pour  ce  qui  est  de  tous  les  autres  êtres  tirés 
du  néant,  et  qui  sont  inférieurs  aux  esprits  rai- 
sonnables, ils  ne  peuvent  ctre  ni  heureux  ni 
malheureux.  Mais,  atteivlu  (jue,  ce  sont  encore 
des  biens,  eu  égard  à  leur  mode  et  à  leur  espèce, 
et  quetoutbien,  quoique  moindre,  et  le  moindre 
de  tous  ne  peut  venir  que  du  souverain  bien  qui 
est  Dieu,  ils  sont  ordonnés  de  telle  manière  que 


tuui.  Melior  est  enim  natura,  qusp  cum  pra-sto  est 
corperi,  pracbet  ei  vitani,  quam  illa  rui  vita  pra;be- 
tur.  Quautunilibet  auteni  corru])tus  sit  spiritus  vita^ 
qui  factus  e.>1,vitam  prwbere  corpiirc  putcst  :  ac  per 
hoc  melior   illo  est,  quamvis  incorrupto,  corruptus. 

CAPIJT   VI. 

yaturam  quœ  corntmpi  non  potcst,  summum  bonurii, 
quœpotest,  aliquod  homun  esse. 

(>.  Corruptii)  aiitcni  si  otnuem  uicidum  nninem  spe- 
ciem,  umnem  ordineni  l'iOius  ciirru|itiljilil)us  aufe- 
rat,  nulla  natura  reinanchit.  .\c  per  hoc  omnis  na- 
tura quic  corruDipi  non  potest  suminuai  bonum  est, 
sicut  Deus  est.  Omnis  autcni  natiuo;  qniv.  corrumpi 
potest,  etiam  ipsa  aliquod  honuni  est  :  non  enim 
posset  ei  nocere  corruptio,  uisi  adiniendo  et  ini- 
nuendo  quod  bonum  est. 


C.\PLT  Vil. 

RatioïKilium  spirituum  corruptio  uHa  rohmtaria,  nlia 
pœnalis. 

7.  Creaturis  aulem  ]ira^stantissiniis,  hoc  est,  rationa- 
bilibus  spiritibus,  hoc  pra'stitit  Deus,  ut  si  noliut, 
corrumpi  non  possiiit;  id  est,  si  obedieutiam  con- 
servaverint  sidi  Domino  Deo  suo,  ac  sic  incorrupfi- 
bili  pulcritudini  ejus  adlueserhit  :  si  autem  obe- 
dientiam  conservarc  noluerint,  quoniam  volentes 
corriunpuntur  in  pcccatis,  nolentes  conumpautur 
in  pOMiis.  Talc  qui])pe  bomnii  est  Deus,  ut  nemini 
euni  deserenti  bi-ne  sit  :  et  in  lolms  a  Deo  lartis  tani 
magnum  bi>num  est  natura  rationalis,  ut  mdhun  sit 
bonum  quo  lieata  sit  uisi  Deus.  Peccantes  ipitur  in 
suppliciis  oi'dinantur  :  (piœ  ordinatio  quia  eorum 
natura'  non  competit,  ideo  poena  est  ;  sed  quia  culpa' 
cnmpetit,  ideo  justitia  est. 


LIVIŒ  lliNlUUl':. 

|i"s  iiKiiii^  rcrmi's  crihMil  Ir  pas  aux  plus  t'ormes, 
los  plus  faible?  aux  plus  forts,  Icsmoius  puissants 
aux  plus  puissants,  et  ainsi  que  les  terrestres 
s'accordent  avec  les  célestes  en  demeurant  placés 
au-dessous  de  ceux-ci  cpii  li'ur  sont  supérieurs. 
Mais  dans  l'extinction  et  la  succession  de  ces 
êtres,  il  y  a  une  certaine  beauté  temporelle  en 
rapport  avec  leur  genre,  qui  fait  que  soit  qu'ils 
meurent  ,  soit  qu'ils  cessent  d'être  ce  qu'ils 
étaient,  ils  n'altèrent  ni  ne  troublent  le  mode, 
l'espèce  et  l'ordre  de  l'univers  créé,  de  m;'me 
qu'un  discours  bien  composé  ne  laisse  pas  d'être 
iieau,  quoiqu'il  consiste  en  sons  et  en  syllabes 
<[ui  passent  les  uns  après  les  autres  comme  s'ils 
naissaient  et  mouraient. 


CHAPITRE  X. 


383 


.sa  part  un  acte  d'iiiiquib',  allciidu  que  la  nalun.^ 
est  plutôt  ordonnée  pour  souffrir  justement  dans 
le  châtiment  que  pour  se  réjouir  impunément 
dans  le  péché.  Aussi  cette  nature  conservant  en- 
core un  certain  mode,  une  certaine  espèce  et  un 
certain  ordre,  continue  toujours  à  être  un  bien 
quelconque  dans  quelque  extrémité  qu'elle  soit 
tombée  ;  mais  elle  cesse  d'être  un  bien  si  elle  se 
déti'uit  tout  à  fait  et  se  consume  entièrement, 
attendu  qu'il  ne  l'este  plus  de  nature. 

CHAPITRE  X. 

Les  natures  sont  corruptibles  parce  qu'elles  sont 
tirées  du  néant. 


CHAPITRE  IX. 

Le  châtiment  de  la  nature  péchante  est  établi  pour 
qic'elle  demeure  encore  dans  l'ordre. 

9.  C'est  à  Dieu,  non  à  l'homme,  de  juger  de  la 
nature  et  de  la  grandeur  des  châtiments  qui 
doivent  être  infligés  à  chaque  faute.  S'il  arrive 
que  cette  peine  soit  remise  aux  hommes,  qui  se 
convertissent,  c'est,  en  Dieu,  un  grand  acte  de 
bonté  ;  quand  il  remet  une  dette,  ce  n'est  pas  de 


10.  Toutes  les  natures  corruptibles  ne  seraient 
donc  point  absolument  des  natures  si  elles  n'é- 
taient de  Dieu;  et  elles  ne  seraient  pas  corrup- 
tibles si  elles  étaient  de  sa  substance,  attendu 
que,  dans  ce  cas,  elles  ne  .seraient  autres  que 
lui-même.  Il  suit  donc  de  là  qu'elles  sont  dans 
un  certain  mode,  dans  une  certaine  espèce  et 
dans  un  certain  ordre,  pai-ce  que  c'est  Dieu  qui 
les  a  faites,  et  qu'elles  ne  sont  point  immuables, 
parce  que  c'est  du  néant  qu'il  les  a  faites.  Il  y 
aurait  sacrilège  en  effet  à  égaler  le  néant  et 


C.\PUT  VIII. 

Ex  vLTuminfcriorum  mmiptioneao  iiiteritupulchritiido 
imiversi. 

8.  Cetera  vero  quœ  sunt  fada  do  uiliilii,  que  uti- 
i[ue  iiiferiora  suntquamspiritus  ratiimalis,  ni;c  beata 
possunt  esse,  nec,  misera.  Scd  quia  pro  moJo  et  spK- 
cie  sua  etiam  ipsa  Ijuua  suul,  iiec  essi;  qiianivis  mi- 
uora  et  niiniraa  bona,  nisi  a  surnrnu  Jjimo  Dco  potue- 
runt ,  sic  ordiaata  sunt,  ut  cédant  infiruiiora 
firniioribus,  et  invalidiora  fortioribus,  et  impoteritiora 
potiiatioiibus,  atque  ita  cœleslihus  terrena  concor- 
dent taniquam  pnecellentibus  subdita.  Fit  autern 
di^ccdoutibus  et  succedcntibus  rébus  teinporalis  qua^- 
daiu  in  suo  genevepulcbriludo,  ut  nec  ipsa  i[ua3  rao- 
riuiitur.  vel  quod  eraut  esse  desinnnt,  turpcnt  atit 
turbcut  moiluin  et  speciem  et  onlincui  univcrsœ 
creaturaî  :  sicut  sermo  bene  conqiositns  uliciuo  pnl- 
cher  est,  quannis  in  eo  syllabw  atcpio  eniues  soni 
taniquam  nascendo  et  nioriendo  Iranscurrant. 

CAPUT  IX. 

Pœna  pcccanti  naturœ,  ut   recte  ordinetur,  constituta. 

9.  QuaUs  autem  et  quanta  pœna  cuique  culpai  de- 


beatur,  divini  judicii  est,  non  humoni  :  quie  uticfue 
et  uum  conversis  reniittilur,  magna  est  bonitas  apud 
Denm;  et  eu  m  débita  rcdditur,  uulia  est  iniquitas 
apud  Deum  :  quia  melius  oïdinatur  natura,  ut  juste 
doleat  in  su]iplicio,  quam  ut  impune  gaudeat  in  pec- 
cato.  Quai  tamen  etiam  sic  Labens  nonnullum  mo- 
dum  et  speciem  et  ordinem,  in  quacumque  estremi- 
tate  adhuc  aliquod  bonuni  est  :  qu<e  si  oninino 
detrahanlur,  et  penitus  consumaiitur,  ideo  nullum 
bonum  erit,  quia  nulla  natura  veinanebit. 


CAPUT  X. 

Natui'œ  corniptibiks,  quia  ex  nihilo  fuctœ. 

10.  Omnes  igiturnatuvœ  corruptibiles,  nec  omnino 
natune  essent,  uisi  a  Deo  csseut;  nec  cornq)tibiles 
essent,  si  de  illo  esseid,  (juia  hoc  quod  ipse  est  es- 
sent. Ideo  ergo  quocunique  modo,  ipiacumque  sjje- 
cie,  quocumque  or  Une  sunt,  quia  Iléus  est  a  quo 
facta?  sunt  :  ideo  autem  non  inconnuutabilcs  sunt, 
quia  nihil  est  unde  tact*  sunt,  Sacrilega  enim  au- 
dacia  coœqnantur  nibil  et  Deus,  si  quale  est  illud 
quod  de  Deo  natum  est,  taie  velimns  esse  illud  quod 
ab  eo  de  uihilu  factum  est. 
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Dieu,  ol  à  vouloir  que  ce  ijui  a  élc',  par  lui,  lire 
du  néant,  fut  telqueccqui  est  nédcDieu  même. 


CHAPITRE  XI. 

fiicn  ne  peut  nuira  ù  Dieu,  ni,  sans  su  permission, 
à  quelque  nature  que  ce  soit. 

11.  Il  suit  delà  (]u'on  ne  saurait  nuire  à  la  na- 
ture de  Dieu  en  quelque  manière  que  ce  soit,  ni 
qu'on  nepeutfaire injustement  du  mal  à  quelque 
créature  que  ce  soit  sans  Dieu  ;  attendu  que, 
lorstfue  en  péchant  on  fait  un  mal  injuste,  la 
volonté  injuste  est  imputée  à  ceux  qui  pèchent, 
mais  le  pouvoir  qui  leur  est  donné  de  nuire  ne 
vient  pas  d'ailleurs  que  de  Dieu,  qui,  même 
([uaud  ceux  à  qui  il  permet  que  les  pécheurs 
imisent,  ignorent  ce  que  ces  pécheurs  doivent 
soutfrir,  ne  l'ignore  pas  lui-même. 

CHAPITRE  XII. 

Tous  les  biens  viennent  de  Dieu. 

12.  Toutes  ces  choses  sont  si  claires  et  si  cer- 
taines, que,  si  ceux  qui  introduisent  une  seconde 
nature  que  Dieu  n'a  pas  faite,  voulaient  y  ré- 
fléchir, ils  ne  vomiraient  pas  de  tels  blasphèmes 
et  n'iraient  pas  jusqu'à  placer  tant  de  bien  dans 
le  souverain  mal  et  tant  de  maux  eu  Dieu,  s'ils 
voulaient  bien   y   faire  attention.  En  eft'el,    il 


CAPUT.  XI. 

Nocei'i  nec  Deo  yotest,  nec  alii  mitxinv  nisi  ipso 
permittcnte. 

i\.  Quapriipter  nec  iiatune  Dei  nuceri  omniuo 
potest,  nec  alicui  uaturtc  sub  Deo  noceri  injuste  po- 
test  :  quia  et  cum  peccando  injuste  aliqui  nocent, 
voluntas  injusta  eis  imputalur  ;  potestas  autem 
qua  noceve  permittuntur,  non  est  nisi  a  Deo,  qui  et 
ipsis  nescientibus  novit  quid  illi  parti  debeant,  qui- 
bus  eos  nocere  permittit. 

C.U'l  T  Ml. 
Omnia  bona  monnisi  a  Deu. 

12.  Ha^t  omnia  taiu  perspicua,  taui  ciTta,  si  vel- 
lent  advertere,  qui  aliam  ualurani  iudiRunt,  quani 
non  fecit  Deus  ;  non  tantis  blaspbeuiiis  iiuplerentui', 


suffit,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  pour  leur 
correction,  s'ils  voulaient  être  attentifs,  que  la 
vérité  les  contraigne,  quoi  (ju'ils  en  aient,  à  re- 
connaître (jn'il  ne  peut  alisolument  exister  aucun 
bien,  si  ce  n'est  par  Dieu.  Il  n'y  a  donc  pas  un 
Dieu  de  qui  viennent  les  grands  biens,  ni  un 
autre  Dieu  de  qui  viennent  les  petits  ;  mais 
tous  les  biens,  grands  et  petits,  ne  viennent 
que  du  souverain  bien  qui  est  Dieu. 

CHAPITRE  XIII. 

Tous  les  biens  en  particulier,  (ont  les  petits  que  les 
grands,  n'existent  que  par  Dieu. 

13.  Enumérons  donc  tous  les  biens  que  nous 
pourrons  et  qu'il  convient  d'attribuer  à  Dieu 
comme  à  leur  auteur,  et  voyons  si,  en  les  faisant 
disparaître,  il  reste  encore  quelque  nature.  Toute 
vie,  grande  et  petite,  toute  puissance,  grande 
et  petite,  tout  salut ,  grand  et  petit,  toute  mé- 
moire, grande  et  petite,  toute  vertu,  grande  et 
petite,  toute  intelligence,  grande  et  petite,  toute 
tranquillité,  grande  et  petite,  toute  abondance, 
grande  et  petite,  tout  sens,  grand  et  petit,  toute 
lumière,  grande  et  petite,  toute  doucem-,  grande 
et  petite,  toute  mesure,  grande  et  petite,  toute 
beauté,  grande  et  petite,  toute  pai.x,  grande  et 
petite,  et  tout  ce  qu'on  peut  trouver  de  semblable 
à  ce  que  je  viens  de  citer,  et  surtout  ce  qui  se 
rencontre  dans  tous  les  êtres  tant  spiritueis  que 

ut  et  iu  sumnio  nialo  laiita  bona  puuerent,  et  iu  Deo 
tanta  mala.  Suflicit  eniui.  ut  supra  dixi,  ad  eorum 
correctionem,  si  velint  adtendere,  quod  eos  etiam 
invilos  cogit  veritas  coiititeri,  omnia  prorsus  bona 
non  esse  nisi  a  Deo.  Non  ergo  ab  alio  sunt  magna 
bona,  et  ab  alio  parva  buua  :  sed  et  magna  et  parva 
bona  non  sunt  nisi  asummo  bono,  quod  Deus  est. 

CAPLT  XIII. 

Bona  singuhi  seu  pa»Ta,seu  magna  esse  a  Deo 

13.  Connnemoremus  ergo  bona  quanta  potueri- 
mus,  qiue  dignum  est  ut  Deo  auctori  triljuamus,  et 
bis  sublatis  videamus  utrum  aliqua  natura  reniane- 
bit.  Omnis  vita  et  magna  et  parva,  omiiis  potentia 
et  niagua  et  parva,  omnis  salus  et  magna  et  parva, 
nnmis  memoria  et  magna  et  |)arva,  onmis  virtus  et 
magua  et  ))arva,  omnis  intellectus  et  maguus  et  par- 
vus,  omnis  tranquillitas   et  magua  et  parva,  omnis 
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(■iii'|ii>r('l>,  U'I  qui'  Ir  uindc'  Cil  f;i''ii(''ral,  l'espèce, 
l'oiilrc,  soient  i^raiids,  soient  petits,  sunt  par  le 
-seigucur  Dieu.  Quieoiii[iie  \eiit  user  mal  de  tous 
ces  biens,  sera  puni  par  le  jugement  de  Dieu  ; 
mais  part(3ut  où  ne  se  rencontrera  plus  rieu  de 
ce  que  je  viens  de  nommer,  il  ne  restera  plus 
vestige  de  nature. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  petits  biens,  en  conipuruison  des  grcmds,  sont 
désiynés  par  des  iwnis  contraires. 

14.  Mais,  dans  toutes  ces  choses,  tout  ce  qui  est 
petit  reçoit  en  comparaison  de  ce  qui  est  plus 
grand  un  nom  contraire.  Ainsi  comme  la  forme 
de  riiomme  est  d'une  beauté  plus  grande  que 
celle  du  singe,  nous  appelons  laideur,  par  com- 
paraison avec  l'homme,  la  beauté  de  cet  animal. 
Voilà  ce  qui  trompe  les  gens  distraits,  c'est  pour 
eux  comme  s'il  y  avait  le  bien  d'un  coté  et  le 
mal  de  l'autre,  et  ils  ne  l'ont  pas  attention  dans 
le  corps  du  singe,  au  mode  qui  lui  est  propre,  à 
l'égalité  des  membres  attachés  à  chacun  de  .ses 
cotés,  à  l'accord  qui  règne  en  toutes  les  parties 
de  sou  être,  à  ce  qui  le  garde  dans  son  élat,  non 
plus  tju'à  tout  le  reste,  qu'il  sérail  li-op  long  de 
poursuivre. 


C.HAPITHE  XV. 

/tans  le  corps  du  sifi(je  se  tnaive  le  bien  de  la  beauté, 
iimiiqn'à  un   de  (j réinférieur . 

15.  Mais  pour  bien  l'aire  comprendre  ce  que 
nous  disons,  et  donner  satisfaction  aux  esprits 
les  plus  lents,  il  faut  demander  aux  gens  les 
plus  ojiiniàtres  et  qui  résistent  à  la  vérité  la  plus 
évidente,  afin  de  les  forcer  à  reconnaître  à  haute 
voix  la  vérité,  si  la  corruption  peut  s'attaquer, 
même  au  corps  d'un  singe;  si  elle  le  peut,  en 
sorte  qu'elle  le  rende  plus  laid  qu'il  n'est  ;  n'a-t- 
elle  pas  diminué  eu  lui  le  bien  de  la  beauté? 
11  suit  de  là  qu'il  eu  restera  quelque  chose,  tant 
que  la  nature  de  son  corps  subsistera.  Mais  si, 
par  la  destruction  de  tout  bien  dans  la  nature, 
cette  nature  est  détruite,  c'est  que  la  nature  elle- 
même  est  bonne.  11  en  est  de  même  du  contraire 
de  la  rapidité,  nous  l'appelons  lenteur  ;  mais  là 
où  il  n'y  a  absolument  aucun  mouvement,  on 
ne  peut  plus  même  dire  qu'il  y  a  lenteur. 
S'agit-il  du  son  contraire  au  son  aigu,  nous  di- 
sons qu'il  est  grave,  cl,  du  son  contraire  au  son 
sonore,  nous  disons  qu'il  est  sourd  ;  mais  si  vous 
faites  disparaître   absolument   toute  espèce  de 


copia  et  uiagna  et  parva,  ôuiuis  seusus  et  niagnus  et 
parvus,  omui!  luuiea  et  luagmiui  et  parvum  omIli^5 
(a)  suavitas  et  magna  et  |iarva,  omuis  uieuôura  et 
luagna  et  parva,omni5]iluehritudoet  uiaguaet  parva 
omuis  pax  et  magna  et  pai'va,  nt  si  qua  similia  uc- 
eurrerc  poterunt,  luaxiriieque  iila  qua>  per  oiuiiia 
reperiuutur,  sive  siiiritalia  sive  cnrporalia,  munis  iiio- 
(lus,  ouinis  speeies,  omnis  ordo,  et  maguus  et  parvus 
a  Dnuiiuo  Ik'O  sunl.Quibus  bonis  onuiibus  (pii  uiale 
uti  voluerit,  divino  judicio  pumas  luet  :  ubi  autem 
nullam  hurum  oniniuo  fiierit,  iiuUa  iiatura  reiuaue- 
bit. 

C.\1^UT  .\"1V. 

Vai'va   bona  in  mnjoritm  coparatione  contrariis 
noininibus  appellantur. 

14.  Sed  in  liis  omnibus  qiuecumque  parva  siuil 
in  niajorum  cumparationo  contrariis  noraiuibus  ap- 
pellantur :  sicut  in  homiuis  forma  quia  major  est 
l)ulfhritudo,in  ejus  coniparatione  simia_'  puleliritudo 
defurjuilas  dicilur:  et   fallit   inqirudenles,  fauiquani 

(a)  Ita  -MSS.  At  iii  eàltis,  .mriilas. 
TOM.    XXVI. 


illud  sit  bonuni,  et  hoc  maluni  ;  uec  intenduut  in 
corpore  simicc  moduui  proprium  ,  i]arilitatein  ex 
utroquc  latere  membrui-um.  concorJiam  partium, 
ineolumitatis  ousiodiaui,  et  cèlera,  qu;p  pej'sequi 
longuni  est. 

C.M'HT  XV. 

In  siinke    corpore  pulchritiulinis  bonum  inesse,   lieet 
minus. 

lo.Sedutquoddiciniusiulelligatur,  et  nimium  tar- 
dis  satis  liât,  vel  etiaui  pertiuaces  ot  aperissimae  ve- 
ritati  répugnantes  cogaiitur  quod  verum  est  confi- 
teri  ,  interrogentur  utrum  l'oi'pori  simia?  possit 
uocere  corruptio.  Quod  si  potest,  ut  fo?dius  fiat, 
quidaiinuit  nisipulchritudiuis  bonum?  Unde  tandiu 
aliquid  remanebit,  quamdiu  corporis  uatura  subsis- 
tit.  Pruinde  si  consiunto  bo;;o  natura  consumitur, 
bona  ergo  est  natura.  Sic  et  tardum  dicimus  veloci 
coiitrarium  :  sed  tanien  qui  se  omiiino  non  niovet, 
uec  tardus  dici  potest.  .Sic  acatip  voei  contrariam 
vocem  dicimus    gravem,  vel  caiior;e   asperam  :  sed 
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son,  vous  avez  le  silence  où  il  n'y  a  plus  de  son. 
Et  ce  silence  même,  par  le  fait  qu'il  n'est  point 
un  son, est  souvent  pris  pour  le  contraire  du  son. 
Il  en  est  de  même  du  brillant  et  de  l'obscur,  qui 
sont  pris  comme  les  deux  contraires;  cependant 
ce  qui  est  obscur  possède  encore  quelque  clarté, 
car  s'il  venait  à  en  manquer  absolument,  l'obs- 
curité deviendi'ait  icnèbres,  c'est-à-dire,  absence 
complète  de  lumière,  de  même  que  le  silence 
est  l'absence  de  tout  son. 

CHAPITRE  XVI. 

Dans  les  rhoses,  les  manques  ont  été  convenablement 
ordonnés  par  Dieu. 


16.  Toutefois,  le  manque  des  choses  est  or- 
donné dalns  l'univers  créé  de  telle  manière  que, 
pour  tout  sage  qui  l'examine,  ce  n'est  pas  sans 
beauté  que  ces  manques  se  succèdent.  En  effet,  qu'on  veuille  parler 
c'est  en  n'éclairant  pas  certains  lieux  et  certains 
temps  que  Dieu  a  fait  les  ténèbres  dans  un  même 
rapport  de  convenance  que  le  jour.  Car  pour 
nous,  si,  en  retenant  notre  voix,  nous  faisons 
succéder  à  propos  le  silence  à  la  parole,  à  com- 
bien plus  forte  rais(jn  Dieu  fait-il  le  manque  de 
certaines  choses,  à  lamanière  dont  le  peut  faire 
le  parfait  artisan  de  toutes  choses?  Aussi  voyons 
nous,dans  l'hymme  des  trois  enfants,les  ténèbres 


aussi  bien  <[iie  la  lumière  lonei'  Dieu,  {Don.  m, 
72),  c'est-à-dire,  faire  naître  la  louange  de  Dieu 
dans  l'àme  de  ceux  qui  font  bien  attention  aux 
choses. 

CHAPITRE  XVII. 

Iln'y  a  pas  dénature  mauvaise  en  tant  que  nature. 

17.  Il  n'y  a  donc  pas  de  nature  mauvaise  en 
tant  que  nature  ;  et,  pour  toute  nature,  le  mal 
c'est  la  diminution  du  bien.  Mais  si  à  force  de 
diminuer  1  ■  bien  on  le  fait  disparaître  entière- 
ment, de  même  qu'il  n'y  a  plus  de  bien,  ainsi  il 
n'y  a  plus  de  nature,  non-seulement  il  n'y  a  plus 
de  nature  telle  que  celle  dont  nous  parlent  les 
Manichéens,  et  dans  laquelle  se  trouvent  encore 
des  biens  en  si  grand  nombre  qu'on  nevsaurait 
trop  s'étonner  de  leur  aveuglement;  mais  encore 
il  n'y  a  plus  aucune  nature,  de  quelque  nature 


CHAPITRE  XVIII. 

Hylès,  nom  donné  chez  les  anciens  à  In  matière 
informe  des  choses,  n'est  point  le  mal. 

18.  On  ne  saurait  point  donner  le  nom 
de  mal  à  cette  matière  que  les  anciens  ont  ap- 
pelée H}iês,je  ne  parle  point  ici  de  cette  Hylès 


si  omnom  speciera  vocis  penitus  adimas,  silentium 
est  ubi  vos  nulla  est  :  quod  tamea  silentium  eo,  ipso 
quod  vos  nulla  est.  tamquam  contrarium  voci  sulet 
opponi.  Sic  et  lucida  et  obscura  tumquara  duo  con- 
traria dicuntur  :  liabent  tamen  et  obscura  aliquid 
lueis,  quo  si  penitus  careant,  Ita  sunt  tenebrse  luois 
absentia,  sicut  silentium  vocis  abseatia. 


CAPl  ï  -Wl. 

Privationes  in  rébus  decenter  a  Deo  ordinatte. 

Ifi.Qufp  tamen etlam piivatlones  rerum sicordlnau- 
tur  in  universitate  natura?,  ut  sapienter  consideran- 
tibus  non  indect-nter  vices  suas  liabeant.  Nam  et 
Deus  certa  loca  et  tempora  non  illumlnamlo,  teiie- 
bras  feclt  tam  decenter  quam  dles.  SI  enim  nos  con- 
tinemlo  Tocem,  decenter  interponimus  in  loquendo 
silentium;  quanta  magis  ille  quaiunidam  rernm 
fprivationes  decenter  facit  sicut  reriun  omnium  per- 
ectus  artifes?  Unde  et  in  hymno  trium  puerorum 
Dan.    m,  72),  etiam   lux  et  tencbrse   laudant  Leum, 


id  rst,  ejus  laudem  in  bene    considerantium    cordi- 
bu5  pariunt. 

CAPIT  XVII. 
JVatura  in  quantum  natura  est,  nulla  mata. 

17. Non  ergomala  est,  la  quantum  natura  est,  ulla 
natura,  sed  calque  natucce  non  est  maluui  ni~i  mi- 
nul  bono.  Quod  si  mlnuendo  absumoretur,  sicut 
nulkini  bonum,  ita  nulla  natura  relinqueretur  :  non 
solum  qualcm  inJuciiut  .Janicbsei,  ubi  tanta  bona 
inveniuntui',  ut  nimla  eoruiu  cœcitas  mira  sit  ;  sed 
(pialeni  potest  quillbet  Inducere. 

C.M'LT  Wlll. 

Ey}en,qnœ  rerum  informis  materies  antiquis  dicehalur, 
non  esse  mnlum. 

18.  .Ncquccniuj  vel  i!la  materies,  qTianiantiqiii  hyliMi 
dixerinit,  malum  dii  eiida  est.  .Vnii  eam  dlco.  quam 
Manichseus   hylen   appellat   dementissima  vanitate, 


LIVRE  UNIQUE.  - 

,|up  dans  sa  vnnito  on  no  pful  plus  inspnsùp, 
Mnnps  appello  la  i'ormaliiop  des  corps,  ce  qui  lui 
a  valu  jnsfomcnt  cette  observation,  ([ue  par  là, 
il  faisait  intervenir  un  second  Dieu,  attendu  que 
nul  être,  si  ce  n'est  Dieu,  ne  peut  ni  tonner 
ni  créer  des  corps.  En  effet,  ils  ne  sont  créés  que 
(juand  ils  ont  le  mode,  l'espèce  et  l'ordre,  trois 
biens  qui  ne  peuvent  être  que  par  Dieu,  ainsi 
qu'ils  le  reconnaissent  eux-mêmes  comme  je  le 
pense.  Mais  je  parle  d'une  certaine  Hylès  qui  est 
une  matière  absolument  informe  dépourvue  de 
toutes  qualités,  et  dont  sont  formées, au  dire  des 
anciens,  toutes  les  ijualités  qui  tombent  sous 
leurs  sens,  ce  qui  a  fait  donner  en  grec  le  nom 
de  'JM  aux  forêts,  attendu  que  par  le  travail  la 
forêt  devient  apte  non  pas  à  faire  quelque  chose 
elle-même,  mais  à  devenir  quelque  chose.  On 
ne  doitdonc  pas  appeler  mal  cette  Hylès, qui  non- 
seulement  ne  peut  pas  tomber  sous  les  sens  par 
une  certaine  espèce,  mais  encore  peut  à  peine 
être  conçue  par  l'intelligence, à  cause  de  la  priva- 
tion complète  de  toute  espèce.  En  effet  elle  a  la 
capacité  des  formes;  car  si  elle  ne  pouvait  pas  re- 
cevoir la  forme  donnée  par  l'artisan, on  ne  pour- 
rait lui  donner  le  nom  de  matière.  Or,  si  la 
forme  est  un  bien  qui  fait  que  ceux  qui  la  pos- 
sèdent à  un  haut  degré  sont  appelés  beaux  {a), 
de  même  que  du  mot  espèce  on  a  fait  élégant(4), 
il  est  hors  de  doute  qu'il  y  a  un  certain  bien  à 

(a)  En  latin  Formosi.  ib)  En  [atiu  Speciosi. 

nesciensquid  loquatur,  formatricemcorporumrunde 
recte  illi  dictum  est,  quod  alterum  di'um  inducat  : 
nemo  enim  formare  et  cieare  coi-poiM  nisi  Deus  po- 
test  :  ueque  enim  creantur,  nisi  cuni  eis  niodas  et 
species  et  ordo  snbsistit,  quœ  bona  e?ise,  nec  esse 
posse  nisi  a  Deo,  puto  quod  jam  etiani  ipsi  contiten- 
tur.  Sed  hylen  dico  quamdam  penitus  inCormfni  et 
sine  quditate  materieiu,  unde  ist;e  tjuas  seutimus 
(jualitatas  l'ormantur,  ut  antiqui  dixerunt.Hinc  enim 
et  Sylva  GrcBce  ûXt)  dicitur,  quod  opcrantibus  apta 
sit,  non  ut  aliquid  ipsa  faciat,  sed  unde  aliquid  iiat. 
Nec  ista  ergo  hylc  malum  dicenda  est,  (piw  non  per 
aliquani  speciem  sentiri,  sed  per  omnimodam  spcciei 
privatiuneni  cogitari  vix  potest.  Habet  enim  et  ipsa 
capaeitatem  formarum  :  nam  si  capere  inipositam 
ab  aiiitice  formam  non  possut,  nec  materies  utique 
iticerctur.  Porro  si  bonum  aliquod  est  forma,  unde 
qui  ea  prœvalent,  formosi  appellantur.sicut  a  specie 
speciosi  ;  prociil  dubio  bonum  aliquod  est  etiam  ca- 
pacilas  formse.  Sicut  qnia  bonum  est  sapientia,  nemo 

JvJ  MSS.  hoc  tantum  loco.  quod  naturale  est. 
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être  capable  de  la  forme.  De  même  que  la  sa- 
gesse étant  un  bien,  personne  ne  doute  que  ce 
ne  soit  un  bien  d'être  capable  de  sagesse.  Mais 
comme  tout  bien  vient  de  Dieu,  on  nepeutdou- 
ter  qne  la  matière  d(jnt  nous  parlons  ne  vienne 
également  de  Dieu. 

CHAPITRE  XIX. 

Le  propre  de  Dieu  c'est  d'èh^e  vêritablemenf . 

IV).  Aussi  est-ce  dans  un  langage  aussi  magni- 
fique que  divin,  que  notre  Dieu  a  dit  à  son  ser- 
viteur :  Je  suis  cebii  qui  est;  et  vous  direz  aux 
lils  d'Israël  que  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
vous  {Exod.  m,  li).  Il  est  vraiment,  en  effet, 
puisqu'il  est  immuable.  Tout  changement  fait 
que  tout  ce  qui  était  n'est  plus,  celui-là  donc  est 
véritablement  qui  est  exempt  de  tout  change- 
ment. Pour  toutes  les  autres  choses  qui  ont  été 
faites  par  lui,  c'est  de  lui  qu'elles  ont  reçu 
l'être,  chacune  selon  leur  mode.  Il  n'y  a  donc 
que  ce  qui  n'est  pas,  qui  puisse  être  contraire  à 
l'être  supi'ême  ;  d'où  il  suit  que,  de  même  que 
tout  bien  vient  de  lui,  ainsi  est-ce  de  lui  égale- 
ment que  vient  tout  ce  qui  est  dans  la  nature, 
puisque  tout  ce  qui  est  dans  la  nature  est  bon. 
Toute  nature  est  donc  bonne  et  tout  bien  est  de 
Dieu;  donc  toute  nature  est  de  Dieu. 


dubitat  quod  bonum  sit  capaceni  esse  sapientia?.  Et 
quia  omne  bonum  a  Deo;  nerainem  oportet  dubitare. 
etiam  istam,  si  qua  est,  niateiùem  non  esse  nisi 
a  Deo. 

CAPUT  XLX. 

Esse  vei'e,  proprium  Dei. 

19.  Magnifiée  igitur  et  divine  Deus  noster  famulo 
suo  dixit.  Ego  sum  qui  sum  :  et  dices  fdiis  Israël, 
Qui  est  misit  me  ad  vos  {Exodi  ni,  14).  Vere  enim 
ipse  est,quiaincommutabilis  est.  Omnisenim  mntatio 
facit  non  essa  quod  erat:  vere  ergo  ille  est,  qui  incom- 
mutabibs  est  :  cetera  quse  ab  illo  facta  sunt,  ab  illo 
prosuo  modo  esse  accepernnt.  Ei  ergo  qui  summe  est, 
non  potest  esse  contiarium  nisi  qood  non  est  :  ac 
per  boc  sicut  ab  illo  est  omne  ipiod  bonum  est,  sic 
ab  itlo  est  omue  quod  {a)  uaturabter  est  ;  quoniam 
omne  quod  naturaliter  est,  bonum  est.  Omnis  itaque 
natura  bona  est,  et  omne  bonum  a  Deo  est  :  omnis 
ergo  natura  a  Deo  est. 
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CHAPITRE  XX. 

Ln  (hmleiir  ne  se  rencontre  que  dona  les  nntures 
hnnnes. 

20.  Uaiit  à  l;i  douleur  que  bien  des  gens  pla- 
cent au  premier  rang  des  maux,  qu'elle  se  ren- 
contre dans  l'àme  ou  dans  le  corps,  elle  ne  peut 
se  rencontrer  que  dans  les  natures  bonnes.  En 
ellbt  ce  (jui  résiste  au  point  de  ressentir  de  la 
douleur,  refuse  en  quelque  manière  de  ne  plus 
être  ce  qu'il  était,  attendu  qu'il  était  quelque 
chose  de  bon. Est-il  forcé  do  devenir  de  bon,  meil- 
leur, la  douleur  est  utile  ;  est-il  contraint  de  de- 
venir moins  bon,  la  douleur  est  inutile.  Ce  qui 
fait  la  douleur  dans  l'àme,  c'est  donc  la  résis- 
tance que  la  volonté  oppose  à  une  force  plus 
.uraude.Dans  le  corps, ce  qui  fait  la  douleur, c'est 
la  résistance  que  les  sens  opposent  à  un  corps 
plus  puissant.  Quant  aux  maux  sans  douleur,  ce 
sont  les  pires  des  maux,  il  est  pire  en  effet  de  se 
réjouir  de  l'iniquité  que  de  souffrir  de  la  corrup- 
tion. Toutefois,  cette  joie  elle  même  ne  peut  en- 
coresubsister  (|ue  par  l'acquitde  biens  inférieurs; 
tandis  que  l'iniquité  est  la  désertion  des  choses 
meilleures.  De  même  dans  le  corps,  mieux  vaut 
uirc  blessure  ;ivec  douleur,  qu'une  gangrène 
sans  douleur,  car  c'est  là  proprement  la  corrup- 
tion. C'est  cette  corruption  que  ne  vit  pas,  c'est- 


à-dire  que  ne  souffrit  parla  chair  du  Seigneur, 
comme  il  avait  été  prédit  par  un  prophète  : 
Vous  ne  souffrirez  pas  que  votre  saint  éprouve 
la  corruption  {Psal.  xv,  10).  Or  qui  oserait  nier 
qu'il  fut  blessé  par  les  clous  dont  on  l'a  peixé  et 
par  la  lance  dont  il  fut  frappé  {Joon.  xi.\,  .34)? 
Quant  à  ce  qui  est  appelé  proprement  corrup- 
tion du  corps  par  les  hommes,  c'est-à-dire,  (juant 
à  ce  qui  est  de  la  pourritui-e  même,  si  elle  a  en- 
core quelque  chose  d'iidinu"  ou  de  profond  à 
consumer,  la  corruption  s'accroît  à  raison  que  le 
bien  diminue. Dès  que  tout  est  consommé, comme 
il  n'existe  plus  de  bien,  il  ne  reste  plus  vestige 
de  la  nature.  En  effet  la  corruption  ne  sera 
même  pas  ce  i|u'elle  corrompt,  elle  cessera  don<' 
d'être  elle-même,  attendu  qu'il  n'y  aura  plus 
pour  elle  ou  exister. 

CHAPITRE  XXL 

Modique  fient  de  mode. 

^1.  Si  dans  les  habitudes  ordinaires  du  lan- 
gage on  désigne  par  modique,  les  choses  petites 
et  o.igues,  c'est  parce  (£ue  le  mode,  sans  quoi  il 
n'y  a  plus  de  modique,  puisqu'il  n'y  a  plus  rien 
du  tout,  oppose  en  elle  une  certaine  résistance. 
Au  contraire,  uncertain  excès  de  développement 
fait  appeler  immodiques  les  choses  dans   les- 


<;aput  XX. 

Dolof  nijnidsi  in  iiaturis  bonis. 

20.  Doloraulciu,  quud  piwfipue  malimi  nouuulli 
arl)ilrantur,  sivc  in  ;ininiii  sivi!  in  corpore  sit,  nec 
ipsii  potest  essn  nisi  in  naturis  bonis. Hoc  enim  i|)suni 
quod  («)  resislit  ut  dolcat,  quodam  modo  rccusat  uon 
esse  quod  crat,  quia  bonuui  aliquod  erat  :  sed  cuni 
ad  mi'lius  cogitur,  utilis  dolor  est,  cxuu  ad  deterius, 
iiudilis.  lu  animo  ergo  doloreui  i'acit  voluiitas  rcsis- 
tens  potestali  niajori  :  ia  corpore  dolerem  facit  sen- 
sus  rojisteus  corpori  potciiUori.  Suut  auteni  mala 
sine  doloro  pejora  :  pi^jus  est  enim  gaudero  de  ini- 
quitatc,  quaui  dulcre  de  corruplione  :  veruudauion 
otiani  taie  gaadium  noupotost  esse  nisi  ex.  adciitionc 
!)onoruin  iiU'crionuu  ;  sud  biiijuitas  est  deserlio  aïo- 
iioruiii.  Hriu  in  corpore  melius  est  vulnus  cuni  do- 
lore,  (piam  putredo.  sine  dolore,  qu;G  spocialiter  cor- 
luplio  uiL'itur:  quani  non  vidh,  id  est,  non  passa  est 


Luortua  caro  Dcnuiui,  sicut  in  proplictia  pnedittuni 
erat,  Nec  dabis  sanctuni  tuuui  videre  corruptioueui 
{Psal,  XV,  10,  Johan.  xix,  31).  Nam  vulneratuui 
esse  coutixione  clavoruiu,  et  iiercussuiu  de  laiicea 
quis  negat?  Sed  etiam  ipsa  qua-  propric  ab  houdui- 
bus  corruptio  corporis  dicitur,  id  est:  ipsa  putredo, 
si  adhuc  habet  aliquid  ipiod  altc  consumât,  bonuai 
ruiiuieudo,  crescit  corruptio.  Quod  si  penitus  absuni- 
serit,  sicut  nuUiun,  ita  nullanatura  reniauebit  :  quia 
jam  corruptio  quod  corrumpat  non  erit  :  et  ideo 
urc  ipsa  indredo  erit ,  quia  ubi  sit  onnnuo  non  erit. 


C.\PUT  \\l. 

Modica  a  modo  dicta. 

-M  .Ideo  quip[n.'  et  parva  atque  cxiguajani  conmuuu 
loquendi  usa  modica  dicuutur,  quia  ujodiis  in  eis 
idiquis  (7/)  restitit,  sine  quod  non  jam  modica,  sed 
ounduio  uuUa  sunt.  Illa  auteui  qiuc  proptcr  uiiiiiuai 


^aj  In  MS:'.  rei-ti^it.  {h)  Sic  M>S.  Editi  aixtL'in.     rcfi^tit  :  minus  liene 


IJVKK  TNIUrE.  - 

vjiR'lliv  un  lilàilK'  l'exiTs:  liliiis  f'ilriii'c  l'anl-il 
que  ces  choses  mèrao-^  ;;oiont  releiuics  dans  un 
certain  modo,  sous  l)iou  quia  r('';>l('  toutos  clioscs 
avec  mnsurc,  avec  nmiilnr  cl  avcr  poiils  [Sap. 
XI,  ^1). 

CHAPITRE  \X1I. 

Le  molle  peut-il  convenir  ô  Dieu  liii-nn'nte  sous 
un  certain  rapport'! 

^2.  (,)iiaiil  à  Itiou,  on  ne  poiil  |>as  iliiM^  i[u'ii  a, 
u!i  niodp,  {iDur  ne  point  ilonnoi'  à  ponsor  (ju'on 
dit  qu'il  a  une  tin.  Et  pourtant  il  n'est  pas  sans 
mode  ,  puisqu'il  altrilnie  un  mode  à  toutes 
choses,  en  sorte  qu'elles  puissent  être  d'un  cer- 
tain mode,  et  pourtant  on  ne  peut  pas  dire  non 
plus  que  Dieu  soit  mode  comme  s'il  recevait 
son  mode  de  quelqu'autre.  Si  nous  disons  qu'il 
est  le  mode  suprême,  peut-être  disons-nous 
quelque  chose,  à  condition  toutefois  que  par  ces 
mots  le  mode  suprême,  nous  comprenions  le 
souverain  bien.  En  ell'et,  tout  mode,  en  lant(|ue 
mode, est  bon,  par  conséquent  ces  mots,  modéré, 
modeste,  moditié  ne  peuvent  se  dire  sans  quel- 
qu'idée  de  louange.  Il  est  vrai  que  dans  une 
autre  acception,  nous  faisons  du  mot  mode  un 
sinonyme  de  fin,  et  nous  disons  sans  mode  c'est- 
à-dire  sans  mesure  pour  sans  fin.  Quelquefois 
cette  expression  s'emploie  en  bonne  part,  c'est 
ainsi  qu'il  est  dit  :  Son   règne  n'aura  jininl  de 
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lia  (Lue.  I,  ;{;().  On  aurail  ddiic  pu  diie  aussi, 
son  règne  sera  sans  mode  ou  rae.sure  pourvu  que 
mode  ou  mesure  fut  pris  comme  synonyme  de 
lin;  car  quiconipie  règne  sans  aucun  mode,  ne 
règne  pas  du  toui . 

CHAPITRE  XXI II. 

I/o!'  vient  qu'on  dit  (juelquefois  mauvais  mode, 
miiuvnise  espèce,  mauvais  ordre. 

-2'.].  Il  suit  de  là  i|u"(in  ne  se  sert  de  ces  ex- 
pressions mauvais  mode,  mauvaise  espèce,  mau- 
vais ordre  que  parce  qu'ils  sont  moindres  qu'ils 
ne  devraient  êti'e  ou  parce  (pi'ils  se  rencontrent 
dans  d'autres  cho.ses  que  celles  dans  lesquelles 
ils  devraient  se  rencontrer,  en  sorte  que  mau- 
vais serait  synonyme  d'étranger,  de  déplacé; 
comme  si  on  disait  de  iiuebju'un  qu'il  n'a  pas 
agi  d'un  bon  mode,  c'est-à-dire  d'une  bonne 
manière  quand  il  a  agi  moins  qu'il  ne  devait, 
ou  autrement  ([u'il  ne  devait  dans  tel  ou  tel 
cas,  ou  plus  qu'il  ne  fallait,  ou  d'une  manière 
déplacée;  en  sorte  que  l'objet  du  blâme,  ce 
qui  est  blâmé  comme  ayant  été  fait  d'un  mau- 
vais mode,  ne  l'est  avec  justice  que  parce  que, 
dans  le  fait  incriminé,  on  n'a  pas  gardé  le  mode. 
Il  en  est  de  même  de  l'espèce,  elle  est  appelée 
mauvaise  en  comparaison  d'une  espèce  plus 
belle  et  plus  élégante,  parce  que  la  première  est 


progressuni  dicuntur  immodica,  ipsa  nimietate  eul- 
pantur:  sed  tamen  ip^a  etiani  sub  Dei),  qui  omnia 
in  monsura  et  in  numéro  et  pondorc  disposait 
(Sap,  XI,  21),  neccsse  est  ut  aliipio  iiioilo  roliihean- 
tur. 

CAim'  XXIl. 
Modus  un  aliqua  ratione  Deo  ipsi  con.vemut. 

22.  Deus  ;uitem  nec  niodum  habere  dicendus  est, 
ne  fmis  ejus  dici  pidetur.  Nec  ideo  tamen  inimode- 
ratus  est,  a  quo  modus  omnibus  tribuitur  rébus,  ut 
aliquo  modo  esse  possint.  .\ec  lursus  moderatum 
oportet  dici  Deum,  tamquam  ab  aliquo  modum  ac- 
ceperit.  Si  autem  dicarrais  cum  sumumm  moduni, 
forte  aliquid  dicimus  ;  si  tamen  in  eo  ijuod  dicimus 
sumnunu  modum,  intellisanius  suuimani  bunum. 
Ornnis  cniin  modus  in  quantum  modus  est,  bonus 
est:  unde  ouuna  modcrata,  niodesta,  modiiioata, 
dici  sine  lande  non  possunt;  quamquani  sub  alio 
iiitidlpftii  iiioibun  ]iro  fine  ponninus.  id  uiiltinn  mo- 


dum dicamus,  ubi  nidlus  est  fmis  :  (juod  alicpiando 
cum  laude  dicitiu',  sicut  diotum  est.  Et  regni  ejus  non 
erit  linis  [LiKce  i,  33).  Posset  cnim  dici  etiam,  Non 
erit  modus,  ut  modus  pro  tine  dictas  intelligeretur: 
nam  qui  nullo  modo  regiiat,  non  uti([ue  régnât. 

C.APVT  X.XIll. 

Unde  interdum  dicutur  malus  modus  niala  species,  malus 
ordo. 

23.  Malus  ergo  modus,  vel  mata  species,  vel  malus 
ordo,  aut  ideo  dicuntur,  quia  nnnora  sunt  quam  esse 
debuerunt,  aut  quia  non  bis  rébus  acconimodantur 
quibus  accommodanda  sunt  ;  ut  ideo  dicantur  mala 
quia  sunt  aliéna  et  incongrua  :  tamquam  si  dicatur 
aliquis  non  bono  modo  egisse,  quia  nnnnsegit  quam 
debuit,  aut  qiua  ita  egit  sicut  in  re  lali  non  debuit, 
vel  aniplius  quam  oportcbat,  vet  non  convenienter  : 
ut  lioc  ipsum  quo<t  reprcbenditiu',  malo  modo  actum 
non  ol]  aliikl  juslp  i-eprebcndalnr,  idsi   ([uia  non  est 
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une  espèce  moindre,  el  la  seconde  une  espèce 
plus  ifranile,  non  au  point  de  vue  de  la  masse, 
mais  au  point  de  vue  de  la  beauté;  ou  bien  en- 
core parcequ'ello  ne  convient  pas  à  la  chose  à 
laquelle  elle  est  jointe,  ce  qui  la  fait  paiaili-e 
étrangère  et  di'placée  ;  c'est  comme  si  un  homme 
se  promenait  tout  nu  dans  ia  place  publique, 
ce  qui  ne  choque  nullement  dans  un  bain.  De 
même  pour  l'ordre,  on  dit  qu'il  est  mauvais 
quand  il  estmoinsconservé  qu'il  faut. Dans  ce  cas 
ce  n'est  pas  l'ordre  qui  est  mauvais  c'est  plutôt 
l'absence  d'ordre,  puisque  les  choses  ou  ne  sont 
pas  dans  l'ordre  qu'elles  devraient  ou  n'y  sont 
pas  comme  elles  le  devraient.  Et  cependant  dans 
tous  ces  cas,  il  y  a  un  certain  mode,  une  cer- 
taine espèce,  un  certain  ordi-e,  un  certain  bien, 
une  certaine  nature  ;  mais  là  où  il  n'y  a  nul 
mode,  nulle  espèce,  nul  ordi-e,  il  n'y  a  nul  bien, 
nulle  nature. 

CHAPITRE  XXrV. 

preuve  de  l'immutabilité  de  Dieu  tirée 
des  saintes  Ecritures. 

24.  Ces  vérités  que  notre  foi  possède,  et  que 
la  raison  a  soudées  de  son  mieux,  doivent  être 
appuyées  maintenant  par  le  témoignage  des 
saintes  Ecritures,  afin  que  ceux  qui,  faute  d'iu- 
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telligence  suffi.sante,  ne  peuvent  y  atteindre, 
les  croient  sur  l'autorité  de  Dieu,  et  par  là  mé- 
ritent de  les  comprendre.  Quant  à  ceux  qui  les 
comprennent,  mais  qui  sont  peu  versés  dans  la 
connaissance  des  lettres  ecclésiastiques  ,  ils  ne 
doivent  pas  penser  que  nous  les  avons  tirés  plu- 
tôt de  notre  propre  intelligence  que  des  livres 
saints.  L'immutabilité  de  Dieu  est  donc  dépeinte 
en  ces  termes  dans  les  psaumes  :  Vous  les  chan- 
gerez, ces  choses,  et  elles  seront  en  effet  chan- 
gées; mais  vous,  vous  êtes  toujours  le  même 
{/'snl.  CI,  27).  Dans  le  livre  de  la  sagesse,  il  est 
dit  de  cette  dernière  :  Toujours  immuable  en 
elle-même,  elle  renouvelle  toute  chose  {Sap. 
VII,  27).  Ce  qui  fait  dire  à  l'apotre  saint  Paul  : 
Au  seul  Dieu  invisible,  incorruptible  (1  Tim.  i, 
17)  et  à  l'apôtre  Jacques  :  toute  grâce  excel- 
lente et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut  et  des- 
cend du  père  des  lumières  en  qui  il  n'y  a  ni 
changement  ni  l'ombre  d'un  moment  (Jacob,  i, 
17).  De  même,  par^eque  ce  que  Dieu  engendre 
de  lui-même,  est  ce  qu'il  est  lui-même,  le  Fils 
parle  ainsi  de  lui  dans  ces  quelques  mots  :  Mon 
Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose 
{Joan.  X,  30).  Que  le  hls  ne  soit  pas  fait,  lui 
par  qui  tout  a  été  fait,  c'est  ce  qui  est  dit  dans 
ces  mots  :  Au  commencement  était  le  Verbe  et 
le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  11 
était  au  commencement  avec  Dieu.  Toutes  choses 
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Lbi  servatu  modus.  Item  species  mala  vel  in  compa- 
ratione  dicitur  formosioris  atque  pulchiioris.  quud 
ista  sit  luinor  species,  illa  major,  iiun  mule,  sed  dé- 
core ;  aut  quia  non  congruit  liuic  rei  cui  adtiibita 
est,  ut  aliéna  el  iuconvenieus  videatur  :  tamquam  si 
nudiis  homo  in  foro  deambulet,  quoduon  oll'eiiditsi 
in  balneo  videatur.  Siuiiliter  et  ordo  tmic  malus  di- 
citur, cum  minus  ipse  ordo  servatur  :  uude  uon  ibi 
ordo,  sed  potius  inordinatin  mala  est,  cum  aut  mi- 
nus ordinatum  est  quam  debuit,  aut  non  sicut  de- 
buit.  Tamcn  ubi  aliquis  modus,  aligna  species,  ali- 
quis  ordo  est,  aliquod  bomim  et  aliqua  natura  est: 
ubi  auteiu  nuUus  mudus,  nulla  species,  nullus  ordo 
est,  uuUum  bonum,  nuUa  natm'a  est. 


CAPUT  XXIV. 

Testimoniis  Scripturœ  probatur  Deum  esse 
incommutabilem. 

24.  Haec  qua;  nostra   Jides  habet,  et  utcumque  ra- 
tio vesligavit,  diviiiarum   Scripturarum   testimoniis 


nuuiienda  sunt  :  ut  qui  ea  minore  intellectu  assequi 
non  pussunt,  divin;e  auctoritati  credant,  et  ob  hoc 
inteiliicere  mereaiitur.  Qui  autem  inlelligunl,  sed 
Ecclesiaslicis  lilteris  mmus  mstructi  sunt,  magis  ea 
nos  es  nostro  intellectu  proferre,  quaui  in  illis  Ubris 
esse,  non  arbitrenlur.  Itaque  lleum  esse  incommu- 
tabdem,  sic  scriptum  est  in  Psalmis  :  Mutabis  ca,  et 
mutabuntur;  tu  autem  idem  ipse  est  [Psal.  ci,  27). 
Et  in  libro  Sapientia>,  de  ipsa  Sapientia  :  In  se  ipsa 
manens  innovât  omuia  {Sap.  vu,  27).  l'nde  etaposto- 
lus  Paulus  :  InYisibUi,incorruptibdisoliDeo  (I  Tim.  \, 
17).  Et  apostolus  Jacobus :  Omue  datum  optimum, 
et  omne  dimum  perfectum  de  sursum  est,descendens 
a  Pâtre  lumiuiuu,  apud  quem  non  est  commutatio, 
nec  momeuti  obumbratiu  (Jacobi  i,  17).  Item  quia  id 
quod  de  se  genuit,  hoc  ipse  est,  ita  abipso  Filio  hre- 
viter  dicitur:  Ego  el  Patei-  unumsumus  (Jo/to«..\,3(>). 
Quia  non  est  autem  factus  FiUus,  quippe  cum  per 
illum  lacta  sirit  omnia,  sic  scciplum  est  :  In  |)riiicipio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Verbiuu,  hoc  erat  ia  principio  apud  Deum  Om- 
uia per  ipsum  facta   sunt,   et  sme  ipso  l'actuui  est 
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nul  iMc  failt's  pcii-  lui,  l'I  lii'ii  (Icceiiui  a  iHé  l'ail 
n'a  .'11'  l'ail  sans  lui  {Joun.  l,  I);  cela  revient  à 
ilire  qu'il  n'v  a  pas  nno  chose  ipii  ait  été  l'alto 
sans  lui. 

CHAITIHI*:  XXV. 

Ces  viols  de  l' EvaiujUe,  rien  nu  été  fait  sans  lui, 
sont  mal  compris  par  plusieurs. 

25.  Il  ne  faut  pas  écouter  les  rêveries  de  ceux 
qui  pensent  que  par  ce  mot  rien,  dans  le  pas- 
sage cité,  il  faille  comprendre  un  être  quel- 
con(iue  et  croient  par  suite  qu'on  peut  être 
amené  à  admettre  une  pareille  vanité  de  dire 
que  c'est  pour  cela  que  ce  mot  rien  a  été  placé 
à  la  première  phrase.  11  a  donc  été  fait  disent-ils 
et  puisqu'il  a  été  fait,  le  rieu  lui-même  est 
quelque  chose.  L'amour  de  la  contradielion  leur 
a  fait  perdre  le  sens,  et  les  empêche  de  com- 
prendre qu'il  n'y  a  aucune  diU'érence  à  dire  : 
Sans  lui  ne  s'est  fait  rien;  ou  sans  lui  rien  ne 
s'est  fait.  Quand  mémo  l'Evangéliste  aurait  placé 
les  mots  dans  cet  ordre  et  aurait  dit  sans  lui 
rien  ne  s'est  fait,  ils  n'en  pourraient  pas  moins 
dire  que  le  rien  lui-même  est  quelque  chose 
puisqu'il  a  été  fait.  Or,  s'il  y  a  quelque  chose 
qui  soit  en  effet  quelque  chose ,  ([u'importe 
qu'on  s'exprime  ainsi:  Sans  lui  s'est  faite  la  mai- 
son et  la  maison  s'est  faite  sans  lui.  De  même, 
parce  qu'il  est  dit  :  rien  ne  s'est  fait  sans  lui, 

iiiliil  [Jijhan.  i,  1);  id  est,  uou  est  factuui  sine  ipso 
aliquid. 

CAPUT  XXV. 

}ilii(l  Evaiiijeiii,  sine  ipso  f'nctum  est  iiiliil,  maie 
intellectum  a  nonnullis, 

23.  Neque  enim  audienda  sunt  dclJrauieuta  homi- 
num,  qui  nihil  hoc  loco  aliquid  intelligenduni  pu- 
taut,  et  ad  hujusmodi  vanitatem  propterea  putant 
fogi  posse  aliqueni,  quia  ipsum  uihil  m  sine  sent(3n- 
tiw  positum  est.  Ergo,  inquiunl,  factum  est  ;  et  ideo 
quia  factuui  est,  ipsum  nihil  alicfuid  est.  Si-nsum 
euim  penlideruat  studio  contradicendi,  uec  iutelli- 
gunt  uihil  interesse  utruni  dicatiu-,  Sine  illo  factum 
est  nihil  ;  an.  Sine  illo  nihil  factum  est  :  quia  et  si 
illo  ordiue  diceretur.  Sine  illo  nihil  factum  est  ;  pos- 
sent  nihilo  minus  dicere,  ipsum  nihil  aliquid  esse, 
quia  factum  est.  Quod  enim  re  vera  est  aliquid, quid 
interest  utrum  ita  dicatur  :  Sine  illo  facta  est  donius; 
an.  Sine  illo  dûuius  est  facta  :  dum  intelligatur 
aliquid  sine  illo   factum,   quod   aliquid  donms  est. 


CHAPITRE  XXVI.  *'" 

comme  le  rien  n'est  certainement  pas  quelque 
ihose  il  i]'importe  en  rieu  quand  on  parle  selon 
la  vérité  et  la  propriété  des  termes,  qu'on  dise  : 
Sans  lui  ne  s'est  fait  rien,  ou  bien  sans  lui  rien 
ne  s'est  fait,  ou  bien  :  rien  n'a  été  fait.  Or,  qui 
est-ce  qui  voudrait  s'entretenir  avec  des  hommes 
qui,  à  propos  de  celte  phrase  que  je  viens  de 
prononcer,  il  n'importe  en  rien  pourraient  dire: 
il  importe  donc  eu  quelque  chose,  puisque  le 
rien  est  quelque  chose'.'  Mais  qui  a  le  cerveau 
■sain  voit  ce  qui  d'ailleurs  est  très  manifeste 
qu'on  doit  comprendre  la  même  chose  quand  je 
dis  en  rien  il  n'importe,  que  si  je  disais  il  n'im- 
porte en  rien.  Mais  si  ces  gens  disaient  à  quel- 
qu'un ciu'avez-vous  fait?  et  qu'il  leur  répondit  : 
.le  n'ai  rien  fait;  pour  être  conséquent,  ils  de- 
vraient l'accuser  faussement  et  dire  :  Vous  avez 
donc  fait  quelque  chose  puisque  vous  n'avez 
rien  fait,  car  rien  c'est  quelque  chose.  Mais  ils 
ont  le  Seigneur  lui-même  qui  plaee  aussi  ce  mot 
à  la  lin  de  sa  phrase  qiunnd  il  s'exprime  ainsi  : 
Et  je  n'ai  dit  rien  en  secret  {./oau.  xviii,  20) 
qu'ils  lisent  donc  et  qu'ils  se  taisent. 

CHAPITRE  XXVI. 

Les  créatures  ont  été  tirées  du  néant. 

26.  Comme  Dieu  a  fait  par  son  Verbe,  non  à 
l'aide  de  choses  qui  étaient  déjà,  mais  a  tiré  de 

Itaquia  dictum  est.  Sine  dlo  tactuni  est  nihil  :  quo- 
niani  nihil  utique  non  est  aliquid,  quaiido  vere  et 
propi'ie  dicitur  :  sive  dicatur.  Sine  illo  factum  est 
nihil;  sive.  Sine  illo  nihil  factum  est,  vel,  uihil  est 
factura  ;  nihil  interest.  Quis  autcm  velit  loqui  cum 
hominibus,  qui  hoc  ipsiuu  quod  dixi,-nihil  interest, 
possunt  dicere.Ergo  interest  aliquid, quia  ipsum  nihil 
aliquid  est?  Hi  autoni  qui  sanuni  halientcerebrum.rem 
manilestissimam  vident,  hoc  idem  intelligi  cum  dixi, 
nihil  interest,  quod  intelligeretur  si  dicerem,  inte- 
rest nihil.  At  isti  si  alicuidicaut.  Quid  fecisti  ?  et  ille 
respondeat,  nihU  se  fecisse  :  consequens  est  ut  ei 
calumnientur  dicentes,  Fecisti  ergo  aliquid,  quia  ni- 
hil fecisti  ;  ipsum  enim  nihil  aliquid  est.  Habenl 
autem  et  ipsum  nominum  iu  lino  senteutiœ  poneti- 
tem  hocverbuni,  ubi  ait,  Et  in  occulto  locutus  sum 
niliil  [Johaii   xvni,20).  Ergo  legaut,  cttaceant. 

CAPUT  XXVI. 

Creaturas  ex  nihilo  factas  esse. 

26.  (Juia  ergo  Deus  omnia  quae  non  de  se     genuit 
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ce  qui  ii'i'lait  iili-olimifiil  pns,  oV'il-M-ilin'  du 
nénnt,  loulcs  los  cliose?  qu'il  n'a  pas  engcndrérs 
(lésa  substanco,  l'apntrp  a  dit  :  Il  appollo  ce  qui 
n'est  point  commn  ce  qui  est  {Rotn.w,  17).  Il  est 
écrit  d'une  manière  plus  claire  encore  dans  1(^ 
livre  des  Machaljocs  :  Je  vous  conjure  mon  fils 
de  regarder  le  ciel  et  la  terre  et  toutes  les  choses 
qui  y  sont  renfermées,  et  de  voir  et  de  bien 
comprendre  que  ces  choses,  dont  le  Seisnenr 
Dieu  nous  a  tirées,  n'existaient  pas  auparavant 
(I  I  Mark.  VII,  28).  11  est  encore  écrit  dans  un 
psaume  :  11  a  dit  un  mot  et  elles  ont  été  faites 
{Psiil.  cxLviii,  o).  Il  est  manifeste  qu'il  n'a  pas 
engendré  toutes  ces  choses  de  sa  propre  subs- 
tance, mais  qu'il  les  a  faites  d'un  mot  et  d'un 
commandement.  S'il  ne  les  a  pas  tirées  de  sa 
substance,  il  est  clair  qu'il  les  a  tirées  du  néant; 
car  il  n'yavaitabsolumentrienautre chose;  c'est 
cequi  a  fait  dire  à  l'apôtre  :  Tout  estde  lui,  tout 
est  par  lui,  tout  est  en  lui  {Rom.  xi,  36). 

CHAPITRE  XXVII. 

Ce'i  mots,  /jcir  lui  et  de  lui  n'ont  pas  le  même  sens. 

27.  Ces  mots  par  lui  et  de  lui  ne  s'entendent 
pas  de  la  même  manière.  En  cll'et,  ce  qui  est  de 
lui  peut  être  aussi  par  lui,  mais  on  ne  peut  pas 

si!(l  per  Verbuni  suum  fccit,  nun  de  liis  rébus  tjiKP 
jam  erant,  sed  de  lus  qufe  omnino  non  er.int,  hue 
est,  de  nihilo  fecit,  ita  dicit  ApostoUis  :  Qui  vocat  ea 
qiia?  non  sunt,  tamquam  ((()  sint  (Rom.  iv,  17).  Aper- 
lius  autem  in  Uliro  Machabaforum  scriptum  est  : 
Oro  te,  tili,  respice  ad  cœlum,  et  teram,  et  oniaia 
qune  in  eis  suiit  :  vide,  et  scito  quia  non  erant,  ex 
quibui  nos  fecit  Dominas  Deus  [M'ich.  vu,  28).  Et  il- 
lud  qiiud  iii  l^salmo  scriptum  est,  Ipse  dixit,et  facta 
sunt  [PsiiL'  cxLviii,  :;)  :  manifosîum  est,  quod  non 
de  se  ista  genuerit,  sed  in  verhu  atque  iniperio  fe- 
cerit.  Quod  autem  non  de  se,  uticjue  de  nihilo.  Non 
enim  erat  aliud  inido  faceret,  ne  quo  apertissime 
.\postolus  dicit,  Quo7iiam  ex  ipso  et  per  ipsuni  ei  in 
ipso  sunt  onniia  (Rom.  xi.  !!6i. 

CAl'tT  \XVII. 
Ex  ijiS')  et  <!''  ifisù  wm  idem  siQnificarc. 

27.- Ex  ipso  autem.  non  hoo  sisnilicat,  quod  de  ipso. 
Quod  enim  de  ipso  est,  potesl  dici  ex  ipso  :  non  au- 
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également  dire  que  toul  ce  qui  est  par  lui  soit 
également  de  Ini.  Le  ciel  el  la  (erre  sont  par  lui 
attendu  que  c'est  lui  qui  les  a  faits;  ils  ne  sont 
pas  de  lui,  puisijn'ils  ne  sont  pas  de  sa  subs- 
tance. Il  en  est  de  même  de  l'homme  qui  fait  un 
enfant  et  qui  fait  une  maison,  l'enfant  est  de 
lui,  la  maison  est  par  lui;  l'enfant  estdesasubs- 
fance,la  maison  est  de  terre  et  de  bois.  Cela  est 
ainsi  parce  que  cet  homme  est  un  homme  et  qu'il 
ne  peut  pas  faire  quelque  chose  de  rien.  Mais 
Dieu  de  qui,  par  qui  et  en  qui  sont  toutes  choses 
n'avait  pas  iiesoin  que  sa  toute-puissance  fut 
aidée  par  une  matière  qu'il  n'avait  pas  faite. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Le  péché  ne  vient  pris  de  Bien,  il  est  le  fait  de  la 
volonté  du  pécheur. 

28.  Par  ces  mots  :  Tout  est  de  lui,  par  lui  et 
en  lui,  nous  devons  entendre  toutes  les  natures 
qui  sont  naturellement.  Or  le  péché  qui,  bien 
loin  de  conserver  la  nature,  la  vicie  au  con- 
traire, n'est  pas  de  lui  ;  de  nombreux  passages 
de  l'Ecriture  Sainte  attestent  qu'il  est  le  fait  de 
la  volonté  du  pécheur.  Cela  résulte  en  efïettrès- 
clairement  de  cet  enihoit  de  saint  Paul  :  Vous 
donc  qui  condamnez  ceux  qui  commettent  ces 

tem  orane  quod  ex  ipso  est,  recte  dicihu'  de  ipso. 
Ex  ipso  enim  co?lum  et  terra,  quia  ipse  fecit  ea  :  non 
autem  de  ipso,  quia  non  de  substantia  sua.  Sicut 
aliquis  homo  si  gignat  filium,  et  faciat  domum,  ex 
ipso  lilius,  ex  ipso  domns  :  sed  Idius  de  ipso,  donius 
de  terra  et  ligno.  Sed  lioc  quia  liomo  est,  qui  non 
potest  aliquid  etiam  de  nihilo  facere  :  Deus  antem 
ex  quo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia,  non 
opus  habebat  .aliqna  materia,  quam  ipse  non  fece- 
rat,  adjuvari  omnipotentiam  suam. 

CAl'LT  .\XY1II. 
Pecrnta  non  ex  Deo,  sed  ex  voluntate  esse  peccantium. 

28.  Cum  autem  audimus,  Omnia  ex  ijiso,  et  per 
ipsum,  et  in  ipso  {Rom.  ii,  3)  :  omnes  utiqiie  natu- 
ras  iatclligere  debemus  qu»  naturaiiter  sunt.  Neque 
enim  ex  ip-o  sunt  peccata,  qua'  naturam  non  ser- 
vant, sed  vitiant,qna-'  peccata  ex  vohuitate  esse  pec- 
cantinm  inultis  mudis  sancta  Scriptura  testalur, 
pra^cipup    illo  loco  quo  dicit    .Vpostolns  :  Existim.as 


f 


[fn  Sic  Mriî^.   lùlit*  voro.  t  nnrfuam  eu  qure  sutit. 


LIVRE  rNIUl'E.  - 

aedoiH et  les fommi'tlozvDus-mèmes,  pensez-vous 
(5viter  la  conclamnniion  de  Dieu?  Est-ce  que 
vous  méprisez  les  richesses  de  sa  bonlc,  de  sa 
palienee  et  de  sa  loiii^animité?  Ne  savez-vous 
pus  que  lu  liniilt-  (le  Dieu  vous  invite  à  la  péni- 
tence? .Néanmoins  [lur  votre  dureté  et  pur  l'im- 
pénilcnce  de  voire  cu'ur,  vous  umassez  sur  vous 
un  trésor  de  colère  pimr  le  jour  de  la  colère  e( 
de  la  manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu, 
qui  rendra  à  chacun  selon  ses  o'uvres.  (Rom.  ii, 
3  à  6). 

CHAPITRIC  XXIX. 

Dieu  110  reçoit  niicunt  souilbire  fie  ??o.f  pérhén. 

29.  De  ce  que  tout  ce  ipie  Dieu  afail  se  trouve 
en  hii,  il  ne  s'en  suit  pus  que  ceux  qui  pèchent 
le  souillent;  car  en  parlant  de  lui,  la  sagesse 
dit  :  Il  touche  toutes  choses  à  cause  de  sa  pureté, 
et  il  n'en  contracte  aucune  souillure.  {Sop.  xvii, 
24).  En  effet,  de  même  si  nous  croyons  Dieu  in- 
corruptible et  immuable,  nous  devons  le  croire 
aussi  inaccessible  à  toute  souillure. 

CH.VPITRE  XXX. 

Tous  les  biens,  même  les  moindres  et  les  terrestres, 
viennent  de  Dieu. 


CliAI'ITIii:  NXXI. 


rj(i;! 


l'd'uvre  de  Dieu,  c'est  ce  que  ce  passage  de 
aint  Paul  nous  donne  à  entendre  sans  aucun 
doute.  En  parlant  des  memlires  de  notre  corps, 
il  dit  :  Si  un  de  nos  membies  a  quel(|ue  avantage, 
tous  les  autres  s'en  réjouissent  avec  lui  :  et  si 
l'un  d'eux  soutire,  tous  les  autres  prennent  part 
à  sa  soutl'rance.  (I.  Cor.  xu,  2()).  Il  avait  dit 
aussi  :  Dieu  a  mis  dans  le  corps  des  membres 
([u'il  a  placés  comme  il  lui  a  plu  (//«>/,  wiii), et  : 
Dieu  a  mis  un  tel  ordre  dans  tout  le  corps,  qu'on 
honore  davantage  ce  qui  est  moins  honorable 
de  soi-même,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  division 
dans  le  corps  ;  mais  que  tous  les  membres  con- 
spirent mutuellement  à  s'entr'aider  les  uns  les 
autres.  {Ibid.  x.\iv).Ceque  l'ApoIre  loue  en  ces 
termes  dans  le  mode,  dans  l'espèce,  et  dans 
l'ordre  des  membres  du  corps,  se  retrouve  dans 
le  corps  de  tous  les  animaux,  des  plus  grands 
aussi  bien  que  des  plus  petits.  Or,  toute  chair 
est  rangée  au  nombre  des  biens  terrestres,  et 
par  conséquent  des  moindres  biens. 

CH.VPITRE  XXXI. 

C'est  à  Dieu  qu'il  nppm'ticut  rgtdemeut  di-  punir  et 
de  pardonner  les  pécliés. 


30.  Que  tous  les  biens,  même  les  moindres,  je  .31.  C'est  au  jugement  de  Dieu,  non  à  celui  de 

veux  dire  les  biens  terrestres  et  mortels,  soient      l'homme,  qu'il  aiipartient  de  décider'  la  nature 


autem  hoo,  o  homo,  qui  judicas  eos  qui  talia  agunt, 
et  facis  ea,  quoniain  tu  effugies  judicium  Dei?  An 
Jivitias  btnignilatis  et  pati.'iitia'  ejus  et  longanimi- 
tutis  couteuiuis,  ignoraus  quoniam  patipiitia  Dei  ad 
pœnitentiamle  adducit  ?  Secundum  duritiam  auteui 
cordis  tui  et  cor  inipœnitens,  tbesaurizas  td^i  irani 
in  die  ira-  et  rcvelalionis  justi  judicii  Del,  qui  reddot 
unicuiquu  secundum  opéra  sua. 

CAPl  T  XM\. 

Peccatis  noi'tris  Deuin  non  in'ptinnri. 

2'J.  Noo  taiiieu,  eum  in  Doo  sint  uuivwsa  qu:r 
coiididit,  inqniiiaiil  eum  ipù  peccaiit,  de  cujus  sa- 
piontia  dicitui',  Adtiui^it  autem  omnia  tni  propler 
suani  uiuriditiani,  et  uihil  iuquinatum  iu  eam  iiiciu'- 
rit  iSnp.  vu,  21].  Oportet  euiin,  ut  sieut  Deum  iii- 
Cdrruptiljitem  el  ine  niunutaliileui,  ifa  l'Ousequenter 
etiam  ineoinquiuaiiilein  eredannis. 


CAPUT  X.\"X. 

Bonn  elirim  miniimiet  terrenn  rase  a  Dm. 

.'tO.  Quia  vero  et  uùnima  bona,  hoc  est,  tcrrena  at- 
que  mortalia  ipsa  fecit,  illo  Apostoli' loco  sine  diibi- 
tatione  iutclligttur,  ubi  loquens  do  membris  carnis 
iinstraî,  quia  si  gloriiicatur  uniiui  nienibrum,  con- 
gaudent  omnia  membra  ;  et  si  potitur  unum  mem- 
brum,  conqiatiimlui'  omnia  membr.i.  (I  Cor.  xu,  2K)  : 
eliam  lioc  ilii  ait,  Deus  |iosuit  meridira  singuluni 
quodque  eniaiui  iu  corpure  pi'out  volult  (Ibid.  xvnii  : 
Kt,  Deus  teuqjeravit  corpus,  ei  cui  dei.Tat  niajoreni 
tiiuiorem  dans,  ut  non  essout  scissiu'ai  iu  corpure, 
sed  idem  ipsuin  ut  pro  iuviiem  sollicita  siut  meni- 
lira  (Ihid.  xxiv).  Hon  auteni  quod  sic  m  modo  et  spe- 
cii.^  et  ordiue  meiubrorum  carnis  biudat  .\poslolus, 
iu  uiunium  anhualiunicai'jie  invenis,  et  niaxiuiorum 
et  unuimoi'uui  ;  cuni  oniuis  cavo  iu  lioiiis  terreuis. 
ae  per  hoc  miuiuius  deputetiii'. 


'"'  F.iliti.  per  stinin  iiiinulitiam.  At  MSS,  juxt.i  \ulgatan).  prop'rr. 


39 4  DE  LA  NATURE  DU  BIEN. 

cl  la  grandeur  du  chàtiineut  à  infliger  à  chaque 
t'iiute.  Aussi  esl-il  écrit  :  0  profondeur  des  tré- 
sors do  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  que 
SCS  jugements  sont  incompréhensibles  et  ses 
voies  inpénétrables  {/{om.  xi,  '3'.i)\  (]'est  aussi 
par  un  effet  de  la  lion  té  de  Dieu  que  les  péchés 
sont  pardonnes  à  ceux  qui  se  convertissent  ; 
c'est  ce  que  nous  fait  assez  voir  le  fait  que  le 
Clu'ist  nous  a  été  envoyé  cl  est  mort  pour  nous, 
non  dans  la  nature  par  laquelle  il  est  Dieu,  mais 
dans  la  nôtre,  qu'il  a  prise  d'une  femme.  C'est 
cette  bonté  et  cette  charité  de  Dieu  pour  nous, 
que  l'apôtre  saint  Paul  relève  en  ces  termes  : 
C'est  en  cela  même  que  Dieu  fait  éclater  son 
amour  pour  nous,  puisque  c'est,  lorsque  nous 
étions  encore  des  pécheurs,  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  nous  en  son  temps.  Maintenant  que 
nous  sommes  justifiés  par  son  sang,  nous  seronsà 
plus  forte  raison  délivrés  par  lui  de  la  colère  de 
Dieu  ;  car  si,  lorsque  nous  étions  ennemis  de 
Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  la 
mort  de  son  Fils,  à  plus  forte  raison,  étant  main- 
tenant réconciliés  avec  lui,  serons-nous  sauves 
par  la  vie  de  ce  même  Fils  {Rom.  v,  8).  Et  pour 
nous  apprendre  qu'il  n'y  a  pas  d'iniquité  en 
Dieu,  à  infliger  au  pécheur  la  peine  due  à  son 
péché  ;  le  même  apôtre  dit  encore  :  Que  dirons- 
nous  donc?  Dieu  n'est-il  pas  injuste  en  faisant 
ressentir  les  effets  de  sa  colère  (/?o»î.  m  ,  o)  ? 

CAPUT  XXXI. 

Punire  ac  donare  peccata  perœque  ad  Deum  pertinere. 

3 1 .  Item  quia  cuique  culpa"  qualis  et  quanta  debeatur 
pœaa,  diviui  judicii  est,  noa  humani,  sic  scriptum 
est  :  0  alliiudodivitiariim  sapicnliaî  et  seientue  Dei, 
quam  inscriitaliilia  sunt  judicia  cju'',  et  iuvestigabi- 
les  viœ  ejus  (Rom.  xi,  'XS;  !  Item  quia  bunitate  Dei 
donantur  ]jeccala  couversis,  hoc  ipsum  quod  Chris- 
tus  missus  est,  satis  ostendit;  qui  non  in  sua  iia- 
tura  qua  Deiis  est,  sed  iii  nostra  quam  de  lemiaa 
assumpsit, pro  nobis  mortuus  est:  quam  Dei  boiiita- 
tem  cifca  nos  et  dilectionem  sicprœdicat  .\postolus  : 
Commendat,  inqiiit,  suaui  caritatem  Deus  in  nobis, 
quoiiiam  cum  adbuc  peccatores  esseraus,  Christus 
pro  nobis  mortuus  est  :  multo  magis  niino  justili- 
cati  ia  sanguine  ipsius,  salvi  erimus  ab  ira  ])er  ip- 
sum. Si  enim,  cimi  iiiiniici  essemus,  reconciliati 
sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus;  nmlto  magis  re- 
conciliati, salvi  erimus  in  vita  ipsius  (Rom.  v,  8). 
Uuia  vero  etiam  eum  pcccaloribiH  po'na  débita  red- 
dituf,  non  est  iuiquitas  apud  Deum,  .sic  dicit  :  Quid 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

Saint  Paul  nous  rappelle  en  deux  mots,  dans  le 
même  endroit  que  la  bonté  et  la  sévérité  sont    ^ 
également  de  Dieu  ;  il  dit  en  efl'et  :  Vous  voyez    I 
la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu  ;  sa  sévérité  envers     ' 
ceuxcpii  sont  tombés;  et  sa  bonté  envers  vous, 
si  toutefois   vous  demeurez  termes  dans  l'état 
où  sa  bonté  vous  a  placés  {Rom.  xi,  22). 

CHAPITRE  XXXIl. 

Le  pouvoir  même  de  faire  du  vud  vient  de  Dieu.      \ 

?>i.  Il  en  est  de  même  du  pouvoir  de  faire  du 
mal,  il  vient  également  de  Dieu,  comme  il  est 
écrit  dans  le  Wwe  de  la  sagesse  :  C'est  par  moi 
que  les  rois  régnent,  et  par  moi  que  les  tyrans 
possèdent  la  terre  {Prov.  viii,  IS).  L'Apôtre  dit 
aussi  :  Il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne 
de  Dieu  {Rom.  xiir,  1).  Que  cela  soit  bien  fait , 
c'est  ce  dont  Job  nous  assure  en  disant:  C'est  lui 
qui  fait  régner  l'hypocrite  {Job,  xx.viv,  30).  Eu 
parlant  du  peuple  d'Israël,  Dieu  a  dit  :  C'est  moi 
qui  lui  ai  donné  un  roi  dans  ma  colère  {Ozée. 
XIII,  W).  Il  n'y  a  pas  d'injustice  en  eflet  à  ce 
que  les  méchants  reçoivent  le  pouvoir  de  faire 
du  mal,  afin  que  la  patience  des  bons  soit  mise 
à  l'épreuve,  et  que  l'iniquité  des  méchants  soit 
punie.  En  effet,  c'est  par  la  puissance  donnée 
au  diable,  que  Job  fut  mis  à  l'épreuve  et  que  sa 

dicemus?  PsunK^uid  iniquus  Deus,  qui  infert  irani 
(Rom.  ni.  5)?  l'no  autem  loco  et  bonitatem  et  seve- 
ritatem  ab  illo  e>se  breviter  admonuit,  dicens.  Vides 
ergo  bouilatem  et  severitatem  Dei  ;  in  eos  quidem 
qui  cecidcrunt  severitatem,  in  te  autem  bonitatem, 
si  permauseris  in  bonitate  (fiom.  ii,  22). 

CAPUT  .XXXIl. 

A  Deo  esse  et  ipsam  nocendi  potestatem. 

.32.  Item  quia  etiam  noceatium  polestas  non  est 
nisi  a  Deo,  sic  scriptum  est  loquente  Sapieutia  :  Per 
me  regcs  régnant,  et  tyranni  per  me  teiient  terram 
[Prov.  vni,  l.").  Dicit  etapostolus  :  .Non  est  enim  po- 
testas  nisi  a  Deo  (Rom.  xni,  f).  Digne  autem  iieri,  iu 
libro  Job  scriptum  est  :  Qui  regnare  facit,  inquit, 
boiuiueui  bypocritam,  ])ropter  perversitatem  populi 
(Jû/j.sxxiv,  30).  Et  de  populo  Israël  dicit  Deus  :  Dedi 
eis  regem  in  ira  mea  (Oseu.  xni,  fl).  Injuslum  enim 
non  est,  ut  iuqirobis  acclpientibus  uoceudi  potesta- 
tcm,  et  bonorum  patientia  probetur,  et  malorum 
iniquitas    puniatur  :   Nain  per  polestatcm  diabolo 


LIVKE  UNIQUE.  — 

juslicf  éclala  {Joli,  i,  1:2),  que  Pii'rn'  l'ul  leuti' 
|hiui-  ipi'il  ne  présumai  pas  de  ses  forces  {Miith. 
WM,  .i'r),  (jne  l*aiil  h\\  soufllclé  afin  qu'il  ne 
se  laissai  poini  enllcf  par  ror^uei!  (II.  Cor.  xii, 
7),  cl  que  judas  se  damnât  et  se  pendît.  {Math. 
x.wii,  .")).  ^unique  Dieu  ail  fait  avec  justice  tout 
ce  qu'il  a  fait  par  le  moyeu  de  la  puissance  ac- 
cordée par  lui  au  démon,  ce  n'est  point  cepen- 
dant à  cause  de  ces  choses  faites  avec  justice  par 
son  moyen,  mais  à  cause  de  la  volonté  mau- 
vaise de  faire  du  mal  qui  lui  est  propre,  que  le 
démon  sera  puni,  à  la  fin  du  monde,  du  supplice 
dont  sont  menacés  les  impies  qui  auront  persé- 
véré dans  leur  consentement  à  sa  perversité  et  à 
qui  il  sera  dit  :  Aile/  au  feu  éternel  que  mon 
Père  a  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges 
{Mat II.  xxv,  41). 

CHAPITRE  XXXIII. 

Les  mauvais  anges  sont  devenus  tels  par  leur  fuit, 
non  jjar  celui  de  Dieu. 

33.  Les  mauvais  anges  eux-mêmes  n'ont  point 
été  créés  tels  par  Dieu,  mais  le  sont  devenus  en 
péchant,  ainsi  que  Pierre  nous  l'apprend  daus 
son  épitre  où  il  dit  :  Si  Dieu  n'a  point  pardonné 
aux  anges  qui  ont  péché,  mais  les  a  précipités 

datam  et  Job  probatus  est  ut  juslus  appareret  {Job. 
I,  12),  et  Petrus  tentatus  ne  de  se  pi'tcsumeret  (Mat.th. 
XXVI.  34),  et  Pauluscolapbizatus  ne  se  extojloret  (II,  Cor. 
xn,  7), et  Judas  danmatus  ut  se  suspenderet  {Matth. 
xxvii,  S). Cum  erp;o  per  ]iotestateni quam  diabolo  dédit, 
oinnia  juste  ipse  Deus  fecerit  ;  mm  tainen  pro  liis 
juste  factis,  sed  pro  iniqua  nocendi  vuluntate,  quaj 
ipsius  diaboli  fuit,  ei  reddetur  in  liue  supplicium, 
cum  dicetur  impiis  qui  ejus  nequitia?  consentii'e  per- 
sevcraverint  :  Ite  in  igneni  exleriuim,  quem  paravit 
Pater  meus  diabolo  et  angelis  ejus  [Matth.  xxv,  41). 

CÂPUT  XXXIIl. 

Angeles  malos  non  aDeo,sedperxando  fuctos  esse  malos. 

33.  Quia  vero  et  ipsi  mah  angeli  non  a  Deo  mali 
sunt  coiiditi,  sed peccando  facti sunt  mali,  sic  Petrus  in 
cpistola  sua  dieit  :  Si  enim  Deus  angelis  peccantibus 


CHAPITRE  XXXIIl.  395 

daus  les  sombres  cachols  de  J'cMlei-,  jjour  y  être 
lourmentés  et  tenus  comme  en  réserve  jusqu'au 
jugement  dernier  (II  Pelr.  ii,  l).  Par  là,  saint 
Pierre  montre  encore  qu'ils  doivent  s'attendre 
aux  chàlimenls  du  jugcniciil  dn-nicr,  dont  le 
Seigneur  parle  en  ces  lermes  :  Allez  au  feu  éter- 
nel qui  a  été  préparé  au  diable  et  à  ses  anges 
(Ma^A.  xxv,  41).  Il  ont  déjà  reçu,  il  est  vrai, 
comme  châtiment,  cet  enfer,  je  veux  parler  de 
cette  atmosphère  inférieureet  ténébreuse  qui  leur 
sert  comme  de  prison.  Il  est  vrai  qu'elle  a  reçu 
aussi  le  nom  de  ciel,  toutefois  ce  n'est  pas  le  ciel 
on  se  trouvent  les  astres,  mais  c'est  le  ciel  infé- 
jieur  dans  la  nuit  duquel  se  rassemblent  les 
nuées  et  que  les  oiseaux  parcourent  en  volant, 
de  là  vient  qu'on  appelle  aussi  ciel, le  temps  où  se 
forment  les  nuages,  et  que  les  oiseaux  sont  ap- 
pelés les  oiseaux  du  ciel.  C'est  en  ce  sens  que 
l'apôtre  saint  Paul,  à  propos  des  mauvais  anges 
qui  nous  portent  envie,et  contre  qui  nous  avons 
la  guerre  en  vivant  pieusement,  parle  des  es- 
prits de  malice  répandus  dans  \c.c\o\  {Ephès.  vi, 
12).  Pour  empêcher  que  non-;  ne  comprenions 
par  ce  mot  le  ciel,  le  ciel  supérieur,  il  dit  ouver- 
tement ailleurs  :  Selon  le  prince  des  puissances 
de  l'air  qui  nous  entoure,  de  cet  esprit  de  malice 
qui  exerce  maintenant  son  pouvoir  sur  les  in- 
crédules (£'/î  A.  Il,  2). 

non  perpercit,  sed  carceribus  caliginis  iid'eri  \a]  de- 
trudeiis  tradidit  in  judicio  puniendos  servari  (II  Pet. 
n,  4).  Hinc  Petrus  ostendit  adliuc  eis  ultimi  judicii 
po^nam  deberi,  de  qua  Dominus  dicit,  Ite  in  ignem 
œlernum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus 
{Matth.  xxv,  41).  Quamvis  jam  {h)  pœnaliter  hune 
infenmi,  boc  est,  inferiorem  caliginosum  aerem 
tamquam  carcerem  acceperint  :  qui  tamen  quoniam 
et  cœlum  dicitur,  non  illud  cœlum  in  quo  sunt  si- 
déra, sed  boc  inferius  cujus  caligine  nubila  conglo- 
bantur,  et  ubi  aves  volitant  ;  nam  et  cœlum  nubilum 
dicitur,  et  volatilia  cœli  appellantur  :  sccundum  hoc 
apostolus  Paulus  eosdem  iniquos  angelos,  contra 
quos  nobis  invidos  pie  vivendo  pugnamus,  spintaha 
nequitife  in  cœlestibusnominat  {Ephes.  vi,  12).  Quod 
ne  de  illis  superioribus  cœlis  intelligatur,  aperte 
alibi  dicit ,  Secnndum  principom  potestatis  aeris 
bujus,  qui  nunc  operatur  in  (c)  fdii^  difiidentiw 
{Ephes.  n,  2). 


(a)  In  MS3.  trudens.     (6)  Loco  ;j 


œnaliter.    in  MSS.  legitur  pœnn.     (r.)  Editi.  in  /i/ios.  At  MSS.  in  filii.  Or.ece  est.  ?v  Oioîs- 


;!<  r> 


m:  \A  \*.Ti  RE  ur  bien.  r.oNTnK  i.r.s  manichéens. 


CHAPITRE  XXMV. 

Le  jj/'c/ii'  ii'c'ff  jifis  nue  tendance  ce/'S  une  nature 
maiiraise,  iHm'!<  la  désertion  d'une  nature  meil- 
leure. 

3'i.  Le  péi'hi;  ou  l'iiiiquiti^  n'est  jias  uiio  aspi- 
ration vers  des  natures  mauvaises,  mais  une 
désertion  de  natures  meilleures, comme  on  le  voit 
dans  les  saintes  écritures,  où  il  est  dit  :  Toute 
crcaliire  (le  Dieu  est  bonne  (I  Tiui.  iv,  i).  V'oilà 
connue  il  se  fait  aussi  ([ue  tous  les  arbres  plantés 
par  Dieu  dans  le  paradis  terrestre,  élaient  bons. 
Ce  n'est  donc  pas  après  une  nature  mauvaise, 
que  l'homme  aspirait,  quand  il  porta  la  main 
sur  l'arbre  défendu  ;  mais  en  s'éloignant  de  ce 
qui  était  meilleur,  il  fit  lui-même  un  acte  mau- 
vais. Or,  le  créateur  est  meilleur  qu'aucune  des 
créalurcs  (pi'il  a  faites  ;  l'bomnie  ne  devait  donc 
jiriiut  s'écarter  de  son  commandement  pour  por- 
li'i'  la  main  sin-  le  fruit  défendu,  liicn  que  ce 
finit  fût  bon  attendu  que  ce  n'était  qu'en  se  sé- 
parant d'un  bien  meilleur,  qu'il  aspirait  vers  un 
bien  créé  auquel  il  ne  pouvait  toucher  sans  en- 
fi-cindre  le  commandement  du  créaleur.  Dieu 
n'avait  donc  ]>oiiit  planté  un  mauvais  arbre 
dans  le  paradis  terrestre  ;  mais  il  était  lui-même 
l'arliie  auquel  il  défendait  de  loucher. 


CHAPITRE  XXW. 

Jl  était  do  fendu  à  Adam  de  toucher  l'urôre  du 
paradis  terrestre,  non  pas  parce  qu'il  était  mau- 
vais, mais  parce  qu'il  est  bon  à  l'honime  iètre 
stjuuiis  à  Dieu. 

35.  Dieu  avait  fait  cette  défense  à  l'homme 
pour  montrer  que  la  nature  de  l'àme  raison- 
nable, n'est  point  maitresse  d'elle  même,  mais 
doit  cire  soumise  à  Dieu,  (jue  c'est  par  l'obéis- 
sance (pi'elle  conserve  l'ordre  de  son  salut;  et 
par  la  désobéissance  qu'elle  le  corrompt.  Voilà 
pour(juni  il  a  appelé  l'arbre  auquel  il  avait  dé- 
fendu de  toucher,  l'arbre  de  la  distinction  du 
bien  et  du  mal  {Gen.  ii,  9).  En  effet,  y  ayant 
touché  en  dépit  de  la  défense  qui  lui  en  avait 
été  faite,  il  ressentit  la  peine  de  son  péché,  et 
put  distiufiuer  par  là  quelle  distance  il  y  a  entre 
le  bien  de  l'oliéissance  et  le  mal  de  la  désobéis- 
sance. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Aucune  créature  de  Dieu  n'est  mauvaise;  mais  c'est 
un  mal  d'en  faire  un  mauvais  usage. 

;i().  Qui  est-ce  qui  serait  assez  insensé  pour 
croire  que  Dieu  a  planté,  particulièrement  dans 


CAl'IT  XXXIV. 

Piicntinii  iiDii  est  malœ  naturœ  appetitio,  sol  inilinris 
desertio. 

34.  Hem  quia  iioccatum  vel  iuiquitas  non  est  ap- 
petitio natin'arnm  malarutn,  scd  licscrtio  lueliorum, 
sic  in  Scripturis  inveniturscriptum:  Omuis  croatura 
Dci  liona  est  (I  Tiin.  iv,  4).  \c  per  et  omne  lignuni 
qiiod  in  paradiso  Deus  plantavit,  utiqiie  bonuni  est. 
iVon  ergo  malani  naturam  honio  aiqietivit,  eiun  ai- 
borem  vetitam  tetigit  :  sed  id  quod  nielius  ei'at  do- 
soi'cndo,  taotuiii  inaluiii  ipse  connuisll.  Melior  qui))pe 
(li'eatur,  quain  alla  creatura  quaui  couiUdit:  cujus 
inipi'i'i\un  non  erat  desereiidiun,  ut  tniigeretur  pfo- 
hibituiu,  quamvis  bunuiii  :  quouiarn  deserto  ineliore 
lioiiuiii  ravalura?  appetebaeur,  quod  contra  Crcatoris 
iiu|iei'imu  tangebalur.  Noiiitaque  Iléus  arborein  ma- 
lani in  jiarailiso  )ilanlavcrat  :  se<l  ipse  erat  melior. 
qui  eam  langi  |iroliiliel)at. 


CAPLT  XWV. 

Arbw  AdiiMO  vetita,  non  quia  main  ,  sed  quia  liomini 
Ijniiiim  ut  subditus  sit  Deo. 

X't.  Ad  hoc  eniin  et  pruhibnerat,ut  ostenderet  ani- 
mai rationalis  naturam,  non  in  sua  polestaîe  sed  IJco 
subditiim  esse  debere,  et  ordinem  sua;  salutis  pcr 
obedieuliam  ciistodu'e.per  inobedieutiam  eorrumpere. 
Hinc  et  ai-borem  qiiam  taugi  vetuit,  sic  appellavit, 
dignoscentia;  boni  et  mali,  {Gen.  n,  9):  quia  eumeam 
contra  vetitum  tetigisset,  experiretur  pœnain  jieccati 
et  eo  modo  dignoaeeret  quid  interesset  inter  obe- 
dieiitia'  lionum  et  inobiendia'  nialuni. 

C.APtT  XX.WI. 
Nulla  enatum  Dei  mala.  sed  ea  mala  uti isf  mahim . 

■  W.  .Nain  quis  lia  desipial,  ut  Dei  ereaturani,  ma- 
xime iii  paradiso  plantatam,  vitiiperanilam  imtet  ? 
(Juando  quidem  necipsœ  spin.-v  ac  tribiili,  pios  pec- 
calori    iii  labore  i(()  conterendo  ,   sccundum  neijii- 


;'o'  IMiti.  roulereiiilos.  VeriiH  MSS.  mnterfnila. 
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1p  paradis  terrestre,  un  arljre  (]ui  méritât  d'rtrc 
lilaiiu'?  Surtout  quand  les  épines  mêmes  et  les 
cluinlons  t|iie,  par  la  voionli'  do  Dieu  agissant 
comme  un  juge,  la  tcrie  produil,  [iinu-  briser  le 
péclicur  sous  l'cflbrl  du  travail,  ne  pourrait  être 
trouvé  mauvais  sans  injustice.  Eu  effet,  ces 
plantes  ont  un  mode,  une  espèce  et  un  ordre 
qui  leur  sont  [iroprcs  et  qu'on  ne  [leut  eonsi- 
ilérer  de  sens  l'roid  sans  les  trouver  dignes  de 
louanges  ;  mais  elles  sont  un  mal  pour  la  nature 
(|u'il  fallait  ré[n-imer  de  celle  manière?  en  puni- 
tion de  sou  péclié.  Le  péclié,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  n'est  donc  point  une  aspiration  vers 
une  nature  mauvaise,  mais  la  désertion  d'une 
nature  meilleure;  voilà  pourquoi  c'est  l'acte 
même  qui  est  mauvais,  non  pas  la  nature  dont 
le  pécheur  fait  un  mauvais  usage.  Ainsi  le  mal 
c'est  de  faii'e  un  mauvais  usage  de  ce  qui  est  bon. 
Aussi  l'apotre  reprend-il  en  ces  termes  certains 
hommes  condamnés  au  jugement  de  Dieu  :  Ils 
ont  rendu  à  la  créature  l'adoration  et  le  culte 
souverain  au  lieu  de  les  rendre  au  créateur 
{Rom.  I,  23).  11  ne  blâme  pas  la  créature  ;  le 
faire,  ce  serait  faire  injure  au  créateur  ;  mais  il 
blâme  ceux  qui  font  un  mauvais  usage  de  ce  qui 
est  bon,  en  s'éloignant  de  ce  qui  est  meilleur. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Dieu  fait  un  /ion  mtagc  du  innl  commis  pur  les 
péclteurs. 

'M.  Il  suit  de  là  que  si  toutes  les  natures  con- 
servent le  mode,  l'espèce  et  l'ordre  qui  leur  sont 

diciariam  voluntatem  terra  peperit,  rcctc  vituperca- 
tuf.  Halîent  enim  et  taies  lierbaj  modum  et  speciem 
et  ordiiiem  suuni,  quie  quisquis  sobrie  consideravc- 
rit,  lauilanda  reperiot:  sed  ei  naturœista  niala  sunt, 
quani  peccati  merito  sic  coereeri  oportebat.  .\ou  est 
ergii,  ut  dixi,  peccalum  malic  natm'a^  a|)|ii;titio,  sed 
melioris  deseitin;  et  idco  factum  ipsum  lealuni  l'sl. 
non  illa  nalura  (pia  niale  utitur  peccaus.  Maluiu  est 
cniai  malc  uti  bouo.  l'nde  Apostuliis  damnatus  qiios- 
dani  divino  judicio  repreliendit,  qui  culuprunt  et  ser- 
vioiunt  creatura:»  potins quani  (Ireatori  [Rom.  i,  2a). 
Neque  enim  creatuvain  reprelieudit ,  quod  qui  fece- 
rit,  Cveatori  tacit  injuriam:  sed  eos  qui  maie  uti  sunt 
linnii.  nielioro  desevto. 

r.APUT  X.WVIt. 

'MuHi  l'cmiiitium  Deug  heiie  utitur. 

37.  Prouide  si  custudiant  omues  natuiœ  niuduni 
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propres,  il  n'y  a  aucun  mal.  Mais  si  quelqu'un 
veut  faire  un  mauvais  usage  de  ces  biens,  il  ne 
triomphe  point,  par  là,  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  sait' placer  dans  un  ordi-e  toujours  juste,  les 
injustes  mêmes,  en  sorte  que  si,  par  l'iniquité 
de  leur  propre  volonté,  ils  font  un  mauvais 
usage  de  ces  biens^  lui,  par  la  justice  de  sa 
puissance,  il  fait  un  bon  usage  de  leurs  maux, 
en  mettant  à  leur  juste  place  dans  le  châtiment 
ceux  qui  se  sont  pervertis  et  écartés  de  l'ordre 
liar  le  péché. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Le  l'en  éternel  qui  tourmente  les  méchants  iiest  pas 
mauvais. 

■iH.  Il  n'est  pas  jusqu'au  l'en  éternel,  lui-même, 
destiné  à  tourmenter  les  impies,  qui  ne  soit  une 
bonne  nature,  bonne  avec  son  mode,  son  espèce 
et  son  ordre,  qu'aucune  iniquité  ne  corrompt  ; 
mais  le  tourment  dû  au  péché  des  damnés  est 
mauvais  pour  les  damnés.  Il  en  est  de  même  de 
la  lumière  ijui  nous  éclaire,  ce  n'est  pas  une 
mauvaise  nature,  parce  qu'elle  fait  souflVir  des 
yeux  malades. 

CHAPITRE   XXXIX. 

Le  feu  éternel  est  appelé  ainsi,  non  parce  qu'il 
est  éternel  à  la  manière  de  Dieu,  miris  parce  qu'il 
n'aura  pas  de  fin. 

.'{!).  Ce  feu  est  appelé  éternel,  mais  ce  n'est 
pas  à  la  manière  dont  Dieu  est  éternel;  car  s'il 

et  spei'iem  et  nrdincm  proprium,  millum  fiit  ma- 
lum  :  si  auteni  lus  bunis  quisque  niale  uti  vulumit, 
ncc  sic  vincit  voluntatem  Dfi,  qui'  ctiam  injustes 
juste  "ordinare  uuvit  ;  uti  si  ipsi  per  niipiitatem  vo- 
luntalissua;  maie  usi  fuerint  bonis  illius,  ille  perjus- 
titiam  piiteslatis  suœ  bene  utatur  nialis  ipsorum, 
rccle  ordinans  in  pœuis,  qui  se  perverse  ordinaverint 
in  pi'ccatis. 

CAPL'T  XXXVIIl. 

Ignis  cfternus  malos  cnirians  non  malus. 

38.  Xam  uec  ipse  ignis  œternu5,qui  cruciatnrus  est 
impios,  mala  natura  est,  habcns  mudnoi  ei  speciem 
et  orduiem  suiuu  ,  nutia  iiuipiitati'  depravalum: 
sc'd  cruriatns  est  damnatis  malus,  qnnrnm  peccatis 
est  drjjitus.  Ncque  enim  et  lux  ista,  (inialippos  cru- 
cial, m;da  natura  est. 
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ne  doit  point  avoir  de  fin,  cependant  il  a  eu  un 


rommcnoement  :  Or,  Dieu  n'en  a  point  eu,  d'ail- 
Ifins  (luoiiia'ii  doive  être  le  perpétuel  supplice  des 
pécheurs,  il  n'en  est  pas  moins  une  nature 
niuable.  Or  la  véritable  éternité  c'est  la  vraie 
immortalité. Je  veux  dire  cette  suprême  immu- 
tabilité que  seul  possède  Dieu  qui  ne  peut  ab- 
solument point  changer.  Or,  il  y  a  une  diffé- 
rence entre  ne  point  changer  quoiqu'on  puisse 
changer,  et  ne  point  pouvoir  jamais  changer. 
De  même,  quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  est 
bon,  on  ne  dit  pas  qu'il  l'est  à  la  manière  de 
Dieu,  selon  ces  mots  :  <(  Personne  n'est  bon  que 
Dieu  {Mar-c.  x,  18),  »  et  quand  on  dit  de  l'àme 
qu'elle  est  immortelle,  cela  ne  s'entend  pas  non 
plus  dans  le  même  sens  que  quand  on  parle  de 
Dieu,  dont  il  a  été  dit  :  seul  il  possède  l'immor- 
talité (I  Tim.  VI,  16).  De  même  lorsqu'on  dit 
qu'un  homme  est  juge,  cela  ne  se  dit  pas  de  lui 
de  la  même  manière  que  de  Dieu,  dont  il  a  été 
dit:  «  Dieu  seul  juge  («o/rt.  XVI,  27).  »  Il  en  est  de 
même  du  feu  appelé  éternel,  il  ne  l'est  pas  à  la 
manière  de  Dieu,  de  qui  seul  l'immortalité  est 
une  vraie  éternité. 


H 


CHAPITRE  XL. 

Ou  ne  /jciil  faire  de  mal  à  Dieu,  et  si  on  peut  faire 
du  mal  à  quelqu'un,  ce  n'est  que  par  une  juste 
disposition  de  Dieu. 

-10.  Les  choses  étant  ainsi  selon  la  foi  catho- 
lique et  la  saine  doctrine  ,  pour  quiconque 
comprend  une  vérité  claire,  personne  ne  peut 
nuire  à  la  nature  de  Dieu,  de  même  que  la  na- 
ture de  Dieu  ne  peut  faire  injustement  du  mal 
à  qui  que  ce  soit,  ni  souffrir  que  qui  que  ce  soit 
fasse  impunément  du  mal.  L'apôtre  dit  :  «  Mais 
celui  qui  agit  injustement,  recevra  la  peine  due 
à  son  injustice;  car  il  n'a  point  égard  à  la  con- 
dition des  personnes  {Coloss.  m,  26).  » 

CHAPITRE  XLI. 

Que  de  hiens  les  Maniché'-ns  placent  dans  la  nature 
du  mal,  et  que  de  maux  dans  la  nature  du  bien. 

41.  Si  les  Manichéens,  laissant  de  coté  leur 
pernicieuse  ardeur  à  défendre  leur  erreur,  vou- 
laient considérer  ces  choses  avec  crainte  de  Dieu, 
ils  ne  tomberaient  pas  dans  les  criminels  blas- 
phèmes qu'ils  profèrent  en  enseignBnt  l'exis- 


CAPUT  x.\;.\i.\. 

JEtermis  ignis  dicitur,  non  sicut  Deus,  sed  quia  sine 
fine. 

39.  iEternus  autem  iguis,  nun  sicut  Deus  teternus 
quod  eUi  sinu  line  sit,  non  est  tanii'u  sine  initio  ; 
Deus  autem  etiam  sine  iuitio  est.  DeinJe  quialicet(a) 
perpetuus  ])ec(atorum  supplieiis  adhiljeatur,  niuta- 
Lilistamen  iiatura  est.  Illa  estauleni  vera  œternitas, 
quœ  vera  immortalitas,  tioc  est,  illa  suninia  incnm- 
mutabilitas,  quam  solus  Deus  liabet,  qui  nmtavi  iim- 
nino  non  potest.  Aliud  est  eniin  nou  mutari,  cum 
possit  mutari,  aliud  autem  prorsusuon  posse  mutari 
Sicut  ergo  dicitui-  homo  bonus,  non  tamen  sicut 
Deus,  de  quo  dictum  est,  Nemo  bonus,  nisi  unus 
Deus  (iUam.  x,  18^:  et  sicut  dicitur  anima  immorta- 
lis,  non  lamen  sicut  Deus,  de  quo  dictum  est.  Qui 
solus  habet  Lmmoi-talitatcni  (I  Tim.  vi,  Ifi):  et  siout 
dicitm'  homo  sapiens,  non  tamen  sicut  Deus,  de  quo 
dictum  est,  Soli  sapienti  Deo  (Rom.  xvi,  27),  sic  dici- 
tur ignis  aelernus,  non  tameu  sicut  Deus,  cujus  so- 
lius  innnortalitas  ipsa  est  vera  aiteruitas. 


CAPUT  XL. 

Nec  Deo  noceri  potest,  nec  alii  7iisi  Dei  justa 
ordinatione. 

40.  Qufe  cum  ita  sint  secmidum  Catholicam  fidcm 
et  sanam  doctrinam,  et  intelligentibus  perspicuam 
veritatem,  nec  naturœ  Dei  noceie  potest  quisquam 
uec  natura  Dei  nocere  injuste  cuiquam,  vel  nocere 
imimne  patitur  quemquam.  Cui  enim  nocet,  ait 
Aiiostolus,  recipiet  id  quod  nocuit  ;  et  non  est  perso- 
uarum  acceptio  apud  Deum  [Coluss.  ni,  ia). 

CAIMT    XLI. 

Quiiutu   humi  Miuiicluei  ponant  in  tmturn  mali,  et 
quanta  mala  in  natura  boni. 

U    Quoi!   Manichwi  si  voilent   sine  pernicioso  stu- 
dio delendeudi  erroris  sui,  et  cum  Dei  timoré  cogi-  , 
tare  ,   non    scelestissime   blasphemarent   inducendo        3 
duas   naturas,  unam  bonam  quam  dicunt  Deum  ,  ' 
alteram   mala    quam    nou   fecerit   Deus    :    ita    er- 


(o)  Sic  MSS.  Edit;  autem,  perpetuis 
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tonco  (le  doux  nutuips,  runc  bonne,  ijui  s';i|ippllo 
Dieu,  l'autre  mauvaise,  que  Dieu  n'aurait  point 
faite. Telle  est  leur  erreur,  tels  sont  leurs  délires 
ou  [ilutot  (elle  est  leur  folio,  qu'ils  ne  voient  pas 
(]n"ils  placeiil,  dans  ce  qu'ils  appellent  la  naUire 
du  souverain  mal,  tant  de  bien,  en  y  plaçant  la 
vie,  la  puissance,  le  salut,  la  iB(?moire,  l'intelli- 
gence, la  tempérance,  la  vertu,  l'abondance,  le 
sens,  la  lumière,  la  doueeur,  des  mesures,  des 
nombres,  la  paix,  le  mode,  l'espèce  et  l'oi'dre; 
tandis  qu'ils  font  entrer  tant  de  maux  dans  ce 
qu'ils  appellent  le  souverain  bien,  et  qu'ils  y 
placent  la  mort, la  maladie,  l'oubli,  la  déraison,  le 
trouble,  l'impuissance,  l'indigence,  la  stupidité, 
l'aveuglement,  la  douleur,  l'inicjuité,  la  bonté, 
la  guerre,  l'inimodération,  la  difformité  et  la 
perversité.  Ils  disent  eu  ctfet  que  les  princes  des 
ténèbres  ont  une  vie  dans  leur  nature,  qu'ils 
ont  été  sains  et  saufs  dans  leur  royaume,  qu'ils 
ont  eu  mémoire  et  intelligence.  En  effet,  ils  prê- 
tent à  leur  prince  des  ténèbres  un  discours  qu'il 
n'aurait  pu  tenir,  et  que  ceux  à  qui  il  s'adres- 
sait, n'auraient  pu  entendre  sans  le  secours  de 
la  mémoire  et  de  l'intelligence.  Ils  disent  qu'il  a 
eu  un  tempérament  conforme  à  son  esprit  et  à 
son  corps,  qu'il  a  réglé  par  la  vertu  de  sa  puis- 
sance, qu'il  a  possédé  des  masses  d'éléments  qui 
lui  sont  propres  et  des  fécondités,  qu'il  a  senti 
qu'il  était  voisin  de  la  lumière  et  que  la  lumière 
était  voisine  de  lui,  qu'il  a  eu  des  yeux  pour 
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la  voir  dans  le  luintain,  or  ces  yeux  eux-mêmes 
n'auraient  pu  voir  la  lumière,  sans  le  secours 
d'une  certaine  lumière,  c'est  même  là  ce  qui 
leur  a  fait  donner  proprement  en  latin  le  nom  de 
Inininii  lumière.  Ils  ajoutent  que  ces  princes  des 
ténèbres  ont  goûté  la  douceur  de  plaisirs  qui 
leur  sont  propres ,  qu'ils  ont  des  membres 
faits  dans  une  certaine  mesure,  et  qu'ils  sont 
cantonnés  dans  de  certaines  habitations.  Or,  s'il 
n'y  avait  là  pour  eux  aucune  espèce  de  beauté, 
ils  n'auraient  point  aimé  leurs  unions  conjuga- 
les, et  les  différentes  parties  de  leur  corps  n'au- 
raient point  eu  entre  elles  un  rapport  de  conve- 
nance. Or,  là  où  il  n'en  est  pas  ainsi,  il  ne  peut 
se  produire  rien  de  ce  que,  dans  leurs  rêveries, 
ils  prétendent  s'être  fait.  S'il  n'y  avait  régné 
une  sorte  de  paix,  ils  n'auraient  point  obéi  à 
leur  cbef.  S'il  ne  s'y  était  trouvé  un  mode,  ils 
n'auraient  point  fait  autre  chose  que  de  manger 
ou  de  boire  ou  de  sévir  ou  de  faire  toute  autre 
chose  encore,  mais  sans  aucune  société.  Et  même 
ceux  qui  auraient  fait  cela  ne  seraient  pas  trouvés 
déterminés  par  leurs  propres  formes,  s'il  ne  s'y 
était  rencontré  un  certain  mode.  Or  telles  sont 
les  choses  que  les  Manichéens  prétendent  avoir 
été  faites  par  les  princes  des  ténèbres,  qu'ils  ne 
sauraient  nier  que  dans  toutes  leurs  actions,  ils 
ont  eu  des  modes  parfaitement  appropriés  à  leur 
être.  De  même,  si  toute  e.spèce  s'était  trouvée 
absente  de  ce  séjour,  il  ne  s'y  serait  rencontré 


rantes  ,  ita  délirantes  ,  inirn(.)  vero  ita  iosanien- 
tcs,  ut  non  videant,  et  in  eo  quod  dicunt  naturam 
sumnii  niali,  poncn-  se  taula  bona,  ubi  ponuiit  vitam, 
]Mitentiam,  salutem,  uiemuriani,  iulellfclum,  tenipe- 
riem,  virtutem,  copiam,  sen?um,  lumen,  sutivitatcm, 
mensuras,  numéros,  pacem,  modum,  specicm,  ordi- 
nem  ;  in  co  auteui  quod  dicnnt  summum  bonuin, 
tanta  mala,  mortem,  aîgritudineni,  oblivionem,  insi- 
pieutiam,  perturbationem,  impoti-ntiam,  egestatem, 
stoliditateni,ca;citatem,  dolorem,  iniquitateni,  dode- 
cus,  bellum,  immoderationem,  deformitatem,  per- 
versitatem.  Principes  enim  tenebrarum  et  vixisse  in 
sua  natura  dicunt,  et  in  suo  regno  salvos  fuisse,  et 
meminisse,  et  iiitellexisse.  Sic  enim  concionatum  illi 
dicunt  princlpem  tenebrarum,  ut  neque  i}ise  talia 
dicere,  neque  ab  eis  quibus  Jicebal  andiri  sine  me- 
nioria  et  intellectu  potuissct  ;  etliabuis.se  tenqjeriem 
animo  et  corpori  suo  eongruani,  et  virtute  potentiœ 
régnasse,  et  copias  eleementorum  suormn  ac  (o)  fe- 


cunditates  liabuisse,et  sensisse  se  invicemac  sibi  vici- 
nuni  lumen,  et  oculos  habuisse  ,  quibus  illud  longe 
conspici^rent;  qui  utique  oculi  sine  aliquo  luniine  (6) 
lumen  videre  non  poterant,  unde  recle  etiam  lumina 
nominantur  :  et  suavitate  suœ  voluptatis  esse  per- 
Iruitos,  et  dimensis  membris  alqne  babitationibus 
determinatos  fuisse.  Nisi  autem  eliani  qualiscumque 
pulcritudo  ibi  fuisset  ,  nec  amarent  conjugia  sua 
nec  partium  cogruentia  corpora  eorum  constarent  : 
quod  ubi  non  fuerit,  non  possunt  ea  lieri  qufe  ibi 
facta  esse  délirant.  Et  nisi  pax  aliqua  ibi  esset,  prin- 
cipi  suo  non  obedii'ent.  Nisi  niodus  ibi  esset,nibil  aliud 
ag-rent,quam  comederent,  aut  [c]  biberent,  aut  sœvi- 
rel,aut  quodlibet  aliud  sine  aliqua  (d)societate:  quam- 
quam  nec  ipsi  cjuiboc  agebant.formis suis  déterminât 
essent,  nisi  modus  ibi  esset  :  nunc  vero  talia  dicunt 
eos  egisse,  ut  in  omnibus  actionibus  suis  niodos  sibi 
congruos  habuisse  negare  non  possiid.  Si  autem  spe- 
cies  ibi  non  fuisset,  nuUa   ibi  qualitas  naturalis  siib- 


(a)  Plures  MSS.  ac  fecundilatis.  (b)  Sola  editio  Lov.  hic  inittit  lumen,  (c)  Cistevciensis  MS.  aut  sitirent.  Ouatuor  Vaticani. 
aut  servirent,  (dj  In  MSS.  sine  aliqua  salietate. 
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aucune  qualité  naturelle.  Et  s'il  n'y  avait  eu  au- 
cun orilre,  le-i  uns  n'auraient  pas  été  supérieurs 
aux  autres,  ceux-ci  n'auraient  pas  été  soumis  à 
ceux-là,  ils  ue  vivraient  pas  eu  harmonie  dans 
leurs  propres  éléments,  leurs  memln-es  ne  se 
tiouvcraienl  pas  disposés  chacun  à  sa  place 
pour  jjouvoir  faire  toutes  les  vaines  choses  que 
les  Manichéens  racontent  dans  leurs  fahles. 
Quant  à  la  nature  de  Dieu,  s'ils  ne  disent  pas 
qu'elle  est  morte,  qu'est-ce  donc  d'après  leurs 
vains  discours  que  ressuscite  le  Christ'?  S'ils  ne 
veulent  pas  qu'elle  ait  été  malade,  qu'a-t-il 
donc  guéri?  Si  elle  n'a  point  été  ouhliée,  que 
rappellc-t-il  donc?  Si  elle  n'était  point  dépour- 
vue de  toute  science,  que  lui  enscifjne-t-il?  Si, 
d'après  eux,  elle  n'a  point  été  bouleversée,  que 
remet-il  à  sa  place?  Si  elle  n'a  été  ni  vaincue 
ni  captive,  que  délivrc-t-il?  Si  elle  n'est  pas  dans 
le  besoin,  à  qui  vient-il  en  aide?  Si  elle  n'a 
point  perdu  le  feu,  que  ranime-t-il?  Si  aliène 
s'est  point  trouvée  aveuglée,  qu'éclaire-t-il  ?  Si 
elle  n'est  point  dans  la  douleur,  que  réconforte- 
l-il?  Si  elle  n'est  pas  inique,  que  corrige-t-il  par 
ses  préceptes?  Si  elle  n'est  pas  deshonorée,  que 
l)urilie-t-il?  Si  elle  n'est  pas  en  guerre,  à  qui 
promet-il  la  paix?  Si  elle  n'est  pas  immodérée, 
à  qui  impose-t-il  le  mode  de  la  loi?  Si  elle  n'est 
pas  diiïorme,  que  reforme-t-il?  Si  elle  n'est  pas 
pervertie,  qu'amende-t-il?  Or,  toutes  ces  choses 
ils  prétendent  que  le  Christ  les  a  faites  non  pas 
à  un  être  créé  par  Dieu  eldépravé  par  son  pro^ire 

sisterct.  Si  nullus  ordo  ibi  luisset,  non  alii  doiuiiiii- 
reutur,  alii  subderentur,  non  in  suis  elinientis 
con^ruentcr  vivcvent,  non  denique  suis  locis  balic- 
rent  mcnibra  dispo:;ita,  ut  illa  ouinia  qua?  v.uia  isti 
fabulantur,  agere  pussent.  Dei  autem  naturam  si  uuu 
miirluani  dicuiil,  (luid  se:unduui  eorum  vanitatoni 
suscitât  Cbristu>?  Si  non  dicuiit  œgram,  quid  curât? 
Si  non  dicuiit  oblitani,  quid  commémorât?  Si  non 
dicunt  insipientcm,  quid  docet  ?  Si  non  dicunt  per- 
turbatam,  quid  rediiitegrat?  Si  non  victa  et  capta 
est,  quid  libérât?  Si  non  eget,  oui  subvenit?  Si  non 
aniisit  sensum,  quid  vegutat  ?  Si  non  est  excaîcata  , 
quid  illuminât  ?  Si  non  est  in  dolore,  quid  recréât  ? 
Si  non  est  iuiqna,  quid  per  prœcepta  corrigit  ? 
Si  non  est  drdccorata,  quid  nunidat  ?  Si  non  est 
in  l)ello.  cui  iiroinittit  pacem  ?  Sinon  est  immode- 
rata,  cui  iiKiihim  Icgis  iiuponit  ?  Si  non  est  dcfonnis. 
quid  rct'nrmat  ?  Si  non  est  perversa,  quid  emcndat  ? 
Omnia  enini  liajc  a  Cliristo,  non  illi  rei  pnestari 
dicunt,  qu;c  facta  est  a  Peo,  et  avbitrio  progrio  pec- 
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arbitre  en  péchant;  mais  à  la  nature  même,  à 
la  piopre  substance  de  Dieu  qui  n'est  autre  que 
Dieu. 

CHAPITRE  XLIL 

Blasphèmes  des  Manichéens  siw  la  nature  île  Dieu. 

\2.  Que  peut-on  comparer  à  ces  blasphèmes? 
Absolument  rien,  si  toutefois  on  ne  considère 
(jue  les  erreurs  des  autres  sectes  perverses  ;  mais 
si  on  compare  cette  erreur  a  elle-même  en  se 
plaçant  à  un  autre  point  de  vue  dont  nous  n'a- 
vons encore  rien  dit,  on  est  convaincu  qu'elle 
blasphème  contre  la  nature  de  Dieu  d'une  ma- 
nière pire  et  plus  exécrable  encore.  Eu  efl'et  ils 
prétendent  que  certaines  âmes,  qu'ils  veulent 
être  de  la  substance  de  Dieu,  et  de  sa  nature  in- 
time, lesquelles  n'ont  point  péché  spontané- 
ment, mais  ont  été  vaincues  et  opprimées  pai- 
la  nation  des  ténèbres,  qu'ils  appellent  la  nature 
du  mal  et  vers  laquelle  ils  sont  descendus, 
non  de  leur  propre  mouvement,  mais  par  ordre 
de  leur  père,  atin  de  lui  faire  la  guerre, se  trou- 
vent attachés  pour  l'éternité  dans  l'horrible 
globe  des  ténèbres,  .'vinsi,  d'après  leur  verbiage 
sacrilège,  Dieu  s'est  délivré  lui-même,  pour  une 
partie  de  son  être,  d'un  grand  mal,  puis  s'est 
condamné  lui-môme  pour  la  portion  de  son  être 
qu'il  n'a  pas  pu  délivrer  de  l'ennemi,  et,  en  a 
triomphé  comme  d'un  ennemi  vaincu.  Quelle  in- 
croyable et  criminelle  audace,  que  d'oser  croire, 

cando  depravata;  sed  ipsi  natura',  ipsi  substantia- 
llei,  quaî  hoc  est  quod  Deuf. 
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Manichieonm  de  Dei  iiutura  lilasplwimif. 

4i.  (juid  istis  blaspbemiis  comparari  potest  ?  Nihil 
ouitiino,  sed  si  aliaiuui  pei'vesarum  sectarum  consi- 
derenlur  errores  :  si  autem  iste  sibi  errer  ex  parte 
altéra,  de  qua  nondum  diximus,  comparetur,  adtiuc 
etiam  multo  pejus  et  exsecrabiliius  in  Dei  naturam 
blasphemare  convineitur.  Dicunt  enim  etiam  non- 
nullas  animas,  quas  volunt  esse  de  substantia  Dei  et 
cjusdeni  onnnnonatune,qua;non  spnntc  peccaverint 
sed  a  gente  touebrarum,  quara  mali  naturam  dicunT, 
ad  quam  dcbcllaudam  non  ultro,  sed  patris  imperio 
dciceiidcrunl,  sLiporat;e  et  oppressic  sint,  afligi  in 
;eternuni  globo  lionihilii  tenebraruni.  tta  secuudum 
coi'um  sacriluga  vauiloquia.  Deus  se  ipsum  in  quadam 
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[ii-étV'rt'i- prc'i'liei'  de pait'illt's choses,  de  Dieu!  En 
s'ellbrcant  de  défendre  de  pareilles  conceptions, 
pour  se  précipiter,  les  yeux  fermés,  dans  des 
conceptions  pires  encore,  ils  disent  que  c'est  le 
mélange  de  la  nature  mauvaise  qui  est  cause 
(pie  la  nature  bonne  de  Dieu,  endure  de  tels 
maux,  puisipie  cette  nature  n'aurait  pu  et  ne 
pourrait  souffrir  rien  de  semblable  en  elle- 
même.  Comme  s'il  y  avail  de  ([uoi  louer  une 
nature  incorruptiidc  de  ce  qu'elle  ne  se  fait 
[loint  de  mal  à  elle-même,  non  pas  plutôt  de  ce 
(ju'aucun  é(rc  ne  peut  lui  [Kirler  préjudice. 
Après  tout,  si  la  nature  des  ténèbres  a  porté 
préjudice  à  la  nature  de  Dieu,  celle-ci  le  lui  a 
bien  rendu  ;  voilà  donc  deux  mauvaises  natures 
qui  se  nuisent  l'une  à  l'autre,  mais  la  nation 
des  ténèbi-es  était  animée  de  meilleures  disposi- 
tions, puisque  si  elle  a  porté  préjudice,  c'est 
sans  le  vouloir  qu'elle  l'a  fait  ;  eu  effet,  elle  ne 
voulait  pas  porter  atteinte  au  bien  de  Dieu,  elle 
voulait  seulement  en  jouir.  Dieu  au  con  traire  vou- 
lait l'extei'miner,  si  nous  en  croyons  les  délires, 
on  ne  saurait  plus  clairs,  de  Manès  dans  l'épitre 
de  son  ruineux  fondement.  En  etfet,oublian  t  qu'il 
avait  dit  un  peu  auparavant  :  Ces  trcs-splen- 
dides  royaumes  sont  si  bien  fondés  sur  la  terre 
bienheureuse  et  lumineuse,  que  jamais  ils  ne 
pourraient  être  ni  agités  ni  renversés  par  qui  que 
ce  fût,  ajoute  ensuite  :  mais  le  père  de  la  liien- 

pai'le  a  magiio  malo  liberavit,  et  rursus  se  ipsuni  iii 
rpiadani  parte  Jamnavit,  qiiam  liberare  ab  hostenou 
potuit,  et  tamquam  de  ipso  lioste  d^'Yieto  insuper 
triunqiliavit.  0  scelcstam  et  incredibilem  audaeiam, 
(alla  de  Deocredendi,  talia  loquendi,  talia pra^dicandi  ! 
Uuod  cuni  defendere  conautur,  (o)  ut  in  pejora  ir- 
ruant  clausisoculis,  dieunt  iiiake  natur£e  coniiin\.ti()- 
iiem  facere  ista,  ut  buiia  Dei  uatura  taiita  luala  pa- 
tiatuv  :  uam  ipsaiu  apud  se  ipsam  nihil  liui'uiii  pati 
potuisse  vel  pusse.  (Juasi  inde  laudanda  sit  iiatura 
incorruptibilis,  quia  ipsa  sibi  nou  nece.t,  et  iiou  quia 
nihil  ei  noceri  ab  aliquo  putesl.  lîeinde  si  uatura 
tenebrarum  necuit  uatura?  Dei,  et  natura  Dei  nocuit 
natune  tenebrarum  ;  duo  ergo  mala  suut  quie  sibi 
invicem  nocueruut,  et  meliore  auimu  fuit  gens  tene- 
brarum, quia  et  si  nocuit,  nolens  nocuit  :  iioque 
enini  nocere,  sed  frui  voluit  bono  Dei.  Deus  auteui 
illam  exstinguere  voluit,  sicut  Manieha^usaitertissime 
in  epistola  ruinosi  sui  Fuudanienti  délirât.  Oblitus 
enim  quod   i)aulo  ante   di.verat,  Ita  auteni  fuudata 
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lieureus('  lumière  sacluinl  (pi'uue  souillure  im- 
mense et  la  dévastation  qui  allait  surgir  des  té- 
nèbres, menaçaient  ses  siècles  saints,  s'il  ne  leur 
opposait  quelque  divinité  distinguée,  remar- 
quable et  douée  d'une  grande  vertu  à  l'aide  de 
laquelle  il  put  vaincre  en  même  temps  et  dé- 
truire l'engence  des  ténèbres,  (jui,  une  fois 
éteinte,  assure  un  repos  éternel  aux  habitants 
de  la  lumière.  Ainsi,  il  appréhendait  une  souil- 
lure ,  une  dévastation  imminente  pour  ses 
siècles.  Certes  étaient-ils  donc  si  bien  fondés  sur 
la  ferre  lumineuse  el  bienheureuse,  qu'ils  ne 
pouvaient  jamais  être  ni  agités  ni  renversés  par 
personne?  V'oilà  que,  dons  un  mouvement  de 
crainte,  il  a  voulu  porter  préjudice  à  la  nation 
voisine  qu'il  s'efforce  de  détruire  et  d'éteimlre 
pour  assurer  aux  habitants  de  la  lumière  un  re- 
pos éternel.  Pour(|uoi  n'a-f-il  pas  dit  :  Et  pour 
leur  assurer  aussi  des  chaînes  éternelles? Est-ce 
que  les  âmes  tpi'il  va  enchainer  pour  l'éternité 
dans  le  globe  des  ténèbres  n'étaient  pas  des  ha- 
bitantes de  la  lumière,  elles  dont  il  parle  en  ces 
termes  fort  clairs:  Elles  ont  souffert  d'être  éga- 
rées loin  de  leur  première  nature  lumineuse. 
Dans  cette  lettre,  il  a  été  amené,  bien  malgré 
lui,  à  dire  que  ces  âmes  avaient  péché  par  un 
acte  de  leur  propre  volonté,  lui  (pii  ne  veut  pla- 
cer le  péché  que  dans  la  nécessité  d'une  nature 
contraire.  Partout  il  montre  qu'il  ne  sait  pas  ce 

suut  ejusdem  splendidissima  régna  supra  lucidam  et 
beatam  terram,  ut  a  nullo  uniquaui  aut  nioveri,  aut 
concuti  possint  :  postea  dixit,  Luei.--,  vero  beatissimœ 
Pater,  scions  labeni  niagnani  ac  vastitaleiu  quœ  es 
tenebris  surgeret  ,  advorsus  sua  sancta  iinpendere 
sH^cuIa,  nisi  aliquod  eximiuni  ac  iirœclarum  et  vir- 
tufe  potens  (/_*)  numen  (jppunat.  que  superet  simul 
ac  destruat  slirpeni  tenebrarum,  ((ua  exstincta  per- 
pétua quics  hicis  iueolis  pararetur.  Kcce  tinuiit  la- 
))em  ac  vestilatem  iiiipendenteni  sieeulis  suis.  Certe 
sic  erant  hnidata  super  lucidam  et  beatain  terram, 
ut  a  nullo  uniquau)  moveri  aut  concuti  possent/ 
Eece  a  timoré  nocere  voluit  vicina.'  genti,  quani  des- 
truere  et  exstinguere  conatus  est,  ut  perpétua  quies 
lacis  incolis  pararetur.  (Juare  non  addidit,  et  perpe- 
tuunivinculuni  ?  An  illa-  aniinje  quas  in  globe  tene- 
brarum in  œternuni  conligit,  non  erant  iiicoke  lucis, 
de  quibus  aperte  dicit.  quod  errare  su  a  priore,  luclda 
sua  natura  pas^a;  sint  :  uhi  et  nolens  coactus  est 
dicerc,   libi'ra  cas  v(jlunlale  peciMsse,   ((ui   non\uK 
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qu'il  ilit,  c'est  à  ci'oiro  qu'il  est  déjà  lui-même  sensé  innorc  même  ce  ijuil  dit  et,  [mv  ses  dis- 
entVrmé  dans  le  fameux   gloire  '■^fs  ténèbres  de  cours  eoiilradicloircs,   se   fait  à    lui-même  une 
sou  invention,    et  qu'il  cherche  le  moyen  iVnn  j^uerrequi  est  pire  que  celle  qui  est  faite  contre 
sortir  sans  pouvoir  le  trouver.  Mais  cpiil  dise  le  Dieu  de  la  nation  même  des  ténèbres.  Après 
<lonc  ce  qu'il  veut  pour  les  malheureux  qu'il  a  tout,  si  les  âmes  de  la  lumière  sont  condamnées 
séduits,  et  dont  il  reçoit  beaucoup  plus  d'hon-  pour  avoir  aimé  les  ténèbres,  la  nation  des  ténê- 
neur  que  le  Christ  lui-même,  pour  leur  vendre  bres  est  injustement  condamnée,  puisque  c'est 
si  cher  des  fables  si  longues  et  si  sacrilèges.  pour  avoir  aimé  la  lumière.  El   même,  si  cette 
Qu'il  dise  donc  ce  ([u'il  veut,  (pi'il  enferme  dans  nation    des   ténèbres  a  aimé    la    lumière   dès 
ce  gloide,  coumie  dans  une  prison,  la  nation  des  le  principe,   sans  doute  elle  l'a  aimé  avec  vio- 
ténèbrcs,  et  ([u"il  loge  hors  de  ce  globe  la  nature  lence;  mais  après  tout  elle  ne  l'a  aimé  que  pour 
de   la  lumière,   à  qui  il  promettait  un  éternel  la  posséder,    non  pour  l'éteindre.  Au  contraire 
repos,  une  fois  son  ennemi  vaincu,  et  comme  la  nature  de  la  lumière  dans  sa  guerre  contre 
cela  la  peine  de  la  lumière  est  plus  grande  que  les  ténèbres,  a  voulu  éteindre  ces  dernières;  c'est 
celle  des  ténèbres,  et  le  châtiment  de  la  nature  donc  après  avoir  été  vaincue  iprelle  les  a  ai- 
divine  est  pire  que  celui  de  la  nature  ennemie.  mées.  Choisissez  le  parti  que  vous  voudrez,  pour 
En  eU'et,  je  veux  bien  que  cette  dernière  nature  aimer  les  ténèbres,  la  nation  de  la  lumière  cé- 
se  trouve  enfermée  dans  les  ténèbres,  mais  il  va  dait-elle  à  la  nécessité  qui  la  poussait,  ou  bien 
à  cette  nature  d'habiter  dans  les  ténèbres;  au  a-t-elle  été  séduite  par   sa  propre  volonté?  Si 
contraire,  les  âmes  qui  sont  la  même  chose  que  elle  a  été  poussée  par  la  nécessité,  pourquoi  la 
ce  que  Dieu  est,  ne  pourront  être  reçues,  à  ce  condamner'?  Et  si  elle  a  été  séduite  par  sa  propre 
qu'il  dit,  dans  ces  royaumes  pacifiques,  et  après  volonté,  comment  se  fait-il  que  la  nature  de 
avoir  été  aliénées  de  la  vie  et  de  la  liberté  de  la  Dieu  se  trouve  engagée  dans  une  telle  iniquité? 
sainte   lumière,   elles   seront   enchaînées   ilans  Si  la  nécessité  a  contraint  la  nature  de  Dieu  a 
l'horrible  globe  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  aimer  les  ténèbres,  cette  nature  a  donc  été  vain- 
Aussi,    dit-il  :    Et  ces  âmes  s'attacheront  aux  eue  et  non  point  victorieuse  ;  si  elle  y  a  été  ame- 
choses  qu'elles  ont  aimées,    quand  elles  seront  née  par  sa  propre  volonté,  pourquoi  ces  mal- 
abandonnées dans  ce  même  globe  de  ténèbres,  heureux  hésitent-ils  à  attribuer   la  volonté  de 
voilà  ce  qu'elles  rechei-cheront  pour  elles  par  pécher  à  la  nature  que  Dieu  a  tirée  du  néant, 
leur  mérite.  Certes  le  libre  arbitre  de  leur  vo-  pour   ne  point  l'attribuer  à   la  lumière  qu'il  a 
lonté  n'est-il  pas  libre?  Voyez  comme  cet  in-  engendrée. 


peccalum  puueic  nisi  in  uece-'sitate  naturœ  cuii- 
trariw:  ubique  nesciens  (juid  kxjuatur,  et  tamqunru 
ipse  jam  iuclusus  sit  in  teiit'brarum  glubo  queni 
flnxit,  quffrens  ([ua  excat,  et  non  iuvenicns.  Sed  di- 
cat  quod  vult  SHductis  et  mi.<eris,  a  qinbus  multo 
ani|ilius  ({\iaiii  (;tiristus  hononitur,  ut  Ikjc  pretio  tam 
liMipas  et  lam  sacriltigas  eis  fabulas  vendat.  Dicat 
quod  vult,  iiicludat  in  s^lobo  tuinquaiu  in  carccre 
fientcm  tenolirarum,  et  foriiisccus  affiliât  naturam 
lucis,  cui  de  liuste  çxstinito  quie'cm  peipetuam  pro- 
luittebat  :  ecce  pi'jor  t'st  |)œna  lucis  quaiu  leiiebra- 
ruui,  |)OJor  est  (lœiia  divina»  uatura-  i[uam  sentis 
adversu'.  Illaquipiie  etsi  iiitftiiebris  inlus  est,  ad  na- 
turam ejus  peiiinet  iu  teuehris  haliitai'i?  :  aninice 
auteni  ipue  hue  sunt  qui»!  Deu-^,  non  poteruut  recipi, 
SK'ut  dicit,  in  régna  illa  paciliia,  et  a  vita  ae  libertate 
sancta;  luiis  alienabuiitur,  et  eiintifi;»  ntui- in  proedicto 
liorribili  glubij  :  untle  et  ailh.ereliunt,  in((ait,  lis  ré- 
bus aniuite  eœdeiii  ipias  dilexeninl,  relicl;e  in  eodeni 


tenebrarnni  ^lobu,  suis  meritis  id  sibi  conouirentes. 
Certe  non  est  lilieruni  voluntalis  arbitrium  ?  Videte 
quomodo  iusaniens  quid  dicat  ignorât,  et  contraria 
sibi  loquendu  pejus  belluni  contia  se  gerit,  quani 
contra  Deuni  ipsius  gcntis  tenebiarum.  Deindo  si 
piopterca  damuanlur  anima;  lucis,  quia  dilexerunt 
tenebras  ;  injuste  daujnatur  gen^  tenebraruni,  quîc 
lucem  dilexit.  Et  gens  quidom  tenebiarum  hiccm 
ab  initio  dilexit,  quametsi  violenter,  tamen  possidcre 
voluit,  non  pxstinguere  :  lucis  autem  natura  in  bello 
tenebras  exstini^uere  voliiit  ;  eas  ergo  vida  dilexit. 
(Juod  vultis  eligite  :  utrum  necessitate  compulsa  ut 
(iiligeret  tenebras,  an  voluntate  sedueta?  Si  necessi- 
tate, quare  danuiatur  ?  Si  voluntate,  quare  Dei  na- 
tnri  in  tanta  ini([idtate  deprehenJitur  ?Si  necessitati; 
I)ei  natura  coacta  est  diligere  tenebras,  victa  est  ergo, 
non  vieit  :  si  voluntate.  quid  jam  niiseri  dubitant 
peccandi  voluntatem  tribuere  uatury  quani  Deus  es 
nihilo  l'ccit,  ne  tribuant  eani  luti  ipiùui  genuit  ? 


LIVRE  UiMULK.  — 

CHAPITRE  XLIIl. 

^e,<!  Monif/uens  attribuent  à  la  nature   de  Dieu 
beaucoup  de  maux,  avant  le  mélange  du  mal. 

•i3.  Que  sera-ce  si  nous  montrons  encore, 
qu'avant  le  mélange  du  mal,  fable  composée  à 
plaisir  et  crue  par  eux  avec  une  excessive  dé- 
mence,il  s'est  trouvé  de  grands  maux  dans  lana- 
ture  même  de  la  lumière,  comme  ils  l'appellent, 
que  semblera-t-il  possible  d'ajouter  à  tous  ces 
blasphèmes  ?  En  effet,  dans  cette  nature  de  la 
lumière,  avant  même  qu'elle  eût  à  livrer  bataille 
régnait  une  dure  et  inévitable  nécessité  do  com- 
battre :  Voilà  donc  un  très-grand  mal  avant 
même  que  le  bien  iVit  mêlé  au  mal.  Que  les  Ma- 
nichéens en  expliquent  l'cu-igine  puisque  le  mé- 
lange du  mal  ne  s'était  point  encore  opéré.  Si  on 
prétend  que  la  nécessité  dont  nous  parlons  n'exis- 
tait pas,  il  y  avait  donc  la  volonté  :  or,  d'où  venait 
encore  un  mal  si  grand  et  tel  que  Dieu  même 
V(julùt  nuire  à  sa  propre  nature  à  laquelle  ses 
ennemis  ne  pouvaient  l'aire  aucun  mal,  et  (ju'il 
l'envoyât, pour  un  si  cruel  mélange, pour  un  com- 
bat si  honteux ,  pour  une  damnation  si  injuste. 
Voilà  pourtant  l'étendue  du  mal  d'une  volonté 
pernicieuse,  nuisible  et  on  ne  peut  plus  cruelle, 
avant  même  tout  mélange  de  mal  de  la  part 
de  la  nation  contraire.  Est-ce  que  par  hasard 


CHAPITRE  \L\\\.  mi 

Dieu  ne  savait  pas  iju'il  devait  arriver  à  ses 
membres,  d'ainiei'  les  ténèbres  et  d'être  enne- 
mis de  la  sainte  lumière,  comme  il  s'exprime 
lui-même,  c'est-à-dire,  non-seulement  de  leur 
Dieu,  mais  encore  du  père  de  (jui  ils  étaient 
issus'?  D'où  vient  donc  en  Dieu  ce  mal  immense 
de  l'ignorance  ,  même  avant  tout  mauvais  mé- 
lange avec  la  nation  contraire  ?  S'il  savait  qu'il 
devait  en  être  ainsi,  il  y  avait  en  lui  une  cruauté 
éternelle  à  ne  ressentir  aucune  douleur  des 
souillures  et  de  la  damnation  qui  attendaient 
sa  propre  nature,  ou  une  éternelle  misère,  s'il 
en  lessentait  de  la  douleur.  D'où  venait  encore 
ce  mal,  si  grand,  dans  votre  souverain  bien,  avant 
tout  mélange  de  votre  souverain  mail?  Certaine- 
ment, si  la  petite  portion  de  sa  nature  qui 
se  trouve  chargée  des  éternelles  entraves  du 
fameux  globe,  ne  savait  pas  que  ce  sort  lui 
était  réservé ,  il  s'ensuit  qu'il  y  avait  une 
ignorance  éternelle  dans  la  nature  de  Dieu  ; 
au  contraire,  si  elle  le  savait,  il  s'y  trouvait 
une  éternelle  misère  ;  d'où  venait  encore  un 
si  grand  mal,  avant  tout  mélange  de  mal,  de 
la  nature  contraire  ■.■"  Est-ce  que  par  hasard  elle 
avait  la  charité  grande  de  se  réjouir  de  pro- 
curer, par  son  propre  tourment,  un  repos  éter- 
nel aux  autres  habitants  de  la  lumière?  Ou 
peut  voir  quel  crime  il  y  aurait  à  s'exprimer 
ainsi,   sans  auathématiser  uu  pareil  langage. 


CAPUT  XLIII. 

Mala  unie  mali  commixtionem  multa  tribiii  mxturœ  Dei 
a  Munkhœis. 

43.  Quid,  si  ctiam  osteudiinus,  aiite  coumiixtionciu 
mali,  quam  t'abulose  conlieUim  dciUL-iitissiiuc  credi- 
dcrunt,  in  ipsa  lucis  natura,  quani  dicunt,  magna 
uiala  fuibsc,  quid  ad  istas  blaspliomias  addi  posse  vi- 
ilebiliir  '.'  Illi.?.  eniui  luit  ant.;  quam  puouaretur,  dura 
et  inevitabdis  ]iusiiaiidi  nécessitas  :  ecce  jani  magnum 
malum  anté  cjuam  boiio  mivceretur  malum  :  dioant 
hoc  unde,  cum  adjiuc  nuUa  esset  faeta  commixtio. 
Si  autem  uccessitas  non  crat,  voluntas  ergo  erat  : 
uudc  et  liOG  taui  maguum  malum,  ut  Deus  ipso  ua- 
turse  sua'  uoeerc  vollet,  cui  noeeri  ab  bostc  non  ))o- 
tcrat,  mittendo  cam  crudcliter  miscendam,  tnrpilcr 
purgaudam,  inique  Jaimiaudam  ?  Ecce  quanluiu 
malum  peniiriosa?  et  noxiœ  et  immauissimœ  volun- 
tatis,  aille  quam   ullum   maluui  de   gente  contraria 

'a)  Am,  et  Er-  7/of  (/j/rjm  ne-fan  sit  âicere,  natura  Dvi  sic  subi 
nefas  sit  i/uvrc.  naturrr  Dn  a  i\alura  Dei  sic  subveniii,  quicumq 
naluvœ  H'ji  a  natara  Iki  sic  subveniri,  Habent,  Hoc  qijam  nefas 
supple,  illa  particula  uatui-uj  Dei. 


misceretuf.  An  forte  nesciebat  hoc  eventurum  mem- 
bris  suis,  ut  diligerent  lenebi'as  et  inimicaî  existè- 
rent sactaj  luci,  sicut  ipso  dicit,  hoc  est,  non  tantum 
Dco  suo,  sed  eticm  Patri  de  quo  erant  ?  Unde  ergo 
hoc  iu  Dco  tam  magruuu  ignorantiai  malum,  antc 
ipiain  ullum  de  gi-ntu  contraria  misceretur  malum? 
Si  autniu  lioc  luturum  sciebat,  aut  stmiiitcrna  iu 
illo  eiat  erudelitas,  si  de  suaj  natuia:'  firtuia  conta- 
miuanione  et  damnatione  nihil  dolebat  ;  aut  sempi- 
terna  miseria,  si  dolebat  :  uiuIe  et  hoc  tantum  ma- 
lum summi  boni  vestri  ante  ullam  commixtionem 
summi  mali  vestri  ?  Ipsa  certe  particula  natura»  ipsius, 
qiKi'  iu  illius  globi  iclcino  vinculo  contigilur,  si  hoc 
sibi  inmhucri'  ucscicbat,  ctiam  sic  erat  in  natura  Dei 
scmpiteraa  ignorant ia  ;  si  aulem  sciebat,  sempiteina 
miseria:  unde  hoc  tantum  malum,  ante  quam  ulhmi 
de  gente  contraria  misceretur  malum  ?  Au  l'oite 
magua  caritate  gaudcbat,  cjuia  per  ejus  pœnam 
peipctua  quies  ceteris  huis  iiicolispaiabatur'?Hoc  ifl) 

venirij  quicwnqve  aidit,  analhcmaîizaret  etc.  Lov.  Hoc  quam 
ue  audit,  analhematizurct  etc.  .\t  meliaris  not:ï3  JtSS.  oniisso. 
sit  dicurc  qui  i-ilet,  aiiatliemel.  Sed  si  hoc  saltem  ita  faceret  ; 
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Si  du  moins  cette  parenlle  de  Dieu  avait  agi  ainsi 


pour  ne  point  devenir  ennemie  de  la  lumière, 
elle  pourrait  peut-être  mériter  de  nous  quel- 
ques louanges,  non  pas  comme  nature  de  Dieu, 
mais  comme  pourrait  en  mériter  un  homme 
((ui  voudrait  souffrir  quelque  chose  pour  sa 
patrie,  pourvu  que  ce  fût  un  mal  temporaire, 
non  point  éternel.  Mais  il  s'agit,  selon  eux, 
d'un  enchaînement  éternel  dans  le  globe  des 
ténèbres,  enchaînement,  non  pas  d'une  chose 
quelconque,  mais  de  la  nature  de  Dieu.  Assuré- 
ment, si  la  nature  de  Dieu  se  réjouissait,  à  la 
pensée  qu'elle  aimerait  les  ténèbres,  et  qu'elle 
serait  ennemie  de  la  sainte  lumière,  sa  joie 
n'était  rien  moins  qu'une  joie  on  ne  peut  plus 
inique  et  exécrable,  une  joie  sacrilège  au-delà 
de  toute  expression  :  D'où  venait  ce  mal 
immense  et  coupable  avant  tout  mélange  de 
mal  de  la  nation  contraire  ?  Qui  est-ce  qui 
pourrait  supporter  une  conception  aussi  per- 
verse, aussi  impie,  aussi  insensée,  que  d'attri- 
buer tant  de  biens  au  souverain  mal,  et  de  tant 
de  maux  au  souverain  bien,  qui  n'est  autre  que 
Dieu  ? 

CHAPITRE  XLIV. 

Turpitudes  incroyables    imaginées    en    Dieu  par 
Manès. 

44.  Et  maintenant,  quand  ils  disent  qu'une 


partie  de  la  nature  de  Dieu  se  trouve  mêlée  par- 
tout, dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre, 
dans  tous  les  corps  soit  secs  soit  humides,  dans 
toutes  les  chairs,  dans  toutes  les  semences,  soit 
d'aibrcs  ou  d'herbes,  soit  d'hommes  ou  d'ani- 
maux, non  point  présente,  par  la  puissance  de 
la  divinité,  sans  aucune  entrave,  avec  une  com- 
plète exemption  de  souillure,  de  violence  et  de 
corruption,  dans  toutes  les  choses  qu'elle  doit 
administrer  et  gouverner,  attributions  que  nous 
donnons   à   Dieu,    mais   ligaturée,   opprimée, 
polluée,  sans  pouvoir,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
être  déliée,  tlélivrée  et  puriti('!e,  non-seulement 
par  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  et  par  les 
vertus  de  la  lumière,  mais  encore  par  ses  propres     I 
élus,   on    ne   peut   remarquer  sans   être   saisi     I 
d'horreur,  quels  incroyables  et  sacrilèges  tur-       ) 
pitudes  cette  erreur  abominable  enseigne  à  ses     i 
adeptes,  quant  même  elle  ne  les  en  convaincrait     fj 
pas.   En  etlet,  les  Manichéens  enseignent  que      ' 
les   vertus  de   la   lumière  se  transformant  en 
mâles  d'une  grande  beauté,  pour  s'offrir  aux 
regards  des  femelles  de  la  nation  des  ténèbres, 
et  que  les  mêmes  vertus  de  la  lumière,  se  trans- 
figurent aussi  en  belles  femelles,  pour  se  placer 
sous  les  yeux  des  mâles  de  la  nation  des  ténè- 
bres, afin  d'enflammer  par  leur  beauté  les  sales 
passions  des  princes  des   ténèbres,  et  cela  de 
manière  que  la  substance  vitale ,  c'est-à-dire. 


quam  ncfiis  sit  diccre  qui  videt,  anatheraet.  Sed 
si  hoc  saltem  ita  faceret,  ut  ipsa  luci  inimica  non 
fieret,  posset  fortasse  non  tainquam  Dei  natura,  ssd 
tamquam  aliquis  homo  laudari,  qui  pro  ])ati'ia  sua 
vclli;t  mali  aliquid  pati,  quod  quidem  malum  ad 
tempus  posset  esse,  non  in  œternum  :  nunc  vero  et 
illam  la  globo  teiiebrarum  coufixionem  dicuut  aeter- 
nam,  et  non  cujusque  rei,  sed  natiuic  Dei  ;  vi  utique 
iiiicjuissimum  et  nxsecrabile  et  iiiefl'abiliter  sacrile- 
gv.m  sniidium  eral,  si  Dui  natura  gaudebat  se  tene- 
bras  dilecturam,  et  luci  sanctaî  iiiiinicam  futuram. 
l'nde  hoc  tam  immane  et  scelestum  mahuu,  ante 
quani  uUum  ex  gente  contraria  misceretur  maluni? 
Quis  taui  perversain  et  tam  impium  ferat  iiisaniam, 
suiniuo  malo  tribuere  taiita  bona,  et  summo  bono, 
quod  Deus  est,  tantamala? 

CAPUT  XLIV. 

Turpitudines  incrcdibiles  a  Manichœo  excogitatm 
in  Deo. 


li.  Jam  \('n>  qnuil  ipsain   partrin  iiatuiw   Dei  di-       v 


cuut  ubiquc  pcnuixtaiu  in  c;elis,  in  terris  sub  terris, 
in  onuiibus  corporibus,  siccis  et  huniidis,  in  omnibus 
camiljus,  in  omnibus  seminibus  arborum.herbaruni, 
boniinum,aninialiuiii."  nonpotoiitia  divinitatissineullo 
nexnincninqniuabililer,  inviola bili ter, incorruptiliiliter 
omnUms  rébus  adnnnislrandis  rcgendisque  pnesen- 
tem,  tfuod  nos  de  Deo  dicimus  ;  sed  ligatam,  op- 
pressam,  poUulam  quaui  solvi,  liberari,  purgarique 
dicunt,  non  solum  pcr  discursum  solis  et  Inna?,  et 
virtutes  lucis,  veruui  etiaiu  per  Electos  suos  :  hoc 
gènes  nefandissimi  erroris  qriam  sacrilegaset  incre- 
ddjiles  tur|iitudiues  eis  suadeat,  etiamsi  non  persua- 
deat,  horribile  est  dicere.  Dicuut  enim  vii  tûtes  lucis 
tran-îtigurari  in  masculos  pulcliros,et  opponi  feminis 
genlis  tenel)nu'um  ;  et  easib'm  rursus  virtutes  lucis 
ti'ansligurari  in  femiuas  pulcliras,et  o|ipuniniasculis 
genlis  tenebrarum;  ut  per  pulchritudinemsuaui  ni- 
tlamment  spurcissiniam  libidinem  jirincipnm  tene- 
brarum, et  eo  modo  vitalis  substantia,  hoc  est,  Dei 
iialura,  quam  dicunt  in  eorum  corporibus  ligatam 
teneri,  ex  eorum  membris  per  ip^am  concupiscentiam 
ekixatis,  soluta  tiigiat,  et  suscepta  vel  piu'gata  libe- 


\A\\\K  riNIUIK.  - 

la  iialuio  ilo  Dieu,  (ju'ils  prctciideiil  fli-o  rclciiuo 
enchaiuée  dans  leurs  corps  ,  se  délie  et  s'en- 
fuie de  leurs  membres  relâchés  par  la  concu- 
piscence, el  soit  délivrée  après  avoir  été  recou- 
vrée et  puriliée.  Voilà  ce  que  ces  infortunés 
lisent,  disent,  entendent  et  croient  dans  le 
septième  livre  de  leur  Trvscir,  tel  est  le  nom 
qu'ils  donnent  à  un  certain  ouvraj^e  de  Manès 
où  se  trouvent  consignés  les  ljlas[(hèmes  que 
voici  :  Alors  le  père  bienheureux,  qui  a  ces  navires 
lumineux  pour  séjour  et  pour  habitude,  ou  pour 
grandeur,  cédant  à  l'inspiration  de  sa  clémence 
naturelle,  lui  vient  en  aide,  se  délivre,  se  dé- 
gage des  obstacles  impies,  des  entraves  et  des 
angoisses  de  sa  substance  vitale.  Voilà  comment, 
par  un  invisible  assentiment  de  tète,  il  transfi- 
gure ses  vertus  et  se  trouve  dans  ce  très-lumi- 
neux navire  et  les  force  d'obéir  aux  puissances 
adverses  qui  se  trouvent  disposées  chacune  dans 
un  des  coins  du  ciel.  Comme  ces  puissances  ont 
les  deux  sexes,  mâle  et  femelle,  il  condamne 
les  susdites  vertus  à  obéir,  les  unes  sous  l'aspect 
déjeunes  hommes  dépouillés  de  tous  vêtements 
au  genre  ennemi  des  femelles,  et  les  autres  sous 
la  forme  de  jeunes  filles  éclatantes  de  beauté,  à 
se  soumettre  au  genre  contraire  des  mâles  ; 
bien  qu'il  sache  que  toutes  ces  puissances  hos- 
tiles se  laisseront  très -facilement  prendre  à 
cause  de  la  sale  et  mortelle  concupiscence  qui 
leur  est  naturelle,  et  réduire  en  esclavage  par 
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ces  très-lielles  foiines  dont  l'aspect  les  frappe, 
et  qu'elles  se  dégageront  par  ce  moyen.  Sache/ 
donc  que  notre  bienheureux  père  n'est  pas  autre 
chose  que  les  propres  vertus  qu'il  tran.sforme 
sous  l'empire  de  la  nécessité,  en  la  pure  ressem- 
blance déjeunes  hommes  et  déjeunes  filles.  Ils  se 
servent  d'elles  comme  de  leurs  propres  armes,  et, 
par  elles  accomplissent  leur  propre  volonté.  C'est 
de  ses  vertus  divines  qui  sont  placées  en  présence 
des  gens  infernaux,  par  forme  de  mariage,  et 
qui,  avec  rapidité  et  facilité  accomplissent  au 
même  moment,  ce  qu'elles  ont  pensé,  que  sont 
remplis  ces  navires  lumineux.  Aussi  quand 
une  raison  demandera  que  ces  saintes  vertus  se 
montrent  aux  mâles,  à  l'instant  même  elles  re- 
vêtent leur  image  de  l'apparence  de  très-belles 
jeunes  fdles,  se  trouve-t-on  en  présence  de 
femelles,  laissant  de  côté  leurs  dehors  de  jeunes 
filles,  elles  se  montrent  sous  l'aspect  de  jeunes 
hommes  dépouillés  de  vêtements.  A  cette  vue 
pleine  de  beauté,  l'ardeur,  la  concupiscence 
de  ces  femelles  s'accroit,  voilà  comment  les  liens 
de  leurs  mauvaises  pensées  se  trouvent  déliés, 
et  comment  l'âme  vivante  qui  se  trouvait  j-en- 
fermée  dans  les  membres  des  mâles  se  trouvant 
relâchée  dans  cette  occasion,  s'envole,  et  va  se 
mêler  à  son  air  très  pur,  où  les  âmes,  complète- 
ment purifiées,  remontent  dans  leur  navire  de 
lumière  qui  se  trouve  tout  gréé  pour  leur  em- 
barquement et  pour  leur  traversée  vers  leur 


retur.  Hoc  infelices  legunt,  hoc  dicunt,  hoc  audiunt 
hoc  crcduut,  hoc  in  libro  septimo  Tliesauri  eoruin 
(sic  enim  appellant  scripluram  quamdain  Mamichœi, 
ubi  ista'  blasphemise  cou'^criptEe  sunt,)  ita  piKitiini 
est  :  Tune  beatus  ille  Patei',  qui  lucidas  naves  hahet 
diversona  et  liabitacula  sou  magnitudincs,  pro  insita 
sibi  cli'inentia  fert  openi,  qua  cxuitur  et  liboratur  ab 
impiis  rctinac-ulis  et  angustiis  atqac  anguribus  (a) 
swic  vitalis  substantio;.  ttaquc  invisibili  suo  luitu 
Ulas  suas  virtutes  ,  qua?  in  clarissima  liac  vita 
habeutur,  transfigurai,  casque  parère  facit  arlversis 
potestatibus  ,  quïe  in  singulis  cœlorum  tracti- 
bus  o['dinat;o  sunt.  Qu»  quoniani  ex  ulnique  sexu 
niasculorum  ac  feniiuarnm  consistiiiit,  iileo  pi'icdictas 
virtutes  partim  specic  pueroruni  iuvesliuui  paicre 
judct  goiieri  adverso  feminaruni,  partim  virginum: 
lucidanmi  forma  geneii  contrario  masculorum  , 
scieus  eas  omnes  hostiles  potestates,  proptcc  ingeni- 
tain  sibi  letlialem  et  spurcissimam  concupisceutiam 


facillime  capi,  atque  iisJem  speciebus  p  jlcberrimis 
quff"  apparent  mancipari,  honque  modo  dissolvi. 
Sciatis  autem  hune  eumdem  nostrum  beatuni  Pafreui 
lioc  idem  esse,  quod  etiam  sua»  virtutes,  quas  ob- 
necessariam  caussam  transformat  in  puerorum  et  vir- 
ginum [h)  interematam  simibtudincni.  Utitur  autem 
bis  tamquam  propriis  arniis,  atque  per  eas  suam 
complet  voluntatem.  Harum  vero  virtutum  divina- 
rum,  quse  ad  instar  coujugii  contra  interna  gênera 
statuuntur  ,  quelque  alacrilate  ac  facilitât^  id 
quod  cogifaverint,  momento  eodem  effîciunt,  plena- 
sunt  lueidfe  naves.  Itaque  cum  ratio  poposcerit  ut 
niascnlis  appareant  ea^'dem  sancta^  virtutes,  illico 
etiam  suam  effigiem  pulcberriniaruni  habitu  dc- 
nionstranf.  Rursus  cum  ad  fi-minas  vcntum  bieril, 
postponeutes  species  virginum,  puerorum  invHstium 
specicm  ostendunt.  Hoc  autem  visu  decoro  illarum 
ardor  et  concupiscentia  crescit.  atque  hoc  modo  vui- 
culuin   (c)  pessimarum  cogitatiouem  earuni  solvitnr, 


•'i)  .Miqmit  MSS.  suri  rilnUs  subslanlia.  [b)  Très  Vaticani  MSS.  inlemjiernlnm.  (<■)  Duo  MSS.  luis.iiirmim  roqilalioimm . 
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DE  LA  NATURE  Dl'  BIEN,  CONTRE  LES  MANICHÉENS. 


patrie.  Mais  pour  la  portion  qui  conserve  encore 
les  souiiluies  de  la  race  contraire,  elle  descend 
en  petites  miettes  en  passant  par  de  grandes 
agitations  et  de  grandes  ardeurs,  va  se  mêler 
aux  arbres,  aux  autres  plantes,  et  à  toutes  les 
semences,  et  subit   l'influence  dn  chaleurs  di- 
verses. La  manière  dont,  de  ce  grand  et  lumi- 
neux navire,  apparaissent  des  façons  de  jeunes 
hommes  et   do  jeunes   filles   aux   regards   des 
puissances  contraires  qui  vivent  dans  les  cieux 
et  de  colles  qui  ont  une  nature  ignée,  et  que, 
de  ce  bel  aspect,  la  portion  de  vie  qui  est  con- 
tenue dans  les  membres   des  puissances  con- 
traires se  trouve  relâchée    et  conduite  par  la 
chaleur  sur  la  terre,  est  la  même  que  celle  dont 
cette  très-haute  vertu  qui  a  son  séjour  dans  le 
navire   des   eaux  vitales,   se  montre,  par   ses 
anges,  sous  les  traits  de  jeunes  hommes  et  de 
saintes  jeunes  fdles,  aux  puissances  dont  la  na- 
ture est  froide  et  humide,  et  qui  se  trouvent 
placées  dans  les  citux.  Aux  vertus  femelles  cette 
portion  de  vie  apparaît  sous  la  forme  de  jeunes 
hommes,  et  aux  mâles  sous  la  forme  de  jeunes 
filles.  Par  ce  changement  et  cette  diversité  de 
personnes    divines   et   très-belles ,    les   princes 
mâles  ainsi  que  les  princes  femelles  de  la  race 
humide   et   froide,  se  trouvent  dégagés,  et  ce 
qu'il  y  a  en  eux  de  vital  s'enfuit  ;  quant  à  ce  qui 


reste  après  avoir  été  relâché,  il  est  conduit  vers 
la  terre  à  travers  les  froids  et  se  trouve  mêlé  à 
tous  les  genres  de  la  terre.  »  Qui  peut  supporter 
cela.  Qui  croira  jamais,  je  no  dis  pas  qu'il  on 
est  ainsi,  mais  qu'on  ail  i)u  diie  qu'il  on  était 
ainsi.  Et  diio  qu'il  y  a  dos  gens  qui  craignent 
d'anathématiser  un  Manès  en-eignant  do  pa- 
reilles choses,  et  q\ii  ne  craignent  pas  de 
croire  qu'il  y  a  un  Dieu  souffrant  ou  faisant 
cela. 

CHAPITRE  XLV. 

Ce  n'est   pas   sons  rnison   qu'on  a  cru  certaines 
turpitudes  criminelles  des  Manichéens  eux-mêmes. 


A">.  Ils  prétendent  que  cette  mémo  portion  et 
nature  de  Dieu  qui  entre  dans  le  mélange  en 
question  est  purifié  par  leurs  élus  en  mangeant 
et  en  buvant,  parce  qu'ils  prétendent  qu'elle  est 
retenue  enchaînée  dans  tous  les  aliments  qui, 
étant  pris  par  leurs  saints  élus  en  nourriture  et 
en  boi.sson  pour  la  réfection  de  leur  corps,  est 
déliée,  marquée  ot  mise  en  liberté  par  leur 
sainteté.  Les  malheureux  ne  font  point  atten- 
tion combien  on  a  ou  raison  de  croire  d'eux 
dos  choses  qu'ils  nient  en  vain,  tant  qu'ils  n'au- 
ront point  anathématisé  ces  livres  et  cessé 
d'être  Manichéens    En  effet,  si,  comme  ils  le 


vivaque  anima  quse  eorumdem  membris  tenebatur, 
hac  occasione  laxata  evadit,  et  suo  piu'issimo  aeri 
miscetm'  ;  ubi  penitiis  ablut^n  anima?  ailscendunt  ad 
hicidas  naves,  rjuœ  sibi  ad  evectationnm  atque  ad 
suœ  potriaî  tran-itretationom  sunt  pni'paratff".  Id  vero 
quoil  adhuc  adversi  gonoris  niasculas  ])ortat,  per 
aestus  alquiî  ca|i)res  particulatim  descendit  atque  ar- 
boribus  ceterisque  plantatiunJms  a^;  satis  omnibus 
miseetur,  et  (a)  caloribus  iliversi.s  inficilur.  Et  quo 
pacto  (.'X  ista  magna  et  clarissinia  iiavi  ligura?  pue- 
rorum  ac  virpiiium  apparent  eoiitraiiis|n)te?tatibus, 
quai  in  cœli=  degunt,  qua^que  igneaui  habent  natu- 
ram  ;  atque  ex  istu  aiLspeetii  Jecoro  ,  vita>  pars  qute 
in  earumdein  membris  liabetur,  laxata  ileilucitur 
percaloresin  tcrram:  eodeni  modo  etiam  illa  altis- 
sima  virtus,  qua;  ia  navi  vilaliuiu  aquaium  habitat, 
in  similituiiine,  pueroruni  ac  viigimini  saiictanini 
per  suos  anReloj  apparet  bis  poleslatibus,  quarum 
natura  ft'igj/Ja  f'-st  atque  humida,  qua^que  in  cœlis 
ordinatie  suujt.  Et  (juidem  hi*  c|ua;  lemina-  sunt,  in 
i\>iU  forma  puerornm  apparet  :  masculis  :  vero  virsi- 
mun.  JJac  vero   mutatioae  >  t  .diversitate  divinaruni 


personarum  ac  pulcherrimanun,  Ijmnidee  frigidseque 
stii-pis  principes  masculi  sive  femina"  .solvuntur,  at- 
que id  quod  in  ipsis  est  vitale  fugit  :  quod  vero  re- 
sederit,  laxatum  deducitur  in  terram  (c)  per  trigora, 
et  cunctisterra'  geueiibus  admieetur.  «Qui  boc  t'eratl' 
Quis  hoc  credat,  non  dico  ita  esse,  sed  vel  dici  po- 
tuisse?  Ecce.  qui  doeenteni  fiaient  anatbeniare  Mani- 
cba?um,  et  nontiment  credere  hiec  faeientem  et  hffc 
palieiitem  Deum. 

CAPLT  .\LV. 

Tiifintiidiiifs  ipKPdmn  nefariw  de  ipsis  Manichms  von 
immerilo  neditre. 

'ta.  Per  Electos  aulem  sun>  purE;ari  diount  eani- 
dem  ipiam  commixtam  partem  ac  natuiam  Dei, 
mauducaiido  scilicet  et  bdjendo  :  qui  eani  in  alimen- 
tis  omnibus  dicunt  li^alam  teiieri,qua'  cuni  abElectis 
vehit  sanctis  in  refectionem  corporis  manducando  et 
bibendo  assunnintur,  per  eorum  sanclitatem  solvi, 
signari  et  liberari.  .Née  adtendunt  miseri  ,  quam  non 


(a)  Ple^j,!!^  MSS.  fl  colorfbus  lUrfr^is  infigitur.  (6)  Alinuot  probaj  not»  MSS.  pra  friyore. 


MVUE  l  iMUl'E.  - 

(lisent,  uiH>  )Mnlinn  do  Dipii  se  trouve  ens'agée 
dans  toutes  les  semences  et  pui'ilii'e  par  les  (Mus 
(fui  s'en  nourrisent,  qui  ne  i  roiia  avec  l'aismi 
([u'ils  font  eux-mêmes  ee  i|iie,  dans  leur  Trrsiii\ 
ils  lisent  ((ue  les  princes  d«s  lénèljres  cl  les 
vertus  des  cieux  pratiquent  entre  eux,  d'aulanl 
plus  qu'ils  prétendent  que  leurs  corps  sont  de 
la  nation  des  ténèbres,  et  n'hésitent  pas  à  croire 
et  à  assurer  qu'une  portion  de  Dieu,  je  veux 
dire  la  substance  vitale  en  question,  s'y  trouve 
enchainée?  Si  elle  doit  en  être  déliée  et  puri- 
fiée par  la  manduc.ifion,  comme  leur  funeste 
erreur  les  ftjrce  de  l'avouer,  qui  ne  voit,  qui  ne 
constate  avec  horreur  quelle  turpitude  et  (juel 
crime  suivent  de  la? 


CHAPITRE  XLVI. 

Dnririne  impie  contemie  danx  iépltre  chi  fon- 
dement. 

46.  Les  Manichéens  prétendent  que  le  pre- 
mier homme  Adam  a  été  créé  par  quelque 
prince  de  la  nation  des  ténèbres  afin  de  retenir 
la  lumière  et  de  l'empêcher  de  leur  échapper. 
Dans  l'épître  qu'ils  appellent  du  fondement, 
voilà  en  quels  termes  Manès  lui-même  nous 
apprend  comment  le  prince  des  ténèbres  que  les 
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Manichéens  prétendent  être  le  ])êre  du  premiei- 
homme,  adressa  la  pai'ole  aux  aiilres  princes  des 
h'iicbres  ses  compagnons  et  se  conduisit  à  leur 
ên.-ird  :  Il  dil  donc  m  ceux  qui  assistaient  ù  ses 
ini(iues  liclions  :  t^uc  vous  semble  de  celte 
Lçi-ande  lumière  qui  s'élève.  Voyez  comme  elle 
agile  le  ciel,  comme  elle  ébranle  plusieurs  puis- 
sances, c'est  pourquoi  il  vaut  mieux,  pour  vous, 
me  donner  ce  que  vous  avez  de  lumière  dans 
vos  forces  ;  de  cette  manière  je  pouriai  faire 
une  image  de  ce  grand  être  qui  vous  est  apparu 
plein  de  gloire,  et,  par  elle,  nous  pourrons 
régner,  délivrés  enfin  de  la  vie  des  ténèbres. 
A  ces  mots,  ils  délibérèrent  longtemps,,  entre 
eux,  et  jugèrent  très  juste  d'accorder  ce  qui 
leur  était  demandé.  En  effet,  ils  ne  se  croyaient 
pas  en  état  de  pouvoir  toujours  retenir  cette 
lumière,  c'est  ce  qui  leur  fit  trouver  préférable 
de  l'ofifrir  à  leur  prince,  avec  l'espoir  que,  par 
lui,  ils  finiraient  par  régner.  Il  faut  donc  exa- 
miner de  cjuelle  manière  ils  lui  ont  abandonné 
la  lumière  qu'ils  avaient.  Or,  cela  se  trouve 
répandu  dans  toutes  les  écritures  divines,  et 
dans  les  célestes  oracles,  et  il  n'est  pas  du  tout 
difficile  de  savoir  comment  cela  a  été  donné  au 
sage  ;  car  quiconque  veut  le  considérer  avec  vérité 
et  avec  foi,  le  reconnaît  clairement  et  ouver- 
tement. Comme  la  foule  de  ceux  qui  s'étaient 


incongrue  de  illis  crcditum  .^it,  qund  frustra  negant, 
nisi  eosdefu  libros  anatheniaveriiit,  et  ManichcRi  esse 
dHstiterint.  Si  enim,  sicut  dicunt,  in  omnibus  scmi- 
nibus  est  ligata  pars  Dei,  et  ab  Elcctis  manducaiulo 
piu-gatur,  quis  non  digne  credat  eos  facerc,  quod  iu- 
tar  virtutes  cœlorum  et  principes  teiiebrai'imi  ticri  in 
Tlitsnurosuo  legunt;  quando  quidem  et  carnes  .suas 
de  geute  tenebrarum  esse  ilicunt,  et  in  eis  ligatam 
teneri  vitalem  illam  sub.staiiliam,  partem  l>ei,  ere- 
dere  atque  al'tirmare  non  duhitaul  /  Qua>  utique  si 
solvenda  est,  et  inanducando  purgamla,  sicut  eos 
fateri  cogit  funestus  error  ipsoriim,  quis  non  videat 
quis  non  exhorreat,  quanta  turpiindo  et  quani  nc- 
taria  consequatur  ? 

C.\PUT  XLVf. 

Epfsfolir  Finiflamenti  ncfaria  doctrùia. 

'ffi.   Nam  et  a  quisbusdam  principibus  gentis  tene- 
brarum  sic  dicunt  Adam  prinium  hominem  creatum. 


ul  lumen  ab  eis  ne  fugerct  teneretur.  In  epistola 
enim  quam  Fundamenti  appellant,  quoraodo  prin- 
ceps  tnnobrarmn,  qnem  partem  ])rimi  hominis  in- 
ducunt,  ad  ceteros  socios  suos  tenehraruni  principes 
locutus  fueritet  egerit,  ita  scripsit  Manicbai'us  :  Ini- 
cpiis  igitur  commentis  ad  eos  qui  aderant  ait,  Quid 
vobis  vidctur  maximum  hoc  lumen  quod  oritur  ?  lu- 
tui'mini  qucmadmodum  pobmi  ma\-et,  concutit  plu- 
rimas  potcstatcs.  Quapropter  mihi  vos  potins  yquum 
est,  id  quod  in  vestris  viribus  habetis  luniinis  pra^- 
rogare:  sic  quippe  illius  magni  gloriosiis  appainit, 
imaginem  iingani,  per  qua)n  regnave  poterinnis, 
tenebrai'um  aliquando  coTiversatione  bbcrati.  Ilœc 
audientes,  ac  diu  secum  délibérantes,  justissinium 
putaverunt  id  quod  postulabantur  prœberc.  Nec  cnini 
fidebant  se  idem  lumen  jugiter  refentiu'os:  unde 
melius  rati  sunt  principi  suo  id  offerre,  ncquaqiiam 
desperantes  eodem  se  {a)  pacte  rcgnaturos.  (Jno  igi- 
tiii-  modo  lumen  {b)  illud  quod  habebaiit  pradiue- 
i-irif.  considcrandiuu  est.  Nam  lu)C  etiam  omnibus 
divinis  siTipturis    arcanisquc  ccclestibus  adspersuni 


(a)  Vaticamus  codex,  enilem  se  farto.  (b)  In  MSS.   lumen  idem. 
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i-iHini-^,  >(•  liiniv:iil  pt'le  lui'lo,  mules  et  t'emellcs, 
il  Ins  poussii  i't  avoir  rommerce  entre  eux,  et, 
ddiis  ce  commerce,  les  uns  fécondèrent  et  les 
autres  furent  fécondées. Les  êtres,  qui  naquirent 
de  ce  commerce  étaient  semblables  à  ceux  qui 
les  avaient  engendrés,  et,  en  qualité  de  pre- 
miers nés,  reçurent  lu  plupart  des  forces  de 
leiu's  parents.  I^eur  prince  recul  t(uit  cela  avec, 
joie  comme  un  don  précieux.  El,  comme  nous 
voyons  qu'il  arrive  encore  maintenant,  la  na- 
in ic  du  mal  qui  crée  les  corps  puise  à  cette 
source  des  forces  ;  de  même  aussi  le  prince  des 
ténèbres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  rece- 
vant la  profféniture  de  ses  compagnons  qui  est 
douée  des  propriétés  de  ses  auteurs,  mange 
leur  prudence,  je  veux  dire  la  lumière  créée  en 
même  temps  qu'eux  et  avec  eux  dans  la  généra- 
tion, et  prenant  a  insi  beaucoup  de  force  dans  cette 
nourriture  ou  se  trouvait  non-seulement  de  la 
force,  mais  encore  plus  de  l'astuce  et  du  sens 
dépravé  de  la  cruelle  nation  des  pères,  il  a 
appelé  à  lui  sa  propre  épouse  issue  de  la  même 
souche  que  lui,  puis,  dans  un  commerce  qu'il 
eut  avec  elle,  il  l'a  rendit  giosse, comme  l'avait 
fait  les  autres  princes  des  ténèbres, d'une  abon- 
dance de  maux  qu'il  avait  dévorés.  Il  y  ajouta 
aussi  lui-même  quelque  chose  de  sa  propre 
pensée  et  de  sa  propre  vertu  afin  que  son  sens 
fut  le  formateur  et  le  descripteur  de  toutes  les 
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choses  qu'il  avait  répandues.  Quant  à  su  com- 
pagne elle  recevait  tout  cela  dans  son  sein, 
comme  une  terre  très-bien  cultivée  reçoit  or<li- 
nairement  la  semence  qu'on  lui  donne.  En  effel, 
c'était  en  elle  (jue  se  construisaient  et  que  se 
tramaient  les  images  de  toutes  les  vertus  célestes 
et  terrestres,  pour  avoir  la  similitude,  de  ce  (pii 
.se  formait  en  elfet,  d'un  monde  rempli. 

CILVi>!TRE  XLVn. 

Manh  force  <)  faire  d'Iiorrihles  lurjjltudes. 

47.  0  monstre  aflreux!  0  jierdition  exé- 
crable! 0  souillure  des  âmes  déçues  !  Je  passe 
sous  silence,  sans  m'y  arrêter,  une  nature  de 
Dieu  qui  est  ainsi  garrottée.  Qu'ils  fassent  du 
moins  attention,  ces  hommes  malheureux,  trom- 
pés et  empoisonnés  par  une  erreur  mortelle, 
que  si,  par  le  commerce  des  mâles  et  des  fe- 
melles, se  trouve  liée  la  portion  de  Dieu  qu'ils 
croient  qu'on  délie  et  qu'on  purifie  en  la  mcn- 
geant,  les  conséquences  nécessaires  de  leur  dé- 
testal)le  erreur,  les  contraint  à  délier  et  à  puri- 
fier cette  portion  de  Dieu  en  la  faisant  sortir 
non-seulement  du  pain,  des  légumes  et  des 
fruits,  seuls  aliments  qu'ils  semblent  prendre, 
mais  encore  de  l'endroit  du  corps  où  elle  peut 
être  chargée  de  chaînes, par  des  rapports  sexuels. 


est  :  sapientibus  vern  quomodo  sit  datum  scire  mi- 
nime est  difficile  :  nam  corama|)prteque  cognoscitur 
ah  eo  qui  vere  ac  fideliter  intueri  voluerit.  Quoniam 
enrum  qui  convenerant  frequentia  promiscua  eiat 
feminaruni  scilicet  ac  masculorum;  impulit  eos,  ut 
inter  se  cou'ent  :  in  quo  coilu  alii  seuiiuarunt,  alia' 
gravidoe  efrccfœ  sunt.  Erant  autem  partus  iis  qui 
gcnuerant  siiniles,  vires  plurimas  pareutum  uti  pri- 
mi  iibtinentes.  Hffc  sumens  eomm  princeps  uti  ])ra'- 
cipuum  doiunu  gravisus  est.  Kt  sicuti  ftiam  uuiic 
tieri  vidcmus,  ccirpurum  fonuatriccm  naturam  mail 
inde  vires  sinuontos  tijurare  :  ita  etiaui  anfe  dictus 
princpps  sodalium  ])rolcni  accipiens,  habentcni  pa- 
rcutiun  sensus.  pi'udentiani,  luceni  sinnd  secura  in 
frencratione  procreatain,  comedit;  ac  plerisque  viri- 
buî  sumptis  ex  istiusmodi  esca,  in  qua  non  muilo 
inerat  torliludn,  sed  mullo  niagis  astutia^  et  pravi 
spiisus  ex  fera  genitnium  [a]  geiitc,  propriam  ad  se 
roiijugem  evocavit,  ex  ea  qua  ipsc  crat  stirpe  manan- 
teni,  et  facto  cum  ea  ciiitu,  seniiiiavit,  ut  ceteri,  abuii- 


dantiam  nialorum  qiw  devoraverat  :  nonniliil  etiaui 
ipse  ailjicieus  ex  sua  eogitatione  ac  virtute,  ui  esset 
sensus  ejus  omnium  eorum  qua'  ]irofuderat  fornia- 
tor  atque  descriptor;  cujus  compar  excipiebat  hfoc, 
ut  semon  cousuevit  culta  optime  terra  percipeve.  In 
eadem  enim  construebantur  et  contexebantur  om- 
nium imagines,  cœlestium  ac  terrenarum  virtutum  ; 
ut  pleni  videlicet  orbis,  id  quod  formabatur,  sinnli- 
tudinem  obtineret. 

C.\PUT  XLVII. 

Tiiipitiiflines  hoiribiles  cogit  perpelrare. 

il.  0  monstrum  scelestuin,  o  exsecranda  perditio 
et  lalicsdeceptarum  animarum!  Oraitto  quid  sit,  de 
ualura  Dei  (juod  sic  (6)  ligetur  ,  ha'c  dicere.  Hoc 
saltcm  adteiulaiit  niiseri  dotepti  et  eri'ore  mortil'ero 
vciienati,  quia  si  per  coitum  masculorum  et  fenniia- 
luiM  ligatur  pars  Dei.  quam  se  manducando  solvere 


(a)  Plurp^  MSS,    mpntp.    h    Ani.   ot   V.r.   hqihtr.  I.ov.   leqchir,  Ha'îtiirantur  es   NfSS. 
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si  elle  est  conciio  dans  le  sein  iriine  t'eiiimc  On 
en  eile  plusieurs  qui  ont  avoué  en  plein  jnuc- 
mcnl  que  telles  étaient  leurs  pratiques,  et  eehi 
non  seulement  en  Paphlagonie,  mais  encore  en 
Gaule,  selon  ce  qu'un  chrétien  catholique  m'a 
(lit  à  Rome.  Et  quand  on  leur  demandait  sur 
rauluiil('  de  (juelles  écritures  ils  agissaient 
ainsi,  ils  onl  dit  que  c'était  sur  celle  de  leur 
Tréxof,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Uii:tiid<"i  'eur 
fait  un  l'eproche  de  ces  pratiques,  ils  ont  cou- 
tume de  répondre  que  je  ne  sais  quel  ennemi 
est  sorti  de  leurs  saints,  je  veux  dire  du  nombre 
de  leurs  élus,  a  fait  un  chisme,  et  a  fondé  cette 
sale  hérésie.  Cela  montre  manifestement  que, 
s'ils  ne  se  livraient  point  eux-mêmes  à  ces  pra- 
tiques, ceu.K  qui  s'y  livrent  le  font  en  vertu  de 
leurs  livres.  (Ju'ils  les  rejettent  donc  ces  livres 
s'ils  ont  horreur  du  crime  qu'ils  sont  contraints 
de  commettre,  et  qu'ils  s'etf(jrcent  de  vivre  d'une 
vie  plus  pure,  en  dépit  de  ces  livres  mêmes.  Mais 
que  font-ils  quand  on  leur  dit  :  Ou  purifiez  la 
lumière  de  toutes  les  liqueurs  séminales  que 
vous  pourrez,  afin  de  ne  point  récuser  ce  que 
vous  assurez  que  vous  ne  pratiquez  pas  ;  ou  bien 
dites  anathème  à  Manès,  (jui  dit  qu'il  y  a  une 
pai'tie  de  Dieu  dans  toutes  les  liqueurs  sémi- 
nales, laquelle  se  trouve  déliée  par  les  rapports 

et  purgare  protitentur,  cogit  eos  hujus  taui  ncfaiidi 
erroris  nécessitas,  ut  non  suluni  de  pane  et  oleiibus 
et  pomis,  qua"  sola  videntur  in  manifesto  accipere 
sed  inde  etiam  solvant  et  purgent  parteni  Dei,  unde 
per  concul)ilum  putest,  si  feminaî  utero  concepta 
t'ucrit,  colligari.  Hoc  se  facere  quidam  conf(!ssi  esse 
in  pubiico  judicio  pevhibentur,  non  tantum  in  Pa- 
phlagonia,  sed  etiam  in  Gallia,  sicut  a  quodani  Ro- 
inn=  Obristiano  catholico  audivi  :  et  cuni  interroga- 
rentur,  cujus  au'-toritate  scripturœ  ista  facci'fut  ; 
lioc  de  Thesauro  suo  prodidisse,  quod  paulo  ante 
commeraoravi.  Isti  autem  cuni  hoc  eis  objicitur,  so- 
ient respondere,  nescio  quein  inimicum  suuni  de 
numéro  suo,  lioc  est,  Electorum  suoruni  dcscivisse, 
et  sebisma  tecisse,  atque  Imjusniodi  spnrcissiniani 
hœresini  condidisse.  Unde  manib'stuui  est,  ([uia  lioc 
etiam  si  i  isti  non  faciunt ,  de  ipsoruni  libris  hoc 
faciunt  quicumque  faciunt.  Abjii'iant  ergo  libros,  si 
I  rimeu  exlmrreat,  qund  coniniitterc  cngiintur,  si  li- 
bros tenent;  aut  si  non  conimittunt,  niiindius  vivin-e 
contra  suos  libros  conaidur.  Scd  quidat;init,cum  cis 
dicitiii-,   Aut   purgate    lumen,    de    quibus  jiotueritis 


sexuels,  ri  i|in  [iii'li'ndcnl  (|ih'  liiulc  iiiniicre,  je 
veux  dir(^  toute  portion  de  Dieu  qui  df'vienl  la 
nourriture  des  élus,  se  trouve  purifiée  par  le 
seul  fait  qu'ils  la  mangent.  Vous  voyez  ce  qu'ils 
vous  conseillent,  et  vous  hésitez  encore  à  le  char- 
ger d'anathème.  Oui,  dis-je,  que  font-ils  quand 
on  leur  tient  ce  langage?  A  quelle  tergiversa- 
tion recourr(jnt-ils,  ijuand  il  faut  ou  bien  ana- 
lliématiser  cette  criminelle  doctrine  ou  com- 
inctlre  cette  abominable  turpitude  en  compa- 
raison de  laquelle  lous  les  maux  intolérables 
dont  j'ai  parlé  un  peu  plus  haut,  tid  que  de  dire, 
au  sujet  de  la  nature  de  Dieu,  qu'elle  a  été  con- 
trainte par  la  nécessité  à  faire  la  guerre,  qu'elle 
était  en  pleine  sécurité  dans  une  ignorance  éter- 
nelle ou,  dans  l'oisiveté, avec  une  douleur  et  une 
crainte  également  éternelles,  dans  l'appréhen- 
sion du  jour  qui  devait  lui  amener  la  corruption, 
comme  conséquence  de  ce  fameux  mélange,  et 
les  liens  d'une  éternelle  damnation,  enfin  que, 
dans  la  guerre  qu'elle  a  faite,  elle  a  été  réduite 
en  captivité,  accablée,  souillée,  et  qu'après  une 
fausse  victoire  elle  sera  éternellement  attachée 
dans  un  horrible  globe,  et  séparée  de  l'origine 
de  sa  félicité,  semblent  tolérables,  quoique  con- 
sidérés en  eux-mêmes  ils  ne  sauraient  être  sup- 
portables. 

seminibus,  ut  ncc  illud  recusetis,  quod  vos  non  fa- 
cere àsseritis  ;  aut  Maniclueunianathemale,  qui  cuoi 
dicit  in  omnibus  seniinibus  esse  parteni  Dei,  et  con- 
cuinbendo  ligari  ;  quidquid  auteni  luminis,  hoc  est, 
ejusdem  partis  Dei  ad  escas  Electoruni  pervenerit, 
manducaudo  purgari  :  quid  vobis  suadeat  videtis,  et 
euni  adbuc  anatheniare  duliitatis?  Quid  agunt,  in- 
quam,  cuni  hoc  eis  dicitur  ?  Ad  quas  tergiversatio- 
nes  se  convêrtunt,  cum  aut  tain  nel'aria  doctiina 
sit  anafhenianda,  aut  tani  nefaria  turpitudo  facien- 
da,  in  cujus  comparatione  jam  illa  omnia  mata  qua' 
intolerabilia  paulo  ante  commemorabam,  eos  de  na- 
tura  Dei  dicere,  quod  necessitate  oppiessa  sit  ut  liel- 
luni  gereret,  quod  aut  sonipiterna  ignorantia  secura 
erat,  aut  senipiterno  dulore  et  timoré  sollicita,quando 
sibi  veniret  corruptio  connni^tionis  et  vinculum 
aderutc  dainnationis,  quod  denlipie  gesto  bello  sic 
fueiit  captivata,  oppiessa,  pollula.  «[uod  post  falsani 
victoriani  sic  futura  sit  in  borribibglolio  in  adernuin 
confixa  et  ab  originis  sua-  felicitate  sP|iafala,tolerabi- 
lia  videantur,  cum  per  se  ipsa,  si  considerentur,  sus- 
tineri  non  posr-int  ? 


/.lO 
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CHAPITKE  XLVIII. 

Augustin  prip  pour  la  conversion  fies  Manichéens. 

48.  0  j)nti(M]po  fixtivino  ilc  l)ii'\il  o  Seiffiipui' 
ploiii  (lo  miséricorde  et  de  piété,  Seigneur  de 
loiiganimilé  et  de  compassion,  Dieu  de  vérité, 
vous  qui  faites  lever  votre  soleil  sur  les  bons  et 
les  méchants,  tomber  votre  pluie  sur  les  justes 
et  les  injustes,  vous  qui  ne  voulez  pas  la  mort 
du  pécheur,  et  qui  ne  demandez  que  sa  conver- 
sion pour  qu'il  vive,  vous  qui  épargnez  en  morne 
temps  que  vous  châtiez,  et  qui  donnez  le  temps 
de  faire  pénitence  afin  que,  renonçant  au  mal, 
on  croie  en  vous, Seigneur,  vous  qui  amenez  à  la 
pénitence  par  votre  patience,  quand  il  y  a  tant 
d'hommes  qui,  par  la  dureté  de  leur  cœur  et 
leur  âme  impénitente,  amassent  sur  leur  tète 
des  trésors  de  colère  qui  éclateront  au  jour  de 
votre  fureur  et  de  la  manifestation  de  votre  juste 
jugement,  alors  que  vous  rendrez  à  chacun  se- 
lon ses  œuvres;  vous  qui,  le  jour  où  l'homnie  se 
convertira  de  pon  iniquité  pour  se  tourner  vers 
voire  miséricorde  et  votre  vérité,  oublierez  toutes 
ses  fautes,  accordez-nous,  faites-nous  la  grâce 
que,  par  notre  ministère  à  nous,  dont  vous  avez 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

voulu  vous  .servir  pour  confondre  l'exécrable  el 
horrible  erreur  de  cet  homme,  accordez-nous, 
dis-je,  que,  de  même  que  beaucoup  en  ont  été 
délivrés,  il  y  en  ait  d'aud'cs  de  délivrés  encore, 
et  qiu-,  soit  par  le  .sacrement  de  voti-e  saint  bap- 
tême, soit  par  le  .sacriflee  d'une  àme  troublée  et 
d'un  co'ur  contrit  pt  humilii-,  il  mérite  de  rece- 
voir dans  la  douleur  de  la  pénitence,  la  rémis- 
sion des  péchés  et  des  bla,sphèmes  par  lesquels 
il  vous  offense  sans  le  savoir.  Car  voti'e  toute- 
puis.sante  miséricorde,  votre  pouvoir,  et  la  vé- 
rité de  votre  baptême,  ainsi  que  les  clefs  du 
royaume  descieux  qui  ont  été  remises  entre  les 
mains  de  votre  Eglise,  sont  si  puissantes  qu'on 
ne  saurait  désespérer  ,  tant  que  vous  avez  la 
patience  de  nous  laisser  vivre  sur  cette  terre, 
nous  qui,  sachant  même  quel  mal  c'est  d'avpir 
de  vous  de  tels  sentiments,  et  de  pai'ler  de  vous 
de  cette  manière,  sommes  retenus  dans  la  pro- 
fession de  cette  malheureuse  erreur  par  l'habi- 
tude ou  le  parti  pris  d'avantages  temporels  et 
terrestres, si  nous  finissions  au  moins,  pressés  ppr 
vosreproches,par  nous  jeter  dans  les  brasde  votre 
ineffable  bonté, et  par  préférer  à  tous  les  attraits 
de  la  vie  charnelle  la  vie  élernelle  descieux. 


CAPUT  XLVIII. 
Orat  Augustinus  pro  Manichœorum  resipiscentiai 

0  magna  patientia  tua,  noinine  miscricors  etmise- 
rafor,  longauimis  et  niultuiu  misericors,  et  verax, 
q\d  facis  oriri  solem  tuuin  super  bonos  et  malos, 
pluis  super  justos  et  injustos;  cpii  non  vis  morteni 
peccatoris,  quantum  ut  revertatur  et  vivat  (Psal.  en.  H); 
qui  (a)  pai-tibus  corripiens,  ilas  locum  pcenitentifc 
(Hat.  V,  4a),  utrelicta  malitia  credaiit  iu  te.  Domino; 
qui  patientia  tua  ad  pœnitentiam  adilucis  (Ezech. 
xxxni,  il),  quamvis  multi  secuiKium  dui'itiam  cor- 
dis  sui  et  cor  im|iœnitens  tliesaurizent  sibi  iram  iu 
die  ira*  et  revelationis  justi  judii'ii  tui  [Sup.  \n,  2';, 
qui  reddis  uuiouique  secuudum  opéra  sua  (Rom.  n, 
i  et  .^),■  qui  in  qua  die  eonversus  fiierit  homo  a  ne- 
quitia  sua  ad  misericordiam  et  veritatem  tuam,  om- 
iies  iniquitates  eju^  ohtivisceris  iEv.ch.  xvni.  21)  : 
prsesta  nobis,  dona  nobis,  ut  per  nostruni  minîste- 


rium,  quo  exseci-abilem  et  uimis  horriliilem'  hinie 
erroreai  redargui  voluisti,  sicut  jani  multi  libéra ti 
sunt,  et  alii  liberentur,  et  sive  per  sacramentum 
sancti  baptismi  tui,  sive  per  sacrificuim  contribulati 
spiritus  et  coi-dis  contriti  et  humiliati  [PsnI.  i,,  (9), 
in  dolore  pœnitenti.T,  remissionem  peccatorum  et 
blasplieniiarum  suarum,  quilnis  per  ignorantiam  te 
olt'enderunt,  .iccipere  niereantur.  Tantum  enim  va- 
let |ira^pollens  misei'icordia  et  potestas  tua  et  veritas 
baiitisnù  tui,  claves(pie  regni  cœlorum  in  sancta  Ec- 
eli'sia  tua,  ut  nec.  de  illis  desperandum  sit,  qiiamdiu 
in  hae  terra  per  tiiani  patieutiam  vivimt,  qui  etiam 
scientes  quantum  m.alum  sit  talia  de  te  senlire  vel 
dicere,  piopter  ali(|nam  tem|"iralis  et  terrena?  com- 
moditatis  eoiisuetudinem  vel  aiti'j)tionein  in  illa  ma- 
ligiia  pi-olessione  detineiifur,  si  ad  tuam  inelfabileni 
lionitatem  saitem  inen'|iati  tuis  correptionibus  fu- 
ijiant,  et  omnibus  carnalis  vit.T  illecebris  cœ.lestem 
vitam  iî'teniamque  pr;eponant  (h). 


(a)  Editl,  pâma   rnrripiens,  dans:  loi'um  etc.  .\t  IISS.  pnrtibiis    rnrripiens.   dax.   eto.  ut  in  snorU  Bilitiis    Pap.  XII.   ffe^  In 
MSS.  adctitur.  Amen. 


SUR     LES    LIVRES    SUIVANTS, 

Extrait  du  Livre  II  des  Rétractations,   chapitre  x. 

Un  certain  Secondin,  qui  avait  compté  chez  les  Manichéens,  mm  parmi  ceux 
qu'ils  appellent  élus,  mais  au  nombre  de  ceux  à  qui  ils  donnent  le  nom  d'audi- 
teurs, et  que  je  ne  connaissais  même  pas  de  vue, m'écrivit,  comme  l'aurait  pu  faire 
un  ami,  pour  me  reprocher,  en  termes  pleins  de  déférence,  d'attaquer  dans  mes 
écrits,  l'hérésie  de  Manès,  me  détourner  de  le  faire,  et  m'exhorfer  même  à  l'em- 
brasser plut("it;  il  en  présentait  en  même  tempsla  défense,  et  attaquait  la  foi  catho- 
lique. Je  lui  réqondis;  mais  comme  en  tète  de  ma  réponse,je  n'ai  dit  ni  quelenest 
l'auteur,  ni  à  qui  elle  est  adressée,  elle  se  trouve  placée  non  parmi  mes  lettres, 
mais  parmi  mes  livres.  Je  l'ai  fait  précéder  de  la  lettre  qui  m'avait  été  adressée. 
Voici  le  titre  de  mon  volume  :  Contre  Secondin,  le  Mayiichéen:  ,]e  ne  fait  aucune 
difficulté  de  placer  cet  ouvrage,  à  mon  sens,  au-dessus  de  tout  ce  que  j'ai  pu  écrire 
contre  cette  peste.  Ce  livre  commence  ainsi  :  j'ai  à  rendre  et  je  rends  en  effet. 

IN    SUBSEQUENTES    SCRIPTIONES, 

Libri    II  ,    Retractatinmtm  ,    Caput   x. 


Secundinus  quidam,  non  px  pis  quos  Maniclifei  Electos,  sed  ox  pis  quos  Auditores  vocant,  quem 
nec  facie  quidom  noveiam,  scripsil  ad  mo  vplut  amicns,  Iionoiificp  objurgans  quod  oppugnarpin 
iitteris  illani  ha^rpsim  ,  et  admonens  iiP  facpppm  ,  atqup  nd  pam  potins  sectaiidam  exliorlans, 
cura  ejus  defensionp,  pt  lidpi  Calholica^  rpprpliPiisionp.  Huio  rpspondi  :  sed  quia  in  ejusdem 
opusculi  capite  non  posui,  quis  oui  scriberet,  non  in  ppistolis  meis,  spd  in  lihris  Iialiptiu-.  [\\\c  ab 
exordio  conscripta  est  ctiam  ejus  epistola.  Hujus  autem  mei  voluminis  titulus  est,  Contra  Sccun- 
dinum  Mnniclupum  :  quod,  mea  sentcntia,  omnibus  quœ  advei'sus  illam  postera  sciibere  potui, 
facile  prœpono.  Hic  liber  sic  incipit  :  Benevolentia  in  me  quœ  apparet  Iitteris  tuis. 
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Secondin  fait  valoir  et  s^outient  la  doctrine  deManès  tni  rm'me  temps  ([ifil  cri- 
tique la  toi  catholique,  voyant  avec  peine,  sa  propi-e  doctrine  objet  des  attaques 
(rAiitiiistin  (pi"il  accuse  de  s'être  éloigné  de  Manès  par  un  sentiment  de  crainte  et 
])ai'  ambition,  l'exhorte  à  rentrer  enlin  dans  le  sein  do  cette  secte. 


1 .  J'ai  à  rendre  et  je  rends  en  effet  des  actions 
de  grâce  à  l'ineffable  et  très-sainte  majesté,  ainsi 
qu'à  son  Fils  premier-né  Jésus-Christ,  roi  de 
toutes  les  lumières.  J'ai  à  rendre  des  actions  de 
grâce  et  j'en  rends  en  effet  avec  des  supplica- 
tions au  Saint-Esprit  de  ce  qu'ils  m'ont  donné 
et  fouini  l'occasion  d'offrir,  en  pleine  sécurité, 
mes  salutations  à  voUe  insigne  sainteté,  mon- 
seigneur, que  je  regarde  comme  très-digne  de 
louanges  et  de  respects  particuliers.  Ne  soyez 
point  étonné  de  cela.  Ils  sont  en  effet  bien  pro- 
pres à  nous  donner  tous  biens  et  à  éloigner  de 
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Manieliœi  doctrinam  commendat  tueUnque 
cum  Catholicœ  fidei  reprehensione,  indigne  fe- 
rens  quod  eam  scriplis  oppugnet  Augusiinus, 
quem  a  Maniclueo  timoré  quodam  el  honoris 
cupiditatodefecisse  insimulat,  at(juc  iit  ad  il  lins 
sectam  tandem  redcat,  exhortatur. 

I.  lUibeu  et  af^ij  giTitias  inofTaliili  ac  sacratissinia^ 
Majpstati,   njusqui!    priinogenito  (iiiinium   luniiiiiim 


nous  tous  maux,  à  entourer  de  leur  protection 
votre  bienveillance  et  à  l'arracher  au  mal,  non  pas 
à  celui  qui  n'est  rien  ou  qui  n'est  engendré  que 
parle  fait  et  la  passion  des  hommes,  mais  à  celui 
qui  a  été  préparé  pour  fondre  sur  nous.  Mais, 
malheur  à  celui  qui  s'est  exposé  à  ce  mal!  Quant 
à  vous,  vous  êtes  digne  d'obtenir  d'eux  de  telles 
grâces,  qu'ils  deviennent  les  nourriciers  de  votre 
vérité,  le  vrai  flambeau  que  la  main  de  la  vérité 
a  placé  sur  le  candélabre  de  votre  cœui",  afin 
que  le  patrimoine  de  votre  trésor  ne  soit  point 
ravi  par  l'incursion  dn  voleur,  et  qu'ils  fassent 

régi  Jfsu  Cluistu,  halieo,  gratias  et  supplt'X  sancto 
refero  Spiritui,  quod  dederiut  prai'buorint  que  oo- 
casionein.qua  ego  socurus  salutarem  tiiam  egregiaiii 
SanctitatiMu,  numiue  luerilo  laudahilis  et  unice  per- 
colende.  N'ec  uiirum  :  sunt  cnim  ad  oniiiia  liona 
praîstanda  et  ad  omnia  mala  arcenda  satis  aiitissiini, 
qiiique  tuaiu  benevolentiani  suis  défendant  propu- 
gnaculis,  eripiaiitqiie  ab  ilbi  inalo,  non  quod  nihil 
est,  aut  quod  factioue  passioneque  niortalium  gigni- 
tur,  sed  quod  ]iaratuiu  est  utvenial.  \ir  autein  illi 
qui  se  eiitem  pradiuerit  oceasionem.  Nani  dignus  es, 
qui  ab  iisdem  talia  luunera  r.onsequai'is,  iidemqiie 
veritatis,  tuœ  uuti-itores  efliciantur,  vere  lucci-na, 
quam  in  cordis  tui  caiulelabro  dextera  posuit  verita- 
tis, ne  furis  advenlu  Ibesauri  tui  dikqiidetm-  patri- 
monium  :  jubeantqui;  sine  lapsu  illam  niaiiere  do- 
niuin,  quam  tu  non  super  erroris  arenam,  sed  super 
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demeurer  debout  et  sans  ruine,  la  demeuic  (juc 
vous  vous  êtes  fonsiruile,  non  sur  le  sable  de 
l'erreur,  mais  sur  le  roc  de  la  seieuce.  Puissent- 
ils  éloigner  de  nous  l'atroce  esprit  qui  répaud 
la  crainte  et  la  perfidie  dans  le  cœur  des 
liommes,  afin  de  détourner  les  âmes  des  étroits 
sentiers  du  Sauveur,  de  cet  esprit  dont  les  atta- 
ques sont  dirigées  contre  nous  par  ces  princes 
avec  lesquels  l'apôtre,  dans  son  épitre  aux  Eplié- 
siens,  dit  qu'il  a  eu  à  soulenir  une  lutte  {E/ihes. 
VI,  12).  Il  dit  en  efïct  qu'il  ii'ii  [lointà  combattre 
contre  la  chair  et  le  sang;  mais  contre  les  prin- 
cipautés et  contre  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  l'air.  En  etret,  qu'est-ce  qui  prépare  des  armes 
si  ce  n'est  contre  celui  qui  est  armé^  contre  celui 
qui  s'agite'.'  Car  de  même  que  les  corps  sont  les 
armes  du  péché  {Rom.  vi,  13),  ainsi  les  préceptes 
de  salut  sont  les  armes  de  la  justice.  Ce  langage 
est  celui  de  Paul,  il  est  également  celui  de 
iManès. 

2.  Ce  n'est  donc  pas  un  combat  les  armes  à  la 
main,  mais  un  combat  d'esprits  se  servant  des 
mêmes  armes.  Or,  ils  combattent  pour  les  âmes. 
Au  milieu  d'eux  se  trouve  placée  l'àme  àqui,  dés 
le  principe,  lanatui'e  a  donné  la  victoire.  Si  elle 
agit  de  concert  avec  l'esprit  des  vertus,  elle  aura 
avec  lui  une  vie  perpétuelle,  et  possédera  le 
royaume  auquelNotre-Seigneur invite;  mais  au 
contraire,  si  elle  se  laisse  entraîner  par  l'esprit 
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des  vices,  consentà  ses  suggestions,  et,  après  ce 
consentement,  ressent  du  regret,  elle  trouvera 
la  source  de  l'indulgence  pour  ses  souillures;  car 
elle  est  conduite  par  le  mi'lange  de  la  chair,  non 
par  sa  propre  volont('.  Jlais  si  se  connaissant 
elle-même,  elle  consent  au  mal,  et  ne  s'arme 
pas  contre  l'ennemi,  elle  a  p('chr'  par  sa  jiropre 
volonté.  Vient-elle  à  se  lejn-nlir  de  ses  égare- 
ments, elle  trouve  encore  prêt  l'auteur  des  mi- 
séricordes. En  etl'et  elle  n'est  pas  punie  parce 
qu'elle  a  péché,  mais  parce  qu'elle  n'a  pas  de 
douleur  d'avoir  péché.  Mais  si  elle  sort  de  ce 
monde  avec  ce  même  péché  sans  en  avoir  obtenu 
le  pardon,  alors  elle  sera  exclue  et  comparée  à 
une  vierge  folle,  alors  elle  sera  une  héritière  de 
la  main  gauche,  et  expulsée  par  le  Seigneur  du 
repas  des  noces,  à  cause  de  la  noirceur  de  ses 
vêtements,  et  jetée  dans  un  endroit  où  il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents;  elle  ira 
enfin  avec  le  diable  dans  le  feu  de  son  origine, 
avec  le  diable, dis-je,  que  votre  prudence  repré- 
sente comme  étant  devenu  tel,  d'archange  qu'il 
était,  ou  qu'elle  reconnaît  n'être  rien.  Pourquoi 
donc  les  justes  régneront-ils,  pourquoi  les  apô- 
tres et  les  martyrs  seront-ils  couronnés'?  Est-ce 
uniquement  parce  (ju'ils  auront  vaincu  le  néant? 
Oh  !  combien  la  puissance  du  vainqueur  est-elle 
diminuée  quand  la  force  de  l'ennemi  vaincu  est 
réduite  à  rien!  Changez  de  pensée,  je  vous  prie 


scientiaî  lapidem  collocasti  :  ilkunquc  a  nobis  repcl- 
lant  atrocem  spiritutn,  qui  liominibus  tinioruni  im- 
mittit  et  perfiJiaai;  ut  auiiuas  avortai  ab  angusto 
tramite  Salvatoris  :  cujus  omnis  inipetus  pev  illos 
principes  funditur,  contra  quos  se  Apostolus  in 
Ephesioruin  epistola  certaaieu  subiisse  fatelur  [Eplics. 
VI,  12j.  Dlcit  enim  se  non  contra  carneni  et  sanyui- 
ncin  babere  certamen,stïd  adversus  principes  et  po- 
testates,  advorsus  spiritulia  nequitia;,  qua'  sunt  in 
coîlustibus.  Et  re  vera,  qu'a  enim  contra  arma  lia- 
beat,  ■  nisi  contra  arraatum,  adversus  illuni  qui 
niovctnr?  Ut  enim  honiinum  coi'pora  arma  ])cccati 
sunt,  ita  salutaiàa  prcPcepta  anna  justitia'.  Hue  l'au- 
lu.i,  hoc  ipse  tcstaturManicha-us  iRom.  vi,  13). 

2.  Non  Bfgoarmorum  pugna  est,  sed  spirituum  («), 
qui  iisdeni  utuntur.  Pugnant  autcm  animarum  gra- 
tia  lluruni  in  niedio  posita  est  anima,  cui  a  principio 
natura  sua  dédit  victoi'iaui.  H;cc  si  uiia  cum  spiritn 
'bj  vivtutuQi  fecerit,  habebit   cluii    co  vitam  perpe- 


tuam,  ilhul  que  possidrbit  rcgruim,  ad  quod  Ilomi- 
nus  noster  invitât  :  si.  vero  ab  spiritu  vitiorum 
incipial  trahi,  et  cousentiat,  ac  pnst  consensum  pœni- 
tuduiem  gerat,  habebit  haruni  «■)rdinm  indulgcntiaî 
foutem.  Garnis  enim  conimixtiune  ducilur  ,  non 
propria  volunlate.  At  si  cum  se  ipsani  cogiiovent, 
consentiat  malo,  et  non  se  arniet  contra  inimicum, 
voluntate  sua  peccavit.nuain  si  itcrnm  imileat  errasse, 
paratum  inveniet  misericordianuu  auctorom,  Non 
enim  puni  tu  r  quia  peccavit,  sed  quia  de  peccato 
non  doluit.  At  si  cum  eodem  peccato  sine  veuia 
recédât,  tune  excludctur,  tune  virguii  stuto  com- 
paiabitur,  tune  hères  erit  sinisira'  niaïuis,  tune  a 
Domino  lielletur  ex  convivio  nuptiarum,  iiigrariun 
caussa  vestium,  ubi  fletus  erit  et  siridor  dcntium, 
ibitque  cum  diabolo  ad  ignem  oiiginis  ipsius;  quem 
tua  mira  prudentia  aut  ex  Arcbangelo  factum  me- 
morat,  aut  nihil  esse  fatetur.  Cur  ergo  regiiabunt 
justl,  cur  .\postali  et  Martyres coronabuntur?  Totum 


(à)  Ita  vêtus  codex  Caniotensis  ontimae  uotii;  Editi  autem,  i/uibus  ulunlur.  {b)  Editi  liiu  et  in  ,nli-erjuente  libio  cap. 
viit  cum  spiritu  cirtulum  feceril.  Melms  llarnotensis  5IS.  cum  siriritu  virtuhim  fecerit.  Nam  spiritimi  virtutuni  Secundmu3 
'ijipij'iit  sniritui  vitioraïu. 
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renoncez  à  la  perfidie  de  la  nation  iiuni(]ue  el 


changez  votre  éloignement  de  lu  vérité  dont  la 
crainte  a  été  la  cause,  en  un  retour  vers  la  vé- 
rité. Ne  vous  abritez  plus  derrière  ces  men- 
songes. 

3.  Ma  faible  intelligence,  une  intelligence  qucl- 
conquederomain  aluquelques  écrits  de  votre  ré- 
vérence et  de  votre  grâce  dans  lesquels  vous  ne 
vous  Irritez  pas  moins  contre  la  vérité,  qu'Horten- 
tiuscontrela philosophie.  Enlisant  et  relisant  ces 
écrits  d'un  esprit  atleutif  et  d'un  regard  rapide, 
j'y  ai  trouvé  partout  l'orateur  par  excellence,  je 
dirai  presque  le  Dieu  de  toute  élo(iueiice,  mais 
je  n'y  ai  rencontré  nulle  part  le  chrétien.  J'y  ai 
trouvé,  il  est  vrai,  un  homme  armé  contre  tout, 
mais  qui  n'affirmait  rien,  tandis  que  vous  seriez 
bien  plutôt  habile  dans  la  science  que  dans  l'art 
de  la  parole.  Je  ne  puis  le  dissimuler  à  votre 
très-patiente  sainteté  :  il  me  semble,  el  même 
c'est  pour  moi  une  certitude,  que  vous  n'avez 
jamais  été  Manichéen,  que  jamais  vous  n'avez 
pu  connaître  les  arcanes  inconnus  de  son  se- 
cret, et  que  celui  que  vous  poursuivez,  sous  le 
nom  de  Manès,  c'est  Annibal  et  Mithridale.  Car 
pour  moi  je  déclare  que  les  marbres  de  la  de- 
meure d'Anicius  n'ont  pas  reçu  tant  d'éclat  du 
soiu  et  de  l'art  avec  lequel  ils  ont  été  préparés, 


que  vos  écrits  n'en  ont  reçu  de  votre  éloquence. 
Si  vous  aviez  voulu  mettre  cette  éloquence  au 
service  de  la  vérité,  il  en  serait  résulté  pour  nous 
certainement  un  grand  honneur.  Aussi  ne  mar- 
chez pas  contre  votre  nature,  ne  soyez  point  la 
lance  de  l'erreur  dont  a  été  frappé  le  coté  du 
Sauveur.  Vous  le  voyez  en  efl'et  crucifié  dans 
tout  le  monde,  dans  toute  âme,  lui  dont  l'àme 
n'a  jamais  eu  la  nature  portée  à  la  colère.  Vous 
donc  qui  venez  de  cette  âme,  renoncez,  je  vous 
prie,  à  vos  vaines  attaques,  laissez  les  contro- 
verses superflues.  Depuis  si  longtemps  que  vous 
vous  trouvez  plongé  au  sein  des  ténèbres  avec 
votre  père,  vous  ne  vous  êtes  jamais  moqué  de 
lui,  et  c'est  entre  le  soleil  et  la  lune  que  vous 
vous  êtes  trouvé  accusateur.  Qui  donc  vous  ser- 
vira d'avocat  au  tribunal  du  juge,  quand  vous 
commencerez  à  être  convaincu  par  votre  propre 
témoignage,  au  sujet  de  vos  œuvres  et  de  vos 
discours  ?  Ce  ne  sera  pas  le  Persan  que  vous  ac- 
cusez. Et  si  ce  n'est  pas  lui,  qui  vous  consolera 
quand  vous  sei-ez  dans  les  lai-mes  ?  Qui  sauvera 
le  Carthaginois?  Est-ce  que  l'Évangile  est  cor- 
rigé, là  où  il  dit  que  c'est  la  voie  spacieuse  qui 
conduit  à  la  perdition  {Malh.  vu,  13)?  Ou  est-il 
faux,  ce  mot  de  saint  Paul,  que  chacun  de  nous 
rendi'a  compte  à  Dieu  de  ses  œuvres  {Rom.  xiv. 


propterea,  quia  vicerunt  uihil?  0  quantum  frustra- 
tur  vincentis  potentia,  cum  a.lver;arius  iiullius  vir- 
tutis  esse  préedicatur  !  Muta  quœso  seutentiam,  de- 
pone  Punicœ  gentis  porlidiaDi,  et  recussioaem  tuaui 
ad  veritatem,  quaj  pi'r  timorem  facta  est,  couverte: 
noli  his  menùaciis  (a)  te  excusare. 

3  Legit  eniiH  aliquaiita  exile  meuiu  et  qualecum- 
que  Bomani  homiiiis  iugenium,  revereud;e  tuie  di- 
gnationis  sciipta,  in  (piit)us  sic  irasceiis  veritati,  ut 
pliilosophiœ  Ilorteiisius.  H;ec  itaquo  cmu  suspenso 
animo  agUique  uciilo  iterûm  iterimiciue  repe- 
tissem,  summum  inveni  ubique  oiatureiu  et  deum 
pêne  tutius  eliKjnentia^  ;  uusquaui  vero  comperi 
Chri.stianuni  :  et  armatmu  quidem  contra  omnia, 
atlirmauteiu  vero  iiihil  :  cimi  te  magis  scientia  pe- 
ritum  debueris  ostendcre,  non  sermone.  llhid  vero 
tacere  non  po.ssmnlua!  patientissima»  sanctitati  :  vi- 
suà  enjm  milii  es,  et  pro  certu  sic  est,  et  nump^iam 
fuisse  .ManithKum,  nec  ejus  te  potuisse  arcana  in- 
cogQita  secreti  cognostere,  atque  sub  Maniih;ei  no- 
mine  persequite  (6;  Hannibalem  atque  Mitliridatem. 


Ego  namque  fateor  non  tali  diligentia  nec  tanta  in- 
dustria  Anicianœ  domus  micare  maimora,  quanta 
tua  scripta  perlucent  eloquentia.  Hanc  si  voluisses 
veritati  concordare,  magnum  utique  nobis  extitisset 
ornamentum.  Noli  rogo,  contra  tuam  venue  natu- 
ram,  noli  esse  erroris  lancoa,  qua  latus  percutitur 
Salvatoris.  Vides  enim  illuni  et  in  ouini  mundo  et 
in  onmi  anijua  esse  crucitixum,  quie  anima  num- 
quam  habuit  (c)  succensendi  naturam.  lit  tu  igitui' 
qiii  ex  ipsa  es,  dimittc  qua^so  jam  vanas  incusaliones, 
superiluas  relinque  conlroversias.  Tanto  tempore 
cum  parentes  tuo  in  medio  tenebraruni  constitutus, 
numquani  subsanuasti  :  in  mediimi  solis  ac  luna' 
invontus  es  accusator.  Quis  igitur  tibi  patronus  erit  ^ 
ante  justum  tribunal  JuiUcis,  ciun  et  de  sermone  et  J 
de  opère  co;pei'is  ti;  teste  convinci?  Pcrsa  quem  m- 
casasti,  non  aderit.  Hoc  excepto,  quis  te  llentem 
cousolabitur  ?  Quis  Punicum  salvabit?  An  emenda- 
tuni  in  I-ivangelio  est,  cjuod  spatiosa  via  non  dedu- 
cat  in  interitum  iiliittli.  vu,  13/?  An  f'alsuni  in  Paulo 
est,  <}uod  operuju  singuli  suoiuui  non  erunt  reddi- 


(o)  Vêtus  cod.  noli  his  mendaciis  excasare  :  supple.  reces.iiorn-m  tuam.  (h)  Editi  vulgo  humiUm  habent,  loco  Hannibalem 
Oastigantur  ex  Carnotensi  MS.  {c}  Ita  Carnotensis  codex.  At.  Lov.  nutiKjuam  habuit  caussam  succensendi.  Editio  .\m.  finem 
succensendi. 
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12)?  0,  plul  à  Dieu,  qu'on  vous  oloi^iiMul  de 
Manès,  vous  vous  fussiez  dirigé  vois  rAcadéinie, 
ou  que  vous  vous  fussiez  mis  à  iMtcrpnMei-  los 
guerres  des  Romains  qui  ont  triompiié  de  tout. 
Que  do  choses  grandes  et  belles  vous  eussiez 
découvertes  dans  un  pareil  sujet,  on  ne  vous 
aurait  pas  vu,  vous  l'homme  chaste,  l'homme  de 
toute  pureté  et  de  toute  pauvreté,  vous  ranger 
du  côté  des  Juifs,  de  cette  nation  aux  mœurs 
Ijarbares.  avec  ses  préceptes  mêlés  de  fables  : 
Vous  prendrez  pour  femme  une  prostituée,  vous 
en  aurez  des  tils,  parce  que  la  terre  <[uillera  le 
Seigneur  en  s'abondonnant  à  la  proslilnlion 
(Osée.  I,  2)  :  vous  ne  laverez  [loiut  vos  mains  après 
l'acte  du  mariage  ;  placez  vos  mains  sous  ma 
cuisse  {Gen.  xxiv,  2  et  XLVii,  29)  :  Tuez  et  man- 
gez {Act.x,  14)  :  Croissez  et  multipliez-vous 
{Gen.  I,  28).  Est-ce  que  vous  aimez  leslionsdans 
la  fosse  {Dan.  vi,  16)j  parce  qu'il  n'y  avait  point 
de  cages  pour  eux?  Eprouvez-vous  du  chagrin 
de  la  stérilité  de  Sara  dont  la  pudeur  avait 
trouvé  un  traiicant  dans  son  mari  qui  voulut  la 
faire  passer  pour  sa  s(eur  {Gen.  xii,  13  elxx,  3)? 
Peut-être  bien  après  le  combat  de  Darrct  et 
d'Entelle  (  Virg.  Eneid.  v),  avez-vous  voulu  at- 
tendre le  pancrace  de  Jacob  même  {Gen.  xxxii, 
2.4)  ?  Ou  bien  étiez-vous  disposé  à  compter  le 
nombre  des  Adiorrhéen?)  {Jos.  x,  3),  ou  à  jeter 
les   yeux   sur   l'espèce  de  Macédoine  renfermé 


SECONDiiN  A  AUGUSTIN. 


413 


dans  l'arche  de  Noé  ((ie/(.  vu,  7)?  Je  sais  bien 
ipie  vous  avez  toujours  eu  en  hcureur  toutes  ces 
choses;  je  sais  bien  (jue  vous  avez  toujours  aimé 
les  grandes  choses  qui  laissent  la  terre  pour 
s'élever  vers  les  cieux,  <iui  niurlilicnt  les  corps 
pour  vivifier  les  lunes.  (Jai  donc  a  [lu  vous 
changer  ainsi  tout  à  couji  ? 

4.  Il  est  vrai  (ju'il  est  Irop  alisurde  à  moi,  de 
dire  de  pareilles  choses  à  votre  sainteté,  car  vous 
n'ignorez  pas  combien  est  détestable,  combien 
malicieux  est  celui  qui  combat  avec  tant  de  ruse 
contre  les  lidèleset  les  grands  hommes,  et  a  pu  en 
une  nuit  forcer  Pierre  à  renier  trois  fois  le  Sei- 
gneur (l/o/A.  xxvii,  73),  et  n'a  pas  laissé  Thomas 
croire  à  la  résurrection  de  son  maitre  (/o«h.  xx, 
27); blessures  qui  pourtant  ont  toutes  été  guéries 
par  le  médecin  de  l'indulgence.  Mais  pourtant 
quelle  audace  dans  les  machinations  decet  esprit, 
quand  il  alla  semer  l'ivraie  sur  le  bon  grain  que 
le  Seigneur  avait  semé  {Math.  xiii,23),  etquand 
il  ravit  Iscariote  à  un  tel  pasteur  ;  quand,  pour 
en  venir  au  dernier  supplice  de  la  croix,  il  en- 
flamma, pour  leur  perte, les  Scribes  elles  Phari- 
siens et  leur  fit  demander  qu'on  relâchât  Bar ra- 
Ijas  et  qu'on  crucitiàt  Jésus.  Nous  nous  sommes 
donc  échappés  en  suivant  un  Sauveur  spirituel  ; 
car  l'audace  de  satan  est  allée  si  loin,  que,  si 
notre  Seigneur  avait  été  de  chair,  tout  notre 
espoir  eut  été  coupé  dans  sa  racine,  et  cependant 


turi  rationem  {l{om.  siv,  12)?  0  utmam  a  Manichœo 
reocdens,  Academiam  pelisses ,  aut  Romanovum 
bella,  qui  omnia  superarunt,  interprctatus  fuisses  : 
quam  magna  ibi,  quaai  egregia  Lnm])erissos,  et  non 
castus  homo  uti(iue  totius  laidieitia',  et  paupertatis, 
isses  ad  Judaîorum  {'()  génies  bari^aras  moribus  :  cum 
priPcepfis  inferis  fabulas,  et  addutis  uxorcm  fornica- 
riam  [Oiice  i,  2),  et  faciès  lilios  fornicarice,  et  fonii- 
cando  foraicabitur  terra  a  Domino,  et  Non  lavabis 
manus  post  coitum  conjugis,  et  Mille  manus  super 
f(;mur  meum  (Gen.  xxiv,  2  et  xi.vu.  29),  et  Macta  el 
manduca  (Acï.  x,  14),  et  Crescile  et  multiplic.amini 
[Gen.  I,  28).  .\n  libi  leones  in  lacu  plaeuerunt,  ijuia 
caveiE  non  eranl  (Dan.  vi,  16)?  Au  libi  slcrililas  Saraï 
doluit  (Gen.  xii,  13  et  xx,  S),cujus  ]iudoris  dislractor 
maritus  sororem  lingens  exslileral?  Sed  forte  posl 
Darelis  el  Enlelli  cerlamen  (Vuigil.  Mneid.s);  Jacob  et 
ipsius  pauimachiam  exspectare  volueras  [Gen.  xxxn, 
îlj? kn  numerum  Arnorrha»orum,  an  pancai|)uui  in 
arca  .Noe  conspicere  disposueras  (Jos.  x,  3.  Ge/i.  vn,7)? 


Novi  ego  te  luec  semper  odio  babuisse,  novi  ego  le 
semper  magna  amavisse,  quaj  terras  desererent, 
quaî  cœlos  pelèrent,  qua-.  corpora  niortifioarenl,  quîe 
animas  viviiicarent.  Quis  igitur  illc  est,  qui  le  re- 
pente mutavit? 

-i.  Quaniquaiu  h;cc  lua^  sanctitati  iticere  nimis  ab- 
surdum  sit.  Ip^e  enim  non  ignoras  quam  pessimus 
sit,  quaraque  maligaus,  quiquo  eliaiu  tania  callidi- 
lale  adversus  fidèles  el  summos  viros  mibtal,  ul  el 
Pelrum  coegeril  sub  una  nocle  tertio  Domiuuai  ne- 
gare  [Matth.  xxvn,  73),  el  eidem  résurgent!  Tbo- 
mam  non  permiscil  credere  [Johan.  xx,  il)  :  q>i£e 
lamen  vulnera  curala  sunl  indulgenlia!  medicina. 
llluil  vero  quam  audacter  molitus  sit,  ul  Domino 
oiitimum  semen  seminanti,  ille  zizania  miscueril 
[Matth.  .xm,  2b),  el  lanlo  paslori  Iscariotem  rapue- 
ril;  et  ul  ad  ultiraum  crucis  supplicium  veniretur, 
in  perniciem  ipsius  Scribas  Pbarisœosque  accende- 
rit,  ul  Bariabam  dimitli  olaniarenl,  et  Jesum  cru- 
citigi.  Evasimus  igilur,  quia  spirilalem  secuti  sumus 


Iv" 


[)  lu  MS,  Carnot.  isi'ejj  ud  Judœurum  yitiUis  barbtPrœ  cum  moriius  tunt  praceptû  (ahulaa  et  adducis  uxurem,   etc. 


'<i(; 
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r()li]ir(ihr('  mt''me  do  la  croix  n'a  pu  le  rassasier. 
Que  lli^=-,j<^  dans  sa  fureur  il  lo  fait  couronner 
d'épines  et  abreuvei'  de  vinainrc  [Math,  xxyii, 
an)  ;  il  lui  fait  percer  le  ilauc  par  la  lance  des 
soldats,  et  assaillir  de  blasphèmes  de  la  bouche 
du  larron  crucifié  à  sa  gauche  {Luc.  xxiii,  37). 
Aiirés  cela,  son  iniquité  pril  nu  tel  développe- 
ment, qu'il  alla  jusqu'à  proposer  diverses  ques- 
tions au  Sauveur  môme  et  à  ses  Apôtres  au  mo- 
ment où  ils  monlaient  là  où  ils  sont  arrivés,  et 
qui  pis  esl, partagea  sous  leur  nom  la  ilignité  du 
nomcallioliipie  à  toutes  les  âmes  superstitieuses. 
,1e  ne  parle  pas  encore  de  la  manière  dont  il  a 
armé  le  bras  des  discii)les  contre  leurs  maîtres, 
dont  il  a  trompé  Himinée  et  Alexandre,  ce  qu'il 
a  fait  à  Antioche,  à  Smyrne  et  à  Icône  {ITùn.  i, 
20).  Je  ne  parle  pour  le  moment  que  de  ce  que 
fait  maintenant  le  multitude,  dont  la  vertu  est 
aussi  éloignée,  qu'elle  est  lettre  close  pour  le 
peuple.  En  effet  ce  n'est  point  la  vertu  que  ce  à 
quoi  est  parvenue  la  foule,  surtout  la  foule  des 
femmes.  Mais  je  crains  de  publier  leurs  actions 
clandestines,  de  peur  d'occasionner  un  redou- 
blement des  crimes  que  d'autres  ont  commencés. 
Après  tout  il  est  d'un  sage  de  souffrir  l'un  et 
l'autre  et  de  s'en  rire,  et  de  ne  tendre  que  vers 
ce  qui  apporte  la  béatitude,  et  engendre  la  vie. 
o.  Néanmoins  c'est  avec  les  instances  les  plus 
vives  et  avec  des  supplications  réitérées  que  je 
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vous  demande,  vous  prie  et  vous  presse,  d'abord 
de  vouloir  bien  me  pardonner  si  mes  paroles 
ont  impressionné  désagréablement  votre  cœur 
d'or,  car  c'est  dans  l'excès  de  mon  ardeur  que  je 
l'ai  fait  ;  je  ne  veux  point  que  vous  soyez  séparé 
de  notre  troupe,  de  cette  troupe  dont  m'étant 
éloigné  moi-même,  j'aui-ais  certainement  péri 
si  je  ne  m'étais  arraché  à  la  nature  inique  de  la 
communion. Je  vousprieencore  de  vous  concilier 
la  nature  qui  n'a  i)oint  fait  de  faute  en  vous, 
de  revenir  à  celle  <iui  ne  vous  reprochera  point 
avec  amertune  les  fautes  de  votre  vie;  car  elle 
n'a  point  appris  à  ne  pardonner  que  sept  fois, 
elle  a  mieux  que  cela,  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier.  Ne  feignez  pas  de  toucher  du  doigt,  vous 
qui  naguère  avez  vu,  ne  cherchez  point  à  ap- 
prendre, vous  (jui  pouvez  instruii'e  les  autres. 
Renoncez  à  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  si 
vous  voulez  plaire  auChrist.Soyez,de  nos  temps, 
un  nouveau  Paul,  qui,  bien  que  docteur  de  la 
loi  judaïque,  ayant  reçu  du  Seigneur  la  grâce 
de  l'apostolat,  ne  fit  pas  plus  de  cas  de  ses 
propres  avantages  que  s'il  se  fût  agi  de  fumier 
pour  qu'il  gagnât  le  Christ  {Pkil.  y,  8).  Ayez 
pitié  de  votre  âme  si  lucide,  car  vous  ignorez  à 
quelle  heure  viendra  le  voleur.  Ne  vous  occupez 
pas  d'être  l'ornement  des  morts,  puisque  vous 
l'êtes  des  vivants.  Ne  soyez  point  voyageur  de 
la  voie  large  qui  attend  l'Amorrhéen,maishàtez- 


Salvalorem.  Nam  illius  tantiun  erupit  audacia,  ut  si 
nnster  Domiuns  carnalis  foret,  oninis  nustra  fuisset 
spt'S  amputata.  Et  tamen  nt\  ipsn  rpiideni  irucis  op- 
probrio  potuit  satiari  :  quiu  imnio  iasLUiiens.  hiuc 
ruegit  spinis  coronarl  [Mnttli.  xxvii,  ■>'.)),  illiiir  acefn 
liûtari  [Lucœ  xxiii,  37);  liinc  milituui  laucea  p(^rcuti, 
illinc  jinistri  lati-onis  ore  blaspliemari  {.Julimi.  xix, 
'.l'i\  At  postea  tantum  ejus  crevit  iniquLtas,  ut  et 
ipso  et  Apostulis  ejus  illuc  adscendcntibus  diversas 
cuuiponerot  qu.i'stiones  {Lucœ,  xxiii,  .'iK  ,  sub  euruni, 
quod  pejus  est,  uoniiiie  superstitiosis  omnibus,  id 
est,  calLobc)  vocaliuli  divideus  diguitatcm.  Omitto 
namque  quateuus  unuiuquenique  discipiilorum  ad- 
versusmagistrosaruiaverit,  quateuus  la)  Ilymenasuni, 
quatenus  Alexandrum  deeeperit,  quo'  apud  Antio- 
chiani,  quee  apud  Smyrnaui,  qua'  apud  Icouium 
commiserit  (1.  Tim.  xv,  20.)  illa  nunc  addo  quce  pre- 
seus  actitat  multitude,  a  qua  tautura  virtus  procul 
est,  quantum  populo  clausa  est.  Nec  cuim  virtus  est 
ad  quam  turba  jiervi'uit,  et  Unba  (jiiam  maxime  l'e- 


minarum.  Sed  vereor  clandesfina  eorum  publicare, 
ne  ab  .iliis  ordita  crimina  gemiuentur.  (juamquam 
sapientum  est  ulrumque  ferre,  utrumque  ridere;  et 
ad  illuJ  tantum  niti,  quod  bealitudiuem  conciliât, 
quod  parluiit  vitam. 

3.  l'A  tamen  iteriuu  atque  iterum  supplex  depre- 
cor,  oro  etiam  atque  etiaui  obsecro,  primum  quidem  _ 
veniam  largiri  digiicris,  si  quo  scrmone  l'uerittuum  ^| 
titillatum  aureum  pectus  :  ardore  enim  hoc  nimio 
fecit,  quia  nolo  te  a  nostro  grege  divelli,  a  (juo  etiam 
ego  ipse  aberraus  pêne  peiieram  ni.-.i  cito  me  de 
iniqua  communionis  tullissem  natui'a.  Deinde  ut 
concilies  te  Uli,  qu;e  m  te  niliil  deliquit  :  redeas  ad 
diam,  quaï  tibi  [b)  et  in  dierum  oulpam.  non  erit 
succensura.  Nec  enim  septies  tantum  uovit  iguos- 
cere  :  quin  immo  liabet  et  ligandi  et  solvendi  potes- 
tatem.  Noli  te  tingere  palpare,  qui  dudum  vidisti  : 
uoli  velle  discere,  qui  potes  docere.  Dimitte  liomi- 
iium  gloriam,  si  vis  Cbi'isto  placere.  Teuqioribus 
nostris  reuova  l'aulum,  qui  ciuu   legis  Judaicai  doc- 


{a)  (.iarnoten^iâ  Cudex  loca  Hyiupuipiiin  lialiet  lïcrmoyenem.   (b)  Idem  coil.  CHi'not.  iitiw  libî  ^si  rtilifii^.  fu/ynm  iton  erit  auc- 
censuru,  l'orte  Icg.  o6  culpam. 
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vuus  d'oiitror  tlaiis  la  voie  étroile  pour  ol)tcnii' 
la  vie  étoinclle.  Cessez,  je  vous  en  prie,  d'en- 
fermer le  (Ihrisl  dans  le  sein  il'uno  femme,  de 
peur  d'y  être  enfermé,  vous, eiu'ore  de  nouveau. 
Cessez  de  faire  nue  seule  nalure  de  deux  natures, 
car  le  jugement  du  Seigneur  approche.  Ceux 
qui  entendront  prononcer  contre  eux  le  mal- 
Iieurà  vous,  changeront  ce  qui  estdoux  eu  amer, 
(j.  Si  vous  doutez  du  principe,  s'il  y  a  pour 
vous  quelque  obscurité  sur  le  commencement 
du  combat,  on  pourra  dans  une  conférence  tenue 
au  grand  jour,  et  dans  un  colloque  pacitique, 
en  rendre  raison.  Toutefois  je  fais  remarquer  à 
votre  sagace  bouté  qu'il  y  a  des  choses  (ju'on  ne 
peut  exposer  de  manière  à  les  faire  comprendre  ; 
car  la  raison  divine  dépas.se  de  beaucoup  l'àme 
de  l'Iiomme.  Tels  sont,  par  exemple,  le  fait  de 
deux  natures,  la  cause  pour  laquelle  Dieu  qui 
n'avait  aucune  souflrance  à  redouter,  a  livré  un 
combat  ;  il  en  est  de  même  du  siècle  nouveau 
dont  a  parlé  le  même  auteur,  et  qui  seconsiruil 
à  la  tin  des  mouvements  de  cette  très-grande 
terre.  Qui  est-ce  qui  admettra  qu'il  y  a  des  cou- 
pures eu  Dieu,  à  moins  que  vous  ne  fassiez  pour 
l'auditeur  le  personnage  d'interprète  ;  car  les 
paroles  sont  coupées  pour  celui-là  et  composent 
un  tout  pour  celui-ci.  En  effet,  bien  que  celui 
qui  traite  un  sujet  prononce  bien  des  paroles  que 
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l'auditeur  doit  retenir  au  dedans  de  lui-même  ; 
cepentlant  ces  paroles  ne  s'éloignent  pas  du  con- 
férencier. Il  en  est  de  même  de  ce  siècle  en 
question,  si  vous  en  jugez  autrcnu.'nt,  ce  qui 
s'en  dit  est  assez  sot  et  inepte.  Il  en  est  de  même 
de  cette  bataille,  si  vous  ne  commencez  par  poser 
que  Dieu  est  toute  justice  et  c£ue  c'est  le  comble 
du  crime  d'envahir  le  domaine  d'autrui.  Mais 
quand  la  nature  contraire  en  est  venue  à  ce 
point.  Dieu,  il  est  vrai,  ne  pouvait  être  suscep' 
til)le  de  soulfrances,  mais  à  cause  de  sa  pres- 
cience, il  me  semble  favoriser  le  crime,  en  ne 
livi-ant  point  ce  combat.  Si  donc  il  opposa  une 
graude  vertu  aux  incursions  de  la  nature  enne- 
mie,c'était  pour  que  sa  justice  ne  fût  point  souil- 
lée par  un  consentement  au  sacrilège.  En  effet, 
le  juste  est  fini  par  lui  dans  de  telles  conditions 
qu'il  ne  pêche  jamais  lui-même  et  ne  consent 
jamais  à  l'acte  du  pécheur.  De  plus,  de  même 
cjue  Dieu  au  sein  de  sou  royaume,  était  puissant 
dans  sa  nature,  ainsi  est-il  tout-puissant  et  juge. 
Toutes  ces  choses  sont  dites  non  pas  en  ce  sens 
que  Dieu  a  été  fait,  mais  dans  un  sens  que  je  ne 
suis  pas  capable  d'entendre  ;  ce  n'est  point  en- 
core assez  d'elles  pour  la  perfidie,  le  soleil  ne  se 
lève  pas  pour  des  aveugles, la  voix  ne  se  fait  point 
entendie  aux  sourds,  et  les  tables  ne  se  chargent 
pas  de  mets  pour  les  morts.  Qu'où  ne  puisse  as- 


lor  esset  {Philip,  m,  8),  consecutus  a  Dommo  aposto- 
latus  gratiam,  quœ  putabat  comnioda,  coutemsit  ut 
sloixora,  ut  Christum  lucrifaceret.  Subveni  anbn;e 
tuic  tam  lucida?  :  quia  ignoras  quali  sit  fur  hora 
vcuturus.  Nuli  ornare  mortuos  :  quia  vivoruiii  esor- 
nauicntum.  Noli  cornes  esse  lali  itiuciis,  quia  Amor- 
rlucum  exspectat  :  sed  ad  artani  fcstina  vituii,  ut 
coiisequaris  vitani  a.'teruam.  Desiuc  quœso  utero 
claudere  Christum,  ne  ipsc  rursuui  utero  coucluda- 
ris.  Desine  duas  naturas  facere  unani  :  quia  appro- 
piiiquat  Doniini  judicium.  Va;  qui  accipient,  qui 
quod  dulce  est,  in  amaritudinom  tiansferuul. 

0.  Sed  si  dubitas  de  priacipio,sia)uljigis  de  ]iugii;e 
exurdio,  ])otei'it  diurno  tractatupacilicoquecoUoquio 
reddi  ratio,  lllud  lainen  notum  facio  tuai  sagaeissi- 
maj  bonitati,  quia  sunt  quwdam  l'es  qua;  exponi  sic 
non  possunt  ut  iutelligantur  :  excedit  enim  divina 
ratio  mortalium  pectora:  ut  puta  hoc  ipsuni,  quo- 
modo  sint  duœ  naturœ,  aut  quare  puguaverit  qui 
niliil   poterat  pati  :  nec  [non  etiam  de  sa'culo  novo. 


quod  idem  memorat,  quia  (a)  praecisis  maximaeilHus 
terra;  motibus  hoc  œdificetur.  Quis  autein  adniittat 
iuter  divina  prcecidi,  (6)  scOicet  nisi  iiguram  facias 
interpretautis  ad  auditoreui,  quia  ab  hoc  verba  prse- 
ciduntur,etinUlo  comiiouuntur.Et  quamvis  tractator 
multa  dixerit,  quœ  teueat  apud  se  auditor,  tameu 
a  tractatore  non  recesserunt  :  nisi  taliter  et  de  illo 
sentias  sœculo,  et  id  quod  dicitur  stultxini  satis  et 
iiieptmn.  lia  quoque  et  de  pugiia,  quod  idsi  primo 
conjicias,  quia  Deus  totus  justitia  est,  ultimum  au- 
tem  l'aciraus  est  iuvadere  aliéna  :  ad  hoc  vero  cum 
venerit  contraria  natura,  ille  quidem  nihil  poterat 
pati,  quia  pnescius  erat,  visus  l'uisset  faciuori  cou- 
sensisse  nisi  pugiiassot  :  et  ideo  niagnam  opposuit 
venieuti  virlutem,  uti  justitia  ipsius  nuUa  poUuere- 
tur  sacrilegii  conseiisione.  Ita  enim  (c)  ab  eo  justus 
fmitus  est,  ut  nec  ipse  peccct  aliquando,nec  aliquan- 
do  consentiat  peccatori.  Ilhid  etiam  quia  Deus  in  suo 
regno  potens  erat  in  natura,  ut  onmipotens  et  ju- 
dex.  Hœc  si  quidem  ita  dicta  sunt,  non  ut  ille  factus 


(a)  Ita  Caniot.  cod.  MS.  Ad  Editi,  iiraHeiitif,  (U)  Uaniot.  jod.  sed  nisi  fujura  facias  iemperanles  ad  audilurem.     [cj  Sic  MS. 
Oiirnot.  At  Editi,  lia  enim  homo  jusius. 
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signer  un  bien  à  ces  deux  natures,  c'est  ce  que 
la  condition  humaine  entend  par  ces  mots  iné- 
naiTable  et  ineflal)lc.  Quant  au  Sauveur,  pour 
qui  tout  est  facile,  les  lieux  propres  à  ses  deux 
natures  sont  la  gaucho  et  la  droite,  le  dedans  et 
le  dehors,  le  venez  et  le  retirez-vous.  Quand 
vous  retournez  un  vers  et  écrivez  ut)  pied  tel  que  : 

OrAî's,  vita,  salus,  lumvn,  kx,  ordo,  po/estas. 
Si  vous  pi'ononcez  une  voyelle  suivie  d'une 
muette,  vous  faites  longue  une  brève,  or  ces 
deux  lettres  ne  sonnent  pas  de  la  même  ma- 
nière, il  est  certain  qu'elles  ont  deux  sons  bien 
distincts  Tun  de  l'autre. 

7.  Mais  quand  je  me  permets  d'expliquer  ainsi 
ces  choses  à  votre  prudence  admirable  et  su- 
blime,  il   me  semble  que  je  fais  comme  si  le 

est,  sed  ut  assequi  ego  (a)  non  valui  :  adhuc  non  satis 
faciuut  perfidiw,  nec  Ccseis  sol  exortus  est,  nec  surdis 
vox  audita  est,  nec  dapes  mortuis  prseparatœ.  Quod 
autcm  loca  natiu'is  assignari  iiou  possunt,  hoc  est 
quod  condito  liumana  inenarrabile  vocal  atque  inef- 
l'abile.  Salvator  autem  eut  totum  facile  est,  duo  hsec 
destrum  vocat  ac  léevuni,  iatus  ac  furis,  Venite  ac 
Recedite.  Tu  auteni  conversum  facis  et  ])edeni  ponis, 
ut  est  orbis,  vita,  salus,  lumen,  lex,  ordo,  potestas  : 
si  vocalem  dieis  et  nuitam,  longam  vocas  brevem, 
qu;B  naturas  bœc  non  sonant,  duo,  pro  certo  signifl- 
cant,  et  ab  invicem  separata. 
7.  Sed  tute  adniiranda'  sujjlimique  prudentise  cuin 


Jourdain  prêtait  de  l'eau  à  lOcéan,  une  lanterne 
de  la  lumière  au  soleil,  le  Pape  de  la  sainteté  à 
l'Evèquc.trest  pourquoi  il  faut  que  vous  suppor- 
tiez tout  ce  que  renferme  cette  lettre.  D'ailleurs, 
si  je  ne  connaissais  votre  divine  patience  qui 
pardonne  facilement  à  chacun  ses  écarts,  jamais 
je  ne  me  serais  permis  de  lui  écrire  dans  les  termes 
où  je  le  fais.  Vous  pouvez  voir  que  je  n'ai  fait 
qu'effleurer  les  sens  les  plus  remarquables,  et 
que  j'ai  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour 
ne  pas  vous  paraître  trop  long.  C'est  pourquoi 
ces  quelques  mots  trouveront  foi  auprès  de  votre 
sainteté,  pour  notre  salut,  autrement  vous  pour- 
riez y  trouver  l'occasion  d'écrire  des  milliers  de 
volumes,  Monseigneur  très-digne  de  louanges 
et  de  déférences  uniques.  Adieu. 

talia  a  me  exponuntur,  taie  est  quale  si  Jordanis 
Oceano  aquam  commodet,  aut  soli  lucerna  lucem, 
aut  populus  episcopo  sauctitatem.Quam  ob  rem  ferr 
re  oportet  qaidquid  hœc  e])istoIa  coutinet.  iSam  et 
ego  nisi  tuam  divinam  nossem  patientiam,  qua;  fa- 
cile ciiique  condoiiat,  numquam  taliter  scripsissem  : 
quamvis  cernaseximios  me  sensus  summatim  tetigis- 
se,  pluriniumque  cavisse,  ne  tibi  multus  viderer. 
Quocirca  bœc  tidem  pênes  tuam  repererint  sanctita- 
tem,  qualiterque  salvemur  :  alio(juiii  millia  volu- 
niinum  exinde  poteris  generare.  Domine  merito  lau- 
dabilis  etunice  percolende;  vale. 


(à)  Forte,  ego  latui  ;  deleto,  non. 


L  I  ^'  R  E      UNIQUE* 


DE 


SAINT  AimÈLE  AUGUSTIN, 

ÉVÉQUE    d'hIPPONI!, 


CONTRE  LE  MANICHÉEN  SECONDIN 


Augustin  explique  pourquoi  il  a  quitté  la  secte  des  Manichéens,  il  la  réfute 
par  les  arguments  tirés  de  la  lettre  même  de  Secondin. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  La  bienveillauce  (jui  parait  à  mon  égard 
dans  votre  lettre  m'a  été  agréable;  mais  plus  je 
suis  obligé  de  vous  rendre  amour  pour  amour, 
plus  je  suis  attristé  de  vous  voir  dans  vos  soup- 
çons faux,  en  partie  contre  moi,  en  partie  contre 
la  vérité  qui  ne  saurait  changer.  Je  tiens  facile- 

*  Ecrit  après  l'an  404. 

S.  AURELII  AUGl'STINI , 

EPISCOPI    HIPPONENSIS, 

CONTRA    SECUNDINUM  MANICHJIUM. 


LIBER     U  N  U  S. 

Docet  Augustiuus  quarc  Maiiichœi  sectam  reli- 
querit,  eamque  ex  Secundini  ipsius  epistoja 
prolatis  argumeutis  refellit. 

CAPUT   PRIML'M. 

1.   lîeuevolentia  in  me  fjuo'    appurot  blteris  tuis, 
grata  mihi  est  :  sed  quam  te  redamai'i  a  me  oportet 


ment  peu  de  compte  des  sentiments  peu  con- 
formes à  la  vérité  que  vous  avez  sur  moi;  at- 
tendu qu'il  peut  se  faire  qu'on  trouve  dans  un 
homme  les  sentiments  que  vous  dites,  quoique 
je  ne  les  trouve  point  en  moi-même.  Ainsi, 
quoique  vous  vous  trompiez  à  mon  égard,  votre 
opinion  sur  moi  ne  va  point  jusqu'à  me  retran- 
cher du  nombre  des  hommes  ;  puisque  ce  que 
vous  pensez  de  moi  peut,  en  effet,  se  rencontrer 


amantem  me,  tam  tristis  suiii  quod  fenaciter  inhœ- 
sisti  suspieionibus  falsis,  partim  .idversus  me,  par- 
tim  adversusipsamqufc  uuitari  non  potest  veritatem. 
Sed  quod  de  animo  meo  non  verum  sentis,  facile 
contemno:  hoc  enim  sentis,  quod  etsi  in  me  non 
agnosco,  iieri  taTiien  potest  ut  sit  in  liomine.  Ergo 
etiamsi  erras  in  me,  non  tameu  ita  erras,  ul  me  de 
homiiuim  nmaero  eximat  tnaopinio:  quia  id  de  me 
credis  quod  Iieri  potest  iu  auimo  humano,  etiamsi 
non  sit  factum  in  aiiituo  meo.  Aon  igitm'  ojms  est, 
ut  tibi  hauc  snspicionem  magnojiere  coner  auierre. 
Non  enim  spos  tua  pendet  e\  me,  autbonusesse  non 
poteris  nisi  ego  fuero.  Senti  de  Augustino  quidquid 
libet  :  sola  me  in  ocidis  Dei  couscieutia  non  accuset. 
Quod  enim  ait  Apostolus,  Mihi  minimum  est,  ut  a 
voljis  judicei-,  aut  al)  bumano  die  (I  Cor.  iv,  3).  Ego 
autem  vicem  tilii  non  rependam,  ut  de  tua  mente 
aUqnid  existimare  in  malam  partem  audeam,  (jnod 
intueri  non  von  valeo.  Nec  dico  quod  me  subdole  la- 
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dans  uni'  àinc  liuniaiiic,  l)icn  que  cela  ne  se  ren- 
loiilic  pas  dans  la  mienne.  Il  n'est  donc  pas 
fort  nécessaire  que  je  lente  beaucoup  de  vous 
ùter  ce  soupçon;  car  toutes  vos  espérances  ne 
reposent  point  en  moi,  et  il  n'en  va  pas  de  telle 
sorte  que  vous  ne  puissiez  être  lion  quand  même 
je  ne  le  serais  pas.  Ayez  d'Augustin  les  senti- 
ments que  vous  voudrez,  pouivu  que  ma  cou- 
science  ne  m'accuse  point  sous  les  yeux  de  Dieu; 
c'est  la  pensée  de  l'aul  quand  il  dit  :  Pour  moi, 
je  me  mets  fort  peu  en  peine  d'être  jugé  par 
vous  ou  [lar  quelque  homme  que  ce  soit  (I  Cor. 
IV,  3).  Quant  à  moi  je  ne  veux  point  vous  rendre 
la  pareille,  et  je  ne  me  permettrai  point  de  pen- 
ser, des  dispositions  de  votre  espi'it,  en  mau- 
vaise part,  quoi  que  ce  soit  que  je  ne  saurais 
voir.  Je  ne  dis  pas  que  vous  avez  voulu  me  dé- 
chirer en  dessous  ;  mais  mon  opinion  sur  vous 
va  aussi  loin  que  vous  vous  êtes  montré  par  vos 
paroles.  Ainsi  donc,  Lien  que  vous  ayez  conçu 
de  moi  le  mauvais  soupçon  que  j'ai  quitté  l'hé- 
résie des  Manichéens  par  la  crainte  de  quel- 
que inconvénient  qui  pouvait  arriver  de  votre 
société,  ou  parle  désir  d'un  honenur  que  j'ai  re- 
cueilli dans  l'Église  catholique,  cependant  nous 
ne  voulons  point  vous  payer  de  i-etour  sur  le 
chapitre  des  mauvais  sentiments,  je  crois  votre 
soupçon  dicté  par  la  bienveillance,  et  je  ne 
pense  pas  que  vous  ayez  écrit  ,  comme  vous 
l'avez  fait,  dans  une  pensée  d'accusation,  mais 
plutôt  par  le  désir  de  me  corriger.  Mais  si  vous 
m'accoi'diez  assez  de  bienveillance  pour  me 
croire,  comme  vous  vous  attaquez  aux  replis  de 
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mon  àme,  que  je  suis  certainement  dans  l'im- 
possibilité de  montrer  et  d'étaler  à  vos  yeux, 


vous  changeriez  facilement  de  sentiment  à  ce 
sujet,  et  vous  ne  voudiiez  plus  pousser  la  témé- 
rité jusqu'à  affirmer  une  chose  que  vous  ne  con- 
naissez pas. 

CHAPITRE  II. 

2.  Je  Ta  voue,  c'est  en  efl'et  un  sentiment  do 
crainte  qui  m'a  fait  quitter  les  manichéens; 
mais  d'une  crainte  inspirée  par  ces  paroles  de 
l'apôtre  saint  Paul  :  L'Esprit  de  Dieu  dit  ex- 
pressément que  dans  les  temps  avenir,  il  y  en 
aura  quelques-uns  qui  abandonneront  la  foi  en 
suivant  des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  dia- 
boliques, à  l'école  d'imposteurs  pleins  d'hypocri- 
sie, dont  la  conscience  est  noircie  de  crimes, 
qui  interdiront  le  mariage  et  qui  obligeront  de 
s'al)stenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour 
être  reçues  aves  des  actions  de  grâces  par  les 
fidèles  et  par  ceux  qui  connaissent  la  vérité;  car 
tout  ce  que  Dieu  a  ci'éé  est  bon,  et  on  ne  doit 
rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec  action  de 
grâce  (I  Tim.  iv,  1  à  i). 

Il  se  peut,  il  est  vrai,  que,  par  ces  paroles, 
l'Apôtre  ait  désigné  d'autres  hérétiques;  toute- 
fois il  dépeint  particulièrement  dans  ce  peu  de 
mots,  d'une  manière  évidente  les  manichéens. 
C'est  donc  dans  cette  crainte,alors  que,  dans  mon 
esprit,  jeune  encore,j'eus  quelque  sagesse,  je  me 
séparai  decettesociété.  L'amourdelagloiredont 
j'étais  consumé,  m'en  éloigna  aussi,  je  l'avoue, 


cerare  volueris:  sed  tautuiu  de  te  opiiiur,  quantum 
de  te  indicas  verbis.  Quamobreui  etsi  non  boua  de 
uie  suspicatus  sis,  quod  carnali  timoré  alicujus  in- 
conimoditatis,  (pue  de  vestra  societatc  mihi  accidere 
poterat,  hœrcsim  MariichcTorum  reliquerliu,  vel  cu- 
piditatc  honoris  quem  in  Catholica  adeptus  sum  : 
tamen  non  de  te  vicissim  mate  seufieus,  credu  esse 
bcncvolani  suspiciniiem  tuam,  et  hoc  mm  cmuinan- 
di  causa,  sed  crirrigeadi  studio  scripsisse  te  cxistimo. 
Si  auteni  mihi  accoiomodares  credendi  lienevulen- 
tiam,  quoniam  lati'bras  animi  mei  arguis,  quas  uti- 
quc  promcre  ad  oculos  lues  et  denionstrarcuon  pos- 
sum,  facile  de  ipso  mutares  senteutiam,  et  nolles 
amplius  temero  aftinnare  quod  nescis. 


CAPUÏ  II. 

2.  Ego  enim  fateor,  timoré  Manichœos  deserui,sed 
timoré  illoi'um  verborum  quse  per  apostohuu  Pau- 
lum  prolata  suiit:  S})iritus  inquit, manifeste  dicit,quia 
in  novissLUiis  tenqionbus  recèdent  quidam  a  fidc, 
adteudeiites  spiritibus  seductoribus  et  doctrinis  da'- 
iiiiiniorum  in  livpocrisi  mendaciloquorum,  cauteria- 
lam  liabontos  conscicutiam  suam,  prohibantes  nubc- 
ve.alistinenfes  a  cibis  quos  Deus  creavit  ad  percipien- 
dum  cum  gratiarum  actione  fldelibus,  et  iis  (pii 
cogiiovtu'unt  veritatem.  Omnis  enlm  crcatm'a  Dei 
l)ona  est,  et  nihil  abjiciendum  quod  cum  gratiarum 
actione  percipituc  (1  Tim.  iv,  1).  Quibus  verbis  etsi 
alios  forlasse  htereticos,  tamen  maxime  .Manicba?os 
breviter  aperteque  descripsit.  Hoc  ergo  timoré,  cuiu 


LIVRE  r.NiQri:. 

mais  r'étiul  l'anUMn'  dorotto  gluii-c  ddiiliiarli'  \o 
même  apnirn  (juaud  il  dil  :  Mais  la  gloiro, 
riinnnpur  cl  la  paix  seront  1p  pnriago  de  tonl 
homme  qui  fait  le  bieu  {Rom.  ii,  10).  Or  quel 
homme  essaiera  de  faire  le  liion,  s'il  pense  que 
le  mal  se  trouve  non  dans  une  volont(>  muable; 
mais  dans  nue  nature  immuable?  Aussi  le  Sei- 
ijneur  lui-même  répond-il  à  ceux  qui  peu- 
saientj  dire  dix  bien  de  lui,  quand  ils  étaient 
eux-mêmes  mauvais;  ou  dites  que  l'arbre  est 
bon  puisque  vous  reconnaissez  que  le  fruit  en 
est  bon;  ou  dites  que  l'arbre  étant  mauvais,  le 
fruit  aussi  en  est  mauvais  {Matt.  xii,  33).  Mais 
quand  ceux  qui  étaient  mouvais  eurent  été 
changés  en  bons,  rap(Jtre  dit  :  Vous  n'étiez  au- 
trefois que  ténèbres,  mais  à  présent  vous  êtes 
lumière  {Ephh.  v,  8).  Si  vous  ne  voulez  pas 
vous  en  rapporter  à  moi  au  sujet  de  mon  âme, 
pensez  de  moi  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que 
vous  preniez  garde  à  ce  que  vous  penserez  de  la 
vérité  même.  N'ayez  que  des  tentations  en  rap- 
port avec  la  condition  de  l'homme  (I  Cor.  x,  !.'{). 
Or,  c'est  une  erreur  dans  laquelle  un  homme 
peut  tomber  que  de  croire  qu'il  s'est  passé  dans 
mon  âme  un  fait  qui  pouvait  s'y  passer^  bien 
qu'il  ne  s'y  soit  point  passé.  Mais  vous  tenez 
pour  vérité  une  fable  sacrilège  non-seulement 
pleine  de  fausseté  mais  encore  de  fourberie,  et 
l'invention  d'un  persan,    qui    n'est   qu'un  tissu 
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cl  un  coniposé  <le  niousonges  et  de  souillures  à 
l'adresse  non  d'un  homme  quelconque,  mais  du 
souverain  Dieu.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  passer 
pardessus  de  telles  choses,  ni  de  mépriser  une 
pareille  mort  de  l'àme.  Il  y  a  là  en  effet  affaire 
avec  vous.  Mais  de  même  que  je  ne  puis  plus 
vous  parler  des  dispositions  de  mon  àme  que  si 
vous  me  croyez  sur  parole,  attendu  que  si  vous 
ne  voulez  le  faire,  je  ne  trouve  plus  un  seul  mot 
à  vous  dire,  ainsi  en  est-il  de  la  lumière  même 
des  âmes  que  les  esprits  doués  de  l'aison  contem- 
plent dans  un  état  de  tranquillité  d'autant  plus 
parfait  qu'ils  sont  eux-mêmes  plus  purs.  Vous 
avez  sur  elles  certaines  pensées  fausses  :  on  ne 
peut  vous  montrer,  si  vous  n'avez  la  patience 
d'écouter,  combien  votre  sentiment  est  éloigni' 
de  la  vérité.  En  effet,  si  je  ne  puis  éprouver  la 
sensation  que  votre  œil  éprouve  de  même  que 
vous  n'éprouvez  pas  ce  que  le  mien  ressent,  et  si 
nous  ne  pouvons  sur  ce  point  que  croire  ou  ne 
pas  croire  à  nos  dires,  tandis  que  nous  pouvons 
bien  nous  montrer  l'un  à  l'autre  une  figure  per- 
ceptible à  vos  yeux  comme  aux  miens,  ainsi, 
quand  il  s'agit  des  affections  de  nos  deux  âmes 
que  nous  percevons  chacun  de  notre  côté,  il  n'y  a 
qu'à  nous  croire  l'un  l'autre  si  cela  nous  plait, 
ou  à  ne  nous  pas  croire  si  cela  no  nous  plait  pas; 
bien  que  nous  puissions  présenter  également  à 
nos  esprits  rassérénés  sans  aucun  nuage  de  ma- 


in puerill  ingeaio  (o)  saperem,  me  ab  illa  societate 
divulsi  :  amore  quoque  honoris  arsisse  me  fateor,  ut 
inde  discederem ;  sed  illius  honoris  de  quo  idem  di- 
cit  Aposlolus,  Gloria  autem  et  liomor  et  pax  omni 
operanti  bonum  (Bom.  n,  10).  Quis  autom  operari 
bomim  conabitur,  qui  non  in  voluntatc  nuitabili.sed 
in  natura  incomnnitaliili  malum  esse  putaverit?  Unde 
et  ipse  Dominus,  eis  qui  bona  se  loqui  ai'bitrahan- 
tiu'  cum  ossent  mali,  Aut  fncito.  iuquit,  arburom  ho- 
nam  et  IVuctum  ejus  bonum,  aut  tacite  arborera  ma- 
lam  et  fructimi  ejus  malum  [Mafth.  xn,  13).  Mnlis 
vero  jam  mutatis  in  bonum  Apostohis  ait.  Fuistis 
eiiim  ah(juando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Domino 
(Ephes.  y,  8).  Sed  si  non  vis  mihi  de  animo  meo  cre- 
dere,  existima  ut  libet,  tantum  de  ipsa  veritate  cave 
quid  sentias.  Tentatio  te  non  appréhendât  nisi  hu- 
niana  (I  Cor.  x,  33).  Humanus  enim  errer  est,  ut  id 
factum  esse  in  animo  meo  credas,  quod  tieri  potuit, 
efiarrtsi   non  est  fnctmn:  cum  vero  sacrileffam,  et  non 


sohun  falsissimam,  sed  ctiam  fallacissimam  fabulam 
Persicam,  non  de  quolibet  homine,  sed  de  summo 
Deo,  mcndaciis  contamiiiatissimis  contextam  atfjue 
contictam  putas  esse  veritatem;  non  est  hoc  modo 
prai'tereundum,  neque  taiita  mors  animm  contem- 
nenda.  Est  enim  quod  tecum  agi  poiisit:  quia  [h]  non 
sicut  do  animo  meo  niliil  amplius  possum  dicere, 
nisi  ut  credas  milii;  quod  si  nolueris  ,  non  iuvenio 
quid  faciam:  ita  etiam  cum  de  ipsa  luce  animormn, 
quam  ratii  maies  mentes  quanto  pmàores,  tantotrau- 
quillius  intuentur,  falsum  aliquid  existimas,  non  ti- 
bi  potest,  si  patienter  audias,  demonstrari  quam  sit 
remotissimum  a  veritate  quod  sentis.  Sicut  enim 
sensum  oculi  tui  sentire  non  possum,  nec  tu  mei, 
sod  tantummodo  nobis  de  liac  re  crederevel  non  cro- 
derepossumus;  illam  vero  speciemquaîutriusqufMios- 
trum  oculis  visibilis  subjacet,  invicem  nobis  valemus 
ostendere  :  sic  de  allectionihus  animorum  nostrorum 
quas  proprias  habemus,  crcdannis  noliis,  si    placet; 


(a)  In  Caraotensi  codice  serris  ^nperem.  (b)  Edili.  qvin  sinil  île  iiiiimn  meo  :  dftraota  negaiite  ii.iitioula,  iniam  pk  Caviio 
tensi  codice  restituimus. 
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lice  la  raison  de  la  vérité,  laijiicllp  ii'pst  ni 
mienne  ni  voire,  mais  esl  offerte  à  la  contem- 
plation (le  vous  comme  de  moi. 

CHAPITRE  m. 

3.  Je  ne  recourrai  pas,  pour  mettre  l'erreur  de 

Manès  eu  son  jour,  à  d'aulres  documents  que 
ceux  (jue  me  i'ournit  votre  lettre.  Vous  dites  : 
J'ai  à  rendre  et  je  rends  en  effet  des  actions  de 
grâce  à  l'inellable  et  très-sainte  majesté,  ainsi 
qu'à  son  fils  premier-ïié  Jésus-Christ,  roi  de 
toutes  les  lumières.  Dites-moi  de  quelles  lumières 
Jésus-Christ  est  le  roi?  Est-ce  de  lumières  qu'il  a 
faites  ou  de  lumières  qu'il  a  engendrées?  Quant 
à  nous  nous  disons  que  Dieu  le  père  a  engendré 
le  fils  égal  à  lui  et  qu'il  a  créé,  par  lui,  c'est-à- 
dire,  qu'il  a  établi  et  fait  la  créature  inférieure 
qui  n'est  point  ce  qu'est  celui  qui  l'a  faite  ni 
celui  par  qui  il  l'a  faite.  Aussi  est-ce  parce  qu'il 
a  fait  par  lui  les  siècles,  que  l'apôtre  lui  a  donné 
avec  raison  le  nom  de  roi  des  siècles  (I  Thim.  i, 
17),  comme  qui  dirait  supérieur  des  inférieurs, 
pouvant  régir,  et  régissant  en  effet  les  choses 
qui  ont  besoin'  d'être  régies.  Mais  vous,  quand 


CONTRE  LE  .MANICHÉEN  SECONDIN. 

ment  est-il  leur  roi,  puisijue  le  propre  du  ro 
c'est  de  régir ,  ce  qui  ne  peut  se  faire  si  ce 
qui  est  régi  est  égal  à  ce  qui  régit?  Si  elles 
n'ont  point  été  engendrées,  mais  ont  été  faites 
par  lui,  je  vous  demande  de  quoi  elles  ont  été 
faites?  S'il  les  a  tirées  de  lui-même,  pourquoi 
lui  sont-elles  inférieures,  pourquoi  ont-elles  dé- 
généré. S'il  ne  lesapas  tirées  de  lui-m'-me,  dites 
d'où  illesatirées. Est-ce  que  par  hasardil  n'aurait 
ni  fait  ni  engendré  les  lumières  sur  lesquelles 
il  règne?  En  ce  cas  elles  auraient  donc  une  ori- 
gine propre  et  une  nature  propre,  mais  une  na- 
ture et  une  origine  certainement  plus  faibles 
pour  souffrir  ou  désirer  d'être  régies  par  leur 
puissant  voisin.  S'il  en  est  ainsi,  ne  voyez-vous 
pas  que,  sans  compter  la  nation  des  ténèbres,  il 
y  a  deux  natures,  dont  l'une  a  liesoin  du  secours 
de  l'autre,  mais  dont  aucune  ne  dépend  du  prin- 
cipe de  l'autre?  Certainement  vous  rejetterez 
cette  opinion  comme  étant  contraire  à  la  doc- 
trine de  Manès,  qui  s'eflbrce  de  nous  persuader 
non  que  les  deux  natures  sont  le  roi  des  lu- 
mières et  ces  lumières  qui  sont  régies  par  lui, 
mais  le  royaume  des  lumières  et  le  royaume  des 
lénè]>res.  Vous  en  reviendiez  donc  à  dire  que 


vous  appelez  Jésus-Christ  roi    de  lumières  ,  si  ces  lumières  ont  été  engendrées.  Et  si  je  vous 

c'est  de  lumières  qu'il  a  engendrées,  pourquoi  demande  alors  pourquoi  elles  sont  inférieures, 

ne  sont-elles  point  égales  à  celui  qui  les  a  en-  vous  essaierez  peut-être  de  dire  qu'elles  sont 

gendrées?  Si  vous  les  faites  égales  à  lui,  com-  égales.  Mais  si  je  réplique  en  vous  demandant 


si  autem  non  placet,  non  credamus:  rationem  au- 
tem  veritatis,  quse  uec  mea  nec  tua  est,  serl  utrique 
uostruui  ad  conteiuplanduiu  proposita,  sine  ymi- 
vicaciaî  caligine,  serenalis  uieutibus  pariter  adten- 
dauius. 

CAPUT  III. 

3.  Nec  alia  documenta  tibi  proi'eram,  quibus  Ma- 
iiicbœi  errur  apparet,  apparet,  quam  es  epistola  tua. 
Scribis  babere  te  et  agorc  gratias  iueffabili  ac  sacra- 
tissima^,  majcstati,  ejusquo  primogenito  oiuuium  hi- 
minum  vegi,  Jesu  Christo.  Die  mibi  quorum  luini- 
nuoi  sit  rex  Jésus  Cbristus?  Eorumne  quai  focit,  an 
eoruui  quic  genuit?  Nos  cnim  ditiums  Deuni  l'atrem 
genuisse  Filiuui  a-qualon)  sibi,  créasse  autein  \w\- 
euHi,  boc  est,  coiididisse  ac  fecisse  ereaturaui  iutu- 
riorem,  qua'  utique  non  est  quod  est  ille  (jui  fecit  et 
perquem  fecit. Itaque  quoriiaui  per  eumfecit  sa;cula, 
recte  abApostolo  dictusest  He.x  sa>culoru nu T/hi.  i,  17), 


lauiquam  superior  inferioruni,  et  regeiuii  potens, 
regens  ea  qu;e  roginiiue  iiidigeant.  Tu  autem  cumJe- 
suin  Cbi'istum  regem  luminum  a]ipellas  :  si  genuit 
ea,  cur  non  suiit  anjualia  generanti  ?  Si  autem  dieis 
œqualia,  quomodo  rex  connu  est,  cum  regem  ue- 
cesse  sit  regere,  nec  ullo  pacto  lieri  possit  ut  sint  ea 
qucc  regmitur  ei  a  quo  reguntur  (a)  a-quaba  ?  Quod 
si  non  genuit,  sed  fecit  ha-c  lumina,  qua'ro  mide  fe- 
cerit  ?  Si  de  se  ipso  propagavit,  oui'  ergo  iiiferiora 
suut?  (6)  cur  dégénéra  verunt?  Si  autem  non  de  se 
i])so,  die  luide  ?  Au  forte  nec  fecit  nec  geimit  lumina 
(juibus  régnât?  Habent  ergo  originem  projn'iam  at- 
qiie  naturam,  sed  profecto  invalidioi'eiu,  ut  a  poton- 
tioro  vicino  vel  patiantur  se  régi  vel  cupianl.  .Nonne 
coguuscis,  si  ita  est,  excepta  geute  teuebraruin  jam 
duas  esse  naturas,  alteram  alterius  egere  auxibo,sed 
neutrani  ex  alterius  peiidere  |iriuiipio  ?  liane  pro- 
fecto opnionem  tu  repudiabis,  quoiiiam  Mauiclia'o 
maxime  adversa  est,  qui  nou  duas  naturas  itcgem 
hiMiinuin    et   lumina   qu:e  reguntur,  sed  duas  natu- 


(a)  ItJi  Garnot.  codex.  .Vt   e.liti.  similia.  (b)  E\  MS.  eoilem  ;ulilhmn.  rur  de'jeneraieniiii:' 


LIVRE  UNIQUE. 

[lourquoi  elles  sonl  régies,  vous  répondrez 
i|u'i'll('s  ne  le  sont  point.  Alors  je  répliquerai  : 
[lourqnoi  onl-eiies  un  roi?  Et  je  ne  vois  pas 
qu'il  r(!ste  à  votre  franchise  d'autre  parti  à 
prendre,  que  de  vous  repentir  d'avoir  ouvert 
dans  voire  lettre  une  porte  pur  laquelle  vous  ne 
pouvez  même  pas  vous  échapper.  Mais  lors 
même  que  vous  vous  serez  i-cpenti  et  que  vous 
direz  que  Manès  ne  peut  être  r('q)ulé  vaincu, 
parce  que  vous  aurez  écrit  dans  voire  lettre 
ipielque  chose  sans  trop  y  réfléchir,  je  vous  ci- 
lerai  une  multitude  de  passages  tirés  des  livres 
de  Manès,  où  il  parle  du  royaume  de  la  lumière, 
qu'il  fait  naturellement  contraire  à  celui  des 
ténèbres;  il  ne  dit  même  pas  un  royaume,  mais 
des  royaumes.  En  eil'et,  dans  l'épître  de  son 
ruineux  fondement,  il  dit,  en  parlant  de  Dieu 
le  Père  ;  Dans  ses  royaumes  il  n'y  a  ni  indi- 
gents ni  infirmes.  Là  où  il  y  a  des  royaumes,  il 
faudrait  être  bien  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  les 
rois  qui  y  régnent  ne  saui'aient  être  égaux  à  ceux 
sur  qui  ils  régnent.  Y  a-t-il  rien  qui  s'approche 
plus  de  ce  que  vous  avez  dit,  si  vous  voulez  y 
faire  attention,  et  y  a-t-il  rien  qui  convienne 
mieux  à  l'honnêteté  de  votre  àme,  que  de  ne 
pas  vous  repentir  d'avoir  écrit  dans  voire  lellre 
le  passage  en  question?  D'ailleurs  il  est  très- 
vrai  que  Jésus-Christ  e.st  le  roi  des  lumières, 

l'as  rcgnuni  luminum  et  regoum  teueliraruni  jier- 
suadere  conatur.  Réfugies  igitiu'  ad  id,  ut  gonita 
dicas  hœc  lumina  :  ulii  cuin  quœsiero,  cur  inlirmi- 
ora  siiit,  contendcre  l'ortasse  tentabis  œqualia.  Sed 
cum  retulei'o  ,  (Ju»  caiisa  est  ut  regantiu'  ?  Negabis 
l'egi.  Hinc  respondebo,  dur  lial)cnt  regein  ?  l^bi  nou 
video  quid  restet  ingenuitati  tua^,  iiisi  ut  te  po»ni- 
teat  talc  ostiuui  posuisse  in  epistola  lua,  per  quodtu 
ijise  exire  non  possis.  Sed  etiam  cimi  te  pœnituerit 
<;t  dixeris,  non  ideo  Manicbœum  victum  putari  opor- 
tere,  qiiud  tu  aliquid  in  litteris  tuis  iiicautius  pii- 
suisti,  iiinuuicrabilius  locis  de  libris  MauicbaM  reeita- 
bo,  Reguuui  lucis  ab  eo  vocai'i,  quod  regiio  teixebra- 
rum  naturaliter  eoiistituit  esse  coiitrarium,  noc 
regnum,  sed  régna  ;  quando  quidem  in  ipsa  epistola 
ruiiiosi  Fundamenli  cuiu  de  Deo  l*afi-e  loqueretur. 
Nulle,  iuquit,  in  l'cgiiis  ejus  aut  indigente,  aut  in- 
lirmo  constituto.  IJbi  autem  régna  sunt,quis  taui  ca:- 
L'us  est  tpii  non  iutelligat,  iequales  reges  iis  quibus 
régnant,  omuino  esse  non  posse  ?  Quid  igitur  tani 
vicinum;  si  velis  advertere,  et  tam  convenions  ho- 
neslati  pi!ctoris  tui,  qUam  ut  te  non  pa'iiiteat  ilhul 
iii  i'|iistiilii  ])osuisse?list  enim  verissinie  .I(^sus  C.hi-is- 
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mais  de  lumières  ([ui  ne  lui  sont  nullement  éga- 
les; il  règne  sur  des  lumières  sujettes,  sur  des 
lumières  bienheureuses.  Ayez  plutôt  regret 
(ju'il  ail  existé  un  Manés  dont  la  tête  véridique 
de  voire  lettre  a,  d'un  coup  de  corne,  renversé, 
à  la  manière  des  béliers,  toutes  les  machina- 
lions  décevantes.  En  effet,  comme  le  Christ 
est  le  roi  des  lumières,  et  qu'il  n'a  point  engen- 
dré de  lui-même  des  êtres  inférieurs,  pour  les- 
quels il  fût  roi,  il  n'a  point  pris  non  plus  pour 
régner  sur  eux,  des  êtres  qu'il  n'a  ni  engendrés 
ni  faits,  de  peur  qu'il  n'y  eût  deux  genres  de 
bien,  dont  aucun  ue  viendrait  de  l'autre,  et 
dont  nul  n'aurait  besoin  de  l'autre,  ce  qui  s'é- 
loigne tout  à  fait  des  voies  de  la  vérité.  Il  ne 
reste  donc  plus  à  dire  que  ceci,  c'est  que  les  lu- 
mières sur  lesquelles  il  règne,  quoique  bonnes, 
n'ont  point  été  engendrées  de  lui  puisqu'elles 
lui  sont  inférieures,  et  qu'étant  propres,  il  ne 
les  a  pas  usurpées  ;  mais  que  Dieu  les  a  faites  et 
créées. 

CHAPITRE  IV. 

-i.  Si  vous  voulez  rechercher  d'où  il  les  a  créées 
et  que  vous  vous  mettiez  à  imaginer  un  aide 
matériel  qu'il  n'a  point  fait,  afin  qu'on  ne  vit 
point  là  le  Tout-Puissant  faire  ce  qu'il  voulait, 
s'il  n'était  aidé  dans  cette  reuvre   par  quelque 


tus  rex  luminum,  nuUo  modo  sibi  a?qualiuin,  sed 
subjectorum,  et  eorum  rector  beatornm.  I^omiteat 
autem  te  potius  fuisse  Manicbœum,  cujusomnesde- 
ceptoi'ias  macbinationes-  veridica  Irons  epistolœ  tuce 
une  ictu  arietante  subverterit.  Quia  enim  Cbristus 
luminimi  rex  est,  nec  de  se  ipso  geniiit  niferiora 
quibus  rex  essel,  nec  ea  vicina  sibi  quibus  regnaret 
assumpsit,  quse  necgenuerit  ipse  necfecerit  ne  sint 
duo  gênera  boni,  quorum  ncutrum  sit  ex  altero";  sed 
nec  unum  indigens  altero,  quod  a  tramite  veritatis 
alieuum  est:  restât  ut  ea  lumina  quibus  régnât , 
qu;e  utique  boua  s\uit,  quia  mferiora  snnt,  non  ge- 
nuerit  ;  quia  pi-opria  sunt.  non  usurpaverit  :  sed  fe- 
cei-it  l'I  condiderit  Dens, 


CAl'UT  iV. 

4.  Si  \oluuris  quicrere  unde  l'cccnl,  cl  imaginaii 
eœperis  adjutorium  maleriœ  quam  i)ise  non  l'ocit, 
ut  ibi  non  videatur  omnipotens  facerc  quod  vellet, 
nisi  euni  aliqua  res,  (piam  non  fecerat,  adjuvaret, 
inrsns    iiipxplicabiles   calisines  erroris  p.atieris.  Sed 
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chose  qu'il  n'avait  point  fait,  vous  retombeix'z 
encore  dans  les  inexplicables  ténèbres  de  l'er- 
reur. Mais  la  saine  intelligence  du  projibi'lc^ 
s'exprimanl  ainsi  avec  une  parfaite  justesse,  à 
propos  de  la  sublime  et  inelfablo  majesté  de  Dieu: 
«  Il  a  dit  un  mot  et  tout  a  été  fait  ;  il  a  ordonné 
et  tout  a  été  créé  [Psal.  cxlviii, o),»  vous  verrez 
par  là  comme  il  est  dit  dans  la  foi  catholique 
que  Dieu  a  tiré  du  néant  toutes  choses  lesquelles 
sont  vraiment  bonnes.  En  effet  s'il  les  a  faites 
de  quelque  chose,  certainement  c'est  de  lui  ou 
ce  n'est  pas  de  lui.  Si  c'est  de  lui,  il  ne  les  a  pas 
faites,  il  les  a  engendrées,  pourquoi  donc  les 
a-t-il  engendrées  inférieures  à  lui?car  si  elles  ne 
lui  étaient  point  inférieures, il  ne  pourrait  point 
régner  sur  elles.  S'il  ne  les  a  pas  tirées  de  lui, 
il  ne  les  a  certainement  pas  faites  d'une  autre 
chose  qu'il  n'aurait  point  faite  lui-même  ;  au- 
trement il  les  aurait  faites  d'un  autre,  et,  en  ce 
cas,  il  aurait  existé  un  bien  qu'il  n'aurait  point 
fait,  et  dont  il  se  serait  fait  un  royaume.  S'il  en 
était  ainsi,  il  commencerait  à  ne  plus  être  le 
créateur  de  toute  bonne  œuvre,  puisqu'il  aurait 
existé  un  bien  qu'il  n'aurait  pas  créé,  eneft'el  il 
n'aurait  point  fait, du  mal  d'autrui, des  lumières 
sur  lesquelles  il  régnât.  Il  ne  reste  donc  plus 
qu'une  chose  à  dire,  c'est  que  s'il  les  a  faites  de 
quelque  chose,  il  ne  les  a  faites  que  d'une  chose 
que  lui-même  avait  déjà  faite. 

dicta  prophctica  sobrio  cajitu  intelligentiae  sublLnii 
atquu  ineli'ahili  majcstati  (n)  aptissirae  adjunt^cnte, 
Ipse  dixit,  et  facta  sunt  ;  ipse  mandavit,  et  creata 
snnt  [Psal.  cxi.viii,  ."i)  :  ita  videbis  (piomodo  dicatur 
in  Catholica  ildo,  qiiod  Deus  de  uihilo  facerit  oninia 
bona  valde  (Ge«.  i.  31).  Si  enim  do  allquo  fecit,  iiti- 
que  aut  de  se  ipso,  aut  non  de  se  ipso  :  sed  si  de  sp 
ipso  ;  non  ergo  fecit,  sed  genuit  :  eur  igitur  inferi- 
ora  essent,  rcx  esse  non  poeset.  Si  non  de  se  ipso; 
non  utique  do  allquo  quod  ipse  non  fecit:  alioqpiin 
de  alieno  fecit,  et  crat  jam  bonum  quod  ipse  non  fe- 
cerat,  unde  silii  regnuni  slatui^ret.  Quod  si  ita  est, 
incipit  non  esse  bonorum  opej'um  croator  ;  cpiia  erat 
bonum  quod  ipse  non  creaverat:  non  onim  de  malo 
alieno  luiuina  quibus  rcgnaret  cfticoTt.  Relinquitur 
itaque,  ut  si  de  r<^  :iliqua  fi'cit,  do  illa  fpccrit  qnnni 
ipse  jani  fueerat. 


CHAPITRE  V. 

5.  De  là  vient  que  nous  devons  proclamer  cpie 
Dieu  a  tiré  du  néant  les  premières  origines  des 
choses  qu'il  devait  créer;  à  moins  peut-être  que, 
comme  vous  dites  (pie  .lésus-Christ  est  le  fils 
unique  de  l'ineilable  et  très-sainte  Majesté,  non 
pas  en  tant  qu'homme,  état  dans  lequel,  comme 
le  dit  l'apôtre  et  le  croit  la  foi  catholique,  il  a 
daigné  avoir  pour  frères  adoptifs  ceux  par  rap- 
port à  qui  il  était  pi-emier-né  ;  mais  plutôt  en 
tant  que  divinité  même,  excellence  selon  la- 
quelle vous  voulez  qu'il  soit  compris  comme 
premier-né  et  que  les  lumières  sur  lesquelles  il 
règne  soient  ses  frères,  non  point  faits  par 
le  Père  par  le  moyen  de  ce  fils  unique,  mais  en- 
gendrés du  Père  après  lui;  en  sorte  qu'ils  soient 
les  puinés  par  rapport  à  lui,  et  lui  le  premier- 
né,  et  que  tous  soient  de  la  propre  et  même 
substance  du  Père. Si  c'est  là  ce  que  vous  croyez, 
vous  commencez  par  aller  contre  l'Évangile, 
où  il  est  parlé  d'un  fils  unique.  Il  y  est  dit,  en 
effet  :  Et  nous  avons  vu  sa  gloire,  gloire  telle 
que  celle  qui  convient  au  Fils  unique  du  Père 
{Joan.  I,  \\).  Cela  ne  saurait  être  vrai,  si  sa  vertu 
et  sa  divinité  éternelles,  par  lesquelles  il  est 
consubslantiel  au  Père,  et  est  avant  toute  créa- 
ture, avait  des  frères  de  la  même  substance. 

CAPFT  V. 

.'i.  Ita  fd  ut  primas  origines  condendaruni  rerum  de 
niliilo  Donm  fecisso  fateamur;  nisi  quia  forte  ineffa- 
bilis  ac  sacratissima"  majestatis  pi'iraogenitum  .losuni 
r.bristum  esse  disisti,  non  secunduni  suscfptionem 
bominis,  in  qua  per  adoptionem  vocatos,  sicutApos- 
tolus  diclt  [Rom.  vin,  29),  et  sicut  Catholica  crédit 
lides,  (6)  fratres  habere  dignatus  est  quibus  esset 
primogenitus  ;  sed  potins  secunduni  ipsam  divinita- 
tis  excellentiiîm  vis  rum  priniogenitum  intelUai,  ut 
illa  lumina  in  quibus  régnât  fratres  ejus  sint  ;  non 
facti  a  Pâtre  per  ipsum,  sed  geniti  à  Patro  posl  ip- 
sum  ;  ut  sint  ipsi  postgeniti,  ille  primogenitus,  oni- 
nes  tampu  de  propria  Pafris  eadoiuque  subslantia. 
(Jnod  si  ita  credis,  primnni  contradicis  Evaiigplio, 
ubi  etiam  unigpnitus  dictusest  :  l'^l  videmus,  impiil, 


(u)  Editi.  apcrtitissime  adjun/jimliir  :  Ipse  Jixil.  iiiquiuul,  et  fada  sunl.  (b)  In  editis  deerat.  fiaires.  Et  iiiiiilo  post  loco 
fralres  ejus  sint,  lescbntur  semjier  ejtix  sint.  Iteinquc  infra  in  oïlitione  Lov,  ita  rerel)atur.  Quoniam  nullo  modo  verum  dice- 
retur,  sempiterna  iiiio.jvc  l'irtus  ejus  tic  divinilas.  qua  consubstnniinllx  esl  niite  omtieiii  crenlurnm  nisi  er  eniJem  ^uhslanlia 
simper  haherel.  Wiy-  aliosf|np  pas^iiii  locos  eniendaiiius  ex  MS. 


LIVRE  UNIQUE. 

Mai?  commp  les  divines  Écrilnies  nous  appren- 
nent qu'il  est  en  même  temps  unique  et  premier- 
né.  Unique  parce  ([u'il  est  sans  frère,  premier- 
né  parce  cpi'il  a  des  frères,  vous  ne  trouverez 
pas  moyen  de  comprendre  ces  deux  expressions 
par  rapport  à  lui,  selon  runii[ue  nature  divine. 
Mais  la  loi  catholique  qui  distingue  entre  le 
créateur  et  la  créature,  ne  (rouve  aucune  diffi- 
culté d'intelligence  au  sujet  de  ces  deux  ap- 
pellations, elle  le  tient  pour  unique  selon  ce 
passage  de  l'Écriture  :  Au  commencement  était 
le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe 
était  Dieu  {Joan,  i,1),  elle  le  tient  pour  premier- 
né  de  toutes  les  créatures  selon  cette  parole  de 
l'apôtre  :  En  sorte  qu'il  est  le  premier-né  de 
beaucoup  de  frères  {Col.  i,  18)  que  le  Père  a  en- 
gendrés pour  qu'ils  soient  ses  frères  non  par 
l'égalité  de  substance,  mais  par  l'adoption  delà 
grâce.  Aussi  lisez  les  Ecritures,  vous  n'y  trou- 
verez dit  nulle  part  que  le  Christ  soit  Fils  de 
Dieu  par  adoption,  mais  quand  il  s'agit  de  nous 
on  dit  souvent  ces  mots  :  Vous  avez  reçu  l'esprit 
de  l'adoption  des  enfants  {Rom.  vin,  lo)  :  Nous 
attendons  l'adoption  divine  qui  sera  la  rédemp- 
tion de  nos  corps  {Ibid.  23)  :  Pour  nous  faire 


—  CHAPITRE  V.  «o 

recevoir  l'adoption  des  enfants  de  Dieu  {(ifiL 
IV,  o)  :  11  nous  a  prédestinés,  pour  nous  rendre 
ses  enfants  adoptifs  {Eplies.  i,  ?>),  La  nation 
sainte,  le  peuple  de  l'adoption  (I  P<?^r.  ii,.9): 
Il  vous  a  appelés  par  notre  Evangile  dans  l'adop- 
lion  de  la  gloire  de  noire-Seigneur  Jésns-Chrisl 
{Ephes.  I,  r,).  Il  peut  se  présenter  soit  à  la  mé- 
moire soit  aux  yeux  du  lecteur  beaucoup  d'autres 
passages  semblables.  Autre  chose  est  en  eftet 
d'être  fils  unique  de  Dieu  par  l'excellence  du 
Père,  et  de  recevoir,  par  sa  grâce  et  sa  miséri- 
corde, le  pouvoir  d'être  faits  enfants  de  Dieu  en 
croyant  en  lui.  Jean  a  dit  :  Il  leur  a  donné  le 
pouvoir  d'être  faitsenfants  de  Dieu  (/oarî.  i,'12). 
Us  n'étaient  donc  pas  ses  enfants  par  nature, 
puisqu'ils  reçurent  le  pouvoir  de  devenir  ses  en- 
fants en  croyant  en  lui,  dans  ce  filsunique  qu'il 
n'a  point  épargné,  mais  qu'il  a  livré  pour  nous 
tous  {Rom.  VIII,  32);  puisqu'il  le  faisait  unique 
en  soi,  et  premier  par  rapport  à  nous.  En  tant 
que  fils  unique,  il  est  né  non  de  la  chair  ou  du 
sang,  ni  de  la  volonté  de  l'homme  ou  de  la 
chair,  mais  do  Dieu  {Joan.  i,  13),  mais  en  tant 
que  premier-né  de  ses  frères  dans  l'Église,  le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous 


gloriam  ejus  tamquam  unigeniti  a  Pâtre  [Joan.  i, 
\i)  [a]  :  quandonullo  modo  veruni  Jicerotur,  si  sem- 
piterna  quof[uo  vhius  ejus  ac  diviuitas,  qua  consub- 
stantialis  est  Patri  et  est  ante  omncm  crcaturam,  ex 
cadem  suLstautia  fratrcs  haljeret.  Itaque  cum  et 
unigenitum  et  pvimogenitum  eum  divina  testentur 
eloquia;  unigenitum,  quia  sine  fratribus;  primogo- 
nitum,  quia  cum  fratribus  :  non  invenies  quomodo 
utrumque  de  illo  secundum  eamdeni  naturam  divi- 
nitatis  intelligas.  Fidos  vero  Catholica  qiiaî  inter 
creatorem  creaturamque  distinguitj  nullani  patitur 
in  bis  duohus  nominiijus  mtelligeiidi  difflcultatcm, 
unigenitum  eiun  accipiens  secundum  id  quod  scrip- 
tum  est,  In  principio  erat  Verlium,  et  Verbuœ  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  (Joan.  i,  I)  : 
priniogenituni  autem  universœ  crealurœ,  scenndura 
id  quod  Apostolus  ait.  Ut  sit  ipse  primogenitus  in 
multis  fratribus  (Col.  i,  18)  ;  quosci  Pater  ad  frater- 
nam  societatem,  non  a;qualitate  subsfantia?,  scd 
adoptione  gratia^  generavit.  Loge  itaque  Scriptui'as, 
nusquam  invenies  de  Clu'isto  dictum,  quod  adop- 
tione sit  fdius  Dei.  De  nobis  autem  sîcpissime  legi- 
tur  :  .\ccepistis  spiritum  adoplionis  Idionnn  (Rom. 
vni,  lo)  :  AdoptionemçxpectantesiT'demptiiineni  cnv- 
poris  nostri  (Ihirkm  2.'t)  :  l't  adoptioneni  lilioruiii  re- 


cipiamus  (Gai.  iv,  4)  :  Prœdestinavit  nos  in  adoptio- 
nem  filiorum  :  Gens  sancta,  (6)  populus  in  adoptio- 
nem  (I.  Pet.  ii,  9)  :  Vocavit  vos  pcr  Evangelium 
nostruni  in  adoptionem  glori»  Doniini  nostri  Jesu 
Cbristi  (Ephes.  i,  .'i)  :  et  si  qua  talia  recordanti  vel 
legenti  occurrerint.  Aliud  est  enim  jier  Patris  excel- 
lentiam  esse  imicum  FUium  Dei,  aliud  per  miseri- 
curdeni  gratiam  accipero  potestatom  fdios  Dei  fieri 
credentes  in  cnim.  Dédit  eis,  inquit,  potestatem  fdios 
Dei  ûeri  (.foan.  t,  12).  N'en  ergo  erant  natura,  cum 
potestatem  ut  itèrent  acoeperunt  credendo  in  ip- 
siun  :  oui  unico  non  pepercit,  sed  pa'o  nobis  omnibus 
tradidit  eum  (Rom.  vm,  32);  ut  apud  se  unigenitum, 
ad  nos  primngcnitum  faceret.  Ex  illo  igitur  quod 
unigenitus  est,  non  ex  carne,  non  ex  sanguine,  non 
ex  voluntate  viri,  neque  ex  voluntate  carnis,  sed  ex 
Deo  natus  est  (Joan.  i,  13)  :  ex  illo  autem  quod  pri- 
mogenitus in  Ecclesia  fratribus  factus  est,  Verbum 
caro  l'actum  est,  et  habitavit  in  nobis  (Ibidem  lii. 
Nos  quoque  in  quantum  naturnliter  fdii  irte  fuimus 
Ephes.  II,  3),  boc  est  vindictae  filii,  vinculo  morta- 
litatis  obstricti,  quamvis  illo  créante  atrpie  insti- 
tnente,  qui  procul  dubio  a  sumniis  usque  ad  inia, 
(imnia  in  mensura  et  numéro  et  pondère  disponil 
(Sap.  XI,  21)  et   l'ormat  taïuen  ex  carne  et  sanguine 


(a)  Quofl,  (d)  Sio  (>tinm  legit  Ambrosiiis  srn-m.  VI  in  P>al.  rxvill  fîr.'vrp  p«t.  Xabç  !iç  tuiÇdr,5iv. 
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CONTRE  LE  MANICHÉEN  SECONDIN. 

uous  aussi  en    tant  que  nous     redemanderai  donc  comment  vous  comprenez 


(Joan.  (4).  Et 
sommes  enfants  de  colère,  c'est-à-dire  enfants  de 
la  vengeance  {Eph.  ii,  3),  et  chargés  des  liens 
de  la  mortalité,  bien  que  nous  ayons  été  tirés 
et  étalilis  par  celui  qui  certainement  dispose  et 
forme  toutes  les  choses  depuis  les  plus  élevées 
jusqu'aux  plus  humbles,  avec  poids,  nombre  et 
mesure  [Sap.  xi,  21),  nous  n'en  sommes  pas 
moins  nés  de  la  chair,  du  sang  et  de  lu  volonté 
de  la  chair.  En  lant  que  uous  avonsreru  le  pou- 
voir de  devenir  enfants  de  Dieu,  nous  naissons 
non  de  la  chair  et  du  sang,  de  la  volonté  de 
l'homme  ou  de  la  chair,  mais  de  Dieu,  non  point 
avec  une  nature  qui  nous  égale  à  lui,  mais  par 
la  grâce  qui  nous  fait  enfants  adoptifs. 


CHAPITRE  \  1. 

B.  Ensuite  si  j'accordais  que  Jésus-Christ  n'est 
point  le  fils  unique  du  père,  selon  la  divinité  de  sa 
substance,  mais  qu'il  a  eu  des  frères  nés  après 
lui,  dont  il  serait  l'aîné,  comment  pourrait-il  en 
être  le  roi?  Je  vous  le  demande,  oserez-vous 
dh-e  qu'il  est  le  plus  fort,  parce  qu'il  est  le  pre- 
mier? Vous  rougiriez  d'avoir  un  tel  sentiment, 
mais  il  n'en  est  rien.  Que  pensez-vous  donc  ? 
Adoucissez  votre  esprit  et  rendez-vous  facile  à 
considérer   la  vérité  sans  opiniâtreté.    Je  vous 

et  es  voluntalc  ca)'nis  nati  sumus  (Joa».  i,  12j  :  iii 
quantum  autem  accepimus  potestatem  fili;  Dei  lieii, 
nec  nos  es  carne  et  sanguine,  aut  ex  voluntate  vii-i, 
aut  ex  voluntate  cariiis,  sed  ex  Deo,  non  quideui 
cofpquante  natura,  sert  adoptante  gratia  nasci- 
mui-. 

CAiniT  VI. 

CDeindesijaui  concciicreiii  non  esse  unkuiii  patri 
Jesum  Christum,  secundum  ejusdem  substantia'  <li- 
vinitatem,  sed  liabere  Iratros  pust  st;  natos  quibus 
esset  primogenitus,  quoniodo  rex  eorum  esse  pos- 
set?  Qua-so  te,  an  andcres  dicere  eo  fortiorem  na- 
tum  esse,  quo  priorem  ?  t^iidei'et  cortc  ita  sentii'e. 
iNon  autem  ita  sentis:  qiiid  igitur sentis?  Leni  ani- 
luum  tuum,  et  phuabili'ni  te  redde  consideraud;e 
sine  iicrtinacia  veritati.  Hoc  enini  etiam  abs  le  re- 
(juinim,  quoniodo  iiitelligas  prinioftenituni  .lesum 
Chi'istuni    in    illa  divina    atque    optima  aîteriiaque 


que  Jésus-Christ  est  le  premier-né  dans  cette 
substance  divine,  très-bonne  et  éternelle.  Est-ce 
quant  à  la  durée  qu'il  est  le  premier-né  et  de- 
vons-nous regarder  ceux  dontil  est  l'ainé  comme 
nés  après  lui  dans  le  royaume?  Nous  ne  pour- 
rions dire  de  combien  d'heures,  de  mois  et  d'an- 
nées les  dépasse  celui  qui  est  né  avant  eux.  Ce- 
pendant concevons  par  la  pensée  que  toutes  ces 
générations  sont  séparées  par  des  intervalles, 
par  quelque  espace  de  temps,  est-ce  que  nous  le 
regarderons  comme  étant  le  premier-né  dans 
l'ordre  du  temps,  non  point  par  l'excellence 
môme  d'une  majesté  certainement  plus  sublime, 
cji  vertu  de  laquelle  il  mérite  d'être  le  roi  des 
lumières,  ses  frères,  ne  le  tiendrons -nous  pas 
comme  né  dans  un  certain  principal  ?  Si 
vous  me  dites  qu'il  est  le  premier  et  le  plus 
grand  de  ses  frères  selon  le  temps,  et  si 
vous  prétendez  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  reçu 
l'empire  sur  eux,  attendu  qu'il  les  a  précédés 
par  sa  naissance,  ce  qu'il  était  déjà  quand  eux 
n'étaient  point  encore,  que  dites-vous  là  mon 
frère  ?  Est-ce  ainsi  c{ue  vous  allez  précipiter 
votre  cœur  dans  cet  abime  de  l'impiété  et  que 
vous  pensez  que  la  succession  du  temps  peut 
avoir  lieu  pom-  cette  nature  divine  et  suprême 
et  qu'en  elle  peut  exister,  un  jour,  unechosequi 
n'y  était  point  auparavant?  Serait-ce  parce  qu'il 

substantia  :  utrum  tempore  primas  est  genitus,  utjn 
posteriores  natos  in  illo  regno  intelligamus  quibus 
est  priuiogeuitus  ;  netpie  possimus  dicere  quot  horis 
vel  diebus,  mensibusque  autannis  major sit,  qui  or- 
tus  est  prior  ;  sed  tamen  aliquo  intervallo  atque  spa- 
tio  temporal!  bas  generationes  discretas  esse  cogite- 
mus  :  au  vero  non  tempore,  sed  ipsa  excellentia 
sulilimioris  utiqiie  majestatis,  qua  etiam  rex  esse 
frati'ibus  luininibus  meruit,  ]M'iniogcnitum  accipia- 
inus,  tanquam  in  aliquo  genituni  ](rincipatu?  Si 
responileris  euni  tempore  fratribus  priorem  esse  at- 
que niajorem,  ut  jam  ex  hoc  ei  regnum  in  [h)  Ira- 
trcs  delatum  esse  contendas,  quod  eos  uascendo 
jira'cesserit,  et  aliquando  ipse  fuerit  cmu  illi  nou- 
dum  essent  :  quid  dicis  frater?  Itane  pra-cipitabis 
cor  tuum  in  boc  inipietatis  aljruptum,  ut  existimes 
in  illani  divinam  simimanique  naturani  nuitabilita- 
teni  teniporis  cadere,  et  oredas  ibi  aliquid  cxistcre, 
(]uod  ante  non  fuerit?  An  quia  oportebat  indi-  ad- 
vcrsus  tencbrarum  genlem  lumiua  progredi,  progres- 


(u)  In  MS.  iil  inisleriore  lempore  imtos.  !,b)  l'Miti.   reijnum  in^tiper  delalam  l^astigantiir  ex  MS. 


LIVRE  UNIQUE. 

l'iill.iil  ([lie  li's  lumières  sortissent  de  cette  nature 
contre  la  n:ilii)n  dos  ténèbres,  que  vous  appelez 
cette  sortie  yènèraliou,  sortie  que  vous  croyez 
faite  dans  le  temps,  en  vue  d'un  com])al  qui  de- 
vait se  livrer  dans  le  lemps?  Il  ne  pouvait  donc 
suffire  d'une  seule  lumière  pour  faire,  avec  une 
vertu  divine,  tous  les  frais  de  cette  guerre  ?  S'il 
fallait  pour  cela  plusieurs  lumières,  faut-il  pen- 
ser ainsi,  en  matière  spirituelle,  et  croire  que  le 
passaii'C  était  trtjp  étroit  pour  qu'ils  .sortissent  en 
même  temps,  en  sorte  (juc  celui  de  tous  ces  frèi-es 
qui  serait  sorti  le  premier,  aurait  mérité  d'être 
appelé  le  premier-né  el  de  devenir  le  roi  des 
autres?  Je  ne  veux  poiut  m'ari-èter  en  détail  sur 
chacun  de  ces  points,  de  peur  de  fatiguer  un 
esprit  comme  le  votre  à  qui  il  suflil  de  dire 
quelques  mots  pour  lui  faire  tout  comprendre. 
Réveillez  donc  la  pénétration  de  votre  esprit  et 
éloignez-en  les  nuages  de  la  contention.  Je  vois 
qu'il  ne  peut  y  avoir,  dans  l'espace  et  dans  le 
temps,  mouvement  et  progrès,  lever  et  coucher, 
révolution  quelconque,  que  dans  une  créature 
muable,  qui  ne  saurait  être  sortie  des  mains 
d'un  autre  artisan  créateur  que  Dieu,  autrement 
l'Apôtre  n'aurait  pas  dit  :  Us  ont  rendu  à  la 
créature  l'adoration  et  le  culte  souverain,  au  lieu 
de  le  rendre  au  créateur  qui  est  béni  dans  tous 
les  siècles  {Rom.  i,  25). 


—  CHAPIRRE  Vil. 
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CHAPITRE  VII. 


7.Dansc,esenliment,  il  y  a  dnnxchosesabsohi- 
mcnt  nécessaires,  que  je  vous  prie  de  considérer 
avec  moi  :  l'une  c'est  que  si  la  créature  venait 
d'un  autre  que  de  Dieu,  l'apotre  ne  dirait  pas, 
en  parlant  de  lui,  qu'il  en  est  le  créateur  ;  l'autre 
que  si  créateur  et  créature  étaient  d'une  seule  et 
même  substance ,  l'apôtre  ne  reprendrait  pas 
ceux  qui  adorent  des  créatures  plulôl  que  le 
créateur,  puisque  quel  que  fût  l'oUjet  de  leur 
culte,  il  ne  s'éloignerait  pas  de  la  même  na- 
ture et  delà  même  substance.  En  elfet  de  même 
ipi'on  no  peut  sej'vir  lo  Fils  qu'on  ne  serve  en 
même  temps  le  Père,  parceque  l'un  etl'autre  ont 
la  même  substance,  ainsi  on  ne  saurait  servir  la 
créature  sans  servir  le  créateur,  s'ils  avaient 
aussi  l'un  et  l'autre  une  seule  et  même  substance. 
D'où  il  suit  que  si  vous  aviez  du  discernemeni 
et  du  goût,  vous  remarqueriez  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  créateur  et  créature  ,  et 
vous  comprendriez  nécessairement  que  la  créa- 
tui-e  n'est  point  une  engence  du  créateur.  Si 
elle  en  était  une ,  elle  ne  serait  point  inférieure 
à  lui,  elle  serait  égale  à  .sa  substance.  Par  con- 
séquent quiconque  lui  rendrait  culte  et  adoration 
servirait  et  adoerrait  également  celui  qui  en  est 
le  père  et  le  créateur.  Mais  l'apôtre  reprenant  et 


siones  ipsas  generationes  vocas,  quas  temporaliter 
factas  putas,  ut  temporaliter  pugnaretur?  Non  crgo 
jjoterat  unum  lumen  suflieerc,  quod  totum  illud 
bellicuni  negolium  divina  virtute  perageret.  Aut  si 
multis  opus  erat,  (a)  hucue  in  spiritualibus  sentien- 
duui  est,  ut  augustum  arbitrcmur  adilum  fuisse, 
qua  simul  exire  non  posseul,  ut  ex  eo  quod  uiius  e 
iVatribus  prior  cxissel,  et  ]iriniogenitus  dici  et  rex 
lieri  ceteris  niereretur?  Nolo  rainulatiin  singula  per- 
sequi,  ne  ingenio  tuo  valenti  ex  paucis  cunola  con- 
spicere,  nimis  ouerosus  sim.  Erige  igitur  aciem 
mentis,  nebulas  contentionis  absterge.  Video  pro- 
fecto  neque  secundum  kica,  neque  secunduin  tem- 
pora,  motus,  ])rogi'es3US,  exorlus,  occasus.  ullasve 
conversiones  iieri  posse,  nisi  in  creatura  uuilabili  : 
qu;e  lamen  nisi  esset  ex  artifice  et  condilore  Deo, 
non  dixissid  Apostolus,  El  colueruiit,  et  sorviei'unt 
creaturie  potius  quam  Creatoi-i,  qui  est  beiiediclus 
in  sœeuta  [Uoin:  i,  2,"),'. 


CAPUT  VII. 

7.  In  liac  enim  sententia  maxime  duo  suiit  iieces- 
saria,  qiue  mecum  inluearis  peto  :  unum,  (juia  si 
creatura  aliéna  esset  a  Deo,  non  ejus  creatoc  Deus  ab 
Apostolo  diecretur  :  alterum,  quia  si  unius  ejusdem- 
(pie  substantiœ  Creator  et  creatura  esset,  non  repre- 
lienJeretur  quia  servierunt  creaturœ  potius  quam 
Creatori  ;  quoniam  cuicumque  servissent,  ab  eadem 
natura  alque  subslantia  non  l'ecessissent.  Quoinodo 
enim  iiemo  potest  servire  Fitio  qui  iiini  serviat  et 
Patri,  quia  utriusque  est  uua  suljstantia  :  sic  nemo 
[lotest  servire  creatura;  nisi  serviens  Creatori,  si  esset 
nlriusquc  una  subslantia.  Unde  si  jam  discernis  et 
sapis,  iiluvimum  adtenderes  esse  inter  Creatorem  el 
ci'eatm'am  :  alque  oporlet  intelligasprolcm  Creatoris 
non  esse  creatiiram  :  (6)  nam  si  esset,  non  esset  infe- 
rior,  sed  a?qualis  ejusdeiinjue  subslantia'  :  ac  i)er  boe 
quisquis  coleret  eique  serviret,  simul  etiam  (Creatori 
ejus  1^1  Patri  cullum  servitutemque  ])ra3boret.  Cum 

(a)  Ita  Curnotcnsis  MS.  .\lediti,  hoc  nunc  spiritualiua  sentienhtm  est,[b)  Eiliti.ïicc  sibt  eiise  itiferiorew.  •■^sd  <rijvalcm  ejiisilevi- 
(/ue  substantiai.  Verior  veteris  codicis  lectiû  liic  per  nos  restituta. 


4^8  CONTIŒ  LE  MAXICHE 

déclarant  diUoslablc,  coux  qui  ont  rendu  culte 
et  adoration  à  la  créatuio  plutôt  qu'au  créateur, 
on   voit  assez  par  là  que  la  substance  de  l'un 
dift'ère  de  la  substance  des  autres.   De  morne 
qu'on  ne  peut  voir,  c'est-à-dire,  comprendre  le 
Fils  sans  comiirendre  on  mAme  temps  le  Père, 
car  lo  Fils  a  dit  lui-même  :  Celui  qui  me  voit  voit 
mon  ]h''r(i{Jofin.  xiv,  9),  de  mémo  on  ne  peut 
adoicr  le  Fils,  sans  adorer  en  lui  le  Père.  Si  donc 
le  fils  était  une  créature,  il  ne  serai!  point  adoré 
sans  le  créateur,  et  il  n'y  aurait  point  de  con- 
damnation portée  contre  ceux  cpii  ont  adoré  la 
créature  au  lieu  du  créateur.  Vous  voyez  donc 
maintenant,  je  pense,  qu'il  ne  vous  convient  pas 
de  dire  que  .lésus-Cluist  est  le  premier-né  de  la 
très-secrète  et  ineffable  majesté  et  le  roi  de  toutes 
les  lumièi'es,  à  moins  de  cesser  d'être  manichéen, 
et  de  discerner  entre  la  créature  et  le  créateur, 
en  sorte  que  Jésus-Christ  soit  fds  unique  en  tant 
qu'il  est  le  verbe  de  Dieu  {Jonn.  i,   1  i),  Dieu  en 
Dieu,  pareillement  immuable  et  éternel,  ne  te- 
nant point  pour  une  usurpation  d'être  égal  à 
Dieu  [Philip,  ir,  6)  et  premier-né  de  toutes  créa- 
tures, en  tant  qu'il  est  celui  en  qui  tout  a  été 
créé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,    tant  ce  qui  est 
visible  que  ce  qui  est  invisible  :  vous  reconnaissez 
là,  je  pense  ,  le  langage  que  l'apôtre  tenait  aux 
Colossiens  {Col.  i,  28). 


EN  SKCONDIX. 


CIIAPITUE  Mil. 

8.  .le  vous  demande   d'où   a   été  faite  toute 
créature,  car  si  elle  est  bonne  en  son  genre,  ce- 
pendant elle  est  inférieure  à  son  créateur  et  elle 
est   sujette   au  ehanuement  quand  il  demeure 
immuable?  Vous  ne  li-ouverez  aucune  réponse 
à  me  faire,  à  moins  que  vous  ne  disiez  que  la 
créature   a  été  tii'ée  du  néant.  Mais  s'il  en  est 
ainsi,  elle  peut  donc  tendre  vers  le  néant,  celte 
créature,  quand  elle  pèche,  et  quant  à  la  portion 
qui  pèche  en  elle,  non  pas  au  point  de  rentrer 
dans  le  néant,  mais  de  manière  à  avoir  moins 
de  vigueur  et  moins  de  force  ;  car  si  vous  dimi- 
nuez la  force   et  la  vigueur  jusqu'à  l'extrême, 
il  ne  reste  plus  que  le  néant.  La  créature  aime 
donc  d'elle  même  la  vanité,  lorsque,  abandon- 
nant la  solidité  de  la  vérité,  elle  se  met  à  la 
suile  du  conjecturable,  c'est-à-dire  du  muable. 
Et,  quand  après  cela,  elle  est  punie  comme  elle 
le  mérite,  elle  ne  se  soumet  pas  spontanément  à 
la  vanité,  comme  elle  s'y  trouve  soumise "riaus 
l'homme  qui  pèche  ;  c'est   ce  qui  a  fait  dire  à 
l'apôtre  :  Toute  créature  est  soumise  à  la  vanité, 
mais  elle  ne  l'est  pas  volontairement (/?om.  vin, 
20);    il    dit,    toute    créature,   parce  que   dans 


vero  reprehenduntm'  ab  Apostolo,  et  dotestabiles  lia- 
bentur  qui  coluerunt  et  servieruiil  creatiu-cc  potius 
quam  Croatori,  satis  ostenditur  illius  et  hujus  diver- 
sas  esse  substantias.  Sicut  enim  non  potest  videri, 
hoc  est,  intolligi  Hlius,  nisi  in  ipso  intelligatur  et 
Pater  ;  ipse  enim  dicit,  Qui  me  vidit,  vidit  et  Pa- 
treni  [Johan.  xiv.  9.)  :  sic  non  potesl  coli  Filius,  uisi 
in  eo  colatur  et  Pater.  Et  ideo  sieivaturaFiliusesset, 
non  cnleretur  sine  Creatoi'p.  neque  dainuarentur  qui 
creaturam  jKitius  quain  Oreatorcni  coluerunt.  Pers- 
picis  itaque  jaiii,  ut  arbitrer,  non  tibi  congruere  ut 
dicas  priniogenitum  secret  issinia'  atque  ineftabilis 
majeslafis,  et  omnium  luniiiuini  regem  Jesimi  Chris- 
tum,  nisi  ManicLaus  esse  dcstiteris,  ut  creatm-am  a 
Creatore  discernas  ;  ut  .Jésus  Cbristus  et  unigeuitus 
sit  secundum  id  (juod  Verbuui  Dei  est  (Joan.  i,  14), 
Deus  apud  Deum  pariter  incouimutaliilis  et  pariter 
fcternus,  non  rapinam  arbitrons  esse  mqualis  Deo 
{Philip.  II,  fi.)  ;  et  primogenitus  oninis  creatura?,  se- 
1  undura  id  quod  in  ipso  condita  suiit  oinnia,  in  ca>lis 
et  iu  lei-ra,  visibilia  et  invisibilia.  Aguoscis  enim,  ut 
opinoi-,  verba  Apostoli  ad  Colossenses.  [Col.  i,  28). 


CAPUT  Vin. 

8.  Quapropter  cum  abs  te  quœro,  unde  sit  facta 
universa  creatura,  quamvis  in  suo  génère  bona, 
Creatore  tamen  inferior,  atque  illo  incominutabili 
permanente  ipsa  nnitabUis  :  non  invenies  quid  res- 
poiideas,  nisi  de  niliilo  factani  esse  fatearis.  Et  ideo 
potest  vergere  ad  niliilum,  quaiido  peccat  illa  crea- 
tura, et  poi'tio  quw  potesl  peccare.  non  ut  nibil  sit, 
sed  ut  minus  vigeal,  iniiiusque  lirma  sit.  Nani  minus 
vigere  et  minus  vaieie,  si  uraiiino  perducas  ad  ulti- 
mum,  remanet  nihil.  Diligit  crgo  sponte  vanitatem. 
cum  déserta  soliditate  veritatis  o])inaliilia  sequitur. 
id  est,  niutabilia.  Cum  autem  indc  méritas  poMias 
luit,  subjicitur  non  sponte  vaiiitati,  sicut  subjecta  est 
in  bouùne  peccantc.Hinc  enimait.Vpostolus,  a  Omnis 
creatura  vanitati  subjecta  est,  non  sponte  (Rom. 
vin,  20)  »  quia  et  in  bomine  omnis  est.  Inest  qinppe 
bon>ini  et  invisibile  ipiid  secundum  aniiuum,  et  visi- 
bile  secundum  corpus  :  omnis  autem  creatura  partiin 
est  visibilis,  parlim  invisildlis  :  nec  tainca  omnis  in 
pécore  ,    rui  mens   infellectualis  non  inest.  In  spem 


LIVRE  llNiUl'E.  —  CHAI'ITIIE  Mil. 

Iii)inm(>  s^c  li'uuvc   toute  créature.  En  circl  ou 


ïi') 


rotrouvi'  dans  riiomuu',tl'uii  (■(Uo  (juel(na' chose 
fl'iuvisible   dans  son  àmc  et  t[uel(iue  chose   di; 
visible  tlans  son  corps  :  or,  toutes  les  créatures 
sont  ou  visiblcsou  invisibles,  mais  toute  créature 
ne  se  trouve  point  dans  les  animaux  à  qui  manque 
une  àme  intellectuelle.  l'aul  dit  que  toute  créa- 
ture est  soumise  dans  l'espérance,  à  cause  do  la 
miséricorde  de  celui  qui  la  délivre  en  lui  accor- 
dant la  rémission  des  péchés  et  l'adoption  jiar 
la  yràce.  Mais  si  vous  ne  voulez  point  reconnaître 
que  toute  créature  aété  faite,  de  rien, par  le  Père, 
a\ec  le  ministère  du  Fils,dans  la  bonlédu  Saint- 
Esprit,  qui  forment  la  Trinité  consubslantielle, 
éternelle  et  immuable,  aété,  dis-jc,  faite  bonne, 
mais  pourtant  inégale  au  Créateur,  et  muable, 
vous  êtes  amené  à  dire  un  sacrilège,  eu  avan- 
çant que  Dieu  a  engendré  de  lui  quelque  chose 
qui  n'est  point  égal  à  lui  et  qui  peut  être  soumis 
à  la  vanité.  Si  le  fait  est  égal  au  créateur,  l'un 
et   l'autre   seront  muables.  Esl-il  plus  grande 
impiété  que  de  croire  et  de  dire  cela,  et  de  vou- 
loir, par  une  opinion  pervertie,  changer  Dieu  en 
pis  que  de  se  changer  soi-même  en  mieux,  par 
l'etl'et  d'une  raison  corrigée?   Si  vous  craignez 
de  faire  Dieu  mualjle,  parce  que  c'est  en  elfet 
une  impiété  aussi  grande  que  manifeste,  et  que 
vous  fassiez  la  créature  également   immuable 
atiu  qu'elle  soit  égale  au  créateur  et  à  son  unique 

siuie  subjeclaiu  esse  dicit,  propter  misericuriliiuu  li- 
beranlis  pcr  rcmissionem  pcccatoruni  et  adoiiUoai'in 
grati;e.  Tu  vero  si  fateri  nolueris  a  Pâtre  per  Filiuiu 
in  bouitatc  S|)ii'itus  sdncti,  qu;e  Triuitas  cousubstau- 
tialis  et  alterna  et  incommutabilis  semper  manel,  île 
niliilu  tactaui  esse  creaturam,  Ijonani  quideui,  sed 
tanieu  iiupareiu  Creatori  atque  inulabilem,  cogeris 
utique  sacrilegia  dicere,  ut  aUijuid  Deus  de  se  ipso 
geiuierit  quud  non  sit  ft;quale  gignenti,  et  possit  sub- 
jiei  vauilati.  Aut  si  a'quale  dixeris,  eril  utrunique 
midabile.  Qua'  major  impielas,  quam  ista  credere  ac 
dicere,  cl  malle  perversa  opinioue  Deum  iu  deterius, 
quam  correcta  ratione  se  ipsuin  in  luelius  commu- 
lare?  Si  aideui  timueris  dicere  mutabilciu  Deura, 
quia  re  vera  inagua  est  apertissima  iiupietas  ;  diseris 
etiam  creaturam  esse  incommutabileiu,  ut  eamparem 
facias  Creatori,  et  uuius  ejusdemtiuo  substantioj  : 
rursu3  tibi  tua  Epistola  respoudebit.  t.'ude  enim  est 
iuuina  illa,  quam  poiiis  in  medio  spirituum,  cui  a 
principio   dicis   naturam    suam    dédisse   victoriam; 


subslanc(r,  c'est  encore  votre  hdtre  ipii  vous  ré- 
pondra. En  rllct,  d'où  vient  cette  âme  que  vous 
placez  au  milieu  des  esprits,   à  qui,  dites-vous 
dès  le  principe,  sa  nature  a  donné  la  victoire,  et 
à  qui   vous   donnez  cette  condition,  que  si  elle 
agit  de  concert   avec  l'esprit   des   vertus,    elle 
aura  avec  lui  une  vie  perpétuelle  et  possédera  le 
royaume  auquel  notre   Seigneur  invite;   mais 
MU  contraire,  si  elle  se  laisse  entraîner  par  l'es- 
prit des  vices,  consent  à  ses  suggestions,  et  si , 
après  ce  consentement,  elle  ressent  du  regret, 
elle  trouvera  la  source  de  l'indulgence  pour  ses 
souillures  ?  Cerl;iincment   vous  reconnaissez  là 
les  propres  paroles  de  votre  lettre,  et  vous  recon- 
naissez en  même  temps  que  vous  avez  fait  la 
nature  de  l'âme  muahlc.    En  efifet,  tantôt  con- 
•sentir  à  l'esprit  des  vices,   et  tantôt  se  repentir 
de  ce  consentement,  qu'est-ce   autre  chose  que 
changer  tantôt  en  pis,  tantôt  en  mieux?   (j'esl 
une  vérité  si  manifeste  que  vous  êtes  contraint 
de  convenir  de  cela.  Votre  àme  elle-même  ?  si 
vous  refusiez  de  vous  rendre,  vous  forcerait  de 
remarquer  sa  propre  mutabilité,  et,  par  ses  chan- 
gements si  nombreux  de  volontés  diverses,  de 
doctrines,    d'oubli  et  de  consentement,   depuis 
que  vous  êtes  né,  vous  attesterait  elle-même  sa 
nature   muable,   sans  avoir  besoin   d'en    aller 
chercher  ailleurs  d'autres  preuves. 


eique  Icgem  coudlliouemque  propords,  quia  si  una 
cum  spiritu  virlutum  fecerit,  habebit  cum  eo  vitam 
pevpetuam,  illudque  possidelàt  regnum  ad  quod 
Dominus  iiuster  invitai,;  si  vero  ab  siiiritu  vitiorum 
incipiat  trabi,  ac  post  cuusensum  pœuitudinem  gerat, 
ludjebit  harum  sordium  iudulgentite  l'outem.  His 
certe  verbis  ex  epistola  tua  recugnitis,  simul  etiam 
recognoscismuta])Uem  te  anima; constituisse  naturam. 
Aliquando  enim  coiisentire  spiritui  vitiorum,  acrur- 
sus  poadiudinem  gerere,  quid  est  aliiid  quam  nunc 
iu  mclius,  nunc  iu  detei'ius  commutari?  Et  boc.  te 
mauifestissima  veritas  compulit  dicere.  Ipsa  enim 
anima  tua,  ((()  si  dissimulare  velles,  urgeret  te  adten- 
dere  onitabilitatem  suam,  eltotiens  ex  quo  natus  es, 
per  varias  voluntales,  doctrhias,  obliviones,  consen- 
sionesque  mutata,  testis  sibi  lievet,  acnulla  extriuse- 
cus  documenta  qu;critaret. 


(ai  Sic  iii  vetoi'i  codice.  At  iu  éxciisis,  iii'si  dissimulart:  celles  ■  luiiuu  i-ccti;. 
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CONRKE  LE  MANICHÉEN  SECONDIN. 


CHAPITRE  IX. 

9.  A  moins  peut-être  que  vous  ne  pensiez  pou- 
voir prouver  que  vous  faites  l'àmc  immuable, 
parce  que  vous  ajoutez  :  «  Elle  n'a  pas  péché,  en 
effet,  par  sa  propre  volonté,  mais  à  l'instigation 
d'un  autre,  car  elle  est  conduite  par  le  mélange 
de  la  chair,  non  par  sa  propre  volonté.  »  Sans 
doute  dans  cette  proposition  vous  voulez  faire 
comprendre  cjue  l'àme  est  immuable  dans  sa 
propre  nature,  et  muable  par  le  mélange  d'une 
autre  nature;  comme  si  on  vous  demandait 
pourquoi  il  en  est  ainsi  el  qu'on  ne  cherchât 
point  s'il  en  est  ainsi.  Par  ce  raisonnement, 
Hector  et  Ajax,  que  dis-je,  tous  les  hommes,  tous 
les  êtres  animés,  seraient  invulnérables,  si  le 
coup  ou  la  chute  qui  peut  leur  causer  une  bles- 
sure n'existait  pas.  Mais,  il  n'y  a  que  le  corps 
d'Achille  qui  soit  présenté  comme  ayant  été  in- 
vulnérable, soit  par  une  fiction  dupoëte,  soit  par 
quelque  force  secrète  des  choses,  et  cela  parce 
que  même  quand  les  traits  pleuvaient  sur  lui,  il 
leur  demeurait  impénétrable  ;  mais  là  où 
ils  pouvaient  pénétrer ,  son  corps  cessait 
d'être  invulnérable.    Ainsi   en  est-il  de  l'àme  ; 


si  elle  était  immuable ,  elle  ne  serait  pas 
plus  attirée  par  le  mélange  d'une  chose,  qu'un 
corps  qui  est  invulnérable  n'est  blessé  pai-  le 
choc  ou  le  contact  d'un  objet  quelconque.  Voilà 
pourquoi  nous  qui  disons  le  Verbe  de  Dieu  in- 
contamiuable,  nous  ne  craignons  pas  de  le  croire 
né  d'une  vierge  après  avoir  pris  dans  son  sein 
une  chair  mortelle  et  vulnérable,  pour  nous  ap- 
prendre à  mépriser  la  mort  et  tous  les  accidents 
du  corps.  Vous  au  contraire,  comme  vous  croyez 
le  iils  de  Dieu  contaminable,  vous  avez  peur  de 
lui  laisser  prendre  un  corps;  et  cependant  tenant 
sa  substance  pour  une  nature  d'âme,  vous  le 
prétendez  mêlé  au  corps  de  telle  sorte  que  vous 
ne  faites  aucune  difficulté  d'assurer  qu'elle  a  été 
changée  en  pis  par  celui-ci.  Choisissez  donc  le 
parti  que  vous  voudrez.  Ou  bien  croyez  et  dites 
que  Dieu  est  muable,  et  croyez  en  même  temps 
muable  l'engeance  issue  de  la  substance  d'un 
père  muable  :  or  vous  sentez  certainement  quelle 
impiété  il  y  a  à  s'exprimer  ainsi  :  ou  bien  faites 
Dieu  immuable,  sans  laisser  de  dire  que  l'en- 
geance née  de  sa  substance  est  muable  :  or 
vou-  voyez  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  et 
d'absurdité  à  parler  ainsi.  Direz-vous  que  Dieu 
est  immuable,  d'une  immutabilité  telle  que  toul 


CAPUT  IX. 

9.  Nisi  forte  hoc  te  adjuvari  putas,  ut  dicas  iucom- 
mutabilein  esse  animam,  quia  subjunsisti  diceus. 
«iNoii  naiin  propria  vùluntato  peccavit,  sed  alterius 
ductu;  carnis  enini  conmiixtione  ducitm',  non  pro- 
pria voluutate.  »  In  (pia  sententia  forte  hoc  vis  inlel- 
ligi,  ut  scilicet  anima  in  natura  propria  sit  incom- 
mutabilis,  ia  alterius  vero  natiu-oî  commixtiono 
mutabilis  :  tpiasi  von'o  quaîratur,  cui-  ita  sit,  et  non 
quia  ita  est.  Jam  lioc  modo  etiam  Hectoris  et  Ajacis, 
immo  vero  cunctoruui  hominum  atque  aimiiantium 
corpora  invulneral)ilia  dicercntur,  si  abesset  ictus  et 
casus,  ([uilHis  cis  vuhius  possit  iiitligi.  Sed  nimirum 
propterea  solius  Achillis  corpus,  sive  poetico  iigmento, 
sive  aliqua  occultiore  (a)  vi  reriun  invulnerabile  dic- 
tum  est,  quod  etiam  tela  cum  ingruerent,  non  pene- 
trabatur  :  et  ex  qua  jiarte  peuetrari  potuit,  ex  hac 
utique  invulnerabile  non  luit.  Sic  anima  si  esset  in- 
comnnilabilis,  ita  nullius  rei  permixtione  coniinuta- 


retur,  sicut  corpus  quod  est  invulnerabile,  nullius 
rei  contactu  aut  impetu  ^nilnei-atur.  Itaque  nos  quia 
Dei  Verbuui  incontaminabile  dicimus,  etiam  carne 
mortab  et  TOlnerabili  assumta,  ut  nos  et  mortem  et 
qua>libot  incommoda  corporis  conteuinere  doceret, 
natum  de  virgine  credere  non  timemus  :  vos  autem 
quia  impia  perversitate  contaminabUem  Filium  Dei 
crcditis,  carui  eum  permittere  formidatis  ;  eujus 
tanien  (6)  substantiam  animae  naturam  e^se  perhi- 
bentes,  ita  commixtum  carni  asseveratis,  ut  etiam  in 
deterius  commutatum  non  dubitetis  opinari.  Elige 
igitur  quid  veUs:  utruniDeum  commutabilem  dicere 
vel  credere,  ut  do  comnuitabilis  Patris  substantia 
conmiutabilom  prolem  genitam  esse  pariter  credas  ; 
qua?  quanta  sit  inqnetas,  profecto  sentis  :  an  incom- 
mutaliilcm  Deum  dicere,  sed  tamen  de  substantia  sua 
prolem  geuuisse  mutabilem  ;  quod  nibilo  minus  vides 
quam  impie  absurdeque  dicatur  :  an  vero  ita  Deum 
mcomuuitabilem  conflteris,  ut  etiam  quod  de  subs- 
tantia sua  gennit,  fequaliter  non  mutetur,  pariterque 
sit  summum  ac  prœstantissinmm  lionum,  ipsumquc 
summe  esse  ad  eunidem  modum  permansione  invio- 


{aj  ilîi  codex  idem    (iarnotensis  At   eiiiii.  occittlinri  ul  in  reritm   natura  invulnerabile  diclum  esl.(b)  Au 
cujus  tameri  substantia  in  anini'v  naturam  esse, etc. 


et   Oaniot.  MS. 


LIVRE  UNIUIE. 

IV  i[u'il  a  ciigeiKlré  de  sa  sulistauce  est  égale- 
ment immuable,  également  le  souverain,  le  jilus 
excellent  bien,  et  olilient  île  la  même  manii're, 
dans  une  permanance  inviolable,  l'ètie  suprême 
par  excellence,  et  que  les  biens  inférieurs,  aux- 
quels nous  donnons  le  nom  de  créature,  sans 
être  de  lui,  car  en  ce  cas  ils  seraient  égaux  à 
lui,  mais  étant  des  biens,  et  n'étant  pas  égaux 
à  lui,  il  les  a  tirés  du  néant  ?  Si  vous  croyez 
cela,  vous  n'êtes  point  impies,  mais  vous  ou- 
bliez les  persans,  et  vous  êtes  un  des  nôtres. 


CHAPITRE  X. 

10.  L'Apôtre  dit  :  Nous  avons  à  combattre, 
non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les 
principautés  et  les  puissances  {Eph.  vi,  12),  qui 
se  sont  inclinés  par  une  volonté  impie,  à  l'amour 
de  leur  propre  faste  etde  leur  propre  honneur 
au  point  de  voir  d'un  œil  d'envie  le  retour  des 
âmes  pieuses.  Mais  il  y  a  cette  dififérence  entre 
voti'e  opinion  et  notre  foi  que  vous  croyez  que 
ces  mêmes  princes  nés  de  leur  propre  nature  que 
Dieu  n'a  ni  faite  ni  engendi'ée  mais  a  eue  pour 
voisine  d'un  voisinage  éternel,  ont  fait  la  guerre 
à  Dieu, et  la  lui  ont  déclarée  avant  tout  mélange 
de  bien  et  de  mal.  Mais  d'abord  c'était  un  bien 
grand  mal   que  celui  qui  l'a  contraint  de  leur 

labili  ûbtiueat  ;  cetera  vero  inferiora  Ijoua,  quain 
creaturam  vocamus,  non  de  ipsu,nani  essent  œqualia; 
sed  tameu  quia  boua,  ipse,  quia  non  œqualia,  de 
nihilo  fecerit  :  quod  si  credis,  inipius  non  eris,  et 
oblivisceris  Persas,  et  noster  eris. 

CAl'UT  X. 

10.  At  euini  ait  Apostolus,  Aon  est  nobis  eoUuc- 
latio  adversus  carnem  et  sanguiiiem,  sed  adversus 
principatus  et  potestates  {bplies.  vi,  12),  qui  ad 
amorem  proprii  i'astus  et  honoris  voluntate  impia 
declinando,  animis  plis  redituni  inrideant  Sed  Iwe 
interest  inter  vestram  opmionem  et  nostram  hdem, 
quia  vos  eosdem  principes  ex  sua  propria  quadam 
natura  exortos,  quam  Deus  nec  genuerit  uec  fecerit, 
sed  habuerit  ajterna  vicinitate  contiguam,  adversus 
Deum  belligerassearbitraniini,  eique  intulisse  (a)  ante 
commixtionem  boni  et  niali.   Magnum  primo  neces- 
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abandonner  sa  snbslani-e  ixiui-  connaitre  avec 
eux  lu  douleur  el  le  Irouble,  etde  lamêler  àeux 
pour  èlrc  changée  par  l'erreur  et  [ilongée  dans 
un  complet  oul^li  de  lui-même,  au  point  rt'avoii' 
besoin  de  quelqu'un  (jui  la  délivre,  qui  la  cor- 
rige, qui  l'amende  et  qui  lui  commande.  Or, 
vous  voyez  quelle  sotise  et  quelles  fables  ren- 
ferme un  tel  langage,  et  de  quelle  impiété  il 
charge  celui  qui  le  tient.  Quant  à  nous,  nous 
tenons  pour  certain,  dans  la  foi  catholique, qu'il 
n'y  a  absolument  rien  autre  chose  que  le  néant 
qui  soit  contraire  à  Dieu  qui  est  l'être  suprême, 
fit  que  tout  ce  qui  est  à  quelque  degré  que  ce 
soil,  tient  de  celui  qui  est  l'être  suprême,  ce  qui 
fait  qu'il  est,  et  qu'il  est  bon  en  son  genre. 
Mais  il  y  a  des  êtres  qui  possèdent  l'être  à  un 
plus  haut  ttegré,  et  il  y  eu  a  qui  le  possèdent  à 
un  degré  moindre  ;  voilà  comment  il  se  fait  que 
tous  les  biens  qui  ont  été  créés  par  le  Dieu  créa- 
teur, sont  ordonnés,  en  partie,  par  degrés  dis- 
tincts et  certains,  dans  des  lieux  et  des  inter- 
valles égauxi  tels,  les  biens  temporels,  en  partie 
sont  placés  au-dessus  des  autres  par  leurs  mé- 
rites naturels,  c'est  ainsi  que  l'àme  est  au-dessus 
ducorps.etenpartie'encore  à  cause  du  mérite  et 
du  démérite,  des  récompenses  etdespeines,  sont 
comme  l'àme  admise  au  repos,  ou  plongée  dans 
la  douleur.  Par  conséquent,  ces  princes  contre 
qui  l'Apôtredit  que  nous  sommeseu  guerre, souf- 

sitatis  malum,  qund  illis  siibstautiam  suam  affligen- 
dam  perturbandamque ,  in  errore  commutandam 
atque  otjlivione  sui  penitus  demergendam  commis- 
cere  cogeretur,  ut  liberatore,  correctore,  emendatore, 
prœceptore  iudigeret.  Quod  cernis  quam  stulte  fabu- 
loseque  dlcatur,  quanto  scelereimpietatisobstringat. 
Nobis  autem  pei'  Cbristianam  lidem  persuasum  est, 
non  esse  contrarium  Deo  qui  sumnie  est,  nisi  quod 
omnino  non  est  :  quidquid  autem  aliquo  modo  est, 
ab  illo  qui  summc  est  lialjere  ut  quiiquo  modo  sit, 
atque  in  suo  génère  bonum  esse  ;  sed  alia  magis  esse, 
alla  minus  :  atque  ita  omnia  bona  quaî  a  conditore 
Deo  facta  sunt,  certis  ac  distributis  gi-adibus  ordinata 
parlim  locorum  intervallis  ac  sedibus,  sicut  omnia 
corporalia  ;  partim  meritis  naturalibus,  sicut  anima 
prœponitur  corpori  ;  partim  meritis  prœmiorum  atque 
pœnarum,  sicut  anima  vel  altollitur  ad  quietem,  vel 
doloribus  subditur.  Ac  per  hoc  illi  principes,  contra 
quos  habere  nos  colluctationem  dicit  Apostolus,  pa^- 
nam  peccaturum  suorum  priorespatiunturutnoceant. 


(a)  Editi,  intulisse  arte,  Vêtus  autem  codex,   intulisse  ante  :  supple,  hélium. 
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CONTKE  LE  MAMCHÉE.\  SECONDIN. 


I 


frenl  les  premiers  la  peine  de  leurs  péchés  pour 
faire  du  mal,  car  il  n'y  a  point  d'envieux  qui, 
pour  nuire  à  autrui,  ne  commence  par  se  nuire 
à  soi  tout  le  premier.  Or,  les  plus  forts  nuisent 
aux  ])lus  faibles,  attendu  que  nul  ne  saurait  en 
>urpasser  un  autre,  sinon  par  ce  qui  fait  (ju'il 
lui  est  supérieur  en  puissance;  toutefois  ces 
princes  même  ini(iues  sont  plus  faibles  à  pré- 
sent que  s'ils  étaient  demeurés  dans  leur  pre- 
mier état  et  dans  la  justice.  Mais  rimjjorlaiit 
c'est  ce  (jui  fait  que  l'un  l'emporte  sur  l'autre; 
en  effet, les  uns  l'emportent  par  le  corps,  tels  les 
chevaux  par-  rapport  aux  hommes,  les  autres 
par  la  nature  de  l'àme  ;  tels  les  êtres  raisonna- 
bles par  rapport  aux  êtres  dépourvus  de  raison; 
ceux-ci  par  les  dispositions  de  l'àme,  tels  les 
hommes  vertueux  par  rapport  aux  hommes  in- 
justes; ceux-là  par  le  jang  du  pouvoh-,  tel 
l'empereur  par  rapport  à  un  simple  soldat  ou  à 
un  gouverneur  de  province.  Or,  tout  pouvoir, 
ainsi  le  croit-on,  ne  vient  que  de  la  puissance 
suprême  de  Dieu,  et  il  est  donné  souvent  à  des 
méchants  sur  de  meilleurs  qu'eux,  je  veux  dire 
à  des  hommes  injustes  sur  ceux  qui  déjà  sont 
en  possession  de  la  justice  ou  s'efforcent  d'y 
ai-river;  elle  leur  est  donnée  afin  que  ceux  qui 
ont  une  vertu  éprouvée  soient  manifestés  par 
la  patience  (I  Cor.  xi,  19),  et  conçoivent  de  l'es- 
pérance pour  eux-mêmes,  en  même  temps  qu'ils 
donnent  aux  autres  un  exemple  à  suivi-e,  atten- 


du, dit  r.\p6tre,  iju'ils  savent  que  l'affliction 
pi-oduit  la  patience, (juo  la  patience  fait  l'épreuve, 
et  que  l'épreuve  l'ait  l'espérance  {/(oin.v,  4).  C'est 
cette  sorte  de  combat  que  le  fidèle  a  à  livrer  contre 
les  princes  elles  puissances  des  anges  prévarica- 
teurs, contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans 
l'air  {Ejjk.  vi,  12).  Car  ils  reçoivent  le  pouvoir 
de  tenter,  et  le  fidèle  a  l'ordi'e  de  supporter 
l'épreuve.  De  là  vient  que, en  même  temps  qu'ils 
l'emportent  sur  un  être  inférieur,  ils  sont  néan- 
moins vaincus  par  un  être  plus  puissant  qu'eux; 
ils  sont  le  plus  ordinairement  plus  forts  que  le 
corps  qui  est  plus  faible  qu'eux  et  sont  vaincus 
par  l'esprit  qui  est  plus  fort  qu'eux.  Contre  leur 
force  on  lutte  par  la  patience,  contre  leurs  em- 
bûches, par  la  prudence,  en  sorte  qu'ils  ne  peu- 
vent nous  porter  à  donner  un  consentement 
pernicieux  à  leurs  suggestions,  en  faisant  plier 
notre  àme,  ni  la  tromper,  en  l'induisant  en  er- 
reur. Mais,  comme  c'est  de  Dieu,  par  qui  tout 
a  été  fait,  que  viennent  véritablement  la  force 
et  la  sagesse  ,  voilà  pourquoi,  dans  les  choses 
qui  ont  été  faites,  quand  les  supérieures  incli- 
nent vers  les  inférieures,  mouvement  dans  le- 
quel consiste  tout  péché  et  tout  mal,  la  violence 
imite  la  vertu  et  la  fausseté  la  sagesse,  mais 
les  êtres  qui  ont  penché  vers  le  mal,  se  relèvent 
et  reviennent  sur  leurs  pas,  c'est  la  magnanimité 
qui  imite  la  vertu  et  la  science  qui  imite  la 
sagesse.  Quant  à  Dieu  le  Père  lui-même,  les  pé- 


.Nullus  enim  invidus  ut  alterum  lœdat,  non  sibi  prior 
ipse  tormento  est.  .\ocent  autem  iniii-imorDjus  foi'- 
tiores  :  nam  nullus  alterum  superat,  nisi  quo  est  po- 
tentior  :  sed  tamou  ipsi  infu'miores  sunt  principes 
iiiiqui  [a]  in  pra'seuti,  quam  si  lu  statu  pristiuo  atque 
justitia  permaneruut.  liiterest  autem  uuJe  sitquisque 
alio  l'ortior;  utrum  corpore,  ut  equi  hominibus;  an 
auiuufi  uatm'a,  ut  ratiunale  irrationali  ;  an  ali'ectione 
auimi,  ut  {h:  virtuosus  injustu  ;  an  ordine  potestatis, 
ut  imperator  milite  aut  proviuciali.  Potestas  autem  a 
summa  Dei  putestate  omnino  dari  creditm-;  saepe 
etiam  deterioribus  lu  meliores,  id  est,  iuiqiiis  in  eos 
qui  vel  jam  tcnent  justitiam,  vel  ad  eam  tenendam 
pervenire  nituntur  :  ad  hoc  enim  datur,  ut  probati 
per  patientiam  niauifesti  tiant  (l.  Cor.  xi,  10),  vel  sibi 
ad  spem,  vel  aliis  ad  iraitationem.  Scientes,  inquit 
Apostolusj    quouiam   tribulatio  patientiam  operatm'. 


patientia  probationem  ,  probatio  spem  (Rom  v,  4). 
Ex  quo  génère  certamiuis  est,  cum  homo  lidelis  ad- 
versus  principes  et  potestates  prœvaricatorum  angelo- 
rmn  ,  et  adversus  sph'italia  uequitiœ  colluctatur 
(Eph.  VI,  12;;  cum  illi  accipiunt  tentandi  jwtestatem, 
iUe  pnecepta  tulerandi  :  ex  quo  lit,  ut  in  rc  inferiore 
supercnt,  in  potentiure  su])erentur  :  (c)  supcrant  ple- 
rumque  corpus  iiilirmius,  et  mente  tirmiore  siq)e- 
rantur.  Contra  vim  quippe  eorum  patientia  pugnatur, 
contra  insidias  prudentia  ;  ut  ad  perniciosam  consen- 
sionem  uec  cogeudo  nos  Ilectant,  uec  fallendo  deci- 
piant.  Quoniam  {d)  vere  vh'tus  et  sapientia  Dei  est, 
per  quam  facta  sunt  omnia;  propterea  in  liis  quaî 
facta  sunt,  cum  superiora  ad  inferiora  déclinant,  id)i 
est  omne  peccatum  et  omne  (juod  dicitm"  maliuu,  vis 
imitatm-  virtutem,  et  fallacia  sa]iientiam  :  ciun  vero 
ea  qu;c  deilLuaveraut  recm-runt  et  redeimt,  magna- 


(a)  Vêtus  code.K  omittii,  m  praseuti.  {b)  Iilem  cod.  JIS.  uljuslus  iiijiislo.  (c)  Editi  Ur.  et  Luv.  superatur  pUrumque  corpus 
i)i/îrniii(s,  (>(  teneiile  firmion  superalur.  Gastigantur  ope  codieis  Carnoteusis  (d)  Editi.  Quoniam  jure  virlus  etc.  pauloque 
l)osl  :  propterea  nihil  fiunt  quœ  fada  suni,  cum  superiora  etc.  Emendantur  eodem  Caruotensi  codice. 


LIVUK  IMULE. 

rlu'urs  rimili'iil  cuali'iueiil,  mais  par  nu  nrnucil 
imiiic,  Uuulis  que  les  justes  l'imitent  par  une 
lieiiséo  libérale.  Et  ce  Saint-Esprit,  c'est  par  la 
stiqiiditc  que  les  gens  iniques  l'imitent,  tandis 
que  les  âmes  didilcs  riinilrnl  par  ia  charité. 
Néannitiins  l'un  el  l'autre  s'cloiyiient  de  l'imi- 
natiim  de  Dieu  de  qui,  par  qui  et  en  qui,  les  na- 
tures mêmes  uid  été  faites.  Mais  le-;  uns  s'en 
éloi^iieid  par  une  imitation  vicieuse,  et  les 
autres,  parune  imitation  louable.  11  ne  faut  point 
s'étonner  s'il  arrive  que  lorsque  ceux  qui  font 
des  progrès  et  ceux  qui  défaillent  dans  la  lutte, 
combattent,  l'imitation  de  ceux  qui  défaillent 
est  surpassée  parcelle  de  ceux  qui  font  des  pro- 
grés; les  uns  en  effet  se  précipitent  par  leur  or- 
gueil, les  autres  au  contraire  se  relèvent  par 
l'humilité. 

Si  vous  êtes  frap[>é  de  ce  que  ceux  qui  sont 
plus  forts  par  l'âme  le  sont  moins  par  le  corps, 
il  ne  faut  point  vous  étonner  de  cela  ;  c'est 
parce  que  délivrés  par  la  rémission  des  péchés, 
ils  sont  mis  à  l'épreuve  par  la  condition  mor- 
telle du  corps  dont  l'immortalité  sera  leur  cou- 
ronnement. (.)n  n'évite  pas  facilementle  supplice, 
à  moins  que  celui  qui  s'en  exempte,  ne  l'em- 
porte par  le  mérite.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il  dit  : 
Mais  si  le  Christ  est  en  vous ,  quoique  votre 
corps  soit  sujet  à  la  mort,  à  cause  du  péché, 
votre  esprit  est  vivant  à  cause  de  la  justice.  Car 
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>i  l'çspril  dc>  celui  ipii  a  ressuscité  Jésus-Christ 
d'entre  les  morts,  habite  eu  vous.  Celui  qui  a 
ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  donnera 
aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels,  par  l'esprit 
qui  habile  en  vous  {Ruin.  VIII,  1!)).  Si  donc 
l'àme  i-evètuc  d'une  chair  mortelle  à  cause  de 
la  peine  du  péché,  ne  vit  point  selon  cette  chair 
mortelle  et  se  change  en  mieux,  changé  sa  chair 
également  en  mieux,  elle  méritera  d'avoir  un 
corps  immortel,  mais  cela  ne  .se  fera  qu'à  la 
fin,  quand  ce  corps  corruptible  se  sera  revêtu 
d'incorruptibilité  ;  non  point  dans  votre  globe 
fabuleux,  mais  par  l'effet  de  ce  changement 
dont  l 'Apôtre  parle  en  ces  termes  :  Nous  ressus- 
citerons tous  ;  mais  nous  ne  serons  point  tous 
changés  (I  Cor.  xv,  ol).  Apres  avoir  dit  :  Les 
morts  ressusciteront  incorruptibles,  et  alors 
nous  serons  changés  [Ihid.  32),  il  poursuit  par 
voie  d'enchainement  et  montre  quel  sera  ce 
changement,  en  disant  :  Car  il  faut  que  ce  corps 
corruptible  soit  révètu  de  l'incorruptibilité  et 
que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  de  l'immortalité 
{lOid.  33),  il  traitait,  en  effet,  la  question  de 
la  résurrection  qu'il  avait  posée  en  ces  termes  : 
Mais  diia-t-on  comment  les  morts  ressuscite- 
ront-ils, quel  sera  le  corps  dans  lequel  ils  revien- 
dront [Ibid.  33)?  Lisez  donc  ce  passage  tout 
entier  avec  une  pieuse  attention  ,  et  sans  ce 
trouble  qui  vient  de  l'opiniâtreté,  et  votre  esprit. 


nnnitas  virtutcm,  doctriiia  sapicntiam  iniitatur.  I|i- 
suui  etiiini  Deiun  Patrcm  peccantes  iiuitantur  inipia 
superbia,  justi  pia  libei'alitate.  Spiritum  deniqiic 
sanctum  iniquiirum  cupiditas,  rortoruni  caritas  inii- 
tatur :  utri(juc  tanien  ali  iuiitatiuue  Dei,  a  quo  et  pcr 
queni  el  in  quu  natura^  ipsœ  i'actcf  suut,  recederc. 
sed  illi  vitiosa,  illi  laudabili.  Nec  niiruui  si  (piamln 
proticieiitcs  deHcicntesipie  cunlHgunt,  imitatiu  deli- 
cientiuni  a  proiicientium  imitatioue  superatur  :  illi 
ciùm  elatioue  prajcipilaiilur,  isti  huiiiilitatc  cousur- 
gunt. 

Si  autem  muvet,  cur  incutc  l'ortioros  intiriidorcs 
sint  corpore  :  non  est  iinruin,ut  peccaloruni  l'cinis- 
sioue  Idjerati,  niortalitatc  corporis  exerceantur,  cu- 
jus  inniiortalitatc  coronabuntur.  Non  euini  facile 
supplicium  devitatur,  nisi  ille  qui  («)  eo  solvitur,me- 
rilis  vicerit.  Unde  Aposlulus;  Si  autciu  Christus  in 
vobis,  corpus  quideiu  moi'tuutn  est  propter  pecea- 
tuni,  spiritus  autcm  vita  est  proptei'  justitiani.  Si 
autem  Spiritus  cjus,  qui  suscitavit  Jcsuui  Christuni 


ex  niortuis,  habitat  in  vobis,  qui  suscitavit  Jesum 
Cbristum  ex  mortuis  viviticabit  et  niortalia  cor|)ora 
\estra  per  inhabitauteni  Spiriliiui  ejus  in  vobis 
iEùrn.  vni.  10).  Aidiiius  igitur  mortalem  propter  sup- 
plicium peccali  caniem  gerens  ,  si  eomnuitatus  in 
melius,  jKiu  socuiiilum  mortalem  cai'uem  vixerit  :  et 
ipsara  iu  melius  coiimiutat,  et  innnurtale  corpus  ha- 
bere  uierebitur  :  sod  hoc  iii  Une,  quo  nuvissima  ini- 
mica  destruetur  mors,  cuni  corruptibile  hoc  iudue- 
rit  iucorruptiouem  :  non  l'abuloso  globo  illo  vestru  ; 
sed  ca  nuiUitioiie  de  qua  dieit,  Omnes  resurgcmus, 
sed  nou  omnes  innimtabimur  ((  Cor.  xv,  26).  Cum 
enim  expressissel  dieens,  El  morlui  résurgent  incor- 
rupti,  et  uo5  irinnulabinua- :  tune  cunlexeiido  sub- 
juuxit,  uslendens  qualern  diceret  iinmulationem,  et 
ait  :  Oportel  cnim  corruptibile  lioc  iiiduere  incor- 
lupliouem,  et  modale  hoc  induere  immortalitalem. 
Qu;estiouem  quippo  traclabat  de  corpore  resuvgcn- 
gentium,  quaui  sic  posuerat.  Sed  dicet  aliquis,  (Juo- 
modo  résurgent  umrlui?  quo  autem  corpore  veuient? 


(u''  In  excusis,  qui  eos  sohit.  Melius  in  MS.  qui  co  ^ohituy.  Pustca  autcni  le,t;tn(liui!  videtur,   tucliii^  li^eiit. 
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avec  l'aide  de  Dieu,  sans  avoir  besoin  de  per- 
sonne qui  le  lui  explique,  il  n'y  trouvera  pas 
autre  chose  que  ce  que  je  dis.  Mais,  maintenant 
revenez  au  sujet  que  nous  avions  l'intention  de 
traiter  et  voyez,  si  vous  le  pouvez,  que  je  ne 
dis  point  que  les  justes  coinbatlent  contre  le 
néant ,  mais  contre  les  substances  qui  ont 
défailli  en  ne  se  tenant  point  fermes  dans  la 
vérité. 

CHAPITRE  XI. 

H.  Défaillir  ce  n'est  point  n'être  plus  rien, 
mais  tendre  vers  le  néant.  En  effet,  quand  ces 
choses  qui  possèdent  l'être  à  un  degré  plus 
élevé  déclinent  vers  les  choses  qui  le  possèdent 
à  un  degré  moindre,  celles  qui  déclinent  défail- 
lent et  commencent  à  être  moindres  qu'elles 
n'étaient,  non  point  en  devenant  ce  vers  quoi 
elles  déclinent ,  mais  en  devenant  moindres 
qn'elles  sont  en  leur  genre.  En  effet,  l'àme  en 
déclinant  vers  le  corps  ne  devient  point  corps, 
et  pourtant  en  quelque  façon  elle  devient  chair 
par  l'effet  de  tendances  défaillantes.  De  même, 
la  sublimité  des  anges  en  se  complaisant,  avec 
excès,  en  elle-même,  à  cause  de  la  principauté, 
inclina  ses  sentiments  vei"s  ce  cjui  était  moindre 
qu'elle  et  commença  à  être  elle-même  moinch-e 

Legs  itaque  totum  ipsum  locum  pia  cura  intentus, 
non  pertinaci  contentione  turbatus;  et  ingenimn 
tuum  Deo  adjuvante,  nullo  esplanatore  desiderato, 
nihil  aliud  qpiaoi  id  quod  dico  reperies:  et  lune  ad 
illud  quod  tractaïc  institueramus  animum  revoca, et 
vide  jam,  si  potes,  non  hoc  me  dicere,  quod  justi 
contra  nihil  pugnant,  sed  contra  eas  substantias  quae 
defecerunt  non  stando  in  veritâte. 

CAPUT  XI. 

11.  Defioere  autem  non  jam  nihil  est,  sed  ad  ni- 
hilum  tendere.  Cum  enini  ea  quse  magis  suiit,  dé- 
clinant ad  ea  quin  niimis  sunt,  uon  Ulain  cpire  dé- 
clinant, sed  illa  qute  déclinant  deticiunt,  et  minus 
egse  incipiunt  quani  erant:  non  ({uidem  ut  ea  sint 
ad  C[uaî  declinaverunt,  sed  pro  suo  génère  minus. 
Non  enim  cum  auimus  ad  coi'pus  déclinât,  corpus 
cfQcitm'  :  sed  tamen  del'ectivoap])ntitu  quodam  modo 
corporascit:  ita  et  angelica  qiuiMlara  sublimitas , 
cum  magis  dclectata  est  suo  dominatu  in  se  ipsa, 
ad  id  quod  minus  est  inclinavit  aflectum  ,  et 
minus  esse   cœpil    quam   erat,  et  pro  suo    gradu 


HÉEN  SECONDIN. 

qu'elle  n'était,  et  à  tendre,  autant  que  cela  se 
peut  dans  son  genre,  vers  le  néant.  Car  plus  une 
chose  touche  au  moins,  plus  elle  se  rapproche 
du  néant.  Mais  quand  ces  défaillances  sont  vo- 
lontaires, elles  sont  l'objet  d'un  juste  blâme  et 
prennent  le  nom  de  péché.  Quand  ces  défec- 
tions volontaires  sont  suivies  de  maux,  de  peines, 
de  douleurs,  d'adversités,  toutes  choses  que  nous 
souflrons  contre  notre  gré,  c'est  avec  justice  que 
nos  péchés  sont  punis  par  des  supplices  ou  effa- 
cés par  les  épreuves.  Si  vous  voulez  considérer 
tout  cela  d'un  œil  serein ,  certainement  vous 
cesserez  d'accuser  les  natures  et  de  vous  en 
prenih-e  aux  substances  elles-mêmes.  Mais  si 
vous  désirez,  sur  ce  sujet,  fpielque  chose  de 
plus  abondant  et  de  plus  explicite,  lisez  les  trois 
li\Tes  que  nous  avons  écrits  sur  le  lihre  arbitre 
et  que  vous  pourrez  trouver  à  Noie,  en  Campanie, 
chez  le  noble  serviteur  de  Dieu,  Paulin. 


CH.\PITRE  XII. 

12.  Je  dois  me  souvenir  maintenant  que  ma 
lettre,  plus  longue  que  la  vôtre,  n'est  qu'une 
réponse  à  celle  que  vous  m'avez  écrite.  Je  ne 
me  suis  point  tu  dans  mes  autres  lettres  afin  de 
ne  point  être  forcé  à  redire  partout  la  même 

lendit  ad  nihilum.  Quanto  enim  quœque  res  minus 
est,  tanto  vicinior  ndiiloest.  Cum  autem  isti  defectus 
voluntarie  liunt,  recte  reprehenduntm',  et  peccata 
nominantm'.  Cum  autem  sequuntur  istas  voluntarias 
defectiones  incommoda,  molestiœ,  dolores,  adversita- 
tes,  quffi  omuia  contra  volmitateni  patimur;  recte 
ulique  peccala  vel  suppliciis  puuiuntur,  vel  exercita- 
tionibus  diluuntur.  Quae  si  animo  sereiio  intueri  ve- 
lis  |)roiocto  desines  accusare  naturas,  alque  ipsas  in 
crimeu  vocare  substantias.  Si  quid  autem  de  hac  re 
copiosius  explicatiusque  desideras,  lege  très  libres 
nostros  qui  inseribuntur  De  libero  arbitrio,  quos  in 
Campania  Note  poteris  invenire  apud  Paulinum  no- 
liilem  Dei  famulum^ 

CAPIT  XII. 

12.  Xunc  vero  memiaisse  debeo.  epislote  me  tua^, 
quamvis  multo  longiore,  tameu  epistola  respondere. 
Idco  quippe  in  aliis  non  tacui,  ne  ubique  copar 
eadem  dicere.  Sed  promiseram  ex  litteris  tuis  tibi 
persuadere,  quam  falsa  credideris,  et  quam  vera  sit 
tidei  Catliolica;  assertio.  Certe  enim  omnis  inter  nos 


LIVRE  UNIQUE.  - 

oliose  iMais  je  vous  avais  promis  de  vous  con- 
vaincre, par  les  propres  paroles  de  votre  lettre, 
combien  fausse  est  votre  foi  et  combien  vraie 
est  la  foi  catholique.  Certainement  toute  la 
diflerence  qu'il  y  a  entre  nous  c'est  que  vous 
prétendez  que  le  mal  est  une  substance,  tandis 
que,  pour  nous,  ce  n'est  point  une  substance, 
nous  disons,  au  contraii'e,  que  le  mal  est  une 
inclination  de  ce  qui  est  plus,  vers  ce  qui  est 
moins.  Écoutez  donc  encore  la  même  chose. 
Vous  prétendez  dans  votre  lettre  et  vous  dites 
au  sujet  de  l'àme  qu'elle  est  conduite  au  péché 
par  le  mélange  de  la  chair,  non  par  sa  propre 
volonté.  Et  là  aussitôt  vous  vous  apercevez,  je  le 
crois  du  moins,  que,  s'il  en  est  ainsi,  le  Dieu 
tout-puissant  est  tenu  de  venir  au  secours  de 
toute  âme,  qu'il  ne  peut  en  condamner  aucune, 
puisqu'aucune  ne  pèche  par  sa  volonté  ;  cela  une 
fois  établi,  on  voit  s'écrouler  la  pensée  de  Manès, 
qui  fait  sonner  d'une  manière  si  terrible  les 
supplices  des  âmes  mêmes  qui  sont  venues  de 
la  contrée  de  la  lumière.  En  effet,  vous  avez  eu 
le  soin  d'ajouter  :  Mais  si  se  connaissant  elle- 
même  elle  consent  au  mal,  et  ne  s'arme  pas 
contre  l'ennemi ,  elle  a  péché  par  sa  propre 
volonté.  C'est  bien  que  quelquefois  vous  avouiez 
que  l'âme  pèche  par  sa  propi'e  volonté. Mais  entin 
àquel  espèce  de  mal  donne-t-elle  son  consentement 
quand  elle  pèche  par  sa  propre  volonté  ?  certaine- 
ment c'est  à  celui  dont  vous  faitcsune  substance. 


CHAPITRE  XIII. 
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CHAPITRE  Xni. 

13.  Mais  là,  j'aperçois  trois  choses  que  vous 
apercevez  vous-même,  je  pense  :  en  effet, 
l'àme  qui  consent  au  mal  et  le  mal  auquel  elle 
consent,  font  deux;  le  consentement  fait  la 
troisième  chose,  car  pour  vous  le  consentement, 
n'est  pas  l'àme,  mais  vient  de  l'àme.  Or,  de 
ces  trois  choses,  l'âme  est  une  substance,  le  mal 
auquel  l'âme  donne  son  consentement,  ce  qui 
fait  qu'elle  pèche  par  sa  propi'e  volonté,  d'après 
vous,  est  aussi  une  substance.  Je  vous  demande 
donc,  au  sujet  du  consentement  lui-même,  si 
vous  en  faites  une  substance  aussi,  ou  si  vous 
le  placez  dans  une  substance.  Si  vous  en  faites 
une  substance,  il  n'y  a  plus  deux  substances 
seulement,  mais  trois,  d'après  votre  opinion. 
N'admettez-vous  que  deux  substances  que  par 
la  raison  que  le  consentement  de  l'àme,  par  le- 
quel elle  consent  au  mal  est  de  la  même  sub- 
stance que  l'âme  elle-même  '?  Je  vous  demande 
donc  si  ce  consentement  est  bon  ou  mauvais. 
S'il  est  bon,  il  s'ensuit  que  l'àme  ne  pèche  point 
quand  elle  consent  au  mal.  Or,  non-seulement 
la  vérité  proclame,  mais  vous  l'écrivez  vous- 
même,  que,  dans  ce  cas,  l'âme  pèche  par  sa 
propre  volonté.  Le  consentement  qu'elle  donne 
est  donc  mauvais,  et,  par  conséquent,  la  sub- 
■stance  de  l'àme  est  mauvaise  aussi,  si  ce  consen- 


discretio  est,  quoil  vos  substantiam  quamdam  ma- 
lum  esse  dicitis  :  nos  vero  non  substantiam,  sed  in- 
clinatiiinem  ab  eo  quod  magis  est,  ad  id  quod  minus 
est,  malum  esse  dicimus.  .\udi  igitur  [a]  idipsTuii. 
Poiiis  enim  in  epislola,  et  dicis  de  anima,  quod  cai- 
nis  permissione  ducatur  ad  pecealum,  non  jjropria 
voluntate  atijue  ibi  statlm,  credo  cum  videres,  si  ita 
est,  subveniendum  esse  ali  omnipotente  Deo  prorsus 
omni  anima>,  mdlaiiique  omnino  debcre  damnari, 
quoniam  non  voluntate  iicccai'et,quo  conslituto  over- 
teretur  sententia  quam  .Manichams  de  suppliciis  ani- 
niarum  etiam  de  hicis  parte  vcuioutium  terrilnliter 
personat;  vigilantissimc  subjecisti  diceus,  At  si  cum 
se  ipssm  cognoverit,  consentiat  nialo,  et  non  se  ar- 
met  contra  iuimicuni,  voluntate  sua  ]ipccavit.  Bcne 
quidem  quod  aliquando  coiititeris  lieri  possc  ut  sua 
voluntate  anima  j^eccet  :  sed  cui  tandem  lualo  si 
consentiat,  voluntate  sua  peccat?  Ei  certe  quod  sub- 
stantiam dicis  esse. 


CAPUT  XIII. 

13.  At  ego  jam  tria  quicdam  video  :  tu  quoque,  ut 
opiner,  mecum  vides.  Anima  enim  coiisentiens  malo, 
et  ipsum  malum  cui  consentitur  duo  suut,  tertia  est 
autem  ipsa  cansensio  :  non  enim  et  banc  esse  ani- 
mam  dicis,  sed  anima».  Horum  igitur  trium,  ecce 
anima  substantia  est  :  malum  etiam  illud,  cid  anima 
ronsentiendo  volnntario  peccat,  ex  vestra  opinatione 
substantia  est  qua-ro  igitur  quid  sit  ipsa  cousensio, 
utriun  ipsam  substantiam,  an  in  substantia  esse 
dicatis.  Si  enim  substantiam  esse  dixeris,  non  jam 
duas  substantias  ,  sed  très  opinaberis  ,  kn  prop- 
terea  duas  ,  quod  anima.'  conscnsio  ,  qua  con- 
sentit malo,  cjusdem  substantiai  est  cujus  ipsa  ani- 
ma? Jam  ei'go  fpia'ro,  malane  an  bona  sit  ista  con- 
sensio.  Si  bona  est,  non  iitique  peccat  anima,  cum 
consentit  malo.    Non    solum  autem  veritas  clamât. 


(a)  Carnot.  MS    Audi  igitt/r  et  ipsvm. 


CHAPITRE  XIV. 
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moiil  o.sl  la  ,-iili.~luiuT  de  lïimc,  et  si  l'un  cl 
l'aulie  ne  l'ont  qu'une  seule  sulislauee.  Voyez- 
vous  à  quoi  vous  êtes  jioussc?  Il  faut  (juc  vou>  li.  I)'ailleurs  si  le  consentement,  qui  ccrlai- 
ilisiez,  eu  parlant  de  l'àme  et  du  mal,  non  plus  nemenl  est  mauvais,  est  une  substance,  nou> 
que  l'une  est  une  substance  bonne,  l'autre  une  trouvons  dans  l'àme  le  pouvoir  de  faire  qu'une 
subtancc  mauvaise,  mais  que  ce  sont  deux  substance  soit  ou  ne  soit  pas  ;  puisque  le consen- 
substances  mauvaises.  Arrivé  là,  peut-être  allez-  tement  en  question  est  au  pouvoir  de  l'àmo. 
vous  vous  ellorcerd'allrilmor  S(ui  sentiment  non  En  etlet,  s'il  n'était  pas  en  son  pouvoir,  elle  ne 
à  elle  qui  consent  au  mal.  mais  au  mal  même  consentirait  point  par  sa  propre  volonté.  .Mais 
au({uelelle  consent, en  soilc  qu'il  ))ourrait yavoir  vous  avez  dit.  au  sujet  de  ce  consentement,  que 
deux  substances,  une  bonne  et  une  mauvaise;  c'est  par  .sa  propre  volonté  qu'elle  pèclie  ;  j'ai 
du  coté  du  bien  serait  l'àme;  mais  le  mal  même  donc  raison  de  dire  que  l'àme  a  le  pouvoir  de 
auquel  elle  consent,  ainsi  que  le  consentement  faire  qu'une  sub.stance  mauvaise  soit  ou  ne  soit 
qu'elledonneaumal,setrouveraitenmcme temps  pas.  Or,  qu'est-ce  qu'une  substance,  sinon  une 
dans  le  coté  opposé  et  attribués  l'un  et  l'autre  nature  ?  Il  y  aura  donc  une  nature  qui  ne  sera 
par  l'âme  à  la  mauvaise  substance.  Qui  jamais  pas  naturelle  à  l'àme,  puisque,  si  cette  dernière 
est  tombé  dans  un  plus  absurde  délire?  En  effet,  ne  le  veut  pas,  cette  nature  n'existera  pas;  et, 
ce  n'est  pas  l'àme  qui  cousent,  si  ce  consente-  d'un  autre  côté,  elle  ne  sera  pas  non  plus  nalu- 
ment  ne  vient  point  d'elle;  or,  c'est  elle  qui  relie  au  mal  auquel  l'bomme  consent  par  sa 
consent,  donc  le  con.sentement  est  d'elle.  Mais  propre  volonté  ;  vous  ne  sauriez  dire,  en  effet, 
si  le  contensement  est  d'elle  et  qu'il  soit  mau-  qu'un  mal  qui  se  trouve  dans  la  nation  des  le- 
vais, ce  quelque  chose  de  mauvais  est  d'elle.  nèbres,  par  le  fait  d'une  volonté  étrangère. 
En  effet,  si  ce  quelque  chose  de  mauvais  était  c'est-à-dire  par  le  fait  de  la  volonté  de  l'àme, 
du  mal  auquel  l'àme  cousent,  ce  mal  n'avait  est  un  mal  naturel  à  cette  nation  des  ténèbres. 


rien  de  nécessaire  avant  que  l'àme  y  consentit. 
Quelle  sorte  de  bien  sera  donc  cette  àme  qui 
n'intervient  là  que  pour  doubler  le  mal,  ou  du 
moins,  pour  l'augmenter,  pour  nous  expri- 
mer d'une  manière  un  peu  plus  douce? 

sed  lu  quoquc  scribis,  tune  eam  voluntate  peccare. 
Mata  est  igitur  ista  couseusio,  ac  per  hoc  etiam  aui- 
mw  substaiitia;  si  et  animœ  substautia  est,  cl 
iitruiufiiic  uiia  substautia.  Videsne  quo  coactus  es  ; 
ut  animam  cl  illud  niahuu,  non  jam  unam  substan- 
liaui  bonani,  altcvain  malaiu,  sed  duas  lualas  esse 
jjorliibes?  Hic  fortassc  conalicris  consensioneui  cul- 
|iabil(;ni  non  auima-  Iribuorc  quaî  conseulil  malo, 
sud  ipsi  malo  cui  couscutit  ;  ut  hoc  modo  possint 
esse  duaî  substauti»,  uua  bona,  altéra  mala  ;  cuni 
anima  de  jiartc  lioni  esscdicitur;  conseusio  vero  cjus 
qua  consentit  malo,  l'I  malum  ipsum  cui  conscnlil, 
siiuul  ex  alla  parte  eoustituitur,  et  auima  uiala'  sub- 
stantiaî  utrumque  deputalur.  Quis  aljsurdius  delira- 
veril  ?  Non  onim  anima  consentit;  si  non  est  ejus 
conseusio  :  ipsa  autcra  consentit;  ejus  est  igitur. 
Porro  si  ejus  est  conseusio,  et  niala  est  ista  cousen- 
sio;  ejus  est  hoc  malum.  Nam  si  et  hoc  malum 
illius  mali  est  cui  auima  conseulil,  non  habebat  ne- 
cessc  hor  malmn  priiis  quam  ci  consentiret  anima. 
Quale  igitur  bouum  est  anima,  eujus  adveutu  \el 
duplicatur  illud  luahuu,  vel  ul  milius  dicamus,  au- 
uelur? 


A  quelle  nature  appartiendra  donc  cette  nature, 
c'est-à-dire  ce  consentement,  si  c'est  une  nature 
qui  n'est  naturelle  ni  à  l'àme,  ni  à  la  nation 
des  ténèbres?  N'allez-vous  pas  là  soutenir  contre 
Manès  l'existence,  non  de  deux,  mais  de  trois 

CAPUT  .\IV. 

)  l-.Deindesisubstantia  estista  consensio,quaui  ma- 
lam  esse  constat,  invenimus  esse  in  animœ  potestate 
ut  aliqna  subslanlia  mala  vel  sit  vel  non  sit  :  cpiando 
quidem  ista  conseusio  in  animée  potestate  est.  Nam 
si  non  est;  non  ergo  sua  voluntate  conseutit.  Tu 
autem  pro  hac  consensione,  voluntate  sua  peccare 
dixisli.  Habet  ergo  anbua,  ut  dixi,  in  potestate,  ut 
qu;rdam  mala  substanlia  vel  sit  vel  nonsil.  Quid  est 
autem  aliud  substautia  quam  natura  !  Eril  ergo  ali- 
qna ualura  qux  nec  auimœ  naturalis  sit,  quoniam 
si  nolil,  non  eiit;  nec  iUi  malo  cui  auima  voluntate 
sentit  :  non  enim  poleslis  dicerc  naturalc  malum 
esse  gentis  tenebrarum,  quod  ibi  aliéna  volimlate 
instituitur,  hoc  est  animœ  voluntate.  Cui  ergo  na- 
tura' depulabitur  ista  natura,  id  est,  ista  conseusio, 
si  natura  est  qua;  ueque  auima",  neque  tenebrarum 
genti  naturalis  est,  nisi  ut  contra  .Mauichienm  dis- 
putes, non  duas,  sed  très  esse  naturas?  Quia  et  si 
aUquando  fueruut  duœ,  nuuc  tameu  jaui  postea 
quam  exorta  est  ista   conseusio,  très  utique  l'acta' 
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iialuics?  Kii  .■llrl,  >'il  lui  un  Icinps  où  il  n'y 
cnl  (|U('  iliMix  naUiri'-,  iiiuiiitruunl  ,  ilcjuiis 
(ju'c.-il  ni'  le  conseil lompiit  en  (HU>slion,  il  y  en 
a  évidemment  trois.  Or,  la  troisième  qui  est  née 
tic  l'àmc  donnant  son  consentement,  el  du  mal 
auquel  elle  consent,  vous  êtes  contraint  de  la 
faire  fille  de  l'une  et  de  l'autre.  Mais  celle  troi- 
sième nature  étant  née  de  deux  autres  natures, 
dont  l'une  est  bonne  est  l'aulie  mauvaise,  pour- 
quoi  n'est-elle  pas  neutre,  je  vous  prie?  En 
efl'et,  de  même  que  ce  qui  nait  de  l'accouple- 
ment d'une  cavale  et  d'un  àne,  n'est  ni  àne  ni 
cheval,  ainsi  ce  qui  naît  d'une  bonne  nature  et 
d'une  mauvaise  nature,  si  ce  produit  est  lui- 
même  une  nature,  ne  devrait  être  une  nalure 
ni  bonne  ni  mauvaise.  Or,  vous  reconnaissez 
que  le  consentement  est  mauvais,  attendu,  dites- 
vous,  que  l'àme  pèche  par  sa  propi'e  volonté 
quand  elle  consent  au  mal.  Est-ce  que,  par 
hasard,  pour  vous,  la  nature  bonne  et  la  nalure 
mauvaise  seraient  comme  deux  sexes,  le  mâle  e 
la  femelle  ;  en  sorte  que,  d'un  mâle  et  d'une 
femelle,  ne  nait  point  un  être  neutre,  mais  un 
être  mâle  ou  femelle,  ainsi  du  bien  et  du  mal, 
ne  naîtrait  point  quelque  chose  qui  ne  serait  ni 
bon  ni  mauvais,  mais  naîtrait,  d'après  vous,  un 
autre  mal.  S'il  en  est  ainsi,  que  devient  cette 
nature  victorieuse  de  l'àme?  Se  trouve-l-elle  si 
bien  mise  de  côté,  qu'il  ne  puisse  naître  d'un 

suut.  Quani  sane  tertiam,  quce  nata  est  ex  anima 
consentiente,  et  ex  malo  cui  consentit,  quasi  utrius- 
que  flliani  cogeris  dicere  :  sed  ciim  ex  duabus  natu- 
ris  nata  sit,  cfuarum  altéra  bona  est,  altéra  mata, 
quaero  cur  non  aliquod  neuirum  natum  sit.  Sifut 
enim  ex  equo  et  asino  quod  nascitur,  nec  equus  nec 
asinus  est  :  ita  quod  de  bona  natura  et  mala  natuni 
est,  si  et  ipsa  natura  est,  nec  bona  nec  mala  esse 
dehebat.  Tu  autem  consensionem  malam  esse  colite- 
ris  :  dicis  eniui  tune  animam  voluntate  sua  pcccare, 
dum  consentit  malo.  An  forte  uaturani  Ijonam  et  natu- 
rani  malam  quasi  duos  sexus,  masculinum  el  fenii- 
uinuni  esse  arbilraris:  ut  queniadnioduni  ex  mas- 
(ulo  et  t'eniina  non  aliijuid  neutrum,  sed  aut  luascu- 
lus  aut  lemina  gignilur,  sic  ex  bouo  et  malo  non 
aliquod  tcrtium,  quod  nec  bonuni  esset  nec  inaluni, 
sed  altcruni  nialum  esse  contendas  natum?  Ouod  si 
ita  est  illa  vietrix  anima?  natura?  liane  (a)  se]ini'ata 
est,  ut  non  alterum  bonuni  potius  nascerelur? 
Deinde  non  vides  te  sexus  diversosjani  dicere,  non 
iialuras.  X.ini  si  inter  lionum  et  niahini  ludniTn'um 
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commerce  avei  clic,  philnl  un  liiri:  (juiin  mal? 
Après  cela,  vous  ne  voyez  donc  |)as  que  vous 
n(^  parlez  plus  de  natures  diverses,  mais  de  sexes 
ditl'éienls.  En  etl'et,  s'il  y  avait  entre  le  bien  et 
le  mal  une  diversité  de  nature,  ce  qui  naîtrait 
de  l'un  et  de  l'autre,  ne  saurait  être  ni  bon  ni 
mauvais.  Certainement  une  telle  union  ne  pour- 
rait èti'e  que  stérile,  et  ne  saurait  enfanter  une 
troisième  substance.  En  eflet ,  si  les  animaux 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  quand  ils  viennent  à 
s'accoupler,  ne  produisent  qu'un  mulet  ou  une 
mule,  qui  n'est  ni  un  àne  ni  un  cheval,  à  com- 
bien plus  l'orte  raison  faut-il  (pi'il  en  soit  de 
même  dans  l'accouplement  d'êtres  si  souverai- 
nement différents  que  le  sont  le  bien  et  le  mal? 
Ou  si,  de  leur  commerce  l'un  avec  l'autie,  il  ne 
pouvait  résulter  aucune  nature  nouvelle, elle  ne 
serait  pas  mauvaise,  quand  même  elle  ne  saurait 
être  lionne.  Il  ne  nous  leste  donc  plus  d'autre 
moyen  d'échapper  à  ces  incroyaliles  délires, 
que  de  dire  que  le  consentement,  dont  on  ne  peut 
douter  qu'il  soit  mauvaisou  coupable,  n'est  point 
une  substance. 

CHAPITRE  XV. 

1,").  Recherchons  maintenant  avec  le  plus 
grand  soin  dans  quelle  sul^slance  se  trouve  ce 
consentement.  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pour 

esset  diversiUis,  non  orii'clur  ex  utroque  nisi  aliquod 
torliuni,  quod  nec  bonuni  posset  esse  nec  malum  : 
aut  certe  sterilis  esset  ipsa  commixlio,  nec  inde  ter- 
lia  substantia  pareretur.  Si  enim  ex  illis  aninialibus 
quœ  supra  comnicmoravi,  cuni  sibi  niisceutur,  nibil 
aliud  quani  uiulus  vel  niula  gignilup,  quod  neque 
hoc,  neque  illud  sit  :  quanlo  niagis  ita  tieri  oportuit 
in  tuni  magna  cl  summa  diversilate  boni  et  niali? 
Aut  si  nulla  ex  eorum  conimixlione  nova  natura  ex- 
sisteret,  mala  non  esset,  ctiaui  si  bona  esse  non  pos- 
set. Restai  igilur  ut  lani  incredibilia  deUramenta 
vitare  nequoanuis,  nisi  ilUiui  consensionem,  quam 
constat  uiLilani  esse  atquc  culpabileni,  faleauuu- 
non  esse  sul.islanliam,  sed  in  aliqua  substantia  esse 
dicanuis. 

CAITT  W. 

i:;.  Dcindciii  ijua  sulislaiilin  sit,  dibgcntissimi'  r.'- 
i(uirauius.  (jiKiniquam   eui  nmi   ni.initêstum  sit,  Ul 


(a)  Su]ierat.T. 
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qui  il  n'est  pas  manifeste,  que  de  même  que  le 
consoil  ne  se  trouve  point  ailleurs  que  dans  la 
nature  qui  conseille,  ainsi  le  consenlement  n'est 
point  ailleurs  que  dans  la  nature  qui  consent"? 
L'âme  (jui  consent  au  mal  est  donc  une  sub- 
stance ;  mais  son  consentement  n'en  est  pas 
une.  Vous  apercevez  déjà,  je  pense,  dans  quelle 
substance  il  est  ;  c'est-à-dire,  vous  voyez  certai- 
nement que  c'est  dans  l'âme  que  se  trouve  le  con- 
sentement en  question,  consentement  que  vous 
n'hésitez  pas  à  regarder  comme  un  péché,  et, 
par  conséquent,  à  tenir  pour  un  mal.  Cela  vous 
fait  comprendre  maintenant  qu'il  peut  se  faire 
que,  dans  une  substance  bonne,  telle  qu'est 
l'àme,  il  peut  y  avoir  un  mal  qui  n'est  pas  une 
substance,  tel,  par  exemple,  que  le  consentement 
dont  nous  parlons,  mal  qui  fait  que  l'âme  est 
appelée  mauvaise.  En  effet,  l'âme  qui  pèche 
est  certainement  mauvaise;  or,  elle  ne  pèche 
qu'en  consentant  au  mal.  11  y  a  donc  une  chose, 
je  veux  dire  l'âme,  qui,  en  tant  que  substance, 
est  bonne,  et  qui,  à  proportion  du  mal  qui  se 
trouve  en  elle,  lequel  n'est  point  une  substance, 
je  veux  dire,  à  proportion  du  consentement 
dont  nous  avons  parlé,  est  mauvaise,  dans  le 
même  rapport  que  ce  consentement  est  mau- 
vais. Eu  effet,  ce  consentement,  n'est  pas  en 
elle  l'effet  d'un  progrès,  mais  celui  d'une  dé- 
faillance. Elle  défaille  effectivement  quand  elle 
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consent  au  mal,  et  elle  commence  alors  à  être 
moins  et,  par  conséquent,  à  valoir  moins  que  ce 
qu'elle  valait, quand  elle  persistait,  dans  la  vertu, 
à  ne  consentir  à  rien.  Par  conséquent,  elle  est 
d'autant  pire  qu'elle  tend  davantage  de  ce  qui 
a  l'ètie  dans  un  degré  suprême,  vers  ce  qui  l'a 
dans  un  degré  moindre,  ce  qui  fait  qu'elle-même 
est  moins.  Or,  moins  elle  est,  plus  elle  se  rap- 
proche du  néant;  attendu  que  ce  qui  devient 
moins  qu'il  n'était,  par  cela  même,  est  en  voie 
de  devenir  plus  rien  du  tout;  et,  bien  que  ja- 
mais il  ne  parvienne,  en  périssant,  â  n'être  plus 
rien,  il  ne  laisse  pas  d'être  manifeste  qu'il  y  a 
une  certaine  défaillance,  là  où  ce  qui  est  com- 
mence à  périr.  Ouvrez  donc  enfin  les  yeux  du 
cœur,  et  considérez,  si  vous  pouvez,  que  toute 
substance  est  un  bien,  et,  par  conséquent,  que 
tout  déficit  de  substance  est  un  mal,  puisque 
toute  substance  est  un  bien.  Toutefois  tout 
déficit  de  substance  n'est  pas  coupable,  il  n'y  a 
que  le  déficit  volontaire  par  lequel  une  âme  rai- 
sonnable, se  séparant  de  son  créateur,  abaisse 
ses  affections  vers  les  choses  créées  inférieures  à 
elles  ;  car  c'est  là  ce  qu'on  entend  par  pécher. 
Quant  aux  autres  déficits,  qui  ne  sont  point 
volontaires,  ils  .sont  un  châtiment,  une  punition 
du  péché  par  l'acte  modérateur  et  ordonnateur 
de  la  justice  suprême  ;  ou  bien  ils  interviennent 
dans  la  mesure  des  choses  infinies,  pour  faire 


sicut  suasio  non  sit  nisi  in  suadeute,  ita  consensio- 
nem  non  esse  nisi  iu  consentiento  iiatiu'a  "?  Anima 
ergo  consentit  (a)  malo,  ipsa  substantia  est,  conseu- 
sio  vero  cvjus  non  est  substantia.  Jam  cernis,  ut  ar- 
bitror,  in  qua  substantia  sit,  id  est,  in  anima  esse 
istam  consensionem  profecto  vides,  quam  consensio- 
nem  peecatum  esse,  ac  per  hoc  malum  esse  non  du- 
bitas.  Ex  quo  jam  intelligis  fleri  posse,  ut  in  bona 
substantia,  sicuti  est  anima,  sitaliquod  malum  quod 
non  est  substantia,  sic\iti  est  ista  cousensio;  ex  quo 
malo  appelletur  etiam  anima  mala,  Peccatrix  cnim 
utiqne  mala  e.''t  :  peccat  autem,  cum  consentit  malo. 
l'na  igitur  eademque  rvs,  id  est,  anima,  in  quamtum 
substantia  est,  bona  est  ;  in  quantum  autem  habet, 
aliquid  mali  quod  non  est  substantia,  id  est,  con- 
sensionem istam,in  lantum  mala  est.Nonenim  expro- 
feclu,  sed  ex  defectu  liabet  banc  cnasensionem.  fte- 
licit  quippe  cum  consentit  malo,  miimsquejam  esse 
ac  pvopterca  minus  valere  incipil.  quam  valebal 
dum  uulli  conscntiéns   in  virtute  consisloret,  tanto 


utique  deterior,  quanto  ab  eo  quod  summe  est  ad  id 
quod  minus  est  vergit,  ut  ipsa  etiam  minus  sit.  Quan- 
to autem  minus  est,  tauto  utique  lit  propinquior  ni- 
hilo.  Quod  enim  minus  quoijue  sit,  co  tendit  ut  non 
sit  onmiao  :  quo  quamvis  non  perveuiat  ut  pendus 
pereundo  nibil  sit,  manifestum  est  tamen  quemtibet 
defectum  exordium  esse  pereundi.  Aiieri  ergo  jam 
cordis  oculos,  et  intuere,  si  potes,  bouum  aliquoJ 
esse  qnemlibet  substantia;  et  ideo  malum  esse  de- 
fectimi  substantia-,  quia  bouum  est  esse  subtantiam. 
'Sec  tamen  omnem  defectum  esse  culpabilem,  sed 
solum  voluntarium,  quo  anima  rationalis  ad  ea  (jua' 
infra  illam  suât  condila  couditore  suo  dcserto  décli- 
nât alt'octnm  :  hoc  est  enim  quod  peecatum  vocatur. 
Ceteri  autem  defeetus  qui  non  sunt  voluutarii,  vel 
pœnalcs  .sunt,  ut  peccata  puniantur  modératrice 
suniL'ia  atque  ordiiiatrice  justitia,  vel  mensuris  ru- 
rum  inlunariim  inler\eniuut,  ut  pra^ccdentia  suc- 
cedentibus  eedaut,  atque  ita  omnis  pulchritiido  vi- 
cilius  suis  atque   suo    génère  peragatur.  Sicut  enim 


(o)  Sic  Gariiut.  MS.  Xt  editi,  '•»:'!  rnnsrntit.  mala  ipsa  substaiiti"  '--^7     V"    Su])erata. 
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céder  celles  qui  piccéclciil  à  celles  qui  suivent, 
et  créer  ainsi,  par  la  succession  et  en  son  genre, 
toute  lieaut(>  temporelle.  Car  si  nous  prenons  le 
discours,  poiii-  exemple, il  se  compose  de  syllabes 
qui  semblent  nailre  et  mourir,  et  qui  sont  sé- 
parées par  certains  intervalles  de  temps,  et 
s'éteignent  pour  laisser  la  place  aux  syllabes 
qui  doivent  les  suivre  après  qu'elles  ont  rempli 
l'espace  qui  leur  est  donné,  jusqu'à  ce  que  le 
discours  tout  entier  arrive  à  sa  fin.  Ce  n'est  pas 
de  la  succession  même  des  sons,  mais  de  la  ma- 
nière de  parler  de  l'orateur  que  viennent  la 
longueur  ou  la  brièveté  des  syllabes  ou  que  dé- 
pend l'espèce  de  lettres  par  lesquelles  chaque 
syllabe  garde  son  temps  et  sa  place  ;  attendu 
que  l'art  même  de  faire  un  discours  ne  consiste 
pas  seulement  en  sons,  ni  en  durée  de  syllabes 
différentes,  placées  pèle  mêle.  Ainsi  en  est-il  de 
la  beauté  temporelle,  elle  est  le  produit  de 
l'appariton  et  de  la  disparition,  de  la  croissance 
et  de  la  décroissance  des  choses  temporelles  par 
intervalles  certains  et  définis,  jusqu'à  ce  qu'elle 
arrive  au  terme  fixé  d'avance.  Cette  beauté  n'est 
point  mauvaise,  parce  que  dans  les  créatures  spi- 
rituelles nous  pouvons  comprendre  et  admirer 
quelque  chose  de  meilleur  ;  mais  elle  a  en  son 
genre  un  cachet  qui  lui  est  propre,  et  elle 
suggère  à  ceux  dont  la  vie  est  bonne,  la  pensée 
de  la  sagesse  suprême  de  Dieu,  profondément 
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secrète,  placée  au-dessus  de  toutes  les  bornes  du 
temps,  i|ui  les  a  crées  et  qui  les  gouverne. 

CHAPITRE  XVI. 

16.  Poursuivons,  et  faites  attention  mainte- 
nant à  ce  que  vous  désigniez  par  ce  miot  le  mal  ; 
c'est  en  y  donnant  .son  consentement  que  l'àme 
pcèbe  volontairement  ;  voyez  si  c'est  une  sub- 
stance, ou  bien  si  vous  ne  pouvez  reconnaître 
là  une  substance  aucune.  Je  vous  demande  donc 
tpii  est-ce  qui  peut  entraîner  le  consentement 
de  l'àme?  Fond-il  sur  elle  sans  cause,  et  lui 
donne-t-on  le  nom  qu'il  a  parce  qu'il  porte  l'àme 
à  jouir,  par  une  certaine  délectation  venant  de 
lui?  S'il  en  est  ainsi,  il  n'est  pas  conséquent 
qu'on  donne  au  mal  le  nom  de  mal,  pour  la 
raison  qu'il  n'est  pas  aimé  comme  il  faut.  En 
effet,  si  je  vous  montre  quelque  chose  aimé 
mal,  là  où  il  n'y  a  aucune  faute  de  la  part  de 
l'objet  aimé,  mais  bien  de  la  part  de  l'être 
aimant,  vous  avouerez  certainement  que  l'es- 
pèce d'une  chose  n'est  pas  vicieuse  par  la  raison 
qu'elle  est  l'objet  du  consentement  d'un  désir 
vicieux. C'est  ce  qui  paraîtra  plus  tard,  autant 
qu'il  me  serapossUile  de  vous  le  montrer  ;  mais, 
pourvous  faire  voir  ce  que  je  vous  ai  promis,  je 
ne  sais  à  quel    [loinl  m'arrêter  de  préférence. 


sermo  peragitur  quasi  morieiitiJjus  atque  orientibus 
syllabis,  quae  per  morarum  certa  iutervalla  tendun- 
tur,  et  spatiis  suis  iinpletis  ordinata  consequentium 
successione  decedunt,  Jonec  ad  tinem  suum  tota 
perducatur  ovatio  ;  nec  in  ipsis  deriuTentibus  sonis 
sed  in  loqueiitis  moderatiime  posituiu  est,  quantum 
producatur  corripiatuive  syllaba,vel  qua  specie.  litte- 
rarum  siiigulae  suorum  locorum  momenta  custo- 
diant;  cum  ars  ipsa  quœ  sermonem  facit,  nec  sonis 
perstrepat,  nec  (a)  pervolvatur  varieturque  tempori- 
bus:  sic  ortu  et  occasu,  deoessu  atque  suceessu  rc- 
rum  temporalium,  certis  ac  delinitis  traetibus,  Jo- 
uée recurrat  ad  termiiium  pra;stilutiuii,  temporalis 
pulchritudo  contexitur.  Qua'  non  ideo  mala  est,  quia 
m  spiritalibus  creaturis  jiussinius  intelligere  mirari- 
que  meliora  :  sed  habet  pvopriiim  in  suo  génère  do- 
decus,  atque  insinuât  bene  viventibus  summam  Dei 
sapientiani,  in  alto  secrelam  ,  supra  omnes  teni- 
poruni  nietas,   i'abricatrici'ni  ac  nioderatricem  suani. 


CAPUT  XVI. 

IG.  Age,  nuuc  adtende  illud  quud  dicebat  malum, 
oui  anima  consentiendo  voluntarie  peccat,  utrum 
substantia  sit  aliqua,  an  vero  nec  ibi  possis  accusare 
substantiam.  Quœro  enim,  quid  alliciat  animae  con- 
sensionem,  an  irruat  iJIa  cassa tim,  et  propterea  con- 
sentire  dicatur,  quia  ejus  aliqua  delectatioue  move- 
vetur  ad  fruendum.  Quod  si  ita  est,  cousequens  ut 
propterea  malum  dicatur,  quia  non  recte  diligitur. 
Si  enim  ostendero  aniari  aliquid  maie,  ubi  non  ama- 
ti,  sed  amantis  culpa  teneatur  ;  profecto  fateberis 
cujusque  rei  speciem  non  esse  continuo  vitiosam, 
quia  vitiose  in  eam  consensio  eupienlis  iUabitur. 
Quod  quantum  me  adjuvet,  post  appari'bit.  Sed  ut 
ostendam  cpiod  poUicitus  sum,  quid  iiolius  eligam, 
eiuu  me  rerum  copia  cb-cumfluat  ?  Quid  inquam  po- 
tins eligam,  quaoi   id  quod  nos  ut    urealuram  lau- 


In  (larnotensi  MS.  ner  jiruvohattir. 
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tant  les  cliosos  abondeni  autour  dn  moi.  Oui,  à  hinaliiredii  coi-p-  -iiil  lioniin,  l'cjjfindiint  l'àmo 

quoi  m'aiT(';loi'ai-je,  si  ce   uV'sl  à  co  quo,   nous  pi-che  cl  en  ppcli.iiil  dcvji'nt   mauvaise,  si  elle 

autres,  nous  regardons  comme  une  nature   ce-  applique  à  son  corps,  qui  est  un  élrc  inférieur  le 

leste,   landis  ijuevous  l'adorez  comme  une  por-  consentement  d'uni' dileclion  qu'elle  doit  à  Dieu, 

lion  du  Créateur  même?  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  son  supérieui'. 
de  plus  éclatant  au  milieu  de  toutes  les  choses 
visibles,  que  le  soleil  qui  nous  éclaire?  Mais  ^i 

quelqu'un  désire  jouir  sans  mesure  de  sa  lumière,  CHAPIlPiE  \\  II. 

il  porte  la  lutte  et  la  guerre  chez  ses  voisins;  si, 

en  possession  du  pouvoir  de  fairere  (pi'il  désire,  17.   Si  vous  diles  que  vous  n'appelez  i)as  cou- 

il  regarde  leurs  demeures  placées  eu  face  de  ses  paldc  le  coasentement,  quand  la  chose  aimée 

fenêtres  ouvertes  et  qui  empêchent  que  le  soleil  n'agit  pas  pour  attirer  à  soi  ce  coa.scnlcment, 

n'inonde,  à  ciel  ouvert,  sa  propre  demeure,  est-  mais  que  l'àme  consent  quand  elle  persuade 

ce  la  faute  du  soleil,  si  cet  homme  aime  sa  lu-  quelque  c.ho.se,  ou  qu'elle  contraint  à  quelque 

mière  au  point  d'o.ser  la  préférer  à  la  lumière  chose  celui  à  qui  elle  consent,  et  qu'il  y  a  mal, 

de  la  justice,  et,  dans  son  dé.sir  de  faire  entrer  parce  qu'elle  conseille  de  faire  quelque  chose  de 

avec  une  abondance  excessive,  dans  la  demeure  mal,  ou  qu'elle  porte  à  le  faire  ;  il  se  présente 

de  son  corps,   la  lumière  qui  réjouit  ses  yeux  "ne  seconde  question  qu'il  faut  enfin  traiter  en 

charnels,  il  ferme  la  porte  de  son  cœur,  et  les  son  rang,  maiscommençons  ici  par  nous  rappeler 

yeux  de  sou  àme,  à  la  lumière  de  l'équité?  Vous  ce  qu'est  le  péché  dont  nous  avons  déjà  assez 

voyez  donc  bien  c[u'on  peut  aimer  une  chose  parlé,  du  moins  je  le  pense.  Il  a  été  montré 

bonne   d'un   amour  qui  n'est  pas  bon.  Aussi,  clairement  qu'il  peut  arriver  qu'une  chose  lionne 

quand  vous  donnez  le  nom  de  mal,  à  ce  à  quoi  en  son  genre  soit  l'objet  d'un  amour  mauvais, 

l'on  ne  peut  consentir  sans  péché,  moi  je  lui  cl  qu'il  y  ail  lieu  de  ]>làmer  celui  qui  l'aime, 

donne  le  nom  de  ])ien  dans  son  genre,  mais  c'est  l>ien  qu'elle  ne  soit  pas  blâmable  elle-même, 

un  bien  tel  qu'il  ne  convient  pas  à  l'Ame  qui  est  En  effet,  si  une  àme  devenue  pécheresse  et  vi- 

mcilleure  que  lui  d'y  consentir.  En  effet,  comme  cieuse,parunetelle  direction, en  entraîne,  par  la 

elle  est  supérieure  à  son  pioprc  corps  et  que  persuasion  une  autre  dans  le  même  péché, est-ce 

Dieu  est  supérieur  à  elle,  bien  que,  en  son  rang,  que  l'imic  qui  consent  à  celle  qui  lui  conseille  le 


flamus  cœlestfnn,  vos  autom  ut  prutionem  ipsius 
Creatoris  adoratis?  Quid  enim  inler  euncta  visibilia 
isto  sole  prœclarius  ?  At  si  quisquam  ejiis  lucem  iin- 
moderatius  coiicupiscat,infert  («)  suis  oculis  bellajur- 
gioruni,  si  aliqunm  potestatom  nauctus  qua  possit 
implere  quod  appétit,  domos  corum  oppositas  suis 
(6)  fenestris  aportis  intuetur  quo,  minus  sol  pene- 
tralia  ejus  coilo  apertiorc  porfundat.  Niunquid  ergn 
solis  est  vitiuui,  quia  ille  lucuni  istaui  sic  dilexit,  ut 
cam  luci  jnstida'  piaponiTc  audcret,  et  volens  lu- 
men oculnvum  carnalium  abundautius  excipere  in- 
babitaculum  coi-poris,  januam  cordis  et  acieni  men- 
tis contra  lumen  claudere.  requitatis  ?  Vides  ergo 
amari  posse  non  bonam,  amure  non  l)ono.  Qua]iro- 
pter,  cum  tu  nialum  dicas  cui  consentiendo  anima 
peccat  :  ego  bonum  dico  in  génère  suo,  sed  taie  ho- 
niim  cui  ,animam  quo  est  uK^lior  consentiro  non 
deceat.  Ciuu  enim  sit  iijsa  corpore  superior.  Deum- 
qiie  Inlieat   se  superiorem,   quamvis  in  ordine   sun 


natura  corporis  bona  sit,  peccat  tamen  anima,  et  pec- 
cundo  fit  mala  ,  si  conseusionem  dilectionis  quam 
sujieriori  Deo  débet,  inferiori  cor]ioi'i   adjungat. 


C.\Pl'T    XVII. 

17.  Oiiod  si  dicis,  non  cam  vocare  te  coiisensio- 
nem  culpaliilem,  cum  res  illa  diligitur,  qua-  non  agit 
ut  sibi  consentiatur  :  sed  tune  consentire  animam, 
cum  iihun  ciii  consentit  aliquid  suadet  aut  alii[ui(l 
rogit:  et  propterea  raaium  esse, quia  ut  aliquid  mali 
committatur  ,  suadet'  aut  urget  :  seeiuida  quipstio 
est,  et  ordiiie  suojamjamque  etiam  ipsa  tractanda. 
Sed  meudnerimus  hic  primum  peccati,  de  quo  satis, 
ut  arbitrior,  disputatum  est  :  claruitque  tieri  posse, 
ut  res  alifpiia  in  suo  £>enere  bona  maie  diligatur  , 
et  \r)  dilectore  culpato  ipsa  non  reprehendatur.  (juid 
enim,  si   tali  Jam  dilctione   ]ieccatrix   anima    atque 


(a)  Infert  vii-inls.  (b)  Sic  vetiis  codex  : 
etc.  Liens  ppriilexus  et  mcnilnsus. 


At  fditi.  ililfriinnf'  nilpn'n.     r    In  MS.  (Innioten'îi.  ftv!»  feup^tris  nniiun  rjur, 


LIVRE  riNIQllK.  — 

péché,  n'o^;|  poiiil  souilU'o  par  iiii  \i("ppMrril  à 
l'clni  dont  est  ï^ouillé  Vîmio  qu'elle  suit?  Il  y  a 
(loue,  un  premier  péché  à  préférer,  dans  hi  di- 
rrclion,  une  créature  au  créateur,  el  il  y  en  n 
un  second  à  porter  par  la  persuasion  ou  par  la 
contrainte,  qiielque  autre  à  faire  la  même  chose  ; 
car  on  ne  veut  poinl  porler  un  autre  à  un  acte 
mauvais,  quand  on  n'est  pas  soi-même  mauvais 
U)nl  le  premier.  Or,  on  pèche  par  un  acte  de  sa 
volonté,  quand  on  veut  conduire  les  autres  au 
péché,  soit  par  une  sotte  hienveillance,  soil  par 
une  malicieuse  envie.  En  effet,  quel  homme,  s'il 
n'aime,  d'un  amour  mauvais,  ses  enfants,  leur 
inspirera  la  pensée  qu'il  n'y  a  jamais  de  gains 
honteux  et  qu'ils  peuvent  amasser  des  trésors 
par  tous  les  moyens  possibles?  On  ne  peut  dire 
qu'il  les  hait,  et  pourtant  il  leur  donne  un  conseil 
pernicieux.  Il  est  lui-même  déjà  corrompu  par 
l'amour  de  tels  biens,  quoique  ni  l'or  ni  l'argent 
ne  soient  mauvais  ;  de  même  que,  si  le  soleil, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  n'est  point  une 
chose  mauvaise,  cependant  celui  qui  l'aime, 
cette  chose  bonne,  d'un  amour  disordonné,  est 
en  faute.  Quand  on  veut  ([ue  (judiju'un  pèche, 
quand  on  aime  l'honneur  avec  un  orgueil  immo- 
déré, quand  on  désire  exceller  et  dépasser  les 
autres  et  quand  en  voyant  que  l'honneur  le 
plus  grand  et  le  plus  véritable  est  rendu  à 
la  vertu ,  on  désire,  pour  ne  point    être  sur- 


CIUIMTRE  Wll.  lit 

[\A-<i''  en  hiiinieur,  voir  les  .autres  tleseendre  de  la 
citadelle  deréquiti!,  dans  le  gouffre  de  l'iniquité 
on  pèche  par  envie.  C'est  de  cette  manière  que  le 
diable  s'efforce  de  faire  goûter  le  péclié  et  d'y 
porter  les  âmes.  Mais  est-ce  que  l'honneur  même 
est  fautif,  parce  que  h'  diable  en  le  recherchant 
d'une  manière  perverse  et  impie  est  devenu 
impie  lui-même?  Ou  bien  la  substance  même  du 
diable,  ([ue  Dieu  a  créée,  esl-elle mauvaise  parce 
({u'elle  esl  une  substance?  Mais  c'est  en  renon- 
(  an I  à  l'amour  de  Dieu  pour  s'aimer  lui-même 
d'un  amour  excessif,  et  en  désirant  de  paraître 
égal  à  lui  qu'il  se  vit  renverser  par  l'enflure  de 
l'orgueil.  Ainsi,  ce  n'est  donc  pas  en  tant  que 
substance,  mais  parce  qu'il  s'est  aimé  plus  qu'il 
n'a  aimé  celui  par  qui  ila  étéfail, qu'il  est  devenu 
mauvais;  el  il  est  mauvais  parce  qu'il  est  moins 
que  ce  qu'il  eût  été  s'il  avait  aimé  ce  qui  est  par 
excellence.  C'est  donc  le  manque  qui  en  lui  est 
mauvais.Ainsi  tout  manque  de  ce  qui  est  tend  vers 
le  non  être, de  même  que  tout  progrês,à partir  de 
ce  qui  est  moins,  tend  vers  le  plus.  Or,  l'honneur 
suprême,  tel  que  celui  que  rend  la  piété  des 
hommes  religieux  esl  dû  à  Dieu.  Par  conséquent 
quiconque  aimel'honneur,  imite  Dieu;  mais  les 
âmes  humbles  veulent  rli-e  honorées  en  lui,  tan- 
dis que  les  âmes  orgueilleuses  veulent  l'êfi'e 
avant  lui.  Les  humbles  étendent  à  Dieu,  ils  sont 
donc  plus  élevés  que  les  hommes  injustes;  au 


vitiosa  idem  peccatum  alteri  pcrsuadcat,  nonne  et 
illa  qua?  persuadeuti  consentit,  tali  vitio  depravata, 
quall  vitio  depravata  illa  quani  socpiitur  ?  Primum 
ergo  peccatum  est,  quamvis  bonam  creaturaui  Crea- 
tori  in  dilectionem  ])rceponere  :  secundun  autem, 
alterum  quoqueut  id  faciat  vcl  suadendo  velcogcndo 
tentare.  Nemo  enim  ad  pravitatem  vult  perduco- 
re,  qui  non  prior  ipse  depravatus  est  ((/}.  Voluntate 
autem  pcccant,  qui  alios  ad  pBrcatum  pei'ducere  cu- 
piunt,  vel  stulta  benevolentia,  vel  malitiosa  inviden- 
tia.  Qnis  enim  fdios  saos  nisi  perverse  amando  mo- 
net,  ut  nullum  lucrum  tiu-pe  existiment,  sed  unde- 
oumque  adquirant  amplam  pecuniani  ?  l 'tique  non 
odit  eos,  et  iamen  perniciose  persuadet.Taliuni  quip- 
pc  dilectionem  jam  ipse  rorruptus  est,  cuui  auruni 
et  ai'Eçeutum  mal\un  non  sit  :  quemadmoduni  et  ille 
sol,  do  quo  supçrius  eo-inms  ;  sed  tanien  rei  liona? 
dili'otor  inordiiiatus  in  culpa  sit.  hividcntia  vei'o  cum 
aliuni  vult  quisque  peccare,  lionorem  diligit  inmio- 
derala  supcrbia,   et  in  co  cupit  excelleiv,  at([ue  cé- 


leris anteire;  quem  ('j)quidem  videt  aniplius  et  verius 
dei'erri  virtutibus,  ne  in  eo  supcretur,  cupit  alios  ad 
iniquitatis  voraginem  ex  a'quitatis  arce  deponi.  Hoc 
modo  dialjolus  suadere  aut  cogère  ad  peceata  cona- 
tur.  Sed  nuniquid  ipse  bonor  in  culpa  est,  quia 
eum  dialiiilus  perverse  atque  impie  diligendo  impius 
factus  est?  Aut  ipsa  ejusdem  diaboli  angeliea  subs- 
tantia,  quam  Deus  creavit,  ideo  inala  est,  quia  sidjs- 
tantia  ?  Sed  cum  ejus  descrens  dilectionem,  et  ad  (c) 
suam  nimis  conversus,  ei  videri  cupit  œqualis,  su- 
pcrbiaî  tumore  dejectus  est.  Non  ergo  in  quantum 
substantia  est,  sed  quoniam  facta  est,  in  quantum  se 
ipsiun  amplius  dilexit  quam  emu  a  (juo  t'aetus  est, 
malus  est  .-et  ideo  malus,  quia  miausest  quaniessei. 
sit  id  quod  summe  est  liilexisset  :  defectus  ergo  ma- 
lus est.  Omnis  ergo  defectus  ab  eo  quod  est,  tendit 
ut  non  sit  :  sicut  omnis  [irolectiis  al)  eo  (juod  miiuis 
est,  tendit  ut  magis  sit.  Homor  quippe  sumnms,qua- 
lem  pietas  religiosorumcxliibet,  uti([ue  Dca  debctur. 
Qui  ergoamat  honoreni,Deum  iinitatm-.  Sed  buniiles 


(ii;  Vi-tni  oodeN;,    i'nhini  autem  qui  perrniit.     b'  iji"""!  'lui:'   viilfl.   'f,    IiImii  roil.   /■!  ail  sua  nimi's  rnnre 
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contraire,  ceux  qui  s'élèvent  contre  Dien,  se 
[ilacent  plus  bas  que  les  justes;  c'est  une  consé- 
quence de  la  dispensation  de  la  récompense  et 
des  peines  et  de  ce  que  ceux-là  ont  aimé  Dieu 
plus  qu'eux-mêmes,  tandis  que  ceux-ci  se  sont 
aimés  eux-mêmes  et  à  la  place  de  Dieu. 


CHAPITRE  XVHI. 

18.  Je  pense  qu'il  vous  est  facile  maintenantde 
comprendre,  d'après  les  paroles  mêmes  de  votre 
lettre  où  vous  dites  que  l'àme  pèche  par  sa  propre 
volonté  quand  elle  consent  au  mal,  qu'il  n'y  a 
pas  de  mal  qui  soit  une  nature  mauvaise,  et 
qu'on  en  doit  dii'e  autant  de  la  direction  d'une 
nature  mauvaise,  mais  comme  toutes  les  natures 
sont  bonnes  en  leur  genre,  le  mal  est  le  péché 
que  l'àme  commet  par  sa  propre  volonté  quand 
elle  aime  la  créature  au  lieu  du  créateur,  soit 
de  son  propre  mouvement  si  elle  est  mauvaise, 
soit  en  cédant  à  des  suggestions  étrangères  si 
elle  consent  au  mal.  Néanmoins  elle  devient 
également  mauvaise,  par  l'eflet  des  châtiments 
qu'elle  subit,  mais  de  telle  manière  que  le  Créa- 
teur qui  est  souverainement  bon  dispose 
toutes  choses  dans  la  créature  bonne,  en  raison 
de  son  mérite  ;  mais  non  pas  dans  une  créature 
souverainement  bonne,  attendu  qu'il  ne  l'a  pas 
engendré  de  lui-même,  mais  qu'il  l'a  faite  de 
rien.  Quant  à  vous  vous  avez  établi  deux  na- 
tures, dont  vous  voulez  que  l'une  soit  bonne  et 


anima'  in  illo  se  honoari  volunt,  superbi  pra>  illo.  Ad 
Deum  autem  huniiles  ,  excelsiores  liunt  iujustis  : 
ea  scilicet  dispensatione  ]ira?miornm  atque  pœiiaruni, 
quia  illi  Ueuni  amaverunt  supra  se,illi  pru  Deo  auia- 
verunt  se. 

CAPUT  XVIII. 

18.  Jam,  ut  arbitrer,  facile  est  tibi  intelligere  ex 
ipsius  verbis  Epistola»  tua',  quibus  dixisti,  animam 
cum  consentit  malo,  voluntate  peccare,  nullum  ma- 
lum  esse  natm'ani  malani,  vel  dileetionem  naturte 
nialœ  :  sed  cnni  onnies  natura»  in  suo  génère  bnme 
smt,  maluni  esse  peccatuni  tpiodsit  vohmtateaninue, 
cum  diligit  pro  ipso  C.rcatore  creaturam  ;  sivp  suo 
imtu,  cum  sitmala  ;  sive  altehuspersuasu,  cum  con- 
sentit malo.  Et  nibilo  minus  sic  quoque  lit  mala, 
consequentibus  suii]iliciis,  ut  pro  meritis  oiuiiia  dis- 
ponantin-  a  Creatore  suniuie  bono  in  cieatura  bona ; 


l'autre  mauvaise;  ou  plutôt  dont  l'une  serait  la 
nature  du  bien,  l'autre  celle  du  mal,  attendu 
que  même  la  nature  bonne  devient  mauvaise  en 
péchant.  Cependant  vous  reconnaissez  que 
la  nature  que  vous  appelez  bonne,  fait  mal 
en  consentant  au  mal, c'est-à-dire  pèche  par  l'effet 
de  sa  propre  volonté.  Mais  moi,  je  prétends  que 
toutes  deux  sont  bonnes.  Et  que  l'une  fait  mal 
en  conseillant  le  mal,  tandis  que  l'autre  fait  mal 
en  consentant  au  mal.  Mais,  de  même  que  le 
con.sentement  de  celle-ci  n'est  point  une  nature, 
ainsi  le  conseil  de  celle-ci  n'en  est  point  une 
non  plus.  Et  de  même  que  si  la  première  ne 
consent  pas,  elle  demeure  bonne  et  conserve 
l'intégrité  de  sa  nature,  ainsi  la  seconde  n'en 
est  que  meilleure  si  elle  ne  conseille  pas  le  mal. 
Si  celle-ci,  tout  eu  ne  conseillant  pas  le  péché, 
s'abstient  aussi  de  le  commettre,  elles  seront 
toutes  les  deux  également  pures  et  louables  eu 
leur  genre.  En  effet  si  l'une  pèche  deux  fois, 
quand  elle  commet  le  mal  et  quand  elle  le  con- 
seille, tandis  que  l'autre  ne  pèche  qu'une  fois  si 
elle  se  contente  seulement  de  consentir  à  faire 
le  mal,  cependant  elles  ne  deviennent  mau- 
vaises que  par  le  péché,  et  ne  le  sont  point  par 
nature.  Si  la  première  nature  est  mauvaise  à 
cause  de  ses  conseils,  il  en  est  de  même  de  la 
seconde,  laquelle  est  mauvaise  par  suite  de  son 
consentement.  S'il  vous  semble  pire  de  conseil- 
ler que  de  consentu-,  l'une  sera  mauvaise,  el 
l'autre  ph"e;  mais  cependant  il  ne  faut  pas  faire 
une  telle  acception  de  personnes  ni  montrer  une 

sed  non  summe  bona,  quià  non  eam  geiniit  de  se 
ipso,  si'd  fecit  ex  nihilo.  Tu  autem  c.onstituisti  duas 
naturas,  ffuarum  unam  vis  honam  esse,  altcram  ma- 
lani ;  vel  potius  unam  boni,  alteram  mali:  nam 
mala  natura  ex  bona  etiam  peecando  lit.  Fateris  ta- 
men  eam  naturam,  ijuam  bonam  esse  dicis,  malo 
conseutiendo  maie  facere,  hoc  est,  voluntate  peccare. 
At  ego  ambas  bonas  esse  assero,  sed  miam  earum 
maie  facere  suadendo,aliam  maie  facere  censeiitiendo. 
Sicut  autem  alterius  consensio  non  est  natura, 
sic  nec  hujus  suasio  :  sicut  et  ista  si  non  consentiat, 
bona  permanebit,  integritatem  naturœ  sua'  custo- 
diens:  sic  illa  si  non  suadeat,  emendatior  erit.  Si 
vero  etiam  peccatuni  quod  non  suadet,  nec  ipsa  coni- 
inittat;  pariter  erunt  intégrée,  atque  in  suo  génère 
laudabiles.  Et  si  eiiim  bis  illa  jieccat  qua^  et  commit- 
tit  el  suadet,  illa  autem  semel  si  tantummodo  ad  ma- 
lo tacicndum  consentiat;  tamen  peccatis  liunt  mala». 
non  natiuu>   sunt  malœ.   Aut  si   propter  suasioneiii 
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tel  II-  partialité  favorable  dans  le  jugement 
que.  pendant  que  toutes  deux  pèchent,  l'une 
plus,  l'autre  moins  gravement,  la  premièi-e  soit 
(ippelée  nature  du  mal,  et  la  seconde,  nature  du 
bien  ;  plutôt  que  de  les  tenir  toutes  deux  pour 
lionnes,  avec  cotte  difTérence  que  celle  qui  pêche 
moins  sera  meilleure,  ou  toutes  les  deux  pour 
mauvaises,  à  condition  que  celle  qui  pèche  da- 
vantage soit  pire  ([ue  l'autre. 


CHAPITRE  XIX. 

19.  Mais  d'où  vient  le  mal  ({u'on  appelle  péché, 
s'il  n'existe  pas  de  nature  du  mal?  Dites-moi 
d'où  vient  le  consentement  mauvais  dans  une 
nature  que  vous  reconnaissez  et  vous  dites 
bonne.  Or  tout  ce  qu'elle  souiïre  pour  consentir 
au  mal,  elle  ne  le  souffrirait  pas,  si  elle  ne  pou- 
vait le  souffrir.  Aussi  vous  demandei-ai-je  d'où 
lui  vient  qu'elle  peut  le  souffrir;  car  elle  serait 
meilleure  si  elle  ne  le  pouvait  point.  Cette  nature 
n'est  donc  point  la  nature  du  souverain  bien, 
puisqu'il  peut  y  avoir  meilleur  qu'elle.  Ensuite, 
s'il  est  en  son  pouvoir  de  consentir  ou  de  ne  pas 
consentir,  il  s'en  suit  que  ce  n'est  pas  parce 
qu'elle  est  vaincue  qu'elle  consent.  Aussi  vous 
demanderai-je  d'où  lui  vient  ce  consente- 
ment mauvais  ,  puisqu'aucune  nature  con- 
traire ne  la   contraint?  Mais,  si  elle  est  forcée 


CHAPITRE  XIX.  ■*« 

de  consentir,  en  sorh;  qu'il  ne  soit  point 
en  son  pouvoir  de  faire  autrement,  ce  n'est  donc 
plus,  comme  vous  le  disiez,  par  sa  propre  vo- 
lonté (ju'elle  pèche.  Alors,  je  vous  demanderai 
encore  d'où  vient  qu'elle  peut  être  trompée,  si 
elle  l'est.  Eq  effet,  avant  d'être  trompée,  .si  elle 
n'avait  pas  eu  en  elle  le  pouvoir  d'être  trompée 
jamais  elle  ne  l'aurait  été.  Après  tout,  on  no 
consent  jamais  que  par  un  acte  de  la  volonté. 
Aussi  là  où  il  y  a,  pour  elle,  contrainte,  on  doit 
dire  qu'elle  est  forcée  de  céder  plutôt  que  forcée 
de  consentir.  Mais  quelque  nom  que  vous  don- 
niez à  la  chose,  je  vous  demande  à  vous,  homme 
fin  et  habile,  et  à  ce  génie  romain  dont  vous 
vous  glorifiez,  d'où  vient,  à  la  nature  du  bien, 
le  pouvoir  de  souffrir  ce  qu'elle  souffre,  c'est-à- 
dire  de  consentir  au  mal?  En  effet,  de  même  que 
dans  le  bois,  se  trouve ,  antérieurement  à 
toute  rupture,  la  fragilité  sans  laquelle  il 
serait  absolument  impossible  de  le  rompre,  et 
que  néanmoins,  le  bois  ne  se  rompt  pas,  tant 
qu'il  n'y  a  personne  pour  le  rompre,  de  même 
je  vous  demande  d'où  vient,  dans  la  nature  en 
question,  cette  fragilité  ou  cette  flexibilité  an- 
térieure à  la  violence  qui  la  brise,  au  consente- 
ment mauvais  ou  à  la  persuasion  qui  l'y  plie? 
Si  c'est  par  le  voisinage  du  mal  qu'elle  se 
trouvait  rendue  fragile,  de  même  que  les  corps 
ont  coutume  de  se  corrompre  sous  l'influence 
des   exhalaisons   d'un    marécage   voisin  ,  c'est 


natura  ista  mala  est,  sic  et  illa  ]:iropter  consensionem. 
Sed  si  pejus  tibi  videtur  esse  suadere  quam  conseu- 
tire,  sit  ista  mala,  ista  pejor  ;  non  tameu  tanta  sit 
acceptiopersonarum,et  non  tam  iniquain  judicando 
gi'atiticatio,  ut  cuin  amlKe  peceent,  quam  vis  luia  gra- 
vius,  altéra  levius,  una  dicatur  natura  mali,  altéra 
boni  :  non  potius  aut  ambw  bona^,  sed  illa  melior 
quœ  peccat  minus  ;  aut  ambte,  sed  illa  pejor  qu« 
peccat  amplius. 


CAPUT  XIX. 

KI.At  enim  unde  est  malum  fa(?tumquod  peccatum 
voi'atur,  si  nulla  est  mali  natura?  Die  mibi  inide  sit 
illa  cuiitensio  mala  in  ea  natura,  quam  bonam  esse 
coneedis  et  pra'dicas.  (juidquid  enim  patitur,  tit  con- 
sentiat  malo,  non  utique  pateretur,  nisi  pati  posset. 
Quœro  itaque  unde  habeat  ipsum  pati  posse.  Melior 
eiiiiu  esset,  si  non  haberet.  Nou  ergo  natura  sumnii 
boni,  qua  potest  esse  aliquid  meljiis.  Deinde  si  ha- 


bet  in  potestate  vel  consentira  vel  non  consentire, 
non  ergo  victa  consentit.  Queero  igitm-  unde  habeat 
istam  consensionem  malam  ,  nulla  contraria  co- 
geute  natura?  Si  autem  cogitur  consentire  ,  ita 
ut  non  sit  in  ejus  potestate  afitei'  lacère  ;  non 
ergo,  ut  dicebas,  voluntate  peccat;  quando  non  vo- 
luntate  consentit.  Sed  ego  adhuc  quœro,  unde  in 
illa  sit  posse  decipi,  si  decipitur.  Ante  quam  enim 
deciperetur,  nisi  esset  in  ea  ut  hoc  pati  posset,  num- 
quam  utique  pateretur.  (Juamquam  nullo  modo  nisi 
voluntate  consentit  :  si  autem  cogitur,  cedere  potius 
quam  consentire  dicenda  est.  Sed  quo  quolibet  no- 
mine  istud  appelles,  qusero  abs  te  acuto  et  sollerti 
viro,  et  a  tuo  Romano  ut  gloriaris  mgonio,  unde 
habeat  ista  boni  natura  pati  posse  cpiod  patitur,  ut 
consenliat  maio.  Sicut  enim  in  liguo  ante  quam 
frangatur  inest  fragilitas,  quaî  nisi  inesset,  l'raugi 
oumino  non  posset  ;  nec  ideonon  est  fragile  lignum, 
si  nullus  fractor  accédât  :  sic  quœro  in  ista  natura, 
unde  sit  quaxlam  vel  fragilitas  vel  flesibilitas,  ante 
quam  ad  malam  consensionem  vel  vi  frangatur,  vel 


qu'ollo  éldit  iIi'Jm  ccni-Miililili'  [niisiiircllf  a  pu  sr 
coiTomprp  à  rinlluonco  poslilenliflle  de  ce  voi- 
sinage. Eh  bien  !  je  vous  ilcmandc  {Voîi  lui  vient 
cette  eorniptiliilité. 

Je  vous  prie  de  faire  bieiiallenlion  à  ce  ([ue  je 
dis,  et  de  céder  à  la  vérité  claire  comme  le  joui'. 
Je  ne  vous  demande  pasd'où  vient  la  corruption  ; 
car  vous  me  répondrio/  <iu'elle  vient  du  corrup- 
teur, et  par  corrupteur  vous  entendez  je  ne  sais 
ipicl  prime  de  la  luilion  des  ténèbres,  enveloppé 
d'ombres  fabuleuses  dont  il  est  à  peine  possible 
de  le  tirer  et  de  l'avoir.  Mais,  je  vous  demande 
d'où  vient  la  corruptibililé  avant  l'approche  de 
tout  corrupteur,  corruplibiliti'  (jui,si  elle  n'exis- 
tait pas,  ferait,  ou  qu'il  n'y  eût  point  de  cor- 
rupteur, ou  s'il  y  en  avait  un  que  son  approche 
ne  fil  aucun  mal  ?  Lors  donc  que  vous  l'aurez 
trouvé  dites-moi  d'où  vient  celte  corrupliiulité 
dans  une  nature  bonne, avant  même  qu'elle  soit 
corrompue  par  une  nature  contraire,  ou  bien, 
si  vous  ne  voulez  pas  dire  qu'elle  a  été  corrompue, 
d'où  vient  sa  mutabilité  avant  qu'elle  fût  changée 
par  l'influence  contraire  de  l'ennemi.  En  etfel, 
une  nature  qui,  de  sage,  devient  insensée,  et 
s'oublie  elle-même,  se  change  en  pire.  Car  vous 
avez  ajouté  ces  mots  si,  après  s'être  connue  elle- 
même,  elle  consent  au  mal.  Elle  se  change  donc 
en  pire  quand  elle  oublie  cjuoique  ce  soit  de  ma- 
nière à  se  reconnaître  quand  on  la  rappelle  à 
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elle.    Mais   elle    n'aiii'ait  jamais    pu    cliant>er. 


si  ,  auparavant,  elle  n'eùl  été  muable.  Lors 
donc  que  vous  aurez  trouvé  d'où  venait  cette 
mutabilité  dans  la  substance  du  bien  suprême, 
avant  même  qu'il  se  fût  fait  aucun  mé- 
lange du  bien  et  du  mal,  certainement  vous 
cesserez  de  me  demander  d'où  vienl  le  mal, 
quoique  dans  la  nature  du  souverain  bien,  si 
vous  vous  en  faites  une  juste  idée,  on  ne  puisse 
liDuvcr  absolument  aucune  mutabilité  de  temps 
qui  provieime  d'elle-même  ou  de  l'approche  de 
({uelqu'autre  que  ce  soit,  comme  dans  la  nature 
que  Manès  invente,  qu'il  croit  être  souverai- 
nement bonne,  ou  même  qu'il  persuade  être 
telle,  à  ceux  qui  croient  à  sa  parole.  Cherchez 
donc,  et  répondez-moi  si  vous  pouvez,  d'où 
vienl  donc  cette  mutabilité  qui  ne  s'est  pas 
trouvée,  mais  qui  s'est  produite,  quand  le  temps 
en  est  venu.  En  effet,  cette  nature  n'aurait  pu 
être  changée  par  un  ennemi,  si  elle  eût  été  abso- 
lument immuable.  Comme  elle  a  pu  être  chan- 
gée, elle  a  montré  qu'elle  n'était  point  immua- 
ble. Si  vous  n'êtes  point  ami  des  disputes,  vous 
voyez  quelle  folie  et  quel  blasphème  il  y  a  à 
croire  que  celte  mutabilité  se  trouve  dans  la 
substance  du  souverain  bien,  je  veux  dire  dans 
la  substance  de  Dieu.  Mais  quand  on  dit  quelque 
chose  de  pareil  d'une  créature  que  Dieu  n'a 
pas  engendrée,  n'a  pas  produite  de  sa  propre 


suasione  flectatur.  Aut  si  niali  vicinitate  jam  fi-agi- 
litas  erat,  sicut  soient  eorpora  vicinre  paludis  exha- 
latione  con'umpi  :  jam  crgo  corruptibilis  erat ,  si 
poluit  eam  vicinitatis  illius  conlagio  pestilentiosa  cor- 
rumpere.  Quœro  igitur  unde  illa  eorruptibilitas. 

Quaîso  adtendc  quid  loquar,  et  cède  perspicuœ  vo- 
ritati  :  non  eiiim  qua?ro  unde  cori'uptio  :  respoade- 
bis  enim  a  corruptore,  eumdemque  corruptorem 
nescio  quem  priueipem  gcntis  tenebrarum  esse  cou- 
teudis,  ut  etiam  fabulosis  tegniinibus  involutuin 
evolvere  ac  tencro  \ix  possit  :  sed  quœro  unde  eor- 
ruptibilitas ctiam  antc  quam  corruptor  acccdcrel; 
qu.ce  nisi  esset  aut  nullus  existeret;  aut  nihil  noceret 
cujuslibftt  corriqrforis  accnssio.  ('uni  ergo  tu  invoue- 
ris  iiniJe  in  bona  uatura  isla  curruptibililas,  aide 
quam  a  natura  contraria  corrunipatur;  aut  si  iiim 
vis  eanidicere  corrunipi,  miùi'cerle  ista  uiutabilitas, 
aute  quam  ex  hostili  advcrsitate  mutarctur.  Non 
enim  non  mutatur  natura  in  Jotcrius,  qua'  lit  ex 
sapicntc   stulta,    et   qiw  oblivisciUu'  sui.  Tu  cniui 


ista  verba  apposuisti,  dicens,  Si  cuai  se  ipsani  co- 
gnoverit,  consentiat  malo.  Mutatur  ergo  in  deterius 
runi  ubliviscitur  (a),  sic  ut  se  ipsani  rursus  comme- 
moratani  cognoscat.  Nullo  autem  pacto  mutari  )io- 
tuissct,  nisi  ante  quam  nnitaretur,  csset  mutabUis. 
Ciun  crgo  tu  inveneris  unde  ista  mutabilitas  in  sub- 
slautia  sunmii  boni,  ante  quam  essct  utla  boni  et 
mali  faeta  commixtio  ;  profecto  desincs  a  me  quœ- 
ven;  unde  sit  uialum.  Quaniquam  in  natura  summi 
boni,  si  eam  recte  cogites,  nidlani  prorsus  mutalii- 
litatem  temporis  inveniri,  nec  a  se  insa,*nec  alte- 
rius  cujuslibet  accessu  possit,  sicut  in  ea  natura 
quam  Manichœus  fuigit,  et  summe  bonam  esse  ar- 
bitratur,  vel  etiam  sibi  crcdentibus  persuade!. 
OuiPre  atque  responde,  si  potes,  unde  ista  mutabili- 
tas, (juœ  non  (6)  inventa,  sed  prodita  est,  runi  mora 
accederet?  Mutari  enim  née  ab  hostc  possct,  si  mu- 
tari onniino  non  jiosset.  Cum  autem  |)otuit,  non  se 
fuisse  incommutabilem  demonstravil.  Ilye  ergo  mu- 
tabilitas cmn   esse   in    siilistantia   sununi   boni,   lioc 


(a)  Etlitîo  Am.  et  MS.  Carnot.  si  ut  ssipsani.  Forte  legenJum.  mm  nhlri.^rittir  .«»i.  ut  se.  etc.  (^)  Qn.T  non  inveoîa,  sod 

pvotlita  p^t.  cnni  lio«tÎ5  ^ift  est,  rnrrupfnr    riP'-t-dPrPt. 
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.-ul)stance,mais  a  liruf  du  iiuanl,  il  ne  s'ii,i;i(  [la- 
ihi  souverain  bien,  mais  ecpondanl  d'un  lùcn 
tel,  qu'il  n'y  a  que  le  souverain  bien,  c'esl-à- 
diie  Dieu,  qui  ait  pu  l'établir.  En  ell'et,  Dieu  est 
souverainement  et  immuablement  lion;  loutc- 
l'ois,  s'il  a  fait  tous  les  ])iens  doimis  les  aiiiçct; 
du  eiel  jusqu'au  dernier  des  êtres  vivants  et  des 
horl)es  de  la  terre, qu'il  a  placés  rluu'un  dans  un 
endroit  convenable,  eu  égard  à  la  di,nnité  de  sa 
nature,  il  ne  les  a  pas  faits  souverainement  et 
immuablement  bons.  Mais  dans  tous  ces  biens, 
la  créature  raisonnable,  en  s'attachant  par  une 
obéissance  d'amour  à  son  créateur, c'est-à-dire  à 
son  Dieu,  qui  l'a  faite  et  étaliiie,  garde  sa  nature 
dans  l'éternité,  dans  la  charité  de  ce  môme  Dieu. 
Au  contraire,  quand  elle  l'abandonne,  par  un 
acte  de  désobéissance  et  de  révolte,  elle  s'enve- 
loppe de  péché  par  son  libre  arbitre,  à  elle,  en 
même  temps  qu'elle  devient  malheureuse,  dans 
les  supplices,  par  le  juste  jugement  de  Dieu. 
Tout  mal  est  là,  en  partie  dans  ce  qu'elle  a  fait 
injustement,  en  partie  dans  ce  qu'elle  souffre 
justement.  Ne  me  demandez  pas  d'où  vient  ce 
mal,  puisque  vous,  vous  vous  l'êtes  répondu  à 
vous-même  sur  ce  point,  quand  vous  avez  dit  : 
Quand  l'àme  s'est  reconnue  elle-même,  si  elle 
consent  au  mal,  elle  pèche  par  sa  propre  vo- 
lonté. Voilà  d'où  vient  le  mal,  c'est  de  notre 

est,  in  substuutia  Dei  crcditur,  si  Cdutoutiosus  non 
es,  vides  quanta  insipieutia  blasphematur.  Cuni  voro 
de  creatura  taie  aliquid  dicitiu',  quaiu  Ueus  uec  ge- 
nuit  nec  protulit  de  substautia  sua,  sed  fecil  ex  ni- 
hilo  ;  non  de  summo  hono  agitur,  sed  lanicn  de  tali 
buno,  quod  nisi  à  suiunio,  qui  Ueus  est,  non  posset 
institui,  Deus  quippe  summc  Jionusatquu  inconnnu- 
tabiliter,  oiunia  non  sunniie  ncc  incoinriudabilitcr 
bona,  sed  tamen  bona  fecit,  ali  Angelis  cu^loruni  us- 
que  ad  estremas  bcstias  berbasque  terravuni,  prii 
sua  cujusque  dignitate  natura"'  omnia  locis  C(jugruis 
oi'diuatn,.  Verum  in  liis  ratioualis  creatura,  cura 
orcatori,  boc  est,  faotori  et  iustitidiu'i  suo  Deo  dilec- 
lionis  obedicutia  cohseret,  naturaui  sua  m  in  illius 
a;leruitate,  veritate,  caritatc  custodit  :  cum  vcro 
l'uni  conluiuaci  inobedientia  deserit  jier  suuni  liln'- 
l'uui  arbitrinm  pcccatis  se  involvit,  |ier  illius  auteni 
jusluui  judiciuni  suii])bi:iomiscraaiiicitur:  et  hoc  est 
loluni  malum,  partim  (piod  injuste  facit,  partim 
quod  juste  patitur.  Hoe  tu  'a  me  non  quœras  inide 
sit,  cum  tibi  jam  ipse  respouderis,  qui  dixisti,  quod 
cum  se  ipsaiu  coguoverit  anima,  si  malo  conseuserit, 
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propre  vidonté.  Ce  n'est  point  une  nature,  mais 
une  faute;  par  conséquent, c'estquelque chose  de 
contraire  à  la  nature,  puis  qu'il  la  prive  du  bien 
par  le<iuel  elle  pouvait  être  heureuse,  si  elle 
n'avait  pas  voulu  pécher.  Vous  pensez  (jue  la 
volonté  du  péché  ne  peut  être  mise  en  mouve- 
ment dans  l'àme  que  par  un  autre  mal  (jue  vous 
croyez  être  une  nature  que  Dieu  n'avait  pas 
faite,  de  même  {jue  vous  soutenez  que  cette  âme 
est  la  nature  de  Dieu;  d'où  il  suit  que  cette  je 
ne  sais  quelle  nature  de  mal,  si  elle  fait  dans 
l'àme  par  ses  conseils  le  pouvoir  de  pécher, 
vainc  Dieu  et  le  précipite  dans  le  péché. 


CHAPITRE  XX. 

20.  Voilà  de  quelle  impiété,  de  quels  horribles 
et  criminels  blasphèmes,  vous  ne  voulez  point 
vous  départir,quand  vousplacez,dansunenature 
que  Dieu  n'a  pas  faite,  la  vie,  le  sens,  le  dis- 
cours, le  mode,  l'esprit,  l'ordre  et  une  foule 
innombrable  d'autres  biens,  et  quand  vous  met- 
tez dans  la  nature  même  de  Dieu,  avant  tout 
mélange  de  mal,  la  mutabilité  même,  par  la- 
quelle il  pouvait  être  pris  et  cjui  le  forçait  à 
craindre ,  «  en  voyant  une  grande  souillure  et 
une  grande  dévastation  menacer  ses  siècles  saints 

voluntate  sua  peccat.  Ecce  unde  est  malum,  à  pro- 
pria seilicet  voluntate.  iNon  autem  ista  natura,  sed 
culpa  est  ;  ac  per  hoc  ctiani  contraria  naturse,  cui 
utique  nocet  privando'eam  bono,  quo  beata  esse 
posset,  si  peccare  noluisset.  Hanctu  peccati  volunta- 
tem  moveri  non  putas  in  anima,  nisi  ex  aliu  malo 
ijuod  credis  esse  naturam,  cpiam  non  fecerit  Deus, 
l'amquo  animam  naturam  Dei  ossccontendis  :  ac  per 
lioc  ista  niali  nescio  quœ  natiu'a.si  hanc  in  anima  (a) 
peccati  suadendo  l'acii,  in  peccatum  vietus  dejieitur 
Dcus. 

CAP UT  XX. 

20.  Eccc  (piauia  inqiielate,  ipiam  nclariis  liorren- 
disque  lilasphenùis  te  non  vis  cxucre,  ponendo  in 
natura  ipiam  non  Iccit  Deus,  vitani,  sensum,  sermo- 
nem,  modum,  specieni,  ordincm,  et  alia  innumera- 
bilia  bona;  et  ponendo  in  i]isa  Dei  natura  auteullam 
coiumixtioneni  mali,  ipsam  nmtabilitatem  qua  cdia 
poterat,  et  cui   timere  cogeljatur,  «  videns  magnam 


(a)  Peccat  roluntatem. 
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s'il  ne  leur  opposait  pas  quelque  rtivinilé  remar- 

quahle,  illustre  el  puissante  en  vertus.  »  Mais 

pourquoi  cela,  sinon  pour  que  la  nature  et  la 

substance  de  Dieu  retiennent  l'ennemi  subjugué 

dans  de  tels  liens  que,  péchant  elle  le  supporte 

chargé  de   chaînes ,    purifiée    elle   n'échappe 

point  tout  entière    à  cet  ennemi  vaincu ,  et 

condamnée  elle  le  retienne  en  prison?  Il  est  vrai 

vous  avez  trouvé  une  belle  excuse  des  nécessités 

belliqueuses  qui  se  rencontrent  dans  votre  Dieu, 

en  réponse  à  cette  objection  qui  vous  est  faite  : 

Qu'est-ce  que  la  nation  des  ténèbres  aurait  fait 

à  Dieu  s'il  n'avait  pas  voulu  se  battre  avec  elle? 

Si  vous  dites  qu'elle  devait  lui  faiie  du  mal, 

vous  reconnaissez  que  Dieu  est  corruptible  et 

susceptible  d'altération;  si    au    contraire  vous 

dites  qu'elle  ne  pouvait  lui  faire  aucun  mal,  on 

vous,  demandera  pourquoi  donc  il  s'est  battu 

avec  elle?  pourquoi  il  a  livré  à  ses  ennemis  sa 

propre  substance  pour  être  corrompue,  violée, 

contrainte  à  toute  sorte  de  péchés.  Enlacés  de 

la  sorte  jamais  vous  n'auriez  pu  vous  en  tirer. 

Il  vous  semble  que  vous  avez  trouvé  une  ré- 
ponse aussi  grande  que  sûre  quand  vous  dites  : 
C'est  une  grande  iniquité  que  de  désirer  le  bien 
d'autrui.  Dieu  aurait  prêté  la  main  à  cette  ini- 
quité s'il  n'avait  voulu  combattre  une  nation 
qui  avait  porté  l'audace  jusque-là.  Celte  réponse 
aurait  quelque  apparence  de  justice  si  du  moins 


dans  cette  guerre,  la  nature  de  votre  Dieu  s'é- 
tait conservée  intacte  et  sans  souillure,  et  si, 
mêlée  aux  membres  de  .ses  ennemis,  elle  n'avait 
fait,  par  contrainte  ou  parséduction,  rien  d'ini- 
que. Mais  quand  vous  dites  que,  dans  sa  capti- 
vité, elle  consent  à  tant  de  crimes  et  de  for- 
faits; quand  vous  prétendez  qu'elle  ne  peut  être 
purifiée  tout  entière  de  cette  immense  impiété 
par  laquelle  elle  a  été  ennemie  de  la  sainte  lu- 
mière dont  elle  est  une  portion,  ce  qui  vous  fait 
croire  qu'elle  souffre  à  juste  titre  d'éternels 
supplices,  dans  ce  globe  horrible,  combien  eùt- 
il  été  meilleur  d'abandonner  l'ennemi  avec  ses 
vaines  machinations  dans  .son  iniquité,  que  de 
lui  livrer  une  portion  de  Dieu  dont  il  épuiserait 
les  forces  et  dont  il  associerait,  à  son  iniquit/',  la 
beauté  corrompue?  Qui  serait  aveuglé  par  une 
obstination  telle  qu'il  ne  sentit  pas,  qu'il  ne  re- 
marquât pas,  qu'il  y  aurait  eu  une  moins  grande 
iniquité  pour  la  nation  des  ténèbres  à  s'efforcer 
en  vain  d'envahir  une  nature  étrangère,  que 
pour  Dieu  d'abandonner  .sa  propre  nature,  du 
moins  en  partie,  à  l'invasion  des  ennemis,  à  la 
nécessité  du  mal  et  au  supplice ?Est-ce  là,  enfin, 
n'avoir  pas  voulu  consentir  à  l'iniquité,  et  avoir 
commis,  sans  aucune  nécessité,  une  iniquité  pa- 
reille? y  avait-il  nécessité,  ainsi  que  Manès  lui- 
même  n'a  pas  rougi  de  le  dire;  mais  comme  il 
vous  en  coûte  de  l'affirmer?  Il  a  dit,  eu  efiel  : 


labem  ac  vastitatem  adversus  sua  sancta  impendere 
saîcula,  iiisi  aliquid  eximium  ac  praîclarum  et  virtute 
potens  nuiuen  opponcret.nEt  ut  qiiid  lioc  totunijiiisi 
ut  iUa  Dl'i  natura  atque  substantia  sic  iuiplicatum 
teneat  hostem  subjectum,  ut  peccans  perferat  et  liga- 
tura, nec  totum  évadât  purgata  jam  victum,  el  ut 
damnata  servet  inclusiuu?  Praîclaram  vcro  (a)  excu- 
sationem  bellicœ  necessitatis  in  Deo  vestro  inveuistis, 
contra  illud  quod  vobis  proponitur,  ut  respondeatis 
quid  factui-a  erat  Deo  gens  tenebrarum,  si  cum  eo 
pugnare  uoluisset  :  quain  si  dixeritis  aliquid  fuisse 
uociluram,  fatebimini  corruptibUem  et  violabilem 
Deura  ;  si  aut(^m  dixeritis  quod  ci  uoeero  non  posset, 
quâ'retur  a  vobis,  Cur  ergo  pugaavit  ?  Cur  substan- 
tiam  suain  corrunipendam  atque  violandam  et  ad 
peccata  omnia  cogeiidam  hostilîus  tradidil?  Cniitra 
istam  ergo  coniplexioiieui  nurnquam  exiro  jiotuistis. 
Maguuiii  aliquid  vobis  et  tutum  ijivenisse  vidcniiiii, 
ut  respondeatis  dicentes.  Magna  est  iniquitas  appc- 
tere  aliéna,  cui  Deus  iniquitnti  lu'u'buisset  assensum, 
si  eam  gentoni  quœ  hoc  ausa  l'ucrat,  expugnare  uo- 


luisset. Haberet  ista  responsio  qualemcumque  jus- 
titice  colorem,  si  saltem  in  ipso  bello  natura  Dei 
vestri  se  integram  iuqjoUutamque  servasset,  et  per- 
mixla  liostilibus  membris  nibil  iniquitatis  vel  coacta 
vel  seducta  fecisset  :  cum  vero  tantis  t'acinoribus  et 
llagitiis  eamcaptivam  consentiredicatis;  cum  denique 
ab  illa  impietate  tam  immani,  qua  etiam  lumiiii 
sancto,  cujus  portio  est,  exstilit  inimioa,  nec  totam 
pcrbibeatis  posse  purgari,  uude  illi  merito  retribuere 
creditis  borreudi  iUius  globi  œterna  supj)licia  :  (pianto 
satius  erat  inimicum  hostem  in  sua  iiiiquitute  rebn- 
quere  inania  molieutem,  qnam  tradere  ei  partom  Dei, 
t^ujus  vires  hauriret,  cujus  decorem  corru|ituni  suy 
iniquitati  sociaret,  quis  non  videal?  Quis  tauta  obs- 
tinatione  Ccecetur,utnon  seutiaf,  non  adtendat,(pianto 
minore  iniquilate  gens  tenebrarum  frustra  natm'ain 
invadere  conarctm-  alienam,  quamDeus  iuvadendaui 
et  ad  iniquitiUem  cogendani,  et  ad  pœnam  ex  aliqua 
etiam  parte  daumandam  traderct  suam  ?  Hocciue 
tandem  est  iniquitati  consentire  noluisse,  et  tam  in- 
gentem  iniquitatem  sine  uUa  necessitate  fecisse  ?  An 


(aj  Ita  Carnotensis  MS.  Editi  vero,  exclusionem. 
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Dieu  a  vu  une  grande  soiiilluroot  la  dévastation 
menacer  ses  siècles  saints,  s'il  ne  leur  opposait 
((uplipie  divinité  remarquable  et  puissante  en 
vertus.  Pour  vous,  vous  fuites  un  raisonnement 
plus  adroit  que  si  vous  disiez  i(ue  Dieu  a  été 
contraint  de  combattre  par  la  nécessité,  de  peur 
que  la  nation  des  ténèbres  ne  lui  fit  tlu  mal, 
faisant  ainsi  Dieu  susceptible  de  violence  et  de 
corruption  et  en  disant  que  quelque  chose  pou- 
vait lui  faire  du  mal  s'il  ne  voulait  pas  livrer 
bataille.  Éloignez  doue,  chassez  de  votre  cœur 
et  de  votre  foi  cette  bataille  elle-même,  et  char- 
gez enfin  de  vos  anathèmes,  condamnez  toute 
cette  fable  qui  n'est  qu'un  lioiTible  tissus  d'im- 
mondes et  impies  blasphèmes.  Car,  je  vous  le 
demande,  que  signifie  que  vous  ne  craigniez 
point,  ainsi  qu'il  en  a  été  fait  la  remarque 
plus  haut,  de  dire  que  cette  nature  peut  être 
violée  et  que  Dieu  est  cori'uptible  ;  en  sorte  que 
la  nature  de  votre  Dieu,  si  elle  n'a  pu  déployer 
une  force  suffisante  pour  ne  point  être  prise, 
ne  peut  pas  même,  du  moins  dans  sa  captivité, 
observer  la  justice,  chose  qu'à  pu  faire  Daniel, 
qui  a  osé  se  moquer  des  lions,  qui  n'a  pu  être 
amené  par  la  terreur  à  cause  de  sa  piété,  à  con- 
sentir à  l'iniquité  de  ceux  par  qui  il  avait  été 
emmené  en  captivité,  et  qui,  dans  l'état  d'escla- 
vage corporel,  ne  perdit  ni  l'équité  ni  la  li- 
erai nécessitas,  quod  ipsuni  Manichœinii  dicfire  non 
puduit,  et  vos  piidet  ?  Ille  quippc  ait,  vidisse  Deum 
magnam  labem  ac  vastitateni  advcrsus  sua  saucta 
impendere  sœcula,  nisi  aUquod  cximiimi  et  virtute 
potens  uumen  opponeret.  Vos  autein  aeutius  vide- 
licet  ratiocinamini  (a),  quam  si  Deum  diserilis  ea 
iiecessitate  pugnasse,  ne  noceret  ci  gens  tenebrarum, 
violabilem  et  corruptibUom  dicentes  Deum,  cm  uo- 
cere  aliquid  posset,  si  pugnare  noluisset.  Abigito  ergo 
et  expellite  a  cordibus  vestris  et  a  iidc  vestra,  eliam 
ijjsam  iiugnam  :  tûtamque  illani  faljulain,  impiariun 
et  immundissimarum  blaspliemiai'um  liorrore  cou- 
tcxtam,  tandem  aliquandii  anatheniate  atqun  dain- 
nate.  Nam  quale  est,  obsecro  te,  cpiod,  ut  aute  dictum 
est,  violabilem  Ulam  naturam  et  corniptibilem  Preum 
dicere  aon  tiraetis;  ut  natura  Dei  vestri,  si  fortitudi- 
uom  qua  non  capereturnon  potuit  exercere,  non  po- 
tuerit  saltem  justitiam  captiva  servare  :  quod  Daniel 
potuit,  qui(6)  leonesausus  est  irridere,  (/)(/». xiv,  18). 
qui  eorum  a  quibuscaptivus  ductus  fuerat,  iniquitati 
etiam  pietate  sua  nuUo  conipulsus  lerrore  consensit. 
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berté  d'un  sage  qui  souttre(Oan.  xiv,  18)?  Quant 
à  la  nature  de  Dieu,  elle  a  été  emmenée  en  cap- 
livité,  elle  est  devenue  inique,  elle  ne  peut  se 
purifier  tout  enlièi'e,et  elle  est  frappée  d'une 
damnation  éternelle.  Si  de  toute  éternité  il  sa- 
vait que  ce  malheur  le  menaçait,  nulle  divinité 
ne  lui  (Hait  due.  Mais  si  vous  avez  dit  que  les 
choses  que  Manès  raconte,  et  qui  ne  méritent 
que  le  sourire  des  hommes  intelligents  et  pru- 
dents sont  inuénarrables  pour  les  terres  et  les 
régions  du  royaume  de  la  lumière  et  de  la  nation 
des  ténèbres,  qui  sont  contiguës  les  uns  aux 
autres  tant  elles  sont  voisines,  et  que  ce  sont 
ces  contrées  que  le  (Christ  appelle  la  droite  et  la 
gauche,  nous  savons  bien  que  le  Christ  emploie 
le  nom  de  droite  et  de  gauche  non  point  pour 
signifier  des  espaces  corporels,  mais  pour  donner 
à  entendre  la  béatitude  et  la  misère  propor- 
tionnées aux  mérites  de  chacun.  Mais  votre  cor- 
ruption toute  charnelle  se  détache  si  peu  des 
espaces  corporels  que  vous  faites  un  Dieu  et  une 
partie  de  Dieu  de  ce  soleil  visible,  et  partant 
corporel,  qui  ne  saurait  être  contenu  que  dans 
un  espace  corporel.  Mais  c'est  une  sottise  de 
traiter  de  ces  choses  avec  vous;  comment,  en 
effet,  pourriez- vous  comprendre  un  Dieu  incor- 
porel quand  vous  n'en  êtes  point  encore  arrivés 
à  croire  que  Dieu  est  incorruptible? 

uec  in  conditione  coi'iioralis  seivitutis  œquitatem  ac 
libci-tatem  animi  patientis  et  sapicntis  amisit.  Natura 
vero  Dei  captiva  dutta  est,  iniqua  tacta  est,  non  po- 
test  tota  purgari,  cogitur  in  line  damnari.  Quod 
raalum  sibi  futurum  si  sciebat  ex.Tîteniitatejillinulla 
divinitas  de  se  debebatur  :  si  autem  vel  terris  vei  re- 
giouibus  sibimet  (o)  viciuilate  contiguis  regui  luciset 
gentis  tenebrarum,  qua;  al)  hommibus  prudenter  in- 
telligentibus  ridenda  Maiiicbicus  narrât,  inenarrabilia 
esse  dixisti,  et  btec  a  Christi.i  aiiiiellari  dexleram  et 
sinislram  :  uovimussic  appellare  Christum  dexteram 
et  sinistram,  ut  noncorporalialoea,  sed  beatitudinem 
miseriamque  sui  cujusque  meriti  velit  intelligi.  Sed 
carnalis  vestra  cogitatiu,  adeo  a  locis  corporalibus 
non  recedit,  ut  solem  istum  visibiiem,  ac  per  boo 
cor]ioreum,  qui  contineri  iiisi  corporali  loco  non  po- 
test,  et  Deum  et  partem  Dei  esse  dioatis.  Verum  de 
bis  Yobiscum  agere  stultum  est  :  quid  enini  incorpo- 
reum  iutelligere  poteritis,  qui  Deum  incorruptibilem 
noudum  creditis  ? 


(o)  Am.  et  Carnot.  Cod.  quasi,  (b)  Sic  vêtus  codex  Carnot.  At  editi.  qui  leyes  omnes  ausus  est  irridere  eorum,  a  quibus 
duchis  fuerat  :  iniquilali  eliam,  etc.  (c)  Editi.  sibimet  in  cinitate  roritignis  regni  locis.  etc.  Kn-ata  hic  milita,  quas  ope  Car- 
notensis  codicis  castigare  omnia  non  licuit. 
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se  livrer  à  la  déhaucho  sans  en  être  emjiècliées 


pai-  la  nécessité  de  mettre  au  monde  des  enfants. 
l'()urvous,cn  ettcl,  la  conception  chez  la  femme 
est  une  prison,  est  une  chaîne  pour  votre  Dieu. 
Voilà  d'où  vient  que  ce  mot  aussi  vous  déplaît  : 
Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  (Gen.  ii,  24); 
ijuand  l'Apotrc  nous  recommande  ce  grand 
mystère  dans  le  Christ  et  dans  la  sainte  Eglise 
{Eiih.  V,  31).  Voilà  pouniuoi  vous  n'aimez  pas 


CHAPITRE  XXI. 

"21.  Mais  c'est  en  ami,  avec  bonté  et  avec  bicn- 
veilliince  que  vous  me  reprochez  d'avoir  quitté 
les  Manichéens  et  d'être  passé  aux  livres  de-^ 
Juifs.  C'est  que  ce  sont  ces  livres  mêmes  qui 
élouticnt  votre  erreur  et  vos  ruses.  En  eilél, 
c'est  dans  ces  livres  qu'a  été  prophétisé  le  Christ, 
tel  que  la  vérité  de  Dieu  nous  l'a  donné,  non  non  [dus  ce  passage:  Croissez  et  multipliez  (Gch. 
pas  tel  que  la  vanité  de  Manès  l'a  imaginé.  Mais  i,  2H),  vous  avez  peur  de  voir  se  multiplier  les 
en  homme  délicat,  vous  attaquez  les  anciennes  cachots  de  votre  Dieu.  Pour  moi,  j'avoue  que 
écritures,  parcequ'il  y  est  dit  dans  un  prophète:  j'ai  appris  dans  l'Eglise  catholique  que  le  corps 
Ayez  d'elle  des  enfants  de  prostituée;  car  Israël  aussi  bien  que  l'àme,  dont  l'un  est  sujet  et 
(initiera  le  Seigneureu  s'ahandonnantàla  pros-  l'autre  domine,  que  le  Lien  de  l'àme  et  les  biens 
lituliitn  {Osée  i,  2);  et  parceque  vous  entendez  du  corps  n'ont  point  d'autre  origine  que  le  sou- 
dans  l'Évangile  ces  paroles  :  Les  prostituées  et  verain  bien  de  qui  viennent  tous  les  biens  grands 
les  publieains  vous  précéderont  dans  le  royaume  ou  petits,  célestes  ou  terrestres,  spirituels  ou 
des  cieux  {Math,  xxi,  31).  Je  sais  d'où  vient  corporels,  temporels  ou  éternels,  et  que  les  uns 
votre  indignation  :  ce  qui  vous  déplaît  dans  ne  sont  point  à  blâmer,  bien  que  les  autres 
cette  prostituée  ,  ce  n'est  pas  tant  sa  prostitu-  soient  à  préférer, 
tion,  que  le  changement  de  sa  prostitution  en 
un  mariage,  et  le  retour  de  cette  femme  à  la 
pudeur  conjugale  ;  parce  que  vous  croyez  que 
votre  Dieu  se  trouve,  par  la  procréation  des  en- 
fants, chargé  des  liens  de  la  chair  les  plus  étroits  ; 
vous  croyez  que  les  femmes  publiques  épar- 
gnent ce  Dieu,  parce  qu'elles  prennent  des  pré- 
cautions pour  ne  point  devenir  mères,   afin  de 

CAPUT  XXI. 

21.  Sed  videlicet  bonus  amicus  beuigue  me  objur- 
gas,  Manicha-os  quoilreliqueriiu,  et  me  adJudœorimi 
lijjros  conlulerim.  li)si  sunt  qui  vestrum  errorem 
iallaciauique  sutlmant  :  in  eis  quippe  prophetatus  est 
Cbristus,  qualeiu  Dei  veritas  roddidit,  non  qualem 
.Mauicluei  vanilas  tinxit.  Sed  bomo  urbauissimus  exa- 
gilas  antiquam  Scripturam,  eo  ipiod  scriptum  sit  in 
Proplieta,  ï;t  lac  fllios  de  foruicatione,  quoniam  for- 
idcaljitur  terra  a  Donnno  (Osée,  i,  2)  :  cum  audias  in 
Evangelio,  Mereirices  et  publicaid  prcecedeut  vos  in 
logiiimi  ctelorum  (Mutth.  xxi,  31).  Novi  imde  veuiat 
indignatio  tua  :  non  enim  tibi  tam  fornicaria  disi)li- 
cct  in  foruicatione,  quam  quod  in  matrimoniuni 
connnvdata  est,  et  conversa  ad  pudicitiam  conjuga- 
lem  ;  ulii  rieuin  creditis  vestrum  iu  procreando  tibos 
arcliui'ibus  caniis  viuculis  colbgari  :  oui  putatis  par- 
cere  meretrices,  quia  daut  oiieram  ne  concipiant,  ut 
ab  ofticio  pariendi  libéra",   Iibidiui  serviaut.  Femina' 


CHAPITRE  XXII. 

22.  Pour  ce  qui  est  de  ces  mots  :  Tue  et  mange 
{Act.  X,  14),  où  vous  voyez  une  faute,  ils  sont 
employés  dans  un  sens  spirituel,  dans  les  actes 
des  Apôtres.  Après  tout,quand  même  lisseraient 

(juiiipe  couceptus  apud  vos  carcer  est  et  vinculuni  Dei. 
Hiiic  tibi  etiam  illud  displicet,  Erimt  duo  in  carne 
una  (Gcn.  n,  24)  :  cum  boc  inCbristo  atque  Ecclesia 
(a)  sancta  magnum  mysterium  commenJet  Apostolus 
{Eph.v,  31).  Hinc  displicet,  Crescite,  et  multiplica- 
miui  (Geo.  i,  28)  :  ne  Dei  vestri  multiplicenlur  er- 
gastula.  Me  autem  fatcor  iu  Ecclesia  catholica  didi- 
cisse,  sicut  auimam,  ita  et  corpus,  cpiorum  alterum 
praL'ditum,  alterum  subdituni  est;  ita  bonum  aniuur 
ac  boiia  çorporis,  non  esse  nisi  a  smnmo  bono,  a  quo 
sunt  omuia  bona,  sive  magna,  sive  parva;  sive  cœ- 
lostia,  sive  terrcstria  ;  sive  sphitalia,  sive  corporalia  ; 
sive  temiioralia,  sive  sempiterua  :  nec  ideo  ista  i-epre- 
bendenda,  quia  illa  prajferenda. 

CAPUT  XXIi. 

22.  Illud  vero  quod  inter  culpanda  ponis,  Macta, 
et  manduca  [Act.  x,  14.)  :  etiam  in  Actibus  Aposto- 
lorum  spiritaliter  positum  est.  Verumtamen  et  cor- 


{aj  In  Carnot.  MS.  cum  Chislo  at^ue  Ecclesia  sacrametUum,  magnum  mijsterium  commendet  Apûs(olus. 


LIVRK  UNIOI'K.  - 

pris  clans  un  sens  spirituel,  co  n'csl   |i(iiiil    l.i 
nourrilurn  mais  loluxnqui  lombo  soiis  le  lilànin. 
Mais  l'Vsl  ;i  vous  plus  (ju'à  Ions  iitilros  i\nc  cntlo 
phraseentenduedansunsenschîuiiol doil  jil.iii'o, 
puisqu 'elle" vous finvite  à  immoler  des  animaux 
et ,  en   brisant   ainsi  les  portes  de    la  prison 
où  votre   Dieu  est  retenu,  à  lui  permettre  de 
s'échapper  de  sa  misérable  captivité  et,  s'il  y 
restait  encore  quelques  brilies  de  sou  être,  à  les 
purifier,  en  les  mangeant  ,  dans  l'officine  de 
votre  estomac.  Vous  m'attaque/  sur  ce  que  je 
me  suis  affligé  de  la  stérilité  de  Sara  ;  je  ne  m'en 
suis  pas  le  moius  du  monde  aflligt',    attendu 
qu'elle  était  prophétique  ;  pour  vous,  avec  vos 
fables  sacrilèges,  ce  qui  vous  va,  ce  n'est  point 
de  gémir  sur  la  stérilité,  mais  sur  la  fécondité 
de  Sara,  attendu  que  la  fécondité  de  la  femme 
est  une  dure  calamité  pour  votre  Dieu.  Aussi, 
n'est-il  point  surprenant  que  se  trouve  accompli 
particulièrement  en  vous  ce  qui  a  été  dit  de  vos 
pareils  :  Ils  prohiberont  les  noces  (I  Thn.  tv,  3)  ; 
car  ce  dont  vous  avez  hoiTcur  ce  n'est  pas  tant 
du  rapprochement  des  sexes  dans  le  mariage,  que 
du  mariage  lui-même,  attendu  que ,  dans  le  maria- 
ge,le  rapprochement  des  sexes  n'a  lieu  que  pour 
la  propagation  des  enfants,  ce  n'est  point  un  vice 
mais  un  devoirdont  s'exempte  la  continence  des 
hommes  saints  et  des  saintes  femmes,  non  point 
parce  qu'ils  s'en  gardent  comme  d'un  mal,  mais 


CH.VIMTHE  XXlll.  '.i!i 

pai'cc  ((u'ijs  préféreiil  <(ncli|ue  chose  de  mieux. 
Apres  lout,  le  devoir  conjugal  de  pères  et  de 
mères,  tels  que  furent  Abraham  el  Sara, ne  doit 
point  se  juger  d'apiès  les  lois  de  la  société  hu- 
maine, mais  d'ajtrès  la  dis])oiisalioii  de  Dieu.  En 
etfet,  comme  il  fallait  que  le  CbrisI  vint  dans  la 
chair,  le  mariage  de  Sara  concournl  à  lu  propa- 
gation do  la  même  clwiir  que  la  virginité  de 
Marie. 

CHAPITRE  XXllI. 

2,'i.  Delàvient  celte  parole  :  placez  votre  main 
sous  ma  cuisse,  parole  que,  dans  votre  igno- 
rance vraiment  surprenante,  vous  avez  rappelée 
en  ricanant,  et  que  Afiraham  adressa  à  son  ser- 
viteur en  lui  demandant  d'engager  sa  foi  par 
serment.  Placez,  dit-il,  votre  main  sous  ma 
cuisse  et  faites  serment  au  nom  du  Dieu  du  ciel 
{Gen.  XXIV,  2).  Le  serviteur  obéit  au  patriarche 
et  fit  sei-menl  ;  mais  Abraham  en  prescrivant  cet 
acte  faisait  une  prophétie,  il  prédisait,  en  effet, 
que  le  Dieu  du  ciel  viendrait  dans  la  chair,  et 
que  cette  chair  sortirait  de  sa  cuisse. jPour  vous 
autres,  hommes  purs  el  chastes,  vous  méprisez 
cela,  vous  détoslez  cela,  vous  avez  horreur  de 
cela,  vous  qui  redoutez,  pour  le  fils  de  Dieu,c{ue 
le  contact  de  la  chair  ne  saurait  changer,  le  sein 
d'une  vierge,  et  vous  mêlez,  dans  le  sein  non- 


poraliter,  non  est  cibus  in  vitiqieratioiie,  sert  luxus  : 
pr;ecipue  vebis,  etiam  carnalitcr  accepta  lisfc  sen- 
tentia  iilaccve  debuif,  ut  luactai-ptis  earnes,  ac  sic 
rnreevihus  fractis  de  misera  cust(]diii  Peus  vcster  au- 
l'ugeret,  et  si  qu;e  ejus  ilii  i-elii|uia>  reniansissent, 
manducando  cas  in  ofiicina  aqualifuti  pursaretis. 
Insultas,  quod  niilii  dobicrit  stcrilitas  Sar;i'.  Non 
plane  hoc  ego  dolui,  qida  et  ijisa  proplietica  fuit. 
Vestris  autcm  sacrilegiis  fabulosis  congruil,  non  sti'- 
rilitatem  Sar»,  sed  fecunditatem  dolerc;  quia  nmnis 
femiiKo  fecunditas,  dura  est  Dei  calamitas:  unde  uon 
miruni  est,  quia  in  vobis  maxime  irapletiu'  quod  de 
talibus  prœdictum  est,  Proliilienfcs  nuiitias  (I.  Tim. 
IV,  3i.  .Nequc  enim  tam  concubituni,  quani  nuptias 
detestamini  :  quoniam  in  eis  concubitus  caiissa  pro- 
pagandi,  non  vitium,  sed  ol'lioium  est:  a  qiio  iinnui- 
nis  est  continentia  virorum  feininariimqiie  sancta- 
i-uin  ;  non  quia  sicut  lualum  ilhid  devitaverunt,  sed 
quia  nielius  elegerunt.  Uuamquam  iiatnun  et  nia- 
li-nni,    (piales  Abraham   et  Sara   exstiterunt,  ipsuni 


cjflicium  conjugale  non  ex  luimana  societate,  ses  ex 
divina  dispensatione  jiensandiim  est.  Nam  quiaChris- 
tum  in  raine  \eniie  oportebat,  ei  ranii  propagandae 
lamiilatum  est  conjusinin  Sara',  cui  \ira;initas  (a) 
Maria?. 

CAPUT  XXIII. 

23.  taule  et  illiui  ipiod  imperilia  taudabiti  deri- 
dendo  commemorasti,  l'one  manum  subfemore  meo 
{Gen.  XXIV,  2),  Abrabam  servo  suo  dixit,  postulans 
jurisjurandi  iidem.  l'one,  iuquit,  manum  sub  femore 
meo,  et  jura  per  rteiim  cœli.  Servus  quidem  ille  obe- 
diendo  jurabat  :  sed  Abrabam  jubendo  propbetabat, 
Deuni  scdicet  co'li  in  eam  caniein  esse  venturum, 
quae  fuisset  ex  illo  femore  ])ro]iagata.  Vos  lioc  asper- 
naraiui,  detestamini,  abominamini,  casti  et  mundi 
bomines  :  qui  l'"ilio  nei,  quem  nullus  contactus  cai'- 
lus  niutare  poluisset,  iinum  virginis  uteium  formi- 
datis  ;  et  Dei  vivi  naturam  nuitatara  alcjne  pollutam 


(o;  K.liti,  eut  vininilas  Maria  frœferlur.  Siiperlliu.  lulilituni  iirœfnlur,   f|Uod  a  WS.  abtst,  (luia  siil.iuulitur  cius  loco,    fa- 
mulata  est.  i      i  i  .1  j  i    / 
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seulement  de  la  femme  ilc  l'homme, mais  encore 
de  la  femelle  de  la  bète,  la  nature  changée  et 
souillée  du  Dieu  vivant.  Voilà  comment  tout  en 
ayant  horreur  de  la  cuisse  d'un  patriarche,  vous 
avez  les  cuisses,  je  ne  dis  point  des  prophètes, 
mais  bien  de  toutes  les  prostituées  du  monde  sur 
lesquelles  vous  ne  devez  point  jurer  par  le  nom 
de  votre  Dieu  (jui  s'y  trouve  si  honteusement 
enferme,  à  moins  pourtant  que  ce  qui  vous  ré- 
pugne ne  soit  point  de  loucher,  dans  des  senti- 
ments pleins  de  chasteté,  le  membre  viril  d'un 
corps  d'homme,  mais  de  jurer  par  ce  Dieu  qui  a 
la  honte  de  s'y  trouver  enfermé.  Vous  désignez 
l'arche  de  Noé  dont  toutes  les  espèces  d'animaux 
renfermés  dans  son  sein,  étaient  la  figure  de 
l'Eglise  qui  devait  venir  de  toutes  les  nations, 
par  l'expression  avilissante  de  macédoine,  par 
le  terme  de  pancarpe,  espèce  de  nourriture  d'es- 
claves, ordinaire  dans  les  jeux  publics.  Mais  là 
je  félicite  votre  inadvertance  ou  votre  ignorance 
d'avoir  fait    usage    d'un  mol  si  bien    choisi  ; 
en    efl'et ,   ::av/.ïf.-o;    signifie    toutes     sortes   de 
fruits,  expression  pai'faitement  juste,  entendue 
spirituellement  de  l'Eglise;    mais  vous  ne  re- 
marquez point  que  Noé  qui  est  entré  sain  et  sauf 
avec  les  siens  dans  cette  arche  au  milieu  des 
bètes  qui  s'y  trouvaient,   en  est  sorti   ensuite 
sain  et  sauf,  encore  bien  plus  heureux  que  votre 
Dieu  qui  a  été  mis  en  pièces  cl  dévoré  par  la 
rage  féroce  de   la  nation  des  ténèbres.  Aussi, 

omnium  l'euuuaium,  uonhoininum  lantum,  sed  bes- 
tiaruiii  quoque  uteris  implicatis  :  ac  per  hoc  qui  imum 
Patiiaichae  Icmur  horretis,  quœ  tandem  femora,  non 
dico  Prophctarum,  sed  quarumlibet  prostilulanim 
invcnitii,  ubi  non  (o)  per  Iteum  vestruiii  illic  taui 
tur|)itfr  compcditum  jurare  dcbealis  :  nisi  forte  non 
quidem  caste  tangcre  humani  corporis  membruiii, 
sed  pudet  jurare  per  Deura  tam  turpiter  vinctuiii. 
Tanta  illic  deformitatc  captivo  nomiue  pancar;ii,  (]_ui 
in  ludicris  Muneribus  edi  solet,  jrropter  omnium  ge- 
nninii  quœ  iueraut  bestias,  exagitatis  arcam  Noé, 
quœ  i)er  omni;  gciius  animalium  futurum  ex  omni- 
bus gentibus  llgurabat  Ecdesiau).  Ubi  te  vel  non  ad- 
verteiitem  vel  iguorautem  gi'atulor  congiuum  po- 
suisse  vocabulum  :  -avxap;:o;  enim  oiuiiis  est  fi'uctus, 
quod  in  Ecclesia  spiritaliter  venim  est  :  et  non  adten- 
dis,  Noé  cum  suis  inter  illas  feras,  quo  illaesus 
ingressus  est,  uude  illœsus  egrcssus  est.  quam  felicior 
fuerit  Deo  vestio,  qui- ferina  rabie  gentis  tenebrariun 


n'est-ce  point  Pancarpe  que  devint  votre  dieu, 
sous  la  dent  des  bêles  féroces  qui  l'ont  dévoré, 
mais  dispersé.  La  lutte  de  Jacob  contre  l'Ange; 
vous  prête  à  rire  {Gen.  xxxii,  24),  elle  est  la  fi- 
gure prophétique  de  la  lutte  du  peuple  d'Israël 
contre  la  chair  du  Christ.  Mais,  en  quchjue  sens 
que  A-ous  le   preniez,    combien   votre  Dieu  ne 
ferait-il  pas  mieux  de  lutter  contre  Thommc, 
que  de  se  voir  vaincu,  fait  prisonnier  et  mis  en 
pièces  par  la  nation  des  démons.   Vous  avez 
aussi  une  accusation  qui  porte  à  faux,  à  diriger 
contre  Abraham,  c'est  d'avoir  trafiqué  de  la  pu- 
deur de  sa  femme,  quand  il  lui  donne  le  nom 
de  sœur,  sans  pour  cela  faire  un  mensonge,  et, 
par  une  précaution  tout  humaine,  lait  son  titre 
d'épouse  {Geii.  xii,  13  et  xx,  3),  et  abandonne  à 
son  Dieu  le  soin  de  veiller  sm-  la  pudeur  de  sa 
femme.    Or,   s'il   n'avait  point  commencé  par 
faiie  lui-même  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir, 
bien  loin  de  montrer  sa  confiance  en  Dieu,  il 
l'eut  tenté.  Mais  après  tout,  vous  n'avez  donc 
point  d'yeux  pour  votre  Dieu  qui  a  gratuite- 
ment, je  ne  dis  pas, vendu  mais  abandonné,  non 
sa  femme,  mais  ses  propres  membres  à  ses  en- 
nemis pour  les  laisser  souiller,  corrompre  et 
déshonorer  par  eux?  Certainement  vous  vou- 
driez bien  que  la  nature  lumineuse  de   votre 
Dieu  lui  revint  des  mains  de  ses  ennemis  aussi 
intacte  que  Sara  fut  rendue  à  son  époux. 


dilanialus  et  devoratus  est.  Itaqiie  ille  non  pancar- 
pus,  sed  plane  (6)  comparatus  factus  est,  qui  omni 
feritate  discerptus  est.  Luctam  Jacob  cum  Angelo 
irridos  (Gen.  xxxn,  2i),  ubifutma  cum  carne  Chrisli 
lucta  populi  Israël  propbetice  tigurata  est.  Sed  quo- 
modolibet  iiitelligas,  quanto  melius  Deus  rester  cum 
homine  luctaretur.  quam  victus  atque  captivus  a 
dœmonum  gunte  diripcrotur.  Faiso  Abraham,  quod 
pudicitiam  conjugis  vcndiilcrit  {Ge.n.xn,  13,etxx,  .^.) 
criminaris  :  ubi  non  est  mcntitus  sororem,  sed  cau- 
tela  humana  tacuit  uxorem,  Deo  suo  committeus  ejus 
pudicitiam  conservandam  :  qui  nisi  faceret  quod 
facere  posset,  non  in  Deum  lidcre,  sed  Dcum  tentarc 
judicaretur.  i\ec  tamcn  respicis  Deum  vestrum,  qui 
non  uxoiem,  sed  membra  sua  hostibus  polluenda, 
corrumpeuda,  turpanda,  non  vendidit,  sed  gratis 
dédit.  Ad  quem,  si  po?set,  certe  optarelis,  ut  tam 
illibita  rediret  ad  inimicis  suis  dei  vestri  prœclara 
natura,  quam  illibata  ^'iro  reddita  est  Sarâ. 


fo)  Er.  et  Lov.  ubi  non  Dlwn  vestrum  illic  tam  turiiiter  compeditumt  mtare  debealis.  Castigantur  êx  vetere  MS.  (6)  In  vétere 
codice  Carnot.  camparcus. 
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CHAPITRE  XXIV. 

24.  Vous  louez  mes  mœurs  el  mes  goûts  d'au- 
trefois et  vous  vous  demandez  qui  a  pu  me 
changer  ainsi  tout-à-coup.  Puis,dans  une  phrase 
embarrassée,  vous  rappelez  ce  souvenir  de  l'an- 
tique ennemi  de  tous  les  fidèles,  de  tous  les 
saints,  du  Seigneur  Jésus-Christ  même,  et  vous 
donnez  à  entendre  que  c'est  le  diable.  Que  vous 
répondrai-je  au  sujet  de  mon  changement,  si- 
non que  si  je  n'avais  pas  eu  la  conviction  qu'il 
me  rendait  meilleur,  je  n'aurais  certainement 
point  déserté  et  condamné  votre  erreur  pour 
me  porter  ensuite  vers  la  foi  et  l'Eglise  catho- 
lique. Ai-jë  bien  fait ,  c'est-à-diie  de  mau- 
vais, suis-je  devenu  bon,  vous  vous  êtes  vous- 
même  chargé  de  répondre  pour  moi,  en  même 
temps  que  vous  posiez  la  question  au  sujet  de 
mon  changement.  En  effet,  si  mon  âme,  comme 
vous  l'affirmez,  e.st  delà  nature  de  Dieu,  elle  n'a 
pu  se  changer  ni  en  mieux  comme  j'espère 
qu'elle  l'a  fait ,  ni  en  pis  ainsi  que  vous  le 
dites,  et  n'a  été  poussée  à  ce  changement 
ni  par  elle-même,  ni  par  l'impulsion  de  quel- 
que autre  que  ce  soit,  par  conséquent  lorsque 
j'ai  abandonné  cette  erreur  et  choisi  la  foi 
dans  laquelle  on  croit  pieusement  que  la 
nature  de  Dieu  est  tout  à  fait  immuable,  afin  do 
la  comprendre  avec  sagesse,  mon  changement 
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ne  saurait  déplaire  qu'à  ceux  qui  ne   peuvent 
souilrir  un  Dieu  immuahle.  Quant  au  diable,  il 
esl  l'ennemi  des  sainis,  non  |K)int  parce  qu'il 
s'élève   conlre  eux  eu  vertu  du  principe  con- 
traire d'une  autre  nature,  mais  parce  qu'il  leur 
envie  le  bonheur  du  ciel  d'où   il  est  lui-même 
exclu.  Depuisqu'il  a  changé,  il  ne  songe  qu'à 
faire  changer  les  autres,  c'est  que  si,  comme 
Vous  le  dites  dans  les  longs  dévelo|)pements  de 
votre    fable  persane ,  sans   avoir  changé   lui- 
même,  il  change  les  autres,   il  est  évidemment 
plus  fort  et  plus  victorieux  qu'eux  ;  si,  au  con- 
traire, ainsi  que  vous  l'affirmez,  il  a  vaincu  la 
sainte   lumière,   il    n'est  point  l'ennemi;  mais 
l'ami  de  votre  Dieu,  et  il  est  meilleur  que  ceux 
qu'il  trompe  et  qu'il  rend  ennemis  de  la  sainte 
lumière  dont  il  est  lui-même  ami.  En  eiFet,  si 
Mancs  dit  que  les  âmes  doivent  être  condamnées 
à  un  éternel  supplice  dans  un  horrible  globe, 
c'est  pour  s'être  laissé  égarer  de  leur  première 
nature  lumineuse,  et  être  devenues  ainsi  enne- 
mies de  la  lumière  ;  et  il  prétend  que  c'est  pai'ce 
que  l'âme  des  ténèbres  est  consumée  du  désir  de 
retenir  en  elle  la  lumière,  qu'elle  a  créé  le  corps 
des  animaux.  Apportez  donc  tous  vos  soins  à 
vous  tirer  de  toutes  ces  fictions  aussi  compléte- 
naent  vaines  que  sacrilèges,  afin  d'être  changé 
en  mieux  avec  l'aide  de  celui  qui  ne  change  ni 
en  mieux  ni  en  pis. 


CAPUT  XXIV. 

24.  Laudas  mores  et  studia  quondam  mea,  et 
quferis  qids  me  repente  mutaverit.  Deinde  circuiido- 
quendo  commémoras  antiquum  hostem  omniiun  lido- 
lium  atque  saïutorum,  ot  ipsias  Domini  Josu  Christi, 
quem  vis  utique  diabohim  intelligi.  (Juid  ego  tibi  de 
mea  inutatioue  respondeam,  quam  nisi  eo  modo  in 
mclius  fieri  credo'cm,  non  utique  me,  vestro  errore 
dcti«tato  atque  daniuato,  ad  catliolicam  Ecclcsiam 
tidcnique  conferrem.  Quod  utrum  recte  l'ecerim,  id 
est,  a  malo  in  boauni  mutatus  sim,  tu  mihi  ipse 
solvis  quœstionetn  in  eodem  verbo  quud  posiiisli  niu- 
tationis  mea^.  .\iiima  enim  mea,  si  (qucniadmodum 
dicitis)  Dei  natura  esset  ;  sive  in  nielius,  sicut  cou- 
tido  ;  sive  in  duterius,  sicut  arguis,  niutavi  omiiiiio 
non  ))osset  :  nec  a  se  ipsa,  nec  a  cujusquani  vel  alte- 
rius  impulsu.  l'iide.  cum  errorem  istum  reliciui.  et 
elegi  cam  lidem,  ubi  Dei  natura  prorsus  inoommu- 
tabDis  pie  creditui",  ut  sapienter  intelligatm-  :  non 


dispbcet  mutatio  mea,  nisi  quibus  displicet  incom- 
mutabilis  Deus.  Est  autem  diabolus  sanctorum  adver- 
sarius,  non  quod  adversus  eos  ex  alterius  naturœ 
contrario  principio  consurgat  inimieus,  sed  quia  eis 
invidet  honorem  cœlestem,  unde  est  ipse  dejectus. 
Mutatus  enim  ipse,  alios  mutare  molitur.  Nam  sicut 
a  vobis  Persicœ  illius  fabula?  prolixilate  describitur, 
si  non  mutatus  alios  mutât,  pi  ofecto  major  et  victor 
est  :  si  autem,  sicut  afflrmatis,  sanetœ  lucis  ;  non 
inimieus  Dei  est,  sed  amicus,  e,t  illis  melior  quos  de- 
ccpit,  qui  eos  huniui  sancto  iniioicos,  cui  est  ipse 
amicus,  eflicit?  Ideo  quippe  dicit  Manicha;us,8eterno 
sujtplicio  animas  in  illo  horribili  globo  damnaiidas, 
quod  ei'rare  se  a  priori  lucida  sua  natura  passa-  sunt, 
et  inimicaî  luminis  tune  exstiterimt  :  cum  i|)sam 
mentem  gentis  tencbrarum,  tenendte  apud  se  lucis 
amore  tlagranteai  anim.iliuni  corpora  creare  conten- 
dat.  Ab  bis  ergo  vanissimis  sacrilegisque  ligmentis 
te  cura  ut  eripias,  mutandus  iu  meJius  illius  adju- 
torio,  qui  nec  in  meUus  nec  in  deterius  conmiu- 
tatur. 
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CHAPITRE  XXV. 

25.  Vous  dites  :  Nous  nous  sommes  donc  échap- 
pés en  suivant  un  Sauveur  spirituel  ;  car  l'audace 
de  Satan  est  allée  si  loin  que  si  Notre-Seigneur 
avait  été  de  chair,  tout  notre  espoir  eût  été 
coupé  dans  sa  racine.  Si  vous  vous  exprimez 
ainsi  parce  que  vous  croyez  que  le  Christ  n'a 
point  eu  de  corps,  vous  ne  devez  point  mettre 
votre  espérance  dans  Manés  qui  a  été  engendré 
d'un  homme  et  d'une  femme,vous  le  reconnais- 
sez, de  même  que  l'a  été  le  reste  des  hommes. 
Pourquoi  donc  avez-vous  une  si  grande  espé- 
rance en  lui?  En  eftet  ne  dites-vous  point,  pour 
m'effra\-er,  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite: 
Qui  vous  servira  d'avocat  au  tribunal  du  juge, 
quand  vous  commencerez  à  être  convaincu  par 
votre  propre  témoignage,  au  sujet  de  vos  œuvres 
et  de  vos  discours?  ce  ne  sera  point  la  personne 
que  vous  accusiez.  Et  si  ce  n'est  point  lui,  qui 
vous  consolera  quand  vous  serez  dans  les  larmes? 
qui  sauvera  le  Carthaginois?  Vous  dites  donc 
que,  en  dehors  de  Manès,  il  n'y  a  plus  ni  conso- 
lateur, ni  sauveur.  Comment  donc,  à  propos  de 
la  i>assion  du  Christ,  avez-vous  dit  que  vous 
vous  êtes  échappé  pour  avoir  suivi  un  Sauveur 
spirituel  que  l'ennemi  ne  pouvait  tuer,  puisqu'il 
n'était  point  dans  la  chair?  Mais  si  l'ennemi  a 


tué  votre  Manès  en  qui  il  a  trouvé  une  chair, 
afin  qu'il  devint  ainsi  votre  sauveur,  comment 
dites-vous:  Si  ce  n'est  point  lui,  (pii  vous  con- 
solera quand  vous  serez  dans  les  larmes,  qui 
sauvera  le  Carthaginois?  Vous  voyez  ce  ipi'il  y  a 
dans  riiéi'ésie  et  ilans  la  doctrine  des  tiémons, 
comme  dans  l'hypocrisie  des  hommes  aux  pa- 
loles  mensongères.  Vous  voulez  qu'un  Manès 
véridique  vienne  d'un  Christ  trompeur  et  que, 
tandis  que  ce  Christ,  en  montrant  sa  chair,  sa 
mort,  sa  résurrection  et  la  place  enfin  de  ses 
lilessures  et  de  ses  clous  qu'il  mit  siuis  les  yeux 
de  ses  disciples  hésitant  à  croire,  n'a  t'ait  en  cela 
rien  quede  faux  et  de  mensonger,  Manès  de  son 
cote  ait  parlé  du  Christ  selon  la  vérité?  Mais  si 
le  Clu'ist  amontré  une  vraie  chair,  il  s'ensuit 
iju'il  a  montré  aussi  de  vraies  cicatrices,  une 
vraie  résurrection  et  une  vraie  mort,et  que,  par 
conséquent,  c'est  Manès  qui  a  menti.  Ainsi  la 
difterenee  qu'il  y  a  entre  vous  et  moi  dans  la 
cause  qui  nous  occupe  c'est  que  vous  avez  choisi 
de  croire  que  Manès  est  véridique  en  croyant 
que  c'est  le  Christ  qui  ne  l'a  point  été,  et  que 
moi,  de  mon  coté,  je  crois  que  c'est  Manès  qui  a 
menti  au  sujet  du  Christ  comme  en  bien  d'au- 
tres choses,  plutôt  (jue  le  Christ  en  quoi  que  ce 
fût,  mais  surtout  dans  la  chose  où  il  a  placé  par 
excellence  l'espoir  de  ceux  qui  croient  en  lui,  je 
veux  dire  dans  sa  passion  et  dans  sa  résurrection. 


CAPUT  XXV. 

23.  Evasimus,  inquis,  quia  spiritalcni  secuti  su- 
mus  Salvatoreni.  Xam  iUius  tantum  crupit  audacia, 
ut  si  noster  Dominus  carnalis  foret,  omnis  nostra 
fiûsset  spes  amputata.  Si  lioc  propterea  dicis,  quia 
Clu'istum  carneui  habuisse  non  credilis,  in  Maui- 
ctoo  spem  ponerc  non  debetis,  quem  de  masculo  et 
femina  procreatum,  sicut  ceteros  honiines  carnem 
habuisse  conceditis.  Ctir  ergo  in  illo  tantain  spem 
ponitis  ?  Nam  in  hac  ipsa  epistola  tua,  cum  me  ter- 
reres,  ipse  dixisti,  Quis  igitur  tibi  patronus  erit  ante 
justum  tribunal  judicis,  cum  et  de  sermone  et  de 
open;  cci']ieris  te  teste  convinci?  Persa  quem  incu- 
sasii,  ima  aderit.  Hoc  excepte,  ipiis  to  flentem  ccm- 
soiabitur?  quis  Puuicuia  salvabil  ?  Consolatorem 
igitur  l't  salvatorem  ,  .Manirlinso  exccpto  ,  nul- 
lum  esse  j)osse  dixisti.  Quuiuodo  eigo,  cum  de 
Christi  iiassiouilrtis  ageres,  evasissi;  \os  dixisti,  quod 


sph'italem  secuti  eslis  Salvatorem,  ne  scilieet  eura 
posset  in  carne  constitutuni  inimicus  occidere  ?  Er- 
go Manichœum  vestrum  si  occidit  inimicus,  in  quo 
carnem  invenit,  ut  jam  vester  esse  salvator  posset,  et 
quomodo  dicis,  Hoc  excepte,  qui  te  llentem  conso- 
labitur  ?  quis  Punieum  salvabit?  Vides  («)  quid  sit  in 
hœresi  et  doctriuis  daimouiorum,  in  hypocrisi  men- 
ilariloquorum.  Veracem  .Maniclia>um  de  Chiisto  vis 
esse  faUaci  (I  Tim.  iv,  2);  ut  si  Cliristus  in  osten- 
denda  carne  ,  morte  ,  resurrectioue  ,  locis  de- 
nique  vulnerimi  atque  clavorum,  quas  dubitantibus 
discipulis  demonstravit  {.Johivi.  xx,  20),  totum  l'al- 
laciter  ac  mendaciter  gessit ,  tune  Manichœus  de 
Christo  verum  dLxerit  :  si  auteni  Cbristus  veram  car- 
nem ,  et  ideo  veram  mortem  ,  veram  resurrectiu- 
nem  ,  veras  cicatrices  ostendit ,  tinic  Manicha>us 
de  ('hristo  mentitus  sit.  Ac  per  lioc  in  interest  in 
liac  causa  inter  me  atque  te  ,  quod  tu  degisti  vera- 
cem crcdere  .Manicliœum,  Cbristum  eredendo  falln- 
cem  :  ego   autem  Manichœum  ]>otius,   sicut  de  aliis 


[a)  Ouod  sis. 
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En  flli'l,  iiu  liommc  ijui  avauec  (lue  \c  ClirisL, 
lorsque  après  ce  qu'on  a  regardé  comme  sa  mort, 
s'oïit  montré  à  ses  disciples  hésitant,  leur  a  dit, 
parce  qu'ils  se  liguraienl  voir  en  lui  un  esprit  : 
Touchez  mes  mains  et  mes  pieds,  et  considérez 
ipi'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai  (Zi/f.  .x.xiv,  3!)),  et  a  adressé 
ces  paroles  à  l'un  d'eux  qui  ne  voulait  poinl 
croire  :  Mettez  vos  doigts  dans  mon  côté  et  ne 
Il  soyez  plus  incrédule  mais  fidèle  {Joan.  xx,  27), 
uc  montrait  rien  eu  vérité,  ne  montrait  qu'un 
mensonge,  un  homme,  dis-je,  qui  avance  une 
pareille  chose  ,  n'est  point  un  prédicateur  , 
mais  un  accusateur  du  Christ.  Mais  répliquez- 
vous,  Manès  prêche  le  Christ,  et  se  dit  son  apôtre. 
C'est  une  raison  pour  le  détester  et  le  fuir.  Car 
s'il  rapportait  ces  choses  pour  les  blâmer,  il  se 
montrerait  du  moins  ainsi,  ami  de  la  vérité,  en 
dénonçant  la  fausseté  d'un  autre;  mais  à  présent, 
il  trahit  sans  s'en  douter  et  sans  la  moindi'e  pru- 
dence, et  il  montre  assez  clairement  à  ceux  qui 
observent  avec  soin,  ce  qu'il  fait  lui-même,  ce 
qu'il  aime,  quand  il  loue  et  prêche  un  menteur. 
Fuyez  donc  cette  peste,  mon  ami,  de  peur  que 
Manès  ne  veuille  faire  de  vous,  en  vous  trom- 
pant, ce  qui  ne  se  peut,  un  fidèle  semblable 
à  celui  qu'il  veut  qu'ait  été  fait  par  le  Christ, 


le  disciple  à  qui  il  a  dit  :  Mettez  vos  doigts 
dans  mon  côté  et  ne  soyez  plus  infidèles  mais 
fidèle.  Si  on  s'en  rapporte  à  la  très-douce 
vérité,  qu'est-ce  que  le  Christ  a  dit  à  son  dis- 
ciple, si  ce  n'est,  touchez  ce  que  je  porte,  touchez 
ce  que  j'ai  porté,  touchez  une  vraie  chaii',  tou- 
chez les  cicatrices  de  véritables  blessures,  touchez 
la  vraie  place  des  clous,  et  en  croyant  à  toutes 
ces  choses  qui  sont  vraies,  ne  soyez  plus  incré- 
dule, mais  lidèle?  Mais,  au  sens  insensé  de  la  va- 
nité sacrilège  de  Manès,  qu'est-ce  que  le  Christ 
aurait  dit  à  son  disciple  ?  n'est-ce  point,  touchez 
ce  que  je  feins  d'avoir,  touchez  ce  que  je  simule, 
touchez  une  fausse  chair  ,  touchez  les  fausses 
places  de  fausses  blessures,  et  ne  soyez  plus  in- 
crédule au  sujet  de  mes  membres  simulés,  afin 
que,  croyant  à  des  faussetés,  vous  puissiez  être 
fidèle.  Tels  sont  les  fidèles  qu'aManès,  des  fidèles 
de  toute  doctrine  de  démons  aux  paroles  meu- 


CHAPITRE  XXVI. 

26.  Fuyez  tout  cela,  je  vous  en  prie,  et  ne  vous 
laissez  pas  prendre  au  côté  spécieux  du  petit 
nombre,  de  ce  que  le  Seigneur  a  dit  qu'il  y  a 
peu  d'hommes  qui  s'engagent  dans  la  voie  étroite, 


rébus,  ita  de  Christo,  quam  Clu-istum  de  aliqua  re, 
(quanto  magis  de  illa,  ubi  spem  credentium  maxime 
pusuit,  hoc  est  de  sua  passiune  et  resufrectioae,) 
mentitum  ?  Nam  qui  dicit,  Quando  Clii'istus  post  il- 
lam,  qua;  mors  ejus  putata  est,  apparuit  discipidis 
hœsituntibus,  et  sph'itum  se  videra  putautibus;  quan- 
do dixit,  Tangite  manus  meas  et  pedes,  et  videte, 
quia  spiritus  carnem  et  ossa  nou  liabet,  sicut  me  vi- 
detis  liabere  (Luca  xiv,  39)  :  quaudo  uni  eorum  mi- 
nime credenti,  Mitte,  inquit,  digitos  in  latus  meum, 
et  noU  esse  iucredulus,  sed  iidelis  [Joham.  xx,  il)  ; 
totum  lidc  non  veraciter  ostendebat,  sed  mendaciter. 
Uni  hoc,  inquam,  dicit,  nou  prœdicator,  sed  accusa- 
tor  est  Christi.  Sed,  iuquis,  Ckristum  praîdicat  Maui- 
cha_ius,  ejusque  se  dicit  apostolum.  Hinc  potius  de- 
testandus  atque  fugiendus  est.  Nam  (a)  hœc  accu- 
sando  diceret,  se  saltem  jactaret  amatorem  veritatis 
arguendo  alterius  falsitatem  :  nuuc  vero  nescieus  in- 
cautusque  se  prodit,  satisque  demonstrat  diligeuter 
intuentibus,  quid  agat  ipse,  quid  diligat,  laudando 
ac  prœdicaudo  mentientem.  Fuge  itaque  aniice  tan- 
tam  pestem,    ne  te,  quod  lieri  non   potest,  lalleiido 


veiit  fldelem  facere  Manichéens  :  qualem  vult  videri 
a  Christo  esse  factum  illum  discipulum  oui  dixit, 
Milte  digitos  in  latus  meum,  et  noli  esse  incredulus, 
sed  fldelis.  Sicut  enim  sapit  dulcissima  veritas,  quid 
aliud  discipulo  Cluistus  dixit,  nisi,  Tange  quod  ges- 
to,  tange  quod  gessi,  tange  veram  carnem,  tange 
verorum  vestigia  vulnerum,  tange  vera  loca  clavo- 
rum,  et  credendo  veris  noli  esse  incredulus,  sed  Ii- 
delis ?  Sicut  auteui  desipit  Manichœi  saerilega  vanitas, 
quid  ahud  dixit  discipido  Cluistus,  nisi,  Tange  quod 
simule,  tange  quod  fallo;  nisi  tange  falsam  carnem 
tange  ialsorum  l'allacia  vulnerum  loca,  et  noli  esse 
iucredulus  meis  nieudacibus  membris,  ut  credendo 
l'alsis  possis  esse  Iidelis.  Taies  lideles  habet  Maiii- 
cliœus,  omnis  doctrinaj  dœmoniorum  mendaciloquo- 
rum. 

CAPUT  XXVI. 

20.  Fuge  ista,  obsecro,  non  te  decipiat  speciespau- 
citatis,  quoniam  ipse  Dominus  dixit  angustam  viam 
esse  paucorum.  hiter  paucos  vis  esse,  sed  pessimos. 


(a)  lîiliti.  .VflHi  cum  hœc  accumnjo  direret.  Expiinaciuln  |iiii'tii'iila  cwn.  qii.B  ;i  MS,  abest. 


CONTRE  \.E  lyiANICHÉEN  SECONDIN. 


car  ce  serait  vouloir  vous  tropver  dans  le  petit 
nombre,  mais  dans  le  nombre  des  pires  gens.  IJ 
est  liion  vrai  qu'ilyen  a  fort  peu  qui  sont  inno- 
cents à  tous  les  points  de  vue;  mais,  parmi  les 
méchants,  les  homicides  sont  moins  nombreux 
que  les  voleurs,  les  incestueux  que  les  adultères; 
les  fables  mêmes  des  anciens  comptent  moins  de 
Médées  et  de  Phèdres  que  de  feŒ(mes  coupables 
d'autres  forfaits,  moins  d'Ochus  et  de  Busiris 
que  d'hommes  capables  d'iiutre?  crimes  et 
d'autres  impiétés.  Prenez  doqc  garde  que  ce  ne 
soit  peut-être  l'horreur  excessive  de  l'impiété 
qui  ne  fasse  chez  vous  tout  le  mérite  du  petit 
nombre.  En  effet,  on  dit,  on  lit  et  on  croit  chez 
vous  dételles  choses, que  ce  qui  peut  étonner  ce 
n'est  pas  qu'il  n'y  ait  que  peu  d'hommes  qui 
tombent  ou  restent  dans  ces  erreurs, mais  plul('it 
qu'il  y  en  ait  même  quelques-uns.  Quant  au 
petit  nombre  des  saints,  de  ceux  qpi  suivent  la 
voie  étroite,  il  est  petit  en  comparaison  de  la 
foule  des  pécheurs.  Leur  petit  nombre  disparaît 
sans  doute  dan^  le  nombre  beaucoup  plus  consi- 


prits  immondes.  Si  l'apotre  Paul  que  vous  citez, 
n'a  point  rejeté  avec  dédain  les  Écritures  des 
.«âges  de  l'ancien  Testament,  et  toute  cette  dis- 
pensation  prophétique  de  faits  et  de  paroles  qui 
s'y  trouve,  mais  a  tenu  pour  du  fumier,  afin  de 
gagner  le  Christ,  l'excellence  cHarnelle  de  la 
race  juive,  le  zèle  dont  il  était  dévoré  lui-même 
de  poursuivre  les  chrétiens. pour  les  synagognos 
de  la  nation  paternelle  qui  étaient  dans  l'erreur 
et  qui  ne  reconnaissaient  point  le  Christ,  et 
dont  il  s'honorait  comme  d'une  disposition 
louable,  ainsi  que  la  justice  qui  vient  de  la  loi, 
cette  justice  dont  les  juifs,  faute  de  comprendre 
la  grâce  de  Dieu,  se  glorifient  {Philip,  m,  9);  à 
combien  plus  forte  raison  devez-vous  tenir  non- 
seulement  pour  du  fumier,  mais  comme  du  poi- 
son, des  écritures  toutes  remplies  d'abominables 
bla.spbèmes,  où  la  nature  de  la  vérité,  la  nature 
du  souverain  bien,  la  nature  de  Dieu  est  repré- 
sentée comme  soumise  à  tant  de  changements,à 
tant  de  défaites,  à  tant  de  corruptions, et  comme 
étant  en  partie  souiHée  d'une  manière  irrémé- 


dérable  de  la  paille  {Maft.  c\i,  12)  ;  mais  il  faut  diable  et  destinée  à  être,  à  la  fin,  condamnée 
le  réunir  maintenant  et  le  battre  dans  l'aire  de  par  la  vérité  même,  clore  cette  discussiorj 
l'Eglisç  cathplic|uc,  pour  le  vanner  et  le  purifier      et   passer  du  côté   de  l'Église  catholique  qui 

a  été    annoncée  si   longtemps    d'avance  par 


à  la  fin  du  monde.  C'est  du  côté  de  cette  Église 
qu'il  faut  vous  tourner  si  vous  désirez  être  fidèle- 
ment fidèle,  de  peur  qu'en  vous  fiant  à  des  men- 
songes, vous  ne  paissiez  les  vents  {Osée,  xn,  1), 
comme  on  dit,  et  ûg  devqpie?  la  pâture  des  es- 

N^tu  verum  est  quod  p^uri  suât  onuii  modo  inno- 
centes, sed  in  ipsis  noci'utibus  p.iueiures  sunt  homi- 
cidae  quam  fures,  pauciurns  sunt  incestatures  quam 
adulteri  :  denique  etiam  ipsaj  antiiiuoi'iiui  vel  fabu- 
la) vel  hi-jtoriuî  pauciores  liabent  Meileas  et  Plia><:iras, 
(juam  facinorum  alioruui  flagitioiinnijue  mulicres  ; 
pauciores  Oehos  et  Busiridcs  ;  quaiii  impietitum 
aliarum  et  sceleruni  viros.  Vides  ergo,  ne  forte  apiid 
vos  nimius  hoi'ror  impintatis  faciat  mcritum  pauci- 
tatis.  Tafia  qiiippe  ibi  Icguntur,  diouutur,  crcduiitur 
ut  in  iUiiui  illuui  erroiain  niagis  aliquos  quam  pau- 
cos  irruere,  vel  illic  rcmanere.  mirandum  sit.  Sanc- 
turum  autem  paucitas,  quorum  angusta  via  est,  in 
comparatioue  ponitur  mullitudinis  peccatorum  : 
qiiae  quidem  paucitas  in  m\iIto  majore  inimero  pa- 
learum  latel  (.l/a/f/v  m,  12);  sed  in  ipsa  area  catholi- 
cœ  Kcçlt'sia;  est  jmnc  congregaiida  et  trituraada,  in 
fine  autein  vejitilanda  ^itqiu;  iiurgaada  :  ad  quam  te 
oportet  çoDf'H'as,  si  fideliler  lidcbsesse  desideras,  ne 
lidenJo  falsis  (  sicut  scriptum  est  Osée  xn,  8)  ventos 
pascas,  iil  e^t.  irainuniiis  spiritibusesca  tias.  Si  eiiini 


les  prophètes ,  et  si  bien  manifestée  de  son 
temps  ? 

Si  je  vous  parle  de  cela,  c'est  que  votre  àme 
n'est  ni  la  nature  du  niai,  car  il  n'existe  point, 

Paulus  apostolus,  quam  commémoras,  non  sapien- 
tum  veteris  Tcstanu^nti  scriptnras  tntainque  illam 
proplii^licani  dispensationem  dietoruni  alque  facto- 
rum,  sed  carnalem  Judaica^.  pro|)aginis  oxcelleutiara, 
et  pro  Synagogis  paterna^  gentis  erranlibus  et  Chris- 
tiun  non  agnoscentibiis,  zebim  persequenJi  Christia- 
nos,  quo  tamquam  lauilabili  aocendebatur,  et  justi- 
tiana  ((ii;e  ex  lege  est,  qua  .ludiei,  non  ibi  intellecta 
Itei  gratia,  superbi!  gloiiantur,  damna  et  stercora 
depulavit  {Chil.  m,  9),  ut  Cbristum  bicrifaceret  : 
quanto  niagis  tu  scripturas  dlas  nefaudarum  blas- 
lihemianun  plenissimas.  ubi  natura  veritatis.natiira 
suinini  boni,  natura  Dci  totiens  niutabilis,  totiens 
l'icta,  tolieas  cori'upta,  et  os  parte  inûx|)lipabiliter 
iiiquinata  atqiio  ab  ipsa  veritate  in  tin;  damnanda 
describitur,  non  sirut  stercora,  sod  siciit  venena  de- 
bes  abjicere,  et  ad  Eclesiam  catholicam,  qua»  sicut 
taiito  ante  propbeta,  ita  suo  tempore  revelata  est, 
linita  oonte.ntione.  t.ransire  ? 

Quod    ideo  tibi   loquor,  quia  mens  tua   nec    na- 
tura niali   est,    qua^  omnino  nuUa  est ,    ner   natura 


LIVRE  UNIQUE.  - 

une  nature  du  mal,  ni  la  nature  do  Dieu,  aufre- 
inent  je  perdrais  mon  temps  à  parler  à  une  na- 
ture immuable;  mais,  de  même  qu'elle  a  elians('' 
en  abandonnant  Dieu,  et  son  changement  alors 
a  été  un  mal,  qu'elle  se  convertisse  au  bien  im- 
mualde  et  change  encore  avec  l'aide  du  bien 
immuable  même,  et  son  chano-cment  sera  pour 
elle  la  délivrance  du  mal.  Si  vous  méprisez  cet 
avis,  en  croyant  encore  à  l'existence  de  deux 
natures,  l'une  du  bien  qui  est  muable  et  qui, 
mêlée  au  mal,  a  pu  consentira  rinjustice,rautre 
du  mal  qui  est  immuable  et  qui  n'a  pas  pu  con- 
sentir à  la  justice,  même  après  s'être  trouvée 
mêlée  au  bien,  vous  répétez  votre  dernière  et 
honteuse  fable  qui  répand  comme  une  semence, 
des  blasphèmes  exécrables  et  honteux  pour  en- 
traîner à  la  fornication  les  oreilles  que  flattent 
ces  sortes  de  choses, etvousvousrangezaunombre 
de  ceux  dont  il  a  été  dit  en  prophétie  :  Il  viendra 
un  temps  où  les  hommes  ne  pourront  plus  souf- 
frir la  saine  doctrine  ;  dans  leur  démangeaison 
d'entendre  des  choses  qui  les  flattent,  ils  auront 
recours  à  une  foule  de  docteurs  selon  loursdésirs. 
Fermant  l'oreille  à  la  vérité,  ils  l'ouvriront  à  des 
fables  (II  Tim.  iv,3  et  4).  Si  donc  vous  avez  la 
prudence  d'accueillir  l'avis  que  je  vous  donne, 
vous  vous  convertirez  au  Dieu  immuable  et,  par 
ce  changement  digne  de  louange,  vous  devien- 


CHAPITRE  XXVI.  455 

drez  un  de  ceux  dont  l'Apotre  a  dit  :  Vous  n'étiez 
autrefois  que  ténèbres  ,  mais  à  présent  vous  êtes 
lumière  dans  le  Seigneur  {Ephes.  v,  8).  Or  on 
ne  saurait  parler  ainsi  à  la  nature  de  Dieu,  at- 
tendu qu'elle  n'a  jamais  été  mauvaise  ni  mérité 
d'être  désignée  par  le  nom  de  nature  des  ténè- 
bres, ni  à  la  nature  du  mal  ijui,  s'il  y  en  avait 
une.  ne  pourrait  jamais  non  plus  changer  ni 
devenir  lumière  ;  mais  c'est  avec  autant  de  jus- 
tice que  de  vérité  que  cela  u  été  dit  à  la  nature 
qui  n'est  point  immuable,  mais  qui,  ayant  dé- 
serté la  lumière  immuable  par  qui  elle  a  été 
faite,  s'est  enténébrée  elle-même  ;  mais,  en  se 
convertissant  à  la  lumière,  elle  deviendra  lu- 
mière sinon  en  soi  du  moins  dans  le  Seigneur. 
En  effet,  cette  naturene  s'est  point  éclairée  elle- 
même,  attendu  qu'elle  n'est  point  la  vraie  lu- 
mière, mais  elle  brille  de  la  lumière  qu'elle  a 
reçue  de  celui  dont  il  a  été  dit  :  11  était  la  vraie 
lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde  (/oan.  i,  9).  Croyez  cela,  comprenez  cela, 
tenez  cela,  si  vous  voulez  être  bon  par  la  parti- 
cipation au  bien  immuable  que  vous  ne  sauriez 
être  par  vous-même,  et  que  vous  ne  pourriez 
point  perdre  si  vous  étiez  cette  lumière  d'une 
manière  immuable,  ni  recouvrer  si  c'était  d'une 
manière  immuable  que  vous  ne  fussiez  par  cette 
lumière. 


Dei,  alioquin  incommutabiti  frustra  loqueretur:  sed 
ip^ioniam  mutata  est  deserendo  Deum,etipsa  mutatio 
f'jus  maliim  est  ;  mutetur  conversa  ad  incoramuta- 
bile  bonum,  in  adjutorio  ipsius  incommutabilis  bo- 
nis; et  tfdis  ejus  mutatio  erit  a  mdl-i  libei'alio.  Il£^nc 
admonitionem  sispernis,duas  adhuccredens  esse  na- 
tiu-as,unara  mutabilem  boni  ,qure  malo  pprmixta  potuit 
injustitia;  consentire,  alteram  inconimutabilcm  ninli, 
qas'  nec  bono  mixta  potuit  consentire  justitiie,  pro- 
ximam  illam  pudendam  fabulam  garris  exsecrabiles 
turpescpie  blaspliemias  ia  fornicatione  prurientium 
aurium  seniinantem,  ut  sis  in  eorum  gi'ege,  de  qui- 
bus  piv-pilictum  est,  quoJ  erit  tempus,  quando  sa- 
nam  doctrinani  nousustinebunt,  sed  ad  sua  desideria 
eoacervabunt  sibi  masïistros  prurientes  auribus,  et  a 
vcritate  quidem  au.litum  suum  avei'tentes,  ad  fabu- 
las autem  comertentur  (Il  Tim.  iv,  .3.  Si  autera  banc 
admonitionem  prudenter  accipis,   conversus   ad  in- 


commutabilem  Deum,  mutatione  laudabili  fies  in'eis, 
de  quibus  dicit  Apostolus,  Fuistisaliquando  tenebrœ, 
muic  autem  lux  in  Domino  (Jïp/iis.v,  8).Uuod  nec  Dei 
naturaî  dici  posset,  quia  nùmquam  fuit  malaet  digna 
isto  noipinetenebrarum;nee  uaturaMnalisqUce  si  esset, 
numquam  posset  mutari,nec  Iu.k  fieri:  recte  ac  veraci- 
tei'boc  dictum  e.st  ei  natunp,qua>  inconmiutabilisnon 
est,  sed  deserto  incomuintabili  lumine,  a  quo  facta 
est,  obtenebratur  in  se  ;  ad  illud  autem  conversa  fit 
lux,  non  in  se,  sed  in  Domino.  iSon  enira  a  se  ipsa, 
quoniam  non  est  lumen  verum.  sed  illumiuata  lucet, 
ah  iUo,  de  quo  dictum  est,  L'rat  himen  verum,  quod 
Uluminat  oninem  bominera  venientem  in  hiuic  mun- 
dum  {.lohan.  i,  9).  Hoc  crede,  hoc  intellige,  hocterie, 
si  vis  esse  bonu^participatione  incommutabilis  boni, 
quod  non  potes  esse  per  te  :  quod  nec  amittere,  si 
incommutabiliter  hoc  esses,  nec  recipere  posses,  si 
incommutabditer  hoc  non  esses. 
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SUR.  L'OPUSCULE   SUIVANT. 

Exiriiil  (lu  T.!vi'(?  IT  des  RétraciaUons,  Chapitre  lviii. 

Il  arriva,  un  jour,  ([u'on  bit  sur  la  plage  de  la  mer,  un  écrit  de  quelque  Mar- 
cionite  ou  de  quelque  autre  hérétique,  dont  Terreur  consiste  à  ci'oire  que  ce  n'est 
point  Dieu  qui  a  fait  le  monde  que  nous  voyons,  que  le  Dieu  de  la  loi  donnée  par 
Moïse  et  des  prophètes  qui  appartiennent  à  cette  loi  n'est  point  levraiDieu,mais  le 
pire  des  démons.  Comme  il  se  faisait  à  Carthage  un  grand  concours  de  voyageurs 
qui  écoutaient  cette  lecture  avec  la  plus  grande  ai'deur,  des  chrétiens  s'empres- 
sèrent de  se  procurer  ce  livre  et  me  l'envoyèrent  aussitôt,  en  me  priant  beaucoup 
de  ne  point  faire  attendre  ma  réponse.  J'ai  réfuté  cet  écrit  dans  deux  livres  auxquels 
j'ai  donné  pour  titre  -.Contre  un  adversaire  de  la  lui,  parce  que  le  manuscrit  qui 
me  fut  envoyé  ne  portait  point  de  nom  d'auteur.  L'ouvrage  que  j'ai  fait  commence 
ainsi  :  Pour  répondre à  un  livre  de  je  ne  sais  quel  hérétique. 

IN    OPUS    SUBSEOUENS, 

Liber  II  Retractationum,  Cap.  lviii. 


Interea  liber  quidam  ciijnsdam  hwretici  sive  Marcionistce,  sive  cujuslibet  eorum  quorum  error 
opinatur,  quod  islum  munduui  noii  Deus  fecerit,  nec  Deus  Legis  qua;  data  est  per  Moysen,  et  Pro. 
phetarum  ad  eamdem  Legem  pertinentium  verus  sit  Deus,  sed  pessimus  da-mou,  cum  apud  Cartha- 
ginem  multis  confluentibus  et  attentissime  audientibus,  in  platea  maritima  legeretur,  pervenerunt 
ad  eum  fratres  studiosis.sime  Christiani,  eumque  mihi  redarguendum  sine  ulla  dilatione  miserunt, 
multum  logautes,  ut  née  ego  respondere  difFerrem.  Refelli  eum  libris  duoiius,  quos  ideo  pra-no- 
tavi,  Contra  advcrsnrnini  Leyis  et  Prophetarum,  quia  codex  ipse  qui  missus  est,  uomen  nou  haljebat 
auetoris.  Hoc  opus  sic  incipil  :    IJhroquem  misistis,  Fratres  dikctiasiini. 


LIVRES  '")  DE  SAINT  AURÈLE  AUGUSTIN , 


EVEgUE     KHIPPONE, 


CONTRE  UN  ADVERSAIRE  DE  LA  LOI 

ET  DES  PROPHÈTES. 


LIVRE    PREMIER. 


RÉPONSE    AUX    ATTAQUES    CALOMNIEUSES    DONT    CERTAINS    PASSAGES 
DE    l'ancien    TESTAMENT    AVAIENT    ÉTÉ   ^^'OBJET. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i .  Pour  répondre  avec  le  plus  rie  fruit 
possible  à  un  livre  de  je  ne  sais  quel  héré- 
tique, que  vous  avez  trouvé  en  vente,  dites- 
vous,  sur  la  place  de  la  mer,  où  la  foule  s'em- 
pressait de  le  lire  avec  une  curiosité  et  un  plaisir 
dangereux,  j'ai  commencé  par  rechercher  à 
quelle  erreur  il  appartenait,  car  il  n'y  a  point 
que  les  Manichéens  qui  attaquent  la  loi  et  les 
Prophètes,   les  Marcionites   le  font  également, 


ainsi  que  plusieurs  autres  hérétiques,  dont  les 
sectes  sont  un  peu  moins  connues  des  chrétiens. 
Quant  a  l'auteur,  dont  le  nom  ne  se  trouve  point 
placé  en  tète  du  livreen  question, il  prétend  que 
Dieu  n'est  point  l'artisan  de  ce  iponrte,  t»indis 
que  les  l^anichéens,  tout  en  n'acceptant  point 
la  Genèse  et  même  en  en  parlant  mal,  procla- 
ment que  c'est  Dieu  qui  a  créé  le  monde  bon, 
mais  en  le  tirant  d'une  nature  et  d'une  matière 
étrangère.  Je  n'ai  pu  découvrir  à  quelle  secte 
appartient  l'auteur  de  ce  livre  blasphémateur; 
il  n'en  faut  pas  moins  défendi'e  les  saintes  Ecri- 


(a)  Après  les  livres  de  l'Ame  et  de  son  origine,  et  après  ceux  qui  sont  intitulés  :  des  Mariages  adultères,  que  l'on  rap- 
porte à  l'année  419,  s;iint  Augustin  parle  dans  ses  flr/rar(a<ions  des  deux  livres  qu'il  composa  contre  un  Adversaire  de  la 
loi  et  des  Prophètes.  (îassiodore' en  parle  avec  éloge  dans  son  livre  d:'  l'Inslilution  des  divines  écritures,  chapitre  i.  Tous  les 
chapitres  du  livre  d'un  adversaire  de  la  loi  qu'Augustin  entrepreml  de  réfuter  ici,  sont  passés  en  revue  à  la  fin  du 
livre  II,  chapitre  x. 

maritima,  cum  venalis  codex  ipse  ferretm-,  et  con- 
currentibus  turbis  periculosa  curiositalc  et  delecfa- 
tione  li'gorftur,  ut  quaiito  possem  compcndio  res- 
pondevcm,  ])rius  quœsivi  cujusnam  nssct  erroris. 
Non  enim  soli  Manichœi  Legem  Prophctasqiie  con- 
deinnant;  sed  et  Marcionistse,  et  alii  iioiinuUi  quo- 
rum sectfe  non  ita  iniiofupnint  piipulis  Christianis. 
Iste  autom,  cujiis  nomen  in  oodem  libro  non  com- 
peri,  detestatur  Deum  mundi  fabricatorein  :  cum 
Manichan,  quamvis  librum  Gcnescos  non  accipiant, 
atquo  blasphèment,  Deum  tamen  boinim  fabricasse 
mundum,  etsi  ex  aliéna  natura  atquc  niateria,  con- 
liteantm-.  Sed  quamquam  non  mihi  apparuerit,  cu- 
jus  sectîB  sit  iste  blasphemus,  defendenda  est  adver- 
sus  ejus  linguam  Seriptura  divina,  quam  inaledicis 
disputationihus  insectatur.  Et  quoniam  quoquo 
modo  Cliristianum  se  videri  cupit,  imde  et  ex  Evan- 


S.   AURELII   AUGUSTINI 

niPPO.NENSIS     EPISCOPI, 

mm  ABTERSÂfilOI  lEGIS  ET  PROPHETARlîM  ■ 

LIRRI    DUO. 


LIBER     PRIMUS. 

IN     OUO     VETERIS    TESTAMENT!    LOCA    CALIÎMNIOSE 
BEPHEHENSA    VI.NDICANTCR 

CAPUT  RPIMUM. 

1.  Libro,  quem  misistis,  Fratres  dilectissimi,  nescio 
cujus  haretici,  invente,  sicut  scripsistis,  in    platea 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  II.  «9 

fait  il  n'y  n  point  trouvé  un  séjour  à  la  maniiTe 
d'nii  vn_va,t;'cur  qui  arrive  à  sa  maison  npi'i's  nvoir 
terminé  toutes  ses  courses.  En  effet,  il  peiil  ile- 
meuicr  inliuinient  heureux  en  liii-im'ine,  et 
donne  à  son  temple,  qui  n'est  autre  que  tous 
les  saints,  tous|es  anges  et  les  hommes,  le  don 


lures  contre  les  coups  de  sa  langue,  puisqu'il 
les  poursuit  de  ses  attaques  malvei  1  lantes.  Comme 
il  veut  néanmoins  passer  pour  un  chrétien  quel- 
conque, il  eni;-irunle  [)l[isieiirs  liunoignages  à 
l'Évangile  et  à  l'apolre  ;  aussi  doit-il  être  égale- 
ment rc'l'uté  par  les  Écritures  du  Nouveau  Tes- 
tament afin  de  montrer  que  dans  ses  attaques      d'èlre  son  séjour,  de  telle  sorte  qu'ils  tiennent 


dirigées  contre  l'Ancien,  il  n'est  pas  d'une  folie 
moins  inconsidérée  que  fourbe. 


de  lui  un  bien  tel  qu'ils  puissent  être  licureux, 
tandis  qu'il  ne  saurait  recevoir  d'eux  une  telle 
demeure  que  sans  elle  il  ne  pût  être  heureux. 
Ou  bien  donc,  par  ces  mots,  au  commencement 
Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre, on  doit  entendre  le 
moment  où  le  ciel  et  laterre  ont  commencé  d'être; 
car  ils  ne  sont  point  coéternels  avec  Dieu;  mais, 
étant  faits  ils  reçurent  le  commencement  par  où 
ils  devaient  commencera  être,  ou  bien  le  com- 
mencement coéternel  à  Dieu  même  par  qui  il  a 
fait  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  le  Fils  unique 
du  Père.  Car  il  est  la  sagesse  même  dont  l'apôtre 


CHAPITRE  II. 

2.  Et  d'abord  cet  auteur  impie  fait,  d'une 
bouche  sacrilège,  une  question  qu'un  auteur 
pieux  aurait  pu  faire  dans  des  sentiments  de  re- 
ligion, il  demande  donc  en  quel  sens  on  doit 
prendre  ces  paroles  :  Au  commencement  Dieu 
fit  le  ciel  et  la  terre  {Gen.  i,  1).  Il  est  vrai  qu'il 
ne  cite  point  la  terre  en  cet  endroit,  il  n'en  parle  a  dit:  Le  Christ  est  la  sagesse  de  Dieu  la  vertu  de 
(ju'un  peu  plus  loin.  Il  demande  donc  «  de  quel  Dieu  (I  Cor.  i,  24).  Quant  au  Dieu  qui  a  fait  le 
commencement  il  s'agit  là,  est-ce  de  celui  où  ciel  et  la  terre,  c'est  à  lui  qu'il  est  dit  dans  un 
ce  même  Dieu  a  commencé  d'être,  ou  de  celui  un  psaume  :  Vous  avez  tout  fait  avec  sagesse 
où  il  se  fatigua  d'être  inactif?  »  Je  lui  répou-  {Psal.  cm,  2.^).  Qubieo,  si  notre  auteur  ne  veut 
drai  que  Dieu  n'a  point  commencé  d'être  et  qu'il  point  accepter  les  témoignages  du  psalmiste, 
ne  s'est  point  ennuyé  de  son  inaction,  car  il  n'a  qu'il  écoute  en  quels  termes  l'apôtre  parle  du 
jamais  été  sans  être,  il  ne  s'est  jamais  engourdi  Clirist  :  Car  tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel  et 
en  cessant  d'agir,  et  il  n'a  jamais  connu  la  fa-  sur  la  terre,  tant  les  choses  visibles  que  les  in- 
tigue  en  opérant.  Quand  il  n'avaitpoint  le  ciel,  visibles  {Col.  i,  16). 
il  n'était  point  sans  demeure, et  lorsque  le  ciel  fut 


gelio  et  es  Apostolo  ponit  aliqua  testimonia;  etiam 
Scripturis  ad  novum  Testamentum  pertinentibus 
refellendus  est  :  ut  ostendatur  in  reprehensione  ve- 
terum  inconsiderantius  quam  veivsutius  insanire. 

CAPUT  II. 

ï.  Ac  priuuim,  quod  plus  poterat  religioso,  qua;- 
rit  iste  impius  ore  sacrilogo,  cpiomudo  accipiendum 
sit  quod  scriptum  est,  [n  jirincipio  tecit  Deus  cœlum 
et  terram  [Gen.  i,  1)  :  quamquara  non  addiderit  ter- 
rain, de  qua  post  loquitur.  «  Quarit  ergo  que  prin- 
cipii),  ejusne  quo  idem  Deus  esse  cœpit,  an  ex  eo 
quo  illum  esse  vacuuni  tai-rluit?  »  Cui  respondetur, 
quia  nec  Deus  esse  cœpit  nec  eum  vacation issuœta;- 
duit;  qui  neque  aliquando  non  fuit,  nec  cessando 
torpuit,  nec  operando  laboravit  :  pec  siue  cœlo  sedis 
indiguit,  nec  facto  cœlo  sedem  tamquani  fmitis  er- 
roribus  peregrinus  invenit.  Potens  est  cnim  beatissi- 


me  manere  in  senietipso  ;  temple  autem  suc,  quod 
sunt  omnes  [a]  sancti  et  Angeli,  et  liomines,  sic  im- 
pertiri  babitationem  suam,  ut  illi  ex  ipso  babeant 
taie  bonum  quo  beati  esse  possint,  non  ex  eis  iUe 
talem  domum  sine  qua  beatus  esse, non  possit.  Aut 
ergo  sic  intelligendum  est  quod  scriptum  est,  In 
principio  fccit  Deus  cœlum  et  terram,  ut  principium 
sit  es  quo  esse  cœperunt  ;  non  enini  Deo  coaHcrna 
semper  fuerunt,  sed  facta  initium  ex  quo  esse  inci- 
perent  acceperunt  :  aut  certe  quia  in  principio  sibi 
ccaîterno  fccit  Deus  cœlum  et  terram,  hoc  est,  in 
uingenito  Filio.  Ipse  est  eaim  Sapientia,  de  qua  di- 
dicit  Apostolus,  Cbristuni  Hei  virtutem  et  Dei  sapien- 
tiam  (I  Cor.  i,  24).  Et  Dpo  qui  fecit  cœlum  et  ter- 
ram, dicitur  in  Psalmo,  Omnia  in  sapientia  fecisti 
{Psal.  cm,  24),  Aut  si  de  Psabno  iste  non  vult  acci- 
pere  testimoaiuiu;  Apostolum  audiat  de  Christo  lo- 
queutem  :  Quia  in  ipso  condita  sunt  omnia,  in  cœlo 
et  in  terra,  visibilia  et  invisibUia  {Col.  i,  t6). 


■ilitio  Lov.  omnex  angeli  mncli,  et  homines. 
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.'i.  Dieu  n'a  doue  point  commencé  el  nu  Unira 
jamais  d'être  ;  quelques  unes  de  ces  u;uvres  qui 
ont  commencé  d'être  cessent  d'être  par  une  fin 
certaine,  tels  le  temps  et  les  choses  du  temps; 
certaines  autres  qui  ont  également  commencé, 
continueront  d'être,  telle  la  vie  éternelle  que  les 
saints  doivent  obtenir.  C'est  ce  que  n'a  point  vu 
notre  auteur  quand  il  a  pensé  qu'il  pouvait  dire 
et  délinir  que  là  ou  il  y  a  eu  commencement  il 
y  aura  une  fin,  et  il  n'a  point  fait  attention  que 
le  nombre  commence  à  un  et  ne  finit  à  aucune 
unité;  en  eftet  il  n'y  a  point  de  nombre  si 
grand  qu'on  puisse  éuumérer,  ou  sinon  énumé- 
rer,  concevoir  par  la  pensée,  auquel  on  ne  puisse 
encore  ajouter  un  pour  le  rendre  plus  grand.  Je 
pense  que  notre  auteur,  quelque  hérésie  qu'il 
professe  contre  le  Christ  sous  le  nom  de  chré- 
tien, se  promet,  dans  le  Chi-ist,  la  vie  bieuheu- 
leuse  don  t  le  commencement  est  le  moment  même 
qui  l'ait  le  bout  de  la  vie  de  misère  que  nous 
menons  à  présent.  Qu'il  me  dise  donc  si  cette 
vie  bienheureuse  qu'il  ne  nie  point  devoir  com- 
mencer un  jour  ou  commencer  dès  maintenant, 
aura  ou  n'aura  point  de  fin.  S'il  répond  qu'elle 
en  aura  une,  comment  osera-t-il  se  dire  chré- 
tien? et  s'il  dit  qu'elle  n'en  aura  point,  que  de- 
vient son  assertion  qu'il  n'y  a  point  de  commen- 
cement sans  qu'il  y  ait  une  fin? 


A  (.0!  ET  DES  PROPHÈTES. 

CHAPITRE  III. 

•4.  Il  demande  encore,  pourquoi,  «  si  ce  monde 
est  un  bien  ce  bien  n'a-t-il  point  été  fait  jadis, 
dès  le  commencement,  par  Dieu,  ce  qui  eût  été 
mieux?  »  Comme  si  Dieu  avait  fait,  du  monde, 
un  bien  meilleur  que  lui-même,  ou  comme  si  ce 
bien  n'avait  point  dû  se  fuue  parce  qu'il  n'était 
point  égal  à  celui  qui  le  faisait.  S'il  s'enquiert 
pourquoi  ce  bien  n'a  point  été  fait  autrefois  dés 
le  commencement ,  il  lui  sera  répondu  que 
précisément  il  a  été  fait  jadis  dès  le  com- 
mencement, mais  dès  le  commencement  de 
ce  bien,  non  point  dès  le  commencement  de 
Dieu, puisque  Dieu  n'a  point  de  commencement. 
Si  c'est  de  ce  commencement-là  qu'il  a  pu  être 
question  dans  ces  mots  :  Au  commencement 
Dieu  lit  {Gen.  i,  t).  Que  veut-il  dire  par  celte 
attaque  sous  forme  de  question,  à  quel  commen- 
cement Dieu  lit-il  cela?  puisqu'il  demande  en- 
core lui-même  pourquoi  Dieu  ne  l'a  point  fait 
jadis  dès  le  commencement?  Il  faut  donc  lui  ré- 
pondre par  ses  propres  paroles,  et,  de  même  que 
sur  ces  mots  de  l'Ecriture  :  Au  commencement 
Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  il  raisonne  ainsi  et 
s'écrie  :  »  De  quel  commencement  s'agit-il  là, 
est-ce  de  celui  où  ce  même  Dieu  a  commencé 
d'être,  ou  de  celui  où  il  se  fatigua  d'être  inac- 
tif? 1)  De  même  à  cette  question,  pourquoi  Dieu 


3.  Deus  igitur  nec  cœpit  esse,  nec  desinet  :  sed 
opéra  ejus  quœdam  incipientia  certo  fine  esse  desis- 
tunt,  sicut  tempora  et  tempuralia,  quœdam  meipientia 
permaiiebaut,  sicut  ipsa  sanctorum  homiiumi,  quaiu 
percepturi  sunt,  vita  œtema.  Quod  iste  non  vidit,  qui 
putavil  esse  dicendum  ac  desinieadum,  nullum  esse 
sine  fine  priucipiuni  :  nec  i|isum  potuit  adtendere 
numerum,  cujus  iuitiuui  est  ab  uno,etliuis  in  nullo. 
■SuUus  quippe  tiuuierus  quamlibet  magus,vel  dicitur, 
vel  si  dici  jain  ikiii  potest,  cogitatui',  cui  non  addi 
possit  ut  major  sit.  Et  puto  quod  iste,  quamlibet  lia;- 
resini  sub  nouiiue  Cliristi  teneat  contra  Christura, 
vitam  sibi  promittit  Ln  (^hristo,  utique  beatam,  cu- 
jus tune  poterit  esse  priucipium,  cum  vita»  bujus  nii- 
serae  liiiis  fuerit.  Respondeat  itaque,  beata  iila  vita, 
qiKiui  non  negat  habituram  vel  habere  principiuiii, 
utruiii  babitura,  an  non  habitiu-a  sit  tiuem  ?  Si  dixe- 
ril  habituram,  quonKjmodo  se  audebit  dicere  (^lu'is- 
lianum/  Si  dixeril  non  habituram,  ubi  est  quod  au- 
sus  est  dicere  niiHum  esse  sine  line  princi])ium? 


CAPUT  111. 

•4.  Quœrit  etiam  :  Si  mundus  iste  bonum  aUquid 
est,  cur  non  olim  ex  initio  ab  eo  factum  est,  quod 
melius  fuit?  Quasi  se  ipso  aliquid  melius  Deus  fece- 
rit  nmndum  :  aut  ideo  nou  debuerit  hoc  bonum 
iieri,  quia  non  est  sequale  facienti.  Quod  autem 
quœrit,  cur  non  istud  ohm  ex  initio  factum  sit?  res- 
pousum  habeat,  Immo  vero  ohm  ex  initio  factum 
est  :  ex  initio  utique  suo,  non  Dei,  cui  nullum  est 
initium.  Si  autem  hoc  initiuui  signiticari  potuit,  eo 
(piod  dictum  est.  In  principio  fecit  Deus  [Gen.  i,  1)  : 
quid  est  quod  calumniatm'  velut  interrogans,  in 
quo  principio  fecerit  ;  cum  ipse  rursus  quwrat,  cur 
non  olim  ex  initio  factum  sit?  Proinde  sua  verba 
iUi  rephcanda  sunt.  iSam  sicut  ipse  propter  id  quod 
scriptmii  est,  ln  principio  fecit  Deus  cœlum  et  ter- 
ram,  argumeutatm-  et  dicit,  «  ln  principio  igitm' 
quo?  (!june  quo  idem  Deus  esse  cœpit,  an  ex  eo  quo 
illiini  ('=se  vacunni    ta;'duit  :   ita  et  nos  ad  iii  quod 
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n'<i-l-il  point  fait  cela  jadis,  (l(''s  le  commence- 
ment? nous  répondrons  cl  nous  dirons  :  |)o 
quel  commencement  parlez-vous?  Est-ce  de  celui 
où  Dieu  mémo  a  commencé  d'être  ou  de  celui 
où  il  se  fatigua  d'être  inactif?  Car  ce  ijui  lui 
déplait  c'est  que  Dieu  n'ait  point  fait  le  ciel  ja- 
dis, dès  le  commeiic(>ment  [uiisi|u'il  s'i'cric  : 
Pourquoi  ne  l'a-t-il  point  l'ail  jndis  dés  le  prin- 
cipe? Comme  si  relui  qm  a  fait  le  monde  avait 
dû  le  créer  dés  le  principe  où  lui-même  a  com- 
mencé. Comment  n'a-t-il  pas  craint,  en  disant 
que  Dieu  aurait  dû  faire  le  ciel  dès  son  propre 
commencement  à  lui,  qu'on  ne  lui  répliquât, 
Dieu  a  donc  un  commencement,  et,  par  consé- 
([uent,  d'après  votre  propre  rnisonnemeni,  il  doit 
donc  avoir  une  fin,  puistjne  vous  avez  dit  vous- 
même  qu'il  n'y  a  point  de  commencement  sans 
qu'il  y  ait  une  fin.  Or,  si  Dieu  n'a  point  eu  de 
commencement,  comment  aurait-il  pu  faire 
quelque  chose  depuis  le  moment  où  il  a  com- 
mencé d'être?  Il  sirit  de  là  que  le  commence- 
ment c'est  le  moment  où  il  viva  quelipie  chose, 
c'est-à-dire  le  moment  où  ce  qu'il  fit  commença 
d'être.  Ainsi  donc,  ou  hien  leur  Dieu  n'a  jamais 
rien  fait  de  hien,  ou  d'après  notre  auteur,  ce 
qu'il  a  fait  de  bien  il  l'a  fait  au  commencement 
où  lui-même  a  commencé  d'être,  et  dans  ce  cas 
ayant  eu  un  commencement  il  est  à  craindre 
pour  lui  qu'il  ait  une  fin,  ou  bien  enfin  il  doit 
s'en  tenir  aux  expressions  de  la  sainte  Écritui-e, 
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et  comprendre  (jue  Dieu  qui  n'a  point  commen- 
cé d'ètrv^  par  aucun  commencement,  a  fait  le 
ciel  dans  le  principe,  c'est-à-dire  au  moment, où 
le  ciel  a  commencé  d'être,  ou  hien  qu'il  l'a  fait 
dans  le  Fils,  car  celui-ci,  lorsque  les  Juifs  lui 
demandèrent  qui  il  était,  répondit  qu'il  était  le 
principe  {Jorm.  viii,  %\). 

."5.  l'eut-ètre  hien  diia-l-il  que  principe  et 
commencement  sont  deux  choses.  Si  donc  il  y 
avait  dans  les  Ecritures  :  Dans  le  principe  Dieu 
fil  le  ciel  et  la  terre,  cet  homme  qui  a  dit  : 
Pourquoi  Dieu  ne  l'a-t-il  point  fait  jadis,  dès  le 
principe,  ne  s'en  émouvrait  donc  point?  puis 
qu'il  lirait  :  Dans  le  principe  Dieu  a  fait,  et  il 
ne  trouverait  aucune  impiété  à  croire  que  Dieu 
a  eu  un  principe  pourvu  qu'on  ne  crût  point 
qu'il  a  eu  un  commencement.  S'il  on  est  ainsi, 
notre  auteur  devrait  corriger  l'Évangile  où  il 
est  écrit  :  Au  commencement  était  le  Verbe 
{Joan.  I,  1).  En  effet,  pourquoi  à  propos  de  ce 
passage,  ne  disait-il  point  :  De  quel  commence- 
ment s'agit-il  là?  Est-ce  de  celui  où  le  Verbe 
même  a  commencé  d'être?  et  comme  le  Verbe 
était  Dieu,  on  pourrait  dire  ici  comme  notre 
auteur  au  sujet  de  l'autre  endroit,  s'agit-il  du 
commencement  où  Dieu  lui-même  a  commencé 
d'être?  Qu'il  nous  donne  donc  aussi,  s'il  lui  plait 
sa  réponse  définitive,  au  sujet  de  ce  passage  de 
l'Évangile  où  il  est  dit  :  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  qu'il  nous  dise  également,  s'il  l'ose. 


ait,  »  Cm-  non  istud  olim  ex  initio  faotum  est  ah  eo? 
respondcamus,  et  dicamus  ei.  Ex  initio  igitur  quo  ? 
ejusne  quo  idem  Dcus  esse  co-pit,  an  ex  eo  f[uo  illum 
essevacum  tœduit?  Hoc  quippe  illi  displicet,  quod 
non  olim  ex  initio  Dcus  fccerit  ca''luiii,  oum  dicit, 
Cur  non  olim  ex  initio  ?  Tamquani  ex  illo  initio  fa- 
cere  debuerit,  ex  quo  est  ipse  qui  focit.  Cur  non  hic 
timuit,  ne  dicendo,  ex  initio  ex  qiio  est  ipse  Deus, 
eum  debuisse  facere  cœlum,  dicerelur  ei,  Habet  ergo 
Deus  initium,  ac  per  hoc  secundum  sentciitiam 
tuam  habcbit  et  finem  :  tu  cniiii  dixisti,  nulluni 
esse  initium  sine  fine.  Perro  si  Deus  caret  initio, 
quomodo  faceret  aliquid  ex  initio  ex  quo  ipse  (a) 
est?  Ac  per  lioc  es  initio  feeit  illo  ex  quo  fecit,  id 
est,  ex  rpio  cœpit  esse  quod  fecit.  Aut  ergo  Deus  ip- 
sorum  iiihil  boni  uniquam  fecit  :  aut  seeundum 
istum,  quodcumque  boni  fecit,  ex  ifio  initio  fecit  ex 
quo  ipse  est;  et  habenti  initium,  metuendus  (>st 
iinis  :  aut  sanctse  Scripturœ   verbis  débet  adquies- 


cere,  et  intelligere  Deum  qui  ex  iiullo  cœpit  esse 
principio,  fecisse  cœlum  inprincijiio,  vel  ex  ipio  cœ- 
lum esse  cœpit,  vel  in  Filio  ;  qui  Juda^is  intei-rogau- 
tibus,  quis  esset,  iirincipium  se  esse  respondit  [Joan. 
VIII,  25). 

o.  INisi  forte  dicturus  est,  abud  initium,  aliud 
vero  esse  principium.  Si  ergo  ita  esset  scriptum  :  In 
initio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  ;  iiibil  contra  hoc 
iste  moveretur,  qui  dixit,  Cur  non  olim  ex  initio 
factum  est?  quando  quidem  legeret,  In  initio  fecit 
Peus  ;  non  existimans  impium,  si  credatur  Deus  ba- 
bere  initium,  sed  non  habere  principium.  Quod  si 
ita  est,  emendetur  hoc  auctore  Evangelium,  ubi 
scriptum  est  :  In  principio  ei-at  verbuni  (Joan.  \,  i). 
Cur  enim  non  etiam  hic  iste  dicat,  In  principio  igi- 
tur quo?  ejusne  quo  idem  Verliuin,  esse  co'pit?  Et 
quia  neus  erat  Verbuni,  potcst  etiam  sic  dicere, 
i(uemadmodimi  in  hoc  libre  dixit  :  ejusne  quo  idem 
Deus  esse  cœpit  ?    Dicat  hic,  si    placet,  etiam  illam 


(o)  Editi.  er  qun  Ipse-  iioh  exi.  Xi  MSS.[cai-i>nt  liic;  iK.r;-.Tvi),(.  parlicul:! 
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il  n'j'  a  poiul  de  commencement  sans  qu'il  y  ait 
une  lin,  s'il  veut  passer  pour  fou  même  aux 
yeux  des  Manicliéeus  qui  le  lisent  peut-être  avec 
un  extrême  plaisir ,  parce  qu'ils  trouvent  eu 
lui,  un  ennemi  de  la  loi  et  des  prophètes.  Si  le 
Dieu  qui  a  fait  le  monde  lui  déplaît,  pourquoi 
celui  par  qui  le  monde  a  été  fait, ne  lui  déplai- 
rait-il point  aussi?  Or  c'est  du  Christ  qu'il  a  été 
écrit  :  Il  était  dans  le  monde  et  le  monde  a  été 
fait  par  lui  {Joan.  i,  10). 

CHAPITRE  IV. 

6.  Qu'il  comprenne  donc  que  Dieu  peut  faire 
des  biens  mais  ne  saurait  avoir  besoin  des  biens 
qu'il  a  faits,  d'où  il  suit  qu'il  n'en  était  point 
privé  quand  ils  étaient  encore  à  faire  puisqu'il 
n'en  a  pas  besoin  maintenant  qu'ils  sont  faits. 
Mais  étant  souverainement  bon  il  a  fait  toutes 
choses,  et  il  les  a  toutes  faites  bonnes,  bien 
qu'il  ne  les  ait  point  faites  égales  à  lui ,  car 
tout  bien,  non-seulement  le  plus  petit  mais  le 
plus  infime  ne  saurait  venir  d'une  autre  source 
que  du  souverain  bien.  C'est  donc  bien  mal  pen- 
ser de  Dieu  que  de  dire  qu'un  bien  n'est  pas  un 
bien  parce  qu'on  sait  qu'il  n'est  point  égal  à 
Dieu  ;  il  s'en  suivrait  que  Dieu  ne  .serait  plus  le 
souverain  bien,  mais  le  bien  le  plus  infime,  s'il 
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était  vrai  (jue  tout  bien  inférieur  à  lui  n'est  plus 
un  bien. Or,  si  dans  les  choses  qu'il  a  créées,  les 
premiers  biens  sont  fort  au-dessous  du  Créateur 
par  la  raison  que  c'est  lui  qui  les  a  faits  et  qu'ils 
ont  été  faits,  il  est  certain  que  celui  qui  n'a  pas 
eu  besoin  de  ces  bicns-là  pour  augmenter  son 
bonbeui-,  a  eu  encore  beaucoup  moins  besoin, 
du  moins  il  faut  le  croire,  des  biens  inférieurs 
et  tout  à  fait  infimes  dont  il  n'est  pas  moins 
l'auteur  comme  il  l'est  de  tous  les  biens.  En 
effet,  le  Seigneur  Jésus,  par  qui  le  monde  a  été 
fait,  nous  apprend  que  c'est  Dieu  qui  a  créé  et 
qui  crée  encore  tous  les  jours,  non-seulement 
les  choses  célestes  mais  encore  les  terrestres,  et, 
parmi  celles-ci,  celles  qui  semblent  les  moindres 
de  toutes,  quand  il  dit  :  Si  donc  Dieu  a  soin  de 
vêtir,  de  cette  sorte,  une  herbe  des  champs  qui 
est  aujourd'hui  et  qui  demain  sera  jetée  dans  le 
four,  combien  aura-t-il  plus  de  soin  de  vous  vé 
tir,  6  hommes  de  peu  de  foi  {Malt,  vi,  38)?  C'est 
donc  un  seul  et  même  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre,  les  étoiles  et  l'herbe  des  champs,  tout 
ce  qui,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  a  mesure, 
forme  et  ordre,  tout  ce  qui  a  vie  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel,  tout  ce  qui  a  intelligence  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Et  non-seulement  il  n'était 
pas  nécessaire  c[ue  ces  choses  fussent  égales  à 
celui  qui  les  a  créées,  mais  il  ne  l'était  même 
point  qu'elles  le  fussent  entre  elles.  Voilà  même 


deiiuitivam  suam,  ubi  audit,  In  principio  erat  Ver- 
bum  :  dicat  etiam  hic,  si  audet,  Nullum  est  prin- 
cipium  sine  fine  ;  ut  ab  ipsis  etiam  Manichseis,  qui 
cum  fortasse,  quia  inimicum  Legi  Pruphetisque  re- 
periunt,  libentissime  legunt,  judicctur  insanus. 
Quia  vcro  displicet  ei  Deus  qui  feeit  mundum,  cm' 
non  displicet  per  quem  factus  est  mundus?  De 
Ctu'isto  enim  scriptuin  est,  In  boc  nmndo  erat,  et 
muudus  per  emii  factus  est  (Joa/i.  i,  lOj. 


CAPUT  IV. 

6.  Intelligat  (a)  utiipie  Deum  facere  bona  pusse, 
bonis  autem  a  se  faclis  cgere  non  posse  :  unde  nec 
laciendis  eguit,  qui  faclis  non  egct.  Sud  summe  bu- 
nus  fecit  onmia,  sibi  qiiiJem  imparia,  sed  tanien 
bona.  Bonum  ipiipiie  etiam  non  summum,  immo 
vero  etiam  intimuni.,  nisi  a  sumiuo  bono  esse  non 
posset.  Nimis  autem  de  Deo  maie  sentit,  qui  propte- 


rea  bonum  esse  aUquid  negat,  quia  œquale  Deo  non 
esse  cognoscit.  Ita  enim  non  erit  ille  summum,  sed 
infiraum  Ijonum,  si  quidcpiid  eo  nduus  est,  jam  non 
est  bunum.  Porio  si  in  rébus  quas  condidit,  ea  quse 
sunt  prima  bona  valde  sunt  imparia  Gonditori,  quia 
ille  fecit,  ba?c  facta  sunt;  profrcto  qui  talibus  non 
cguit  ad  augendam  beatitudinem  suam,  multo  mi- 
nus infcrioribus  atquo  omnino  iidimis  eguisse  cre- 
dcndus  est.  Qu»  tamen  fecit  tamquam  bonorum 
omnium  constitutor.  Nam  Domiiuis  (6)  Jésus,  per 
quem  factus  est  mundus,  non  sola  cœlestia,  sed 
etiam  tenestria,  coruriique  terrcstrimn  quip,  viden- 
tur  exigua,  Deum  créasse  et  crcare  sic  indicat,  cum 
dicit  :  Si  ergo  fu'num  agriquod  bodie  est,  et  cras  in 
cUbanum  mitlilur,  Deus  sic  vestit,  quanto  magis 
vos  uiodicœ  fidei  {Miiith.  vi,  30)?  L'nus  ergo  atque 
idini  Deus  est  institutor  cuîli  et  terrsp,  stèllarum  et 
herbaruui,  quidquid  mensura,  forma,  ordine  suo 
constat  in  cœlu  et  in  terra,  quidquid  vivit  in  cudo 
et  in  terra,  quidquid  sentit  in  cœlo  et  in  terra,  quid- 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  intelligat  itaque.  (i)  In  MSS.  Nam  Dominas  Deus.  per  quem. 
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pourquoi  il  y  a  toutes  sortes  de  biens,autrement, 
si  elles  étaient  toutes  égales,  il  n'y  aurait  ([u'un 
genre  de  biens  il  n'y  aurait  point  toutes  sortes  de 
biens.  Mais  maintenant  il  y  a  toutes  sortes  de 
biens  parce  qu'il  y  en  a  de  meilleurs  les  uns  que 
les  autres,  et  la  bouté  des  inférieurs  ajoute  au 
mérite  des  supérieurs;  c'est  même  dans  l'inéga- 
lité des  biens  que  se  trouve  une  agréable  gra- 
dation où  la  comparaison  des  moindres  fait 
ressortir  le  mérite  des  plus  grands. 

CHAPITRE  V. 

7.  Quant  à  ce  qu'on  appelle  le  mal,  ou  c'est 
un  vice  des  choses  bonnes  qui  ne  saurait,  par 
soi-même,  exister  en  dehors  de  ces  choses,  ou 
bien  c'est  la  peine  du  péché  et  il  vient  de  la 
beauté  de  la  justice.  Mais  le  vice  même  des 
choses  rend  témoignage  à  la  bonté  des  natures, 
attendu  que  ce  qui  est  mauvais  par  l'efFet  d'un 
vice  est  évidemment  bon  par  nature.  Le  vice  est 
contre  la  nature,  puisqu'il  nuit  à  la  nature,  et 
il  ne  lui  nuirait  point  s'il  n'en  diminuait;  le 
bien.  Le  mal  n'est  donc  pas  autre  chose  que  la 
privation  du  bien,  d'où  il  suit  qu'il  ne  saurait 
se  rencontrer  que  dans  une  chose  bonne,  sans 
toutefois  que  ce  puisse  être  dans  une  choses  sou- 

qind  intelligit  lu  cœlo  et  in  terra.  Quœ  non  solum 
illi  a  tjuo  sunt  condita,  sed  nec  inter  se  esse  opor- 
tebat  œqualia  :  et  ideo  suut  omnia  {a).  >'am  si  essent 
sequalia,  unum  genus  bonorum  esset,  non  omnia. 
Nunc  vero  ideo  sunt  omnia  bona,  quia  smit  aliis 
alla  meliora,  et  bonitas  inferiorura  (6)  addit  laudibus 
meliorum  :  et  in  rerum  bonarum  inajqualitatc  ipsa 
est  jocunda  gradatio,  ubi  miiiovum  comparatio  am- 
pliorum  est  coramendatio. 

CAPUT  V. 

7.  Ea  vero  cpi».  dicunhn'  mala,  aut  vitia  sunt  re- 
rum  bonarum,  qua?  omnino  extra  res  (c)  bonas  per 
se  ipsa  alicubi  esse  non  possunt  ;  aut  supplicia  pec- 
catorum,  quaîde  Justitise  puloliritudine  veniunt.  Sed 
ipsa  quuque  vitia  testinionium  iieiiiibent  bonitati 
nalurarum.  Quod  enim  makun  est  per  vitiinn,  pro- 
l'ecto  bunum  est  per  naluram.  Vitium  quiiipe  con- 
tra naturam  est,  quia  naturaj  nocel  :  née  uuceret, 
nisi  bouum  ejus  minueret.  Non  est  ergo  malum  nisi 
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verainement  bonne,  puisque  toute  chose  souve- 
raincnicnt  bonne  est  incorruptible  et  immuable, 
tel  est  Dieu,  néanmoins  il  ne  peut  se  trouver 
que  dans  une  chose  bonne  puisqu'il  no  nuit 
qu'en  diminuant  ce  qui  est  bien.  H  suit  de  là 
qu'il  peut  y  avoir  des  biens  sans  aucun  mal,  tels 
sont  Dieu  et  tous  les  biens  supérieurs  du  ciel  ; 
mais  il  ne  peut  pas  y  avoir  dé  mal  sans  quelque 
bien.  En  effet,  tout  mal  qui  ne  nuit  pas  n'est 
point  un  mal,  s'il  nuit,  il  diminue  un  bien,  et 
s'il  nuit  davantage  il  y  a  encore  un  bien  qu'il 
peut  diminuer;  mais  s'il  emporte  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bien,  il  ne  restera  plus  rien  de  la  nature  à 
quoi  il  puisse  nuire,  par  conséquent,  le  mal 
même  qui  nuit  disparaîtra  aussi,  dès  que  la  na- 
ture dont  il  diminuait  le  bien,  en  lui  nuisant, 
aura  cessé  d'exister. 


CHAPITRE  \L 

8.  Une  nature  ,  c'est-à-dire  une  substance, 
peut-elle  être  réduite  absolument  au  néant, 
c'est  là  une  question  très-subtile  à  traiter.  Mais 
la  foi  qui  s'appuie  sur  la  plus  entière  vérité 
dit  à  Dieu  dans  ses  chants  :  Vous  les  changerez 
et  ils  seront  changés  ;  mais  pour  vous,  vous  êtes 
toujours  le  même  {Psal.  ci, 27).  il  n'y  a  doncque 

privatio  boni.  Ac  per  hoc  nusquani  est  nisi  in  re  ali- 
qua  bona  :  et  si  non  summe  bona,  quouiam  summe 
bona  ineorruptibilis  et  immutabilis  persévérât,  ut 
Deus  est;  non  tameu  nisi  in  bona,  quoniam  non 
nocet  uisi  minueudo  quod  bonum  est.  Ac  per  hoc 
bona  siae  malis  esse  possunt,  sicut  ipse  Deus,  et 
qua?que  superiora  cœlestia  :  mala  vero  sine  bonis 
esse  non  possunt.  Si  enim  niliil  uoeent,  mala  non 
sunt  :  si  autem  nocent,  bonum  minuunt  ;  et  si  am- 
plius  nocent,  babent  adhuc  bouum  quod  minuant  : 
et  si  tutum  consumuut,  nibil  natm'ic  remanebit  cui 
noceatur  :  ac  per  hoc  nec  malum  erit  à  qno  nocea- 
tur,  quando  natura  defuerit,  cujus  bonum  nocendo 
ininuatur. 

CAPUT  VI. 

8.  Utrum  autem  aliqua  natura,  hoc  est,  substan- 
tia  prorsus  ad  nibdum  redigatur,  disputalio  sidttdis- 
sima  est.  Sed  tides  veracissima  Deo  cantat  :  Mutabis 
ea,  et  mutabuntur,  tu  autem  idem  ipse  es  [Psal.  ci, 
•27).  N'ec  t'ecit  igitur,  nec  régit  mutabilia  bona,  nisi 


(o)  Editio  Lov.  hic  addit  bona  :  superflue.   (6)  Sic  potiores  MSS.  Xt  Lov.  additur.   (c)  Apud  Lov.  extra  res  omnes  bottas. 
Abest  omnes  ab  editis  aliis  et  MSS. 
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le  liien  immuable  qui  n'est  autre  que  Dieu  quinit 
fait  e(  ipii  régisse  les  biens  muables.  Or, les  biens 
muables  sont  des  biens  parce  qu'ils  mit  été  créés 
par  le  bien  suprème.et  ilssitnt  muables  jiarce  qu'il 
ne  les  a  point  tirés  de  lui-même,  mais  ilu  néant. 
Vdilà    pourquoi  les  liiens  mortels  eux-mêmes, 
quoique  par  un  certain  côté  ce  soient  des  cbà- 
timents  pour  les  êtres  en  qui  l'immortalité  seule 
peut  remplir  la  mesure  de  la  parfaite  béatitude, 
s'ils  ont  une  place  qui  leur  est  propre,  dans  la 
beauté  des  temps,  requièrent,  pour  être  sentis 
ornés    de  cette  beauté,  un    sens  plus    qu'hu- 
main. Cependant  la  foi  de  celui  qui  dit  à  Dieu  : 
Vous  avez  tout  fait  avec  poids,  nombre  et  me- 
sure {Sap.  XI,  21),  bien  qu'elle  ait  horreur  de 
la  mort  par  suite  de  l'amour  de  la  vie,  n'en  loue 
pas  moins  le  créateur  de  tous  les  biens  pour 
tous  les  biens  mortels.  En  effet,  celui  qui  trouve 
à  reprendre  dans  ces  biens,  et  ne  croit  point 
à  l'existence  d'un  Dieu  dont  il  voi  l  que  toutes 
les  (Puvres  terrestres  sont  mortelles,  n'aurait  pu 
menei',  à  sa  fin,  le  discours  même  qu'il  a  fait, 
lequel   lui   a  jilu  au  point  de  le  consigner  par 
écrit  et  de  le  confier  à  sa  mémoire,  autrement 
que  par  des  sons  qui  se  rapportent  à  chacune 
de  ses  paroles,  mais  qui  commencent  néanmoins 
et  ont  une  fin.  De  même  il  n'a  pu  développer 
sans  le  secours  de  syllabes  qui  naissent  et    qui 
meurent,  la  belle   dissertation  par   laipielle  il 

immutabilc  Ijouiini,  quod  est  Ilous.  Pori'o  hona  mu- 
tnliilia  propterea  biinn  sunt,  quoniam  a  suuimo  bono 
facta  sunt;  propterea  mutabilia,  quia  non  de  ijiso. 
scd  de  nihilo  facta  sunt.  (Juamobrem  et  ipsa  morta- 
lia,  (piamvis  ex  aliqua  |)artc  pœnalia  sint  eis  quibus 
snla  inimortalitns  jjotcst  perfectœbpatitudinisiniplcre 
niensuraui;  hahent  tanicn  pri>priuiii  decoris  locuni 
in  jiulcritudine  tcmpurum  :  sed  in)  major  (piam 
luunanus,  est  spusus,  (pio  talis  pulclirituilo  scntitur. 
filles  tame.u  illa  qua'  Itco  suo  dicit,  Omiiia  in  men- 
sura  et  niuueriiot  pondère  cnnstituisti  (Sap.  xi,  21), 
quamvis  amore  viveudi  couditiuiiciu  niortis  exlior- 
rcat,  Creatorcni  ta'iu'u  omniiuu  boiunauu  etiam  de 
lionis  niortalilms  laudat.  Nom  istc  ipso  qui  repre- 
liendit,  nec  Deuni  e.-se  crédit,  cujus  torrcua  opéra 
videt  esse  mortalia,  iMuudem  sermouem  siium,  qui 
nsque  adco  iUi  ])lacuit,  ut  eum  litteris  uicmoriai'que 
inandaret,  nisi  vociims  ad  sua  qua'que  vei'lja  perti- 
neiitihus,  et  incipientibus  tamen  et  dcticientibus, 
iraplere  non  posset  :  ita  pulchritudiaeui  disputatio- 
nis,  qua  vult  persuadere,    quidquid  oritur  et  mori- 
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voulait  persuader  que  tout  ce  qui  nait  et  meurt 
n'est  point  un  bien.  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant, 
si,  dans  le  grand  ensemble  de  la  nature,  il  se 
trouve  quelque  liien  infime  dans  l'ordre  des 
temps, (pii  soit  beau,  non  parla  permanence  des 
choses,  comme  cela  arrive  dans  certains  êtres 
sublimes  et  spirituels,  mais  d'une  beauté  de 
son  genre,  beau  par  suite  d'une  naissance  et 
d'une  extinction  terrestres  ? 

9.  Les  choses  étant  ainsi,  il  n'y  a  point  à 
trouver  mauvais  que  l'Ecriture  ait  dit  :  Dieu  vit 
que  la  lumière  est  bonne  {Gen.  i,  4).  Il  ne  s'agit 
point  seulement  de  la  lumière  que  Dieu  a  ap- 
pelée le  jour,  du  firmament  auijuel  il  a  donné 
le  nom  de  ciel,  du  soleil,  de  la  luueet  des  autres 
astres  ;  mais  encore  des  arbres  et  des  plantes 
herbacées,  de  tous  les  êtres  mortels  renfermés 
dans  la  terre  et  dans  l'eau  que  Dieu  souverai- 
nement bon  a  créés  et  qu'il  a  vus  d)ons  chacun 
en  son  genre.  Celui  qui, sous  l'inspiration  du 
Saint-Esprit,  a  écrit  ce  livre,  n'a  pas  eu  peur 
des  impies  qui  devaient  venir  un  jour  et  trouver 
cela  mauvais,  de  ces  hommes  au  vain  verbiage, 
séducteurs  des  âmes,  de  la  leur  propre  d'abord, 
puis  de  celles  des  autres,  et  pour  qui  des  pa- 
l'oles  de  blasphème  ont  du  charme,  attendu  cpie 
pour  ce  qui  les  concerne  eux-mêmes,  en  tant 
qu'hommes,  en  tant  que  composés  d'un  corps 
et  d'une  àme  raisonnable,  en  tant  qu'ayant  des 

tur  Ijonum  esse  non  posse,  nisi  orientibus  et  morien- 
tibus  syUabis  non  potiut  explicaro.  Quid  ergo  mirum 
si  iu  tam  magna  uinversitate  natura"  est  aliquod  in- 
lunum  bonmn  in  ordinibus  temponun,  <piod  non 
pcrinaiisione  rcrum,  sicut  nonnulla  sublimia  spiri- 
talia,  sed  pro  décore  sui  areneris,  imo  atque  terreno 
exoitu  occasuque  sit  |iulcbruni? 

it.  QuaJ  cum  ita  siut,  non  calunmietur  dicenti 
Scriptura:»,  Yidit  Dcus  hicpin  quia  bona  est  (Gen.  i,  i), 
>dn  solum  enim  hieeni  quam  vocavit  dieni,  et  fir- 
mamontum  quod  vocavit  cœhuu,  et  snleni  et  lunam 
et  cetera  sidéra  :  ve.ruiii  etiiou  ligua  et  herbas,  et  in 
aquis  ac  terris  qiui'oninquc  luorlaiia,  et  creavit  Deus 
summe  bonus,  et  vi<lit  ([uia  bona  sunt  in  génère  at- 
i[iU'  ordini'  suo.  Nec  tinuùt  qui  Spiritu  Dei  révélante 
scripdt  hune  libruin.  futuros  inqiios  repreliensores, 
vauiloipios  ,  l't  meuiis  se<luctores,  ]iriniitus  sua", 
ilciiide  aliorum,  quos  di'leotat  Ijki8i)lienia  loi(uacitas: 
quia  et  i|isos  in  quantum  liomines  sunt,  in  tjuantum 
corpore  atque  anima  ratiouali  constant, in  quantum 
membra  corporis  eoruni   suis  distinguuntur  ol'iiciiy, 


'a^   l->liti.  ^•<t'd  mnjnret»,   Mpliiis  \-*^r(t  .MSS.  sfd  major. 
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memln-os  corpoirls   distingiips   rnlii'   eux    par      sotlisc  dns  liommos  ijup  ?ps  (fMivics  |)laisent  à  la 
leur?:  officps,  ot  reliés   les  uns  ;iux  autres  il.ins      sagesse   de    Dieu?  Oi,   (ju'csl-co    à    dire  autre 
l'uniti'  de  la  paix  par  une  disposition  aduiirablc      ehosc  :  Il  vil  i[ue  la  lumière  riait  lionne  {Geii.  i, 
et  un  accord  parfait   dans  la  difVorenco  qui  les       1),  sinon  (pi 'elle  lui  plul? 
sépare;    en   tant    (|ue   leur   àme    l'emporte   en 
excellence  sur  ces  membres  et  leur  commande, 
en  tant  ([u'elle  i-empllt  les  sens  de  la  chair  au 
nomlire  de  cinq, et  les  anime  d'une  puissance  dif- 
férente et  les  relie  par  ime  convenance  qui  les 
maintient  en  lionne  intelligence,  en  tant  (ju'elle 


CHAPITRE  VFI. 

10.  .Vais  le  lilasphémaleuraux  vains  discours 
qui  a  éci'il  ce   livre  font  rempli  de  brocards  sa- 


est  capable  t\c  sentir  et  de  comprendre,  ce  .juc      crilcges,  et,  en  cela  plùl  à  Dieuque  son  ouvrage 


ne  saurai!  l'aire  l'àine  des  bêtes,  Dieu  vit  qu'ils 
étaient  bons  et  c'est  pour  cela  qu'il  les  a  créés. 
En  effet,  il  ne  les  a  pas  vus  seulement  après 
qu'ils  eurent  été  créés,  mais  avant  même  (pi'ils 
le  fussent  il  les  avait  déjà  vus.  Et  si ,  dans 
leur  malignité,  ils  unissent  la  perversité  de  la 
volonté  à  Faveuglement  de  l'erreur,  il  ne  vit 
point  pour  cela  ([u'ilsne  dussent  point  être  créés, 
car  il  prévit  dans  quel  ordi'e  ils  se  li'otiveraient 
placés.  Voilà  comment  de  la  même  masse  de  la 
première  prévarication,  justement  condamnée, 
il  a  fait  d'eux  des  vases  de  colère  s'ils  persé- 
vèrent jusqu'à  la  lin  dans  la  malignité,  afin  de 
servir  aux  vases  de  miséricorde  et  les  pousser 


lui  déplût  et  qu'au  lieu  de  trouver  ([u'il  est  bon 
il  vit  (pi'il  est  mau\ais,  voyez  ce  qu'il  dit  :  «  Il 
ignorait  si  bien  auparavant,  dit-il,  ce  qu'était  la 
lumière,  ([n'en  la  voyant  alors  pour  la  première 
fois,  il  la  trouva  ti'ès-bonne.  »  A  ce  compte  là, 
le  Seigneur  Jésus  qui,  en  entendant  les  paroles 
du  centurion,  se  sentit  rempli  d'admiration  et 
dit  à  ses  disciples  :  Je  vous  le  dis  en  s'érité,  je 
n'ai  point  trouvé  une  telle  foi  en  Israël  {Mai/h. 
vni,  10),  ne  savait  point  avant  cela  quelle  était_ 
la  foi  de  cet  homme, puisqu'il  la  proclamait  alors 
très-bonne  comme  s'il  la  voyait  pour  la  première 
fois.  Mais  était-ce  donc  un  autre  que  celui  qui 
l'admirait,   qui   la  produisait  dans  le  cœur  du 


par  les  aiguillons  de  leur  vanité   à  rechercher  centurion?  Ëertainementil  y  a, pour  les  insensés 

avec  plus  de  soin  les  mystères  de  la  vérité.  Car  et  les  infidèles,  une  plus  ample  matière  à  blas- 

les  œuvres  du  Seigneur  sont  grandes,  elles  sont  phémer,  en  entendant  Jésus-Christ  s'étonnei-  de 

proportionnées  à  toutes  ses  volontés  (  Psu/.  lx,  l'i    grandeur  de    la   foi   de  cet  homme,  qu'en 

2).   Qu'y  a-t-il   d'i'-tcuniant    (ju'il    déplaise   à    la  voyant  Dieu  trouver  que  la  lumière  est  bonne. 


et  (■(Uicorilissiuia  iliirercntia  iii  uuilalrm  sua'  [lacis 
mirabili  orflinatiouc  oonsentient,  in  quantum  anima 
eis  naluL'nli  cxcollciitia  pr.Tstat  atque  iiiqirral,  ia 
quantum  sciisus  caniis  quinque-parlilos  inqilet  ac 
végétal,  dissimili  piitentia,  social!  convenientia,  in 
quantum  eliam  mente  alque  ralione,  ifuod  bestialis 
anima  non  valet,  polest  sapere  alque  inlcUigere,viiiil 
Deus  quia  Ixmi  sunt  ;  et  ideo  creavil.  IN'ûn  enim  lan- 
tum  creatos  postea  vidit  ;  sed  et  ereandos  ante  pra^- 
vidit  :  et  quod  perversa  voluntale  et  ca?co  errore  ma- 
iigni  sunt,  non  ideo  vidit  quod  non  essent  creandi  ; 
pra^viditenim  ubi  sinl  oïdinandi:  et  sic  eos  ex  eadem 
massa  prim;e  pra?varicalionis  merito  damnala  fecit 
vasa  ira-  {Eom.  ix,  23),  si  u.sque  in  fineni  in  hac  ma- 
Hgnitato  ])fvduranl,  ut  ])rosint  vasis  misericordia;, 
quo  per  eomm  acinnina  vanitatis  diligenlius  arcana 
verilalis  in({uirant.  Magna  quippe  opéra  nomini,es- 
quisita  in  omues  voluntales  ejus  {PsaL  ex,  2).  Quid 
auleni  mirum  est,  quia  displicel  huniana^  slultita', 
quod  ii|ii'r;i  sua  placent    divime  sapientiio?  Quid  esl 


cniin  aiiud,  Vidi)  liirriii  ((nia  liinia  eslKîe».  j,.'l),nisi 
qnia  plaruil  ci  ? 


CMMT  VII. 


10.  Sed  isle  va)iiloqiius  blasphomator,  qui  sci'ipsit 
librum  sacrilegis  conviciis  plénum  (in  quo  utinam 
opns  pjus  displieeret  ei,  et  non  putarel  quia  bonum 
esl,  sed  viderelquia  maluni  est),  videte  quiddixeril: 
«  Adeo  anlea  nescivit,  inqnil.lux  quid  esset,  ulmodo 
cam  prinnim  videns  oplimain  judicaret.  »  Ergo  et 
Dominus  .lesus  quando  auditis  verbis  Cenlurinnis 
miralus  est,  eldixil  dis(i]>ulis  suis,  Amen  dico  vobis, 
non  inveni  lanlam  lideni  in  Isiad  {MiiUh.  vnj,  10), 
nescivit  antea  fides  ilia  quid  essel,  ut  tune  eani  pri- 
mmn  videns  optimam  judicaret.  An  vero  alius  eam 
in  corde  r,eniurioiiis  npcrabutur,  ipiam  ipsc  ((ui  nii- 
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iOO  CONTRE  UN  ADVEUSAIUE  DE 

En  oHl'l,  cluu'un  peut  trouver  que  même  les 
choses  qui  lui  soûl  habituelles  sontbonues,  c'esl- 
à-clire  monti-er  <{u'elles  lui  plaisent  et  qu'il  les 
approuve,  tandis  que  quiconque  s'étonne,  évi- 
demment, selon  le  langage  ordinaire  des  hom- 
mes, montre  par  là  que  ce  qui  l'étonno  est  pour 
lui,  inopiné,  imprévu.  Mais  Jésus  avait  la  pres- 
cience de  tout,  louait  et  admirait  ce  qu'il  vou- 
lait faire  admirer  aux  autres.  Mais  qu'est-ce  que 
Dieu  vil  fait  par  lui  qu'il  u'eiit  point  vu  avant 
qu'il  lût  fait,  dans  la  lumière  (jui  n'est  autre 
que  lui-même"?  Et  pourquoi  faut-il  que  la  Sainte 
Ecriture  répète  si  souvent  (juc  Dieu  vit  que  ce 
qu'il  a  fait  est  bon?  N'est-ce  point  pour  former 
la  piété  des  fidèles  à  ne  [loiiit  juger  des  créa- 
turcs,  soit  visibles,  soit  invisibles,  par  le  senti- 
ment humain  qui  souvent  est  choqué  même 
par  les  choses  bonnes  dont  il  ne  connait  point 
les  causes  et  l'ordre,  mais  à  croire  à  la  louange 
que  Dieu  en  fait  et  à  apprendre  ainsi  de  lui  ce 
qu'elles  sont?  Car  ou  fait  d'autant  plus  de  pro- 
grès dans  la  connaissance  des  choses ,  qu'on 
croit  avec  plus  de  religion  à  Dieu  avant  qu'on 
le  connaisse.  Dieu  vit  donc  que  la  lumière  est 
bonne,  attendu  que  ce  qui,  avant  d'être  fait,  lui 
avaitplu  assez  pour  être  fait,  lui  plut  assez  aussi, 
une  fois  fait,  pour  rester  fait  dans  la  nature 
d'existence  et  de  durée  qu'un  tel  artisan  devait 
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assigner  à  chaque  être.  iMais  autre  chose  est 
la  lumière  qui  est  Dieu  et  autre  chose  la  lu- 
mière que  Dieu  a  faite.  La  lumière  qui  a  fait 
l'autre  lumière  est  incomparablement  meilleure 
que  cellp-ci,  et  no  saurait  jamais  avoir  besoin 
de  la  lumière  qu'elle  a  faite.  l*ounjuoi  donc 
notre  auteur  trouve-t-il  mauvais  que  Dieu  n'ait 
point  lait  tous  les  biens  depuis  aussi  longtemps 
qu'il  y  a  longtemps  qu'il  est,  lui  qui  les  a  faits? 
Ne  nous  est-il  point  donné  à  entendre,  par  là, 
qu'il  ne  les  a  point  créés  parce  qu'il  en  avait  be- 
soin, comme  si  dans  son  éternité  sans  commen- 
cement il  n'avait  pu  èlre  parfaitement  heureux 
sans.  eux.  Il  suit  de  là  que  Dieu  n'a  point  eu 
d'autre  cause  pour  les  créer  que  sa  bonté,  puis- 
qu'il n'y  avait  pour  lui  aucune  nécessité  de  h; 
faire.  Par  conséquent,  toutes  les  attaques  que 
notre  auteur  prodigue  à  Dieu,  en  donnant  à 
entendre  qu'il  vit  alors  la  lumière  pour  la  pre- 
mière fois  et  qu'il  ne  la  connaissait  point  au- 
paravant, il  verrait -comiùen  elles  sont  sottes  et 
vaines,  s'il  avait  lui-même  tant  soit  peu  de  lu- 
mière intérieure.  ♦ 


CHAPITRE  VIIL 


11.  Bien  plus  encore,  notre  auteur  atti-Lbue  à 


rabatur  ?  Et  pvofcôto  amplius  est  uude  jiossint  blas- 
l)hemare  insipientes  et  inlidcli'S  ,  quod  nuralus  est 
Jésus  quaiitamcuinquf!  iioniiais  fiJem,  qu.im  quod 
vidit  Dcus  lucemquia  bouu  est.  Potost  entm  quisque 
etiam  solita  videra  quia  bona  snnt,  hoc  est,  sibi  ea 
placita  com|)robare  :  quisquis  autem  miralur,  pro- 
feeto  secunijunicoasueludinem  qua  hominosloquuu- 
tur,  i!io|<in;itum  atque  imjirovisum  sibi  (!s-;e  sisriiili- 
cnt  quod  iniratur.  Sfd  Jésus  qui  onitiia  ])ra'sci<'bat, 
quod  mir.iiKluiii  aliiscoiuiiiendabat,  miraadii  lauda- 
bat  Quid  autein  Deus  vidit  a  se  factuni,quod  uoiiin 
luce,  quod  ipse  est,  prias  vidit  esse  laciendum?  Et 
(|uid  tam  necessario  sancta  Siriplura  totiens  re[icte- 
rct,  ipiam  quod  vidit  Deus  bona  esse  oua:  t'ecit;  ut 
hiuc  infonnaretur  pictas  lideliuni,  non  pro  humaao 
seasu,  qui  sa'pe  eliniu  bonis  ndjus  olfeuditui",  qua- 
rum  caussas  atque  ovdii'cni  ne<cit,  de  creatura  visi- 
bili  atque  invisibili  judicaie,  si'd  laudanti  l'i'O  cre- 
dereet{'(!  discere  "?  T.iiito  euim  ([uisque  facilius  ali- 
quid  prolicieudo  cofçuoscit,  quaiilo  religiosius,  aiite 
quam  coguosceret,  Dec    credidit.    Vidit    ergo    Deus 


luoem  quam  fecit,  quia  bona  est,  quoniam  quod  fa- 
tiendiim  plaeebat  ut  tierc.t,  factuni  placuit  ut  mane- 
ret,  quantum  cuique  rei  exsistendi  sive  manendi  a 
tanto  fabiicatore  t'umvit  constituenda  mcnsara.  Sed 
aliud  est  lux  quod  est  Deus,  aliud  lux  quam  fecit 
Deus.  hiconiparaliiliter  aiUem  molior  lux  ipse  qui 
fecil,  nullo  modo  indigerct  ea  luce  quam  fecit.  Et 
unde  iste  calumniatur,  eur  non  ista  bona  tam  olim, 
quam  olim  est  ipse,  lecerit  Deus;  liinc  potius  intel- 
lisetiduni  est,  quod  non  ea  fecevit  eoniiu  indiens, 
sine  qiiibus  esse  in  sua  perfeeta  beatilndine  potuit 
sine  initio  sempiteinus.  Ideo  quippe  istorum  l'acien- 
dorum  caussa  sola  Dei  bonitas  fuit,  quia  nécessitas 
ejus  ulla  non  fuit.  (Juiiiquid  itaque  iste  conviciatur 
Deo,  quod  vclut  tune  primiuii  lueem  viderit  qui  fuis- 
set  luiis  is'iiarus,  quam  sit  insiilsum  et  vanum  vide- 
ret,  si  lacis  ipse  iulus  aliquid  haberet. 

cAPiT  vni. 

II.Ouiii  etiam  stultiti*  scribentis    assignat,  quod 


(o)  sic  meliores  MSS.  Editi  vero,  credere  et  cedere. 


LIVRK  1.  —  CHAI'ITHK  VIII. 

l'écrivain  sacré  une  sottise  eiî  lui  faisant  dire 
que  les  ténèbres  ont  toujours  existé,  sans  avoir 
eu  (le  commencement,  tandis  que  la  lumière  en 
aurait  eu  un,  en  sortant  des  lénèbi'çs;  comme 
s'i!  avait  lu  dans  le  livre  qu'il  attaque  que  les 
ténèbres  étaient  éternelles,  quand  il  ne  dil.  qui' 
ceci  :  Au  commencement  Dieu  fit  le  ciel  et  la 
terre.  La  terre  était  invisible  et  informe,  et  les 
ténèbres  régnaient  sur  l'abime  {Gen.  i,  1).  D'a- 
près cela,les  ténèbres  auraient  commencé  d'être 
au  moment  où  la  masse  confuse  de  la  terre  et 
du  ciel  a  elle-même  commencé  ;  avant  même  que 
la  lumière  qui  devait  éclairer  et  qui  faute  de 
lumière  était  demeurée  daus  les  ténèbres,  fut 
faite.  Mais  où  est  l'inconvéiiient  à  ce  que  les 
origines  de  la  matière  de  ce  monde  fusscnldans 
les  ténèbres,  eu  sorte  que,  par  la  création  de  la 
lumière,  ce  qui  avait  été  fait  fv'il  mieux  rendu 
et  que  l'auteur  sacré  exprimât  ainsi  les  senti- 
ments de  l'homme  comme  s'il  eût  déjà  paru, 
bien  qu'il  ne  dût  venir  que  plus  tard?  Api-è.S 
cela,  quicont|ue  pourra,  avec  la  gt-àcode  Dieu, 
examiner  toutes  ces  choses  plus  à  fond,  trouvera 
peut-être  dans  la  création  qui  est  racontée  comme 
si  elle  se  fût  faite  sans  intervalle  de  temps,  un 
oi'dre  de  choses  admirablement  distinct.  En 
effet, ce  n'est  point  une  matière  absolument  sem- 
blable au  néant  que  celle  dont  il  est  dit  daus  le 
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livie  de  la  sayesse  :  (y'est  vous  qui  avez  tiré  le 
monde  d'une  niati:  re  informe  {Sup.  xi,  18). 
.Alais  de  ce  quelle  est  représentée  comme  in- 
forme, il  ne -s'en  suit  ])as  qu'elle  soit  le  néant, 
ni  qu'elle  ait  élé  coèlornelle  avec  Dieu  ,  en  ce 
sens  ([m'cIIc  n';niiail  eh'  l'aile  par  personne,  ni 
qu'un  autre  que  Dieu  l'ait  créée,  afin  que  Dieu 
eût  de  quoi  faire  le  monde,  car  Dieu  nous  pré- 
serve d'avancer  que  le  Tout-Puissant  n'aurait  pu 
faire  le  monde,  s'il  n'avait  trouvé  de  quoi  le 
faire.  Ainsi  Dieu  a  fait  aussi  la  matière.  11  ne  faut 
point  croire  qu'elle  fût  mauvaise  parce  qu'elle 
était  informe,  on  doit  .ni  contraire  la  tenir 
pour  avoir  été  bonne  puisqu'elle  était  suscep- 
tible de  forme,  c'est-à-dire  capîiblc  d'une  for- 
mation. (>ar  si  la  forme  est  un  bien,  c'est  égale- 
ment une  sorte  de  bien  que  d'être  capable  de  ce 
bien.  De  même  qu'un  son  confus  n'est  qu'un 
cri  sans  parole,  ainsi  un  son  articulé  est  une  pa- 
role formée  ;  l'un  est  susceptible  d'une  forme,  et 
l'autre  est  formé,  l'un  peut  recevoir,  et  l'autre 
a  reçu  une  forme  ;  or,  tout  le  monde  voit  d'où 
vieiment  l'une  et  l'autre?  E:!  effet,  personne  ne 
dira  que  le  son  de  la  voix  vient  des  paroles, 
mais  plutôt  qui  ne  comprend  que  c'est  de  la 
voix  que  viennent  les  paroles  qui  sonnent  à  nos 
oreilles  ? 


teni'bras  diserit  sine  initio  semper  fuisse,  lucmn  Vero 
initmm  siimsi.sse  de  tenebris  :  quasi  legerit  in  eo  li- 
bri),  cui  calumniatur  ,  teuebi-as  sempilernas  :  cum 
scriptum  sit.  In  principio  fecit  Deus  cœlum  et  ter- 
raui  :  terra  autem  erat  invisibilis  et  iucomposita,  et 
tenebi-œ  erant  super  abyssum  (Gen.  i,  1).  Ex  illo  ei-go 
teui'bra;  esse  cœpcrurti,  ex  quo  confusa  moles  cœli 
esse  cœpitac  terrœ,  autequam  farta  esset  lux,  qua 
illumiuaretur  quud  siae  luce  fuerat  tenebrosum. 
Quid  autem  iiicunveniens,  si  mundanœ  materiai  fiie- 
raut  tcnebrosa  primordia,  ut  accedente  luce  melius 
quod  faotum  est  redderetur;  et  tamf|uam  proficien- 
tis  bominis,  quoii  postca  fulunmi  erat,  boc  modo 
signiiicaretur  alîeeto  ?  Quamquam  qui  niuuere  Dei 
poluei-it  pei'spicacius  ista  rimari,  inveniat  i'ortnssein 
crealui'a,  quaî  ita  facta  uari'atLU'  siue  iutorvallis  tem- 
pornliuin  morarum,  distinctum  mu'abiliter  ordiiiem 
rcruiu.  .\oque  enini   materics    ouminu   iiibil  est,  de 


qua  in  libro  Sapientife  legitur,  Qui  fecisti  mundum 
de  niateria  iuforrai  {Sap.  xi,  18).  Non  ergo  quia  in- 
formis  dicta  est,  omnino  nibil  est  :  nec  Dec  fuit  vel 
ipsa  coaîterua,  taniquam  a  nulto  facta  :  nec  alius 
i'ecit,  ut  baberet  Deus  de  qua  facerel  mundum.  Absit 
enim  ut  dicatur  omuipoteus  non  potuisse  facere,  nisi 
unde  faceret,  inveiiiret.  Ergo  et  ipsam  t'eus  fccit. 
Nec  mala  est  pulanda,  quia  informis  :  sed  bona  est 
intelligenda  ((t),  quia  foriiiabilis,  id  e.st,  forniationis 
capax.  Quoniam  si  boni  aliquid  est  forma,  uounihil 
est  boni  esse  caiiaceai  boni.  Sicut  vos  cuiifusa  est 
clainoï-  sine  verbis,  vox  vero  arliculata  lit  cum 
foÈ-niatur  inverba:  est  ergo  illa  lurniabilis,  ista 
fia-mata  ;  illa  quai  forniam  capit  ,  ista  c|u«  ba- 
bet  :  nain  quid  boruu:  uade  bat ,  in  prouiptu  est. 
Neque  euirn  quisquam  dixerlt  di;  verbis  fiv.vi  sonuni 
vobis  :  sed  (h)  potins  de  voce  iieri  verlia  sunantia  quis 
non  intelUgat  ? 


(a)    Am.  Er.  et  MSS,  omittunt,  quia,  (b)  Hinc  removimus   glossema,  quod  a  MSS.  abest,  at  vero    in  excusis  infertii 
erat  :  sed  putius  de  voce  péri  sonum  verbi  :  rel  polius  de  voce  fleri  rerba  sonantia,  etc. 
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CHAPITRE  IX. 

12.  Il  ne  i'uulpa?  croire  que  Dieu  a  commencé 
par  faire  d'iilKU-(l  la  matière  informe,  puis,  après 
un  certain    intervalle  de   temps,  a    donné  une 
forme  à  ce  ijue  d'ahord  il  avait  créé  sans  forme  ; 
mais  de  même  que  lorsque  quelqu'un  parle  il  se 
produit  des  sons  articulés,  où   la  voix  ne  com- 
mence point  par  être  d'abord   informe  pour  re- 
cevoir ensuite  une  forme,  mais  sort   toute  for- 
mée, ainsi  faut-il  comprendre  que   Dieu  a  fait 
le  monde  d'une  matière  informe,   il   est  vrai, 
mais  qu'il  a  créée  en  même  temps  que  le  monde. 
Cola  n'empêche  point  pourtant  qu'il  eut  été  bon 
de  commencer  par  raconter  d'abor  d  de  quoi  il 
a  vli  fait  quelque  chose  et  ensuite  quelle  chose 
eu  a  été  faite,  car  si  la  matière  et  le  monde  ont 
pu  être  créés  en  même  temps, la  création  de  l'une 
et  celle  de  l'autre  ne  peuvent  être  racontées  en 
même  tcnip-. 


CHAPITRE  X. 


inconnue  des  sens  de  l'homme  et  pcul  m  peine 
être  conçue  d'une  certaine  façon, quand  il  arrive 
que  les  choses  se  changent  en  pis,  comme  si  tout 
ce  qui  .se  déforme  s'en  approchait  de  plus  en 
plus,  sans  toute  fois  jamais  parvenir  à  cet  état 
informe  tant  qu'il  reste  en  elles  une  espèce  vi- 
sible et  intelligible  si  petite  qu'on  la  suppose, 
.soit  que  ces  mots  ciel  et  terre,  pris  dans  un  .sens 
général,  veuillent  dii-e  la  nature  tant  spirituelle 
que  corporelle,  soit  qu'ils  aient  un  autre  sens 
auquel  on  puisse  s'arrêter  sans  iilesser  les  règles 
de  la  foi,  toutefois, il  n'est  point  permis  de  douter 
que  c'est  le  vrai  Dieu, le  Dieusupremc,le  hon  Dieu 
qui  a  fait  toutes  les  eJioses  que  nous  voyons  et 
même  d'autres  choses  encore  que  nous  ne  voyons 
point  et  qui  sont  meilleures  que  celles  que  nous 
voyons,  ipioique  l'esprit  de  l'homme  ne  puisse 
comprendre  la  manière  dont  il  lésa  faites.  Mais 
il  n'y  a  point  avec  ces  ignobles  blasphémateurs 
des  saintes  lettres,  à  procéder  par-  des  raisons 
au.ssi  subtiles  qui  doivent  être  réservées  aux  pa- 
cifiques enfants  de  Dieu,  pour  souder  ces  mys- 
tères et  poursuivre  ces  discussions  entre  eux. 


i;i.  Soil  donc  que,  par  les  mots   (\iel  et  terre,  CHAPITRE  XI. 
il  faille  entendre,  sous  des  noms  de  choses  con- 
nues, la  matière  même    informe  de  la  terre  in-  l'i.  Mais  si  notir  auteur  se  figure  connaitre 
visible  et  informe,  et  de  l'abime  ténébreux,  at-  ce  qu'i^  prétend  savoir  contre  les  livres  de  la  loi 
tendu    que    cette    matière    est    complètement  et  des  prophètes,  «  tjue   le  Dieu   suprême  n'est 


li.  Nec  jiutandus  est  Hcus  iufonuoiu  j)rius  fecisso 
materiam,  et  inlervallo  aliquo  interposito  teiuporis 
Ibimasse  quod  informe  prius  fcccrat  :  sed  sicut  a  lo- 
queute  fiant  verba  sonantia,  ubi  non  prius  vox  iii- 
forniis  post  accipit  formam,  sed  formata  profertur  ; 
ita  intcUigendus  est  Deus  de  materie  quidem  iulbrmi 
fecisse  mundum,  sed  simul  eam  concreasse  cum 
mimdo.  Non  tameu  iiiutiliter  prius  narratur  unde 
aliquid  fit.  et  postca  quod  indc  fit  :  quia  etsi  j)otcst 
utrumquc  simul  ticri,  non  sinuil  potost  utrmnquc 
nai-rari. 

cwrr  \. 


sensLJjus,  et  vix  utcumquc  intoliigitui',  cuin  rcs  in 
deterius  coinmutantm'  ;  taniquam  ei  prôpiuquet 
quidque  deformius,  nec  pervcniat  tameu  ad  itlam 
informitatem  quantulaoumque  vol  visil)ilis  rcnianeus 
vel  iutelli^îibilis  species  :  sive  per  codiun  et  terrain 
generaUter  prius  insinuata  sit  spiritaliscorporalisque 
uatura  :  sive  aliquid  aliud,  quod  hicsalva  lidei  régula 
intelligi  potest  :  Deum  tameu  verum  et  smumum  et 
bonmu  fecisse  cuucta  truœ  cernimus,  et  (pia-  meliura 
11(111  cernimus,  quamvis  ruodus  que  ea  fecerit  com- 
IJieheudi  liuiuaiia  meute  non  pussit,  dubilare  l'as  non 
est.  .Sed  cum  istis  indoctis  blasphcmatoribus  littera- 
lum  sacrarum  nou  ea  ratioiium  subtilitate  ageudum 
f'sl,  qua  ista  qua'ii'iida  suul  et  intcr  |iacilir<is  Ilci 
fiiios  disputaiida. 


C.XI'fï  XI. 


lit.  Sive  ergo  prius  lumiiiic  ciili  et  tcriir",  volterrœ 
iiivisibilis  et    iiiciini|iosita'   atquc    aliyssi   tene))roso', 

malcries  i|isa  iiifiirniis  >igiiilicala  est  leruni  notannii  I  1.  Sed  si  putat  islc  advcrsus  libres  l.cgis  cl  Pro- 

api)ullationibus:  ipua  ipsii  prnrsus  igmila  est  liiiinanis       plietarimi  se  iiossc,qund  dicit  se  sciro,summiuiil)cum 
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CHAPITRE  \l. 


't(;9 


.lUlrc  chose  qiir  riiiriim|iaraiilo  s[ili'n(lrm-  i\r 
l'incompréhensiblo  lumicir  ,  »  jo  voudrais  hioii 
im'il  me  dit  de  quelle  lumière  il  pense  que  le 
Dieu  suprême  est  la  splendeur  ;  si  Dieu  es!  la  lu- 
uiii're  même, s'il  cnleiitl  par  la  luniieii'  le  l'ère, 
l'I  par  la  splendeur  de  la  lumièi'e  le  Kils  unique 
du  l'ère, ipi'il  ne  laisse  jioiid  loutel'ois  de  reeon- 
nailre  pour  le  Dieu  souverain.  Si  le!  esl  son  sen- 
timent je  l'approuve  et  le  loue  ;  muis  ce  que  je 
n'approuve  point,  ce  que  j'inculpe  même,  c'est 
qu'il  ne  croie  point  que  celui  (pi'il  lient  pour 
lumière  de  lumière  ou  pour-  l'incomparable 
splendeur  de  l'incomprèbensilile  lumière,  soit 
l'artisan  du  monde,  quand  il  lit,  dans  l'Évangile: 
r^e  monde  a  étéfailpar  lui,  au  même  endroilon 
il  lit  ces  autres  paroles  :  Il  èlail  la  vraie  lumière 
qui  éclaire  toul  liomme  venan  t  en  ce  monde 
{Joaii.  I,  9  et  10).  Je  le  blâme  s'il  ignore  cela,  et 
je  le  blâme  beaucoup  plus  encore  s'il  le  sait 
et  tend  des  embûches  pour  tromper  ceux  qui 
ignorent  qu'il  a  été  écrit  avant  cela  dans  les 
Lettres  divines:  Approchez-vous  de  lui  afin  que 
vous  soyez  éclairés  (Psa/.  xxxiii,  6), et  ailleurs  : 
Le  précepte  du  Seigneur  est  tout  plein  de  lu- 
mière et  il  éclaire  les  yews.{Psul.  xviii,  9),  et  en- 
core :  Eclairez  mes  yeux,  atin  que  je  ne  m'en- 
dorme jamais  dans  la  mort  {Psal.  xii,  4).  En 
effet, ce  que  le  mortel  qui  ft  écrit  cela  demandait 
en  ces  termes ,  ce  n'était  point  de  ne  jamais 
mom'irde  la  mort  du  corps,  et  ce  qu'il  désirait, 


cr  n'c'Iail  |ioiril  i|ui'  le  -ounneil  n'ap]iesanl  il 
jamais  les  yeux  de  son  coi'ps,  mais  ce  qu'il  voulait 
(^'est  de  voir  éclairés  les  yeux  dont  l'Apotre  adit: 
Qu'iléclaire  les  ycuxdcvolreereur(£'//Ae«.  1,18). 
\7i.  ()i',s'ii  n(^  lui  [ilail  poiid  (|iie  lahimièreait 
pris  son  commencenu'nt  dans  les  lénèbi-es,  el  s'il 
relève  ce  faii  dans  son  verbiage  plein  de  vanité, 
qu'il  le  dise  an  même  Apôtre  qui  s'exprime  ainsi 
dans  sa  lettre  aux  fidèles  :  Vous  n'étiez  autrefois 
que  ténèbres,  mais  à  présent  vous  êtes  lumière 
dans  le  Seigneui'(£'yj//c.s'.  v,  H).Or,  ipii  a  fait  cela, 
sinon  celui  qui  ;i  dil,  quand  les  li'nèbres  étaient 
encore  répandues  sur  l'abimc  :  Que  la  lumière 
soit  faite  et  la  lumière  fut  faite  {Gen.  i,  3)?  C'est 
ce  que  l'Apôtre  dil  ailleurs  d'une  manière  plus 
claire  encore  quand  il  s'écrie  :  C'est  Dieu  qui  a 
commandé  à  la  lumière  de  sortir  des  ténèbres  et 
qui  a  lait  luire  sa  clarté  dans  nos  cceurs  (II  Cor. 
IV,  tJ).  S'il  croit  (ju'on  ne  Irouve  point  dans  les 
écrits  des  prophètes  que  le  Eils  soit  lumière  de 
lumière, ou  la  splendeur  d(^  la  lumière,  qu'il  lise 
ces  mots  dans  cesmômesécrits, au  sujet  de  la  sa- 
gesse :  Elle  est  la  splendeur  de  la  lumière  éter- 
nelle {Sap.  VII,  2(3),  ou  ce  psaume  prophétique: 
Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nouveau,  que 
toute  la  terre  le  chante  au  Seigneur;  chantez  au 
Seigneur  et  bénissez  son  nom  et  annoncez  le 
jour  du  jour,  son  salut  {Psal.  xcv,  1  et  2).  Or, 
quel  est  ce  jour  du  jour,  sinon  le  Fils,  lumière 
de  lumière  V  Que  le  salut  de  Dieu  soit  le  Christ, 


incuuipar.'ibilem  splendorem  inconiprehensibUis  esse 
hicis  :  primo  audire  ab  en  vellcm,  cujus  lucis  existi- 
niet  esse  splendorem  sumnnnu  Deum ,  utrum  et  ipsa 
lux  Deus  sit,  et  utrum  Patrcni  inlelligatluceni,e jus- 
que splendorem  imigenituni  Filium,  quem  tanien 
confessus  est  summmu  Deum.  Quod  si  ita  sentit, 
approbo  et  laudo.  Sed  quod  cum  quem  crédit  esse 
lumen  de  lumine,  vel  incouiparabilem  splendorem 
incomprehensibilis  lucis,  non  crédit  esse  upitlcem 
mundi,  improbo  et  culpo  :  cum  ibi  légat,  Mundus 
per  eum  factus  est  ;  ubi  legit,  Erat  lumen  verum 
quod  illuminât  omnem  liominem  venientem  in  hanc 
ninuduui  [Juan,  i,  91  et  10).  hnprobo  etiam,  si 
uescit,  magisque  improbo  atqiie  detestor,  si  soit,  et 
insidiatur  ut  decipiat  uescientes  in  veteribus  prius 
divinis  litteris  scriptum,  Aecedile  ad  eum,  et  illumi- 
nanuni  (Psal.  xxxur,  (>.)  Et,  PrîPceptum  Dumiiii  luci- 
duni  illuminans  oculos.  [Psal.  xvnr,  9.)  Et,  Illumina 
oculos  meos,  ne  umquam  obodiniiam  in  nimlem. 
(Psal.  \i\,  4).  -Neque  crnra  hoc  orabat  hoiuo  uti- 
quc  niortnlis,  no  umquam  corpore    moreretur,    mit 


corpuralibus  oculis  s(jmmis  ne  veuiret  optabat  :  sed 
eos  utique  oculos  sibi  ilbnniuari  petebat,  de  quibus 
Apustolus  dicil ,  illuiiunatos  occulos  cordis  vestn 
[Ephes.i,  18). 

['6.  Povro  si  imic  displicet,  luceni  itiitium  sumsisse 
de  tenebris,  otiam  hoc  enim  vcrbis  garruke  venitatis 
exagitat;  eidem  Apostolo  hoc  dicat,  qui  scribens  ad 
lideles  ait,  Fuistis  aliquando  tenebra»,  uuuc  autcm 
lux  in  Domino  (Ephes.  v,  Sl.Quis  enim  hoc  l'ecit,  nisi 
ille,  qui,  cum  tenebra;  essent  super  abyssum,  dixit, 
Fiat  lux,  etfacta  est  lux  (Ge«.  I,  3) '?  Quod  apertius 
alio  loco  idem  Apustolus  expressit,  dicens,  Deus  qui 
dixit  de  tenebris  lumen  clarescere,  claruit  in  cordi- 
bus  nostris  (11  Cor.  iv,  6).  Si  autem  hoc  putat  Scrip- 
turis  dcesse  propheticis,  quod  Fiiius  sit  lumen  de 
lumine,  vel  spleudor  lucis,  légat  quod  in  cisdeni  lit- 
teris legitur  de  Sapientia,  Candor  est  eium  lucis 
ietenicB  ISap.  vu,  2fi),  Aut  illud  in  iirophetico  Psal- 
mo,  Cantate  Domino  cauticuni  no\um,  cantate  Do- 
mino omnis  terra  :  cantale  Domino  et  benedicite 
iiomen    ejus,  bene   nuntiate   ibeni   ex  die    salulare 


A7y  CONTRE  UN  AUVIUSAIKE  DE 

c'est  (.ç  ijii  il  peul  lire  dans  l'Évangile,  quaud  le 
vieillard  SiuiéoM,  qui  le  recouiiait  dans  les  bras 
de  sa  mère,  petit  quant  au'corps, mais  très-grand 
quant  à  l'àine,  le  prend  dans  ses  mains  en  di- 
sant: C'est  maintenant,  Seigneur,  (jue  vous 
laisserez  mourir  en  paix  votre  serviteur,  selon 
votre  parole  ;  puisque  mes  yeux  ont  vu  le  Sau- 
veui'  que  vous  nous  donnez  (/,  te.  ii,  ^29  et .'!()). 

CHAPITRE  XII., 

16.  Si  notre  auteur  répond  à  cela  que  la  lu- 
mièi-e  dont  il  a  été  dit:  Vous  n'étiez  autrefois 
que  ténèbres,  et  maintenant  vous  être  lumière 
dans  le  Seigneur  (£■/>/«?«.  v,8),  est  autre  que  celle 
dont  il  esl  l'cril  :  Dieu  a  dit  que  la  lumière  soit 
fuite  et  la  lumière  fut  faite  (Geyi.  i,  3),  attendu 
que  la  première  est  une  lumière  spirituelle, non 
une  lumière  corporelle,  taudis  que  la  seconde  ne 
se  rapporte  qu'aux  yeux  de  la  chair,  il  recon- 
naîtra d'abord  que  toute  lumière,  si  humble 
qu'elle  fût,  est  bonne  et  vient  de  la  lumière  su- 
prême qui  n'est  autre  ([ue  Dieu  même.  Ensuite, 
d'où  sait-il  la  nature  et  l'intensité  de  cette  lu- 
mière ?qui  lui  a  appris  qu'elle  est  .spirituelle  ou 
corporelle'?  Est-ce  que,  par  hasard, les  hommes 
tidèles  qui, pendant  qu'ils  habitent  dans  ce  corps, 
sont  éloignés  du  Seigneur  (Il  Cor.  v,  6),  pour- 
r4ient  déjà  être  appelés  lumière,  à  cause  du  mé- 


LA  LOI  ET  DES  PROPHÈTES. 

rite  même  de  leur  foi,  tandis  que  les  anges  qui 
voient  toujours  la  face  du  Père  ne  le  pourraient 
point  (.¥«/M.  XVIII,  10)'?  Qui  lui  a  appris  ((ue 
cette  lumière  a  été  faite  la  première'?  Qui  lui  a 
en.seigné  comment  on  peut  entendre  le  soir  et 
le  matin  dans  cette  lumière  '?  Comment,  enfin, 
elle  a  (Hé  présente  pendant  six  jours  aux  teuvres 
de  Dieu,  et  que  c'est  dans  la  septième  lumière 
(ju'il  s'est  reposé,  d'où  nous  est  venue  la  forme 
se[itcnaire  pour  les  jours  bien  connus  de  nous 
qui  reviennent  avec  le  cours  du  soleil"?  Si  la  lu- 
mière est  un  être  corporel,  où  a-t-il  appris  com- 
ment elle  a  pu  exister  avant  le  soleil  et  avant  le 
firmament  qu'on  a  appt'lé  plus  lard  le  ciel,  éloi- 
gnée de  tous  les  regai-ds  terrestres  dans  les  par- 
ties supérieures  du  monde,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
(jue  Dieu  qui  put  seul  mettre  une  séparation  entre 
l'une  et  les  autres  ?  En  efl'ef ,  c'est  lui  qui  a  or- 
donné aux  grands  luminaires  visibles  pour  nous 
de  séparer  les  ténèbres  qui,  pour  nous,  font  la 
nuit,  que  tout  le  monde  connaît,  delà  lumière 
qui  nous  rend  le  jour  manifeste.  Qui  pourrait 
supporter,  quoique  après  tout  il  y  moins  de  quoi 
s'indigner  que  de  rire,  de  voir  cet  auteur  uous 
apprendre  que  les  heures  nous  désignent  le  jour, 
tandis  que  c'est  le  soleil  qui  fait  la  différence  des 
heures  et  les  détermine,  et  vouloir  en  même 
temps  que  nous  croyipns  que  Moïse  a  ignoré  ces 
choses,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  placé  le 
jour  avant  la  création  du  soleil?  Mais,  que  tout 


O.jus  (FmJ.  vc.  II.  Quis  ost  t'uim  dii'S  ex  dii>,  uisi 
Filius  buiii'ii  de  luniiuc?  Salutare  aiitem  Dt;i  es.se 
Lhri>tum  légat  in  Kvangelio,  diueute  Siuieone  sene, 
quaiido  illum  œgnovit  in  uianibus  inatris,  carne  mi- 
nimum, spu-itu  maximum,  accfptnijUH  in  mamis 
suas  ait,  Nunc  dimittis  scrviuntuum  llomine  secun- 
dum  verbum  tuum  in  pace  ;  quoiiiam  vidurunt  oculi 
mei  salutare  tuum  [Lac.  ii,  'iû  et  30). 


C.VPl  T  XII. 

Ifi.Hic  si  rp-.poQderit,  aliam  esse  lucem  de  qua 
dictum  est,  Fuistiî  ali  [uaiido  tencbra;,  uuno  auti'm 
lux  in  Dù'uino  fEp/ies.  v,  SI ,  quia  spiritali-ilux  men- 
tis est  ista,  non  carnis  :  aiia'u  vero  illam  de  qua 
scriptum  est,  Dixil  Deus,  Fiat  lux,  et  faeta  est  lux 
[Gc.n.  I,  3fij  ;  quae  ad  oculos  ppi'tinet  corporales  : 
prinifi  conliteljitur  a  luce  suiuiiia,  ifuod  est  ips>'  Deus, 
lieri  potuisse  quali^mrumqiR' infiinam  lucein,  biinaia 
É'.iiiiini.  r)iMud(î,  uiiili;  si'it  l'iiaiii  .iu,ili-;('l  quaiitasil? 


postremo  utruin  spiritalis,  an  airpnralis?  Nisi  forte 
tidtdi";  liomipes,  qui  quamdiu  sunt  in  corpore,  pcro- 
grinanlur  a  Homino  (Il  Cor.  v),  i)ussuul  jaiu  merito 
ipsius  lidci  lux  voeari,  et  Angeli  non  possunt,  qui 
sfiiiq)er  vident  laciem  Pati'is  [Xlotth.  xviii,  10)'?  IJnde 
ergo  scit,  utruni  talis  lux  primitus  facta  sit"?  Unde 
scit,  (puiinodo  in  Ula  luce  vespere  et  mane  possit  in- 
IcUigi  ?  Quoinododeniquesenarionumero  prresentata 
fuerit  opnribus  Dei,  et  in  ea  septima  requieverit 
Deus,  unde  ad  istos  dies  nobis  notissimos,  qui  solis 
circuitu  reviilvuntur,  septenarii  ipsius  numcn  qua;- 
dam  forma  translata  est'?  Sed  l't  si  lux  facta  est  cor- 
poraljs,  undt:  novit  quomodo  esse  ])otuenlanto  soleiu 
et  antc  lii'uumentnni,  ()uod  cn'hnn  poslea  nuncupa- 
tum  l'st,  remota  ab  asp'ictibus  lerrcDorum  in  supe- 
rioribns  partibus  imuidi,  ut  solus  Deus  inter  illam 
tiMiidirasquo  dividerot  ?  .Nani  inter  istas  tenobras  quaî 
nobis  farinât  nottssimaiu  iiocti'in,  et  lui'om  qua;  no- 
bis l'acit  notissinuim  dicm,  lunnnaria  nobis  visibilia, 
ul  <lividi'ront,  impii'avil.  Unis  autcm  l'crat,  quanivis 
iioii  sit  iiidiguaadniu  polius  quam  ridendum,   indi- 


LIVRE  I.  —  ( 

lo  niomlpse  rassemblo  pour  entendre  la  lecture 
(lu  livre  tjuc  cet  hoiume  ^i  composé,  et  qu'on  dc- 
niandc  à  chacun  s'il  est  plus  croyable  que  notre 
auteur  a  ignoré  l'existence  d'une  certaine  lu- 
mière, d'un  certain  jour  que  Moïse  même  con- 
naissait, ou  bien  si  Moïse  connaissait  la  lumière 
et  le  jour  que  non-seulement  notre  écrivain, 
mais  encore  ceux  qui  ne  compivnnent  pas  ses 
paroles,  connaissent. 

CHAPITRE  XIII. 

17.  Que  dire  aussi  de  la  question  que  je  ne 
sais  quel  homme  dépourvu  de  tout  savoir  a  faite 
au  sujet  de  la  réunion  des  eaux?  Que  dis-je,  de 
la  question,  ce  n'est  point  une  question,  mais 
liicn  une  critique,  comme  si  l'auteui'  sacré  avait 
en  tort  de  dire:  Que  les  eaux  se  rassemblent  en 
un  seul  lieu  et  que  l'aride  paraisse  {Gen.  i,  î)), 
attendu  que  les  eaux  occupaient  tout  l'espace. 
Ignorant  comment  l'eau  se  met  en  vapeurs  sem- 
blables à  de  l'air  et  se  rarétîe  pour  occuper 
un  grand  espace  sous  forme  de  nuage  obscur, 
tandis  qu'elle  occuperait  une  très-petite  place  si 
elle  était  condensée,  et,  au  lieu  de  voler  à  l'état 
léger,  elle  coulait  à  l'état  plus  dense.  Qu'y  a-t-il 
d'étonnant  que  l'eau  raréfiée  ait  couvert  la  terre 

care  istiim  nobis  quod  diem  horœ  désignent,  horas 
autem  sol  discernai  atque  distei'ininet,  et  v(tlle  ut 
credamus  quod  .\Ioyses  ista  iiescierit,  et  ideo  diem 
aute  quam  sol  lieret  nominavei'it  ?  Sed  conveniant 
homines  ad  libi'uiu  istins  audiendimi,  et  propoaatur 
ois  quid  sit  cnîdibilius,  utrum  islum  iiescirc  quam- 
dam  lucetu  et  quoiiidam  diem,  quem  sciebat  Moyses; 
au  Mnysi'U  uescisse  istain  lucoin  ac  diera,  queni  mm 
solum  istc,  verum  etiam  qui  verba  cjus  non  intelli- 
gunt,  sciant. 

CAPTIT  .\I1I. 

17.  (Juid  quiiil  rtiain  de  aquarum  congregatione 
inscrit  nt'scio  quis  iinperitissiuius  qua;stioiiem"? 
11111110  vero  non  qua^stionem.  sed  repreheiisionem, 
tamquani  non  rcctc  dictum  sit,  Coiigrcgontur  aquaî 
lu  cougrcgationeni  uuaiii,  et  appareat  arida  [Gnit.  i, 
9);  co  quod  aqiiis  onniiatcuebaiifuv  :  ignorans  ijnem- 
adnioduiu  aqua  in  aerios  vapores  tenuata    varcsrat. 
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et  que,  condensée,  elle  l'ait  mise  à  nuVSi,  parla 
volonté  de  Dieu,  elle  est  allée  se  placer  dans  les 
grands  replis  de  la  terre,  et  si  tout  l'élément  hu- 
mide qui  était  répandu  partout,  s'écoulant  dans 
les  endroits  creux,  s'est  retiré  des  autres  parties, 
en  mctlantà  découvert  ce.qu'il  recouvraitaupara- 
vant,  se  réunit  dans  les  creux  et  les  précipices  où 
la  mei' vint  mderses  (lotsel  entourer  les  terres 
de  son  onde,  et  abandonna  les  points  les  plus 
hauts  où  la  terre  s'i'ievail?  .Je  ne  dis  point  iju'on 
peut  comprendre  ici  un  autre  sens  encore,  c'est 
que  c'est  de  la  matière  informe  de  l'eau  et  de 
l'abîme  qu'il  s'agit  ici,  et  c'est  elle  qui  a  reçu  les 
espèces  des  deux  éléments  pesants,  je  veux  dire 
de  l'humide  et  de  l'humus.  Ce  serait  pour  cela 
qu'il  aurait  été  dit  :  que  l'eau  se  rassemble,  at- 
tendu que  l'espèce  qui  lui  a  été  donnée  est  fluide 
et  mobile;  tandis  qu'il  a  été  dit:  que  l'aride  ap- 
paraisse, attendu  que  l'espèce  en  est  immobile 
et  fixe. Mais  le  Lut  que  le  Prophète,  auteur  de  ce 
livre  ,  se  propose  surtout,  c'est-à-dire  que  sou 
récit  des  événements  pas.sés  soit  en  même  temps 
la  figure  anticipée  des  choses  à  venir,  ne  peut 
être  exposé  à  des  esprits  chicaneurs  et  sans  foi. 
Comme  il  s'ouvre  tant  d'issues  à  ceux  qui  cher- 
chent avec  piété,  gardons-nous  bien  d'attaquer 
imprudemment  une  telle  autorité.  Qui  donc  a 
inspiré  à  cet  auteur  la  pensée  de  s'attaquer  à  des 

et  nebulosa  caliginc  multum  occupetspatii,  cxiguum 
vero  si  congregata  {a)  deiisetur,  née  jaui  levis  volitet, 
sed  gravis  fluitet.  Quid  ergo  mirum,  si  rara  teiram 
toxerat,  spissata  nudavit?  Quid  si  etiam  divino  nutu 
in  magiios  sinus  (6)  terrai  subscdit,  atque  ita  quid- 
quid  iiatura'.  liumidœ  per  tolum  ejusjacebat,  in  par- 
tes coiiiavas  confhiciis,  recessit  a  ceteris,  et  quod 
ijpcricbat  (c)  aperuit,  congregata  in  buniiliora  suc- 
miiiihcntia  qua  mare  iiiterflueret  et  cireunifluori't, 
atqui!  altiora  deseriiiis  qua  orbis  euiinerel?  Oiuitto 
quod  potcst  )iic  iutclligi  signiticatum  esse,  quod  in- 
forinis  illa  materii's  aquce  vel  abyssi  vocabulo  insi- 
nuata  sit,  et  species  acceperit  duoriim  istoi-iim  gra- 
viinn  clcmentorum,  hunioris  et  (rfj  huini  :  et  ideo 
dictum  esiic,  Congrogctur  aqua,  quoniam  labilis  et 
mobilis  (>i  species  data  est:  appareat  autem  ai ida, 
quio  immobilis  (e)  fixa  est.  Nam  illud  (|Uiid  niagis 
Propbeta  libri  hujus  auctor  intendit,  ut  ejusnan-atio 
rerum  f.ictarum  (.'sset  etiam  pi-adiguratio  i'uturarum, 
non  est  coiilontiosis  et  inlididibus  .sensibus  ingercn- 
dmii.  Ciim  ergo  lot  exitus  pie  quœrentibus  pateant. 


(o)  In  .MSS.   clenseatur.  (h)  Sic  potiores  MSS.  At    edi'.i,  iiommandi  casu,  Ifrrn.    t^rl   l^iurcs  MSS.   apparvit.    (</)  In    probfe 
notas  MSS.  humaris  et  humidi.    [ej  lîiliti.  immobilis  el  fi!ra  est.  Particulam  et  auctoritate  MSS,  expunxiinns. 
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clioscs  qu'il  iTi'sl point  en  état  do  striiliM'?('.o  no 
peut-oliv  i|ii'iiii  instinct  diabolique. 


CHAPITRE  XIV. 

18.  M.ii.s  iitiand  col  homme  uveiiglc  et  inj^ral 
s'élève  contre  le  Dieu  ijui  a  fuit  l'homme  et  ose 
dire  à  eohii  ([ui  l'a  créé:  pourquoi  m'avez-vous 
fait  ainsi  (/?o/rt.  i.\,  i21)?  ])ien  qu'il  ignore  com- 
meiil  il  est  fail,  il  fait  prouve  d'un  esprit  aussi 
olourdi  (|u'auda('ienx.  Maison  permet  aux  vases 
<\f  colori'  (le  prolV'ii'r  ces  murmures  pour  tiror, 
conuno  du  sommeil  de  la  négliyeuee,  les  vases 
de  misériccu'de  et  les  engager, par  le  désir  de  ré- 
pondre à  leurs  paroles  méchantes  et  pestilen- 
tielles, àprèler  une  grandeallention  aux  paroles 
de  salut.  Ainsi,  quand  notre  auteur  reprend  le 
créateur  de  l'homme  pour  avoir  défendu  à  ce 
dernier  de  manger  du  fruit  du  discernement  du 
bien  et  du  mal,  comme  s'il  avait  voulu  le  mettri^ 
de  pair  avec  les  bêles  qui  ne  savent  point  faire 
ce  discernement,  et  refuser  à  l'être  à  qui  il  avait 
donné  le  pouvoir  sur  les  animaux,  l'unique  fa- 
culté qui  le  place  au-dessus  d'eux,  il  ne  voit 
point  combien  une  telle  défense  était  nécessaire 
pour  nienci-une  bonne  vie,  puisque  nous  savons 
qu'on  ne  sait  certaines  choses  que  pour  son 
malheur, el  qu'il  en  est  beaucoup  qu'on  est  trop 
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houiou.x  d'ignorer.  En  efl'ot,  combien  serions- 
nous  heureux  si  nous  ne  connaissions  ni  la  mala- 
die, ni  la  ddulcui-?  Si  donc  un  médecin  nous 
défendait  certain  aliment  que  nous  ne  saurions 
prendre  sans  que  ,  dans  sa  prévision,  nous  ue 
dussions  tomber  malades,et  que,pourcela,  illui 
flonnàt  le  nom  de  la  connais.^ance  de  la  santé  et 
delà  maladie,  parlaraisonquedcs  que  l'homme 
auraitcommencéà  tomber  malade  sous  l'inlluence 
de  cet  aliment,  ilroconnaitrait  par  sa  propre  ex- 
périence, quelle  dilloroneeil  y  a  entre  contracte!' 
unomauvaiso  santé  et  perdre  la  santé,  ce  qu'il 
oui  cortaiuomont  l'ti'  [ihi-;  lii'ureux  do  no  [)oinl 
connaître  en  demeurantdans  lasanliMpi'il  aper- 
due,  et  en  s'en  rapportant  plutôt  à  son  médecin 
jiar  son  obéissance  qu'à  la  maladie  par  son  expé- 
l'ience  ,  est-ce  que  nous  dirions  que  ce  médecin 
nous  a  envié  une  pareille  science  ?  Qui  doute  que 
le  péché  soit  un  mal?  Et  pourtant,  il  a  été  dit  à 
la  louange  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ([u'il 
ne  connut  point  le  péché  (II  Cor.  v,  lU).  Il  ne 
connaissait  donc  poiiit  ce  mal,et,par  conséquent 
il  n'avait  point  la  connaissance  du  bien  et  du 
mal  qu'il  avait  été  interdit  à  Adam  d'acquérir. 
Si  vous  me  demandez  à  ce  propos,  comment  il 
pouvait  reprendre  ce  qu'il  ignorait,  en  effet  ne 
reprenait-il  point  les  péchés  ?  Or  tout  ce  qui  est 
repris,  dit  l'Apotre,  se  découvi-e  par  la  lumière 
{Ephes.  V,  13),  comment  donc   le  péché  était-il 


ne  ti'uiori;  tauta  rcprehemlatur  aucturitas,  unJe  istc 
iiisl  iliabolico  instiuclu  iu  ois  rébus  eligit  calunmiari, 
i|ua<  niMl  l'M   idiirii'US  [icrs(a-ulari  ;■* 
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18.  Quoil  voro  iu  hoiuiiiis  cuuditurcni  Deum  ctecus 
et  ingratus  invohitur,  et  auiiot  dicere  ci  qui  se  fiiixit, 
Quaro  sic  me  fecisli  l\um.  \\,  21)?  cuui  oniniiiii 
qLiomodu  siL  l'actus  igiioret,  luultuni  prœcipitis  men- 
tis audacia  est.  Srd  vasa  iiw  perniittuntur  ista  gar- 
rire,  ut  taniquaiii  do  iiegligcntiïc  soumo  exciteulur 
vasa  niiscricordia',  et  studio  rcspondeudi  pestileuti- 
bus  maledictis,  adhihoaut  curani  salubribus  djctis. 
Ecce  eiiim  in  oo  quod  repi'  h^juJit  iste  lioniinis  Con- 
ditorem,  quia  pri)hilnierit  ouui  sumere  cibum  di- 
guosceatiœ  boni  et  niali,  taïuqujm  eum  pecoribus 
pareil!  ussp  voluisset  ncsciculilnis  ista  diseeruere,  et 
hoc  ci  negasset  cui   potcitatoin   dodisset  in   bestias. 


quo  solo  lidinu  superat  bestias,  cpiam  necessai'ium 
est  vitïe  beue  agead;e,  quod  (ai  discinius  quœdam 
intclicitcr  disci,  et  t'clicius  iionuulla  ncscu-i.  Morbos 
enim  etdulores  quautu  felicius  iiescii-cmus?  Si  ergu 
luedicus  nos  ab  aliquo  cibo  proliiberet,  quo  accepto 
u-grotaturos  esse  prœsciret,  et  ob  lioc  appellaret 
euuideuu'ibumdigiiosccntia>sanitatisetimbeciilitatis, 
eo  quod  lier  ipsum  liomo  cum  œgrotare  cœpisset, 
experiondo  dignosceret  quid  iiiteresset  hiter  contrac- 
taui  malani  valeludiueiu  et  (b)  perditani  sauitateni  ; 
quiid  utiquc  niclius  ignin"as,set,  et  in  illa  quam  per- 
didit  sauitate  mausisset,  credens  mcdicu  pcr  obe- 
dioutiam,  non  morbo  per  experientiani:  nuraijuid 
taic.m  mcdicuui  invidisso  uobis  ejusmodi  scicntiani 
diceremus  ?  Quis  dubitet  malum  esse  peecatuin  ?  l'^t 
tanicu  cum  laude  dictuui  est  de  Domino  .lesu  Cliristo, 
quia  non  noverat  peccatum  (Il  Cor.  v,  l(i).  Non  ergo 
noverat  hoc  maliuu,  atque  ideo  illam  unde  Adam 
pi'ohibitus  est,  boni  et  mali  dignosceutiam  non  ha- 
bcbat.  Ilic  si  qua;'i'atur,  quomodo  quod  non  uovei'al. 


(n)  .Cola  Kditio  I.nv.  quil  Jir 


(h'   In  excil-sis,  el  hnt.nm  ppr'litntn  xntiituffin.   Alipvt  bnnnm  n   .\f;?S. 


repris  par  celui  i|ui  ne  je  eoniini-snil  [muiiI?  Ne 
pouri-ait-on  répoiulreeii  parfaite  vérih',  il  le  lmui- 
uaissaitet  il  ue  icconnaissail  poiut?Oiii,onpeut 
le  dire  en  parfaite  vérité,  car  il  le  connaissaitpar 
sa  sagesse  et  ne  le  connaissait  point  par  sa  pro- 
pre expérience.  Adam  aurait  donc  dû  s'en  rap- 
porter à  la  sagesse  de  Dieu,  su  soumettre  à  son 
commandement  et  ,  par  ce  moyen,  se  tenir  m 
l'écart  de  la  science  du  mal  qui  s'acquiert  pur 
l'expérience.  Voilà  comment  il  u'eiit  ni  connu 
ni  fait  le  mal.  Mais  s'il  l'a  fait  c'est  pour  lui, 
n(jn  piinr  Dieu.  En  cffel,  il  n'a  pu  faire  autre 
chitse,  par  sa  désobéissance  volonlairt^,  (pic  de 
se  placer  sous  le  coup  de  la  loi  de  la  justice,  cai- 
le  châtiment  que  l'iionnne  reçut  en  Uii-mème, 
de  sa  désobéissance,  c'est  qu'il  ne  s'obéit  point 
là  lui-même.  J'ai  déjà  développé  celte  pensée  ail- 
leurs, particulièrement  dans  le  quatorzième  livre 
de  la  Cité  de  Dieu. 

ly.  Mais  je  veux  maintenant  l'cpondre  en  peu 
demots  àeeque  dit  notre  auteur, que  leCréateur 
de  l'homme  a  privé  ce  dernier  d'un  grand  bien, 
en  voulant  le  mettre  de  pair  avec  les  bètes  par 
l'ignorance  du  bien  et  du  mal.  Cette  connais- 
sance n'est  point  le  fruitcle  la  sagesse  de  l'homme 
dans  la  félicité,  mais  de  son  expérience  dans 
la  misère;  de  là  le  nom  donné  à  cet  arbre,  et 
défense  est  faite  à  l'homme  de  toucher  au 
fruit  ([ui  en   provient,   pour  nous    recomman- 
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der  rnlM'issancc  ijui  est  la  plus  grande  des 
vertus,  el,  [lour  le  ilire  ainsi,  la  source,  la  mère 
de  toutes  les  vertus  dans  la  nature  à  qui  a  éti' 
donné  le  libre  arbitre  de;  la  volonté,  mais  à  con- 
dition qu'elle  devra  vivre  sous  le  pouvoir  d'une 
volonté  meilleure.  11  n'a  pas  manqué  d'hommes, 
il  est  vrai  à  qui  il  a  semblé  que  la  connaissance 
du  bien  et  du  mal  était  un  grand  bien,mais  ceux 
qui  l'ont  ac(iuise  en  dépit  de  la  défense  qui  leur 
avait  été  faite,  n'étai(uit  point  encore  capables 
d'acquérir  cette  connaissance,  et  péchèrent  par 
désobéissance. 

^0  11  en  est  qui  pensent  (pie  l'homme  aurait 
du  être  ci'éé  dans  un  tel  état  qu'il  n'eût  pas  pu 
pécher;  que  ceux  qui  pensent  ainsi  ne  trouvent 
pas  mauvais  qu'il  ait  été  fait  tel  qu'il  pourrait 
ne  point  pécher  s'il  ne  le  voulait  point.  En  effet, 
s'il  eût  été  mieux  que  l'homme  ne  pût  point 
pécher,  n'esl-il  pas  bien  qu'il  ait  été  créé  tel 
qu'il  peut  ne  point  piicher?  Ouliieu  faut-il  por- 
ter la  déraison  aupoint  de  penser  que  l'homme 
verrait  qu'il  y  a  quelque  chose  de  mieux  à  faire 
que  ce  c[ui  a  été  fait,  et  que  Dieu  ne  l'aurait 
point  vu,  ou  de  croire  que  l'ayant  vu  il  n'a  point 
voulu  le  faire,  ou  (pic  l'ayant  voulu  il  n'a  point 
pu?  Que  Dieu  éloigne  de  telles  pensées  du  cœur 
des  hommes  pieux.  Si  donc  une  droite  raison 
démontre  que  la  créature  raisonnalile  (pii  ne 
s'est  séparée  de  Dieu  par  aucune  désobéissance 


arguebat?  Neque  enim  peccata  non  argutibat?  Oiii- 
uia  auleiii  quie  arguuntur,  siciit  dicit  Apustuliis,  a 
luniino  manifestantur  [Ephes.  v,  13).  Quoiuodo  igitur 
a  ({uo  arguebautur,  ignorabantur  ?  Nonne  rcctissini(; 
respundebitiir,  Et  noverat,  et  non  noverat?  Rectis- 
sime  omnino:  noverat  enim  per  sapieutiam,  non  uu- 
verat  per  experientiam.  Huic  itaijuc  diviuœ  sapie^ntiie 
credere  debuit  Adam,  ut  ab  illa  mali  sciontia  quo' 
lit  per  experientiam,  prcBcepto  Dei  obedieus  teiii])e- 
l'aret.  Sic  enim  maluin  uescisset,  iiisi  fecisset.  Fecit 
autein  sibi,  non  Dec.  Mliil  enim  facere  potuit  voluii- 
tate  iiioliedieutia;,  nisi  quud  ipse  pateretm'  lege  jus- 
titœ.  tlœc  est  namque  pœna  inobedieati  lnnnini  red- 
dita  in  semetipso,  ut  ei  vicissiin  non  obediatur  uec 
a  semetipso.  De  qua  rc  uberius  in  aliis,  et  maxime  in 
quartodecimo  libro  de  Civitate  Dei  disputavimus. 

19.  Munc  autcm  breviter  responderim  ad  id  quud 
ait  iste,  kominis  institutorem  a  magiio  l)ono  prolii- 
buisse  quem  fecerat,  dum  evim  pecori  siniilem  sine 
dignoscentia  boni  et  iiiali  esse  valuissel.  Haie  enim 
dignoscenlia  non  est  beati  liominis  sapientia,  sed 
niisori  experientia  :   unde  ligiiuin  nomen  aTeiiil,  a 


cujus  cibo  est  liuniu  pnjhibitus,  ut  obedieiitia  com- 
niendaretur  ipicC  maxima  est  virtus,  et  ut  sic  dixerini; 
omnium  origu  malerque  virtutuni,  in  ea  nalura  oui 
sic  datnni  est  arliitriiim  liberœ  vuluiitatis,  nt  oain 
tamen  necesse  sit  vivere  sub  potestate  melioris. 
Quainquam  non  defuerint  quibus  visum  est  illam 
dignoscentiam  boni  et  mali,  magnum  aliquod  bo- 
num  fuisse  :  cujuscapaces  inmdum  l'uerunt  qui  hanc 
usurpantes  contra  vetitum,  per  iiioliedieiitiam  pei;- 
caverunt. 

20.  Quibus  autein  videlur  sic  bominem  tieri  de- 
buisse,  ut  peccare  nollet  ;  non  eis  displiceat  sic  esse 
l'aetum,  ut  non  posset  peccare  si  nollet.  iNumquid 
enim  si  melior  esset  qui  non  posset  peccare,  ideo 
non  bene  factus  est  qui  posset  et  non  peccare?  Aut 
vero  usque  adeo  dcsipienduin  est,  ut  bomo  videat 
melius  aliquid  fieri  debuisse,  et  hoc  Deuni  vidisse 
non  putet  ;  aut  putet  vidisse,  et  credat  facere  no- 
luisse;  aut  voluisse  quidem,  sed  minime  potuisse? 
.\vertat  hoc  Deu^  a  cordibus  iiioruin.  Si  ergo  ratio 
recta  demonstrat,  ratioiialeni  creaturam  illam  esse 
meliorem,   qua:  nulla    inobedieritia    deserit    Deuin, 
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est  incillcuri^  ((iie  celle  qui  s'en  est  séparée  par 
ce  moyen,  qu'on  sache  bien,  si  on  est  dans  ces 
sentiments,  qu'il  y  en  a  une  dans  les  cieux  (jiii 
n'M  jamais  abandonné  Dieu  decettc  maniùi'e,  ol 
que  eplln  qui  est  ici-bas  n'a  point  été  faite  dans 
de  (elles  condilions  qu'elle  (Vit  contrainte,  par 
une  nécessité  (juelconque,  à  se  séparer  de  Dieu. 
Comme  celle  dernière  ne  s'est  s('parée  de  lui 
que  par  sa  propre  volonté,  il  n'en  est  résulté 
aucun  amoindrissement  pour  la  sagesse  des  dis- 
positions do  Dieu,  qui  se  sei't  bien  des  méchants 
et  fait  servir  au  bien  les  pervers,  et  nous  donne 
l'assurance  qu'il  transportera  dans  son  royaume 
éternel,  une  famille  sainte  et  nombreuse  tirée 
du  genre  humain  qui  n'a  que  trop  justcmenl  en- 
couru sa  condamnation,  une  famille,  dis-je, 
formée  non  par  son  propre  mérite  mais  pai'  sa 
grâce. 

21.  Puisqu'il  en  est  ainsi.  Dieu  n'a  point  dû 
cacher  à  l'homme  l'arbre  qu'il  a  appelé  l'arbre 
de  la  <;onnaissance  du  bien  et  du  mal,  à  cause 
de  la  misère  qu'il  devaitproduirc  pour  l'homme 
si  ce  dernier  venait,  co  se  servant  de  cet  arbre 
contrela défense  qui  lui  en  était  faite,  à  appren- 
dre de  quel  bien  il  s'était  éloigné  et  dans  quel 
mal  il  était  tombé.  Après  tout  pourquoi  lui  au- 
rait-il caché  ce  qui  était  l'objet  d'un  précepte  et 
le  moyen  de  mettre  son  obéissance  à  l'épreuve? 
Il  n'ignorait  point  que  l'homme  pécherait,  mais 
en  vertu  de  sa  suprême  divinité,  il  prévit  en 
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même  temps  ce  qu'il  ferait  de  bien  et  de  juste 
avec  le  pécheur.  Il  n'a  point  créé  quelque  cho.se 
(jui  dût  nuire  à  l'homme,  si  l'homme  n'eût 
point  Voulu  se  faire  .à  lui-même  du  mal;  au  con- 
traire,il  a  fait  quelque  chose  qui  devait  lui  être 
utile,  car  l'homme  ne  devait  jmint  pratiquer 
l'obéissance  sans  en  recevoir  une  bonne  ré- 
compen.se  et  il  devait  aussi  résulter  un  utile 
exemple,  des  châtiments  de  sa  désobéissance, 
pour  apprendre  à  obéir,  à  sa  sainte  postérité. 
Il  n'a  point  voulu  une  chose  qu'il  n'a  point  pu, 
mais  il  a  voulu  ou  que  l'homme  fut  obéissant, 
ou  s'il  désobéissait  que  ce  ne  fût  pas  impuné- 
ment, et  si  l'homme  ne  devait  pas  observer  son 
précepte,  Dieu  pourtant  n'a  point  eu  une  vo- 
lonté stérile,  attendu  que  le  châtiment  du  pé- 
cheur a  forcé  les  autres  à  obéir.  Ce  n'est  point 
non  plus  une  partie  de  Dieu  qui,  dans  l'homme, 
à  résisté  à  Dieu  ;  car  si  l'àme  de  l'homme  était 
une  partie  de  Dieu,  elle  ne  pourrait  ni  .se  trom- 
per elle-même,  ni  être  trompée  par  les  autres, 
ni  poussée  à  faire  ou  à  endurer  quelque  mal, 
par  quelque  nécessité  que  ce  fût,  elle  ne  pour- 
rait enfin  se  changer  ni  en  mieux  ni  en  pis. 

22.  Quant  au  souffle  de  Dieu  qui  anima 
l'homme,  il  a  été  fait  par  lui  et  non  de  lui,  car 
le  souffle  de  l'homme  n'est  pas  non  plus  une 
partie  de  l'homme,  qui  ne  le  fait  point  de  lui- 
même,  mais  de  l'air  qu'il  emprunte  à  l'atmos- 
phère et  qu'il  lui  rend  en.suite.  Quant  à  Dieu,  il 


quam  ist.ini  qu.T  ita  ik'scruit  :  sciai  quisquis  hoc 
sapit,  nci:  iliaui  de.esie  cœlestibus  rcbus  quœ  num- 
quain  desurii  Deuin,  née  istam  ita  fis.sc  factain  ut 
ali<jua  ui'Ofts.sitali!  ilesi'rere  cogorclur  tloum:  ut  ((uia 
voluntale  dt-seruil,  uihil  ex  hoc  diiiiinutum  sapicn- 
tissùuis  dispositionibu?  Dei,  ijui  et  malis  beue  et 
perversis  rcctc  utitur,  et  de  humano  gcncro  juste 
meritoquft  damnato  famUiam  sauctam  atqnc  nuiiic- 
rosam,  non  ejus  ruerito,  .scd  gratia  sua  t'actam,  in 
a^ternum  regauni  se  translatunmi  esse  l'estatur.     • 

21.  Qua'  cuni  ita  siut,  uec  |)eus  occultare  debuit 
lignum,  ((uod  pnipter  consecuturam  hominis  luisc- 
rianj,  si  «c  illo  contra  proliibitionom  usurpato  di- 
gnosceret  a  quo  bono  docidissi-t,  et  in  quod  niahim 
incidisset,  appnliavit  lignurn  digiiosci'iitiœ  bnni  et 
iiali.  Cm-  cnitn  occullarel  de  quu  uiandatura  d.ihat, 
et  perquiid  i)Wedic'uli:iiii  coMiiucalabat?  Npcignanis 
fuit  houiiiii'in  peocalunmi:  sed  simul  etiam,  quid 
justi  et  boui  liuîrat  et  de  p>;ccante  facturas,   sunnna 


utiqup  diviuitale  pncscivit.  Nci-  iiisliluit  ([uud  obes- 
sct,  si  hoaio  sibi  obessc  uoluissel  :  sud  potius  insti- 
tuit  quod  prodessct;  quia  hoaio  non  sine  boiia  mer- 
ccdc  obcdicutiain  custodisiol ,  et  non  sine  utili 
exemplo,  ut  eaiu  saucli  ejus  posteii  custodirent,  pce- 
nas  iuobedientiœ  pcrsolvisset.  Ncc  voluit  qnod  non 
jjotuil  :  hoc  enim  voluit,  ut  autobedieas  homo  esset, 
aut  inobediens  iiupune  non  esset.  Ncc  infructuose 
voluit,  ipiod  homo  non  fuerat  servutuius,  jubere  : 
quia  pa^na  contenitoris  docuit  alios  obedire.  Nec  in 
hondne  pars  Did  restitit  Reo  :  quia  si  hominis  anima 
])ars  Itei  esset,  ncc  a  si^  ipsa,  me  ab  alicpio  dccipi, 
noc  ad  aliquid  malefaoiendwm,  sive  iialicndum,  ulla 
ni^cossitato  conqiolli,  uei;  in  nu  lius  vcl  deterius  mu- 
t;iri  ouinino  poiui^set. 

22.  Flatus  auicm  illc  Hci  qui  liomineni  animavit, 
fartas  est  ab  ipso,  non  de  (a)  ipso.  Quia  nec  hominis 
llaluSj  homiais  pars  est  ;  nec  homo  cuin  facil  de  se 
ipso,  sed  ex  aerio  lialitu  sumti)  et  ctfnso  :  Deus  vero 


(a)    Editio  I.ov.  non  de  se  ipso  :  minus  beue. 


LIVRE  I.   -  CHAI'ITÎIE  XV.  'ûo 

■1  pu  le  faire  de  rien,  elle  faire  vivant  et  raison-  sait  [Aiia  co  qu'un  suit,  puisijiie  la  lumii'iT  ne 
oable,  chose  que  l'homme  ne  saurait  faire.  Il  est  vient  point  de  nous,  mais  de  celui  qui  est  la 
vrai  qu'il  y  a  des  personnes  qui  pensent  que  le  lumière  qui  nous  illumine.  Que  Dieu  donc  soit 
premier  homme  n'a  point  élé  animé  quand  Dieu      à  jamais  invaincu,  c'est  ce  que  l'homme  même 


souffla  sur  sa  face  et  qu'il  devint  une  ànie  vi- 
vante, mais  qu'il  reçut  alors  le  Saint-Esprit. 
De  ces  deux  opinions  quelle  que  soit  lellc  (pi'oii 
entreprenne  do  montrer  comme  la  plus  croyable, 
ce    qui  demanderait   maintenant   une   longue 


vaincu  nous  fait  voir,  car  il  ne  serait  point 
vaincu  s'il  s'éloignait  de  lui.  Comment  donc  le 
trompeur  de  l'homme  triomphe-t-il  de  lui,  quand 
le  trompé  n'est  trompé  que  par  lui-même?  C'est 
que  lO  trompant  et  le    trompé  se  sont  trompés 


discu.ssion,  il  n'est  point  permis  de  douter  que  eux-mêmes  eii  s'éloignantde  celui  qui  ne  saurait 
l'àme  n'est  point  une  partie  de  Dieu,  qu'elle'  se  tromper,  et  ont  été  vaincus  l'un  et  l'autre  en 
n'a  été  ni  créée  ni  produite  de  sa  suhstance  et      se  séparant  de  celui  qui  ne  peut  être  vaincu.  Or, 


plus  on  s'éloigne  do  lui,  plus  ou  est  vaincu,  et 
plus  on  descend  bas  par  rapport  à  lui,  plus  on 
est  mauvais.  Aussi  arrive-l-il  nécessairement 
que  celui  qui  semble  vaincre  en  faisant  du  mal 
à  l'autre,  est  frappé  lui-même  d'une  défaite  plus 


de  sa  nature,  mais  qu'elle  a  été  faite  de  rien. 

CHAPITRE  XV. 

2.'i.  On  ne  peut  donc  point  dire,  avec  cet  éi; 
vain  bUisphémateur.que  le  serpent  se  trouve  en  grande  que  l'autre  en  perdant  le  bien,  et  il  ne 
meilleure  position  que  Dieu  même,  puisqu'il  a  peut  pas  se  faire  qu'il  se  trouve  dans  une  meil- 
pu  tromper  l'homme  que  Dieu  avait  fait;  car  leure  position,  quand  sa  cause  est  pire.  S'il  sem- 
r homme  n'aurait  jamais  été  trompé  s'il  ne  s'était  Lie  que,  par  la  défaite  de  l'homme,  le  diable  a 
éloigné  de  Dieu  après  avoir  lai.ssé  son  cœur  prévalu  pour  un  temps,  il  s'est  retrouvé  vaincu 
s'exalter  en  lui.  Sa  effet,  c'est  une  pensée  vraie      lui-même     à    jamais    par     la    réparation    de 

riiomme.  Aussi  ne  faut-il  point  voir  un  aveu, 
mais  un  reproche  dans  ces  paroles  de  Dieu  : 
Voici  qu'Adam  est  devenu  comme  l'un  de  nous 
{Gen.  lit,  2).  C'est  comme  lorsque  l'Apotre  dit: 
Pardonnez-moi  cette  injure  que  je  vous  ai  faite 

niam  non  a  se  ipso  lumen  est,  setl  ab  illo  qui  est 
lumen  illuminatur.  Quod  ergo  Dous  semper  invietus 
sit,  etiam  homo  victus  osteudit:  quia  victus  non 
fui-^set,  si  ab  invicto  non  recessissot.  Qiiomodo  est 
autem  victor  bominis  deceptor,  cuin  a  semeti|)so  sit 
etiam  ipse  deceptus?  IJnde  et  ille  qui  decepit,  et  ille 
quem  decepit,  ambo  decepti  sunt,  recedendo  ab  eo 
qui  non  potest  decipi  ;  et  ambo  sunt  victi,  recedendo 
ab  eo  qui  non  potest  vinci.  A  quo  iitique  qui  plus 
recedit,  plus  vincilur  ;  quia  tanto  est  iuferior,  quanto 
deterior.  Et  ideo  nccesse  est,  ut  q\ii  malum  alteri 
pi'ius  inferendo  viucere  videtur,  amplius  ipse  bo- 
num  amittendo  vincatur  ;  ncc  fieri  |)otest  ut  oi  sit 
locus  nielior.  cum  caussa  sit  pejor.  Et  quod  ad  tem- 
pus  pra>valuisse  visus  est  diabolu-i  bomine  supci'ato, 
etiam  sic  in  œlernum  victus  est  homine  reparato. 
Ncc  Deiconliteulis  verba  sunt,  sed  potius  exprobran- 
tis  :  Eccc  Adam  factus  est.  tamquam  unus  ex  nobis 
{Gen.  UT,  22).  Siciit  td  ApoHolus  ubi  .beit,  Donate 
miliil  huic  iajuritun  (il  Cnr.  xu.  t3j,  ut.ique  a  coa- 
trario  vult  intclligi,  si  adsit  proauiitiatoi'  doclus,  non 
ealumniator  indoctus. 

coil.  redihre.  Lov.  ouin  nonuuUis  aliis  conilioibus  facere.  Omit- 


parce  qu'elle  esf  divine  que  celle-ci  :  L'esprit 
s'élève  avant  sa  chute  (Pro»;.  xvi,  18).  Or,  dès 
qu'on  s'élève  contre  Dieu,  on  est  abandonné  de 
lui  et  on  s'enténèhre  soi-même.  Qu'y  a-t-il 
d'étonnant  après  cela  si  étant  enténébré,  on  ne 

potuit  et  de  iiihilo,  et  vivum  rationalemque  {a), 
quod  non  potest  bomo.  Quamvis  noniuilli  existi- 
ment  non  tune  animatum  priuium  bomiiiem,  quando 
Deus  iu  ejus  faciem  sufflavit,  et  factus  est  in  ani- 
mam  vivam  ;  sed  tune  accepisse  Spiritum  sanctum. 
Quodlibet  autem  borum  credibilius  ostendatur,  uude 
nunc  longum  est  disputare  ;  anisuam  tamen  non  esse 
partem  Dei,  nec  de  substantia  et  natura  ejus  crea- 
tam  sive  pi-olatam,  sed  ex  niliilo  lactam,  dubitare  fas 
non  est. 

C.\PUT  .\V. 

2.3.  >'on  itaque,  sicut  ait  iste  blaspbemus,  inveni- 
tur  serpens  iu  Ic.eo  meliore  quam  Deus,  quia  prneva- 
luit  deeipere  liominem  quem  fecerat  Deus.  Nullo 
euim  modo  lionio  deciperetiu',  si  non  in  se  exaltato 
corde  recessisset  a  tieo.  Vera  quippe,  quoniam  di- 
viîia  est,  illa  seiiteulii  :  Ante  ruiuam  exaltalur  cor 
{Prox-.  XVI,  ISj.  Et  ubi  contra  Oeum  exaltatur,  ibi  ab 
illo  deseritur,  et  in  se  tencbralui'.  Quid  autem  mi- 
rum,  si  dum  lenebratur,  nescit  quid  sequatur  :  quo- 

{aj  Iliu  Am.  Er.  et  îiliquot  MSS.  îKldunt,  potuU.  ijuidani 
tant  priBcipui  MSS. 


i7(i  CONÏllE  CN  ADVKHS.VIKR  ItK  L 

(Il  Cor.  Ml,  !.'{),  il  vc'iil.  faire  entendre  le  eou- 
Iriiiro  [loiiivii  (]ii'il  ait  aflaire  à  un  interprèli! 
instruit  non  j  un  caionuiialeur  ignorant. 

'2\.  Apri's  tout  (|ui  est-ce  qui  verra  avec  dé- 
plaisir le  pécheur  tenu  à  l'écart  de  l'arhre  de 
vie,  s'il  ne  v(!nt  vivre  impunément  mal  en  cer- 
tain itoint?  Ce  n'iUait  point  une  grande  ailaire 
pour  Dieu  d'oter,  d'une  autre  manière,  la  vie  à 
l'homme  qu'il  ne  voulait  point  laisser  vivre. 
Mais  comme  les  âmes  raisonnables  vivent  de 
sagesse,  et  meurent  par  le  manque  de  sagesse, 
c'est  pour  marquer  cela  que  l'arbre  de  la  vie  n'a 
point  permis  à  l'homme  de  mourir  en  son  corps 
dans  le  paradis,  par  la  vertu  de  son  fruit.  Que 
par  suite  de  sa  séparation  de  Dieu  il  se  trouve 
livré  à  la  mort  et  aux  ravages  de  l'âge,  ce  qui 
ne  serait  point  arrivé,  s'il  s'ésait  toujours  servi 
du  même  aliment,  c'est  ce  que  signifie  le  fait 
que  l'àme  de  l'homme  s'est  trouvée  d'abord  à 
cause  de  son  péché,  exclue  de  l'arbre  spirituel  de 
la  vie  et  frappée  si  je  puis  parler  ainsi,  d'une 
mort  intérieure.  En  effet,  il  a  été  écrit  au  sujet 
de  la  sagesse  :  Elle  est  un  arbre  de  vie  pour 
ceux  qui  l'embrassent  {Prov.  \n,  18).  Voilà  ce 
que  ne  comprend  point  notre  auteur  quand  il 
dit  :  «  Jusques  à  quand  l'homme  immortel 
avant  sa  malédiction  pouvait-il  donc  vivre  d'une 
vie  perpétuelle,  puisqu'il  n'avait  point  encore 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  de  vie'?  »  Comme  si 
on  lui  avait  dit,  ou  qu'il  eut  lu  quelque  part 

i'i.  PuiTu  uutoni  iiii  displicet  pecoator  [iruhibiius 
a  ligno  vitœ,  piid  nisi  impuue  vult  malc  vivere  ? 
Nec  Qiagnuui  orat  Deo,  et  ulio  quolibet  modo  vitam 
subtrahfre  hoiuiui  qucm  vivere  noluisset:  sed  quo- 
niani  ratiunales  aniiuœ  de  sapieiitia  vivuut,  quarum 
mors  est  insipieutia,  iiujus  rei  signiticandaî  gratia 
lignimi  vitaî  in  paradiso  fi'uctu  suo  mori  honduem 
nec  corpore  sineret.  Quod  ergo  inde  separatus  Ira- 
ditus  est  niorli,  eonsumendus  œtate,  quod  nequa- 
quaui  illiaccidisset,  si  semper  eodem  cibu  l'rueretiU', 
signilicatuni  est  (piiid  prius  ab  spiritali  vitte  ligno 
pi'opter  iieccatuni  anima  ejus  exclusa  est,  [a]  et  ita 
quadam  sua  iuteriore  morte  jam  mortua.  Nam  de 
sapieutia  scriptum  est,  Liguum  vitœ  est  amplecten- 
tibus  eam  (Prov.  m,  18).  Quod  iste  non  inteltigiens 
ait ,  Quatcnus  ergo  ante  maledictum  iumiortalis 
homo  jierpetuo  vivere  poterat,  ijui  noudum  ex  ista 
arbore  cibani  sumserat?  Quasi  ei  atiquis  dixerit,  aut 
in  illo  tibro  alicubi   legerit,    quod    noudum   Adam 
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dans   ee    livre   qu'Adam   n'avait   point    encore 
mangé  du  fruit  de  l'arbre  de  vie.  Mais  bien  plu- 
tôt il  faut  comprendre  que  la  vie  perpétuelle  clu 
corps  lui  venait  de;  cette  source-là,  et  que  c'est      M 
ce  qui  l'empêchait  d'être  consumée  par  la  vieil-     ■ 
lesse  de  l'âge  et  que  la  défense  (pii  lui  fut  faite 
n'avait  d'autre  but  que  d'éloigner  de  lui  la  né-       g 
cessité  de  mourir  qu'il  devait  subir  en  punition 
de  son  péché. 

25.  «  Comment  se  fait-il,  continue  no!re  au- 
teur, que  l'homme  ait  trouvé  le  commencement 
de  la  mort  dans  la  malédiction  de  Dieu,  quand 
sa  vie  elle-même  n'a  point  pris  naissance  en 
lui'?  »  Comme  si  Dieu  avait  souhaité  la  mort  à 
l'homme,  comme  un  mortel  la  souhaite  à  son 
semblable,  et  que  les  paroles  de  Dieu,  au  lieu 
d'être  celles  d'un  Dieu  qui  punit,  fussent  les  pa- 
roles d'un  Dieu  qui  maudit  par  la  colère.  Pour 
le  punir  de  la  mort  du  corps  il  se  contenta  de 
le  séparer  de  l'arbre  de  vie;  il  était  déjà  mort 
de  la  mort  de  l'esprit,  puisqu'il  était  séparé  de 
l'aliment  de  la  sagesse.  Dieu  voulut  donc  faire 
voir  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  l'âme,  eu  le 
séparant  du  bois  de  vie  qui  signifiait  la  sagesse. 

26.  «  Mais,  continue  notre  auteur,  à  qui  ser- 
vait l'arbre  qui  produisait  des  fruits  de  vie  dans 
le  [laradis?  n  A  qui?  Mais  aux  premiers  hommes 
mâle  et  femelle  qui  avaient  été  placés  dans  le 
paradis.  Dans  la  suite  quand  ils  en  eurent  été 
chassés,  en  punition  de  leur  faute,  il  y  demeura 

sumserat  ex  cibo  arboris  viti-e.  Quia  polius  intelli- 
gendus  est,  (luoniam  inde  illi  vita  in  corpore  per- 
pétua suppptebat,  ne  vetustate  cousumeretur  a:'tatis, 
ad  hoc  inde  prohibitus,  ut  ex  peccati  pœna  jam  illi 
esset  nécessitas  mortis. 

"25.  Quomodo,  inqait,  ex  Dei  maledicto  niori  cœ- 
perit,  cum  vita  ipsa  numquam  ex  ipso  initiimi  sum- 
serit?  Quasi  optaverit  ei  Deus  mortem,  sicut  hoiuo 
lioniini  :  ac  non  Dei  verba  ad  seutentiam  iK'rtineant 
puniciitis,  non  ad  iram  maledicentis.  Punire  autem 
morte  coL-por.ili,  fuit  a  vitaî  ai'bore  separare,  cum 
jam  fuisset  spiritaliter  mortuus,  animo  iitique  se- 
paratus ab  alimento  sapientia'.  Deus  itaquc  quid  ei 
contigisset  iu  aniuio,  signiticare  voluit,  scjmraudo 
eum  a  ligno  vita',  quo  signiticabatm-  sapientia. 

20.  Sod  ista,  inquit,  arbor  quœ  iu  paradiso  vita;' 
fructus  fei-ebat,  cui  prodtrat?  Cui,  nisi  itiis  primis 
liomiuibus,  masculo  et  feniiuae,  qui  iu  paradiso  fue- 
rant  constituti'?Deindeistis  de  paradiso  pro  meiito  sua' 


{a)  Ain.  ot  ])Iurf'^  MSS.  ft   htn  quadam. 
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pour  r.iiipclei'  lo  souvenir  de  l'arbre  de  la  vie  ,c  qui  est  arrivé;  en  «eeond  lien,  qu'il  n'a  point 
spiriliielle,  qui  n'es!  autre  chose,  comme  nous  pu  aecomplii- rc  cpii  av.iil  le  plus  préoccupé  sa 
l'avons  dii,  que  la  sagesse,  aliment  des  âmes  pensée,  en  troisième  lien,  que  vaincu  il  s'était 
hienheureuses.  Y  a-t-il  quelque  mortel  qni  dès  lancé  dans  la  voie  des  malédictions?  Où  a-t-il 
maintenant  jouisse  de  cette  nourriture'?  on  ne  appris  que  Dieu  n'a  point  prévu  ce  qui  est  ar- 
saurait  sans  témérité,  je  pense,  se  prononcer  sur  rivé?  Est-ce  parce  que  ce  qui  est  arrivé  est  ar- 
ee  point,  excepté  peut-être  pour  ce  qui  concerne  rivé  ?  Mais  si  ce  qui  est  arrivé  n'était  point  ar- 
Enoch  et  Elie.  Quant  à  l'arbre  de  vie  qui  se  rivé,  il  ne  l'aurait  certainement  point  prévu 
Inmve  dans  le  paradis  spirituel,  si  les  âmes  des  comme  devant  arriver,  puisque  ce  ne  devait 
liienheureux  ne  se  noun'issaient  point  de  son  point  arriver.  Ou  bien  s'il  pense  que  Dieu  ne  l'a 
IVuil,  nous  ne  lirions  point  que  le  paradis  fut  point  prévu,  parce  que  s'ill'avait  prévu  il  aurait 
acconlé  à  l'àme  du  larron  qui  crut  dans  le  Christ,  fait  en  sorte  de  l'empêcher  d'arriver;  il  peut  m 
le  joui- même,  et  on  récompense  de  sa  piété  el  dire  autant  du  Christ  qui  a  donné  un  talenl  à 
fie  sa  confession  pleine  de  foi.  En  effet,  il  lui  fut  un  homme  qui  ne  devait  en  tirer  aucun  prolit 
nqiondn  :  En  vérité  je  vous  le  dis,  aujourd'hui  [Matth.  xxv,  13),  quand  il  le  lui  avait  donné, 
même  vous  serez  avec  moi  dans'le  paradis  {Luc.  au  contraire,  pour  qu'il  augmentât  son  argent, 
.\xui,  43).  Or,  -se  trouver  là  avec  le  Christ  c'est  quelque  soit  d'ailleurs  le  sens  de  cette  parabole, 
y  être  avec  l'arbre  de  vie,  car  il  est  lui-même  la  Ainsi  parce  qu'il  est  arrivé  que,  â  cause  de  sa 
.sagesse  dont  il  est  écrit,  ainsi  que  je  l'ai  rappelé  paresse,  cet  homme  n'acquit  rien,  cela  prouve- 
plus  haut  :  Elle  est  un  arbre  de  vie  pour  ceux  rait  que  celui  qui  lui  a  donnéce  talent  ne  l'a  point 


qui  l'embrassent  {Prov.  m,  10). 
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prévu?  Il  peut  dire  aussi  à  ce  sujet  que  le  Christ 
n'a  point  retiré  de  cet  argent  tout  le  profit  qu'il 
en  avait  prévu.  Enfin  on  peut  en  troisième  lieu 
dire  qu'il  est  entré  dans  la  voie  des  malédictions 
^7.  Faut-il  aussi  entreprendre  de  réfuter  ce      parcequ'il  était  vaincu,  quand  il  s'est  écrié:  Liez- 
que   notre   auteur  avance    avec   une   certaine      lui  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  té- 
pointe  de  plaisanterie,  à  ce  qu'il  lui   semble,      nèbresexférieures(,I/rt/^'(.x.\ii, 1,3), de  même  qu'il 
quand  il  dit  d'abord  que  Dieu  n'a  point  prévu      a  été  dit  au  sujet  d'Adam  qu'une  fois  séparé  de 


iniquitatis  ejcctis  mansit  ad  niomori.ini  sigiiilic.'uid;i> 
spiritalis  arboi'is  vita'  :  qund  est,  ut  diximus,  ipsa  sa- 
pientia,  beatarum  cibus  immutabilis  animarum. 
l'trum  autera  illo  cibo  vescatur  nunc  aliquis,  nisi 
forte  Enoch  et  Elias,  non  temere  asseveranduni  puto  : 
ligue  tamenillo  vitœ,  qaod  est  in  spiritali  paradiso, 
nisi  alercatur  anirna>  beatoruui,  nonpromunere  iiie- 
tatis  et  lidelissima»  confessionis,  latronis  anima^  cre- 
dentis  in  Christum  Ingcremus  paradisum  eodeni  die 
fuisse  concessum  :  Amen,  inquif,  dico  tibi,  liodie 
mecum  eris  in  paradiso  {Lvar.  xxiu,  43).  Esse  autem 
ibi  cura  Christo,  Ikjc  est  esse  cum  vitœ  ligne.  Fpse  est 
quippe  Sapianfia,  de  qua,  ut  snperius  corainemoravi, 
scviptum  est,  lignum  vitœ  est  amplectentibus  eani 
(Pror.  m,  18). 

CAPUT  XVI. 

27.  Xumquidnam  et  hoc  reftilendinn  est,  quod  ve- 
lut  acute,  ut  sibi  videtur,  irridet?  Primo  Deuni  non 
prœscissK  quod  rontigit  :  deinde  implere  non  valuisse 


quod  niagiiopere  cogitavit  :  tertio  ad  maledictuin  se 
con\'firli3so'  superatuni.  Unde  scit  Deuni  non  piws- 
eisse  quod  contigif?  An  quia  contigit"?  Qiiin  imnio  si 
non  contigisset,  nullo  modo  id  pPiOscisset  fiituruni, 
quia  non  erat  futuruiu.  Aut  si  propterea  putat  non 
prœscisse,  quia  si  pi'œscisset,  ne  conlingeret  {«)  pro- 
vidisset  :  ]3otest  hoc  (4  de  Christo  dicere,  qui  talen- 
tum  dédit  bomini  niliil  adquisituro  (Slatth.  xxv,  ili)  ; 
quod  propterea  utiqun  dederat,  ut  ejns  angeretur 
pecnnia,  quidquid  est  quod  illa  significat.  Ergo  quia 
contigit,  ut  ille  sua  pigritia  niliil  adquireret,  hoc  non 
pra'scivit  ille  qui  dédit?  Dicere  etiam  (6),  non  im- 
plesse  de  hoc  lucro  C.hi'istuni  ([uod  magnopere  cogi- 
tavit. Potest  et  illuil  tcitium,  ad  maledictum  se  con- 
vertisse superatuui,  (juoniam  dixit.  ligate  illi  nianus 
et  pedes,  etprojicite  einu  in  tenebras  exteriores  {Mait. 
x\H,  13)  :  sicut  de  Adam  dictum  est  {Gen.  m,  21-), ut 
a  ligne  vitre  separatus  morte  etiam  corporis  ])lecte- 
retur.  Ilaic  cnim  homini  diserto,  (c)  deficientis  male- 
ditum  videtiu',  ]ioteiitis  iaqicvium,  Dicat  ergo  im- 
potentem  Christum,  (piouiani  de  adquirenda  spiritali 


(a)  El',  et  Lov.  jinericUssel  :  corrupte.  {h!  Subniidi  potest.  {cj  Er.  et  Lov.  ex  verbo  ihj'inienlh.    l'ostij,-i   etiam  loco  folenli! 
quod  in  potioribus  IISS.  inveniinu?,    habent  cuni  km.  et  nonirallis  MSS.  impolevitis  imperinm. 
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l'arbre  de  vie  il  serait  sujet  aux  cmun  de  la  mort 
(lu  corps,  car  pour  notre  disert  auteur,  le  coin- 
inandomcnl  d'un  Dieu  puissant  ressem])lo  à  la 
malédiclion,d'un  Dieu  (jui  di'faillc.  Qu'il  aecuse 
donc  aussi  le  (Jlirisl  d'impuissance  puisqu'il  ne 
put  recueillir  le  yain  spirituel  iju'il  se  proposai! 
du  talent  qu'il  avait  prèle.  Qu'il  en  fasse  un 
Christ  jaloux  et  plein  de  malice,  pour  avoir  en- 
vié à  son  serviteur  la  lumière  et  le  salut,  en  le 
faisant  jeter  dans  les  ténèbres  extérieures  où  il 
n'y  eiit  que  pleurs  et  grincement  de  dents.  S'il 
ne  dit  point  cela  du  Christ  de  peur  de  montrer 
par  là  qu'il  n'esl,  pas  chrélien,  pourquoi  ose-t-il 
dire  du  Créateur  de  l'homme  et  du  Dieu  qui 
condamne  le  péché  comme  il  mérite  d'être  cou- 
damné,  ce  qu'il  n'ose  point  dii-e  du  rédempteur 
de  l'homme  et  du  Dieu  qui  punit  le  péché  parle 
châtiment  de  la  mort  éternelle,  quand  c'est  le 
même  Dieu  qui  fait  l'une  et  l'au'.re  chose?  En 
effet,  est-ce  sur  un  autre  que  le  Christ  que, sans 
le  savoir,  il  lance  ses  malédictions,  puisque  le 
Christ  même  dit  :  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous 
me  croiriez  aussi  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a 
écrit  {Jomt.  vi,  id).  En  effet,  cju'est-ce  que  le 
Père  fit  alors  sans  le  Fils,  et  que  fait-il  jamais 
sans  Jui?  Si  donc  c'est  pour  notre  bien  que  la 
sainte  Ecriture  attire  notre  attention,  non-seu- 
lement sur  la  bouté,  mais  encore  sur  la  sévérité 


de  Dieu,  attendu  qu'il  est  également  bon  d'ai 
mer  et  de  craindre  Dieu,  ce  qui  fait  que  l 'Apôtre 
nous  lappelle  l'un  et  l'autre  sentiment  dans  le 
même  endroit  quaiul  il  dit  :  Vous  voyez  donc 
la  bonti'  cl  la  sévérité  de  Dieniliom.  xi,  22), 
d'où  vient  que  cet  écrivain  insensé  et  étourdi, 
tout  en  se  vantant  d'être  chrétien,  trouve  mau- 
vais dans  le  Dieu  des  prophètes  cpelque  chose 
qu'il  rencontre  également  dans  celu;  des  apôtres, 
puisque  le  Dieu  des  uns  est  le  Dieu  des  autres? 
28.  Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  la  sé- 
vérité de  Dieu  (^ui  condamne  aux  ténèbres  exté- 
rieurs le  serviteur  paresseux,  sans  qu'il  soit  per- 
mis pour  cela  d'avancer  qu'il  n'a  point  [irévu 
l'avenir  quand  il  a  confié  son  argent  à  un  tel 
homme,  ni  qu'il  est  convaincu  d'impuissance 
pour  ne  l'avoir  point  dirigé  de  manière  à  bien 
gérer  ses  affaires,  et  que  s'il  l'a  corrigé  ensuite, 
ce  n'est  point  dans  des  sentiments  d'envie  ou  de 
malice  (ju'il  l'a  séparé  de  la  lumière  et  jeté  dans 
les  ténèbres;  tout  lecteur  animé  d'un  es])rit  de 
foi  doit  l'entendre  de  tous  les  cliâtiments  que, 
dansles  livi-es  des  prophètes,  nousvoj'ons  infligés 
aux  pécheurs.  C'est  donc  ainsi  qu'il  faut  raison- 
ner au  sujet  du  déluge.  En  effet,  le  Seigneur 
Jésus  a  prédit  qu'il  se  pas-sera  quelque  chose 
d'analogue,  à  son  avènement  quand  il  dit  :  Il 
ensera  au jourderavènemcnldu  Fils  del'homme 


pecunia  non  pntiiit,  qund  cupiebat  clflccre  :  dicat 
iemulum  ac  malitiosum,  quuil  servo  suo  invidoritlu- 
cem  ac  salutem,  quem  pi'ojici  jusslt  in  lenebras,  ubi 
essct  fletus  et  stridur  dentiuni.  Si  autcm  de  Christo 
istanon  dicit,  iic,  hoc  mudo  se  indicct  non  esse  Chi'i- 
stiaiumi ;  car  audet  dici-ie  di;  hominis  condilor;^  et 
piîcoati  meritii  daniuatiire,  ipiod  non  audet  dicercde 
hominis  redeintore,  e{  si  cjus  priPcopt;i  coritcniserit, 
pœua  icterme  inortis  (a)  ultore,  codoin  ipso  scilicel? 
Nam  in  quem  alium  nisi  ia  Cluistuin  hiec  niali;dicta 
iiescicus  iste  jaculatur?  quaado  quidem  ille  ait,,  si 
crederetis  Moysi,  crederotis  et  uiihi,  de  me  eniiu  ille 
scripsit  (Johun.  v,  46).  Quid  ciiim  l\der  sine  tiliovel 
tuncfecit,  vel  uinquam  facit?  Si  ergo  salubrilcr,  non 
solum  boiiilatuui.  vcrum  etiam  severitateiu  Dcisaiicta 
Scriptura  coinniciidat,  quoniain  et  amatur  Deus  uti- 
litor  et  timetur;  umleApostolus  rodi'm  loco  ulruui- 
quc  pcjninicmorat  dicens,  vides  (çrgo  bonitati'ra  etse- 
vcrilateui  Dci  (lîtmi^xi,  22)  :  quid  est  quod  iite  in- 


sanus  et  pra-cRps,  cum  Okristianum  esse  se  jactet, 
hoc  reproluMidit  in  Deo  Prophctarum,  quod  in  Dec 
invenit  .\postolorum  :  quoniaui  idem  Deus  est  et  illo- 
rum  et  istoiuui  ? 

28.  Quod  auleui  de  illo  coramcmoravi,  qUem  pi- 
grum  sorvuniniisitia  teindirascxtcriores  soveritas  (6) 
Dei,  idn  nec  futororuni  iinprovidus  dicHur  i[uia 
tiili  pecuniam  suam  crcdidit,  nec  impotcns  quia  ut 
b(!ne  agcrcl  non  (c)  ipse  rexit,  ipse  coirexit,  nec 
a-mulils  ac  inalitiosus  quod  à  luce  sf'i)aratum  in 
tcncbras  ndsit:  hoc  do  onunbuspœuisboiniuum,qua', 
leguiitui'  in  l'ropheticis  libris  inflictw  fuisse  pcccau- 
tibus,  débet  fîdclis  leclor  adveiiere.  Hoc  ergo  etiam 
de  diluvio.  N'eque  enira  Doniinus  Jésus  non  taie  ali- 
quid  futunnu  iu  siio  pra>nuuliivit  adventu,  (pinndo 
ait,  Sicut  iu  diclnis  Noe  uianducabant  ,  bibcliaril, 
nov(!ilabanl,  a-dilicabant,  nubcbant,  uxores  duce- 
))ant,  veuil  diluvium  et  ])erilidit  oiiuies;  sic  orit  et 
adventus  Filii   boudnis  (Lucœ  xvn ,  2(i).  Hoc  et  de 


(a)  Lovanienses   uomiiiUi.runi  MSS.  !iu«toritate  liit-  acldiilermit,  /.hcletiir  :   quod  mt-rito   abt'st  ab  cditis  aliis   et   MSS. 

(H  Hic    rursum  adilito    verho  f»l    ai)Uil  Lov.  et  Er.  corrmnpitur  $eni!us  Im»'  iiiodo  :  quem    iiirgrum  sereum  misil   m  lene- 

Iras  exleriores,  sfienVas  est  Dei.  Item  infra  in  sola  edit.   Lov.  quia  quem  ut  bene  agerel.  (c)  .ipud  Ain.  et  Et  oinissum  crat, 
ipse  resil  :  sed  tauien  exstat  in  MSS. 
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comme  au  temps  de  Noé,  où  les  liomincs  man-  Seimncur  Jésus  n'a-l-il  point  ilil  aussi  lui-même  : 
'joiiieiil  et  buvaient,  plantaient  de  nouvelles  vi-  Quant  à  ceux  qui  n'ont  point  voulu  m'avoivpour 
Lii'  1  ronstruisaient  des  maisons,  se  mariaient  roi,  qu'on  les  amène  ici  et  ipi'on  les  tue  en 
et  prenaient  femme,lc  déluso  vint  et  il  les  perdit  ma  présence  {Luc.  xix,  27).  Dans  tous  ces  excm- 
tous(Z.«c.  \vn,:2(")).  Il  faut  en  dire  autant  de  l'en-  pies,  la  inort  du  corps  signifie  la  mort  des  âmes, 
durcissement  du  cœur  de  Pharaon. En  (3ffet,c.*est  et  elle  doit  inspirer  d'autant  plus  d'horreur  et 
de  beaucoup  d'hommes  que  de  saintes  lettres  di-  de  crainte  aux  fidèles  pour  cette  dernière  que 
sent  :  Dieu  les  a  livrcsà  un  sens  dépravé,  en  sorte  pour  elle-même;  aussi  le  Seigneur  a-t-ii  dit  :  Ne 
qu'ils  ont  fait  des  choses  indignes  {Rom.  i,  28),  craignez  point  ceux  qui  tuent  lecorps  et  ne  peu- 
ainsi  que  de  l'esprit  de  mensonge  que  le  Dieu  qui  vent  tuer  l'àme,  mais  craignez  plutôt  celui  qui 
se  sert  pour  le  bien, même  deshommes  méchants,  peut  pei-dre  dans  l'enfer  le  corps  et  l'àme  en 
a  envoyé,  par  un  très-juste  jugement,  à  l'impie  même  temps  {Malt,  x,  28). 
Achab  pour  le  tromper,  comrae  le  prophète  29.QiiiConqueconsidéreraavecun  espritdcfoi, 
Miellée  nous  assure  que  ce  lui  fut  moiitrc  dans  coinmeilconvient,toutosiesmortsdecette nature 
une  vision  prophétique.  En  effet,  l'apotre  Paul  par  lesquelles  les  âmes  sont  envogées  en  enfer, 
n'a  point  fait  difficulté  dédire  quelque  chose  de  estimera  bien  peu  de  chose  les  plus  grands 
semblable  parce  qu'il  savait  qu'il  n'avançait  rien  massacres  et  des  fleuves  de  sang  d'hommes  des- 
que  de  parfaitement  vrai,  quand  il  s'exprimait  tiués  à  mourir  un  jour  et  d'une  manière  quel- 
ainsi  :  Dieu  leur  enverra  des  illusions  si  efficaces  conque.  C'est  en  exagérant  ces  massacres,  et  en 
qu'ils  croiront  au  mensonge  afin  que  ceux  qui  les  décrivant  avec  imc  vanité  toute  scolastique, 
n'ontpoint  cru  à  la  vérité  et  qui  ont  consenti  à  que  noti'e  écrivain  remplit  d'horreur  les  sens 
l'iniquité,  soient  condamnés  (Il  Thess.  ii,  10).  11  mortels  et  porte  les  hommes  à  blasphémer  le 
eu  est  de  même  de  ce  que  Dieu  fit  par  Moïse  à  Dieu  qui  frappait  comme  d'une  verge,  par  ces 
qui  il  a  dit  :  Prenez  tous  les  princes  du  peuple,  morts, Ceux  à  qui  la  crainte  d'un  pareil  sort  était 
et  immolez-les  au  Seigneur  à  la  face  du  soleil  utile,  et  il  se  ligure  qu'il  avance  à  quelque  chose 
{Nem.  x\v,  6),  c'est-â-dire  en  pidilic  et  en  plein  parce  qu'il  regimbe  contre  l'aiguillon.  Mais  tan- 
jour.  Ainsi  en  est-il  encore  de  la  vengeance  que  dis  qu'il  accuse  la  providence  de  Dieu  de  la  mort 
Moïse  a  tirée  de  l'idole  quand  il  prescrivit  à  tous  de  la  chair,  il  est  lui-même  envogé  en  enfer  par 
de  ne  point  épargner  leur  voisin  et  de  tuer  les  la  mort  de  son  cœur.  Or,  quel  mortel  de  l'un  ou 
impies  le  fer  à   la  main   {Exod.   xxxii,  27).  Le  l'autre  sexe,  n'aimerait  pas  mieux  être  frappé 


oliiluralione  cordis  Pliaraonis.  Nequc  ciiiin  novi  Ti;s- 
tmueiiti  littera?  non  dicunt  de  quibusdam,  Traiiidit 
illûs  I^eus  in  reprobaui  nu'ntem,  ut  faciaiit  quai  non 
couvcniuut  [Uom.  i,  28).  Hoc  de  spirilu  mciidaci, 
ijuem  Deus,  qui  bene  utitur  cliaai  nialis,  justissimo 
judii'io  ad  inipium  regem  deeipieiidum  misit,  sicut 
Michceas  propheta  sibi  in  visione  prophctica  de- 
monstratum  esse  festatur  (Itt  flef;.  xxii,  19,  Ptc). 
Nnque  enim  dubitavit  taie  aliquid  diceri;  aposjolus 
Paulus,  cum  se  sciret  verissime  dicei-e,  ubi  ait,  Mit- 
tet  illis  Deus  operationem  erroris,  ut  cri;daiit  men- 
dacio,  et  judicentav  omnes  qui  non  crcdiderunt  ve- 
ritati,  sed  coii3i;nseruiit  iuiquitati  (Il  Thess.  n,  10). 
Iloo  de  facto  per  Moyseii,  oui  Deus  dixit,  Accipe  om- 
nes duces  populi,  et  victima  ilb)s  Doniiuo  coiitra  so- 
lem  (JVum.  xxv,  4)  :  hoc  est.  in  manifeslo  per  diem. 
Vel  quod  faclum  idolum  Moyses  ita  vindicavit  {Exod. 
xxxu,  27",  ut  uec  proximo  suo  quisipie  parccret,  fer- 
ro  pcriuieus  impio.s.  Neque  enim  (^l  Dominus  Jésus 
non  dLxit,  Eos  autem  qui  nolucrimt  me  regnare  si- 
bi, adducite,  et  interticide  coram  me  (Luc.  xis  i7). 


Ubi  profecto,  quia  mortem  sigiiiticat  animarum,  ma- 
gis  est  utique  il!a  fidelibus  borrenda  et  metuenda 
(puiiu  corporum.  Unde  idem  fiominus  dieit,  Nolite 
tiiiicro  eos  qui  occidunt  corpus,  animam  autem  non 
possuut  occidcre  ;  sed  potius  euui  timelc,  qui  potest 
animam  et  corpus  perdere  in  gebenuam  {Bintth.  x,'i8). 
2!).  Hujus  generis  mortes,  perquas  aninuemittun- 
tur  lu  gLdieimaui,  si  quis  lideli  menle,  ut  di,i,'imui 
est,  cogitaverit,  valde  viliter  fcstimabit  quamiibct 
ingentissimam  stragem  et  sanguinis  tluvlos  morta- 
lium  corporum,  et  quomodcumque  quandocumque 
uioriluroruni.  Quos  cœdes  iste  exaggerans,  et  scbo- 
lastica  vanilate  doscribens,  ad  blasphenuuidum 
Deum,  qui  talibus  mortlbus  eos  ipiibus  Imjusmodi 
(erior  utilis  tuerat,  tlagellahat,  horrorem  iucutit 
mortalibus  sensibus,  et  alicpdd  se  agere  putat,  cal- 
ces  adversus  stimuhim  jacieiido:  ut  cum  de  morte 
carnis  accusât  Dei  ]irovideiitiam,  morte  cordis  mitta- 
tur  iii  gehennam.  (Juis  autinii  utriuslibet  sexus  lio- 
mo  iiou  mallet  gladio  li'ucidari,  etiam  iHo  modo  quo 
trucidavit  sacerdos  Phiiiees  tbruicarios  (jVmw.  xxv,  8), 
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de  la  main  de  Phinées  (Aîfm.  xxv,  8),  jusque 
dans  les  étreintes  des  voluptés  coupables,  pour 
servii'  de  terrible  exemple  de  vengeance  de 
si  exécrables  deiiauches,  action  dans  laquelle 
Phinées  a  plu  tout  particulièrement  à  Dieu  ; 
quel  mortel,  dis-je,  n'aimerait  pas  mieux  être 
mis  à  mort  de  cette  manière,  quel  homme  enfin 
nepréférerail  être  consumé  dans  lesflammes,  ou 
sentir  la  dent  des  bètes  sauvages  le  déchirer 
jusque  dans  les  organes  de  la  virilité,  que  d'être 
jeté  dans  l'enfer  du  feu  éternel?  Pourquoi  donc 
le  Dieu  des  chrétiens  punirait-il  de  semldables 
morts  les  pécheurs, pour  que  la  mort  transitoire 
de  ce  corps  soit  suivie  d'un  supplice  sans  fin  dans 
l'enfer,  sinon  parce  que  le  Dieu  de  l'un  et  de 
l'autre  Testament  est  un  seul  et  même  Dieu  ?  En 
etfef,  les  Juifs  pourraient  dire  contre  l'impiété 
de  notre  auteur ,  que  ,  à  quelque  point  qu'il 
exagère  les  guerres,  les  massacres,  les  blessures, 
les  morts  et  le  sang,  ils  ont  un  Dieu  incompara- 
blement plus  doux  que  le  notre,  puisqu'il  punit 
bien  plus  doucement  par  la  mort  transitoire  du 
corps  que  ne  le  fait  le  notre  par  les  flammes 
éternelles  de  l'enfer. 

30.  «  Mais  si  le  Dieu  de  la  loi  et  des  prophètes 
qui  est  le  seul  vrai  Dieu  lui  semble,  à  notre 
auteur,  mériter  l'accusation  de  cruauté,  c'est 
parce  qu'il  inflige  la  peine  de    mort   jiour  les 


in  ipso  complexu  nefariœ  voluptatis,  tenibile  coiisti- 
tuens  adversus  exsecrandas  libidines  ultionis  ex- 
cmplum,  propter  rpiod  Rco  maxhue  placuit  :  quis, 
inqtiam,  non  mallet  tali  génère  mortis  interfîci,  fpiis 
non  postremo  igné  consumi,  vel  ferinis  morsihus 
perijisa  pudenda  laniari,  quant  mitti  in  gehennam 
ignisœterni?Ciu-  igitur  Deus  Christianorum  pec- 
cantes  talibus  mortlius  puniat,  ut  post  corporis  in- 
teritum  transitorium,  sequatur  in  gehenna  sine  fine 
supplicium,  nisi  quia  Testamenti  utriusque  unus  est 
Deus?  Xampossent  .JudfPi  dicere  adversus  hujus  im- 
pietatem,  quantumlibet  exaggeret  bella,  ca>des,  vul- 
nera,  funera,  sanguinem,  lonije  incomparabiliter 
Deo  nostro  Deum  se  bab.no  mitiorem,  bjnge  scilicet 
niitius  punienfem  traiisitoiiis  mortibus  corporum, 
fpiam  flammis  perpeluis  e-ebennarum. 

.30.  «  At  enim  propterea  vid(>tar  huic  Deus  Legis 
l't  PropLotarum,  qui  unus  et  verus  est  Deus,  crimine 
crudelitatis  avguendus,  quia  propter  levifisimas  caus- 
sas  vel  etiam  erubescéndas,  piniaiu   mortis  vel  cor- 


causes  les  plus  légères  et  quelque  fois  même  pour 
des  causes  honteuses;  parexemple. parce  que  Da- 
vid a  fait  le  dénombrement  de  son  peuple  (Il  Hcy. 
XMv,  2),  ou  bien  encore  parce  que  des  enfants, 
comme  le  rapporte  cet  écrivain ,  les  fils  du 
prêtre  Héli  ont  goûté  un  peu  de  la  marmite  ou 
du  chaudron  préparé  pour  Dieu  {llieg.  ii,  14)?» 
Dans  le  fait  rapporté  plus  haut  je  ne  veux  point 
montrer  quel  orgueil  aussi  pernicieux  que  grand 
s'empaia  de  ce  saint  homme,  quand  il  voulut 
faire  le  dénombrementdupeuplede  Dieu  et  com-  1 
ment  il  fut  puni  du  mouvement  d'orgueil  que 
lui  avait  insjùré  la  multitude  île  ses  sujets,  non 
par  leur  mort  éternelle ,  mais  par  un  trépas  qui 
devait  arriver  un  jour  selon  les  lois  de  la  na- 
ture, et  ne  dui-er  que  quelques  instants.  Il  ne  dit 
pas  que  les  fils  d'Héli  fussent  des  enfants,  pour 
m'exprimer  comme  notre  auteur,  qui  ne  sait 
point  ce  qu'il  dit  ;  mais  pourtant  c'étaient  des 
enfants  d'un  âge  tel  qu'ils  pouvaient  et  devaient, 
pour  la  sacrilège  audace  qui  les  portait  à  se  pré- 
férer eux-mêmes  à  Dieu  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à  ce  dernier,  être  arrêtés  par  une  digne 
retenue.  Dieu,  non  point  à  cause  de  lui,  mais  à 
cause  du  peuple,  à  qui  la  religion  et  la  piété  de- 
vaient être  utiles,  punit  la  négligence  du  père, 
à  cet  égard,  par  une  guerre  où  ceux  qui  de- 
vaient échapper  à  la  mort  purent  grandir  dans 
la  crainte  de  Dieu,  par  le  trépas  de  ceux  qui  de- 


poralis  inllixit  ;  quod  David  populiuu  numerasset 
(li  Reg.  xsiv.  2i:  quod  infantes,  sicut  iste  dicit,  tilii 
HeU  sacerdotis  ,  de  oUis  vel  caeabis  Deo  prreparatis 
aliquid  dégustassent  (1  Reg.  ii.  14)  "?»  Qua  in  le  non 
disputo  quantum  et  quam  perniciosum  elationis  vi- 
tium  tam  saucto  viro  ,  ut  vellet  Dei  populum  nmne- 
rare,  subrepserit,  eorumque  mortibus  non  ceternis, 
sed  jam  janique  humana  conditione  venturis,  et  ce- 
leriter  transituris,  fuerit  tiagellatus,  quorum  fuerat 
uudtitudine  inflatus.  Nec  dieo  tilios  lleli  In)  non  fuisse 
infantes,  ut  iste  loqidtur,  ne^oiensquid  loquatur; 
sed  ejus  œtatis,  qua  possent  et  deberent ,  pro  sacri- 
lego  ausu  quo  se  Domino  Deo  in  sacriflciis  prœfere- 
bant,  digna  coercitione  cobiberi:  quod  neglectum 
Deus,  nan  silii  consulens,  sed  piqndo  oui  religio  pie- 
tasque  profuisset,  bello  etiam  vindicavit:  ubi  Dei  ti- 
morem  potuerunt  augere  vieturi.per  eorum  mortes, 
qui  fuerant,  etsi  senescerent,  post  non  longa  tempo- 
rum  spatia  morituri.  Murtibus  ijuippe  corporum  le- 
gimus   alios    etiam   niortuos.   pnipter  non  sua,  sed 
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vaienl  loujours  mourir  un  jour,  même  aprù.s  de 
longues  années,  supposé  qu'ils  dussent  arriver  à 
la  vieillesse.  Nous  voyons  en  eflet  qu'il  y  a  eu 
des  hommes  qui  sont  morts,  non  pour  leurs  pro- 
pres péchés,  mais  pour  les  péchés  d'autrui  (I  Reg. 
IV,  18),  là  où  la  plaie  des   souffrances  de  l'àme 
pour  ceux  qui  vivent  est  bien  autrement  grande 
que  ne  l'est  la  peine  de  la  destruction  du   curps 
dans  ceux  qui  meurent,  al  tendu   que  lésâmes 
.111  sortir  du  corps  ont   leur  cause   ou  bonne  ou 
mauvaise  sans  que  leur  condition  soit  changée, 
par  le  fait  qu'elles  sontdépouillées  de  leur  corps. 
Mais  personne  n'est  frappé  de  la  mort  de  l'âme 
pour  un  autre.  Mais  je  dis  ceci  :  quel  péché  est- 
ce  aux  yeux  de  notre   écrivain,    qu'un    homme 
ait  été  trouvé  au  banquet  des   noces,    sans  être 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ?  Il   aurait   suffi,  je 
crois,  à  cet  homme  ,  de   rougir  uu  peu,  et  que 
l'indignation  de  celui  qui  l'avait  invité  allât  tout 
au  plus  jusqu'à  le   contraindre   de  changer  de 
vêtement.  Néanmoins,  il  est  dit:    Liez-lui   les 
pieds  et  les  mains  et  jetez-le  dans   les  ténèbres 
extérieures  ,  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  Aexiia^Matt.  xxii,  13).  Maisdira- 
t-on,  ce  manque  de  la  robe  nuptiale  ne  signifie 
point  une  faute  légère,  car  toutes  les  petites 
choses  sont  des   signes  de   grandes  choses.  De 
même  donc  en  est-il  des  sacrifices  visibles;  bien 
qu'ils  soient  peu  considérables  dans  les  choses 
de  la  terre,  il  n'en  sont  pas  moins  les  signes  de 
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choses  grandes  et  divines,  dans  lesquelles  les 
fils  du  gi-and-prètre  se  préféraient  à  Dieu  dont 
l'honneur  est  le  but  principal  des  sacrifices. 
Quant  au  convive  en  question,  il  ne  s'est  point 
préféré  à  l'Epoux.  Seulement  il  ne  s'est  point 
conduit  d'une  manière  convenable  avec  lui,  en 
n'ayant  point  de  robe  nuptiale.  Cependant, entre 
les  peines  mêmes  qui  sont  dans  les  deux  cas  la 
matière  du  châtiment  des  coupables,  quiconque 
met  les  choses  spirituelles  et  éternellesau-dessus 
des  choses  corporelles  et  temporelles,  remarque 
la  distance  qui  sépare,  les  uns  des  autres,  ces 
deux  genres  de  peines  et  combien  l'un  l'em- 
porte sur  l'autre. 

31.  Mais  qu'est-il  besoin  de  vouloir  entamer 
un  discours ,  peu  fait  pour  ces  intelligences 
charnelles,  sur  le  sens  mystique  des  sacrifices 
et  de  la  robe  nuptiale  ?  Venons-en  à  ce  qui 
parait  le  plus  manifestement.  Le  Seigneur  com- 
parant l'Evangile  à  la  loi  ancienne,  ne  prétend 
point  que  ce  que  les  anciens  avaient  appris  au- 
paravant fût  mauvais,  mais  nous  assurant  que 
ce  qu'il  enseignait  lui-même  était  préférable,  il 
dit:  Vous  avez  appris  qu'il  y  a  été  dit  aux  an- 
ciens :  Vous  ne  tuerez  point  et  quiconque  tuera 
méritera  d'être  condamné  par  le  tribunal  du  ju- 
gement; mais  moi,  je  vous  dis  que  quiconque  se 
mettra  en  colère  contre  son  frère,  méritera  d'être 
condamné  par  le  tribunal  du  jugement  ;  que 
celui  qui  dira  à  son  frère,  Raca,  méritera  d'être 


aliéna  peccala  (t  B.eg.  iv,  \  S)  :  ubi  magis  est  in  do- 
lore  cordis  plaga  viventium,  quaui  in  rosolutione 
carais  pœna  morientium  ;  ubi  anima?,  de  corporibus 
exeuntcs,  habent  caussas  suas  vel  honas  vel  nialas, 
non  prcipterea  gravât»,  quia  exutœ  :  animaniin  vero 
morte  alius  pro  alio  pleetitur  nemo.  Sed  hoc  dico, 
quamtum  existimet  iste  fuisse  peccatum,  quod  in 
convivio  nuptiali  iuveutus  est  homo  vestem  non  ha- 
bens  nuptialem  :  puto  si  hiunana  coiisidcratione  ista 
metiamur,  liuic  aliquantiilum  sufficere  dcbuit  cru- 
bescere;  et  ut  phu-inmm  invitantis  indignatio  pro- 
tenderetur,  vestem  mutare  comiielli  :  et  tamen  dic- 
tum  est,  Ligate  illi  manus  et  pedcs,  et  projicite  eum 
in  teneliras  exteriores,  ibi  çrit  tlolus  et  stridor  den- 
tium  [Matth.  xxn,  i3).'Sed  dicet,  non  levem  culpam 
signiticat,  vestem  non  halmisse  nuptialem,  quoniain 
ista  parva  magnarum  signa  suiit  lerum.  Sic  ergo  et 
sacrificia  visibilia,  cumsiutiu  tcrrenis  rébus  exigua, 
magnarum  et  divinarum  signa sunt  rerum:  iuquibus 
filii  sacerdotis  se  ipsi  Deo  ,  cujus  houor  in  sacriticiis 
adtenditur,  prœferebant,  non  autem  ille  conviva  se 
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praîtulit  sponso  ;  sed  tantum  non  coiigruit,  quia 
nvqîtialem  tunicam  non  lial)ebat.  Verumtamen  inter 
ipsas  poinas,  quilius  utrumque  vimlicatum  est,  ille 
quid  distet  advertit,  quamque  inciimparabiliter  ista 
iîlam  vindicat  intelligit,  qui  coiporalibus  et  tempo- 
raliljus  spiritalia  et  sempiterna  pr;eponit. 

31.  Vei'um  quid  opus  est  de  mysticis  signilicatio- 
niljus  sacriflciorum  vestisque  nuptialis  inconvenien- 
tem  carnalibus  sensibus  velle  inculcare  sermonem  ? 
Ecce  quod  est  maaifestius  ])rol'eramus  :  Evangeliuni 
Legi  veteri  comparans  Dominas,  et  non  illud  malum 
quod  homines  ante  didieeant,  sed  quod  ipse  docebat 
perfectius  esse  contestans  :  Audistis,  inquit,  quia  dic- 
tum  est  antiquis.  Non  occidcs;  qui  autem  occiderit, 
reus  erit  judicio.  Ego  autem  dico  voliis,  Quicumque 
iratus  fuerit  fratri  suo,  reus  erit  judicio,  qui  au- 
tem dixerit  Racha,  reus  erit  concilie;  qui  autem 
dixerit,  Fatue  reus  erit  gehenna?  ignis  [Matth.  v,  22). 
Quid  tam  par\um  in  peccatis,  quam  ù'atri  dicere, 
Fatue?  Quid  tam  magnum  in  suppliciis,  quam  ge- 
henna  ignis  ?  Si  in  Lege  vel  prophetis  iste  iuvenisset 

31 


48^  CONTRE   UN  ADVERSAIRE  DE 

coiiihuuné  par  le  Iribunal   du   conseil  ;  et  que 
celui  i[ui  lui  flira  :  vous  êtes  un    fou,  mérilci'a 
d'être  conduuiné  au  feu  de   l'enfer  {Mail,  v,  i21 
et  22).  Or,  que!  péché  moins  grand   que  dédire 
â  son  fi'ère,  vous  êtes  un  fou?  et  quel  châtiment 
plus  t>rand que  le  feu  éternel?  Si  notre   auteur 
eiit  trouvé  dans  la  loi  et  les  prophètes  quelqu'un 
de  condamné  à  être  lapidé,  pour  avoir  dit  à  son 
frère,  vous  êtes  un  fou,  de  ipiclle  cruauté  n'au- 
rait-il point  accusé  Dieu?  Et  pourtant  (jui  est-ce 
qui  n'aimerait  mieux,  je  ne  dis  point  être  lapidé, 
mais  coupé  par  morceaux,  avoir  chaque  mem- 
bre retranché  un  à  un,  et  se  sentir  consumé  ou 
déchiré  tout  vivant  et  plein  de  sentiment,  peu  à 
peu  et  en  détail,  que  de  se  voir  condamné  au 
feu  de  l'enfer?  Le  Ciel  nous  garde  néanmoins  de 
dire  que  le  Dieu  de  l'Evangile  est  plus  cruel  que 
celui  delà  loi,  si  nous  comprenons  que  c'est  un 
seul  et  même  Dieu  que  le  Dieu  de   l'un  et  celui 
de  l'autre,  et  qu'il  effraie   les   hommes,  dans  la 
loi,  par  des  choses  charnelles,  tandis  que,  dans 
l'Evangile,  il  les  effraie  par  des  châtiments  spi- 
rituels,et  que,  dans  l'uncommedans  l'autre  cas, 
il  est  fidèle,  jamais  cruel. 

32.  Mais  quoi,  est-ce  que  si  on  trouvait  une 
langue  étrangère  au  Christ,  vomissant  le  blas- 
phème contre  lui,  une  langue  telle  que  celle  de 
notre  auteur,  digne  d'être  condamnée  pour  son 
verbiage  impie,  on  ne  se  sentirait  point  agité 
d'une  façon  plus  cruelle  et  plus  amère  que  ne  le 
fut  notre   écrivain  qui  s'indigne  de  voir   une 

aliqu(?iu,  quoiiiaui  ilixisset  lirttrisuo,  Fatue,  lapidaii 
ju'suni  fuisse  divinifus,  quautie  Deum  crudelilatis 
argueiet?  Quis  non  auteni,  non  dico  lapiilari,  sed  pw 
singulosartus,  ininii)  persingula  corporis  frusta,  pau- 
Idlim  ntqiie  miiuitatiin,  viveiis  et  sentieus  dilaniari 
conisuuiique  maluissel,  quani  g(»hemite  iguibus  man- 
cipaii  ?  Alisil  tameu  ut  ciuilelimvni  quisquam  dicat 
Evaiigi'lii  Deuui  quain  Legis  Pciua,  iiitelliycus  ulri- 
usque  esse  uiuuii  et  f-iundeni  Deiun,  iu  Legeterreii- 
tem  carnalibus,  in  livangoliu  spirifalibus  pœnis;  et 
ilii  et  hic  tiàeleui,  uusi|uam  crudelem. 

32.  Quid  illud,  nonne  si  a  Christo  linguanireperi- 
ret  alieuani  in  «unique  blaspheniam,  et  qualis  est 
hujus,  inqiia  gairulititc  ilauuiabilem,  acerbius  et 
amarius  cxagitaiotui',  quani  qiiod  isto  de  ol«ouio  sa- 
ciiticii  pr!("'.;iistato,  curporaiein  temporajeuique  pœ- 
nani  pro  sacrilesio  sic  indiguatur  ingestam;  ubi 
veuluruui   se  Douiiuus,  et    ad   siuistram   posiiis  (a) 
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peine  corporelle  et  temporelle  infligée  pour  un 
sacrilège,  quaml  le  Seigneur,  annonçant  qu'il 
vienrlra  un  jour,  menace  de  faire  entendre  ces 
paroles  aux  hommes  placés  à  sa  gauche:  Allez 
au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  au  diable  etâses 
anges  {Malt,  xxv,  41)?  Vous  vous  demandez  la 
cause  d'un  tel  supplice,  et  il  vous  n-pond  :  J'ai 
eu  faim  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  man- 
ger. .\iiisi , voilà  la  menace  d'un  supplice  horrible 
et  éternel,  non  pour  avoir  otéù  quelqu'un,  mais 
pour  ne  lui  avoir  point  donné  une  nourriture 
temporelle.Or,ilu'Yalàrien  ijuede  juste, si  vous 
prenez  conseil  de  la  vérité.  Ce  qu'on  donne  eu 
aumônes  est  certainement  bien  peu  de  chose,  et 
pourtant  il  mérite  une  récompense  éternelle.  Or, 
c'est  précisément  parce  que  ce  qui  se  donne 
ainsi  est  fort  peu  de  chose  qu'il  y  a  une  granile 
impiété  à  ne  le  point  donner.  FI  n'est  donc  point 
surprenant  que  le  supplice  d'un  feu  éternel  soil 
préparé  à  une  pareille  stérilité  comme  il  arrive 
aux  arbres  ne  produisant  point  de  fruit.  Si  vous 
prenezcouseil  de  l'homme,  et  qu'il  vous  réponde 
de  son  proprefond, comme  touthomme  est  men- 
teur, il  dédaigne  la  faute  et  exagère  le  châti- 
ment; il  ne  voit  l'une  que  d'un  œil  charnel, 
et  il  a  peur  de  l'autre  dans  une  chair  mortelli', 
Tel  est  notre  écrivain  en  présence  des  châtiments 
corporels  infligés  à  tous  les  hommes  qui  sont 
punisourepris  dans  l'Ancien  Testament,  lesquels 
sont  beaucoup  plus  doux  que  ceux  dont  nous 
lisons  la  menace  dans  l'Évangile.  En  effet,  quel 

gentibus  niinatur  esse  dicturum,  Ite  in  ignem  a'tiT- 
num,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  'Miitlli. 
XXV,  il)?  Hujus  tanti  supplicii  quaM'is  caussam?Ksu- 
rivi,  inquit,  et  non  dedistis  niihi  mauducare.  Eecc. 
pro  e.-:ca  temporali,  non  ablata,  sed  non  data,  aîter- 
nuui  et  horienduui  suppUcium  comminatur.  Et  rectc 
si  consulas  vei-itatem.  Perparvuui  est  enim  quoil  iu 
eleeinosynis  ilatur  :  sedc  cnni  pie  datur,  selernuui 
Inde  nieritum  comparatur.  Et  ideo  potius  quia  pai- 
vuui  est  quod  datur,  magna  inipictate  non  datur. 
l'nde  non  miium  est,  quod  tant:e  sti'rilitali  velut  iii- 
fructuosaium  arbornm,  ignis  a?terni  supplicinni 
prœparatnr.  Si  antem  consulas  bomincm,  ut  de  suo 
respondeat  tibi,  oiunis  bonio  niendax,  contenniit 
culpaiu,  exaggcral  iRi'nani  :  illam  (juippc  non  videt 
meute  caniali,  banc exhorret  carne  nmrtali.  Talisest 
iste  m  omnium  liuniiiuiin,  ijui  puniuntur  vel  corri- 
piuntiu'  in  vetere  Testauienlo,  longe  mitioribus  quaiu 


(a)   Vox  geulibub  redundare  videtur. 
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(l.'liige  csl  comparable  aux  flammes  (Hcrnellos? 
(Jiu'ls  carnages,  quelles  blessures,  quelles  morts 
rorporclles  peul-on  mettre  en  comparaison  des 
lourmcnts  éternels?  Notre  écrivain  insensé  enlle 
^(•s  joues  et  éclate  en  récriminations  pour  vingt- 
,|ua!rr  mille  hommes  frappés  de  mort  comme  s'il 
n'en  mouraient  point  des  milliers  tous  les  jours 
.lans  l'univers  entier.  Mais  celte  mort  du  corps 
est  une  mort  transitoire,  et  (jui  pourrait  sup- 
|iuler  en  pensée  le  nombre  desmilliers  d'hommes 
qui  devront,  de  toutes  les  nations,  passer  à  la 
gauche  du  Christ,  pour  s'entendre  condamner 
aux  flammes  éternelles? 

33.  Que  notre  auteurs'en  aille  crier,  la  bouche 
toute  gi-ande  ouverte  et  les  yeux  fermés,  que 
Dieu  a  confessé  lui-même  sa  cruauté,  parce 
qu'il  a  dit  par  leprophète  :  J'aflilerai  mon  glaive 
comme  la  foudre,  et  j'enivrerai  mes  llèches  de 
sang  et  mon  épée  dévorera  la  chair  et  se  soû- 
lera du  sang  de  ceux  qu'elle  immolera  [Deiit. 
XXXII,  41).  Sur  ces  paroles  notre  auteur  accuse 

*  Dieu  de  se  montrer  altéré  du  sang  humain 
comme  s'il  avait  dit:  je  m'enivrerai  de  leursang, 
ou  je  mangerai  la  chair  et  m'abreuverai  du 
sang  de  ceux  que  je  frapperai  de  l'épée.  Mais 
quelque  horreur  qu'inspire  à  notre  vain  et  in- 
sensé auteur, cette  menace  de  Dieu  si  utile  qu'elle 
soit,  comme  si  elle  ne  montrait  eu  lui  qu'avidité 

*  pour  le  mal  «  et,  selon  ses  propres  expressions, 
comme  si  Dieu  ne  se  glorifiait  que  de  sa  cruauté 
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envers  les  méchants,))  qu'est-ce  que  cela  et  que 
deviennent  ces  paroles  comparées  à  celles-ci  : 
|{etirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éter- 
nel, qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges  {Mutt.  xxv,  41)?  Là,  ce  ne  sont  point  des 
flèches  (pu  s'abreuveront  de  sang,  mais  des 
flammes  qui  dévoreront  tous  nos  membres  ;  ce 
n'est  point  un  glaive  qui  dévorera  notre  chair, 
en  enlevant  le  sentiment  de  la  douleur  à  ceux 
qu'il  immole,  plus  vite  encore  qu'il  ne  la  donne 
à  ceux  qu'il  lilesse  ;  mais  la  mort  ne  viendra  pas 
du  moins  soustraire  les  patients  à  le  douleur; 
de  peur  que  le  châtiment  lui  même  ne  meure 
avec  le  mourant.  Pourquoi,  à  ces  mots,  notre 
auteur  ne  s'écrie-t-il  point.  «  Dirons-nous  qu'il 
faille  adorer  un  pareil  Dieu, ne  dirons-nous  point 
plutôt  qu'il  faut  l'exécrer  et  le  fuir?  ))  A-t-il 
peur  de  s'exprimer  ainsi  en  pailant  du  Christ, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  échapper  au  sup- 
plice même  de  ce  feu  où  le  Christ  se  prépare  à 
jeter  les  impies?  Ignore-t-il ,  ce  malheureux, 
qu'en  s'exprimant  comme  il  le  fait  au  sujet  du 
Dieu  des  prophètes,  il  parle  de  ce'ui-là  même 
dont  il  appréhende  d'offenser  la  sévérité  terrible 
que  dépeint  l'Évangile? 

CHAPITRE  XVIi. 

34.  Notre  auteur  trouve  encore  à  redire  à  ce 


leguntur  iu  Evangelio,  corporalibus  pœnis.  Quod 
eriini  diluvium  comparari  asternis  iguiltus  potest  ? 
Quffi  ctedes,  qu»  vninera,  quœ  corpurum  mortes 
cn.ciatibus  sempiternis?  Viginti  quatuoi- milia  ca- 
deutiuiii,  tanto  buccai-um  strepitu  inllat  iiisaiius, 
quasi  non  innumcrabilia  millia  quotidie  moriaiitur 
toto  orbii  terrarum?  Sed  trausitoria  ista  corporis 
mors  est  :  (juis  vero  ccstimare  possit,  quot  milUa  sta- 
buntad  sinistram  ex  omnibus  gentibus,  qu»  sempi- 
ternis  damnanda  sunt  ignibus? 

33.  Eal  iste  et  clamet  ore  aporlo  et  ocidis  clausis, 
quasi  confessus  sit  Deus  suam  crudelitatein,  quia 
dicit  per  Prophetam.  Evacuaui  sicut  fulgui-  glailium 
meuni,  iacbriabo  sagittas  meas  sanguine,  et  giadius 
meus  maudurabit  carnes  do  sanguine  vulnei-atorum 
(Beat,  xxxu,  41).  De  quibus  verbis  sic  isle  accusât 
Deum,  vclut  semper  bumauum  sanguinem  esurien- 
tem,  <piusi  dixeiit,  hiebriabo  me  sanguine,  aut 
iiiandufabo  carnes  de  sanguine  vidneralorum.  Sed 
quarituMilibet  haiic  utileni  Dei  cunnninationein  tani- 
quam  iaciiioris  avidam,  et  ut  dicit,  «  in  sola  crudeli- 


tate  malistautummodogloriantem,  vanus  et  vesanus 
exborreat  :  )>  quid  aut  quantum  valet,  verbis  compa- 
rata  dicentis,  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem 
eeternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus 
[Matth.  xxv,  41)  ?  Ibi  non  sanguine' inebiiabuntur 
sagdtœ;  sed  non  satiabuntur  menibris  omnibus 
flammaî:  nec  carnes  giadius  niandiicabit,  sensum 
doloris  citius  anferens  mortuis,  quam  iui'ei'ens  vul- 
neratis  ;  sed  nenio  cruciatibus  sallem  inoriendo  sub- 
trabitur,  ne  in  moriente  sinnd  eliam  ipsa  pœna 
moriatur.  Cm'  non  bic  dicit,  ((Colendumnei.stum  an 
polies  cxsecrandum  fugienduinque  esse  dicemus?» 
An  timet  de  Cbristo  ista  dicere,  ne  ipsius  ignis 
œterui  supplicium  non  évadât,  qun  ille  impios  pré- 
parât mittere;  et  ignorât  miser  hœc  diceiido  de  Dec 
Propbetarum,  de  ipso  se  dicere,  cujus  tam  tremen- 
daui  severitatem   iu  Evangelio  Ibrmidat  oit'endere  ? 

cAfirr  wii. 

34.  Keprebeadil  eliam,  quod  pu/iius  juipioiuni  si- 
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iiue  Dieu  «lit  en  i)iulanldes  chàtiruenls  réservés 
aux  impies  ol  i|u'il  désigne  pur  le  vin  mêlé  de 
fiel  et  les  raisins  de  l'amertume  (Z>eH^  xxxii,  13), 
par  la  fureur  des  dragons  et  des  aspics,  «ju'il 
les  amasse  en  lui,  les  scelle  de  son  sceau  comme 
des  trésors,  pour  les  reprendre  en  son  temps, 
quand  le  pied  des  méchants  aura  failli.  Ignore- 
t-il  donc  ipie  par  ces  trésors  on  entend  les  dispo- 
sitions secrètes  de  Dieu,  <£ui  a  résolu  de  rendre 
il  chacun  selon  ses  œuvres?  Aussi  l'Apotre  dit-il  : 
Et  vous,  par  l'impénitence  de  votre  ca'ur,  vous 
vous  amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de 
la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge- 
ment de  Dieu  qui  rendra  à  chacun  selon  ses 
(euvres  {Hum.  il,  o  et  6).  Or,  chez  qui  le  cœur 
impénitent  amasse-t-il  ces  trésors  de  colère  si- 
non chez  celui  qui  doit  juger  les  vivants  et  les 
morts?  D'ailleurs  les  anciens  livres  n'ignorent  pas 
qu'il  y  a  un  trésor  désirable  dont  il  est  écrit 
qu'il  repose  dans  la  bouche  du  Sage  {Prov.  xxi, 
20,  juxta  Lxx).  Dans  les  Proverbes  on  lit  aussi 
que  Dieu  thésaurise  le  salut  pour  ceux  qui 
l'aiment  {Pruv.  viii,  21),  et  le  prophète  Isaïe  dit 
également:  Noire  salut  est  dans  les  trésors,  c'est 
là  que  se  trouvent  la  sagesse,  la  discipline  et  la 
piété  pour  le  Seigneur.  Ce  sont  là  les  tré- 
sors de  justice  {ha.  xxxiii,  6).  Mais  les  vains 
parleurs,  les  séducteurs  d'àmes,  ennemis  des 
saintes   lettres,  qu'ils  ne   veulent    point   com- 

gnilieatas  per  uvani  felliset  botrmn  amaritudinis,  et 
furorem  draconum  atque  aspidum  (Beut.  xxxn,  33), 
collectas  dicit  esso  Deus  apud  se,  et  signalas  in  the- 
sauris  suis,  reddeudasin  tempore,  cum  lapsus  fuerit 
pes  eoruiii  :  iguorans  thesauros  hic  appellatas  occul- 
tas dispositiones  Dei,  qui  disponit  reddere  uuicuique 
secnndum  opéra  ejus.  l'nde  Apostolus  dicit,  Tu  au- 
tem  secunduni  duritiamcordistui  et  cor.impœiiiteiis, 
thesaurizas  tibi  iram  in  die  irœ  et  revelationis  justi 
judicii  Dei,  qui  rcddit  uuicuique  secunduni  opéra 
ejus  (JlûWi.  n,  ii).  Apiid  quem  enim  sibi  thesaurizat 
ii-ani  cor  iuqiœintens,  idsi  apud  eum  qui  vives  est 
judicatvu'us  et  mortuos?  Neque  enim  nesciunt  etiam 
illi  vcleres  libri  tliesauruui  desiderabilem,  de  quo 
ibi  scriptum  est,  quod  requieseat  In  ore  sapientis 
fProc.  XXI,  20  s«'.  i.xx).  Etin  Proverbiislegitur,quia 
Deus  thesaurizat  diligentibus  se  saluteni  [Prov.  vni, 
21).  Et  Isaias  pruphcta  dicit,  In  thesauris  [a]  salus 
uostra  :  ihi  sapieutia  et  disciplina  et  pietas  ad  Uumi- 
lunii.  ni  sunt  thesauri  justitise  (Jstd.  xxxni,  6).    Sed 
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prendre,  choisissent  en  elles  les  expressions 
dures  qui  s'y  trouvent  pour  nous  rappeler  les 
sévérités  de  Dieu  ;  en  même  temps  que  dans  les 
évangiles  et  dans  les  écrits  des  Apôtres,  ils  pren- 
nent les  paroles  douces  qu'on  y  lit  pour  nous 
faire  remarquer  la  bonté  de  Dieu,  et  tirent 
occasion  de  là  pour  inspirer  aux  hommes  peu 
versés  dans  la  connaissance  des  saintes  lettres, 
de  l'horreur  pour  les  anciennes,en  même  temps 
qu'ils  cherchent  à  mettre  les  autres  écritures  en 
faveur.  Comme  s'il  était  bien  difficile  pour  tout 
autre  écrivain  aussi  blasphémateur  et  impie  que 
lui,  de  battre  en  brèche  le  Nouveau  Testament 
de  la  même  manière  qu'il  attaque  l'Ancien,  en 
extrayant  de  celui-là  tout  ce  qui  s'y  rencontre 
de  nature  à  mettre  en  relief  la  sévérité  de  Dieu, 
en  même  temps  qu'il  prendrait  dans  l'Ancien 
Testament  tout  ce  qui  met  la  bonté  de  Dieu 
dans  son  jour ,  et  de  s'écrier  ensuite  d'une 
langue  envieuse  et  envenimée  :  voici  le  Dieu 
qu'il  faut  adorer,  c'est  un  Dieu  miséricordieux 
et  plein  de  pitié,  un  Dieu  patient  et  rempli  de 
miséricorde  {Psal.  en,  8),  qui  ne  sait  point  se 
mettre  en  colère  jusqu'à  la  fin,  ni  s'indigner  à 
jamais,  qui  ne  nous  traite  point  selon  nos  péchés 
et  ne  nous  rend  point  ce  que  méritent  nos  ini- 
quités, mais  qui,  au  contraire,  a  éloigné  de 
nous  nos  péchés  aussi  loin  que  l'Orient  est  loin 
de  l'Occident^  qui  a  pitié  de  ceux  qui  craignent, 

vaniloqui  et  mentis  seduclores  adversantes  litteris 
sacris,  quas  intelligere  nolunt,  eligunt  ex  eis  aspera 
(pue  ibi  leguntur  ad  commendaudam  severitatem 
Dei  ;  et  de  btteris  Evangelicis  atque  Apostolicis  lenia 
qua'  iln  leguntur  ad  commendandam  bonitatem  Dei  : 
et  apud  homines  imperitos  liinc  ingerunt  horrorem, 
iiide  qu;erunt  favoreni  :  quasi  diflicile  sit,  ut  quis- 
quaiu  siniiliter  blasphenius  atque  impius  eo  modo 
adversetur  novij  Testauiento,  quo  iste  veteri,  carpeiis 
de  vetere  quibus  ibi  commendalur  Dei  bonitas,  et  e 
contrario  de  novo  quibus  ibi  commendatur  Dei  seve- 
ritas  ;  et  clamet  iadividuosus  atque  venenosus,  Ecce  . 
qui  Deus  coleiidus  est,  misericors  et  miserator,  lou-  j 
ganimis  et  multaî  misericordiœ  (Psa/.  en,  8);  qui  non 
in  linem  irascetur,  neque  in  œteruum  iiidignabitur  ; 
qui  non  secunduni  peccata  nostra  fecit  nobis,  neque 
secunduni  iniquitates  iiostras  retribuit  nobis  :  sed 
quantum  distat  Oriens  ab  Occidente,  longe  fecit  a 
nobis  peccata  nostra  :  qui  sicut  miseratur  pater  fUios, 
sic  miseratur  timentes  se  :  qui  dicit,  Nolo  mortem 


!a)  Erliti.  In  Ihesiiurix  est.  MSS.   vero   careiit  verbu  est  :  quoil   nec   apiul  LXX,    repentur.    hi    iisdem  MSS.  omittitur  et 
pielas  ■■  ciii  taïueu  in  (jiM-'co  i-i;à|iuniU>t  /.t  iuiiocia- 
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en  lui,   rommc  un  prir  a  iiitii'  de  si><   imiI'muIs,  cullc  ilu  Dieu  misiTiconliciix  ri  (Imw   ilos  pro- 

qui  ilit  :  Je  no  iip  veux  poini  la  mort  du  [..■clicur,  photos,  est-ce  que  cet  esprit  ne  semblorail  point 

je  ne  veux  qu'une  elioso,  t'est   qu'il   se  ronvor-  aussi  impur  qu'impie  à  notre  écrivain  qui  n'a 

tisse  et  qu'il  vive  {Hzcrh.  wiii,  a."»  et  xxxu,  19)'?  fait  lui-momc  pour  l'Ancien  Testament  que  ce 

Ne  me  parlez  point  (le  ce  Dieu  avide  de  gains  qui  qu'un  autre  pourrait  éj'alemonl   faire  pour  le 

faitjeterpiedsetpoings  liés  dans  les  ténol)resexté-  Nouveau?  Mais  quiconque  adore  lUeu  comme  il 

rieures  où  il  n'y  a  que  pleurs  et  grincements  de  faut,  trouve  certainement,  que  le  Dieu  de  l'un 

dents,  le  serviteur  qui,  bien  loin  d'avoir  perdu  et  de  l'autre  Testament  est  un  seul  et  même 

le  talent  qu'il  avait  reçu,  n'a  commis  d'autre  Dieu,  et  aime  dans  les  deux  tostamantsla  bonté 

faute  que  de  le  laisser  improductif  {Matt.  xxii,  de  ce  seul  et  même  Dieu,  en  même  temps  qu'il  en 

■13);  de  ce  Dieu  qui  fait  enlever  de  la  table   du  redoute  la  sévérité,  et  comprend  que  dans  le 

festin  un  convive  (jui  n'était  point  revêtu  de  la  premier,  le  Cbinst  nousest  promis  el  qu'il  nous 

robe  nuptiale,  lofait   garrotter  comme  l'autre  est  donné  dans  le  second, 

et  le  punit  du  même  supplice  (.!/«/'/,  XXV,  M);  35.   N'est-ce   point   dans   les   livres   anciens 


de  ce  Dieu  qui  répond  à  ceux  qui  viennent  à  lui, 
frappent  à  sa  porte  et  lui  crient  :  Seigneur,  ou- 
vrez-nous: je  ne  vous  connais  point;  et  cela  uni- 
quement parce  qu'ils  n'ont  point  pris  avec  eux 
de  l'huile  pour  mettre  dans  leur  lampe  ;  de  ce 
Dieu  qui,  pour  un  seul  mot  d'injure,  envoie  en 
enfer  ;  de  ce  Dieu  enfin  qui, pour  une  nourriture 
temporelle  qu'on  aura  omis  de  lui  donner,  vous 
condamne  au  feu  éternel.  Si  quelque  esprit 
animé  de  pensées  insensées  et  sacrilèges  recueil- 


qu'on  a  lu  d'abord  qu'on  ne  doit  point  rendre  le 
mal  pour  le  mal,  quand  il  y  est  dit  que  si  on 
trouve  le  cheval  de  son  ennemi  égaré,  il  faut  le 
ramener  à  son  maitre  {Exod.  xxiii,  'l),  et  si  on 
le  rencontre  tombé  dans  le  chemin,  bien  loin  de 
passer  outre  on  doit  l'aider  à  le  relever?  Est-ce 
que  ce  n'est  point  dans  ces  livres  qu'il  a  été  dit 
d'abord  ce  que  l'Aptitre  répète  ensuite  en  ces 
termes  :  Si  votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à 
manger;  s'il  a  soif,donnezluià  boire  (^om.  xii. 


lait  ainsi,   d'un  côté  les  paroles  douces  et  de  20)?  N'est-ce  point  là  aussi  qu'un  homme  de 

l'autre  les  expressions  sévères  et  s'appuyait  sur  Dieu  dit  à  son  Dieu  quelque  chose  qu'il  sait  lui 

ces  extraits  pour  détourner  du  Christ,  comme  être  agréable,  quand  il  s'écrie  :  Ai-je  rendu  le 

d'un  Dieu  sévère  et  cruel,  des  hommes  égale-  mal  à  ceux  qui  m'en  avaient  fait;  ai-je  fait  ce 

ment  peu  versés  dans  la  connaissance  de  l'un  qu'on    m'impute  ;  mes  mains  se  trouvent-elles 

et  de  l'autre   Testament,  pour  les  animer  au  coupables  de  l'iniquité  dont  on  m'accuse  {Psal. 


peccatoris,  quantum  ut  revertatur  et  vivat  {Ezech. 
xvni  et  c«p. xxxni,  i\).  Non  ille  quipropter  lucrorum 
avaritiam,  etiam  euni  servum  qui  non  perdidit  ta- 
lentimi  quod  acceperat,  tantuni  quia  non  amplius 
adquisivit,  ligatis  manibus  et  pedibus  projici  jussit 
in  tenebras  exteriores,  ubi  esset  ei  tletus  et  stridor 
dentium  [Matth.  xxii,  1.3)  :  et  qui  hominem  non  ha- 
bentem  vestem  nuptialem  de  convivio  suo  tollit,  et 
similiter  alligatum  simiii  supplicio  punit  [Mntth.xxv, 
II)  :  et  qui  venientibus  ad  se,  et  pulsaiitibus,  et  di- 
centibus.  Domine,  aperi  nobis;  respondet,  Non  vos 
novi  ;  tantum  quia  oleum  secum,  quod  injumlcri'nt 
suis  lampadibus,  non  tulerunt  :  et  qui  pi'ojiter  uninii 
contumeliosum  verbum  mittit  in  gehennam  :  et  qui 
pro  temporal!  cibo  non  accepta,  igné  danniat  a-terno. 
Hiee  atqiie  Imjusmodi  si  quis  vesana  mente  sacrile- 
gus,  inde  leuia,  bine  aspera  colligat  :  ac  sic  homines 
ntrarumque  litterarum  imperitos  a  Christo  taniqiiani 
ssevo  et  crudeli  conetur  avertere,  et  ad  Oeum  Pro- 
phetarimi  misericordtni  mitemque  eonvertere  ; 
noïine  et  huie  ipsi  qui   boc  facit  veteri  Teslaniento, 


quod  ab  homine  similiter  sacrilego  possot  fieri  novo, 
impurus  atque  impius  appareltit  ?  Oui  autem  recte 
colit  tteum,  et  profecto  utriusque  Testament!  inve- 
nit  unum  Deuni,  et  ejusdem  unius  Dci  in  utroque 
diligit  bonitatem,  in  ulroqu.3  metuit  severitatem:  in 
illû  iatelligenspromissuniChristuni.  in  isto  accipiens 
reddition  Christum. 

3S.  Nonne  prius  in  illisvetcrilius  libi'is  leclum  est, 
non  reddenduni  maluiu  pro  malo  [Exodi  xxiii,  4), 
ubi  praîcipitur,  ut  si  jumentuni  inimici  sui  errare 
quisque  invenerit,  revoeet  domino  ejus  {Rom.  xit, 
20;  ;  ejus  et  si  cecidisse  in  via,  non  pertranseat,  sed 
levet  cum  illo?  Nonne  ibi  prius  scriptuuj  est,  quod 
Apostolus  ponit,  Si  esurit  inimicus  tuus,  ciba  illum; 
si  sitit,  potum  da  illi  (PsaV.  vu,  4)?  Nonne  ibi  prius 
bomo  Dci  Deo  suo,  quod  ei  utique  scit  placere,  dicit. 
Domine  Deus  meus,  si  feci  istud,  si  est  iniquités  in 
manibus  meis,  si  reddidi  retribuentibus  mihi  mala 
(Thren.  m,  30}?  Nonne  ibi  prius  Jereraias  propbeta 
describit  sancli  patientiam,  pra-bentis  percutienti  s.- 
maxillam  iLevit,  xix,  18)? Nonne  ibi  prius per  alium 
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\n,  A)'!  N'est-ei'  point  dans  ces  livres  d'iibord 
quf!  le  pi-oplii'lc  .léiémio  a  dcciit  la  patience  du 
saint  qui  tend  la  joue  à  celui  qui  le  sout'tlette 
{Thron.  in,  30)?  N'est-ce  point  encore  là  d'abord 
qu'il  est  ordonné,  par  un  prophète,  à  l'homme 
de  ne  point  se  ressouvenir  de  l'iniquité  de  son 
îrèrc{Levù.  \ix,  18)?  D'où  vient  donc  que  ce 
blasphémateur  va  prendre  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament ces  mêmes  pensées  comme  si  elles  étaient 
contraires  à  l'Ancien  Testament,  dans  une  égale 
ignorance  de  l'un  et  de  l'autre  Testament  ou 
dans  un  seraldant  d'ignorance  pour  tromper  les 
ignorants?  Si  on  lui  demandait  si  ce  n'est  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal  que  de  condamner  au 
feu  éternel  quelqu'un  dont  on  n'a  point  reçu 
un  morceau  de  pain  ,  il  se  troublera  cer- 
tainement et  se  rappellera  qu'il  est  incompa- 
rablement plus  doux  d'arracher  leil  pour  (eil, 
dent  pour  dent  à  un  homme,  dès  que  la  ven- 
geance ne  dépasse  point  la  mesure  de  l'offense, 
que,  pour  un  manque  de  charité,  de  déployer 
une  telle  sévérité  et  d'infliger  un  châtiment  sans 
fin  pour  une  faute  qiii  n'a  duré  qu'un  instant, 
et  il  apprendra  par  là,  s'il  n'y  met  point  d'obs- 
tination, dans  l'un  et  dans  l'auti'e  Testament,  à 
aimer  la  bonté  de  Dieu  et  à  redouter  sa  sévérité. 
En  effet,  bien  que  dans  l'Ancien  Testament,  par 
la  promesse  de  biens  temporels  et  la  menace  de 
maux  temporels  aussi,  la  Jérusalem  temporelle 
enfante  des  esclaves,  tandis  que,  dans  le  Nou- 

l'roplietam  prfecipitur,  ut  nialitiain  unusifuisque 
fiatris  sui  non  rcminiscatur  (Miiltli.  x\v,  \-2j1  (Juid 
est  ergo  quod  istp  blasphenuis  Ikit  tamquaiii  con- 
traria vetori  Testanientn  do  novo  culligit,  aiit  utras- 
que  litteràs  nesciens,  aut  ut  d('ci|iiat  iniperitos,  se 
sein;  dissinndans?  A  quo  tanieti  si  quœratui',  uti-um 
non  reddat  nialuni  pro  malo,  qui  pro  cibo  non  arcc- 
pto  in  igriiini  mittit  a^ternuiu  {Exodi.  xxi,  24);  pro- 
fecto  turbabilur,  et  admonebilur  inconqiaïahiliter 
esse  milius  oculum  pro  oculo,  dcnteiu  pro  di-nte  ho- 
mini  auferre  {Lev.  xsiv,  20;  Deut.  xix,  11),  idii  nien- 
sura  vimiictee  modum  non  transit  injuriïe,  quam 
pi-opter  non  exhibitani  humanitatum,  tantam  repen- 
dere  sevi'ritatern,  ubi  Iransitoria  est  cuipa,  et  fi- 
neni  non  habet  pœua  :  atijuc  ita  discet,  si  pervicax 
non  est,  in  utroque  ï\n  unius  Tesfamento  «t  aman- 
dam  bonitatcm  et  tinn'ndam  sovcritatem.  Quamvis 
eniin  in  vuteru  Testamenlo  propter  teraporalium  Ijo- 
nni'um  piomissionem  malorumquo  comminationem, 

(a)  Ploriiiap  MSS.  lielerhttionf  jiislitice. 
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veau  Testament,  où  la  foi  obtient  la  charité  par 
laquelle  la  loi  puisse  s'accomplir  moins  par  la 
crainte  du  châtiment  que  par  l'amour  de  la  jus- 
tice, la  Jérusalem  éternelle  enfante  des  enfants 
libres,  cependant  il  s'est  trouvé  dans  les  anciens 
temps, des  justes  spirituels  que  la  lettre  avec  ses 
principes  ne  tuait  point,  et  que  l'esprit,  au  con- 
traire, avec  son  assistance  vlvitiall.  Ainsi  la  foi 
auChrlst  avenir  habitait  alors  dans  lesprophètes 
qui  prédisaient  la  venue  du  Christ,  et  aujour- 
d'hui il  y  a  beaucoup  d'hommes  charnels  qui 
font  des  hérésies  parce  qu'ils  ne  comprennent 
point  les  Écritures,  ou  qui  sont  encore  nour- 
ris de  lait  dans  l'Église  catholique  elle-même 
comme  des  enfants,  ou  réservés  aux  flammes 
de  l'avenir,  comme  une  paille  qui  reste  encore 
mêlée  au  bon  grain.  Or,  de  même  que  le  seul 
vrai  Dieu  est  le  créateur  des  biens  temporels  et 
des  biens  éternels,  ainsi  le  mi'me*Dieu  est  l'au- 
teur des  deux  Testaments,  attendu  que  le  Nou- 
veau se  trouve  figuré  dans  l'Ancien  et  que  l'An- 
cien est  dévoilé  dans  le  Nouveau. 

3G.  Quant  à  la  mansuétude  pleine  de  miséri- 
corde et  de  pardon  qui  a  fait  dire,  qu'on  doit 
pardonnera  son  frère, soixante-dix-sept  fois  sept 
fois,  ses  péchés  {ifa/t.  xviii,  22),  cela  ne  tend 
point  à  laisser  l'iniquité  Impunie,  ou  la  disci- 
pline engourdie  ou  endormie,  ce  qui  nuit  beau- 
coup plus  qu'une  vengeance  diligente  et  éveil- 
lée. En  effet,  le  Christ  en  donnant  les  clefs  du 

servos  pariât  temporalis  Jérusalem  ;  in  novo  autera, 
ubi  fides  inipetrat  caritalem,  qua  lex  possit  impleri 
non  niagis  timoré  pœnaî  quam  (a)  dilectiom;  justitiœ 
liberos  pariât  alterna  Jérusalem  :  tamen  et  ilUs  tem- 
pdiiliu^  l'iierunt  jusli  S|iiritales,  quos  non  occidebat 
btlera  jubens,  sed  vivilicabat  spii'itus  juvans.  l'nde 
et  lides  venliuàCbristi  liabitabat  uti<piK  in  Propbetis 
ventlU'um  jiraMiuntiantibus  Cliristnni;  et  nunc  snnt 
lihirimi  carnalcs,  qui  vel  ha^reses  faciunt  non  intilli- 
gendo  Scripturas,  vel  in  ipsa  Catholica  aut  adhuc 
parvuli  lacté  nutriuntur,  aut  tamquam  palea  perse- 
vorans  iuturis  ignibus  pra?parantur.  Sicut  autem 
rieus  unus  etverus  crcator  bonorum  est  et  tempora- 
lium  d'aiternorum,  ita  idem  ipse  auctor  est  ambo- 
rnm  Testamentorum  :  (juia  et  novum  in  vetere  est 
liguratum,  et  velus  in  novo  est  revelalum. 

36.  Ignoscendi  autem  mise:-i;ors  niansuetiido, 
pt'opter  quam  dictuni  est,  non  solum  septies,  verum 
eliam  septuagies  se|)ties  iVatri  remittenda  es.se  poc- 


I 
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Cil 


royaume  descieux  à  rÉslise  non-senlemenl  dil: 
Ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  aussi 
dans  les  cieux,(or,  en  cela  il  est  on  ne  peut  plus 
clair  iiuc  l'Ef^lise  rend  le  bien,  non  le  mal  pour 
le  mal),  mais  il  ajoule  :  et  ee  <[\ie  vous  liere/snr 
la  terre  sera  éyal(^menl  lié  dans  les  deux  {M'ilt. 
XVI,  19),  parce  ijuc  hi  jiislicei|ui  sévit  est  bonne 
aussi.  Quant  à  ce  que  dil  encore  le  Seigneur  : 
S'il  n'écoute  poiul  l'Efilise,  qu'il  soi!  pour  vous 
comme  un  païen  et  un  publicain  {Matf.  xvni, 
17),  c'est  bien  autrement  grave  que  d'élre  frappé 
de  l'épée,  plongé  dans  les  flammes,  jeté  aux 
bètes.  En  effet,  il  ajoute  :  Je  vous  le  déclare  en 
vérité  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  égale- 
ment lié  dans  le  ciel,  pour  faire  comprendre  que 
celui  qui  semble  laissé  impuni  est  en  effet  bien 
sévèrement  puni.  Que  notre  auteur,  sur  cela, se 
récrie  s'il  lui  plait  et  nous  demande  si  c'est  ainsi 
que  nous  entendons  les  préceptes  du  Sauveur 
qui  nous  dit  sur  le  ton  d'un  ordre  formel  :  Ne 
rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  ;  mais,  si 
quelqu'un  vous  frappe  sur  une  joue;  présentez- 
lui  l'autre  joue  {Matt.  v,  39),  et  ailleurs:  Par- 
donnez à  vos  frères  les  injures  que  vous  en  avez 
reçues  {Mail,  xviii,  3o)?  Ainsi  voilà  que  des 
hommes,  qui  ne  rendent  point  le  mal  pour  le 
mal,  chai'gcnt  l'homme  de  liens  plus  pesans  et 
plus  malheureux,  par  les  clefs  de   l'Eglise,  que 

cata  {Mntth.  xvni,  22),  non  ad  hoc  valet  ut  sit  ini- 
quitas  impunita,  aut  torpens  et  domiiens  disciplina, 
quud  potius  obsit  quam  diligens  vigilansque  vimiicta. 
Claves  quippe  regni  cœlorum  sic  dédit  Christus  Ec- 
clesiœ,  ut  non  sohim  diceret.  Que  soiveritis  super 
terrain,  ernnt  soluta  et  in  cœlis  [Matth.  xvi,  10);  ubi 
aperlissime  bnnum,  non  inalum  pro  nialo  rcddit 
Ecclesia  :  veriim  et  adjungeret,  Qua?  ligaveritis  in 
terra,  erunt  ligata  et  iu  c(pIo;  quia  houa  est  et  vin- 
dicandi  justitia.  Illud  enim  ([uod  ait.  Si  nec  Eccle- 
siani  audierit,  sit  tibi  taiiquam  ethnicus  et  publica- 
nus  (Matth.  xvin,  17)  :  gravius  est  quam  si  gladio 
l'eriretur,  si  flammis  absumcrelur,  si  feris  [ti)  snbri- 
gcrctur.  .\am  ibi  i(uoqiie  subjunxit.  Amen  dico  vobis 
qua>  ligaveritis  super  terram,  crant  ligata  et  in  cœlis: 
ut  iatelligeretur,  quam  graviiis  sit  punitus,  qui  ve- 
lut  rellctiis  est  impunitiis.  Hic  dicat  iste,  si  ])lacet. 
Siccine  mandata  Salvaturis  acccpimus  jubentis.  Ne- 
mini  reddideritis  malum  pro  malo  [Matth.  v.  39)  ; 
-sed  si  quis  vos  percusserit  iu  unam  maxillam,  prte- 
bete  et  alterani,  et  nimittite  injurias  fratribus  ves- 
tris  (Matth.  xvui,   35)?  Ecce   ab  hominibus  non  red- 
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les  chaînes  de  fer  ou  de  diamants  les  plus  dures. 
Dieu  me  garde,  répliquc-l-il,  d'avancer  rien  de 
tel,  car  je  suis  chrélien.  Si  cela  était  vi-ai,  il 
n'aurait  point  dit  ce  qu'il  a  dit,  car  le  Dieu  des 
prophètes,  dont  il  blâme  les  écrits,  est  le  même 
Dieu  que  celui  des  Apôtres  dont  il  craindrait  de 
blâmer  les  écrits. 

37.  «  Mais  réplique  noire  auteur,  David  a  prié 
Dieu,  et  n'eu  a  point  été  exaucé,  qu'il  n'eut 
offert  un  sacrifice  pour  obtenir  que  les  hommes, 
qui  n'avaient  point  péché,  fussent  épargnés. 
C'est  donc  un  Dieu  qui  aime  lessacrihces;  il  s'en- 
suit qu'on  ne  saurait  le  tenirpour  le  vrai  Dieu.  » 

CHAPITRE  XVIll. 

Nous  avons  déjà  répondu  plus  haut  au 
sujet  du  massacre  d'hommes  qui  devaient  un 
jour  mourii',ct  à  qui, la  mort  qu'ils  ont  subie, n'a 
fait  aucun  tort;  tandis  qu'elle  a  servi  de  juste 
châtiment  au  cœur  d'un  i-oi,  qui  s'était  laissé 
aller  à  l'orgueil.  Pour  ce  qui  est  du  sacrifice, 
notre  auteur  n'y  entend  absolument  rien  ;  voilà 
pourquoi  il  se  trompe,  car,  le  peuple  de  Dieu 
n'ollre  plus  de  pareils  sacrifices  à  Dieu,  depuis 
que  nous  avons  le  sacrifice  unique, dont  tous  les 
autres  sacrifices  n'étaient  que  des  ombres  qui, 

dentibiis  malum  peu  malo,  alligatur  liomo  amai'ius 
et  infelicius  Ecclesia' clavibus,  quam  quibuslibet  gra- 
vissimis  et  durissimis  ferreis  vel  adamantinis  uexi- 
bus.  Absit,  iriquit,  ut  hoc  dicam,  quoiiiam  Cliristianus 
sum.  Hoc  si  vere  csset,  nec  illa  dixissot.  Quoniam 
Deus  Propliotarum  quorum  scripta  blasphémât,  ipse 
est  Deus  Apostulorum  quorum  scvipta  blasplieraare 
formidat. 

37.  Sed  David,  inijuit,  Deum  l'ogiTvit,  et  non  est 
exauditus,  uisi  oblato  sacriticio,  ul  hominibus  qui 
non  peccavcrant,  parcoretur  (Il  Rcg.  xxiv,  tO)  :  et 
ideo  non  est  credendus  Deus  vevus,  qui  sacriliciis 
deleciatur 

CAPUT  xvni. 

Jam  de  pœna  occisorum  hominum.  quibus  quan- 
doque  niorituris  mors  illa  non  obtuit,  et  luiruru  ta- 
men  moitibus  cor  régis  sese  extolientis  iiierito  vapu- 
lavit,  superius  respond;nius.  De  sacriUciu  autcm  valde 
iste  nihil  sapit  :  et  ideu  i'allitur,  quia  jani  sacritifda 
falia  non  otfert  Dei  populus  Deo,  postea  quam  venit 


(o)  In  quibusdaiu  MSS.  subjiceretur. 
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bien  loiu  de  condamner  le  sacrifice  unique  , 
en  étaient  la  figure.  Comme  une  seule  et  même 
chose  peut  être  exprimée  par  de  nombreuses  lo- 
cutions et  en  beaucoup  de  langues,  ainsi  le 
seul  sacrifice  véritable  a  été  représenté  au- 
paravant ,  dans  une  imultitude  de  sacrifices 
figuratifs.  Mais  vous  voyez  vous-même  com- 
bien il  serait  long  de  parler  ici  en  délai!  de 
chacun  de  ces  sacrifices. Toutefois,  que  les  in- 
sensés, que  les  hommes  lents  à  comprendre  et 
prompts  à  reprendre  sachent  bien  une  chose; 
c'est  que  le  démon  n'exigerait  point  qu'on  lui 
offrit  des  sacrifices  s'il  ne  savait  qu'ils  sont  dûs 
au  vrai  Dieu.  En  effet,  un  faux  dieu  veut  être 
honoré  par  ceux  qu'il  a  trompés,  comme  le  vrai 
Dieu  l'est  de  ceux  sur  qui  il  veille.  Or,  le  culte 
plus  particulièrement  di'ià  Dieu  c'est  le  sacrifice. 
Quant  aux  autres honnem's  rendus  à  la  divinité, 
les  hommes  ont  poussé  l'audace  et  le  faste  jus- 
qu'à se  les  arroger  à  eux-mêmes  ;  on  n'en  cite 
qu'un  bien  petit  nombre  qui  aient  osé  exiger, 
quand  ils  avaient  la  puissance  royale  en  main, 
qu'on  leur  offrit  des  sacrifices.  Mais  en  tout  cas, 
ceux  qui  l'ont  exigé,  indiquaient  par  là  qu'ils 
voulaient  passer  pour  des  dieux.  Mais  qui  ne  sait 
que  Dieu  n'a  nul  besoin  de  sacrifices?  Il  n'a 
point  non  plus  besoin  de  nos  louanges.  Or,  de 
même  qu'il  est  utile, non  à  lui, mais  à  nous, que 
nous  louions  Dieu, ainsi  est-ce  à  nous  aussi,  non 
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à  lui  qu'il  est  utile  que  nous  offrions  des  sacri- 
fices à  Dieu.  Comme  ce  n'est  que  par  un  sacri-  ' 
fice  singulier  et  seul  vrai  que  le  sang  du  Christ 
a  été  répandu  pour  nous,  voilà  pourquoi  dans 
les  premiers  temps,pour  signifier  d'une  manière 
prophétique  ce  sacrifice  unique,  par  de  tels  si- 
gnes. Dieu  a  ordonné  qu'on  lui  offrirait  en  sacri- 
fice des  animaux'sans  tache,  afin  que,  de  même 
que  ces  victimes  étaient  exemptes  de  toute 
tache  corporelle  ,  ainsi  nous  espérions  que 
celui  seul,  qui  avait  été  exempt  de  tout  péché, 
serait  immolé  pour  nous.  Ces  temps  là  ont  été  , 
prédits  en  ces  termes  par  le  prophète  :  Le  Sei- 
gneur Dieu  des  dieux  a  parlé  et  il  a  appelé  la 
terre,  de^juis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  .son  cou- 
chant. Il  sortira  de  Sion  dans  tout  l'éclat  de  sa 
gloire.  Un  peu  plus  loin  il  continue  :  Ecoutez 
mon  peuple,etje  parlerai;  Israël,  prêtez  l'oreille 
et  je  vous  attesterai  la  vérité  :C'est  moi,  qui  suis 
Dieu,  moi,  qui  suis  votre  Dieu.  Je  ne  vous  re- 
prendrai point  pour  avoir  manqué  à  m'oftVirdes 
sacrifices  ;  car  ,  vosholocaustes  .«ont  toujours 
devant  moi.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  prendre 
des  veaux  de  votre  maison,  ni  des  boucs  du  mi- 
lieu de  vos  troupeaux  attendu  que  toutes  les 
bêtes  des  forêts  sont  à  moi, aussi  bien  que  toutes 
celles  qui  sont  répandues  sur  les  montagnes,  et 
que  les  bœufs.  Je  connais  tous  les  oiseaux  du 
ciel,  et  la  beauté  des  champs  est  en  ma  puis- 


unieum  sacrificium,  cujus  umbrœ  fuerunt  illa  om- 
nia,  non  hoc  improbantia,  sed  hoc  signitiiantia.  Si- 
cut  enim  res  una  multis  locutionibus  et  multis  lin- 
guis  signiflcari  potest  :  sir  uniim  verum  et  sigulare 
sacritlcium  multis  est  aiitea  sacrificiorum  significa- 
tuni  lîgiiris.  De  quilius  singiilis  liic  disputare  quam 
sitlongum,  videtis.  Unum  tamen  sciant  insipientes, 
tardi  ad  intelligendum,  et  prœcipites  ad  reprehen- 
dendum,  quod  d.Tnioii  sibi  sacrificium  non  exigeret, 
nisi  Deo  vero  deberi  sciret.  Falsus  enim  Dcus  sic  se 
vidt  lionorari  ab  eis  quos  deeipit,  quomodo  verus 
Deus  ab  eis  quibus  consulit  :  et  maxime  sacrificium 
est  quod  i)r;ccipuo  delictur  Deo.  IS'am  obsequia  cetera 
qiia>  divinitati  exhibontur,  ausi  sunt  sibi  etiam  su- 
pcrbia^  fastu  liomines  arrogare.  Rarissimi  autem 
commemorantur,  qui  sibi  ut  sacrifîcaretur,  cum  ré- 
gla piitestûte  possent,  ausi  fuerint  impearo.  Quicum- 
qup  tameu  ausi  stint,  i)er  lioc  se  deos  haberi  volue- 
runt.  Saoriticiis  autem  Deum  non  egere,  qiiis  nescit"? 
Sed   nec  laudilius  iiostris   etrct.    Verum  sicut   iiol)is. 


non  illi,  utile  est  laudare  Deum;  sic  nobis,  non  illi, 
utile  est  otlerre  sacrificium  Deo.  Quoniam  singulari 
et  solo  (a)  vero  sacriticio  pro  nobis  Clu'isti  sanguis 
efifusus  est  :  ideo  primis  temporibus  ad  hoc  sacri- 
ficium talibus  signilicationibus  propbetaiidum,  im- 
maculatorum  animalium  sacrilicia  Deus  sibi  jussit 
offerri  ;  ut  quemadmodum  illa  immaculata  erant  a 
corporum  vitiis,  ita  speraretur  immolandus  esse  pro 
nobis.  qui  solus  immaculatus  fuerat  a  peccatis.  Qu» 
tempora  per  Prophetam  sic  pra?nuiitiantiu'  :  Deus 
deorum  Dominus  locutus  est,  et  vocavit  terram,  a 
solis  ortulisque  ad  occasum,  es  Sion  species  decoris 
ejus  {Psal.  xi.ix,  fO).  Et  paulo  postin  eodem  Psalmo: 
Audi  populusmeus,  etloquar  tibi  ;  Israël,  et  testili- 
cabortibi  :  quoniam  Deus  Deus  tuus  ego  suiu.-Non 
super  sacrificia  tua  nrguamte,  holocausta  autem  tua 
in  conspectu  meo  sunt  semper.  Non  accipiam  dedomo 
tua  vitulos,  neque  de  gregibus  tuis  hircos.  Quoniam 
meffi  sunt  omnes  bestia^  silva',  pecora  in  montibus 
et  boves.  Cognoviomnia  volatilia  cmli,  et  species  agri 


(o)  MSS.  snh  !'*'«  sarrilicio. 
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sMiice.  Si  j'ai  faim,  ce  n'est  point  à  vous  ([uo  Ji' 
le  (lirai,  puisque  toute  la  terre  est  à  moi;  avec 
tout  ce  qu'elle  renferme.  Est-ce  que  je  manderai 
la  cli.iir  lies  laurennx,  ou  lioirai-je  le  sang  des 
boucs? Immolez  à  Dieu  un  sacriticede  louanges 
et  rendez  vos  vœux  auTrès-liaul.  Puis  un  peu 
plus  loin,  à  la  fin  du  même  psaume  il  est  dit: Le 
sacrifice  de  louanges  est  celui  qui  m'honorera, 
et  c'est  là  la  voie  par  laquelle  je  lui  montrerai 
le  salut  qui  vient  de  Dieu  {Paal.  xlix,  1  à  2i). 
J';ii  (l('j;i  rappelé  et  montré  (jiie  ce  salul  de  Dieu 
n'est  auti-c  que  le  Christ  même.  Or,  en  quoi  le 
sacrifice  de  louanges  esl-il  plus  sacré  que  tout 
autre,  sinon  à  cause  de  l'action  de  grâces?  Et  de 
quoi  faut-il  rendre  à  Dieu  de  plus  grandes  ac- 
tions de  grâces  que  de  la  grâce  même  que  nous 
avons  reçue  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ? 
C'est  tout  ce  que  savent  les  fidèles,  dans  le  sacri- 
fice de  l'Eglise,  dont  tous  les  sacrifices  de  l'an- 
cien temps  ne  furent  que  des  ombres.  Mais  ces 
vaniteux  bavards, qui  critiquent  l'Ancien  Testa- 
ment, quand  même  ils  ne  comprendraient  pas 
bien  le  reste  du  psaume,  que  je  viens  de  leur 
citer,  devraient  tenir  pour  suffisant,  en  ce  qui 
concerne  la  question  présente,  que  le  Dieu  des 
prophètes  qui  n'est  autre  que  celui  des  ai^ôtres 
ne  mange  point  la  chair  des  taureaux  et  ne  boive 
point  le  sang  des  boucs. Tel  était  le  Dieu  que  con- 
naissaient les  saints  qui,  remplis  du  Saint-Esprit, 
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disiiiciil  liiules  ces  choses.  Aussi  le  sacrifice 
que  David  ollVil  â  Dieu,]iour  qu'il  épargnât  son 
peuple,  était-il  une  umbred'un  sacrifice  à  venir, 
et  une  figure  indiquant  que  le  salul  spirituel  du 
peuple  serait  épargné,  par  le  mérite  de  cet  uni- 
que sacrifice,  dont  celui  de  David  n'était  qu'une 
figure.  En  effet ,  c'est  Jésus-Christ  même  qui, 
selon  le  mot  de  l'Apôtre,  a  été  livré  à  la  mort 
pour  nos  péchés, et  qui  est  ressuscité  pour  notre 
justification  {Rom.  iv,  25);  ce  qui  a  fait  dire  ail- 
leurs au  même  apôtre  :  Jésus-Christ ,  notre 
pàque,  a  été  immolé  pour  nous  (I  Cnr.  v,  7). 

CIIAPITUE  XIX. 

38.  Quand  notre  auteur  entreprend  de  prou- 
ver par  là  qu'il  est  clair  que  celui  qui  a  voulu 
obtenir  cette  faveur  par  l'oflVande  des  sacrifices 
adorait  bien  certainement  les  démons,  et  veut, 
en  parlant  ainsi,  faire  l'application  de  ses  pa- 
roles au  saint  roi  David,  il  montre  avec  la  der- 
nière évidence, avec  quelle  ruse  il  tend  des  em- 
bûches à  l'esprit  des  ignorants.  En  effet,  il  cite 
en  preuve  de  ce  qu'il  avance  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre qui  dit  :  Considérez  aussi  les  Israélites 
charnels,  n'est-il  pas  vrai  que  ceux  qui  man- 
gent des  victimes  immolées  sont  participants  de 
l'autel?  Veux-je   dire  par   là   que   l'idole  soit 


mecum  est.  Si  esuriero,  non  dicani  tibi  :  meus  est 
enim  orbis  terrée  et  plenitudo  ejus.  Numquid  man- 
dueabo  carnes  taurorum,  aut  sanguinem  hircoi'uui 
polabo?  Immola  Deo  sacrificium  laudis,  et  reddeAl- 
tissimo  vota  tua.  Et  iterum  iii  fine  Psalmi  ejusdem, 
Sacrificium,  inquit,  laudis  honoriticabil  me,  et  ibi 
via  qua  ostendam  illi  salutare  Dei.  Juin  de  lioc  salu- 
tari  Dei,  quod  ipse  sit  Christus,  supra  commenioravi 
alque  monstravi.  Quod  est  autein  sacratius  laudis 
sacrificium,  quam  in  actioiie  gratiarum  ?  et  mide 
majores  agend»  sunt  Deo  gratiai,  quam  pro  ipsiiis 
gratia  per  Jesum  Cliristuni  Dominiim  nostrum? 
Quod  totum  fidèles  in  Ecclesiie  sacrificio  sciant,  cu- 
jiis  umbrœ  fuerunt  omnia  priorum  gmicra  sacrificio- 
nim.  Isti  autem  vaniloqui  reprehonsores  veteris  Tes- 
tamenti,  etiam  si  cetera  qua;  commeraoravi  de  lioc 
Psalmo  minus  intelliguiit,  siifiiciat  eis  quantum  ad 
pripseiitom  quœstioiiem  adtinet,  quia  Fk'us  l'niplieta- 
rum,  qui  Deus  est  etiam  Apostoloruiii,  non  mandu- 
cat  taurorum  carnes,  iiec  sanguinem  potat  liircorum 


Talem  quippe  eum  noverant  saiicti,  qui  pleni  ejus 
Spiritu  ista  dicebant,  t'nde  illud  quod  David  obtulif, 
ut  populo  parceretur  (Il  Reif.  x\iv,  10),  timbra  erat 
futuri,  qua  siguifioatum  est,  quod  per  (a)  uuuiii  sa- 
crificium, cujus  illa  figura  (b)  erat,  safuti  populi  spi- 
ritualiter  parcitur.  Ipse  est  enim  Cliristus  Jésus,  qui 
traditus  est,  sicut  Aposlolus  dicit  [Rom.  iv,  2o),  prop- 
ter  delicta  nostra,  et  resurrexit  propfer  justificatio- 
nem  nostram  :  propter  quod  etiam  dicit,  Pascha  nos- 
trum immolatus  est  Christus  (V  Cor.  v,7). 


CAPUT  XIX. 

38.  Unde  autem  iste  probare  conatus  est,  eviden- 
ter  sei'visse  déemoniis,  qui  sacrificiis  ea  promeruif, 
volens  boc  intelligi  de  sancto  David,  ibi  evidentius 
quanta  fraude  imperitorum  animis  insidietur  osten- 
dit.  Adhibuit  enim  Apostoluni  fesfcni,  eo  quod 
dixerit,  Videte   Israël  carnaliter  ;   ncjnue  qui  edunt 


(o)  Nostri  omnes  MSS.  per  «enim  sacrificium.  (6/  Ita  in  MSS.  At  in  editis,  illa  fignrn  eranl. 
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quekiuc  chose?  Non,  mais  je  dis  que  ceux  qui 
offrent  des  sacrifices,  les  offrent  aux  démons 
(I  Cor.  X,  16  à  20).  Or,  tel  n'est  point  le  texte 
de  l'Apôtre,  le  voici  :  Considérez  aussi  les  Israé- 
lites selon  la  chair  ;  n'est-il  pas  vrai  que,  parmi 
eux,  ceux  qui  maugonl  des  sacrifices,  prennent 
ainsi  pai't  à  l'autel?  Mais  tjuoi  !  psi-cn  que  je  dis 
que  ce  qui  a  été  immolé  aux  idoles,  ou  que  l'idole 
elle-même  soit  quelque  chose?  Non  mes  frères. 
Mais  je  dis  que  ce  que  les  païens  immolent, c'est 
aux  démons  qu'ils  l'immolent,  non  à  Dieu.  Or,  je 
désire  que  vous  n'ayez  aucune  société  avec  les 
démons  (fbid.).  Il  a  pu  arriver  que,  selon  les 
variantes  des  traductions, sinon  dans  les  choses 
mêmes,  du  moins  dans  les  expressions,  là  où  je 
traduis  selon  la  chair,  d'autres  manuscrits  por- 
tent charnels;  que  là  où  j'ai  lu  :  ceux  qui  man- 
gent des  sacrifices,  d'autres  aient  lu  :  ceux  qui 
mangent  des  victimes  immolées,  comme  notre 
auteur  l'a  dit,  et  que  là  ov'i  j'ai  vu,  prennent 
aussi  part  à  l'autel,  quelques-uns  aient  vu,  sont 
participants  de  l'autel,  et  que  là  où  j'ai  mis  : 
mais  quoi,  e-st-ce  que  je  dis  que  ce  qui  a  été  im- 
molé aux  idoles  soit  quelque  chose  ?  notre 
auteur  ait  abrégé  ou  que  son  manuscrit  se  soit 
exprimé  moins  longuement  et  se  soit  contenté 
de  dire  seulement  :  que  l'idole  soit  quelque 
chose.  Mais  pour  ce  qui  vient  après  cela,  il  im- 
porte beaucoup  au  sujet  qu'il  ait  cité  autrement 
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que  moi.  En  effet,  l'Apotre  a  dit  :  .Mais  je  dis 
que  ce  que  les  païens  immolent,  c'est  aux  dé- 
mons qu'ils  l'immolent,  non  à  Dieu;  tandis  que 
notre  homme  dit  seulement  :  ceux  qui  offrent 
des  sacrifices,  les  oU'renl  aux  démons,  comme  si 
quiconque  offre  des  sacrifices,  n'en  offre  qu'aux 
démons.  Or,  r.\polre  n'a  point  dit  :  ceux  qui 
offrent  des  sacrifices  ;  mais  ce  qu'ils  sacrifient, 
ou,  comme  je  le  dis  moi-même,  ce  qu'ils  immo- 
lent, en  parlant  de  ceux  qui  adorent  les  idoles; 
ce  qu'ils  sacrifient,  c'est  aux  démons,  non  à 
Dieu  qu'ils  le  sacrifient  ou  l'immolent.  Voilà 
pourquoi  il  ajoute  :  Je  désire  que  vous  n'ayez 
aucune  société  avec  les  démons,  en  s'adressant 
à  ceux  qu'il  détournait  du  culte  des  idoles.  Il 
voulait  donc  leur  montrer  quepiir  là, ils  faisiiient 
société  avec  le  démons,  s'ils  mangeaient  delà 
chair  de  victimes  offertes  aux  idoles,  de  même 
que  l'Israël  charnel  participait  à  l'autel  dans 
son  temple,  en  mangeant  des  victimes  du  sacri- 
fice. S'il  ajoute  charnels  ou  selon  la  chair,  au 
mot  Israélites,  c'est  parce  qu'il  y  a  maintenant 
des  Israélites  spirituels  ou  selon  l'esprit,  qui  ne 
suivent  point  les  ombres  anciennes,  mais  la  vé- 
rité venue  après  ces  ombres  et  dont  ces  dernières 
n'étaient  qu'une  image.  De  là  vient,  en  effet, 
qu'il  débute  ainsi  :  C'est  pourquoi,  mes  frères, 
fuyez  l'idolâtrie  {Ibid.  14).  Poursuivant  ensuite 
il  indique  à  quel  sacrifice  ils  doivent  désormais 


hostias,  participes  sunt  altaris?  Quidergo,  dico  quod 
idoluui  sit  aliquid  ?  Seil  qui  sacriticant,  dîemonibus 
sacrilic.aiil  (I  Cor.  s,  18).  Quod  non  ita  scriptum  est  : 
sed  ita.  Videte  Israël  seruudum  carnem:  nonne  qui 
de  sacrificiis  manducant  ,  sucii  sinit  altaris?  Quid 
ergo, dico  quia  idolis  imniolatum  est  aliquid,  autido- 
lum  est  aliquid?  Sed  quia quaî  immolant  («),  da?mo- 
niis,  et  non  Deo,  immolant.  .\olo  vos  soctos  djemo- 
niorum  tieri.  Potuit  autnm  accidere,  ut  secundum 
interpretationum  varietatem  non  in  rébus,  sed  in 
verbis,  quod  ego  disi,  secundum  carnem;  alii  codi- 
ces  habeaiit,  carnatiter  :  et  quod  ogo  dixi.  qui  de 
sacrificiis  manducant;  aliquihabeant,  cdunt  hostias, 
quod  ipse  posuit  :  et  quod  ego,  socii  simt  altaris; 
habeant  aliqui,  participes  sunt  altaris  :  et  quod  ego 
posai,  Quid  ergo,  dico  quia  idolis  imniolatum  esi 
aliquid  ?  minus  ille  ])usuLTit,  aut  minus  codex  ejus 
habucrit,  et  ideo  tantumniodo  posuit,  quia  idolum 
est  aiicjuid.  Oiiod  vcro  fcquitur,  multum  ad  rem 
pcrtinet,    quia  id  aliter    posuit.  Ait  enim  .\postulus. 


Sed  quia  qua>  immolant,  dœmoniis,  et  non  Deo,  im- 
molant. Iste  anteni  dixJt,  Sed  qui  sacriticant,  da-mo- 
nibus  sacriticant  ;  quasi  omnes  qui  sacriticant,  non 
sacriticent  nisi  dœmonibus.  .Non  eniui  ait  Apostolus, 
qui  sacriticant  :  sed,  quaj  samticant  ;  vel,  sicut  a  me 
positum  e?t,  immolant:  illi  scilicet  qui  idola  colunt; 
quœ  sacriticant,  dœmoniis,  et  non  Deo,  sacriticant, 
sive  immolant  (I  Cor.  s,  -0).  Et  ideo  subjunxit,  Nolo 
vos  socios  duemonioium  tieri  :  eos  quippe  ab  idola- 
latria  prohibebat.  Propter  quod  eis  ostendere  voluit, 
ita  illos  tieri  socios  dsemonioi-um,  si  idolothyta  sa- 
criticia  manducaveririt,  quomodo  Israël  carnalis  so- 
cius  erat  altaris  in  templo,  qui  de  sacriticiis  mandu- 
cabat.  Ideo  quippe  addidit,  carnaliter,  vel  secundum 
carnem  ;  quia  est  Israël  spiritaliter,  vel  secundum 
spiritual,  qui  vcteres  umbras  jani  non  sequitur,  sed 
eam  consequentem  qua?  illis  umliris  pia'cedcntibus 
signiticata  est  veritatem.  Hiuc  enim  co'pit,  ut  hoc 
disceret  :  Propter  quod  ddectissimi  niilii  fugite  ab 
idolorum  cultura  [Ibidem  xiv).  Deinde  secutus  osten- 


(a)  Editi  tioc  tantura  loco  addiiut  génies  :  i|Uod  verbum  liic  et  iufra  semper  omittunt  MSS. 
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s':ilhiili('i-.  .Il'  NOUS  jiark',  ilil-il,  commi'  :i  do  oiino  société  avec  les  démons.  Lu  vérité  iiiéinc 

pcisDiiiR's  sages,  jugez  vous-méincs  de  ce  que  je  nous  dit  <iue  tel   est  le  sens  de  ces  paroles;  en 

dis.  i\'est-il  pas  vrai  ([ue  le  calice  de  liénédictioa  eilct,  dans  le  temple  où  Israël  adorait  d'une  ma- 

(jue  nous  bénissons,  est  la  communion  du  sang  nièi-e  charnelle,  ce  n'élait  point  une  idole  ([u'il 

du  Christ,  et  (|ue  le  pain  que  nous  mangeons  adorait,  car  si  les  sacrifices    qui    s'offraient  à 

est  la  communion  du  corps  du  Seigneur?  Car  Dieu  dans  le  temple  selon  la  loi  ancienne  étaient 

nous  ne  sommes  tous  ensemble  cju'un  seul  pain  condamnés, comme  étant  offerts  à  des  idoles,  ou 

et  un  seul  corps,  nous  tous  qui  participons  à  un  comme  immolés  aux  démons,  jamais  le  Seigneur 

même  pain  {Ibid.  13  à  17).  Il  voulait  qu'ils  com-  Jésus-Christ  lui-même  n'aurait  dit  à  un  lépreux 

prissent  parla  tju'ils  étaient  devenus  partiel-  qu'il  venait  de  guérir  :  Allez  vous  montrer  au 

pants  du  corps  du  (;iir  si,  de  la  même  manière  prêtre,  et  offrez  le  sacrifice  prescrit  par  Moïse 

que  les  païens  le  sont  do  leur  autel.  Or,  s'il  leur  pour  leur  servir  de  témoignage  {Matth.^in,i^); 

tenait  ce  langage,  c'était  pour  les  empêcher  de  car  il  n'avait  point  encore  remplacé  tous  les  sa- 

tomber  dans  l'idolâtrie,  telle  fut  en  effet,  comme  crifices  par  le  sacrifice  de  son  corps,  rétabli  le 

je  l'ai  dit,  la  pensée  de  son  discours.  Ils  ne  de-  temple  de  son  corps.  Et  en  chassant  du  temple 

valent  point  croire  qu'ils  n'avaient  point  à  se  ceux   qui  y  vendaient  des    bœufs   et  des   co- 

mettre  en  peine  de  savoir  si  ce  qu'ils  mangeaient  lomlies,   il  n'aurait  point  dit  :  Ma  maison  sera 

avait  été  offert  aux  idoles,  sous  prétexte  que  les  appelée  une  maison  de  prière,  et  vous  en  avez 

idoles  ne  sont  rien,  et  qu'ils  étaient  bien  persua-  fait  une  caverne  de  \o\eViTs,{Matt.  xxi,  13). 
dés  que  ce  caractère  de  viande  immolée  ne  fai- 
sait rien  à  la  chose  et  ne  pouvait  leur  faire  de 
mal;  il  les  confirme  lui-même  dans  cette  pensée 
et  il  leui-  dit  que  s'il  leur  défend  de  manger  de 
ces  viandes  ce  n'est  point  parce  qu'elles  ont  été 
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39.  C'est  dans  les  livres  apocryphes  que    bien 


offertes  à  des  idoles  qui  sont  privées  de  sens,  certainement,  notre  auteur  a  trouvé  les  passa- 
mais  parce  que,  ce  que  les  adorateurs  des  idoles  ges  attribués  aux  apôtres  Andi-é  et  Jean.  S'ils 
immolent,  c'est  aux  démons,  non  à  Dieu,  qu'ils  étaient  d'eux  ils  auraient  été  reçus  de  l'Eglise 
l'immolent.  Je  ne  veux  point  que  vous  ayez  au-  quisecontinuedepuisle  tempsdes  apôtres  jusqu'à 


dit,  ad  quod  sacrificium  jam  debeaut  pertinere,  di- 
cens,  Quasi  pi-udentibus  iiico,judicate  vos  quod  dico. 
Calix  bcnedictiouis  qucm  beni'ilicimus,  nonne  com- 
municatio  est  sanguinis  Christi  ?  Panis  quciu  fran- 
gimus,  nonne  comnumicatio  est  corporis  Doraini  ? 
Quia  unus  panis  otiniura  corpus  muiti  sunuis;  om- 
nes  enim  de  inio  yjano  participamus.  Et  propter  hoc 
subjunxit,  Videtc  [sracl  secuiidum  carnein  :  nonne 
qui  de  sacriflciis  manducant,  socii  suiit  allaris?  Ut 
iutelligeiont  ita  se  jam  soi'ios  esse  corporis  Christi, 
qucmadmodum  ilU  soeii  sunt  altaris.  Et  quia  ut  hoc 
dicuret,  ab  idolulatria  prohibfbat  ;  uude  locus  iste 
scrmonis  ejus.  sicut  conimemoravi,  suaisit  e.xordium 
ne  putarent  idco  non  esse  cm-andum,  si  de  sacrifi- 
ciis  ederent  idolorum,  quia  idolum  nihif  est,  existi- 
mantes  sibi  htec  velut  supeiflua  non  nocere,  confir- 
niavit  quidem  et  ipse  uihil  esse  idolum  (I  Co)'.vin,4): 
nec  ideo  se  ista  prohibere,  quia  idolis  immolantur 
^\nai  non  habent  sensum;  sed  quia  qme  immolant, 
iiiquit,  id  est,  idolomm  cultores,  dîemoniis,  et  non 
Di'o,  immolant.  Note  vos  socios  doemoniorum  fîeri 
(I  Cor.  x,  20).  Istom  sensum  veritas  ipsa  déclarât  : 


qiiia  in  templo  oui  serviebat  carnaliter  Israël,  non 
utiqne  idt)lum  colebatur.  Nam  si  sacrilicia  quœ  in 
illo  templo  secundum  veterem  Legem  offereliantur 
Deo,  temtpiam  idolorum  sacrilicia  damnarentur,  vol 
tamquain  da-moniis  immolata,  nidl(j  modo  ipse  Do- 
minus  Christus  leproso  quem  nmudaverat,  diceret, 
Yade,  ostende  te  sacerdoti ,  et  oli'ernnniusquod  prse- 
cepit  Moyses  in  testinionium  illis  {Matth.  vin,  4,  et 
Lev.  XIV.  2).  Nùudum  enim  dedera't  pro  sacriliciis  il- 
lis  onmibus  sui  corporis  sacriticium,  nondum  susci- 
taverat  sui  corporis  templnm.  Nec  de  illo  templo 
ejiciens  eos  qui  boves  et  columbas  vendebant,  (a)  di- 
ceret, Domus  mea  domus  orationis  vocabitui',  vos 
autem  fecistis  illani  speluncam  laironum  [Mutlh. 
xxn,  Wj. 

CAPUT  X.\. 

30.  Saue  de  apoc.ryphisiste  posuittostimonia,  quœ 
sub  nominibus  Apostolonnii  Andrea3  Joannisque 
conseripta  sunt.  Qu;c  si  illoruni  essent,  recepta  essent 
ab  Ecclesia,  qua:  ab  illorum  ternporibus  per  Episco- 


(o)  Plerique  MSS.  dixerat. 
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nous,)»!!'  une  suocession  (l'i'S-coiiaiiic  d'évoqués, 
el  ijui  inimole  ;i  Dieu,  dans  le  corps  du  Christ, 
un  s.iriilicéde  lonan.i^'e,  du  jnur  on  le  Dii'u  des 
dieux  a  parlé  pour  appeler  la  lerre  {Psuliii.\u\, 
2),  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
chant. Or,  cette  Église,  c'est  l'Israël  selon  l'es- 
prit dont  se  distingue  l'autre  Israël  selon  la  chair 
qui  servait  Dieu  dans  les  ombres  par  lesquelles 
se  trouvait  préfiguré  le  sacrifice  unique  qui  est 
maintenant  offert  par  l'Israël  spirituel  à  qui  il 
a  été  dit  d'avance  en  forme  de  prophétie  :  Ecou- 
tez, mou  peuple,  je  vais  vous  parler  ;  Israël 
écoutez-moi,  je  vais  vous  attester  la  vérité  (Psa^. 
XLix,  8),  et  le  reste  que  j'ai  rappelé  plus  haut. 
En  effet,  s'il  ne  veut  plus  recevoir  des  veaux 
pris  dans  la  maison  de  l'autre  Israël,  et  s'il  re- 
fuse les  boucs  de  son  troupeau,  celui-ci  immole 
à  Dieu  un  sacrifice  de  louange,  non  plus  selon 
l'ordre  établi  par  Aaron,  mais  selon  l'ordre  de 
Melchisédech.  C'est  ce  qui  se  lit  dans  le  psaume 
que  le  Seigneur  Jésus  ,  dans  son  Évangile , 
nous  apprend  avoir  été  écrit  pour  lui,  quand  il 
demande  aux  .luifs  qui  lui  disaient  que  le  Christ 
était  fils  de  David ,  la  seule  chose  qu'ils  sussent 
de  lui,selon  la  chair,  comment  il  se  fait  que  Da- 
vid l'ait  appelé  en  esprit  son  Seigneur.  Et  il 
leur  rappela  alors  le  commencement  de  ce 
psaume  en  ces  termes  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur  :  asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce 
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que  je  léiluise  vos  ennemis  à  vous  servir  de 
marche-pied (Psfl/.  cix,  I).  C'estdansce  psaume 
en  effet  qu'il  est  dit  aussi  :  Le  Seigneur  a  juré, 
et  son  serment  demeurera  immuable;  vous  êtes 
le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech 
{Ihid.  3).  Or,  ceux  qui  lisent  ce  passage,  savent 
ce  qu'a  offert  Melchisédech  quand  il  bénit  Abra- 
ham {Gen.  XIV,  18),  et  s'ils  ont  maintenant  pari 
avec  lui,  ils  voient  que  de  nos  jours  on  offre  un 
pareil  sacrifice  à  Dieu  dans  l'univers  entier. 
Quant  au  serment  que  fait  le  Seigneur,  c'est  un 
reproche  à  l'adresse  des  incrédules,  et  pour  ce 
qui  est  dit  qu'il  ne  se  repentira  point,  cela  veut 
dire  qu'il  ne  changera  jjoint  ce  dernier  sacrifice 
car  il  a  changé  le  sacerdoce  qui  était  selon 
l'ordre  d'Aaron.  Voilà  pourquoi  un  autre  pro- 
phète dit  à  l'Israël  charnel  :  Mon  affection  n'est 
point  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et  je 
ne  recevrai  point  do  victimes  de  vos  mains  {Mal. 
1, 10).  Voilà  pour  le  sacerdoce  selon  Aai-on;  il 
ajoute  ensuite  pourquoi  il  ne  veut  plus  recevoir 
de  victimes  de  leurs  mains,  il  dit  en  effet  :  Car 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  couchant, 
mon  nom  est  glorifié  parmi  les  nations,  et  en 
tous  lieux  on  offre  de  l'encens  à  mon  nom,  avec 
une  hostie  pure,  attendu  que  mon  nom  est 
grand  chez  les  nations,  dit  le  Seigneur  tout- 
puissant  {Ibtd.  11).  Voilà  ce  qui  est  selon  l'ordre 
de  Melchisédech,  car  l'encens,  en  grec  ©«[Aiapia, 


porum  successiones  certissimas,  usque  ab  nostra  .et 
deinceps  tempera  persévérât,  et  immolât  Deo  in  cor- 
pore  Chi'isti  sacriflcium  laudis,  ox  quo  Deus  dcorum 
k)culus  vocavit  terram,  a  solis  ortu  usque  ad  occa- 
sum  {Psal.  XLix,  2).  Ha?c  quippe  Ecclesia  est  Israël 
secundum  spirilmii  ;  u  quu  distinguitur  ille  Israël 
secundum  carnem,  qui  serviebat  in  umbris  sacrili- 
cioruiu,  quibus  signilicabatur  singulare  saci-ilicium 
quod  imuc  oll'ert  Israël  secundum  spiritum,  lui  dio- 
tum  atque  pra^dictum  est,  Audi  populus  meus,  et  . 
loqnar  tibi  ;  Israël,  et  testificabor  tibi  [Ibidem,  vu)  : 
et  cetera,  quie  jam  supra  commemoravi.  De  bujus 
enim  domo  non  accipit  vitulos,  neque  de  gregibus 
ejus  hircos.  Istc  immolât  Deo  sacriflcium  laudis,  non 
secundum  ordinem  Aaron,  sed  secundum  ordinem 
Melehisedec.  Quod  in  eo  l'salmo  positum  est,  quem 
Dominus  Jésus  in  Evangelio  de  se  conseriptum  esse 
testatur  [Matth.  xxn,  42),  quœrens  a  Judœis  respon- 
dentibus  Cbristum  fllium  esse  David,  quodsolum  de 
ilk)  carnalitor  noverant,  quomodo  eum  David  in  Spi- 
l'itu  dixerit  Duminum.  Tuuc  cnim  bujus  Psalmi 
commemoravit    exordium  :   Dixit    Dominus   Domino 


meo,  sede  a  dextris  meis,  donec  ponam  inimicos 
tuos  scabellum  pedum  tuorum  (Psal.  cix,  1).  Ibi 
qui]ipe  et  hoc  dictum  est,  Juravit  Dominus,  et  non 
pu'intebit  eum.  Tu  es  sacerdos  in  aîternum  secundum 
ordinem  Melehisedec.  Noverunt  qui  legunt  quid  pro- 
tulerit  Melcbisedec,  quandobenedixit  Abrabam  [Gen. 
XIV,  1 8)  :  et  si  jam  snnt  participes  ejus,  vident  talc 
sacrilicium  nunc  olTerri  Deo  loto  orbe  terrarmn.  Dei 
autem  juratio  incredulorum  est  increpatio.  Et  quod 
Deum  non  pœniteijit,  signilicatiu  est  quia  hoc  sacer- 
dotium  non  mulabit.  .Mutavit  quippe  sacerdotium  se- 
cundum ordinem  Aaron.  Unde  alius  Propheta  dicit 
ad  eum  qui  carnalitcr  est  Israël,  Non  est  miliL  vo- 
luntasiu  vobis,  dicit  Dominus  omnipotens,  et  hostiam 
non  accipiam  de  raanibus  vestris  (Mal.  i,  10).  Ecce 
quod  estsecundum  ordinem  Aaron. Curautem  hoc  non 
accipiat,addit, et  dicit:  Quia  ab  ortu  solis  usque  ad  oc- 
casum  glorilicatum  est  nomen  meum  in  gentibus, 
et  in  omni  loco  inccnsum  oflerlur  nomini  meo,  et 
hostia  pura  ;  quia  magnum  est  nomen  menm  in  gen- 
tibus, dicit  Dominiis  onmiputens.  Ecce  quod  est  se- 
cundum ordinem  Melcbisedec.  Insensum  enim,  quod 
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.liiisi  ijuc  saint  .Icaii  nous  le  dit,  dans  son  Ajioi'u- 
lypse,  l'eprésente  les  prières  des  suints.  En  ellet 
c'est  ce  Dieu,  comme  on  le  chante  dans  un 
psaume,  qui  a  appelé  la  tciTC  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  son  couchant  (/*««/.  xlix,  2  et  3), 
c'est-à-dire  le  peuple  qui  se  trouve  répandu  sur 
la  terre  de  l'Orient  à  l'Occident,  pour  lui  dire  ; 
Je  n'ai  pas  besoin  do  [)rendredes  veauxde  votre 
maison,  immolez  donc  plutôt  à  Dieu  un  sacri- 
iico  de  louanges  {Psal.  xlix,  10  et  I.j).  h^t,  par- 
lant de  l'avenir,  par  la  Ijoiiclie  du  prophète, 
(■(luimc  si  l'avenir  eût  été  le  présent  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  couchant,  mon  nom  est  glorifié  parmi  les 
nations,  et,  en  tous  lieux  on  otl're  de  l'encens  à 
nom  nom,  avec  une  hostie  pure,  attendu  que 
mon  nom  est  grand  chez  les  nati(jns. 

'lO.  Dieu  ne  se  repeut  point  comme  fait 
l'homme;  mais  il  se  repent  en  Dieu,  de  même 
que  sa  colère  n'est  point  comme  la  colère  de 
l'homme,  ni  sa  pitié  et  sa  jalousie  comme  la 
pitié  et  la  jalousie  de  l'homme;  mais  il  éprouve 
tout  cela  eu  Dieu.  Si  Dieu  se  repent, son  l'epen- 
tir  ne  vient  point  de  ce  qu'il  s'est  trompé;  et  s'il 
se  met  en  colère,sa  colèren'arien  qui  ressemble 
au  trouble  de  l'àme;  sa  miséricorde  ti'a  rien  de 
ce  qui  rappelle  un  cteur  misérable, selon  l'étymo- 
logie  du  mot,  et  sa  jalousie  n'a  rien  qn'i  sente 
ce  que  cette  passion  a  de  poignant  pour  le  cœur. 
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On  donne  le  nom  de  repentir  en  Dieu,  au  chan- 
gement inopiné  pour  les  hommes,  des  choses 
qui  ont  été  établies  par  la  puissance  de  Dieu.  Sa 
colère  c'est  la  vengeance  qu'il  tire  du  péché  ; 
sa  miséricorde  c'est  sa  bonté  qui  le  pente  à  ve- 
nir à  notre  secours  ;sa  jalousie  c'est  sa  providence 
qui  ne  permet  point  à  ceux  qui  lui  sont  soumis 
d'aimer  impunément  ce  qu'il  défend.  Aussi  notre 
écrivain  qui  a  fait  sonner  si  haut  le  repentir  de 
Dieu,  devrait  bien  commencer  par  apprendre 
qu'il  n'y  a  presque  rien  qu'on  puisse  dire  de 
Dieu,  et  que  dans  la  plupart  des  cas,  dans  pres- 
que tous,  nous  sommes  contraints  de  parler  de 
lui  en  des  termes  dont  les  hommes  compren- 
nent la  portée,  quand  il  s'agit  des  hommes,  de 
mémo  que  ce  qu'on  doit  entendre  par  là  de  Dieu 
se  trouve  compris  à  peine  d'un  petit  nombre 
d'hommes  spirituels.  Voilà  pourquoi  c'estavecune 
très-grande  sagesse  que  la  divine  Ecriture,  eu 
parlant  de  cet  être  iuetfable,  descend  à  l'emploi 
de  certains  mots  qui,  aux  yeux  des  hommes, 
mais  des  hommes  charnels,  semblent  indignes 
et  absurdes,  appliqués  à  Dieu;  mais  quand  il  est 
à  craindre  que  ces  expressions  soient  prises  dans 
le  sens  habituel  (ju'elles  ont  parmi  les  hommes, 
on  discute  pour  établir  en  quel  sens  elles  peu- 
vent être  convenablement  entendues  de  Dieu, 
et  on  apprend  ainsi  que  ce  qui  semblait  dans 
les  saintes  Ecritures,  pouvoir  se  dire  de  Dieu , 


est  Grœcé  (Jjij.iaaa,  sicut  exiionit  Joannes  in  Apoca- 
lypsi,  orationes  sunt  Sanetorum  (Apoc.  v,  8).  Deus 
ipiippe  ille,  sicut  canitur  in  Psalmo,  qui  vocavit  ter- 
laiu,  asolis  ortuusquead  occasuni  {Psal.  xux,  2,  3); 
oui  terrœ,  id  est,  oui  jiujiulo  ditt'uso  a  solis  ortu  us- 
que  ad  occasum,  diceret,  Non  accipiam  de  domo  tua 
vitulo?,  immola  Deo  sacrificium  lauilis  :  ipse  per 
hune  Proplietam  quod  certissimc  futurum  erat  jam 
velut  l'actura  prœdicads  ait,  Ab  ortu  soHs  usque  ad 
occasum  gloriticatum  est  nomen  meum  in  gentibus, 
et  in  omni  loco  incensum  olïertur  nomiiii  meo  et 
lioslia  lau'a  ;  quia  magrnnu  est  nomen  meum  in 
gentibus. 

40.  Non  cnLm  sicut  hominem  pœnitct  Deuui  ;  sed 
sicut  Deum  :  quemadmodum  non  sicut  liomo  k'as- 
oitm',  née  sicut  homo  miseretur,  uec  sicut  homo 
zelat;  sed  omiiia  sicut  Deus.  l'ondtcntia  Dei  non  est 
post  eri'orem  :  ita  Hei  non  habet  perturbât!  animi  ar- 
(lorem  :  misei'icordia  Plei  non  habet  compatientis 
miserum  cor,  unde  in  Latina  lingua  numen  accepit  : 


zelus  Dei  non  habet  mentis  livorem.  Sed  pasnitentia 
Dei  dicitm-,  rerum  in  ejus  potestate  constitutarum 
hominibus  inopinata  mutatiu:  n'a  Dei  est  viudicta 
peccati  :  mlsericordia  Dei  est  bonitas  (a)  opitulandi , 
zelus  Dei  est  provideiitia,  qua  non  sinit  eosquos  sub- 
ditos  habet,  impune  amare  quod  prohibot.  LJnde  iste 
qui  tam  loquaciter  exagitavit  Dei  pœuitentiam,  discat 
primo,  vix  inveueri  aliquid  quod  digne  de  Deo  dici 
possit  ;  sed  plarima  et  pêne  omnia  nos  de  illo  dioere 
loquendi  necessitate,  qua?  niagis  homiues  ex  homi- 
nibus metiuntur,  sicut  autem  intelligenda  de  illo 
sunt  vix  a  paucis  et  spiritalibus  intelUgnntur.  Prop- 
ter  quod  provideutissime  Scriptura  divina  de  illo 
inell'aljili  loquens  ad  qua?dam  etiam  verba  descendit, 
quœ  jam  hominilnis  et  ipsis  carnalibus,  cum  de  Deo 
sermo  est,  videntur  absurda  et  indigna  :  ut  cum  ti- 
mentur  ista  sic  accijii,  quomodo  in  bondaibus soient, 
et  discutiuntiu'  quemadimodum  di;  Deo  bene  accipi 
possint,  ibi  discatur  etiain  illa  qua'  Immanis  sensi- 
bus  in  eisdem  Scriptui'is  Deo  digna  videbantur,  non 


Sic  in  MSS.  \i  ïn  tclitis,  bonitas  opitulantiù. 
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dans  le  sens  que  les  hommes  y  attachent,  ne 
doit  être  ni  compris  ni  cru  selon  les  mceurs  des 
hommes.  En  effet,  on  s'apeiroit  bientôt  que  le 
mot  repentir  ne  peut  s'apj)liquer  à  Dieu  dans  le 
même  sens  qu'il  se  prend  chez  l'iiomme,  mais 
on  ne  voit  pas  aussi  vite  que  le  mol  miséricorde 
ne  peut  pas  non  plus  s'entendre  de  Dieu  de  la 
même  manière  que  chez  les  homme-  qui  res- 
sentent de  la  miséricorde.  Par  le  seul  fait  qu'on 
reconnaît  qu'il  y  a  quelque  chose  à  chercher, 
on  apprend  à  chercher  là  où  on  pensait  que  ce 
qu'on  savait  suffisait.  Ainsi  quand  Dieu  se  re- 
pent,  il  ne  change  pas  lui-même,  mais  il  change 
les  choses;  quand  il  se  met  eu  colêie,  il  ne  res- 
sent point  une  émotion,  mais  il  punit  ;  quand  il 
a  miséricorde,  il  ne  souffre  point,  il  délivre,  et 
quand  il  est  jaloux,  il  ne  souffre  point  mais  il 
fait  souffrir. 

41.  Mais  ne  trouve-t-on  pas  aussi  dans  les  li- 
vres du  Nouveau  Testament  de  semblables  ex- 
pi-essions  qui,  entendues  dans  le  sens  qu'elles  ont 
habituellement  parmi  les  hommes,  no  peuvent 
en  aucune  manière  convenir  à  la  divinité  et  lui 
font  une  grave  injure?  Après  avoir  dit  avec  une 
entière  vérité,  en  parlant  du  Christ,  qu'il  n'avait 
pas  besoin  que  personne  lui  rendit  témoignage 
d'aucun  homme,  parce  qu'il  connaissait  par  lui- 
même  ce  qu'il  y  avait  dans  l'homme  {Joan.  ii, 
25),  pourquoi  l'évangéliste  lui  fait-il  dire  en- 
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suite  :  Je  ne  vous  connais  point  {Matth.  wy, 
12)'?  S'il  a  connu  ses  saints  dans  sa  prescience, 
et  s'il  les  a  choisis  avant  la  création  du  monde, 
pounpioi  donc  l'Apotre  dit-il  :  Mais  à  présent 
que  vous  connaissez  Dieu,  ou  plutôt  que  vous 
êtes  connus  de  \\\\{Gal.  iv,  D),  comme  s'il  n'a- 
vait point  connu  jadis  ceux-là  même  qu'il  i-ou- 
nait  maintenant.  11  dit  aussi  :  N'éteignez  point 
l'esprit  de  Dieu  (I  J'hess.  \,  19),  comme  s'il  pou- 
vait s'éteindre  ;  ne  faut-il  point  comprendre 
prudemment  ces  mots  pour  pouvoir  les  suppor- 
ter? N'est-il  pas  écrit  dans  l'Evangile  que  :  Ce- 
lui qui  croit  au  Fils,  a  la  vie  éternelle,  et  que 
celui  qui  ne  croit  point  au  Fils  ne  verra  point  la 
vie  cl  (jue  la  colère  de  Dieu  est  suspendue  sur  sa 
tête  {Joan.  m,  36)?  Que  notre  blasphémateur 
attaque  donc  aussi  cette  parole  et  dise  :  Qu'est-ce 
que  ce  Dieu  qui  se  met  en  colère  (piand  il  a 
écrit  que  la  colère  de  l'homme  n'accomplit  pas 
la  justice  de  Dieu  {Jacob,  i,  20)?  Qu'il  attaque 
aussi  de  la  même  manière  ces  paroles  de  l'Apotre: 
Dieu  n'est-il  point  injuste  de  nous  faire  ressen- 
tir les  effets  de  sa  colêre(7?w«. III, .5)?Si  quelqu'un 
disait,  que  le  Christ  rougira  le  jour  même  où  il 
viendi-a  juger  les  vivants  et  les  morts,  quel  chré- 
tien pourrait  entendre  patiemment  ce  langage? 
Et  pourtant  il  est  dit  dans  l'Évangile  :  Si  quel- 
qu'un rougit  de  moi  et  de  ma  parole  parmi  celte 
nation  adultèi'c  et  con-ompue,  le  Fils  de  l'homme 


secundum  hominum  mores  intelligi  vel  credi  opor- 
tere.  Cito  enim  videtur  peeniteatia,  sicut  ab  homi- 
nibus  agitur,  non  cadere  in  Deum  :  sed  non  cito  vi- 
detur eliam  misericordia,  sicut  hiimines  uiiserentur, 
non  cadcrc  in  i  euni.  Ex  illo  ergo  quod  roqiiii'en- 
dum  fatetur,  discit  lioiuo  et  hoc  reqiiirrro,  quoii  jam 
suflicere  arbitrabatui'.  Sic  ergo  qiiaudo  cum  po'nitet, 
non  mutatur,  et  mutât,  sicut  quaudo  irascitur,  non 
rnovetur,  et  vindicat  ;  et  ([uaudo  miseretur,  non 
dolet,  et  libérât;  et  quando  zelat,  non  cruciatur,  et 
cruciat. 

41 .  Numquid  autem  in  libris  Testaiiieuti  novi  de- 
sunt hîec  verba,  quœ  si  accipiantm'  siiut  in  liomini- 
lius  intelligi  soient,  nullo  modo  coiigruunt  diviiiitati, 
et  gravem  pariunt  ott'ensionem  ?  (Juin  enim  de 
Chrislo  verissime  dicat  Evaiigelista,  quod  non  opus 
habebat,  ut  ei  quisquam  teslimonium  pcrhiberet  de 
homiue,  ipse  enim  sciebat  quid  esset  in  homine 
{Joan.  II,  2.">)  :  cur  ipse  quibusdam  dicit,  Nescio 
vos  (Matth.  XXV,  12)  ?  Ipsos  deuique  saiietossuoscum 


prœscierit  et  elegerit  ante  mundi  constitutionem  : 
quid  est  cjuod  dicit  .\postolus,  Niaïc  autem  cognos- 
centes  Deum,  iiiiino  cogaili  a  Deo  (Gai.  iv,  9),  quasi 
nuuc  eos  coguoverit,  quos  antea  uesciebat?  (Juod 
vero  ait,  Spiiitum  noiite  exstinguere  (1  Thess,  v, 
-19),  tamquaui  exstiiigui  Spiritus  jjossit,  quis  (a)  te- 
rat  nisi  qui  ea  prudeuter  intelligit'.'Nonne  inEvangelio 
scriptuiii  est.  Qui  crédit  in  Filiuni,  li^ibet  vitaui  a-ter- 
nam  ;  qui  autem  iiicredulus  est  Filio,  non  videbit 
vitam,  sed  ira  Dei  uiauet  su[n:v  euui  ?  Caluninietur 
ergo  et  buic  verbo  iste  blasphemus,  et  dicat,  Qualis 
est  qui  irascitur,  cum  scripluin  sit,  IracunJia  viri 
justitiani  Dei  iioa  operatur  {Jacob,  i,  20)  ?  Calum- 
nielur  isto  modo  et  Apostolo  dicenti,  Numquid  ini- 
quus  Deus  qui  inlert  iram  (Rom.  m,  5)  ?  Jam  porro 
si  quisquam  diocrct,  Confundotur  Cliriislus,  et  hoc 
eo  tempore  quo  judicatm'us  est  vivos  et  mortuos  ; 
quis  eum  Cbristiauus  patieutcr  audiret  ?  Tamcn  in 
Evangelio.  Qui  uie.  inquit,  conl'usus  tuent,  et  verba 
mca,   iu  geueratione   ista  adultéra  et  peccatricc,  et 


^d)  Veteres  codices,  quU  eruat.  l'*orte  pru.  yuis  sénat. 
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lougii'îi  aussi  de  lui  loisiiu'il  viendra,  aceompa-  yeux  des  faibles  pour  les  troubler,  et   se   figure 

Sné  des  saints  anjj^es,  dans  la  gloire  de  son  Père  qu'il  m  dit  ([iiclque  chose,  -(uand  il  a  repris  dans 

{Marc,  viii, 38).  Pourquoi  disons-nous  dans  notre  l'Aurieii  Testament,  des  paroles  qu'il  ne  eom- 

prière:  Que  voire  nom  soit  sanctitié(.)/fl^<.  Vi,9)  prend  point  et  n'a   point  regardé  dans   le  Nou- 

s'il  est  toujours  Saint,  n'est-ce  point  parce  qu'il  veau  celles  qu'il  comprend'/ 

est  vrai,  selon  ce  qu'il   est   écrit   lie  i)lusieurs,  42.  Que  tout  cela  soit  dit  au  sujet  du  repentir 

qu'il  y  en  a  qui  ont  souillé  le  nom  de  leur  Dieu  de  Dieu, qui  nous  a  donné  l'occasion  de  nous  ex- 

{Ezech.  XLiii,  8)  ?  Pourquoi  encore  est-il  dit  au  pliquer  ainsi, à  cause  du  passage  où  il  est  dit  :  Le 

Seigneur:  souvenez-vous  de  moi  (juand  vous  se-  Seigneur  l'a  juré, et  il  ne  se  repentira  point;  v(nis 

rez  arrivé  dans  votre  royaume   {Luc.  xxiii,  42),  êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de    Melchisé- 

s'il  n'oublie  rien, n'est  ce  point  parce  qu'il  lui  est  decli  {Psal.  crx,  4),  pour  nous   recommander  le 

dil  avec  autant  de   sagesse    que  d'intelligence;  sacrifice   du  salut,  dans  lequel  un  sang  sacré  a 

vous  oubliez  notre  pauvreté  et  nos   tribulations  été  répandu  pour  nous,    et  dont  tous  les  autres 

{Psal.  XLiii,  24)?  Si  donc  il  ignore,  il  ignore  sa-  sacrifices  de  victimes  sans  tache   qu'il  était  or- 

vamment,  et  ce  (pi'il  connaît  un  jour,  il  le  sait  donné  de  faire,  n'étaient  que   des  ombres.  Que 

toujours;  quand    il  est  éteint  par  ceux  qui  le  cela  donc  soit  dit  au  sujet  du  repentir  de  Dieu  ; 

nient,  il  demeure  inextinguible  ;    s'il  se  met  eu  mais,  pour  l'empêcher  de  l'entendre  en  un  sens 


colère,  c'est  sans  s'émouvoir  ;  il  ne  peut  rougir 
même  quand  il  rougit,  et  son  nom  ne  saurait 
être  souillé  même  quand  il  est  souillé;  demême, 
il  ne  2)eut  oublie!'  lors  même  qu'il  oublie  et  il  se 
souvient  même  quand  on  lui  rappelle  quelque 
chose.  Voilà  comment  il  est  ineffable.  Car   tout 


tel  que,  pour  ne  l'avoir  point  compris, notre  au- 
teur s'abandonnât  dans  sa  rage  à  de  blasphéma- 
toires aboiements,il  avait  tout  près  quelques  mots 
qui  devaient  lui  être  un  avertissement.  En  effet, 
c'est  lui  (jui  nous  rappelle  (jue  Dieu  a  dit  :  Je  me 
repens  d'avoir   oint  Saûl  roi   (I  Beg.  xv,  11). 


cela  se  dit  de  celui  de  qm  ne  saurait  être  rien  Or,  il  est  écrit  que  ces  paroles  ont  été    adressées 

dit  à  l'homme  ou  par  l'homme, qui  fût  digne  de  au  saint  homme  Samuel  par  la  bouche  de  qui 

lui  ou  qui  lui   convint.    Puisqu'il  en  est  ainsi.  Dieu  réprimande  Saiil  pour  avoir  épargné  un 

quel  homme  religieux  ne  renverserait   point,  homme   qu'il    lui   avait   ordonné  de   mettre  à 

d'un  soufflet,  comme  le  vent  balaie  la  poussière  mort,  et  avoir  fait  preuve  de  miséricorde  en  dé- 

à  la  surface  de  la  terre  (Ao/.i),  cet  homme  qui,  pit  de  l'obéissance  qu'ildevaitàDieu,  comme  s'il 

dans  son   orgueil  et  sa  suffisance,  s'élève  aux  eût  su  mieux  ce  qu'il  devait  faire  à  cet  homme 


FiliiH  liumiais  coufutidetur  euui  cuni  venerit  in  glu- 
riam  Patris  sui  cura  Angelis  sanclis  [Marc,  vni,  38). 
Cur  autem  orautes  dicimus,  Sanclilicetur  nomen 
tuum  (J/nitt.  VI,  9),  si  seunicr  est  sanctum;  uisi  quia 
verura  est  t^t  quod  scriptuui  est  de  quibusdani,  quia 
poUueruiit  nomen  Domiui  Dei  sui  {Ezech.  xun,  8)  ? 
Et  cur  dictum  est  Dumiuo,  Mémento  mei  cum  ve- 
ueris  iu  regiium  tuum  (Lucœ.  xxui,  42),  si  uihil  ob- 
livicitur  ;  nisi  quia  non  insipienter,  sed  iutelligeiiter 
ei  dicitur.  Ohlivisceris  inopiam  nostram  et  tribula- 
tioiiem  nostram  {Psal.  xun,  24)'?  Ergo  et  scieuter 
nescit  ;  et  quod  semper  scivit,  aliquando  coguoscit  ; 
et  cum  exstinguitur  a  negantibus,  inexstinguibilis 
permanet;  et  ti-au([uille  iraseitur  ;  et  confundi  non 
potesl,  etiam  quaudo  confunditur  ;  et  uomen  ejus 
pollui  non  potest,  etiam  quando  poUuitur  ;  et  obli- 
visci  non  iiotejl, etiam  quaudo obliviscitur;  etmeminit, 
etiam  quando  admonetur.  Sic  est  inetfabilis.  Hcec 
enini  de  illo  dicuutur,  de  quo  nihil  ab  bomine  vel 
homiai  satis  digue  et  satis  competenter  dicitur.  Qua; 
cum  ita  sint,  quis  religiosus  non  istum  essufflet  ut 


pulverem,  quem  projicit  ventus  a  facie  terrae  (Fsal. 
I)  ;  qui  tumens  et  elatus  atque  irruens  in  oculos  in- 
flrmorum,  eosque  perturbans,  videtur  sibi  aliquid 
dicere,  arguemto  verba  in  veteie  Testameato  qua:-. 
non  iutelligit,  nec  inluendo  quœ  in  novo  iutelligit  ? 
42.  Hoc  autem  de  pomitentia  Dei,  unde  factum  est 
ut  loqueremur,  cum  commenioraremus  proplietiam 
de  (^hristo,  ubi  dicluni  est,  Juravit  Domiuus,  et  non 
pœnitebit  eum,  Tu  es  sacerdos  iu  aîteruuni,  secun- 
dum  ordinem  Melebisedec  {Pudl.  cix,  4),  ad  commeu- 
daudum  sacriticium  salutare,  iu  quo  pro  nobis  sa 
cer  sauguis  elÏÏHUs  est,  cujus  umbrœ  fuerant  sacriti- 
cia.qu*  de  pecoribus  inmiaculatis  jussa  sunt  immo- 
lari:  boc  ergo  de  pœuitentia  Dei,  ne  sic  eam  putaret 
accipiendam,  ut  ex  eo  quod  non  intelligit,  in  blas- 
pbemiarum  latratus  rabidus  insanii-et,  babebat  unde 
commoneretur  in  proximo.  Ipse  (juippe  conimemo- 
ravit  Deum  dixisse,  Pœnitet  me  unxisse  Saut  iu  re- 
gem  (I  Rey.  xv,  H).  Hoc  auti:m  scriptimi  est  Sa- 
nnieli  saucto  dictum  fuisse,  per  ipiem  Deus  arguil 
Saulem,   quod   homini   quem  Deus  occidi  jusserat, 
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que  celui  même  qui  avait  fait  cet  liomme.  Nous 
apprenons  par  h'uju'il  est  toujours  très-salutaire 
que  le  précepte  de  Dieu  l'emporte  eu  nous  sur 
les  affections  humaines.  Le  même  Samuel  à  qui 
Dieu  a  dit  :  Je  me  repens  d'avoir  oint  Saiil  roi, 
nous  dit  non  moins  clairement  que  Dieu  ne  se 
repent  point.  En  effet,  voici  ce  qui  est  écrit  :  La 
parole  de  Dieu  se  fit  entendre  à  Samuel,  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  Je  me  repens  d'avoir  fait  Saïil 
roi,  parce  qu'il  s'est  détourné  de  moi  et  n'a  point 
gardé  ma  parole.  Puis  un  peu  plus  loin,  Samuel 
dit  lui-même  à  Saïd  :  Le  Seigneur  a  déchiré  au- 
jourd'hui leroyaumed'lsraël,etvousra  ai-raché 
des  mains  pour  le  donner  à  un  autre  qui  est 
meilleur  que  vous;  Israël  sera  divisé  en  deux 
royaumes  ;  le  Seigneur  demeurera  inflexible  et 
ne  se  repentira  point  de  ce  qu'il  a  fait,  car  il 
n'est  point  un  homme, pour  se  repentir  [Ihid.  28 
et  29).  Voilà  qui  comprend  un  Dieu  qui  a  misé- 
ricorde sans  avoir  la  misère,  qui  se  fâche  sans 
colère,  qui  est  jaloux  sans  jalousie,  qui  oublie 
sans  cesser  de  se  souvenir,  qui  ne  sait  point  sans 
ignorance  et  qui  se  repent  sans  repentir.  Mais 
ce  n'est  point  là  notre  écrivain  qui,  en  ne  par- 
lant point  selon  la  pai-ole  de  Dieu,  ne  considé- 
rant point  ses  lettres  saintes,  et  n'en  remarcjuant 
point  les  expressions ,  est  devenu  un  aboyeur 
sans  voix,  un  lecteur  sans  yeux  ,  un  auditeur 
sans  oreilles. 


43.  «  Voilà  donc,  dit  notre  auteur,  un  Dieu 
oublieux  et  qui,  perdant  la  mémoire,  place 
dans  les  nuées  son  arc  qu'on  appelle  l'arc-en-ciel, 
pour  servir  à  lui  rappeler  de  ne  plus  détruu'e 
désormais  le  genre  humain  par  le  déluge.  Il  ne 
sait  donc  point  ce  qu'il  fait  puisqu'il  a  besoin 
d'un  moniteur  continuel.»  Mais  cet  homme  qui 
a  perdu,  non  pas  la  mémoire,  mais  l'àme,  ne 
sait  ce  qu'il  dit;  et  s'il  s'attaque  aux  choses  les 
jilus  claires,  à  combien  plus  forte  raison  ne  voit- 
il  que  du  brouillard  dans  lesnuées,etse  trouve- 
t-il  forcé  de  battre  la  campagne  ?  Toutefois  pour 
lui  répondre  en  deux  mots ,  je  dis  que  Dieu 
veut  être  averti,  bien  qu'il  ne  soit  point  sujet  à 
perdre  la  mémoire  ,  de  même  que  le  Christ  a 
voulu  se  faire  dire  où  l'on  avait  déposé  Lazare, 
bien  qu'il  ne  l'ignorât  point  {JoOn.  xi,  34).  Je  ne 
veux  point  dire  quels  hommes  l'arc-en-ciel  re- 
présente, dans  l'éclat  dont  il  brille  au  ciel,  et 
avec  ces  rayons  lumineux  dont  il  éslaire  l'obs- 
curité des  nuages  pluvieux  et  qui  répond  si  je 
puis  parler  ainsi  par  une  confession  agréable,  je 
ne  dirai  pas  non  plus  comment  Dieu  ne  perd 
point  l'univers  dans  un  déluge  spirituel,  quand 
il  se  rappelle  ceux  dont  les  nuées  lumineuses 
sont  lafigiu-e.  Les  noms  de  ces  hommes-là  sont 
écrits  dans  les  cieux  afin  que  Dieu  le  père  qui  est 
dans  les  cieux  se  souvienne  d'eux,  attendu  qu'ils 
savent  bien  que  s'ils  brillent   ce  n'est  point  de 


pepercisset,  exhibens  velut  misericordiam  contenta 
obedientia  :  quasi  vero  melius  nosset  quid  de  ho- 
mine  fieri  debuerit,  quam  ille  qui  hominera  fecit. 
Ubi  quod  salaberrimum  est  discicimus,  ut  semper 
diviniuu  praeceptum,  liumanum  in  nobis  vincat 
atfectum.  Idem  tamen  Samui4  cui  diserat  Deus,  Pœ- 
nitet  me  unsisse  Saul  in  regem  :  dicit  e\-identer, 
Dexun  non  pœnitere.Nam ita  scriptiun  est:  et  faetum 
est  verbum  Domini,  ad  Samuel,  dicens  :  Pœnitetme 
quodconstituerimSauI  inregem,quomamaTersus  esta 
me,  et  verba  mea  non  custodivit.  Et  paulo  post  Sauli 
dixit  ipse  Samuel  :  Disrupit  Dominus  regnum  Israël 
de  manu  tua  hodie  et  dabit  illud  proximo  tuo  bouo 
super  te,  et  dividetur  Israël  in  duo  :  et  non  conver- 
tetur,  neque  pœultebit  eum  :  quoniam  non  est  sicut 
homo,  ut  pœniteat  eiun  [Ibidem  xxvni).  Ecce  qui  (a) 
uoverat  iutelligere  Deum  sine  (b)  miseria  miseran- 
tem,  sine  ii'a  irascentem,  sine  zelo  zelautem,  sine 
obUvione  obliviscentem,  sine  ignorantia  nescieutem, 
sine  pœuitentia  pœnitentem  :  non  iste  cjui  secundum 


verbum  Dei  non  loquendo,  et  litteras  ejus  non  cou- 
siderando,  et  voces  carum  non  advertendo,  factus 
est  mutus  latrator,  ca;cus  lector  surdus  auditor. 

■4.3  «  Oblivi(jsus,  iuquit,  Deus  et  emortua  memo- 
ria  arcum  posuit  in  nubihus,  qm  ii-is  dicitm",  uude 
commoneatur  non  amplius  liumanum  genus  delere 
diluvio,  quid  agat  omnino  nescieus,  cui  merito  opus 
sit  assiduo  monitore.  »  Iste  vero  non  memoria,  sed 
anima  mortua  qni  loquitm'  nescieus,  si  in  r(;bus 
apertioribus  calunmiatur,  cpiant(j  magis  (c)  caligat 
in  nubibus,  et  delirare  compellitur?  Cui  tamen  ut 
cito  respoudeam,  ita  dico  Deum  admoueri  se  voluis- 
se,  quamvis  non  sil  oblitus,  sicut  Christus  doceri  se 
voluit,  ubi  Lazarus  positus  fuerit  (Johan.  \i,  34), 
quamvisnon  esset  ignarus.  N'olo  enimdicere(fZ),  quos 
arcus  ille  signilicet,  resplendens  e  nubibus  fidgore, 
et  radiis  hmiims  quo  roscida  illustratur  obscuritas, 
grata  quodam  modo  confessione  resjiondens,  et  quo- 
modo  Deus  non  jierdat  orbem  diluvio  sphitali,  dmn 
est  eonim  menior,  quorum  illuminata'  nubes  ligu- 


(a)  In   MSS.  »iotera»(.  (b)  In  MSS.   Editi  vero,  sine  misericordia.  (c)  MSS.  caliginatur.  .\m.  caligalur.  (d)   Sic  .\ISS.   Editi 
autem,  quid  arcus  ille  significet. 


à 


LIVKK  I.  —  ( 

leur  propre  tond,  mais  aux  rayons  ilu  soleil  do 
justice  comme  ces  nues  brillent  aux  rayons  du 
soleil  visible.  Mais  il  faut  que  je  presse  notre  au- 
teur pai-  Icssouvenirs  même  que  je  viens  de  rap- 
peler ,  et  que  je  lui  demande  en  quel  sens  il 
entend  quele  Seigneur  diseen  parlant  de  Lazare: 
Où  l'avez-vous  déposé  {Juan,  xi  ,  .Ti)?  et  qu'on 
lui  montre  l'endroit  comme  s'il  ne  le  connais- 
sait point.  Car  si  nous  ne  disons  point  que,  par 
cette  recherche  qui  le  faisait  paraître  comme 
ignorant  de  ce  qu'il  voulait  savoir,  il  a  eu  l'in- 
tention de  nous  marquer  quelque  chose  ,  com- 
ment pouiTons-nous  prêcher  que  le  Christ  non- 
seulement  connaît  le  présent,  mais  encore  sait 
par  sa  prescience, ravenir?D'autant  plus  que  no- 
tre auteur  dans  son  étonnant  aveuglement  s'est 
précipité  dans  cette  affirmation,  «  que  l'on  n'in- 
terroge que  lorsqu'on  ignore?  »  n'a-t-il  donc  pas 
eu  la  pensée  de  compter  combien  de  fois  le 
Christ  a  interrogé?  Est-ce  qu'il  n'interroge  point 
en  effet,  quand  il  dit  :  Que  vous  semble  du 
Christ,  de  qui  est-il  fils  {Matt.  xxii,  42)?  Quoi 
de  plus  manifeste  que  cette  preuve?  Mais  si  notre 
auteur  est  par  trop  difficile  à  convaincre,  oseru- 
t-il  nier  que  le  Christ  a  questionné  là  même  où 
il  nous  dit  qu'il  questionne  quand  il  s'exprime 
ainsi  :  j'ai  aussi  une  question  à  vous  faire,  et  si 
vous  me  répondez,  je  vous  dirai  aussi,  par  quelle 
autorité  je  fais  cela.  D'où  était  le  baptême  de 
Jean?  du  ciel   ou   des  hommes  {Matt.  xxi,  26)? 

ram  gerunt  :  horum  enim  nomiua  scri])ta  suut  in 
cœlis,  ut  memor  sit  eorum  Pater  qui  est  in  cœlis 
(Liicœ  X,  20)  :  qnoniam  nciii  de  suo  hicere  se  sciunt 
sed  lie  sole  justitia%  sicut  iUa:'  nubes  de  suie  visibili. 
Sed  ex  lllo  fiuod  conmiemoravi,  ui-gendus  est,  quo- 
modo  aecipiat  Duminum  dicentem  de  Lazaro,  Ubi  po- 
suistis  eum  [Joan.  xi  ,  34)  ;  et  locus  ei  tamquam 
ignoret,  ostenditur.  iNisi  enim  aliquid  eum  ista,  qiia 
nesciens  videbatur,  inquisitione  signiiicasse  fatea- 
mur,  quomodo  prœdicamus  Chiistum  non  solum 
scisse  prcesentia,  verum  etiam  futura  pra>scisse  ? 
Maxime  quia  iste  in  eam  se  pra?cipitavit  mirabili  cœ- 
citate  sententiam,  ut  diceret,  «  Nemo  nisi  ignarus 
mterrogat?  Ubi  cogitare  non  potuit,  quotiens  Cbris- 
tus  interrogaverit.  An  non  interrogat  rui  dinit,  Quid 
vobis  videtur  de  Christo  ?  cujus  est  lilius  {Matth. 
xxn,  42)?  Quid  hoc  testimonio  manifestius?  Quod  si 
nimium  durus  est,  numquid  etiam  ibi  negabit  in- 
terrogasse  Cbristum,  ubi  se  ipseinterrogare  testatur, 
dicens,  iuterrogabo  vos  et  ego  unum  sermonem' 
TOM.    XXVI. 
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oi'i  notre  bavard  d'auteur  ira-t-il  se  cacher  main- 
tenant, pour  fuir  la  présence  de  Dieu,  où  notre 
disputeur  au  désespoir  va-t-il  s'enfermer?  Que 
devient  ce  qu'il  a  avancé  ,  «  qu'on  n'inteiTOge 
que  lorsqu'on  ignore?  »  Voilà  Jésus-Christ  qui 
n'est  point  un  ignorant, qui  ne  laisse  point  pour- 
tant de  questionner.  Notre  auteur  jette  donc 
sur  le  Dieu  des  prophètes  pour  le  trouver  en  dé- 
faut, des  yeux  qu'il  ne  peut  ouvrir  sur  le  Christ. 
Mais  dans  toutes  ces  questions,  il  est  de  la  der- 
nière évidence  (jue  le  Clirist  est  un  docteur.  Et 
dans  ces  questions  :  Où  l'avez-vous  déposé?  ainsi 
que  dans  cette  autre ,  qui  m'a  touché  {Marc,  v, 
31)  ?  comme  dans  toutes  les  questions  pareilles 
s'il  se  trouve  qu'il  en  a  fait,  il  semble  vouloir 
être  instruit  de  choses  qu'il  ignore  et  pourtant 
il  les  sait.  Il  en  est  de  même  dans  les  livres  en 
question,  Dieu  se  laisse  avertir  comme  s'il  avait 
oublié,  mais  toutefois  Dieu  nous  préserve  de 
croire  qu'il  oublie  jamais  la  moindre  chose. 

44.  Et  ces  paroles  du  Seigneur  à  ses  disciples: 
Réjouissez-vous  parce  que  vos  noms  sont  écrits 
dans  les  cieux  {Luc.  x,  20),  ne  vous  rappellent- 
elles  pas  l'arc  qui  brille  dans  la  nue  et  ne 
vous  semble-t-il  point  qu'elles  sont  écrites  en 
lettres  brillantes  dans  les  cieux  pour  servir 
d'avertissement  à  Dieu  ?  Tant  qu'on  ne  les  prend 
point  avec  piété,  jusqu'à  ce  que  la  foi  obtienne 
de  les  comprendre,  ne  prêtent-elles  point  à  riae 
comme  fabuleuses?  Mais  qui   sont   ceux  qui  en 

quem  si  dixeiitis  mibi,etego  vobis  dicam,  in  qua 
potestate  hsec  facio  :  Baptisma  Joannis  unde  erat , 
e  cœlo,  an  ex  hominibus  [Matth.  xxi,  24).  Ubi  mine 
se  abscondet  loquacissimus  contra  Deum,  et  despe- 
ratissimus  disputator?  Ubi  est  quod  ait,  iNemo  nisi 
ignarus  interrogat  ?  Ecce  Chriatus  ignarus  non  est, 
et  tamen  interrogat.  His  nempe  oculis  repreliendit 
Propbetarum  Deum,  quibus  non  videt  Cbristum.  Sed 
in  talibus  interrogationibus  apertissime  doctor  est 
Christus.  In  bis  autem  quando  ait,  Ubi  posuistis 
eum?  et,  Quis  me  tetigit  (Joan.  ix,  34  ;  Mardv,  31)? 
et  si  quid  dixisse  bujusmodi  legitur,  videtur  doceri 
velle  quod  nescit,  et  tamen  scit.  Sic  ergo  et  in  illis 
libris  Deus  tamquam  oblitus  admonetur,  sed  tamen 
absit  ul  quidquam  umquam  obliviscatur. 

44.  Quid  illud  ipsum  quod  dixit  Dominus  discipu- 
lis  suis,  Gaudete,  fpiia  nomina  vestra  scripta  sunt  in 
ca-lis  (Liicœ.  x,  20),  nonue  videtur  tamquam  es  illo 
arcu  qui  refulget  ex  nubibus,  velut  quibusdam  in 
cœlo  Deus  litteris  admoneri?  Msi  lisec  pie  accipian- 

32 


498  COiNTRE  UN  ADVERSAIRE  DE 

rient  si  ce  ne  sont  les  insensés  dont  la  démence 
est  d'autant  plus  grande  qu'ils  paraissent  plus 
sages  à  leurs  propres  yeux?  En  ctl'el  à  ipù  vient- 
il  à  la  pensée  que  ceux  qui  suivent  le  Seigneur 
sont  inscrits  dans  les  cieux  pour  vivre  dans  la 
mémoire  de  Dieu,  tandis  que  ceux  qui  aban- 
donnent le  Seigneur  sont  inscrits  sur  la  terre  ? 
c'est  de  ces  derniers  que  le  prophète  Jérémie  a 
dit:  Que  tousceux  qui  vous  abandonnent  soient 
confondus,  et  que  ceux  qui  s'éloignent  de  vous 
soient  inscrits  sur  la  terre  {Jérém.  xvii,  13).  Ce 
sont  eux  aussi  que  Jésus  voulait  indiquer  quand 
les  juifs  vaincus  et  couverts  de  confusion,  se  re- 
tirèrent les  uns  après  les  autres  en  lui  entendant 
dire  :  Que  celui  qui  est  sans  péché,  lui  jette  le 
premier  la  pierre  (r/oan.  VIII,  7).  En  effet,  pour 
montrer  à  quelle  espèce  de  gens  ils  apparte- 
naient, il  écrivait  du  doigt  sm-  la  terre. 

CHAPITRE  XXI. 

45.  «  Si  nous  croyons,  continue  notre  auteur, 
que  c'est  en  punition  de  leur  genre  de  vie,  que 
les  hommes  se  sont  attiré  la  sentence  du  déluge, 
et  que  c'est  parce  qu'il  était  juste  que'Noé  fut 
conservé  pour  refaire  une  mcilcure  race  de 
créatures ,    pourquoi  donc,  à  partir  de  lui,  les 
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hommes  naissent-ils  pires  qu'auparavant  et  la 
vie  du  genre  humain  retourne-t-elle  aux  mêmes 
pratiques  d'une  vie  de  souillure?»  Notre  auteur 
en  parle  à  son  aise,  comme  s'il  avait  vécu  avec 
ceux  qui  ont  péri  dans  le  déhige  et  ait  pu  con- 
naître ainsi  que  les  hommes  d'aujourd'iiui  sont 
pires  que  ceux  d'alors.  Mais  que  le  genre  hu- 
main soit  pire,  aussi  bon  ou  meilleur  depuis  le 
déluge,  je  crois  que  c'est  un  point  qu'il  faut 
laisser  à  décider  au  jugement  de  Dieu,  qui  sait 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres,  non  point  à 
celui  de  ce  chien  enragé  qui  aboie  contre  son 
Seigneur,  de  cet  àne  bâté  qui  regimbe  contre 
l'aiguillon.  L'Apôtre  s'écrie  :  0  profondeur  des 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ! 
Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et 
.■^es  voies  impénétrables  !  En  effet,  qui  a  connu 
les  desseins  de  Dieu,  ou  qui  est  etitré  dans  le  se- 
cret de  ses  conseils.  {Rx)m.  xi,  33  et  34)?  Et  cet 
homme  ose  se  lever  en  face  de  ce  Dieu  ijui  n'a 
point  de  conseillers?  Mais  qu'importe,  si  tous 
les  hommes  doivent  mourir,  de  la  mort  du  corps, 
qu'ils  meurent  les  uus  après  les  autres,  ou  qu'ils 
succombent  tous  en  même  temps?  je  ne  vois  de 
différence  qu'en  ceci,  c'est  que  lorsqu'ils  meurent 
successivement,  non-seulement  il  n'en  meurent 
pas  moins  tous ,  mais  de  plus  ils  soutirent 
de  la  douleur  de  la  mort  de  ceux  qui  tombent 


tur,  (ionec  fides  impetret  ut  intelligantur,  nonne  nt 
fabulosa  ridentur?  Quibus  ridentibus,  nisi  insipien- 
tibus,  et  80  ipso  quo  sapipntes  silù  videntur,  magis 
maîîisqiie  dementibus?  Quis  enini  co^itat  quomoJo 
ad  memoriam  Pei  scribantur  in  ca'lis  sequentes  Do- 
minura,  dprelinqutntes  autem  noniitium  scribantur 
in  terra,  de  quibus  prophcta  Jereniias  dicit,  Universi 
qui  derelinqiiunt  te,  confundantur,  recedcntes  (a), 
super  terram  scribantur  [Jerein.  xvu,  13)  ?  Quos  beiie 
intellisitui-  .significasse  .lesus,  quando  Judfei  vicli  at- 
que  ccmt'iisi,  cuni  audissent,  Qvii  sine  peccato  est, 
prior  in  illam  lapidem  jaciat  {Joimn.  vni,  7),  unus 
post  altei'um  recesserunt.  Tune  autem  ille  osten- 
dens  de  quo  numéro  essent,  digito  scribebat  ia  terra. 


CAPUT  XXI. 

4.').  Si  putamus,  ini[uit,  ini'rito  conversationis  sua^ 
homines  diluvii  escepisse  sententiam,  et  Noë  justum 
ad  reparationem  creaturœ  melioris   esse  servatuiu. 


cur  esinde  pejoves  oriuntur,  et  in  eosdem  actus  vit«e 
sordeutis,  liumani  peneris  etiaui  nunc  nativitas  re- 
vnlvitui?  Ita  hoc  dicit,  tamquani  vixei'it  cum  eisqui 
diluvio  perierunt,  et  iade  noverit  quodiiunc  pejoi'es 
oriuntur.  Sed  sive  in  pejore,  sive  in  eodeni,  sive  in 
meliore  actu  post  diluvium  genus  versetur  liuiua- 
uum,  puto  (6)  Deo  dimilteudum  esse  judicioui.  qui 
novit  rétribuera  unicuique  secuuduni  mérita  ejus  : 
non  huic  cani  rabido  adversus  Dominum  suum  la- 
ti'anti,vel  asino  stulto  adversus  stimulumcalcilranti. 
Apostolus  clamât,  0  altitudo  divitiarum  sapientia'  et 
sciinli*  Pei,  quam  inscrulabilia  sunt  judicia  ejus, 
et  investigabiles  viai  ejus!  Quis  enim  cognovit  sen- 
sum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit?  Et  iste 
illi  cui  uullus  est  eonsiliarius,  audet  esse  adveisa- 
riiis.  Quid  autem  interest,  morituris  cmictis,  quan- 
tum ad  mortem  attinet  corporis,  utrum  sigillalim, 
an  smiul  omnes  pariterque  moriantur,  nisi  quod 
(■uni  siuguli  ninriuntur,  et  omnes  nioi'tem  et  omnes 
de  niortuis  patiuiitur  dolorem;  cuni  autem  simul 
univcrsos  rapit  unus  interitus,  saltem  nemiiii  relin- 


(a)  Editi  addunt,  o  le  :    quod  a  MSS.  abe?t,    et   a   Lxx.  (6)  Editi,  Dei  dimilUndum   esse  judicio.  Concinnius  MSS.  Deo,. 
judicium. 
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avant  eux,  tandis  que,  lorsque  la  mort  enlève  a 
la  fois  tous  les  hommes,  il  n'y  a  place  au  deuil 
pour  personne.  D'ailleurs,  dans  le  fait  du  déluge, 
la  pensée  de  Dieu  fut  plus  élevée  que  le  conir 
des  infidèles  ne  le  sait  ou  ne  le  comprend.  Mais 
je  ne  veux  [loiut  que  ce  soit  de  ma  bouche  que 
notre  auteur  l'entende  :  qu'il  prête  l'oreille  au 
langage  de  l'apotre  Pierre  :  Aux  jours  de  Noé, 
dit-il,  pendant  qu'on  préparait  l'Arche,  dans  la. 
quelle  si  peu  de  personnes,  huit  seulement, 
furent  sauvées  au  milieu  des  eaux,  ce  qui  était 
la  figure  à  laquelle  répond  maintenant  le  bap- 
tême qui,  ne  consistant  pas  dans  la  purification 
des  souillures  de  la  chair,  mais  dans  la  promesse 
que  l'on  fait  à  Dieu,  de  gai'der  une  conscience 
pure,  vous  sauve  par  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  (i.  Petr.  111,  20  et  21).  Voilà  expliqué  le 
sacrement  du  déluge.  Saint  Pierre  ajoute  ces 
mots  :  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  pour 
nous  donner  à  entendre  le  huitième  jour, ce  que 
signifiait  le  nombre  des  hommes  renfermés  dans 
l'arche;  c'est,  en  effet,  ce  huitième  jour,  c'est-à- 
dire  après  le  jour  du  Sabbat,  qui  est  le  septième, 
que  le  Seigneur  est  ressuscité.  Voilà  comment 
tous  ces  faits  qui  sont  rapportés,  titant  bien  com- 
pris, se  trouvent  être  des  prophéties.  Mais  notre 
auteur  placé  hors  de  l'arche,  c'est-à-dire  hors 
de  l'Eglise,  a  été  submergé  non  point  purilié  par 
le  déluge. 

CHAPITRE  XXII. 

46.  Il  s'attaque  aussi  au  témoignage  d'Isaïe, et 


trouve  mauvais  que  ce  prophète  ait  dit  :  J'ai  en- 
gendré des  enfants  et  je  les  ai  élevés,  lîiftis  ils 
m'ont  méprisé  {/sn.  i,  2),  et  qu'il  les  ait  appelés 
un  peu  plus  loin  la  pire  des  engeances,  comme 
s'il  avait  voulu  se  donner  lui-même  pour  le  ])ère 
de  méchants  enfants,  puisque  ses  fils  sont  la  pire 
des  engeances.  Il  ne  sait  point  que  ce  prophète 
les  appelle  la  [)ii-e  des  engeances, parce  que,  par 
le  péché,  ils  ont  dégénéré  de  la  grâce  de  Dieu 
par  lacpiclleils  étaient  devenus  ses  enfants,  pour 
devenir  les  enfants  de  ceux  dont  ils  ont  voulu 
être  les  imitateurs.  Aussi,  dans  un  autre  endroit 
est-il  dit  :  Votre  père  était  amorrhéen  et  votre 
mère  céthéenne  {Ezech.  .xvi,  3),  parce  qu'ils 
avaient  embrassé  l'impiété  et  la  malice  de  ces 
nations, dont  néanmoins  ils  n'étaient  point  issus 
selon  la  chair.  Mais  je  lui  donne  à  résoudre  la 
question  que  le  Seigneur  pose  en  ces  termes 
dans  l'Evangile  :  Si  donc  vous  autres,  tout  mé- 
chants que  vous  êtes,  vous  savez  néanmoins 
donner  de  bonnes  elioses  à  vos  enfants,  à  com- 
bien plus  forte  raison  votre  père,  qui  est  dans 
les  deux,  vous  en  donnera-t-il  aussi  de  bonnes 
si  vous  le  lui  demandez  {Luc.  xi,  13)?  Qu'il 
m'explique  comment  le  bon  Dieu  est  le  père  des 
méchants  ;  or,  c'est  la  vérité  même  qui  nous  as- 
sure l'une  et  l'autre  chose.  N'étaicut-ce  point 
des  méchants  ceux  a  qui  il  dit:  Si  donc  vous  au- 
tres tout  méchants  que  vous  êtes?  Et  n'avaient- 
ils  point  le  bon  Dieu  pour  père,  quand  il  leur 
dit  :  A  combien  plus  forte  raison,  votre  père  qui 
est  dans  le  Ciel,  vous  donnera-t-il  de  bonnes 
choses  si  vous  le  lui  demandez?  Or,  s'ils  sont 


quitur  luctus  ?  Veruin  oliani  alfius  in  iilo  diluvio 
consilium  Dei  fuit,  quam  cor  intidelium  vel  novit  vel 
capit.  Sed  iiolo  me,  .\postolum  Petrum  potins  au- 
diat  isle  dicenlem,  in  diebus  Noë  cum  fabricaretur 
arca,  octo  animas  salvas  factas  per  aquaui  ;  quod  et 
vos,  inquit,  simili  forma  baptisma  salvos  facit,  non 
cariiis  dopositio  sordium,  sed  consciontia;  bona?  in- 
ferropatio  in  Deum  i)er  resurrectinnem  Jcsu  Cliristi. 
Ecce  habet  expositum  diluvii  sacramcntum.  Ubi 
pro])terea  est  additum,  per  rcsurrectionem  Jesu 
Cliiisti,  ut  diem  intelligeremus  octavum,  quod  signi- 
ficavit  in  arca  numeius  liominum  :  octavo  cniiii  die 
lioc  n.st,  post  scptimum  sabfjati  rtotninus  rcsurrexit 
Sic  ergû  illa  qtia'  gesta  commemorantui-,  si  quis  in- 
telbgit,  etiam  proplietia'  fiierunt.  Sed  istc  pncter 
arcam,  id  est,  iirœtov  Ecclcsiamcoiistitutus,  submei- 
sus  est  diluvio,  non  abiutus. 


CAPUT  XXII. 

-46.  De  testimonio  quoque  ls;u;i.'  |jropbe1a_'  caknii- 
niatur  atquc  blasphémât,  co  quod  dixerit,  Filios  ge- 
nui  et  exaltavi,  ifisi  aulem  me  sprevoiunt  (lud.  i,  2): 
et  eosdempaulo  post  appellaverit  semen  pessimura, 
tamquam  se  ostendens  genitor.im  malorum,  ciijus 
filiisunt  semen  pessimum  :  nesciens  ob  boc  eos  dici 
semeu  pessimimi,  quoniam  gratiae  Dei  qua  ejus  iilii 
f'acti  fuerant,  peccando  dégénères  exstiterunt,  eo- 
rum  filii  facti  quorum  imitatores  esse  volueruiit. 
Unde  ilfis  alio  loco  dicitur,  Pater  tuus  Amorrhwus, 
et  mater  tua  Cetha-'a  lEzech.  xvi,  3)  :  quarum  gen- 
tiiim  sunt  injpietatem  malitiamque  sectati,  ex  (pii- 
lius  tamen  caruis  origiiiem  non  dueeliant.  Sed  sol- 
vat  iste  quéestionem  Evangelicani,  ubi  Dominusdicit, 
Si  vos  cum  sitis  mali,  iiostis  bona  data  dare  iiliis  ves- 
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appelés  méchants  à  cause  du  péché  dont  la  vie 
de  quelques  justes  que  ce  soit,  ne  saurait  être 
exempte  dans  celte  infirmité  des  hommes  mor- 
tels, à  combien  plus  forte  raison  le  nom  de  la 
pire  des  engeances  convient-il  à  l'engeance  qui 
nait  d'nue  volonté  impie  et  qui  pullule  par  des 
mœurs  exécrables? 

47.  «  Mais,  reprend  notre  homme, le  Seigneur 
Christ  a  appelé  ce  Dieu,  un  mauvais  arbre,  puis- 
qu'il produit  de  mauvais  fruits.  »  Que  dit-il, 
mais  les  paroles  de  blasphèmes  qu'il  vient  de 
prononcer,  comme  un  arbre  mauvais,  dans  de 
tels  sentiments,  sont  elles-mêmes  un  fruit  mau- 
vais. En  effet,  le  Seigneur  nous  fait  connaître 
assez  clau-ement  qu'il  n'y  a  qu'un  homme  mau- 
vais pour  dire  que  le  Seigneur  est  un  mauvais 
arbre  dont  les  œuvres  mauvaises  seraient  les 
mauvais  fruits,  et  que  l'homme  bon  est  le  bon 
arbre  dont  les  bonnesœuvres  sont  les  bons  fruits, 
c'est-à-dire  que  les  volontés  même  des  hommes, 
tant  la  mauvaise  dans  l'homme  mauvais  que  la 
bonne  dans  l'homme  bon,  sont  divers  arbres  qui 
produisent  des  fruits  différents.  Il  dit,  en  effet  : 
L'honmie  qui  est  bon,  tire  de  bonnes  choses  du 
bon  trésor  de  son  cœur,  et  l'homme  qui  est  mé- 
chant en  tire  de  mauvaises  de  son  mauvais  tré- 
sor {Maff.  MI,  Xi).  Comment  donc  pourrait-il 
dire  :  Ou  faites  l'arbre  bon  et  son  fruit  bon,  ou 
faites  l'arlire  mauvais  et  son  fruit  aussi  mauvais 
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{/bid.  .'{3).  Si  l'homme  ne  pouvait  en  changeant 
de  volonté  se  changer  lui-même  en  ceci  ou  en 
cela? 

CHAPITRE  XXIII. 

'tS.  Notre  auteur  reprend  :  «Mais  Dieu  même, 
par  la  bouche  du  même  prophète  proclame  et 
dit  :  C'est  moi  qui  suis  le  Dieu  qui  fait  les  biens 
et  qui  crée  les  maux  {ho.  xlv,  7).  Oui  certaine- 
ment, il  est  bien  le  Dieu  dontl'Apotre  dit:  Vous 
voyez  donc  la  lionté  et  la  sévérité  de  Dieu(^o/;/. 
XI,  22).  Oi-,  sa  sévérité  est  mauvaise  pour  conx 
qui  méritent  la  damnation,  puisqu'elle  leur  in- 
llige  le  mal  même  de  la  damnation. Mais  comme 
elle  est  juste  aussi,  il  se  trouve  qu'elle  est  bonne 
à  un  autre  point  de  vue,  car  tout  ce  qui  est  juste 
est  bon.  Avec  quelle  élégance  ne  lui  semble-t-il 
pas  qu'il  discute  et  discerne  ces  paroles,  cpiand 
il  ne  sait  pas  même  ce  qu'il  dit?  En  eflet,  ne 
veut-il  pas  tourner  à  mal  le  texte  même  qu'il  a 
cité  de  manière  à  ne  point  lui  faire  dire  :  Faisant 
les  biens  et  les  maux,  ou  créant  les  biens  et  les 
maux,  mais  qui  fait  les  biens  et  crée  les  maux, 
et  ne  s'efibrce-t-il  point  de  montrer  que  ce  qu'il 
fait,  il  le  fait  hors  de  lui, tandis  que  ce  qu'il  crée 
il  le  crée  en  lui,  qui  est  le  créateur,  et  procède 
de  lui,  en  sorte  que  le  Dieu  des  prophètes  sem- 
blerait  avoir   été  un  jour  l'artisan  d'un    bien 


tris,  quaiito  magis  Pater  vester  ijui  in  co-Iis  est,  da- 
bit  bona  jiotontilius  se  (Lucm.  xi,  l^j?  Dicat  quemad- 
riiodum  sit  liouus  Deus  malaruui  l'ater  :  utrumque 
enim  Veritas  dLxit.  .Vnuon  crant  mali  quibu.s  ait,  Si 
ergo  vos  nim  sitis  luali?  Au  non  habidiant  Deum 
honum  iialrerii  (juibus  ait,  Quanto  magis  Pater  vos- 
ter  qui  in  c:rlis  est  dabit  bona  pelentibus  se?  Porro 
si  mali  ap]icllati  suiit  propter  peccata,  sine  quibus 
non  est  in  liac  infirmitate  mortalium  quorumlibet 
etiam  vita  jiistorum;  quanto  convenientius  semen 
pessimum  diceretur,  quod  iiasceretur  impia  volun- 
tate,  et  moribus  exsecrabdibus  pullularet.^ 

47.  Sed  buuc,  inquit ,  Deum  Dominus  Christus 
appellavit  arborera  malaui  facientem  fructus  nialos. 
Immo  vero  ejus  talia  seniientis  tamquam  mate  ar- 
boris,  iste  ipse  sermo  blaspbemus,  fructus  est  malus. 
Nani  hominem  malum  dixisse  Dominum  arborera 
malara,cujus  fructus  mali  esseut  opéra  raala  {Matlh. 
vu,  17);  et  homiiiom  bonum  arborera  bonam,  cujus 
fructus  boni  esseiit  npera  buua;  id  est,  i]jsas  liomi- 
mnu  vobiiitates,  vel  malain  mali  bominis,  velbon'm 
lioiii  liciminis   divcrsas  esse  arbores  diversos  fructus 


ferentes,  salis  evidenter  ipse  testatur,  dicens  :  Bonus 
liomo  de  bono  thesauro  cordis  sui  profert  boua,  et 
malus  bomo  de  malo  thesam'o  cordis  sui  profert 
inala  IMutth.  xii,  .3oj.  (Juoraodn  auteiu  diceret,  Aut 
tacite  arborera  bonam,  et  fructum  ejus  bonum  ;  aut 
facite  arborera  raalam,  et  fructum  ejus  malum  (Ibid. 
33)  :  nisi  bono  posset  uunc  in  hoc,  nunc  inilludmu- 
tata  voluntate  converti  ? 


CAPUT  XXIII. 

48.  Sed  ipse  Deus,  inquit,  per  eumdem  Prophe- 
tam  fatetur,  et  dicit,  Ego  sum  Deus  faciens  bona  et 
creans  mala  (Isa!,  xi.v,  7).  Ita  plane  :  ipse  est  enim 
Deus,  de  quo  dicit  Apostolus,  Vides  ergo  bonitatem 
et  severitatem  Diîi  (Rom.  xi,  22).  Hoec  autem  severitas 
ejus  damnabilibus  raala  est,  quia  raalmn  iUis  dam- 
riationis  importât.  Nam  quia  justa  est,  alio  modo  re- 
licritui'  liona  :  orane  enira  justum  boniun.  Quam 
vero  eleganter  sibi  videtur  iste  verba  discutere  atque 
discernere,  nesciens    quid  loquatur?  Quandoquidem 


1 

( 


LIVKE  I.  —  CHAPITKK  WIll. 


oOI 


étranger  à  lui,  et  eréalcur  du   mal,  eu  ce  seus,  bois,  qui  eulreul  dans  la  c(>n>trucliui]  des  villes, 

cpie  mauvais  lui-même  par  nature,  il  aurait  tiré  existaient  déjà  sous  un  autre  aspect  que  celui 

de  son  propre  fond  ce  qu'il  a  créé.  Si  nous  pre-  ipie   nous  leur   voyons   dans   ces  villes,  avant 

nons  ces  mots  selon  leur  accepliou  habituelle  qu'ils  fussent  mis  dans  un  certain  ordre  et  dans 

dans  le  discours,  faire  et  créer  se  dit  non-seule-  un  certain  arrangement;  cl  quand  les  choses  sont 

ment  des  enfants  qu'on  engendre  de  soi-même,  mises  dans  cet  ordre  et  cette  disposition,  on  dit 

mais  encore  des  magistrats,  des  villes  même,  et  qu'on   crée  une  ville.  Le  mot  grec  ziaÇsiv,   qui 

de  mille  autres  choses  qui  ne  sortent  point  de  se  traduit,  tantôt  pas  créer,  tanlol  par  ccnsti- 


celui  qui  les  ait,  mais  qui  se  produisent  hors  de 
lui. Si  nous  rccherchonscomment  les  saintes  Ecri- 
tures, auxquelles  notre  auteur  tend  des  pièges, 
ont  coutume  de  s'exprimer,  chez  elles, bien  faire 
est  la  même  chose  que  créer,  mais  se  dislingue 


tuer,  ou  bien  encore  par  fonder,  a  três-souvenl 
le  sens  de  faire,  dans  les  saintes  Ecritures.  En 
effet,  nous  lisons  que  Dieu  fit  l'homme  à  son 
image,  et  que  Dieu  créa  l'homme  iuextermi- 
nable  {Sa^j.  i,  23).  Bien  qu'il  arrive  quelquefois 


néanmoins  d'engendrer.  C'est  donc  plutôt  pour      que  ces  mots  soient  employés  avec  une  certaine 


varier  leurs  expressions  que  pour  indiquer  une 
dilTérence,  qu'elles  ont  pu  dire  qui  fait  les  biens 
et  qui  crée  les  maux,  et  elles  auraient  aussi  liien 
pu  dire  :  qui  crée  les  biens  et  fait  les  maux ,  ou 
si  l'esprit  prophétique  avait  voulu  mettre  ici 
une  certeine  ditférence,  ce  serait  entendre  ces 
expressions  beaucoup  plus  selon  leur  sens  pro- 
pre ,  en  prenant  le  mot  faire  dans  ce  sens  , 
que  si  la  chose  qui  est  faite,  n'était  point  faite, 
elle  n'aurait  aucune  existence,  tandis  que  créer, 
ce  serait  établir  ou  faire  quelque  chose  d'une  chose 
déjà  existante;  c'est  dans  ce  sens  que  nous  di- 
sons créer  des  magistrats,  créer  des  villes  ;  en 


différence,  il  y  a  proprement,  comme  je  l'ai  dit, 
cette  distinction  à  faire  entre  eux,  que  le  mot 
faire  s'emploie  pour  ce  qui  n'était  point  aupa- 
ravant, et  créer,  dans  le  sens  de  faire,  en  mettant 
dans  un  certain  ordre  ce  qui  existait  auparavant. 
Voilà  pourquoi  dans  le  passage  cité,  il  y  a  que 
Dieu  crée  les  maux,  c'est  parce  qu'il  change 
en  mal  pour  les  pécheurs,  par  la  disposition  de 
sa  sévérité,  les  biens  qu'ils  tenaient  des  largesses 
de  sa  bonté.  Aussi,  l' Apôtre  dit-il  :  Nous  sommes 
devant  Dieu,  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ, 
soit  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent,  soit  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  perdent,  pour  les  uns,  une 


effet,  ceux  qui  sont  créés  magistrats,  existaient  odeur  de  mort  qui  les  fait  mourir,  et  pour  les 
déjà  en  tant  qu'hommes,  quand  ils  sont  élevés  autres  une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre  (II.  Cor. 
éRix  honneurs  ;  de  même  que  les  pierres  et  le      ii,  13).  Mais  comme  il  poursuit  en  disant  immé- 


huc  ipsuin  qiiod  ita  posuit  hoc  testimonium,  ut  non 
dicei'etur,  taeiens  boua  et  mala;  aut,  creaiis  bona  et 
mala;  aut  ereaiis  bona  et  faciens  mala;  ced,  faciens 
bona  et  creans  mala  :  vult  vertere  iucrimen,  et  co- 
natur  ostendere,  quod  sit,  forinsecus  fleri;  quod  au- 
tem  creatur,  apud  ipsura  esse  creatorem,  atque  hide 
procédera  :  ut  videlicet  Deus  Prophetarumtaniquam 
extranei  a  se  boni  factor  aliquaudo  fuisse  videatur, 
Creator  autem  mali  tamquam  natura  malus  de  se  ipso 
proferens  quod  creavit.  Qua^  verba  si  ex  consuetu- 
diue  consideremus  locutionis  liumanœ,  et  iieri  et 
creari,  non  solum  fdii  quos  de  semetipso  quisque 
geuerat,  verum  etiani  niagistratus  dicuutur  atque 
lU'bes,  et  qua?cumque  alia  qua?  mm  eseunt  de  gi- 
gnente,  sed  forinsecus  iiunt.  Si  autem  quomodo  Scri- 
pturse  saiictœ,  quibus  iste  iusidiatur,  loqui  soleaut, 
perscrutemur,  aut  hoc  est  facere  quod  creare,  a  quo 
tamen  distmguitur  gignere;  et  vai'iandi  verbi  causa, 
non  ad  aliqam  reruui  differeiitiam  dici  potuit,  faciens 
bona  et  creans  mala;  cum  dici  etiam  posset,  creans 
bona  et   faciens  mala  :    aut  si  uUam  vohùsset  pro- 


pheticus  Spiritus  bic  esse  distantiam,  multo  aceom- 
modalius  sic  acciperentur  base  verba,  ut  intelligçre- 
mus  id  Iieri,  quod  si  non  iieret,  omniiio  non  esset; 
creari  autem,  ex  eo  quod  erat  condi  aliqnid  vel  con- 
stitui,  sicut  diximus  creari  niagistratus  atque  urbes  : 
nani  et  illi  ex  lis  qui  jam  homines  erant  constituun- 
tur  in  bonoribus,  cum  magistratus  ci'eautur;  et  ligna 
et  lapides  quibus  constriumtur  uibes,  utbjue  jam 
erant,  sed  nimdum  in  illam  riTuin  i'aciem,  quanivi- 
demus  in  urbibus,  quodani  ordine  et  compositione 
vénérant  ;  quud  cum  sit,  ci'eari  urbes  dicuntui'.  Quod 
euim  Gcceci  appellant  xjj.Ç£iv,  hoc  nostri  aliquando 
creatoi'e,  aliquando  constituere,  aliquando  condere 
interpretantm',  qTiod  sajpissime  idem  siguiticat  in 
iUis  Utteris  quod  est  facere.  Nam  et  l'ecit  Dcus  bo- 
minem  ad  imagiuem  Dei,  et  Deus  creavit  bominem 
inexterminabilem  (Sap.  i,  23),  leginius  :  et  si  ali- 
quaudo cum  aliqua  dilïerentia  dicitur,  boc  rectius 
potest  interesse  quod  dixi,  ut  facere  sit  quod  omnino 
non  erat;  creare  autem,  ex  eo^quod  jam  i  erat  ordi- 
nando  aliquid  constituere.  Ideoque  hoc  loco  dictus 
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iliatcmciU  apKà  :  El  qui  osl  caprililp  d'un  [p\ 
ministère  ?  N'y  a-t-il  point  impnrtunité  de  notre 
part,  en  quelque  sorte,  ;'i  parler  de  tout  cela  à 
des  hommes  charnels,  qui  n'y  touchent  que  par 
esprit  de  dispute,  non  par  amour  de  la  vérité,  et 
qui  ne  sont  point  dignes  de  les  comprendre,  et 
auxquelles  il  serait  bien  à  désirer  quedu  moins  ils 
cessassent  de  toucher  ? 

W.  En  effet,  peut-être,  notre  auteur  ignore- 
l-il  quelle  lutte  s'est  engagée  autrefois  entre  les 
Ariens,  pour  les  empêcher  de  dire  que  le  fils 
unique  du  Père  était  une  créature,  parce  qu'ils 
pensaient  que  créé  et  engendré  avaient  le  même 
sens  ;  mais  pour  briser  et  mettre  en  pièces  sa 
règle  trompeuse  et  torse,  par  l'autorité  des  pro- 
phéties et  de  l'Évangile,  dont  il  a  lui-même  mis 
le  témoignage  en  avant ,  voici  comment  Dieu 
s'exprime  par  la  bouche  du  Prophète  :  Je  crée  la 
lumière  et  je  fais  les  ténèbres,  je  fais  la  paix  et 
je  crée  les  maux  {Isa.  xlv,  7).  Or,  ce  texte  n'est 
cité  par  lui  ni  dans  son  entier,  ni  tel  qu'il  se  lit 
dans  l'endroit  où  il  se  trouve.  Peut-être  est-il 
facile  de  fermer  les  yeux  sur  ce  que  notre  au- 
teur a  mis  les  biens  au  lieu  de  la  paix.  Car  la 
paix  est  un  bien  ;  mais  on  ne  saurait  laisser  pas- 
ser, sans  rien  dire,  l'autre  altération,  car  il  se 
peut  que  ce  soit  à  dessein  qu'il  ait  omis  de  citer 
le  commencement  de  la  phrase  pour  ne  point 
dire  que  Dieu  crée  la  lumière,  parce  que  la  lu- 
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mière,  de  son  propre  aveu,  élaul  bouno  aussi, 
il  ne  voulait  point  reconnaître  qu'elle  eût  été 
créée  par  celui  qui,  selon  lui,  ne  crée  que  les 
maux.  Nous  devons  donc  plus  que  jamais  pen- 
ser que  les  mois  faire  et  créer  sont  employés  en 
cet  endroit  indiil'éremment  l'un  pour  l'autre. 
Mais  en  attendant,  la  règle  de  la  distinction 
qu'il  a  voulu  établir  se  trouve  brisée,  puisque  le 
Dieu  des  prophètes  qu'il  accuse  sur  un  mot  qu'il 
ne  comprend  pas,  se  trouve  indiqué  là  comme 
étant  le  créateur  des  biens,  chose  que  nie  notre 
auteur.  Il  en  est  de  même  des  textes  de  l'Évan- 
gile. En  effet,  comme  si  ce  passage  était  très- 
favorable  il  sa  doctrine,  il  nous  cite  ces  paroles 
du  Seigneur  :  Un  bon  arbre  fait  de  bons  fruits 
et  un  mauvais  arbre  en  fait  de  mauvais  {Mait.  vu, 
17).  En  effet,  comment  se  fait-il  que,  dans  cet 
endroit,  l'Évangêliste  dit:  fait  au  lieu  de  crée; 
si  la  différence  qu'il  met  entre  faire  et  créer  est 
vraie,  et  s'il  faut  distinguer  entre  ce  qui  est  fait 
et  qui  est  étranger  à  celui  qui  le  fait,  et  ce 
qui  naît  qui  est  de  la  propre  substai^ce  de 
celui  qui  l'engendre?  Il  pense,  en  effet,  que 
Dieu  a  engendré  les  maux  parce  qu'il  y  a  dans  le 
texte  :  qui  crée  les  maux,  et  qu'il  croit  avec  les 
Ariens,  que  dans  les  Écritures,  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  engendrer  ou  créer  quelque 
chose.  Mais  certainement  en  voyant  que  le  Sei- 
gneur a  dit  qu'un  bon  arbre  fait  de  bons  fruits, 


est  Deus  creans  mala,  quoniam  peccantibus  ea  con- 
vertit in  malum  dispositions  severitatissuoe,  quae  bo- 
nitatis  ejus  largitnte  bona  facta  sunt.  l'nde  dicit  apos- 
tolus  Paulus,  Chi-isti  bonus  odor  sumus  («)  in  oninj 
loco,  et  in  lis  qui  salvi  tiunt,  et  in  iis  qui  pereunt  : 
quibusdam  quidem  odor  vit*  in  vitam,  quihusdain 
vei'o  odor  mortis  in  mortcm  (II  Cor.  n,  15).  Sod  cum 
continuo  scquatur,  et  dieat,  Et  ad  haec  quis  idoneus 
nonne  imporluni  quodaiu  modo  sumus  ingereve  ista 
carnalibus  non  studiosis,  sed  contentiosis,  nullo  modo 
idoneis  ca  capere,  qua?  utinam  saltem  desiiierènt 
carperp  ? 

iO.  Quantus  quippe  conflictus  adversus  Ai-ianos 
fuerat  excitatus,  ne  utngenibus  Filium  dicerenf  esse 
creaturam,  idem  putaules  creatum  esse  quod  geni- 
tum,  iste  fortassis  igaorat.  Sed  ut  ejus  régula  tallax 
atque  distorta,  ex  eodom  Proplietico  et  Evaugelico 
testimonio.quoil  ipse  posuit.peroussa  frangatur;  sic 
Dons  lo  juitur  p,;r  Pi'opliH  lin  :  Ego  c-eni^  luciiin  et 
facieus  tenebras,  fijciens  pacem  et  creans  mala  (Isa!. 


XLV,  7),  Quoit  ipse  nec  totum,  nec  sicul  illic  legitur, 
posuit.  AtquR  illud  quidem  facile  dissimulaudum 
est,  quod  jtro  pace  posuit  bona  quoniam  pax  bona 
est.  Sed  illud  praetereundum  non  est,  quia  bujus 
sententia»,  pai'tem  superiorem  dolo  potuit  pra?terire, 
ne  diceret,  creans  lucem  :  quia  cum  sit  lux  etiam 
confitenle  ipso  utique  bona,  ab  eo  creatam  noluit 
confiteri,  quena  non  vult  creare  nisi  mala.  Magisergo 
indiU'ereuter  id  positum  debemus  acci|)ere,  creare  et 
facere:  di^tiiictionis  tanien,  quani  sibi  iste  fecit,  ré- 
gula IVacta  est;  quoniam  Deus  Prophetarum,  quem 
de  verbo  quod  non  iutelligit  culpat,  ibi  legitur  Crea- 
tor bonorum,  quoil  ncgat.  Itemque  ex  Evangelio. 
iNempe  nobis  tamquam  plurimum  suis  partibus  fa- 
veret,o])])05uit  quod  Dominas  ait:Arbor  bona  honos 
fructusl'acit,  et  arbor  malamalos  fructusfacit  [Matth. 
VII,  17).  Cur  ergo  non  sccundum  istuin,  créât,  dixit, 
non  facit;  si  vera  est  ejus  diflferentia,  qua  facien- 
tem  a  créante  distinguit  dicens,  quod  sit,  aliemmi 
esse  a  facientp,  quoniam   de  foris  {ft)  accedit;  qupd 


(«'  I-ov.  ffeo  1(1  piijifi  /njq.  \l)Sî(.  Dip  al)  dlitis  aliis  et  IISS.  (b)  In  MSS.  de  foris  accidit  :  et  infra,  (orihsecm  acciderenl. 
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et  qu'au  lieu  de  dire  qu'un  mauvais  arbre  en 
crée  de  mauvai>,  il  a  dit  aussi  en  fait  de  mau- 
vais ;  il  taul  bien  c^u'il  voie  que  sa  règle  est 
brisée  et  qu'il  taise  sa  langue.  Eu  effet,  quoi  de 
plus  insensé  que  de  dire  que  le  Dieu  des  pro- 
phètes est  un  mauvais  arbre,  et  vouloir  tirer  cela 
(Je  ce  que  le  Seigneur  a  dit:  Un  mauvais  arbre 
fait  de  mauvais  fruits,  et  d'ajouter  ensuite  que 
«  il  ne  fait  point,  mais  il  crée  les  maux,  attendu 
que  s'il  les  faisait  ils  seraient  étrangers  à  lui  et 
lui  viendraient  du  dehors,  tandis  que  quand  il 
crée,  il  les  engendre  de  lui  et  les  produit  de  son 
sein  comme  d'une  racine?  »  Ce  n'est  donc  point 
du  Dieu  des  prophètes  que  le  Seigneur  a  dit  : 
Un  mauvais  arbre  fait  de  mauvais  fruits  :  puis- 
que ce  Dieu  les  crée  et  ne  les  fait  point.  Voilà 
comment  cet  auteur,  qui  ose  accuser  les  pro- 
phètes, se  trouve  battu  par  les  textes  même  qu'il 
cite  de  l'Évangile. 


CHAPITRE   XXIV. 

.HO.  Il  est  en  de  même  des  paroles  du  livre  du 
Deutéronome,  que  notre  impur  auteur  cite  avec 
horreur,  comme  des  paroles  impures,  comme  si 
Dieu  eût  dû  rougir  d'infliger  à  des  impies, 
ou  de  prononcer  contre  eux,  un  châtiment  hon- 
teux et  ne  point  leur  faire  les  menaces  qu'il  leur 

antem  nascitur.  propriura  ejus  esse  qui  générât  ? 
Hinc  enini  esistimat  Deum  generatorem  lualorum, 
quia  diclum  est,  creans  niala;  putaiis  quod  et  Ariani 
putaverunt,  in  Scripturis  illis  iiibil  interesse,  utruni 
gonerari  dicatiu'  aliquid,  an  c.reari  :  sed  certe  in  eo 
quod  Douiinus  arbureni  bonam  fVuctus  bonos,  ma- 
lam  malos  non  disit  creare  ,  sed  facere  ,  vi- 
di.'at  iste  suam  regulam  fractaui,  et  comprimât  lin- 
guam.  Quid  enim  stullius,  quam  dicere,  Deum 
Prophetarum  esse  arborem  malam,  et  id  velle  intel- 
ligi  in  eo  quod  Dominus  ait,  «  Arbor  mala  fructus 
malos  facit  (Ibidem)  :  »  et  rursus  dicere.  Non  lacit 
niala,  sed  créât;  quia  sifaceret,  aliéna  abUlo  essent, 
eique  foriustîcus  accédèrent;  cum  vero  créât,  ipse 
illa  de  se  inso  laïuqiiam  radicitus  générât  ?  Non  er- 
go  de  islo  Deo  Dominus  ait,  Arbor  mala  malos  fructus 
facit  :  quoiiiara  créât  mala  iste,  non  facit.  Ecce  qui 
audet  accusare  Propbelas;  qui  ex  Evangelio  a  se  pro- 
ductis  testibus  refragatur. 

CAPUT  XXIV. 

.'iO    Item  vcrba  quaedam   ex  bbro  Deuteronomio, 
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adresse  en  ces  termes  :  La  femme  délicate  parmi 
vous,  et  accoutumée  à  une  vie  molle  à  l'excès, 
dont  le  pied  ne  savait  ce  que  c'est  que  poser  à 
terre,  tant  il  est  tendre  et  délicat,  enviei'a  de 
l'œi]  son  mari,  son  fils,  sa  fdle,  le  sang  de  ses 
règles  et  se  nourrira  même  de  la  liqueur  sémi- 
nale de  son  époux  {Deut.  xxviii,  56).  Plus  ces 
choses  sont  horribles,  plus  elles  sont  terribles. 
Ma  is  le  pi'ophètc  n'en  parle  pas  pour  y  porter 
mais  pour  en  menacer,  non  pour  qu'on  fasse 
ces  choses,  mais  pour  qu'on  ne  fasse  point  çç 
que  le  sens  perverti  de  l'homme  se  plait  à  faire, 
et  qu'on  n'en  arrive  point  ainsi  à  faire  des  choses 
dont  les  sens  de  l'homme  ont  hoiTcur.  Qui  pour- 
rait dire  comme  il  faut  combien  est  exécrable  et 
vile  l'àme  qui  a  horreur  des  châtiments  qu'elle 
mérite  et  ne  sait  point  se  garder  des  fautes  dont 
ils  sont  la  conséquence?  Que  le  Saint-Esprit  qui 
ne  connaît  et  ne  peut  connaître  de  souillure,  dise 
à  haute  voix  ce  que  l'âme  impure  refuse  d'en- 
tendre, mais  ne  refuse  pas  d'être.  En  effet,  elle 
a  horreur  de  l'impureté  de  la  chair  qui  ne  blesse 
que  les  sens  de  la  chair,  et  elle  aime  sa  pro- 
pre impureté  en  faisant  taire  les  sens  de  son 
cœur.  Que  l'Esprit  de  Dieu  dise  donc  ces  choses, 
et  que,  par  l'horreur  qu'inspire  la  pensée  d'avoir 
de  pareilles  choses  à  souffrir,  il  fasse  naître  la 
crainte  de  mal  faire. 


velut  impura  exborrescens,  impurus  exagitat  :  quasi 
Deus  verecundari  debuerit,  pudenda  inipiis  irrogare 
vel  pramuiitiare  toi'menta,  nec  eo  conmiinari  modo, 
ut  diceret,  Qiiœ.  mollis  in  vobis  et  tenera  nimis  fu- 
erit ,  cujus  experimentum  non  accepit  pes  ejus 
ambulave  super  terram  prœ.  teneritudine  et  mollitie, 
et  zelabit  oculo  suo  vinun  suum,  et  filiinn  suum, 
et  iiliam  suam,  et  secundas  suas,  et  quod  e.xierit  per 
femova  ejus  comedet  (Dent,  xxviii,  ,^fjj.  Immo  vero 
quanto  est  borribilius,  tanto  est  terribilius.  Neque 
enim  a  Propheta  monendo  diotum  est,  sed  minando  : 
non  ut  ba'c  bomines  facerent  ;  sed  ne  illa  facercnt 
quœ  sensus  perversus  exercet ,  et  ad  hœe  perve- 
nirent  quse  sensus  bumanus  exhorret.  Quis  autem 
digne  eloqui  possit,  quam  sit  mentis  exsecrabilior 
fœditas,  pœnas  exborrere  meritorum,  et  mérita  non 
cavere  pœnarum  ?  Dieat  plane  Spiritus  saiictus  in- 
conlaminatus  et  intaminabilis,  quod  audire  anima 
l'ecusat  immimda,  et  esse  noniecnsat  immunda.  Im- 
munditiam  quippe  aversatur  carnis  oft'ensis  sensibus 
carnis,  et  immunditiam  diligit  suam  exstincfis  sen- 
sibus cordis.  Dicat  bœc  Spiritus  Dei,  et  per  liorrorem 
talia  mala  patiendi,  incutiat  timorem  malp  l'acieiidi. 
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SI.  Le  ni('-ine  f's])i-it,  en  pailant  par  la  Ijonchc 
de  l'Apôtre,  n'a  pas  craint  de  choquer  les  sens 
des  impies,  parce  qu'il  voulait  instruire  les 
hommes  pieux;  en  etfet  après  avoir  rappelé 
rimpié(é  de  certains  horame^  (jui  adoraient  et 
servaient  la  créature  plutôt  que  le  créateur,  il 
continue  ainsi  :  C'est  pourquoi  Dieu  les  a  livrés 
à  des  passions  honteuses  ;  car  les  femmes, parmi 
eux,  ont  changé  l'usage  qui  est  selon  la  nature 
en  un  autre  qui  est  contre  la  nature.  Il  en  est 
de  même  des  hommes,  qui  rejetant  les  rapports 
naturels  des  deux  sexes,  se  sont  enflammés  de 
désirs  les  uns  envers  les  autres,  au  point  de 
commettre  les  uns  sur  les  autres  des  choses  in- 
fâmes. Ils  recevaient  ainsi  mutuellement  en 
eux-mêmes  la  peine  qu'ils  devaient  subir  de 
leur  erreur  (7?om.  i,  26  et  27).  Si  quelque  enne- 
mi del'Ap  ôtre  voulait,  sur  ces  paroles,  dire  quel- 
que chose  de  semblable  à  ce  que  notre  blasphé- 
mateur a  dit  de  certains  passages  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  n'aurait-il  pas  une  am- 
ple matière  pour  laisser  un  libre  cours  à  ses  dis- 
cours insensés?  Plus  même  ces  paroles  lui  sem- 
bleraient éloquentes,  plus  il  ferait  jactance  de 
ses  détestables  expressions,  d'autant  plus  qu'il 
est  dit  :  Ils  recevaient  ainsi  mutuellement  eu 
eux-mêmes  la  peine  qu'ils  devaient  subir  de 


leur  erreur?  jj'Apotre  n'a  pas  craint  de  dire, 
qu'ils  devaient  subir,  afin  que  ceux  qui  ont 
servi  la  créature  plutôt  que  le  créateur,  reçus- 
sent la  récompense  de  leur  erreur,  non  point  en 
soullVant  malgré  eux  ces  choses  honteuses,  mais 
en  les  faisant  de  leur  plein  gré,  c'est-à-dire,  par 
le  jugement,  non  de  quelque  homme  immonde 
qui  trouverait  de  la  satisfaction  dans  de  pareilles 
choses,  mais  du  très  juste  Dieu  qui  les  a  livrés 
aux  passions  de  l'ignominie  ;  en  sorte  que  le 
crime  même  serait  la  punition  du  crime,  et  que 
les  châtiments  ne  seraient  point  une  peine  pour 
les  pécheurs,  mais  une  excitation  au  vice.  Quand 
un  sage  entend  cela,  il  en  prend  sujet  de  crain- 
dre davantage,  en  cette  vie,  la  colère  de  Dieu, 
qui  fait  que  l'homme  n'éprouve  aucune  douleur 
de  ce  qui  pourtant  est  amèrement  douloureux 
et  fait  au  contraire  des  choses  honteuses  qui  lui 
plaisent.  Il  méprise  les  discours  insensés  de  tout 
homme  à  qui  de  tels  jugements  déplaisent, 
parce  tpi'il  reconnaît  en  lui  le  châtiment  de 
Pharaon,  je  veux  dire  le  châtiment  d'un  cœur 
endurci.  En  effet,  si  Dieu  a  abandonné  à  leur 
sens  réprouvé  certains  hommes  qui  n'ont  fait 
aucun  état  ni  aucun  usage  de  la  connaissance 
qu'ils  avaient  de  Dieu,  afin  qu'ils  fissent  des 
choses  qu'il  ne  convient  pas  de  faire,   faut- il 


bt.  Idem  namque  Spiritus  etiam  par  Apostoliim 
loqueiis,  sensus  impios  non  est  verecundatus  ofl'eii- 
dere,  dum  pios  vellet  instruere  :  ubi  commemorata 
impietatc  quorumdam,  qua  coluerunt  et  servierunt 
creatura'  potius  quam  Creatori,  subjiuixit,  atcpie  ait, 
Propter  hoc  tradidit  illos  Deus  in  passioues  ignomi- 
niee.  Xam  femina^  eoruni  immutaverunt  natui'aleni 
usum  in  eum  usum  qui  est  contra  natui'am:  simi- 
liter  autcm  et  masculi,  relinquentes  natui'alem  usum 
femina»,  exarsermit  in  appetitum  suum  in  invicem, 
masculi  in  masculos  deformitatem  opérantes ,  et 
mercedeui  mntuaui  quam  oportuit  erroris  sui  in  se- 
metipsis  recipieiiles  [Rom.  i,  26).  Si  quisquam  ini- 
micus  Apostoli  vellet  ex  his  verbis  talia  dicere,  qualia 
dicit  ox  ILbrorum  Vetevum  quibusdam  locis  iste  blas- 
pliemus,  nonne  haberet  amplam  materiam  in  qua 
loquaciter  insanirct  ;  et  quanto  sLbi  [a)  vidcrentur 
disertiora  dicta,  tauto  Jetestabiliora  maledicta  jac- 
taret  ;  maxime  quia  dictum  est,  Merccdem  mutuam 
quam  oportuit  ori'oris  sui  in  semetipsis  recipientes? 
Oportuisse  quippe  non  est  veritus  dicere  Apostolus, 
ut  qui  creatuias  potius  quam  Creatori  servierunt, 
erroris  sui  mercedem,.non  inviti  hcec  turpia  patien- 


do,  sed  liberiter  faciendo,  reciperent  :  judicio  scilicet, 
non  alicujus  hominis  immundissimi,  queni  talia 
delectarent,  sed  justissimi  Dei,  qui  tradidit  eos  in 
passioues  ignominiae  ;  ut  crimina  criminibus  vindi- 
centur,  et  supplicia  peccantium  non  siut  tormenta, 
sed  incrementa  vitiorum.  Sapiens  autem  cuin  ha^c 
audit,  ipsain  niagis  in  hac  vita  h'am  Dei  timet,  qua 
homo  non  patitur  quod  acriter  dolet,  sed  facit  quod 
turpiter  libet;  et  ejus  cui  talia  judicia  displicent, 
vcrba  insana  eontemuit,  quia  (6)  in  ipso  po'nam 
l'har.iouis,  hoc  est,  indurati  cordis  agnoscit.  Si  enini 
quosdam  qui  non  probaveruut  Deum  habere  in  no- 
titia,  tradidit  Deus  in  reprobam  mentem,  ut  faciant 
qucB  non  conveniunt  ;  quid  miruni,  si  et  istuiu  qui 
divina  lilasphemat  eloquia,  tradidit  Deus  in  repro- 
bam mentem,  ut  dicat  quœ  non  conveniunt?  Sic 
enim  opoi-tet  bsereses  esse,  ut  probati,  inqidt  Apos- 
tolus, manifesti  liant  in  vobis(I  Cor.  xi,  19).  Sic  vasa 
irœ  locis  congruiset  teœporibus  ordiuantur,  ut  etiam 
de  ipsis  notas  faciat  Deus  divitias  gloria?  suœ  in  vasa 
misericordia^  {Rom,  ix,  -22),  quœ  de  massa  ejusdein 
damuationis  tiunt  in  bonorem,  gratia  illius,  non 
meritis  suis.  lUe  quippe  donat  prodesse  nobis,  non 


(0)  Sic  MSS.  Kditi  vpro,  viâcTflnr  rlis/rtinra  dirfrc  (h)  Eflîti,  quifi  er  ipxn. 
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s'étonner  si  Dieu  a  livré  iiotii' iiiili'ur  qui  iila- 
sphème  ainsi  les  choses  divines,  à  son  sens  ré- 
prouvé, pour  qu'il  tienne  des  discours  qui  ne 
conviennent  point'?  C'est  en  ce  sens  que TApo- 
tre  a  dit  :  Il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  afm 
qu'on  découvre  par  là  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
une  vertu  éprouvée  (i  Cor.  xi,  10).  Voilà  com- 
ment aussi  des  vases  de  colère  se  trouvent  pla- 
cés dans  des  endroits  et  des  temps  convena- 
bles pour  que  Dieu  fasse  éclater  en  eux  les 
richesses  de  sa  gloire  en  les  changeant  en  vases 
do  miséricorde  qui  sont  tirés  de  la  masse  com- 
mune de  la  damnation  pour  être  mis  en  hon- 
neur par  la  vertu  de  sa  grâce,  non  de  leurs 
mérites.  C'est  lui  en  efifet  qui  nous  fait  la  grâce 
de  tirer  profit  non-seulement  de  ce  qu'enseigne 
la  vérité,  mais  encore  de  ce  dont  la  vanité  tire 
orgueil,  en  sorte  que  quand  on  répond  à  la  va- 
nité qui  ne  connaît  que  l'agitation  et  la  turbu- 
lence, on  prête  l'oreille  à  la  voix  sincère  de  la 
vérité. 

52.  La  vanité  de  notre  auteur  se  fait  encore 
un  motif  d'accusation,  d'une  malédiction  hon- 
teuse; mais  la  miséricordieuse  vérité  nous  mon- 
tre qu'il  n'y  a  point  de  honte  à  montrer  qu'on 
doit  éviter  ce  qui  est  honteux,  même  en  appe- 
lant les  choses  honteuses  par  leur  nom,  et  par  là 
la  lâche  vanité  se  trouve  vaincue.  Ainsi  on  pour- 
rail  aussi,  si  on  était  un  impie  bavard,  reprendre 
l'Apôtre  pour  une  malédiction  honteuse,  quand 


il  tlil  :  l'iul  à  l>icii  que  ceux  qui  vous  Iroublenl 
fussent  plus  que  circoncis  (fiai.  V,  12).  il  est 
vrai,  pour  un  bon  entendeur,  ces  paroles  sem- 
bleraient plutôt  une  bénédiction,  un  désir  qu'on 
devienne  eunuque  poui-  le  royaume  des  cieux  ; 
néanmoins  il  se  peut  aussi  qu'un  aveugle  bavard 
reprenne  aussi  dans  l'Apôtre,  ce  langage,  et 
prétende  qu'il  n'aurait  pas  dû  emprunter  des 
paroles  honteuses  pour  énoncer  une  chose  hon- 
nête. On  pourrait  aussi  trouver  à  redire  à  ce 
que  le  Seigneur  même  s'exprime  ainsi  :  Il  y  en 
a  qui  se  sont  rendus  eunuques  eux-mêmes  pour 
le  royaume  des  cieux  {Matt.  xix,  12).  Car  ces 
savantasses  lisent  aussi ,  car  c'est  le  nom  qu'il 
convient  de  donner  plutôt  que  celui  de  lettrés,  à 
ces  liseurs  de  lettres  qui  n'apprennent  rien  en 
lisant.  Ainsi  ces  hommes  perdus  plutôt  qu'ex- 
perts lisent  dans  Cicéron,  quelque  chose  <le 
semblable  qui  leur  fait  croire  qu'ils  en  savent 
assez  pour  incriminer  les  paroles  du  Christ.  En 
effet,  il  enseigne  qu'on  doit  éviter  les  mots  ob- 
scènes dans  les  versions  d'une  langue  dans 
l'autre,  je  ne  veux  pas,  dit-il,  qu'à  la  mort  de 
l'Africain  on  s'exprime  ainsi  et  qu'on  dise  la 
République  a  été  châtrée.  Mais  s'il  n'a  point 
évité  lui-môme  le  mot  qu'il  veut  qu'on  évite, 
pour  montrer  quels  sont  les  mots  qu'on  doit 
s'abstenir  d'employer,  et  s'il  s'est  vu  contraint 
de  se  servir  d'une  expression  qu'il  ne  veut  point 
qu'on  emploie,  à  combien    plus  forte  raison  la 


solum  quod  docet  veritas,  veruiii  etiam  quod  ohs- 
trepit  vanitas  ;  ut  cuni  respondetur  inquietisshn* 
vanitati,  auscultetur  sincerissimcC  veritati. 

o2.  De  turpi  maledicto  [a]  arguit  vanitas  :  sed 
turpe  non  esse,  quibusdam  rébus  turpibus  nomi- 
natis  cavendam  ostendere  turpitudiiiem  ;  misericors 
indicat  veritas,  et  vecors  vincitur  vanitas.  Nam  de 
tui'pi  maledicto  potest  a  verbosis  impiis  reprehendi 
et  apostolus  Paulus,  ubi  ait,  Uitinam  et  absciudantur 
qui  vos  conturbant  (Gai,  v,  12)  :  quod  et  si  bene  in- 
telligentibus  bcnedictio  magis  apparet,  ut  liant  spa- 
dones  propter  regniuu  cœlorum  ;  potest  tamen  gar- 
rula  caecitas  etiam  in  Apostolo  hoc  repreheiidere, 
contendens  quod  non  debuerit  rem  honestam  turpi 
verbo  enuntiare.  Possunt  et  ipsuni  Dominum,  q\u 
ejusdeui  continentiœ  dunum  commendans  ait,  Sunt 
qui  se  ipsos  castraveiunt  propter  legnum  cœlorum 
[Matth  XIX,  12).  Legunt  quippe  isti  litterioiies  :  sic 
eniin  potius  quam  iitterati  appeUandi  sunt,  qui  le- 


gendci  litteratos,  nibil  sapere  didicerunt  :  legunt 
ergo  apud  Ciceroneni  taie  aliquid,  unde  sUji  videan- 
tur  docte  Christi  verba  culpare,  perditi  potins  quani 
periti.  nie  namque  cum  doceret,  intranslalione  ver- 
Lorum  obscœnitateni  esse  vitandani,  Nolo,  inquit, 
dici,  morte  Africani  castratam  esse  rempublicam  (Cîc, 
m,  de  Oi'Citore).  Sed  si  hoc  verbum  ipse  quod  vitari 
volebat,  ut  vitandum  ostenderet,  non  vitavit,  et  quod 
dici  noluit,  coactus  est  dicere  ;  quanto  magis  res 
quœ  verbo  eodem  recte  signifieatm",  ut  ab  audiente 
possit  intelligi,  suo  verbo  euuntiatur?  Atque  ut  ad 
illud  redeamus,  quod  iste  in  Deuteronomio  repre- 
bendit  :  si  Cicero  vir  eloquentissimus  et  verbonnn 
vigilantissimus  appensor  et  mensor,  quod  dici  no- 
luit, dixit,  nu  diceretur  ;  quauto  melius  Deus  magis 
morum  quam  verliorum  p-dcritudineni  quœrens 
atque  munditiam,  turpe  aliquid  non  turijiter,  sed 
minaciter  dixit,  ut  hoc  horreretur,  ne  (6)  illud  com- 
mitteretur,  propter  quod  ad  illa  qua'.  audii'c  horroris 


(<i)  Nonnulli  MSS.  Deiim  arguit.  (h)  Am.  et  MSS.  ne  nliuil,  cnmmUUreluT 
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cliosc  mi-me  q\ii  est  proprement  signifiée  par  le 
même  mot,  se  trouve-t-ello  nommée  par  son  nom 
afin  de  pouvoir  être  comprise  par  celui  qui  l'en- 
tend nommer?  Et  pour  on  revenir  à  ce  ijue  notre 
auteur  reprend  dans  le  Dcutéronome,  si  Cieéron, 
cet  homme  si  éloquent,  qui  savait  si  bien  peser 
et  mesurer  la  valeur  des  mots,  a  dit  un  mot  qu'il 
ne  veut  point  qu'on  prononce,  à  combien  plus 
forte  raison  Dieu,  qui  recherche  beaucoup  plus 
la  beauté  et  la  pureté  des  mœurs,  a-t-il  pu  dire 
quelque  chose  de  honteux,  non  point  d'une  ma- 
nière honteuse,  mais  pnr  forme  de  menace,  afin 
que  l'horreur  du  mot  empêchât  de  commettre  la 
chose  pour  laquelle  on  en  viendrait  aux  choses 
mêmes  qu'il  est  horrible  d'entendi'e.  Toutefois 
quand  on  les  lit  à  haute  voix,  les  infidèles  se 
bouchent  les  oreilles ,  détournent  les  yeux., 
laissent  éclater  l'indignation  sur  leur  visage, 
agitent  la  langue  et  décochent  leurs  blasphèmes. 
Voyez  si  ces  gens-là  ne  sont  point  du  genre  de 
ceux  qui,  en  entendant  le  Christ  leur  parler  du 
sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang,  se  sont 
écriés  :  Ce  discours  est  bien  dur  et  qui  peut 
l'écouter  {Jnan.  vi,  61)?  U  y  a  même  une  difle- 
rence,  c'est  que  ces  derniers  étaient  plus  excu- 
sables, puisque  les  paroles  divines  qu'ils  ne 
comprenaient  point,  ils  les  trouvaient  horribles 
à  entendre,  non  pas  en  malédiction,  mais  en  bé- 
nédiction. En  efiel,  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
qu'on  soit  saisi  d'horreur,  quand  on  entend  une 
malédiction,  et  il  ne  faut  pas  exiger  qu'on  ne 
se  serve  point  d'expressions  propres  à  inspirer 
l'horreur  quand  on  dit    quelque  chose  qu'on 

est,  veniretur  ?  Et  tamen  cum  legitur,  am-es  infide- 
Htas  clauJit,  avertit  faeioni,  e^iasperat  vnllum,  Im- 
guam  vLbrat,  blasphcraias  jaculatur.  Vidfte  si  non 
sunt  isti  ex  isto  génère  liomiuuui,  qiii  loquente 
Christo  de  sacramcnto  corporis  et  sanguinis  sui  dixe- 
runl,  Durus  est  hic  sermo,  quis  potest  eum  aiidire 
{Johan.  \i,  61)?  Misi  quod  escusabiliores  sunt,  qiii 
verba  divina  quœ  non  intelligebant,  non  in  malé- 
dictions, sod  in  benedictione  horribiba  non  foi'obant. 
Mirum  enim  non  est,  si  maledictum  quaiido  auditur, 
horri'tur  ;  nec  exigçnduni  est,  ut  verbis  non  liorren- 
dis  dicatur,  quoi!  ad  lioi-  (iicitur,  ut  ah  exliurrente 
timeatur:  Tlominus  auteni  taba  dicebat,  qua'  amari 
prœciperet,  non  timcri  :  et  tamea  quse  inlidebtas 
sulTerat,  Caro  mea  vere  cibus  est,  et  sangnis  meus 
vere  potus  est;  {Johan.  vi,  .ïo),  Nisi  et  manducaveri- 
tis  carnem  meam,  et  biberitis  sanguiuem  uifurn  non 
habcbitis  vitani  in  vobis  {Ibid.  Liv)  ?  Si  ergo  Dei  Sa- 


vent faire  craindre  par  l'horreur  même  cju'il 
inspire.  Or,  le  Seigneur  ne  disait  qu'une  chose 
(|u'il  prescrivait  d'aimer,  non  pas  de  craindre. 
Et  pourtant  quels  gens  privés  de  la  foi  pour- 
raient supporter  ces  paroles  :  Ma  chair  est  une 
vraie  nourritpre,  et  mon  sang  un  vrai  breu- 
vage {Joann.  vi,  56),  et  ces  autres  :  Si  vous  ne 
mangez  ma  chair  et  si  vous  ne  buvez  mon 
sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  {Ihid. 
34)?  Si  donc  la  sagesse  même  de  Dieu,  paissant  de 
paroles  appropriées  au  Sacrement,  une  àme 
croyante  ne  se  mit  point  en  peine  d'une  répu- 
gnance insensée;  à  combien  plus  forte  raison 
la  même  sagesse  divine, quand  c'étaient  le  temp.s 
et  le  lieu  de  la  crainte,  voulant  inspirer  une 
terreur  salutaire,ne  se  mit-elle  point  en  peine  de 
l'erreur  d'un  insensé, bien  qu'elle  prévit  l'horrcm- 
qu'il  devait  ressentir.  Or,  qui  parmi  eux  sait  res- 
sentir de  l'horreur  pour  la  laideur  spirituelle 
d'une  àme  quand,  par  une  sorte  de  faim  et 
d'indigence, elle  se  trouve  contrainte  de  .se  nour- 
rir de  ce  qui  .sort  de  s'es  cuisses,  si  je  puis  parler 
ainsi,  en  sortant  de  ses  pensées  charnelles? 
L'cifel  de  la  malédiction  que  notre  auteur  blâme 
comme  étant  honteuse,  est  rare,  car  il  arrive  à 
peine  quelquefois  que  le  fléau  de  la  failTl  soit 
tel  qu'il  pousse  à  de  pareilles  horreurs  ;  mais 
pour  ce  qui  est  de  cette  faim  qui  pou.sse  de  pau- 
vres àniesdans  l'indigence  de  la  vérité,  à  man- 
ger ce  qu'engendrent  leurs  sens  corporels,  dont 
tout  est  rempli  partout,  d'autant  plus  malheu- 
reusement que  cela  nuit  à  tout,  et  excite  moins 
l'horreur. 

pientia,  verbis  sacramento  congruis  pascens  animam 
credentom.  non  curavit  insipientiam  nauseantem  : 
qiianto  magis  eadem  ipsa  sapienlia,  \ibi  locus  et 
tcmpus  tinioris  fuerat,  non  araoris,  salubreni  volens 
importare  tenorem,  non  cuiavii  insi|)i('ntiserrnrem, 
([uamvis  ejus  pra?videret  borrorem.  Quis  autem  is- 
torum  spiritalem  novit  borrere  anima?  fo'ilitatem, 
cum  velut  sua  quadam  famé  atque  egestate  compcl- 
litiir  cemedere,  qua?  de  suis  carnalibus  cngitationi- 
bus  tamquam  de  femoribus  exeunt?  .\am  illius 
maledicti,  quod  iste  velut  turpe  repveliendit,  rarus 
elfectus  est  ;  vix  enim  abrpiando  tam  magnum  est 
flagellum  tamis,  ut  ad  nefanda  illa  compellal  :  ista 
vei'o  lame,  qua  miserorumanimcP  inopes  veritatis  ea 
pro  veritate  comeduut ,  qu«  carnalibus  sensibus 
paiiunt,  usqu";quaque  pleua  .sunt  omnia,  lanto  int'e- 
îicius,  quanto  nocet  amplius,  et  horretm'  minus. 


LIVKK  II. 


CHAPITKE  1. 
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33.  Je  penso  que  ce  n'est  pas  dansiui  seul  livre,  ce  qu'il  nous  reste  encore  à  traiter, car  il  arrive 

pour  ne  pas  lui  donner  une  longueur  excessive,  que  lafind'un  livre  produit,  je  ne  sais  eomment, 

que  je  doi-  répondre  à  celui  que  vous  m'avez  en-  sui-  l'atleiilion  du  lecteur,  quelque  cho^e  d'ana- 

voyé  de  notre  auteur;  aussi,  mettant  ici  lin  au  louais  à  ce  que  ressent  le  voyai^cur  fatigué  à  la 

présent  livre  je  réserverai  pour  le  livre  suivant  vue  d'un  hôtel. 


LIVRE    DEUXIEME. 

DISCUSSION    DES    PASSAGES    DU    NOUVEAU    TESTAMENT    QUE    L'ADVERSAIRE    DE    LA    LOI 
ET  ces  PROHÈTES  AVAIT  ACCUEILLIS  COMME  ÉTANT  CONTRAIRES  A  CES  DERNIER?. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  11  nous  reste  pour  le  moment  à  discuter  les 
passages  du  Nouveau-Testament  que  notre  au- 
teur prétend  lui  être  favoraljles  contre  les  écrits 
des  prophètes,  comme  si  les  apôtres  du  Clirist 
avaient  condamné  les  écrits  de  ces  derniers,  du 
poids  de  son  autorité.  Il  pense  donc  que  ce  sont 
les  divins  oracles  de  la  loi  et  des  prophètes  que 
l'Apôtre  appelle  des  fables  profanes, des  contes  de 
vieilles  femmes  et  des  généalogies  sans  fin,  quand 
il  dit  :  Evitez  les  fables  profanes  et  les  contes  de 
vieilles  (I  Tim.,  iv,  7), et  ailleurs:  Ne  vous  amu- 
sez point  aux  fables  des  Juifs  et  à  leurs  généa- 
logies sans  fin  qui  servent  plutôt  à  exciter  des 

53.  Sed  puto  mp.  uni  libro  iilius  queni  jnisistis, 
nostro  nunui;Q,  iie  iiimium  prolixussit,  respondere, 
debere  :  proinde  hic  facianius  hujus  iinein,  ut  ex 
his  quœ  discutienda  restant,  alius  inchoetur.  Nescio 
quo  enim  modo  ita  libri  teririirio  reticitur  Icctoris 
inleiitio,  sicut  labor  vi^toris  hospitio. 


LIBER    SEC  UN  DUS. 

IX  QlTl  NOVI  TRSTAMENTI  I.OCA  ,  QU/E  I.EGIS  ET  PROPHET\- 
Bl'SI  ADVERSARIUS  VELUT  El?  CONTRARIA.  COl.LEGIT,  DIS- 
C.UTIUNTL'B. 

CAPUT   I. 

\ .  .Jam  nunc  ea  discutienda  sunt,  quse  iste  de  novi 
Testaineuti  Ubi'i^   sutfcijgitn  ^jtji  ^rbitr^tur  ^dvecsus 


disputes  qu'à  fonder,  sur  la  foi  l'édifice,  de  Dieu 
(I  Tim.,ï,  4).  Qui  peut  se  tromper  à  ce  point  si 
ce  n'est  un  aveugle  hérétique?  En  effet,  com- 
ment se  fait-il  que  l'Apôtre  lui-même  ne  met 
point  ce  conseil  en  pratique,  si  c'est  là  ce  qu'il 
entendait  par  des  contes  de  vieilles?  Pourquoi 
a-t-il  dit  aux  Galatcs:  Dites-moi  donc  je  vous 
prie,  vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  n'avez-vous 
point  lu  ce  que  dit  la  loi?  Car  il  est  écrit  qu'A- 
braham eut  deux  fils,  l'un  de  sa  servante  et 
l'autre  de  sa  femme  libre...  Or  tout  cela  est  dit 
par  allégorie  :  car  ces  deux  femmes  sont  la  figure 
des  deux  alliances  {Gai. ,iy,  21  ;  Gen.,x\'i,  1.5  et 
XXI,  2),  et  aux  Corinthiens  :  Or,  je  ne  veux  pas 
que  vous  ignoriez,  mes  frères,  que  tous  nos  pères 
ont  été  sous  la  nue,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer 

Proplieticas  litteras  ,  tamquaiTi  cas  Apostoli  Christi 
sua  sententia  condemnaverinl.  Quod  ergo  profanas 
et  anilfis  fabulas  et  genealogias  inlinitas  adpcllasse 
Apostolum  existimat  divina  eloquia  Legis  et  Prophe- 
tarum,  quia  dixit.  Profanas  et  aniles  fabulas  devita 
(I  Tim.  IV,  7)  :  Et  alio  loco.  Ne  intendas  fabulis  Ju- 
daicis  et  genealogiis  infinitis,  quœ  quaîstiones  praîs- 
tant  magis,  quain  œdificationcm  (I  Tim.  i.  4): 
quis  ita  nisi  hœreticus  multum  caicus  erraret  ?  Cur 
enim  hoc  Apostulus  ipsc  non  l'Hcit,  si  bas  esseanUes 
fabulas  judicavit  ?  Cur  dicit  ad  fialatas,  Hicite  mihi 
sub  lege  volentos  esse,  legcm  non  legistis  ?  Scriptura 
est  eniin,  quod  Abraliaui  duos  tilios  babiiit,  unum 
de  anciUa,  etuauiu  de  lil)cra:  quaî  sunt  in  allégo- 
rie; hœc  euim  sunt  duo  Tcstaïuenta  (G(î7,  iv,  21. 
Geii.  XVI,  l.ï,  et  cap.  xxi,  2).  Et  ad  Corinthios,  Nolo 
enim  vos  ignorare  fratres,  qoia  patres  nostri  omaes 
sub  nube  fueruiit,  et  oinnes  per  mare   transierunt 
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Rou«e^  qu'ils  oui  tous  été  baptisés  sous  lu  con- 
duite de  Moïse  daus  la  nue  et  dans  la  mer,  qu'ils 
ont  tous  maugé  d'une  même  viande  spirituelle, 
et  qu'ils  ont  tous  bu  d'un  même  breuvage  spiri- 
tuel, car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  spiri- 
tuelle qui  les  suivait,  et  celte  pierre  était  le 
Christ (I  Cor.,x,  I  ai). 

2.  Notre  autour  ignore  que  les  Juifs,  outre 
leurs  écritures  légitimes  et  prophétiques,  ont  en- 
core leurs  traditions  qu'ils  n'ont  point  reçues 
par  écrit,  mais  qu'ils  conservent  de  mémoire  et 
se  passent  de  l'uTi  à  l'autre  de  vive  voix  ;  ils  ap- 
pellent ces  traditions  Deutérosis.  Or,  dans  ces 
traditions,  ils  ont  l'audace  de  dire  et  de  faire 
profession  de  croire  que  Dieu  a  créé  deux  fem- 
mes pour  le  premier  homme,  et, par  elles,ils  com- 
posent deux  généalogies  véritablement  infinies, 
selon  ce  que  dit  l'Apùtre,  et  qui  ne  servent  qu'à 
soulever  des  questions  qui  ne  produisent  aucun 
fruit.  Mais  s'il  n'est  jamais  arrivé  à  notre  auteur 
d'entendre  quelque  chose  de  semblable,  a-t-ilpu 
endurcir  ses  oreilles  contre  l'Evangile,  au  point 
de  ne  pas  même  remarquer  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  reproche  aux  Juifs 
d'enseigner  l'impiété  à  leurs  enfants  en  leur  ap- 
prenant à  ne  point  honorer  leurs  parents  {Marc, 
VII  et  Matt.,x\)'}  Il  leur  rappelle,  en  effet,  avec 
autorité  le  précepte  de  Dieu,  qui  se  trouve  con- 
signé dans   la  loi.  Or,  il  ne  leur  repi-oche  pas 
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autre  chose  que  de  rejeter  les  commandements 
de  Dieu,  pour  établir  leurs  propres  traditions. 
Eu  cllét,  les  Pharisiens  et  les  Scribes  lui  ayant 
fait  cette  question  :  Pourquoi  vos  disciples  ne 
suivent-ils  point  la  trachlion  des  Anciens,  mais 
prennent  leurs  repos  sans  se  laver  les  mains?  il 
leur  répondit  :  C'est  bien  de  vous,  hypocrites 
que  vous  êtes,  que  le  prophète  Isaïe  a  parlé  quand 
il  a  dit  :  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  leur 
cœur  est  bien  loin  de  moi  ;  mais  c'est  en  vain 
qu'ils  m'honorent  puisqu'ils  enseignent  des 
maximes  et  des  ordonnances  humaines  ;  car  lais- 
sant de  côté  les  commandements  de  Dieu,  vous 
observez  avec  soin  la  tradition  des  hommes,  vous 
purifiez  les  pots  et  les  coupes,  et  vous  faites 
beaucoup  d'autres  choses  semblables.  Et  il  ajou- 
tait :  n'êtes-vous  point  des  gens  bien  religieux, 
de  détruire  le  commandement  de  Dieu,  pour 
garder  votre  tradition?  En  etïet.  Moïse  a  dit  : 
Honorez  votre  père  et  votre  mère;  et  encore  :  Que 
celui  qui  dira  des  paroles  outrageantes  à  son  père 
ou  à  sa  mère,  soit  puni  de  mort.  Vous,  au  con- 
traire, vous  dites  :  Si  un  homme  dit  à  son  père 
ou  à  sa  mère,  Corban,  c'est-à-dire,  tout  don  que 
je  fais  à  Dieu,  de  mon  bien,  vous  sera  utile, 
vous  lui  permettez  de  ne  rien  faire  davantage 
pour  assister  son  père  ou  sa  mère,  et  ainsi 
vous  rendez  inutile  le  commandement  de  Dieu, 
par  votre  tradition  que  vous  même  avez  établie 


et  omnes  per  Mojsen  baptizati  sunt  in  nube  et  in 
mari,  et  omaes  euiudem  cibum  spii-italemmanduca- 
veruiit,  et  omnes  euradem  potum  spiritaleni  bibe- 
runt  :  biberant(rt}  eaimde  spii'italisequente  petraau- 
tem  erat  Christus  (1  Cor.,  x,  1). 

2.  Nesfit  uutem  habere  praîter  Scriptm'as  Légiti- 
mas et  Propheticas  Judaîos  quasdam  traditiones 
suas,  quas  non  scriptas  liabent,  sed  memoriter  te- 
nent,  et  alter  in  alterum  loquendo  traasfundit,  quas 
deuteroshu  vocant:  ubietiam  dieere  audent  et  crede- 
re,  Deum  primo  homini  duas  créasse  mulieres  ;  es 
quibus  texunt  genealogias,  vere,  sicut  ait  Apostolus 
intinitas  ,  parientes  ini'ructuosissimas  quœstiones. 
Sed  si  huic  talia  numquam  evenit  audire,  numquid 
et  contra  Evangcliuin  sic  obsui'deseere  debuit,  ut 
non  adverteret  verba  Domini  Chi-isti,  quibus  arguit 
Judœos  {ilarci  vn,  Matth.  xv),  quod  de  parentibus 
non  honorandis  impietatem  docerent  fiUos  suos?  Ibi 
qiup[ie  et  Dei  pra?n(>ptum  quod  in  Lege  conscriptum 
est,  adtestando  commemoravit.  Nec  ob  abud  eos  ar- 


guit, nisi  quod  rejicerent  mandatum  Dei,  ut  statuè- 
rent traditiones  suas.  Cum  enim  interrogassent  Pha- 
risaei  et  Scriba?,  Quare  discipuli  tui  non  ambulant 
juxtatraditionem  semiorum,sedcommunibus  manibus 
manducant  panem(illard.vn,  ii):  ille  respondeus  dLxit 
eis,Bene  propbetavit  Isaias  devobish3-pocritis(Isa(  xxix 
14).  sicut  scriptumest,  Populus  hic  labiis  me  hono- 
rât, cor  antem  eurum  longe  est  a  me.  In  vanuni  au- 
tem  me  colunt  docentes  doctrinas  et  praecepta  homi- 
num.  Relinqueutes  enim  mandatum  Dei,  tenetis 
traditionem  hominum,  baptismata  lu'ceorura  et  cali- 
cum,  et  alia  similia  bis  facitis  mulla.  Et  dicebat  illis 
Bene  irritum  facitis  prœceptum  Dei,  ut  traditionem 
vestram  servetis.  Morses  enim  dixit ,  Honora  partem 
tuum  et  matrem  tuam  {Exod.  xx,  12).  Et,  Qui  male- 
dixerit  patri  aut  matri,  morte  moriatur  {Lev.  xxix, 
9).  Vos  autem  dicitis.  Si  dixerit  bomo  patri  aut  ma- 
tri, Corban,  quod  est  donum  cpiodcimique  ex  me 
tibi  profuerit  :  et  ultra  non  dimittitis  eum  quidquam 
facere  patri  suo  aut  matri,  rescindentes  verbum  Dei 


(a)  Lov.   hibebani  aulem  spirilali  sequente  eos  petra.    At  MSS.  omisso  eos,  habeiit  bibebani  enim  :  juxta  Grœc. 
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pi  par  mille  autres  choses  semblables  que  vous 
laites  {Marc,  vu,  o  à  13).  p]viilomment  dans  cet 
eudi'oit,  le  Christ  montre  que  la  loi  (juc  notre 
profane  écrivain  attaque  est  la  loi  de  Dieu  et 
que  les  Juifs  avaient  des  traditions  tout  à  fait 
étrangères  aux  livres  des  prophètes  et  de  la  loi  ; 
ce  sont  elles  que  l'Apôtre  appelle  des  fables  pro- 
fanes, des  contes  de  vieilles,  des  généalogies 
sans  fin,  comme  le  comprend  tout  lecteur  catho- 
lique, sinon  tout  lecteur  hérétique.  Si  je  voulais 
recueillir  tous  les  textes  par  lesquels  je  pourrais 
montrer  comment  le  Seigneur  et  ses  apôtres 
ont  fait  usage  de  la  loi  et  des  écrits  des  prophètes 
que  notre  auteur  traite  de  contes  de  vieilles, 
quand  aurais-je  fini?  Ou  plutôt  à  qui  ce  que  je 
viens  de  dire  ne  paraitra-t-il  point  suffisant? 

CHAPITRE  II. 

3.  Mais  il  n'est  pas  possible  que  noti-e  au- 
teur soit  assez  sourd  et  assez  aveugle  pour  ne 
point  entendre  la  voix  du  Seigneur  et  des  apô- 
tres,et  pour  ne  point  voir  leur  lumière  au  point 
d'ignorer  combien  le  Christ  et  les  apôtres  con- 
firment et  nous  recommandent  l'autorité  de  la 
loi  et  des  prophètes,  dans  les  livres  qui  appar- 
tiennent au  Nouveau  Testament.  Il  se  figure  pro- 
bablement avoir  trouvé   le  moyen   d'échapper 
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au  poids  des  textes  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, cités  dans  les  évangiles  et  dans  les  écrits 
des  apôtres  et  par  lesquels  ,  qu'il  le  veuille  ou 
non  ,  sa  langue  entêtée  est  écrasée.  En  eflet,  il 
prétend  que  l'Apotre  a  parlé  au  nom  de  cinq 
personnes  différentes  eu  égard  à  la  disposition 
des  esprits.  «  En  insinuant,  dit-il,  les  choses  de 
Dieu  à  un  peuple  encore  ignoranl ,  il  ne  devait 
point  commencer  par  les  plus  parfaits,  et  par 
les  choses  les  plus  difficiles  après  lui  avoir  ôté 
des  coutumes  invétérées,  de  peur  que  la  perfec- 
tion de  la  doctrine  ne  jetât  le  trouble  dans  l'âme 
de  ces  hommes  encore  neufs  pour  la  foi.  »  Après 
cela  voulant  prouver  ce  qu'il  avait  avancé,  il 
cite  ce  passage  du  même  apôtre  :  Car  étant  libre 
à  l'égard  de  tous ,  je  me  suis  rendu  serviteur  de 
tous,  pour  gagner  à  Dieu  plus  de  personnes,  et 
j'ai  vécu  avec  les  juifs  pour  gagner  les  juifs, 
avec  ceux  qui  sont  sous  la  loi,  comme  si  j'eusse 
encore  été  sous  la  loi,  quoique  je  n'y  fusse  pas 
assujetti,  pour  gagner  ceux  qui  sont  sous  la  loi. 
Avec  ceux  qui  n'avaient  point  de  loi,  je  fus 
comme  si  je  n'en  eusse  point  eu  moi-même, 
quoique  j'en  eusse  une  à  l'égard  de  Dieu,  ayant 
celle  de  .lésus-Christ,  pour  gagner  ceux  qui 
étaient  sans  loi.  Je  me  suis  rendu  faible  avec  les 
faibles,  pour  gagner  les  faibles,  je  me  suis  fait 
tout  à  tous  pour  les  sauver  (I  Cor.  ix,  19  à  22). 
Il  veut  voir  dans  ce  texte  quatre  sortes  de  gens 


per  traditionem  vestram,  (juam  tradidistis,  et  similia 
hujusmodi  rnulta  facitis.  Ubi  évidente''  Christus  os- 
tendit  et  dlam  Dei  esse  Legeru  quam  profanus  iste 
blasphémât,  et  Juda?os  habere  suas  traditioues  a  li-  . 
bris  Propheticis  et  I^egitimis  aliénas,  quas  appellasse 
Apostolum  profanas  fabulas,  et  aniles,  genealogias 
interminatas,  non  h«reticus,  sed  catliolicus  lector 
intelligit.  Porro  si  velim  testimouia  cuncta  coUigere, 
quibus  ostendaui  queruadinodumet  ipse  Doniiiius  et 
Apostoli  ejus  I^ege  usi  fuerint  et  l'rophetis,  quas  iste 
aniles  fabulas  putat,  quando  sidticio  ?  aut  cui  non 
sufficianl  ista  quse  diximus? 


CAPUT  11. 

3.  Nec  iste  adversus  liiceni  vocemque  Dominicam 
vel  Apostolicam  tam  rtecus  et  surdus  est,  ut  ignoret 
quemadmodum  a  Christo  et  Apostolis  in  libris  ad 
novum  Testaraentum  pertinentibus  contirinetur  Le- 


gis  ac  Propbetaruni  et  commendetuv  auctoritas. 
Proinde  excogitasse  se  existimat,  quo  pacto  subter- 
fugiat  moles  testiiuoniorum  in  Evangelicis  et  Apos- 
toiicis  litteris  de  libris  Veteribus  positorum.  quibus 
ejus  ,  velit  noiit,  cervicata  lingua  conteritur.  Ait 
quippe  Apostolum  pro  qualitatibus  ingeniorum  in 
quinque  persouis  locutum  :  «  Insinuans  enim  rudi 
adhuc  populo,  inquit,  quœ  Dei  suut,  non  debuit  a 
perfectioribus  incipere,  et  cousue tudinem  ab  eis  ve- 
tustatis  excludens  a  ditïïciliordms  inchoare,  ne  novos 
adhuc  ad  tidem  perfecta  doctrina  turbaret.  »  Deinde 
volens  quasi  probare  quod  dixit,  eumdem  Apostolum 
dicentem  commémorât  :  Cum  liber  sim  ex  omnibus 
omnibus  me  (a)  subjeci,  ut  plures  lucrilacerem  :  et 
factus  suui  Judceis  tamquam  Judanis,  ut  Judseos  lu- 
crifaciam  ;  et  lis  qui  sub  Lege  suut,  tamcpiam  qui, 
sub  Lege  essem,  cum  ipse  nou  sim  sub  l.ege,  ut  eos 
qui  subLegesunt,lucrifaciam;etiisqui  sine  Lege  sunt, 
tamquam  sine  Lege  essem,  cum  sine  Lege  Dei  non 
sim,  sed  sim  in  Lege  Christi,  ut  hicrifaciam  eos  qui 


(fl)  In  eflitis.  mp  sfn-uin  stibjeci.  Aliest  senum  a  MSS. 
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au  nom  de  qui  il  s'imagine  que  l'Apùtie  aparlc^; 
la  première  sorte  est  celle  des  juifs,  la  seconde 
celle  des  hommes  qui  sont  sous  la  loi,  la  troi- 
si  me  celle  des  hommes  qui  sont  sans  la  loi,  et 
la  quatrième  celle  des  gens  faibles.  Mais  il  en 
faut  une  cinquième,  puisqu'il  en  a  annoncécinq 
sortes.  Pour  la  trouver  il  dit  que,  dans  un  autre 
endroit,  l'Apôtre  a  pailé  de  cette  cinquième 
sorte  ,  quand  il  a  dit  (juelques  lignes  plus 
haut  :  Nous  prêchons  la  sagesse  au  milieu  des 
parfaits  (I  Cor.  ii,  6),  et  la  cinquième  sorte  de 
gens  serait  donc  celle  des  parfaits.  Notre  auteur 
a  échafaudé  tout  cet  édifice  afln  que  s'il  arrivait 
qu'on  lui  citât  une  lettre  de  l'Apotre  où  la  loi  et 
les  pi'ophètes  rendraient  témoignage  à  l'Evan- 
gile, il  put  répondre  que  l'Apôtre  ne  parlait  ainsi 
qu'aux  Juifs  eu  qualité  de  Juif  lui-même,  non 
point  aux  sages  et  aux  parfaits  ,  non  plus  qu'à 
ceux  qui  sont  sous  la  loi  comme  ctani  lui-même 
sous  la  loi.  D'où  il  suit  que  l'Apôtre,  aurait  feint 
avec  ruse  et  mensonge  de  travailler  à  élever  chez 
les  imparfaits  un  édifice  qu'il  dût  détruire  chez 
les  parfaits,  non  plus  par  le  mensonge,  mais  en 
disant  la  vérité.  En  mettant  celle  machination 
en  avant, il  cite  son  auteur, qui  est  je  ne  sais  quel 
Fabricius  qu'il  se  vante  d'avoir  trouvé  pour 
mailrc  de  la  vérité  à  Rome.  Quel  sens  je  ne  dis 
pas  chrétien,  mais  simplement  humain,  ne  res- 
sentirait point  de  l'horreur  pour  une  telle  mons- 
truosité? 


LA  LOI  ET  DES  PROPHÈTES. 

4.  En  effet  ,  il  faut  considérer  avant  tout 
quelle  profession  de  fraude  et  de  mensonge  ef- 
frénés, il  fait  quand  il  pense  que  l'Apôtrea  menti 
et  le  loue  de  l'avoir  fait,  et  (juand  il  change  en 
détestable  duperie  ce  que  l'Apôtre  a  dit  ,  non 
point  dans  l'ardeur  de  tromper,  mais  par  un 
sentiment  de  compassion,  et  pour  subvenir  aux 
diverses  maladies  des  âmes,  d'un  cœur  plein  de 
miséricorde,  comme  il  aurait  voulu  qu'on  vint  à 
son  secours,  s'il  avait  eu  le  malheur  d'être  vic- 
time d'une  pareille  erreur  ou  atteint  d'une  sem- 
blable infii-mité.  Après  cela  je  me  demande  quel 
langage  l'Apôtre  tenait  à  l'égard  des  Romains, 
des  Corinthiens,  des  Calâtes,  des  Ephésiens,  des 
Colossiens,  des  Philippiens,  et  des  Thessaloni- 
ciens?Dans  laquelle  des  cinq  sortes  de  gens  en 
question, les  plaçait-il?  Il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  comptait  les  gentils  parmi  les  incirconcis, 
ce  n'étaient  point  pour  lui  des  Israélites  circon- 
cis, car  c'est  pour  eux  qu'il  atteste  qu'il  a  reçu 
son  ministère,  là  où  il  dit  que  Pierre,  Jacques 
et  Jean  lui  ont  donné  la  main  à  lui  et  à  Rarna- 
bas,  en  signe  d'alliance,  de  manière  que  pen- 
dant qu'il  irait  s'adresser  aux  gentils  avec  Bar- 
nabe, Pierre,  Jacques  et  Jean  s'adresseraient 
aux  circoncis.  Dans  un  autre  endroit,  il  dit  très- 
clairement  :  Tant  que  je  serai  l'apùtre  des  gentils 
{Rom.  XI,  13).  Dans  beaucoup  d'autres  passages 
de  ses  épitres,  il  répète  que  son  ministère  à  lui 
c'est  d'être  le  docteur  des  gentils.  Toutes  les  na- 


sitie  Lege  sunt  ;  factus  sum  infîrmis  inlirmiis,  ut  in- 
flimos  lucrifaciam :  omnibus  omnia  factus  sum,  ut 
ômnes  lucrifaciam  (I  Cor.  ix,  l!)).  Has  quatuor  per- 
sonas  vult  intelligi,  in  quibus  Aposlolum  locutum 
putat,  uuam  Juda>oium,  allerameorum  qui  subLege 
sunt,  tcrtiam  eorum  qui  sine  Loge  sunt,  quaitam 
infirmorum.  Qninta  debetur,  quoiiiam  quiuque  pro- 
miserat:  banc  ut  arlderet,  «  Alio  loco,  inquit,supfriiis 
jam  dixit,  Safilentiam  loiçuimur  intfr  perfectos  (ICor,. 
n,  6):  ut  pei'fectorum  videatur  quiata  pcrsona.  Hoc 
tntum  proptcrea  molitiis  est,  ut  si  ipuiiido  aliquid 
de  .^postolica  prnferretur  epistola,  ubi  adtestantur 
Evangclio  Les  et  Propliot»,  hoc  dicat  Apostolum, 
non  sapientibus  et  perfeetis,  sed  Juda^is  locutum 
fuisse  quasi  Judaeum,  vel  eis  qui  suh  I.cge  essent 
tamquam  esset  etipse  sub  Lege  :  ac  per  hocsiibdole 
atque  mandaciter  simulautem  se  apud  imperfec- 
tos  tedificare,  quod  apud  perfectos,  non  nientiendo, 
sed  vera  dicendo  destrucret.  Hanc  videlicct  ei  er- 
roris  machinationem  ,  nescio  quis  Fabricius  fabri- 
cavit,    quem  vel  ut    magistrum    veritatis    Rumœ    se 


invenisse  eloriatur.  Quis  uon  hoc  monstrum,  non 
dico  sensus  Christiauus,  sed  qualiscimique  humanus 
exhorreat  ? 

4.  Primo  enim  considerandum  est,  quam  se  frau^ 
dulentissinium  et  niendacissiiiunu  profiteatur,  qui 
mentienteni  putat  et  laudat  Apostolum:  et  quod  ille 
dixit,  non  fallentis  astii,  sed  comiiatientis  alfectus, 
quia  diversis  animanini  niorbis  tam  misericordi 
corde  subvenit,  quam  sibi  subveniri  voluisset,  si  er- 
rore  vel  inlirmitate  simili  laboraret,  hic  in  fallaciam 
detestabilem  verlit.  Deinde  qua^ro,  ad  Honianos, 
Corintbios,  Galatas,  Ephesios,  Colossenses,  l'hilip- 
penses,  Thcssalonieenses  ,  quomodo  loquebatur 
Apostolus  ?  In  qua  illarum  ipdnque  personaium 
eos  esse  deputabat  ?  Procul  dubicj  quouiam  in  prœ- 
putio  fientes  erant,  non  in  circurasione  IsraelitîP.  Ad 
hos  quippe  sibi  disfributum  miaislerium  fuisse  tes- 
tatiir  ,  ubi  quod  dicit  ei  et  Barnaba^  dexteras 
soeietatis  dederiut  Petrus  et  Jacobus  et  Joannes,  ut 
ipse  quidem  cum  I?arnaba  ad  gentes,  illi  autem  ad 
circumcisionem  iieat  (Ga/at.  ii,  9).  Et  alio  loco  aper- 
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lions  auxquelles  il  prêchait  l'Évangile,  étant 
sans  lois,  cju'étalt-il  donc  besoin,  qu'il  leur  citât 
la  loi  et  les  prophètes  à  l'appui  du  Christ ,  et  qu'il 
les  chargeât,  dans  leur  ignorance,  des  liens  do 
l'erreur,  comme  le  pense  la  peste  d'auteui-  en 
.piestion,  liens  dont  il  devait  plutôt  se  féliciter 
de  les  voir  exempts?  Qu'avait-il  besoin  de  com- 
mencer ainsi  son  épitre  aux  Romains  :  «  Paul, 
serviteur  de  Jésus-Christ,  apôtre  par  la  vocation 
divine,  pour  prêcher  l'Évangile  que  Dieu  avait 
promis  longtemps  auparavant  par  ses  prophètes 
dans  les  Saintes  Écritures,  touchant  son  iils  qui 
lui  est  né  du  sang  de  David  selon  la  chair(^o(/i. 
1,  l)?»Pourquoi  donc  ne  s'impose-t-il  point  leur 
rolé  à  lui-même,  pourquoi  se  fait- il  comme  étant 
sous  la  loi  pour  parler  à  des  hommes  qui  étaient 
sans  loi  ?  Pourquoi  leur  tenir  ce  langage  :  C'est 
pourquoi  je  vous  dis,  à  vous  qui  êtes  gentils, que 
tant  que  je  serai  l'apotre  des  gentils,  je  travail- 
lerai à  rendre  illustre  mon  ministère,  pour  tâcher 
d'exciter  une  sainte  jalousie  dans  l'esprit  des 
Juifs  qui  me  sont  unis  selon  la  chair, et  d'en  sau- 
ver quelques-uns.  Car  si  leur  réprobation  est 
devenue  la  réconciliation  du  monde,  que  sera 
leur  rappel,  sinon  la  vie  pour  ceux  qui  sont 
morts?  Car  si  les  prémices  sont  saintes,  la 
masse  l'est  aussi,  et  si  la  racine  est  sainte,  les 
rameaux  le  sont  aussi  {Honi.  xi,  13).  C'est  des 
Israélites  qu'il  parlait  ainsi,  de  ceux  dont  il  avait 


déjà  dit  auparavant  :  Quoi   est  donc  l'avantage 
des  Juifs,  et  quelle  est  l'utilitéde  la  circoncision? 
Leur  avantage  est   grand  en   toutes  manières, 
principalement   en  ce  que  les  oracles  de  Dieu 
leur  ont  été  confiés.  Car  eniin,  si  quelques-uns 
d'entre  eux  n'ont  pas  cru, leur  inlldélité  réduira- 
t-elle  à  néant  la  ildélité  de  Dieu  {Rom.    m,    1  à 
3)?  Apfès  cela  il  rapporte  la  suite  du  passage 
que  j'ai  cité  plus  haut  et  il  poursuit  en  ces  ter- 
mes :  Si  donc  quelques-unes   des  branches  ont 
été  rompues,  et  si  vous,  qui  n'étiez  qu'un  olivier 
sauvage,  avez  été  enté  parmi  celles  qui  sont  de- 
meurées sur  l'olivier  franc,  et  avez  été  fait  par- 
ticipant de  la  sève  et  du  suc  qui  sort  de  la  racine 
de  l'olivier,  vous  ne  devez  point  pour  cela  vous 
élever  avec  présomption  contre  les  branches  na- 
turelles. Si  vous  pensez  à  vous  élever  au-dessus 
d'elles,  considérez  que  ce  n'est  point  vous  qui 
portez  la  racine;  mais  que  c'est   la   racine  qui 
vous  porte.  Vous  direz   peut-être  :  les  branches 
naturelles  ont  été  rompues  afin  que  je  fusse  enté 
à  leur  place  ;  il  est  vrai,  elles  ont  été  rompues  à 
cause  de  leur  incrédulité  ,    et   pour  vous,  vous 
demeurez  ferme  par  votre  foi  ;  mais  prenez  garde 
de  ne  pas  vous  élever,  et  tenez-vous  dans  la 
crainte  ;  car  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  bran- 
ches naturelles,   vous    devez   craindre  qu'il  ne 
vous  épargne  pas  non'plus.  Considérez  donc  la 
bouté  et  la  sévérité  de  Dieu  ;  sa  sévérité  envers 


tissime  dicit,  Quamdiu  ego  sum  Gentium  Apostolus 
(Rom.  XI,  13).  Et  multis  aîiis  locis  pni]irio  qnodam 
munere  doctorem  Gentium  se  esse  Icstalur.  Cum  ergo 
essent  sine  Lege  tôt  génies  quibus  Evaiigelium  prce- 
dicabat,  quid  opiis  erat  ut  eis  I.cgenietPi'ophetas  de 
Chi'isto  introduceret  testes,  eisque  im|)ortai'et  igna- 
ris  vinculum,  sicut  ista  pestis  aibitratur,  erroris,  a 
quo  eos  iuisse  libères  magis  debuit  gratulaii?  Quid 
opus  erat  ut  ad  Homanos  sic  fui>;set  cxorsus:  Paulus 
servus  Christi  Je?u,  vocatus  Apostolus,  segregatus  in 
Evangclium  Hei,  quod  ante  promiserat  per  Prophe- 
tas  suos  lu  Scripturis  sanctis  de  Filio  suo,  qui  factus 
est  ci  ex  semiiie  David  secundura  carnem  CRom.  i,l)? 
Quare  non  sibi  potius  personam  imponit  iUorum  ? 
Quare  se  faoit  tamquam  sub  I^ege,  eis  qui  fuerant 
sine  Lege"?  t't  quid  eis  dicit,  Vobis  enini  dico  Genti- 
bus,  quamdiu  quidem  ego  smn  Gentium  apostolus, 
ministerium  nieum  (a)  glorilicabo,  si  quo  modo  ad 
ïcniulationeni  provocem  rarnem  meara,  ut  salvos  fa- 
ciam  aliquos  es  Ulis.  Si  enim  rejectio  illorum  recon- 


ciliatio  est  mundi,  quffi  erit  assumtio,  nisi  vita  ex 
mortuis?  Si  autem  delibatio  sancta  est,  et  conspersio; 
et  si  radix  sancta  est,  et  ranii  (Rom.  xi,  13).  Oe  Isra- 
elitis  qiiippe  ista  dicit,  de  quibus  ante  jain  dixerat, 
Quid  erso  amplius  est  Juda-o,  aut  qua>  utUitiis  cir- 
cumcisicmis?  Multum  per  omnera  modura.  Primum 
quidem,  quia  crédita  suntillis  eloquia  Dei.  Quid  enim 
si  quidam  illorum  non  credideiunt?  numquid  incre- 
dulitas  dlorum,  lidom  Dei  (6;  evacuabit  (Rom.  ui,  1). 
Deindi!  hic  quod  commemorare  cseperam,  sequitur, 
et  dicit,  Quod  si  aliquid  ex  ramis  fracti  suut,  tu  au- 
tem cum  esses  oleaster,  insertus  es  in  dlis,  et  socius 
radiais  factus  es  et  pinguediids  oleaî,  noli  gloriari  ad 
versus  ramos.  Quod  si  Rloriaris,  non  tu  radicem  por- 
tas, sed  radix  te.  nicis  ergo;  Factii  sunt  rami  ut  ego 
inserar.  Bene  (r)  incredulitate  fracti  sunt  :  tu  autem 
lide  stas;  noli  altuni  sa  père, sed  tinie.  Nam  si  Deus  na- 
turalibus  mmis  non  pepercit,  ((/)  neque  tibi  parcet. 
Vides  erso  bonitatemet  severitatem  Dei  ;  in  eos  qui- 
dem qui  ceciderunt  severitatem,  in  te  autem  boni- 


(a)  In  MSS.  glorifico.  In  Gvœo.  SoSaÇa).  (b)  Ita  MSS.  At  editi,  eiacuaiU.  (c)  Editi, 
MSS  et  a  Grieoo  textu  Apostoli.  (d)  Sic  MSS.  At  editi,  ne  forte  nec  Ii6i  parcol. 
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ceux  qui  i^onl  lombos,  et  sa  bonté  envers  vous, 
si  loulol'ois  vous  demeurez  ferme  dans  l'état  où 
sa  bonté  vous  à  mis  ;  autrement  vous  serez  aussi 
retranché ,  et  si  les  Juifs  eux-mêmes  ne  de- 
meurent point  dans  leur  incrédulité,ils  seront  de 
nouveau  entés  sur  leur  tige,puisqueDieu  est  tout- 
puissant  pour  les  enter  encore.  Car  si  vous  avez 
été  coupé  de  l'olivier  sauvage  qui  était  votre  tige 
naturelle,  pour  être  enté  contre  votre  nature 
sur  l'olivier  franc,  à  combien  plus  forte  raison 
ceux  qui  sont  les  branches  naturelles  de  l'olivier 
même,  seront-ils  entés  sur  leur  propre  tronc  ? 
Or  je  ne  veux  pas  mes  frères,  que  vous  ignoriez 
ce  mystère,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  sages  à 
vos  propres  yeux  ;  c'est  qu'il  y  a  une  partie  des 
Juifs  qui  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jusqu'à 
ce  que  la  plénitude  des  gentils  soit  entrée  dans 
l'Église,  après  quoi  tout  Israël  sera  sauvé,  selon 
qu'il  est  écrit  :  Il  sortira  de  Sion  un  libérateur, 
qui  bannira  l'impiété  de  Jacob.  Et  ce  sera  l'al- 
liance que  j'ai  faite  avec  eux,  lorsque  j'aurai  ef- 
facé leurs  péchés  {Rom.  xr,  17  à  '■Tl  et  Isa.  ux, 
20).  Il  serait  trop  long  de  tout  parcourir,  ou  de 
rassembler  tout  ce  qui  se  trouve  disséminé  par- 
tout dans  les  écrits  des  apôtres  pour  les  placer 
sous  le  même  aspect.  Quel  besoin  y  avait-il  de 
dire  tout  cela  aux  gentils?  Ou  plutôt  pourquoi 
ne  s'est-il  point  fait,  à  leurs  yeux,  sans  loi , 
comme  ils  étaient  sans   loi  eux-mêmes  ?  Pour- 
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quoi  n'a-t-il  point  plutôt  loué  leurs  dieux  et 
prêché  leurs  sacrifices,  si  l'Ecriture  quele  peuple 
d'Israël  a  reçue  et  les  sacrifices  des  gentils  se 
rapporlonl  aux  démons, comme  notre  auteur  le 
préleud?  Et  pourquoi  noire  auteur  ose-t-il  ap- 
peler le  Dieu  d'Israël  non-seulement  un  démon 
mais  le  père  de  tous  les  démons  ?  Pourquoi  donc 
l'Apôtre  qui  s'était  fait  tout  à  tous  ,  non  point 
parun  sentiment  de  miséricordieuse  compassion, 
comme, la  vérité  le  montre,  mais  par  un  senti- 
ment d'astuce  et  de  duperie,  ainsi  que  notre  au- 
teur est  assez  insensé  pour  le  prétendre,  ne 
s'est-il  pas  donné  pour  le  serviteur  des  démons 
que  les  Romains  adoraient,  puisqu'il  les  regarde 
comme  plus  doux,  afin  de  devenir  semblable 
à  eux  et  pouvoir  ainsi  les  gagner  au  Seigneur  ? 
3.  Le  même  apôtre  ne  dit-il  point  encore  aux 
Ephésiens  :  C'est  pourquoi  souvenez  -  vous 
qu'étant  gentils  par  votre  origine,  et  du  nombre 
de  ceux  qu'on  appelle  incLrconcis,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qu'on  appelle  circoncis  selon 
la  chair,  à  cause  d'une  circoncision  faite  de  la 
main  des  hommes,  vous  n'aviez  point  alors  de 
part  à  Jésus-Christ,  vous  étiez  entièrement  sé- 
parés de  la  société  d'Israël  ;  vous  étiez  étrangers 
à  l'égard  des  alliances  divines;  vous  n'aviez  pas 
l'espérance  des  biens  promis  ;  et  vous  étiez  sans 
Dieu  en  ce  monde.  Mais  maintenant  en  Jésus- 
Christ,  vous  qui  étiez  autrefoi.-^  éloignés  de  Dieu, 


nitatem,  si  permanseris  in  bonitate  :  alioquiii  et  tu 
excideris,  et  iUi  si  non  pevmanserint  in  inciedulitate, 
inserentuv.  Potens  est  eiiim  Deus  iterum  inserere  U- 
los.  Nam  si  tu  ex  naturali  iucisus  es  oleastro,  et  con- 
tra naturam  insertus  es  in  bonam  olivam,  quanto 
magis  illi  qui  sccunduiu  naturam  sunt,  inserentuv 
suae  olivae.  >oIo  enim  vos  ignoj-are  fratres  sacra- 
mentum  hoc,  ut  non  sitis  vobis  sapientes,  quia  ca;- 
citas  ex  parte  in  Israël  facta  est,  doncc  plenitudo 
Gentiimi  intrarot,  et  sic  omnis  Israël  sahiis  (a)  lieret 
sicut  scriptum  est,  Veniet  ex  Sion  qui  eripiat  et  aver- 
tat  iinpietatem  abJacob,et  hocillisametestamentum, 
cumabstuleropeccataeorum(i}om.xi,l7).>{imisluagum 
est  cuncta  percurrere,  vel  sicut  per  scripturas  Apos- 
tolicas  ubique  sparsa  sunt,  ea  in  unam  faciem  con- 
gregare,  Quid  opus  erat  bœc  dicere  Gentibus?  Cur 
non  potius  sine  Lege  factus  est  eis,  quemadmodum 
erant  illi  sine  Lege  ?  Cur  non  potius  deos  eoruni  lau- 
davit,  eorumque  sacriûcia  pra-dicavit,  si  et  ista 
Scriptura  quam  iiopulus  Israël  accepit,  et  illa  sacra 


Geutium,  sicut  iste  dicit,  ad  dwmonia  pertinebant  ? 
Quid  quod  Deum  Israël  audet  infelix  dicere,  non  so- 
luni  dœmonem,  verum  etiani  ceteris  da-monibus  (b) 
pejorem  ?  Cur  ergo  Apostolus,  qui  omnibus  omnia 
(1  Cor.  IX,  22),  non  misericordia  conq)atiente,  sicut 
Veritas  ostendit  ,  sed  astutia  fallente  ,  sicut  iste 
desipit,  factus  erat,  non  potius  illorum  dœmonum 
quos  colebant  Romani,  quos  dffmoncsputat  iste  mi- 
tiores,  servum  se  esse  conlinxit,  ut  tieret  tamquam 
illi,  ac  sic  eos  lucrifaceret  ? 

5.  Nonne  item  dicit  ad  Epbesios,  Propterquod  me- 
uiores  estis,  quia  vos  quando  Gentes  er.'dis  in  carne, 
qui  dicimini  pra'putium,  ab  ea  quœ  dicitm'  circum- 
cisio  in  carne  manufacta:  qui  eratis  illo  in  tempore 
sine  Christo,  alienati  a  societate  Israël,  et  peregiini 
testameutorum  et  promissionis,  spem  non  habentes, 
et  sine  Deo  in  hoc  mundo  ;  nunc  autem  in  (i^hristo 
Jesu  vos,  qui  aliquando  eratis  longe,  facti  estis  prope 
iu  sanguine  Christi.  Ipse  est  enim  pax  nostra,  qui 
fecit  utraque  unum,   et  médium  parietem  macerise 


(«)  Plures  MSS.  fiel.  Ouidani  alii,  fiât,  {b)  Antiquiores  codices,  crudeliorem. 
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vous  vous  èti's  rM|i[irui'hi''s  i\o  lui  p;ii-  le  sun^  du 
Christ.  Car  c'est  lui  (jui  osl  notro  paix,  lui  (jui 
des  deux  peuples  n'eu  a  fait  qu'un  seul,  lui  ([ui 
a  rompu  en  sa  chair  la  muraille  dcséparation  et 
les  inimitiés  qui  la  divisaient,  et  qui,  par  sa 
docli-ine,  a  aboli  la  loi  des  préceptes,afin  de  for- 
mer en  soi-même  un  seul  homme  nouveau  de 
ces  deux  peuples, en  mettant  la  paix  entre  eux, 
et  atîu  que  les  ayant  réunis  tous  deux  en  un 
seul  corps,  il  les  réconciliât  avec  Dieu  par  sa 
croix,  y  ayant  détruit  en  soi-même  les  inimitiés 
qu'ils  avaient  l'un  contre  l'autre.  Et  ainsi  étant 
venu  en  ce  monde,  il  a  annoncé  la  paix  tant  à 
vous  qui  étiez  éloignés  de  Dieu  qu'à  ceux  qui  en 
étaient  proches  ;  car  c'est  par  lui  que  nous  avons 
accès  les  uns  et  les  autres  auprès  du  père,  dans 
un  même  esprit.  Vousn'ètes  donc  plus  dos  étran- 
gers qui  sont  hors  de  leur  pays  et  de  leur  mai- 
son, mais  vous  êtes  citoyens  de  la  même  cité 
que  les  saints  et  les  domestiques  de  la  maison 
de  Dieu.  Puisque  vous  êtes  édifiés,  sur  le  fonde- 
ment des  apôtres  et  des  prophètes ,  en  Jésus- 
Christ  qui  est  la  principale  pierre  angulaire 
{Ephi'S.  n,  ïi  À  20).  Que  notre  blasphémateur 
nous  explique  donc  comment  l'apotre  dit  que 
les  Israélites  se  trouvaient  près  de  Dieu  s'ils  ado- 
raient, comme  il  le  prétend  dans  ses  blasphèmes, 
le  père  des  démons,  et  comment  les  gentils  qui 
servaient  des   démons  plus  doux  se  trouvaient 

solvpns  inimicitiam  in  came  sua,  Legem  luandato- 
rum  ffl  I  in  decretis  evacuans,  ut  duos  conderet  in  se 
in  unum  novum  hominem,faci»mspacem,utcomnni- 
taret  utrosque  in  luio  corpore  Deo,  per  crucem  iu- 
terficiens  inimicitas  in  semetipso:  et  veniensevange- 
lizavit  pacem  vobis  qui  eratis  longe,  et  pacem  his 
quiprope;  quia  per  ipsum  habemus  areessum  ambo 
in  iino  spiiitu  ad  Patrem.  Igiturjam  non  estis  pcve- 
grini  et  inquilini  :  sed  estis  cives  sanctoruni  et  do- 
mesticiDei,  supera'dilicati  supra  fundamentuni  Apos- 
tolorum  et  Prophetarum  ,  ijiso  summo  angulari 
lapide  exsistente  Cbristo  Jesu  lEphes.  n,  ^^).  Dicat 
iste  blasphemus  ,  quoiuodo  prope  dicit  inventes 
Israebtas,  qui  pfjori,  quemadmodum  blaspliemat, 
dœmoni  sei'viebant,  et  longe  erant  Gentes,  quaî  mi- 
tioribus  ds'uionibus  subdita;  fuerant  ?  Quomodo  dicit 
alienatos  fuisse  a  societate  Israël  et  peregrinos  testa- 
mcntorum  et  promissionis,  quando  erant  s]iem  non 
habentes,et  sine  Deo  in  boc|mundo,si  Israël  non  Dei  {b) 
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éloig-nésde  Dieu.  Comment  prèsente-t-il  ces  der- 
niers comme  étrangers  à  la  Société  d'Israël  et 
exclus  des  alliances  divines  et  de  la  promesse 
quand  ils  étaient  sans  espérance  et  sans  Dieu  en 
ce  monde,  si  Israël  n'était  point  le  peuple  de 
Dieu?  Que  cet  auteur  insensé  se  récrie  avec  ta- 
page et  profère  des  injures  contre  la  trompette 
de  la  vérité  aux  sons  éclatants  et  excellents,  en 
disant  que  l'Apôtre  a  parlé  au  nom  de  cinq 
sortes  de  personnes,  atin  de  tromperies  unes  par 
les  autres,  en  feignant  d'être  ce  qu'il  n'était 
point,  quand  il  voit  cet  apôtre  prêcher  aux  gen- 
tils qui  se  trouvaient  loin  du  Dieu  d'Israël,  le 
même  Dieu,  la  même  loi,  les  mêmes  prophètes 
et  les  mêmes  alliances.  Qui  a  parlé  le  premier  de 
pierre  angulaire?  N'est-ce  point  u n  prophète  plein 
du  Saint-Esprit  que  cette  pesle  blasphème  ?  En 
effet,  c'est  Isaïe  qui  a  dit  :  ,1e  m'en  vais  mettre 
pour  fondement  de  Sion,  une  piei're  éprouvée, 
angulaire,  précieuse,  et  quiconque  croira  en 
elle  ne  rougira  point  (/s«.  xxviii,  16).  Les  apô- 
tres Pierre  et  Paul  ont  rappelé  cette  parole  du 
prophète.  N'est-ce  point  dans  un  psaume  des 
Saintes  Écritures  du  premier  peuple  qu'il  a  été 
dit:  La  pierre  que  ceux  qui  liàtissaient  avaient 
rejetée,  a  été  placée  ii  la  tèfe  de  l'angle  {Psal. 
cxviii,21)?  C'est  dans  ces  lettres  saintes  que  Paul 
avait  appris  ce  qu'il  exprimait  eu  ces  termes  que 
j'ai  rapportés  un  peu  plus  haut:  en  Jésus-Christ 

jiopnlus  erat? Contra  istam  tubam  clarissimam  et  (c) 
excellentis^iniam  veritatis  p'erstrepitat  atque  insultât 
insainis,  diceus  in  personis  quinque  locutimi  Apos- 
tolum,  ut  aUas  ex  aliis  fallerct  iiiigendo  se  essequod 
non  erat  :  cum  vidcat  eum  Gentibus  qua»  longe  fue- 
rant a  Deo  Israclitaium,  eunideni  Déuni,  eamdem 
Legem,  eosdem  Projjhetas,  Tcstanienta  eadem  pr»- 
dicare,  Quis  de  angulai-i  lapide  prior  locutus  est  ? 
Nonne  Prophetas  Spiritu  Dei  plenus  ,  r{uem  pestis 
(d)  ista  blasphémât  ?  Ait  enim  :  Ecce  pono  in  Sion 
lapidem  angularem,  electum,  pretiosum,  et  qui  cre- 
diderit  in  eum,  non  erubescet  (Isai  xxvni,  16).  Qiiod 
testimonium  comniemoravit  et  a]jostolus  Petrus 
{Act.  IV.  11.  I  Pet.  n,  fi).  Nonne  prius  in  Psalmo 
pertinente  ad  Htteras  sacras  populi  prioris  dictum 
est,  Lapidem  quem  reprobaverunt  œdîlicantes,  hic 
factus  est  in  caput  anguli  ir.'ial.  cxvn,  22j  ?  His  enim 
littei-is  eruditus  Pauhis  apostolus  posuit,  quod  paulo 
ante  commemoravi,  ipso  summo  angulari  lapide  es- 


fa)  Editi.  Lefiem  mandatoriim  âecreli^  erauram  :  omissa  particiila.  in,  quam  hic  MSS.  omnes  Grœeo  textui  consentien- 
te»  repraîsentant.  (b)  Hic  editi  .ndrliint.  ri  Chrisli  quod  a  pvecipuis  MSS  abest.  (c)  Sic  plerique  MSS.  .\t  Am.  cf  prcpMi.wimnm 
rfritatem  jierstrepil ,  Er.  et  Lov.  ft  fTreUpnîif^Mmnm  rrriintpw  pprstrcpU.  {âj  în  MSS.  ppstif;  hic. 
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qui  est  la  principale  pierre  de  l'angle  {Ephes.  ii, 
20).  Delà  vient  que  le  Seigneur  lui-même  réfute 
et  confond  les  Juifs  tombés  en  partie  dans  l'aveu- 
glement, eu  leur  disant:  N'avez- vous  jamais  lu 
dans  les  Ecritures:  La  pierre  que  ceux  qui  bâtis- 
saient avaient  rejetée  est  devenue  la  principale 
pierre  de  l'angle?  C'estce  que  ieSeigneur  a  fait  et 
nos  yeuxle  voient  avec  admiration  (:!/<?«.  x.\i,42)'? 
Tous  ces  textes  de  la  loi  et  des  prophètes,  c'était 
donc  mensongèrement  que  le  Christ  lescitaientet 
que  les  Apôtres  les  invoquaient,  s'il  faut  en 
croire  notre  blasphématem*,  parce  que  les  faibles 
ne  pouvaient  point  encore  recevoir  la  solide  vé- 
rité? Cet  homme  aveugle  ignore-t-il  donc  que 
c'est  autre  chose  de  nourrir  de  petits  enfants  et 
autre  chose  de  tromper  des  hommes  crédules, 
autre  chose  de  donner  de  la  nourriture  à  quel- 
qu'un pour  le  faire  croître,  autre  chose  de  pren- 
dre les  moj^ens  de  l'empêcher  de  vivre  ?  En  effet, 
notre  auteur  s'exprime  de  telle  manière  et  a  de 
tels  sentiments  du  Dieu  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes, ainsi  que  des  saintes  lettres  en  général 
que,  d'après  le  jugement  qu'il  porte  des  uns  et 
des  autres,  quand  les  Apôtres  prêchaient  aux 
fidèles,  le  Dieu  de  la  loi  et  des  pi-ophètes,  et  con- 
firmaient l'autorité  de  telles  écritures,  il  semble 
qu'ils  donnaient  à  depetits  enfants, moins  dulait 
que  du  poison  à  boire.  Or,  quiconque  croit  cela 
d'eux,  est  insensé,  vain  et  fou. 
6.  Est-ce  donc  en  vain,  reprend-on,  que  l'A- 
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pôtre  a  dit  :  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des 
hommes  spirituels,  mais  comme  à  des  personnes 
encore  charnelles,  comme  à  de  petits  enfants 
dans  le  Christ  :  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait, 
non  point  de  viandes  solides,  parce  que  vous 
n'étiez   pas  encore    capables    d'une    semblable 
nourriture  (I  Cor.  m,  1  et  i),  et,  dans  un  autre 
endroit  :  Nous  prêchons  la  sagesse  aux  parfaits 
(I  Cor.  II,  6),  et  plus  loin  :  L'homme  animal  ne 
conçoit  point  les  choses  qui  sont  de  l'esprit  de 
Dieu  {Ibid.  14)?  Dieu  nous  garde  de  dire  qu'en 
s'exprimant  ainsi  l'Apôtre  ne  parlait  ni  sérieu-     f 
sèment,  ni  selon  la  vérité.  Faut-il  donc  croire,      ' 
d'après  ces  expressions,  qu'il  a  voulu  tromper      1 
quelques-uns  de  ceux  qui  croyaient  à  sa  parole?     1 1 
11  a  donné  des  aliments  légers  à  ceux  qui  étaient 
encore  des  enfants,  il  ne  leur  a  point  donné  du        î 
pain,  il  les  a  nourris   de  lait,  non  de  poi.son,  de 
substances  nourrissantes,  non  de  mets  propres  à     | 
donner  la  mort.  D'ailleurs  si  ce  qu'il  a  dit,  que 
le  Fils  de  Dieu  descejid  de  David  selon  la  chair, 
n'est  point  vrai  ;  s'il  est  faux  que  les  rameaux 
naturels  ont  été  rompus  à  cause  de  leur  manque 
de  foi,  afin  que   les  branches  de  l'olivier  sau- 
vage desGentilsvinssentseplacer  surla  sainte  ra- 
cine d'Israël,  et  partageassent  la  douceur  de  l'oli- 
vier franc, si  ces  paroles  ne  sontpointla  parole  de 
Dieu,  mais  de  je  ne  sais  quel  détestable  démon, 
comme  notre  blasphémateur  l'assure,   de   qui 
l'Apôtre  a-t-il  dit  :  Les  oracles  de  Dieu  leur  ont 


sistente  Christo  Jesu  {Ephes.  ii,  20).  Unde  ipse  Domi- 
nus  Juda^os,  in  quibus  C8?citas  ex  jiarte  facta  est, 
convicit,  confusosipie  reddidit,  dicens,  Nmuquam 
legistis  in  Scripturis,  Lajjidera  quem  rcprobaverunt 
aedilicantes,  hic  factus  est  iiicapnl  anguli  ;  a  Domino 
factiim  est  istud  et  est  mirabile  in  oculis  nostiis 
(Matth.  XXI,  42)?  Hœc  era;o  omuia  mcndacitor  Chris- 
tiis  px  Lege  ac  Pro))hetis,  mendaciter  Apostoli  pro- 
ferebaut,  sicut  isteblasphcmat,  quia  videlieet  iiitirmi 
nondum  potcrant  solidam  capi-rc  veritatem?  Itane 
cœcus  ignorât,  rpiod  aliud  sit  nutrire  parndo<:,  aliud 
decipere  credulos;  aliud  alere  ut  crescaut, aliud  a-jcre 
ne  vivant?  Taliaquippeisto  dicit  ac  sentit  de  DooLegis 
et  Prophetarum,  ac  de  ipsis  omninolitteris,  utsecim- 
dum  ejus  senteutiam  quam  do  illis  habet,  ipiando 
Apostoli  praedicabaut  cn^leutibus  T.egis  et  Propheta- 
rum Deum,  et  conQrmabant  auctorilatem  talium 
Scripturaruin,  iiou  lac  potanduni  vidcantm'  dédisse 
pavvulis,  «ed  vencnum.  Quod  diMJlis  quisquis  crédit, 
desipit,  vanescit,  iusanit. 

(>.    Ergonej  ait   aliquis,   frusti'n    dixit   .\i)Oslolus, 


Non  potui  ^obis  loqui  quasi  sph-italibus,  sed  quas  ! 
carnibus;  quasi  parvulis  in  Christo,  lac  vobis  potuni 
dedi,  non  escam,  nondiun  enim  poteratis  :  et,  Sa- 
pientiam  loquimur  inter  perfectos  (I  Cor.  m,  1)  :  et, 
.\niniabs  homo  non  i)erci|>il  qua?  sunt  Spinlus  Pei 
(I  roc.  n,  fi.  Ibidem  li)?  Absit  ut  putemus  euin  ina- 
niter  noc  veraeiter  ista  dixisse.  Numquid  tanieu  ideo 
credendus  est  quemquam  sibi  crcdentium  faUere  vo- 
luisse?  Dédit  iffitur  parvulis  parva,  non  falsa;  larlea 
nonnoxia:  nulritoria.  non  perenitoria.  Porro  autein 
si  non  est  veiiuu  quod  ait,  Filium  Dei  seeuudum  car- 
iiem  factuni  esse  ex  semine  David  :  si  non  est  vennn 
quod  naturalcs  rami  pro))tcr  incivdulitatem  fracti 
sunt,  ut  in  radiée  sanela  Israi'litarum  ex  Gentibus  ; 
veniens  tidelis  iusereretur  oleaster,  et  fieret  parti- 
ceps  pinguodinis  oleœ  :  si  non  sunt  eloquia  Dei,  sed 
nescio  cujus,  ut  iste  blasphémât,  pessimi  da>tnouis, 
de  (pubus  dicit,  Priiuunn  quideni  quia  crédita  sunt  ' 
iiUs  eloquia  Dei  (Bom.  m.  2!  :  profccto  qui  h.Tc  jiar-  ! 
vulis  dabat,  qui  ba-c  tionquam  vera  prœdicabat,  qui 
credi  volebat,  delcbat  miseros,  non  alebat.  Quod  a 
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olo 


(■'té  coiilii's  on  promicr  liou  {/loin,  m,  2)?  Cpr(ai-J- 
iicmoiit  {|Uiiiiil  il  (iDiuiait  ces  alimeriLs  à  de  pe- 
tits enfants,  (luaiiil  il  prêchait  ces  choses  comme 
la  vérité,  quand  il  voulait  qu'on  les  crut  telles, 
il  tuait  ces  malheureux,  bien  loin  de  les  nourrir. 
Or,  comme  nous  savons  que  cela  est  bien  éloigné 
de  la  foi  et  de  la  doctrine  des  véridiques  Apôtres 
du  Christ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  détester  de 
toutes  nos  forces  notre  auteur,  comme  la  peste  et 
l'ennemi  de  la  foi  chrétienne ,  puisqu'il  est 
tombé  dans  un  aveuglement  et  dans  une  folie 
tels  qu'il  ne  voit  point  que  Timothéc  du  moins, 
à  qui  il  pense  que  l'Apotre  lui-même  a  prescrit 
de  fuir  comme  des  contes  de  vieilles  femmes, la  loi 
ancienne  et  les  prophètes,  n'a  point  dû  être  in- 
duit en  erreur  par  cet  apôtre  et  doit  être  compté 
parmi  la  cinquième  sorte  de  gens  qui  est  celle 
des  parfaits  pour  que  l'Apôtre  eût  pu  lui  dire  en 
toute  vérité  :  Souvenez-vous  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  de  la  race  de  David  est  ressuscité 
d'entre  les  morts,  selon  l'Évangile  que  je  prêche 
(II  Tim.n,  8).  En  eU'et,  s'il  faut  ranger  au  nom- 
bre des  contes  de  vieilles  femmes,  la  prédication 
de  la  descendance  du  Christ  de  David,  comment 
se  fait-il  qu'il  lui  recommande  de  graver  dans  sa 
mémoire  une  chose  qu'il  lui  dit  de  fuir?  Mais 
s'il  prêche  que  le  Christ  est  de  la  race  de  David, 
est  conforme  à  la  vérité,  c'est  là  que  se  trouve 
la  souche  sur  lacjuelle  se  greflc  l'olivier  sauvage. 


ce  ne  sont  plus  des  contes  de  vieilles  femmes, 
ce  qui  est  tel,  ce  sont  les  délires  que  les  Juifs 
ont  ajoutés  aux  saintes  Ecritures,  et  qui  se  l'ap- 
portent à  ce  qu'on  appelle  la  luniteroais,  ce  ne 
sont  point  les  oracles  de  Dieu  qui  ont  été  confiés 
à  la  circoncision,  et  dans  lesquels  les  Juifs  char- 
nels même  avaient  appris  que  le  Christ  devait 
venir  de  la  race  de  David,  comme  ils  en  conve- 
naient eux-mêmes  dans  leur  réponse  à  la  ques- 
tion que  le  Seigneur  leur  avait  adressée  (Mail. 
xxii,  42),  bien  qu'ils  ne  pussent  comprendre  qu'il 
fût  en  même  temps  le  Seigneur  de  David,  sinon 
selon  la  chair, du  moins  selon  sadivinitc  L'une 
et  l'autre  chose,  c'est-à-dire  ce  qu'ils  croyaient 
et  ce  qu'ils  ne  comprenaient  point  se  trouvent 
dans  ces  oracles.  On  y  lit,  en  effet  ces  paroles  : 
J'établirai  sur  votre  trône  le  fruit  de  votre  ven- 
tre (/'««Z.  cxxxi,  11),  qui  se  rapportent  au  Christ 
issu  de  la  race  de  David,  et  ces  autres  :  Le  Sei- 
gneur a  tlit  à  mon  seigneur,  asseyez-vous  à  ma 
droite  {Psal.  cix,  1),  qui  ont  trait  au  Christ  en 
tant  que  Seigneur  même  de  David. 

7.  Était-ce  donc  un  mensonge  que  l'Apotre 
projetait  quand  il  disait:  Le  Christ  m'est  témoin 
que  je  dis  la  vérité;  je  ne  mens  point,  ma  con- 
science me  rend  témoignage,  par  le  Saint  Esprit, 
que  je  suis  saisi  d'une  tristesse  profonde  et  que 
mon  cffîur  est  pressé  sans  cesse  d'une  doulem- 
violente  ;  c'est  au  point  que  j'eusse  désiré  de- 


fide  atque  doctrina  veracium  Christi  Apostolorum 
quoniani  esse  scimus  alienum,  restât  ut  ipsum  tam- 
quam  pesteDi  atque  hosteui  fidei  Christianœ  vehe- 
mcatissime  dolostemur,  qui  tailla  excœcatur  ut  prse- 
cipitatur  amentia,  ut  non  vidoat  ipsum  salteni 
Timotlieum,  cui  pntat  anctoritate  Apostolioa  fuisse 
praeceptum,  ut  tamquam  fabulas  auiles  veterem  Le- 
gem  prophetasque  devitet  (I  Tim.  iv,  7),  ab  eodem 
.\postolonon  fuisse  l'allendiim,  et  in  illa  quinta  per- 
fectorum  persoua  fuisse  deputanduui,  ut  ei  non 
mendaeiter  loqueretur,  dicens,  Memor  este  Jesum 
Christum  resurresisse  à  mortuis  ex  semine  David 
secundum  Evangelium  meum  (Il  Tim.  n,  8).  Si  euim 
Ctiristus  es  semine  David  falnilis  anilibus  prœdicatur 
quomodo  eas  jubetur  iste  dcvitai'e,  quibus  jubetur 
memoriter  credere?  Si  autem  Clu'istus  ex  semine 
David  veraciter  préedicatur  :  (a)  ibi  est  radix  in  qua 
oleaster  inseritur,  ncc  anilessunt  fabula-,  nisi  praster 
eas  Scripturas  deliramenta  Jiidœuruni,  ad  eam  quam 
vocant  deuterosm  pertiuentia  :  non   illa  eloquia    Dei 


qua:"  crédita  sunt  oircunicisioni,  ul)i  etiam  cavnales 
Judœi  Cbiistuni  ex  semine  David  \enturum  esse  di- 
dicerant,  sicut  interroganti  Domino  i-es]iondpbant 
{Matth.  xxn,  42)  :  quamvis  eum  Dominum  ipsius 
David,  non  secundum  carnein,  sed  ,secandum  divi- 
iiitatem  iatelligcre  non  valerent;  utrumquc  tamen 
est  in  illis  cloquiis,  et  quod  cicdebant,  et  quod  non 
intelligebant,  et.  De  fructu  ventris  tui  ponam  super 
sedeni  tuam  (Psa/.  csxxi,  11),  pro|iler  Cbristum  ex 
semine  David;  et,  Dixit  Dominas  Domino  meo,  sede 
ad  doxteram  meam  [Psal.  cix,  i),  propter  Christum, 
Doiniunm  etiam  ipsius  David. 

7.  Itane  vero  fallaciter  diccbat  Apostolus,  Verita- 
tem  dico  in  Christo,  non  menlior,  contestante  milii 
conscientia  mea  in  Spii'itu-sancto,  quia  t.ristitia  est 
mibi  magna,  et  continuus  dolor  cordi  meo  :  ojita- 
bam  enim  ego  ipse  auathema  esse  a  Christo  pro  fra- 
tribus  meis  cognatis  secuudum  caruem,  qui  sunt 
Israi'litaî,  quorum  est  adoptio,  et  glosia,  et  testa- 
nienta,  et  Legis   constitulio,  et  obsequium,   et  pro- 


(o)  Ita  MSS.  At  editi.  vbi  est  radix  in  (jtta  oleaster  inseritur'!  Nec  aniUs  sunt.  etc. 


ôlfi 


(,()\TI5K  l'X  ADVEUSAIKK  DE 


venir  moi-inrnir    MiiMlhcmo  pI    rliv  si''[i;iré  rlii 
(christ,  jiour  le  s  ilul  ilc  mes  Irèrns  (jiii  sont  du 
mpinr  sang'  ijiip  raoi,  splon  la  oliaii-,jp  veux  pai- 
Ipi'  des  IsraPlitf-;  à  ijui  ai)pailipnnonl  l'ailoption 
dp-i  Piifaiils  (|p  Dii'ii,  sa    «loirp,  son   alliance,  sa 
loi,  son  cnlle   pi   ses  proinessps  ;  qui  ont  pour 
pères  les  patriarches,  etde  qui  est  sorti,  seloii  la 
chair,  le   (Christ   même   ([ui  est    Dieu,  élevé  mii- 
dcssus  de  tout,  el    héni  dans   tous  les  siècles, 
amen  {Itom.  i\,  I   à  /i)?  En  tète  de  ce  passage, 
l'Apôlre  nons  crie  <]u'il  va  dire  la  vérité,  il  at- 
teste en  Jésus-Clu'ist  qui  est  la  vérité  même,  que 
sa  conscience  lui  rend  ce  témoignage  dans  le 
Saint-Esprit,  et  il  termine  sa  phrase  ]iar  le  mol 
Amen,  et  voici  que  notre  auteur  dil  de  son  coté  : 
Ce  que  l'Apotre  avance  là  n'est  point  vrai,  il 
trompe  les  faihles,  parce  qu'ils  ne  peuvent  sup- 
porter la  vérité,  il  nourrit  de  vanités  de  petits 
enfants,  et  pour  apaiser  leur  faim  il  leur  donne 
en  guise  de  nourriture  le  virus  de  mensonges 
diaboliques.  0  monstrueuse  allégation  cpi'il  faut 
éloigner  non-seulement  des  oreilles  des  Chré- 
tiens, mais  aussi  des  confins  mêmes  du  monde 
chrétien.  Cette  adoption,  cette  gloire,  ces  al- 
liances, cette  constitution  de  la  loi,  cette  con- 
descendance, ces  promesses,  ces  aïeux,  selon  la 
chair,  du  Christ,  qui  est  Dieu  élevé  au-dessus  de 
lous  et  béni  dans  les  siècles  des  siècles,  tout  cela 
ce  ne  sont  donc  (pie  contes  de  vieilles  femmes? 
V.\  ce  (jiie  l'Ajii'iti'e  recommande  pardessus  toul 


EA   M»!   ET  DES  PROPHETES. 

de  relpiiir  gi'avé  dans  la  mi'moire,  en  même 
temps  (pt'il  ordonne  de  fuir  les  contes  de  vieilles 
femmes,  ce  n'est  donc  que  contes  de  vieilles 
femmes? 

H.  MmIs  qu'y  a-l-il  d'i'lonnnnl  que  celni  ([ui  veut 
ètreledesli-ucleurilela  loi  toinJ)P(laiisde  pareilles 
rêveries  el  de  IpIIp'^  inipièlés,  si  le  mèmi!  a]i(')ti-e 
nons  dil    qu'il  y  en  a  phnipurs  qui  voulant  ètrp 
non  les  dpslructeurs,mais  les  docteurs  de  la  loi, 
ne  comprennent  ni  ce  qu'il  disent  ni  ce  qu'il  af- 
firment? Quant  à  nous,  tenons-nous-en  à  ce  que 
le  même  apôtre  dit  un  peu  pins  loin  contre  les 
uns  el  les  autres:  Car  poui-  qu'on  ne  croie  pas 
que  ces  docteurs  ne  comprennent  pas  ce  (pi'ils 
disent  ni  ce  qu'ils  affirment,  parce  qu'ils  veulent 
ètip  docteurs  d'une  mauvaise  loi,  il  ajoute  :  iN'ous 
savons  que  la  loi  est  bonne  si  on  en  use  selon 
l'esprit  de  la  loi  (I  Tim.  i,  8).  Cette  phrase  réfute 
ceux  qui  usent  mal  de  la  loi  et  ceux   ([ui  la 
regardent  comme  étant  mauvaise.  Si   elle   est 
bonne,  quelle  démence  n'y  a-t-il  point  à  nier  que 
le  Dieu  qui  a  donné  une  loi  Iwnne  soit  bon  ? 
Quelle  damnation  peut  sembler  suffisante  pour 
ceux  qui  entendent  par  contes  de  vieilles  femmes 
la  loi  même  que  l'Apotre  loue,  et  qui  pensent 
en  cela  n'agir  que  .selon  le  témoignage  de  l'épi- 
tre  de  cet  apôtre, là  même  où  il  en  fait  un  pareil 
éloge,  pai'ce  qu'ils  veulent  être  non  les  docteurs 
mais  les  blasphémateurs  de  la  loi,  ne  compre- 
nant ni  ce  qu'ils  disent  ni  ce  qu'ils  affirment  ? 


missidURs:  i|iiciruin  p^ilrcs,  k\  ijuiluis  Cln'isius  sc- 
rundum  c.irneiii,  ipii  est  .=upev  oiimia  l)cu?  liencdic- 
tiis  in  so-cula,  Amen  (Rom.  ix,  I).  Veritatem  se 
dicere  clntiint  A|)Ostohis  in  caiiite  luijusce  sententio-, 
et  hoc  in  Chrislo  qui  est  ipsa  veritas,  contestante 
sibi  oonscientia  sua  in  Spiritu-saneto,  eamque  sen- 
tentiam  pcr  .\men  cnncludit  in  fine  :  el  dicit  istc, 
Non  sunt  vpva  qua'  hic  Apostolus  iciquitm-,  fallit  in- 
tirnids,  ([uia  non  possunt  capere  vcritatcni,  ]iarvulos 
vanitatilnis  lactat,  et  csnricntibus  tiliis  diabolicorum 
mendacioruni  virus  iiifundit  ut  nutriat.  O  porten- 
tum  non  solum  a  Christianurnm  aui'ibus,  veruni 
etiam  a  finibiis  Cbristiani  orbis  arceiiduni.  Hseccine 
adoptio,  ha?c  gloria,  haectestamenta,  hrcc  Lcgis  con- 
stitulio.  hoc  obsequiuin,  ha'  proniissiones,  lii  patres 
ex  quibus  Cliristus  socnndum  carneni,  qui  est  super 
omnia  PensbenediclusinsiPcula,  fabula-  swit  aniles? 
Ouod  jnbetuvpra'iipue  tenere,  i(ui  jubctur  devitare 
fabulas  aniles,  fabube  sunt  anilcs? 

8.  Si;d  qui  niiruni  si   lanta    inipii-t.de  (iclirat,  (|ui 
I.cgis  vull  l'ssi'  ilcslnii'liir  ;  si  ipiosdain  idi'Hi  Apiistn- 


1ns  di<'il  viilcnles  esse  I.pgis,  non  desli-nclorcs,  scd 
doctorcs,  non  intellisere  neipic  (jua?  loqunidur,  ne- 
que  de  quibus  aflirmant?  Veruni  nos  dlud  ([uod  sc- 
ciifus  adjunxit,  advcrsus  utrosque  teneanuis.  Conti- 
nuo  quippe  ne  quis  cxistiraai'ct  ideo  ilios  non  intel- 
litîore  qUcP  loquuntur,  neque  de  quibus  altinuant, 
quoniani  IcrIs  mata'  volunt  esse  doctores  :  Scimus 
autem,  inquit,  quia  bona  Lex  est,  si  quisea  légitime 
utatur  (I  Tim.  i,  3).  Ha>c  sententia  etillos  réfutât  qui 
I.pfïe  utuntur  maie,  et  eos  qui  illani  opinantur  ma- 
lam.  Porro  si  bona  est,  qua  denientia  nepatur  Iléus 
bonus,  (pii  dédit  I^egcni  lionam?  Qua'  potest  videri 
sufticere  daninatio  bis  liominibus,  qui  Legem  quani 
sic  Apostolus  laudat,  anilium  ral)ularuni  nominc  ac- 
cusant? et  hoc  .se  exislimant  facere  ejusdem  epistola» 
testimonio,  tdji  eaui  sic  Apostolus  laudat  :  volentes 
esse  Legis,  non  doctores,  sed  blasphematores,  non 
inteiligendo  qu.-c  loquantur,  nequc  de  quibus  aftir- 
nicnt  ? 
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y.  Il  AIai>,  (lit  iiotri'  aulfiir,  il  csl  impiissililr 
que  les  piopliiHes  des  Juifs  aient  prédit  l'avéui-- 
mi'iiL  ilii  Sauveur.  »  l'ouripioi  cela  était-il  im- 
possible, puisque  l'Apotre  dit:  que  les  oracles 
de  Dieu  leur  ont  été  coiiiié.s  {Hom.  m,  'i)  '!  «  Mais, 
eoiitinue-t-il,  l'Esprit  saiatef  divin  n'était  poiiil 
sur  la  terre.  »  C'est  là  le  lani^age  de  la  vanité, 
non  celui  de  la  vérité.  En  ctlet,  de  quel  esprit 
sinon  de  l'Esprit  saint,  le  Seigneur  a-t-il  rempli 
ses  prophètes  dont  il  est  dit  au  commencement  de 
l'épitre  aux  Romains,  que  nous  avons  rappelé 
plus  haut  :  Paul,  servitem-  de  Jésus-Christ,  apôtre 
par  vocation,  séparé  pour  l'Evangile  de  Dieu 
qu'il  avait  promis  longtemps  auparavant  par  ses 
prophètes  dans  les  Ecritures  .saintes,  touchant 
son  fils  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  de  la  race 
de  David  {lUm.  i,  1  à  3)?  Or,  notre  auteur  cite 
aussi  ce  passage  pour  empêcher  celui  à  qui  il 
écrit  de  croire  au  sujet  du  Christ,  à  d'autres 
prophètes  que  ceux  que  l'Apôtre  donne  pour  tels 
dans  son  épitre  aux  Romains;  or,  je  ne  crois  pas 
que  ces  prophètes  soient  les  prophètes  des  Juifs. 
Mais  de  quelque  nation  qu'il  pense  qii'ils  étaient, 
pourquoi  ne  remarquc-t-il  point  là  ces  mots  : 
Qu'il  avait  pi-omis  longtemps  auparavant  par  ses 
prophètes?  Car  quels  que  soient  les  prophètes 
par  lesquels  il  ait  promis  longtemps  auparavant, 
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rt'.\aM|4i!r,  ,iu  silji'l  de  ^oli  lil-,(l'iMi  \iriil  que' 
noire  auteur  dit  i[iii'  l'Espj-it  sa  in  tel  divin  n'r'Iail 
poiiil  sui-  la  terrir  cvanl  l'avènement  du  Saii- 
^eul■V  D'où  ont  pu  vciiii-  ces  prophètes  ipii  ont 
annoncé  le  Christ  de  la  rare  de  David  srlcui  la 
chair,  sinon  de  la  nation  même  d'où  était  David 
de  la  race  de  qui  il  était  promis  par  les  pro- 
jjhètes,  que  viendrait  le  Clu'ist? 

10.  «  La  loi,  ré})lique  notre  auteur,  a  été 
donnée  par  Moïse,  et  la  vérité,  par  Jésus-Christ.» 
Ce  n'est  point  ce  que  dit  l'Eciiture,  voici  com- 
ment elle  s'exprime  :  La  loi  a  été  donnée  i><ii- 
Moïse,  mais  la  grâce  a  été  faite  par  Jésus-Christ 
{Joan.  I,  17).  Ainsi  la  loi  a  été  donnée  par 
Moïse,  et  la  grâce  a  été  faite  par  Jésus-Christ, 
quand  la  charité  se  trouvant  répandue  dans 
nos  cœurs,  par  son  esprit,  il  arrive  que  ce  qui 
a  été  prescrit  par  la  loi,  est  accompli.  Ainsi 
ces  mots  :  Vous  ne  désirerez  point  {Exod.  x.x,17), 
sont  la  loi  donnée  par  Moïse,  puisque  c'est  un 
précepte  ;  mais  c'est  par  le  Chiùst  que  la  grâce 
est  faite  quand  ce  qui  est  prescrit  est  accompli. 
Quant  à  la  vérité  elle  a  été  faite  par  le  Clu'isl,  à 
cause  des  promesses  qui  se  trouvent  dans  la  pro- 
phétie de  la  loi,  car  c'est  dans  le  Christ  qu'en 
brille  l'accomplissement. 

\\.  Mais  quand  l'Apotre  dit  aux  Romains  : 
Comment  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  ne 
croient  point?  ou  liien  comment  croiront-ils  eu 
celui  dont  ils  n'ont  point  entendu  parler  {Rom. 
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9.  Sed  lieri  nuu  potuit,  iiiquit,  ul  u  Judccuruui 
Prophetis  Salvatoris  nustri  aununtiaretui'  adventus. 
Cur  iieri  uoji  potuit,  cum  dicat  Apostulus,  quia  cré- 
dita sunt  itiis  eloquia  Dei  {Rom.  m,  2/?  Sed  ante 
Salvatoris  adventuiii,  inquil,  Spii'itus-sauctus  ac 
diviaus  uun  erat  super  terraui.  Hoc  vanitas,  nun  Ve- 
ritas luquitur.  .Nam  quu  nisi  Spiiitu-sanctu  Proplic- 
tas  suus  Doiiiinus  iiuptevit,  de  quibus  in  epistulai 
exordiu  dictum  est  ad  Homauus,  quod  et  supra  coiu- 
niemoravi  :  Paulus  secvus  Chrisli  jesu,  vucatus  apos- 
tulus, segregatus  iu  Kvangeliu  Dei,  quud  ante  |jrii- 
miserat  per  Prophetas  suos  in  Scripturis  sanclis  ito 
Filio  suo,  ([ui  t'actus  est  ei  ex  seiuiue  David  secuiidum 
carneiu  (Rom.  i,  11).  Et  hoc  quidem  teslimunium 
etiaui  iste  posuit,  prohibeus  euui  ad  quem  scribii 
aliis  Propbetis  credere  de  Cbristo,  pra^ter  itlos  quus 
Prophetas  ejus  ad  Komauos  dicit  Apostutus  :  quos 
credo  non  arbitratur  Prophetas  fuisse  .tuduîorum.  Sed 


cujuslibet  eos  fmsse  gentis  opinetm',  cur  ibi  non  ad- 
vertit,  quod  aute  prouiisei'at  per  Prophetas  suos?  Per 
quostibet  euim  Prophetas  suos  si  ante  pi'oniisit  Evan- 
gelium  de  Filio  suo,  quidest  quod  iste  dicit  sauctum 
ac  diviuum  S[iiritura  super  terrain  -non  fuisse  ante 
Saivatoiis  adveatuni?  Et  tajuen  isti  unde  potueruul 
esse  propbetœ,  annuutiautes  Christuui  ex  semLiie 
David  secuuduui  carnem,  uisi  cujus  geulis  erat  ipse 
David,  de  cujus  semiue  Christusa  Pro[)betis  Dei  pj'o- 
missus  est  esse  ventiu'us? 

10.  Sed  Lex,  inquit,  per  Moyseii  data  est  :  Veritas 
aiitem  a  Cbi'isto  Jesu  est.  Aon  ita  scriptuui  est  :  sed 
ita,  Lex  per  Moyseu  data  est,  gratia  et  veritas  per 
Jesuin  r.hri^tum  i'acta  est  (Juhau.  i,  17).  Lex  igitur 
data  est  per  .Moyseu  :  facta  est  auteui  gratia  per  .)e- 
suai  Cliristum,  cura  per  ejus  Spiiitum  cantate  diiiusa 
in  cordibus  iiostris  (Rom.  v,  li),  sil  ul  cpiod  Lex  pra'- 
cijjil,  implealur,  Quod  eiiim  per  litleram  jubetuc, 
non  bttera,  sed  SpirUu  iraplelur.  Unde  illud  quod 
scriplum  est,  Aou  coucupisces  (Exodi,  xx.  17),  per 
Moysen  Lex  est,  quia  jubetur  :  sed  per  Cbristum  sit. 
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X,  14)?  (;Vsl  (\p>  a^cni'iU  ([u'il  parle,  non  des 
Juifs,  comme  l'a  rêvé  notre  auteur.  En  effet,  Je 
docteur  des  nations  voulait  réfuter  ceux  qui  pen- 
saient qu'on  ne  devait  prêcher  l'Evangile  qu'aux 
Juifs,  non  point  aussi  aux  peuples  incirconcis. 
Comme  il  voulait  montrer  que  l'Evangile  n'était 
pas  fait  pour  les  Juifs  seulement, mais  pour  tous 
lesCientlIs;  aussi  at-il  commence  par  citer  ce 
texte  des  prophètes  :  Ce  sera  alors  que  qui- 
conque invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé  {Joël,  ii,  32),  puis,  après  avoir  ajouté  :  Et 
comment  invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  ne 
croient  point;  ou  comment  croh'ont-ils  en  celui 
dont  ils  n'ont  pointent cnduparlerVilcontinueaus- 
sitot  en  ces  termes:  Et  comment  en  entemlronl-ils 
parler  si  personne  ne  le  leur  prêche  et  comment 
les  prédicateurs  le  leur  precheront-ils,  s'ils  ne 
sont  envoyés  VYoilà  comment  il  réfutait  ceux  qui 
disaient  que  les  prédicateurs  duChrist  ne  devaient 
point  être  envoyés  aux  peuples  incirconcis. 

12.  Il  est  encore  une  phrase  que,  dans  son 
excessive  ignorance ,  noire  homme  n'a  point 
comprise,  c'est  celle-ci  :  d'abord  les  Apôtres, 
puis  les  Prophètes  (I  Cor.  \ii,  28).  En  eûél,  il 
pense  qu'il  n'y  eut  point  de  Prophètes  avant  les 
Apôtres,  parce  qu'il  ne  sait  point  que  l'Apôtre 
en  cet  endroit,  parle  des  Prophètes  qui  devaient 
venir  après  le  Clirist.  Or,  quiconque  veut  con- 
naître ces  Prophètes  n'a  qu'à  lire  les  actes  des 

gratia,  (piaiidn  fjriod  juhetur,  impletur  :  veritiis  au- 
tem  l'acta  est  per  {;hristuui,  proptftr  illa  tpia?  in  pro- 
phetia  Legis  sunt  promissa,  quia  iii  (>liristo  cminent 
reddita. 

H..\postolus  vero  quod  ait  id  Hiimauos,  Quo- 
niodo  Invocaliuiit  in  quem  non  eredidi'riint'?aut  quo- 
modo  rrfident  qiifm  non  audierunt  [Hom.  \,  ii)'!  de 
Gentibus  dixit,  non  de  .hida-is,  sicut  hic  somniatiCos 
eniin  volebat  rel'ellere  dootor  Gentium.  qni  putabant 
gpnti  tantummodo  Judcsorum,  non  etiani  iricinuui- 
cisis  Gentibus  Evaiigelium  prœdicandum.  Quod  vo- 
lens  ostendere,  non  ad  .liiJœos  tantuiu,  sed  ad  orn- 
nes  gentes  pcrtmcrp,  prius  posuit  ft'stimoniuni  de 
Propbota,  Ei-it,  onuiisqni  invucavcrit  nomen  riomini, 
salvus  erit  (.Joe/,  n,  32)  :  ac  doinde  cum  dixisset, 
Quoniodo  autc'in  invocabunt  in  ([uem  non  ■'.rcdide- 
nuit,  aut  ([Uiimodo  crcdi'nt  quem  non  audifrunt; 
eontinuo  subjnnxit,  Ononiodo  autnm  audiont  sine 
pi'a'dicante,  ant  qiiomoilo  pr.Tdicabunt.  nisi  mittan- 
tni  ■?  ita  l'cfufans  eos  qui  negabaiit  ad  incircumcisas 
gentes  pi'a»di''atnres  Christi  esse  niittendos. 

12.  Illud  quii'fue  sicut  imperitissimus  non  inlelli- 
git,  quod  seriptum  est  :  pi-imum   .\postolos,  deinde 
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,\pôlrcs  aussi  hien  que  ces  paroles  de  saini  Paul 
aux  Corinthiens  :  Pour  ce  qui  est  des  Prophètes, 
qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  de  deux  ou  de  trois  qui 
parlent  (I  Cor.  xiv,  29).  S'il  n'y  eut  point  de 
Prophètes  avant  les  Apôtres,  qu'élaient-ce  donc 
que  ceux  par  qui  Dieu  avait  promis  l'Évangile 
longtemps  auparavant,  touchant  son  Fils  qui 
lui  est  né,  selon  la  chair,  du  sang  de  David 
{Jiom.  I,  2)  ?  Qui  a  dit  :  La  pierre  que  ceux  qui 
bâtissaient  avaient  reietée,a  été  placée  à  la  tète  , 
de  l'angle  {Psol.  cxvii,  22)?  Qui  a  dit  encore  : 
Votre  trône,  ô  Dieu,  subsistera  éternellement, 
le  sceptre  de  votre  empire  sera  un  sceptre  de  f 
droiture;  car  vous  avez  aimé  la  justice  et  haï 
rini({uité,  c'est  pourquoi,  ô  Dieu,  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  d'une  \ 
manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont 
paît  à  votre  gloire  {Psol.  xiiv,  7)  ?  Comment  un 
Dieu  dont  le  trône  subsistera  éternellement, 
est-il  oint  par  Dieu,  si  ce  n'est  Jésus-Christ  qui, 
par  son  onction  même,  a  reçu  le  nom  de  Christ? 
Le  chrême  est  une- onction  et  le  Christ  a  été 
oint.  Qui  était  celui  qui  a  dit  ce  mol  que  le 
Christ  prétend  avoir  été  prononcé  pour  lui  :  Le 
Seigneurdit  à  mon  Seigneur, asseyez-vous  à  ma 
cb'oite,  jusqu'à  ce  que  je  place  vos  ennemis  .sous 
vos  pieds  {Psal.  cix,  1  et  Marc,  xii,  36)?  Or, 
Jésus-Christ  assure  que  David  n'a  parlé  ainsi 
que  dans  le  Saint  Esprit,  bien  que  notre  auteur     I 

Prophetas  (1  Cor.  xii,  28).  Putat  euim  ante  Apostolos 
non  fuisse  Prophetas,  nesciens  eos  Prophetas  illic  A 
commenioratos  esse  ab  .\postolo,  qui  post  Chi'isti  f 
adveutuiu  fiierunt.  (Jnos  qui  vult  nosse,  Actus  .Apos- 
tolorum  légat,  et  ilkic  quod  ait  ad  Corinthios,  Pro- 
phetœ  autem  duo  aut  très  loquantur  (I  Cor.  xi\,  21)). 
Si  autem  non  t'uerunt  Propliida'  ante  Apostolos,  qui 
erant  illi  per  quos  Oeus  ante  promisit  Evangeliuni 
de  FUio  suo,  qui  factus  est  ei  ex  seniine  llavid  se- 
cunduni  carneni  [Tioin.  i,  2j?Quis  erat  qui  dixit,  La- 
pidem  quem  reprobaverunt  aîdilicantes,  hic  factus 
est  in  capul  angidi  {  Psal.  rxvn,  22i?  Unis  erat  ijui 
dixit,  Tbronus  tuus  Deusin  sœculiim  sieculi,  virga 
directionis,  \firga  regiii  lui  :  dilexisti  justitiam,  et 
odisti  iniquitateni,  propterea  unxit  te  Deus  Deus 
tuus  oleo  exultationis  prie  participihus  tuis  {Psal.  xliv, 
7)?  Uaonioiio  Deus,  cujus  tluonus  est  in  sœeuluin 
sa'culi,  unguitur  a  Oeo,  nisi  Christus  Jésus,  qui  ex 
ipsa  unetione  f.hristi  mmien  aceepit?('.brisnia  quippe 
unetio  est,  Cbristus  unclus  est.  (Juis  erat  qui  dixit. 
([iiod  ipse  Cbriitus  de  se  testalur  esse  pia-tUctiuii, 
l>ixil  Doniinus  tloniiiio  meo,  sede  a  dextris  ineis. 
tlonec  ponam  ininiiens  tuos  sut)  pedilins  tuis  (Marri. 
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pri^tende  que  le  Saint  Esprit  ti'ost  point  venu 
sur  la  terre,  avant  ravènemcnl  du  Seigneur. 
Ou'est-ce  que  l'Apotre  veut  dire  quant  il 
s'exprime  ainsi  :  Isaïe  dit  aussi  :  il  sortira  de  la 
tige  de  .lessé  un  rejeton  qui  s'élèvera  pour  com- 
mander aux  nations  et  les  nations  espéreront  eu 
lui  {liom.  XV,  12  et  Im.  xi,  10)?  Quel  était  l'Es- 
prit qui  a  dit  si  longtemps  d'avance,  par  la 
bouche  du  même  Isaie:  Il  porte  nos  péchés,  et 
il  est  dans  la  douleur  à  cause  de  nous,  et  nous 
l'avons  cru  dans  la  souU'rance,  dans  les  plaies, 
et  dans  l'aifliction.  11  a  été  couvert  de  blessures 
pour  nos  iniquités  et  il  a  été  brisé  pour  nos 
crimes.  Le  châtiment  qui  devait  nous  procurer 
la  paix  est  tombé  sur  lui ,  et  nous  avons  été 
guéris  par  ses  meurtrissures.  Nous  nous  étions 
tous  égarés  comme  des  brebis  errantes  et  cha- 
cun de  nous  s'était  di'tourné  de  Savoie,  et  Dieu 
l'a  livré  pour  nos  iniquités  ;  mais  lui  sous  les 
coups  lie  l'affliction,  n'a  point  ouvert  la  bouche, 
conduit  à  la  mort  comme  une  breliis,  et,  tel  un 
agneau  qui  demeure  muet  devant  celui  qui  le 
tond,  de  même  il  n'ouvrit  point  la  bouche.  Son 
jugement  a  été  souffert  avec  humi  li  lé,  qui  racon- 
tera sa  génération?  car  sa  vie  sera  tranchée  sur 
la  terre,  et  il  a  été  conduit  à  la  mort  jiar  l'ini- 
quité de  mon  peuple  {Isa.  lui,  4  à  8),  et  le  reste 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  ?  C'est  dans 
le  même  Prophète  que   nous  voyons  encore  si 

xu,  36.  Vsal.  cix,  1)?  Et  lioc  David  ia  SpLrit\i  dixissos 
confirmât,  quem  Spiritum  uegat  iste  fuisse  super 
terram  ante  Domini  adventum.  Quid  est  quod  ait 
Apostoliis,  Dicit  auteni  Isaias,  Erit  radix  Jesse,  et 
qui  exsurget  regnare  in  Gentibus,  in  cum  Gentes 
s])e,r<ibunt(Bom.  xv,  M.lsai.  xi,  10)?  Quis  crat  spiri- 
tus  qui  per  eumdem  Isaiam  tauto  anteprœdixit,  Iste 
p(!ccata  nostra  portât,  etpi'o  notiis  dol(;t;  et  nos  pu- 
tavimus  eum  esse  in  dolere,  et  in  )ilaga,  et  in  al'Uic- 
tione.  Ipse  vulnevatus  est  proptor  peccata  nostra,  et 
intii-matus  est  pr.)|)tei'  iniquilates  nostras  :  disciplina 
pacisnostr».  super euni;  et  livoree.jussaiiatissumus: 
onines  quasi  oves  eraviiuus,  lionio  iii  via  sua  erravit; 
et  Domiruis  tradidit  eum  ))riiplei-ini.piitates  nostras. 
Et  ipse  pro|)tei'  aillir.tionem  non  a|ieruit  os  ;  sicut 
ovis  ad  victimam  ductus  est,  et  sicut  agnus  coram 
tondente  mutus,  sic  non  aperuit  os  suum.  In  hunu- 
litate  judiejuin  cjus  sul)latuni  est  :  ffeiiei'ationem 
illius  quis  enarrabit?  Quia  toliefur  de  terra  vita  ejvis. 
Ab  iniquitatibus  populi  niei  ductus  est  ad  mortem 
(fsnî.  LUI,  A)  :  et  cetera  quœ  contexere  longum  est. 
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longtemps  d'avance  touchant  l'Église,  celle  pré- 
diction <[uc  l'Apotre  rappelle  dans  ses  épitres, 
et  dont  nous  avons  l'accomplissement  sous  les 
yeux.  Réjouissez-vous,  stérile,  qui  n'enfantiez 
point  ;  poussez  des  cris  de  joie,  vous  qui  ne  de- 
veniez point  mère,  parce  que  celle  qui  était  dé- 
lai-sce  a  plus  d'enfants  que  celle  quia  un  mari. 
Le  Soigneur  a  dit  :  Prenez  un  lieu  plus  grand 
pour  dresser  vos  tentes,  étendez  les  peaux  de 
votre  demeure,  plantez  vos  piquets  ne  ménagez 
point  la  place,  allongez  vos  cordages,  et  affer- 
missez vos  pieux,  étendez-vous  encore  à  gauche 
et  à  droite  ;  votre  postérité  possédera  les  na- 
tions, et  vous  rendrez  habitées  des  cités  qui 
étaient  désertes.  Ne  craignez  point  d'avoir  été 
confondue,  et  ne  redoutez  rien  pour  avoir  été 
chargée  de  reproches,  vous  oublierez  une  con- 
fusion éternelle,  et  vous  perdrez  le  souvenir 
de  l'opprobi'e  de  votre  veuvage  ;  car  celui  qui 
vous  a  créée  sera  en  même  temps  votre  Seigneur, 
et  le  Dieu  d'Israël  qui  vous  a  relevée  sera  appelé 
le  Dieu  de  toute  la  terre  {ha.  Liv,  1  à  5).  Quel 
est  celui  qui  a  dit  :  Je  considérais  donc  ces 
choses  dans  ma  vision  de  nuit  ;  et  je  vis  tout  à 
coup  comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venait  avec 
les  nuées  du  ciel  :  il  s'avança  jusqu'à  l'ancien 
des  jours  et  il  se  plaça  en  sa  présence.  Il  lui 
fut  donné  la  puissance,  l'honneur  et  le  royaume  ; 
et  tous  les  peuples,  toutes  les  tribus  et  toutes  les 

Uhi  etiam  de  Eeelosia  tauto  ante  pra^dictum  est, 
quod  ab  Apostolo  legimus  commemoratum,  et  uunc 
jani  videmus  iuipletum,  Laîtare  sterilis  quffi  non  jia- 
ris,  eruuq)e  ex  exclama  quae  non  parturis,  quia 
nudti  lilii  deserta>  magis  quam  ejus  «inaî  habet  vi- 
rum.  nixit  eniin  Dondnus,  Dilata  locuni  tabernaculi 
tui,  et  auleorum  tuorum  :  fige,  ne  j'arcas.  proteude 
l'uuiculos,  et  clavos  tuos  conforta;  adluic  ui  dextris 
et  sinistris  dilata  :  et  semen  tuura  possidebit  gentes, 
et  civitates  désertas  habitari  [a)  iiicies.  Noli  tiraere 
quia  confusa  es,  neque  reverearis  quia  exprobratum 
tibi  est.  Confusionem  enim  aîternani  oblivisceris,  et 
opprolirii  viduitatis  tua;  uiemor  non  eris.  Quia  Do- 
niiaus  qui  fecit  le,  Domiuus  Saljaotb  nomen  ei;  et 
qui  eruit  te  Deus  Israël,  Deus  omnis  terrœ  vooaliilur 
(Gai.  IV, 'i7.  Uai.  liv,  I).  Quis  est  qui  dixit,  Videbaiu 
iu  visu  noctis.  et  ecce  euinuubibus  cœli  ut  lilius  ho- 
niiuis  erat,  veniiîns,  et  usque  ad  vetastuui  dieruni 
[)ervpnit,  et  in  consiieetu  ejus  prœlatus  est  :  et  ipsi 
datus  est  [uineipatus,  et  honor,  et  regiium  ;  et  bm- 
iies    poi)uli.  -tribus,   liusua"   ipsi  servieiit  :    polesias 


(a)  Veteres  quidam  codions,  [arias. 
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iaiiyucslf  -i'i-\  iiiMit  :  Sa  puissance  est  une  [mis- 
^anceétei'nelle,quiuepasseiapoint,elson  royau- 
me un  royaume  quine  sera  jamais di'truit  (/A///. 
VII,  l'.i  à  li)?  Toutes  ces  prédictious  cl  beau- 
coup d'autres  encore  également  claires  touchant 
le  Christ  et  son  Eglise,  que  nous  voyons  si  bien 
accomplies  ou  que  nous  espérons  d'après  l'accord 
des  Évangiles  et  des  écrits  des  Apôtres  de  voir 
s'accomplir,  d'où  viennent-elles,  si  l'Esprit  de 
Dieu  n'était  point  sur  la  terre  avant  l'avène- 
ment du  Christ,  ou  si  cet  avènement  n'a  point 
été  prédit  par  les  Prophètes  d'israi'l,  comme 
notre  auteur  le  soutient  dans  sa  folie,  jterdant 
le  moyen  d'aiiirmer  qu'il  a  été  envoyé,  dés  lors 
qu'il  refuse  de  croire  qu'il  a  été  promis  aupara- 
vant ?  Après  tout  il  a  raison,  puisque  l'Esprit 
qu'il  prêche,  n'a  été  ni  promis,  ni  envoyé,  car  il 
n'est  point  un  Dieu  véridique  mais  un  faux 
Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

13.  Je  ne  m'étonne  plus  à  présent  qu'un 
homme  aussi  peu  instruit  ait  pensé  que  c'était 
des  Prophètes  juifs  que  l'Apotre  parlait  quand 
il  disait  :  Un  d'entre  ceux  de  cette  lie,  dont  ils 
se  font  un  Projjhète  a  dit  eu  parlant  d'eux  :  les 
Cretois  sont  toujours  menteurs,  ce  sont  de  mé- 
chantes hètes  qui  n'aiment  qu'à  manger  et  à  ne 
rien  faire.  Ce  témoignage  qu'il  rend  d'eux  est 


M-ritable  {7'it.  i,  12  et  13),  il  ne  savait  point 
que  ces  paroles  sont  d'un  certain  Epimènide 
qui  fat  Cretois,  et  dans  les  livres  de  ijui  se 
lisent  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  mais  cet  hommo- 
là  ne  compte  point  parmi  les  Prophètes  de  Dieu, 
et  n'a  aucun  rapport  avec  ces  divins  oracles  (ju'il 
dit  confiés  aux  Juifs,  lui  qui  ne  ment  pas.  Voilà 
pourquoi  l'Apotre  n'a  point  cité  son  nom , 
comme  il  a  coutume  de  citer  quelquefois  par  ,•) 
leur  nom  les  Prophètes  du  Seigneur,  en  di.sanl  :  1 
Comme  dit  David  {Rom.  iv,  G),  IsaJo  ose  et  dit  ^ 
{/loi/t.  s,  20).  Ainsi  que  Osée  le  dit  {/{oui.  ix, 
23),  ou  d'(m  rappeler  le  souvenir  en  passant 
leurs  noms  sous  silence,  comme  lorsqu'il  dit  : 
Ainsi  qu'il  est  écrit,  et  par  là  on  comprend  la 
sainte  Écriture  dans  laquelle  se  trouve  l'autorité 
de  Dieu  ;  quelquefois  même  il  cite  clairement 
Dieu  lui-même,  quand  il  met  en  avant  quelque 
texte  de  la  loi  ou  des  Prophètes  de  Dieu,  comme 
dans  le  cas  suivant:  Vous  ne  lierez  point  la 
bouche  du  bœuf,  qui  foule  le  grain  dans  l'aire 
{Deut.  XXV,  4).  Or,  Dieu  se  met-il  en  peine  de 
ce  qui  regarde  les  bœufs  ?  Et  n'est-ce  pas  plutôt 
pour  vous-mêmes  qu'il  a  fait  cette  ordonnance 
(I  Cor.  IX,  9),  dit  l'Apôtre,  en  montrant  par  là 
que  c'est  Dieu  qui  a  parlé  dans  cette  écriture  ? 
Tel  est  encore  ce  passage  :  Aussi  l'Écriture  pré- 
voyant que  Dieu  justiefierait  les  nations  par  la 
foi,  l'a  annoncé  d'avance  à  Abraham  en  lui  di- 
sant :  Toutes  les  nations  dé  la  terre  seront  bé- 


ejus  potestas  ])erpelua,  quse  non  transibit,  et  reguum 
ejus  non  curruuipetur  (D(«(.  vu,  13)?  Ha;c  et  alla 
mulla  alqun  niauil'esta  de  Christo  et  Ecclesia  unJe 
pra-dicta  suuf,  qua»  sic  videmus  impleta,  et  conso- 
uantibus  Kvan^L'licis  atque  Apostolicis  litteris  etiaiu 
speranius  iniplcda,  si  Spu'itus  L)c;i  aate  adventum 
Clmsti  lion  fuit  super  terrain;  vel  si  a  Prophetis 
Israi'l  non  est  Christi  prcCimutiatus  adventus,  sicut 
hic  desipit,  qui  (Uii'isluiii  uegando  ante  promissuin, 
nou  habet  uiuiu  assurât  niissum  ?  et  luerito  quia  ipse 
quem  prœdicat,  nec  missus  est,  iit!C  proniissus  :  ve- 
rus  quippe  non  est,  sed  tictus. 

CAl'UT  l\. 

13.  Jaui  illud  nou  miror,  (juod  houio  hieruditus 
de  Pi'ophetis  Juda'orum  exisliuiat  dictuiu,  quod  ait 
Apostolus  :  Dixit  quidam  ex  ipsis  proiirius  eoruui 
proiihcta,  Cri;ti'iise3  seiiiper  mendaues,  iiialw  bestiît, 
ventres  pigri  ;  testiiuoiiium  hoo  verum  estfTit  i,'12). 
iglioraiis   diotuiil    i'--e    di'    quodaiu   ICpiiinMiido,  qui 


Cretensis  fuit,  in  cujus  libris  hoc  invenilur;  qui 
honio  inter  Propbetas  Dei  non  iuvenitur,  nec  ad  Ula 
eloquia  Dei  ])ertinet,  quaî  Judœis  dicit  crédita,  qui 
non  inentitur,  ideo  non  coumienioravit  .Vposlolus 
uomeii  ejus,  sicut  solet  coimueniorare  Proplietas 
Dei  aliquando  dicens,  Sicut  et  David  dicit  [Rom.  iv, 
li),  Isaias  autein  audet  et  dicit  ilioin.  x,  20),  Sicut 
et  Os(^e  dicit  (Hom.  ix,2o):  vel  tacitis  eorum  iiomini- 
bus,  oum  dicit,  Sicut  scriptuin  est,  et  ea  scrij)- 
tui'a  intelligitur,  in  qua  est  auctoritas  Dei  :  aut  evi- 
denter  Deum  dicere  asserit,  cum  alicjuod  adliibet 
lestimoniuni  de  Lege  vel  Prophetis  Dei,  quale  est 
illud,  boviti'ituranti  os  non  iufreuabis  ffleuf.  xxv,  4). 
-Nuuiquid  de  bobus,  iiiquit,  cura  est  Deo  ?  An  pro- 
pternos  Scriptura  dicit  (I  Cor.  ix,  9)?  ostendens  uti- 
que  in  eadeiu  Scriptuia  Deum  loqui.  Vel  illud,  Pro- 
videiis  auteur  Scriptura,quia  ex  lide  juslificat  meutes 
Deus,  |)neuuiitiavit  Abrabae  dicens,  lu  seuiiue  tuo 
benediceutur  oiiines  gentes  [Gai.  m,  8,  (îe/i.  xxii,  17). 
Ipsaui  Scripturain  pro  Deo  posuit,  quia  Dei  est.  Vel 
illud   de   Abialiain,   lu  prouiissione,  iiiquit,  Dei  non 


I.IVIU:  II.  —  CHAlMTUi:  IV 

nies  dans  voire  race  {(ùtl.   m,  S).    Ici   l'Aptilii 
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emi)loie  le  mot  Écriture  pour  celui  de  Dieu.  On 
peut  encore  citer  cet  autre  passage  au  sujet 
d'Abraham.  Il  ii'hésila  poinl,  dil  l'Apotre,  et  il 
iTeut  pas  la  moiudiv  deliaocc  de  la  promesse 
que  Dieu  lui  avait  faite  ;  mais  il  se  fortiiia  par 
la  foi  en  rendant  gloire  à  Dieu,  pleinement  per- 
suadé qu'il  est  ïout-l*uissaut  pour  faire  tout  ce 
qu'il  a  promis  {/{orn.  iv,  20).  Contre  cette  parole 
apostolique  et  divine,  ce  chien  enragé  se  permet 
d'aboyer  et  ose  dire  qu'Abraham  n'a  point  cru 
à  la  parole  de  son  Dieu  qui  lui  promettait  une 
postérité,  parce  qu'il  ne  sait  point  que  la  ré- 
ponse de  ce  patriarche:  Me  naitra-t-il  un  lils  à 
cent  ans  (Gen.  .wii,  17)?  est  le  cri  de  l'étonne- 
meut,  nullement  l'expression  du  doute.  Et  ce 
texte  :  Or,  la  parole  de  Dieu  ne  saurait  demeu- 
rer sans  effet  ;  car  tous  ceux  qui  descendent 
d'Israël,  ne  sont  point  pour  cela  des  Israélites  ; 
et  ceux  qui  sont  de  sa  race  ne  sont  point  pour 
cela  ses  enfants  ;  mais  ce  sera  Isaac  qui  sera  ap- 
pelé votre  fils  ;  c'est-à-dire,  ce  ne  sont  point  les 
enfants  d'Airaham  selon  la  chair,  qui  sont  pour 
cela  les  enfants  de  Dieu;  mais  ce  ne  sont  que  les 
enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  de  sa 
race  {Rom,  i.x,  6  à  8).  On  peut  encore  rapporter 
ce  texte  au  sujet  d'Elie:  Mais  qu'est-ce  que  Dieu 
lui  répond?  Je  me  suis  réservé,  dit-il,  sept  mille 
hommes  qui  n'ont  point  lléclii  le  genou  devant 
l'idole  de  liaal  {I{om.  .\i,  4).  C'est  par  ces  témoi- 

hcesitavit  iucredulitate,  sed  coiifortatus  est  tide,  dans 
gloriauiDeo,  et  pleuissinie  credens,  quia  quœpromi- 
sit,  potens  est  et  t'acere  (Rom.  iv,  20).  Contra  quaui 
divinam  et  apustolicani  vocem;  canis  iste  rabiosus 
ûblatrans,  ausus  est  dicere,  Abraham  Deo  suo  pro- 
niittenti  prolem  non  credidisse  igiiorans  illud  quoj 
ait,  Si  miJii  eentum  annos  habeuti  uascetur  lilius 
[deii.  xvu.  M'},  admirautis  esse  gaudiuni,  iiuu  difli- 
dentiam  dubitaiitis.  Vel  illud,  Non  pote.st  excidere 
verbum  Dei  non  enim  omiies  qui  ex  Israël,  ii  sunt 
Israël:  (a)  neque  quia  suut  semen  Abraham,  umnes 
lilii ,  sed  in  Isaac  vocabitur  tibin  :seme  boe  est,  non 
ii  qui  illii  carnis,  hi  Blii  Dei,  sed  tilii  ]irumissioms 
deputautur  in  semen  'Gen.  iv,  G).  Vel  illud  de  Elia, 
Sed  quid  dicit  illi  responsunidiviuum  ?  Reliqui  milii 
septeni  niillia  virorum  ,  qui  non  curaveiunt  genua 
ante  Baal  {Rom.  xi,  4,  III  Reij.  xix,  18 i.  His  atque 
huiusmodi  ad  testatiouibus  Dei  boni  et  veri  esse  Scri- 
pturas  iUas,quas  iste  blaspbeniat,Apostolica  commeu- 
dat  auctoritas.Ubi  etiaiu  autem  aliquiddeauctoribus 

(Cl)  Ha  MSS.  seuuudum  Grajc.  At  editi,  Jieijue  nui  suni. 


gnages  el  \,,iv  d'autres  seuddables  que  l'Apotre 
avec  son  autorité  nous  apprend  que  les  écritures 
que  noire  auteur  attaque  dans  ses  blasphèmes, 
son!  du  Mai  lion  Dieu.  (Juand  l'Apotre  parle  des 
auteurs  des  nations,  il  ne  les  appelle  point  pro- 
phètes dc>l)ieu,  bien  qu'il  trouve  dans  leurs 
écrits  (juclques  vérités,  comme  on  le  voit  par  ce 
Cretois,  dont  il  dit  :  Un  d'entre  ceux  de  cette  lie 
dont  ils  se  fout  un  prophète  a  dit  d'eux  :  les  Cre- 
tois sont  toujours  menteurs  {Tit.  i,  12).  Ce  n'é- 
tait donc  pas  un  prophète  pour  les  Juifs,  mais 
pour  les  Cretois,  ce  que  l'Apotre  remarque  pour 
empêcher  qu'on  ne  vit  en  lui  un  prophète  de 
Dieu.  Dans  les  Actes  des  Apôtres,  en  parlant  de 
Dieu  aux  Athéniens,  saint  Paul  s'exprime  ainsi  : 
Car  c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mou- 
vement et  l'être,  comme  l'ont  dit  quelques  au- 
teurs, selon  vous  {Act.  xvii,  28). 

11.  Notre  auteur  continue  :  «  Les  Apôtres 
ayant  demandé  à  notre  Seigneur  ce  qu'il  fallait 
penser  des  prophètes  Juifs  qui  pas.saient  pour 
avoir  antérieurement  prédit  certaines  choses 
touchant  son  avènement,  ému  de  leurs  ques- 
tions, et  que  tels  étaient  pour  le  moment  leurs 
sentiments  à  ce  sujet,  Jésus  leur  dit:  Vous  laissez 
le  prophète  vivant  que  vous  avez  maintenant 
devant  vous,  et  vous  débitez  des  fables  sur  ceux 
qui  sont  morts.  »  Faut-il  s'étonner,  quand  on 
voit  cet  homme  citer  en  preuve  des  passages 
tirés  de  je  ne  sais  quels  livres  apocryphes,  que 

Geutium  dieit  Apostolus,  non  eos  appellat  l'roplie- 
tas  Dei,  nec  illarum  scriijturamm  Deum  dicit  aucto- 
rem,  quamvis  ibi  aliqua  vera  resperiat,  sicut  de  isto 
Cretensi  ait,  Dixit  quidam  ex  ipsis  prcjprius  eorum 
propheta,  Cretenses  semper  mendaces  [Tit.i,  12): 
non  ergo  Judœorum  proprius,  sed  £retensium  :  quod 
utique  ad  hoc  dictum  est,  ne  Dei  Propheta  putare- 
tur.  Et  in  Actibus  Apostolorum  cum  loqueretm- 
Atheuiensibus,  ait  de  Deo,  In  illo  enim  vivimus,  et 
movenmr,  et  sumus  :  sicut  et  quidam  secuudum  vos 
dixerunt  (Act.  xvu,  "28). 

14.  «  Sed  Apostolis,  iuquit,  Domiaus  noster  inter- 
rogantibus  de  Judteorum  Prophetis  quid  seutiri  de- 
beret,  qui  de  adventu  ejus  aliquid  cecinisse  in  prœ- 
teritum  putabantur,  eommotus  talia  eos  etiam  nunc 
sentire  respoudit,  Dimisistis  vinum  ipii  ante  vos  est, 
et  de  mortuis  fabulamini.  >>  Quid  niirum,  (quando 
quidem  boe  testinionmm  de  scripturis  nescio  quibus 
apocrypbis  protulit,)  si  de  Prophetis  Dei  talia  con- 
tinxerunt  baîrelici  qui  easdem  litteras  non  accipiuut? 
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les  héréli(|iios  aient  forf^os  do  tels  contes  au  su- 
jet des  prophètes  dès  qu'ils  ne  reçoivent  point 
les  mêmes  è.critures  que  nous?  En  eirel,  le  Sei- 
gneur, dans  un  Evangile  qui  n'est  point  apo- 
cryphe, mais  ([ui  est  connu  de  tout  le  moiule 
dans  la  lumière  de  la  vérité,  s'étant  j-éuui,  dans 
un  chemin,  à  ses  disciples,  après  sa  résurrec- 
tion, leur  a  montré,  en  commençant  par  Moïse, 
que  tout  ce  qui  s'était  accompli  en  sa  personne, 
avait  été  prédit  par  tous  les  prophètes  [Luc.  xxiv, 
27). 

iS.  Notre  auteur  reprend,  «  en  parlant  de 
lui-même,  le  Seigneur  fait  entendre  ces  repro- 
ches, plusieurs  me  diront  en  ce  jour-là,  Sei- 
gneur, nous  avons  chassé  les  démons  en  votre 
nom,  et  en  voti-e  nom,  nous  avons  prophétisé, 
en  votre  nom  enlin  nous  avons  opéré  beaucoup 
de  merveilles.  Et  alors  je  leur  dirai  :  retirez- 
vous- de  moi,  je  ne  vous  ai  jamais  connus,  car 
vous  ne  faites  que  des  œuvres  d'iniquité  (  ^latt. 
VII,  22  et  23).  Bien  s'en  faut  que  le  Seigneur  ait 
parlé  en  cette  circonstance  de  Moïse  ou  des  au- 
tres prophètes,  il  ne  s'est  exprimé  ainsi  qu'au 
sujet  de  ceux  qui  après  la  prédication  de  son 
évangile  semblent  parler  en  son  nom,  mais  ne 
savent  point  ce  qu'ils  disent,  c'est  parmi  eux 
que  notre  auteur  a  sa  place  et  doit  périr  un 
jour. 

16.  Il  dit  encore  que  le  Seigneur  s'est  exprimé 
ainsi  :  Je  suis  la  porte  des  brebis,  tous  les  autres 
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j'asteurs  qui  scrat  venus  avant  moi  ne  sont  (jue 
des  larrons  et  des  voleurs  {Joan.  x,  8).  Or,  tel 
n'est  point  le  texte,  le  voici:  Tous  ceux  qui  sont 
venus  sont  des  larrons  et  des  voleurs.  Par  ces 
mots,  tous  ceux  qui  sont  venus,  il  a  voulu  faire 
entendre  ceux  ({ui  n'avaient  point  été  envoyés, 
et  que  Jérémic  gourmande  eu  ces  termes:  Voilà 
ce  que  le  Seigneur  dit  desprophètes  qui  prophé- 
tisent en  mon  nom,  bien  que  je  ne  les  aie  point 
envoyés  {Jerem.  xiv,  15).  Au  contraire,  ceux  que 
notre  blasphémateur  insensé  attaque  ont  été 
envoyés  et  ne  sont  point  venus  d'eux-mêmes, 
c'est  d'eux  que  le  Seigneur  nous  parle,  quand  il 
dit  sous  le  voile  très-transparent  d'une  parabole: 
Ecoutez  une  autre  paraliole  :  11  y  avait  un  père 
de  famille  qui,  ayant  planté  une  vigne,  l'en- 
ferma d'une  haie;  puis  creusant  dans  la  terre,  il 
y  fit  un  pressoir  et  y  bâtit  une  tour,  ensuite  il  la 
loua  à  des  vignerons,  et  s'en  alla  dans  un  pays 
éloigné.  Or,  le  temps  des  vendanges  étant  pro- 
che, il  envoya  ses  serviteurs  aux  vignerons  pour 
recevoir  d'eux  les  fruits  de  la  vigne.  Mais  les  vi- 
gnerons s'étant  saisis  de  ses  serviteurs,  battirent 
l'un,  tuèrent  l'autre,  et  en  lapidèrent  un  troi- 
sième. Il  leur  envoya  encore  d'autres  serviteurs 
en  plus  grand  nombre  que  les  premiers,  et  ils  les 
traitèrent  de  même.  Enfin,  il  leur  envoya  son 
propre  fils,  en  se  disant  :  ils  auront  au  moins 
quelque  respect  pour  mon  fils.  Mais  les  vigne- 
rons voyant  le   fils,  se  dirent  entre   eux  :  Voici 


Nain  in  Evangelio  Dominus,  quod  non  est  apocry- 
pluim,  sed  (a)  in  luce  veritatis  omnibus  uutum, 
otiam  post  resmTectionem  diseipulis  in  itinero  eo- 
mitatus,  incipiens  a  Moyse,  per  ouines  Piophntas, 
huîc  de  sfi  quœ  facta  fuerant,  pncdicta  uioustravit 
[Lucœ  .\siv,  27). 

l.ï.  «  De  ipso,  inquit,  itenuu  art;uit,  ubit  rlicit, 
Alulti  mihi  ilicenl  in  illa  die,  Domino,  in  nomine 
tuo  diemonia  ejecimus.  et-~in  iiomiiic  tuci  propheta- 
vimus,  et  in  nomiuo  tuo  virilités  multas  fccimiis.  Et 
tune  dicam  illis,  licccrtitc  a  me,  cpioiiiam  iiuraquam 
vos  scivi,  quia  operuti  estis  iuiquitatem  (Matth.  vu, 
22).  »  Absil  ut  isla  Je  Propbctis  sanctis,  in  quibus 
erat  Moyses  et  ceteri.  Domiuus  dixurif  :  sed  dictum 
est  de  lis,  qui  post  ejus  Evan^elium  prwdicatum  in 
cjus  nomiue  sil)i  loqui  videnlur ,  nescientes  quiil  lo- 
quantur,iii  ipiibus  etisto  sibi  iocum  periturus  invenit. 

16.  Illiid  ((uoipiu  ait  dixisse  Doniinum  :  Ego  sum 
januaovium:   (nnnes  alii   quotquot    ante   me  veiie- 


runt,  furos  sunt  et  latrones  [Johan.  x,  8).  Non  au- 
tem  ita  scriptum  est  :  sed  ita,  omnes  quotquot  ve- 
nerunt,  fures  sunt  et  latrones.  Venissn  ([uippe  hoc 
loco  intelligi  voluit  eos  qui  missi  non  fuissent  :  quos 
Mii^uit  etiam  Jeremia'^,  diccus,  Haîc  dicet  Di)niinus  de 
pro|)hetis  qui  piophetant  in  nomine  ineo,  et  ego  non 
misi  eos  (Jerem.  xiv,  l.-i).  Illi  autcm  quos  iiisauus 
isie  bkis|)heuuil,  a  Domino  missi  sunt,  non  siionte 
veneruut.  Uuos  et  Doioiuus  per  parabolam  quideni, 
sed  apertissima  signilicalione  déclarât,  uhi  dicit, 
Aliam  parabolam  audite.  Homo  erat  patei-  faniilias, 
qui  plantavil  vineam,  et  sepem  cii'cumdedil  ei,  et 
l'oilit  in  ea  torcular,  et  a-dilicavit  turrim,  et  locavit 
eam  agricolis,  et  porcfire  piofectus  est.  Dum  auteni 
toiupus  IVuctuum  appi'iq)inquasset,  misil  scrvos  snos 
ad  agricolas,  ut  accipcrent  fiuctus  ejus.  Et  agricoUe 
appi'cliensis  servis  ejus,  alium  ceciderunt.  alium  oi- 
ci<iunmt,  alium  vero  lapidaverunt.  Itenim  misil 
alios  serves  plures  priorihus,  et  facerunt  illis  simili- 
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l'Iit'iilior,  vpiioz  ,  tuons-le  et  nous  aurnns  son 
héritiif;\^.  S'élant  donc  saisis  ilo  lui,  ils  le  jclùrent 
hors  de  la  vigne  et  le  tuèrent.  Lors  donc  que  le 
maître  de  la  vigne  sera  venu,  que  i'era-t-il  à  ces 
vignerons  ?  Ils  lui  répondirent:  il  fera  périr  mi- 
sérablement ces  miséritblps,  et  il  louerasa  vigne 
à  d'autres  vignerons  qui  lui  en  rendront  les 
fruits  en  leur  saison.  Jésus  ajouta  :  Navcz-vous 
jamais  lu  ocUo  paraliolc  dans  les  Ecritures  :  la 
pioiT(!  que  ceux  i|ui  Uàtissaiiuit  avaient  rejetée, 
est  devenue  la  principale  [lierre  de  l'angle.  C'est 
ce  que  le  Seigneur  a  fait  de  nos  jours  et  ce  que 
nos  yeux  voient  avec  admiration.  C'est  pourquoi 
je  vous  déclare  que  le  i-oyaume  de  Dieu  vous 
sera  oté  pour  être  donné  à  un  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruits  {.Vatt.  x.xi,  3:i  à  43).  Quoi  déplus 
clair  que  cela^  quoi  de  plus  transparent,  quoi  de 
plus  ('vident?  Mais  notre  auteur  est  un  de  ceux 
qui  ont  lapidé  les  serviteurs  du  père  de  famille; 
ce  qu'il  a  fait  non  en  leur  lançant  des  pierres,mais 
en  les  accablant  de  dures  malédictions.  En  effet, 
cette  parabole  nous  apprend  que  dans  le  prin- 
cipe c'est  dans  la  nation  des  Juifs  que  la  vigne 
de  Dieu  a  été  plantée  et  que  les  propliètesfurent 
envoyés  avant  l'avènement  du  Sauveur.  Et 
quand  il  dit  :  Le  royaume  de  Dieu  vous  sera  oté 
pour  être  donné  à  un  peuple  qui  en  produira  les 
fruits,  de  quel  royaume  j)arle-t-il,  sinon  de  celui 
qu'ils  espéraient,  non  de  celui  qu'ils  possédaient, 
c'est-à-dii'e  du  royaume  de  la  vie  éternelle?  Aussi 

ter.  Novissime  autem  inisit  ad  eos  tiliuin  suuin,  di- 
ceiis,  Verebunfur  iiliuiu  meuni.  Agricolfe  autem  vi- 
dentos  filium  dixcrunt  intra  se.  Hic  est  hères  vonite 
occidnnuis  eum,  et  habebimus  hereditatem  ejiis.  Et 
apprehensum  ejeccrunl  eum  foras  exira  vineam,  et 
occiderunt.  Cum  ergo  venerit  Domiiius  vinea;,  quid 
faciet  agricolis  illis  ?  Aiunt  illi,  Malos  maie  perdet, 
et  vineam  suani  locabit  al'iis  agricolis,  qui  reddant  ei 
fructus  temporibus  suis.  Dicit  iUis  Jésus,  .Numquam 
legistis  in  Soripturis,  l.apidem  quem  reprobaverunt 
œdiflcantes,  bic  factus  est  in  caputanguli:  a  Domino 
factum  est  islud,  et  est  mirabile  in  oculis  nostris? 
Idi'o  dico  vobis,  quia  auferetur  a  voljis  regiuim  Dei, 
et  dabiturgeuti  facienti  fructus  ejus  [Matth.  xxi,3.3). 
Quid  hoc  apertius,  quid  clarius,  qind  evidentius? 
Sed  istc  de  idoruni  numéro  est,  qid  servos  patris 
famUiashujus  lapidaverunt.  Hoc  euim  facit,  nonicti- 
bus  savfis,  sed  maledictioiiibus  dm'is..\ani  et  primi- 
tus  in  geute  .ludo^oruin  vineam  Dei  e^^se  plantatara, 
missosque  Projjhetas  arite  ipsum  esse  Salvatoris  ad- 
ventum,  paraliola  ista  testatur.  Et  cum  dicit,  Aufere- 
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dit  il  ailleurs:  Vous  lisez  avec  soin  les  Ecrilui-es, 
parce  que  vous  croyez  avoir  la  vie  éternelle  ;  ce 
sont  elles  ,  en  effet,  qui  rendent  témoignage 
de  moi  {Joan.  v,  39).  Et  ailleurs  il  poursuit  : 
Malheur  avons,  docteurs  de  la  loi,  ù  vous  qui 
vous  êtes  saisis  dos  clefs  de  la  science,  et  qui, 
n'y  étant  point  entrés  vous  mêmes,  avez  encore 
empêché  les  autres  d'y  entrer  {Luc.  .xi,  .02).  Une 
telle  masse  de  textes  n'accable-t-ellc  point  l'im- 
pi'udenle  vanité  de  notj-e  auteur  ?  Qui  l'écoute, 
sinon  quiconque  n'écoute  point  les  Saintes  Écri- 
tures, ou  les  écoute  aussi  mal  que  ce  malheu- 
reux qui  se  jette  aveuglément  sur  elles. 

CHAPITRE  V. 

17.  H  Mais,  continue-t-ii  ,  le  Seigneur  parle 
d'eux  en  ces  termes  :  Vos  pères  ont  mangé  la 
mannect  ils  sontmorts  {Juan,  n,  31),  pour  nous 
apprendre  qu'aucun  de  ceux  que  la  mort  a  frap- 
pés n'était  à  Dieu.  »  Certainement  aucun  d'eux 
n'appartenait  à  Dieu ,  mais  aucun  des  pères 
de  ceux  à  qui  il  parlait  ainsi.  En  effet,  quels 
autres  que  des  pères  infidèles  voulait-il  que  l'un 
comprit  par  les  pèi-es  d'infidèles  ?  Aussi  dans  un 
autre  endroit  dit-il:  M;dheur  à  vous.  Scribes  et 
Pharisiens  hypocrites  qui  bâtissez  des  tomlieaux 
aux  prophètes  et  qui  ornez  les  monuments  des 
justes,  mais  qui  dites  :  Si  nous  eussions  été  du 

tur  a  vobis  reguum  Del,  et  dabitur  regnum  Dei,  et 
dabitur  genti facienti  fructus  ejus:  quod  regnum  di- 
cit, nisi  quod  acceperant,  id  est,  vitœ  œternœ  ?  Unde 
alibi  dicit,  Scrutamini  Scripturas,  in  quibus  putatis 
vos  vitam  aeternam  babere,  ipsse  testimoniiun  per- 
hibent  de  me  {.Tohan.  v,  30).  Et  alibi,  Vie  vobis  legis- 
peritis,qui  tulistis  clavem  scientiœ  :  ipsi  non  introis- 
tis,  et  eos  qui  mtroibant  probibuistis  {Lucœ  xi,  b2), 
Istisne  molibus  testinioniorum  non  adteritui-  iinpu- 
dens  vanitas  ?  Quis  lunic  audit,  nisi  qui  Srripnu'as 
sanctas  non  audit,  aut  lam  maie  audit  (juani  in  cas 
iste  cœcus  incurrit  ? 

CAPUT  V. 

17.  «.Sed  ait  de  eis  Dominus.  inquit, Parentes  ves- 
tri  manna  manducaverunt,  et  moi-lui  sunt  (Jo/ia/i.n, 
31)  :  docens  nemniem  ipsoruni  ad  Dominum  per- 
tmuisse, qui  mors  dominata  est.»  Neminem  plane, sed 
parentuni  illurum  quibus  talia  loquebatm-:  parentes 
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tempï  de  iiu.>  pure?,  nous  ue  uuus  lussions  pa- 
joints  avec  eux  pour  répancb-e  le  sanjj  des  pro- 
phètes. Ainsi  vous  vous  tendez  témoignage  à 
vous-mêmes  ([ur  vous  êtes  les  enfants  de  ceux 
qui  ont  tué  les  prophètes  {Matt.  xxiii,  29  à  31). 
Il  les  appelle  donc  leurs  enfants  parce  qu  ils 
ont  imité  leur  crime,  non  point  parce  qu'il  sont 
de  leur  sang.  En  effet,  ce  n'est  jJuint  leur 
naissance  d'eux,  selon  la  cliau-,qui  pouvait  leur 
être  imputée  à  crime,  mais  c'est  parce  qu'ils  se 
montraient  semlilabies  à  eux  par  leur  cruauté. 
Aussi  ajoute-t-il:  Achevez  donc  aussi  de  combler 
la  mesui-e  de  vos  pères.  Serpents,  race  de  vipères, 
que  vous  êtes  !  Comment  éviterez-vous  d'être 
condamnés  au  feu  de  l'enfer?  C'est  pourquoi  je 
m'en  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des  sages 
et  des  scribes.  Vous  tuerez  ceux-ci,  vous  cruci- 
fierez ceux-là,  vous  en  fouetterez  d'autres  dans 
vos  synagogues  et  vous  les  persécuterez  de  ville 
en  ville,  afin  que  tout  le  sang  innocent  qui  a 
été  répandu  sur  la  terre,  l'etomlie  sur  vous^  de- 
puis le  sang  d'Abel  le  juste,  jusqu'au  sang  de 
Zachai'ie,  fils  de  Barachie,  que  vous  avez  tué 
entre  le  temple  et  l'autel.  Je  vous  le  dis  en  vé- 
rité, tout  cela  viendra  fondiesm-  cette  race  (/i/rf 
32  à  36).  Il  est  donc  certain,  il  est  évident. que 
c'est  en  imitant  leurs  pères  qu'ils  sont  les  fils  des 
méchants  de  qui  les  saints  prophètes  et  les  justes, 

quippe  intideliiuii,quos  nisi  intideles  volebat  intelligit? 
Unde aliû lucu  dicit.Vœvubis  Scribœ  et  Phariscei,hypu- 
critae  qui  aîdilicatis  sepulcra  Prophetarum,  et  orna- 
tis  monumenta  justoruni,  et  dicitis.  Si  fuissemus  in 
diebus  patrum  nostruruui,  non  essemus  socii  eorum 
iu  sanguine  Propbetanim.  Itaquo  estis  testimonio 
vobismetipsis,  quia  tilii  estis  euruni  qui  Pruphetas 
occideruut  IMatik.  xxm,  idj.  Fibus  utique  dixit  imita- 
tione  sceleris.  non  prupaginegeneris.INon  eniui  quud 
ex  ilUs  seeundum  carnem  nati  erant,  hoc  eis  esse  po- 
terat  crimini;  sed  quod  eis  se  similes  iuliJeli  erude- 
litate  monstrabaiit.  Ideoque  cunnectit,  ac  dicit.  Et  vus 
impiété  mensuram  patrum  vestronim  Serpentes,- 
genimina  viperariun,  quomodo  fugietis  la)  a  judicio 
gehennse  ?  Ideo  ecce  ego  mitto  ad  vos  Propbetas  et 
sapientes  et  scribas,  et  ex  illis  occidetis  et  crucitige- 
tis,  et  ex  dlis  flegellabitis  in  s)Tiogogis  vestris,  et 
persequemini  de  civitate  in  civitatem  :  ut  veniat  su- 
per vos  omuis  sanguis  justus,  qui  effusus  est  super 
terram,  a  sanguine  .\bel  justi  usque  ad  sanguiuem 
Zacbai'iae  filii  Baracbiœ,  quem  oecidistis  inter  teni- 
pluxu  et  altare.  .Vmen  dieu  vubis,  venient  heec  uuuiia 
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depuis  Abel  même  que  son  frère  a  tué,  jusqu'à 
Zacharie  que  ces  derniers  ont  fait  périr,  ont  en- 
duré les  plus  cruelles,  les  plus  impies  persécu- 
tions. Car,  comment  le  sang  de  ces  victimes 
pourrait-il  retomber  sur  ceux  qui  sont  nés  et  qui 
ont  vécu  longtemps  après  elles,  sinon  parce  que 
la  masse  des  impies  ne  forme  qu'une  seule  et 
même  race,  une  seule  et  même  engeance  et 
qu'ils  tiennent  les  uns  aux  autres  par  les  liens 
de  l'imitation  ?  Il  est  dit  en  même  temps  dans  le 
passage  cité  que  ceux  à  qui  les  hommes  que  le 
Seigneur  avait  en  vue  quand  il  parlait  ainsi, 
élevaient  des  tombeaux  et  des  monuments  , 
étaient  des  justes  et  des  prophètes  de  Dieu. 
Celui  qui  aujoui'd'hui  déchire  d'une  langue  mal- 
veillante ceux  à  qui  les  impies  eux-mêmes  ren- 
daient honneur  et,  dans  sa  cruauté  contre  sa 
propre  àme,  attaque  de  ses  blasphèmes  des  hom- 
mes que  le  Christ  déclare  prophètes  et  justes,  est 
pu-e  et  plus  mal  cruel  qu'eu,\,  bien  qu'il  veuille 
paraître  chrétien. 

18.  Quant  à  ce  qui  est  des  saints  patriarches 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qu'il  a  voulu  mêler  à 
ceux  dont  le  Seigneur  a  dit  :  Vos  pères  ont 
mangé  la  manne  dans  le  désert  et  sont  morts 
{Joan.  VI,  31),  parce  que  ces  trois  saints  pa- 
triarches sont  morts  aussi,  n'y  a-t-il  point  là  de 
quoi  hésiter,  si  on  doit  Je  regarder  comme  un 

super  generationem  istam.  Nempe  constat,  nempe 
manifestum  est,  imitaudo  esse  istos  tilius  malorum, 
a  quibus  Propbetae  sancti  et  justi,  ab  ipso  ALelquem 
frater  oceidit,  usque  ad  Zacbariam  quem  isti  uccide- 
runt,  persecutiones  impiissimas  et  sceleratissiuias 
pertulerunt.  Nam  quomudo  super  istos  veniet  illo- 
rum  sanguis,  qui  longe  ante  vixerunt  quam  isti  vel 
nascerentm',  nisi  quia  imum  genus,  una  conspersio 
una  massa  est  impiorum,  imitatione  sLbimet  conne- 
xorum  ?  Siniul  etiam  declaratur,  in  eodem  populo 
fuisse  justus  atque  Propbetas  Dei,  quuruuj  isti,  qui- 
bus ba?c  loquitur  DomLnus,a^dificabant  sepulcra,  nv- 
nabantque  monumenta.  Pejor  ergo  iste  et  imma- 
nior,  qui  eos  defunctos  liiigua  maledica  lacérât, 
quibus  bonorem  etiam  impii  deferebant  ;  et  in 
aniniam  suam  crudeliter  sa?vieus  eos  blasphémât, 
cum  velit  videri  Christianus.quos  Propbetas  et  justos 
asserit  Christus. 

18.  Jam  vero  cpiod  adjuugere  voluit  sanctos  Pa- 
triarcbas,  Abrabam,  Isaac,  et  Jacob,  his  de  (juibus 
Dominus  ait,  Patres  vestri  mauducavenint  niamia  in 
deserto,  et  mortui  sunt  {.lohun.  vi,  31),   quia   et  isti 
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toiirlm  im  cdinmo  un  avpiigio?  Kn  Inut  cms  ([viol- 
ipip  nom  ([u'dii  lui  donup.  il  n'pn  ps[  p:is  moins 
(li'lpstalilp.  EnprtV't,il  partait  ilp  là  pour  montrer 
c[ue  le  Seignpui-,  aim-s  avoir  parlé  de  ces  pères, 
a  (lit,  Dipu  n'est  point  le  Dieu  des  morts,  mais 
dos  vivants  {Matt.  xxii,  32);  or  il  s'exprimait 
ainsi  plutôt  pour  dire  qu'ils  étaient  vivants.  En 
pll'et,  après  avoir  cité  le  passage  de  la  loi  où  il 
est  écrit  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et 
de  Jacob,  il  continue.  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des 
morts  mais  des  vivants,  et  il  ajoule  :  Or,  tous 
ceux-là  sont  vivants  [Exode  m,  tJ) ,  de  la  vie 
véritable,  dont  vivent  les  justes  même  quand  ils 
meurent  selon  le  corps.  Mais  comment  notre  au- 
teur pourrait-il  dire  de  pareilles  choses  s'il  était 
vivant  ? 

19.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  veut  qu'on 
prenne  ce  que  le  Sci,nueur  dit  aux  Juifs  en  ces 
termes  :Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  père, 
vous  n'avez  même  point  la  parole  de  Dieu  de- 
meurant en  vous  (Joan.  viii,  10).  Or,  ce  langage 
n'a  rien  de  contraire  à  celui-ci  :  Vous  vous  êtes 
saisis  de  la  clef  de  la  science,  et  n'y  étant  point 
entrésvous-mêmes  vous  avez  empêché  d'y  entrer 
ceux  qui  se  présentaient  pour  y  pénétrer  {Luc. 
XI,  32).  Ils  n'avaient  point  les  paroles  de  Dieu  en 
eux,  cela  est  vrai,  mais  ils  l'avaient  dans  leurs 
écritures,  car  s'ils  l'avaient  eue  en  eux,  ils  se- 
raient entrés  eux-mêmes  et  ils  y  laisseraient  en- 

patres  mortui  sunt  :  ufvum  fi'audulentns,  an  iwcus 
sit  potius  judicaudus,  inccrtum  est.  Spd  quoillibet 
cnriim  eligat  detestandus  est.  Mine  fiiim  hoc 
ostcndere  voluit,  cpiia  Ddmiinis  odmnicninmtis  eis- 
dem  patribus,  ait,  Non  est  Dcns  lunrtuorum,  scd 
vivorum  (MaUh.  xxii,  32)  :  cum  potius  eos  vivere 
dixerit.  Adliibito  quippe  testimonio  de  Lege,  ubi 
seriptum  est,  Ego  suni  Deiis  Abraham,  et  Dans 
Isaac,  et  Deus  Jacob  (Exodi  ni,  6)  ;  adjunxit,  iNoa  est 
Deus  niortuomm,  sed  vivorum.  Et  adjecit,  Omnes 
enim  illi  vivunt  :  vita  utique  vera,  quia  justi  viviiiit, 
etiam  quando  corpore  moriuntm-.  Sed  quando  ha'c 
diccret  iste,  si  vivcret  ? 

19.  In  banc  senteutiam  vult  accipi  et  quodail  Ilo- 
minus  ad  Juda?os,  Ncquc  me  nostis,  neqiie  Patrrm 
meum,  sed  nec  vcrbum  Dei  babetis  iii  vobis  manens 
{Johnn.  viu.  10).  Quod  uti-jue  contrnrium  non  est  ei 
qiiod  dixit,  Tulistis  rlavem  scientia:',  ipsi  non  introis- 
tis,  et  eos  qui  introibant  prohibuistis  (Lî/cœ  xi,  32). 
In  semetipsis  enim  verbnm  Dei  non  habebant  ,  sed 
habebant  in  litteris  quas  legebant.  Nam  si  haberent 
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lrerle<  autres.  Or,  entrer  c'est  comprendre. 
Voilà  ]»our(iuoi  ils  n(>  connaissaient  ni  lui  ni  son 
père,  c'est  parce  qu'ils  ne  comprenaient  point 
ce  qu'ils  lisaient,  non  pas  [jarce  qu'ils  ne  prê- 
chaient ni  Dieu  ni  le  Christ,  ipi'ils  lisaient  dans 
leurs  livres.  Ainsi  entrer  c'est  ne  se  point  con- 
tenter de  la  superficie,  mais  parvenir  dans  l'in- 
lelligence  intime  de  la  lettre. 

20.  Il  appuie  encore  son  raisonnement  sur  le 
langage  que  le  Seigneur  tient  au  sujet  de  Jean- 
Baptiste,  quand  il  dit  :  Entre  tous  ceux  qui  sont 
nés  de  la  femme,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus 
grand  que  Jean-Baptiste.  Cependant  celui  qui 
est  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux  est 
plus  grand  que  lui  {Joan.  M,  H),  comme  si 
Jean,  et,  par  conséquent,  à  plus  forte  raison, 
les  autres  prophètes  de  ce  peuple  qui  étaient 
moindres  qup  lui,'n'appartenait  pas  au  royaume 
des  cieux.  Or,  ces  paroles  du  Seigneur  peuvent 
être  parfaitement  entendues  en  deux  sens.  En 
etfet,  on  bien  le  Seigneur  a  désigné  par  ce  mot 
le  royaume  des  cieux,  le  royaume  ([ue  nous  n'a- 
vons point  encore  reçu,  et  dans  lequel  nous  ne 
sommes  pas  encore,  ce  qui  fait  qu'à  la  fin  du 
monde,  il  doit  dire  :  Venez  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  {Matt.  xxv,  34).  Or, 
dans  ce  royaume  se  trouvent  les  saints  anges, 
dont  |p  moindre  est  certainement  plus  grand 
que  quelque  saint  et  (jnelque  juste  que  ce  soit, 

in  spimMipsis,  et  ipsi  intrarent,pt  aliosintrarepprniit- 
terent.Non  intureautem  esi,non iiitplbgere.  Eco.equaro 
nec  Ipsum  noverant,  nec  cjus  Tatrom  :  quia  non  in- 
telligebant  quod  legebant  :  non  quia  Deum  et  C.bris- 
tum  non  pra'dicaverant,  quos  logebaid.  Hoc  est  ergo 
intrare,  non  esse  contentum  superticie  littera',  sedad 
interiora  intplligpntia'  ppi-veiiire. 

20.  Argumentatur  etiam  de  Jobanne  Baptista,quia 
Dominus  ait,  lu  natis  mutienim  non  exsuvrexit  ma- 
jor Johanne  Raptista  :  qui  autem  minor  est  in  règne 
cœlorum,  major  est  illo  {Matth.  xi,  M).  Ita  velut  ra- 
tiocinanilo,  tamquam  Jobannes  non  pertineat  ad  re- 
gnum  cœlorum,  et  ob  boc  multo  minus  ceteri  Pro- 
pliPta-  illius  populi,  quibus  major  est  Jobannes.  tisfc 
auti-m  verba  Domini  duobus  modis  possunt  i-pctissi- 
me  intetligi.  Aut  enim  regnum  codorum  appellavit 
eo  loco  Dominus,  quod  nondum  accepimus.et  in  quo 
nondum  suiiuis  ;  unde  et  in  line  dicturus  est,  Venite 
benedicti  Patri  mei,  percipite  regnum  (Matth.  xxv, 
34)  :  et  (a)  quia  ibi  sunt  sancti  Angeli,  quibbet  in 
eis  minor,  major  est  utirpip  quolibet  sancto  et  justo, 


(a)  Aliquot  MSS,  ri  rjm  iht  suvl  Angf/t. 
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tant  qu'il  ftst  dans  un  corps  sujet  à  la  corruption 
et  qui  appesantit  l'ànie  {Sap.  ix,  15).  Si, au  con- 
traire, par  ces  mots  le  royaume  des  cieux,  dans 
la  phrase  citée  plus  haut,  on  veut  entendre  l'É- 
glise telle  qu'elle  est  dans  le  temps,  dont  tous 
les  justes  et  les  saints  qui  ont  été  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  et  qui  sont  encore  présente- 
ment, sont  les  enfants,  il  est  certain  que  le  Sei- 
gneur a  voulu  parler  de  lui-même,  attendu  que 
dans  l'ordre  des  temps,  il  est  né  après  Jean- 
Baptiste,  et  qu'il  est  plus  grand  que  lui  par  son 
éternelle  divinité  et  sa  puissance  dominicale. 
Pàt  conséquent,  si  on  accepte  la  première  inter- 
prétation on  am-a:  Entre  tous  ceux  qui  sont  nés 
de  la  femme,  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  grand 
qtie  Jean-Baptiste,  néanmoins  celui  qui  est  le 
plus  petit  dans  le  royaume  des  cieux,  continue 
le  Seigneur,  est  plus  grand  tpje  lui.  Si  on  s'en 
tient  à  la  seconde  interprétation,  on  aura  ; 
Entre  tous  ceux  quisontnés  de  la  femme,  il  n'y 
en  a  point  eu  de  plus  grand  ijue  Jean-Baptiste  ; 
mais  celui  qui  est  moins  âgé  que  lui,  est  plus 
grand  que  lui  dans  le  royaume  des  cieux.  Ofj 
l'un  et  l'autre  sens  conviennent  si  bien  à  la  vé- 
rité, qu'ils  sufiisent  pour  confondre  la  vanité  de 
notre  auteur.  En  effet,  s'il  s'agit  du  moindre  des 
anges,  il  est  plus  grand  que  Jean,  et  s'il  est 
question  du  Seigneur,  bien  que  né  après  Jean- 
Baptiste  selon  l'ordre  des  temps,  il  est  plus 
grand  que  lui  par  sa  majesté,  et  il  ne  s'ensuit 

portante  corpus  quod  corrumpitur  et  aggravât  ani- 
mam  [S'ip.  ix,  1S).  Aut  si  reguum  ca.lorum  in  ea 
sententia  illic  intelligi  voluit,  qua  et  in  hoc  tempore 
significatur  Ecclesia  cujus  tilii  sunt  omnes  ab  institu- 
Uone  generis  humani  usque  nunc,  quotquot  justi  et 
sancti  esse  potuerunt  ;  profecto  se  ipsum  llominus 
significavit,  quia  nasccndi  tempore  mhior  erat  Jo- 
hanne,  major  auteni  divinitatis  leternitate  et  Domi- 
nica  potestate.  Pr.iinde  secuudum  piiorem  oxposi- 
tionem  ita  distinguitur  :  In  natis  uuilieruiu  nemo 
exsurrexit  major  Johanne  Baptista  :  qui  autem  mi- 
nor  est  in  regno  cœlorum  Matth.  xi,  H),  ac  deinde 
subinfertur,  major  illo  est.  Secundum  haiic  autem 
posteriorem  ita  :  In  natis  midieruni  uemo  exsiu-- 
rexit  major  Johanne  Baptista  :  qui  autem  minor  est, 
ac  deinde  subinfertur,  in  regno  cœlorum  major  illo 
est.  Sed  utorque  inlellectus  (piam  congruit  veritati, 
tam  refellendae  hujus  sul'ticit  vanitati.  Siveoninï  qui- 
libet  .\ngelus  ceteris  minor,  Johanne  sit  majors;  sive 
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rien  contre  les  autres  prophètes.  En  effet,  quel- 
ques-uns ont  pu  être  égaux  à  Jean,  d'autres 
moindres  que  lui,  mais  aucun  n'est  plus  grand 
que  lui,  selon  la  parole  du  Seigneur  ;  néanmoins 
tous  sont  saints,  justes  et  bons. 


CHAPITRE  VI. 

21.  Mais,  répond  notre  auteur.  Moïse  a  étint 
toute  espoir  de  la  résurrection  future,  dans  les 
hommes,  quand  il  a  fait  l'àme  mortelle  en  di- 
sant qu'elle  n'est  autre  que  le  sang.  »  Après  cela 
il  fait  force  raisonnement  pour  prouver  que 
l'âme  n'est  point  le  sang,  et  il  se  donne  bien  du 
malpour  démontrer  une  chose  qui  est  manifeste, 
parce  (Ju'il  ne  comprend  point  la  loi.  En  etfet, 
quand  il  est  dit  :  L'àme  de  toute  chair  est  le 
sang  {Levit.  \\u,  14),  cela  s'entend  de  la  même 
manière  que  ces  mots  :  La  pierre  était  le  Christ 
(I  Cor.  x,'4),  non  pas  en  ce  sens  que  c'est  la 
même  chose,  mais  en  ce  sens  que  l'un  est  la  fi- 
gure de  l'autre.  Or,  ce  n'est  point  sans  raison 
que  la  loi  a  voulu  signifier  l'àme  par  le  sang, 
c'est-à-dire  une  chose  absolument  invisible  par 
une  chose  visible,  puisque  le  sang  répandu  pai" 
vos  veines  dans  le  corps  tout  entier,  y  tient  la 
première  place  sur  toutes  les  autres  humeurs, 
en  sorte  que  en  quelque  endroit  du  corps  qu'il 
soit  fait  une  blessm-e,  ce  n'est  point  une  autre 

hic  Dominus  intelligatur  ,  Johanne  prœtursore  suo 
œtate  minor  ,  majestate  major,  nihil  inde  Prophetis 
ceteris  derogatur.  Potuerunt  enim  esse  Johanni  ali- 
qui  aequales.aiiqui  eo  minores,  nullus  autem  major 
propter  sententiam  Domiui  :  omnes  tamen  sancti, 
et  justi,  et  boni. 

CAPIT  VI 

21.  «  Sed  Moyses,  inquit,  omnem  si)em  futurae 
rcsurrectionis  in  hominibus  exstinxit,  qui  mortalem 
esse  animam  pronuntiant  qui  eam  esse  sanguinem 
dixit  {Gen.  ix,  5).  »  Deinde  ratiocinando  raaguis  vh-i- 
bus  conatur  ostendere,  non  esse  animam  sanguinem 
et  laborat  in  re  manifesta  {a),  non  intelligensl.egem. 
Sic  enim  dictum  e?t,.\nima  omnis  carnis  sanguis  est 
{Lnit.  XVII,  i  il  ;  quomoHo  dictum  est,  Peti-a  erat 
Chiistus  (1  Cor.  x,  4):  non  quia  hoc  erat,  sed  quia 


(a)  Antiquiores  codiees,  ne  intelligamus  Legem. 
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qui  coule.  Aussi  l'àme      Aussi,  lorsque  après  sa  résuireclion,  le  Seigneur 

(lit  à  ses  disciples  :  Touchez-moi  et  considérez 
qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous 
voyez,  que  j'en  ai  {Luc.  xxiv,  3i)),  la  chair  n'en 
subsistera  pas  moins  (luani  à  sa  substance,  si- 
non (juanl  à  la  corruption  qui  vaut  maintenant 
c(!  nom  à  la  chair.  Voilà  pourquoi  le  prophète 
dit  :  Toute  chair  n'est  que  du  foin  {Isa.  al,  G). 
Mais  à  cela  dira-t-on,  qu'il  parlait  aussi  alors  de 
la  chair  que  Notre-Seigneur  a  enlevée  dans  le 
ciel  ?  L'Apôtre  dit  donc:  F^a  chair  et  le  sang  ne 
posséderont  point  le  royaume  de  Dieu,  de  la 
même  manière  que  le  prophète  qui  devait  dire 
aussi,  le  foin  s'est  desséché,  a  dit  à  l'endroit 
cilé  :  Toute  chair  n'est  que  du  foin,  attendu 
([u'alors  il  n'y  aura  plus  de  corruption  qui  fait 
maintenant  dessécher  la  nature  de  la  chair 
comme  si  c'était  du  foin.  Ce  n'estpoint  non  plus 
dans  un  autre  sens  qu'il  est  dit:  Et  la  corruption 
ne  possédera  point  rincorrupti(3n,mais  cette  ré- 
pétition n'est  autre  chose  que  l'explication  de  la 
proposition  précédente,  et  n'a  pour  but  que  de 
nous  faire  comprendre  par  ces  mots,  la  chair  et 
le  sang,  la  corruption,  non  pas  la  substance  do 
la  chair  ;  et,  par  ces  mots,  le  royaume  de  Dieu, 
rincorruption.  Ainsi  nous  ne  devons pointpenser 
que  par  ces  mots  :  La  chair  et  le  sang  ne  possé- 
deront point  le  royaume  de  Dieu,  l'Apôtre  a 
voulu  dire  autre  chose,  sinon  que  la  corruption 


liunu'ur,  mais   le  san 

qui  Trinportc  sur  toutes  les  choses  invisibles  qui 
font  l'homme,  ost-ellomieux  repi-ésentée  par  le 
sang  qui  l'emporte  lui-même  sur  toutes  les 
choses  visibles  dont  nous  sommes  composés. 

aa.  Quant  au  texte  de  l'Apôtre  :  La  chair  et 
le  sang  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu  (I  Cor  xv,  .50),  car  noti-e  auteur  le  cite  éga- 
lement, il  ne  saurait  faire  question  pour  l'âme, 
il  ne  s'agit  dans  ce  passage  que  de  la  résurrec- 
tion du  corps.  En  tout  cas  ce  texte  reçoit  aussi 
deux  solutions.  Ou  bien,  par  ces  mots  la  chair 
et  le  saiig,  l'Apôtre  entend  parler  de  la  corrup- 
tion de  la  chair  et  du  sang  qui  ne  subsistera 
plus  au  jour  de  la  résurrection,  ou  par  le  sang 
et  la  chair  il  comprend  les  hommes  adonnes  à 
tous  les  attraits  des  passions  du  monde  pour  la 
chair  et  -le  sang,  lesquels  ne  posséderont  point 
le  royaume  de  Dieu. Si  on  examine  avec  un  peu 
de  soin  tout  le  passage  de  l'épitre  de  l'Apôtre 
où  il  est  dit  que  la  chair  et  le  sang  ne  posséde- 
ront point  le  royaume  de  Dieu,  Oh  SB  t^onvaiucra 
de  plus  en  plus  qu'il  a  voulu  désigner,  par  ces 
mots,  la  corruption  de  la  chair  telle  qu'elle  est 
maintenant,  et  qu'il  a  ajouté  ces  mots,  la  cor- 
ruption ne  possédera  point  i'incorruption,  pour 
expliquer  le  sens  de  ses  paroles.  En  effet,  quand 
sera  accompli,  dans  la  résurrection,  le  change- 
meut  annoncé,  il  ne  restera  plus  de  corruption. 

hiuc  sigiiilicabatur.  Non  autem  fi'ustra  Lex  animam 
voluit  signiGcare  per  sanguinem,  rem  scilicet  invisi- 
biletn  per  rem  visibilem  ;  nisi  quia  sanguis  per  venas 
omnes  ab  ipsu  corde  difl'usus,  in  nostro  corpore  ])lus 
ceteris  humoribus  principatur;  ita  ut  ubicumque 
fuerit  vulruis  intlicturu,  non  bumor  abus  sed  ipse 
procédât  :  itaquc  anima,  quia  omnibus  quibus  cons- 
tamus  invisibiliti'r  prfevalct,  illo  melius  signiflca- 
tur,  quod  omnibus  quibus  constamusvisibilibusprœ- 
valet. 

22.  Ilbui  autem  quod  Apostolus  ait,  (nam  et  boc 
testimouiuiu  iste  posuit,)Cai'o  et  sanguis  regnumnei 
non  (a)  possideliit  (I  Cor.  xv,  30):  non  facit  de  anima 
sed  de  resurrectione  corporis  quœstionem.  Verum  et 
ista  duobus  niodis  solvitur.  Aut  enim  carnis  et  sàn- 
guiais  noinine  corruptionem  carnis  et  sanguinis 
nuncupavit,  qua"'  in  resui'rectione  non  erit  :  aut  car- 
nerii  et  sanguinem,  homiiies  ad  omnes  illecebras 
saîcularium  vohiplatum  carni  et  sanguini  dcditos, 
qui  regnum  Dei  non  possidebunt.  lotus  autem  iste 
locus  Apostoliei  sermonis,  ubi  scriptum  est,  Caro  et 


sanguis  regnum  non  possidebit,  si  consideretur  dili- 
gentius,  magis  persuadcbit  corrumptiouem  carnis 
sicut  nunc  est,  his  eum-vocabulis  appellare  voluisse, 
alque  ad  exponendum  qui  diceret  adjunxisse,  neque 
corruptio  incorruptionem  possidebit.  Quia  cum  facta 
fuerit  quœ  in  resurrectione  speratiu-  illa  mutatio, 
non  utique  remanebit  uUa  corruptio.  Quamvis  ergd 
et  post  resurrectionom  Poniinus  diserit  discipulis 
suis,  Palpate,  et  videte,  quia  spiritus  carnem  et  ossa 
non  babet,  sicut  me  videtis  babere  (Lucœ  sxiv,  39)  : 
taraen  secundum  substantiam  caro  erit,  non  secun- 
dum  corruptionem,  qua'  nunc  carni  boc  nomen  im- 
pouit.  L'nde  ait  Proiibetas,  Omnis  caro  imvxva  (Isai. 
XI,,  II'.  Numquid  enim  et  Domini  quam  levavit  in 
cœlum?  Quo  ergo  modo  appellavit  Propheta  carnem, 
ubi  ait,0mni3  caro  iœnum;  dicturus  utique,  Fœnum 
aruit  :  eo  modo  et  Apostohis  ait,  Caro  et  sanguis  re- 
gnum Dei  non  possidebit  (1  Cor.  xv,  KO);  quia  non 
ibi  erit  corruptio,  qua  nunc  sicut  foenum  natuj-a  car- 
nis arescit.  Non  enim  alia  sententia  est.  Neque  cor- 
ruptio incorruptionem  possidebit  sed  bsec  repetitio. 


(a)  Sola  editio  Lov.  non  possidebunt. 
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ne  possédera  point  l'inoorruption.  En  d'autres 
termes,  que  la  corruption  de  la  cliair  et  du  san^ 
n'existera  point  dans  l'incorruplion  do  ce 
royaume,  à  cause  du  cliangement  dont  il  parle 
presque  aussitôt  après  quand  il  ajoute  :  Il  faut 
que  ce  corps  sujet  à  la  corruption  revête  Fin- 
corruption.  Ainsi  la  corruption  qui  est  signifiée 
par  les  noms  dcî  cliair  et  de  sang,  ne  se  trou- 
vera pas  dans  la  corruption  de  ce  royaume, 
attendu  que  la  cliair  qui  maintenant  est  sujette 
à  la  corruption,  ayant  été  changée,  sera  alors 
incorruptilile. 

23.  Quant  à  Moïse,  si  cet  homme  de  Dieu 
avait  cru  l'âme  mortelle,  ce  qu'il  aurait  cru,  en 
effet,  si ,  pour  lui ,  le  sang  n'était  employé 
comme  figure,  non  point  comme  propriété  de 
l'àme,  il  ne  dirait  point  dans  un  autre  endroit  : 
Quiconque  touche  un  mort  dont  toute  l'àme  hu- 
maine s'est  éloignée  et  meurt  ensuite  sans  avoir 
été  purifié ,  souille  le  tabernacle  du  Seigneur. 
Que  cette  àme  soit  ôtée  d'Israël,  parce  qu'elle 
n'a  point  été  arrosée  par  l'eau  d'expiation,  elle 
est  toujours  impure  et  l'impureté  est  encore  en 
elle  {Rom.  xix,  13).  Elle  est  encore  en  lui,  dit 
l'auteur  sacré,  même  après  qu'il  est  mort,  parce 
qu'elle  n'a  point  été  purifiée.  Il  faut  voir  dans 
cette  purification  la  figure  du  baptême  de  la  ré- 
génération «pie  reçoivent  maintenant  tous  ceux 
qui  .sont  baptisés  dans  leChrist,si  on  entend  avec 
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un  esprit  de  foi  ces  paroles  du  Seigneur  :  Si 
vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  parce 
que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  {Joun.  v,  46). 


CHAPITRE  VII. 

24.  Faut-il  s'étonner  que  ce  malheureux  écri- 
vain, détournant  les  yeux  de  la  lumière  de  la 
vérité,  et  devenant  par  là  contraire  à  la  lumière 
de  la  vérité,  objecte  à  l'Ancien  Testament  ce 
qu'il  ne  comprend  point  dans  le  Nouveau?  Tel 
est  par  exemple  le  passage  suivant  d'une  épître 
de  saint  Paul  aux  Corinthiens  où  il  dit  :  Si  le 
ministère  de  la  lettre  gravée  sur  des  tables  de 
pierre,  qui  était  un  ministère  de  mort,  a  été  ac- 
compagné d'une  telle  gloire,  que  les  enfants 
d'Israël  ne  pouvaient  regarder  le  visage  de 
Moïse,  à  cause  de  la  gloire  dont  il  éclatait,  la- 
quelle devait  néanmoins  finir  unjom-;  combien 
le  ministère  du  Saint-Esprit  doit-il  être  plus 
glorieux  ?  Car  si  ce  qui  fut  un  ministère  de  con- 
damnation a  été  accompagné  de  gloire,  le  mi- 
nistère de  la  justice  en  aura  incomparablement 
davantage.  Et  cette  gloire  même,  n'est  point 
une  véritaltle  gloire,  si  on  la  compare  avec  la 
sublimité  de  celle  du  ministère  de  l'Evangile, 
car  si  le  ministère  qui  devait  finh-  a  été  accom- 
pagné de  gloire,  celui  qui  aurera  toujours  le 


sententisp  superioriscst  expositio-  ut  qund  ibi  riictnm 
est,oaro  et  san^uis;  hic  intclliiTamus  cdiTuiitionem, 
non  substantiam  rarnis;  et  quod  ibi  dictum  est,  re- 
gnuni  Dei  ;  liio  intellisjamus  incorruptionem.  Atque 
itanihil  aliud  dictum  putemus.  Caro  et  sanguis  re- 
gnum  neinonpûssidebit;quamsi  diceretur,CniTuptio 
incorriqitinnem  non  ]io?sidebit  :  id  est  corruptio  car- 
nis  et  sanguinis  in  illius  regni  incorruptione  non 
erit,  propter  immutalionem  seilicet,  de  qua  mox  lo- 
cutus  adjunxit,  Oportet  cnri'uptibile  hoc  induere  in- 
corruptionem. Ita  corruptio  qua^  carnis  et  sanguinis 
nomine  significata  est,  in  regni  illius  incorruptione 
non  erit,  quia  caro  qure  nunc  eoruptibibs  est,  timc 
mutata  incorruptibilis  erit. 

23.  Moyses  autem  bomo  Dei  si  animan  credidisset 
esse  mortalem,  quod  ulique  credidisset  si  eam  san- 
guinom,  non  significatiiinis.  sed  proprietatis  caussa 
esse  dixis^et,  non  aUo  loco  diceret,  Omnis  qui  teti- 
Rerit  moi-tuum  ab  onuii  anima  hominis,  et  mortuus 
fuerit.  et    non  fuerit.  pui'ificatus,  tJïbernaculum  Po- 


mini  polluit:  {n)  oxterctur  anima  illa  ex  Israël;  quo- 
niam  aqua  adspersionis  non  est  circimispersa  super 
eum,  immundus  est,  adhuc  immunditia  ejus  in  ipso 
est  (jYh»!  IX,  ).  Adbuc  iitique  dixit,  etiam  post  mor- 
tem,  quia  non  est  purificatus  :  ubi  preetiguratum  la- 
vacnmi  regeuerationis  intelligit.quod  nunc  accipiunt 
qui  baptizantm-  in  Christo,  quisquis  audit  bdeliter. 
Si  crederetis  Moysi,  crederetis  et  mihi,  de  me  enim 
ille  scripsit  (Jû/mw.v.) 


CAPUT  VU. 

24.  Ouid  autem  mirum,  si  iste  infelix  a  luce  veri- 
tatis  aversus,  et  ob  hoc  luciveritatis  adversus,  ea  qu8R 
non  intelligit  in  novo  Tes!amento,objicit  veteri  Tes- 
tameto?  Sicut  eliam  illud  de  apostolo  Paulo,  ubi  ait 
ad  Corinibios,  Quod  si  minisiratio  mortis  in  litteris 
formata  lapideis  facta  esl  in  (6)  gloria,  ita  ut  non  pus- 
sent  fibi    Israël  intendere   in  faciem  Moysi  propter 


(a)  Editi,  erfecr/tur.  .\t  M5S.  rrlerelur  :  exceptn  unn  rodicc  Snrboniop  qn\  habct.   rrlfrininabiliir. 
lxTpi6^ïET«i.   (6)  Ita  .MSS.   Editi  vero.  in  g/oriam. 
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doit  v[iv  liirn  (lii\aiiUiL;tî  [W  Coi-,  m,  7  à  II). 
C'est  en  ces  termes  (|iu'  notre  auteur  cite  les  pa- 
roles de  l'Apôtro,  et  il  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup en  cela  de  la  meilleure  version.  Comme  il 
est  dit  i[\\r  le  ministère  de  la  lettre  gravée  sur 
des  tables  de  iiierre  était  un  ministère  de  mort, 
il  eu  conclut  que  Moïse  n'a  prêté  son  ministère 
qu'à  la  mort,  c'est-à-dire,  à  l'auteur  même  de  la 
morl,  à  l'esprit  malin  qu'il  pense  être  l'auteur 
de  ce  monde,  parce  qu'il  ne  sait  point  que  la  loi 
est  appelée  un  ministère  de  mort  dans  le  même 
sens  qu'il  est  dit  ailleurs  :  La  lettre  tue,  mais 
l'esprit  vivifie  (II  Cor.  m,  (i).  En  eft'et,  bien  que 
la  loi  soit  juste,  sainte  et  lionne,  elle  a  donné  la 
mort  à  ses  prévaricateurs,  à  ceux  que  la  grâce 
de  Dieu  n'a  point  aidés  à  accomplir  la  justice  de 
la  loi.  Il  fallait,  en  effet,  que  par  l'Ancien  Tes- 
tament, la  loi  fût  imposée  aux  superbes,  aux 
hommes  pleins  de  confiance  dans  la  \ertu  de 
leur  propre  volonté,  non  pour  donner,  mais  pour 
prescrire  la  justice,  et  afin  que  enlacés  dans  les 
filets  de  la  mort  de  la  prévarication,  ils  se  réfu- 
giassent dans  la  bras  de  la  grâce  qui,  non  con- 
tente de  commander  vient  à  notre  aide,  et  qui 
nous  a  été  révélée  par  le  Nouveau  Testament. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  aux  blasphémateurs 
des  oracles  divins  ,  que  la  loi  donnée  par 
Moïse,  a  été  mauvaise,  parce  qu'il  est  dit  :  Le 
ministère  de  la  lettre  gravée  sur  des  tablettes 


de  [lierre  ,  était  un  ministrrc  (l(^  morl.  Ils 
n'ont  point  remarqué  que  cela  a  été  dit  |ioiii- 
ceux  qui  pensaient  que  la  loi  suffisait  à  leur 
libre  arliiti'e  et  qui, dépourvus  du  secours  de  l'es- 
prit de  la  grâce,  se  trouvaient  être  coupables  de 
prévaricalion  sous  la  lettre  do  celte  même  loi. 
Voilà  [lounpioi  le  même  apôtre  dit  ailleurs  :  (jar 
la  loi  produit  la  colère,  puisque  où  il  n'y  a 
point  de  loi,  la  loi  n'est  point  violée  (/io)u.  iv, 
lo).  Or,  la  prévarication  à  l'égard  de  la  loi  ne 
serait  point  un  mal,  si  la  loi  elle-même  n'était 
point  bonne. 

2'/.  11  serait  beaucoup  Inqi  long  de  recueillir 
les  textes  nombreux  où  le  bienheureux  Apôtre 
énonce  la  même  pensée,  et  distingue  la  loi  de 
la  grâce,  en  ce  que  sous  l'une  les  orgueilleux 
sont  brisés  et  sous  l'autre  les  brisés  sont  relevés, 
«jue  la  première  n'est  bonne  qu'en  ce  que  ce 
qu'elle  commande  est  bon,  tandis  que  la  seconde 
l'est  parce  qu'elle  confère  des  biens  ;  celle-là 
l'ait  entendre  la  justice  à  l'homme,  celle-cila  lui 
fait  opérer.  Aussi  sans  l'une,  l'homme  pécheur 
et  même  prévaricateur , reste  abattu  et  convaincu 
après  avoir  perdu  l'excnse  d'ignorance  ;  sous 
l'autre  (jui  l'épargne  et  qui  l'aide, celui  qui  a  fait 
le  mal  n'est  pas  éteint,  il  est  au  contraire  animé 
à  faire  le  bien.  Faut-il  s'étonner  après  cela  que 
la  première  ait  été  appelée  un  ministère  de 
mort,  puisque  la  lettre  Lue,  eu  défendant  le  mal 


gloriaiu  vultus  ejus  quu- destruilur,  quarcuûiuuagis 
niinlstratio  spiritus  erit  iu  gloria"?  iNaui  si  ministra- 
tio  daninationis  gloria  est,  multo  niagis  miiiistratiu 
justitiu-'  abuufiabitin  gloria.  Etcnim  non  glorificatum 
est  in  hac  parie  id  quod  declaratuui  est  propter  e.x- 
cellentem  claritateiu.  Nam  si  iJ  (juud  destruitur,  iu 
gloria  est,  multo  magis  illud  quod  manet,  in  gloria 
est  (Il  Cor.  m,  7).  Hoc  modo  isto  posuit  verba  Apos- 
tolica,  nec  a  niclioro  interprttati(Mie  plurimum  dis- 
tat.  Quia  ergo  dicta  est  niiuistratio  uiortis  iu  littcris 
l'urmata  lapideis,  liine  existiuiat  quod  morti  ndnis- 
traverit  Mo3'ses,  iJest,  mortis  auclori,  maligno  scili- 
cet  spiritui,  qiiwji  mmidi  hujus  istc  opiuatur  aucto- 
rem  :  ignoraus  ndnistratiuucui  mortis  dictamLegciu, 
secuiidum  ilIuJ  iiuoit  alibi  dicit,  Littera  occidit,  spi- 
ritus  autcm  viviticat  (M  Cor.  m,  i>).  Le.K  enim  quam- 
vis  justa  et  sancta  et  bona,  prœvaricatoribus  intulit 
mortem,  quus  Dot  gratia  non  adjuvit  ad  jusidiam 
Legis  implendaui.  Oportebat  enim  ut  Testamento 
vetere  Les  impoueretur  superbis,  et  de  suaa  volun- 


latis  virtute  lidentibus,  quœ  non  darct  justitiam,  sed 
juberet;  ac  sic  morte  prtevaricationis  impliciti,  ad 
gratiam  conl'ugerent,  non  jubenloui  tantummodo, 
scd  juvautcm,  ipuc  novo  Testauiento  est  re\elata. 
Ilinc  putaiit  isti  divinorum  eloquioruiu  blasphéma- 
tores,  malam  fuisse  Legem  qiife  data  est  per  Moysen 
qida  dicta  est  miuistratio  mortis  iu  litteris  ligurata 
lapideis  {.Joan.  i,  17)  :  non  iutuentes  proptereos  esse 
dictum,  qui  suo  libcro  arbitrio  Lcgeiii  sufticere  ar- 
bitrabanlur,  et  spii'ilu  gratia;  non  adjuli,  rei  pricva- 
ricationis  sub  ejusdem  Legis  littera  tenebantur.Uiulo 
alibi  dicit,  Lex  iram  opcratur  :  ubi  eniiu  lex  non  est 
nec  praîvaricatio  [Rom.  iv,  13)  :  bine  osteudens  uude 
dixerif,  Pcx  iram  operatur.  Ncque  cuim  ejus  prœva- 
ricatio  mata  essct,  idsi  Lex  ipsa  bona  esset. 

:24.  Muttum  est  et  nimis  longum  colligere,  quœ  in 
liaac  sententiam  lieatus  dicit  Apostolus,  Legem  dis- 
tingucns  a  gratia  ;  eo  quod  sub  itki  elidantur  elati, 
sub  ista  erigantur  clisi  ;  et  quod  illain  tantum  bona 
sit  ut  bona  jubeat,  ha;c  (a)  tantum  ut  bona  conférât, 


(a)  Editi  liœo  in  lantum.  At  pterlquc  ac  ineliores  MSS.  /iccc  lanttnii  :  absuue  piirticuhi,  in. 
TOM.   XXVI. 


34 


sao 


COM'IIE  IN  AUVEUSAIRK  DE  LA  LOI  ET  DES  l'KOPHÈTES. 


qui  se  fait  cl  en  commuudunl  le  bien  (|ui  ne  se 
fait  point,  et  que  la  seconde  ait  été  appelée  un 
ministère  de  l'esprit  vivificaleur ,  sans  doute, 
pour  que  nous  ressucitions  de  la  mort  de  la  pré- 
varication, et  que  nous  ne  lisions  point  la  jus- 
tice sur  des  tables  comme  des  coupables,  mais 
que  nous  l'ayons  dans  nos  co-urs  et  dans  nos 
mo'urs  comme  des  hommes  libres?  Voilà  le 
Nouveau  Testament  qui  ditlerede  l'Ancien  en  ce 
que  dans  ce  dernier,  le  vieil  homme  est  enserré 
dans  les  entraves  de  la  crainte,  et  dans  le  pre- 
mier, l'homme  nouveau  a  les  coudées  franches 
dans  la  latitude  de  la  charité. 

26.  Quand  il  est  rapporté  de  Moïse,  le  minis- 
tre de  l'Ancien  Testament,  que  les  enfants  d'Is- 
raël ne  pouvaient  regarder  son  visage  à  cause 
de  la  gloire  dont  il  éclatait  (II  Cor.  m,  7),  c'est 
un  signe  pour  indiquer  qu'ils  ne  devaient  iioinl 
compreuch-e  le  Christ  dans  la  loi.  Voilà  pourquoi 
Moïse  plaça  un  voile  sur  sa  face  pour  la  cacher 
aux  yeux  des  Juifs  afin  qu'ils  ne  pussent  le  con- 
templer, selon  ce  qui  est  écrit,  jusqu'à  la  fin 
{Ibid.  13).  Or,  quelle  est  la  fin  de  la  loi?  Ce  n'est 
pas  moi  qui  répondrai  à  cette  question,  l'Apotre 
y  répondi'a  lui-même  :  La  fin  de  la  loi,  nous 
dit-il,  c'est  le  Chrisl  qui  donne  la  justice  à  ceux 
qui  croient  en  lui  {Rom.  x,  -4),  mais  c'est  la  fin 
qui  perfectione,  non  qui  tue.  Ou  appelle  tin,  ce 

Illajustitiie  facit  auditorem,  ista  factorem.  Et,  iJeo 
sub  illa  jiiiccator,  iiisuper  etlam  prœvaricator  amissa 
excusatione  ignorantiœ  convictus  jacet  :  sub  illa  vero 
et  parcente  et  opilulante,  nec  [a]  qui  mala  est  ope- 
ratus  C'xstinguitur,  et  ut  bona  oixn-etur  accenditur. 
Uuid  ergo  est  niirum,  si  illa  dicta  est  ministratio 
mortis,  ubi  littera  occidit,  malum  prohibendo  quod 
sit,  et  bouuin  imperando  quod  non  sit;  ista  vero 
dicta  est  ministratio  spiritus,  utique  viviiicantis,  ut 
a  praevaricationis  morte  surgamus,  ei  justiliam  non 
rci  legamus  in  tabuHs.  soil  liberi  iu  cordibus  et  in 
moribus  babeamns?  Hoc  est  Tesfamcnlum  novum 
distans  a  vetere  ;  quia  ibi  vêtus  bomo  foiniidinis  coar- 
tatur  angustiis,  hic  novns  bomo  spatiatiu'  latttudine 
caritatis. 

2o.  Quod  auteni  dichmi  est  de  ministro  veteris 
Testament!  Moyse,  quod  non  poterant  intendere  flbi 
Israël  iu  l'aciem  ejus  propter  gloriam  vultus  ejus 
(Il  Car.  m,  7),  signum  orat  quia  in  Lcgc  (".hristum 
intellectui'i  non  erant.  VA  ideo  velamen  inter  l'aciem 
-Moysi  et  ipsos  positmu  crat,  ut  non  iiitondercnt 
(Ihid.    13),  sicut  scriptum  est,   blii  Isracl    usque  in 

(a)  Editi,  nec  quia,  l'utiores  MSS.  use  qui.  {bj  Aliijuot    MSS. 
(c;  l'iures  MSS.  in  rerbis  tradila. 


pour  quoi  est  fait  tout  ce  qui  se  fuit  par  un  certain 
oftice.  En  eUct,  il  y  a  cette  dillereuce  entre  office 
et  fin,  que  l'office  se  trouve  dans  ce  qui  se  fait, 
et  latin  dans  ce  pour  quoi  on  le  fait.  Ainsi  comme 
toutes  ces  choses  se  faisaient  pour  le  Christ,  que 
les  enfants  d'Israël  ne  comprenaient  point  dans 
les  choses  qui  se  faisaient,  c'est  pour  cela  iju'il  y 
avait  un  voile  qui  ne  leur  permettait  point  de 
porter  leurs  regards  jusque  sur  la  fin,  c'esl-à- 
dire  sur  la  face  même  de  Moïse  qui  n'était  que 
la  figure  du  Christ.  Mais  il  est  dit  que  cette 
gloire  s'évanouit,  parce  que  toutes  les  ombres 
quiservaient  de  figures,  s'évanouissent  quand  la 
chose  signifiée  arrive.  De  même  donc  que  la 
science  d'à  présent  s'évanouira,  selon  ce  que 
nous  dit  le  même  apôtre,  quand  viendra  celle 
qu'il  appelle  la  science  qui  voit  face  à  face  (I 
Cor.  xiii,  12),  ainsi  ont  dû  s'évanouir  toutes  les 
ombres  données  aux  Juifs  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, quand  le  nouveau  a  été  révélé. 

26.  Certainement  dans  ce  peuple  tous  ne  com- 
prenaient point  que  le  Christ  était  figuré  par  les 
ombres  de  l'Ancien  Testament,  puisque  Moïse 
lui-même,  non  plus  que  les  autres  prophètes, ne 
le  comprenaient  point, tout  en  l'annonçant  à  la 
postérité;  car  dans  l'êpitre  aux  Corinthiens  où 
se  lit  le  passage  (jue,  dans  son  ignorance, 
notre  auteur  représente  comme  étant  contraire 

finem.  Finis  autem  Legis  quis  est?  Xd  hoc  non  ego, 
sed  Apostolus  ipse  respoudeat  :  Finis  cnim  Legis, 
inquit,  Cbrislus,  ad  jiistitiam  omni  credenti  {Rom. 
X,  4;.  Finis  perflciens,  non  interliciens.  Finis  quippe 
dicitur  propter  quem  liunt  omnia  quœcumque  afi- 
quo  fiunt  ofticio.  Nam  inter  ofticium  et  finem  boc 
distat,  quod  ofticium  est  in  eis  qua;  facere  debeœus 
liais  pro|)ter  quem  facimus.  Quia  itaquo  illa  omnia 
inoptci'  Cbristuui  tiebant,  quem  tilii  Israël  in  cis 
«juœ  lieltant  non  intelligebant;  hoc  signiQcal)at  vela- 
men, quod  eos  usque  in  lincm  non  ûnebat  intendere 
id  est,  usque  ad  faciem.Moysi,  qua'  signiUcabat  Chii- 
stum.  Sed  iileo  dictuiu  est  ([iiod  evacuetm'  hwc  glo- 
ria,  quia  omnes  umbra:  signilicautes  evacuantiu-, 
cuni  res  qutc  signilicatur  advcriorit.  Quemadmodum 
euim  scientia  qu;p  nunc  est,  ovacuabitnr,  sicut  idem 
dicit  Apostolus,  cuai  venerit  illa  quam  dicit  (6)  facie 
adiacicm  (I  Coc.  xiii,  12)  :  sic  et  ista  qua' in  (c)  uin- 
bris  tradita  eraat  Judasis  in  vetere  Testamento,  ne- 
cesse  fuit  cvacuai'i  revelationu  Testamcnti  novi. 

20.  Nec  sane  omnes   in  illo  populo  non  intellige- 
Ijant  (^hrislum  per  Ulas  umbras  Testamenti  veteris 

l'aciem   nd   fnriem  :  juxta  Gr;ïc.  r.p<j'swr.O'i  -po;  T.Oùimr.O'/. 
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à  r.Viu'ieD  Teslamenl,  pourquoi  l'Apolrc  dil-il  :  moins  la  loi  elle-même  cesse  d'ùlre  bonne  et 

Comme  nous  avons  en  nous  le  même  esprit  de  sainte,   rappelons-nous  un  passage  de  l'épitre 

foi,  selon  qu'il  est  écrit  de  David  qui  dit  :  j'ai  aux  Romains.  Après  avoir   dit  :  En  sorte  que 

cru,  c'estpourquoi  j'ai  parlé,  nous  croyons  aussi,  nous  devons  sei-vir  Dieu  dans  la  nouveauté  de 

c'est  pourquoi  nous  parlons  (II  Cor.  iv,  13)?  En  l'esprit,  non  dans  la  vieillesse  de  laloi(//o///.  vu, 

efTet,  où  ces  mots  :  j'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai  0),  pensée  qui  ressemble  livs-fort  à  celle  que 

parlé,   se    trouvent-ils    écrits?  (j'est  dans   les  notre  uuteuracitéesans  la  loaiprendrc;  l'Apôtre 

psaumes  qui  font  partiedes  oracles  de  Dieu  con-  portant  aussiliM  les  yeuxsurccs  hommes  bavards 

liés  aux  Juifs  {l'ml.   c.xv,  10).    L'.\po(re  dit  :  et   lilasphématcurs  ([ui  ilaiis  l'avenir  devaient 

comme  nous  avons  le  même  esprit  de  foi.  Qu'est-  penser  que  ces  mois  étaient  la  condamnation  de 

ce  à  dire,  le  même,  sinon  l'esprit   (ju'avaicnt  la  bn,  poursuit  en  ces  termes  :  Que  disons-nous 

ceux  par  quice  ministère  était  rempli?  Pourquoi  donc?  La  loi  est-elle  un  péché?  Dieu  nous  garde 

aussi,  dans  la  même  épitre  l'Apotre  a-t-il  rendu  de  le  penser,  mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par 

témoignage  à  la  loi  en  disant  :  C'est  pour  que  la  loi,  et  je  n'aurais  point  connu  la  concupis- 

votre  abondance   supplée  à  leiu-  indigence,  et  ceuce  si  la  loi  n'avait  dit  :  vous  n'aurez  point  de 

que  leur  riche-se  vienne  en  aide  à  votre  pénurie  mauvais  désirs.  Mais  le  péché  ayant  pris  occa- 

et   (jue  ainsi  tout  soit  réduit  à  l'égalité  (II  Cor.  sion  de  s'irriter  par  les  préceptes,  a  produit  en 

VIII,  I-'i),  et  il  ajoute,  selon  qu'il  est  écrit  de  la  moi  toute  sorte  de  mauvais  désirs,  car  sans  la 

Manne,  celui  qui  en    recueillait  beaucoup  n'en  loi  le  péché  était  mort,  et  moi  j'étais   vivant, 

avait  pas  plus  que  les  autres,  et  celui  qui  en  parce  que  je  n'avais  point  d(!  loi  autrefois  ;  mais 

ramassait  peu  n'en  avait  pas  moins  (£',torf.  xvi,  le  commandement  étant  survenu,  le  péché  est 

18)?  Pourquoi  leur  fait-il  valoir  l'autorité  de  la  ressuscité,  et  moi  je  suis  mort,  et  ainsi  il  s'est 

loi  qu'il  appelle  un  ministère   de   mort,   s'il  a  trouvé  que  le  commandement  qui  devait  servir 

compris  les  choses  à  la  manière  dont  les  a  com-  à  me  donner  la  vie,  a  servi  à  me  donner  la  mort, 

prise  cette  peste  d'auteur?  Car  le  péché  ayant  pris  occasion  du  précepte, 

27.  Mais  pour  faire  disparaître  toute  difficulté  m'a  trompé  et  m'a  tué  par  le  précepte  même,  et 

et  voir  comment  le  ministère  de  la  loi  est  bien  ainsi  laloienelle-mêmeestvéï'itablementsainte, 

appelé  un  ministère  de  mort,  sans  que  néan-  et  le  commandement  véritablement  bon  et  juste; 


liguratum  :  neque  euim  hœc  ipse  Moyses  et  ceteri 
Pro|ihet;c  non  intelligebant,  qui  cuin  posleris  prœ- 
nuntiabaiit.  Nam  in  ipsa  epistola  ad  Cnriiithios,  ubi 
haec  dicvmtur,  qUtC  iste  non  Intel  ligeus  posuit  tam- 
quam  adversa  et  inimica  vcleri  Testamcnto,  cur  di- 
cil,  Habentes  autem  enmdem  spirituin  tidei,  secun- 
duiu  quod  scriptuui  est,  credidi  proptcr  quod  et 
luculus  sum  (II  Cor.  iv,  13)  :  et  nos  credimus,  prup- 
ter  quod  et  loquimur  ?  l'iji  enini  soriptum  est,  Cre- 
didi, ]iropter  quod  et  locutus  siini  (l'sal.  cxv,  10)? 
Irtique  in  Psalmis,  ad  illa  Dei  olo(pua  pertinentilius, 
quaj  crédita  sunt  Juda^'is.  Euiudem,  iiiqiiil,  spiritum 
tidei  habentes  :  quid  est,  eunideiii,  nisi  qucni  babe- 
bant  etiam  illi  per  quos  ha_'c  ndiiistrata  sunt?  Cur 
etiani  in  eadem  epistola  de  Lege  testiinonium  posuit 
cuni  pra'inisisfet,rt  vestra  abundantiasit  ad  illorum 
inopiani,  et  illorum  abundantia  fiât  in  vestram  ino- 
piam,  ut  liât  œqualitas  (11  Cor.  vin,  11);  subjungens 
et  dicens,  sicut  scriptum  est,  (Jui  uiultuni,  non 
abundavit;  et  qui  modicum,  non  défait  illi  (Exodi. 
XVI,  18).  Cur  eis  importât  Legis  auctoiitatein.  quam 


dicit  fuisse  miuistrationoin  mort's,  si  eo  modo  in- 
tellexit,  quomodo  ista  pestis  intelligit? 

27.  Atque  ut  (imnes  aiiferantur  ambages,  quonam 
modo  et  Lex  ministratio  niortis  recte  dicta  sit,  et  ta- 
men  sancta  et  justa  et  bona  sit,  illud  rccolamus 
quod  in  epistola  positum  est  ad  Romanos.  Cum  enini 
dixisset,  Ita  ut  serviainus  in  novitate  spiritus.  et  non 
in  vetustate  littera'  (Ikm.  vu,  fi);  qnsa  sententia  si- 
millima  est  Uli  quam  iste  non  intclligens  posuit  : 
contiauii  prospexit  istos  futuros  verbosos  atque  blas- 
phemos,  qui  putaturi  esseul  ex  lioi'  l^egem  fuisse  re- 
jirebeiisam  ;  nidxcpie  subjuiixit,  (Juiil  ergo  («)  dice- 
mus,  Lex  i)eceatum  est?  Aljsit  :  sed  peceatum  non 
cognovi  nisi  per  Legem.  .\'am  concupiseentiam  nes- 
ciebam,  nisi  lex  diceret,  .\on  concupisces.  Occasione 
autem  accepta  peceatum  per  mandatum  operatum 
est  ni  me  omnem  eoucupiscentiam.  Sine  Lege  enim 
peceatum  mortuum  est.  Ego  autem  viveliam  aliquan- 
do  sine  Lege  :  adveiiiente  autem  mandatu,  peceatum 
revixit.  lîgo  autem  mortuus  sum,  et  inveiitum  est 
mibi    mandatum   quod   erat  in  vitam,  hoc  esse  in 


(a)  In  MSS.  dicimus. 
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mais  ce  ijui  (Hait  bon  en  soi,  m'a-l-il  ilonc  causé 
la  mort?  Loin  de  moi  cette  pensée;  mais  le  pé- 
ché pour  paraître  péché  m'a  donne  la  niorl  ]inv 
une  chose  qui  était  bonne  {Rom.  vii  7,  à  13). 
Voilà  ce  que  c'est  que  le  ministère  de  mort,  voilà 
ce  qu'on  entend  par  ces  mots,  la  colère  tue; 
voilà  comment  s'explique  cette  phrase  :  La  loi 
n'est  point  péché,  et  celle-ci,  le  commandement 
devait  donner  la  vie,  puis  cette  autre,  la  loi  est 
sainte,  et  cette  dernière  également:  le  comman- 
dement est  saint,  juste  et  bon.  Mais  parce  que 
c'est  à  l'occasion  du  ])ien  même  que  l'àmc,  qui 
n'obéit  pas,  est  tuée,  quand  la  grâce  de  Dieu  ne 
lui  vient  point  en  aide,  la  loi,  dans  l'Ancien 
Testament  est  un  ministère  de  mort,  à  cause 
de  la  lettre  qui  tue,  et  la  grâce,  dans  le  Nouveau 
Testament,  est  devenue  un  ministère  de  vie  à 
cause  de  l'esprit  vivifiant.  Que  la  loi  ancienne 
soit  un  ministère  de  mort  et  de  damnation,  cela 
revient  à  dire  que  le  péché  ayant  pris  occasion 
de  s'irriter  par  les  pi-éceples  a  produit  en  moi 
toute  sorte  de  mauvais  désirs;  cjue  le  comman- 
dement étant  survenu,  le  péché  est  ressuscité  ; 
qu'il  s'est  trouvé  que  le  commandement  qui 
devait  servir  à  me  donner  la  vie,  a  servi  à  me 
donner  la  mort  ;  que,  le  péché  ayant  pris  occa- 
sion du  commandement,  m'a  trompé  et  m'a  tué 
par  le  commandement  même  ;  que  la  loi  est  sur- 
venue pour  donner  lieu  à  Tabondauce  du  péché 
{Rom.  V,  20)  ;  que  la  loi  opère  la  colère  {Rom. 
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IV,  I."));  que  la  loi  est  la  force  du  [léché  (I  Cor. 
xv,  56).  En  etïet,  la  défense  de  pécher  qui  est  le 
propre  de  la  loi,  augmente  certainement  le  désir 
de  pécher  qui  ne  s'éteint  que  par  le  désir  de 
bien  fah'C,  quand  la  foi  opère  par  la  charité 
{Galal.y,  6).  Or,  c'est  ce  que  procure  non  la  lettre 
qui  ordonne,  mais  l'esprit  qui  aide  ;  non  la  loi 
par  conséquent,  mais  la  grâce,  non  l'xVucien 
Testament  qui  n'engendi-e  que  pour  la  sei-vitude 
et  qui  n'est  autre  qu'Agar  {Galal.  iv,  24),  mais 
le  Nouveau  dans  lequel  ne  se  trouvent  point  les 
enfants  de  l'esclave,  mais  ceux  de  la  femme 
libre  de  la  liberté  que  le  Christ  nous  a  acquise 
{Ibid.  31).  Néanmoins  la  loi  est  sainte,  le  com- 
mandement est  saint,  juste  et  bon.  Or,  par  ce 
commandemant  saint  juste  et  bon,  le  péché 
opère,  dans  ceux  qui  n'ont  point  l'esprit  du 
Christ,  toute  soi-te  de  concupiscences.  L'Apôtre 
lui-même  nous  montre  qu'il  en  fut  ainsi  de  lui 
dans  l'Ancien  Testament  quand  il  dit  :  Mais  le 
péché  ayant  pris  occasion  de  s'irriter  par  les 
préceptes,  a  produit  en  moi  toute  sorte  de  mau- 
vais désirs  {liom.  vu,  8).  Or,  de  quel  précepte 
parle-t-il,  sinon  de  celui  dont  il  a  été  dit  :  Je 
n'aurais  point  connu  les  mauvais  désirs  de  la 
concupiscence,  si  la  loi  n'avait  dit  vous  n'aurez 
point  de  mauvais  désirs  {Ibid.  7).  Est-ce  donc 
un  mal  de  n'avoir  point  les  mauvais  désirs  de  la 
concupiscence?  Non  certes,  c'est  au  contraire  un 
très-grand  bien.  La  loi   qui  dit  cela  est  donc 


niortem.  Peccatuiu  euim  occasione  accepta  per  mau- 
dalum  fefellit  me,  et  per  illud  occidit.  Itaque  Les 
quidem  sancta,  et  niandatum  sanctum  et  justum  et 
boiium.  Quùd  eriîoboumu  est.mihi  faetuni  est  mors? 
.\bsit  :  sed  jieecatum  ut  appareat  peccalum^  per  bo- 
nuni  mihi  operatum  est  uiortem  (I!o»i.  vn,  1,  etc.). 
Ecce  quiJ  est  ministratio  uiurtis  :  ecee  quid  est,  Lit- 
tera  occidit  :  ecee  ([ui-uiadmodurii  Lex  non  est  pec- 
catum,  et  maudalurn  eral  in  vitam  :  et  I.ex  sancta, 
et  mandatuiu  samtuin  et  justuu)  et  bonuui  :  et  ta- 
meu  quia  de  iiisubouo  iuterticitur  inobediens  anima 
ul)i  Dei  non  adjuvat  gratia,  uiinislratio  mortis  lacla 
est  Lex  in  vetci'i  Testamento  proptcr  occidenlem  lit- 
teram,  et  miuistratio  vit»,  l'acta  est  gratia  in  novo 
ïeslanieuto  jjropter  vivilicantem  spii-iluui.  (juod  est 
aulem  miuislratiomortis  et  niinistratiu  damuatiunis; 
lioc  est,  Occasione  accepta  peccatum  per  mandatum 
operatum  est  in  me  omnein  concui>iscentiani  ;  hoc 
est,  Adveniente  mandato  )K;ccatum  revixit;  hoc  est, 
Inventum  est  milii  niandatum  quod  erat  in  vitam, 
hoc  esse  in  niurteni;  lioc  est,  Occasione  accepta  pec- 


catum per  mandatum  ïei'ellit  me,  et  per  illuJ  occi- 
dit (Boni.  V,  20);  hoc  est,  Lex  subinti-avit,  ut  abun- 
daret  delictum  (Mm.  iv,  15);  hoc  est,  Lex  iram  ope- 
ratui-  (I  Cor.  xv,  bO);  hoc  est,  Virtus  peccati  Lex.Pro- 
hibitio  enini  peccati  quod  est  Lex,  auget  profecto 
desideiium  peccandi  :  quod  non  exthignitur,  nisi 
contrario  desiderio  recte  faciendi,  ul)i  fides  per  dile- 
ctionem  operatui-  (Gui.  v,  4).  Hoc  autem  non  pra^stat 
littera  jubens,  sed  spuitus  juvans  :  non  Lex  ergo, 
sed  gratia;  non  vêtus  Testamentum  in  servitutem 
gênera  lis,  quod  est  Agar  (Gai.  iv,  24;,  sed  novum  in 
quo  non  sunt  aiieilke  lilii,  sed  Iil)ei'w,  qua  libeiiate 
Christus  nos  liberavit.  Et  tameu  Lex  saucta  est,  et 
mandatum  sauctum  et  justum  et  liouum.  per  hoc 
mandatum  sanotuiu  et  justum  et  bonuin  in  liis  qui 
lion  halieiit  spirilum  l^hristi  operatur  peccatum  om- 
nem  coiicupiscentiam.  Qualem  se  fuisse  invétéré  Tes- 
tamento etiam  ipse  Apostolus  ostendens,  Occasione, 
inquit,  accepta  peccatum  per  mandatum  operatum 
est  in  me  omnem  concupiscentiam  (Rom.  vu.  8).  Per 
quod  mandatum,    nisi   quod   ait,    concupiscentiam 


LIVRE  II.  —  ( 

lidiiiir;  mais  l,'i  iii'i  n'esl  pas  ri'sjiril  ((ui  \iviliu, 
celle  lur'iiu'  loi  qui  proscrit  quoique  chose  de 
bien  n'en  lue  pas  moins  l'àmc,  parce  qu'elle  est 
la  force  du  pi'clu'.  puisque  c'esl  pni'  elle  qu'il 
opère  tous  les  mauvais  désirs  de  la  concupis- 
cence, en  les  enflammant  par  la  défense;  ils  ne 
s'éteignent  point  par  la  lettre  qui  ordonne  en 
s'appuyant  sur  la  crainte  d'un  châtiment,  mais 
par  l'aide  de  l'esprit  qui  s'appuie  sur  l'amour 
de  la. justice.  Voilà  ce  quia  fait  dire  à  l'ApoIre: 
Le  péché,  poui'  paraître  péclié,  m'a  donné'  la 
mort  par  une  chose  cpii  était  lionne  {Ihid.  l.'i). 
Il  ne  dit  point  par  une  chose  ([ui  ('luit  mauvaise; 
mais  par  une  chose  i|ui  l'iail  bonne.  Sur  ce, 
fju'ils  s'éveillent, s'il  le  pouvaient,  ceux  qui  atta- 
quent avec  un  cœur  aussi  rempli  de  fureur  que 
d'aveuglement  la  loi  de  Dieu  et  Moïse  son  ser- 
viteur; car  elle  n'esl  un  ministère  de  mort  ([uo 
parce  que  le  péché  a  opéré  la  mort  par  une 
chose  qui  était  Ijonne;  et  elle  n'est  un  ministère 
de  damnation  que  parce  que  le  péché  a  opéré  la 
damnation  par  une  chose  qui  était  lionne. 

28.  Tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétien 
ne  vont  point  au  Christ,  il  n'y  a  que  ceux  à  qui 
est  oté  le  voile  qui  demeure  dans  la  lecture  de 
l'Ancien  Testament,  car  quiconcpie  reste  dans 
l'Ancien  Testament,  offusqué  par  le  voile  qui 
s'y  trouve,  ne  comprend  ni  l'Ancien  ni  le  Nou- 
veau Testament.   Quant  à  ceux  qui  passent  au 
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Chrisl,  voyant  le  voile  de  l'Ancien  TestamenI 
écarlé  par  le  Nouveau,  comprenne, il  l'Ancien 
et  le  Nouveau.  Itieu  veuille  que  les  aveugles  ad- 
versaires de  la  loi  el  des  prophètes  passent  si 
bien  au  Christ,  (ju'il  n'y  en  ail  plus  parmi  eux 
pour  quiTEvaiinile  soit  voilé. Or,  c'esl  pour  ceux 
qui  périssent  que  l'Apôtre  nous  dil  que  l'Evan- 
gile est  voilé,  pour  les  infidèles  dont  le  Dieu  de 
ce  siècle  a  aveuglé  les  esprits,  afin  qu'ils  ne 
soient  point  éclairés  par  la  lumière  de  l'Evan- 
gile de  la  gloii'e  du  Christ,  qui  est  l'image  de 
Dieu  (Il  Cor.  iv,  4).  C'est  arec  eux  ([ue  notre 
malheureux  auteur  veut  que,  par  le  Dieu  de  ce 
siècle,  on  entende  le  mal,  comme  si  Moïse  avait 
servi  le  mal,  dans  l'Ancien  Testament,  et  comme 
si  l'Apôtre  a\ait  dit  cela.  Si  dans  cet  endroit  il 
fallait  comprendre  par  le  Dieu  de  ce  siècle,  le 
Dieu  des  impies,  c'est-à-dire,  le  diable,  car  tous 
les  dieux  des  nations  sont  des  démons,  et  surtout 
le  prince  des  démons,  il  n'y  aurait  rien  d'élon- 
nanl,  puisque  le  dieu  de  plusieurs  d'entre  eux 
est  leur  ventre  selon  ce  mot  de  l'Apiilre  :  llfont  un 
Dieu  de  leur  ventre,  ce  qui  ne  fait  point  pour  cela 
que  leur  ventre  soit  un  Dieu. De  même  si  on  peut 
dire  que  le  Dieu  de  ce  siècle  est  le  diable,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  diable  soit  un  Dieu,  ainsi  les 
démons  ne  sont  point  des  dieux  bien  que  les 
dieux  des  nations  soient  des  démons.  Le  mot 
siècle  peut  se  prendre  en  mauvaise  part, l'Apôtre 


nesciebam,  uisi  Les  dicerel,  Xoii  concupisces  ?  Num- 
quid  malumest  non  concupiscere?  Iramo  (a)  maxime 
bonum.  Boaa  est  ergo  Les  quœ  hoc  dicit  :  sed  ubi 
non  ndest  vivificans  spiritus,  hfcc  ipsa  Lex  (6)  quoî 
bonum  dicit  occidit  :  quia  peccati  virtus  est,  cum 
per  illam  operatur  omnemconcupiscentiam,  inflam- 
niando  (c)  [n'oliibitionc  ;  quod  non  cxstinguitiu-  por 
jubontem  litteram  timoré  po?na',  sed  per  juvaritem 
spiritum  diloctionc  justitia;.  Ideo  ait,  Pecoatum  ut 
appaveat  p'cccatum,  per  bonum  mibi  operatum  est 
raortem.  Non  enim  ait,  per  malum  :  sed,  per  lionum 
Ilic  ovigilent,  si  possunt,  qui  Legem  I)ei  atque  ejus 
ministrum  Moysen  cœco  et  furioso  corde  repreheu- 
dunf.  Ideo  quippe  est  ministratio  mortis,  quia  pec- 
catum  per  bonum  operatum  est  morteiu  :  ideo  est 
ministratio  damnationis,  quia  peccatmu  per  bonum 
operatum  est  damnationem. 

28.  Non  autem  omnes  qui  Christian!  appcllantur, 
ad  Clu'istum  transeunt  :  sed  (fuibus  aut'ertur  vela- 
mcn,  quod  in  lectione  veteris  Testamenti  raanet.  Qui 


enim  sunt  in  vetere  Testamento,  impediente  vela- 
mine  nec  vêtus  intelligimt,  nec  novum  :  qui  autem 
transeunt  ad  Clu'istum,  remoto  velamine  per  no- 
vum, intelligunt  et  vêtus  et  novum.  Utinam  et  isti 
cœci  oppugnalores  Legis  et  Prophelarum,  sic  tran- 
scant  ad  Clu'istum,  ut  non  sint  in  eis,  in  quibus  ob- 
velatum  est  et  ipsum  Evangelium.  Tu  bis  enim  qxd 
poreunt,  esse  obvelatum  ait  Apostulus,  in  quibus 
Deus  sœcali  hujus  exca^cavit  mentes  inlidelium,  ut 
non  fulgcat  illuminatio  Evangetii  gloria;  Cbristi,  qui 
est  imago  Bei  (Il  Cor.  iv,  4).  Ubi  miser  iste  Deum 
sa?cub  bujus  vult  inteltigi  malum  :  tainqnani  illi 
servierit  Moyses  iu  vetere  Testamento,  quasi  lioc 
Apostulus  dixerit.  l'bi  si  necesse  esset  intelligi  Deum 
sa^cuU  liiijus,  deum  impiorum,  hoc  est,  dialiolum  ; 
quoniam  omnes  dii  gentium  dtpmonia,  et  utique 
multo  maxime  priaceps  da'monionmi  :  non  miruiu 
esset,  quaudo  quidem  quorumdam  dons  ctiam  ven- 
ter est  dictus  :  ait  enim  Apostulus.  quorum  deus 
venter  est  {Philipp.  ni,  10)  ;  nec  ideo  deus  venter  est. 


(a)  Meliores  AISS.  majchmim  bonum.  (b)    Sic  Ani.   ft   MSS.  Al  Er.   et  T.nv,  qnnm  hovavi  (Hril.  (i)  Editî,  iufhmnvamhi  prolii- 
liitionent.  C.istigantur  ex  MSS. 


:ù]'i  contre   l'N  ADVERSAIRE  I»E 

Pierre  dit  en  eftVt  :  Retirez-vous  du  siècle  pré- 
sent qui  est  mauvais  (Il  Pctr.  i).  Mais  comme  il 
se  présente  un  autre  sens,  qu'est-il  besoin  de 
penser  qu'il  s'agit  ici  du  démon,  non  point  plu- 
t(M  du  vrai  Dieu,  du  Dieu  juste  et  bon  qui  au- 
rait aveuglé  l'esprit  des  infidèles  de  ce  siècle,  en 
sorte  qu'il  n'y  aurait  point  à  lire  cette  phrase 
de  cette  manière  :  en  cpii  le  Dieu  de  ce  siècle,  a 
aveuglé  l'esprit  des  iufidèles,  mais  plutôt  de 
celle-ci  :  en  qui  Dieu  a  aveuglé  l'esprit  des  infi- 
dèles de  ce  siècle,  une  différence  de  ponctuation 
suffirait  à  donner  ce  sens. 


CHAPITRE  VIII. 

29.  Mais  il  ne  plaît  point  à  nos  adversaires  que 
le  bon  Dieu  aveugle  l'esprit  de  personne.  Ils  ne 
remarquent  point,  en  effet,  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  Je  suis  venu  dans  ce  monde  pour  y  exercer 
un  juste  jugement,  pour  que  ceux  qui  ne  voient 
point  voient,  et  que  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles  {Joan.,  xi,  39).  Celui  donc  qui,  selon 
l'Apôtre,  fait  miséricorde  à  qu'il  il  lui  plaît  et 
endurcit  qui  bon  lui  semble  {Rom.,  ix,  18),  illu- 
mine sans  aucun  doute  qui  il  veut,  et  aveugle 
qui  il  lui  plaît.  Mais  il  n'y  a  point  d'iniquité  dans 
le  Dieu  à  qui  l'Eglise  dit  :  ,Ie  chanterai  devant 
vous,  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  jus- 
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tice  {Psal..  c,  1).  Il  illumine  donc  par  l'eft'et  de 
la  miséricorde,  et  il  aveugle  par  un  jugement 
très-justebien  que  très-caché.  Ses  jugements  sont 
insondables  {Rom.,  xi,  33),  cela  n'empêche  pas 
que  ce  ne  soit  à  lui  que  s'adressent  ces  paroles  : 
Vous  vous  êtes  assis  sur  votre  trône,  vous  qui 
jugez  selon  la  justice  {Psal.,  ix,  o). 

30.  C'est  Dieu  que  servirent  Moïse  et  les  au- 
tres prophètes  que  le  Seigneur  nous  présente 
comme  étant  des  saints,  sans  le  moindre  doute, 
c'est  en  efiet  à  eux  que  les  .luifs  élevaient  des  sé- 
pulcres et  ils  sont  leurs  monuments  qu'ils  or- 
naient, selon  ce  mot  du  Seigneur  :  Vous  bâtissez 
des  tombeaux  aux  prophètes  et  vous  ornez  les 
monuments  des  justes  (xT/fl«.,xxni,  29).  Mais  tous 
ces  justes  qui,  eu  égard  au  temps  où  ils  se  trou- 
vaient placés,  concouraient  au  ministère  figu- 
ratif de  l'Ancien  Testament,  appartenaient,  par 
la  grâce  de  Dieu,  au  Nouveau  Testament  qui 
n'était  point  encore  révélé  et  auquel  appartenait 
Abraham.  Si  les  adversaires  de  la  loi  la  lisaient 
sans  avoir  un  voile  surlesyeux,ilscomprendi'aient 
que  l'Évangile  n'est  pas  plus  ennemi  de  la  loi  qui 
a  été  donnée  par  Moïse,  que  Moïse  et  Abraham 
ne  le  sont  entre  eux  ;  or,  ils  reconnaissent  qu'ils 
ont  honoré  le  même  Dieu,  bien  qu'ils  portent 
le  blasphème  à  son  sujet  jusqu'à  refuser  de  le 
tenir  pour  Dieu.  Toutefois,  l'Apôtre  oppose  les 
promesses  qui  ont  été  faites  à  Abraham,  les- 


Ita  si  potest  dici  deus  hujus  saeculi  diabolus,  non 
ideo  diabolus  deus  est  ;  quia  nec  dœmonia  sunt  dii, 
quamvis  dii  gentium  sint  da^monia  {Psal.  vc,  o).  Po- 
test quippe  StT>eulum  in  malo  intelligi  :  unde  dicit 
apostulus  Petrus,  Eripite  vos  de  prœsenti  sœculo  ma- 
ligne (Il  Petr.  i).  Sed  cum  alter  patoat  intellectus, 
qiiid  necesse  est  hic  diaboluni  putare  signilicatum, 
ac  mm  potius  Dcum  veruni,  justuiu  et  bcinum,  ijui 
exca-caverti  montes  inlideliuin  sœculi  luijus  :  ut  non 
hic  distingua tur,  in  quibus  Deus  sœculi  hujus,  ac 
deinde  subiiifcratur,  exca^cavit  mentes  inlideliuni  ; 
sed  ita  poilus,  iii  qudnis  Deus,  ac  deinde  subinfera- 
tur,  so'culi  hujus  cxcaîcavit  meutes  iiilîdelium,  linc 
est,  inlideliuin  so'ruli  luijus  mentes  exoa^cavit. 


C.Vl'lT  Vil. 

"29,   Sed   istis   non   placet,  ul  Deus  bonus  mentes 
excsecet  aliquorum.  N/iu  enini  adtendunt  Salvatovis 


verba  diccntis,  lu  judieium  ego  in  hmic  mundum 
veni,  ut  qui  non  vident  videaid,  et  qui  vident  cseci 
liant  (Joan.  ix,  39).  Ille  igitur  qui  secundum  Apos- 
tolicam  sententiam,  cujus  vult  miseretui-,  et  quem 
vult  obdurat  [Rom.  ix,  17),  procul  dubio  quem  vult 
Uluminat,  et  quem  vult  exca-cat.  Sed  non  est  iniqui- 
tas  apud  Deum  cui  dicit  Ecclesia,  .Misericordiam  et 
judieium  cantabo  tibi,  Domine  (Ps«/.  n,  1).  Illiuninat 
ergo  misericordia,excœcat  judicio,  utique  sequissimo, 
etsi  occultissimo.  Inscrutabilia  enini  sunt  judicia  ejus 
(Rom.  XI,  33).  Cui  tamen  dicitur,  Sedisti  sujicr  tbro- 
num  qui  jndicas  a>quitatem  (Psal.  ix,  o). 

30.  Huie  Deo  servivit  Movses,  ceterique  prophétie, 
(juos  justos  sine  dubio  Dominus  ipse  testatur.  Ho- 
rum  quippe  Judwi  sepulcra  constiuehaut,  et  monu- 
menta  ornabant,  quibus  dicit,  .■Edificatis  sepulcra 
Pi'opbelarum  ,  et  ornatis  monumeuta  justorum 
(Matth.  xni,  29).  Sed  illi  omnes,etsi  pro  temporis  dis- 
pensione  veterisTestamentiministrabant(a)figuris,ad 
novura tamen  Testamentum,  quamvis  nondumrevela- 


(«)  Ani.  Kr.  et  ithires  MSS.  inhii-?lrabant  fiyuras. 
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iiuollfs  sitmififiient  lo  Nouveau  Tostament,  à  la 
loi  (loniii'O  par  Muiso,  de  lollo  sorte  que  le  Nou- 
veau Teslami'iil  el  la  loi  semblent  ennemis  l'un 
(le  l'autre.  En  effet,  fait-il  autre  chose  dans  son 
épitrc  aux  Romains,  où  il  dit:  Ce  n'est  point  par 
la  loi  que  doit  s'accomplir  la  promesse  faite  à 
Abraham  ou  à  sa  race,  de  lui  donner  tout  le 
monde  pour  héritage,  mais  par  la  justice  qui 
vient  de  la  foi.  Car  si  ceux  qui  sont  justifiées  par 
la  loi,  sont  les  seuls  héritiers,  la  foi  devient  inu- 
tile et  la  promesse  de  Dieu  demeure  sans  effet  ; 
car  la  loi  produit  la  colère,  puisque,  lorsqu'il  n'y 
a  point  de  loi,  il  n'y  a  point  de  violement  de  la 
loi  {/ium.,  IV,  1^  à  lo).  Qu'ils  remanjuent  le  rai- 
sonnement de  l'Apôtre,  il  semble  parler  contre 
la  loi,  pour  convaincre  les  Romains,  par  la  pre- 
mière promesse  faite  à  Abraham,  que  ce  n'est 
point  en  vertu  de  la  loi,  mais  de  la  promesse  que 
les  héritiers  de  Dieu  sont  ses  héritiers. De  même 
en  s'adressant  aux  (îalates,  il  dit  :  ,1e  me  servirai 
pour  cela,  mes  frères,  de  l'exemple  d'une  chose 
humaine.  Lorsqu'un  homme  a  fait  un  testament, 
personne  ne  peut  ni  le  cas.çer  ni  y  ajouter.  Or, 
des  promesses  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  sa 
race.  L'Ecriture  ne  dit  pas,  à  ceux  de  sa  race, 
comme  si  elle  en  eût  voulu  marquer  plusieurs  ; 
mais  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un  de  sa  race  qui 

tum,p.er  gratiam  Dei  pertinebant  ad  quod  pertinebat 
Abraham. Hinc  quipjie  isti,si  remoto  vclainine  legerent, 
intelligerent  ita  non  esse  inimicam  ICvangeliuui  Legi 
quœ  data  est  per  Moysen,  siciit  iuter  se  nonsunt  ini- 
mici  Abraham  et  ipse  Moyses  [Johan,  i,  17):  quos 
uliqiie  et  isti  eimidem  coluisse  confitentur  Deum 
quamvis  eum  sic  blasphèment,  ut  eum  Deum  iicgeut. 
Et  tameu  A]iostolus  promissiones,  qua?  taclw  sunt 
Abralup,  quia  unvum  Tostamentuni  signi{icabanl,sic 
oppunit  Legi  per  Moysen  datii\  ut  hœc  duo  inter  se 
inimica  videantur.  Quid  eiiini  aliud  ad  Romanos  di- 
citî  Non  enira  per  I^egempromisso  Abraliœaut  semi- 
ni  ejus,ut  lieres  esset  mundi.sed  per  justitiam  lldei. 
Si  enim  qui  per  Legem  heredes  sunt,  esinanita  est 
ikles,  et  evacuata  est  promissio.  Lex  enim  iram  ope- 
ratur.  Ubi  enim  Lex  non  est,  ner,  prœvaricatio 
[Rom.  IV,  1.3).  Adtendant  quemadmodum  sic  dispu- 
tât, veluti  contra  Legem,  ut  (a)  es  priore  illa  qua.^ 
facta  est  ad  Abraham  proinissioiie  convincat,  quod 
non  siut  heredes  es  Lege  qiiicumquo  sint  heredes 
Dei,  ex  promissione.  Itemque  ad  Oalatas  :  Fratres, 
iuquit,  secundum  homiueuidico  taïueu  hominis  con- 
fh'matum   testamentum   nemo  irritum  facit,  aut  su- 
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est  lo  Christ.  Ce  i[ue  je  veux  donc  dire,  c'est  que 
Dieu  ayantfaitune  alliance  touchant  Jésus-Christ 
et  l'ayant  confirmée,  la  loi  qui  n'a  été  donnée 
que  quatre  cent  trente  ans  après,  n'a  pu  la  rendre 
nulle,  ni  anéantir  la  promesse.  Car  si  c'est  parla 
loi  que  l'héritage  nous  est  donné,  ce  n'est  donc 
point  par  la  promesse  ;  cependant  c'est  par  la 
promesse  que  Dieu  l'a  donné  à  Abr;iliam.  Pour- 
quoi donc  la  loi?  Elle  a  été  instituée  à  cause  des 
prévarications  jusqu'à  l'avènement  de  ce  fils 
d'Abraham  à  qui  la  promesse  avait  été  faite 
{Gai.,  ni,  13  à  19).  Je  ne  sais  si  nos  auteurs  qui 
attaquent  la  loi  sans  la  comprendi'e,  trouvent 
dans  l'Évangile  ou  dans  les  écrits  des  Apôtres  un 
seul  endroit  qui  semble  aussi  contraire  et  opposé 
à  la  loi  que  parait  l'être  ce  que  l'Apôtre  y  op- 
pose d'après  les  promesses  faites  à  Abraham.  Si 
donc  ils  ne  peuvent  supporter  la  loi  ijuedu  moin 
ils  aiment  Abraham. 


CHAPITRE  IX. 

'M.  Mais  ce  n'est  point  ce  qu'ils  veulent,  car 
ils  accusent  de  formicalion  le  père  même  des  na- 
tions à  qui  ont  été  faites  les  promes.ses  dont  nous 
voyons  aujourd'hui  l'accomplissement  parmi  les 

pcrordinat.  Abrahfe  dicta»,  sunt  promissiones  et  se- 
mini  ejus.  Non  dicit,  et  seminibus,  tainquam  in 
multis;sed  tainquam  iii  uiio,  et  semini  tuo,  quod  est 
Christus.  Hoc  autem  dico,  lestamoiilum  conlh'matum 
a  Deo,  qua»  post  quadringentos  et  triginta  annos 
facta  est  l.ex,  non  iniirmat  ad  ovacuandum  promis- 
sionem.  Si  enim  ex  Lege  beredi las,  jam  non  ex  pro- 
missione. Abraba'  autem  per  repromissiouem  dona- 
vit  Deus.  Quid  ergo  Lex?  Transgressionis  gratia  (6) 
pi'oposita  est,  donec  veniret  semcn  cui  pi'omissum 
esiifial.  ni,  13).  Nescio  utrum  isti  qui  Legem  non 
intelligentes  criminantur,  inveniant  alicpiid  ex  Evan- 
gelio  vcl  ex  Apostolicis  litteris,  quod  ita  videatur  ei- 
dem  Legi  adversum  esse  atque  coiitrariiim,  quemad- 
niodum  hoc  videtur,  quod  ex  promissiouibiis  qiw 
Aliraha?.  facta;  sunt  opponit  Apostolus.  Si  ergo  Legem 
odenmt,  Abraham  diligant. 

CAi'in'  IX. 

31.  Sed  nec  hoc  volunt.  Namot  ipsi  patri  gentium, 
ad  quem  promissiones  factas  imnc  in  omnibus gentl- 


(a)  Sic  ]intciinu  MSS.  At  (•■liti,  11/  eum.  (b)  Plures  IISS.  jnsilri  est.  Nunmilli  aiilnm  inl'r;i  ulji  omlfin  ropetito  loco  Ips'ilur 
etiam    apiid    I.ov.   jm.iitir  est.   hnhcnt    proposita  est. 
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nations.  En  offcl,  celui  à  qui  nous  répondons, 
mont IV  d'une  manière  iadubitaljle  qu'il  est  du 
nomliro  do  ceux  à  qui  l'Apolre  adressait  ces  pa- 
roles propliétiqnes:  Or,  l'esprit  de  Dieu  dit  ex- 
pressément que  dans  les  temps  à  venir,  quel- 
ques-uns aliaiidonncront  la  foi,  en  suivant  des 
esprits  d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques,  en- 
seignées par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie, 
dont  la  conscience  est  noircie  de  crimes,  qui  in- 
terdiront le  mariage  (I  Tim.,  iv,  1  à  3).  Or,  on 
ne  trouve  point  que  Abraham  se  soit  souillé  d'au- 
cun adultère,  attendu  que  s'il  a  aimé  une  ser- 
vante ce  n'est  point  par  un  mouvement  de  pas- 
sion ;  mais  il  la  reçut  des  mains  même  de  son 
épouse  qui  usa  de  son  droit  comme  bon  lui  sem- 
bla, lorsque,  voulant  avoir  des  enfants  de  son 
mari, elle  les  lui  demanda  par  un  sein  autre  que 
lo  sien.  Or  dans  ce  cas,  ce  qui  se  montre  en 
cau?e,  ce  n'est  point  la  luxure,  mais  le  désir  d'a- 
voir un  enfant.  Quant  à  notre  auteur,  il reprocho 
à  Abraham,  jusque  dansl'à.çe  de  la  dérn'jiitude, 
le  crime  de  fornication,  sans  doute  parce  (jue, 
après  la  mort  de  Sara,  il  éjtousaune  autre  femme 
{Gen.,  XXV,  1).  Quand  même  on  ne  verrait  là  au- 
cun signe  sacré  d'une  chose  cachée,  Abraham 
aui-ait  dû  agir  comme  il  l'a  fait  uniquement  afin 
que  les  hérétiques  dont  Tertullien  favorise  l'opi- 
nion, ne  pus.sent  penser  contre  l'Apôtre,  que 
c'est  un  crime  de  convoler  à  de  .secondes  noces, 
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après  la  moit  de  la  première  femme.  Mais  puis- 
i[ii('  notre  auteur  se  figure  trouver  dans  les  ('pi- 
tiés des  Apôtres  de  quoi  dire  contre  la  loi  (pii  a 
él('(  donnée  par  Moïse,  et  contre  l'ancien  Testa- 
ment, (ju'il  chercjie  donc  dans  les  Evangiles 
(pieiquecliose  qui  semble  aller  contre  Abraham; 
il  ne  l'y  trouvera  point.  En  cflet,  partout  dans 
les  livres  du  Nouveau  Testament,  Abraham  est 
nommé  avec  honneui',  au  point  que  le  Seigneur 
lui-même  dit  aux  Juifs:  Si  vous  êtes  les  enfants 
d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham  {Joan., 
VIII,  30).  Il  suit  delà  que  quiconijue  attaque 
Abraham,  attaque  le  Christ,  qui  a  rendu  un  pa- 
reil témoignage  à  Abraham. 

32.  Mais  qu'il  dise,  s'il  le  peut,  au  nom  de  la- 
quelle des  cinq  sortes  de  personnes  en  question, 
parlait  l'Apôtre,  quand  il  parlait  d'Abraham 
comme  il  le  fit  ?  En  effet,  si  pour  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi,  il  s'était  fait  comme  étant  lui-même 
sons  loi,  ceux-ci  ne  connaissaient  point  Abraham; 
il  s'ensuit  qu'il  aurait  dû  trouver  quelque  prince, 
soit  grec,  soit  romain-,  ou  quelque  philosophe, 
qu'il  put  annoncer  à  de  semldables  gens,  afin  de 
le  proportionner  à  eux,  comme  il  plait  à  notre 
auteur,  en  feignant  d'être  tel  cju'ils  étaient  eux- 
mêmes,  non  point  un  je  ne  sais  quel  Abraham 
étranger  qui  fût  le  père  de  la  nation  des  Hé- 
breux, loin  de  leurs  mœurs,  loin  de  leurs  rites  et 
étranger  à  leurs  familles.  Si,  au  con traître,  c'é- 


bu3  videmus  implori,  crimeii  fornieationis  objiciuiit. 
Iste  quippe  procul  dubio  cul  rcspondomus,  ex  illis  se 
esse  manifestât,  de  quibus  prcçillctum  est  Apostolo 
dicente,  Spiritus  auleni  manifeste  dicit,  quia  m  no- 
vissiniis  tcmporilnis  recodent  quidam  a  flde,adtenden- 
tes  spii'itibus  soductoribus  et  doctrinis  daîniouiorum 
in  hypocrisi  mendaciloquorum,eauterialamhaberites 
consciontiam  suam,  proliibentcs  ludiere  (I  Tim.  iv,t). 
Non  enim  reporitur  Abraham  aliquo  se  contaminas- 
se aduUerio  :  quoniam  non  lula-iro  liliidiuis  amavit 
ancillam  (Gen.  xvi,  -ijjsed  uxore  accepit,  quando 
uxor  ejus  fccit  de  jure  suo  quod  voluit,  vulens  habere 
filios  de  marito  suo,  quamvis  ex  utero  aliéna  :  ubi 
nulla  omnino  lasciviendi,  sed  sola  cogitata  est  caussa 
genorandi.  Iste  aulem  Abralue,  eliam  usque  ad  de- 
crepitam  sonectutem,  fornieationis  ohjicLt  ciimen, 
profecto  quia  et  jwsl  mortem  Sara;  alteram  duxit 
{Gen.  XXV,  1).  Ubi  ctsi  nuHum  iatelligerotur  rei  ab- 
dilse  sacramontum,  propter  lioc  solum  id  facere  de- 
Iniil  Abndiaui;  ne  jiutareiit  liferetici  adversus  Apos- 


tohnn, quibus  et  iauiTertuUianusadstipulator  adsistit, 
post  uxoris  mortem,  crimen  esse  ducere  uxorem. 
Sed  sicid  sibi  iste  videtur  invenire  in  .\postolicis 
litteris,  qua>  dicat  contra  I.egcm  per  Jloysen  datam, 
vel  contra  Testamentura  vêtus  ;  inventât  et  aliquid 
adversum  Abraham,  quod  ex  Evangelicis  ia)  litteris 
sonaru  videatur  :  onmino  non  inveniet.  Uhicumque 
ille  uominatur  in  libris  Testamenti  novi,  cum  honore 
debito  norainatur:  ita  ut  Juda^is  diccret  ip.se  Domi- 
nus.  Si  iilii  Abrabœ  estis  ficta  Abrabas  facile  {Joan. 
vni,  39).  .\c  per  hoc  iste  qui  blaspliemat,  Abrabani. 
Christum  profecto  lilasphemat,  qui  taie  testimunium 
perbibftt  .\braha\ 

32.  Sed  dicat,  si  potest,  quam  personam  illannn 
qulnquegcreliat  .Viioslolus,  cum  sic  praedicaret  ,\l>ra- 
liam  ?  Si  enim  sis  qui  sine  Lege  fuerant,  lactus  erat 
quasi  essct  et  ipse  sine  I.ege,  illi  Abraham  non  no- 
verant.  lù'go  aliquem  principeui,  sive  Ronianorum 
sive  Grœcorum,  siv(!  aliquem  philosophorum  deliuil 
invenire  qiiem  lalibu'i  ]ira'ibcai'et  ;  ut  eis,  s!c\it  Iniie 


(o)  Ivliti  liie  ;iclclunt.  el  Apn.'Ulirix  lillrri'  :  quod  a  pl^TiiiiK-  MSS.  .il.f'^l. 
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lailiiinii- lns,luirs(iu"il  s'(!taitfaitconimejuif,ousi  'S'A.  Est-ce   (|uo   luilrc   aiiloui-  va   (''lover  une 

c'clait  pour  rciix   qui  étaient  sous  la  loi  qu'il  chaire   de  peslilence  contre   l'Apôtre,  disputer 

s'est  moulré  comme  s'il  y  fût  lui-même,  pour-  avec  lui  sur  la   qualité  des  figures,  et  soutenir 

quoi  donc  leur  disail-il  qu'ils  n'i'laient  point  lié-  (ju'il  n'aurai!  poini  dn  preiulre  ses  figures  dans 

ritiers  d'après  la  loiV  Pourquoi  leur  disait-il  :  La  des  choses  lumleuses  pour  sifinitier  des  choses 

loi  produit  la  colère  {/toi>i.,\v,  I."))'?  Pourquoi  honnèles?  Car  il  voit  une  chose  honteuse,  même 

ajoutait-il  :  C'est  à  cause  des  prévarications  que  dans  l'union  conjugale  d'Abraham  avec  Sai'a,  la 

la  loi  a  été  établie  {Gai.,  m,  19)?  paroles  que  ne  femme  de  condition  libre  que  le  docteur  des  na- 

pouvaient  entendre  patiemment  des  hommes  qui  lions  nous  assure  avoir  été  la  figure  de  la  Jéru- 

.se  glorifiaient  dans  la  loi.  Si  c'est  en  tant  que  salem  céleste  notre  mère,  bien  que  le  docteur  des 

faible  qu'il  parlai!  à  des  hommes  faibles,  et  les  pestilents  plisse  le  nez  et  fronce  les  sourcils  à 

charmait  en  les  IrorapanI,  comme  il  plaît  à  des  celte  parabole  qu'il  ne  peut  entendred'un  visage 

trompeui's  de  le  dire,  pour(jui)i  donc  les  trou-  impassible,  tant  elle  lui  inspire  d'horreur.  Mais 

blait-il  en  leur  rappelant  des  omlnes  anciennes  ce  qui  l'indigne  bien   davantage  et  lui  inspire 

dans  lesquelles  leur  faiblesse  se   reposait,   au  plus  de  mépris  encore,  c'est  quand  il  entend  ce 

point  de  leur  dire:  Car  je  vous  dis,  moi  Paul,  docteur  des  nations  dire  qu'il  est  écrit  au  sujet 

que  si  vous  vous  faites  circoncire,  le  Christ  ne  de  l'homme  et  de  la  femme  :  Ils  seront  deux  en 

vous  servira  de  rien{Gal.\,  2).  Enfin,  si  c'est  au  une  chair  {Ephes.  v,  31),  et  ajouter  après  cela  : 

nom  de  la  cinquième  sorte  de  personnes  qu'il  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  en  Jésus-Christel 

parle  aux  parfaits,  gens  tels,  que  pour  lui,  il  n'y  dans  l'Église.  Faut-il  dire  que  quand  il  s'agit  do 

a  qu'eux  qui  soient  dignes  que  rA]iotre    ne  les  faire  connaître  les  Sacrements,  je  veux  dire  les 

trompe  point,  pour<juoi  veut-il  de  son  cote  être  signes  sacrés  d'une  chose  d'une  telle  importance, 

parfait  lui-même  pour  attaquer  Abraham,  dont  l'Api'itre  ignorait  qu'on  ne   devait  ni    les  con- 

l'Apôtre  fait  un  tel  éloge  aux  parfaits,  surtout  naître  ni  les  exprimer  par  des  choses  honteuses 

en  parlant  de  ses  deux  fils,  de  celui  qu'il  eut  de  et  surtout  par  les  termes  les  plus  propres  à  faire 

la  servante  et  de  celui  qu'il  eut  de  la  femme  monter  le  rouge  au  visage, tandis  que  notre  au- 

libre?  Si  l'Ancien  Testament  lui  déplaît  avec  Is-  leur  l'aurait  su?  Qu'il  s'en  aille  en  arrière  avec 

maèl,  que  le  nouveau  du  moins  lui  plaise  avec  ses  semblal)les,  je  veux  dire  avec  ceux  qui  se 

Isaac.  sont  écriés  :  Ce  discours  est  dur  qui  peut  l'en- 


placet,  taltni  se  quales  i|isi  crant  fuigendo,  congruc- 
rct  :  non  Abraham  nescio  quem  alicuigenam  patrciii 
gentis  Hebra^aj,  longe  ab  eoruiii  nioriljus,  longe  ab 
corum  ritibus,  longe  ab  eoruni  cognatioiiibus  alie- 
num.  Si  autom  .ludœis  tamquani  .ludanis  factus  erat, 
aut  eis  qui  sub  I^'ge  erant  tanquani  (!sset  et  ipse  sub 
Lege,  ut  quid  dicebat  non  esse  beredes  es  I,ege  ? 
Ut  quid  dicebat,  Lex  iram  operatur  [hmn.ix,  l;i).  Ut 
quid  dicebat,  Lcx  pranaricatiimis  gralia  posita  est 
[Gai.  ni,  1 0)  ?  quod  a'quo  animo  fcvi'c  non  possoiit 
(jui  gloriabantur  in  Lege.  Quod  si  ut  intirmus  lo- 
quebatur  iutlrmis,  et  sic  eos,  ut  fall.acibus  placet, 
fallendo  lactabat,  cur  cos  ab  miibris  veteribus,  in 
quibus  inflrmi  quiescebant,  sic  [n]  proturbabat,  ut 
diceret,  Ecce  ego  Paulus  dico  vobis,  quia  si  circum- 
cidaniini,  Cbristus  vobis  nibil  prodcrit  (Gai.  v,  2).  Si 
autem  in  illa  persona  quinta  pevfcctis  sapicntiam  lo- 
quebatur,  quales  solos  iste  dignes  putat  (juos  non 
l'allat  Apostolus:  quare  a  [b)  contrario  vult  esse  ipse 
perfeetus,  ut  blasphenict  Abrabani,  qucni  sic  perfec- 


tis  laudat  Apostolus,  maxime  in  illis  duobus  liliis 
ejus,  uno  de  ancilla,  alio  de  libéra  ?  Si  displicet  illi 
cum  Isniacle  Testamcnluin  votas  :  cum  Isaac  placcat 
Testamenlum  novuni. 

33.  An  et  contra  Apostolum  propositurus  est  ca- 
tbedrani  pestilentiïc,  et  disputaturus  de  qualdate 
figuvarum,  atque  dicturus  non  euni  debuisse  figuras 
rerum  honestaram  de  i  ebus  lurpilnis  duccre  ?  Iles 
eiiim  turpis  buic  videtm-,  etiani  cum  ipsa  Sara  cou- 
cubitus  conjugalis,  quam  liberaai  niatrem  nostram 
wternam  .icmsalcm  significare  tostatur  doctor  (îen- 
lium  [Gai.  iv,  20),  f(uamvis  nariiim  rusas  et  troutis 
oliducat,  et  crispato  vnltubaiio  pavabolam  exhorreat 
doctor  postilentium:  et  multoampliusetas})ernabilius, 
quando  audit  euindem  Gentium  doctorem,  quod 
scriptum  est  de  masculo  et  fcmina,  lîrunt  duo  in 
carne  una  ;  addore  et  dicerc,  Sacramentuni  hoc  ma- 
gnum est,  ego  autem  dico  in  Cbristo  et  in  Ecclesia 
[EphfS.  V,  31).  Itane  vero  ubi  esscnt  cognoscenda 
lantfe  rei   sacramcnta,   id  est,  sacra  signa,  et  in  re 


(«)  E'iiti  jierl II rhiibdi.  .Vt  MSS.  pratiirhabai  :  si  Vaticanum  codi;ein  excipias  in  'l»o  Icgitur,  ucccihrii.  (/<)  Ita  vftus  codex 
Germaneiisis.  llcniii^iauus  vero,  (lorliiciisis,  et  Colbertinus,  quare  cimtmrius  mit  efse  ii>se  perfcrlis.  iit  blasphemel  Abraham. qucm 
sicperfecliis  liiiiiliil  Apnsloliis.  Eiliti.  iiiinre  el  ronlrnrio  mil  esse  ipse  perfi'rliis.  ni  blasphemi'l,  ipiem  bsir  p  ■rferlnm  lauilal  Aposlolus. 
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tendre  {Joan.,  vi,  61)?  Pour  nous,  entendons-le 
et  comprenons  que  les  deux  fils  d'Abraham  ainsi 
que  les  deux  femmes  devenues  grosses  de  ses 
œuvres  i-cprésentenl  les  deux  Teslamenis,  de 
même  que  nous  voyons  sans  obscénité  aucune, 
liien  (ju'ils  no  le  veulent  point  voir,  le  Christ  et 
l'Église  dans  les  deux  êtres,  qui  n'ont  qu'une 
même  chair.  De  même  que  nous  recevons  avec 
un  cœur  et  une  bouche  fidèles,  Jésus-Christ 
Homme-Dieu,  mi-diateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, quand  il  nous  donne  sa  chair  à  manger  et 
son  sang  à  boire,  bien  qu'il  semble  plus  hor- 
rible de  manger  que  de  tuer  le  corps  d'un 
homme,  de  boire  que  de  répandre  son  sang  ; 
ainsi  dans  toutes  les  saintes  Ecritures,  s'il  se 
trouve  quelque  parole  ou  quelque  figure  ex- 
posée selon  les  règles  de  la  sainte  foi,  quels  que 
soient  les  faits  ou  les  paroles  rapportés  dans  les 
pages  saintes,  qui  servent  à  cette  exposition, 
nous  devons  les  écouter  non  avec  dédain,  mais 
avec  sagesse,  et  laisser  ce  vain  bavard  élever  la 
voix  pour  dire  des  choses  qu'il  ne  sait  point,  et 
traiter,  si  on  peut  ainsi  parler,  avec  une  science 
pleine  d'ignorance,  des  qualités  des  figures. 
Quand  il  dit  qu'on  doit  prendre  les  figures  non 
dans  des  choses  contraires,  mais  dans  des  choses 
quionl  un  certain  rapportavoece  qu'elles  doivent 


signifier,  il  peut,  dans  son  vain  langage,  aller 
jusqu'à  prétendre  que  lorsqu'on  parle  de  Dieu 
ce  n'est  point  avec  de  l'encre  noire,  mais  avec 
de  l'or  brillant  qu'on  doit  écrire  son  nom,  puis- 
que Dieu  est  lumière  et  qu'il  n'y  point  de  ténè- 
bres en  lui  (I  Joan.  r,  o).  H  s'est,  en  effet,  trouvé 
un  homme  pour  penser  que  l'Apotre,  afin  de  se 
mettre  à  la  portée  des  faibles  et  des  imparfaits, 
a  dit  beaucoup  de  choses  faus.ses  et  repréhen- 
sibles,  parce  qu'on  voit  par  les  passages  de  la 
loi  et  des  prophètes  qu'il  rapporte  dans  lesépî- 
tres,  avec  quel  respect  il  reçoit  ces  saintes  Écri- 
tures. Il  ne  s'aperçoit  pas  qu'on  peut  défendre 
avec  un  sentiment  si  pervers,  môme  les  choses 
que  cet  auteur  impur  et  impie  ne  lit  qu'avec 
horreur  comme  s'il  était  pieux  et  pur,  dans  les 
divines  Écritures  de  l'Ancien  Testament.  En 
cft'et,  si  quelqu'un  de  pareil  à  lui,  lui  disait:  Ce 
qui  vous  choque  dans  la  loi  et  les  prophètes  est 
faux,  mais  le  Saint-Esprit  a  voulu  qu'on  l'écrivit 
ainsi  àcause  des  faibles  et  des  imparfaits,  il  n'au- 
rait rien  à  répondre  à-la  vanité  de  son  semblable. 
En  effet,  il  se  trouve  confondu  par  une  règle 
fausse,  mais  qu'il  a  lui-même  établie,  et  il  se 
perce  de  sa  propie  épée,  pai'  la  main  non  d'un 
sage  et  d'un  savant,  mais  d'un  insensé  el  d'un 
isnorant  comme  lui. 


puJeuda,  ulque  in  eis  vorliis  quibus  vereoundia  de- 
betur,  cogaosci  nou  debuisse  nec  dici,  liomo  iste 
sciebat,  etheatus  Apostolus  nesciebat?Eat  plane  iste 
rétro  cutn  suis  similibus  sociis,  qui  dixerunt,  Purus 
est  liic  sermo.  quis  euni  postest  audire (./ofta«.  vi.GI). 
Nos  autc'iii  aiidiannis,et  intcUiganius  duoTestamenta 
in  duobus  lilii  Abralifc,  duabusque  mulieribus  ejus 
commixtionc  fctatis:  sicutduos  incai'ne  una,Cbristum 
et  îicclesiam,  istis  nolentihus,  sine  ulla  obscu'uitatc 
cognoscimus  :  sicut  mediaturem  Dei  et  lioniiinnn 
honiineni  Christuin  Jesuni,carneiu  siiam  n(jbis  man- 
ducandain  bdiendunique  saiiguinem  danlem,  fideli 
corde  atquc  nre  suscipimus  (i  Tiin.  n,  .1)  ;  quamvis 
horribilius  videatur  liumanain  carnom  nianducare 
quam  pej'imere,  et  hiiniaimm  saiiguinem  potare 
quam  fundere  :  atque  in  omnibus  sanctis  Scriptui'is, 
socmiduni  sanaî  lidci  regulam  figurate  dictum  vel 
factuni  si  quid  exponitur,  de  quibusbbet  robus  et 
verbis  quaj  sacris  paginis  coutineutur,  expositio  illa 
ducalur,  non  as]iernanl(M',  sed  sapienter  audiamus  ; 
at   relinquamus   istuni    inauia  gkrrientem,   et  ncs- 


ciendii  ciuid  loquatur,  quadam,  si  dici  potest,  inipe- 
rita  perilia  de  figurarum  quabtate  tractantem. 
Qui  cuni  dicit  rébus  congiuis  non  coutrariis  aliquid 
esse  siguificanilum,  potest  vanus  dicere,  semper 
Dfium  lucido  aui'o,  numquam  nigro  atramento  scribi 
oporterc  :  qucmiam  Deus  lux  est,  et  tenebra^  in  eo 
nmi  sunt  ulla?  (I  .Johan.  i,  o).  (6)  Homo  est  enim,  qui 
]uitat  Aposl(]luui,  ut  congrneret  infu'mis  et  imper- 
ieclis,  multa  falsa  et  improbanda  dixissc,  quia  testi- 
nioniis  quai  de  Lege  ac  Prophctis  ponit,  quam  vene- 
l'abiliter  Scripturas  Olas  accipiat  per  epistolas  ejus 
ap])aret.  'Sac  cogitât  tam  pervtrso  sensu  posse  de- 
fendi  etiam  illa  qiiœ  in  veteribus  Dei  libvis  iiunnm- 
dus  atquc  impius  quasi  pius  et  muuilus  horrescit. 
Nam  si  ci  qiiispiam  dicat  similis  ejus,  Ka  <piaj  te 
o  (Tend  mit  in  I.ege  ac  l'rophetis  falsa  sunt,  sed  propter 
inbrmos  el  imperfeetos  sic  et  .Spiritus  sanctus  poni 
vûluit:  quid  pari  suo  vano  contra  hoc  respondeat 
lion  liabebit.  Conviiicitnr  enim  rogulà  falsa,  sed  sua , 
nec  sapicntis  ac  docti,  sed  stulti,  sicut  ipse,  esl,at- 
que  ineruditi  manu,  suo  tamen  gladio  jugulatur. 


(fl;  Sic  Ani.  ft  MSS.  At  et  Lov.   \n>i  pst  t'nim  iiiimt  jnitel  Aiiostohnn. 


LIVRE  II. 


CHAPITRE  X. 


'M.  Aprrs  tous  les  vains  et  sacrilèges  vorliia- 
gesde  cet  homme  aussi  sacrilège  que  vain  aux- 
quels je  pense  avoir  suffisamment  répondu,  en 
ce  qui  concerne  le  commencement  de  la  Genèse  , 
la  création  de  la  lumière,  le  jour  et  le  soleil,  la 
cause  de  la  cri'atinn  de  l'homme  ,  le  péché 
d'Adam,  la  création  de  l'homme,  les  conseils 
persuasifs  du  serpent,  la  malédiction  prononcée 
contre  l'homme,  l'arhre  de  vie,  le  i-epenlir  de 
Dieu,  le  déluge,  l'arc-en-ciel,  l'endurcissement 
de  cœur  de  Pharaon,  l'esprit  de  mensonge  selon 
le  prophète  Michée  (III  Jieg.  xxii,  22),  le  témoi- 
gnage du  prophète  Isaïe,  disant  :  J'ai  engendi-é 
des  fils  et  je  les  ai  élevés  {/sa.  i,  2),  et  leur  par- 
lant ensuite  en  ces  termes  :  Fils  coupahles,  la 
pire  des  engeances,  le  passage  sjiivant  du  même 
prophète  ,  je  suis  un  Dieu  qui  fait  le  bien  et  qui 
crée  le  mal  {/sa.  xlv,  7),  le  massacre  du  peuple 
par  l'ordre  de  Moïse,  la  malédiction  que  notre 
auteur  estime  honteuse,  du  sentiment  de  malice 
en  Dieu,  c'est  ainsi  qu'il  apparaît  à  notre  auteur, 
quand,  à  propos  du  roi  David,  il  dit,  selon  la 
même  écriture,  je  me  repents  d'avoir  fait  SaiU, 
roi  (I  Peg.  xv.  H),  l'esprit  de  Moïse  dont  noire 
auteur  pense  que  l'Apôtre  voulait  désigner  les 
écrits  quand  il  parlait  des  contes  de  vieilles  fem- 

CAPFT  X. 

34.  Post  hœc  sane  sacrilogi  ot  vani  liuminis  sacri- 
lega  vaniloquia,  quibns  me  respondisse  sufiieienter 
existimo  :  hoc  est,  de  initio  Geueseos;  de  lucis  fa- 
brica  ;  de  die  vel  sole  ;  de  caussa  constituendi  homi- 
nem;  de  peccato  XAtp.;  de  fabvica  homiuis  ;  de  per- 
suasu  serpentis  ;  de  lualedicto  iii  homine,  et  de  vita» 
arbore;  de  pa;'nitentia  Dei;  de  dUuvio;  de  aveu  in 
nubibus;  de  induratioiie  cordis  Pbaraonis;  do  spiritu 
mendacii  secunduni  Micha'am  proplietam  (II!  Rerj. 
XXII,  22);  de  lestiinimio  Isalap  pivipliette,  propter 
quod  ait,  Filios  geniii  et  exaltavi  {Ixni.  i,  2);  quibns 
vui'sum  dicit,  Filii  scelesti,  semen  pessinium  :  et 
quod  item  apiid  eura  scriptum  esse  dixit,  Ego  sum 
Dons  faciens  bona  et  i  reaiis  mala  [Imi.  xlv,  7)  :  de 
pcrditione  populi,  (a)  iiiandatuMoy5i(j;a;orfixxxii,27): 
de  maledicto  quod  tui'pe  existimat  ;  de  Dei,  quam 
putat,    confessa  crudelitate;  dei   studio   quod  putat 


CHAPITRE  XI.  .ï;w 

mes,  la  qualité  des  figures,  Abraham,  les  fils  du 
grnnd-prèlre  Hèli,  les  sacrifices  que,  selon  notre 
auteur,  on  u'oilïc  (ju'aux  démons,  les  prophètes 
de  Dieu,  bien  qu'il  pense  qu'il  n'en  a  point  existé 
avant  l'avénemenl  du  Christ,  le  passage  des 
écritures  où  il  est  dit  que  le  sang  est  l'àme,  le 
Dieu  qu'a  servi  Moïse,  et  cjue  notre  auteur  ne 
regarde  point  pour  le  vrai  Dieu,  les  diverses 
sortes  de  personnages  au  nom  desquels  notre 
auteur  pense  que  l'Apotre  a  débité  ses  faussetés, 
toutes  questions  que  je  n'ai  point  traitées  dans 
l'ordre  que  je  viens  d'indiquer,  bien  que  ce  soit 
celui  dans  lequel  l'adversaire  de  la  loi  et  despro- 
phètes les  a  présentées  ,  mais  dans  l'ordre  que 
réclamait  l'enchaînement  de  ma  propre  discus- 
sion. 

CHAPITRE  XI. 

33.  Après  tous  ces  vains  sacrilèges,  dis-je, 
notre  auteur  place  un  titre  ainsi  conçu  :  Discer- 
nement des  esprits  de  malice  et  de  bonté,  et  se 
met  ensuite  à  louer  le  Christ,  en  des  termes  qui, 
dans  leur  brièveté  et  leur  succession  rapide  se 
contredi.sent  entre  eux,  et  à  accuser  le  Dieu  de 
la  loi  en  s'exprimant  comme  s'il  avait  voulu  ex- 
horter celui  à  qui  il  adresse  son  écrit.  Il  parle 
en  eftet  ainsi  :  (c  C'est  pourquoi  ,  mon  frère, 
èloignons-nousde  l'iniquité  des  erreurs  du  passé, 

militife,  juxta  David  regem;  de  eo  quod  sci'iptum 
est,  Pœnitet  me  quod  constituerim  Saul  in  regem 
(I  JRt'iy.  I,  to)  :  de  s])iritu  Moysi,  cujus  Scripturas 
putat  dixisse  Apostoluin  fabulas  aiiiles  ;  de  qualitate 
tigurarum;  de  Abraham;  de  filiis  Heli  sacerdotis;  de 
sac'ificiis,  qua:'  putat  non  nisi  cia'raonibus  exhiberi  ; 
de  Prophetis  Dei,  quos  putat  ante  adventum  Domi- 
ni  non  fuisse  ;  de  eo  quod  in  Lege  positum  est,  san- 
guiiiem  esse  animam  :  de  Deo  eui  Moyses  servivit, 
quem  putat  I3eum  verum  non  fuisse  :  de  varietate 
persoiiarum,  in  quibus  putat  Apostolum  locntnm 
esse  fallaciter.  Qu;e  omnia  non  lioc  ordine  persecu- 
tus  siun,  qui  est  in  libro  ejiis;  sed  sicut  nostrœ  dis- 
putationis  sibimet  ronnexa  séries  postulavd. 

CAPIT  XI. 

'■)'.!.  Post  liœc  ergo  omnia  tituhim  ]i(isuit,  ila  se 
habentem  :  Discretio    spii'iluum   {//)  malignitatis    et 


(o)  Am.  et  MSS.  mandata  Moysi.  Nun  mimiïi  lieiip 
lalis,  Forte  pro.  maligni  et  boni. 


ut  ]i.ntct  px.   lili.  I.  CA]>.  XVI,  n.  '-'8.   (b)  Aliquot  MSS.  maligni  et  boni 


.^'.0  CONTUl.;  IN   ADVERSAIRE  DE 

el  lixou»  nos  regards  sur  le  Christ,  il  est  le  vrai 
et  lesouverain  Dieu,  mais  il  n'est  point  le  prince 
de  ce  siècle,  ni  le  créateur  de  ce  monde  où  il  a 
été  dit  si  souvent  que  nous  sommes  en  exil,  oui, 
dis-jc,  fixons  nos  yeux  sur  ce  doux  el  pieux 
Jésus  qui,  nous  montrant  que  nous  sommes  de 
sa  pareille, nous  a  appelés  la  lumière  du  monde, 
non  point  sur  celui  qui,  selon  les  écrits  des  Juifs, 
plaçant  notre  origine  dans  la  terre,  y  place  éga- 
lement notre  fin.  Fixons  nos  yeux  sur  celui  qui 
nous  appelant  ses  frères,  nous  a  engagés  à  veil- 
ler et  à  goûter  les  choses  de  Dieu  ;  non  sur  celui 
qui  n'a  pas  même  permis  que  nous  acquissions 
la  faculté  du  discernement.»  Il  poursuit  sur  ce 
ton  là  pendant  longtemps  encore. 

36.11  m'a  semblé  que  je  devais  répondre  à  ce 
passage  de  son  livre  en  vous  exhortant  aussi. 
Fixons  donc  nos  regards  sur  le  Christ  vrai  et 
souverain  Dieu,  fils  unique  du  souverain  et  vrai 
Dieu,  qui  n'est  point  le  prince  mauvais  de  ce 
siècle,  mais  qui,  poiirtant,  est  le  créateur  du 
monde.je  veux  dire  du  ciel  et  de  la  terre,  etnous 
a  ordonné  de  passer  notre  vie  temporelle,  dans 
notre  condition  mortelle,  comme  des  étrangers. 
Oui,  fixons  nos  regards  sur  ce  Dieu  doux  et  mi- 
séricordieux qui  nous  a  faits  ses  frères,  par  sa 
grâce  sinon  par  la  nature.  C'est  lui,  non  un  au- 
tre, comme  se  le  figure  notre  auteur,  qui,  selon 
les  Ecritures,  a  fait  notre  corps  de  terre  et  nous 
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adonné  une  àme  de  son  souille,  on  les  ciéanl 
non  en  les  engendrant  l'un  et  l'autre.  C'est  lui 
(pii  nous  a  dit  de  veiller  et  de  goûter  les  choses 
de  Dieu,  lui  aussi  qui  nous  l'a  fait  faire;  car 
c'est  lui,  non  un  autre,  comme  le  pense  notre 
autour,  qui  nous  a  engagés  à  ne  point  rocher- 
cliei-,  par  le  péché,  à  discerner  lo  Lion  du  mal; 
lui  qui,  en  nous  appelant  à  l'immortalité,  nous 
a  promis  le  royaume  des  cieux  ;  c'est  lui  encore, 
non  im  autre  que  lui,  selon  que  l'imagine  notre 
auteur,  qui, après  noti-e  péché  nous  a  séparés  de 
la  félicité  de  la  vie  éternelle  et  nous  a  condam- 
nés, en  punition  de  notre  faute,  au  travail  de  la 
terre;  lui, qui  nous  a  ordonné  non  point  comme 
l'a  dit  notre  auteur,  de  ne  rien  ignorei- ;  mais 
de  ne  savoir  que  ce  qui  est  utile  ;  aussi  n'a-t-il 
point  condamné  la  science  en  nous,  selon  le  sen- 
timent de  notre  auteur  qui  est,  en  cela,  en  dis- 
sentiment avec  la  vérité,  la  science,  dis-je,  qui 
vient  du  goût  de  la  justice,  il  n'a  condamné  que 
celle  qui  provient  de  l'expérience  dup('ché?C'est 
lui  qui  a  eu  pitié  de  nous  (jui  étions  frajipés  à 
mort  par  l'erreur.Oui,  c'est  lui, ce  n'est  point  un 
autre,  comme  le  pense  notre  auteur,  qui  nous  a 
condamnés  à  mourir,  non  point  à  partir  du 
moment  où  nous  avons  commencé  à  être  sages, 
comme  l'a  inventé  notre  auteur,  mais  à  partir 
lie  l'instant  où  nous  avons  péché.  C'est  lui  qui 
nous  exhorte  à  mépriser  nos  propres  biens  ou 


bonitatis.  Et  cœpit  contrariis  inter  se  brevibus  cre- 
brisque  sententiis  laudare  Christum,  et  accusare 
Legis  Deum,  boc  modo,  velut  eum  ad  quem  scribe- 
bat  exhorldus  :  «  Quare  igitur  fi'ater,  inquit,  recé- 
dantes ab  iniquitate  pra?teriti  erroris,  iiitendamus 
Cbristum  verum  ac  summum  Deum,  non  hujus  sœ- 
culi  principem  et  mundi  factorem,  in  quo  nos  pere- 
giinari  so^pissime  declaratum  est.  IntenJamus,  in- 
quam,  illuni  piuui  ac  mitem,  qui  nos  sua;  cognatio- 
nis  ostendens,  mundi  lumen  vocavit  :  non  illum  qui 
secundum  scripturas  Judaieas  terrenum  nobis  ini- 
tium  assignaus,  in  terra  nobis  flnem  indixit.  Inten- 
danius  illum  qui  nos  fratrcs  appeUans,  vigilare  ac 
divina  sapere  persuasit  :  non  illum  qui  nec  dignos- 
centia;  quidem  sensum  babcre  permisit.  Atque  boc 
modo  cetera  multa  contrxuit.  » 

36.  Cui  loco  libri  ejus  ita  respondendum  putavi,  ut 
etiam  ego  vos  exbnrlarcr  :  Inteiidamus  Cbristimi 
verum  et  sunmium  Doimi  ,  veri  et  summi  Dei 
unioum  Filimii,  non  bujus  sœculi  malignum  prin- 
cipem, sed  tamen  mundi,  boc  est,  cœli  terrœque 
factorem.  qui  nos   tamquam  perigrinos  vitam  tcm- 


poralem  in  liac  agere  morlalitatc  prwcepit.  Inten- 
damus,  inquam,  illum  misericordeni  ac  mitem,  qui 
nos  fratres  suos  fecit  gratia,  non  natura.  Ipse  est 
enim,  non  abus,  sicut  hic  putat,  qui  secundum 
Scripturas  tei'renum  nobis  coi-pus,  animam  vero 
flatu  dédit,  utrumque  faciens,  non  eorum  aliquid 
gignens.  Qui  nos  vigilare  ac  divina  sapere  jussit  et 
fecit.  Ipse  est  enim,  non  abus,  sicut  bic  putat,  qui 
dignoscentiam  boni  ac  mali  ne  peccando  experire- 
mm-,  admouuit.  Qui  nos  ad  immortalitatem  vocans, 
Cd'lestia  nobis  régna  promisit.  Ipse  est  enim,  non 
alius,  sicut  bic  putat,  qui  nos  post  peccatum  reos, 
ab  reternœ  vitaj  felicitate  secrevit,  et  terreno  labore 
punivit.  Qui  nos,  non  sicut  iste  dicit,  nibil  ignorare, 
sed  ulilia  scire  prœcepit  :  nec  sicut  iste  sentit  atque 
a  veritate  dissentit,  scientiam  damnavit  in  nobis, 
qua^  lit  sapiendo  justitiam,  sed  qu;e  lit  experiendo 
peccatum.  Qui  nos  cpiod  errore  moriebanuu'  mise- 
ratus  est.  Ipse  est  enim,  non  alius,  sicut  bic  putat, 
qui  nos  morti,  non  ex  quo  sapere  co'pbuis,  quod 
iste  ait,  sed  ex  quo  deliquimus,  destinavil.  Qui  nos 
proprias  facultates  bortatur  spemerc,   inuno   vero 
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plutôt  à  les  cacher  dans  un  ('inlroil  sur  (J/o/<. 
Yi,  19  et  20),  puisque  c'est  lui  non  un  aulre 
comme  le  pense  notre  auteur,  ijui  se  monirani 
le  Seigneur  non-seulenieni  de  Iciulcs  les  rhosi's 
qui  sont  dans  les  cieux,  mais  encore  de  loules 
celles  qui  s{jnt  sur  la  terre  a  permis  ou  même 
ordonné  à  sesamis  à  qui  cela  convenait  eu  égard 
uu  temps,  d'enlever  et  de  garder  pour  eux  les 
biens  que  les  impies  possédaient  et  qu'il  leur  a 
faitravirpour  les  cbàlier.  C'est  lui  qui  pardonne 
leurs  péchés  à  ceux  qui  se  convertissenl,  car 
c'est  lui, non  un  autre,  ainsi  (jue  notre  auteur  le 
pense,  qui  fait  supporter  aux  méchants,  jus(|u'à 
la  troisième  et  à  la  quatrirme  génération  ,  ies 
châtiments  qu'ils  ont  mérités.  11  ne  remet  point 
les  péchés  de  tous  les  hommes  comme  le  prétend 
notre  auteur,  mais  seulement  à  ceux  qu'il  a 
prévus  et  prédestinés  d'avance.  C'est  lui,  non  un 
autre,  comme  le  pensait  notre  auteur,  qui  punit 
les  péchés  de  certains  hommes,  pour  inspirer  la 
douleur  du  péché  et  en  faire  naître  une  plus 
grande  horreur,  par  le  trépas,  non  point  spiri- 
tuel mais  temporel  de  ceux  mêmes  qui  n'ont 
point  commis  ces  péchés,  en  sorte  (|ue  la  condi- 
tion de  ces  mortels  qui  est  telle  qu'ils  doivent 
mourir  un  jour,servit  de  cette  manière  à  la  pro- 
vidence divine,  et  tournât  à  l'avantage  delà 
morale.  C'est  lui  qui  vous  a  défendu,  non  point 
absolument,  toute  espèce   de  colères,    puisqu'il 
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s'est  mis  lui-même  en  rnlèrc  i|Uiind  il  a  fallu 
qu'il  s'y  mit,  mais  qui  nous  a  ordonné  do  nous 
mettre  en  colère  sans  pécher.  C'est  toujours  lui, 
Mon  un  autre,  cpii,  loin  de  clieirlu'r  des  motifs 
de  vengeance,  comme  l'affirme  notre  auteur, se 
contente  de  noter  seulement  les  choses  qui  crient 
vengeance  quand  il  les  connaît.  C'est  lui  qui 
nous  a  dit  de  ne  point  jurer,  afin  ijue,  pouvant 
nous  tromper,  nous  soyons  plus  éloignés  du 
parjure,  en  ne  jurant  point.  C'est  lui,  non  un 
autre,  ainsi  (|ue  noli'e  auteur  le  eroit,quia  con- 
firmé même  par  un  serment,  la  vérité  de  sa  pa- 
role, pour  confondre  les  incrédules  ,  quand  il  a 
jugé  qu'il  était  opportun  d'agir  ainsi.  Or,  de 
même  que  par  le  serment  tout  homme  prend 
Dieu  à  témoin,  ainsi  Dieu  .se  prend  lui-même  à 
témoin  de  ce  qu'il  dit.  C'est  lui  qui  nous  a  or- 
donné de  nous  tenir  fermes  dans  la  foi  de  la 
parole  de  vérité;  car  c'est  lui,  non  un  autre, 
comme  le  pense  notre  auteur,  qui  a  changé  ,  je 
ne  dis  point  sa  propre  volonté,  comme  le  pré- 
tend notre  auteur  dans  ses  blasphèmes,  mais  les 
choses  elles-mêmes,  sans  changer  sa  propre  vo- 
lonté ;  c'est  lui  (jui  nous  a  enseigné  les  voies  de 
la  vérité.  C'est  lui  aussi,  le  Dieu  des  prophètes, 
(jui  n'a  jamais  trompé  les  siens  par  de  fausses 
promesses,  ainsi  que  le  prétend  notre  blasphé- 
mateur, et  qui  nous  a  recommandé  d'être  irré- 
préhensibles. C'est  lui,   en  effet,  et  le  Dieu  des 


loco  tutiore  recondere  (Matth.  vi,  19,  iO)  :  l'uui  ipse 
sit,  nuu  alius,  ut  hic  piitat,  (jui  se  mm  tantuni  oie- 
lestiura,  verum  etiam  teneuuruin  Duiiiintuii  esten- 
dens,  ea  quœ  impii  possidclianf,  cxspoliationo  {a) 
plcfteudi,  s>ios,  quiljus  hoc  pru  temprire  cnugruebat, 
auferre  atque  habere,  .sive  jussit,  sivc  pei'inisit.  Qui 
donat  dolicta  conversis  :  cuui  ipsc  sit,  iiuu  alius,  ut 
hic  putat,  qui  iu  tcrtiam  et  quartaiu  ])vof!;enieni  re- 
tribuit  digua  perversis.  Qui  non  uiunium,  sicut  iste 
ait,  sed  eorum  quos  aiite  prœscivit  et  prœdestiiiavit, 
delicta  dimittit.  Ipse  est  auteni,  non  alius,  sicut  hic 
putat,  qui  delicta  queruiudam,  ail  po/nalein  animi 
dulorem  terroremque  majorem,  otiani  iltoruui  qui 
ca  non  adraiserant,  non  spiritalibus,  sed  corpurali- 
l)us  mortiljus  viudicavit,  ut  conditio  mortalium  qua 
fuerant  post  pauhduni  morituri,  etiain  isto  modo 
serviret  Dei  providentia?,  el;  in  usuni  cederet  disci- 
plina». Qui  nos  non  in  totuni  irasci  prohibui(,quanc(o 
quideni  et  ipse  iratus  est  ubl  oportuit  :  sed  irasci  et 
non  peccare   prœcepit.    Ipse  est  autem,    non   alius. 


non  qui  vindicandi  caussas,  sicut  iste  attiruwt,  iu- 
quint  ;  sed  {h)  vindicandas  caussas,  quando  ipse  no- 
vit,  advertit.  Qui  nos,  ne  quando  jurarennis,  nionuit: 
ut  quoniani  falli  possuuius,  longe  siiiius  a  perjurio 
non  jurando.lpse  est  autom,  non  alius,  ut  hic  putat, 
qui  sua?  sententia'  veritateni  ad  iucredulosincrepau- 
dos,  ubi  opus  esse  judicavit,  ctiani  juraudo  lirmavit. 
Sicut  autem  homo  jurans  adhibet  testem  Deura,  ita 
se  ipfuni  Deus.  Qui  nos  iu  fide  vei'bi  veri  starc  jus- 
sit. Ipsc  est  enim,  nuu  alius,  sicut  hic  putat,  nou 
qui  votuutatem  suani, sicut  ist(;  blasphémai:  sed  qui 
rcs  quas  voluit,  non  mutata  vobuilate  mutavit.  Qid 
nos  viam  veritalis  docuit.  Ipse  est  enim  et  Deus  Pro- 
phctaruni,  qui  uuniquani,  sicut  iste  calumniatur, 
falsis  promissionibus  suos  deciplt.  Qui  nos  irrepre- 
hensibiles  esse  mandavit.  Ipso  est  enim  et  Deus 
Prophelarum,  qui  numquani,  sicut  iste  criminatur, 
se  ipse  reprehendit,  nec  euni  sicut  hominem  quid- 
quam  pa^nituit  :  sed  rerum  futuraruni  mutationem, 
quas  se  mutaturuni  siue  ulla  sui  mutatione  ab  feler- 


(a)  Vaticauus  codex,  pkciinlo.  (6)  Plure»  MSS.  jtidicandas  caussas. 
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propliotcs  qui  ue  s'est  jamais  repris  lui-même 
comme  noire  auteur  lui  a  adressé  le  reproche 
de  l'avoii'  fait,  ni  jamais  repenti  à  la  façon  d'un 
homme,  il  a  seulement  prédit,  en  se  servant  de 
la  manière  de  parler  des  hommes,  le  change- 
ment avenir  des  choses  qu'il  savait,  de  toute 
éternité,  devoir  changer  un  jour,  sans  toutefois 
changer  lui-mcme.  C'est  lui  aussi  qui  vous  a  ap- 
pris, même  dans  l'Évangile,  à  craindre  la  co- 
lère de  Dieu.  C'est  lui,  c'est  le  Dieu  desprophètes 
qui  a  donné  le  nom  de  colère  et  d'indignation, 
non  à  une  certaine  émotion  de  l'àme,  mais  à  une 
vengeanee  aussi  juste  que  sévère,  et  qui  n'a 
point  voulu  que  l'homme  ne  blessât  point  son 
semblable,  non  point  dans  tous  les  cas  possibles, 
mais  du  moins  injustement  ;  car  c'est  lui,  c'est 
le  Dieu  des  prophètes,  qui  a  frappé  ou  effrayé 
pour  leur  bien,  ceux  qu'il  lui  a  plu,  soit  par  le 
ministère  des  hommes,  soit  par  celui  des  saints 
anges,  en  leur  envoyant  des  morts  temporelles. 
C'est  lui  qui  a  appris  qu'on  ne  doit  point  jeter 
les  yeux  avec  de  mauvais  désh-s  sur  une  femme 
[Matt.  y,  28)  ;  car,  c'estlui  qui,  dans  la  loi  a  dit: 
Vous  ne  convoiterez  point  {Exod.  xx,  l'î),  il  n'a 
point  dit,  comme  notre  auteur  l'en  accu.se,  que 
chacun  devait  se  marier  sept  fois,  mais  il  a  per- 
mis de  chastes  unions  eu  vue  ife  la  propagation 
de  l'espèce.  Non-seulement  il  n'a  point  fait  des 
pères  les  maris  de  leurs  propres  filles,  il  a  fait 
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plus,  pour  empêcher  qu'il  n'en  soit  ainsi,  il  a 
prohibé  ces  unions  comme  les  autres  incestes.  Il 
nous  a  appris  que,  au  point  de  vue  de  notre  ré- 
novation intérieure  et  spirituelle,  il  n'y  a  ni 
homme  ni  femme ,  et  nous  a  promis  que  nous 
serionsavec  lui  éternellement  comme  des  anges. 
Il  est  en  efi'et  le  Dieu  des  prophètes  tjui  a  uni 
dans  la  chasteté  des  noces,  l'homme  et  la  femme 
pour  la  propagation  de  respèce,et  qui  a  montré 
que  les  secondes  noces  qui  sont  permises  dans  le 
Nouveau  Testament  n'ont  rien  que  de  licite.  11 
a  prescrit  au  frère  de  s'unir  par  le  mariage,  non 
point  dans  un  mouvement  de  passion,  mais  à 
un  sentiment  de  piété,  à  l'épouse  de  son  frère 
mort  sans  laisser  de  postérité,  afin  de  donner 
des  enfants  à  ce  frère,  mais  il  a  défendu  d'une 
manière  absolue  aux  pères  de  s'unira  leurs  filles 
par  le  mariage.  Il  nous  a  ordonné  de  fouler  aux 
pieds,  en  esprit,  toute  la  race  des  serpents.  C'est 
encore  le  Dieu  des  prophètes  qui  a  envoyé,  à  un 
peuple  infidèle,  pour  signifier  le  péché  dont  le 
venin  le  frappait  d'une  mort  invisible,  des  ser- 
pents visibles  qui  devaient  les  faire  rentrer  en 
eux-mêmes, et  qui  a  figuré  par  la  mort  des  corps 
et  par  des  blessures  salutaires ,  la  mort  dont 
étaient  frappées  lésâmes. C'est  lui  aussiquiadit: 
Donnez  l'aumône  et  toutes  choses  seront  pui-es 
pour  vous  {Luc.  xi ,  il).  Or,  le  Dieu  des  pro- 
phètes a  prescrit  de  semblables  chosesparla  voix 


nitate  pra;scivil ,  velut  humana  liomiaibus  locutions 
praîdixit.  Qui  nobis  itaai  Dei  metuendam  et  iu  tvaii- 
gelio  comnieiidavit.  Ipso  est  euim  et  Prophetarura 
Deus,  qui  uuu  sui  animi  perturbatiunem,  sed  justain 
severamcpie  vindic-taui,  irte  vel  iudiguationis  nomiiie 
nuncupavit.  Qui  alteruiii  ab  allcro  aou  utcumque 
lœdi,  sod  hijuria  la'di  noluit.  Ipsu  est  eniiu  et  l'ro- 
phetarum  Deus,  ([ui  sive  per  homines,  sive  per  An- 
gelos  saiictos,  etiani  teiuporalibus  corporuni  uiorti- 
biis,  quos  voluit,  utiliter  aut  multavit,  aut  terruit. 
Qui  docuit  ad  cducupiseendum  non  videndaui  esse 
muUci-cm  {Matth.  v,  28).  Ipse  est  enim  qui  et  hi 
Lege  disit.  Non  concupisces  (Exodi  sx,  17)  :  nec, 
sicut  istc  criminatur,  indkit  septenas  singiUis  nup- 
tias,  sed  propagandi  caussa  connubia  casta  permisit. 
Patres  autem  filiarum  niaritos  non  solum  ipseuon  l'ecit; 
veruui  eliani  ne  lieret,  sicut  alia  incesta,  probibuit. 
Qui  nos  secunduni  interiorem  renovatioiiem  in  spi- 
ritu  mentis,  nec  masculos  née  iemiuas  esse  docnil, 
et  sicut  Angelos    in    œternuui  nos    secum   luturo^ 


esse  promisit.  Ipse  est  enim  et  Prophetamm  Deus, 
qui  masculuni  et  feminam  propagandi  generis  caus- 
sa nuptiali  castitate  conjunxit  ;  et  secundas  nuptias, 
qua;  in  novo  quoquo  Testamento  permittuntur,  lici- 
tas  esse  monstravit.  Uxores  autem  fratrum,  sed  sine 
flliis  del'unctorum,  ad  excitandam  («)  defuncti  pos- 
terilatem,  non  libidinis ,  sed  pietatis  alfectu ,  in 
matriuiunium  sibi  copulare  prœcepit  :  patres  vero 
filiarum  conjugiis  misceri  omnino  prohibuit.  Qui  nos 
suiier  omne  genus  serpentum  calcare  sjiiritaliter 
jussit.  Ipse  est  enim  et  Proiihetarum  Deus,  qui  po- 
l)ulo  infideli  ad  signilicanda  peccata,  quorum  vene- 
no  in\isLl)Uiter  moriebantur,  visibiles  seriientes  qui- 
bus  admonerentur,  immisit  ;  et  plaga  emeudatoria 
mortes  animarum,  moiiibus  corj)orum  ligm-avit. 
Qui  dixit,  Date  eleemosynam  ;  et  ecce  omnia  munda 
suid  vobis  {Lucœ  u,  il).  Ipse  est  enim  et  Pi'opheta- 
runi  IJeus,  qui  talia  etiam  Propbetarmn  voce  man- 
davit.  Nec  sibi  voluit  primogenitos  hominum  filios 
iminolari,  sed  consecrari  :  significans  prhuogenitum 


(o)  Defunctls. 
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lie  ses  iiropliéles.  Il  n'a  pas  voulu  (ju'oii  lui  im- 
molai les  premiers-nés  des  enl'anlsdes  hommes, 
mais  qu'on  les  lui  consacrât,  pour  nous  montrer 
une  figure  de  ce  premier-né  d'entre  les. morts 
emiui  il  fallait  que  nous  fussions  tous  délivrés 
de  la  mort  éternelle.  C'est  lui  qui  a  préféré  les 
aliments  incorruplibles  aux  viandes  qui  se  cor- 
rompent ;  c'est  lui  aussi,  le  Dieu  des  prophètes, 
ijui  a  voulu  que  les  sacrifices  dont  il  n'avait  pas 
besoin,  précédassent  dans  lesomhres  des  choses 
à  venir,  le  vrai  sacrifice  dont  ils  n'étaient  que 
l'image  et  qui  a  puni  les  sacrilèges  commis  con- 
tre ces sacritices,  pour  le  maintien  d'une  s'vére 
discipline,  par  la  mort  du  corps,  beaucoup  plus 
douce  que  les  supplices  éternels  de  l'enfer.  Il  n'a 
point  condamné,  comme  notre  auteur  le  prétend, 
les  richesses  de  la  terre,  mais  il  leur  a  préféré 
les  richesses  spirituelles  du  ciel  ;  car  c'est  lui,  le 
Dieu  des  prophètes  qui  fait  les  riches  en  leur 
donnant  des  bieusen  abondance,  et  (jui  fait  les 
pauvres  eu  ne  leur  en  donnant  point  ou  en  les 
leur  otant  par  une  parfaite  justice.  11  nous  a  or- 
donné de  prier  pour  nos  ennemis,  car  c'est  lui, 
le  Dieu  des  prophètes  qui  ,  non  seulement  n'a 
jamais  voulu,  comme  le  prétend  notre  auteur, 
mais  au  contraire, a  défendu  dans  la  loi  que  les 
parents  lui  immolassent  leurs  enfants  de  leurs 
pi-opres  mains.  Il  a  ordonné  de  faire  du  l)ien  à 
tout  le  monde  sans  acception  de  personnes  ;  car, 
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si  lui,  le  Dieu  des  ]iropliétes,  a  ordonné  de  tuer 
sans  distinclion  d';'ige  et  desexe,  ni  nolreaul<nir 
ui  personne  autre  (jup  lui  ne  sait  ce  qu'il  a  fait 
de  bien  après  leur  mort  en  compensatien  de  ce 
qu'ilsontsoulfert,àceux  dontle  trépas  lui  aservi, 
soit  à  corriger,  soit  à  ell'rayer  les  vivants.  C'est 
lui  qui  nous  a  pre.scrit  de  supporter  avec  patience 
et  de  pardonner  les  injures  ;  car  c'est  lui,  le  Dieu 
des  prophètes,  qui  a  proscrit  dos  bornes  au  châ- 
timent en  disant  dent  pour  dent,  mil  pour  œil, 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'on  pouvait  exiger  une 
vengeance  plus  grande  que  l'injure  qu'on  avait 
soutl'erte.  Et  cela  parce  que  c'est  de  la  sagesse 
de  Dieu  qu'il  a  été  dit  :  Elle  porte  la  loi  et  la 
miséricorde  de  Dieu  sur  sa  langue.  Or,  nous  ne 
saurions  remettre  leurs  dettes  à  nos  débiteurs, 
parla  miséricorde, si  nousneconnaissionsquelles 
sont  ces  dettes  elles-mêmes  par  le  moyen  de  la 
loi.  C'estlui  qui  s'abaissant  dans  sa  grande  puis- 
sance s'est  fait  homme  pour  nous  convertir  et  a 
conversé  avec  les  hommes  ;  c'est  lui,  le  Dieu  des 
prophètes  qui  s'est  entretenu  aussi  avec  nos  pères; 
voilà  pourquoi  en  disant  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
Dieu  que  lui,  attendu  que  la  suprême  trinité 
nonobstant  la  distinclion  des  personnes  est  un 
seul  Dieu.  C'est  lui  aussi  qui  a  dit  à  ses  Apôtres  de 
donner  gratuitement  ce  qu'ils  avaient  reçu  gra- 
tuitement, et  s'il  ne  leur  permet  point  d'empor- 
ter avec  eux,  ui  deux  tuniques,  ni  de  quoi  pour- 


a  mortuis,  in  i|U(:i  uportebat  omnes  a  morte  perpétua 
liberari.  Qui  corruptibilibus  cibis  iriccirruptibiles  an- 
teposuit.  Ipse  est  cniiu  et  Prophctarum  Iléus,  '[ui 
sacriticia  quibus  non  imliguit ,  ad  significaudum 
verum  sacriticium ,  in  umbris  futui'oruin  piw- 
cederc  voluit ,  et  disciplinfe  seveiitate  niortilius 
corporura,  longe  mitioribus  quam  sunt  alterna  sup- 
plicia gehcnnarura,  perpetrata  sacrilegia  vindicavit. 
Qui  terrenas  divitias,  non  sicut  iste  dicit,  dainnari 
jussit,  sed  spu'itales  caslestesque  pifoposuit.  Ipse  est 
enim  et  Prophetarum  T)eus,  qui  facit  et  divites  be- 
niguissinielargiendo,  et  pauperes  justissime  vel  non 
dando,  vel  auferendo.  Qui  nos  pro  iiiimicis  orare 
jussit.  Ipse  est  enim  et  Pi'oplietarum  Deus,  qiii  tilios 
parentum  manibus  immolari  sibi,  ut  iste  crimina- 
tur,  non  sohim  numquam  voluit,  verum  etiam  ne  id 
iieret,  in  Lege  constituit.  Qui  sine  acccptione  pcrso- 
narum  lienefaciendum  omnil)us  intimavit.  Ipse  est 
enim  et  Prophetarum  Deus,  qui  quando  sine  disci'e- 
tione  a?tatis  aut  sexus  occidi  homines   jussit,  nnde 


scit  iste  vel  quisquain  quid  eis  post  mortem  bonœ 
compensationis  adtribuit,  quorum  mortibus  viventes 
aut  emendavit  aut  ti-rruil?  Qui  nos  axjuo  animo  in- 
jurias sustinere  et  donaro  pra'ce|iit.  Ipse  est  enim  et 
Prophetarum  Deus,  qui  oculum  pro  oculo,  dentem 
pro  dente,  modnm  posuit  pomsp,  ne.  quisquam  sibi 
amplius  putaret  debrri  vindicta?,  quam  pertulisset 
injuritC.  Et  hoc  ideo,  quia  de  sapientia  Dei  dictum 
est,  quod  Legem  et  niisericordiam  iu  lingua  portet. 
.Nec  per  niisericordiam  débita  debitoribus  nostris 
scienter  dimitteremus,  nisi  per  Legem  ipsa  débita  (a) 
discerneremus.  Qui  in  tanta  potestate  se  huniilians 
ad  (6)  convertendos  nos  fac'.us  homo,  cuiii  hominibus 
est  locutus.  Ipse  est  enim  et  Deus  Prophetarum,  qui 
cum  priniis  patribus  est  locutus  :  ideo  prteter  se  di- 
cens  non  esse  alium  Deuin,  quia  etiam  suniina 
Trinitas,  manente  personarum  (r)  discietione  unus  est 
Deus.  Qui  Apostolis  suis  ut  gratis  darent  qua?  gratis 
acceperaiit,jussit(Mf(/</t.x,  8):  nec  ad  sustentationem 
suain  quidquid,nee  aliamtunicam  secum  referre  per- 


(o)  Plures  MSS.  disceremus.  fbj  In  in-œstantioribus  JKS.  ad  confortandos  nos.  (c)  In  iisdeni  MSS.  personarum  proprietate. 
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voir  à  leur  sulisisliuice,  c'csl  parce  qu'il  ajoute 
aussitôt  :  Tout  ouvrier  est  digne  de  ^a  récompense 
{Matt.  x,  8  et  10),  voulant  que  celui  qui  prAcho 
rÉvangilc  vive  de  l'Évangile:  louteloisil  a  mon- 
ti-é  qu'on  doit  oti'rir  des  présents  à  Dieu  hii'ii 
qu'il  n'ait  besoin  de  rien  et  qu'ildouue  plus(pi'il 
ne  reçoit,  car  il  est  le  Dieu  des  prophètes  qui  dé- 
fend aux  siens  de  recevoir  des  présents  qui  ne 
sont  propres  qu'à  aveugler  les  yeux  de  ceux  qui 
jugent,  et  qui  en  reçoit  néanmoins  lui-même, 
bien  qu'il  n'en  ait  aucun  besoin,  mais  pour  ren- 
dre opulente  par  la  piété,  l'àme  de  ceux  qui  lui 
en  ollrcnf.  lia  guéri  l'homme  le  jour  du  sabbat, 
pour  montrer  que  lo  temps  était  venu  où  selon 
la  prophétie  du  Cantique  des  cantiques,  le  jour 
allait  souffler  et  les  ombres  allaient  se  dissiper 
{Cant.  II,  17).  Or,  il  est  aussi  le  Dieu  des  pro- 
phètes qui  a  ordonné  de  lapider  un  homme  pour 
avoir  ramassé  du  bois  un  joui-  de  sabbat,  parce 
(ju'il  nedistiuguaitpas encore  les  temps  desdeux 
Testaments  et  enfreignait  la  loi  de  Dieu  dans 
des  dispositions  de  révolte  et  d'impiété  ,  cl 
par  le  coup  d'une  mort  temporelle  que  tout 
homme  attend  après  une  courte  vie,  il  a  voulu 
sanctionner  par  la  crainte,  une  obéissance  qui 
devait  être  utile  aux  autres.  Il  a  dit  qu'il  est 
venu  pour  sauver  les  hommes  ;  or  il  est  le  Dieu 
des  prophètes  qui,  par  un  juste  jugement,  en- 
durcit qui  il  lui  plait  ;  selon  ce  qu'on  lit  dans 
l'Évangile.  11  est  venu  en  ce  monde  pour  y  exer- 
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eer  un  jugement,  non-seulement  alin  que  ceux 
qui  ne  voient  point  voient,  mais  afin  que  ceux 
qui  voienl  deviennent  aveugles  {Joan.  i.\,  3'J). 
C'est  lui  qui  nous  a  donné  les  préceptes  de  la  vie 
(■'leiiiflle;  car  c'est  lui,  qui  est  aussi  le  Dieu  des 
prophètes,  qui  a  donné  des  commandements 
>aints,justeset  bons,  lesquels  doivent  confondre 
pourtant  les  superbes  qui  ont  confiance  non  dans 
sa  grâce ,  mais  dans  leur  pi-opre  vertu,  et  les 
faire  mourir  bien  loin  de  les  faire  vivre.  C'est 
ainsi  que  les  Apôtres,  si  on  en  croit  la  parole  de 
l'und'entreeux,  étaient  lalionneodeurdu Christ, 
soit  à  l'égard  de  ceux  qui  se  sauvent ,  soit  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  perdent,  aux  uns  une 
odeur  de  mort  qui  les  fait  mourir,  et  aux  autres 
une  odeur  de  vie  qui  les  fait  vivre  (11  Cor.  ii,  13). 
Il  a  été  le  salut  de  tous  ceux  qui  étaient  atteints 
de  quelque  infirmité,  quand  il  a  rendu  la  marche 
aux  boiteux,  la  langue  aux  muets,  l'ouïe  aux 
sourds,  la  vue  aux  aveugles.  Car  il  est  le  Dieu  des 
prophètes  qui ,  non-seulement  est  très-miséri- 
cordieux quand  il  guérit  ces  maux,  mais  encore 
ne  laisse  point  d'être  très-juste  lorsqu'il  les  en- 
voie aux  hommes.  Mais  personne  ne  doit,  dans 
une  vaine  impiété,  penser  que  ce  Dieu  des  pro- 
phètes est  contraire  au  Chi-ist,  ui  dire  que  celui 
là  est  bon,  et  le  Christ  mauvais,  parce  que  l'un 
fit  pousser  des  fleurs  et  des  fruits  sur  la  verge 
d'.Varon  laquelle  n'était  qu'un  morceau  de  bois 
desséché  et  ne  tenant  àla  terre  par  aucuneracine, 


misit  id  constituit,  quia  secutus  adjunxit,  Dignus  est 
enim  operarius  mcreede  sua  (Ibidem  \)  :  ut  qui 
Evangeliuni  anmnitiabant ,  ex  Evangelio  vivercnt 
(I  Cor.  IX,  l 't)  :  Ilco  lamea  munera  olfereuda  esse 
monstravit,  qui  nullius  iudiget,  et  munera  sumendo 
jilus  coul'ert.  Ipse  est  euim  et  Prophetarum  Deus, 
qui  et  mimera  suos  accipere  vetat,  quibus  excœcan- 
luroculi  judicantium;  et  munera  ipse,  quamvis  non 
ogcat,  accipit,  ut  pietate  faeiat  opuleutas  animas  of- 
ferentium.  Qui  sabbatis  homincm  curavit,  ostendeas 
jam  esse  tcmijus,  ut  seeundum  prupketiam  Cautici 
canticorum  adspharet  dies,  et  removerentui'  uraljra! 
[t'ant.  n,  17).  Ipse  est  enim  et  Proplietarmn  Deus, 
qui  liominem  ligna  sabbatis  cuUigentem,  («j  ijuia 
noudum  duorum  Testameutorum  tempora  distiii- 
guebat,  sed  Legem  Doi  cuntumaci  et  impia  mente 
coutemsej'at,  lapidandum  esse  maudavit;  ejusquc 
cor])orali  morte  (quam  post  paidulum  omni  bomini 
quis  dubitet  adfutm-am  ?)  sauxit  timoré  ubedientiam 


céteris  profuturam.  Qui  propter  salvandos  homines 
se  veuissc  disit.  Ipse  est  enim  et  Prophetarum  Deus, 
(jui  justu  judicio  quos  vult  obdurat  :  (b)  sicut  in 
Evangelio,  venit  iu  judicium,  non  solum  ut  qui  non 
vident  videant,  sed  etiam  ut  qui  vident,  ca-ci  fiant 
[Johon.  IX,  39).  Qui  mandata  vita'  per[)etuaî  uobis  de- 
dit.  Ipse  est  enim  et  Prophetarum  liens,  qui  man- 
data saucta  et  justa  et  bona,  superbis  tamen,  non  de 
ipsius  gratia,  sed  de  sua  vb-tute  fidentibus,uou  qui- 
bus vivereut,  sed  quibus  morerentur,  ut  convince- 
reutur  dédit.  Sicut  Apostoli,  dicente  uno  ipsorum, 
bonus  odor  Cbristi  crant,  et  in  bis  qui  salvi  iiebaut, 
et  iu  bis  qui  peribant  ;  afiis  quidem  odor  vitse  in 
vitam,  afiis  odor  morlis  in  mortem  (Il  Cor.  n,  T<). 
Qui  viliatorum  saius  apparuit,  dans  incessum  clau- 
dis,  linguara  mutis,  auditum  surdis,  lumen  ca'cis. 
Ipse  est  enim  et  Prophetarum  Deus,  qui  eadem  vitia 
non  sohun  misericordissime  sanat,verum  etiam  jus- 
tissimc  iuqportat.  Neque  enim  débet  eum^  quisquam 


(a;  .\liiiU0t  probic  nota' MSS.  >iOii  ./nia  duorum.  (6)  Sic  MSS.  .\.t  Edili,  <;ui,  sicut  in  Ecanyelio  ait,   tenil  in    mundiini,   non 
sotuni.  etc. 
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hindi-  ([lie  Ir  (!liii-l  iIi'^~('cIki  cm  le  ni;iu(liss:iiil  un 
Mi-|irc  sur  loquol  il  ne  Irnuva  poinl  ilr  IVuil  i[u;inil 
il  s'ril  ii|iiiiOcliii  |M)ur  en  cLirillir,  jiicn  (juc  ce  ne 
tïil  pus  le  (eiiips. 

CHAPITRE  XII. 

.'17  En  disaul  i|up  l'un  es|  le  pcrcde  Im  \i;i\\  ri 
do  la  cliaritç,  tiindi-(|ur  l'.udii'  csl  l'auffur  tir 
la  .nuei'rc  et  de  Im  l'urcui',  l'n  d(j.sis'niuit  [laj-  Ir 
prrniirr  Ir  Clii'i-I  l'I  [lar  le  second  le  ]iicu  t\f  la 
lui  pt  des  [irophèlos,  ce!  aulciir  plein  de  vanili' 
peiil  dire  que  le  Chrisl  est  opposi"  à  lui-même, 
ou  qu'il  y  en  a  eu  deux,  au  lieu  d'un,  (jui  se 
Irouvenl  en  conlradielinn  l'un  avec  l'autre;  l'un 
disant  je  vous  donne  la  paix  {Jorm.  xiv,  ^7),  et 
l'autre  reprenant  :  Je  ne  suis  2ioint  venu  ap- 
porter la  paix  mais  le  glaive  sur  la  terre  {Math. 
\,  34),  d'autant  plus  qu'il  no  poul  souffrir  que 
do  bonnes  choses  soient  désignées  par  des  noms 
do  choses  mauvaises.  Mais  quand  il  dit  que  l'un 
esl  complice  d'incestes  et  d'adultères,  landis 
que  l'autre  est  le  seigneur  de  la  pureté  et  do  la 
pudique  chasteté;  il  doit  entendre  par  le  premier 
le  dialile  même,  car  pour  le  Dieu  des  prophètes, 
il  faut  qu'il  sache  qu'il  ne  s'esl  pas  moins  montre 
le  seigneur  de  la  pureté  et  de  la  chasteté,  que  le 
Christ  même,  attendu  (jue  le  Dieu  dos  Apolres 


CHAPITHE  Ml.  u:] 

esl  le  même  Dieu  (]ue  celui  de-  pi'oidiètes  qui 
sont  aidi'rieurs  aux  aimlres  cpuiid  au  temps, 
mais  leur  sont  alliés  par  la  l'oi.  Dans  l'un  et 
dans  l'aulre  Testament  c'est  le  même  Dieu  (pii 
est  le  Dieu  des  aclions  justes  et  des  pieuses  pen- 
sées, le  même  (pii  est  auteur^  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  des  sacrifices  inspirés  par  uu  sentiment 
de  religion. 

■iH.  Considérez  comment  il  a  voulu  prcuiver 
que  les  maux  du  corps  chez  l'homme  ont  le  diable 
non  point  Dieu  [)onr  auteur.  Le  Seigneur  a  dit 
dans  l'ÉvangilOjàjiiopos  d'une  femme  qu'il  lendil 
à  la  santé, que  c'est  Salaii  (pii  la  relenail  dans  ses 
liens  tiepuis  dix-huit  ans;  voilà  pounjuoi  elle 
était  courl)ée  et  no  pouvait  point  se  redresser 
{Luc.  Mil,  l<j);  comme  si  Satan  qui  a  toujours 
le  désir  de  nuire,  pouvait  faire  du  mal  à  per- 
sonne tant  qu'il  n'en  a  pas  reçu  la  permission  du 
Tout-puissant.  En  effet,  (£ue  signifie  autre  chose 
ce  qu'on  lit  non-seulement  dans  le  livre  de  Job, 
que  liien  certainement  notre  autour  no  reçoit 
point,  mais  dans  l'Evangile  même  où  les  esprits 
immondes  ne  sauraient  aller  dans  le  corps  même 
des  pourceaux,  si  le  Sauveur  (jui  pouvait  les  re- 
plonger dans  l'abîme,  n'avait  eu  la  bonté  de  le 
leur  permettre  à  leur  demande.  II  a  voulu  nous 
apprendre  une  chose  nécessaire,  c'est  que  les  dé- 
mons ne  sauraient  nuire  le  moins  du  monde 
aux  hommes  par  leur  pn  qire  puissance,  puisrju'ils 


non  minus  iuipia  vanitate  Oluistn  [lutare  coatni- 
rium,  et  istum  bunum  dicere,  CLirisfuni  autcm  nia- 
hun ,  eo  quod  istc  iu  virga  Aarou  aridum  liginnu, 
et  nulla  radice  subnixmu,  florem  ferre  fecit  et  fiu- 
ctuni  ;  Cliristus  autem  arboroiu  malediclo  arel'ecit, 
quia  nihil  in  ea  pomoi'uni,  quorum  uonduui  erat 
tcmpus,  invenit. 


t;.\l'lT  \ll. 

37.  Dicens  auliMii  abuui  cssc  pai-is  et  caritatis  pa- 
treni,  aliuui  bclli  et  furoris  auclurcni  ;  itluin  voleus 
intclUgi  riiristuui,  lunic  autem  begis  et  Pruplieta- 
ruui  Dcum  :  potest  vanus  dicei'e  ipsum  Cliristuui 
sibi  es.se  contrariuni,  aut  duos  fuisse,  non  ununi, 
inter  se  scilicet  repugaanles;  aliuni  qui  dixit,  !'a- 
cem  do  voliis  (./o/in;i.  xiv,  27)  ;  et  alium  qui  dixit, 
Non  veni  paccm  iniltei'e  in  terram,  sed  gladium 
iMatth.  X,  34)  :  uiaxiinc  quia  dis)ilicet  ei  res  aliquns 
boiias  uialarum  uominibus  ligurari.  Quod  vero  aliuni 
dicit  esse  incestus  et  adultevioruni  conscimn,  .dium 
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vero  jiudica?  castitatis  et  sanclimouia'  doiiiinuui  : 
iltuni  diabolum  intelligat,  Prophetarum  autem  Deum 
noverit  non  minus  castitatis  et  sanctiiiioniœ  donii- 
nuni  esse  quam  (jhristum  :  quia  Peus  Ajiostolorum 
idem  ipse  et  l^ropbetarum,  pi'iorum  illis  teuipore.. 
sed  fide  sociorum;  ipse  est  Deus  in'utroque  Testa- 
mento  jusli  actus  et  piaruni  orationuni,  ipse  est  iu 
utroi|ue  auctor  retigiosorum  saerilieioruni.  , 

38.  Vidote  saue  unde  probare  voluerit  bumanorum 
corpornni  \itia,  non  ad  Dcum  auctoreni,  sed  potius 
ad  diabolum  pertinere  :  quia  Domiiius  ait  in  Evan- 
gebo,  de  muliere  quam  sanam  feeit,  ipqjd  eam  sa- 
tanas  alligaverat  decem  et  octo  annos  (iucœxiu,  16); 
projiter  qu(xl  crat  incurva,  nec  se  crigere  poterat  : 
quasi  satanas,  cuni  baboat  semper  cupiditatem  no- 
cendi,  ncccro  cuiquam  jiussit,  nisi  ab  nnniipotentc 
acceperit  jiotcstateni.  >.'am  tpiid  aliml,  non  solum  in 
liljro  Job,  quem  prot'ecto  istc  non  accipit,  sed  magis 
in  ipso  Evangelio  dcclaratum  est,  ubi  spiritus  im- 
niundi  nec  in  porcos  irent  (Matth.  vni,  .'11),  nisi  hoc 
itiis  bcniguus  ipse  .Satsator  petenlibus,  quos  certe  in 
aliyssLun  jiosset  rclegave.  concedcrel  :  rem  necessa- 
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n  ont  pu  faire  du  mal  à  de  vils  animaux.  Or, 
cette  puissance,  le  bon  Dieu  peut,  pur  une  jus- 
lice  secrète  pour  nous,  la  leur  donner,  ce  ([u'il 
ne  peut  point,  c'est  la  leur  donner  injuste- 
ment. 

39.  Après  (élu  notre  auteur  \eut  ipie  nous 
comprenions  du  Dieu  même  des  prophètes,  ce 
que  l'Apotre  dit  de  l'avènement  et  de  l'exalta- 
tion impie  de  l'antechrisl,  et  s'efforce  de  donner 
ce  sens  à  ses  paroles  (II  T/icss.  ii,  4),  d'où  il  res- 
sort plutôt  que  c'est  du  temple  de  Dieu,  que 
l'Apôtre  dit  que  l'homme  du  i)éché,  le  fils  de  la 
mort  qui  s'élève  au-des-^us  de  tout  Dieu,  et  de 
tout  ce  qui  est  honoré  comme  tel,  doit  allei' 
s'y  asseoir.  En  effet,  c'est  dans  le  temple  du 
vrai  Dieu  que  ce  faux  dieu  doit  s'asseoir,  ce 
faux  dieu  c'est-à-dire  l'auteur  qui ,  sous  le 
nom  du  Christ  qui  n'est  autre  que  le  nom 
même  d'un  Dieu,  et  en  voulant  se  faire  passer 
pour  chrétien,  s'élève  au-dessus  et  à  rencontre 
du]  Christ,  et  se  montre  ainsi  .\nlechrist,  non 
point  le  grand  Antéchrist,  mais  un  de  ceux  dont 
l'Kvangéliste  saint  Jean  a  dit  :  11  y  a  dès  main- 
niaintenant  même  plusieurs  Aulechrists  (I  Joan. 
Il,  18).  Oi-,  il  parlait  alors  de  ces  hérétiques  qui 
avaient  commencé  du  temps  même  des  Apôtres. 
Ils  ne  se  montrèrent  qu'après  l'ascension  de 
Notre-Selgneur  Jésus-Christ,  à  partir  de  Sim(jn 

riaui  ducere  nos  volens,  uL  seilicel  iKPVeriuius  iiuiltu 
minus  eos  |)Osse  sua  putcsiale  uoccrc  hciiuinibus, 
c|ui  nec  pecoribns  qualibuscumque  potuerunt.  Haiic 
auleni  potestatem  Deus  bunus  occulta  nobis  justifia 
dare  potest,  iujuste  uoii  potest. 

39.  Deinde  quod  de  Antichristi  adventu  et  elationo 
iiiipia  dixit  .\postulus,  vult  iste  ad  boc  trahere,  ul 
ipsum  intclligamus  i-rophetaïuni  Deum  (Il  Thcsx. 
11,  4)  :  uiiiie  polius  cauviucitur  illud  Oci  esse  tcm- 
yliuu,  ubi  honiiiicin  pçccati,  lillum  inîciiius,  extol- 
leiitcm  sesupiji-  oiuiicuj  ileum,  ot  super  umne  tjuod 
coUtuc,  Aiiustolus  scs-iurum  esse  dixit.  Dcus  ciijni 
vcrus  est,  in  ciijus  teiiiplo  falsus  illi!  sessurus  est  : 
ad  quem  peiliaet  etiam  iste,  qui  sub  uoniine  Ctui- 
sti,  quod  est  lîomeii  Dci,  hoc  est,  Cbristiauuiu  su  vi- 
dei-i  volens,  supciexiulliiur  contra  t.biistuiii  ;  sequu 
ostendit  Antichiistuui ,  uoa  untuu  illuui  luajoreni 
céleris,  sed  ex  his  aliqueiii  de  (juilms  dicil  Joliaiiiics 
livaugelista ,  Nuuc  Aiiticlnisti  iniilti  facti  suid 
(I  Johan.  II,  18).  Eos  enim  diccbut  hoercticos,  ()ui 
tcinporibiis  Apostoloriini  esse  jam  C(je[(ei'anl.  Ili  au- 
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l(^  magicien  dont  nous  lisons  le  baptême  dans 
les  actes  des  Apôtres.  Après  lui  on  vit  apparaître 
plusieurs  de  ses  disciples,  les  derniers  venus 
succédant  aux  premiers,  dans  leur  impiété.  Le 
({unlrième  siicccssour  de  cet  impie  fut  Basilide, 
(jui  osa  le  premier,  diie  d'une  manière  ouverte, 
que  le  Dieu  que  la  nation  Juive  alionoré,  n'était 
point  le  vrai  Dieu.  Après  eux  vint  un  certain 
Carpocrates  qui  dit  que  ce  monde  visible  n'a 
point  été  créé  par  le  Dieu  suprême,  mais  par 
quelques  vertus  démoniaques,  il  dit  de  plus  que 
la  loi  promulguée  i)ar  Moïse  n'avait  point  été 
donnée  par  Dieu.  Ensuite  vint  Ceidon,  le  pre- 
mier qui  dit  iiu'ii  y  a  deux  dieux,  un  bon  et  un 
mauvais,  longtemps  avant  que  parut  l'hérésie 
des  Manichéens  dont  l'erreur  consiste  tout  par- 
ticulièrement dans  ce  délire  insensé.  Cerdon  eut 
Marcion  pour  disciple.  Apelles  enseigna  aussi 
la  même  doctrine.  Il  y  eut  également,  et  même 
il  y  a  encore,  certains  hérétiques  appelés  Patri- 
ciens, à  cause  d'un  Patricius,  qui  se  déclarent 
ennemis  des  livres  divins  de  l'.Vncien  Testament. 
Tous  c^s  hérétiques  sont  très-ouvertement  con- 
tre le  Dieu  de  la  loi  et  îles  prophètes,  c'est-à- 
dire  contre  le  vrai  Dieu  par  ipii  le  monde  a  été 
fait.  Notre  auteur  appartient  à  quelqu'une  de 
ces  hérésies  mais  je  ne  le  crois  point  mani- 
chèeu. 

tem  cœpeiuot  cssc  pust  adseeiisionem  dumtaxat  lu 
rœluiu  Doniiui  .lesu  Cbristi,  ab  illo  Simone  luago, 
qui-ui  legimus  in  Actibus  Apostolorum  baptizatum 
[Ad.  MU,  13).  Post  hune  auteiu  lueiuut  tionnidli 
discipuli  ejiis,  iu  eadeiu  impictate  posteriores  priori- 
Jjus  succRdcntcs  :  quorum  in  successions  quartus 
exstitit  ici)  Basilides,  qui  piimus  apertius  ausus  est 
diccrc,  Heuni  quem  gens  Judaa  cohiil,  non  fuisse, 
veniiu  deum.  l'ost  islos  fuil  quidam  etiam  Carpo- 
crates, qui  negavit  istum  visibilcm  mundum  à  sum- 
ino  Deo  creatum,  sed  a  quibusdain  vu'tulibus  (6) 
dïemonionun  :  negaiis  etiam  Legem  qua  pcv  Moyseu 
data  est,  Ifeum  dédisse.  Cerdon  postea  siirroxit,  qui 
(irimus  invenitur  dixisse  duos  deos,  uuum  bonum, 
et  alterum  malum,  longe  ante  quam  bu^^rcsis  Maui- 
dueunim  emeisisset,  quoi  uni  in  boc  furioso  delira- 
nionto  ciTor  est  notior.  llujus  Cerdouis  .Marcion  dis- 
cipiihis  luit.  ..\pelles  (pioque  talia  docuit.  Fueiuul 
etiam  à  quodani  Patricio  nonnulli  Patrieiani,  (c;  yel 
suut,  similiter  adversantes  divinis  veteribus  libris. 
Hi  omnes  aperti-^sinie  contra  Deum  sentiunt  Legis  et 


(oj  Vêtus  eod.  ncnii^'ianiis.  Bassilidex    ;fc)  In  MSS.  cirlu.r.us  deortim.  ic)  Lu^.  rjut  suul.   Editi  alii.  re/  .>uii(  :  lii»  cnii»eiilninl 
MSS.  in  quibus  loco  Patrieiani,  lugitur  Palricini. 
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40.  Mais  à  (juclciuc  sccli"  iin'iipiiarticiuic,  soil 
notre  autour,  .soit  je  ne  sais  (juel  l''aliricius  dont 
il  se  gloritie  d'être  le  disciple,  je  croi.s  lui  avoir 
suffisamment  répondu  quant  à  ce  qui  a  rapport 
au  livre  que  que  vous  m'avez  envoyé,  car  j'ai 
renversé  tous  les  chênes  sur  lesijuels  ont  pul- 
lulé tous  les  blasphèmes  qu'il  a  consignés  dans 
son  livre,  et  dont  le  feuillage  était  les  nialédir- 
lions  on  ne  peut  plus  impies  et  les  invectives 
que  produisait  sa  k^juacité  à  aspects  varies.  Il 
eût  été  beaucoup  trop  long  de  l'ra[i[irr  de 
la  hache  toutes  les  branches  de  ces  chênes  les 
unes  après  les  autres,  mais  il  fallait  en  couper 
les  racines.  Si  vous  vous  reportez  à  ce  que  j'ai 
écrit  contre  Fauste  et  contre  Adimante  qui  se 
vante  d'avoir  été  sectateur  de  Manê.s  quand  cet 
hérétique  vivait,  vous  trouverez  beaucoup  de 
choses  qui  pourront  également  aller  contre 
notre  auteur.  Peut-être  même  si  on  lisait  ces 
('crits  n'aurait-il  point  été  tl'uiie  grande  utilité  ou 
uii'med'uneutilité  quelconque  d'écrire  ce  livre. 

41.  A  la  fin  de  son  livre,  notre  auteur  tire 
avantage  du  petit  nombre  d'hommes  qui  ont 
embrassé  son  erreur,  par  la  raison  que  la  sa- 
gesse est  le  lot  du  petit  nombre.  Or,  c'est  là  un 
caractère  commun,  dans  leur  propre  vanité,  à 
tous  les  hérétiques  qui  s'élèvent  contre  l'église 
ralholique,  laquelle  est  répandue  par  tous  les 
[lays  par  son  abondante  fertilité;  en  effet,  tous 
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se  l'ont  une  gliiire  de  Irurprtil  noudire,  etcher- 
chent  par  là  à  séduire  la  l'(nde.  A  la  lin  donc  de 
re  livre,  on  voit  le  commencement  d'un  autre 
livi'c,  qui  peut-être  est  du  même  auteur,  mais 
qui  bien  certaincnirnl  se  ratlache  à  la  même 
erreur.  En  elfel,  il  entreprend  d'y  prouver  que 
la  chair  a  un  autre  auteur  (jue  Dieu  :  mais  à 
[leine  a-l-il  dit  iiucliiucs  mots  sur  ce  sujet  ([u'il 
l'inqie  court  à  son  entreprise.  Est-ce  parce  ([ue 
l'auteur  ou  le  copiste  de  ce  livre  ne  s'est  point 
senti  assez  de  force  poui' accomplir  son  dessein? 
c'est  ce  que  je  ne  sais  point.  Or,  j'ai  déjà  écrit 
beaucoup  contre  les  Manichéens  au  sujet  de  la 
démence  de  ces  hommes  qui  ne  font  aucune  at- 
tention à  ce  qu'ils  disent.  Au  commencement 
même  de  cet  ouvrage,  j'ai  posé,  du  moins  je  le 
crois,  des  principes  suffisants  pour  qu'un  lec- 
teur pieux  cl  prudent  puisse  comprendre  qu'on 
ne  doit  point  soustraire  la  cri'ation  delachairaux 
œuvres  de  Dieu  par  la  raison  que  l'esprit  est 
d'une  nature  supérieure,  ni  prétendre  que  toutes 
les  choses  temporelles  sont  mauvaises  parce 
qu'on  leur  préfère  avec  raison  les  éternelles,  ni 
détester  les  biens  de  la  terre  par  le  motif  que  les 
biens  du  ciel  leur  sont  sujîérieurs.  Dieu,  en 
créant  tous  les  biens,  s'est  montré  grand  dans 
les  grands  biens  sans  pour  cela  se  montrer  petit 
dans  les  petits.  (Juant  à  ce  que  notre  auteur  a 
commencé  à  écrire  dans  le  même  recueil,  c'est 


l'['(i|ihetarum,  liuc  est,  Deuiu  viTuiu,  :i  quo  l'actus  est 
rnundus.  De  aliqua  istorum  haercsi  est  istc  :  nam  non 
(jum  putij  esse  Manicha'utn. 

'tO.  Sed  cujnslibet  sit  haretiei  orroris,  vcl  i|)sc,  vel 
Fabricius,  nescio  quis,  cujus  se  i^Ujciatiu'  l'ssc  disci- 
|iuluni,  quantum  ad  hune  libiuiii  adtiiict  quem  niL- 
sistis,  satis  ei  puto  esse  responsiuii.  K;\  cpuppc  furo- 
ris  ejus  dejecta  sunt  robora  oxquilni-;  nriiries,  quas 
in  eu  voluminc  scfipsit,  blasphemia'  ladlularunt, 
inqiiissiniis  in  Deum  nialcdictis  atque  conviciis  varia 
loquacitate  frondentcs.  Qunrum  omues  singillatini 
ramos  ferirc,  ninùs  Inngum  fuit:  sed  radiées  ips» 
lucrant  aniputandaj.  Si  autcni  recenscatis  qua^  con- 
tra Faustum  Manirha'um  scripsimus,  et  contra  Adi- 
mantum,  qni  Manichîci  sectatnr  cum  ille  viveret 
l'uisse  jactatur,  raulta  reperietis  (jutc  adversus  istum 
pariter  valeant.  Et  fortasse  si  illa  lei^ercntur ,  vcl  non 
omnino,  vel  non  multum  nccossariuni  fuisset  hisc 
scribere. 

H.  Sane  post  linem   libri.  in  quii  lino  pnucilatem 


huniinuni  iu  suc  crrore  conuncndal.  quia  videlicet 
paucorum  est  sapientia  ;  quod  omnibus  litorcticis 
adversariis  Eccîesiœ  catholica^  qua>  per  omncs  ter- 
ras copiosa  fertilitate  diftundiliu-,  in  sua  cuique 
propria  vanitatc  commune  est  ;  omnes  cnim  de  ]iau- 
cilate  gloriantiu-,  («)  et  ut  seduccre  poîsint  nudlitu- 
dincm  quœrunt:  post  hune  ergo  fiuem  libri,  rursus 
alterius  apparet  exordiuni,  ejiisdem  fornitan  bond- 
nis  auctoris,  ejusdem  tamcn  quod  non  dubita- 
tiu'  ei'L'oris.  nispuliii.'  aulcni  Oû'pfval,  ,  quod 
caio  alium  liaberet  fabvicatorem  ,  nciu  Deuin  : 
unde  cum  pcrpauca  dixisset,  in  ipso  exordio  coîpta 
linita  sunt,  Sed  utrum  ipse  auctor  an  seriptor  eodi- 
eis  non  potuerit  implere  quod  cœperat,  nescio.  De 
bac  tamen  dementia  bomimim  non  considerantium 
cpdd  loqiinntur,  adversus  Manicbwos  multa  jam 
snripsimus.  Et  in  tiujus  ipsius  operis  iuitio  idoiica, 
quantvun  existin\n,  jacta  sunt  fundanjenta,  quibus 
prudcns  et  pius  Icctor  intelligat,  non  ideo  subtrahcn- 
dam   eavnem  nperibus  Ori.    quod  spiritns  natura  sit 


it)   lia  in  MSS,   At  in  editis.p/  seilucerc  si  jinssutl  mnllutiiifin  iiu'rninl. 
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une  œuvre  d'Adiinante,  disciplo  d'un  Munieliéen 
du  nom  d'Addas,  dans  laquelle  on  cileavec  une 
tourliei'ie  jileine  d'Iialiiletc,  ditlV'rents  [)as<ai;cs 
de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Testament,  connue 
élanl  en  coiilradiclion  entre  eux,  comme  pdni- 
montrer  i[u'ils  ne  [leuvenl  venir  l'un  et  l'autre 
d'un  seul  et  même  Dieu,  miiis  île  deux  (lieux 
ditïéi'cnts. (!)]•,  j'ai  di'jà  écrit  quelque  chose  contre 
cette  maligne  machination,  comme  je  l'ai  rap- 
peli'  un  peu  plus  liaul  el  je  crois  cpic  vous  avez 

jinlior.  uer  iden  niiilci  esse  ist;i  teuiiiur.iliii,  quLi  uic- 
rito  eis  prîcpouuntui'  a'terna;  nec  idto  buua  terres- 
tria  delestauda,  quiu  suul  cœleslia  nielidra  :  cuiii 
Deus  creaverit  omnia  l)ona,  magiuis  in  niaguis,  scd 
non  parvus  in  parvis.  Jani  illud  aliudquod  incodeni 
codice  scribi  cceperat,  Adiuaanti  opus  est,  illius  dis- 
eipuli  Manicluei,  qui  [a]  pra'uomiuc  Addas  dictus 
est:  uln  de  utroqnc'  Testanicnto  valut  iuler  se  con- 
traria teslimonia  jinilV'runtur  versipelli  dulositate, 
velul  inde  ostendatui' utrumqueali  unuDeo  ossc  non 
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cet  opuscule  entre  les  mains.  Il  est  vrai  qu'il  se 
tiouve  quelques  propositious  vers  la  fin  de  l'ou- 
vrage d'.Vdimante  aux(pielles  je  n'ai  point  ré- 
pondu, .le  ne  sais  (|uelles  occupations  [)lns  pres- 
santes me  sont  survenues  alors,  ecmime  il  m'en 
ariàve  souvent  ,  qui  m'ont  forcé  de  laisser 
cette  o'uvre  inachevée.  .Mais,  comme  je  l'ai  dit, 
elles  sont  en  petit  nomhrc,  et  si  Dieu  le  veut,  je 
tâcherai  d'y  lépondre  le  plus  tôt  qu'il  me  sera 
possihle. 

pusse,  sed  allcrum  ajj  altero.  Contra  lioc  auteni  uia- 
iignuni  niacliinanienlum  jam  olim  scripsiuius,  ut 
paulo  aufe  conimeuioravi,  et  ipsuni  Opuseulum  nos- 
truni  liabcro  vos  credo.  Quamvis  qua?dam  sint  pcr- 
inuicn  in  fine  ipsius  operis  .Vdimanti,  quibus  non 
respondi  :  nescio  quibus  enini,  ut  lieri  solct,  incur- 
rentibus,  ijua?  niagis  videbantur  urgere,  ilia  incor- 
rupla  sic  reuianseruiil.  Scd  ut  dixi,  in  line  perpauca 
suiit,  qu."  si  Dominas  voluerit,  ipuintoRvus  explicaro 
curabe. 


(«)  Sic  .intùiuiiiro:*  .MSS.  Al  (.■diti.  tjui  i,ropiin  uomitic  Adii^i'. 


SUR     LES     ÉCRITS    SUIVANTS, 

Extrait  du  Livre  II  des  Rétractation >< ,  chnpitre  xuv. 

Sur  ces  ontiotaites;  (,(«)  jai  rt'pondu  Ir-  plu^;  liriôvemout  que  j'ai  pu  à  la  corisulta- 
liuu  d'un  certain  prêtre  Espagni)lan>niui('  (  )rii>i,', sui'  l(sPri>cillianis;tt's  cl  sur  cer- 
tains sens  des  écrits  d'Origène,  que  la  foi  cathurupn-  iniprouve.  Ma  réponse  a  pour 
titre  :  A  Oro.sc  contre  les  Priscillianisles  et  IcsOriyénistes.  J'ai  [)lacéla  consultation 
d'Orose  en  tête  de  ma  réponse.  Ce  livre  commence  par  ces  mots:7Jrtn.s  ma  répo)tse 
à  vos  qucslioiis  mon  très-clicr  ///s  Orosr. 

(d)  Les  entrefaites  Joiit  Augustin  parle  ici  romprc-mifnt  soit  l'éiio.ine  soil  les  opuscules  ilont  il  a  parlé  précédemment 
dans  ses  rétractations,  et  coïncident  avec  l'epocine  de  la  réponse  il  la  consultation  d'Orose  sur  les  Priscillianistes  et  les 
Uriiiéuistes,     \'er<    Tan    i!.')    de    Notre-Seii^ncur    .l-'-sus-Clirist. 


IX    SUBSEQUENTES    SCRIPTTONES 

Libri    II  ,    Rptrartallninnit  .    Capiit    w,\\. 


Inter  hœc  Urosu  cujusdam  Hispani  piesbvleri  Consiillalioiii  de  Priscillianistis ,  et  de  quibusdam 
Origenis  sensibus  quos  catholica  fides  improliat,  quanta  potui  brevitate  ac  peispicuilate  re^pondi  : 
cujus  Opusculi  titulus  est,  Ad  Oroshmi  contra  Prisi-illianistan  et  Origenislos.  Et  ipsa  eniin  Consul- 
tatio  responsioni  mea^  a  capite  adjiincla  est.  Hic  liber  ?ic  inoipit  :  liespûiulere  fihi  quwmiti,  rlilectis- 
shne  fili  Orosi. 


CONSULTATION 


ou 


MÉMOIRE     D'OR  O  SB:     A     AUGUSTIN, 


SUR 


L'ERREUR  DES  PRICILLIANISTES  ET  DES  ORKiÉNISTES. 


OROSE 

A    SON    BIENIIEVKEL'X    l'ÈRE ,   l'ÉVÊ(,11E   AUGUSTIN. 

1.  Depuis  longtemps  déjîi  j'ai  entretenu  votre 
sainteté  d'un  sujet  sur  lequel  je  me  suis  préparé 
à  lui  présenter  un  mémoire,  quand  je  vous  sau- 
rais libre  d'esprit  et  quitte  de  toute  autre  obli- 
gation d'écrire.  Mais  comme  mes  seigneurs,  vos 
fils,  les  évèques  Eutrope  et  Paul ,  animés  de 
la  même  pensée  que  votre  .serviteur,  au  sujet 
du  salut  général,  vous  ont  déjà  remis  un  mé- 
moire sur  certaines  hérésies  de  quelque  impor- 


tance, sans  toutefois  les  signaler  toutes,  j'ai  cru 
nécessaire  de  publier  à  la  hâte  et  de  réunir  en  un 
faisceau  tous  les  arbres  de  perdition  avec  leurs 
racines  et  leurs  rameaux,  et  de  les  exposer  aux 
flammes  ardentes  de  votre  esprit,  afin  que,  en 
vovant  cette  troupe  d'erreurs, et  en  en  mesurant 
toute  la  malice,  vous  puissiez  calculer  les  dispo- 
sitions que  vous  devez  prendre  pour  les  com- 
battre avec  iforce.  Qu'il  vous  suffise,  bienheu- 
reux père, d'arracher  et  de  couper  les  plantations 
et  les  gretles  malignes  des  autres,  et  de  répandre 
la  vraie  semence,  nous  arroserons  ensuite  en 
puisant  à  votre  source.  Pour  moi  je  prends  Dieu 


UKUSII  \D  .VUGUSTJNLT.M, 

DE   ERROIIE   PRISCILLIANISTARUM 
ET    ()RIt;E\ISTARUM. 


BEATISSIMO    PATRI    AUGUSTINO    EI'lSCOl'O 

onosius. 

t.  Jani  quiili'in  suirp;esserani  saactitati  lu;e,  sed 
Conimonitoriuui  suggeslaTei  tuac  olterre  meditabar, 
cum  te  expediliuu  aiiimo  ab  aliis  diclaudi  necessita- 
tibus  esse  si.-iisisseni.   Seii  quoniaiu  Jomiai  îuei,  lilii 


tui  Eutropius  ni  Paulus  episcopi,  eadem  qua  et  ego 
[a]  puer  vester,  salulis  omnium  utilitate  permoti, 
coraiiiunitorium  jam  dederunt  de  aliquantis  haîresi- 
bu3,  nec  tamen  oinuessignilicarunt,  ;  necessefuil  me 
ffstinato  edere  et  coacervare  in  unum  oranes  perdi- 
tionuiu  arbores  cuiu  radicibus  et  ramis  suis,ct  olferre 
igideuti  spiritui  tuo,  ut  tu  viso  agmiue  perspecta- 
que  uequitia,  permetiaris  (6)  quam  possis  disposi- 
tioiiem  adbibere  virtutis.  Tu  tanlum  beatissinie 
pater,  malignas  aliorum  pl.intatioiies  vel  insertiones 
crue  atque  succide,et  veramsparge  sementeni,nobis 
de  tuis  lontibus  rigaluris.Egotestum  Deumspondeo,  et 
iiicrenientum  operis  tui  sjiero,  quia  terra  illa  qua" 
nuue  ingratos  iructus  (c)  insincere  culta  exbibet,  si 
eam  de  uianna  illo  recondito  tu  apud  me  maiidando 
L-t  roplenJ(j  \  isitaveris,  usque  in  centusimum  fructuiu 
pi'ofusa  aliquando   liberius  uliertate  pi'oficiel.  Per  te 


{(])  Presbyter.  Ui)  Vatrcani  cxlloes  '/U((  pos^i 
eamdein  antiti  ilii  yfcomtito  tij,tnt  .<'•  mm. lin  lit 


tlispositkr/ie  studium  tuîhibpre  virtutis.  (r)  Eilici.  in  sincera   ruifvra  eihihet. 
ilastigantur  subsirlio  MS.  Sifiir:tmneiisi^.  seu  S.  (.'i*riranin. 
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à  témoin,  car  jY-spèro  dans  le  succès  de  volic  resteànous faire,d'cii)plinuer,avocraide de  Dieu^ 
(l'uvre,  que  celte  terre  qui  mal  cultivée  aujour-  le  remfkle  à  nos  maux.  Je  vais  donc  vous  exposer 
d'hui  ne  pro<luit  que  de  mauvais  fruits;  si  vous  en  peu  de  mots,  d'abord  quel  mauvais  arbre  a 
la  visitez,  en  me  faisant  le  dépositaire  et  en  me  poussé  chez  nous,  puis  quelle  greffe  plus  détes- 
remplissant  nioi-nièmc  de  ccKe  manne  cachée,      table  encore  y  a  été  entée  et  a  pris  le  dessus. 


[U'odnira  aisément  avec  fertilité  et  profusion 
cent  pour  un.  Le  Seigneur  notre  Dieu  se  servira 
(le  vous,  bienheureux  père,  [tour  corriger  par  la 
parole  des  hommes  qu'il  a  d('jà  châtiés  par  le 


-2.  Priscillien  a]irès  avoir  commencé  par  se 
montrer  [ilus  misi'nable  que  les  Manichéens,  car 
il  en  conlirmail  l'Iit-n-sie  par  des  preuves  tirées 
de  l'Ancien  Testament,  et  enseignait  (jue  l'àme 


glaive.  C'est  lui  (pii  m'a  envoyé  à  vous,  et  c'est  (jui  est  née  de  Dieu,  est  sortie  d\me  espèce  de 
lui  qui  me  fait  espérer  en  vous  quand  je  considère  magasin ,  en  proclamant  qu'elle  allait  combatti-e 
comment  il  se  fait  que  je  suis  venu  ici.  Je  recon-  sous  les  yeux  de  Dieu,  et  qu'elle  s'est  trouvée 
nais  pourquoi  je  suis  venu;  ce  n'est  point  par  le  instruite  à  la  lutte  par  les  exhortations  des 
faitde  ma  volonté, ni  de  la  nécessité, ce  n'est  point  anges,  après  quoi,  elle  descendit  en  passant  par 
par  .suite  d'un  consentement  réfléchi,  que  je  suis  certains  cercles,  et  fut  prise  par  les  principautés 
parti  (le  mon  pays  mais  j'étais  poussé  par  une  malignes,  et  précipitée  à  la  volonté  du  prince 
force  .secrète  jus(ju'à  ce  que  j'eusse  abordé  à  qui  l'avait  vaincue,  dans  divers  corps  sur  les- 
vos  rivages.  C'est  alois  que  j'en  suis  venu  à  quels  .se  trouvait  attaché  un  écrit  de  sa  main.  Il 
comprendi'e  que  c'était  vers  vous  que  j'avais  disait  après  cela  cpie  la  Mathésis  (la  science) 
mission  de  me  l'endre.  Ne  me  tenez  point  pour  avait  prévalu,  en  avançant  que  le  Christ  avait 
un  homme  bien  osé  d'agir  ainsi,  puisque  je  vous  enlevé  cet  éci'it  et  l'avait  attaché  à  la  croix  par 
confesse  me  sentiments,  faites  cpie  je  revienne  sa  passion,  ainsi  (lu'il  s'exprime  lui-même  dans 
à  ma  maitre.sse  bien  aimée,  comme  un  bon  né-  une  de  ses  lettres  où  il  dit  :  «  Telle  est  la  pre- 
gocianl  qui  a  trouvé  une  perle,  non  comme  an  mière  sagesse,  c'est  de  comprendre  dans  les 
serviteur  fugitif  (pii  a  dissipé  tous  ses  biens. Nous  types  des  âmes,  les  natures  des  vertus  divines  et 
sommes  plus  cruellement  déchirés  par  des  doc-  jn  disposition  du  corps,  dans  bnpielle  le  ciel  et 
teurs  pervers,  que  nous  ne  saurions  l'èti'e  par  la  terre  semblent  liés,  et  toutes  les  principautés 
les  ennemis  les  plus  sanguinaires.  Nous  vous  du  siècle  .serrées  ensemble  paraissent  l'empor- 
exposons  les  coups  que  nous  avons  re('us,  c'est  à  tei'  sur  les  dispositions  des  saints.  Or,  les  pa- 
vons de  sonder  nos  plaies,  et,  seul  bien  ([ui  vous  Iriarches  tiennent  que  le  jiremîer  cercle  de  Dieu 


Dominus  Deus  noster,  per  le,  iuquain,  béate  Pater, 
quos  castigavit  in  gladio,  emendet,  in  verho.  Ad  te 
per  Deum  inissus  smn  ;  de  te  per  euni  spero,  dum 
considero  qualiter  actum  est,  quod  hue  veuirem. 
.\gnosco  cuf  venerim  :  sine  V(iluntate,  sine  iKicessi- 
tate,  sine  consensu  de  patria  ogrcssiis  suui,  occulta 
(juadanivi  actus,  d(jiiec  in  istius  tcrro'  liltus  atlatus 
sum.  Hic  démuni  in  eiiin  ii'si|iui  intetlectuni  (piod 
ad  te  venire  raandabor.  hupriulfiiteiu  iioa  judici'S,si 
accipis  coniitcnteni.  Fac  me  ad  lajdilectaui  doniiiiaiii 
iiieam  idcjueuni  uegotiatorem  inventa  margarita 
{Matth.  xni,  46),  iiuii  fugitivum  servum  eversa  sub- 
stantia  reverti.  Dilacerati  graviu?  a  ducloribus  pra- 
vis,  quaiii  a  cnientissiuiis  bostibus  suinus.  Nos  cou- 
lilemur  olïensaiu  ,  lu  peividcs  iilagam  :  quod  sii1u;m 
siiperest  ,  adjuvante  Domimi  largirc  iiicdi(;iiiaiii. 
Hreviter  ergo  et  ([uid  ante  mate  plantatiini  coiiv.!- 
luit,  et  (juid  ]iosti'apeius  iiisertuiu  piaiv.iliill ,  osteii- 
diim. 


2.  t^risciUianus,  primum  in  eo  Manicha-is  miserior 
(piod  ex  veteri  (pioque  Tcstameuto  lucresim  confir- 
mavit,  docens  aaimam  quae  a  Dec  nata  sit,  de  quo- 
dani  promtuarii)  proccdere,  protiteri  ante  Denm  se 
pugnaturain,  iiistrui  '6  adbortatu  angetorum  :  de- 
liiiic  desceudentem  per  quosdam  circules  a  priacipa- 
tilnis  ranbgnis  capi,et  secuiidum  votimtatem  victoris 
[iiiiieipis  ïn  corpora  diversa  coiitrudi,eisque  adscribi 
chirogiaplium.  t'nde  et  Mathcsim  pi-a^-alere  firmabat 
assercns  quod  Iw  chirographuni  solvcrit  Christus, 
et  aftixerit  cruci  [ler  passioiidii  suam  :  sicut  ipsc 
PriscilliaiuH  in  quadam  epistola  sua  dicdt:  «  Ha-c 
prima  sapieutia  est,  iu  animarum  typis  divinarum 
virlutum  intelligere  natiu'as,  et  corpovis  dispositio- 
iiem.  In  qua  obligatniii  aeluin  videtur  et  terra,  oin- 
nesqn(?  ]irincipatus  sa'fuli  vidciitur  adsii'icti  sancto- 
rum  dispoiitioues  superare.  Nam  primum  Dci 
cinulum  et  mitti^ndarnui  in  carne  animarum  divi- 
num  cbirof;rapbiua,  »  Angetorum  et  Dci  et  omnium 


[a)   Editi,  dilecium  domiiium  nifiim.   Al   MSS.   lUlpctnm    ilnwimiiti    mi>am   :  |ijitriaiTi  .^i-ilii-et.     îul  ipuiui   reverti  cupit.   (6)  lia 
Vaticani  MSS.  At  Kiliti  <7(((.r(i(ii. 
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et  récrit   tVw'ni   [xnu-  l'envoi  des  âmes  diins   la  inidili' elsurci-hii  lin  l'eu,  poui  rairecomprciKlro 

cjhair   onl    ('té  falmqués  rtu  cousentemont    des  (luo  c'csl   jiar  i'ail,  ihjii  poinl   par  la   vcriu  df 

Anges,  do  Dieu  cl  de  toutes  les  âmes  qui  possè-  Dieu,  que  tous  les  hiens  se  font  dans  le  monde, 

dent  coiilro  ra?uvi>e  de  la  malice  formelle,  et  le  II  dit  aussi  tjue  la  luiuiéie  est  une  Vicrse  «[ue 

leste.  »  Il  prétend  que  les  noms  des  propliélos  .Dieu,  quand   il   veul   donner  de    la  pluie   aux 

sont  les  mcmbi-es  de  l'âme,  et  que  Ruben  est  hommes,  ferait  voir  auprincc  del'liumidité;  en 

dans  la  lète,  Juda  dans  la  ijoitrine,  Lévi  dans  le  cliercliant  à  s'en  emparei',  il  se  fatigue  et  sue, 

cœur,  Henjamin  dans  les  cuisses,  et  ainsi   de  c'est  ce  qui  fait  la  pluie;  puis,  se  voyant  délaissé 

suite.  Par  contre,  dans  les  membres  du  corps  se  pai'  elle,  il  pousse  des  mugissements  qui  ne  sont 

trouvent  disposés  les  signes  du  ciel,  ainsi  le  bé-  autre  chose  que  le  tonnerre.  Pour  lui,  dans  son 

lier  est  dans  la  tèle,  le  taureau  dans  le  chignon  langage  la  trinité  n'est  que  dans  les  mots,  car 

du  cou,  les  gémeaux  dans  les  bras,le  cancerdans  en  affirmant  l'union  sans  aucune  existence  ou 

la  poitrine, etc.  Il  voulait  donner  à  entendre  que  propriété,  il  supprimait  le  mol  et,  et  prétendait 

les  ténèbres  sont  éternelles  et  que  c'est  de  leur  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Espi-it,   ne  sont 

sein  qu'est  sorti  le  prince  du  monde.  Il  confii-l  qu'un  seul  et  même  Christ. 


mail  cette  opinion  par  un  certain  livre  intitulé 
la  Méiiioirp  des  Apôtres,  on  on  voit  le  Sauveur 
interrogé  en  seei'et  par  ses  disciples,  monlrei-  par 
la  parabole  de  l'Evangile  où  il  est  dit.'  Le  se- 
meur sortit  pour  semer  son  grain  {Matt.  .\ni,  3), 


3.  C'est  alors  que  deux  de  mes  concitoyens, 
nommés  Avitus  l'un  et  laulie,  en  voyant  la 
vérité  toute  seule  mettre  à  nu  par  elle-même 
une  si  honteuse  confusion,  se  rendirent  àl'f'tran- 
ger,  l'une  alla  à  Jérusalem  et  l'autre  à  Rome. 


qu'il  n'était  point  le  bon  .semeur,  en  ajoutant  De  retoui'  de  leur  voyage,  l'un  apporta  avec 
que  s'il  avait  été  le  bon  semeur, il  n'aurai'  point  lui  un  Origène  et  l'aiitrc  un  Victorin,  et  tirent 
été  négligent  et  n'aurait  point  jeté  sa  semence      ensuite  un  échange  entre  eux  des  auteurs  qu'ils 

avaient  apportés.  Cependant  ils  condamnèrent 
tous  les  deux  Priscillien,  j'ai  peu  connu  \'ic- 
lorin,  attendu  que  le  sectateur  de  Victorin  passa 
au  parti  d'(Jrigène ,  avant  qu'il  eiit  été  fait 
pres(pie  a\icune  édition  de  celui-là.  On  se  mit 
ilonc  citer  à  certaines  propositions  maguitiques 


ni  le  long  du  chemin,  ni  dans  les  endroits  pier- 
l'cux,  ni  dans  les  endi'oits  incultes  ;  il  voulait 
faire  comprendre  (juc  le  semeur  n'est  autre  que 
celui  qui  r(!'pand  dans  les  corps  qu'il  lui  plaisait 
les  âmes  qu'il  a  prises.  Dans  le  même  livre  il 
dit  encore  bien  des  choses  sur  le  prince  de  l'iiu- 


auimarani  eonseusibus  fal^ricatum  Patriarcbœ  le- 
nent,  in)  qui  contra  furmalis  mililia?  opus  possidiMjl  : 
et  reliqua.  Tradidit  auteni  noniiua  Patriarcluuuni 
membra  nsse  aiiiina^  co  quod  csset  lîubcu  in  capite 
Juda  in  pectoi'c,  I.,evi  in  corde,  rieajainin  lu  feiuori- 
ribiis  :  et  similia.  Contra  auteni  iii  iii('nibriscor|iiiris, 
rû-U  signa  esse  disposita,  id  est,  ariiiteiii  iii  capile, 
Uiurum  in  cervice,  geminos  iu  liracliiis,  caiicruiii  iu 
pectorc,  etc.  Voleus  subintellisi  teuebras  a'tenias,  et 
ex  liis  principem  luuiidi  laocossise.  Et  lioc  ipsiuii 
confh'iiians  ex  libro  quodani,  qui  iuseribiiur  Mémo 
ria  Aiiostiiluiinii,  ubi  .Salvator  interrogari  a  discipu- 
luis  videlur,  secrctii,  et  ostendi'i'e,  quia  de  paraliola 
llvangelica  (pia;  liabetjK.viit  seiiiinaiissemiiiare  semeii 
suuiii  \Matth.  \ni,3),  Don  fuerit  seininator  bonus: 
ussereii3,quid  si  bonus  luisset,uûii  l'uisse.t  negbgeus, 
lion  vel  seiMis  viani,  vel  in  petiosis,  in  incultis  jace- 
ret  seuifiu:  volensiutelligi  buiie  esse  seunuaiiteiii,qui 
animas  captas  spargercl  in  corpora  diversa  qua'.  vel- 
let.  Quo  etiam  in    libro  di'   ]ii'iiu'ipe  humidorum   et 


de  pniici))e  igiiis  plurinia  dicta  sunt,  volens  intelligi, 
arle,  non  ]iotpntia  Dei,  ouiiiia  bona  agi  in  hoc  mun- 
dii.  llicit  eniui  ossa  virginem  quamdam  lucem, 
quam  Peus, volens  dare  pluviaiu  bominibus,  juàncipi 
buniidiiium  ostendjl  :  qui  dum  eain  apprebeudero 
cnpit,  commolus  coiisudet,  et  ]iluviam  faeiat,  et 
di'^litutus  ab  ea,  uiugilii  suo  tDnitrua  concitet.  Tri- 
iiilati'm  aiitem  solo  verbn  locpiebatar  :  iiam  unionem 
.-disque  ulla  exislenlia  aut  propriclatc  asserens,  su- 
blalo  \l))  et,  Paheni,  Kiliuiii,  et  .SpiriUnu  sauctiuu, 
hune  essi'  unuiii  Clirislum  dicebat. 

:i.  Tuiiç  duo  cives  mei,  Avilus,  etalius  .\\itus,cum 
jani  tiim  (urpeui  cont'usioiiem  par  se  ipsarii  veritas 
sola  nudaret.  pcivgriiia  pctieruut.  Nam  uiius  Jero- 
solymam,  idiiis  Uoiimiu  pmfcctus  est.  Heversi,  unus 
i-elulil,  Ûriginem.rdilis  Victorinuui  :  ex  bis  duobus, 
;dtec  alteri  cessit  :  Prisciliauum  tameu  auibo  dani- 
iiaruut.  Victiiiium  ]iarum  novimus  ;  quia  adbuc  pêne 
aille  ediliones  suas,  Victorini  sectator  cessit  Ùrigeui. 
ra'])eruiit  crgo  e\  Origeni'  magnitica  phira  propoiii. 


(o)Solii  pclillu  I.ov.  f/iirr.  ,t)  lu  V;ilicai]i5  MSS.  siil^hit'i  ptPalie  l'iliinn.  fie. 
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il'Oi'iiii'-np  i[iu'  la  v(>rilt'  nii'iiif  (lovainiiil  (|ii('l-  (Iciiiiin  un  lion  en  iaj)|i(irl  avec  ieuis  inéri les,  e( 

i|ni' peu.  iNoiis  a[>()i-imos  siirhi  Ti-inil(',  une  (Icie-  il-  x' sci\aient  jiour   iM'mlre  cela  de  celle  nia- 

liine  assez  saine,  i|Uf  IduI   ce   i|iii  a  l'Ic  l'ail    l'a  nièce  de  pai-ler  ;  l'uc  l'aulc   moindre  mi''|-ili' nue 

été  par  Dieu,  (fue  tout  est  liés-lion  et  a  été  lire  place  plus  grande.  Ils  disaient  que  le  monde  a 

du  néant.  Après  cela  venaient  certaines  s()lu-_  enfui  (■•!(■■  créé  pour  que  les  âmes  qui  avaient 

lions   assez   sages    des    Ecriluves.    Toutes   ces  péchi'  a\anl   sa  création,   s'y  purifiassent.   Ils 

choses  ont  été  aussitôt  reçues  parles  sages  après  enseignaient  aussi  ([ue  le  feu  éternel  ou  les  pé- 

une  fidèle  correction  des   anciennes  erreurs.  [1  clieurs  sont  punis,  n'est  point  un  véritahle  feu. 

ne  resia  plus  que  la  pierre  d'adioppemenl   se  et  n'est  point  éternel,  ils  disaient  que  par  le  l'eu 

trouvani  dans  ces  mois:  iln  n(''anl.  Vjt  etfel,  on  il  laul  l'idendre  le  châtiment  qui  vient  delà  cons- 

en  était  venu  à  leur  persuader  de  croire  <ju'il  y  a  cience,  el  que  par  le  mot  éternel,  il  ne  faut  point 

une  àme,"mais  ce  qu'on  ne  pouvait  leur  faire  ad-  selon   l'élymologie  grecque,  entendi'e  quelque 

mettre  c'est  que  celte  /une  a  i'W'  liiéc  dn  iiimuI  ;  chose  de  perpétuel,   ils  s'appuyaient  de  plus  sur 

ils  opiiosaient  en  effet  que  la   volonli'-  ne  sau-  le  latin,  attendu  qu'après  avoir  dit,  éternelle- 

rait  venir  du  néant.  Les  choses  en  sont  demeu-  ment,  le  psalmiste  ajoute  dans  le  siècle  du  siècle 

rées  à  peu  près  à  ce  point  depuis  lors.  Les  deux  {Psal.  i\,  0  el  X,  16,  etc),  et  quepar conséqueni, 

Avitus  et,  avec  eux,  le  grec  saini  Basili-,  cjui  en-  toules  les  âmes  des  pécheurs  rentreraient  dans 

seignaieni    très-heureusemeni   ces   choses,    oui  l'unité  du  corps  du  (Ihrisl  après  la  purihcalion 

cité,  comme  je  l'a.i  reconnu  plus  tard,  certaines  de   leur  conscience.  Ils  oui  vimlu  étendre  leurs 

[)ropositions  peu    justes  d'Origène.  Ils  disaient  assei1i(jns  jusqu'au  dialili',  mais   ils  n'ont  pu  y 

d'abord  que  toutes    choses  avant   d'avoir   éli''  ri'ussir,  attendu  que  sa  substance  tlevenue  lionne 

faites  pour  apparaître,  n'ont  cessé  de  demeurer  ne  pouvant  périr,  il  s'ensuivait  qu'après  que  sa 

dans  la  sagesse  de  Dieu,  ce  qu'ils  exprimaient  malice  aurait  été  entièrement  éiiuisée,  sa  svdis- 

ainsi  :«Toutec  que  Dieu  a  fait, il  ne  l'a  point  com  tance  devait  être  sauvi'c  un  jour.  Quant  au  corps 
mencé  en  le  faisant.»  Ensuite  ils  ontavancé  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  principe  et  une  seule  substance 
pour  les  Auges,  les  principautés,  les  puissances, 
lésâmes  el  les  démons.  Ils  disaient  aussi  qu'il  est 
assigné,  soit  à  l'archange,  soit  à  l'àme.  soil  au 


du  Seigneur,  voici  leur  doctrine.  En  venant  jus- 
(ju'à  nous,  après  tant  de  milliers  d'anni'-es,  le 
Kils  de  Hirn  fut  liien  loin  d'idri»  inaclil',  mais 
[irèchanl  la  rémission  des  péchés  aux  .Vnges. 
aux  puissances  el  à   Ions  les  êtres  supérieurs, 


qute  ex  modica  necasiduc  veritas  ipsa  iiKccedercl. 
nidicimiis  enini  de  Trinitato  doctrinam  satis  sanani, 
omnia  qua'  fada  essenf,  a  Heo  l'acta  cssc,  et  ojunia 
bona  valde,  et  facfa  de,  nitiilo  :  lune  doiude  Scriptu- 
rarum  (k)  Sdhitiones  satis  sdbrias.  Ornuia  lia'c  statini 
a  sapientibus  tideh  pristinoruui  expurgalione  sus- 
cepta  sunt.  liL'iiiausit  sula  olfensa  de  niliilo.  Credcro 
enim  |ici'suasuni  erat  esse  aaiinam  :  non  lauisn  ]ier- 
suaderi  pulcrat,  factaiu  esse  de  nihilu  ;  argumentan- 
tes, quia  volunlas  de  niliibi^essc  nunpossit.  Hoc  iiene 
usquo  (6)  ad  nunc  luanet.  Isti  vero  Avili  (hio,  et  cuni 
his  sanctus  Basilius  (Ira-cus  qui  lia>c  beafissinie  do- 
cebanl,  qufcdaiu  ex  libris  i]isius  Origenis  nul!  recta, 
ut  ((')  nuper  iutclligo,  tradidei'uul.  Priniuni  onuiia 
ante  quauifacla  apparereut,  seuiperin  Dei  sapientia 
facta  manssise  diceutos,  Imc  vei'bu  :  Deus  enim  quie- 
canique  fecit  l'aciendo  non  ca'pit.  Deindc  diseruiit 
angelonmi,  principatumn,  pDtestaluiu,  aniniaruiu 
ac  da^nonum,  unuui  ]iriu(  i]iiuui,  et  unain  esse  sub- 
stanliani  :  et  vel  arcliaiigeld,  vel  anima'.  \rl  da'moni 


loeum  pro  meritoi'um  qaaiitate  datum  esse,  uteiilcs 
hoc  verbii  :  Majorcm  luciuu  miuer  culpa  proniernit. 
.Muudum  novissime  ideu  esse  t'aetuiii,  ut  in  oo  aniuiy 
purgarentur  quw  ante  pcccaverunt.tgneni  saue  a"'ter- 
imm,  quii  peccalores  puniantiu'.uequeesse  ignomve- 
ruui,  neque  a'ternum  pni'dicaveruiit,dicentes,dictum 
esseignpm.|iropria^cnnsLientia^puniti(inem:  adernum 
autcm  juxta  elyundugiam  Gnecam,  n(iU  esse  perpe- 
tuum,  etiam  I.aliuo  testimnuioadji'clo  ;  quia  dictum 
sit,  in  a'tei'uum,  el  in  s;ecidum  sa^culi  [Psal.  iv,  ti; 
et  X,  l(i,  etc)  poslposuerit  iPÎernu:  ac  sic  omnes  pci'- 
catorum  animas  posl  purgalioneni  conscicntia»  in 
unitutnii  rurjioris  Cbrisli  esse  redituras.  Volueruut 
l'tiaui  de  diabulo  asserei'e,  sed  non  pra>valuerunl  : 
CCI  quod  cuni  substautia  in  imi  hana  l'acta  perire  non 
])iissit,  exusta  in  tolum  malilia,  diaboli  aliquando 
salvandam  esse  snbstantiam.  De  corpore  veru  Dcimiui 
sic  tradidernnl  :  quia  cuui  usipie  ad  nos  vcniens  Fi- 
lins Dei  posl  lot  unllia  anuorum,  otiosus  co  usque 
nnii   fuerit.   scd  |ii'n^dicans  lemissidnem  angelis,  po- 


(a)  In  iisdem  co<liuibus,  xolntio.ip  sa'is  sobrii,  umniit  lupr   elc,     hi   \;i'i 
editi,  \it  mine  pcv  iiiteUUjtnif. 


;ilii  i-ndin-^.    tis'jit''    nlfiii'    iitaufl.    (ri   Sio  MSS.   Al 
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quand   il  juit  les  qualités  de.  la  forme  do  ceux  cette  doctrine  comme  j'iti  pu  lii  retenir  iitin  que 

qu'il  ■visitait,  en  vint  jusqu'à  pouvoir  élre   tou-  après  avoii-  liicii   examiné  toute  l'étendue   du 

elle  de  la  main  des  hommes  dans  l'ajjparenre  de  mal,  vous  vous  empressiez  d'y  a](pliquer  le  re- 

cliair  qu'il   avait  prise  ,    nu'tlant   un   terme  à  nu'dn.  La  vériti'^  du  Christ  m'est  tf-moin  que  par 

L-ela  par  sa  passion  et  sa  résurreclion,  il  l'atlai-  le  sentiment  de  respect  et  de  vénération  que  je 

blil  de  nouveau  en  montant  jusqu'à  ce  qu'il  fût  l'essens  pour  votre  sainteté,  je  n'aurais  jamais 

arrivé  auprès  du  Père  et  qu'ainsi  il   n'a  jamais  osé  me  regarder  comme  envoyé  à  vous, si  je  n'a- 

déposé  son  corps  et  que  Dieu  ne  se  trouve  cir-  vais  reconnu  que  par  un  jugement  évident  et 

conscrit  par  aucun  corps  dans  son  royaume.  La  une   disposilion    toute  divine,    vous   avez   été 

créature  sujette  à  la  corruption,  malgré  elle,  choisi  pour  apporter  un  remède  aux  maux  d'un 

doit  s'entendre^  selon  eux,  du  soleil,  de  la  lune  tel  et  si  grand  peuple,  qui  a  d'autant  plus  de 

et  des  étoiles,  ce  ne  sont  point,  pour  eux,  des  di'oit  à  être  gnéri  après  la  blessure  qu'il  a  reçue, 

lueurs  élémentaires,  mais  des  puissances  ration-  qu'il  a  été  assez  sévèrement  puni  de  son  pèclii'-. 

nelles  ;  elle  est  soumise  à  la  corruption,  à  cause  baignez  vous  souvenir  de  moi  bienheureux  Père, 

de  celui  qui  l'y   a  assujettie  dans   l'espérance  ainsi  que  de  tous  ceux  qui,en  grand  nombre  at- 

{Itom.  vin,  20).  tendent  avec  moi  que  votre  parole  descende  sur 

4.  .le   vous  ai  exposé  en  peu  de  mots  toute  eux  comme  une  douce  rosée. 


lestatibus,  atque  univei'sis  superioribus,  cum  quali- 
tateni  turmo'  eorum  quos  visitaret  assunierct,  usqui^ 
ad  palpabililiitem  caruis  assiniitioriis  specie  («j  irans- 
ivisso  :  boe  passione  et  rusurreclioue  dcteriiùnans, 
rursus  douce  usquc  ad  t'atrcrn  veniret  adsc-endeun  te- 
nuasse  :  ita  nequc  de|)Osituni  {b)  umquam  fuisse 
coipus,  nec  iu  corporc;  utlo  regiianteui  cii'cuinsyibi 
Deum.  Crcaturaui  quofpie  subjectam  corruptii)ni,non 
volenteui  [Rom  vni.  20),  (c)  inlelligeuflam  esse  dice- 
bant,  soleni  et.  luuam  etstellas  ;  et  liS'C  non  elemcn- 
tarios  esse  fulgores,  sed  rationales  potestates  :  prcc- 
bere  autem  servitiiun  cniTuiitioni.  proptcr  cum  qui 
subjecit  in  spe. 


i .  Hoc,  sicutretiiiérc  potui,  brevitcr  exiiosituni  est, 
ut  peispectis  ouuiibus  morbis  medicinam  adliibere 
i'estint'S.  Est  verilas  Cbristi  iu  me,  quia  propter  ve- 
nei'abiiem  revereutiarn  sauetitalistua'  esse  impudens 
non  audpreui.nisi  evidcuti  judicio  et  ordiiiatione  Dei 
ad  illius  tanti  et  talis  populi,  oui  sicut  peccanti  pla- 
ga  iniposita  est,  sic  post  plagam  cuia debetur,  remé- 
dia proferenda  te  electum,meuiissiuu  esf-e  cogiiosee- 
rem.  Memor  mei,  beatissime  Pater,  multoruraque 
qui  uiecum  velut  ros  eloquium  tuum  ut  super  eos 
descendiit  exspectaut,  esse  dignare. 


* 


(a;  Ivlit.  Anierbacliii  et  Erasmi.  specie  craxnius  se  hnr  posxioneelr.   ih)  Vatù-ani  MSS.   cum  Ar.  et  Kr.  usquam  fuiase.  (c)  Ani. 
et  Er.  inleliectam  esse. 


LIVRE  UNIQUE  <"'  DE   SAINT  AURÈLE   AUGUSTIN , 


BVEQUE    n  IllIM'ONE  , 


A    O  R  O  S  E  , 

CONTRE    LES    PRISCILLIANISTE8    ET   LES   ORIGÉNISTES. 


CHAPTHE  PREMIER. 

1 .  Dans  ma  réponse  à  vos  questions,  mon  très- 
clier  Fils  Orose,  je  ne  puis  ni  m'arrêler  à  tous 
les  points  que  vous  avez  notés  dans  votre  mé- 
moire, ni  m'abstenir  d'en  dire  quelque  chose, 
de  peur  de  paraître  dédaigner  votre  zèle  qui 
m'est  on  ne  peut  plus  agréable,  cl,  par  suite,  de 
vous  offenser  beaucoup.  Or,  dans  quelques  uns 
de  mes  livres  que  vous  avez  lus  ou  que  vous 
pouvez  lire,  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  pour- 
raient être  invoquées  contre  l'hérésie  des  Pris- 
cillianistes,  quoique  je  ne  me  sois  point  proposé 
pour  but  de  la  réfuter  ;  mais  bien  que  j'eusse 
d'autres  erreurs  que  les  leurs  en  vue,  quand  j'é- 

\a'}  Écrit  en   U."». 

S.    AIJRELII    AUGUSTliNl  , 

HIPPOMiNSlS     El'ISi:OIM, 

AD    OROSIUM, 

CUNTRA    l'RlSCILI.l.VMTAS    ET    ORIGEMSTAS. 


LIBER    UN  US. 

CAPIT     PKI  M  II  M. 

I.  HfspoiideretiljiqUcCi'enli,  dilectissime  tili  Orosi, 
■r  .\i\  iiniiiia  ili'li.'n,  (|u,i'   in  tun  < Diniiiiiiiiluriii  |i(j- 


crivais  ces  livres,  je  vois  en  apprenant  par  vous 
ce  que  ceux-ci  pensent,  que  j'ai  écrit  également 
contre  eux.  En  ettet,  dans  bien  des  endroits  de 
mes  disputes  contre  les  Manichéens  sur  l'àme, 
qui  tout  en  étant  immortelle  à  sa  manière,  ne 
laisse  point  cependant,  soit  en  devenant  pire, 
soit  en  devenant  meilleure  ,  d'être  convain- 
cue de  mutabilité,  j'ai  montré  très-clairement 
qu'elle  n'est  point  de  la  substance  de  Dieu, 
ce  qui  déirnit  eh  même  temps  le  dogme  des 
Priscilliens.  En  etfet,  ce  point  une  fois  ferme- 
ment établi,  or,  il  est  de  la  plus  grande  vé- 
rité et  chacun,  s'il  y  fait  attention,  peut  s'en 
convaincre  très-aisément;  ni  les  Manichéens,  ni 
les  Priscillianistes  ne  trouvent  plus  de  quoi  tis- 
ser  leurs  fables.  Qu'est-il  besoin  d'aller  couper 


suisti,  nec  omnino  non  debco,  ne  studium  tuum, 
qiiod  mihi  gratissimum  est,  cnntcmsisse  videar,  et 
ob  hue  intcmperanter  offenrlam.  Nam  in  quibusdani 
Opusculis  nostris,  qua»  vel  legisti,  vel  légère  pote- 
l'is,  multa  dicta  sunt,  quae  valeant  adversus  haîi'esim 
Priscillianistrarum  :  quamvis  non  mihi  eos  propo- 
suerim  refellendos  ;  sed  cum  aliud  agerem,  etiam 
hoc  me  egisse  iiunc  intelligo,  quando  ex  te  audio 
quid  illi  sentiant.  Qiiod  enim  est  adversus  Maiiichaïos 
multis  a  nie  locis  de  anima  disputatum  ,  tpia-  licet 
secundum  quemdani  niodum  suum  sit  immortalis, 
tameu  in  deterius  deficif  ndo  et  in  raelius  pruficiendo 
aiutabilis  esse  conviucitur,  et  ])er  hoc  non  esse  de 
Dei  substantia  dilucidissime  ostouditur,  simul  ruo- 
que  PriscilUani  dognia  suhvertit.  Hoc  enini  nno  tir- 
niissime  constituto,  quod  et  verissininm  est,  et  in  se 
ipso  umis(|uisque  aduiouitus  t'acillime  apnoscit  ne- 
(pie    illi  ,    neque  isti    iiiveiiiiiiit    uiide   suiis    lidiulas 
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les  laïui'Miix  ilr  hi  |ilu>  li^ivanlo  ili^s  prrours, 
qiKinil  on  iicul  il'llii  coup  en  coupciiîl  on  exlij'- 
jier  la  laciiiP,  (rauUuit  jiUis  comme  vous  vous 
en  félicitez  vous-même  que  ili'jà  même  chez 
vous,  ces  fal)les  et  ces  diMires  soul  convaincus 
d'erreur  ? 

CHAPITIU:  II. 

2.  Mais  auiler  encore  mainteiinnt  la  question 
de  l'àme,  et  recherdicr  si  on  doil  dire  que  Dieu 
l'a  créée  de  rien;  car  il  est  bien  étaltli  qu'elle 
n'est  ni  une  parcelle  ni  une  effluve  de  son  être, 
parce  qu'il  semlile  dur  et  impie  de  dire  i(ue  la 
volonté  de  Dieu  c'est  le  jiéant  par  la  volonté  du- 
quel l'àme  a  été  créée,  cela  n'a  plus  de  rapport 
avec  la  réfutation  de  la  vanité  sacrilège  des  Pris- 
cillianisles.Soil  (jue  l'àme  ait  été  tirée  du  néant, 
soit  qu'on  lioive  s'abstenir  de  parler  ainsi  parce 
qu'elle  a  été  l'aile  par  la  volonté  de  Dieu,  la- 
quelle volonté  certainement  n'est  point  le  néant, 
toutefois  comme  elle  a  été  faite  et  qu'elle  n'est 
point  de  la  nature  de  Dieu,  il  est  clair  que  se 
trouve  ainsi  réfutée  l'erreur  qui  sont  enl  que 
l'àme,  dans  le  principe,  est  de  la  nature  de  Dieu, 
pour  avoirle  moyen  d'arranger  toutes  les  autres 
erreurs ipTelle ajoute  à  celle-là.  Mais  parce  qu'il 
ne  faut  iiTmépi-iser  celle  question,  ni  la  laisser 
sans  solution,  on  doit  di^mander  à  ceux   qui  ne 


l'KS  i:i   LES  OHKIEMSTES. 

veuleni  [loint  croire  que  l'àme  a  ('■li'  tii-i'-e  i\u 
ni'anl,  de  [peur  de  dji-e  ijue  la  volonli'  de  Dieu 
jiar  hupudle  elle  a  ét('  faite  est  le  néant,  il  faul 
dis- je,  leur  demander  s'ils  ne  reconnai.ssent  au- 
cune créature  comme  ayant  été  tirée  du  néaid. 
Si  telle  est  leur  pensée,  il  est  à  craindre  iprils 
ne  veuillent  introduire  une  nature  qui  ne  soit 
point  Dieu  et  qui  pourtant  ne  soit  pas  non  plus 
du  néant  ;  une  nature  ([ue  Dieu  devrait  avoir 
en  guis'^  de  matière  soumise  à  sa  volonlé',  faute 
de  laquelle  il  n'aurait  jju  trouver  de  quoi  faire 
loul  ce  qu'il  a  fail.  En  eifel,  (piand  on  chei'che 
d'où  Dieu  aurait  pu  tirer  sa  créature,  ou  cherche 
une  sorte  de  matière,  telle  qu'est  le  bois  pour 
l'artisan,  ou  tout  autre  corps  faute  duquel  il  ne 
saurait  faire  ce  (lu'on  attend  de  son  art.  Lors 
donc  (|n'on  répond,  de  rien  ,  quelle  réponse 
fait-on,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  eu  aucune  ma- 
tière soumise  à  sa  volonté,  qu'il  n'aurait  point 
faite,  pour  faire  ce  qu'il  voudrait  faire  et  sans 
laquelle  il  ne  saurait  rien  faire'.'  La  matière 
du  monde  qui  se  reconnaît  à  ce  (pi'il  se  com- 
pose de  ^choses  changeantes,  a  été  créée  par 
lui  qui  a  aussi  créé  le  monde,  l'ar  conséquent, 
ipujique  Dieu  ait  fail  ou  même  fasse  quebjue 
chose  avec  certaine  autre  chose,  cependant  il 
ne  le  fail  ou  ne  l'a  point  fail  d'une  chose 
qu'il  n'aiii'ail  poiiil  faile  lui-même.  D'où  il  suit 
qu'i'ii    mellaiil    |ioni-  un  moment  la   nature  de 


texaiit.Quid  autemopus  estireperamputaudos  ramos 
loquacissiiui  crniris,  cujus  radiceni  effodere  atque 
exstirparecuiupeiidiuui  est  ;  cuui  prsesertim  et  ipse 
gratuli;ris,jam  illa  fabulosissima  deliramonta  apud 
vos  esse  convicta  ? 


CAI'I  T  II. 

2.  Sed  Ji^ anima  ipucsliiniciii  adliuc  usquo  vci'sari, 
utrum  eam  nous,  l'quoniam  particulam  vel  defluxio- 
nem  ojus  nnn  jara  esse  constat,)  ex  nibilo  créasse  di- 
cendus  sit,eo  quod  durumetimpiumvideatur,  volun- 
tatem  Dei  dicere  niliil  esje  (juo  voleute  creata  est  : 
lioc  quidem  jam  non  itertinet  ad  redargucndarii 
Pi'lscilliani  sacrllegani  varritatem.Sive  enim  ex  niliilo 
t'acta  sil  anima,  sive  hoc  propfia-ça  dicoudum  non  sit, 
quia  Dei  voluntntc  facta  csl  qua^  voluntas  ut- 
ique  non  est  niliil  :  tanien  quia,  facta  la)  ,  et 
Dei    natura    non  est,  profccto  liicresis  illa  refellitur. 


qua:'  aiiimaiu  primitus  uaturam  Dei  esse  conten- 
dit,  ut  babeat  unde  (6)  concinni't  ibi  quidifuid  aliud 
falsitatis  adjungit.  Vei'uni  quia  et  istani  quîestionem 
s|iernere  et  Lndiscussam  relinquare  non  oportet  ; 
quwn-uduni  est  ab  istis,  qui  propterea  nolunt  ani- 
niani  ex  nibilo  factam  credere,  ue  volnntateni  Dei 
ua  facta  est  niliil  esse  asserant,  quœreuduni  est  ergo 
ab  eis,  utrum  nullam  creaturaui  ex  nibilo  factam 
esse  l'ateantiir.  Si  enim  id  putaut,  verenduui  est  ne 
aliam  quandam  uaturam  couentur  iuducere,  qu;e 
neque  Deus  sit,  nec  tamen  niliil  sit  ;  quam  velut  ui.a- 
teriani  sibi  subjectam  nisi  Deus  liaberet,  uude  face- 
let  quidquid  fecit  invenire  non  posset.  Nain  dum 
ijuœritur  unde  creaturam  suam  Deusfecerit,quœdam 
materies  qu.eritur:  sicuti  est  fabro  lignum,  velquod- 
libet  corpus,  quod  nisi  babuerit  ,  ea  faeere  qua>  ab 
ejus  arte  expetuntur,  omuinc;  non  poterit.  (huu  ergo 
respondetur,  ex  nibilo:  quid  respondetur,  nisi  nul- 
lam ei  subjectam  fuisse  mateiiani.  quam  ipse  non 
i'ecerat.    ut  baben-t  uiidr  fnceret,    si  (Miid    vellct.  et 


(a)  MSS.  (juld  (iii-lii  est.  Ili'i  imlKni 
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UNI',!':  l MOIK. 
I'miiil'  dp  cil  II',  si  les  l*i-i-rilli,ini>li's  rproiinaissciil 
ijur  Itiiu  :i  l'ail  i|iirii|iir  ilio<r  ilr  rirll,  il  l'aiil 
iju'ils  reillaniurnl  ri  i|n'ils  vniriil  liii'ii  ijur  vi' 
i|ii('lquc  cliosi',  i[uiii  i[li'il  snil,  hirii  l'a  l'ail  par 
sa  voIduIi'',  lar  il  ni'  saiirail  avuii'  l'ail  iiiii'li[ur 
cliiisi' l'onli'r  sa  viilniiti',  pl  t[W'  ni'anmoins  ccllr 
iHi''nii'  voIdiiIc  iiVsl  pas  un  ncunl  parco  que, 
c'est.  Cl)  vcrlii  ilr  celle  volmili' ipTil  a  tiiv'  illiel- 
ifiie  cliose  du  iiéaiil.  Pourquoi  l'iouc  crait;iieiil- 
iK  iravouei-  de  l'àiue  (juelque  cIidsc  qu'ils  nr 
l'iuil  aucune  difliculté  de  cecniiuailre  jinur  liuil 
le  reste  ?  Ou  Ijicn  s'ils  ne  reconnaissent  ipie 
l'àinc  comme  ayani  élé  créée  par  la  volonté  île 
Dieu,  et  soutiennent  que  lout  ce  reste  il  ne  l'a 
poinl  l'ail  par  un  acte  de  sa  volnnlé,  [leul-il  se 
dire  rien  de  pins  ahsui'de,  l'ien  de  plus  insensé'.' 
Aiais  si  tout  ce  qu'il  afail,  il  l'a  f'ail  par  vin  acle 
de  sa  voloTilé,  sans  que  toulet'ois,  quand  nous 
nous  exprimons  ainsi  nous  disions  que  celle 
même  volonté  soil  un  néant,  il  faut  liien  que 
les  l'riseillianistcs  l'acceptent  de  l'àme. 


CHAPIÏUE  m. 

'J.En  eli'et, quand  on  dit  Dieu  a  (ail  de  i-ien.on 
ne  dit  pas  autre  chose  sinon  qu'il  n'existait  rien 
dont  il  put.se  servir  pour  l'aire  quelque  chose,  cl 
que  néanmoins  il  a  faitquelque  chose  parce  qu'il 
l'a  voulu.  Il   s'en  l'aul    lelleineni  qu'on  dise  que 

ijuaui  nisi  liaberct,  t'accrc  mm  valcret  ?  .Ualcries 
ipnp|ic  nmudi,  ipuc  in  rébus  nudabiliJuis  ntcumquc 
diyuoscitur,  ab  ipsu  ciinstituta  est,  a  i|uii  constitutus 
est  luundus.  Uuapi'optcr  ctsi  l'ecit  ali.juid  lunis  aut 
l'çi'it  ex  alia  quacunique  re  ;  non  tanien  ex  ca  re  fc- 
cit  aut  fecil,  quani  ipse  non  t'ecerit.  Quamnbreui 
scqucstrala  pauiuhnii  anim.c  uatura,  si  fatcnlur 
Peuin  aliquiil  l'ecissc  de  iiihilo,  ajfcudant  cl  vidcaut, 
ipndquid  illiid  est,  euni  voluntatc  fecis.sc  ;  nmi  euiai 
aliquiil  fecisset  iiivitus  :  ncc  tamcu  ideu  uamdcni 
vdknitateni  uiliil  esse,,  quia  vuluuUite  ab  illo  aliquid 
ex  ndulo  l'acluin  est.  Cur  crgo  de  anima  tinicnt  di- 
cere,  quod  de  aliis  quilnisliliet  rébus  min  dubitaut 
dicei'e  ?  Aut  si  aniniani  lauluuumidd  viiluutate  Dci 
pcLbibeut  l'acijui,  cetera  euui  mai  volunlate  l'ecissc 
couteiiduul,  quid  absurdius,  ipnd  insauius  dici  [iii- 
lesf?  Quud  si  oniuia  ipuc  l'ecit,  voluntale  utique 
fecit  ,  nefi  tameu  cuni  liuc  dicinnis  eanidcui  vo- 
luntateai  nihil  esse  dicimus  :  liuc  et  de  anima  acci- 
piant. 

l'At'fT  lit. 

3.  Cum  eidai  diedur,   Deus  ex  nibilo  l'ecil  :  uihil 
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la  volonli''  de  llieii  u'esl  rien  quand  on  ilil  ipi'il 
a  l'ail  lie  rien,  que  c'esl  au  coniraire  cette  VO- 
liinir'  luidne  qu'on  uud  en  reliid';  en  effet,  pour 
celui  à  qui  s'adressent  ces  paroles  :  «  Il  vous  est 
lonjiiurs  liiisilde  d'user  devoli-e  puissance  quand 
il  vous  plail  [Su/)..  \ii,  IH),»  qu'il  existe  quelque 
chose  d'où  il  crr'e,  ou  qu'il  n'existe  rien,  il  snflit 
de  Vouloir  [luisque  sou  piaiviiir  e>l  souvei-ain. 
Ciimmenl  donc  prélendie  ijue  la  volonté  de  celui 
quicrc'c  n'est  rien  parce  (ju'ilcri''e  de  rien,  quand 
il  ne  peut  créer  quelque  cho^e  de  rien  que  pré- 
cisément parce  que  pour  créei'  il  lui  suffit  de  la 
volonté  sans  aucuns  nialérianx.  Si,  par  hasard^ 
ils  entendenl  qiu',  non-seulement  l'àme,  mais 
aucune  crr'alure  n'a  i''ti''  faite  de  rien,  par  la 
raison  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait  il  ne  l'a  fait 
que  par  sa  volonté  et  ipie  sa  volonté  n'est  rien, 
qu'ils  ren.anlenl  donc  d'oi'i  a  l'di''  l'ail  l'homme 
quant  à  son  corps,  il  est  sur,  comme  l'enseigne 
l'Ecriture  que  Dieu  l'a  fait  dn  limon  ou  de  la 
poussière  de  la  terre,  el  qu'il  l'a  fait  de  sa  pro- 
pre, volonté,  el  [murlant  cette  volnnlé  divine 
n'est  ni  limon,  ni  poussière.  De  même  donc  que 
là  où  il  a  (dé  fail  quelque  chose  du  limon  de  la 
leire.  qiuiique  ce  n'ail  été  fait  que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  cette  volonté  n'est  point  le  limon, 
ainsi  là  m'i  il  a  été  fait  quelque  chose  du  néant, 
liien  que  ce  quelque  chose  ait  été  fait  par  la  vo- 
lonii''  de  Dieu,  celle  volnnlé  n'esl  point  le  néaid. 

aliud  dicifur,  nisi,  mm  erat  uade  faceret,  et  tauieii 
quia  voluit  l'i'cit.  t'squc  aden  ii^itur  in  eo  quod  ex 
nihilu  voluulas  nou  intùl  dicitur,  ul  ipsa  jau-ci- 
pue  counuendetur.  Naui  cui  dicitur  :  Subest  ojiim 
lilii  cuni  voles  pos.-îc  (Sup.  xii,  Ifi)  :  sive  adsit,  imde 
liai,  sive  non  adsit  ;  sat  est  voluutas,  ubi  siiinma 
est  potcsias.  Quimiodo  ergu  iu  eu' quod  de  nihilu 
creatur,  volunlascrcantis  nilnl  esse  jierhilietur  ;  cum 
propterea  de  nibilo  creari  aliquid  possit,  quia  vo- 
luutas creanlis  etiaui  sine  niatei'ia  sibi  suflicit.Quod 
si  forte,  nou  soluui  auiuiam,  scd  uulla  oununo  crea- 
turani  vdluiit  faleri  ex  nibilo  -factam,  ideo  quoniam 
quidquid  Dcns  l'ecil,  voliuilate  l'ecit,  qu;e  voluutas 
utique  non  est  niliil:  respiciant  uudi.  seciniduui  cor- 
pus factns  sil  buuio.  t!erte  euiiu,  sicul  Seriptura  tes- 
talur  (Gcii.  Il,  7).  euui  de  limo  vel  de  pulvere  terrœ 
Deus  l'ecil,  et  |)rocul  dubio  voluntate  l'ecit  :  uec  ta- 
luen  vuluulas  l)ei  pulvis  aut  limusesl.  Sicut  ergo  in 
eo  quod  ex  limo  factuiu  est,  quauivis  voluntate  sit 
t'actinn,  non  est  voluulas  liuius  ;  ita  iu  eo  quod  ex 
nibilo  faetuui,  qiuuuvis  voUiutale  sit  tactum,  non 
est  Mjlunlus  uibil. 


CONTIll':  LKS  i'IUSClLIJA.N'lSTES  K,T  LES  OHIGÉNISTES. 

taie;  eu  eU'et,  avoir  des  senlimeuts  si  faux  et  si 
criminels  ce  n'est  point  errer  sur  la  créature 
seulement,  mais  sur  le  Créateur.  Par  conséquent, 
ceux  qui,  en  lisant  ces  dissertations,  ont  appris 
celte  vérité  qu'ils  ignoraient  auparavant  ou  s'y 
sont  vu  ramener  après  s'en  être  éloignés,  doi- 
vent se  réjouir  d'avoir  appris  la  saine  doclrinc. 
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CIIAPITKE  IV. 

i.  Quant  au  fait  que  vous  déplorez  ensuite  en 
nous  le  signalant,  à  savoir  que  certaines  per- 
sonnes chez  vous,  sont  tombées  de  l'hérésie 
de    Priscillicn   dans .  \<'<   orreui-s   d'Origéne,  et 


n'ont  pu  se  guérir  de  la  peste  que  par  un  autre  Quant  à  l'erreur  dont  ils  soûl  encore  imbus,  bien 

mal  que  le  remède  leur  a  apporté,  il  n'y  a  rien  que  je  voie  que  vous  la  connaissez,  néanmoins 

à  blâmer  dans  votre  douleur;  en  effet,  c'est  la  vous  pourrez  mieux  apprendre  comment  on  la 

vérité,  non  la  fausseté  qui  aiu-ait  dû  chasser  l'er-  combat,  là  où   elle  a  pris  naissance  autrefois, 


mais   où   elle   a    été   dévoilée   depuis    peu   de 

temps. 

CHAPITRE  V. 


.5.  je  vous  engage  de  toutes  mes  forces  à  ne 


rcur,  autrement  ce  n'est  point  se  tirer  du  mal, 
c'est  seulement  changer  de  mal.  Cependant 
comme  vous  me  dites,  au  sujet  de  Dieu  mrme, 
créateur  de  toutes  choses,  c'est-à-dire  au  sujet 
de  la  coéternelle  et  immuable  trinité,  que  ceux 
qui  ont  apporté  parmi  vous  les  livres  d'Origéne, 
professent  ce  que  la  vérité  enseigne,  tandis  que  point  vous  permettre  d'avoir  une  opinion  sur 
Prisciilien  a  ressuscité  contre  cette  vérité  le  l'amendement  du  diable  et  de  ses  anges  et  sur 
dof^me  antique  de  Sabellius,  qui  consiste  à  dire  son  rétablissement  dan-  son  premier  état,  ce 
que  le  Père  n'est  autre  que  le  Fils  et  le  Saint  n'est  point  que  je  sois  jaloux  du  diable  et  des 
Esprit;  cette  erreur  est  pire  que  celle  qui  pense,  démons  et  que  je  paye  ainsi  leui-  malveillance  de 
au  sujet  de  J'àme  ,  qu'elle  n'est  point  une  retour,  car  ce  n'est  que  stimulés  par  les  aiguil- 
nature  propre,  mais  qu'elle  découle  de  Dieu  Ions  de  l'envie  qu'ils  s'eflbrcenl  de  troubler  les 
même  comme  une  parcelle  et  qui  ose  aller  jus-  voies  par  lesquelles  nous  allons  à  Dieu;  mais 
qu'à  dire  avec  les  Manichéens  que  cette  parcelle  c'est  parce  que  nous  ne  devons  point  avoir  la  pré- 
de  Dieu  est  honteusement  souillée  et  se  change  somptiou  de  rien  ajouter  à  la  dernière  sentence 
en  un  état  pire  :  votre  pays  n'a  donc  point  re-  du  Juge  suprême  et  très-véridique.  Or,  il  a  pié- 
cueilli  peu  d'avantage  de  ces  livres  quant  au  dit  lui-même  que  tel  serait  le  langage  qu'il  tien- 
point  surtout  où  il  était  dans  une  erreur  capi-  drait  à  ceux  qui  ressembleront  au  démon  :  Allez 


CAl'UÏ  IV. 

l.  Jam  vero  quod  doleudum  addidisti,  ex  Pi'iscil- 
liaui  hœresi  ad  erroi'oni  Origeiiis  apud  vos  hoinines 
fuisse  delaptos,  uec  ab  illa  pesto  potuissc  sauai'i,  uisi 
et  ipsa  medicina  niorbiduni  aliquid  inlulisset;  non 
est  quideui  dolor  islii  culpandus  :  veritas  enini  de- 
buit,  non  falsitas  pellere  falsitatem  ;  nam  hoc,  mu- 
tare  est  maluni,  non  evitaie.  Veruratamen  quia  dé 
ipso  Deo  CL'eaturannii  omnium  conditore,  hoc  est,  de 
ipsa  cott'torna  et  iiicouunulabili  Trinilate,  ab  eis  qui 
ad  vos  libros  Origenis  adtiilerunt,  id  traditimi  esse 
commémoras  quod  vnritas  liabet  ;  coutra  quam  ve- 
ritatem  Priscilliainis  Sabelliaiiuni  aidiquum  dogma 
restiluit.  iibi  ipse  l'ater  i|ui  l"iliu<,  qui  et  Spirilus- 
sanotus  pcriiibetur,  hoc  iste  p"jor,  quod  eli;ini  de 
anima  ita  sentit,  ut  non  eaiu  propriam  velif  habere 
iiaturani,  seb  de  ipso  IVo  laini[nam  particulani  de- 
Ihlerc,  et  tani  del'oiuiiler  inquinari  atque  in  detei'ius 
commutari  cuni    .Maiiiclia'is    audeat  afliriiiare  :  non 


paruni  boni  ex  libris  illis  provincia  vestra  percepit, 
in  ea  rc  maxime  in  qiia  capitaliter  erratuf  ;  de 
Creatore  quippe,  non  de  creatura,  tain  falsa  et  tain 
nefaria  sentiuntur.  Sive  ergo  in  hanc  lideni  qui  de- 
viaveraut  restituti  sunt,  sive  qui  eain  nondum  iio- 
verant,  illaruni  disputationuin  lectione  didicerunt, 
hoc  se  gaudeant  didicisse  (]uod  sanum  est.  Quod  au- 
tem  et  in  eis  erroris  est,  quaniqaam  te  cognovisse 
jam  videam  :  tamen  quemadmodum  contra  talia 
disseratur,  ibi  niclius  discere  poteris,  ubi  orror  i])se 
et  oliiii  e:cortus  est,  et  non  uliin  prodiliis. 


CAPUT  V. 

5.  nuantuMi  |inssurn  tamen  etiam  ego  commoneo, 
ut  de  diaboli  angeloruiuquc  eju<  corrcdione  et  in 
pristiinim  slatiim  reparatione  sapere  nihil  audeas  : 
lion  quia  diabolo  et  dœmonibus  invidemus,  et  eo 
modo  quasi  vicem  inalevolentia>  rpjiendimns,  cniii 
ilb  non  ob   aliud    uisi    iinidenlia'    stinuiUs    asitati. 


LIVKK  (INIQUE. 

au  l'eu  cli'i'lir',  {|iii  i\    l'ir  [in'[iair    puur  le  diillih^ 

cl  pour  ses  anges  {.\/alt.,  wv,  il).  11  n'y  a  pas 
lieu  il  nous  croire  obliges  de  prendre  en  cet  en- 
droit le  mot  éternel  dans  le  sens  de  long,  parce 
c|uc  ilfst  l'ciil  ailleurs:  Eternellement  et  dans  le 
siècle  du  siècle  ;  car  cela  vient  do  ce  que  le  tra- 
ducteur n'a  point  voulu  dire  ('•lerncdlcmenl  cl 
dans  l'éternité  de  l'èltTuiti'.  Comme  le  mol 
grec  aîo'iv  peut  se  traduire  également  par  siècle 
et  par  éternité,  d'autres  traducteurs  ont  mieux 
aimé  dire  :  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle  du 
siècle  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  à  l'endroit  où 
il  est  dit  :  Allez  au  feu  éternel,  car  le  texte  ne 
se  sert  point  du  mot  stùovct^  mais  du  mot  aiomm  ; 
si  ce  dernier  mot  dérivait  de  siècle,  le  traduc- 
teur aurait  dit  séculaire,  non  point  élcrnel;  or, 
jamais 'il  ne  s'est  Irouvé  un  scu!  intcrpi'ète  qui 
ait  osé  traduire  ainsi.  Aussi,  bien  que  en  lalin 
le  mot  siècle  implique  une  certaine  fin  ;  le  mot 
éternel  ne  s'emploie  ordlnaii^emcnt  que  pour  ex- 
primer quelque  chose  qui  n'a  point  de  fin.  En 
grec,  le  mot  »!wv  peut  se  prendre  tantôt  dans  le 
sens  d'éternel,  et  tantôt  dans  le  sens  de  siècle;  ce- 
pendant ledériyé  de  ci' mot  quiestaiwviov  ne  signitie 
point  ordinairement,  pour  les  grâces,  du  moins 
je  le  pense  ainsi,  auti'e  chose  que  sans  tin.  Quant 
a  nous,  nous  traduisons  ordinairement  les  mots 
aîûva  et  x'.oVnov  par  les  mots  éternité ,  éternel  ; 
toutefois,  si  nous  rendons   «Kjv  par  siècle,  nous 
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ne  tradiusons  jamais  ïùôv.ov  aulrcnuint  que  par 
éternel.  11  est  vrai  qu'il  y  en  a  qui  osent  employer 
en  latin  le  mot  œternale,  pour  que  le  dérivé  du 
moi  œlernitm  no  semble  point  l'aire  défaut  à  la 
langue  latine. 

(i.  Mais  il  se  [leut  que  l'on  trouve  queUpie 
chose  désigné  par  le  mot  Mi!fnm  dans  le  langage 
ordinaire  des  Ecritures  qui  ne  soit  point  sans 
tin  ;  ainsi,  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament, 
Dieu  s'exprime  constamment  ainsi  :  Et  cette 
ordonnance  sera  éternelle  parmi  vous  (Zra«V..\vi, 
3-i),  ce  que  le  grec  rend  par  le  mot  «îiôviov,  bien 
(pi'il  s'agisse  souvent  alors  de  préceptes  qui  de- 
vaient prendre  tin  un  jour  ;  il  est  vrai  que  si  on 
compi-eud  bien  ce  qui  est  dit  alors,  ou  trouvera 
peut-être  bien  que  ce  qui  était  désigné  par  ces 
signes  sacrés  ne  devaient  point,  on  etiet,  avoir 
de  tin.  C'est  ainsi,  pour  ne  point  alli'r  chercher 
des  exemples  plus  loin,  que  nous  appelons  iJieu 
étei-nel,  ce  qui  ue  s'entend  point  de  la  syllabe 
Dieu,  qui  par  elle-même  est  bien  courte ,raais  de 
ce  <iu'elle  signifie. 


CHAPITRE  VI. 

L'Api')! re  ap[ielle  aussi  éterntds  les  premiers 
temps,  les  temps  anciens,  selon  la  leçon  grecque 


(jui    porte 
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et   dans   son    épitre   à 


iiustra  itiiicra  c[aibus  'm  Deum  toudiiaiis  pcrtui'bai-c 
connntur  ;  sed  quin  ultiina>  >entciitiœ  surauii  et  vc- 
racissinii  Judicis,  ex  nostra  prysnnitione  addere  lu- 
hil  debemus.  Ipsc  enim  se  shuililms  eorum  dictu- 
rum  esse  iirœdixit,  Ite  lu  ignciu  fetcrnum,  qui 
paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  {Miitth.  xsv,  41). 
Nec  movere  débet,  ut  hoc  loco  œtei'uuni  pro  diii- 
turno  accipiamus,  quod  alibi  sc]-i[itum  est,  In  œter- 
num  et  in  sa'culuni  .sfcculi.  Latinus  quippe  interpres 
iioluit  diceve.  Tu  ctterniun  et  in  ;ptornum  œterni. 
Sed  quouiani  id  quod  «u.iv  Grœce  dieitur,  et  Sfccn- 
lum  et  œternum  iuterpretari  potest,  conimodius  alii 
interprètes  transtuleruut,  In  sœeidum  et  in  sa'ciiluni 
sœculi.  Sed  non  hoc  dictuui  est  ubi  dictuni  est,  Ite 
in  igneni  a^ternuni.  Non  cnim  dictum  est  atiova, 
sed  aîtôvtov  :  qu(.id  si  a  sa»culo  dedinatum  esset, 
sœculare  Latine  (UciTetur,  non  o'tcruum,quod  nemo 
iaterpres  umqaam  ausus  est  dicere.  Quapropter 
licet  Latine  sfeculum  cum  aliquo  fine  iiitelligafur, 
n>teniuni  vero  nisi  id  quod  sine  fine  est,  non  soleat 
ap|)eUari;  a'ôw  aiitem  Graece  aliquando  a'terinnn, 
aliquandu  sœoulum   signiticare   intelligatur  :  tainen 


quod  ex  fine  nomine  dciivatur  et  appelatur  KÙovtov, 
uec  ipsi  Giwoi,  quantum  existimo,  soient  intelligere, 
nisi  id  quod  non  lialtef  fineni.  Nos  auteni  sive  atojva 
sive  aùôviov  non  solenuis  dicere  nisi  aîteramn;  sed 
aVova  dicimus  et  sa^cukuii,  aîwviov  autem  non  nisi 
a-ternum.  (Jnnnivis  {juidain  intercUini  ctiani  œter- 
nale audeant  dicere,  ne  l.atinœ  lingua?  déesse  videa- 
tur  ah  eodem  nomine  derivatio. 

G.  Et  l'ortasse  qnidcui  secunduni  moreni  Scriptura- 
rum  inveniant  isti  aliquid  etiam  aùoviov  dictnm , 
quod  sine  fine  non  sit,  siout  Deus  in  libris  veteris 
Tesfamenti  assidue  dieit.  Hoc  vobis  erit  legitimum 
œternum  (Eœodi  xxvni,  l'3,  Lev.  xvi,  34,  et  cap.xvn, 
7;  Num.  x,  xvni,  8,  et  cap.  et  23);  quod  Grsecus  ha- 
bet  «Mviov  :  cum  de  talibus  sacramenlis  eo  modo 
sa-pe  praeciperet,  qua;  finem  fncrant  habitura;  quam- 
quani  si  diligentius  dicta  intelligantnr,  ea  fortasse 
quse  illis  sacramentis  signiiicabantur,  finem  non, 
erant  habituni.  lia  enim,  ne  longius  abeam,  dicimus 
a^tenmm  Deum,  non  uticpie  istas  duas  brevissimas 
syllabas,  sed  (piod  eis  signillratur. 
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Tilc,  il  (lit  :  U"i  iIdihio  l'espcraiice  dp  la  vie  éli'r- 
iipIIp  (lue  l>iou,  qui  ne  peut  mentir,  ;i  promise 
avant  tous  les  temps  éternels  [Tit.,  i,  2)?  Or,  1rs 
lemjiséfoulés  iie[inis  lacréalioii  ilu  nioinli^  a\  ani 
ou  un  commen('cm(Mil ,  en  quel  sens  sont-ils 
appelés  éternels,  sinon  parce  qu'il  désiijne  pai' 
cette  expression, éternels,  les  temps  qui  n'ont 
point  eu  de  temps  avant  eux? 

7.  Mais  quiconque  considère  avec  ]irudence 
ces  mots  :  Allez  au  feu  éternel,  trouve,  dans  la 
pensée  contraire,  la  [ireuve  qu'il  s'at(it  d'un  l'eu 
(jui  n'aura  point  de  tin,  puisque  dans  le  même 
endroit  de  l'Évangile,  il  est  question  de  la  vie 
éternelle  que  les  justes  doivent  recevoir, laquelle 
ne  doit  point  non  plus  avoir  de  lin.  En  etl'el, 
voici  comment  le  Sauveur  conclut:  Ceux-là  s'en 
iront  dans  le  feu  qui  les  brûlera  éternellement, 
tandis  que  les  justes  iront  dans  la  vie  éternelle. 
{Matt.  x.w,  46).  Or,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le 
grec  porte  «^wv-ov.  Si  la  miséricorde  nous  porte 
à  croire  (jue  le  supplice  des  impies  ne  doit  poliil 
être  sans  lin,  que  croirons-nons  de  la  récom- 
pense des  justes,  quand  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
au  même  entiroit,  dans  la  même  phrase,  le 
même  mot  éternel  est  employé?  Dirons-nous  (jue 
les  justes  doivent  retomber  encore  de  leur  état 
de  sanctiiication  et  de  vie  éternelle  dans  l'impu- 
reté du  péché  et  dans  la  mort?  Loin  de  la  saine 
foi  du  chrétien,  une  pareille  pensée.  C'est  donc 
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dans  l'un  el  l'autre  cas  que  le  moléternel,  aWiv.ov 
a  le  sens  de  sans  tin  ,  si  nous  ne  voulons 
point  douter  du  royaume  du  Christ  en  même 
temps  que  nous  nous  apiloyerons  sur  le  sort  du 
diable.  Enfui  si  éternité  et  éternel,  c'est  à  dire 
àdov  cl  aïi.'jv'.ov  se  prennent  quel([uefois  dans 
les  Ecritures,  dans  les  deux  sens,  tantôt  dans  le 
sens  de  sans  fin,  tantôt  dans  le  sens  de  quebjue 
chose  qui  a  une  fin,  que  répondrons-nous  au 
sujet  de  ces  paroles  du  prophète  quand  il  dit  : 
Leui'  vei'  no  mourra  point  et  leur  feu  ne  s'étein- 
dra point  (/»•</.  i.xvi,  24)?  Quelle  que  soit  la 
peine  désignée  par  les  expressions,  le  ver  et  le 
feu,  certainement  si  l'un  ne  doit  [loinl  mourir 
ni  l'autre  s'éteindre,  elle  est  sans  lin,  et  le  pro- 
phète, en  parlant  ainsi  n'avait  point  autre  chose 
en  vue  (jue  de  prédire  qu'elle  serait  sans  fin. 


CHAPITRE  VIL 

H.  Quant  au  règne  du  Christ,  il  ne  faut  |)oiiit 
roiitendre  dans  le  sens  on  il  est  dit  que,  au  com- 
mencement le  Verbe  Dieu  était  en  Dieu  {Joon. 
I,  1),  car  à  ce  point  de  vue  personne  n'a 
jamais  douté  qu'il  fût  le  roi  de  tous  les  .siècles; 
mais  il  est  de  la  plus  complète  évidence  que  c'est 
selon  la  susception,  par  le  Verbe,  de  la  nature 
humaine,  le  sacrement  de  sa  médiation,  son  in- 
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Et  dixit  Ajiostolus  leterna  li'uipora  priora  et  au- 
tiqua  [Tim  t,  n),  ([uolI  in  (u-ajco  logitur  web  ypôvi,>/ 
a!uv{wv .  kA  Tituni  euini  scribens  ait,  Spem  vIIk' 
œterniP  quam  proniisit  non  mendax  fteus  ante  toui- 
pora  aîterna  [Tit.  i,  2).Cumautemretrosum  tempura 
a  constitutioue  miuidi  haberc  videantur  iiiitiuiii, 
quomodo  sunt  ;etorna  nisi  quia  alterna  di.vit  quif 
ante  se  non  liabout  uUuui  tempus .' 

7.  Sed  quisquis  prudcuter  advertit  quod  dictuni 
est,  Ite  in  igneni  ieteruum  [Uatth.  xxv,  ili,  illud 
esse  dictum  ((uod  non  habct  tiiicm,  a  contrario  })ro- 
bat  eo  ipso  loixi  Evangclifo  de  vita  tctcrna  quaiu 
justi  accepturi  sunt:  non  cuini  et  ipsa  babet  thicni. 
ha  euim  conelusit  :  Ibunt  illi  iu  ambustiouem  aHer- 
uani,  jusli  autcm  in  vitaui  wtcniam  [Ibidem,  xlvi). 
In  utroquc  (iraîcus  aiwviov  baljet.  Si  miscricordia 
nos  provocat  crcdere,  iion  t'utui'um  impiorum  sine 
lino  suppliciuin;  quid  do  praMuio  justorinn  credituri 
sumui,  cinn   in   utraque  parle,  eodcni  loeo.   cadcm 


MMiteiitia,  eodeni  vorbo  prcmuntietur  (eternitas?  .\ii 
iteruni  ttiam  juste  ex  illa  sauitilicalioni'etvitaœterna 
in  pei'iatonmi  iuimunditiani  at([ue  in  mortcm  rela- 
[isuros  esse  diccnnis?  Absit  hoc  a  C.hristiana^  tidei  sani- 
tate.  Dtruniqne  isitur  sine  tine  dictuni  est  n'iernum, 
hoc  est,  atc'jviov:  ne  cuni  diaboli  pœnas  dolemus, 
de  regiio  Cbristi  dubitemus.  Postremo  si  yternum  el 
a'ternale,  hoc  eit,aiwv  etaàôviovsidi  utroque  intellectu 
LU  Sci'ipturis  poni  solet,  aliquando  sine  tine,  ali- 
quando  cuni  fine  :  quid  de  illis  Prophetœ  verbis  res- 
poiisuri  suuuis;  iibi  soriptum  est,  Verniis  eoi'uni  non 
niorietur,  et  iguis  eorum  non  exstinguetur (/soi. ixvi, 
i'i]  ?  QuaUscamque  pœua  signiticata  sit  nomine ver- 
nus  atque  ignis,  certo  si  non  morietur  ucc  extingue- 
lur,  sine  fine  praniicta  est  :  iiec  aliud  agebat  l'ro- 
jiheta,  cuni  bac  dicjret,  nisi  ut  eaiu  sine  fine  prœdi- 
eoref. 

f.APlT   VIIL 

8  De  legno  etiaui  Cbristi,  non  secuiiduin  ici  quod 
iu  priiicipio  Veibuin  Heus  apud  Deuiii  [.lohaii.  i,  1:  : 
nain  illiuc    iicmo  uinquam  dubitavit,    quod  sit  rex 
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ciuualion  d'uno  vierge  (|u'il  a  clé  dit  (iiiP  snn 
rogiip  n'aura  point  de  liu,  quand  l'ange,  en  s'a- 
dressant  à  Marie  qui  devait  être  sa  mère  et  de- 
meurer Vierge,  s'exprime  entre  autre  de  cette 
manière  :  Il  sera  grand  et  sera  appelé  le  Fils  du 
Très-Haut;  et  le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le 
trône  de  Oavid  son  père,  et  il  régnera  éternelle- 
ment sur  la  maison  de  Jacol),  et  son  règne  n'aura 
pas  de  fin  {Luc.  i,  32  et  33).  Dans  quel  sens  est- 
il  dit  que  son  règne  n'nura  jioint  de  fin,  sinon 
dans  le  sens  où  il  est  dit  qu'il  régnera  sur  la 
maison  de  Jacob?  Car,  pour  ce  qui  est  de  celte 
expression  éternellement,  dont  se  sert  l'ange, 
il  en  explique  l'ambiguité  même  en  ajou- 
liint  :  Et  son  règne  n'aura  point  de  fin , 
pour  empêcher  qu'on  entende  ce  mot,  étei'- 
nellenient,  dans  le  sens  du  siècle  qui  doit 
finir.  Or,  par  son  règne  sur  la  maison  de 
Jacol),  et  par  le  trône  de  David,  que  peut-on 
comprendre,  sinon  l'Eglise  et  le  peuple  qui  est 
son  royaume?  C'est  de  ce  royaume  que  l'Apôtre 
(lit  aussi  :  Quand  il  aura  remis  son  royaume  à 
Dieu  qui  est  aussi  son  père  (I  Cor.  xv,  24),  c'est- 
à-dire  quand  il  aura  conduit  les  saints  à  la  con- 
templation du  père,  et  à  la  sienne  propre,  en 
tant  qu'il  est  Dieu  égal  à  son  Père.  En  effet,  il 
ne  le  remet  point  de  façon  à  le  perdre,  car  le 
Père  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même 
{Joan.  v,  26),  et  ne  la  point  perdue  pour  cela.  Il 
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suit  de  là  (pic  si  son  règne  ne  doit  point  avoir 
de  lin,  les  saints  (j\d  forment  son  royaume, ré- 
gneront éternellement  avec  lui.  Si  l'Apôtre  dit 
au  même  endroit  :  Et  alors  viendra  la  fin,  lors- 
que le  Christ  aura  remis  son  royaume  à  Dieu 
qui  est  aussi  son  Père,  le  mot  fin  n'est  point  em- 
ployé en  cette  circonstance  dans  le  sens  de  con- 
sommation mais  dans  celui  de  perfectionnement, 
c'est  en  ce  sens  qu'il  a  été  dit  :  Car  Jésus-Christ 
est  la  fin  de  la  loi  et  donne  la  vraie. justice  à 
tous  ceux  qui  croient  en  lui  [/{om.  x,  i),  il  est  la 
fin  c'est-à-dire  la  perfection,  non  l'abolition  de 
la  loi.  C'est  ce  qu'il  dit  lui-même  quand  il  s'ex- 
prime ainsi  :  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  loi, 
mais  l'accomplir  {Ma/t.  v,  17). 


CHAPITRE  VHI. 


!l.  Pour  ce  <[ui  est  ((des  créatures  raisonnables, 
c'est-à-dire  des  saints  anges  et  des  démons 
impurs  et  même  des  âmes  humaines,  qui,  selon 
eux,  occuperaient  une  place  d'autant  plus  grande 
que  leur  faute  serait  moindre,  »  je  ne  vois  point 
quelle  impudence  les  porte  à  vouloir  persuader 
cela  à  l'Église  du  Clu-ist.  Nous  aimons  donc 
mieux  croire  que  ce  n'est  point  par  les  p('rliés 
des  esprits  raisonnables  que  Dieu  a  été  amené  à 
créer  le  monde,  pour  ne  point  tomber  dans  les 


omnium  speculorum  :  sed  secundum  hominis  sus- 
ceptionera  et  mediatoris  sacramentum  et  ex  virginc 
iiicarnationem,  apertissime  dictum  est,  quod  fiiiem 
non  sit  halHturum,  uhi  Angulus  loquens  ad  .Mariani 
matrem  futuram  virgia(?niquç  mansuram,  ait  inter 
cetera  :  Hic  crit  magnus,  et  lilius  Altissind  vo(iabi- 
tur;  et  dabit  illi  Domiinis  Deus  sedem  [lavid  palris 
ejus,  et  regnaliit  in  donio  Jacob  in  a'ternunijin  regni 
cjus  non  erit  Unis  {Lucœ  i,  32i.  Sucundum  qiiid  re- 
gni ejus  non  erit  finis,  nisi  se(;undi.m  id  quodregna- 
bit  in  domo  Jacob  ?  Nam  hoc  quod  ait,  in  ffternnni; 
propter  ipsam  ambiguitatem  cxposuit  addendo, 
regni  ejus  non  erit  ihiis  :  ne  quisquam  œterum  hic 
sic  acciperet,  quemadmodum  saîculum  finem  quan- 
dolibet  habiturum.  Numquid  autem  regruim  in 
domo  Jacob  et  in  sede  Bavià  intelligi  potest,  nisi  in 
Ecclesia  et  in  eo  populo  qui  est  regnum  cjus  ?  de 
quo  etiam  dicit  Apostolus,  Cum  tradiderit  regnum 
Deo  et  Patri  (I  Cor',  xv,  24),  id  est,  cum  perduxerit 
sanctos  sues  ad  contcmplationem  Patris,  utique  et 
ad  suam,  secundum  id  quod  Deus  est  îequalis  Patri. 
Non  enim  sic  tradit,  ut  ipse  amiltat  :   quia  et  Pater 

lOM.    \xvi. 


dédit  Filio  habere  vitam  in  semetipso  (Johan.  v,  26j, 
nec  utique  amisit  ipse.  Ac  per  hoc  si  regni  ejus  non 
erit  finis,  profecto  sancti  ejus  qui  suut  regnum  ejus, 
cum  illo  sine  tine  regnabunt.  Quod  autcm  illo  ïoco 
dicit  Apostolus,  Peinde  tinis  cum  tradidei'it  regnum 
Deo  et  Patri;  ibi  bneni,  non  consumenlem,  si'd  jier- 
iicientem  signiticat  :  sicut  dictum  est.  Finis  enim 
legis  (^hi'istus  ad  justitiam  omni  credendi  (Bom,.x,4); 
quo  lex  perliciatur,  non  quo  abolealur.  Quod  et  illic 
signilicat,  ubi  ait,  iN'on  veni  legem  solvere,  sad  adim- 
plere  (Muttli.  v,  17). 


CAPCT  VHI. 

H.  Quod  autem  dicunt  ((de  ratioualibus  creaturis, 
id  est,  sanctis  Angelis  et  immundis  dœmonilius,  et 
ipsis  animabus  bominum,  quod  majorem  locum  mi- 
ner culpa  promeruerit,  qua  impudentia  conentur 
Ecclesia;  Cbristi  persuadere,  non  video.  »  Melius  ita- 
que  credimus,  Deuiu  non  peccatis  rationabum  spiri- 
tuiun   adduotum   esse  ad    t'abricam  mimdi,   ne  illa 

3H 
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absurdités  qui  nous  feraient  une  nécessité  d'avoir 
des  soleils  au  nombre  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
et  en  telle  quantité  qu'on  voudra  si  la  plupart 
des  esprits,  par  le  libre  arbitre,  se  voient  précé- 
dés d'une  telle  laute  qu'il  l'aille  les  enlermer 
dans  des  globes  pareils  aux  corps  célestes.  Mais 
nous  croyons  que  le  monde  a  été  fait  par  la 
bonté  de  Dieu,  qu'il  a  été  fait  grand  et  bon  par 
le  bien  suprême,  par  le  bien  qui  n'a  point  été 
fait  et  dans  lequel  devaient  être  fait  tout  ce  qui 
est  bien  selon  na  nature,  nous  croyons  qu'il 
a  été  fait  des  biens  meilleurs  les  uns  que  les 
autres  et  rangés  cbacun  à  sa  place  depuis  la 
créalure  la  plus  élevée  jusqu'aux  plus  in- 
fimes, en  passant  par  des  degrés  distincts,  en 
sorte  c[ue  tous  fussent  qu'il  n'y  eut  pas  que  les 
biens  excellents,  et  qu'ils  eussent  le  terme  du 
nombre  tel  que  le  Dieu  créateur  qui  n'a  point 
connu  toutes  les  clioses  après  cju'elles  eurent  été 
faites,  mais  les  a  connues  quand  elles  étaient  à 
faire,  vil  en  lui-même  qu'il  devait  l'établir. 
Aussi  quand  ces  béret iqu es  disent  :  «  que  toutes 
choses  ont  été  faites  dans  la  sagesse  de  Dieu 
avant  même  de  se  produire  selon  leur  ordre  dans 
leurs  propres  formes,  et  leurs  modes,  »  ils 
ne  parlent  point  avec  mesure;  en  effet  comment 
seraient-elles  faites  avant  d'avoir  été  faites"? 
Les  raisons  de  toutes  les  choses  à  faire  ont  pu 
être  dans  la  sagesse  de  Dieu,  mais  elles  ne  s'y 
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trouvaient  point  en  tant  que  faites.  Tout  à  été 
l'ait  par  la  sagesse  de  Dieu,  mais  elle-même  n'a 
point  été  faite,  car  elle  n'est  autre  que  le  Verbe 
tloal  il  est  ilit  :  Tout  a  été  fait  par  lui  (,/oan.  i, 
li).  Dieu  connaissait  donc  tout  ce  (ju'il  a  fait 
avant  (]u'il  le  fit;  car  nous  ne  saurions  dire 
(ju'il  a  fait  des  choses  qu'il  ne  connaissait  point 
et  qu'il  ne  les  a  connues  qu'après  qu'elles  eu- 
rent été  faites;  qu'il  n'a  pas  suce  qu'il  devait 
faire  ,  et  qu'il  n'a  connu  que  ce  qu'il  avait 
fait.  Si  nous  soutenions  quelque  chose  de  pareil 
du  premier  artisan  venu,  nous  serions  dans  une 
opinion  on  ne  peut  plus  insensée.  Dieu  coniuiis- 
sait  donc  les  choses  qu'il  devait  faire,  il  ne  les  a 
point  connues  seulement  une  foi  faites,  il  les  a 
connues  pour  les  faire,  non  parce  qu'il  les  avait 
faites.  Par  conséquent,  quoiqu'elles  fussent  déjà 
connues  puisqu'elles  ne  pouvaient  être  faites 
que  par  un  être  qui  les  connut ,  cependant 
elles  n'ont  2)oint  commencé  par  être  faites  bien 
que,  pour  être  faites,^elles  dussent  être  connues 
avant  d'être  faites. 

10.  Quand  la  vérité  qui  ne  conjecture  point 
les  choses  inconnues,  et  ne  trompe  personne, 
promet  que  notre  purification,  bien  plus  que 
cela  encore,  notre  perfection  même,  après  la  ré- 
surrection des  corps  spirituels,  doit  égaler  l'état 
des  anges  mêmes,  comment  peut-on  dire  que 
les  auges  a  qui  nous  ressemblerons  une  fois  que 


sequantur  (n),  absurda  quod  (6)  duos  soles,  vel  très, 
vel  quatuor,  vel  quotquot  libet  habere  nobis  es^et 
necesse,  si  plurimum  spirituum  per  liberum  arbi- 
trium  tanta  eulpa  prai-cedei-et,  quanta  illos  in  simi- 
lihus  corporum  cœlestiimi  globis  oporteret  iucludi  : 
sed  factiun  esse  niundam  Df^ibonitate,  magnum,  bo- 
num,  a  summo  et  non  facto  boiio:  in  quo  lièrent 
omnia  bona  valde  secumlum  iiaturam,  et  aliis  alla 
meliora,  a  summis  creaturis  usque  ad  infima  dis- 
tinctis  gradibus  oi'dinata,  ut  co  modo  essent  omiiia, 
duni  non  essent  sola  potiora,  et  haberent  ejus  nu- 
nieri  tenninnin,  quem  conslilueuihim  apud  se  vidit 
omnium  naluvarura  creaturarum  coiiditur  Deus,  qui 
ea  non  facta  didicit,  sed  noverat  esse  facierida.  Unde 
illud  quodaiunt,  in  ejus  sapientia  jara  fuisse  facta 
omnia,  «  ante  quam  in  istas  formas  et  modos  pro- 
prios  proferrentur,  alque  iu  suis  ordinibus  appare- 
rent,  »  non  sulirie  dicitur.  Facta  enim  quando  esseat, 
ante  quam   facta  essent  "?  Sed  in  Dei  sapientia  om- 


nium faciendarum  rerum  rationes  esse  potuerunl, 
non  tameii  factaî.  Omnia  enim  per  ipsam  facta  suut, 
non  et  ipsa  facta  est  :  quia  et  ipsa  est  Verbum  de 
quo  dicitur,  Omnia  per  ipsum  facta  sunt  (Johaii.i,'i). 
Noverat  ergo  Deus  omnia  quœ  fecit  ante  quam  face- 
ret.  Non  enim  possumus  eum  dicere  ignorata  fecisse, 
et  ea  non  nisi  facta  didicisse  ;  nescisse  quid  faceret, 
sed  scisse  quod  fecit.  Hoc  enim  si  de  aliquo  artiQce 
homiue  dicerenms,  insipientissime  saperemus.  No- 
verat ergo  ea  facieuda,  non  facta  :  noverat  ut  lace- 
ret,  non  quia  facerat.  Proinde  quamvis  jam  nota 
essent,  quia  nisi  a  sciente  non  lièrent  ;  non  tamen 
facta  (c)  esse  cœperuut  qua;  ut  [d]  fièrent  sciebantur 
ante  qiiam  lièrent. 

tO.  Cum  autem  veritas,  qua>  ne(pie  opinatur  in- 
cognita,  nec  aliquem  falUt,  purgationem  nostram, 
immo  vero  et  perfectionem  etiam  post  resurreclio- 
nem  corporum  spirdaUum  usque  ad  Angelormn 
.equalitatem  promittat  futm-um  [Lucœ  xx,  36),  quo 


(a)  Magna  hic  in  Amerbaclni  et  Erasmi  editionibus  lacuna  est.  detractis  sequentibus  plus  sexaginta  versibus,  quos 
tamen  nostri  omnes  MSS.  habent.  (b)  Ita  Vaticani  MSS.  At  Lov.  7U0ii  duo  soles,  vel  très,  vel  quatuor,  vel  quotlibet  vobit  etsel 
necesse,  si  plurimum  etc.  \c)  Hic  forte  add.  nota,  'd)  Colbertinus  codex,  u(  recte  fièrent. 


MVIiK  I  NIUIK.  - 

iiiiiis  aurons  (Hé  parrailenii.'iil  iiurilics.dcN  riiiil  m' 
liiiiitier  encore  de  leurs  péchés?  El  quand  Dieu 
promet  pour  demeure  à  ses  saints  et  à  tous  les 
hommes  purifiés  de  toutes  les  souillures  de  ce 
monde,  un  ciel  nouveau  et  une  teri'e  nouvelle 
{ha.  i.wi,  32),  par  quelle  audace  affirme-t-on 
donc  que  le  monde,  je  veux  dire  le  ciel  et  la 
Icrro,  ne  devait  exister,  que  pour  otl'i  ir  un  lieu 
de  purilicalion  aux  esprits  spirituels  qui  ne  se 
liouveraient  soit  dans  le  ciel,  soir  sur  la  terre 
(pi'à  cause  de  leurs  péchés?  Qu'elle  nécessité  y 
a-t-il  pour  des  êtres  purifiés,  d'un  ciel  nouveau 
et  d'une  terre  nouvelle  si  la  purification  les 
rétablit  précisément  dans  l'étal  où  ils  se  trou- 
vèrent sans  ciel  et  sans  terre,  avant  le  ciel  et  la 
terre?  S'il  eu  était  ainsi  en  vérité,  nous  devrions 
faire  aller  notre  espérance  jusiju'à  ce  que  pro- 
met la  sainte  Ecriture.  Et  si  nous  deviouspasser 
d'ici  dans  un  séjour  meilleur,  il  serait  bien  plus 
raionnable  que  nous  le  connussions  dés  à  pré- 
sent là  où  nous  nous  trouvons  placés,  non-seu- 
lement que  de  le  croire  maintenant  avec  témé- 
rité, mais  encore  que  de  nous  trouver  forcés 
do  l'enseigner  imprudemment  aujouid'hui.  Or, 
qu'y  a-t-il  de  plus  absurde  que  de  dire,  le  ciel  et 
la  terre  n'existeraient  point  si  la  création  du 
monde  n'était  nécessaire  pour  ceux  qui  doivent 
se  purifier,  quand  la  sainte  Écriture  promet  une 
autre  terre  et  un  autre  ciel? 


(:hai>itue  VIII. 


o(i;i 


I  1 .  (  Ir,  iiniis  \  ii\  oiis  (pie  le  soleil,  la  lune  et 
les  autres  astres  sont  des  corps  célestes,  nais 
n()us  ne  voyons  pas  qu'ils  soient  animés;  qu'on 
nous  le  montre  dans  les  livres  saints  et  nous  le 
croirons.  Car  pour  ce  qui  est  du  témoignage  que 
vous  dites  puisé  par  eux  dans  une  épitre  de 
l'Apotre,  il  ne  peut  s'entendre  que  des  hommes; 
attendu  (jue  dans  chaqu(^  homme  se  trouve  toute 
créature  non  point  d'une  manière  universelle 
comme  dans  le  ciel,  la  terre  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment, mais  d'une  certaine  manière  géné- 
rale, attendu  que  dans  l'homme  se  trouve  une 
créature  raisonnable  qu'il  est  prouvé  ou  cru  que 
possèdent  les  anges,  et,  si  je  puis  parler  ainsi, 
une  créature  sensuelle  d(uit  les  bêles  mêmes  ne 
sont  point  dépourvues;  elles  se  servent  en  efl'et 
des  sens  et  ont  des  mouvements  commandés  par 
les  sens  pour  rechercher  les  choses  (jui  leur  sont 
utiles,  et  éviter  celles  qui  leur  sont  contraires  : 
il  s'y  trouve  aussi  une  créature  vitale  dépour- 
vue de  sens  telle  qu'on  peut  la  trouver  dans  les 
arbres^  car  l'acci'oissement  de  notre  corps  se 
produit  eu  nous  sans  que  nous  en  ayons  con- 
science, de  mémo  que  nos  cheveux  ne  sentent 
rien  quand  on  les  coupe,  et  pourtant  ils 
poussent.  Quant  à  la  créature  corporelle  elle 
apparaît  bien  évidemment  en  nous, et  elle  a  beau 
avoir  été  faite  et  formée  de  la  terre,  elle  n'en 
possède  pas  moins  en  elle-même  dans  l'équilibre 


luci.tii  (licuutui-  ipsi  sanoti  .Vugeli,  quibus  purgatis- 
siiui  a-quales  erimus,  adliuc  a  peccatis  suis  esse  pur- 
gandi;''  Et  cum  cœlum  novum  et  terram  iKJvam 
polliceatur  {hai.  i.xvi,  22).  Duas  haljitaculum  saiic- 
luiuui  atque  ab  omni  labehujus  sa?cuti  puigaloiuui 
qua  taud(!Ui  afiirmatur  audacia,  non  futuriun  fuiose 
uiundum,  id  est,  cujIuiu  ett(îrram  nisi  propter  neces- 
sitatem  piu'gandoium  spiiituum  l'ationaliuni,  qui  \e\ 
m  cii'lo  vel  iii  terra  non  essent  nisi  pro  merilis  pec- 
catorum  ?  Quid  ergo  purgatis  opus  est  cœ!o  novo  et 
terra  nova,  si  purgati  ad  hoc  restituuutur,  ut  siat 
ipieinadnioduui  fueriint  aute  cœlum  et  terram  sine 
cœto  et  terra  ?  (JuoJ  si  omnino  verum  esset,  (a)  nos 
usque  ad  illud  quud  prouiittd  Scriptura  speni  nos- 
traui  teu(iere  deberemus.  Et  si  iiide  esseinus  in  ali- 
(]uid  ruelius  translerendi,  multu  ratioiiabilius  hoc 
lune  jaiii  ibi  [xjsiti  disceremus,  quaui  luinc  non  so- 
lum  temere  credereuius,  veruin  etiaui  iiii]irudenter 
docere  couaremur.  Quid  est  auteiii  absurdius,  quam 
dicere,  Cœlum  et  terra    non  essenf,   nisi  necessaria 


esset  muiidi  structura  piu'gandis  :  cum  altcrum 
cœluui  et  alteraui  tenaun  ]iromittat  Scriptura  pm'ga- 
tis? 

11.  Porro  de  sole  et  luna  ceterisque  sideribus,quod 
cœlestia  sint  corpora  videmus,  quod  animata  siut  non 
videmus.  De  diviuis  hoc  libris  Icgatur,  et  crc^dimus. 
Nam  testimonium  ex  Apustob  epistola  quod  ab  eis 
dici  solere  posuisti,  etiam  desolis  bomiijibus  intelligi 
potest,  quoiiiam  iu  unoquoque  homine  est  omuis 
creatura,  non  uuiversatiler  sicut  est  cœlum  et  terra 
et  omnia  qua-  iu  eis  siuit,  sed  geueratim  quodam 
modo  :  quia  et  rationabs  iu  illu  est,  quam  vel  pro- 
bantur  habere  Angeli,  V(d  creduiitur  ;  et,  ut  ita  di- 
cam,  sensualis,  qua  et  beslia>  non  careut  ;  utuntur 
enim  et  seusibus  et  seusuaUbus  mutdjusad  appeteu- 
da  utitia  et  vitanda  conti'aria;  et  vitalis  privata  sen- 
su, (pialis  adverti  in  arboribus  potest  ;  nam  et  in 
nobis  sine  sensu  uostro  iiuiit  corjioris  iucremeuta,  et 
capilli  nec  cum  pnociduutur  seiitiunt,  et  tamen 
crescunt.  Jam  vero  ipsa  curpoialis  creatura  eviden- 


{a)  liditio  Lov.  non  usque,   Emenciatur  ex  MSS, 
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(losa?itiilo  (•(■rliiincs  parcollos  de  tous  les  éU-- 
meuls  de  ce  monde  uorporel.  En  cll'et,  les  mem- 
bres sont  vivifiés  pur  la  chaleur  qui  [iin\ieiil  du 
feu  et  dont  l'cclal  l)ri!le  dans  nos  yeux;  les  cou- 
duils  des  veines  qu'on  'appelle  ailères  el  les 
soufttets  des  poumons  sont  remplis  dair;i|uaiid 
à  l'élément  liumidc,  s'il  faisait  défaut,  il  n'y  au- 
rait aucune  sécrétion  et  la  sécheresse  étein- 
drait la  vie.  Or,  le  sann  lui-même  remplit  les 
veines  de  son  llux  humide,  et  se  répaml  par 
tous  les  membres  comme  par  aulaul  de  ruisseaux 
et  de  neuves.  Ainsi  il  n'y  a  aucun  genre  de  cn-a- 
tures  qu'on  ne  puisse  reli-ouver  dans  l'houime. 
en  sorte  que  toute  créature  souffre  et  gémit  en 
lui, en  attendant  la  révélation  des  enfants  de  Dieu 
{/ii)i7i.  MU, -2-2),  et,  par  la  résurrection  des  corps, 
se  trouvera  délivrée  toute  entière  de  la  servitude 
de  la  corruption  bien  qu'elle  ne  le  soit  point 
dans  tous  les  hommes,  mais  parce  qu'elle  se 
trouve  tout  entière  dans  cliacun  d'eux.  Quand 
même  ce  passage  desépitres  de  l'Apôtre  pourrait 
s'entendn^  mieux  encore  d'une  autre  manière, 
il  ne  s'ensuit  point  pourtant  de  ces  mêmes  pa- 
roles que  nous  devions  croire  que  le  soleil,  la 
lune  et  les  étoiles  gémissent  jusipi'à  ce  ([u'ils 
soient  délivrés  de  la  servitude  de  la  corruption 
à  la  fin  des  siècles. 


CHAl>ITRE  IX. 

\2.  Si  je  me  suis  exprimé  ainsi  :  «  Qu'on  me 
lise  un  passage  des  livres  saintt>  qui  le  dise  et 
je  le  crois.  ))  Il  ne  faut  point  vous  laisser  pren- 
die  à  un  passage  du  livre  du  saint  homme 
Jub  «pic  ceux  qui  affirment  cela  ont  cf)u- 
lumc  de  nous  citer. Tel  est  ce  passage  ;  «  (kimment 
l'hiimmc  peul-il  ètie  justifié  en  présence  de  Dieu 
eL  comment  celui  qui  est  né  de  la  femme  pnraî- 
tra-t-il  pur  devant  lui?  Si,  sur  un  mot  dit  par 
lui  à  la  lune, elle  perd  son  éclat,  et  si  les  étoiles 
elles-mêmes  ne  sont  point  pures  devant  ses  yeux, 
combien  moins  le  sera  un  homme  qui  n'est  que 
pourriture  et  le  fils  de  l'homme  qui  n'est  qu'un 
ver?  »  En  elt'ct  ils  veulent  conclure  de  là  que 
les  étoiles  ont  un  esprit  raisonnable  et,  en 
même  temps,  qu'elles  ne  sont  point  pures  de 
tout  péché;  et  que  si  elles  sont  dans  le  ciel,  ce 
n'est  que  parce  que  leur  faute  étant  moindre 
mérite  une  place  plus  grande  et  meilleure.  .le  ne 
pense  point  qu'il  faille  prendre  ce  mot  tlu  liviv 
«le  .Iol>  comme  étant  levêlu  de  l'autorité  de  Dieu, 
car  ce  n'est  p«)int  J«ib  qui  l'a  prononcé,  Job  à 
«pii  Dieu  a  rendu  le  témoignage  singulier  «pi'il 
n'a  piiinl  pi'chi'  par  seslêvresdevant  le  Seigneur 
{./o//.  I,  2-2),  mais  il  est  de  l'un  de  ses  amis  appe- 


liu^iippar.'t  iu  u«il.is,  «iu.h  luel  .'^  torra  focta  atipic 
formata  -^it,  insunt  tani.Mi  illi  ex  oiuuibus  hujus  cor- 
porei  mun.U  elemculis  qua^lam  pacticula^  ad  tempe- 
riem  val.'tuaiuis.  Nam  et  calnre  nuMiihra  vcgetantur, 
qui  est  ab  iîrne,  eujus  ctiani  lus  per  «iculos  emicat  ; 
et  aère  veiia^rum  «lis«nu'sus,  quas  artenas  vocaut,  at- 
que  sniramputa  pulni«mis  implentur  ;  et  humor  nisi 
«^^set  miUa  sputanienta  confluèrent,  vitamquc  absu- 
moret  siccitas.  Nani  et  ipse  sanguis  humido  lapsu 
alias  vouas  riîplens,  quasi  rivis  et  llununibus  per 
can«-ta  diffunditur.  lia  nullum  est  creatura;.  genus,. 
fiund  non  in  homini!  pussit  afïnoscit  :  ac  sic  omnis 
«reitura  in  eo  rongemiscit  et  «lolot  {Rom  vni,  22), 
revelationem  liliorum  I)ei  exspectans,  quœ  per  cor- 
,.,>ris  etiani  resurrccli.meiu,  «Hsi  non  nv  oniiubus  in- 
niiuibus,  ouniis  tamen  a  .•«.rruptionis  scrvitute  libe- 
rabitur  iulia  et  iu  sini;u!is  ouuiis  est.  El  si  quo  aho 
uiod«.  melius  potest  idein  locus  Apostobcarum  litt.'- 
raruiu  intelligi  ;  imu  tanieu  ex  eisdem  verbis  eonse- 
queus  e4,ut  soleiu  el  lunaiu  et  sidéra  congemiscere 
«nedamus,  douée  iu  sa-cidi  line  a  coiruptionis  servi- 
tule  libcrcntur. 


C.VI'Lf  l\. 

li.  Saiie  «[uouiam  dixi,  de  Diviuis  libris  legatur, 
et  credimus:  ne  te  forsitaufallat  quod  de  libre  saucti 
Jiib  i)ioferie  adsolent  qui  ha;c  asserimt,  ubi  scri- 
pluiii  est  :  Quoniodo  erit  bomo  justus  coraui  Domino 
vc'l  «pioinodo  se  muiulabit  nalus  ex  muliere?si  luna', 
pra'iipil,  et  non  lucet,  uec  stellaî  sunt  nmnda^  ante 
euin,  quanto  magis  homo  putredo,  et  tilius  liomiiiis 
vermis  .Jo6.  xxv,  ij?  Hinc  enim  volunt  int«'lligi,  et 
rationalem  spiritum  babere  stellas.  et  mundas  non 
esse  a  peceato  :  sed  ideo  in  cœlis  esse,  quia  majorem 
velmeliorem  locum  minor  culpa  promcruit.  Non  i)ro 
aucloritale  diviua  islam  sententiamrecipi«'ndam  esse 
«'xistimo  :  non  eiiim  cam  ipse  .lob  eninitiavit,  cui 
siiiijulare  quodain  modo  testimouium  diviuitus  pru- 
bibetur,  «juod  non  peccaverit  labiis  suis  anie  llomi- 
uum  l.lub.  I,  "22);  sed  uuus  ex  ejus  amicis,  ijui  dicti 
sunt  c«>nsolalores  malorum  omues  i.Joh.  xvi,  2i.  el 
divina  seutentia  reprobati  sunt.  Sicut  autem  in  Evaii- 
gelio,  quamvis  verum  sit  omnino  quod  dicta  sint, 
iiou  tamen  omnia  quœ  dicta  sunt  vera  esse  credun- 


i.iviti:  rxion;. 


(.H.MMTHK  l\. 


n6o 


lès  Ions,  i.oiis((lalinu>  de  coux  i|iii  soiil  dans  le 
malheur  (7oi.  xvi,  2),  et  iiiii  n'en  nul  pas  moins 
été  réprouves  de  Dieu.  Il  en  esl  de  même  pour 
ce  qui  se  lit  dans  l'Evangile,  car  s'il  est  cei'tai- 
ncmenl  vi'ai  iiiie  (_■(_■  qui  v  est  rapimrli''  a  (Mi''  dit, 
il  ne  s'ensuit  point  que  l'on  doive  eroire  que 
lout  ce  (jui  y  est  dit  est  vrai.  En  ett'ct  la  véridi- 
([ue  Ecriluie  de  l'Évansile,  nous  est  elle-même 
It-moin  que  les  Juifs  ont  dit  bien  des  choses 
lausses  et  impies.  Il  eu  est  de  même  pour  le  livre 
de  .l(j]i  où  se  trouvent  consignées  les  paroles  de 
plusieurs  personnes,  il  faut  faire  attention,  non 
pas  seulement  à  ce  qu'il  rapporte  comme  ayant 
été  dit,  mais  encore  à  ceuxquil'ont  dit,  si  on  ne 
veut  point,  en  acceptant  sans  distinction  tout  ce 
(pii  se  trouve  consigaé  dans  un  livre  saint  se 
trouver  amené  à  tenir,  ce  qu'à  [lieu  ue  plaise, 
pour  vrai  et  pour  juste  ce  ipiela  femme  insensée 
de  Job  dit  à  son  saint  mari  quan<l  elle  lui  con- 
seille de  prononcer  quelque  blasphème  contre 
llieu  pour  se  délivrer,  par  la  mort,  d'une  souf- 
france intolérable  {Jub.  u,  !l).  En  parlant  ainsi, 
je  ne  veux  point  dire  que  les  amis  de  Job  pour 
avoir  été  réprouvés  de  Dieu  et  justement  repris 
par  son  saint  serviteur  ,  n'ont  pu  proférer  un 
seul  mot  de  vérité,  mais  seulement  qu'on  ne  doit 
point  tenir  pour  vrai  tout  ce  qu'ils  ont  dit.  Car 
s'ils  n'ont  rien  dit  qui  fut  vrai,  contre  le  saint 
homme  Job,  il  se  peut  cependant  que  dans  leurs 
paroles  on  puisse  recueillir  quelque  saine  pensée 
en  faveur  delà  vérité,  si  on  sait  distinguer  avec 


prudence  entre  ci'  qu'ils  ont  ilit.  Mais  lorsque 
dans  nos  recherches  nous  voulons  nous  prouver 
quelque  chose  ]tar  le  témoignage  des  saints 
(uacles,  il  ne  faut  pas  nous  dire  (|ue  nous  de- 
vons croire  tout  ce  qui'est  écrit  dans  l'Evangile; 
car  il  se  peut  c[ue  révang(!'liste  rapporte  les  pa- 
l'olesd'un  homme  à  qui  on  nedoil  [joint  ajoulei' 
foi.  En  ctfet,  on  voit  dans  l'Evangile  (ju'il  a  été 
dit  au  Seigneur  Christ,  par  les  Juifs  :  N'avons- 
nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes  un  Sama- 
ritain et  que  vous  êtes  possédé  du  démon  {Joan. 
vin,  -iH)'!  Nous  détestons  d'autant  plus  une  telle 
parole  que  le  Christ  nous  est  phis  cher.  Et  pour- 
tant nous  ne  pouvons  douter  qu'elle  ait  été  pro- 
noncée parles  Juifs  puisjpu'  nous  tenons  le  récit 
de  l'Evangile  pour  três-véïidique.  Ainsi  nous 
ne  refusons  poiid  notre  confiance  au  récit  de 
l'évangélisteel  néanmoinsnous  exécrons  les  pa- 
roles de  blasphème  des  .luifs.  Non-seulement 
nous  n'ajoutons  point  foi  au  langage  d'hommes 
impics  et  criminels,  mais  nous  ne  tenons  point 
pour  vrai  les  discours  des  enfants,  des  ignorants 
et  des  hommes  sans  instruction  dont  on  peut 
rapporter  les  paroles,  comme  nous  croyons  à 
l'autoriti';  des  écritures  canoniques. Ainsi  ce  n'est 
point  parce  que  le  Père  de  l'aveugle-né  à  qui  le 
Seigneur  avait  ouvert  les  yeux,  dira  :  Nous  sa- 
vons que  Dieu  n'exauce  point  les  pécheurs( Jofoi. 
i.\,  31),  que  nous  nous  croirons  obligés  d'accep- 
ter celte  parole  comme  parole  d'Evangile, et  que 
nous  nous  inscrirons  en  faux  contre  ce  que  nous 


lur;  quuuiani  multa  a  Judaîis  falsa  et  impia  dicta 
esse  verax  Evangelii  Scriptura  testatur  :  sic  in  hoc 
libi'o,  ubi  multcS  personse  locutaeesse  narrantur,  non 
solum  quid  dicatiu',  sed  a  quo  etiarn  dicatur  consi- 
Jeranduni  est;  ne  passim  qute  in  saucto  libro  quoli- 
bet scripra  sunt  reeipientes,  cogainur  fateii,  quod 
absit,  vera  et  justa  fuisse,  qua'  niarito  sancto  uuilier 
iusipiens  suggerebat,  ut  aliquid  adversus  Deum  lo- 
quens  ab  illa  iutuleiabili  pu'ua  nioriendo  liberaretur 
iJûh.  Il,  9).  Quod  nonideo  dixerim,  quia  itli  amici  a 
JJomino  repi'obati,  et  ab  ipso  sancto  Itci  servo  luerito 
culpati,  nihil  veri  loqui  potuerunt  :  scd  quia  non 
oninia  qua?  locuti  sunt,  vera  putanda  saut.  (Juamvis 
eiiim  adversum  Joli  nihil  vei'uui  dixerunt,  potest  ta- 
nien  etiam  ex  eoruiu  verbis  aliquani  sanam  seiiten- 
tiaui  lu  testiniouiuni  veritatis  assumere,  qui  novit 
sapienter  dicta  discernera  :  sed  quando  inquirentes, 
probari  nobis  aliquid  volumus  testuuonio  sanctoruin 
el(jquiorum  non  nobis  dicatiu' ciedcuilum  esse  eliam 


quo  inEvangelioscriptumest,  si  sorte  Evangelistaeum 
hoc  dixissc  commenioi'at,  cui  tides  liabenda  non  est. 
Nanidictiuu  est  illic  a  Judœis  Domino  Cbristo,  Xonne 
veruin  dicimus,quia  Samaritanus  es  ctda'moiiium  lia- 
bes  [Johnn.  m,  i-S.)?Quaiii  vocem  tauto  amplius  de- 
tcslamur,  quanto  nobis  Cliristu'î  est  carior  :  cmis- 
sam  tamen  esse  a  Judœis  dubitare  non  possumus, 
qui  Evangelicam  uarrationem  verissiniani  credinius. 
Ita  nec  lOvangelistip  rferogaïuus  tideni  scril»enti,  et 
Judœi  vocem  blas]iliciaantis  execrannu'.  Nec  solum 
inqiiis  et  nefaudis  bonuiiibus,  sod  nec  ipsis  in  iide 
liaivulis  atque  adbuc  ruddius  et  indoctis,  qui  forte 
ibi  loquentes  coniuiemurantur,  tamquam  cauonicaî 
auctoritati  accommodamus  iidem.  Ncque  enim  quia 
illc  cujus  CECci  nati  oculos  Domiuus  aperuerat,  ait 
Scimus  quia  peccatores  I)eus  non  exaudit  {Johan. 
IX,  31),  ideo  istam  sententiam  pro  Evangelica  aucto- 
l'itate  sic  debemus  accipere,  ut  ipsis  in  Evaiigelio 
verbis  Ooiiiini  l'esistaiiius,  quienm  ([ui  dixit,  Ilomine 
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dit  le  Soii;oc'urlui-ni('iiii!i';;;il(^mi>nt  iliiiis  l'Evuii- 
gilo, lorsque,  en  purlanl  de  celui  i|ui  s'iV'iiîiit  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  i|ui  ne  suis  qu'un 
pécheur  (/.îjc.  xvm,  13),  il  nous  assure  de  sa 
parole  divine,  que  ce  publicain  descendit  du 
temple  ,  justifié  plutôt  que  le  Pharisien  qui 
avait  rappelé  avec  complaisance  toutes  ses  jus- 
tices. Il  ne  faut  point  que  cet  homme  qui  ne  fai- 
sait que  d'être  iiiuinin(' ^elon  les  yeux  du  corps. 


placée  ;  car  ce  n'est  point  à  dire  que  pour  être 
tels  ils  soient  déchus  de  la  justice,  mais  cela  veut 
dire  qu'ayant  été  créés,  et  n'étant  point  Dieu, 
ils  ne  peuvent  avoir  autant  de  lumière  spiri- 
tuelle qu'en  a  celui  par  qui  ils  ont  été  créés.  En 
effet,  en  Dieu,  la  justice  est  suprême,  la  sagesse 
est  souveraine,  et  être  Dieu  c'est  être  l'être  à  qui 
il  a  été  dit  :  A  Dieu  qui  seul  est  sage  {fiom.  xvi, 
27).  Mais  c'est  une  autre  question   que  celle  de 


se  fâche  contre  nous  si  nous  disons  que,  dans  la      savoir  jusqu'à  quel  point  les  anges  participent  à 
nouveauté  de  sa  foi,  alors  qu'il  ne  savait  même      la  justice  de  Dieu  et  à  quel  point  ils  s'arrêtent 


pasquelétait  celui  qus  l'avait  guéri, il  s'exprima 
sans  circonspection ,  quand  il  dit  que  Dieu 
n'exauce  point  les  pécheurs,  puisque  les  dis- 
ciples du  Seigneur ,  choisis  par  lui  de  pré  - 
férence  à  tous  les  autres,  qui  ne  cessaient  d'être 
à  ses  côtés  et  de  recueillir  les  paroles  sortant 
de  sa  bouche,  ont  dit  eux-mêmes  beaucoup  de 
choses  dignes  d'être  reprises  ;  il  serait  bien 
long  de  les  rappeler  toutes,  mais  saint  l'icrre 
lui-même  a  mérité  d'être  repris  et  de  s'entendi'e 
mèmeappeler  satan  pour  certaines  de  ses  paroles 
{3Iatt.  XVI,  23). 


dans  cette  participation  ;  or,  ils  sont  justes  par 
le  fait  qu'ils  participent  à  la  justice,  et  ils  ces- 
sent d'être  justes  dés  qu'on  les  compare  à  lui. 


CHAPITRE  XI. 

14.  Mais, comme  je  l'ai  dit. autre  est  celte  ques- 
tion, autre  aussi  est  la  question  de  savoir  si  les 
astres,  le  soleil  et  la  lune  ont  des  esprits  raison- 
nables dans  ces  corps  aussi  beaux  que  brillants; 
car  pour  ce  qui  est  de  douter  que  ce  soient  des 
corps,  il  faudrait  pour  cela  ignorer  tout  à  fait  ce 
que  c'est  qu'un  corps.  Mais  il  n'y  a  pas  un  grand 
intérêt  pour  nous  à  dépenser  beaucoup  de  soin 
à  la  recherche  des  choses  qui  sont  fort  éloignées 
13.  Après  tout,  si  c'est  en  comparaison  de  la      de  nos  sens,  et  au-dessus  de  l'intelli.iience  de  la 
justice  de  Dieu  que  les  saints  anges  mêmes  dans      faible  humanité  et   qui  ne   se  trouvent  point 
le  ciel  ne  sont  point  appelés  justes,    je   ne  vois      mises  dans  les  saintes  Écritures  dans  des  condi- 
point  que  ce  soit  là  une  manière  de  parler  dé-      tions  telles  qu'il  nous  soit  prescrit  de  les  con- 

propitius  esto  milii  peceatori  (Lucœ.  xvni,  13),magis      videtur  importuna  sententia  :  non  ([uia  uthocessent 


CHAPITRE  X. 


justiticatum  descendisse  de  templo,  quam  Pharisœum 
justitias  suas  cominemorauteiii  alque  jactantern,  di- 
vina  voce  lirmavil.  Nec  succeaseat  iste  recens  illunii- 
natus  in  carne,  quod  euiu  diximus  in  suœ  lidei  tyro- 
cinio,  qiiando  adhuc  quis  esset  qui  einii  sanaverat 
nesciebat,  minus  circuuispeetam  protulisse  souten- 
tiam,  ipiia  pcccatorcs  Deus  non  exaudit  :  cum  ipsi 
Aposloli  Domiui,  prie  ceteris  electi  et  lateribus  coliœ- 
rentes  ejusqui;  ore  pendentes,  multa  reperiantur  ini- 
probanda  dixisse,  qua?  ccunmemorare  prolixum  est, 
ita  ut  beatus  Petrus  de  quibusdam  verbis  suis,  non 
solum  reprebendi,  sed  etiam  satanas  appellari  me- 
ruerit  [ilatth.  xvi,  23). 


C.^PUT  X. 

13.  Quamquaui  in  couqiaratione  justitiœ  Dei,  sinec 
sancti  in  celis  .VnLivli   iusli  essrt  dicantur,  non  niilii 


a  justitia  lapsi  sunt;  sed  quia  f'acti  sunt,  et  Deus 
non  sunt,  tantumque  spiritalis  himinis  habere  non 
possunt,  ([uautuin  hubet  ille  a  quo  facti  sunt.  Ibi  enim 
sumnia  justitia,  ubi  suuima  sapientia  :  et  hoc  Deus 
est,  de  quo  dictum  est,  Soli  sapicnti  Deo  (Rom.  xvi, 
27).  Sed  alia  quwstio  est,  quantum  justitiic  ipsius 
capiant  Anseli,  quantunique  non  capianl.  Cujus 
enini  parlicipatione  justi  sunt,  ejus  conqiaratiune 
necjusli  sunt. 


CAPUT   XI. 

14.  Sed  alia  est,  ut  dixi,  ista  qua»stio,  alia  de  side- 
ribus  et  sole  et  luna,  utuni  vel  rationali-s  haheant 
spintus  in  bis  conspicuis  corpordius  bicidisque  : 
quae  corpora  esse  qui  duhitat,  quid  sit  omnino  cor- 
pus ignorât.  Neque  ista  multum  ad  nos  pertinent, 
ut  ea  summo  studio  indagare  curemus,  quae  remota 


F.IVFÎE  UNIQrK.  —  CHAPITRE  XI.  S6" 

naître.  Bien  plus,  poui' empêcher   que,  par  une  uous,  eu  acoiiiiaissauce  par  quelque  révélalion 

vue  trop  préeipiWe,  nous  ne  tombions  dans  des  plusélevée,!!  ne  regarde  point  comme  inférieurs 

fables  sacrilèges,  l'Ecriture  sainte  nous  crie  :  Ne  àsoi,  ceux  par  qui   les  saints  oracles  des  Écri- 

recherchez  point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous  et  lures  nous  ont  été  transmis.  Plus  on  fait  des  pro- 

no  tâchez  point  de  pénétrer  ce  qui  surpasse  vos  grès  dans  la  science,  plus  on  se  trouve  inférieur 

forces  ;  mais  pensez  toujours  à  ce  que  Dieu  vous  à  ces  lettres  que  Dieu  à  placées  comme  un  firma- 

a  commandé   {Eccli.  r.xii,  22).  Ainsi  dans  ces  ment  au-dessus  do  tous  les  cœurs  humains.  Il 

choses  ce  qui  semble  le  plus  à  blâmer,  c'est  moins  n'est  donc  pas  besoin  de  nous  élever  au-delà  de 

une  prudente  ignorance  qu'une  pir's()ni[)tupuse  ce  qu'il  faut,  dans  les  sentiments  que  nous  avons 

témérité.  Certainement  l'Apôtre  a  dit  :  Soit  les  de  nous-mêmes,    mais  de  nous   tenir  dans  les 

Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Principau-  bornes   de  la  modération  selon  la  mesure  de  la 

tés,  soit  les  Puissances  (Ce*/,  i,  lO);  ce  qui  me  foi  que  Dieu  a  départie  à  chacun  (/?o?«.  xii,  3). 

fait  croire  très- fermement  qu'il  y  a  des  Trônes,  Peut-être  de  plus  doctes  que  moi,  vous  instrui- 

des  Dominations,  des  Principautés  et  des  Puis-  ront-ils  de  ces  choses  si  vous  vous  adressez  à 

sanees  dans  ce  que  renferment  les  cieux,  et  je  eux  avec  une  soif  d'apprendre  aussi  grande  que 

tiens  d'une  foi  dégagée  de  toute  hésitation  que  le  soin  que  vous  avez  de  savoir;  vous  ne  pren 

ces  êtres  différent  entre  eux.  jMais  vous  pour  ra-  drez  point  les  choses  inconnues  pour  des  choses 

battre  de  l'estime  ipie  vous  aviez   de  moi,  que  connues  et  vous  ne  croirez   point  ce   qui   n'est 

vous  teniez  pour  un  grand  docteur,  je  ne  sais  ni  pointa  croire,  comme  vous  ne  laisserez  pointsans 

quels  sont  ces  êtres,  ni  en  quoi  ils  diffèrent  les  les  croire  celles  qui  doivent  être  crues.  Que  dis- 

uns  des  autres.  , le  ne  me  crois  point  exposé  à  au-  je,  celui  qui  vous  instruira,  c'est  l'unique  vrai 

cun  péril  par  cette  ignorance,  comme  j'y  serais  maître  ,  soit  par  les  savants,  soit  par  les  moyens 

par  ma  désobéissance  si  je  négligeais  d'observer  qu'il  lui  plaira, lui  qui  lit  au  fond  de  votre  âme, 

les  préceptes  du  Seigneur.  Je  pense   donc  que  où  il  les  a  placés  lui-même, vos  travaux  pour  son 

l'esprit  de  Dieu  n'a  point  pleinement  exposé  ces  Eglise,  il  vous  ouvrira  plus  larges  qu'aux  autres 

choses  par  nos  auteurs,  les  écrivains  des  oracles  les  portes  de  la  vérité,  lui  qui  voit  la  charité 

saints,  mais  s'est  contenté  d'y  toucher  en  passant  dont  il  a  daigné  vous  faire  la  grâce,  frapper  à  la 

et  de  les  effleurer,  afin  que  si  quelqu'un  tel  que  porte  («). 

(a)  C'est  là  que  se  termine  ce  traité  dans  les  meilleurs  manuscrits.  Les  paragraphes.au  nombre  de  trente  environ,  qui 
sont  ajoutés  il  ce  qui  précède,  dans  les  éditions  imprimées  des  œuvres  de  saint  .Uigustiu,  ont  été  transportés  ici,  de  la  fin 
de  la  lettre  de  saint  ,\ugustin  à  saint  Jérôme.  Cette  lettre  était  autrelois  la  vingt-huitiéuie.  elle  est  à  'présent  la  cent 
soixante-sixième. 


sinit  a  sensibus  nostris  et  ab  intellcctu  inlirniitntis 
huniaiicC,  nec  in  ipsis  Scripturis  ita  posila,  ut  nobis 
eorum  sit  mandata  cognitio,  liuuio  vero  ne  pnecipiti 
suspicione  in  fabulas  sacrilegas  irruamiis,  clamât 
Scriptura  divina,  Altiora  te  ne  quaRsieris,  et  fortioi-a 
te  ne  scrutatiis  fueiis;  sed  quœ  tibi  praîcipit  Domi- 
nus,  illa  cogita  semper  {Edli.  m,  22)  :  ut  magis  in 
istis  temeraria  pra;siimlio,  quam  cauta  ignoratio 
culpauda  vidcatiu'.  Ce.rte  ait  Apostolus,  Sive  SeJes, 
sive  Dominationes,  sive  l'rincipatns,  sive  Pote.stales 
[Col.  I,  IG).  Et  esse  itaqiie  Sedes,  Dominationes, 
Princi|iatus,  Potestates  in  cojlestibus  apparatibus, 
tirmissime  credo,  et  differre  inter  .se  aliquid  iudubi- 
tata  tide  teneo.  Sed,  que  me  conteninas,  quom  ma- 
gnum putas  esse  doctorem,  quicnam  ista  sint,  et 
quid  iuter  se  dilferaiit  nescio.  Abc  ea  saiie  ignoran- 
tia  periclitaii  me  pulo,  sicut  in  obcdienlia,  si  Do- 
mini  pra'ccpta  neglexero  :  et  iJeo  ]iuti>  S|iiritu  Dei 
per  auetores  nostros,  scfiptores  sancturum  eloquio- 
rum,    non    pleue   exposita,   sed   raptim  tacta   atque 


perstricta;  ut  si  oui  forte  lali  quales  nos  sumus.per 
altiorem  revelalioiiem  aliquid  liujusmodi  fiierit  de- 
monstralum,  non  se  inl'eiiores  fuisse  crcdat  eos,  per 
quos  nobis  canonicarum  Sci'ipt\nMrum  sancla  prae- 
eonia  ministratasunt.  Quantum  cnijn  quisquesciendo 
proffcerit,  tanto  se  infra  iUas  littiu'as  iiiveniet,  quas 
Deus  tamquam  firmamentum  supra  omniadiumana 
corda  constituit  Non  itaqiie  opus  est  plus  sapere,seJ 
sapere  ad  temperantiam,  sicut  uniquique  De.us  par- 
titus  est  mensui-am  lidei  (Bom.  xii,  'i).  Docebunt  te 
ista  fortasse  doctiores,  si  ad  illos  alferas  taidam  dis- 
endi  scientiara,  quantani  sciendi  liabes  curam;  nein- 
cognita  pi'o  coguiUs  opineris;  ne  non  credenda  cre- 
das,  vel  credenda  non  crcdas.  laimo  docebit  illeunus 
Magister  et  verus,  sive  per  illos,  sive  quibus  modis 
volucrit,  qui  te  pro  sua  Ecelesia  laboranlem  intus 
inspicit,  ubi  et  hoc  in  t(^  coutiilil.  :  ipse  reseiabit  la- 
tins veritalem,  qin  pulsantem  pervidet,  quam  donare 
dignatus  est,  caritatera. 


Les  autres  écrits  d'Augustin  contre  les  Priscilliens  sont  : 

1°  Une  lettre  à  l'évèque  Gérétius,  c'c.st  la  deux  cent  trente-septième,  dans  le 
tome  IL 

2°  Le  livre  à  Consentius,  contre  le  mensonge,  tome  IV. 


Aui'Lisliiii  scriptiones  allai  adversus  Priscillianistas  hœ  sunt  : 
In  II.  Tomo,  EpLstola  ccxxxvii,  ad  Cerctium  cpiscojmm. 
lu  l\ .  Tonio,  (Idutia  mendaoium  lilier  ad  Coiiseiitiiiiii. 


SUR   LE    LIVRE   SUIVANT. 

Extrait   du   livre  II  des  Rétractations,  Chapitre  iji. 

Sur  ces  entrefaites  {h),  il  me  tomba  entre  les  mains  un  sermon  des  Ariens,  sans 
nom  d'auteur.  A  la  demande  et  sur  les  instances  de  celui  qui  me  l'avait  envoyé 
j'ai  répondu  avec  toute  la  brièveté  et  la  rapidité  que  j'ai  pu.  .l'ai  placé  ce  sermon 
en  tête  de  ma  réponse,  en  numérotant  chaque  paragraphe,  en  sorte  qu'on  pût  faci- 
lement, à  rins])oction  des  numéros,  se  rendre  compte  des  points  auxquels  je  ré- 
ponds, (^e  livic  qui  fait  suite  au  sermon  des  Ariens,  commence  ainsi  :  Dans  cette 
contruverse  je  réponds  à  ta  controverse  précédente  de  ceux... 

{b)  Par  ces  mots,  sur  ces  entrerait(!s,  saint  .\ugustin  indif|ue  le  temps  uù  eut  lieu  sa  dispute  avec  Einérite  évêque 
(lonatiste  d'Alger,  dont  il  a  été  jjarlé  dans  le  chapitre  des  Rétractations  tjiii  précède  celui  dont  sont  extiaites  les  lignes 
ci-dessus.  (îette  controverse  se  place  sous  le  consulat  de  Honorins  XÏI,  et  de  Théodore  VIII.  Par  conséquent  le  livre  sui- 
vant se  rapporte  à  l'an  de  Notre-Seigneur  418.  Dans  les  manuscrits  anciens  cette  controverse  est  intitulée  ainsi  :  Livre 
d'Aurète  Autfiistin  fit  réjiouve  à  la  perfidie,  des  Ariens.  Dansles  exemplaires  des  Rétractations  elle  a  pour  titre  :  CotUre  itn  sermon 
dts  Ariens. 

IN  SIRSEOUENTEM  LIRRUM, 

Libri  II  ficirartdtiomim,  caput  lu. 

Inlcr  liEPC  venit  in  maïuis  meas  quidam  .«ermo  Arianorum,  sine  nomine  aueloris  sui.  Huic 
jietcnic  atqup  instante  qui  pum  raihi  iniserat,  quanta  potui  eliam  Iirevilate  ac  celeritate  respondi, 
udjuncto  eodem  sernione  a  capite  respousionis  meœ,  et  adhihitis  ad  singula  numeris,  quibus 
inspectis,  quid  cui  looo  rcspondeiim,  facile  possit  adveiti.  Hic  liber  post  eorum  sermonem  qui  a 
ca])itp  adjnnclti-  p-I.  sic  incijiit  :  Hornm  jirwcedenli  flispiitationi  hnc  dispiiffitione  respoii'leo. 


! 


SERMON   DES   ARIENS. 


Chaque  alinéa  est  numéroté  alni  que,  à  la  lecture  de  la  réponse,  ceux 
qui  le  voudront  puissent  se  convaincre  s'il  a  été  répondu  convenablement 
el  avec  soin ,  à  chaque  passage,  car  les  numéros  de  la  réponse  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  sermon,  pour  qu'où  voie  à  quel  endroit  elle  se 
rapporte. 


■1.  ^'otl'e-Seigneu^  Jésus-Clirist,  Dieu  lils  uni- 
que, el  premier  né  de  toute  créature. 

2.  Fait  avant  tous  les  siècles  par  la  volonté  de 
Dieu  son  père, 

3.  A  donné  l'être,  de  nul  être  existant  au- 
paravant, par  sa  propre  vertu,  sur  la  volonté  et 
sur  l'ordre  de  son  père,  à  toutes  les  choses  cé- 
lestes et  terrestres,  visibles  et  invisibles,  les 
corps  et  les  esprils. 

i.  Avant  de  faire  l'anivei's,  il  avait  été  établi 
roi  et  créateur.  Dieu  et  Seigneur  de  toutes  les 
choses   avenir:  il  avait,  en  sa   nature,   la  pi'c- 


science  de  toutes  ces  choses,  et  en  agissant  il 
attendait  l'ordre  de  son  père  dans  toutes  ('es 
choses.  C'est  par  la  volonté  et  l'ordre  de  son 
père  qu'il  descendit  du  ciel  et  vint  en  ce 
monde,  comme  il  le  dit  ;  car  je  ne  suis  point 
venu  de  moi-même,  dit-il,  mais  c'est  lui  qui  m'a 
envoyé  {Joan.  viii,  42). 

ri.  Comme  dans  l'ordre  des  êtres  spirituels 
et  raisonnables,  l'homme  semblait  être  un  peu 
inférieur  aux  anges,  à  cause  de  la  qualité  et  ilc  la 
fragilité  du  corps,  pour  qu'il  ne  se  trauvàl  point 
vil,  et  ne  di'sesjii-ràt  point  de  son  salut,  le  Sel- 
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l'bi  numeri  propterea  sunt  locis  singulis  anno- 
tati,  ul  enm  responsio  legi  C(eperit,qai  volue- 
rit  adlcndat,  ulrum  cuiciue  loco  apte  diligen- 
lerque  responsnm  sit  ;  quia  eosdem  numéros 
habet  etiam  ipsa  responsio,  pei-  (juos  ciii  loco 
respondealur  a])pareat. 


I.  Uuiuiuus  uuslef  Jésus  Christui,l)cus  unigcnitu^;, 
primogenitus  totius  creationis. 


2.  Voluutate  Dei  et  l'a  tris  sui  anti'  oiunia  stccula 
coustitutus. 

i.  Vciluntale  et  pra'cciitd  ipsius  ,  cœlestia  et 
terrestria,  visibilia  et  iuvisibilia,  corpora  et  spiritus 
ex  imllis  exstantibus,  ut  essent,  sua  virtute  feoit. 

4.  Et  aille  quani  faceriit  uuiversa,  omuiuui  bitiao- 
ruui  Deus  et  Duniiiuis,  rex  et  crealor  erat  coustitu- 
tus, et  uiiuiiuui  futuriiruni  in  natura  hal)ens  pra;- 
scientiaiu,  et  in  faeieiulo  in  omuilius  exspectans 
Fatris  jussionem  :  ipse  voluntate  l't  [iriceeptd  Patris 
descendit  de  cœto,  et  veuit  in  tniuc  iiiiuiduui,  sicut 
ipse  ait  :  Née  enim  a  uie  ipso  veiii,  ped  ilte  lue  uiisit 
'..lùliitn.  \m,  i2). 

.'1.  Et  quia  de  ouiuibus  spiritalibus  et  ratiouatibus 
gradibus,  propter  [a)  qualitalem  et  fragilitutem  cor- 
poris,  paulo  minus  ab  angelis  int'crior  mnioralus 
iiomo  videbatur  :  ne  se  vilem  sperarot,  et  de  (6)  sa- 
inte sua  desperaret,  Dciniinus  Jésus  honorans  tactu- 


[a]  Ita  MSS.  Editi  voro,  inopier  iufirmilalem.  [b)  lu  MSS.   el  de  mnitnie  sua. 
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gncui'  Jt^sus,  hoDorant  sa  crt^ature,  a  daigné 
prendre  une  cliMir  humaine  et  a  monlré  ainsi 
que  l'homme  l)ien  loin  d'être  vil  est  précieux 
selon  cette  parole  :  Les  hommes  sont  ffrands  et 
l'homme  est  précieux  (/*/'(){•.  xx,  G).  Voilà  pour- 
quoi il  a  daigné  faire  de  l'homme  l'héritier  de 
son  père  et  son  propre  cohéritier  avec  lui,  en 
sorte  qu'il  retrouvât  en  honneur  ce  qu'il  avait 
reçu  de  moins  du  côté  de  sa  nature. 

6.  Lorsque  le  temps  fut  accompli,  est-il  dit. 
Dieu  envoya  .son  filsuéd'une  îemme {Galnl .i\ ,i). 
Le  Fils  prit  un  corps  par  la  volonté  de  son  l'ère, 
et  vécut  dans  la  chair  par  suite  do  sa  volonté  et 
de  son  ordre,  comme  il  le  dit  lui-même  quand 
il  s'écrie  :  Je  suis  descendu  du  ciel,  pour  faire 
non  ma  volonté  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé  (Joan.  vi,  38).  Ce  fils  baptisé  à  l'âge  de 
trente  ans  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  père, 
futmanifesté  aux  hommes  par  la  voix  et  le  té- 
moignage de  son  père  et  prêcha,  toujours  pour 
se  soumettre  à  la  volonté  de  son  père  et  à  un  or- 
di'e  émané  de  lui,  l'Evangile  du  royaume  des 
eieux,  comme  il  le  dit  lui-même  en  ces  terme-  : 
Il  faut  que  je  prêche  l'Evangile  aux  autres  villes 
aussi,  car  c'est  pour  cela  que  j'ai  été  envoyé  (Z?/c. 
IV, -4)  ;  et  encore:  mon  père  m'a  prescrit  ce  que 
j'avais  à  dire  et  à  prêcher  {Joan.  xii,  49).  Voilà 
comment, pour  obéir  à  la  volonté  de  son  père  et 
se  conformer  à  son  ordre,  il  marcha  à  grands 
pas  vers  la  passion  et  la  mort,  comme   il  le  dit 
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en  ces  termes  :  Mon  père  ,  que  ce  calice  passe 
loin  de  moi  ;  cependant  i|n'il  n'en  soit  point  se- 
lon que  je  veux,  mais  selon  q\ie  vous  le  voulez 
{M^ilt.  xwi,  39).  J^'Apotre  nous  dit  également 
et  nous  assure  qu'il  s'est  fait  obéissant'à  la  vo- 
lonté de  son  père,  jusqu'à  mourir  et  à  mourir 
sur  la  croix  [Philipp.  ii,  8). 

7.  Suspendu  au  bois  de  la  croix,  ce  même  fils 
pour  obéir  à  la  volonté  et  à  l'ordre  de  son  père, 
laissa  entre  les  mains  des  hommes  la  chair  qu'il 
tenait  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  et  remit  sa  di- 
vinité entre  les  mains  de  son  père  en  disant  :  Mon 
père  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  (L«c. 
xxiir,  '»()),  parce  que  le  corps  que  Marie  avait 
mis  au  monde  était  destiné  à  la  mort,  tandi~ 
que  le  fils  de  Dieu  immortel,  est  immortel.  La 
mort  du  Christ  n'a  donc  point  été  une  atteinte 
portée  à  la  divinité,  mais  simplement  la  déposi- 
tion de  son  corps.  Car  de  même  que  son  enfan- 
tement d'une  Vierge  ne  fut  point  la  corruption 
de  sadêité,  mais  la  pi'ise  d'un  corps  ,  ainsi  sa 
mort  ne  fut  point  la  passion  et  la  défaillance  de 
la  déité,  mais  la  séparation  de  son  corps.  Mais 
de  même  que  lorsqu'on  déchire  un  vêtement  on 
fait  injure  à  celui  que  le  porte  ,  ainsi  ceux  qui 
ont  crucifié  sa  chair  ont  fait  injure  à  sa  divi- 
nité. 

8.  Ce  fils  qui,  pour  se  soumettre  à  la  volonté 
et  à  l'ordre  de  son  père  a  accompli  tout  ce  qui 
avait  été  réglé  par  rapport  à  lui,   ressuscita  son 


ram  suam,  dignatus  est  humanam  carnem  suscipere; 
et  ostendit,  quia  non  est  homo  vilis,  sed  pretiosus, 
sicut  ?cn[)tum  est  (P»w.  xvnj:  Magnus  lionm  et  pre- 
tiosus  vir.  Et  ideo  solum  houiiiiem  Patri  suo  here- 
dem,  sibi  euim  culierfdcm  facci'o  dignatus  est:  ut 
quod  minus  acceperat  iii  natura,  plus  halieret  iu 
honore. 

6.  Cnm,  inquit,  venit  plenitudo  temporis,  misit 
Deus  Filium  suum  uatiirii  ex  inulioro  [Giihit.  iv,  4). 
Ipse  qiiivoluutate  Patris  carnem  su>cepit,  ipseet  vot 
luntate  et  pi-aecepto  ipsius  in  ciir)iiire  conversatusest, 
sicut  ipse  ait:  Descendi  de  cœlo,  non  ut  faciam  vo- 
luntatem  meam,  sed  voluntatem  ejus  qui  me  misit 
(Ja/»an.vi,3S).Ipse  et  voiuntatePatristriginta  amorum 
haptizatus,  voce  et  testira<inio  Patnsmanifestatus,vo- 
luntate  et  praîcepto  Patris  Evangelium  regni  cœlo- 
rum  prEedicabnt(Ma»/t.ni,  16), sicut  ipse  ait:  Et  aliis 
civitatibu-:  oportet  me  Evangelium  priedicare,  in  hoc 
enim  missus  sum  [Luae  iv,  iH).  Et:  Ipse  mihi  man- 
datmn  dédit  qnid  dicam,  aut  quid  loquar  fJo/wH.  xu, 
49).  Et  sic  voluutate  et  pra>cepto  Patris  ad  passionem 


et  mortem  properavit,  sicut  i])se  ait  :  Pater,  transeat 
calix  iste  a  me,  non  tamen  quod  ego  volo,  sed  quod 
tu  vis  (Matth.  xxvi,  39i.  Et  Apostolos  asserente  et 
dicente:  Obediens,  inquit,  factus  Patri  usque  ad  mor- 
tem, mortem  autem  crucis  {Philip,  ii,  8;. 

7.  Is  et  in  cruce  pendens,  voluntate  et  pra-cepto 
Patris  carnem  humanam,  quim  de  sanota  vii-gine 
Maria  suscepit,  in  maniis  honiinum  dereliquit,  et  di- 
vinilatem  suam  in  manus  Patris  commniidavit,  di- 
eens,  Pater  in  manus  tuascommendo  spiritura  mcum 
(Ihwxxiii.  4fi  .  Quia  Maria  moritiu'um  corpus  pcpe- 
rit,  Deus  autem  inuuortalis  inimortalem  tilium  gç- 
nuit.  Ergo  mors  Christi  non  dinumitio  est  divinilatis 
seil  depositio  corporis.  Sicuti  enim  generatio  ejus  ex 
virgine  non  fuit  corruptio  deditatis  ipsius,  sed  sus- 
ceptio  corporis,  ita  et  in  morte  ejus  non  fuit  passio 
et  del'ectio  dealitatis  ipsius,  sed  separatio  earnis 
ejus.  Sicuti  euim  qui  indumenlum  consciiidit,  in- 
duto  facit  injuriam  :  ita  et  qui  carnem  t\jus  crnci- 
tixeruut,   divinitati  ipsius  contumoliam   intulerunt. 

8.  Is  qui   voluntate   et  pra>cepto  Patris  totam  dis- 
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(•iii|i-;  ireiilii'  II-;  iiuii'ls  pour  niicii-  nin'oip  i'irottc  estviiii  ))arcL'  (|noJo  ne  cherche  point  ma  volonté 

nK'nie  voldiih- cl  ;i  l'onlio  (lo  son  ]>(''ro,  et  il   fut  mnis  l,i  v(jlont(' de   celui  ([ui  m'a  envoyé  (//;«rf. 

enlevé  dans  la  gloire  parson  père,  avec  ce  même  30).  Aussi  quand  il  rend  sou  jugement  plaoe-t-il 

corps,  comme  un  pasteur  avec  ses  brebis, comme  en  premier  lieu  la   présence  de  son  père,  et  ne 

un  prêtre  avec  son  offrande,  comme  un  roi  avec  parle-t-il  qu'ensuite  de  sa  dignité  et  de  sa  puis- 

sa  pourpre  cl  comme  un  Dieu  avec  son  temple,  sance   divine,  lorsqu'il  s'écrie  :  Venez  les  bien- 

!).  (]e  fils  qui  descendit  parla  volonté  du  père,  aimés  de  mon  père  (,Va<^    xxv,  34).   Le  Fils  est 

est  remonté  aussi  par  celleraème  volontéctpour  donc  nn  juste  juge,  mais  l'honneur  et  l'autorité 

oliéir  au  même  ordre,  il  s'est  assis  à  la  droite  de  de  son  jugement,  ce  sont  les  lois  impériales  du 

son  père  qu'il  entendit  lui  adresser  ces  paroles  :  Père,  de  même  que  l'ofiice  d'avocat  et  de  couso- 

Asseyez-vous  à  ma  ilroite  jusqu'à   ce  que  j'aie  lateur  (jue  remplit  le  Saint-Esprit  est  la  dignité 

réduit  vos  ennemis  à  servir   d'escabeau  sous  vos  du  iils  unique  de  Dieu  et  jusie  juge. 

])\cds  {Psal.  cix,   1).    Ce    même  fils  qui  est  as-  10.  Le  Fils  est  donc   engendré  du  l'ère  et  le 

sis  à  la  droite  de  son  père  pour  obéira  la  volonté  Saint-Esprit  a  été  fait  par  le  Fils, 

et  à  l'ordre  de  cepère,  vicndraà  la  fin  du  siècle,  11.  Le  Fils  prêche  le  Père  et  le   Saint-Esprit 

toujours  par  obéissance  à  la  même  volonté  et  au  annonce  le  Fils. 

même  ordre  comme  nous  le   dit  l'Apotre  quand  12.  Le  premier  et  principal  office  du  Fils  est 

il  s'écrie  :   Le   Seigneur   lui-même,   au   signal  de  révéler  la  gloire  du  Père,  le  premier  et  prin- 

donné  par  la  vois  de  l'archange  et  au  son  de  la  cipal  office   du   Saint-Esprit  est  de   manifester 

trompette  de  Dieu,  descendra  du  ciel  (J7iefs.  iv,  la  dignité  du  Christ  ilans  l'àmedes  hommes. 

16).  llviendra  donc  par  la  volonté  et  sur  l'ordre  l.'î.  Le  Fils  rend  témoignage  au  Père  et  le  Saint- 

de  son  père,  et  il  jugera    le    monde  entier,  par  Esprit  le  rend  au  Fils. 

cette  même   volonté   et  ce   même   ordre,  avec  l't.  Le  Fils  est  envoyé  par  le  Père,  le  Saint- 
équité,  et  rendra  à   chacun  selon  sa  foi   et  ses  Esprit  l'est  par  le  Fils. 

œuvres,   comme   il  le  dit  lui-même  quand  il  13.  Le  Fils  est  le  ministre  du  Père,  l'Esprit- 

s'écrie:  Le  père  nejugepersonne,mais  il  a  donné  Saint  l'est  du  Fils. 

tout  le  jugement  au  Fils  {Jnnn.  v,  22),  etailleurs,  16.  Le  Fils  reçoit  des  ordres  du  Père,  le  Saint 

je  juge  selon  que  j'entends ,    et  mon   jugement  Esprit  en  reçoit  du  Fils. 


pensationi'm  adiraptcvif,  vcihintate  et  pr.Toepf.o  Patris 
corpus  suuui  ;i  mortuis  suscitavit,  et  cuin  ipso  cor- 
pore,  ut  pastor  cumove,  et  sacerdos  cum  ol)latione, 
et  rex  cum  purpura,  et  Dcus  cum  tein|ilo  a  Pâtre 
assiuiiptus  est  ia  gloriam. 

(t.  Is  qui  voluiitata  Pati'is  descendit  et  adsccndit, 
voluntati'  i^t  prai^repto  Patris  (a)  s(!det  ad  dexteram 
ejus,  audiens  Patrem  sibi  dicenleui,  Scrle  ad  dexte- 
ram  mcani,  donccpouam  iuiniicos  tuos  sraboliuin  pe- 
duni  tuorum.  Is  qui  voluutate  et  prœcepto  Patris 
sedet  ad  destcram  ejus  [Psal.  cix,  1),  is  voluntat«  et 
piwnepto  Patris  in  consummatione  soeculi  venturus 
est,  Apostoto  vociférante  et  diceate  :  Et  ipse,  inqud, 
Dominus  in  jassu,  in  voce  Archaugoli,  et  iu  tuba 
Dei,  di'scendet  de  cœlo(I  Thess.  xi.n,  lo).  Is  qui  vo- 
limtaste  et  praîcepto  Patris  (6)  veniet,  voluutate  et 
pra^cepto  Patris  judicaturus  est  fotum  muiidum  in 
tequitate,  et  redditurus  singulis  secunduni  tidem  et 
o|]era  sua,  sicut  ipse  ait  :  Pater  judicat  neniitiem, 
sed  omne  judiciinn  Filio  dédit-  (Johan.  v.  22).  Iti'm  : 
Sicuti  audio,  judico,  et  judii;ium  meum  verum  est, 
qida  non  quc.;r(i  volinitatein  meam,  S'^d  voluntateni 


ejus  (jui  me  misit  (Ibidem.  .30).  ITnde  et  iu  judicaudo 
Patris  prœsentiarn  jawpouit,  et  suam  divinani  digui- 
tateiu  et  potestatem  secundam  postponit,  dicens,  Ve- 
nite  benedicti  Patris  mei  [Matth.  xxv,  34-).  Ergo 
justus  judesest  Filius  :  judicautis  vero  lionoret  auc- 
toritas,  Patris  impériales  ieges;  sicuti  et  Spiritus- 
saucti  ofticiosa  advocalio  et  cousolatio,  uuiseuiti  Dei 
justi  judicis  est  digrutas. 

10.  Ergd  Filius  a  Pâtre  est  geuitus  :  Spiritus-san- 
tus  per  Filuun  est  factus. 

1 1 .  Filius  Patrem  prœdicat  :  Spiritus-sanctus  Fi- 
liuin  aiinuati.it. 

12.  Priuium  et  pra'cipuuiu  opus  est  Filii,  genitoris 
gldi'iam  revelare  :  primum  et  prsecipuum  est  opus 
Spiiitus-sancti,  in  .mimas  hominum  tUiristi  dignita- 
teni  manifestare. 

l.'î.  Filius  testis  est  Patris  :  Spirilus  testis  est  Filii. 

1  i.  Filius  mittdur  a  Pâtre  :  Spiritus  mittitur  a  FOio. 

i:i.  Filius  rainister  est  Patris:  Spiritus-sanctus  mi- 
nister  est  Filii. 

10.  Fdius  julietur  a  Pâtre  :  Spiritus-sauctus  jube- 
tui'  a  Fdiii. 


(o)  MSS.  (lie  pt  infra  liahent,  sedil.  (b)  Sic  MSS.  At  editi  venit. 
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17.  Ia:  I  ilri  tiA.  ■juumis  au  l'ère,  le  Saiiil-ts|irit 
l'est  au  Fils. 

18.  I^p  Fils  faileequele  l*iTeordonne,lcSuiiil- 
Esprif  dilccMjuelfi  Fils  commando. 

19.  LoFils  adore  et  honore  le  l'ère;  le  Sainl- 
E.sprit  adore  et  honore  le  Fils,  le  Fils  lui-même 
le  dil  :  Mon  Père  je  vous  iii  lion()r(''  sur  la  ferre 
et  l'œuvre  (jue  vous  m'avez  preserile  je  l'ai  ai'- 
complie  {Joan.  xvii,  i).  En  parlant  du  Saiiit- 
Espiil  il  dit  :  Il  m'honorera,  parce  qu'il  prendra 
de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous  l'annoncera  {Jorin. 
XVI,  16). 

20.  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  en 
toute  chose  il  attend  l'assentiment  de  son  jière. 
L'Esprit-Saint  no  parle  point  do  lui-même,  mais 
en  toute  chose  il  attend  l'ordre  du  Christ  (^0^». 
v,  19);  il  dit  en  ellet  :  Il  l'EspritSaint),  no  par- 
lera point  de  lui-même,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il 
aura  entendu  et  il  vous  annoncera  l'avenir  {Joan. 
XVI,  13). 

-2\.  Le  Fils  prie  le  Père  pour  nous,  le  Saint- 
Esprit  prie  le  Fils  aussi  pour  nous. 

22.  Le  Fils  est  l'image  vive,  vraie,  propre  et 
condigne  de  toute  la  honte,  la  sagesse  et  la  vertu 
du  Père  ,  le  Saint-Esprit  est  la  manifestation  de 
toute  la  sagesse  et  la  vertu  du  Fils. 

23.  Le  Fils  n'est  ni  partie  ni  portion  de  Dieu, 
mais  il  est  le  propre,  le  très-cher,  le  parfait  le 
pleinement  Fils  unique.  Le    Saint-Esprit  n'est 
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point  non  jdus  partie  ou  portion  du  Fils,  mais 
il  est  le  premier  et  principal  ouvrage  du  Hls  de 
hieu  entre  toutes  les  autres  créatures. 

2i.  Le  Père  est  plus  grand  ([ue  le  Fils  ;  le  Fils 
est  incomparahli'ment  plus  grand  et  meilleur 
(jue  le  Saint-Esprit. 

2.1.  Le  Père  est  Dieu  et  Seigneur  pour  son  Fils; 
le  Fils  est  Dieu  et  Seigneur  pour  le  Saint-f>pril. 

26.  Le  Père,  dans  une  volonté  immuable  et 
impassible  a  enfanté  le  Fils;  et  le  Fils  a  fait  le 
Saint-Esprit  sans  peine  ,  sans  fatigue ,  jiar  sa 
seule  vertu. 

27.  Le  Fils  en  tant  que  [iivtre  adore  son  Dieu 
et  il  est  adoré  par  tous  les  êtres  comme  Dieu  et 
créateur  de  tout.  Le  Père  seul  n'adore  personne, 
parce  qu'il  n'a  ni  supérieur,  ni  égal  qu'il  puisse 
adorer;  il  ne  rend  grâce  à  personne  parce  qu'il 
n'a  reçu  de  bienfaits  de  personne;  il  a  donné  à 
tous  les  êtres  le  don  de  l'être  par  un  eflet  de  .«a 
bonté,  maislui  n'a  reçu  de  personne  le  don  d'être 
ce  qu'il  est.  Par  conséquent  la  distinction  de  ces 
trois  substances,  Père,  Fils,  Esiirit-Saint,  c'est 
la  diiférence  de  trois  choses ,  d'un  Dieu  (jui 
n'est  point  Fils,  d'un  Dieu,  F'ils  unique  et  d'un 
Esprit  avocat.  Le  Père  est  Dieu  et  Seigneur 
pour  son  Fils, il  l'estaussi  de  toutes  les  choses  qui 
ont  été  faites,  en  vertu  de  sa  volonté,  par  la 
vertu  du  Fils  ;  le  Fils  est  le  ministre  et  le  sou- 
verain prêtre  de  son  Père;  mais   il  est  le  Dieu  et 


17.  Filius  subditus  est  Patri  :  Spiridis-sanotussulj- 
ditus  est  Filiu. 

18.  Filius.  quse  jubet  Pater,  h;ec  operatur  :  Sjiiri- 
tus-sanctus,  quae  mandat  Filius,  lune  loc/uitur. 

19.  Filius  adorât  et  honorât  Patrera  :  Spiritus-san- 
ctus  adorât  et  honorât  Filiuui  :  ipso  Filio  diconte, 
Pater,  ego  te  bonorilicavi  super  terrani,  opus  quod 
dedisti  inihi  cousumiuavi  {Johan.  xvn,  i].  Et  de  Spi- 
ritu-saucto  ait,  Itle  nie  honoriticabit,  quia  de  iiieu 
accipiet,  et  auuuutiabit  vobis  {Johan.  xvi,  lij. 

•iO.  Filius  a   se  non  ijotest  faccre  quidquaiii,   sed 
ia  omnibus  Patris  exspectat  pra>ceptuiii  (./"/«(h.v.III): 
Non,  inijuit,  a  se  luquetur,   sed   qua'ciuuque  audii>- 
rit  loquetur,   et  veiitura   aiuiiiiitiabit   \n]m  {.hihnn 
XV,  1.3). 

:;t.  Filius  pro  nobis  interpellât  Patreiu  :  Spirilus 
pro  nobis  postulat  Filium. 

22.  Tôt i us  bonitatis  et  sapieiitije  et  virtutis  Patris 
viva  et  vera,  propria  et  condigna  imago  est  Filius  : 
tolius  sapieutia'  et  virtutis  Filii  manit'estatio  est  Spi- 
ritus. 

23.  N'on  est  pars  née  portl(p  Patris  Filius,  sed  pro- 


prius  et  dilectissimus,  perfectus  et  pleilus  uiiigeiii- 
tus  Filius.  Non  est  pars  née  portio  Filii  Spiritus,  sed 
primuni  et  pra>eipuuni  opin  unigeniti  Dei  prae  ceteris 
univcrsis. 

24.  Pater  major  est  Filio  suo  :  l'ilius  inconiparabi- 
liter  major  et  melior  est  Spiritu. 

2.T.  Pater  Deus  et  Dominus  est  Filio  suo  :  Filius 
neus  et  nominus  est  Spiritui. 

2G.  Pater  immobilifer  et  irapassibiter  volens  Fi- 
limu  genuit  :  Filius  sine  labore  et  fatigatione  sola 
virtute  sua  SpLiitum  fecit. 

27.  Filius  et  sacerdos  adorât  Deuiii  suum,  et  ab 
omnibus  adoratur  ut  Deus  et  creator  omnium  :  Pater 
\ei'o  solus  uulknii  adorât,  quia  iiec  iiiajorem,  ner 
a'qnalem  liabet  queni  adoret  :  nulli  gratias  agit,quia 
nnllius  beiieticium  i-onsecutus  est  ;  omnibus  ut  essent 
ob  bouitatem  suam  doiiavit,  ipse  quod  est  a  neinine 
accepit.  Ergo  liaec  trium  subslautiarimi,  Patris,  et 
Filii,  et  Spiritus-saiiiti  distinclio,  et  trium  lerum, 
iJei  ingeuiti.  et  Dei  nuigeuiti,  et  Siiiritiis  advocati 
dill'erentia  :  et  Pater  Deus  et  nominus  est  Filio  suo, 
et  omuiuiii  qu;e   pcr  virlutem  Filii  voluntate   ipsius 
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Seignour  ilo  toutes  Ips  cllose^  qu'il  a  t'ailos  (lai-  la  .'il .  1,p  Sain(l'>]iii(  liitlV'io  fin  Fils,  pai'  sa  na- 

volonli'dii  Pi'ii'.  (uici'l  son  onirc,  par  son  rang  et  ses  alleclions, 

28.  Demèmo  (jut!  personne    ne  peut   aller  a\i  pai' sa  dignilt-  et   sa  puissaiiee,  par  sa  vertu  el 

Père  sans  le  Fils,  ainsi  personne  ne  peut  adorer  son  opération  ;  de  même  (jue  le  Fils    niii(]ue  du 

le  Fils  en  vérité  sans  le  Saint-Esprit.  C'est  donc  Père,  est  un  Itiiii    dilli'innl    aussi   du   Dieu  qui 


dans  le  Saint-Esprit  que  le  Fils  est  adoré. 

-2d.  Le  Père  est  glorilié  par  le  Fils. 

.'!().  1^'oMivre  et  le  soin  du  Sainl-Esiu-il  rsL  de 
saïK'titier.  de  garder  les  Saints,  de  sancliticr 
aussi    non-seulement    les    êtres    raisonnables  , 


n'est  point  Fils  par  sa  nature  el  son  ordre,  par 
son  rang  e(  ses  atl'eetions,  par  sa  dignité  et  sa 
|iuissaiice  divines. 

'.i2.  11  est  donc  iinpossilde  que  h;  Père  et  le  F'ils, 
que  celui  (|ui  entendre  et  celui  qui  est  engendré, 


comm(>  quelques-uns  le  pensent,  mais  aussi  jdu-  que  celui  ii  (jni  il  est  icndu  témoignage  et  celui 

sieurs  êtres  irrésonnables;  de    ramenei-   à    leur  ([ui  l'end  témoignage,  que  celui  qui  est  proclamé 

ancien  état  ceux  qui  en   sont   déchus  par   b'ur  plus  grand  et  celui  qui  le  proclame  tel,  que  celui 

propre  négligence  ;  d'instruire  les  ignorants,  de  (pir  est  assis  à  la  droite  et  s'y  tient  et  celui  qui  a 

rappeler  à  eux  ceux  qui  s'oublient,  de  reprendre  donné  cette  place  d'honneur, que  celui  qui  a  été 

les  pécheurs,  d'exciter  les  paresseux  à  penser  à  envoyé  et  celui  qui   a  envoyé  ,  que  le  disciple 

leur  salut  et  à  agir  avec  sollicitude,  de  remettre  et   le   maître,   selon  les  propres  paroles  du  F'ils 

dans  la  voie  de  la  vérité  ceux  qui  s'en  sont  éloi-  qui  a  dit  :  Je  dis  ce  que  mon  Père  m'a  enseigné 

gnés,  de  guérir  les  infirmes,  de  soutenir  la  fra-  (Joan.  viii,   28),  le  semldalde  et  l'imitateur,   et 

gilité  du  corps  par  l'allégresse  de  l'ànie,  de  IVir-  celui  à  qui  il  ressemlde  el  (pi'il  imite,  celui  qui 

tifier  les  hommes  dans  l'amoui'  de  la  pii'lé  et  de  prie  et  celui  (jui  exauce, celui  cpii  rend  grâces  et 

la  chasteté,  et  de  les  illuminer  tous;  de  donnera  celui  qui  bénit,  celui  qui  reçoit  un  commande- 

chacun  par-dessus  tout,  la  foi   et  la  charité  ;  de  ment  et  celui  qui  le  donne  ,   soient  un  seul  et 

distribuer  à  tous,  à  raison  de  leur  zèle  et  de  leur  même  Dieu  ;  impossible  que  le  ministre  et  celui 

diligence,  de  leur  pureté  et  de    leur  siniiilicitè  qui  ordonne,  que  celui  qui  supplie  et  celui  qui 

d'àme,  de  la   mesure  de  leur  foi  et  du  mérite  de  reçoit  les  supplications,  (pie   le  sujet  et  le  supé- 

leur  vie,  la  gri'ice  pour  leur  utilité,  et  de  dispo-  rieur,  que  le  premier  né  et  l'éternel,  que  le  Fils 

ser  chacun  dans  l'œuvre  et  le  projet  pour  les-  unique  et  le  Père  que  le  prêtre  elle  Dieu  soient 

quels  il  est  propre.  un  seul  et  même  Dieu. 


t'acta  siuit  :  Filius  niiuistcr  et  suiuinus  sacordus  est 
l'atris  sut;  omnium  vero  (iperuiu  sunruui  Dominus 
et  Iteus  est,  l'atre  voleute. 

28.  Et  sicuti  nemo  potest  sine  Filiu  ad  l'atreiu 
transire,  ita  et  ueuio  potest  sine  Spiritu-sancto  Fi- 
liuni  in  veritate  adnrarc  :  ergo  in  Spiritu-sanctoadu- 
latur  Filius. 

•20.  Pev  Filium  glonticatur  Patci'. 

30.  Spiritus-saiicti  iipus  et  (lilii;i'nlia  est  sauctili- 
care,  et  sanctos  custodire,  et  nonsuluui  ratioiudiilin, 
ut  quidam  putant,  sed  et  irrationidjilia  plura  saucti- 
licare  :  eteosqui  ceciderunt  pi'opter  suam  neglif^en- 
tiam,  ad  pristinura  statum  leparare;  ignorantes  do- 
cere,  oblivisccntes  admonere,  peccantes  arguere, 
]iigros  liortari  de  satute  sua  cogitare  et  sollicite  agere, 
ei'rantes  ad  viam  veritatis  deducere,  inlirmos  curare, 
et  fragilitatem  corporis  per  alacritatem  anima?  con- 
tinere,  el  ad  amorem  pietatis  elcastitalisconlirmare, 
et  omnes  illuminare;  super  oumia  tiilem  el  cari- 
talcm  pra?bere  singulis,  ]no  studio  quoque  et  dili- 
gentia,  pro  sinceriUite  el  simplicitale  mentis,  pro 
mensura  fidei  et   merito  eonveisalionis   gratiam  ad 


utilitatem  dividere.  el  unusquisque  in  ijiKi  opère  et 
proposito  fuerit  habilis,  in  ipso  ordiuare. 

')].  ,\lium  esse  a  Filio  el  uatura  el  ordine,  gradu 
el  alt'eclu,  dignitafe  et  potestale,  virtule  et  opera- 
lione  :  sicul  et  Filius  natura  el  ordine,  gradu  el  af- 
leolu,  diviua  dignitale  el  poleslale,  unigcnitus  Deus 
alius  esl  ab  ingenilo  Deo. 

32.  Impossibile  ergo  est  unum  eumdcmque  esse 
Palrem  el  Filium,  generantem  et  nascenlem,  cui  les- 
limouium  perliibclureleumqinleslimiinium  perliibet 
majorem  el  cuni  qui  majorem  ooiditclur,  eum  qui  ad 
dexleram  seilolet  stal  eleum  qui  sedisdedil  honorem 
eum  qui  missus  est  el  eum  qui  misit  ;uecdiscipulum 
eldocloreni,ul  ipse  docuil  dicens.Sicut  docuilnie  Pa- 
ter, sic  loquor  (Johiin.  vni,  28)  :  similem  el  imilato- 
rem,  el  eum  cujus  esl  similis  cl  imitator;  eum  qui 
oral,  el  qui  exaudit  ;  eum  qui  gralias  agit,  et  qui  be- 
nedicit  ;  eum  qui  suseepil  mandatum,  et  eum  qui 
dedil  mandatum,  et  minislruin  pr;ecipieuti,  suppli- 
cem  emini.'uli,  subditum  superiori,  primogeuiluin 
senqiitenio,  miigeuitum  ingenilo,  sacerdotem  Deo 
unum  alque  eumdem  c^se. 
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33.  Mais  Dieu  qui  r.~l  sans  coiumcacement 
prévoyail  qu'il  serait  un  jour  Pi're  d'un  Fils 
unique  qui  serait  Dieu  aussi  ;  mais  il  n'a  jamais 
[irévu  qu'il  serait  lui-niùme  un  jour,  puisqu'il 
n'a  point  ('lé  engendré,  et  jamais  il  n'a  com- 
mencé à  avoir  science  ni  pi-csci{nice.  Qu'est-ce 
que  la  prescience  sinon  la  science  de  l'avenii'  ? 
Or,  le  Péreen;.?cndrant  le  Fils,  reçut  de  ce  même 
Fils  son  nom  de  Père  ;  c'est  ce  Fils  (pii  l'a  révélé 
et  c'est  par  lui  qu'il  a  été  connu  par  tous  les 
chrétiens  comme  Dieu  et  comme  Père  d'un  Fils 
unique  qui  est  Dieu  aussi,  et  qu'il  a  été  montre 
plus  grand  et  meilleur  (juc  lui-même,  bien  qu'il 
soit  grand  et  bon. 

34.  Comme  les  Homousieus  disent  que  notre 
Sauveur  ne  s'est  exprimé  ainsi, que  par  humilité, 
sur  la  prescience  du  Père  et  sur  sa  propre  sujé- 
tion, nous  autres  chrétiens  nous  croyons  que  le 
Fils  n'a  parlé  en  ces  termes  que  parce  que  le 
Père  lui  a  ordonné  de  le  faire  et  qu'il  a  obéi  à 
son  Père.  Nous  prétendons  et  nous  pi'ouvons 
que  les  hérétiques  se  trahissent  et  se  condamnent 
eux-mêmes  par  leurs  propres  paroles.  En  effet, 
s'il  s'est  humilié, son  humilité  montre  son  obéis- 
sance, mais  l'obéissance  suppose  un  supérieur 
et  un  inférieur,  et  celui-ci  est  soumis,  selon  ce 
que  l'Apotre  a  dit:  Il  s'est  humilié  lui-même, 
se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  {PhilipiJ. 
11,8).  Son  humilité  n'est  point  une  fausseté  c'est 
quelque  chose  de  vrai.  Or,    où  est   le   sage  qui 


s'est  plu  à  s'humilier, s'il  n'avait  point  quelqu'un 
de  plus  grand  et  de  meilleur  que  lui  à  qui  11  s'em- 
pressait de  plaire  par  son  humilité'.'  Et  moi  dit- 
il,  je  fais  toujours  ce  qui  lui  plait  {Joan.  vin, 29), 
attendu  (pie,  une  fois  né  avant  tous  les  siècles, 
par  lavolonléde  Dieu,  il  fait  tout  en  conformité 
avec  cette  volonté. S'il  s'esthumilié,  il  a  menti,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise  ;  et  si  la  vérité  ment,  ce  qui 
est  impossible,  où  chercher  la  vérité'?  Mais  la 
vijrilé  ne  ment  point  et  celui  qui  n'est  venu  que 
pour  enseigner  la  vérité  ne  varie  point,  car  il 
n'est  point  un  docteur  d'ignorance,  mais  un 
maître  de  vérité,  comme  il  l'a  dit  lui-même  en 
ces  termes  :  Ne  vous  donnez  point  de  maîtres  sur 
la  terre,  vous  n'avez  tous  qu'un  maître  qui  est 
le  Christ  {Matt.  xxui,  10).  Si  on  prétend  cpie 
c'est  paire  qu'il  s'était  humilié,  sur  la  terre,  par 
son  incarnation,  qu'il  tenait  ce  langage  à  cause 
des  hommes,  nous  montrerons  par  les  choses 
mêmes  qui  sont  rapportées  dans  l'Evangile  que 
les  textes  qui  se  trouvent  dans  les  Ecritures  con- 
cernant la  sujétion  duills  sonttrès-imp(U-tants  et 
très-solides.  En  effet,si  c'est  à  cause  des  hommes 
qu'il  s'humiliait  sur  la  terre,  non  point  comme 
un  Fils  obéissant  et  soumis  qui  obéit  à  son  Père 
avec  un  amour  incomparable  ,  et  pour  rendre 
grâce,  attendu  que  plus  il  est  élevé  en  pouvoir 
plus  il  est  humble  dans  sa  soumission,  pourquoi 
a-t-il  obéi  aux  ordres  du  Père,  avant  mèmequ'il 
se  fût  incarné,  et  pourquoi  assis  actuellement  à 


33.  Sed  et  Deussinr-  iiriiiinpio  iirtesi;ius  crat  se  uiii- 
geniti  Dei  pucri  sui  patrem  futuruni  :  Dcuni  autem 
se  futuruai  nuiiirpiam  i>ra'stivit,  quia  iiigonitus  est, 
et  numquam  cœpit  iiec  pnescire,  nec  scire.  Quid  est 
auteni  pripscientia,  nisi  futui-orum  scicntia?  Pater 
autem  generaïuio  Filiuni,  ab  ipso  Filiocst  lumcupa- 
tus  ;  et  ipso  révélante,  ab  omnibus  Chrislianis  Deus 
et  Patei-  uuigeniti  Dei  est  cognitus,  et  uuigiio  major 
et  bono  nielior  est  mauifestatus. 

3i.  Et  quia  Homousiani  rlicunt  Salvatorcm  nostrum 
buiuilitatis  gralia  hœc  omnia  de  Patris  priescientia, 
et  de  sua  subjectione  esse  locutum ,  nos  vero  Chris- 
tiani  credimus  Pâtre  imperante  et  Filio  obtempéran- 
te hœc  omnia  esse  eum  locutum:  Jicinuiset  jiroba- 
nms  (juod  haeretici  ex  suis  dictis  arguuulur  et 
repreheuduntur.  Si  enim  se  liumiliavit,  ipsi  hunii- 
litas  ejus  obedieiitiani  ostendit  :  ipsa  vero  obedientia 
alium  supra  eininentfm,  aliuni  subsistentem  et  sub- 
jectum  déclarât,  sicuti  ait  Apostolus,  iluniiliavit  se 
obediens  tactus  Putriusque  ad  morti'ui  iP/i//.  n,  8). 
Et  ipsa  humililas  ejus,  veiitas  est,  non  lalsitas.  Quis 


enim  vol  quaudo  sapiens  coiiteutus  est  se  humiliare, 
nisi  babeat  majorem  et  nieliorem  cm  lestiiiet  j)er 
humOitateni  placere  ?  Et  ego,  iiiquit,  quse  placita 
sunt  ci  lacio  semper  (Johaii.  vin,  '29).  Serael  cnira 
aute  omnia  sœcula  voluntate  Dei  natus,  ad  volun- 
tatem  ipsius  omnia  oijeralm'.  Si  autem  se  bumiliavit, 
et  mentitus,  quod  absit;  et  si  veritas  mentitur,  quod 
impossibile  est,  ubi  quis  quœrat  veritatem  ?  Sed  ve- 
ritas nec  meutitm-,  née  variatur,  qui  ob  hoc  venit  ut 
veritatem  doceret:  qui  non  est  igiiorautia^  doctor, 
sed  veritatis  magister,  ut  ipse  dixit  :  Nolite  vobis  vo- 
care  magistros  super  feriain,  mms  est  enim  magis- 
ter  vestcr  Christus  (Mattk.  xxin,  10).  Si  auteni  dixe- 
rint  quia  propter  iuearnatioaem  suani  Imniiliaus  se 
super  tcrrani,  projiter  hoiuines  h;ec  lo{piebatur,  os- 
tendamus  iltis  majora  et  tirinioraesse  illa  festimonia 
qua»  de  subjectione  Kilii  in  Seripturis  sunt  posifa,  de 
iis  quie  iii  Evaiigelio  agiiiilur.  Si  eiiiiu  jiropter  liomi- 
nes  super  terrain  se  huiuiliabat,  et  non  ut  obediens 
et  suljjectus  lilius  cuiu  iiiconipaiabili  dilectione  et 
gratiarum    actione    Patri    suo   obsequabatur  ;    quia 
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la  droite  de  Dieu  l'iiivoque-t-il  [loin- iiiius;  pour- 
quoi étant  encore  dans  la  chair,  sur  la  terre,pro- 
mettait-il  de  prier  sonPèrc  dans  le  eicl,<|uand  il 
disait  :  Je  prierai  aussi  mon  l*ére,  cl  il  vous  en- 
verra unautre  avocat  (./(>///(. xiv,  l(>)?.Si  iiprcs  cela 
ils  refusent  de  croire  à  toutes  ces  choses, à  cause 
de  la  dureté  et  de  l'aveuglement  do  leur  C(cur,  et 
osent  dire  que  tout  cela  s'est  l'ait  par  huniilili', 
pourquoi,  après  la  consommation  des  siècles, 
s'humilierait-il  s'il  ne  savait  que  c'est  par  sa  na- 
ture et  sa  propre  volonté,  qu'il  est  soumis  et 
obéissant, puisque  alors  l'humilité  n'est  plus  né- 
cessaire pour  les  hommes.  Or,  après  la  consom- 
mation des  siècles,  toutes  choses  lui  seront  sou- 
mises (I  Cor.  XV,  28).  Maintenant  toutes  choses 
lui  sont  soumises  par  leur  luiture  ,  comme  la 
créature  au  créateur,  mais  nous  ne  voyons  point 
que  toutes  choses  lui  sont  soumises  par  leur  vo- 
lonté en  vertu  du  lihrc  arbitre.    Or,  au  jour  du 


jugement,  i[nand  tous  les  êtres  fléchiront  le  ge- 
nou au  nom  de  Jésus,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
dans  les  enfers,  et  lorsque  toute  langue  confes- 
sera que  le  Seigneur  Ji'sus-Christ  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  le  Pcre  {f'/iili/i.  H,  10),  tous  les 
êtres  lui  seront  soumis  sans  lin,  par  volonté 
et  par  nature,  et,  après  la  soumission  de  tous 
les  êtres,  demeui'anl  dans  la  sujétion  et  la 
charité  dans  lesquelles  il  a  toujours  été  ,  il 
sera  soumis  lui-même  comme  Fils  à  celui  qui 
lui  a  tout  soumis.  Nul  chrétien  ,  s'il  n'est 
sourd,  n'ignore  que  la  foi  vient  par  l'ouïe,  et 
l'on  a  oui  par  la  parole  du  Christ  (/?o»j.  x,  17), 
afin  que  Dieu  fût  tout  en  tous,  ayant  toujours 
l'empire  unique  et  le  pouvoir  de  toutes  choses, 
Dieu,  dis-je,  à  qui  soient  gloire, honneur, actions 
de  grâces,  par  son  Fils  unique,  iNotre-Seigneur 
et  Sauveur,  par  le  Saiiit-Elsprit,  maintenant  et 
dans  les  siècles  des  siècles,  amen  ! 


quantum  sulilimis  est  in  potestatc,  tautuui  humitis 
est  in  obseijuio  :  '  ante  quam  cai"iii:m  susciperet, 
quare  jussus  obaudivit,  et  uiodo  sedcusad  dexteram 
Dei  interpellât  pro  nobis  (Rom.  vin,  3i),  et  incorpore 
constitutus  super  terram  in  cœlo  se  Patrem  rogatu- 
rum  promittebat,  diccns,  Et  ego  rogabo  l^atrem 
meum,  et  alium  advncatum  dabit  vobis  (Johcm.  xiv, 
16)  ?  Et  si  adbuc  in  bis  omnibus  proptcr  duritiam  et 
cœcitatem  cordis  sui  credere  nolueriut,  scd  ausi  fae- 
riiit  dicere,  quod  bajc  omnia  bumilitatis  caussa 
liunt  :  post  consummatioiieni  sa'culi,  nisi  se  natura 
et  voluntate  sciret  subjectum  et  obedientem,  ut  quid 
se  humdia'.'et,  ubi  propter  bomincs  humilitas  ncces- 
saria  non  est.  Quod  autem  et  post  consnmmationem 
.sœculi,  quando  illi  omnia  fuerint  subjecta  (1  Cor.w, 
28),  quia  modo  natura  quidem  omnia  sunt  subjecta, 
ut  creatura  creatori  ;  voluntate  autem,  propter  libe- 


rum  arliitriinn,  non  oiiniia  idi  subjecta  videmus: 
tune  vero  in  die  judicii,  quando  in  nomine  Jesu 
omne  genu  tlectetur,  cœlestium,  terrestrium,  et  in- 
t'ernoruu),  et  omnis  lingua  contitebitur,  quia  Domi- 
nus  Jésus  (^bristus  (a)  in  gloria  Did  Patris,  omnia 
sine  thie,  et  voluntate  et  natura  illi  erunt  subjecta 
[Phil.n,  10)  :  et  ipse  post  onniium  sibi  subjectionem 
in  ea  subjectione  et  caritate  manons,  in  qua  semper, 
et  ipse  ut  filins  subjeclus  erit  ci  qui  Uli  subdidit 
omnia  :  nullus  audiens  Cbristianus  ignorât,  quia  fi- 
des  ex  auditu,  auditus  autem  jjer  verbum  Christi 
[Hom.  X,  17)  :  ut  sit  Dcus  omnia  iii  omnibus,  semper 
monarchiam  et  potestateni  babens  omnium,  cui  glo- 
ria et  lionor.  laus  et  gratiarum  actio,  per  unigeni- 
tiun  ejus  Filium  (6)  Dominum  et  Salvatoiem  nostrum 
in  Spiritu  saucto,  nunc  et  per  omnia  saecula  sœculo- 
rum.  Amen. 


(a)  MSS.  Chrtstxis  ad  gloriam  Dei  Patris.  (ôi  MSS.  Deunt. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

1 .  Dans  cette  controverse,  je  réponds  à  la  con- 
troverse précédente  de  ceux  qui  tout  en  recon- 
naissant Notre-Seigneur  Jésus-Chi'ist  pour  Dieu, 
ne  veulent  point  confesseï'  qu'il  est  vraiment 
Dieu  et  un  même  Dieu  avec  son  Père,  et  nous 
donnent  doux  dieux  d'une  nature  diverse  et  iné- 
gale, dont  l'un  est  le  vrai  Dieu,  tandis  que 
l'autre  n'est  pas  un  vrai  Dieu  ;  en  dépit  de  ces 
paroles  de  l'Écriture  :  Ecoutez, Israël, leSeigneur 
votre  Dieu  est  le  seul  Seigneur  {Dent,  vi,  \). 
S'ils  veulent  qu'on  n'entende  ces  paroles  que  du 
Père,  il  s'ensuit  que  lo  Christ  n'est  point  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  ;  si,  au  contraire,  elles  se  rap- 
portent en  même  temps  à  tous  les  deux,  il  est 
évident  que  le  Père  et  le  Fils  ne  font  qu'un  seul 

*  Ecrit  en  418. 

S.  AURELII  AUGUSTINI, 

KPISCOPI    nilTOM^XStS, 
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LIBER     L  N  U  S. 

CAPUT  PRIMLM. 

t.Eoruiii  prapcpflpnti  ilisputatioui  bac  ilis]iutationo 
respondfO,  qui  cinu  Doniinuui  iiostrum  JesumChiis- 
tuin  fatentur  quidcni  Drum,  ?od  Deum  veruin  cl 
cum  l'atre  uuum  Deum  nolunt  fateri,  duos  nobis  iii- 
ducunt  deos  diversje  disparisque  natiua;;  unum  ve- 


et  même  Dieu  qui  est  notre  Dieu. Par  conséquent, 
ces  paroles  que  nous  lisons  dans  l'Evangile:  que 
les  hommes  vous  connaissent,  vous  qui  êtes  le 
seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous 
avez  envoyé  {Joan.  xvii,  3),  doivent  s'entendre 
en  ce  sens  qu'il  aurait  dit  :  Qu'ils  vous  connais- 
sentjvous  et  celui  que  vous  avez  envoyé, qui  est 
Jésus-Christ,  pour  le  seul  vrai  Dieu.  D'ailleurs, 
en  parlant  du  Christ,  l'Apôtre  saint  Jean  a  dit  : 
C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle 
{Joan.  V,  20). 

2.  Quand  les  Ariens  disent  que  le  Christ  a  été 
l'ait  avant  tous  les  siècles  parla  volonté  de  Dieu 
son  Père,  ils  sont  forcés  de  confesser  que  le  Fils 
est  coéternel  avec  le  Père.  En  etiét,  s'il  fui  un 
temps  où  le  I*ère  s'est  trouvé  sans  le  Fils,  il  y  a 
donc  eu  un  temps,  avant  le  Fils,  pendant  lequel 
il  n'y  avait  que  le  Père  sans  le  Fils.  Comment 


rum,  alterum  non  verum  :  contra  illud  quod  scrip- 
tum  est,  Audi  Israël,  Dominas  Deus  tuus  Dominus 
unus  est  [Deut.  vi,  4).  Hoc  enim  si  de  Pâtre  dictum 
volunt  intelHgi,  sequitur  eos  ut  Cluistus  non  sit  Do- 
minus Deus  iioster.  Si  autem  de  Filio,  Pater  non 
cril  Dominus  Deus  noster.  Si  vero  de  ambobus,  pro- 
feeto  Pater  et  Fil  lus  unus  est  Dominus  Deus  noster. 
Ac  per  hoc  illud  quod  in  Evangelio  scriptum  est.  Ut 
cognoscant  te  unvun  veruni  Deum,  et  quem  misisti 
•Jesum  Cbristum  (Johrtn.  xvn,  3)  hoc  eum  dixisso  ac- 
cipiendum  est,  L"t  te  et  quem  misisti  Jesum  Chris- 
tum  cognoscant  unum  verum  Deum.  Quia  et  de 
(Ibristo  dictnm  est  a  Johanne  Apostolo,  Ipse  est  ve- 
lus Deus  et  vita  alterna  (I  Johan.  v,  iO). 

i.  Item  cum  dicunt  Chi-istum  voluntate  Dci  et  Pa- 
tris  sui  ante  omnia  ssecula  constitutum,  coguntur 
contiteri  Filium  Patri  esse  coœternum.  Si  enim  ali- 
quarido  Pater  sine  Filio  fuit,  erat  ante  Filium  ali- 


LiVliE  L'NIUUE. 

donc  le  Fils  ctait-il  avaiil  tous  les  siècles,  s'il  y 
a  ou  avant  lui  un  (cmps,  pcndani  Icnuol  lo  l'ci'e 
existait  saus  lui?  Or,  si  le  Fils  élail  avant  tous 
les  temps, (et  l'on  ne  jieut  entendre  dans  un  autre 
sens  ces  paroles  :  Au  commencement  était  le 
Verbe;et  celles-ci  également :Tout  a  été  fait  par 
lui  ;  attendu  que  le  temps  ne  peut  exister  sans 
un  certain  mouvement  de  créatures  ;  nous  pro- 
clamons donc  que  les  temps  ont  été  faits  par  ce- 
lui qui  a  fait  toutes  choses),  il  est  hors  de  doute 
que  le  Fils  est  coéterncl  avec  le  Père.  Mais  ils 
disent  qu'il  a  été  fait  par  la  volonté  du  Père, 
parce  qu'ils  ne  veulent  point  dire  qu'il  est  Dieu 
de  Dieu,  un  Dieu  engendré  égal  à  son  Père  et 
coéternel  avec  lui.  Or,  ils  n'ont  lu  nulle  part  que 
le  Fils  a  été  fait  avant  tous  les  siècles  par  la  vo- 
lonté du  Père  ;  ils  ne  le  disent  que  pour  que  la 
volonté  du  Père, par  laquelle  ils  prétendent  que 
le  Fils  a  été  créé,  paraisse  antérieure  à  lui.  Voici 
comment  ils  ont  coutume  de  raisonner  ;  ils  de- 
mandent si  le  Pève  a  engendré  le  Fils,  le  vou- 
lant ou  ne  le  voulant  point  ;  si  on  répond  qu'il 
l'a  engendré,  le  voulant ,  ils  reprennent  :  La 
volonté  du  Père  est  donc  antérieure  au  Hls. 
Quant  à  dire  qu'il  l'a  engendré  ne  le  voulant 
point,  c'est  ce  que  nul  ne  saurait  avancer.  Mais 
pour  leur  apprendre  combien  sont  vains  leurs 
discours,  il  n'3'  a  qu'à  leur  demander  si  Dieu  le 
Père  est  Dieu,  le  voulant  ou  ne  le  voulant  point. 
Ils  n'oseront  jinint  dire  qu'il  est  Dieu, ne  le  von- 
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lant  point,  s'ils  répondenl  <ju'ii  est  Dieu  le  vou- 
lant, leur  vanité  s'enferre  elle-même  par  cette 
réponse  qui  permet  de  dire  que  sa  volonté  est 
antérieure  à  lui.  Y  a-t-il^en  effet  rien  de  plus 
insensé? 

CHAPITRE  II. 

3.  Us  ajoutent  qu'il  a  fait  être,  de  nul  être 
existant  auparavant,  par  sa  propre  vertu,  sur  la 
volonté  et  sur  l'ordre  de  son  Père,  toutes  les 
choses  célestes  et  terrestres,  visibles  et  invisibles, 
les  corps  et  les  esprits.  Là,  je  leur  demanderai 
s'il  a  été  fait  aussi  par  le  Père,  de  nul  èlre  pré- 
existant, c'est-à-dire  du  néant,  s'ils  n'osent 
point  le  prétendre,  il  s'ensuit  qu'il  est  Dieu  de 
Dieu;  et  qu'il  n'a  point  été  fait  du  néant  par 
Dieu.  Or,  cette  chose  indique  que  le  Père  et  le 
Fils  n'ont  qu'une  seule  et  même  nature,  car  on 
ne  saurait  dire  que  l'homme,  le  bétail,  les  oi- 
seaux, les  poissons,  peuvent  engendrer  des  êtres 
de  la  même  nature  qu'eux  et  que  Dieu  ne  le  peut 
point.  Mais  s'ils  osent  se  précipiter  du  haut  de 
leur  impiété  dans  une  telle  aflirmation,  d'oser 
dire  que  le  Fils  unique  du  Père  a  été,  par  lui, 
tiré  du  néant  ;  qu'ils  cherchent  par  qui  le  Père 
a  tiré  le  Fils  du  néant.  Il  n'a  pu  le  faire  par  le 
Fils,  comme  si  le  Fils  était  déjà  avant  d'être 
fait,  et  qu'il  fût  pour  se  faire.  Quêtait-il  besoin 
que  celui  qui  était  déjà  se  fit?  Ou  comment  se 
faisait-il  être,  s'il  était  déjà  avant  qu'il  se  fit? 


quod  teuipus,  quo  l'atcr  sine  illo  solus  fuit,  Et  (juo- 
modu  crat  auto  uninia  s.fcula  Filius,  anto  quem  fuit 
tiîmpus  quo  siiu;  illo  erat  l'ater?  Porrii  si  ante  om- 
uia  tempora  l'ilius  erat  ;  (non  onim  aliter  iutellif;en- 
dum  est.  In  principio  erat  Vcrbum  ;  et,  Oninia  par 
Ipsum  lacta  suiit;  quia  et  tempus  sine  aliquibus 
creatura'  motibus  non  potest  esse,  et  ideo  per  illiun 
facta  conlitemui-  et  tempora,  per  quem  facta  sunt 
omnia  :  procul  dubio  coaitei'nus  est  Patri  FUius. 
Sed  voluutate  I-'atris  dicunt  constitutum,  nolentes 
dicere  Deum  de  Deo  tequalem  genitum  atque  coïe- 
teruum.  Nusquaiii  autcm  legunt  voluntale  Patris  Fi- 
lium  ante  omnia  sai-cula  constitutum.  Sed  boc  prup- 
terea  dicunt,  ut  prior.illu  videatur  voluntas  Patris, 
qua  eum  constitutum  volunt.  Et  argumeiitatio  eo- 
rum  talis  esse  solet  :  intorrogant  enim  idrum  Pater 
Filium  volens  an  nolens  genuerit  ;  ut  si  responsum 
fuerit  quod  volens  genuerit,  dicant,  prior  est  ergo  vo- 
luntas Patris.  Quod  autem nolens  genuerit,  quis po- 
test dicere  ?  Sed  ut  noverint  quam  inania  loquantur, 
etiam  ipsi  interrogandi   sunt.  uirniii  Deus  Pater  vo- 

TOM.    X.VVI. 


leiis  au  iiulens  sit  tiens.  Non  enim  audebunt  euni 
dicere,  noUe  se  esse  Deum.  Si  ergo  rcsponderint 
quod  volens  sit  Deus,  eo  modo  illis  iuferenda  est  va- 
nitas  sua,  qua  dici  potest  prior  illo  esse  voluntas 
ejus  :  quo  quid  dieitur  stultius? 


CAPFT  II. 

3.  Deinde  dicunt  eum  voluntate  et  pra>ccpto  Pa- 
tris, cœlestia  et  terrestria,  visibiliaet  invisibilia,  coi- 
pora  et  spiritus,  ex  nullis  extantibus,  ut  essent,  sua 
virtute  fecisse.  Ubi  ab  eis  cpiaîrinnis,  utrum  et  ipse 
a  Pâtre  ex  nullis  exstantibus  factus  sit,  hoc  est,  ex 
nibilo.  Quod  si  dicere  non  audebinit:  ergo  Deus  est 
de  Deo,  non  ex  nihilo  factus  a  Deo.  Qax  res  indicat 
unam  et  eamdeni  Patris  Filiique  naturam.  Neque 
enim  homo,  pecus,  avis,  piscis,  possunt  ejusdem  na- 
turaî  gignere  lilios,  et  Deus  non  potuit.  Si  auteni 
tanto  impiotatis  al.iriq)to  audebunt  ue  pruiciiiites,  ut 
dicant,  et  unigenitiun  ImHuiu  a  Pati'e  ex  nihilo  cons- 
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Si  le  l'ère  s'est  snrvi  d'un  autre  ijuc  lo  Fils  pour 
le  crocr,  quel  est  cet  autre,  puisque  tout  a  été 
fait  par  lui  ?  Si  le  l*ère  l'a  fait  par  personne, 
comment  expliquer  qu'il  y  a  eu  quelque  chose 
de  fait  du  l'ère  par  personne,  quand  tout  a  été 
fait  par  le  Fils,  c'est-à-dire  par  son  Verbe  ? 


CHAPITRE  III. 

à.  Ils  disent  encore  :  Avant  de  faire  l'univers, 
il  avait  été  établi  roi  et  créateur,  Dieu  et  Sei- 
gneur de  toutes  les  choses  à  venir  ;  il  avait,  en 
sa  nature,  la  prescience  de  toutes  ces  choses,  et 
il  attendait  l'ordre  de  son  Père  dans  toutes  ces 
choses  en  agissant.  C'est  par  la  volonté  et  l'ordre 
de  son  Père  qu'il  descendit  du  ciel  et  vint  en  ce 
monde,  comme  il  le  dit  :  Car  je  ne  suis  point 
venu  de  moi-même,  dit-il,  mais  c'est  lui  qui  m'a 
envoyé  {Jonn.  viii,  42).  Je  voudrais  bien  (ju'ils 
m'appris-ent  s'ils  tiennent  pour  deux  créateurs, 
S'ils  ne  l'osent,  il  n'y  en  a  donc  qu'un,  et  c'est 
de  lui,  par  lui  et  en  lui  que  sont  toutes  cho.ses 
{Rom.  XI,  .36).  Or,  ce  Dieu  unique  c'est  la  Tri- 
nité même  et  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  comme 
il  n'y  a  qu'un  seul  Créateur.  Que  veulent-ils 
donc  dire,  quand  ils  avancent  que  le  Fils  a  tout 
créé  sur  l'ordre  du  Père,  comme  si  le  Père  n'a- 
vait point  créé,  mais  avait  ordonné  à  son  Fils  de 


tout  créer'?  Je  laisse  à  penser  à  des  hommes  qui 
ne  comprennent  les  choses  que  d'une  manière 
charnelle,  de  quels  mots  le  Père  s'est  servi  pour 
parler  à  l'unique  Vei-be.  Ils  imaginent  dans  les 
conceptions  fantastiques  de  leur  esprit,  comme 
deux  êtres  qui,  bien  que  l'un  ne  puisse  aller 
sans  l'autre,  n'en  occuperaient  pas  moins  cha- 
cun une  place  distincte,  l'un  commandant  et 
l'autre  obéissant.  Ils  ne  comprennent  point  que 
l'ordre  même  donné  le  Père,  que  tout  soit  fait, 
n'est  autre  chose  que  le  Verbe  même  du  Père 
par  qui  tout  a  été  fait. 

Que  le  Père  ait  envoyé  le  Fils;  c'est  ce  qu'on 
ne  saurait  nier.  Mais  il  faut  que  les  auteurs  du 
sermon  considèrent,  s'ils  le  peuvent,  comment 
il  l'a  envoyé  et  avec  qui  il  est  venu.  Est-ce  que 
celui  qui  a  dit  :  .le  ne  suis  point  seul,  car  mon 
Père  est  avec  moi  {Joan.  xvi,  32),  a  dit  un  men- 
songe? Mais  de  quelque  manière  qu'ils  com- 
prennent que  le  Fils  a  été  envoyé,  s'en  suit-il 
qu'il  y  a  diversité  de  nature,  parce  que  le  Père 
envoie,  et  le  Fils  est  envoyé?  A  moins  peut-être 
que, lorsque  l'homme  peut  envoyer,  s'il  est  père, 
son  fils, qui  est  un  homme  de  la  même  substance 
que  lui.  Dieu  ne  puisse  en  faire  autant,  par  la 
raison  que  l'homme  qui  envoie  un  homme,  se 
sépare  de  cet  homme,  tandis  que  Dieu  ne  peut 
faire  de  même.  Mais  le  feu  envoie  sa  lumière  et 
néanmoins  cette  dernière  ne  peut  se  séparer  du 


titutum  ;  qnserant  per  quem  factus  sit  a  Pâtre  ex 
nihiio  Filius.  .Non  eiiim  per  se  Ipsum  fieri  potuit, 
tamquam  Jam  esset  ante  quam  liinet,  ut  esset  ipse 
per  quem  lierel  idem  ipse.  Et  quid  opus  erat,  eum 
tieri  qui  jam  erat?  .\ut  quomoiln  fiebat  ut  esset, qui 
jam  erdt  ante  quam  fieret  ?  Porro  si  per  quem  alium 
a  Pâtre  factus  est,  quis  est  ipse  alius,  cum  omnia 
per  ipsiim  facta  sint?  Si  autem  a  Pâtre  per  neminem 
factus  est;  qiiomodo  per  neminem  alirpid  a  Pâtre 
factum  est,  eum  per  Filiimi,  hue  per  ejus  Verbum 
facta  sint  omnia  ? 

CAPUT   III. 

4.  Et  aute  ipiam  faeeret,  inquiunt,  universa  om- 
nium futuronim  Deus  et  dominus,  rex  et  Creator 
erat  constitutus;  et  omnium  futurorum  in  natura 
habens  pra'si'ientiam,  et  in  faciendo  in  omnibus  exs- 
pectaas  Patris  jussionem  :  ipse  voUmtate  Patris  des- 
cendit de  cœlo,  et  venit  in  banc  mundum,  sicut  ipse 
ait  ;  Xec  enim  a  me  ipso  veui,  sed  ille  me  misit  [Johan 
vni,  42).  Vellem  isti  ut  dicerent,  utrum  duos  consti- 


tuant creatores.  Quod  si  non  audent,  unus  est  enim 
quoniani  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  suiit  omnia 
[Rom.  XI,  30)  :  unus  quipjie  Peus  est  i[(sa  Trinitas,  et 
sic  unus  Deus,  quomodo  unus  Creator  :  quid  est  quod 
dicunt,  juliente  Pâtre  créasse  omnia  Fibum,  tam- 
quam Pater  non  creaverit,  sed  a  Filio  creari  jusse- 
rit  ?  Cogitent  qui  carnaliter,  sapiunt,  quibns  aliis 
verbis  jusserit  Pater  imico  Verbo.  Formant  enimsibi 
in  phantanmate  cordis  sui  quasi  duos  aliquos,  etsi 
jeita  invicem,  in  suis  tamen  locis  constitutos,  unum 
juhentem,  alterum  obtemperantem.  Nec  inteliigunt 
ipsam  jussion  em  Patris  ut  fièrent  omnia,  non  esse 
nisi  Vcrbimi  Patris  per  (juod  facta  sunt  omnia. 

Quod  autemmiseritPater  Fibum, negari  non  potest. 
.Sed  considèrent,  si  possuiit,  quomodo  eum  miserit, 
cum  quo  ipse  venit.  .\n  ille  nientitus  est  qui  ait, Non 
sum  sobis,  (pioniam  Pater  raecum  est  (JoA((;i.xvi,32), 
Sed  quomodo  bbet  niissum  intelligant  ;  nuniquid 
ideo  diversa  natura  est,  quia  Pater  mittit  et  mittitm- 
Fibus  ?  Nisi  forte  potest  homo  pnter  mittere  bomi- 
nem  filium  unius  ejusdemque  substantiw,  et  non 
potest   Deus  :  cimi    homo  muissus  ab  homine  znit- 
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liMi  qui  l'envoie, or, cette  créature  étant  visiljlc, un 
saurai  ti'lro  de  tous  poinlsfoinpanil)k'àcR([uiiii)us 
iH'cuiic.  En  eti'L'l,  quanti  le  l'eu  envoie  sa  lumière, 
eelle-ci  va  plus  loin  que  le  l'eu  lui-niémc  ne  par- 
vien  .  Aussi  la  lumière  ([ui  s"cliinee  <lu  feu  ren- 
fermé dans  une  lanterne,  si  elh?  pouvail  parler, 
ne  pourrait  dire  avec  vérité  sui'  la  muraille,  où 
elle  serel]ète,sans  le  feu  qui  est  dans  la  lanterne: 
Le  feu  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi  ;  Comme 
cette  mission  du  Fils  par  le  Père  est  tout-à-fait 
ineffable, etne  peut-être  comprise  parla  pensée  de 
quiquecesoif , nos hcréticjucs  ne  trouvent  point  le 
moyen  de  montrer  que  le  Fils  soit  d'une  essence 
autre  et  inférieure,  puisque  là  on  il  y  a  mission 
d'un  homme  par  un  autre  homme,  rien  ne 
montre  que  la  nature  de  celui  qui  envoie  et  celle 
de  celui  qui  est  envoyé  soient  différentes. 

CHAPITRE  IV. 

Or,  ici  on  peut  comprendre  aussi  les  choses 
en  ce  sens  que  le  Fils  est  dit  envoyé  par  le  Père, 
parle  fait  même  que  c'est  le  Fils,  non  le  Père, 
qui  apparut  aux  hommes  dans  la  chair.  En 
effet,  qui  est  envoyé  là  même  où  il  est  ?  Or,  où 
n'est  la  sagesse  de  Dieu  qui  n'est  autre  que  le 
Christ  et  dont  on  lit  :  «Qu'elle  atteint  avec  force 
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d'une  extrémité  jusqu'à  l'autre  et  dispose  tout 
avec  douceur  {Sap.  vin ,  I  ).  »  Le  Fils,  étant  présent 
partout ,  où  ])Ouvait-il  être  envoyé  qu'il  ne  fut 
ih'jà,  sinon  pai'cc  ([u'il  a]iparut  comme  il  n'ap- 
paraissail  [loint  auparavant'.''  Nous  lisons  aussi, 
il  est  vrai,  (]ue  le  Saint-Esprit  a  été  envoyé,  et 
pourtant  il  est  hien  certain  qu'il  n'a  point  pris 
la  nature  humaine  dans  l'unité  de  sa  personne. 
Il  n'a  point  non  plus  été  envoyé  par  le  Fils  seu- 
lement, selon  ce  qui  est  écrit  :  Lorsque  je  m'en 
serai  allé,  je  vous  l'enverrai  {Joan.  xvi,  7),  mais 
il  l'a  été  également  par  le  Père,  selon  ce  mot  : 
Mon  Père  vous  l'enverra  en  mon  nom  {Joan.  xiv, 
i()).  On  voit  par  là,  ipu'  le  Saint-Esprit  n'a  été 
envoyé  ni  par  le  Père  sans  le  Fils,  ni  par  le  Fils 
sans  le  Père,  mais  par  l'un  et  par  l'autre  en 
même  temps  ;  car  les  œuvres  de  la  sainte  Trinité 
sont  inséparables.  Il  n'y  a  que  le  Père  dont  on 
ne  lise  point  qu'il  a  été  envoyé,  parce  qu'il  est 
le  seul  qui  n'ait  point  d'auteur  par  qui  il  soit 
engendré,  ou  de  qui  il  procède.  Ce  n'est  donc 
point  à  cause  de  la  différence  de  nature  qui 
n'existe  point  dans  la  Trinité,  mais  à  cause  de 
l'autorité  même,  que  le  Père  est  le  seul  dont  on 
ne  dise  point  qu'il  a  été  envoyé.  En  effet,  ce  n'est 
ni  la  lumière  ni  la  clialeurdufeuquienvoient  le 
feu,  mais  c'est  le  feu  qui  envoie  la  lumière  ou 
la  chaleur.  Toutefois  ces  choses  différent  toutes 


tente  separetur,  quod  Deus  non  potest.  Sed  ignis 
mittit  splendorem  suum,  nec  potest  splendor  missus 
separari  ab  igné  mittente  :quanivis  et  ista  quia  crea- 
tura  est  visibilis,  non  ornai  ex  parte  luiic  rpi  sit  coin- 
parabilis.  Cum  enim  splenilureni  mittit  ignis,loni5ius 
pervenit  splendor,  quo  ignis  non  pervenit,  Undc 
splendor  ab  igné  qui  est  in  luccrna  missus,  si  loqui 
posset,  non  utique  posset  verum  dicere  in  paviete, 
quo  sine  lucerna;'  igné  pervenit,  Ignis  qui  nie  inisit 
meciim  est  :  potuit  aulem  raissus  a  Patro  Filius  di- 
ceri',  Pater  uiecum  est.  Cum  igitur  lui/e  a  Pâtre  mis- 
sio  Filii  prorsus  inetf.diilis  sit,  nec  ca|)i  ullius  cogita- 
tione  |iossit,  qiiomudo  bine  ostcudant  Kiliuni  allerius 
atque  inferioris  essentiaî,  non  inveniunt  ;  quando 
quideni  nec  bomo  missus  ab  liomine,  diversam  na- 
lurani  mittentis  et  missi  essedemonstrat. 


CAl^UT  IV. 

4.    Hic   autem    etiam    boc    potest    infclligi  ,    ut 
eo  ipso  a  Pâtre  Filius  missus  esse  dicatur,  quod  Fi- 
lius  bominibus  apparuit  in  carne,  non  Pater.  Quis 
nim  mittitur  illo   ubi   est  ?  Ubi  autem  non  est  sa- 


pientia  Dei,  quod  est  Cbristus,de  quale  gitur,  Ailtin- 
git  a  fine  usque  ad  tinem  fortiter,  et  disponit  omnia 
suaviter  (Sup.vni,  1)»  ?  Cum  ergo  ubique  sit  etiam 
Filius,  quo  uiittendiis  fucrat  ubi  non  erat.nisi  appa- 
rendo  sicut  non  a)iparelmt  ?  Quamquam  et  Spiritum 
sanctum  niis?um  Ifgamus  ,  qui  certe  in  unitatem 
persona!  su»  naturam  non  assnnisit  bumanam.  Nec 
a  solo  Filio  missus  est,  sicut  scriptum  est,  Cum  ego 
iero,  mittam  illuni  ad  vos  (lohmi.  xvi,  7)  :  sed  a  Pa- 
ter (juoque,  sicut  scriptum  (!st,  Quem  mittet  Pater 
in  nomine  meo  (Jokan.  viv,  âlij.lJbi  ostemlitur,  quod 
nec  Pater  sine  Filio, nec  Filius  sine  Pâtre  misit  Spiritum 
sanctum,  sed  enm  pariter  andio  miseront.  Insei>ara- 
bilia  quippe  sunt  ojiera  Trinitatis.  Soins  Pater  non 
legitur  missus,  quoniam  soins  non  habet  auctorem  a 
([uo  genitus  sit,  vel  a  quo  iirocedat.  Et  ideo  non 
propter  natm'se  diversitatem,  qu»  in  Trinitate  nulla 
est,  sed  propter  ipsani  auctoritatem  sobis  Pater  non 
dicitur  missus.  Non  enim  splendor  aut  fervor  ignem 
sed  ignis  mittit,  sive  splendorem,  sive  fervorem. 
Qnamvis  liœc  longe  sint  dissimilia  ;  nec  inveniatur 
aUquid  vel  in  spiritalibus  vel  incorporalibus  crea- 
turis,  quod  ei  Trinitati,  qua-  Deus  est,  morito  confe- 
ratur. 
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beaucoup  entre  elles,  et  on  ne  saurait  trouver 
dans  les  êtres  spirituels  ou  corporels,  un  seul 
être  qui  puisse  se  comparer  justement  à  la  Tri- 
nité qui  est  Dieu. 


CHAPITRE  V. 

o.  Ils  disent  aussi  :  Comme  dans  l'ordre  des 
êtres  spirituels  et  raisonnables,  l'homme  sem- 
blait être  un  peu  inférieur  aux  Anges,  à  cause 
de  la  qualité  et  de  la  fragilité  du  corps;  pour 
qu'il  ne  se  trouvât  point  vil  et  ne  désespérât 
point  de  sou  salut,  le  Seigneur  Jésus,  honorant 
sa  créature,  a  daigné  prendre  une  chair  hu- 
maine, et  a  montré  ainsi  que  l'homme  hien  loin 
d'être  vil,  est  précieux  selon  cette  pai'ole  :  Les 
hommes  sont  grands  et  l'homme  est  précieux 
{Prov.  XX,  6).  Voilà  pourquoi  il  a  daigné  faire 
de  l'homme  l'héritier  de  son  Père,  et  son  propre 
cohéritier  avec  lui,  en  sorte  qu'il  retrouvât  en 
honneur  ce  qu'il  avait  rei^u  de  moins,  du  coté  de 
la  nature.  En  parlant  ainsi, ils  veulent  faire  en- 
tendi-e  que  le  Christ  a  pris  le  corps  de  l'homme 
sans  en  prendre  l'àme.  C'est  la  propre  hérésie 
des  Apollinaiistes  ;  quant  à  mes  hérétiques,  je 
veux  dire  aux  Ariens,  on  voit  dans  leurs  disputes 
que,  non-seulement  ils  pensent  que  dans  la  Tri- 
nité, les  natures  sont  ditiéreutes,  mais  encoi-e 
que  le  Clirisl  n'a  point  d'àme  humaine.  Mais 


cela  paraitra  d'une  manière  plus  évidente  dans 
la  suite  de  cette  discussion.  Pour  le  monient,je 
réponds  aux  paroles  que  je  viens  de  rapporter, 
et  j'engage  les  Ariens  à  se  rappeler  que  c'est  de 
Jésus-Christ  qu'il  est  dit  dans  l'Épître  aux  Hé- 
breux :  Vous  l'avez  rendu  pour  un  peu  de  temps 
inférieur  aux  Anges  {Hebr.  ii,  7),  et  à  com- 
prendre que  ce  n'est  point  par  rapport  à  la  di- 
versité et  à  l'inégalité  de  la  nature  du  l'ère  et 
de  celle  du  Fils  que  ce  dernier  a  dit  :  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi  {Joan.  .\iv,  28),  mais 
plutôt  à  cause  de  sa  forme  d'esclave  et  de  la  fai- 
blesse dans  laquelle  il  lui  a  été  possible  de  souf- 
frir et  de  mourir, qu'il  s'est  trouvé  rendu  moindre 
que  les  Anges. 


CHAPITRE  VI. 

6.  Ils  poursuivent  en  ces  termes  : 

Lorsque  le  temps  fut  accompli,  dit-il.  Dieu 
envoya  son  fils  né  d'une  femme  {Gai.  iv ,  4). 
Le  Fils  prit  un  corps  par  la  volonté  de  son  Père, 
et  vécut  dans  la  chair  par  suite  de  sa  volonté  et 
de  son  ordre,  comme  il  le  dit  lui-même  quand 
il  s'éci'ie  :  Je  suis  descendu  du  ciel,  pour  faire 
non  ma  volonté, mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé  {Joan.  vi,  38).  Ce  fils  baptisé  à  l'âge  de 
trente  ans  pour  obéir  à  la  volonté  de  son  père, 
fut  manifesté  aux  hommes  par  la  voix  et  le  té- 
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.").  Dicuut  etiam.  Et  quia  de  omnibus  spiritalibus  et 
rationalibus  gradibns,  propter  qualitatem  et  fragili- 
taiem  corpuris  ]iaulo  minus  al)  aiigolis  iuferior  mi- 
iioralus  hoiud  vidubatur,  ne  se  vilem  speraret,  et  de 
salutcsua  tlesperaretjDomimis  Jésus  honorans  factu- 
ram  suam,  dignatus  est  bumanam  earnem  suscipere, 
et  osteudere,  quia  non  est  liomo  vibs,  sed  pretiosus,  ' 
sicul  soriptmu  est  :  .'\laguus  bumo  et  pretiosus  vb-. 
Etideo  sobim  bomiiiem  Patri  suoberedem,  slIh  enim 
cobei'edem  lacère  dignatus  est,  ut  quod  minus  acce- 
peral  in  natura,  plus  baberet  in  bonore  {frov.  .\x, 
6,  .sec.  Lxx).  Ho'c  dicentes,  boc  vohmt  intelbgi,  quod 
bumanam  earnem  sine  luimana  anima  Cbristus  as- 
sumserit.  (Jute  propria  bœresis  ApolUuaristarum  est: 
sed  etiam  istos,  id  est,  Arianos,  in  eoruiu  disputatio- 
lubus,  non  suluni  Triniliitis  diversas  esse  naturas.sed 
etiam  boc  sentire  deiuebendunus,  quod  animam 
non  babeat    Cbristus  bumanam.    Yeruni  id  in  bnjus 


disputationis  consequentibus  evidentius  ajiparebit. 
.Nunc  ad  bœc  eorum  verba  qua'  proposubnus  boc 
respondemus,  ut  recolant  in  epistola  quse  ad  Hebra'os 
est,  de  Christo  esse  intellectum  quod  scriptum  est, 
.Minorasti  eum  paulo  minus  ab  angelis  (Rebr.  u,  7)  : 
et  videant  non  diversitatemet  inœqualitatem  naturœ 
Patris  et  Filii  valere  quod  dixit,  Pater  major  me  est 
{Johan.  XIV,  28),  sed  ad  illud  potius  quod  in  forma 
servi  projiter  inbrmitatem,  in  qua  pati  et  mori  jjo- 
tuit,  minor  etiam  angelis  factus  est. 


CAPUT  VI. 

(i.  Item  dicimt,  Cum,  inquit,  veuit  plénitude  tem- 
poris,  misit  Dens  Filiiuu  suimi  natinn  ex  mubere 
(Gai.  IV,  4).  Ipse  qui  voluntate  Patris  earnem  susce- 
jiit,  ipse  et  voluntate  et  pra'cepto  ipsius  in  coipore 
oonversatus  est,  sieut  ipse  ait,  Descendi  de  cœlo,  non 
ut  l'aciam  voluntateni  uieain,  sed  voluntatem  ejusqui 
me  misit  [Johuit.  vi,  38j.  Ipse  et  voluntate  Patris  tri- 
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moignage  de  sou  pèiv,  et  [)irilia,luuj()iirs  pimi- 
se  soumettre  à  la  voloulé  de  son  péie  et  iV  uu 
ordre  émané  de  lui,  l'Évangile  du  royaume  des 
cieux,  comme  il  le  dit  lui-même  en  ces  termes  : 
[1  faut  que  je  prêche  l'Évangile  aux  autres  villes 
aussi,  car  c'est  pourccla  que  j'ai  été  envoyé  (Z,!<e. 
IV,  4)  ;  et  encore  :  mon  père  m'a  prescrit  ce  que 
j'avais  à  dire  et  à  prêcher  [Joan.  xii,  40).  Voilà 
comment,  pour  oliéir  à  la  volonté  de  son  père  et 
se  conformer  à  son  ordre,  il  marcha  à  grands 
pas  vers  la  passion  et  la  mort,  comme  il  le  dit 
en  ces  termes  :  Mon  père,  que  ce  calice  passe 
loin  de  moi  ;  cependant  qu'il  n'en  soit  point  se- 
lon que  je  veux,  mais  selon  que  vous  le  voulez 
{Matt.  XXVI,  39).  L'Apôtre  nous  dit  également 
et  nous  assure  qu'il  s'est  fait  obéissant  à  la  vo- 
lonté (le  son  père,  jusqu'à  mourir  et  à  mourir 
sur  la  croix  {Philipp.  ii,  8). 

Que  veulent-ils  nous  persuader  par  ces  textes 
de  l'Écriture  Sainte,  sinon  que  la  nature  du  Père 
et  celle  du  Fils  sont  différentes  par  la  raison  que 
le  Fils  est  représenté  dans  ces  textes  comme 
étant  obéissant  au  Père?  Or,  ils  ne  raisonne- 
raient point  ainsi,  s'il  s'agissait  des  hommes,  car 
de  ce  qu'un  homme  obéit  à  son  Père,  il  ne  s'en 
suit  point  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  d'une  na- 
ture différente. 

CHAPITRE  Vn. 

Si  Jésus  dit  :   Je  suis   descendu  du  ciel  non 
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[Hiiir  l'aiif  ma  volonli'  mais  jinur  l'aire  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé  (yr/"/i.  vi,  .'{8}  cela  iloit 
se  rapporter  à  ce  que  le  premier  Adam,  dont 
l'Apôtre  a  dit:  Li;  péché  est  entré  dans  le  monde 
par  un  seul  homme  et  la  mort  par  le  péché, 
voilà  comment  la  mort  est  passée  dans  tous  les 
hommes  en  qui  tous  ont  péché  {Rom.  v.  12),  en 
faisant  sa  volonté  propre,  au  lieu  de  faire  la  vo- 
lonté de  celui  par  qui  il  a  été  fait,  a  vicié  tout  le 
genre  humain  et  lui  a  fait  pai-tager  sa  faute  et 
son  châtiment.  De  là  au  contraire,  celui  par  qui 
nous  devions  être  délivrés  n'a  point  fait  sa  vo- 
lonté propre,  mais  la  volonté  de  celui  par  qui  il 
a  été  envoyé.  Ainsi,  dans  l'endroit  cité,  la,  vo- 
lonté propre  est  placée  pour  donner  à  entendre 
une  volonté  contraii-e  à  celle  de  Dieu.  Car  lors- 
que nous  obéissons  à  Dieu,  et  que  par  cette 
obéissance  nous  sommes  censés  faire  la  volonté 
de  Dieu,  ce  n'est  point  sans  faire  un  acte  de  vo- 
lonté propre  que  nous  faisons  ce  que  nous  fai- 
sons,maisau  contraire  parce  que  nous  levoulons. 
Mais  si  c'est  par  le  fait  de  notre  volonté  propre 
que  nous  le  faisons,  comment  ne  faisons-nous 
point  notre  volonté,  sinon  parce  que  dans  le  style 
de  l'Écriture,  notre  volonté  n'est  appelée  nôtre 
que  lorsqu'elle  est  proprement  contraire  à  la  vo- 
lonté de  Dieu?  Telle  fut  la  volonté  d'Adam  dans 
laquelle  nous  devions  trouver  la  mort,  mais  telle 
ne  fut  point  celle  du  Christ,  dans  laquelle  nous 
devions  trouver  la  vie.  Cette  fai^on  de  parler 
convient  donc,  entendue   de  la  nature  humaine 


ginta  aimorum  baptizatus  voce  et  testiinonio  Patris 
nianifestatus  [Lucœ.  m,  21),  vohmtate  et  prfecepto 
Patris  Evangelium  regni  cœlorum  prteJicabat  {Lucœ 
IV,  43),  sicut  ipse  ait.  Et  aliis  civitatibus  oportet  me 
Evang(îlium  prœdicare,  in  hoc  enimmissus  sum.  Et, 
Ipse  inilii  mandatum  dédit  quid  dicam,  aut  quid  lo- 
quar  {.Johan.  xii,  49).  Et  sic  voluntate  et  prœcepto 
Patris  ad  passionem  et  mortem  properavit,  sicut  inse 
ait,  Pater  transeat  a  me  calis  iste;  non  tamen  quod 
ego  volo,  sed  quod  tu  vis  (Mfiïtt.xxvi,  39).Et  Apostolo 
asserente  et  dicente  :  Obedieus,  inquit,  l'actus  Patris 
usque  ad  mortem,  mortem  auteni  crucis  (Philip,  u, 
8).Histestimoniis  sanctaruni  Seri]itui'arui)i  quid  per- 
suadere  conaiitur,  nisi  proijterca  Patris  et  Filii  diver- 
sas  esse  naturas,  quia  obediens  Patri  osteiiditur  Fi- 
lius?  Quod  tamen  de  huminibus  non  utique  dicerent: 
neque  enini  si  homo  lilius  homiui  patri  suo  sit  obe- 
diens, ideo  amboruni  diversa  iialura  est. 


CAPUT  VII. 

Quamquam  et  hoc  ipsum  quod  dicit  Jésus,  Des- 
cendi  de  cœlo,  non  ut  l'aciam  voluntatem  meam, 
sed  voluntatem  ejus  qui  me  misit  [Johan.  vi,  38)  ;  ad 
iUud  referatur  quod  homo  primus  Adam,  de  quo  di- 
cit Apostolus,  Per  uuuni  hominem  peccatum  intravit 
in  mundum,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in  onmes 
homiiies  pertransiit,  in  quo  omnespeccaverunt(Boî?î. 
v,  12)  :  faciendo  voluntatem  suam,  non  ejus  a  quo 
factus  est,  universum  gemis  humanum  propagine 
vitiata  culpa?  et  pœn»  fecit  obnoxiuni.  Unde  a  con- 
traiio,  per  quem  liberandi  fueramus,  non  fecit  vo- 
luntatem suara,  sed  ejus  a  quomissus  est.  Ita  qiiippe 
hoc  locu  dicitiu'  voluntas  sua,  ut  intelligatur  esse 
pro]jria  contra  voluntatem  Pei.  iNequc  enini  oum 
obedimus  Deo,  eaque  oliedientia  dicimur  ejus  faceru 
voluntatem,  nolenies   id   facimus,   sed  volentes  :  ac 
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dans  laijuelle  seule  ijui-  lu  désob ''issance  s'est 
trouvée  une  volonté  propre  qui  fut  contraire  à 
la  volonté  de  Dieu.  Du  resté,  pour  ce  qui  re- 
garde la  divinité  du  Fils,  la  volonté  du  Père  et 
celle  du  Fils  ne  sont  qu'une  seule  et  même  vo- 
lonté, elles  ne  peuvent  en  aucune  fa(;on  dilférer 
l'une  de  l'autre,  pui.ijne  la  nature  de  la  Trinité 
est  tout  entière  immuable. Quanta  ne  point  faire 
sa  volonté  propre,  e'esl-A-dire  une  volonté  op- 
posée âcelle  de  Dieu, ce  n'était  point  pour  Jésus- 
Christ,  l'homme  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes,  le  fait  seulement  de  l'homme,  mais 
du  Dieu  homme,  par  la  grâce  admirable  et  sin- 
gulière en  vertu  de  laquelle  la  nature  humaine 
pouvait  se  trouver  en  luisans  aucun  péché.  C'est 
donc  pour  cela  qu'il  a  dit  :  Je  suis  descendu  du 
ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé  (./oâ«.  vi,  38).  La  cause 
d'une  telle  obéissance  qui  fut  exempte  dé  tout 
péché  de  l'homme  qu'il  s'était  uni,  est  dans  le 
fait  qu'il  était  descendu  du  ciel,c'est-â-dire  dans 
le  fait  qu'il  était  non-seuleinent  hoinme ,  mais 
aussi  Dieu.  Il  a  montré  en  elfet  qu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  personne  dans  ces  deux  natures. 
C'est-à-dire  la  personne  d'un  Dieu  homme,  de 
peur  que  s'il  en  faisait  deux  personnes,  la  Tri- 
nité ne  devint  une  qnaternité.  C'est  donc  parce 
que  en  même  temps  que  la  substance  est  double, 
la  personne  est  unique,  qu'il  a  dit  •  Je  suis  des- 
cendu du  ciel.  Ce  qui  se  rappoi-té  à  l'excellence 
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même  de  DieU,  et  qu'il  a  ajouté  ensuite,  non 
pour  faire  ma  volonté, mais  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé,  attendu  que  Adam  avait  fait  la 
sienne,  paroles  qUi se  rapportent  à  l'obéissance 
de  l'homme  ;  or,  l'un  et  l'autre  font  le  Christ, 
c'est-à-dire,  l'homme-Dicu.  Quant  à  son  obéis- 
sance qui, en  lui, est  contraire  à  la  désobéissance 
du  premier  homme  eliC  ne  nous  est  signalée 
que  en  tant  qu'elle  est  la  volonté  de  l'homme. 
Voilà  ce  qui  fait  dii-e  à  l'Apôtre  ;  ((  Car  comme 
plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par  la  désobéis- 
sance d'un  seul,  ainsi  plusieurs  seront  rendus 
justes  par  l'obéissance  d'un  seul  homme  {Rom. 
V,  19).  » 

CHAPITRE  VIII. 

Mais  pour  avoirdit, d'un  seul  liomnie, l'Apôtre 
n'a  point  écarté  le  Dieu  qui  s'est  uni  l'homme, 
attendu  que,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  et 
qu'on  ne  saurait  trop  le  rappeler,  il  n'y  a  qu'une 
seule  personne.  En  effet,  le  même  Christ  est  tou- 
jours filsde  Dieu  par  sa  nature,  et  fils  de  l'homme 
qu'il  s'est  uni  par  sa  grâce  dans  le  temps  ;  or  il 
ne  se  l'est  point  uni  après  avoir  commencé  par 
le  créer  avant  de  se  l'Unir,  mais  il  l'a  créé  en 
même  temps  qu'il  se  l'est  uni.  Voilà  pourquoi, 
à  cause  de  cette  unité  de  personne  qu'on  doit 
comprendre  dans  l'une  et  l'autre  nature,  on  peut 
dire  que   le   Fils  de   l'homme  est   descendu  du 


per  hoc  si  volentes  id  facimus,  quomodo  voluiitatem 
nostram  non  facimus,  nisi  (juia  illa  dicitur  vuluritas 
nostra,  quando  Scrijitura  ita  loquitur,  qu;p  inlelligi- 
tm-  esse  propria  coatra  voluntatem  Dei?  liane  liabuit 
Adam,  ut  in  illu  moreicmurihanc  noa  liabuit  r.liris- 
tus,  ut  in  illu  viveremus.  De  nalura  quiiipi'  humaua 
hoc  vecte  dii^i  pote  .t,  iii  cjua  oxstitit  ])er  inoliedien- 
tiam  voluntas  jiropria,  (|u;i;-  Pei  voluntati  ossct  ad- 
versa.  Cetorum  quod  adtinct  ad  diviiiitateui  Filii, 
una  eademque  vuhmtas  est  Patris  et  Filii  :  ncc  po- 
test  ullii  modo  esse  diversa,  ubi  est  naturu  Trinitatis 
immutabilis  universa.  T't  autem  Mediaiur  Dei  et  ho- 
minuiîi  homo  Chiistus  .Jésus  non  laeeret  propriani 
(I  Ttm.  n,  5),  qu»  Doo  advcrsa  est,  voluntatem.  non 
erat  tantum  homo,sed  Deus  et  hoiuo  :  per  quam  mi- 
rabilem  singularemque  gratiam  hr.maua  in  illo  sine 
peccato  ullo  posset  esse  natura.  Tropter  hoc  ergoait, 
Descend  i  de  cœlo,  non  ut  faciam  voluntatem  meara, 
s^'d  voluntatem  ejus  qui  me  misit  [Johan.  vi,  38)  :  ut 
ea  caussa  esset  tantœ  obedieritia-,  qua'  oinniiio  sine 
ullo  peccato  esset  hominis  quem  gerebat,  quia  de 


cœlo  descenderat;  hoc  est,  non  tantum  homo,  verum 
etiam  Deus  erat.  Unam  quippe  os'endit  esse  perso- 
nam  in  utraque  natura,  hoc  est,  Dei  et  hominis,  ne 
si  duas  faciat,  quaternitas  incipiat  esse,  non  Irinitas. 
Quoniara  itaque  gemina  quidem  substantia,  sed  una 
persona  est,  pi'oi)ierea  (piod  dietum  est,  De^^cendi  de 
cœlo,  refertur  ad  Dei  exrelleutiam  :  quod  vero  ad- 
junctum  est,  non  ut  faciam  voluntatem  meam,  prop- 
ter  .^rlam  qui  fecit  siiam,  refertur  ad  hominis  obe- 
dienliam  :  iitrumque  autem  ('hristus,  id  est,  Deus 
et  homo;  tamen  obedientia  in  illo  qua>  contraria  est 
inobedientia?  itrimi  hominis,  secundum  idquod  homo 
est  eummendatur.  Unde  ait  Apostolus,  Sicut  enim 
per  inobediuntiam  uuius  hominis,  peccatores  eonsti- 
tuti  sunt  multi;  ita  et  per  obedientiam  unius 
hominis  jnsti  constituentur  raulti  (Rnin.  v,  131. 

CAI'UT  VIII. 

Nec    quia    dixit,   hominis,  separavlt   Deum,  qui 
hommem  assumsit  :  quia,  sieut  disi,   et  valde  coni- 
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ciel,  bien  qu'il  soit  venu  aussi  de  la  vierge  qui 
pinit  sur  la  terre,  et  aussi,  que  le  Fils  do  Dieu  ii 
été  crucitié  et  enseveli  ,  liien  qu'il  n'ait  point 
soutt'ert  ces  ehuses  dans  sa  divinité  par  laquelle 
il  est  l'unique  du  Père  coéternel  avec  lui,  mais 
dans  l'intirmité  de  sa  nature  humaine.  Qu'il  ait 
dit  que  le  Fils  de  l'homme  est  descendu  du  ciel, 
nous  le  voyons  dans  ce  pa'=sage  :  «  Personne  n'est 
monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel, 
le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  cie\{Joan.  m, 
13).  »  Quant  au  Filsde  Dieu,  qu'il  ait  été  cruci 
fié  et  enseveli,  c'est  ce  que  nous  confessons  tous 
dans  le  symbole  ;  aussi  l'Apnlre  a-t-il  dit  :  «  Cai' 
si  les  Juifs  l'eussent  connu,  jamais  ils  n'eussent 
crucitié  le  Seigneur  de  la  gloire  (I  Cor.  ii,  8).  » 
Le  même  bienheureux  Apôtre  nous  rappelle  cette 
un  ité  de  personne  en  Jésus-  Christ  Notre-Seigneur, 
unité  qui  embrasse  en  même  temps  les  deux  na- 
tures, la  divine  et  l'humaine,  de  telle  sorte  que 
ce  qui  se  dit  de  l'une  s'applique  également  à 
l'aulre,  c'est-à-dire,  que  ce  qui  se  dit  delà  na- 
ture humaine,  s'entend  de  la  nature  divine,  et 
ce  qui  se  dit  de  la  nature  divine,  s'entend  aussi 
de  la  nature  humaine,  il  nous  le  rappelle  dis-je 
lorsque  nous  exhortant  par  l'exemple  du  Chiist, 
à  l'humilité  qu'accompagne  la  miséricorde  il 
nous  dit  :  «  Soyez  dans  la  même  disposition  et 
dans  le  même  sentiment  que  s'est  trouvé  Jésus- 
Christ  qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu, 
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n'a  point  cru  que  ce  frtt  pour  lui  une  usurpation 
d'i'lre  égal  à  Dieu.  Mais  il  s'est  anéanti  lui- 
même,  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  ser- 
viteur, en  se  rendant  semblable  aux  hommes  et 
étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui  au  dehors.  Il  s'est  rabaissé  lui-même 
en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jus- 
qu'à la  mort  de  la  croix  {Philip,  ii,  5  à  8).  »  Le 
nom  de  Christ  lui  vient  de  ce  qu'il  est  écrit  de 
lui  dans  un  prophète,  0  Dieu,  votre  Dieu  vous  a 
oint  d'un  huile  de  joie  d'une  manière  plus  ex- 
cellente que  tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire 
(f**a/.XLiv,  8);»  aussi  est-ce  à  sa  qualité  d'homme 
que  se  rapporte  ce  qui  est  dit  :  Il  a  pris  la  forme 
et  la  nature  de  serviteur  et  a  été  reconnu  pour 
homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors, 
car  c'est  dans  le  temps  qu'il  a  pris  ces  dehors  ; 
mais  c'est  du  même,  en  tant  que  Christ,  qu'il  a 
été  dit  :  Ayant  la  forme  de  Dieu  {Philipp.  ii,  6); 
comme  il  avait  la  forme  de  Dieu  avant  de  pren- 
dre celle  de  l'esclave,  il  n'était  point  encore  Fils 
de  l'homme  ,  mais  Fils  de  Dieu,  et  ce  n'était 
point  pour  luiune  rapine,  mais  sa  propre  na- 
ture, d'être  égala  son  Père,  car  ce  n'e.st  point 
eu  usurpant  ce  titre  qu'il  s'élevait  à  ce  point, 
mais  il  était  cela  par  sa  naissance,  voilà  pour- 
quoi c'était  une  vérité.  Le  Christ  n'était  donc 
point  encore  ce  qu'il  a  commencé  d'être  quand 
il  s'est  anéanti  lui-même,  non  pas  en  perdant  la 


mendandum  est,  una  persotia  est.  Ipse  namque  unus 
Christus  et  Dei  Filius  senipcr  natura,  et  huininis 
Filins  qui  ex  tempore  assumtus  e.4  gratia  :  uec  sic 
assumtus  est  ut  pi'ius  creatus  post  assiimeretur,  sed 
ut  ipsa  assumtione  crearelur.  Ac  per  hoc  propter  is- 
tam  uiiitatcm  persona;  in  utraque  natur.T  intelligi'U- 
dam,  et  Filius  honiinis  dicitur  descendisse  de  cœlis, 
quamvis  sit  es  ea  quae  in  trrra  fuerat  vu-giae  assum- 
tus; et  Filius  Dei  dicitur  crucilixus  et  sepultus, 
quamvis  hcec  non  in  divinitale  ipsa  qua  est  l'iiigeui- 
tus  l'atri  coœternu>,  sed  iii  natm\e  humana'  sit  iidir- 
niitate  perpessus.  Nam  Fdium  honiinis  descendisse 
de  cœlo,  ip.sum  dixisse  sic  legimus  :  Nemo  adscendit 
in  cœlum,  nisi  qui  de  cœlo  descendit,  Filius  huminis 
qui  est  in  cœlo  iJohan.  m,  13).  llnigenitum  vero  Fi- 
lium  Dei  crucitixum  et  sepultum,  omnes  etiam  in 
Symbolo  coiitUemur.  tJnde  est  et  illud  Apostoli  :  Si 
enim  cognovisseiit,  numquani  Ilomiiium  glurite  ciu- 
citixissent  (I  Cov.  n,  8).  Hancuuitalem  peisoufe  Christi 
Jesu  Dumini  nostri,  sic  ex  natura  ulraijue  ooustau- 
tem,  divina  scilici!t  atque  humana,  ut  qiui'libet  ea- 
ruiu  vocabulum  etiam  alteri  impertiat,  et  divina  hu- 


nianœ,  et  humana  divina»,  beatus  ostendit  Apostolus 
ubi  uos  cum  ad  hamiUtatL'ui  misericordem  per 
Christi  exbortaretiu-  exeniplum.  Hoc  sentite,  inquit, 
in  vobis  quod  et  iu  Cbiisto  Jesu,  qui  cum  in  forma 
Dei  esset,  non  lapinam  arbitratus  est  esse  a>quaiis 
Deo;  sed  se  ipsum  exinanivit  formam  servi  accipicos 
in  similitudinem  bomiaum  factus,  et  liabitu  inven- 
tus  ut  bomo  :  buunliavit  se  ipsum  factus  obediens 
usque  ad  mortem.  mortem  auteni  crucis  (Pfa'/-  ii.  S). 
Cum  ergo  Christi  nomon  ex  eo  dli  sit  quod  scriptum 
est  in  Propbetia,  Unxit  te  Deus  t)eus  tuus  oleo  ex- 
sultatiouis  praî  participibus  tuis  (Psal.  si.iv,  8)  ;  nnde 
ad  id  quod  iiomo  factus  est  pertinet  id  quod  formam 
servi  accipiens  babitu  est  inventus  ut  bomo,  qui  uti- 
que  babiius  crépit  ex  tempore  :  de  ipso  tamen  eo- 
demque  Cliristo  dictum  est,  Cum  in  forma  Dei  esset 
{Phil.  n,  6);  cum  profecto  in  forma  Dei  anle  quam 
ab  illo  forma  servi  esset  accepta,  nuiidum  erat  Filius 
bominis,  sed  Filius  Dei,  cui  Patris  a-qualitas  raphia 
non  erat,  sed  natura.  jNon  enim  erat  nsm-pando  ela- 
tus,  sed  hoc  erat  natus,  et  ideo  veiàtas.  Nraidum  ergo 
erat  Chi-istus,  quoi!  esse  cœpit  cum  semetipsum  exi- 
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formecleDioUjiniiiscn  itieiiiiiit  celle  de  l'esclave.  «  Suspendu  au   hois  de  la  cruix,  ce  même  iils 

Mais  si  nous   domaiidons    quel    esl  celui  qui  se      pour  obéir  à  la  v(jloiité  et  à  l'ordre  de  son  père, 
trouvanldans  la  forme  de  Dieu  n'a  pas  jugé  que      laissa  entre  les  mains  des  hommes  la  chair  qu'il 


ce  fût  pour  lui  une  rapine  d'être  égal  à  Dieu  ? 
[.'Apôlre  lui-même  nous  répond  :  C'est  Jésus- 
Chi'ist.  Ainsi  en  lui  la  divinité  reçut  le  nom  de 
son  humanité.  Si  nous  demandons  qui  s'est  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de 
la  croix  ;  on  nous  répond  avec  beaucoup  de  rai- 
son :  c'est  celui  qui,  ayant  la  forme  de  Dieu,  n'a 


tenait  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  et  remit  sa  di- 
vinité entre  les  mains  de  son  père  en  disant:  Mon 
père  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  {Luc. 
xxiit,  46),  parce  que  le  corps  que  Marie  avait 
mis  au  monde  était  destiné  à  la  mort,  tandis 
que  le  fils  de  Dieu  immortel  est  immortel.  La 
mort  du  Christ  n'a  donc  point  été  une  atteinte 


point  pensé  que  ce  fut  pour  lui  une  rapine  d'être  portée  à  la  diviuilé,  mais  simplement  la  déposi- 
égal  à  Dieu  :  Son  humanité  reçut  donc  le  nom  tion  de  son  corps.  Car  de  même  que  son  enfan- 
de  la  divinité.  Cependant  c'est  toujours  le  même  lement  d'une  Vierge  ne  fut  point  la  corruption 
Christ  à  nos  yeux,  ie  géant  qui  réunit  en  lui  de  sa  déité,  mais  la  prise  d'un  corps,  ainsi  sa 
deux  substances, d'un'côté obéissant,  etde l'autre      mort  ne  fut  point  la  passion  et  la  défaillance  de 

la  déité,  mais  la  séparation  de  son  corps.  Mais 
de  même  que  lorsqu'on  déchire  un  vêlement  ou 
fait  injure  à  celui  qui  le  porte,  ainsi  ceux  qui 
ont  crucitié  sa  chairont  fait  injure  à  sa  divinité.» 
Voilà  en  quels  termes  ils  montrent  qu'ils  nient 
que  dans  l'unité  de  la  pei'sonne  du  Christ,  se 
trouve  une  àmehumaine^  et  qu'ils  ne  confessent 
en  lui  qu'un  corps  d'homme  et  la  divinité,  puis- 
que, lorsqu'il  s'écrie,  attaché  à  la  croix  :  Mon 
Père  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  [Luc. 
xxni,-46),  ils  veulent  que  nous  comprenions  que 
ce  qu'il  a  remis  entre  les  mains  de  son  Père,  ce 
n'est  point  son  esprit  d'homme  qui  n'est  autre 
que  l'àme  mais  sa  divinité  même.  C'est  une  rai- 

CAPl'T  IX. 

7.  Item  seipiuntui'  et  dicunt,  [s  et  in  cruce  pen- 
dens,  voluutate  et  prœcepto  Patris,  carnem  humanaiu 
quani  de  sancta  virgine  Maria  suscepit,  in  manus 
hominum  dei'eliquit,  et  divinitatem  suam  in  nianus 
Patris  l'ciuimeudavit,  dicons,  Pater  in  manus  tuas 
commendo  spiritum  meum  ILucœ  wui,  Ki).  Qua  Ma- 
ria morilurum  rorpus  pcperit,  Peus  autom  innnor- 
falis  imniortaleni  Filiuni  geiiuit.  Ergo  mors  Christi 
nnn  diminutio  est  divinitatis,  sed  depositio  corporis 
Siouti  enim  generatio  ejus  ex  vjrgine  non  fuit  cor- 
ruptio  (a)  dealitalis  ipsius,  sed  susceptio  corporis  : 
ita  et  in  morte  ipsius  non  fuit  passio  etdefeetio  dea- 
litalis ipsius,  sed  separatio  carnis  ipsius.  Sicuti  enini 
qui  indunientum  consciudit,  induto  facit  injuriani : 
ita  et  qui  carnem  ipsius  crucilixerunt,  divinitati  ij)- 
sius  contumeliam  intulerunt.  Ecce  ia  quibus  verbis 
suis  oiunino  manifestant  negare  se,  quod  ad  unita- 


égal  à  Dieu  ;  en  un  sens  Fils  de  l'homme  et  dans 
un  autre  sens,  Fils  de  Dieu;  dans  l'un  il  dira  : 
Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  {Joan.  xiv,28), 
et  dans  l'autre  :  Mon  Père  et  moi  ne  faisons 
qu'une  même  chose  {Joati.  x,  30),  dans  le  pre- 
mier cas,  il  ne  fait  point  sa  volonté,  mais  la  vo- 
lonté de  celui  par  qui  il  a  été  envoyé  {Joan.  vi, 
38)  ;  dans  le  second,  comme  le  Père  ressuscite  les 
morts  et  leur  donne  la  vie,  de  même  le  Fils 
donne  la  vie  à  qui  il  veut  {Jonii.x,  21). 

CHAPITRE  IX. 

7.  Ils  poursuivent  et  disent  : 

nanivit,  non  formam  Dei  amittens,  sed  formam  servi 
aecipiens.  Verum  si  qiia'ramus,  Quis  est  illequi  cum 
in  forma  Dei  esset,  non  rapinaui  arbitratus  est  esse 
{çqualis  Deo?  Respondetur  nobis  voce  Apostolica, 
Christus  Jésus.  Ergo  et  illa  divinitas  hujus  humani- 
tatis  nomen  accepit.  Item  si  qua-ranius,  Quisnam  sit 
iactus  obediens  usque  ad  movtem,  mortem  autem 
crucis?  Certissiine  l'espondetur,  llle  qui  cum  in  for- 
ma Dei  esset,  non  rapiuam  arbitratus  est  esse  a^qua- 
lis  Deo.  Ergo  et  ista  huraanitas  illius  divinitatis  no- 
men  accepit.  Apparel  tameii  idem  ipse  Christus, 
gomino?  gigas  substantin:',secinidum  quid  dediens,se- 
cundum  rpdd  a?qualis  Deo,  secundum  quid  Filius 
liiiminis  ,  secundum  quid  Filius  Dei:  secuudum 
quid  dieat,  Pater  major  ine  est  {Johan.  xiv,  -28j  : 
secundum  quid,  Ego  et  Pater  luium  simius  {Johan. 
X,  30)  :  secimdum  quid  non  facit  voluntateui  suam, 
sed  ejus  a  quo  missus  est  {Johan.  vi,  38)  :  secuu- 
dum quid  sieut  Pater  suscitât  mortuos  et  vivilicat. 
sic  et  Filius  quos  vult  vivificat  (Johan.  v). 


i 


(a)Editi  lioc  et  prnximo  loco.,  necnon  supra  m  sermone  Arijimu-uni  tVrehant,  dcHatis  :  nlii  veteres  MSS.  constanter  habent 
denlitniis. 


LIVRE  UNIUUi:. 

son  que  dans  la  controverse  précédente^  où  ils 
veulent  que  l'on  comprenne  que  le  Christ  a  l'ait 
la  volonté  de  sou  Père, nonlasiennc, d'oi'iils  con 
clueiil  iiu'il  est  d'une  nature  différente  et  infé- 
rieure, ils  on  t  rappelé  cette  autre  parole  qu'il  adres- 
se à  son  père:  Que  ce  calice  s'éloigne  de  moi.  Ce- 
pendant (ju'il  n'en  soit  point  comme  je  veux, mais 
comme  vous  voulez (.Wa/^  xxvi,  39).  Mais  ils  ne 
veulent  point  admettre  ce  qu'il  dit  encore  :  Mon 
âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  {Ibid.  38).  Qu'ils 
nous  entendent  donc  leur  rappeler  ces  paroles  : 
Mon  àme  est  triste  jusqu'à  la  mort:  J'ai  le  pou- 
voir de  quitter  mon  ;\me  {Joon.  x,  18)  ;  personne 
ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour  que  de  don- 
ner son  àme  pour  ses  amis  {Joan.  xv,  13)  ;  ainsi 
que  ce  que  les  Apôtres  ont  entendu  de  lui  dans 
les  prophètes,  telles  que  ces  phrases  :  Parce  que 
vous  ne  laisserez  point  mon  àme  dans  l'enfer 
{Psal.x\,  10,  art.  ii,  31).  Ils  ne  peuvent  tenir 
devantces  textes  de  la  Sainte  Ecriture,  et  ils  sont 
obligés  de  confesser  que  le  Christ  a  uni  au  verbe 
Fils  unique,  non-seulement  un  corps  d'homme, 
mais  aussi  une  àme  humaine,  pour  être  une 
seule  personne,  qui  est  la  personne  du  Christ, 
verbe  et  homme  ;  mais  l'homme  est  un  corps  et 
une  àme, et  par  conséquent  leChristverhe  est  un 
corps  et  une  âme,d'oiiil  suit  qu'on  doit  compren- 
di-e  qu'il  a  deux  substances,  la  substance  divine 
et  la  substance  humaine,  cette  dernière  se  com- 
posant d'une  àme  et  d'un   corps  d'homme.  Ou 

tem  personse  Christi  etiam  humana  anima  peitinoat 
sed  in  Cbristo  carnem  et  divinitatetn  tantumiuudo 
conûteri.  Quando  quidem  cum  peuderet  in  ligno,  il- 
lud  ubi  ait  Pater  in  mauus  tuas  commendo  spiritum 
nieum  (Luc.  xxui,  40),  divinitatem  ipsani  voluiit  eum 
iutelligi  commendasse  Patri,  non  liumanuui  spiritum 
quod  est  anima. Merito  in  isla  ipsa  dis|iutali(jnc  supe- 
riusulnvoluerunt  iiUeUigiCliristiuiiPati'isvoIunlaleni 
fecisse,  non  suam,  hinc  euui  miiniris  atquiî  divorsa^ 
putantes  esse  natur;c,  illud  cdrameuioraruiit  quod 
ait,  Pater,  transcat  a  me  calix  iste  non  taïuen  (piod 
ego  volo,  sed  quod  tu  vis  IMatth.  sxvi,  39).  Illud  au- 
tem  noiuerunt  q'uod  ait  [Ibidem,  xxxvin),  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  niortem.  Audiant  ergo  ista 
comraemorantibus  nobis  :  Tristis  est  anima  mea  us- 
que ad  morteui  [Matth.  xxvi)  :  Potestatem  liabeo 
pouendi  animam  meam  {Miaii.  x,  18):  Majorcmbac 
caritatem  uemo  lialjet,  quam  ut  animam  suam  po- 
uat  pro  amicis  suis  (Johan.  xv,  13).  Et  quod  de  iUo 
intellexerunt  Apostoli  prophetarum  :  Quoniam  non 
derelinques  animam  meam  in  inferno  (Psa/.  xv,  10). 


-  CHAPITRE  IX.  383 

bien  s'ils  sont  ébiunlés  parce  qu'il  est  écrit  :  Le 
verbe  s'est  fait  chair  {Joan.  i,  14),  et  qu'il  n'est 
point  parlé  de  l'àme,  ils  doivent  comprendre 
,que  le  mot  chair  a  été  mis  là  pour  homme,  en 
prenant  la  partie  [tour  le  tout  selon  une  certaine 
figure  de  langage  ;  c'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit: 
Toute  chair  viendra  à  vous(Pso/.  lxiv,  3),  e  t  en- 
core :  Nulle  chair  ne  sera  justifiée  parles  œu- 
vres de  la  loi  (//oot.  III,  20),  pensée  que  l'Apotre 
exprime  plus  clairement  encore  dans  un  autre 
endroit  quand  il  dit:  Personne  ne  sera  justifié 
par  la  loi  {Galul.  m,  11),  et  ailleurs  :  L'homme 
ne  sera  point  justifié  parles  œuvres  delà  loi(G«/. 
II,  16).  L'Ecriture  a  donc  dit  toute  chair,comme 
si  elle  avait  dit  toutbomme. C'est  donc  en  ce  sens 
qu'il  a  été  dit  :  Le  verbe  s'est  fait  chair;  comme 
si  l'Ecriture  avait  dit:  Le  verbe  s'est  fait  homme. 
Cependant  nos  hérétiques  voulant  que  dans  le 
Christ  en  tant  qu'homme  on  ne  voie  que  la  chair 
de  l'homme,  car  ils  ne  sauraient  nier  que  celui 
de  qui  il  est  dit  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ 
homme  (I  Tim.  ii,  5),  soit  homme,  je  m'étonne 
qu'ils  ne  veuillent  point  reconnaître  avec  nous 
qu'il  a  pu  être  dit  en  un  certain  sens  à  cause  de 
la  nature  humaine:  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi  {Joan.  xiv,  28),  non  à  cause  de  celle  dont  il 
di-ait  :  Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'une 
seule  chose  [Juan,  x,  30).  Eu  eftet,  qui  pourrait 
supporter  qu'un  homme  quelque  grand  qu'il  soit 

Et  his  atque  hujusmodi  sanctarum  Scripturarum  tes- 
timouiis  non  résistant,  fateanturquc  Cliristum,  non 
tantum  carnem,  sed  animam  quo(iue  humanam 
Verbo  miigenito  coaptasse;  ut  esset  una  persona, 
quod  Christus  est,  Verbum  et  bomo  :  sed  ipse  bu- 
mo,  anima  et  caro  ;  ac  per  boc  Christus  Verbum  ani- 
ma et  caro.  Et  ideo  sic  intelligendus  genùnaî  subs- 
tantias,  divinaî  scilicet  et  bumana'  ut  ipsa  luimana 
ex  anima  constat  et  carne.  Aut  si  eo  moventur  quod 
scriptum  est,  Verbum  caro  factum  est  [Johan  i,  14)  ; 
nec  illic  anima  nominata  est  :  intelligant  carnem  pro 
homine  positam,  a  parte  totum  signilicante  locutio- 
nis  modo  ;  sicuU  est.  Ad  te  omnis  caro  veniet  [l'sal. 
LXIV,  3).  Item,  Ex  operilnis  Lcgis  non  justiticabitur 
omins  caro  [Rom.  in,  20).  Quod  apertius  alio  loco 
dixit:  Ex  Lege  nerao  justiticabitur  [Galat.  m,  11)). 
Itemque  alio:  Non  justitieatur  homo  ex  operibus 
Legis  [Gai.  ii,  10).  Ha  ergo  dixit,  Omnis  raro  :  ac  si 
diceret,  Omnis  homo.  Sic  itaque  dictuni  est,  Verbum 
caro  factum  est  :  ac  si  diceretur,  Verbum  homo  fac- 
tum est.  Verumtamen  isti  cum  ejus  solani  humanam 
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dise:  Dieuet  mot  iiesornines  qu'une  seule  chose? 
Au  ('oiilr,iir(i,  lout  le  luomlo  loinlier.'i  d'accord 
avec  celui  (jui  diivi  :  Dieu  cM  plus  gi-and  que 
moi  ?  Telle  est  celte  [larolo  du  bieiilieureux  Jean. 
Dieu  est  plus  grand  que  notre  cœur{lJoaii.  m, 
20). 

CHAPITRE  X. 

8.  Ils  poursuivent  en  disant: 

«  Ce  lijs  qui,  pour  se  soumettre  à  la  volonté 
et  à  l'ordre  de  son  père  a  accompli  tout  ce  qui 
avait  t'té  réglé  par  rapport  à  lui,  l'essuscita  son 


«  Ce  fils  qui  descendit  par  la  volonté  du  père, 
est  remonté  aussi  par  cette  même  volonté;  et  pour 
ohéir  au  mémo  ordre,  il  s'est  assis  à  la  droite  de 
îon  père  qu'il  entendit  lui  adresser  ces  paroles  : 
Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie 
réduit  vos  ennemis  à  servir  d'escabeau  .sous  vos 
pieds  {Psal.  cix,  1).  Ce  même  fils  qui  est  as- 
sis à  la  droite  de  son  père  pour  obéir  à  la  volonté 
et  à  l'ordre  de  ce  père,  viendra  à  la  tin  du  siècle, 
toujours  j)ar  obéissance  à  la  même  volonté  et  au 
même  ordre  comme  nous  le  dit  l'Apotre  quand 
il  s'écrie  :  Le  Seigneur  lui-même,  au  signal 
corps  d'entre  les  morts  pour  obéir  encore  à  cette  donné  par  la  voix  de  l'archange  et  au  son  de  la 
même  volonté  et  à  l'ordre  de  son  père,  et  il  fut  trompette  de  Dieu,  descendra  du  ciel  [Thess.  iv, 
enlevé  dans  la  gloire  par  son  père,  avec  ce  même      16).  Il  viendra  donc  par  la  volonté  et  sur  l'ordre 


corps,  comme  un  pasteur  avec  ses  brebis,  comme 
un  prêtre  avec  son  oUVandc,  comme  un  roi  avec 
sa  pourpre  et  comme  uoDieu  avec  sou  temple.  )> 
Il  faut  demander  à  ceux  qui  parlent  ainsi 
quelle  brebis  le  pasteura  rapportée  au  Hère  ;  car 
si  c'est  la  chair  sans  l'àme  qui  est  la  brebis  qu'il 
a  rapportée,  qu'est-ce  que  cette  brebis,  sinon  une 


de  son  père,  et  il  jugera  le  monde  entier,  par 
cette  même  volonté  et  ce  même  ordre,  avec 
équité,  et  rendra  à  chacun  selon  sa  foi  et  ses 
œuvres ,  comme  il  le  dit  lui-même  quand  il 
s'écrie  :  Le  père  ne  juge  personne,  mais  il  a  donné 
tout  le  jugement  au  Fils  (yoa«.  y,  22),  et  ailleurs: 
je  juge  selon  que  j'entends,  et  mon  jugement 


terre  dépourvue  de  tout  sentiment  et  qui  ne  est  vrai  parce  que  je  ne  cherche  point  ma  volonté 
saurait  même  rendre  grâce?  Car  qu'est-ce  que  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  (/6/rf. 
la  chair  peut  faire  sans  l'àme  ?  30).  Aussi  quand  il  rend  son  jugement,  place-t-il 

en  premier  lieu  la  présence  de  son  père,  et  ne 
CHAPITRE  XI  parle-t-il  ipi'ensuite  de  sa  dignité  et  de  sa  puis- 

sance divine,  quand  il  s'écrie  ;  Venez  les  bien- 
9.  Ils  poursuivent  en  disant:  aimés  de  mon  père  {Malt,  x.xv,  34).  Le  Fils  est 


carnem  velinl  intelligi  homineniCbristum,  non  enim 
negabunt  homliieni,  de  quu  apertissimc  dicitur, 
Unus  luciliator  I*ei  et  honiiiiuin  bmiio  Cliristtis  Jésus 
(I  Tim.  Il,  ;;):  niinor  (ju^d  nolint  conseiitirp,  propter 
hanc  hunianaiii  qucmiuiloiumque  naturam  dici  po- 
lui<se,  Pater  iiiajur  me  est;  non  prupter  illa  de  qua 
dictum  est,  Egii  et  Pater  uiiuiii  sumus  {.îolia/i.x,  30). 
Quis  enitu  lêrat,  si  ijuarituscunique  lioiiio  dicat,  Ego 
et  Deus  iniinn  sunius  [Johun.  x,  30)  ?  Et  quis  mm 
accipiat.  si  honio  dirat,  Deus  major  me  est?  Quale 
illi.d  est  qudd  ait  beatus  Johannes  :  Major  est  Deus 
corde  nostro  (I  .hilmn.  m,  20.) 

(;.\pi;t  X. 

8.  Item  dicunt,  Is  qui  voluntate  et  pra>ceptn  Pà- 
tris  totam  dispensationeni  adimplevit,  vohintale  et 
pra^oepto  Patris  corpus  suum  a  mortuis  suscitavit  : 
et  cuni  i|iso  corpore,  ut  pasfor  cum  ove,  et  sacerdos 
cum  oblatione.  et  rex  eum  purpura,  et  Deus  cum 
teniplo  a  Palie  assunitus  est  in  gloriam.  Quiierendum 
est  ab  eis  qui  ista  dieuiit,  qualem  ovem  ]iastor  re- 


))ortaverit  Patri,  Si  enim  caro  sine  anima  est  quam 
re[)ortavit,  quid  est  ovis  ist?  nisi  terra  sine  sensu, 
(juaî  UPC  agere  gratias  potest?  Quia  sine  anima  caro 
quid  putest? 

CAPUT  XI. 

9.  Item  sequuiltiu'et  dicunt,  Is  qui  voluntate  Patris 
descendit, et,  adceudit  vcduntate  et  praeceploP-itris  sedit 
ad  dexteram  ejus,audieiis  Patrem  sibi  dicentem,  Sede 
addexleram  meam.tionecponauiiiumicos  tuos  scabel- 
lum  pedum  tuorum  {Psal.  rix,  1).  Is  qui  voluntate 
et  prœcepto  Patris  sedit  ad  dexteram  cjus,  is  volun- 
tate et  pnecepto  Patris  inconsummatione  sîrcidi  ven- 
turus  est,  Apostolo  vociférante  et  dicenfe.  Et  ipse, 
iiKjuit,  Dominus  in  jussu,  in  voce  Archangeli,  et  in 
luba  Pei  desccndet  de  eteio  {I  Thess.  iv,  15).  Isqui 
voluntate  et  pra'cepto  Patris  veniet,  voluntate  et 
pra'oepto  Patris  jndicaturus  est  totiim  mundum  in 
:eq>ntatc,  et  reJditurus  sîngidis  secunduni  (idem  et 
o|)era  sua  :  sif  ut  ipse  ait,  Pater  judicat  nemineni, 
sed    omue  judicium   Filio  dédit  {Johai}.  v  22).  Item, 


LIVRE  UNIQrE. 

donc  un  juste  juge,  rnais  l'iionneui'  l't  l'autorité 
de  son  jugement,  ce  sont  les  lois  irniiériales  du 
Père,  de  uièine  que  l'oftice  d'avocat  et  de  conso- 
lateur que  remplit  le  Saint-Esprit  est  la  dignité 
du  fils  unique  de  Dieu  et  juste  juge.  » 

La  réponse  que  nous  avons  faite  plus  haut, 
vaut  également  pour  ce  cas.  Que  le  Fils  obéisse 
à  la  volonté  et  aux  ordres  de  son  Père,  ce  n'est 
point  la  preuve  même  parmi  les  hommes  d'une 
naluie  dilVéï-enle  et  inégale  (?ntre  le  Père  qui 
ordonne  et  le  Fils  qui  obéit.  Ajoutez  à  cela  ([ue 
le  Christ  non-seulement  est  Dieu  et  égal  à  son 
Père  par  le  fait  de  sa  nature  divine,  mais  encore 
homme  et  inférieur  au  Père  par  le  fait  de  la  na- 
ture humaine,  dont  le  Père  est  non-seulement 
le  Père  mais  aussi  le  Seigneur.  C'est  de  là,  en 
etfet,  que  vient  ce  mot  du  prophète  :  Le  Sei- 
gneur m'a  dit,  vous  êtes  mon  Fils,  vous  {Psal. 
Il,  7),  car  il  y  a  là,  en  même  temps  une  subs- 
tance inféiieure  qui  fait  que  le  Père  est  plus 
grand  et  une  forme  d'esclave,  par  rajiport  à  la- 
quelle il  est  Seigneur.  Or,  c'est  cette  forme  de 
son  humanité  qu'il  a  prise  tout  en  conservant 
la  forme  de  sa  divinité,  pour  se  rendre  semblable 
aux  hommes  et  être  reconnu  pour  homme  par 
tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors  {P/uli//p.  ii, 
7),  qui  apparaîtra  au  jugement  dernier  on  il 
jugera  les  vivants  et  les  mo-ts.  Voilà  pourquoi 
il  a  été  dit  du  Père  qu'il  ne  jugera  personne, 
parce  qu'il  a  donné  tout  pouvoir  de  jugement  à 
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son  Fils  {Jann.  v,  32).  Aussi  les  impies  verront- 
ils  la  forme  du  Fils  de  l'homme,  dans  le  Christ, 
quand  ils  seront  sur  le  point  d'être  jugés  par 
lui,  car  c'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  :  Ils  verront 
celui  qu'ils  ont  percé  de  plaies  [Zncli.  xii,  10), 
mais  ils  ne  verront  point  dans  ce  même  Christ, 
la  forme  de  l)i(!U  par  laquelle  il  est  égal  au  Père 
{.Inmi.  xi\,  37),  aussi  un  autre  prophète  a-t-il 
dit  auparavant:  Enlevez  l'impie  afin  qu'il  ne 
voie  point  laclarelé  du  Seigneu'-(/sa.  xxvi,  10). 
C'est  à  cela  que  se  rapportent  ces  paroles  :  Bien 
heureux  sont  les  c(eurs  purs,  parce  qu'ils  verront 
Dieu  {Mutt.  V,  8).  Enfin,  cela  se  trouve  tr.'s-ou 
vertement  attesté  là  ou  il  est  dit  :  Il  lui  a  donné 
le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de 
l'homme  [Joan.  v,  27).  Ce  n'est  donc  point  parce 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  car  en  tant  que  tel,  son 
pouvoir  est  coéternel  avec  celui  du  Père,  ne  fait 
qu'un  seul  et  même  pouvoir  avec  le  sien  ;  mais 
c'est  parce  (ju'il  est  le  Fils  de  l'homme,  ce  qu'il 
a  commencé  d'être  dans  le  temps,  que  ce  pou- 
voii'  lui  a  été  donné  dans  le  tfimps.  Or,  ces  pa- 
roles ne  doivent  point  s'entendre  en  ce  sens 
qu'il  ne  se  serait  point  donné  ce  pouvoir  à 
lui-même,  c'est-à-dire  que  ce  ne  serait  point 
la  nature  divine  qui  se  trouve  en  lui  qui  n'au- 
rait donné  ce  pouvoir  à  la  nature  humaine 
cpii  s'y  trouve  également,  il  s'en  faut  bien 
(pie  nous  croyions  cela  ;  en  etfet,  comment  le 
Père  ferait-il  quelque  chose  sinon  par  le  Fils 


Sicuti  audio  judico,  et  judiiium  meum  vennn  est, 
quia  non  quu'l'o  voluntateni  menm,  sert  voluntatem 
ejus  qui  me  inisit.  Unde  et  in  judicando  Patris  prœ- 
senliam  pra-punit,  et  suani  divinam  dignitateui  et 
potestatein  secundam  pustponit,  diceiis,  Veiiite  be- 
nedicti  Patris  mi'i.  Ergojustus  judex  est  Filius  {Matth. 
XXV,  34)  :  jwdifantis  vero  honor  et  auctoritas,  Patris 
iniDcriales  leges:  sicut  et  Spiritiis-saneti  ofticiosa 
advocatio  et  consolatin.  Unigeniti  Dei  .pisti  judicis 
est  dignitas.  Jam  qu;e  superius  respnudimus  , 
etiam  adversus  ista  similiter  valent.  Quod  euim 
voluritati  et  prœcepto  Patris  obediens  est  Filius 
nec  in  huniiiiiijus  demonstrat  diversam  imparemque 
naturnm,  patris  pra'oipientis,  et  tilii  obedientis.  Hue 
aecedit  quod  Christus  non  tantuni  Iknis  est,  quia  na- 
tura  a!  pialis  est  Patri  ;  sed  etiam  liomo,  qua  natura 
major  est  Pater,  cujus  etiam  non  sulum  Pater,  ve- 
rum  et  dominus  est.  Nam  iude  est  et  ilhul  proplieti- 
cum  :  Domiiuis  dixit  ad  me,  Filius  meus  es  tu  {Vsal. 
u,  7).  Ibi  est  quipjie  inferior  substantia  qua  l'ater 
major  sit,  et  servi furiiia  euidoininus  sit.  Haec  autem 


forma  luimanitatis  ejus,  quam  manente  torma  divi- 
nitatis  ai.'oepit,  ut  iu  siinilitudiuem  houiincm  lîeret 
et  habiti]  iiiveniretur  ut  bonio  (P/i,î7.  u,  7),  in  judieio 
(pKique  apparebit,  quo  viv<is  et  mortuos  judieabit. 
Ideo  dictinn  est  de  Pâtre,' quud  non  judicaliit  quem- 
quam.  sed  omne  judicium  dédit  Filio  {Jnhan.  xir, 
22).  Fonu.im  namque  in  Cbristo  tilii  liouniiis  tune 
ab  eo  jiulicandi  videbunt  impii,  de  qudms  dietum 
est,  Videbunt  in  quem  eonlixerunt  (Zach.  v  ,  10). 
Pei  vero  lormam  iii  eosdem  ipso  Cbristo.  qua  sequa- 
lis  est  Patri,  utique  non  videbunt.  Unde  Prophetia 
jiro^cessit,  Tollatur  impius,  ut  non  videat  claritatem 
Ooraini  Usai  sxvi,  10).  Quia  et  ad  lioc  pertinet,Beati 
mundi  corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  {Matth. 
v,  8),  Denique  lioc  apertissime  testatur,  ubi  dicit, 
Potestatem  dédit  ei  judicium  facere  [Johnn.  v,  27), 
quoniam  libus  bominis  est.  iV'on  ergo  quoniam  Filius 
Dei  est,  nam  secuudimi  hoe  coseterna  illi  cum  Pâtre 
et  una  eademque  ^lotestas  est  :  sed  quoniam  fllius 
liomiuis  est,  quod  esse  cœpit  ex  tempore,  ut  potes- 
tas  ei  daretur  tempore. Quod  non  ita  dicitur,tamquam 
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unique?  Il  ji'ugil  lui'iue  jjoiul  sans  le  Saint-Es- 
prit, attendu  que  les  œuvres  de  la  Trinité  sont 
inséparablps.  Par  conséquent,  s'il  a  donné  le 
pouvoir  au  Fils  parce  qu'il  est  Fils  de  rhommc, 
c'est  par  ce  même  Fils  qu'il  le  lui  a  donné,  at- 
tendu qu'il  est  Fils  de  Dieu  ;  car  toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui 
{Jaan.  i,  3).  Mais  il  attribue  au  Père,  avec  jus- 
tice et  pour  lui  rendre  honneur  ce  qu'il  fail  lui- 
même  comme  Dieu,  parce  que  s'il  est  Dieu  c'est 
par  le  Père  qui  l'est.  En  effet,  il  est  Dieu  de 
Dieu,  quant  au  Père  s'il  est  Dieu  il  ne  l'est  point 
de  Dieu. 

CHAPITRE  XII. 

Il  a ,  disent-ils ,  entendu  le  Père  lui  dire, 
asseyez-vous  à  ma  droite,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
est  assis  à  la  droite  du  Père  {Psal.  cix,  1), 
comme  s'il  ne  l'avait  point  fait  de  lui-même, 
mais  seulement  sur  l'ordre  de  son  Père.  Mais  si 
on  ne  prend  point  ces  mots  dans  un  sens  spiri- 
tuel, il  s'en  suivra  que  le  Père  est  à  la  gauche 
du  Fils.  Or,  qu'est-ce  que  la  droite  du  Père,  si- 
non l'éternelle  et  ineffable  félicité  par  où  le  Fils 
de  l'homme  est  entré  après  avoir  recouvré  l'im- 
morlalité  de  la  chair?  Car,  si  nous  avons  une 
pensée  sage  et  réglée  par  la  foi,  que  verrous- 
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nous  ilans  la  main  de  Dieu  le  Fils,  sei'a-ce  un 
membre  déterminé  par  des  ligues  corporelles? 
Il  n'y  en  a  point  en  Dieu  ;  ce  ne  sera  donc  que 
sa  vertu  effective,  c'est-à-dire  rien  autre  chose 
que  le  Fils  unique  du  Père  par  qui  tout  a  été 
fait.  C'est  de  lui  (lu'un  prophète  a  dit  :  A  qui  le 
bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  {ha.  lui,  I)? 
Mais  comment  ce  Fils  écoute-t-il  le  Père,  com- 
ment le  Père  dit-il  plusieurs  paroles  à  son  uni- 
que Parole,  comment  parle-l-il  avec  une  suc- 
cession de  mots  à  celui  qui  parle  sans  cette  suc- 
cession ;  comment  dit-il  quelque  chose  dans  le 
temps  à  celui  qui  est  coéternel  à  lui,  en  qui 
étaient  déjà  toutes  les  choses  qu'il  nomme  dans 
le  temps  qui  leur  est  propre  à  chacune  et  qui 
leur  convient?  Et  pourtant  le  Seigneur  a  dit  à 
mon  Seigneur,  asseyez-vous  à  ma  droite  {Psal. 
cix,  1).  Or,  puisque  cela  a  été  dit,  cela  s'est  fait; 
par  conséquent,  déjà  il  y  avait  dans  le  Verbe, que 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  c'est  même  parce 
qu'il  en  était  véritablement  ainsi  dans  le  Verbe 
avant  la  chair,  que  cela  s'est  trouvé  efficace- 
ment accompli  dans  la  chah-;  car  c'est  parce  que 
c'était  dans  le  Verbe  sans  le  temps,  que  ça  s'est 
accompli  dans  la  chair  en  son  temps.  C'est  dans 
cette  chair  qu'il  est  monté  au  ciel  dont  il  ne 
s'était  point  éloigné  même  quand  il  en  est  des- 
cendu et  qu'il  est  a'^sis,  lui  le  bras  du  Père,  à  la 


eam  sibi  non  dederit,  et  ipse  non  duderit,  id  est- 
iiatura:!  in  so  humanœ  non  dederit  .polestatem  illa 
qu;e  in  eo  natura  divina  est  :  absit  hoc  credere. 
Quomodo  eniin  aliquid  faceret  Pater,  nisi  per  mii- 
genitum  Filium?  Nec  sine  Spiritu  sanetu,  quia  inse- 
parabilia  sunt  opéra  Trinitatis.  Ac  perhoc  quod  po- 
testatem  Filio  dédit  quoniam  lilius  hominis  est,  per 
eumdein  ipsum  ipsi  dédit  quoniauiFilius  bei  est.Om- 
nia  enim  per  iiisumfactasunt,et  sine  ipso  factum  est 
nihil  (Johan.  i,  3).Sed  lionoriûce  et  coiupetcnter  tri- 
Ijuit  Patri  quod  etiam  ipse  facit  ut  Deus  ;  quia  de 
Pâtre  est  Deus.  Ipse  namque  Deus  est  de  Deo  :  Pa- 
ter autem  Deus,  sed  non  de  Deo. 


CAPUT  XII. 

Audivit,  inquiunt,  a  Pâtre,  Sede  ad  dexteram 
meain,  et  ideo  sedit  ad  dexteram  Patris  {Psal.  cix,  1) 
tamquain  paterna  jussione,  non  etiam  sua  id  fecerit 
potestate.  Hoe  quidem  nisi  spiritaliter  acceptum  fue- 
rit,  Filio  Pater  ad  sinistram  erit.  Quid  est  autem 
P;itvis  dextera,  nisi  alterna  illa  inetfabilisque  félicitas 


quo  pervenit  Filius  hominis  etiam  carnis  immoi-tali- 
tate  percepta  ?  Nam  si  ita  ut  manum  Dei  Patris,  non 
secundum  lineamenta  corporis  quaî  in  Deo  non  sunt 
seil  secundum  etTectivam  virtutem  sapienter  et  fide- 
liter  cogitcmus,  quid  intelligemus,  nisi  ipsum  L'ni- 
geuitum  per  quem  i'acia  sunt  oninia  ?  De  quo  etiam 
Propheta  dixlt.  Et  brachium  Domiui  cui  revelatum 
est  (Isf(î,  LUI,  1)'?  Ouomodo  autem  Filius  audit  Pa- 
treui,  quomodcj  dicuntur  a  Pâtre  multa  verba  unico 
Verbo,  quomodo  transeunter  loquitur  ei  quem  sta- 
hiliter  loquitur,  quomodo  aliquid  temporaliter  ei 
dicit  in  quo  sibi  coaHernojam  erantomniaquœ  con- 
gruis  quibusque  temporibus  dicit,  quis  ha^c  audeat 
qiuerere,  quis  valeat  invenire?  Et  tamen,  Dixit  Do- 
minus  Domino  meo,  Sede  ad  dexteram  meam  {Psal. 
cix,  1)  :  et  quia  dictum  est,  ideo  factum  est.  Hoc 
ergo  jam  erat  in  Verbo,  quod  Verbum  caro  factum 
est  {Johan.  i,  14).  Et  quia  in  Verbo  ante  carnem  jam 
erat  veraciter,  ideo  in  carne  completum  est  efticaci- 
ter  :  quia  iu  Verbo  jam  erat  sine  tempore,  ideo  in 
caille  completum  est  suo  tempore.  In  qua  carne 
adscendit  in  cœlum,  qui  de  cœlo  non  recessit  etiam 
cuin  inde   descendit  ;  et   in  qua   sedet  ad   dexteram 
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(Iroito  du  Pi'tc  et  qn'U  doit  doscondi-c  du  l'iol 
pour  le  junomiMil  deruior,  sur  l'ordiMMlomii'  |i:(i- 
la  voix  de  l'aivhange,  et  au  son  delà  IrompcUe 
divine  (I  Tàess.  iv,  15). 

CHAPITRE  XIII. 

Mais  parce  qu'il  est  dit  en  cet  endroit,  sur 
l'ordre  donné,  le  Fils  descendra,  nos  hérétiques 
veulent  que  la  puissance  du  Fils  paraisse  moin- 
dre que  celle  du  Père.  Il  faut  leur  demander  ([ui 
donnera  cet  ordre  ;  si  c'est  le  Père,  on  doit  leur 
demander  encore  en  quels  termes  temporels  le 
Père  ordonnera  à  son  Verbe  éternel  de  des- 
cendre du  ciel,  puisque  l'ordre  de  Dieu  qui  doit 
se  produire  dans  le  temps  était  avant  tous  les 
temps  dans  le  Verbe  même  de  Dieu.  Si  c'est  en 
tant  que  Fils  de  l'homme,  que  le  Fils  de  Dieu 
doit  descendre  du  ciel,  il  s'ensuit  que  c'est  en 
tant  »]ue  Verbe  qu'il  se  donne  l'ordre  de  des- 
cendre du  ciel.  Eu  eflet,  si  ce  n'est  point  par  lui 
que  le  Père  ordonne,  il  s'ensuit  que  ce  n'est 
point  par  son  Verbe  que  le  Père  ordonne,  ou 
bien  qu'il  y  a  un  autre  Verbe  par  lequel  il  or- 
donne à  son  Verbe  unique.  Mais  alors  je  suis 
bien  étonné  qu'il  soit  unique  et  qu'il  y  en  ait 
deux.  Il  est  vrai  le  Père  a  fait  entendre  plusieurs 
fois  sa  voix  dans  le  temps  à  son  Fils,  comme 
lorsqu'il  lui  a  dit  du  fond  de  la  nue  :  Vous  êtes 

Patris  brachium  Patris,  et  in  qua  doscensurus  est 
ad  judiciuiii  in  jussu,  lu  voce  Arcliangeli,  et  in  tuba 
Ilei  (I  Thess,  iv,  Ib). 

CAPUT  XIII. 

Ijbi  illi  minorem  voluut  vidcii  Filii  potestatem, 
quia  in  jussu  dictus  est  descensiu-us.  Sod  quairon- 
dum  est  ab  eis,  jussu  cujus.  Si  Patris,  interrogandi 
sunt  iterum,  quibus  temporalibus  vei'bis  jubeat  Pa- 
ter aîterno  suo  Verbo  ut  descendat  de  cœlo.  Si  qui- 
dem  ipsa  Dei  jussio  qua;  flet  in  tenipore  suo,  jam 
erat  ante  omnia  tempora  in  ipso  Dei  Verbo.  Quod 
si  Filius  Dei  per  hoc  quod  lilius  hominis  est,  descen- 
det  de  cœlo  :  ergo  per  hoc  (juod  Verbuni  est,  per  ip- 
sum  jubetur  ut  descendat  de  c;elo.  Nani  si  non  per 
ipsum  Pater  jubet,  non  ergo  Pater  per  suuin  Verbum 
jubet  :  aut  aliud  erit  Verbum  ]ier  quod  jubeatur 
imico  Verbo.  Kt  niiror  si  jani  ilhid  uniciun  erit,  si 
et  aliud  erit.  Factœ  sunt  quidem  Patris  ad  Filium 


mon  Fils  bien-aimé  (Matt.  n\,  17);  mais  il  ne 
lui  a  point  parlé  ainsi  pour  lui  apprendre  quel- 
que chose  par  ses  paroles,  c'était  plutôt  pour 
l'instruction  de  ceux  qui  devaient  entendre  ce 
langage,  par  consécjueut,  le  son  passager  de  ces 
paroles  adressées  au  Fils,  ne  s'est  point  produit 
sans  le  Fils,  autrement  tout  ne  serait  point  fait 
par  lui.  Mais  quant  il  recevra  l'ordre  de  des- 
cendre du  ciel,  est-ce  qu'il  sera  nécessaire  qu'il 
soit  donné  par  des  paroles  et  des  sons  semblables 
pour  queleFilsconnaisselavolontéduPère?  Gar- 
dons-nous bien  de  le  croire.  Tout  ce  qui  devra 
se  faire  par  rapport  au  Fils,  le  Père  ne  le  fera 
donc  que  par  ce  même  Fils,  je  dis  tout  ce  qui 
devra  se  faire  par  rapport  au  Fils,  par  ce  qu'il 
est  Fils  de  l'homme  et  qu'il  se  trouve  du  nombre 
de  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  ;  et  je  dis 
par  ce  même  Fils  parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu  et 
que  c'est  par  lui  que  le  Père  fait  toutes  choses. 
Si  donc  nos  hérétiques,  par  ces  mots  :  Sur  l'or- 
dre donné  par  la  voix  d'un  Ange,  veulent  qu'on 
entende  un  ordre  de  l'archange  même,  comme 
les  paroles  de  l'Apôtre  semblent  le  dire,  que 
leur  reste-t-il  sinon  à  dire  que  le  Fils  unique  est 
moindre  que  les  Anges  même,  puisqu'il  est  re- 
présenté comme  obéissant  à  leurs  ordres,  car 
celui  qui  obéit  est  moindre  que  celui  qui  com- 
mande? Quoique  ces  mots  :  sur  l'ordre  donné 
par  la  voix  de  l'archange,  puissent  se  prendre 
aussi  en  ce  sens  que  la  voix  même  de  l'archange 

quœdam  etiam  temporaliter  voces,  sicut  de  nube  so- 
nuit, Tu  est  Filius  meus  dilectus(MaM/i. ni,  17i¥arc. 1,11): 
non  tamen  ut  F^ilius  iniigeuitus  per  illasaliquid  dis- 
ceret;  sedbi  jjotius  quos  ita  oporteliat  audire.  Acper 
hoc  etiam  ille  transeunlium  verborum  souus  non 
sine  Filio  factus  est  I''ilio  :  alioquin  non  omnia  per 
ipsum  facta  sunt.  Sed  numquiJ,  cum  jubebitur  ut 
descendat  de  cœlo,  talibus  sonis  et  vocibus  opus  erit, 
quibus  FUius  iiaternam  noverit  voluntatem?  Absit 
hoc  credere.  Quidquid  ergo  illud  erit  quod  iieri 
oportebit  ad  F"ilium.  Ad  ipsum  scilicet,  quia  Filius 
liomiuis  est  et  facUis  est  inter  omnia.  Per  ipsum  au- 
tem,  quia  Filius  Dei  est  per  illum  liuiit  a  Pâtre  om- 
nia. Si  autem  quod  dictuni  est.  In  jussu,  in  voce  Ar- 
changeli  (1  Thess.  iv,  IS);  ipsius  Arcbangeli  jussum 
voluut  intelligi,  sicut  verba  ipsa  videntur  sonare  : 
quid  eis  restât,  nisi  ut  Angelis  etiam  nùnorem  di- 
cant  unigeniium  Filium ,  quorum  jussis  obedire 
perbibetui-,  si  juliente  minor  est  cui  jubetur?  Quam- 
vis  quod  dictum  est,  lu  jussu,  in  voce  Arcbangeli  ; 
possit  etiam  sic  intelligi,  ut  ipsa  vo.x  Arcbangeli  jussu 
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se  fera  entendre  par  l'ordre  de  Dieu,  c'est-ù-  ])piiI  rien  faire  de  lui-même  et  ne  fait  que  ce 
dire,  que  l'Ange  qu'il  faut  voir  dans  la  Irom-  i[u'il  voit  faire  à  bou  Père,  comment  pourra-t-il 
[lotte  do  Dieu,  recevra  du  Seigneur  Dieu,  l'ordre  juger  s'il  ne  voit  le  Père  juger  lui-même?  (»r, 
de  faire  éclater  sa  voix  que  devra  entendre  la  le  Père  ne  juge  personne,  car  il  a  donné  tout  le 
créature  inférieure,  quand  le  Fils  de  Dieu  des-      jugement  à  son  Fils.  Le  Fils  juge  donc,  parce 


cendra  du  ciel,  attendu  que  cette  trompette  n'est 
autre  que  celle  dont  il  a  été  dit  ailleurs:  Car  la 
trompette  sonnera  et  les  morts  ressuciteront 
dans  un  état  incorruptible (1  Cor.  xv,  32). 

Le  Fils  a  donc  dit:  Je  juge   selon    que  j'en- 
tends {Jonn.  V,  20),  soit  par  l'eflet  de  sa  sujé- 


qii'il  a  loçu  duPèrc,nonpas  quelque  jngement, 
mais  lout  jugement,  bien  (ju'il  ne  voie  point  le 
Père  juger,  puisqu'il  ne  juge  personne. Comment 
donc  le  Fils  ne  peut-il  lien  faire  de  lui-même 
et  ne  fait-il  que  ce  qu'il  voit  faire  à  sou  Père, 
quand  il  juge,  bien  qu'il  ne  voie  point  le  Père 


tion  en  tant  qu'homme,  parce  qu'il  est  Fils  de      juger?  il  ne  dit  pas  en  effet:  Le  Fils  ne  peut 


l'homme,  soit  à  raison  de  sa  nature  simple  et 
immuable  qui  est  la  nature  du  Fils,  sans  laisser 
de  lui  venir  du  Père  ;  or,  dans  cette  nature,  en- 
tendre n'est  pas  une  chose,  voir  une  autre  chose, 
et  èti'e  une  autre  chose  encore,  mais  voir  et  en- 
tendre, c'est  être. 


CHAPITRE  XIV. 

Quand  il  dit  ailleurs  :  Le  Fils  ne  saurait 
rien  faire  de  lui-même,  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
voit  faire  à  son  Père  {Jam.  v,  19),  c'est  bien 
plus  difficile  à  comprendre,  que  ce  que  les  hé- 
rétiques ont  noté  en  citant  ces  paroles  :  Je  juge 
selon  ce  que  j'entends.  En  effet,  si  le  Fils  ne 


rien  faire  de  lui-même,  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
entend  son  Père  lui  ordonner  de  faire  ;  mais  il 
ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  à  sou  Père.  Que 
nos  hérétiques  s'appliquent  à  considérer  cela  , 
(ju'ils  y  pensent,  qu'ils  le  méditent,  et  que  leur 
esprit,  s'il  est  pos,sible,  se  dégage,  en  quelque 
façon,  de  la  chair,  car  dans  leurs  pensées  char- 
nelles ils  projettent  de  séparer  la  seule  et  uni- 
que substance,  la  seule  et  unique  nature  de  la 
Trinité,  par  une  certaine  distance  et  y  établir 
certains  degrés  de  puissance.  S'il  a  été  dit  que 
le  Fils  ne  fait  rien  de  lui-même,  c'est  parce  (ju'il 
n'est  point  de  lui-même,  et  s'il  voit  faire  au 
Père  tout  ce  qu'il  fait  de  lui-même,  c'est  parce 
qu'il  voit  qu'il  tient  le  pouvoir  de  faire  quelque 
chose,  de  celui  de  qui  il  voit  qu'il  tient  sa  na- 


Dei  liei'i  accipiatur.  id  est,  ut  Angélus  qui  tuba  Dci 
esse  intelligeiidus  est,  a  Domiui)  Deu  jubeatur  emit- 
tere  vocem  suani,  quod  inferiori  creatur»  uecessa- 
rium  erit  audii'e,  Cuni  Filius  Dei  desii;ndct  de  cœlo. 
Ipsa  est  enini  tuba,  ilo  c(ua  dicit  alici  loco,  Canet 
enini  tuba,  et  mortui  résurgent  iiieorrupti  (I  Cor. 
XV,  S2). 

nixit  ergo  Filius,  Sicut  audio,  judico  Johnn.  v, 
30)  :  sive  cï  humana  subjeetii)ne,  quia  et  Filius  ho- 
luiiiis  est;  sive  secundum  illam  inconiniulabilem 
simplicemque  uaturani,  ({ua-  sic  est  Filii,  ut  tamen 
ei  de  Pâtre  sit  :  in  qua  iiatura  non  est  aliud  audire, 
aliud  videre,  aliud  esse  :  sed  quod  est  e>se,  hoc  au- 
dire,  hoc  videre.  Unde  ab  iUo  ei  est  audhe  et  videre, 
a  quo  illi  est  Ipsum  esse. 


CAPUT  XIV. 

Nani  p|  illiid  qudd  alibi  ait.  Non  potest  Filius  a  se 
faccrt;  quidijuam,   nisi   quod  \ideril  Patrcni  facien- 


tem  (Johnn.  v,  19),  multo  est  ad  intelligendum  diffi- 
cilius  quam  hoc  quod  isti  posuerunt,  ubi  dixit, 
Sicut  audio  ,  judico  (lii'lem  30).  Si  enim  non  potest 
Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  (juod  videderit  Pa- 
trem  l'acientciii  ;  quoniodo  poterit  judicare,  si  Pqtrem 
non  videi'it  judicantem?  Sed  Pater  non  judicat  quem- 
quam;  oniue  quippe  judicium  dédit  Filio.  .ludicat 
eigo  Filius.  accepto  a  Pâtre,  non  aliquo,  sed  onini 
iudicio  ;  (juamyis  Patrem  nonvidoat  judicanteni,quia 
jlle  ueuiinem  judical.  (Juuiiiodo  igiturnon  post  Fi" 
bus  a  se  lacère  quidquatn,  nisi  ((uod  vjderit  Patrem 
faoientem,  cum  judicet,  nec  Patieni  videat  judican- 
toni  ?  Non  enim  ait,  Non  potest  Filius  a  se  lacère 
quid((uam,  nisi  quod  audierit  Patrem  jiibenteui:  sed 
quod  vidi'rit  Patrem  lacientem.  lu  ista  intendant, 
ista  cogitent,  isla  considèrent  ;  et  eorum  quodam 
modo,  quantum  tieri  potest,  excaruetur  intentio,qui 
carnilms  cogitationibus  nudiunlur  unam  (a)  Trini- 
tatis  eamdcmque  natnrani  et  substantiaruni  separare 
distantia,  et  ])iitestatuni  gradibus  ordinare.  Ideo 
cniui  dii'tuni  est,  quod  non  facial  aliquid  Filius  a  se 


(a)  Sic  USS.  Ëditi  vero,  L'n<iro  Triiiitalem  eamdemquenaluram  et  subslanliiim  separare  dislanlia. 


LIVUK  UNlQUi:.  - 

tiiro  d'i'trp.  S'il  dit  qu'il  no  peut,  ce  n'ost  point 
(lol'aillance  de  sa  part,  mais  c'est  lo  t'ait  do  sa 
permanence  dans  sa  naissance  du  Pi>re.  Or, 
c'est  une  égale  gloire  pour  un  être  lout-jiuis- 
sant  de  ne  pouvoir  changer  que  c'en  est  une 
pour  lui  de  ne  pouvoir  mourir.  Le  Fils  pourrait 
faire  quelque  chose  qu'il  n'aurait  point  vu  faiie 
à  son  Père,  s'il  pouvait  faire  nuclqne  chose  ([ne 
le  Père  ne  fasse  point  par  lui,  c'est-à-dire  s'il 
pouvait  pécher  et  ne  point  se  trouver  d'accord 
avec  une  nature  immuablenienl  lionne  qui  a  iHé 
engendrée  du  Pèie.Mais  parce  qu'il  ne  peut  point 
cela,  son  Impossibilité  vient  de  puissance,  nou 
de  défaillance. 

CHAPITRE  XV. 

Les  oeuvres  du  Père  sont  les  mêmes  que  celles 
du  Fils,  non  point  parce  que  le  Fils  est  le  même 
que  le  Père;  mais  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
œuvre  qui  soit  du  Fils  sans  que  le  Père  la  fasse 
par  lui  ;  et  il  n'y  en  a  point  non  plus  qui  soit  du 
Père  sans  que  le  Père  ne  la  fasse  par  son  Fils  qui 
l'a  faite  en  même  temps  que  lui.  Car  tout  ce  que 
fait  le  Père,leFilsle  fait  également (./oan. v,  19). 
C'est  là  une  parole  de  l'Evangile,  qui  procède 
par  conséquent  de  la  bouche  du  Fils  même,  il 
ir'y  a  donc  point  des  œuvres  qui  soient  les  oeu- 
vres du  Fils  et  des  Oiuvres  qui  soient  celles  du 


-  CHAPITRE  .\V.  Sm 

Père;  mais  les  unes  et  les  autres  sont  les  mêmes 
iiMivi'cs  el  l)ien  loin  d'être  faites  d'une  manière 
diirérente  parle  Père,  elles  le  sont  d'une  numièro 
semblable.  Or,  comme  ce  ne  sont  point  d'autres 
œuvres  .semblables,  mais  absolument  les  mêmes 
ouvres  qui  sont  faites  par  le  Fils  et  par  lo  Père, 
qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'ils  agissent  tous  le.-* 
deux  avec  une  facilité  qui  n'a  rien  de  différent, 
et  une  puissance  absolument  semblable?  En 
eti'et,  si  l'un  et  l'autre  font  les  mêmes  œuvres, 
el  que  l'un  des  deux  les  fasse  plus  facilement  ou 
plus  puissamment  que  l'autre,  on  nesaurail  rlire 
que  le  Fils  les  fait  semblablement  à  son  Père. 
Comme  il  les  fait  semblablement, il  s'en  suit  que 
les  œuvres  du  Fils  ne  sont  point  ditférentes  de 
celles  du  Père  et  que  la  puissance  des  deux  opé- 
rants est  la  même.  Or,  cela  ne  va  point  sans  le 
Saint-Esprit,  attendu  que  le  Saint-Esprit  étant 
le  Saint-Esprit  de  l'un  et  de  l'autre  ne  saurait 
en  aucune  façon  être  séparé  des  œuvres  que  l'un 
et  l'autre  doivent  faire.  Il  s'en  suit  que  les  œu- 
vres de  tous  les  trois  se  font  jiar  tous  d'une  façon 
merveilleuse,  d'une  manière  une  et  même  et  di- 
vine, et  que  celles  de  chacun  des  trois  se  font 
par  tous  les  trois  en  même  temps.  En  eft'et,  les 
œuvres  de  tous  les  trois  sont  le  ciel,  la  terre  et 
toutes  les  créatures.  Or,  c'est  du  Fils  (lu'il 
a  été  dit:  Tout  a  été  tait  par  lui  {Jonn.  i,  3). 
Quant  au  Saint-Esprit,  qui  osera  le  tenir  pour 


(piianon  est  a  se  :  et  idco  quidquid  facit,  Patrein  vi- 
dfit  la:  ientem  ;  quia  videt  ex  ipso  l'aciendi  se  Ijabeie 
potentiam  ,  ex  que  se  videt  cxsistcndi  habcrc  natu- 
ram.  Et  quod  ait,  se  non  posse  non  deticieutis  cslsed 
in  eo  quod  de  f  atre  natus  est  peruianentis  :  tamque 
laudaliile  est  omnipotentem  non  posse  mutari,  quam 
laudaliile  est  quod  omnipotcns  non  potcst  niori.  Pos- 
set  enim  Filius  facere  quod  non  vidisset  Patrem  fa- 
cientcm,  si  posset  facere  quod  per  illuni  non  facit 
Pater  :  hoc  est,  si  posset  peccare,nc  que  natuiaî  im- 
nmtabiliter  bouœ  quse  a  Patrc  genita  est  couvenire. 
Hoc  autem  quia  non  potest,  non  deiicieuter  iimi  po- 
test,  sed  potenter. 


CAPUT  XV. 

Eadeui  nauique  sunt  opéra  Patris  el  [-"ilii,  non 
(juod  Filius  sit  idem  ipsc  qid  Pater  est  ;  sod  quia 
nulluin  opus  est   Filii,quod  nun  pci'  ciun  Paler  facit 


nec  uUuni  Patris,  quoil  umi  per  Filium  simul facien- 
tem  facit.  Qua^cumquc  c.niin  Pater  facit,  haîc  eadeni 
Filius  sinuliter  facil  (Joltaii.  v,  19).  Evangclica  est  et 
ista  senteutia,  Filii  ipsius  coiiscqui'.nter  ore  prolata. 
Non  sunt  i-rgoaliaFilii,  et  alia  Patris  opéra,  sed  liœc 
eadem:  Uric  dissimilitwr  tiunt  aFiljo,  sed  similiter. 
Cum  autem  non  alia  siniilia,  sed  hœc  eadem  fiaot  a 
Filio  qua?  tinut  a  Pâtre,  quid  est,  similiter,  nisi  non 
dissimili  (a)  facilitate  non  dissiinili,  polestatrt  ?  Si 
eidm  h;ec  eadeni  quidem  anibu  laciinit,  sed  aller 
altero  facilius  et  polentius,  iK.in  uliquc  similiter  ea 
facil  Filius.  Cum  vero  el  ha>r  eadem  et  simililer, 
profecto  uec  alia  sunt  Filii  ([uam  Palris  opéra,  nec 
operantium  est  divcrsa  potentia.  Nec  ulique  sine 
Spiritu-sancto,  neque  enim  afaciendisainborumope- 
ribus  ullo  mudu  ainborum  separatibui-  Siiiritus.  Miro 
itaque  eodcmque  utiiiue  divino  modo  ab  onuiibus 
tiunt  opéra  omnium,  ab  omnibus  eliam  singulorum 
Nam  omuium  opéra  suai  cudinn  et  terra  oinnisque 
creatura.   De   Filio   quippe   dicUuu    est,  Ûmuia  per 


(o)  Editi,  facuUate.  MSS.  autem,  facilitate. 
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étranger  à  l'œuvre  de  quelque  créature  que 
ce  soit  quand  on  le  voit  opérer  les  dons  des  saints 
dont  il  a  été  écrit  :  C'est  un  seul  et  même  Esprit 
qui  opère  toutes  ces  choses  en  distribuant  à 
chacun  ses  dons  selon  qu'il  lui  plait  (I  Cor.,  xii, 
11)?  Enfin,  quand  Jésus,  ce  Seigneur  de  loutes 
choses  (I  Cor.  viii,  6),  est  Dieu  élevé  au-dessus 
de  tout  et  béni  dans  tous  les  siècles  (^o?n.  ix,  5), 
que  peut-on  refuser  de  reconnaître  dans  toutes 
choses  l'œuvre  du  Saint-Esprit  qui  a  opéré  le 
Christ  lui-même  dans  le  sein  de  la  Vierge?  En 
effet,  à  l'annonce  de  l'ange  qu'elle  aurait  un  fils, 
la  Vierge  ayant  répondu,  comment  cela  se  fera- 
t-il,car  je  ne  connais  point  d'homme;  elle  reçut 
cette  réponse  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en 
vous  {Luc.  1, 34).  Par  œuvres  pai'ticulières  à  cha- 
cune des  trois  personnes,  on  entend  celles  qui 
manifestement  se  rapportent  à  leur  personne. 
Ainsi,  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  soit  né  de  la  Vierge 
{Muti.  I,  11)  ;  quant  à  cette  pai-ole  descendant 
de  la  nue  :  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  {Matt. 
III,  17),  elle  ne  convient  qu'au  Père.  11  n'y  a  que 
le  Saint-Esprit  qui  soit  apparu  sous  forme  corpo- 
relle d'une  colombe.  Cependant  la  chair  qui 
n'appartient  qu'au  Fils,  la  voix  entendue  qui  ne 
vient  que  du  Père^  et  la  forme  que  le  Saint-Es- 
prit seul  a  prise,  sont  l'œuvre  de  la  Trinité  tout 
entière.  Ce  n'est  pas  que  chaque  personne  soit 
trop  faible  pour  accomplir  sans  les  deux  autres 
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ce  qu'elle  opère,  mais  c'est  que  l'opération  ne 
peut  être  divisée,  là  où  non  seulement  il  y  a  éga- 
lité de  nature,  mais  où  la  nature  est  indistinc- 
timenl  la  même,  en  sorte  que  bien  qu'il  y  ait 
trois  personnes  dont  chacune  est  Dieu,  cependant 
il  n'y  a  point  trois  Dieux.  Car  si  le  Père  est  Dieu, 
si  le  Fils  est  Dieu,  si  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  le 
Fils  n'est  point  le  même  que  le  Père,  et  le  Saint- 
Esprit  n'est  ni  le  Père  ni  le  Fils,  mais  le  Père  est 
toujours  le  Père,  le  Fils  toujours  le  Fils,  et  l'Es- 
prit de  l'un  et  de  l'autre,  n'est  jamais  pour  l'une 
ou  pour  l'autre  personne  Père  ou  Fils,  mais  tou- 
jours l'Esprit  de  l'une  et  de  l'autre,  sans  empê- 
cher toutefois  que  la  triuité  tout  entière  ne  soit 
un  seul  Dieu.  Qui  donc  niera,  non  iioint  que  le 
Père  ou  le  Saint-Esprit,  mais  le  Fils  a  marché 
sur  les  eaux  ?  Car  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  ait  un 
corps  dont  les  pieds  se  sont  posés  sur  les  eaux  et 
ont  marché  sur  elles  {Matt.  xiv,  25).  Néanmoins 
Dieu  nous  garde  de  croire  qu'il  a  fait  cela  sans 
le  Père,  quand  il  dit  en  général  de  ses  œu^Tes  : 
Mais  mon  Père  qui  demeure  en  moi  fait  lui- 
même  mes  œuvres,  siennes  {Joan.  xit,  10),  ou 
sans  le  Saint-Esprit,  puisque  une  œuvre  du  Fils 
c'est  qu'il  chassait  les  démons,  car  la  langue 
par  laquelle  il  commandait  aux  démons  de 
sortir,  n'était  la  langue  que  du  corps  du  Fils  ; 
et  pourtant  il  dit  :  C'est  par  le  Saint-Esprit  que 
je  chasse    les   démons  (  Matt,   viii  ,  32  ).  De 


I 


ipsum  facta  sunt  {Johan.  i,  3).  Quisautem  ab  Sph'itu 
sancto  audeat  alieuare  opéra  rjuarumlibet  creatu- 
rarum  quem  cernit  operari  dona  sanctorum,  de 
quibus  scriptum  est,  Omnia  auteni  hœc  operatur 
unus  atque  idem  SpLritus,  dividens  propria  unicuique 
prout\-u]t  (I  Cor.  is,  ll)?Postremo  cum  sit  Christus 
DominusomuiumetsuperomiiaDeusbenedictusinsîe- 
cula  (I  Cor.  viii,  6;  Rom.ix,S),  quid  ex  omnibus  negari 
potest  etiam  Spiritus  sancti  opus,qui  est  ipsum  Chris- 
tum  in  utero  virginis  operatus  ?  Cum  enim  anselo 
futurum  partum  sihi  nuutianti  virgo  dixisset,  (Juo- 
modo  flet  istud,  quoniam  virum  non  cognosco  {Luco' 
I,  34):  responsum  accepit,  Spiritus-sanctus  supervo- 
niet  iu  te.  Singulorum  autem  opéra  dicuntur,  quaî 
ad  unamquamque  eorum  manifestantur  pertùiere 
persouam.  Siciit  natus  ex  virgine  nou  nisi  Filius 
(Matth.  I,  H)  :  et  vos  denube,  Tu  es  Filius  meus  di- 
leetus  (Matth.  lu,  17),  ad  solius  personam  pertinet 
Patris:  et  specie  corporali,  sicut  colundia,  solus  ap- 
paraît  Spiritus-sanctus.    Tamen    et   illam   carnem 


solius  Filii,  et  illam  vocem  solius  Patris,  et  illam  spe- 
ciem  solius  Spiritus-sancti  ,  universa  Trinitas  opera- 
ta  est  :  nou  quod  iavalidus  sit  unusquisque  eorum, 
sine  aliis  quod  operatur  implere ,  sed  non  potest 
operatio  esse  divisa,  ubi  non  solum  tequalis  est,  ve- 
rum  etiam  indiscreta  natura  :  ita  ni  cum  très  sint,  et 
eorum  singulus  quisque  Deus  sit,  très  taraen  dii  uou 
sint.  Nam  et  Pater  Deus  est,  et  Filius  Deus  est,  et 
Spii'itus-sanctus  Deus  est  ;  nec  FDius  idem  qui  Pa- 
ter esij  née  idem  Spiritus-sanctus  qui  aut  Pater  aiit 
Filius  ,  sed  Pater  seniper  Pater,  et  FUius,  et  ambo- 
rum  Spiritus  numcpiam  cuiquam  eoruin  aut  Pater 
aut  Filius,  sed  seniiier  utriusque  Spiritus  :  universa 
tameu  Trinitas  unus  est  Deus.  Quis  itaque  neget, 
non  Patrem,  non  Spiritum-sanctum,  sed  Filium  am- 
bulasse  super  aquas  ?  Solius  enim  (a)  Fdii  earo  est, 
cujus  carnis  illi  pedes  aquis  impositi  et  per  aquas 
ducti  smit  [Matth.  xiv,  2bj.  Absit  autem  ut  hoc  sine 
Pâtre  feeisse  credatui';  cum  de  suis  operibus  umiver- 
saliter  dicat,  Pater  autem  in  me  manens  facit  opéra 


(o)  Vox  Filii  abcst  a  MSS. 


LIVKE  UNIQUE.  - 

mi'ino  n'y  a-t-il  point  que  le  l' ils  qui  soit  ressus- 
cité? Il  n'y  a  que  lui  qui  eut  un  corps  et  qui  put 
mourir;  cependant  cette  œuvre  de  la  résurrection 
liu  Fils  n'était  point  étrang(''rc  au  Père  dont  il  a 
été  écrit  :  Il  a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts 
{Gai.  I,  I).  Est-ce  que  par  hasard  le  Fils  ne  se 
serait  point  ressuscité  lui-mèuic  ?  Que  devien- 
draient donc  ces  paroles  :  Détruisez  ce  temple  et 
je  le  rétablirai  en  trois  jours  {Joan.  ii,  l'J)?  Et 
s'il  dit  qu'il  a  le  pouvoir  de  déposer  son  àme  et 
de  la  reprendre  {Joan.  x,  18),  quel  homme  assez 
insensé  pensera  que  le  Saint-Esprit  est  devenu 
étranger  à  l'œuvre  de  la  résurrection  de  l'Hommi'- 
Christ,  quand  il  a  fait  l 'Homme-Christ  même? 

CHAPITRE  Wl. 

Il  y  a  quelque  chose  de  semblable  dans 
l'homme,  bien  que  ce  ne  soit  point  comparable 
à  l'excellence  de  la  trinité  qui  est  Dieu,  car  l'une 
est  Dieu  et  l'autre  n'est  qu'une  créature  ;  cepen- 
dant celle-ci  a  quelque  chose  qui  peut  faire  com- 
prendre d'une  certaine  manière  ce  qui  se  dit  de 
l'ineffable  natui'e  de  Dieu. Car  ce  n'est  poinlsans 
raison  qu'il  a  été  dit, non  point:  Faisons  l'homme 
à  votre  ou  à  mon  image  {Geii.  i,  201),  comme  si 
le  Père  se  fût  adressé  à  son  Fils,  mais  à  notre 
ressemblance,  ce  qui  s'entend  parfaitement  bien 

sim  iJohan.  xiv,  101:  aut  sine  S])ii'itu-sancto  ;  cum 
similiter  opus  sit  Filii,  quod  cjiciebat  dccuioiiia;  II- 
lius  quippe  carnis  ad  solinn  F"iliuin  ]i;7rtinicntislin- 
gua  erat,  qua  imperabatur  da'iunnilius  ut  exirent 
[Matth.  vni,  32):  et  tamen  difit,  tu  Siiiritu-sanoto 
ejicio  dcemonia.  Item  quis  uisi  salus  Filius  rcsurresit 
[Matth.  \u,  28)  ?  Quia  solus  mori  potuit,  qui  carnem 
habuit  :  et  tamen  ab  hoc  opère,  quo  solus  Filius  re- 
surrexit,  non  erat  Pater  alieniis,  de  quo  scriptuni 
est.  Qui  suscilavit  a  mortuis  Jesum  {Gai.  i,  1).  An 
forte  se  ipse  non  suscitavit  ?  Et  ubi  est  quod  ait,  Sol- 
vite  templum  hoc,  et  triduo  suscitabo  ilUut(Jo/!on.ii, 
19)  ?  Et  quod  potestateni  se  habere  dicit  ponendi  et 
iterum  suniendi  aniniam  suam  [Jolmn.  x,  78)  ?  Quis 
auteni  ita  desipiat,  ut  putet  Spirituni-sanctuni  resu- 
rectionem  hominis  Christi  non  cooperatum ,  cum 
ipsum  hominem  Christum  fueril  operatus  ? 

CAPUT  XVI. 

Est  in  homine  simile  quiddam,  quamvis  nequa- 
quam  illins  Trinitatis,  qua;  Deus  est,  excellentiaî 
comparandum  :  ille  enim  Deus  est,  ista  creatura  : 

TOM.   xxvi. 


-  CHAPITRE  .\VI.  o03 

de  la  jjersoiino  mémo  de  la  trinité.  Eh  bien,  pre- 
nons par  la  pensée,  dans  l'àme  de  l'homme  la 
mémoire,  l'intelligence  et  la  volonté,  c'est  par 
ces  trois  facultés  que  nous  faisons  tout  ce  que 
nous  faisons.  Quand  ces  trois  facultés  sont  en 
bon  état  et  bien  réglées,  tout  ce  que  nous  fai- 
sons est  bien  et  droit,  l'oubli  ne  déçoit  point  la 
mémoire,  ni  l'erreur  l'intelligence,  ni  l'iniquité 
la  volonté.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  formés 
à  l'image  de  Dieu.  Toute  tr'uvre  de  notre  part 
est  le  fait  de  ces  ti'ois  facultés,  car  nous  ne  fai- 
sons rien  sans  qu'elles  agissent  toutes  trois  en 
même  temps.  Après  cela  quand  nous  parlons  de 
chacune  d'elles,  tout  ce  qui  serapporte  àchacune 
en  particulier  est  fait  par  toutes  les  trois.  En 
efifet ,  bien  que  le  discours  que  nous  faisons 
ne  soit  l'œuvre  que  de  la  mémoire,  il  n'y  a 
point  que  la  mémoire  ([ui  le  fasse;  mais  l'intel- 
ligence et  la  volonté  y  coopèrent ,  bien  qu'il 
ne  se  rapporte  qu'à  la  mémoire.  Il  est  très- 
facile  de  voir  qu'il  en  est  de  même  pour  les 
deux  autres  facultés.  En  eflet,  tout  ce  que 
l'intelligence  dit  d'elle-même,  elle  ne  le  dit 
sans  le  secours  ni  do  la  mémoire  ni  de  la  vo- 
lonté; de  même  tout  ce  que  la  volonté  dit  .ou 
écrit  d'elle-même,  elle  ne  le  fait  sans  l'aide  ni 
de  l'intelligence  ni  do  la  mémoire.  11  serait  long 
de  faire  voir  en  détail  jusqu'à  quel  point  ces 

habet  tamen  alicpiid  l't  ista,  ubi  qnalicnmque  modo 
id  quod  de  illu  inetl'abili  Dei  mtura  dicitur,  possit 
intell  ici.  iNeque  enini  fmstra  non  est  dictum,  Facia- 
mus  hominem  ad  iuiaginem  tnam,  tamquaui  Pater 
Filio  loquevetur  Ificii.'  i,  26);  aut,  ad  imaginem 
meam  :  se<l  dictum  est,  ad  imaginem  nostr.am.  Quod 
ex  persona  ipsius  Trinitatis  rectissime  aecipitur.  Tria 
itaque  isla  in  honiiiiis  anima  cogitemns,  memoriam 
inteUigentiam,  voluidatcm  :  ab  bis  tribus  sit  oiiine 
quod  iacimus.  Et  cnm  tria  ista  bene  recteque  sese 
liabent,  bonuni  el  rectum  est  omne  quod  faciuius; 
si  nec  memoriam  deeipiat  oblivio,  nec  errur  inteUi- 
gentiam,neciniqintas  voluntatcin.Ad  Del  qui])pe  ima- 
ginem sic  reformamur.  Onino  igitiu-  opus  nostruni 
ab  bis  tribus  sit  :  nihil  enim  aginuis,  quoi!  non  bocc 
tria  simul  agant.  Deinde  cum  de  singulis  loqnimm-, 
etiam  quod  ad  singula  pertinet  ob  omnibus  agitur. 
Neque  enim  sermonem  queni  de  sola  inenioria  iaci- 
mus, memoria  sola  laoit  :  sed  intebigonlia  voluntas- 
que  cooperantur  euni,  quamvis  ad  sulani  memoriam 
pertinentem.  Hoc  et  de  duobus  ceteris  videre  facilli- 
mum  est.  Nam  quidquid  de  se  ipsa  intelligentia  lo- 
quitur,  sine  memoria  et  voluntate  non  loquitnv  : 
et  quidquid  de   se   ipsa  voluntas  dieit,  aut  seribit, 
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choses  sont  semblables  et,  en  même  temps,  dis-  et  lui  ne  soient  qu'une  seule  et  même  chose,  de 

semblable-   à  l'iiumuable  trinilé  qui  est  Dieu,  même  que  le  Père  n'est  point  autre  chose  <iue  la 

Mais  j'ai  cru  devoir  rappeler  cela  pour  prendre,  vie  qui  est  en  lui;  mais  le   Fils  ne   l'a  point 

parmi  les  créatures,  un  exemple  par  lequel  ces  ^  donnée  au  Père,  parce  que  le  Fils  n'a  point  en- 

liéréliques   comprissent,  s'ils  le  peuvent,  com-  gendre  le  Père;  c'est  le  Père  qui  l'a  donnée  an 

bien  ce  que  nous  disons  du  Père,  du  Fils  et  du  Fils  en  l'enfantant  vie  comme  il  estvic  lui-même. 


Mais  il  n'a  point  engendré  le  Verbe  comme  s'il 
fût  Verbe  lui-même.  Car  lorsque  nous  disons  la 
vie,  elle  peut  n'être  d'aucun  autre  ;  telle  est  là 
vie  du  Père,  on  plutôt  pour  parler  plus  propre- 
ment, telle  est  la  vie  qui  est  le  Père,  à  qui  il 
n'est  point  donné  d'être  d'un  autre.  Mais  quand 
ou  dit  le  Verbe,  cela  ne  se  peut  comprendre  que 
de  quelqu'un  et  ce  quelqu'un  ne  peut  être  que 
celui  de  qui  il  est.  Ainsi  donc,  si  on  dit  du  Fils 
qu'il  est  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vie 
de  vie,  on  ne  peut  point  dire  du  Verbe,  qu'il  est 


Saint-Esprit  est  peu  absurde,  quand  nous  avan- 
çons que  toutes  les  œuvres  sont  faites  insépa- 
rablement par  les  trois  personnes,  qu'elles  soient 
des  œuvres  communes  à  elles  trois  ou  des  œu- 
vres propres  à  chacune  d'elles. 

CHAPITRE   XVII. 

Ainsi  donc  le  Fils  juge  selon  qu'il  entend,  soit 
parce  qu'il  est  fils  de  l'Homme,  soit  parce  qu'il 
ne  vient  pas  de  lui-même,  mais  qu'il  est  le  verbe  Verbe  de  Verbe, attendu  que  le  Verbe  est  seul  ;  et 
du  Père.  Car  ce  qui,  pour  nous,  est  percevoir  comme  il  est  le  propre  du  Père  d'engendrer  le 
une  parole,  lorsque  nous  entendons,  est  pour  le  Verbe,  ainsi  est-ce  le  propre  du  Verbe  d'être  le 
Fils,  être  le  verbe  du  Pêrg.  (]ur  on  peut  dire  que  Verbe.  Il  juge  donc  selon  qu'il  entend, parce  que 
le  Père  a  donné  le  verbe  au  fils,  c'est-à-dire  a  de  même  que  le  Verbe  ^a  été  engendré  pour  que 
donné  au  Fils  d'être  le  verbe,  de  même  qu'on  le  Verbe  fût  en  même  temps  vérité,  ainsi  il  juge 
dit  qu'il  lui  a  donné  la  vie,  c'est-à-dire,  d'être  la 
vie.  Il  dit,  en  effet,  lui-même,  comme  le  Père  a 
la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'a- 
voir la  vie  en  lui-même  {Joan.  v,  26),  non  point 
de  telle  sorte  qu'il  soit  une  chose  et  que  la  vie 
qui  est  en  lui,  en  soit  une  autre,  mais  que  la  vie 


selon  la  vérité. 


CHAPITRE  XVIII. 


Et  son  jugement  est  juste,  parce  qu'il  ne  cher- 


sine  intelligenti.'i  meuioriuque  non  facit.  Qualenus 
sint  autcin  ista  similia,  et  rursus  quantum  dissinii- 
lia  illi  iiicommutîibili  Trinitati,  qua».  Deus  est,  li>u- 
gum  est  (■nnclcatissinic  disputai'e.  Scil  ideo  tantuni 
hoc  rommiiiemorandum  putavi,  ut  etiam  de  ipsa 
creatura  aliquiil  ailhiberem  :  unrle  isti,  si  possnnt, 
intellii^ant,  quam  non  sit  absnrdnni  qnoj  de  Pâtre 
et  Filio  et  Spiritu-sancto  dicimus,  insciiarabilia  ticri 
ab  oiiHiibus  opéra,  non  soium  ad  oinncs,  verum 
etiam  ad  singulos  pertinentia. 


CAPUT  XVU. 

Sicut  audivit  ergo  Filius,  judicat  :  sive  quia  et  fi- 
lius  lioniinia  est;  sivi'  quia  non  do  .se  ipso  est,  sed 
Verbum  Patris  est.  Quod  cnim  nobis  est,  cum  audi- 
mus,  verbum  accipere  ;  hoc  illi  est  a  Pâtre  Verbuui 
esse.  Quoniam  sic  dici  potest  Pater  dédisse  Filio  Vei- 
bum,  hoc  est,  ut  Verbum  sit;  quemadmodum  dicitur 
d-'disse  Fdio  vitam,  hoc  est  ut  vita  sit.  Ipse  namque 


ait,  Sicut  habet  PatiT  vitam  in  semetipso,  sic  dédit 
Filio  habere  vitam  in  semetipso  (Johan.  v,  2fl).  .^on 
utique  ut  ali\id  sit  ipse,  aliud  vita  qute  in  ipso  est, 
sed  ut  eadem  vita  sit  idem  ipse.  Sicut  nec  Pater  aliud 
est  quam  vita  qua;  m  ipso  est  :  sed  eam  FiUus  Patri 
uon  dédit,  quia  Patrem  non  genuil  :  dédit  aulem 
Pater  Filio  vdam,  gigiiendo  eum  vitam,  sicut  est 
etiam  ipsi:  vita.  .Non  antem  sic  genuit  Verbum  tam- 
quam  et  ipse  sit  Verbum.  Vitam  quippecuiu  dicimus 
potest  esse  de  ullo  alio,  sicut  est  Patris  vita,  vel  quod 
expressius  dicitur,  Pater  vita,  qui  de  alio  non  est  ut 
sit  :  cura  vero  dicitur  Verburu,  nullo  modo  potest 
nisi  alicujus  intelligi,  et  Ulius  utique  de  quo  est 
Non  itaque  sicut  est  Filius  Deus  de  Deo,  lumen  de 
lumine,  vita  de  vita;  ita  dici  potest  Verbum  esse  de 
vcrbo  :  quoniam  solus  est  Verbum  ;  et  sicut  Patri 
proprium  est  generore  Verbum,  ita  Filio  proprium 
est  esse  Verbum.  Ft  ideo  sicut  audit  judicat;  quia 
sicut  genitum  e^t  Verbimi,  ut  idem  Verbum  sit  Veri- 
tas, ita  secundum  veritatem  judicat. 


LIVRE  UNIQIK.  ^ 

(•lie  pnini  sa  volonté,  mais  la  volonté  ilo  celui 
qui  l'a  envoyé.  En  parlant  ainsi,  le  Scii^ncui'  ii 
voulu  rapporter  notre  pensée  vers  l'homnie  qui, 
en  cherchant  sa  volonté  non  point  la  volonté  de 
celui  par  qui  il  u  été  l'ail,  n'a  point  en  lui-même 
un  juste  jugement,  mais  il  en  a  été  l'ait  un  juste 
(le  lui.  En  efTet,  il  n'a  pas  cru  que,  en  'faisant  sa 
volonté  au  lieu  de  celle  de  Dieu,  il  mourrait  ; 
car  ce  jugement  de  sa  part  ne  ^ut  point  juste  ; 
en  efi'et,  il  lit  sa  volonté,  et  il  mourut,  parce 
((ue  le  jugement  de  Dieu  est  juste.  Or,  ce  juge- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  fait  en  ne  cherchant 
point  sa  volonté,  quoiqu'il  soit  aussi  Fils  de 
l'homme,  qui  sera  assez  insensé  pour  dire  que 
s'il  le  fait,  c'est  parce  qu'il  n'a  point  do  volonté 
en  jugeant'?  Mais  c'est  parce  que  sa  volonté  ne 
lui  est  point  tellement  propre  qu'elle  demeure 
étrangère  à  celle  du  Père.  Si  ces  hérétiques  pen- 
saient à  toutes  ces  choses,  ils  ne  concevraient 
point  les  puissances  et  les  ofiices  de  la  Trinité 
d'une  manière  assez  charnelle  pour  les  i-anger  à 
des  degrés  inégaux,  en  faire  comme  trois  hom- 
mes de  dignité  inégale  et  dissemblable,  une 
sorte  d'empereur  dans  le  Père,  de  juge  dans  le 
Fils  et  d'avocat  dans  le  Saint-Esprit.  En  etïet, 
les  lois  comme  qui  dirait  impériales  suivant  les- 
quelles juge  le  Fils,  ce  sont,  disent  nos  héréti- 
ques, les  lois  du  Père  ;  celles  dans   lesquelles  ils 
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placent  l'honneur  et  l'iintoritédu  Fils, sont  celles 
du  juge  ;  (juaiil  à  l'ollicc  d'avocat  et  de  consola- 
teur, dans  le  Saint-Esprit,  ils  prétendent  qu'il 
se  rapporte  à  la  dignité  du  juge,  c'est-à-dire, 
du  Dieu  Fils  unique;  comme  il  était  de  la  dignité 
du  juge  qu'il  eût  un  avocat,  comme  il  l'est  de 
celle  de  l'empereur  qu'il  envoie  un  juge  qui  juge 
selon  ses  lois  impériales.  Mais  par  cette  pensée 
charnelle,  ils  ne  peuvent  nous  faire  voir  dans 
ces  trois  personnes  cette  diversité  de  nature 
dont  il  est  surtout  question  entre  eux  et  nous. 
Car  lorsqu'ils  rapportent  tout  cela  aux  habitudes 
des  hommes,  et  ne  s'éloignent  point  de  la  cou- 
tume du  genre  humain  qu'ils  peuvent  saisir  par 
la  pensée,  or  l'homme  animal  ne  peut  percevoir 
ces  choses  de  rEspritdeDieu(I  Co?'.ii,14),de  quoi 
nous  avertissent-ils  ,  sinon  que  tout  empereur, 
tout  juge  et  tout  avocat  sont  des  hommes?  D'où 
il  suit  que  si  le  juge  est  moindre  en  puissance 
que  l'empereur,  il  n'est  pas  moins  un  homme 
comme  lui,  il  en  est  de  même  du  juge,  il  est 
homme  comme  l'avocat,  quoique  par  ses  fonc- 
tions,celui-ci  semble  au-dessous  du  juge. Si  donc 
ils  pensent  que  la  puissance  est  inégale  dans  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  qu'ils  reconnais- 
sent du  moins  que  la  nature  est  égale.  Pourquoi 
les  font-ils  d'une  pire  condition  que  les  hommes"? 
Il  peut  se  faire, en  efïet,  parmi  ces  derniers,  que 


CAPLT  XVIII. 

Et  judiciiun  ejus  utique  justuiu  est;  ijuiiinon  qu;ç- 
rit  voluntatem  suam,  sed  voluntatcui  cjus  qui  euui 
iiiisit.  Hoc  enim  diceus,  ad  illum  humincm  vuluitre- 
lerre  iutentiouem  nostranj,  qui  vuluiitateni  suam 
(juœrendo,  non  ejus  a  quo  factusest.non  liabuit  jus- 
tum  judicium  de  se  ipso,  sedjustum  judicium  habi- 
tum  est  de  ipso.  Ipse  quippe  faciciis  voluntalein 
suam,  non  Dei,  moriturum  se  esse  non  crediilit  :  sed 
lioc  judicium  ejus  nonjustum  fuit.  Dcnique  l'ecit,  et 
et  uiortuus  est;  quia  judicium  Dei  justum  est.  Quod 
judicium  facit  Dei  Filius  non  qufercudo  voluntatem 
suam,  cuni  sit  etiani  homiuis  tilius  :  non  quia  ipsius 
m  judicaudo  uulla  voluntas  est  ;  quis  enim  hoc  insi- 
(lientissimus  dixerit?  sed  quia  non  ita  est  voluntas 
ejus  propria,  ut  sit  a  voluntate  l'atris  aliéna,  llœc 
isti  si  cogitarent,  non  carnalibus  cogitalionibus  sic 
Trinitalis  potestates  vel  ofûcia  gradibus  imparibus 
ordinarent,  ut  tamquam  très  homines  inœqualis  ac 


dissimilis  dignitatis  facerent,  tainquani  imperatorem 
l^atrem,  judicem  Filium,  advocatnm  Spiritum-sanc- 
tum.  Secundum  quas  ejdm  judicat  Filius,  velut  im- 
périales leges,  Patris  esse  asserunt  :  in  quibus  bono- 
rem  et  auctoritatem  Filii  constituunt  judicantis  : 
olliciosam  veco  advocationem  et  consolationem  Spi- 
ritus-sancti  ad  dignitatem  judicis,  boc  est,  Dei  uni- 
geniti  perliuere  :  lamquam  judicis  sit  digaitas,  quod 
babeat  advcjçatum  ;  sicul  inqK-ratoris  est  dignitas, 
quod  secundum  suas  inq^erialos  leges  judicaturum 
judicem  mittit.  (Jua  sua  cogilatione  carnali,  lamen 
uaturœ  diversitatem,  de  qua  inter  nos  et  ipsos  maxi- 
ma  ijuwstio  est, in  bis  tribus  personis  demoustrare  non 
possunt.Cum  enim  ad  bumanos  mores  ista  referunt, 
et  ab  bumani  generis  consuetudine  (luam  cogitando 
pussunt  capere  non  recedunt;  animabs  enim  bomo 
non  percipit  quaî  sunt  Spiritus  Dei  (I  Cor.  u,  14), 
quid  aliud  nos  adnionent,  nisi  cpda  et  imperator  et 
juJex  et  advocatus  homines  suut?  Proinde  judex  (a) 
imperatore  etiamsi  potestate  mmor  est,  non  minus 
bomo  est.  Nec  minus  (juam  judex  bomo  est  advoca- 


(a)  MSS.  ad  imperatorem. 
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le  même  individu  soil  juge  et  empereur,  Or,  nos 
hérétiques  ne  veulent  point  accorder  cela  au 
Fils  unique  du  Père,  dans  la  Trinité.  Si,  selon 
la  formule  du  di-oit  humain  ou  de  la  coutume, 
ils  ont  par  trop  peur  de  se  rendre  coupables  du 
crime  de  lèse  majesté  envers  le  Fils,  je  pense 
que  du  moins  ils  doivent  accorder  à  un  avocat 


je  vous  l'enverrai  {Joan.  xvi,  7),  bien  que  dans 
un  autre  endroit,  il  dise:  Mon  Père  vous  l'en- 
verra en  mon  nom  {.Icun.  xiv,  2G);  par  où  l'on 
voit  que  le  Père  et  le  Fils  envoient  le  Saint- 
Esprit,  de  même  qu'on  voit  dans  un  prophète, 
que  le  Père  et  le  Saint-Esprit  envoient  le  Fils. 
En  effet,  qui  est-ce  qui  a  dit  par  la  bouche 
la  possibilité  de  parvenir  un  jour  à  la  puissance      d'Isaïe  en  annonçant  son  avènement  d'avance  : 


judiciaire.  Or.  ils  ne  veulent  même  point  accor- 
der cela.  Ainsi  la  condition  de  la  Trinité  est,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  pire  que  la  condition  mor- 
telle du  genre  humain. 


«  Ecoutez-moi  donc  Jacob  et  vous  Israël,  vous 
que  j'aijpelle,  écoutez-moi  aussi.  C'est  moi,  oui 
c'est  moi-même  qui  suis  le  premier,  et  qui 
suis  le  dernier.  C'est  ma  main  qui  a  fondé  la 
terre,  c'est  ma  droite  qui  a  affermi  les  cieux: 
Je  les  appellerai  et  ils  se  présenteront  tous 
ensemble.  Tous  les  hommes  s'assembleront  et 
m'écouteront  :  Qui  d'entre  les  idoles  a  prédit 
ce  que  je  dis?  C'est  parce  que  je  vous  aime  que 


CHAPITRE  XIX. 

Or,  l'Ecriture  Sainte  qui  mesui-e  ces  actes  di- 
vins, non  par  la  ditî'érence  des  puissances,  mais  j'ai  fait  votre  volonté  sur  Babvlone  pour  que  la 
par  riuetfabilité  des  œuvres,  reconnaît  un  avo-  race  des  Chaldéens  disparût.  C'est  moi  qui  ai 
cat  même  dans  notre  juge,  selon  ce  mot  de  parlé, moi  qui  l'ai  appelé,  mcji  qui  l'ai  amené  et 
l'Apôtre  Jean  :  Si  nous  péchons  nous  avons  un  qui  ai  aplani  les  voies  devant  lui.  Approchez- 
avocat  auprès  du  Père,  dans  Jésus-Christ  le  juste  vous  tous  de  moi  et  écoutez  ceci,  car  dès  le  prin- 
(I /oa«.  Il,  1).  C'est  ce  qu'il  fait  entendi-e  lui-  cipe  je  n'ai  point  parlé  en  secret  :  J'étais  pré- 
même  quand  il  dit  :  Je  prierai  mon  Père,  et  il  sent  lorsque  ces  choses  se  faisaient,  et  mainte- 
vous  donnera  un  autre  avocat  {Joan.  xiv.  16).  nant  je  suis  envoyé  par  le  Seigneur  Dieu  et  par 
Or,  le  Saint-Esprit  ne  serait  point  un  autre  avo-  son  Esprit  {ha.  XLViii,  d2  à  16).  »  Quoi  déplus 
cat,  si  le  Fils  n'en  était  un  lui-même.  Mais  pour  clah"?  Celui  qui  a  fondé  la  terre  et  aflermi  les 
montrer  que  ses  œuvres  et  celles  du  Père  sont  cieux  se  dit  lui-même  envoyé  par  le  Saint- 
inséparables,  il  dit:  Lorsque  je  m'en  serai  allé  ,  Esprit.  Dansces  paroles  oureconnail  le  Filsuni- 


tus,  etiamsi  otiicio  videlur  judici  esse  subjectus.  Pa- 
tris  ergo  et  Filii  et  Spiritu^-saucti,  etiam  si  disparcm 
coLçilaut  potestatem,  uaturam  salfem  contitcantur 
«([ualem.  Quid  quod  cos  ileteiiorc  etiam  quani  lui- 
maua  est,  conditiom;  Cdutinguut?  Fieri  eniin  potcst 
in  rébus  hiunanis,  ut  ([ui  judex  fuerit,  etiaui  iuipe- 
ratûr  fiai  :  hoc  isti  in  illa  Trinitate  nec  imperatoris 
unii'iiFilio  pnestarc  diguantur.  (Juud  si  forte  ex  hu- 
maui  jui'is  vel  consuetudinis  Cui'uiula,  niajcstatis 
criuien  etiam  in  filio  uimium  reformidaiit,  advocato 
certc  putu  quod  coiicedi-ro  debcaiit,ut  adjudiciariam 
potestatem  aliquaudo  pcrveiiiat.  Nec  lioc  quidem  vo- 
Imit.  Deli'rior  ergo  est,  quod  absit,  in  illa  ïriuitate, 
quam  in  generis  humani  inortalitate  couditio, 


CAPLT  XIX. 

PoiTù  Scriptura  sancta,  tpiœ  istos  divinos  actus 
non  differentia  potestatuni,  sed  opiTum  inetïabilitate 
metitur,  advocatum  nostrum  etiam  ipsum  judicem 
novil,  diceiitp  apostolo  Johanne,  Si  ipiis  peccaverit. 


advocatum  habemus  ad  Patrem  Jcsuiu  Cliristum  jus- 
tum  (I  .îohan.  u,  W.  Quod  etiam  i]ise  sigiiilicat  ubi 
dieit,  Rogabo  Patrem,  et  alium  advocatum  dabit  vo- 
liis  [Jnhait.  XIV,  16).  Neque  cnim  esset  Spiiitus-sanc- 
tus  advocatus  alius,  nisi  hoc  esset  et  Filius.  Qui  ta- 
men  ut  inseperabilia  sua  et  l'atris  opéra  demoustra- 
ret,  ait,  Cum  ipse  iero  miltam  eum  ad  vos  {iohun. 
XVI,  7).  Quamvis  alio  loco  dicat.  Qnem  milter  Patel- 
in nomine  meo  [Johan.  \n,  20).  Ubi  oslenditurquod 
et  Pater  et  Filins  miserint  Spiritmn-sanctum.  Sicut 
ostenditm'  per  Prophetam  quod  et  Pater  et  Spiritus- 
sanctus  miserint  Filium.  5.'am  quis  nisi  Filius  per 
Isaiam  adventum  suum  piéenimtians  dicil,  Audite 
me  Jacob  et  Israël  quem  ego  vocabo  :  ego  sum  pri- 
mus,  et  ego  in  œternum,  et  mauus  mea  fuiida\il 
terram,  dextera  mea  solidavit  codos,  vocabo  illos,  et 
adstabuul  simul,  convenient  etiam  universi,  et  au- 
dicnt,  quis  illis  nuntiavit  h;pc?  Diligeus  autem  te, 
l'eci  vohmtatem  tuam  super  Babylonem,  ut  tollatur 
semen  Chaldœorum.  Ego  locutus  sum,  ego  vocavi, 
adduxi  illum,  et  prosperam  viam  ejus  feci.  Conve- 
nitç  ad  me,  et  audite  ista  .  nec  enim  ab  initia  in  ob- 


I.IVI'.K  IMUIli:. 

.(iio  par'  iiiii  liiut  a  étt'  t'ail.  Uu.iiil  an  coiisola- 
[nn- .  dont  nos  liéréliquos  atUiliiieiU  dans  la 
Trinité,  le  rôle  au  Saiut-Espnl  comme  si  ce  iïit 
une  personne  inférieure  aux  autres,  l'Apôtre 
l'appelle  Dieu  comme  nous  le  voyons  dans  son 
épitrc  aux  Corinthiens,  où  il  s'exprime  ainsi  : 
Le  Dieu  qui  console  les  humbles,  nous  a  conso- 
lés par  l'arrivée  de  Tile  (Il  Cor.  vu,  6).  Dieu  est 
donc  le  consolateur  des  Saints,  car  il  n'y  a 
qu'eux  qui  soient  humbles,  aussi  les  trois  jeunes 
gens  dans  la  fournaise  disent-ils:  Vous  ([ui  êtes 
saints  et  humblesde  conir,  bénissez  le  Seigneur 
(Dan.  m,  87).  L'Esprit-Saint  qui  console  leshum- 
bles  est  donc  Dieu.  D'où  il  suit  qu'il  faut  que  les 
Ariens  confessent, ce  qu'ils  neveulentpointfaire, 
que  le  Saint-Esprit  est  Dieu,  ou  s'ils  veulent  que 
ce  mot  de  l'Apotre  s'entende  du  Père  ou  du  Fils, 
il  faut  qu'ils  cessent  de  séparer  la  personne  du 
Saint-Esprit  de  celles  du  Père  et  du  Fils,  par  une 
sorte  d'office  qui  lui  serait  propre,  l'office  de 
consolateur. 


CHAPITRE  XX. 

Dans  les  efforts  qu'ils  font  pour  montrer  que 
le  Saint-Esprit  est  moindre  que  le  Fils,  eu  allé- 

scuro  locutus  sum  :  cum  fichant  ibi  eram,  et  nunc 
Dominus  misit  me  et  spiritiis  ejus  {Isai  xi.ni,  12). 
Quid  evidentius  ?  Ecce  ipsc  se  dicit  niissum  ab  .Spi- 
ritu-sancto,  qui  fundavit  terrain,  et  solidavit  cœlum. 
Ubi  agnoscitur  L'nigenitus  jier  queni  facta  sunt  om- 
uia.  Consolatorem  vero,  quoJ  olliciuni  tami[uam  per- 
soiia:",  inlinue  in  illa  Trinitate  isli  Spiritui-sancto  dé- 
putant, Deuui  dicit  Apostulus,  sicut  in  epistola  ejus 
legimus  ad  Corinthius  :  Is  qui  consolatur  buiniles, 
consolatus  est  nos  Deus  in  prajsentia  Titi  (II  Cor.  vu, 
(i).  Saiictiii'um  ergo  Deus  est  consolator.  Ipsi  quippe 
sunt  bumilcs  :  unde  très  illi  viri  in  camino  dicunt, 
Benedicite  saiicti  et  humiles  corde  Dominum  (Dan. 
ni,  87).  Deus  est  itaque  Spiritus-sauctus  qui  conso- 
latur humiles.  Proindc  isti,  aut  quod  uolunt,  fatean- 
tur  Deum  esse  Spiritura-Sauctuni  :  aut  si  hoc  de 
Pâtre,  vel  de  Filio  dictum  ab  Apostolo  voluiit  accipi, 
desinant  consolationis  tamquani  uinuere  proprio 
separare  a  Pâtre  et  a  Filio  personam  Spiritus-sancti. 

CAPUT  .\X. 

Jam  ilkid,   (piod  ideu  Spii  itum-sanctum  Filio  mi- 


CIIAPITIU';  \\. 


5y- 


•iu.inl  qui'  h'  Saint-Esprit  n'est  cpi'un  avucat 
auprès  du  Fils  ([ui  siège  comme  juye,  ils  placeid 
dans  leur  aveuglenieiil  snipienant  ,  les  Saints 
même  avani  lui,  puiscjue  c'esl  à  eux  que  le  Sei- 
gneur dit:  Vous  serez  assis  sur  ilouze  ti'ônespour 
juger  les  douze  tribus  d'Israël  {illatl.  xix,  28). 
Qu'ils  me  disent  donc  après  cela,  ce  que  sera  le 
Saint-Esprit.  Uiia Mil  il  est  juge  avec  le  Fils  ne 
sera-t-il  qu'un  avocat  a\qirèsdes  hommes  qui  se- 
ront assis  en  qualité  de  juges?Loin  de  tout  cœur 
lidèle,  une  telle  indignité  (jui  pi'étende  que  le 
Saint-Esprit  soit  mijindre  comme  avocat  que  de 
tels  juges,  quand  on  sait  que  pour  être  juges,  il 
faut  qu'ils  soient  remjilis  du  Saint-Esprit,  et  que 
ce  n'est  qu'en  vivant  selon  lui  qu'ils  deviennent 
spirituels.  Car  l'homme  spirituel  juge  tout  (iCo)'. 
II,  15).  Comment  serait  moindre  que  le  juge  par 
excellence,  celui  qui  fait  les  juges,  quand  c'est 
par  lui  qu'ils  deviennent  membres  de  ce  grand 
juge  et  son  temple,  selon  ce  mot  du  même  Apô- 
tre :  Vos  corps  sont  les  temples  du  Saint-Esprit 
qui  est  en  vous  (I  Cor.  vi,  19).  Cependant  s'ils 
lisaient  plus  clairement  encore  dans  les  Saintes 
Ecritures,  que  le  roi  Salomon  a  construit  par 
l'ordre  de  Dieu,  au  Saint-Esprit,  un  temple  de 
bois  et  de  pierres,  ils  ne  pouriaient  douter  que 
le  Saint-Esprit  soit  Dieu,  puisque  dans  le  peuple 

norem  conantur  ostendere,  quod  iste  sit  ilhus  tam- 
quam  jiidicis  advocatus,  etiani  honiines  sanctos  ei- 
dem  mira  ca?citate  pra'j)onunt,  de  quibus  ait  idem 
Dominus,  Sedebitis  super  duodeciui  sedes,  judican- 
tes  duodecini  tribus  Israël  [Mattli.  xix,  28).  Ibi  res- 
pondeant,  quid  crit  Spiritus-sanctus  :  cum  Filio  ju- 
dex,  an  apud  jutliccs  etiam  hondnes  advocatus? 
M-isii  autem  ista  a  lideli  corde  vecordia,  ut  sit  judi- 
cibus  minor  advocatus  Spiritus-sanctus;  cum  illi  uti- 
que,  ut  jiidices  sunt,  repleantur  S[iiritu-sancto,  se- 
cimdum  quem  viventes  tiuid.  spiritales.  Spiritalis 
enim  omnia  judicat  (I  Cor.  n,  l.'i).  (Juomodo  ergo 
minor  est  judice  qui  judices  facit,  cum  facit  ut  judi- 
cis  illius  sint  membra  et  suum  templum,  dicente 
Apostolo,  Corpora  vestra  membra  sunt  Christi.  Eo- 
demque  itidem  dicente,  Corpora  vestra  («)  templum 
est  Spiritus-santi  qui  in  vobis  est  (I  Cor.  vi,  19).  Et 
tamen  si  apertissime  legcrent  in  sanctis  Scripturis 
Salomonem  regem  lignis  et  lapidibus  jussu  Dei  tem- 
plum struxisse  Spii'itui-saneto,  Deum  esse  Spiritum- 
sanctnm  dnbitare  non  ]iossent,  cui  tanta  religionis 
servitus,  quïe  latria  dicitur,  légitime  exhiberetur  in 
doiiulo  Hci,  ut  illi  etiam  templum  fabricarctur;  cum 


'a)  Am.   Er.  et  MSS.  templum  in  rohis  fgt  SinrituS'saDcti  :  omi^so,  qui  in  vnhis  est. 
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de  Dieu  il  lui  est  rendu  un  culte  de  religion  qui 
n'est  pas  moindre  que  celui  de  latrie  ,  et  il  lui 
est  même  élevé  un  temple. Or,  le  Seigneur  même 
a  dit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieti,  et 
vous  ne  servirez  que  lui  seul;  ce  que  le  grec,  rend 
par  le  mot  XaTprJaaç.  Après  cela  ils  osent  lui 
refuser  le  nom  de  Dieu,  à  lui  qui  a  pour  temple, 
non  point  une  maison  de  liois  et  de  pierres, mais 
les  membres  même  du  Christ.  C'est  donc,  en  ef- 
fet, ainsi  qu'ils  assujettissent  le  Saint-Esprit  à  la 
puissance  du  Christ ,  quand  les  m'embres  du 
Christsont  le  temple  du  Saint-Es[irit  ;ilsavaient 
assujetti  de  même  la  Fils  aux  lois  impérativesde 
Dieu,  bien  qu'il  soit  lui-même  le  verbe  de  Dieu, 
et  que  bien  loin  d'être  soumis  en  quoique  ce  fût 
aux  lois  de  Dieu  qui  lui  commande  comme  un 
empereur,  il  fait  lui-même  des  lois. 


CH.y>ITRE  XXI. 


H.  Le  Fils  ,  disent-ils,  prêche  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  annonce  le  Fils.  Comme  si  le  Fils 
n'avait  pas  annoncé  l'arrivée  du  Saint-Esprit,  ou 
que  le  Père  n'ait  pas  prêché  le  Fils  en  disant  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis 
toutes  mes  complaisances  ,  écroutez-le  {Matth. 
XVII,  S). 

12.  Par  conséquent,  non-seulement  le  Fils  ré- 
vèle la  gloire  du  Père,  mais  encore  le  Père  ré- 
vêle la  gloire  du  Fils.  Non-seulement  l'Esprit- 
Saint  manifeste  la  gloire  du  Fils  ;  mais  encore 
le  Fils  manifeste  la  dignité  du  Saint-Esprit. 

13.  De  la  sorte,  de  même  que  le  Fils  rend  té- 
moignage au  Père,  ainsi  le  Père  le  rend  au  Fils. 
De  même,  que  le  Saint-Esprit  rend  témoignage 
au  Fils  ,  ainsi  le  Fils  rend  témoignage  au  Saint- 
Esprit. 

14.  Or,  le  Saint-Esprit  a  été  envoyé  par  le 
Fils,  aussi  bien  que  par  le  Père;  et  le  Fils  a  été 
envoyé  par  le  Père,  et  par  le  Saint-Esprit. 


10.  Ceux  à  la  dissertation  de  qui  j'ai  entreprie 
de  répondre,  n'osent  pas  dire,  que  faire  est  la 
même  chose  qu'engendrer;  ils  font  cette  dis- 
tinction entre  ces  deux  mots,  et  disent  que  le 
Fils  a  été  engendré  du  Père,  tandis  que  le  Saint- 
Esprit  a  été  fait  par  le  Fils.  Or,  ils  ne  lisent 
cela  nulle  part  dans  l'Ecriture  Sainte,  tandis  que 
le  Fils  lui-même  dit  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père. 


CHAPITRE  XXII. 

1.^.  Ils  disent  encore  :  Le  Fils  est  ministre  du 
Père  et  le  Saint-Esprit ,  ministre  du  Fils.  Ils  ne 
remarquent  pas  que  de  cette  manière,  ils  font 
les  saints  apôtres  meilleurs  que  le  Saint-Esprit. 
En  effet,  quand  ils  se  disent  eux-mêmes  ministres 
deDieu,ilsn' oseront  certainement  pas  nier  qu'ils 


Dominus  dicat,  Dominum  Deum  tuum  adorabis,  et 
ilU  soli  servies  iBeut.  vi,  13)  :  quod  in  Grœco  est, 
\a-coi-Mvx.  Et  eum  negare  audent  Deum,  qui  non 
ligna  et  lapides,  sed  membra  (^hristi  habct  teiupluni. 
Sic  enim  Spiritum-sanctum  subjiciunt  potestati 
Christi,  cum  ejus  tenipluin  membra  sint  Christ!  : 
quemadmodum  Ipsum  FiUuni  iraperialibus  lepribus 
Dei,  cum  ipse  sit  Verbuin  Oei,  nec  uUo  modo  impe- 
ratoris  verbum  legibus  subjaceat,  sed  leges  l'aciat. 


CAPUT  XXI. 

10.  Isti  sane,  quomm  disputationem  accepi,  cul 
respondeii,  uon  audeut  idem  dicere  factum  esse  quod 
genitum  ;  et  duo  ista  discertmnt,  ita  ut  a  Pâtre  Fi- 
lium  genitum  dicant,  f.ictum  vero  a  Fibo  Spiritum- 
sanctum. (Juod  in  Scripluris  sanctis  nusquam  leifunt 
cum  Filius  ipse  dical,  quod  S|iiritus-sanctus  a  Pâtre 
procédât. 

1 1 .  Fihus,  inquiant,  Patrem  pr<jedicat,  Spiritus- 


sanctus  Filium  annuntiat.  Quasi  non  aiuiuntiaverit 
Filius  Spiritum-sanctum  esse  venturum,  aut  et  Pater 
non  pra>dicaverit  Filium,  dicendo,  Hic  est  FUius 
meus  dilectus  in  que  bene  complacui,  ipsiun  audite 
(Matth.  XVII,  o). 

t2.  Ac  per  hoc  non  sulum  Patris  gloriam  Filius, 
verum  etiam  Filii  gloriam  révélât  Pater  :  nec  solum 
Filii  Spiritus-sanctus,  sed  etiam  Filius  manifestât 
Spiritus-sancti  dignitatem. 

13.  Et  ideo  sicut  FiHus  Patri,  ita  et  Pater  Filio;  et 
sicut  Spiritus-sanctus  Filio,  ita  et  Filius  Sph-itui- 
sancto  ])erbibet  testimonium. 

)4.  A  Pâtre  auleni  et  Filio  missus  est  Spiritus-sau- 
tus  :  et  a  l'atre  et  Spiritu  missus  est  Filius. 


CAPUT  XXII. 

15.  Filius,  inqiiinnt,  minister  est  Patris,  Spiritus 
saiictus  minister  est  Filii.  .Nec  adtendunt  quod  isto 
modo  melioi-es  faciunt  Spiritu-sancto  Apostolos  san- 


LIVRE  UNIQUE.  - 

soient  les  ministres  de  Dieu  le  Père,  ils  sont  en 
eirct  devenus  lesmiiiistics  de  celui  au  nimi  de  «jui 
ilr?  ont  baptisé,  c'csl-à-dire  du  Père,  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.  Il  suivrait  donc  de  là,,  d'après 
le  vain  verbiage  de  nos  hérétiques^  que  les  mi^ 
uistres  do  la  Trinité  sont  meilleurs,  si  le  Sainte 
Esprit  est  moindre  que  le  Fils,  parce  qu'il  n'est 
ministre  que  du  Fils. 

IG.I!sdisent:LeFils  reçoit  des  ordres  duPèro, 
et  le  Saint-Esprit  on  reçoit  du  Fils.  Ils  ne  lisent 
rien  de  pareil  dans  les  Saintes  Ecritures.  On  y 
voit  seulement  ([ue  le  Fils  obéit  au  Père,  eu  temps 
qu'il  a  la  forme  de  l'esclave  par  laquelle  il  est 
moindre  que  le  Père,  non  pas  en  tant  qu'il  a 
la  l'orme  de  Dieu  dans  laquelle  le  Père  et  le  Fils 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose. 

17.  Aussi  lit-on  dans  la  Sainte  Ecriture  :  Le 
Fils  est  soumis  au  Père  ,  il  y  a  là,  en  effet,  une 
forme  de  serviteur,  dans  laquelle  il  était  soumis 
même  à  ses  parents,  selon  cette  parole  de  l'Evan- 
gile ;  et  il  descendit  avec  eux,  il  vint  à  Nazareth, 
et  il  leur  était  soumis(Zî(C.  n,  51),mais  nullepart 
l'Ecriture  Sainte  ne  dit  que  le  Saint-Esprit  est 
soumis  au  Fils. 

18.  Il  suit  de  là  que  le  Fils  fait  ce  que  le  Père 
ordonne,  à  cause  de  sa  forme  de  serviteur,  etque 
le  Fils  fait  les  mêmes  œuvres  que  le  Père,  à 
cause  de  sa  forme  de  Dieu,  car  l'Évangéliste  ne 
dit  pas  tout  ce  qu'ordonne  le  Père,  le  Fils  le  fait. 
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mais  :  Tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  de 
même  {Joan.  v,  l'J).  Si  donc  ils  disent  que  le 
Saint-Esprit  dit  ce  que  le  Fils  lui  ordonne, 
parce  qu'il  est  écrit  :  11  prendra  de  ce  qui  est  à 
moi  et  il  vous  l'annoncera  {Joan.  xvr,  14), pour- 
quoi le  Fils  ne  dit-il  pas  les  choses  que  le  Saint- 
Esprit  lui  mandequand,  selon  l'Apôtre, personne 
si  ce  n'est  l'esprit  de  Dieu,  ne  sait  les.  choses  qui 
sont  de  Dieu  (1  Cnr.  ii.  H),  et  quand  Jésus  lui- 
même  nous  assure  que  c'est  en  lui  que  se  trouve 
accomplie  cette  parole  de  l'Ecriture  :  L'esprit  du 
Seigneur  s'est  reposé  sur  moi,  car  le  Seigneur 
m'a  rempli  de  son  onction  et  m'a  envoyé  évan- 
géliser  les  pauvres  {Isa.  l.xi,!)?  Car,  s'il  est  dit 
qu'il  a  été  rempli  de  l'onction  du  Saint-Esprit 
pour  évangéliser  les  pauvres,  parce  que  l'esprit 
du  Seigneur  était  sur  lui  :  pourquoi  évangélisait- 
il  les  pauvres,  sinon  parce  qu'il  avait  l'esprit  du 
Seigneur  dont  il  était  rempli.  Or,  il  est  écrit 
aussi  de  lui  qu'il  est  rempli  du  Saint-Esprit 
{Luc.  IV,  I). 

CHAPITRE  XXIII. 

19.  Ils  disent  encore  :  Le  Fils  adore  et  honore 
le  Père;  le  Saint-Esprit  adore  et  honore  le  Fils. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  vouloir  faire  ici  des 
distinctions  entre  adorer  et  honorer  ;  car  c'est  à 
cause  de  la  forme  de  serviteur,  que  ces  choses 


etos  ;  oui  cum  se  Dei  ministros  esse  dicuut,  non  eos 
utique  isti  eliam  Dei  Patris  ministros  negabunt.  Ejus 
quippe  ministri  faoti  sunt,  in  cujus  noniine  etiam 
baptizarunt,  id  est,  Patris,  etFilii,et  S|iiritus-sancti. 
Ac  per  hoc  secundum  istorum  vaniloquia,  meliores 
erunt  Trinitatis  ministri;  si  iiropterea  niiuor  est  Spi- 
ritus,  quia  solius  minister  est  Filii. 

16.  Filins,  inquiunt.  jubetur  a  Pâtre,  Spiritus-san- 
etus  jubt'tur  a  Filio.  Nusqiiam  boc  in  Scripturis  san- 
tis  Icgunt  :  quamvis  obcdicntem  Filium  legauius  se- 
cundum formom  servi,  qua  major  est  Pater;  non 
secundum  l'ormam  Dei,  in  qua  uiiuni  siuit  i|ise  et 
Patcir. 

17.  Lfgitur  itaque  in  Scripturis  sanctis  Filins  sub- 
dilus  Palri.  Ibi  est  enim  forma  S(!rvi,  inqiia  et  paren- 
tibus  bominibus  subditus  erat;  sicut  Evaugelium 
loquitur.  Et  descendit  cum  illis,  et  vcnit  Nazareth, 
et  erat  subditus  illis  (Lmccb  n,  ot).  Non  autem  ali- 
cubi  sancta  Scriptura  dicit  Spiritum-sanctum  siibdi- 
tum  Filio. 

18.  Proinde  et  quse  jubet  Pater,  operatur  Filins 
propter  furmam  servi  :  et  quse  Pater  operatur,  ope- 


ratur et  Filius  propter  formam  Dei.  Non  enim  ait, 
Quœcumque  Pater  jubci,  baîc  Filius  facit  :  sed  ait, 
Quascumipie  Pater  facit,  ba?c  et  Fdius  facit  simditer 
{Johan.  V,  19).  Porjo  si  Spiritum-sanctum  ideo  bœc 
loqui  dicunt  quœ  mandat  Filius,  quia  scriptum  est, 
De  meo  accipiet  et  annuntiabit  vobis  (Jotan.  svi,  14)  : 
cur  non  et  Fibus  ea  loquitur  quof  mandat  Spiritus- 
sanctus,  cum  dicat  Apostolus,  Quœ  Dei  suut  ucmo 
sritnisi  Spiritus  Dei(l  Cor.  ii,  H)  :  et  cum  ipse  Jésus 
de  se  ipso  impletum  esse  confirmc't,  quod  scriptum 
est,  Spiritus  Domini  super  me,  propter  quod  unxit 
me  evangclizare  pauperibus  (LiLcœ  xv,  18.  Isai.  LXt, 
Ij?  Si  enim  propte]'  boc  unctus  est  evangelizare 
pauperibus,  quia  Spiritus  Dondrii  .super  emn  erat; 
quid  evaiigelizabat  pauperibus,  nisi  quod  S|)iritus 
Domini  habebat,  quo  repletus  erat?  Nam  et  boc  de 
illo  scriptum  est,  quod  repletus  sit  Si)iritu-Sancio 
{Lucœ.  IV,  1). 

CAPUT  XXIII. 

19.  Filius  inquiunt,    adorât  et  bonorat  Patrem  : 


CDU 
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sont  dite?  du  Fils.  Qu'ils  disent  donc, s'ils  le  peu- 
vent, où  ils  ont  vu  que  le  Fils  est  adoré  par  le 
Siiint-Esprit.  Car  pour  ce  qui  est  de  la  preuve 
qu'ils  se  vantent  d'en  donner,  en  disant  qu'il  est 
écrit:  Mon  Père,  je  vous  ai  honore  sur  la  terre, 
et  l'œuvre  que  vous  m'avez  prescrite,  je  l'ai  ac- 
complie {Joan.  XVII,  4),  et,  au  sujet  du  Saint- 
i'>prit  :  Il  m'honorera,  parce  qu'il  prendra  de  ce 
qui  est  à  moi,  et  vous  l'annoncera  {Joan.  xvi, 
14),  cela  n'a  pas  de  rapport  à  la  queslion. 
En  effet,  quiconque  adore,  honore  ;  mais  qui- 
conque honore  n'adore  pas.  Ainsi,  les  frères, 
selon  l'Apotre  se  préviennent  les  uns  les  autres 
par  des  témoignages  d'honneur  (  Rom.  xii , 
10),  et  cependant  ils  ne  s'adorent  point  les 
uns  les  autres.  Autrement,  si  honorer  est  la 
même  chose  qu'adorer,  il  faut  que  les  hérétiques 
disent  si  cela  leur  plait,  que  le  Père  lui-même 
adore  le  Fils,  et  cela,  sur  l'ordre  même  du  Fils 
qui  lui  dit:  Honorez  moi  {Joan.  xvii).  S'il  a  dit 
en  parlant  du  Saint-Esprit,  il  prendra  de  ce  qui 
est  à  moi,  il  résout  lui-même  la  question  de  peur 
qu'on  ne  pense  que  le  Saint-Esprit  soit  de  lui 
par  certains  degrés  et  qu'il  est  lui-même  du 
Père,  tandis  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  du  Père, 
dont  nait  le  Fils,  et  procède  le  Saint-Esprit  ; 
deux  choses  qu'il  est  certainement  difficile  de 
distinguer  l'une  de  l'autre  dans  cette  sublime 
nature.  C'est  donc  comme  je  l'ai  dit,  pour  qu'on 


ne  pensât  pas  cela,  qu'il  a  ajouté  aussitôt  :  Tout 
ce  qu'a  mon  Père  est  à  moi,  c'est  pour  cela  que 
j'ai  dit,  il  prendra  de  ce  ([ui  est  à  moi  {Joan. 
XVI,  15),  voulant  sans  doute  faire  comprendre 
par  là  qu'il  prendrait  de  ce  qui  est  au  Père.  Et 
s'il  a  dit  qu'il  prendrait  de  ce  qui  est  à  lui, par- 
ce que  tout  ce  qui  est  au  Père,  est  à  lui,  il  n'y  a 
pas  là  l'indice  d'une  diversité  de  nature,  mais 
au  contraire  un  seul  et  même  principe. 

:20.  D'après  cela,  le  Saint-Esprit  ne  parle  point 
de  lui-même,  allcndu  qu'il  n'est  point  de  lui- 
même  puis  qu'il  procède  du  Pére;de  même  que  le 
Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  attendu 
qu'il  n'est  point  de  lui-même, comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut,  non  point  qu'il  doive  en  toute 
chose  demander  le  consentement  du  Père,  car  il 
n'a  point  dit  :  Excepté  ce  qu'il  voit  le  Père  lui 
pei-metfre  ,  mais,  ce  qu'il  voit  faire  au  Père, 
ainsi  que  nous  l'avons  établi  précédemment 
dans  notre  discussion.  Pour  ce  qui  est  de  ce  qu'ils 
prétendent,  que  le  Saint-Esprit  attende  en  toute 
ciiose  l'ordre  de  Jésus-Christ,  qu'on  lise  un  en- 
droit où  c'est  dit,  si  on  le  peut.  S'il  est  dit  :  Il  ne 
parlera  point  de  lui-même,  il  n'est  pas  dit  :  Il 
dira  tout  ce  qu'il  entendra  de  moi;  mais  tout  ce 
qu'il  en  aura  entendu.  Mais  pourquoi  cela  a-t-il 
été  dit?  C'est  ce  qui  est  devenu  clair  par  l'expli- 
cation du  Seigneur  lui-même  que  j'ai  rappelée 
plus  haut,  et  dans  laquelle  il  dit:  Tout  ce  qu'a 


Spiritus-sanctus  adorât  et  honorât  F'iliani.  Hic  non 
opus  est  scrupulose  velle  disceriiore,  inter  honunire 
et  adorare  quid  distet  :  propter  l'oniiaui  eiiim  servi 
dicuntur  ista  Je  Filio.  iJicant,  si  possuiit,  nbi  legp- 
rint  adorari  Filium  a  Spiritu-sanoto.  Quod  ciiiui 
subjiciunt  unde  hoc  probare  coneutur,  quia  vidi-licet 
scriptum  est,  Pater,  ego  te  honorificavi  super  ter- 
ram,  opus  quod  dedisli  mihi  consuiiimavi  (Johan. 
xvn,  i);  et  de  Spiritu-sancto,  IlliMue  lionorilicabit, 
quia  de  meo  accipiet  et  annuntiabit  vobis  (Johan. 
XVI,  14);  ad  rem  de  qua  agitur  non  pertinet.  Hono- 
rât enim  omuis  qui  adorât,  non  auteni  adorât  oninis 
qui  honorât.  Nam  et  f'ratrcs  secuuduui  Apostoluni 
iuvicem  se  houore  praiveuiuiit,  nec  tamen  iuvicem 
adorant  (iiow.  xn,  tO).  Alioijuin,  si  bonorilicare,  boc 
est  adorare;  dieant,  si  placet,  quod  FJHum  ailoret  et 
Pater,  et  hoc  jubente  Filio,  i(ui  ei  dicit,  Honoritiea 
me.  Quod  aulem  dixit  de  Spiritu-saiicto,  Pie  meo 
accipiet  (Johan.  xvu);  solvit  ipse  qutestiouem,  ne 
jaitaretui'  quasi  per  quosdaui  gradus  sic  esse  de  illo 
Siiiritu^-sanctus,  quoniodo  est  ipse  <]e  Pâtre;  cum 
aiuliu  di'  Pâtre,  illc  uascatui-,  ille  procédât;  quic  duo 


iii  illius  naturse  subliinitate  discernere,  omnino  dif- 
iicile  est  :  ergo  ne  boc  ])utaretur,  ut  dixi,  continuo 
subjecit,  Oninia  qua>  liabet  Pater  mea  sunt,  propterea 
dixi.  De  meo  accipiet  IJohan.  xvi,  \'j).  Ita  sine  dubio 
intelligi  volens  quod  de  Pâtre  accipiat.  Sed  ideo  de 
ipsius,  quia  omnia  quœ  babet  Pater,  ipsius  sunt. 
Haîc  autera  non  est  diversititatis  natur»,  sed  unius 
prineipii  commendatio. 

20.  Secunduin  hoc,  ita  Spiritus-sanctus  non  a  se 
ipso  loquitur,  quia  non  est  a  se  ipso  qui  de  Pâtre 
procedit  :  sicut  nec  Filius  potest  a  se  facere  quid- 
quam,  quia  nec  ipse  a  se  ipso  est,  sicut  jam  siqie- 
rius  exposui  :  non  quod  in  omnibus  uutuni  Patris 
exsjiectet;  non  enim  ait,  Nisi  quod  viderit  Patrem 
innuentoni;  sed,  quod  viderit  Patrem  lacientem,  se- 
cundum  ea  quœ  jam  disputaviuuis.  Quod  autem  in 
omnibus  Spiritus-sanctus  Cbristi  j)rœccptuui  exspcc- 
tet,  ut  dicunt,  legautsi  possunt.  Quod  enim  diclunj 
est,  Non  a  se  loquetur  :  non  est  dicluni,  qua/cuniqui' 
a  me  audierit  ;  sed,  qua'cumque  audicrit  loquetur. 
Cur  autem  dictum  sit,  paulo  ante  jam  claruit  ex  ip- 
sius   quam   eommemoravi    nniiiiiu  expositinnc.   ulii 


LiviiK  iMun:. 

mon  Père  est  à  moi,  c'est  pourquoi  j";ii  dit  ;  Il 
lecevra  de  ce  qui  est  à  moi.  Mais  d'où  lerocevra- 
l-il"?  Certainement  c'est  d'où  lui  vient  le  pou- 
voir qu'il  aura  de  parler,  attendu  que  ce  qu'il 
entend,  vient  de  ce  dont  il  procède.  Car  il  con- 
naît le  Verbe  de  Dieu,  en  procédant  d'où  le  Verbe 
est  né,  en  sorte  qu'il  esten  même  temps  l'Esprit 
(lu  Pi'n-o  et  du  Verbe. 


CHAPITHK  XXIV. 

Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrêter  par  la  pen- 
sée que  le  vei'be  il  recevra  est  au  futur,  comme 
s'il  n'avait  point  encore  reçu.  En  effet,  il  est  iii- 
diflerent  d'employer  des  mots  ayant  rapport  au 
temps,  quoiqu'on  comprenne  que  l'éternité  de- 
meure sans  le  temps.  En  etl'et,  il  a  reçu,  par- 
cequ'il  a  procédé  du  Père,  il  reçoit  parcequ'il 
procède  encore  du  Père,  et  il  recevra  parcequ'il 
ne  cessera  jamais  de  procéder  du  Père.  Il  en  est 
de  même  de  Dieu  qui  est,  qui  a  été,  et  qui  sera  ; 
mais  qui,  néanmoins  n'a  point,  n'a  jamais  eu, 
et  n'aura  jamais  ni  commencement  ni  tin. 

CHAPITRE  XXV. 

21.  Ils  disent  encore  :  Le  Fils  prie  le  Père  pour 

ait,  Omnia  qufe  habet  Pater  luea  sunt,  propterca 
dixi,  De  meo  accipiet.  Lînde  auteni  accipiet,  inde  est 
prucul  ilubio  quod  loquetur;  quia  inde  audit,  uiule 
procedit.  Scit  enim  Dei  Verbuni,  procedendo  inile 
uude  iiascitur  Verbnm,  ita  ut  sit  Cdmmunitei'  Spi- 
ritus  et  Patris  et  Veibi. 

CAPIT  XXVl. 

Nec  nioveat  quod  futur!  lemporis  verbnm  0.4,  ac- 
cipiet :  quasi  nondum  baberet.  Iiidifferenter  quippc 
dieuntur  temporis  verba,  quamvis  sine  tempore  ma- 
nere  intelligatur  œternitas.  .\am  et  accepit,  quia  de 
Pâtre  processit;  et  accipiet,  quia  de  Pâtre  procedere 
nuniquam  desinet  :  sicut  Deus  et  est,  et  fuit,  et  erit; 
et  tameu  initium  vel  linem  temporis,  nec  babet,  nec 
babuit,  nec  babebit. 

(1\PLT  \\V. 

25.  Filins,  inquiunt,  pro  nubis  interpellât  Patrem 
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nous,  et  le  Saint-Esjiril  prie  le  Fils  aussi  pour 
nous.  Ils  lisent  donc  ainsi  :  Le  Fils  invoque  le 
Père,  selon  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  dans  nos  dissertations.  Qu'ils  nous  trouvent 
donc  un  texte  à  nous  citer  où  il  soit  dit  que  le 
Saint-Esprit  adresse  ses  demandes  au  Fils.  Car 
quand  l'.Xpotre  dit  :  «  Nous  ne  savons  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières 
pour  le  prier  comme  il  faut,  mais  le  Saint-Es- 
prit lui-même  prie  pour  nous  par  des  gémisse- 
ments ineffables  [Rom.  vin,  2G),  et  celui  qui  pé- 
nètre le  fond  (les  cœurs,  entend  bien  quel  est  le 
désir  de  l'Esprit,  parce  qu'il  ne  demande  pour 
les  saints  que  ce  qui  est  conforme  à  la  volonté 
de  Dieu  :  »  De  quelque  manière  que  nos  héré- 
tiques pienneut-ils  ce  texte,  or,  il  leur  importe 
beaucoup  de  l'entendre  comme  on  doitl'entendi'e, 
il  n'est  pas  dit  que  le  Saint-Esprit  prie  le  Christ 
ou  prie  le  Fils;  il  est  ditque  le  Saint-Esprit  prie, 
parce  qu'il  nous  fait  prier,  de  même  que  Dieu 
dit  :  Je  connais  à  présent,  comme  s'il  n'avait 
point  connu  auparavant.  Or,  que  signifie  cette 
façon  de  parler,  sinon  j'ai  fait  en  sorte  que  vous 
connussiez?  De  là  vient  cette  manière  de  s'ex- 
primer de  l'Apôtre.  A  présent  que  vous  con- 
naissez Dieu,  ouplutôtquevousètesconnus  de  lui 
{Gai.  IV,  9)  ;  il  veut  empêcher  qu'ils  ne  s'attri- 
buent la  grâce  de  connaître  Dieu.  Il  dit  donc, 
connus  de  Dieu,  pour  leur  faire  entendre  que 

et  Spiritus  jiro  nobis  postulat  Filium.  Sicut  leguiit, 
quod  Filius  interpelkit  Patrem,  secuadinu  ea  qiue 
supei'ius  nos  etiaui  couimemorantes  dissei'uimus  :  ita 
invcniant  uude  proférant,  quod  Spiritus  postulat  Fi- 
liuKi.  (Juod  enim  dicit  Apostolus,  Quid  enim  oremus 
sicut  opurtet  nesciuuis,  sed  ipse  Spiritus  interpellât 
gcmitibus  inenarrabilibus  {Rom.  vni,26);  qui  autem 
scrutatur  corda,  scit  quid  Spiritus  sapiat, quia  secun- 
dum  Peum  interpellât  pro  sanctis  :  quumodolibet 
isti  accipiant,  (mnltum  enim  ad  eos  est  boc  sic  acci- 
pcre,  (pieniadmodiun  accipiendum  est),  non  est  dic- 
tum,  iutei'pellat  Christum,  aut  interpellât  Filium  : 
interpellât  autem  Spiritus-sanctus  dictum  est,  quia 
interpellare  nos  facit.  Sicut  Deus  dicit,  Nuaccognovi; 
quasi  ante  nesciebat  :  quod  quid  est  aliud,  nisi  feci 
ut  cognoscas"?  Inde  est  et  illu(lApostoli,  Nunc  autem 
cognoscentesDeum,  imrao  cogniti  a  Deo  (Gai.  iv,  9). 
Ne  sibi  tribuerent  quod  cognoveraut  Ueum.  Sic  ergo 
ait,  cognoti  a  Deo,  ut  intelligerent  quod  illos  gratia 
sua  Deus  t'ecerit  cognitores  suns,  secundura  istum 
locutionis  iiiodum  dictinii  est,  VX  nolite  contristare 
Spiritum-sauctuni  D(n  Œphes.  iv,  30)  :  hoc  est,  nolite 
nos  contristare  qui  secundum  Spiritum  Dei  contrita- 
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c'est  par  la  grâce  que  Dieu  les  a  iails  le  connais- 
sant. C'est  d'après  cette  manière  île  parier  qu'il 
a  été  dit  :  Et  n'attristez  point  le  Saint-Esprit  de 
Dieu  {Eph.  iv,  30),  c'est-à-dire  ne  nous oontrislui! 
pas  nous  qui  sommes  attristés  à  votre  occasion, 
selon  l'Esprit  de  Dieu.  En  effet,  s'ils  étaient 
contristés,  c'était  par  l'efrel  de  la  charité  que  le 
Saint-Esprit  répandait  dans  leur  cœur  {Rum.  v, 
S),  laquelle  les  rendait  tristes  des  péchés  de  leurs 
frères.  Enfin,  le  même  Apôtre  dit  :  «  Vous  avez 
reçu  l'Esprit  de  l'adoption  des  enfants,  par  lequel 
nous  crions,  mon  Père,  mon  Père  (lion,  vin, 
lu).  »  Et  ailleurs,  il  dit  dans  ce  même  sens: 
Dieu  a  envoyé  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  soq 
Fils  qui  crie  :  Mon  Père,  mon  Père  {Gai.  iv,  6). 
Comment  dit-il  là,  par  lequel  nous  crions,  et  ici 
qui  crie,  s'il  ne  dit  point  ici  qui  crie,  pour  qui 
nous  fait  crier?  Mais  afin  que  nous  entendions 
dans  leur  sens  le  mot  qui  crie,  non  pas  comme 
voulant  dire  qui  nous  fait  crier,  mais  comme  s'il 
criait  lui-même,  du  moins  en  disant,  mon  Père, 
mon  Père,  ce  n'est  point  le  Fils,  mais  le  Père 
qu'il  prie.  Car  ils  n'oseront  point  dii-e  que  le 
Saint-Esprit  soit  le  Fils  du  Clii'ist,  d'autant  plus 
que,  au  lieu  de  dire  qu'il  a  été  engendré  par  le 
Fils,  ils  ont  mieux  aimé  dire  qu'il  a  été  fait  par 
lui.  Nous  ne  savons  donc  point  ce  que  nous  de- 
vons demander  à  Dieu  dans  nos  prières,  pour  le 
prier  comme  il  faut  ;  mais  le  Saint-Esprit  lui- 
même  prie  pour  nous,  c'est-à-dire  nous  fait  de- 
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mander,  dans  nos  prières,  des  choses  qui  sont 
selon  Dieu  {f{om.  vin, 26);  s'il  ne  le  faisait  point 
nous  ne  prieiùons  point  sinon  dans  les  disposi- 
tions de  ce  monde,  c'est-à-dire  pour  satisfaire  la 
concupiscence  de  la  chair,  la  concuijiscence  des 
yeux  et  l'ambition  du  siècle  {Joan,  u,  16),  qui 
ne  viennent  point  du  Père,  mais  du  monde.  Il 
est  vrai  que  plusieurs  pensent  qu'on  doit  en- 
tendi-e  ces  paroles ,  l'Esprit  lui-même  prie  avec 
des  gémissements,  de  l'esprit  de  l'homme. 


CHAPITRE  XXVI. 

22.  Us  disent  :  Le  Fils  est  l'image  vive,  vraie, 
propre  et  digne  de  toute  la  honte,  la  sagesse 
et  la  vertu  du  Père.  Mais  l'Apotre  Paul  ne  dit 
point  qu'il  est  l'image  de  la  vertu  et  de  la  sa- 
gesse de  Dieu,  mais  qu'il  est  Dieu  même  la  vertu 
de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu  (I  Cor.  i,  24).  Par 
là,  le  Fils  est  donc  l'image  du  Père,  sa  vertu  et 
sa  sagesse.  Mais  son  image  pleine  et  parfaite,  je 
veux  dire,  non  une  image  tirée  par  lui  du  néant, 
mais  engendrée  de  lui  et  qui  n'a  rien  de  moins 
que  celui  dont  il  est  l'image  ;  car  le  Fils  unique 
est  la  souveraine  image  du  Père,  c'est-à-dire  en 
est  l'image  tellement  ressemblante  qu'on  ne  peut 
trouver  en  elle  une  seule  différence  avec  son 
modèle.  Cependant  ils  n'ont  point  osé  dire  que 
le  Saint-Esprit  soit  l'image  du  Fils,  ils  ont  dit 


I 


mur  ex  vobis.  Caritatequippn  conti'istabantur,  quam 
dilfiiiiJebat  Spiritua-sauctus  in  cordibus  eonini,  et 
pcr  licie  eos  de  malis  i'ratrum  tristes  ipsc  faciebat 
{Rom.\,  5).  Denique  idem  Apustolus,  Acce])istis,  in- 
quit,  Spiritum  adoptionis  tiliorum,  inquoclamamus 
Abba,  tMer  (Bom.viu,  15).  Kt  alilji  eumdeiu  scnsuni 
commcmorans,  Misit  inquit,  Deus  Spiritual  Filii  sui 
in  corda  veslra,  clamantem,  Abba,  Pater  {Gai.  iv,  6). 
Quomodû  ibi  in  qiio  clamamus,  quoinodo  hic  cla- 
nianteiu,  nisiquia  claoïanteni  hic  ait,  clamare  facien- 
tem?  l't  autem  secuiidum  ipsorum  sensuni  sic  acci- 
piaiuus  clamantem,  tamquani  non  clainai'e  nos 
faciat,  sed  ipse  clanmt  :  ecce  dicenJo,  Abba,  Pater, 
non  iuteriiellat  Filium,  sed  I^atn-m.  .Non  enim  au- 
debuiit  dicere  fllium  Christi  esse  Spirituiu-saiR'tuiii  : 
iiaiu  iitique,  ne  hoc  dicerent,  non  gonitum  a  Filio, 
sfid  factum  dicere  maluerunt.  Non  ertfo  scimus  per 
nos  ipsos  quid  oremus  sicut  oportet  {àom.  vni,  26i, 
sed  ipse  Spiritus  interpellât,  id  est,  interpellaro  nos 
i'acit  quEe  sunt  secundimi  Denm  :  quod  nisi  faciat, 
non  oramus,  nisi  secunduui  istum  muuduni.  ad  ex- 


plcndam  conr.upiscentiani  Garnis,  et  concupiscentiam 
oculorum  (1  .Johan.  u,  16),  et  andiitionem  sa^culi, 
qufe  non  sunt  a  Pâtre,  sed  ex  nuindo  siiut.  Quamvis 
nonnulli  id  quod  dicturn  est,  Ipse  Spiritus  int-rpel- 
lat  gomitibus  :  do  spiiitu  hominis  intelligendum 
arbitrentiu'. 

CAPUT  XXVI. 

22.  Tolius  bonitatis  et  sapientise  et  virtututis  Pa- 
tris,  vivamet  veram,  ])ropi'iam  et  condignam  imagi- 
nem  dicunt  Filium.  .\t  apostolusl'aulus,  non  virtutis 
Dei  et  sapiculio'  iniagiuem  (I  Cor.  i,  2'f);  sed  Deum 
ipsum  esse  dicit,  Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam.  Eo 
ipso  igitur  qunj  imago  Patris  est  Filius,  virtus  ejus 
et  sapienfia  est.  Imago  autem  jileua  atqueperfecta, 
id  ests  non  ab  illo  ex  nihilo  facta,  sed  de  illo  genita, 
nihil  minus  liabet  quam  ille  cujus  imago  est  :  Patris 
quippe  imago  snmma,  id  est,  ita  similis  ut  in  ea  dis- 
simile  aliquid  non  sit,  Filius  est  unigenitus.  Non 
su)it  tamen  ausi   dicere    Lmaginem    Filii  Spiritum- 
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qu'il  un  est  la  manifestation.  Voilà  pouii[uoi  ils 
n'ont  point  dit  qu'il  fiit  engendré  [lar  lui,  mais 
qu'il  a  l'té  fait  par  lui.  Or,  ils  ne  lisent  cela  dans 
aucun  endroit  des  Saintes  Lettres. 


CHAPITRE  XXVII. 

23.  Quoi  catholique  a  jamais  dit  que  le  Fils 
est  une  partie  du  Père,  ou  que  le  Saint-Esprit 
est  une  partie  du  Fils  ?  Or,  ils  ont  cru  devoir 
nier  cela  comme  si  c'était  un  point  en  discussion 
entre  eux  et  nous.  Nous  disons  que  la  Trinité 
n'a  qu'une  seule  et  même  nature,  mais  nous  ne 
disons  point  qu'en  elle  une  personne  soit  une 
partie  de  quelque  une  des  autres  personnes.  Mais 
comme  en  niant  que  le  Fils  soit  une  partie  du 
Père  il  ne  le  font  qu'en  disant  qu'il  est  le  pro- 
pre, le  très-cher,  le  parfait,  le  pleinement  fils 
unique,  il  faut  demander  à  ceux  dont  Dieu  fait 
volontairement  ses  enfants,  en  les  engendrant 
par  la  parole  de  la  vérité  {Jac.  i,  8),  quand  ils 
sont  parvenus  à  une  perfection  telle  qu'ils  ne 
sauraient  en  acquérir  une  plus  grande.  S'ils 
sont,  eux  aussi,  les  enfants  propres,  Irès-chers, 
parfaits  de  Dieu,  s'ils  le  sont,  le  Christ  ne  sera 
point  (ils  unique,  puisqu'il  comptera  beaucoup 
d'égaux,  il  ne  sera  que  le  premier  né.  S'ils  ne 
le  sont  point, comment  doit-on  entendre  sa  plé- 
nitude et  sa  perfection,  sinon  en  ce  sens  qu'il  est 

satictuin,  sed  manifestationem.  Proptof  hoc,  nec  ge- 
nituni,  sed  factuin  ab  illo  esse  dixerunt.  Quud  de 
Scripturis  sanctis  omnino  non  (a)  legunt. 

C.VPUT  XXVII. 

23.  Quis  autem  catbolicus  dixerit,  partem  Patris 
esse  Filiuni,  aut  partem  Filii  Spirituni-sanctum? 
Quod  ita  negandum  putaveruiit,  taniquani  inter  uos 
et  ipsos  uila  inde  sit  quœstio.  Kjusdrm  naturaî  dici- 
mus  esse Triuilateni, non aliquamibipcrsouampartem 
cujuspiam  uiuicupamus.  Sed  quod  ita  negant  partem 
Patris  esse  Filium,  ut  tamen  dieant  proprium  et  di- 
lectissimum,  perfectum  et  plénum  unigenituni  Fi- 
lium :  quwrendum  est  ab  eis,  quos  tilios  suos  facit 
Deus  voluntarie  (Luc.  i,  18),  gignens  eos  verbo  veri- 
tatis,  cum  ad  eani  perfeclionem  perveiierint,  ut  per- 
fectiores   esse   non    possint,    utrum    sint    etiam  ipsi 
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pleinement  égal  à  celui  i[ui  l'a  engendré  et  ne 
diffère  de  lui  en  aucune  manière,  et,  pour  le 
dire  en  paroles  aussi  courtes  que  claires,  qu'ils 
sont  enfants  de  Dieu  par  la  grâce,  tandis  qu'il 
l'est  par  sa  nature,  attendu  que  dans  les  uns  il 
n'y  a  qu'une  simple  participation  à  la  divinité, 
tandis  que, en  lui, il  y  a  plénitude.  Quant  au  Fils 
de  Dieu,  s'il  s'est  uni  a  l'homme  et  est  devenu 
le  Verbe  fait  chair,  ce  n'est  point  le  fait  de  la 
nature,  mais  celui  de  la  grâce,  mais  la  nature 
par  laquelle  il  est  égal  au  Père,  demeure  tou- 
jours. Mais  qu'ils  nous  di  ent  ensuite,  puisqu'ils 
prétendent  que  ce  n'est  point  le  Fils,  mais  le 
Saint-Esprit  qui  est  le  premier  et  le  principal 
ouvrage  du  Fils  enire  toutes  les  autrescréatures, 
si  les  enfants  que  le  Père  s'est  engendrés  volon- 
tairement par  la  parole  de  la  vérité  doivent-étre 
meilleurs  que  l'Esprit-Saint  {Jac.  i,  18)?  Com- 
ment ne  serait-ils  point  foi'cés  de  le  dire,  quand 
on  ne  peut  douter  qu'il  soit  meilleur  d'être  les 
enfants  du  Père  que  l'œuvre  du  Christ  ?  Qu'ils 
y  pensent,  et  qu'ils  avouent  que  dans  la  Trinité 
il  n'y  a  aucune  personne  qui  soit  une  créature 
ou  quoi  que  ce  soit  de  créé  par  Dieu,  en  notant 
toutefois  que  le  Fils  tout  en  demeurant  Dieu  s'est 
fait  homme,  mais  qu'elle  est  toute  entière,  le 
Dieu  souverain,  véritable  et  immuable. 

24.  11  s'en  faut  bien  que,  comme  ils  le  pensent, 
le  Père  soit  plus  grand  que  son  Fils  en  tant  que 
ce  Fils  unique  est  son  Verbe,  mais  en  tant  que 

projirii  et  dUectissimi,  perfecti  etplenililii  Dei.Quod 
si  erunt,  nec  unigonitus  ille  erit,  quia  îequales  mul- 
tos  habobit ,  .sed  tautuuimodo  primogenitus.  Si  au- 
tem non  erunt,  quumodo  accipienda  est  illius  pleui- 
tudo  atque  pei'fectio,  uisi  ut  sit  .prorsus  gignenti 
œqualis,  et  in  nullo  omnino  dissimilis  ;  atque  ut  id 
brevius  (6)  planiusque  dicamus,  sint  isti  lilii  gratia, 
ille  natura  :  quia  in  istis  est  participatio  divinitatis, 
in  illo  plenitudo.  Quamvis  et  ille  quod  suscepit  ho- 
minem,  et  Verbum  caro  factum  est  (Johan.  i.  14), 
non  sit  natura,  sed  gratia  :  Verbi  tamen,  quod  Pa- 
tri  cequale  est,  permanente  natura.  Deinde  respon- 
deant,  quia  non  lilinm,  sed  piimum  et  préecipuum 
opus  Filii  prœ  ceteris  nniversis  dicunt  esse  Spiritum 
sanctum,  utrum  illi  tilii  meliores  futuri  sint  Spu'itu- 
sancto,  quos  voluntarie  genuit  Pater  verbo  veritatis 
{Jacob  I,  18)  ?  Quomodo  euim  non  coguntur  hoc  di- 
cere,  cum  procul  dubio  melus  sit  tilios  esse  Patris, 
quam  opus    Filii  ?    Ha'C    cogitent,    emendent    vauas 


(o)  Sic  .MSS.  Editi  vero,  non  inlelligunt.  (6)  Lermanensis  codex,  pleniusque. 
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le  Verbe  s'est  fait  chair.  Mais  qu'y  at-il  d'étun- 
naut  à  cela,  quand  il  est  devenu,  dans  la  chair, 
moindre  que  les  anges  même?  Il  s'en  faut  bien 
aussi  que,  comme  ils  le  disent  dans  leurs  blas- 
phèmes, le  Fils  soit  incomparablement  meilleur 
et  plus  grand  que  le  Saint-Esprit  et  que  (ce  qu'il 
serait  infiniment  insensé  de  croire)  les  mem- 
bres du  plus  saint  soient  le  temple  du  plus  petit. 

CHAPITRE  XXVIII. 

23.  Sans  doute  le  Père  est  Dieu  et  Seigneur 
pour  son  Fils,  parce  que  ce  dernier  a  pris  la 
forme  de  l'esclave  que  le  prophète  avait  en  vue, 
quand  il  di.sait  :  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes 


muable  et  impassible  aenfuntè  le  Fils,  el  le  Fils 
a  fait  le  Saint-Esprit  sans  peine,  sans  fatigue, 
par  sa  .seule  vertu.  Quelle  gloire  éclatante  pour 
le  Fils  et  pour  le  Saint-Esj)ri(  !  (lomme  si  le  Père 
nous  avait  engendrés  maigri';  lui, d'une  manièri' 
muable  et  passible,  quand  il  nous  a  engendrés 
volontairement  par  la  parole  de  la  vérité  {Jacob. 
I,  1.3),  ou  que  le  Fils  eut  créé  la  terre  et  le  ciel 
avec  peine  el  fatigue.  Il  faudrait,  selon  ces  hé- 
rétiques, mettre  ces  œuvres  sur  le  même  rang 
que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ou  bien  si  on  ne 
peut  les  mettre  sur  le  même  rang,  à  quelque 
titre  que  ce  soit;  à  quoi  bon  parler  de  choses 
q\ii  ne  son!  point  en  question,  à  savoir  que  le 
Père  engendre  et  que  le  Fils  fasse  sans  peine 
et  sans  fatigue?  C'est  à  eux  de  voir  en  quel  .sens 


mon  fils  {Psal.ii,  7),  et  qu'il  lui  a  fait  dire  par  la      ils  disent  que  le  Fils  a  fait  le  Saint-Esprit  par  sa 


bouche  du  même  prophète  :  Tous  êtes  mon  Dieu 
dès  le  ventre  de  ma  mère  {Psal.  xxi,  18).  Il  est, 
en  effet,  son  Dieu  dès  le  ventre  de  sa  mère  où  il 
a  pris  l'humanité.  Mais  il  est  en  même  temps  son 
père  pour  l'avoir  engendré  non-seulement  avant 
qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère,  mais 


seule  vertu,  car  de  cette  manière,  ils  sont  con- 
traints de  dire  que  le  Fils  a  fait  quelque  chose 
qu'il  n'a  point  vu  faire  à  son  père.  Leur  plait-il 
lie  (lire  que  le  Père  aussi  a  fait  le  Saint-Esprit? 
En  ce  cas,  ce  ne  .serait  donc  point  par  sa  seule 
vertu,  que  le  Fils  l'aurait  fait.  Est-ce  que  le  Père 


même  avant  tous  les  siècles.    Mais  dans  quels  aurait  d'abord  commencé  par   faire  un  autre 

rêves    ont-ils  entendu    la  sainte  Écriture  dire  Esprit-Saint,  afin  que  le  Fils  put  faire  celui  qu'il 

que  le  Fils  est  le  Dieu  et  le  Seigneur  du  Saint-  a  fait,  puisqu'il  ne  saurait  faire  que  ce  qu'il  a  vu 

Esprit  ?  faire  au  Père  ?  Mais  qu'est-ce  à  dire  ?  Ce  n'est 

26.  Le  Père,  disent-ils  dans  une  volonté  im-  point  quelque  chose  de  semblable  que  fait  le 
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impiasque  blasphemias,  atque  fateantur  in  illa  Tri- 
nitate  nuilam  personam,  prœter  quod  Filius  manens 
Deus,  homo  factus  est,  omuino  esse  creaturam,  aut 
aliipiid  a  Deo  factum  :  sed  totum  quidquid  illud  est, 
suDimum,  verum,  immutabilein  Deum. 

24.  Absit  enim  ut  quemadmodum  sapiuut,  Pater 
major  sit  Filio  suo,  secundum  id  quod  unigenitum 
Verbum  ejus  est  :  sed  secundum  id  quod  Verbum 
caro  factnm  est.  Sed  quid  niiium,  quando  in  eadem 
carne  factus  est  etiam  angelismiiiur  ?  .Absit  ut,  que- 
madmodum blasphémant,  incoinparabiliter  major 
et  meliov  sit  l'Ums  Spiritu-sancto  :  et  quod  insa- 
nifsimum  est  credere,  templum  nihioris  sint  mem- 
bra  niajoris. 

CAPUT  .X.WIII. 

25.  Pater  quidem,  Dous  et  Dominus  est  Filio  suo  : 
quia  inest  ia  eo  forma  servilis,  qua-  prophetabatur, 
cum  diceretur,  Dominus  dixit  ad  me,  Filius  meus  es 
tu  {Psal.  u,  7).  Cui  eliani  in  eadem  prophetica  dicit 
idem  Filius,  De  ventre  niatris  meœ  Deus  meus 
es  tu  [Psal.  xsi,    18).    De   ventre   quippe  matris  ejus 


ubi  liominem  assunisit,  Deus  ejus  est.  Uni  propter 
tpiod  eum  non  sohmi  aute  ventrem  matris,  sed  aute 
ouiuia  saecula  coœternum  genuit,  Pater  tyus  est.  Ubi 
auteni  vel  in  somniis  audierunt  Scripturam  sanc- 
tam  disisse  Filium  Deura  et  Dominum  esse  Spiritus- 
saucti  ? 

20.  Pater,  inquiunt,  inmiubiliter  et  impassibiliter 
volens  Filium  genuit:  Edius  sine  labore  et  fatigatione 
sula  virtide  sua  Spiritum  fecit.  0  prœcipuam  laudem 
Filii  et  Spiritus-saucti.  Quasi  nos  Pater  mobiliter  et 
passibiliter  invitus  genuerit  qui  nus  voluntarie  ge- 
nuit verbo  veritatis  (.Jacobi  i,  18)  :  aut  Filius  eum  la- 
bore et  fatigatione  cœlum  et  terram  ereavit?  .Equen- 
tur  ergo  ista  (jpera  secundum  istos,  vel  Filio  vel 
Spiritui-sancto  :  aut  si  nuUo  modo  tequautur,  quid 
profuit  hoc  dicere,  unde  nulla  siiqua-stio?  quod  sci- 
licet  sine  ullo  labore  et  fatigatione  vel  gignat  Pater 
vel  faciat  Filius  "?  Videant  sane  quomodo  dicant , 
quod  sola  virtute  sua  Filius  fecerit  Spiritum-sanc- 
tuni.  Isto  enim  modo  roguutur  fateri,  aliquid  fecisse 
FiUmu,  quod  non  vidcrit  Patrem  facifutem.  An  pla- 
cet  eis  dicere,  quod  etiam  Pater  fecerit  Spiriluni- 
sanctum  ?  Non  ergo  eimi  sola  virtute  sua  fecerit  Fi- 
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Fils,  mais  il  fait  la  mùnic  cliosc  et  df  mi'iiK"  que 
Ip  Pore?  Si  on  les  force  à  faire  ces  réllexioiis,  il 
est  liors  lie  iloute  que  tout  ce  qu'ils  arrangent 
(le  cette  façon  dans  leur  pensée  charnelle,  se 
trouvera  brouillé  dans  leur  esprit. 

CHAPITRE  XXIX. 

27.  Ils  disent  avec  raison  que  le  Père  a  donné 
à  tous  les  êtres  le  don  de  l'être,  mais  lui  n'a  reçu 
de  personne  le  don  d'être  ce  qu'il  est;  mais  il 
n'a  donné  sou  égalité  à  personne,  si  ce  n'est  au 
Fils,  qui  est  né  de  lui,  et  au  Saint-Esprit,  qui  pro- 
cède de  lui.  Les  choses  étant  ainsi,  il  n'y  a  point 
dans  la  Trinité  la  ditférenc.e  que  ces  hérétiques 
veulent  y  voir,  attendu  que,  dans  la  Trinité, 
la  nature  comme  la  puissance  est  sans  dif- 
férence ,  pour  •  que  tous  les  hommes  hono- 
rent le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père,  selon 
ses  propres  expressions  {.foan.  v,  23),  et  que  ceux 
qui  veulent  vivre  avec  piété,  adorent  le  Seigneur 
leur  Dieu  et  ne  servent  que  lui  {Deut.  vi,  13), 
selon  ce  qui  a  été  prescrit  aux  anciens,  par  la 
loi  de  Dieu,  et  il  ne  peut  en  être  autrement  que 
nous  ne  rendions  au  seul  Seigneur,  notre  Dieu, 
du  culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  et  que  les  Grecs 
désignent  par  ce  mot  latrie  Xarpsia;  or,  c'est  le 

lius.  An  iUteruni  fecit  prlor  Paier,  ut  posset  Filius 
faccre  qucm  fecit  qui  nnn  ]iotcst  facere  nisi  quiid  vi- 
dent Patreiu  facieuti'iu  ?  Et  quid  est,  quod  non  alia 
similia,  sed  quœcumque  Pater  facit,  lia?c  eadeui  Fi- 
lius facit  siiuiliter  ?  Si  eoffitare  ctmeutur,  jii'ocul 
dubio  tui-babuntur  eis  omiiia,  qua'  sibi  caniali  cugi- 
tatione  cumpouuut. 

CAPUT  XXIX. 

27.  Vei'um  est  auteui,  quod  Pater  omnibus  quœ 
suut,  dédit  ut  essent ,  et  ipso  quod  est,  a  nemine  ac- 
ce])it;  seb  œqnalitatem  suam  milli  dédit,  nisi  Filio 
qui  natus  est  de  illo,  et  Spiritui-sancto  qui  proeedit 
de  illo.  Quœ  cuni  itasint,  nuu  est  ista,  tiuam  volunt 
isti,  differentia  Trinitatis  :  quia  indifférons  in  Trini- 
tate  natura.  inditïerens  in  Trinitate  potentia  est  :  ut 
omnes  lionoriticent  Filium  sicut  lionoriflcant  Patrem 
quod  ipseait  (Jo/ia«.  V, 23):  et  qui  volunt  pie  vivere, 
Dominum  Deum  suuni  adorent,  etilli  soli  serviant 
(Beut.  VI,  13;  Matth.  iv,  10),  quod  et  antiquis  patri- 
bus  Dei  lege  prœceptum  est,  nec  ullo  modo  aliter 
fieri  potest.   ut   soli   Pomino  Peo  nostro  ea  qua»  Deo 
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mot  dont  l'Ecriture  .se  sert  dans  le  passage  où  il 
est  dit  :  Vous  ne  .servirez  que  lui.  Je  le  répète, 
cela  ne  peut  aniver  d'aucune  manière,  à  moins 
que  le  Seigneur  notre  Dieu  nesoit  la  Triinti'  toute 
entière.  Autrement,  nous  ne  rendrions  point  au 
Fils  ce  culte  de  latrie,  que  les  serviteurs  ne 
doivent  point  àleurs  maîtres  selon  la  chair;  mais, 
que  tous  les  hommes  doivent  à  Dieu^  si  ce  n'est 
que  du  Père  qu'il  a  été  dit:  Vous  ne  servirez  que 
lui  ;  ou  bien,  c'est  au  Père  que  nous  ne  le  ren- 
drons point, si  c'est  du  Fils  qu'il  a  été  dit  :  Vous 
ne  se  servirez  que  lui.  Si  nous  élevions  au  Saint- 
Esprit  un  temple  avec  des  matériaux  terrestres, 
qui  douterait  que  nous  lui  rendons  le  culte  de 
latrie,  c'est-à-dire  le  culte  dont  je  viens  de  par- 
ler? Comment  donc  ne  lui  rendons-nous  point 
le  culte  de  latrie,  quand  nous  sommes  nous- 
mêmes  ses  temples,  lors  même  que  nous  ne  lui 
élèverions  point  de  temple  ?  Ou  bien  encore, 
comment  celui  dont  l'Apôtre  nous  dit  :  Ignorez- 
vous  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que 
l'esprit  de  Dieu  habite  en  vous  (1  Cor.  m,  10), 
et  dont  il  parle,  en  ces  termes,  un  peu  plus  loin  : 
Glorifiez  donc  Dieu  dans  votre  corps  (I  ror.  vi. 
20),  ne  .serait-il  point  notre  Dieu'?  Il  dit  encore 
que  nos  corps  sont  les  temples  du  Saint-Esprit 
{/Oid.  19).  Puisque  nous  rendons  tant  au  Père 
qu'au  Fils  et  au  Saint-Esprit  le  culle  de  latrie  et 

debetur  servitute  servianuis.  Ipsa  est  enini  qua- 
Gi'.ece  aiqiellatur  Xmpdoi.  Qaoà  verbuni  ilii  posituni 
est,  cuni  diceretur,  llli  soli  servies.  Nullo  modo,  iij- 
quani,  hoc  fieri  ]iotest,  nisi  ipse  Pominus  Deus  mis- 
ter universa  sil  Tvinitas".  Alioquin  istain  scrvitutem, 
qua'  latria  dicitur,  quani  non  debout  servi  eis  quus 
secunduni  carnem  dominos  haljent,  sed  omnes  ho- 
minos  soli  Domino  Peo  suo  :  hanc  ergo  scrvitutem 
non  exhibebimus  Filio,  si  de  Pâtre  dictum  est.  Et 
illi  soli  servies  :  aut  non  exhibebimus  Patri,  si  de 
Filio  dictum  est.  Et  illi  suli  servies.  .lam  vero  si  ali- 
quibus  terroî  molibus  Spiritui-sancto  templum  fabri- 
caremu9,quis  dubitaret  ei  nos  latria  id  est.istede  qua 
imnc  loqiior  servitute  servire  ?  Quomodo  crgo  non 
ei  scrvitutem,  qu;e  latria  dicitur,  exbibemus,  cui 
teniplum  non  facinuis,  sed  nos  ipsi  sumus  ?  Aut 
quomodo  non  et  ipse  Dons  noster  est,  de  quo  dicit 
Apostolus,  Noscitis  quia  teuqdum  Dei  estis,  et  Spii-i- 
tus  Dei  habitat  in  vobis  (I  Cor:  in,  10)?  Et  paulo  post: 
Gloriflcate  ergo  Deum  in  corpore  vestro  (I  '^o''-  ■^|) 
20).  Corpora  autem  nostra,  tem|duni  in  nobis  dicit 
esse  Spiritus-sancti  (Ibidem.  PJ),  Cum  igitur  et  Pairi 
et  Filio  et  Spiritui-sancto  ista,  quae  latria  vocatur 
servitin-e  serviamus,  audiamusque  legem  Dei  pra»<i- 
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que  nous  clilcndons  la  loi  de  Dieu  nous  proscrire 
de  ne  le  rendie  à  aucun  autre  qu'à  notre  Dieu^ 
il  est  hors  de  doute  quer'est  la  Trinité  même  qm 
est  l'unique  et  seul  Seigneur,  noire  IHeu,  à  ijui 
seul  nou^  devons  un  tel  culte  par  le  droit  de  la 
piété. 

CHAPITRE  XXX. 

28.  Ils  disent  encore  :  De  même  que  personne 
ne  peut  aller  au  Père  sans  le  Fils,  ainsi  personne 
ne  peut  adorer  ce  Fils  en  vérité  sans  le  Saint- 
Esprit.  Comme  si  on  pouvait  venir  au  Fils  sans 
le  Père,  quand  celui-là  dit  lui-même  :  Personne 
ne  vient  à  moi,  à  moins  que  mon  Père,  qui  m'a 
envoyé,  ne  l'attire  {Joan.  vi,  44),  ou  qu'on  put 
parvenir  au  Saint-Esprit  sans  le  Père  et  le  Fils, 
qui  nous  le  donnent  par  leur  grâce.  Qu'est-ce 
en  effet,  que  venir  à  eux,  sinon  les  avoir  habi- 
tant en  nous?  C'est,  en  effet  ainsi  qu'ils  vien- 
nent à  nous,  puisque  Dieu  est  partout  et  n'est 
contenu  dans  aucun  lieu  corporel.  Le  Sauveur 
lui-môme  dit  en  parlant  de  lui-même  et  du 
Père  :  Nous  viendrons  dansl'hommeet  nous  éta- 
blirons notre  demeure  en  lui  (Joan.  xiv,  23). En 
parlant  du  Saint-Esprit,  il  dit  :  Si  je  ne  m'en 
vais,  votre  avocat  ne  viendra  pas  à  vous  {./oan. 
XVI,  7).  Que  veulent  donc  dire  les  hérétique», 


quaud  ils  s'expriment  ainsi  :  De  même  que  per- 
sonne ne  peut  aller  au  Père  sans  le  Fils,  ainsi 
personne  ne  peut  adorer  le  Fils  en  vérité  sans  le 
Saint-Esprit  ;  et  ajoutent  ensuite  :  C'est  donc 
dans  le  Saint-Esprit  que  le  Fils  est  adoré? Est-ce 
que  cela  indique  la  différence  des  natures  dont 
il  est  question  entre  eux  et  nous?  Si  personne 
ne  peut  adorer  le  Fils  sans  le  Saint-Esprit,  il  est 
certain  que  le  Saint-Esprit  est  aussi  la  vérité; 
puisque,  lorsque  le  Fils  est  adoré  en  lui,  il  est 
adoré  en  vérité.  Mais  le  Fils  lui-même  dit  :  Je 
suis  la  vérité  {Joan.  .xiv,  6).  Il  s'en  suit  qu'il  est 
adoré  aussi  en  lui-même,  quand  il  est  adoré  en 
vérité;  par  conséquent,  c'est  en  lui-même  et  dans 
le  Saint-Esprit  qu'il  est  adoré.  Or,  qui  serait 
assez  impie  pour  séparer  d'eux  le  Père  ?  Com- 
ment n'adorerions-nous  point  dans  celui  en  qui 
nous  vivons,  nous  nous  mouvons  et  nous  sommes 
{Act.  XVII,  28)?  Nous  disons  donc  que  le  Fils  est 
adoré  dans  le  Saint-Esprit;  mais,  qu'il  le  soit  par 
le  Saint-Esprit,  qu'ils  le  lisentdans  les  Ecritures, 
s'ils  le  peuvent. 


CHAPITRE  XXXI. 

29.  Qui  nie  que  le  Père  soit  glorifié  par  le 
Fils?  Mais  aussi  qui  oserait  dire  que  le  Fils  n'est 


pientem,  ut  nulli  alteri,  sed  soli  Domino  l>eo  nostro 
hanc  exhibennius  :  procul  dubio  unus  et  solus  Domi- 
nus  Deu=  uoster  est  ipsa  Trinitas,  oui  uni  et  soli  ta- 
lein  servitutt'iH  pictatis  jure  d(!beinus. 


CArUT  XXX. 

28.  Sicuti  uem(j  potest,  iuquiunt,  sine  Filio  ad 
Patrem  transirez  :  ita  et  nenio  potest  sine  Spiritui- 
sancto  Filium  in  verilate  adorare  :  quasi  et  ad  Fi- 
liuni  sine  Paire  quisquam  possit  venire,  cuni  ipsc 
dicat,  Nemo  voiiji  ad  me,  nisi  Pater  qui  misit  nie 
traxerit  illum  [.luhaii.  vi,  44)'  :  aut  ad  Spirdura-saur- 
tuin  siiic  Paire  fi  Filio  pervenire  possemus,  qui  cum 
nobis  sua  fonlcrunt  gralia.  Quid  est  enim  aliud  ad 
eos  venire,  nisi  eos  habitantes  in  nobis  habere  ?  Hoc 
einui  modo  et  ipsi  ad  nos  veniunt,  cum  Deus  ubiqui^ 
sit,  et  nullo  corporali  ronliuratur  loco.  Ipse  SLdvator 
dicit  de  se  et  de  Pâtre,  Veiiinnms  ad  eum,  el  uiansio- 
sem  apud  eum  faciemus  (Jo/tuH  xiv  23).  Et  de  Spirilu 


sancto  dicit,  Nisi  ego  abiero,  advocatus  non  venii'et 
ad  vos  {Johan.  xvi',  7).  Qmd  est  ergo  qpiod  dicuiit, 
Sicuti  nemo  potest  sine  FUiô  ad  Palrem  trausire,  ita 
et  nemo  (lotest  sine  Spiritu-sancto  Filium  in  veritate 
adorare  :  et  deinde  subjungunt,  Ergo  in  Spiritu- 
sancto  adoratuc  Filius?  .Numquidnam  haec  indicant 
diil'crcntiam  nalurarum,  de  qua  inler  nos  illos  verli- 
lur  qua'stio"?  i\am  si  nemo  potest  sine  Spiritu-sancto 
Filium  iii  veritate  adorare,  et  in  Spirilu-sancto  ado- 
raUir  Filius,  profeclo  veritas  est  eliam  Spiritus-sanc- 
tus  :  quia  cuui  in  UIo  adoralur  Filius,  sicut  ab  eis 
diclum  est,  in  veritate  adoratur.  Ab  ipse  Filius  ait. 
Ego  sum  Veritas  {Johan.  xiv,  0).  Ergo  et  in  se  ipso 
ad<jratur,  cum  in  veritatem  adoralur.  Ac  jier  hoc  et 
in  se  et  in  Spiritu-sancto  adoralur  Filius.  (juis  auteni 
ita  sil  impius,  ul  inde  separet  Parlem  ?  Quomodo 
enini  non  {a]  et  iu  illo  adoramus,  in  quo  vivinuis, 
movcmur  el  sumus  {Act.  xvu,  28)  ?  Proiudc  adorari 
Filium  iu  Spiritu-sancto,  eliam  nos  dicimus  :  ado- 
ravi  auleni  Filium  ab  Spiritu-sancto,  legant  si  pos- 
suut. 


(o)  Sic  kn\.  Er.  et  meliores  nostri  MSS.  At  Lov.  cuui  atinuot  MSS.  et  illum  :  minus  beae. 
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point  glorifié  par  le  Père?  quaud  il  lui  dit  :  Glo- 
ritlcz-moi,  mon  Père  {Jouii.  xvii,  2, .5),  et  en  re- 
çoit cette  réponse  :  Je  vous  al  glorifié  (Juan,  .xii, 
28).  Or,  glorifier,  honorer  et  i-endre  gloire  sont 
trois  expressions,  qui  signifient  la  mètiie  chose 
que  ce  que  les  Grecs  rendent  par  le  mot  BoÇsÇéiv, 
et  que  les  traducteurs  ont  rendu,  les  uns  d'une 
manière  et  les  autres  d'une  autre,  eu  latin. 

CHAPITRE  XXXII. 

30.  Ils  poursuivent  en  ces  termes  : 
L'œuvre  et  le  soin  du  Saint-Esprit  est  de 
sanctifier,  de  garder  les  Saints,  de  sanctifier 
aussi  non-seulement  les  êtres  raisonnables, 
comme  quelques-uns  le  pensent,  mais  aussi  plu- 
sieurs êtres  irraisonnables  ;  clé  ratnener  à  leur 
ancien  état  ceux  qui  en  sont  déchus  par  leur 
propre  négligence  ;  d'instruire  les  ignorants,  de 
rappeler  à  eus  ceux  qui  s'oublient,  de  reprendre 
les  pécheurs,  d'exciter  les  paresseux  à  penser  à 
leur  salut  et  à  agir  avec  sollicitude,  de  remettre 
dans  la  voie  de  la  Vérité  ceux  qui  s'en  soùt  éloi- 
gnés, de  guérir  les  infirmes,  de  soutenir  la  fra- 
gilité du  corps  par  l'allégresse  de  l'àme,  de  for- 
tifier les  hommes  dans  l'amour  de  la  piété  et  de 
la  chasteté,  et  de  les  illuminer  tous  ;  de  donner  à 

CAPUT  XXXI. 

29.  N'ain  per  Filium  glorilicari  Patrem  {Jolian.xxn, 
2,  S),  quis  ncgat?  Sed  et  Filium  glnrififari  per  Pa- 
trem, negare  quis  audeat?  Cui  dicit  ipse  Fillus,  GIo- 
rilica  me.  Cui  etiam  dicit,  Ego  te  gloriQcavi  {.Johmi. 
xn,  28).  Glorilicare  autem,  et  lionorificare  et  clarifi- 
care,  tria  quidem  vcrba,  sed  res  una  est,  quod  Grsece 
dicitm-  So^cclsiv  :  inter[)retuni  autem  varielatc,  aliter 
attiue  alitpr  positum  est  in  Latiuo. 

Cy\PUT  XXXII. 

3(1  Si)iritus  saneti  opus  t't  diligentia  t!st,  iiiipiiunt, 
sanctilicaro,etsanc.los  custodiie,et  non  solum  raliona- 
bilia,  ut  quiiiara  putant,  sed  et  irratioiiabilià  plura 
sanctificare  :  et  eos  qui  cr'cidi;ruut  proptcr  suam  ne- 
gligentiaiii,  ad  prislinium  statum  revocaro  :  ignoran- 
tes docerc,  obliviscfntes  admonere,pec.cantes  aiguere 
pigros  hortari  de  sainte  sua  cogitare  etsollicite  agere, 
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chacun  pardessus  tout,  la  foi  et  la  charité  ;  de 
distribuer  à  tous,  à  raison  de  leur  zèle  et  de  leur 
diligCttcc,  de  leur  pureté  et  de  leur  simplicité 
d'àmc,  de  la  mesure  de  leur  foi  et  du  mérite  de 
leur  vie,  la  grâce  pour  leur  utilité,  et  de  dispo- 
ser chacun  dans  l'œuvre  et  le  projet  pour  les- 
(juels  il  est  propre. 

Sans  doute,  le  Saint-Esprit  fait  cela,  mais,  il 
s'en  faut  bien  qu'il  le  fasse  sans  le  Fils.  En  effet, 
qui  s'écarterait  assez  de  la  voix  de  la  vérité,  pour 
nier  que  le  Christ  garde  les  saints,  rétablit  ceux 
qui  sont  totnbés,dans  leur  premier  état,  instruit 
les  Ignorants,  rappelle  les  oublieux  à  leurs  sou- 
venirs, reprend  lés  pécheurs,  exhorte  les  pares- 
seux, ramène  dans  le  droit  chemin  ceux  qui 
s'écartent  des  voies  de  la  vérité,  guérit  les  in- 
firmes éclaire  les  aveugles,  et  le  reste  que  les 
hérétiques  pensent  devoir  attribuer  au  Saint- 
Esprit  comme  s'il  faisait  cela  tout  seul  ;  car, 
sans  pal'lér'  des  autres  choses,  de  crainte  d'être 
trop  long,  comment  nieront-ils  que  le  Christ  in- 
struit les  saints,  puisqu'il  leur  dit:  Ne  vous  faites 
point  appeler  maîtres,  car  vous  n'avez  qu'un 
Maître  qui  est  le  Christ  [Matt.  xxiii,  8).  Com- 
ment nier  que  le  Christ  éclaire  les  aveugles, 
quand  c'est  de  lui  qu'ils  lisent  ces  paroles  :  Il 
était  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
{Joim.  I,  il)?  De  même  donc  que  le  Saint-Esprit 

errantes  ad  viam  veritatis  deducere,  iniirmos  curare, 
et  fragilitatem  corporis  per  alacritatem  animEe  con- 
linere,  et  ad  amorem  pietatis  et  castitatis  confirmare 
et  omnes  illuminare:  super  omnia  tidem  et  caritatem 
prœbere  singulis  :  pro'  studio  quoqne  et  diligentia, 
pvo  simplicitate  et  sinceritate  mentis,  pro  mensura 
Ddei  et  merito  conversatiouis,  gratiam  {a)  ad  ulilita- 
tem  dividere,  et  unusquisquc  iii  quo  opère  et  propo- 
sito  fuerit  habilis.  in  ipso  ordinarc.  Facit  bcec  qui- 
dem Spiritus-sanctus  :  sed  absit  ut  sine  Filio  faciat. 
Quis  enim  sic  deviet  a  Tia  veritatis,ut  neget  aChristo 
custodiri  sanctos,  lapsos  autem  in  statuai  pristinum 
reparari,  ignorantes  doceri,  oblisviscentes  admimcri, 
peccantes  argui,  pigros  hortari,  errantes  ad  viam 
veritatis  adduci,  iniirmos  sanari,  cfecos  illuminari.et 
cetera  quai  isti  Spiritui-sanctoj  taraquam  solus  ea  fa- 
ciat, tribuenda  putaverunt  ?  fit  enim  de  ceteris,  ne 
longum  sit,  taceam  :  quomodo  negabunt  a  Christo 
doceri  sanctos,  quibus  idem  dicit,  Nolite  vocari  ab 
bondnibus  Hal)bi,  unus  est  enim  magister  vester 
Cbcistus  {Matth.  xxiii,  8)?  Quomodo  negabunt  a 
fJiristo    ilUuninari  ca^cos,  de  quo,  scriptum  Icgunt, 


(a)Editi  addunt,  donationis  :  (juod  abest  a  MSS. 
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n'instiuil  (^t  n'illumiue  personne  sans  k-  Clirisl, 
ainsi  ne  sanrtitie-t-il  personne  sans  lui.  Quant 
à  ce  mot  que  Dieu  dit  par  la  bouche  d'un  pro- 
phète :  11  faut  qu'ils  sachent  que  c'est  moi  qui 
les  sanctifie  {Exod.  xxxi,  13),  il  faut  choisir  et 
dire  par  qui  il  a  été  prononcé.  Si  c'est  par  le 
Père,pourquoi  séparer  de  lui  lesœuvresdu  Saint- 
Esprit,  comme  le  font  ceux  qui  pensent  que  les 
saints  sont  sanctifiés  par  le  Saint-Esprit,  d'une 
manière  propre  et  distincte?  Si  c'est  par  le  Fils, 
on  ne  saurait  séparer  de  lui  les  œuvres  du  Saint- 
Esprit  sanctificateur.  Si  c'est  par  le  Saint-Esprit, 
Dieu,  qui  a  dit  par  le  prophète  :  11  faut  qu'ils 
sachent  que  c'est  moi  qui  les  sanctifie,  est  aussi 
le  Saint-Esprit.  Mais  si  cette  parole,  ce  qui  se 
comprend  mieux,  est  un  mot  de  la  Trinité  même, 
s'exprimant par  la  bouche  d'un  prophète;  il  n'y 
a  plus  le  moindre  doute  qu'il  y  ait  un  Dieu  uni- 
que, Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  de  qui,  par  qui  et 
en  qui  sont  toutes  choses,  et  à  qui  seul  soit  la 
gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen 
{Rom.  XI,  36). 
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Esprit  fait  toutes  lus  œuvres  qu'ils  lui  imputent, 
il  ne  s'en  suit  point  pour  cela,  comme  ils  le 
disent,  que  le  Saint-Esprit  diffère  du  Fils  par 
sa  nature  et  son  ordre,  par  son  rang  et  ses  affec- 
tions, par  sa  dignité  et  sa  puissance,  par  sa 
vertu  et  son  opération,  puisque  parmi  les  hom- 
mes même,  si  les  œuvres  peuvent  être  sépa- 
rables,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  dans  la 
Trinité,  leur  nature  n'est  point  pour  cela  diffé- 
rente.Quant  à  l'ordre,  au  rang  et  aux  affections, 
qui  se  retrouvent  dans  la  disparité  et  l'infirmité 
de  la  créature,  ils  sont  nuls  dans  la  Trinité 
coéternelle,  égale  et  impassible.  Comment  la  di- 
gnité, la  puissance  et  la  vertu  ne  seraient-elles 
point  égales,  dans  des  personnes  qui  opèrent  de 
la  même  manière  et  font  les  mêmes  choses? 
Voilà  qui  prouve  que  lorsqu'ils  font  les  trois  per- 
sonnes, diverses  psu"  leurs  opérations,les  héréti- 
ques avancent  une  fausseté  absolue. 


CHAPITRE  XXXIV. 


CHAPITRE  XXXIII. 


32.  Ils  ajoutent  ensuite  dans  leur  sermon  : 
H  est  donc  impossible  que  le  Père  et  le  Fils, 
que  celui  qui  engendre  et  celui  qui  est  engendré 
31.  Quoique  nous  reconnaissions  que  le  Saint-      que  celui  à  qui  il  est  rendu  témoignage  et  celui 


Erat  lumen  veruiii  qiind  illuminât  umnem  hominem 
{Johan.  I,  Oj?  S|iirituserf;o  sanctus,  sicut  sine  Christo 
non  docet  aut  illuminât  quemquara,  ita  sine  Christo 
uon  sanctificat  rjuidquani.  Illud  autem  quod  [irr 
Prophetam  Deus  dicit,  l't  sciant  quia  ego  suni  (jui 
sanctifico  eos  {Exod.  xxxi,  13)  :  eligauta  quo  dictum 
velint  credcre.  Si  a  Pâtre,  cur  ab  eo  séparant  opéra 
(n  Spiritui-sancti,  cum  sanctiflcari  sanctos  ah  Spirilu 
sancto  tamquani  ]iropne  ac  separahiliter  piitant  ? 
Si  a  FiUo,  saltem  ah  ijtso  non  séparent  opéra  sancti- 
licatoris  Spintus-sancti.  Si  ab  Spiritu-sancto,  Deus 
est  etiani  Spirilus-sanctus,  quod  illi  nolunt,  qui  per 
Prophetam  dixit.  Ut  sciant  quia  ego  sum  qui  sancti- 
fico eos.  Si  autem,  quod  melius  intelligitur,  vox  illa . 
ipsius  Trinitatis  est  per  Prophetam,  nullo  dubitante, 
unus  est  Deus  Pateret  Filius  et  Spiritus-sanctus,  es 
quo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  onmia,  ipsi 
gloriain  ssecula  sœculorum.  Amen  {Rom.  xi,  36). 


CAPUT  xx.xin. 

.'J 1 .  Cura  itaquo  fateamur  lieri  ab  Spiritu-sancto, 

(a)  Hic  1,0 \'.  S(lncfifi''atorif  Spiritus-^anrtt. 


qua>  ab  illo  fleri  conimemoraverunt,  non  est  ex  oo 
conscquens  quod  adjungunt,  Alium  esse  a  Filio  Spi- 
ritum-sanctum  natiu'a  et  ordine,  gradu  et  allcctu, 
dignitate  et  potestate,  virtute  et  operatione.  Quando 
quideni  ncc  hominiun  diversa  natura  est.  quorum 
soparahilia  opéra  esse  possunt,  quod  Trinitatis  esse 
non  possunt.  Ordo  autem  ,  gradus  aU'ectus,  qui  in- 
venitur  in  creatura-  disparilitate  et  inlirmitale,  nul- 
lus  est  in  illa  coœterna  et  œqualis  et  impassibili 
Trinitate.  Diguitas  vero  potestas,  virtus,  quomodo 
non  a>qualis  est  omnibus,  qui  eadem  et  similiter 
operantur  ?  (Juodeniui  dicunt  eos  operatinnc  diver- 
sos,  hoc  oninino  faisum  esse  convicinnis. 


CAPUT  XXXIV. 

32.  Uuod  autem  in  isto  sermone  subnectunt,  Im- 
possibUe  esse  ut  unus  idemque  sit  Pater  et  Filius, 
henerans  et  nascens  ;  cui  testimonium  perbihetur,  et 
qui  testimonium  perhihet;  major,  et  is  qui  majorera 
contitetur  ;  is  qui  ad  dexteram  sedet  aut  stat,  et  is 
qui  sedis  dat  honorera  :  qui  missus  est,  et  is  qui  mi- 


LIVRE  FNIQCK.  — 

ijui  rend  témoignage,  que  celui  ((ui  est  proclamé 
plus  grand  et  celui  qui  le  proclame  tel,  (pic  celui 
qui  est  assis  à  la  droite  et  s'y  tient  et  celui  qui  a 
donné  cette  [ihn'i'  li'liouncur,  ([ue  celui  ijui  a  été 
envoyé  et  celui  qui  a  envoyé,  (juc  le  disciple 
et  le  maitre,  selon  les  propres  paroles  du  Fils 
qui  a  dit  :  .le  dis  ce  que  mon  Père  m'a  enseigné 
{Joan.  vin,  28),  le  semblable,  l'imitateur,  et  ce- 
lui à  qui  il  ressemble  et  qu'il  imite,  celui  qui 
prie  et  celui  qui  exauce,  celui  qui  rend  grâces  et 
celui  qui  bénit,  celui  qui  reçoit  un  commamlc- 
raent  et  celui  qui  le  donne,  soient  un  seul  el 
même  Dieu  ;  impossible  que  le  ministre  et  celui 
qui  ordonne,  que  celui  qui  supplie  et  celui  qui 
reçoit  les  supplications,  que  le  sujet  et  le  supé- 
rieur, que  le  premier  né  et  l'éternel,  que  le  Fils 
unique  et  le  Père,  que  le  prêtre  et  Dieu  soient 
un  seul  et  même  Dieu. 

Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  ce  langage, 
mais  cela  va  contre  les  Sabelliens  non  contre  les 
Catholiques.  En  etfet,  les  premiers  prétendent 
que  le  Fils  est  une  seule  et  même  personne  avec 
le  Père,  tandis  que  nous  disons  que  le  Père  qui 
engendre  et  le  Fils  qui  est  engendré  sont  deux 
personnes,  mais  non  point  deux  natures  diffé- 
rentes. Ainsi  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  point  une 
seule  et  même  personne,  mais  une  seule  et  même 
chose.  Si  le  Père  est  plus  grand,  cela  n'a  point 
de  rapport  avec  la  nature  de  l'engendrant  et 
celle  de  l'engendré,  mais  avec  celle  de  l'homme 
et  celle  de  Dieu.  Dans  la  forme  de  l'homme  qu'il 
a  prise,  il  est  assis   ou   se  tient   à  la  droite  du 

sit  ;  neo  tliscipulus  et  doctor,  ut  ipse  docuit  dinens, 
Sicuti  docuit  me  Pater,  sic  loquor  {.hhan.  vni,  28)  : 
similis  et  imitator,  et  is  cujus  est  similis  et  quem 
imitatur  ;  is  qui  orat,  et  is  qui  exaudit  ;  is  qui  gra- 
tias  agit,  ot  is  qui  benedicit  ;  is  qui  suscipit  maiida- 
tum,  et  is  qui  dédit  mandatum  ;  minisfer,  et  pra-ci- 
piens  ;  supplex,  et  eminens:  suhditus,  et  superior  ; 
unigenitus,  et  ingenitus  ;  sacerdos,  et  Deus:  ex  parte 
aliijua  verissime  dicunt,  sed  ea  contra  Sabellianos, 
non  contra  Catholicos  dicant.  llli  enim  unum  et 
eumdem  dicunt  Filiumesse  qui  Pater  est:  nos  autem 
Patrem  gignentera  et  Filium  genitum  duas  dicimus 
esse  personas,  sed  non  duas  divevsasque  uaturas. 
Non  ergo  innis  et  idem  est  Pater  et  Filius,  sed  umun 
sunt  Pater  et  Filius.  Qund  vero  major  est  Pater,  non 
pertinet  ad  natui'am  gigncntis  et  geniti,  sed  hominis 
et  Dei  :  seeundiuii  qnam  formam  suscepti  hominis, 
et  ad  dexteram  Patris  sedet  vel  stat,  et  orat,  et  gra- 
tins agit,  et  sacerdos  est,  et  minister  est,  et  supplex 

TOM.    XXVI. 
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Père,  il  prie  el  rend  givtces,  il  est  prêtre  et  mi- 
nistre, il  est  suppléant  et  soumis  ;  mais  dans  la 
forme  de  Dieu  en  laquelle  il  est  égal  au  Père,  il 
est  Fils  uni([uo  et  coéternel  avec  celui  qui  l'a 
engendré.  Et,  bien  qu'il  soit  le  [)remier-né  de 
toute  créature  ,  attendu  que  c'est  en  lui  que 
toutes  choses  ont  été  créées  et  qu'il  a  été  engen- 
dré avant  que  rien  eût  été  fait,  cependant  il  est 
éternel  comme  le  Père  et  n'a  point  commencé 
avec  le  temps.  Quant  au  Père,  nous  disons  avec 
beaucoup  de  raison  qu'il  est  le  premier  avant 
toutes  les  choses  (ju'il  a  faites,  bien  qu'il  n'ait 
point  été  engendré,  car  il  n'y  a  rien  qui  soit 
]iremier  comme  ce  avant  quoi  rien  n'existe.  Mais 
do  même  que  rien  n'est  avant  le  Père,  ainsi  rien 
n'est  avant  le  Fils  unique  qui  est  coéternel  avec 
le  Père.  Car  de  ce  que  l'un  a  engendré  et  que 
l'autre  a  été  engendré,  il  ne  s'en  suit  point  que 
le  Père  soit  antérieur  au  Fils  pour  le  temps.  Car 
si  entre  le  Père  qui  engendre  et  le  Fils  qui  est 
engendré,  se  place  un  temps  quelconque,  il  est 
évident  que  le  temps  est  avant  le  Fils  et  que  le 
Fils  n'est  plus  le  premier-né  de  toute  créature  ; 
car  le  temps  est  bien  certainement  une  créature, 
de  même  tout  n'a  point  été  fait  par  lui,  si  le 
temps  l'a  été  avant  lui.  Or,  tout  a  été  fait  par 
lui,  il  s'ensuit  que  le  temps  a  été  fait  par  lui; 
par  conséquent, de  même  que  le  feu  et  son  éclat 
qui  est  engendré  par  le  feu  et  se  répand  ensuite 
partout ,  commencent  ensemble,  et  que  l'en- 
gendré n'est  point  antérieur  à  celui  qui  l'en- 
gendre, ainsi  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils  qui  est 

est,  et  subditus  est  :  secundum  autem  formam  Dei, 
in  qua  fequalis  est  Pat.ri,  unigenitus  est  et  gignenti 
coaHernus.  Et  licet  sit  primogenitui  omnis  creatura? 
quia  in  illo  condita  sunt  omnia  l'Co/.  i,  15),  priusque 
ille  est  genitus  quam  ha?G  condita;  tamen  sempiter- 
nus  est  sicut  Pater,  nec  cœpit  ex  tempore.  Nam  et 
Patrem  vectissime  dicinnis  prioi-em  esse  qnam  uni- 
versa  quaî  condidit,  quamvis  genitus  non  sit.  Nihil 
enim  tam  primum,  quam  id  ante  quod  nihil  est. 
Sed  sicuti  nihil  est  ante  Patrem;  ita  nihil  est  ante 
unigenitum  Filium,  Patri  utique  coaerternum.  i\eque 
enim  quia  ille  genuit,  ille  genilus  est,  ideo  est  Pa- 
ter tempore  antei'ior.  Nam  si  inter  Patrem  gignen- 
tem  et  genitum  Filium  aliquod  tempus  est,  profecto 
tempus  est  ante  Filium.  et  nonjara  Filius  pi'imoge- 
nitus  omnis  ci'eatursp  ;  quia  et  tempus  utique  crea- 
tui'a  est  :  nec  omnia  per  ipsimi,  si  tempus  ante 
ipsum;  sed  omnia  per  ipsum,  nulluni  ei'go  tempus 
ante   ipsum.   Ac    per   hoc,   queniadmodnm  ignis  et 
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Dieu  de  Dieu,  commencent  ensemble,  puisqu'ils 
sont  également  l'un  et  l'iiulre  exempts  de  tout 
commencement  temporel,  etquel'engendrén'est 
point  précédé  par  l'engendrant.  Et  comme  le 
feu  qui  engendre  la  lumière  et  la  lumière  qui 
est  engendrée  de  lui  sont  contemporains  l'un 
de  l'autre,  ainsi  Dieu  le  Père  qui  engendre  le 
Fils,  et  Dieu  le  Fils  qui  est  engendré  du  Père 
sont-ils  contemporains  ;  mais  comme  le  Fils  est 
du  Père  taudis  que  le  Père  n'est  point  du  Fils, 
voilà  pourquoi  il  reçoit  un  ordre  du  Père,quand 
il  est  lui-même  l'ordre  du  Pèi-e  ;  le  Père  l'ins- 
truit quoiqu'il  soit  lui-même  la  science  du  Père. 
C'est  ainsi  qu'il  reçoit  la  vie  du  Père,  lorsqu'il 
est  lui-même  la  vie  comme  le  Père.  Voilà  com- 
ment il  est  si  bien  semblable  en  tout  au  Père, 
qu'il  ne  diffère  de  lui  en  rien.  Lorsque  le  Père  et 
le  Fils  se  rendent  mutuellement  témoignage, 
comment  ces  hérétiques  peuvent-ils  nous  dire 
que  l'un  d'eux  rend  témoignage  à  l'autre  ?  Mais 
je  ne  sais  quel  est  cet  autre   à  qui  il  rend  témoi- 


du  Père  qui  envoie  et  du  Fils  qui  est  envoyé,  il 
en  a  été  assez  abondamment  parlé  plus  haut 
dans  cette  dissertation. 


CHAPITRE  XXXV. 


gnage.  Le  Père  ne  dit-il  point  :  Celui  ci  est  mon 
Fils  bien-aimé  {Matt.  m,  17)?  Et  le  Fils  ne  dit- 
il  point  aussi  :  Mon  Père  qui  m'a  envoyé,  rend 
témoignage  de  moi  {Joan.  viii,  18)?  Pourquoi 
donc  les  hérétiques  les  distinguent-ils  ainsi,  et 
disent-ils  que  c'est  au  Père,  qu'il  est  rendu  té- 
moignage et  que  c'est  le  Fils  qui  le  lui  rend  ? 
D'où  vient  qu'ils  poussent  jusque-là  leur  vanité, 
leur  surdité,  leur  aveuglement?   Quant  au  rôle 

splendor  qui  ex  igné  gignitur  et  circumquaque  dif- 
funditur,simul  esse  incipiunt,necgenitus  a  gignente 
prœceditur:  sic  Deus  Pater  et  Deus  de  Deo  Filius 
esse  simul  incipiunt,  quia  pariter  sine  ulloiuitio 
temporis  sunt,  nec  genitus  a  gignente  prœceditur. 
Et  sicut  ignis  gignens  et  splendor  genitus  coaivi  sunt 
ita  Deus  Pater  gignens  et  Deus  Filius  genitus  coœ- 
terni  sunt.  Sed  quia  iste  est  de  illo,  non  ille  de  isto, 
ideo  et  mandatum  acoipit  a  Pâtre,  cum  mandatum 
ipse  sit  Patris;  et  docet  cum  Pater,  cum  ipse  sit  pa- 
terna  doctrina.  Sic  enini  accipit  a  Pâtre  vitam,  cum 
sicut  Pater  ipse  sit  vita  :  ita  est  et  Patri  similis  ut 
in  nulle  sit  onniino  dissimilis.  Testimonium  vero 
cum  invicem  sibi  perhibeaut  Pater  et  Filius,  quo- 
modo  isti  alterum  euruui  faciant  testimonium  per- 
hibentem,  et  alterum  cui  testimonium  perhibeatur, 
ignoro.  Nonne  Pater  dicit,  Hic  es,  Filius  meus  dilec- 
his(Matth.  m,  17)  ?  Nonne  Filius  dicit,  Testimonium 
perhibet  de  me  qui  misit  me  Pater  [Johaii.  vni,  18)  ? 
Cur  ergo  eos  ita  distinguunt,  ut  Patrem  dicant  cui 
testimonium   perhibetur,  et  Filium  qui  porliibel  ? 


33.  Il  est  une  chose  sûre,  c'est  que  jamais, 
pour  citer  les  délires  de  cette  impiété,  Dieu  le 
Père  n'a  prévu  qu'il  serait  un  jour  père  d'un  fils 
unique,  qui  serait  Dieu  comme  lui,  attendu  que 
jamais  le  père  n'a  été  sans  être  père,  sans  avoir 
un  fils  coéternel  àLui,  sans  engendrer  avant  tous 
les  temps  un  fils,  par  qui  il  a  créé  les  temps.  Et 
de  même  qu'il  n'a  point  prévu  qu'il  serait  lui- 
mèmeDieu  un  jour, parce  qu'il  l'a  toujours  été; 
ainsi  n'a-t-il  point  prévu  qu'il  serait  père, attendu 
qu'il  a  toujours  été  avec  le  Fils  ;  mais  il  n'était 
ni  plus  grand  nimeilleur  que  son  propre  fils, qui 
était  grand  et  bon  lui-même ,  car  ce  n'est  point 
au  père  seulement,  mais  à  la  Trinité  tout  entière 
qu'il  a  été  dit  :  Vous  êtes  le  seul  Dieu  grand 
{Psal.  Lxxxv,  10),  de  même  que  ce  n'est  point 
de  lui  seul,  mais  de  toute  la  Trinité  qu'on  doit 
comprendre  que  le  Fils  voulait  pai'ler  quand  il 
disait  :  Personne  n'est  bon  que  Dieu  {Marc,  x, 
18),  quand  un  homme,  qui  ne  le  reconnaissait 
pas  encore  pour  Dieu,  l'appela  bon  maître  {Luc. 
XVIII,  9).  C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Si  vous 
m'appelez  bon,  comprenez  que  je  suis  Dieu;  car 

Cur  usque  ad  ista  sunt  vani,  usque  ad  ista  surdi,  us- 
que  ad  ista  caeci  ?  De  Pâtre  autem  mittente  et  misso 
Filio,  jam  in  superioribus  bujus  disputatidis  parti- 
tibus  satis  abundeque  tractatum  est. 

CAPUT  XXXV. 

33.  Numqucmsane,  ut  impietas  ista  délirât,  Pater 
prœscius  erat  se  unigcniti  Dei  Patrem  futurum:  quia 
numquam  non  Pater  erat,  habens  Filium  coaîter- 
mun,  et  generans  sine  tempore  per  quem  condidit 
tempora.  Et  sicut  Deum  se  non  pra-scivit  futurum 
quod  semper  erat,  sic  nec  Patrem,  quia  cum  Filio 
semper  erat  :  nec  magno  Fdio  major,  nec  dono 
melior;  quia  non  Patri  tantum.  sed  universa;  Trini- 
latidictumest,  Tues  Deussokis  magnus  (Psa^.i.xxxv, 
lO,Marci.  x,  18),  Nec  de  Pâtre  tantum,  sed  de  uni- 
versa Trinitate  recte  intelligitur  dixisse  idem  Filius, 
Nemo  bonus  nisi  unus  Deus  (Lucœxvni,  9)  :  quando 
eum  appellavitmagistrum  bouum,  qui  eum  nonduni 


LIVRE  [INIQUE.  — 

il  n'y  a  personne  de  bon  si  ce  n'est  Dieu.  La 
Trinité  est  doue  le  seul  Dieu  Rranil  el  bon,  à  qui 
seul  nous  rendons,  selon  le  précepte  de  la  loi,  le 
culte  de  latrie. 


CHAPITRE  XXXVI. 

34.  Il  s'en  faut  donc  bien  que  nous  disions 
que  si  le  Fils  s'est  exprimé  ainsi,c'est  par  liuini- 
lilé,  non  selon  la  vérité,  quand  il  se  soumet  au 
père, et  lui  rend  témoignage  qu'il  est  plus  grand 
que  lui-même;  car  nous  savons  que  dans  le  Fils 
la  forme  de  serviteur  n'a  rien  de  feint  et  de  si- 
mulé, mais  est  vraie.  C'est  pour  cet  extérieur 
d'homme  et  parce  que  il  est  du  père,  tandis  que 
Dieu  le  père  n'est  point  de  lui,  qu'il  s'est  servi  de 
toutes  les  expressions  dont  les  hérétiques  ont 
pris  occasion  de  croire  et  d'enseigner  (jue  la  na- 
ture du  Père  et  celle  du  Fils  sont  dllféreutes.  Et, 
quand  ils  se  plongent  dans  un  tel  goufl're  d'im- 
piétés, ils  nous  désignent  par  le  nomd'Homou- 
siens  qu'ils  nous  appliquentcomme  un  opprobre. 
En  effet,  telle  est  l'antiquité  de  la  vérité  catho- 
lique, que  tous  les  hérétiques  lui  imposent  des 
noms  diflerents,  quand  eux-mêmes  ont  chacun 
un  nom  particulier,  par  lequel  tout  le  monde  les 
désigne.  En  effet,  tandis  que  les  Ariens  et  les 
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Eunomiens ,  non  point  les  autres  hérétiques, 
nous  appel  I  fut  Homousicns,  parce  que  nous  dé- 
fendons contre  leur  cireur  la  vérité  exprimée 
en  grec  par  le  mot  ôiioJaiov  par  lequel  no\is 
disons  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
sont  d'une  seule  et  même  substance,  ou  plutôt 
pour  être  plus  exact,  d'une  seule  et  même  es- 
sence, ce  que  rend  proprement  le  mot  grec  oùaia 
on  devrait  dire  tout  uniment,  d'une  seule  et 
même  nature.  Et  pourtant,  si  un  de  ceux,  qui 
nous  appellent  Homousiens  disait  (jue  son  fils 
n'est  pas  de  la  même  nature  que  lui,  maisd'une 
autre  nature,  ce  filsaimerait  mieuxsc  voir  déshé- 
rité par  son  père  que  de  voir  penser  qu'il  en  est 
ainsi.  Quelle  n'est  donc  point  l'impiété  de  ces 
hérétiques  qui,  tout  eu  confessant  un  fils  unique 
de  Dieu,  ne  veulent  point  admettre  qu'il  est  de 
la  même  nature  que  le  Père;  mais  soutiennent 
qu'il  est  d'une  nature  diÛ'érente,  inégale  et  dis- 
semblable en  mille  choses  et  mille  manières, 
comme  s'il  n'était  jioint  né  de  Dieu,  mais  qu'il 
eiit  été  tiré  par  lui  du  néant,  et  par  conséquent, 
que  le  fils  ne  tut  point  fils  par  la  nature,  mais 
seulement  par  la  grâceVVoilà  comment,  en  nous 
marquant  comme  d'une  tache,  lorsqu'ils  nous 
désignent  par  le  nom  d'Homousiens,  ils  ne  voient 
point  combien  ils  se  montrent  insensés  en  fai- 
sant preuve  d'un  tel  sentiment. 


intelligebat  Denm  :  tumquam  diceret.  Si  vooas  bo- 
num,  intellige  Deuiu  ;  uemo  euim  bonus  nisi  uiius 
Deus.  Trinitas  ergo  uiuisDeus  solus  maguuset  bonus 
cui  uni  et  soli,  sicut  pracipit  les  ejus,  illa  quae  la- 
tria  dicitur  servitute  servimus. 


CAPl  T  XXXVI. 

3i.  Absit  autem  ut  dicamus,buinililatis,  iiun  vcri- 
tatis  grattas  Filium  aliquando  sic  loqui,  ul  se  t^atri 
subjiciat  eumque  majorem  esse  testetur.  Novimus 
quippe  in  Filio  formam  servi,  non  lintam  simula- 
tamque,  sed  veram  :  propter  qnem  scilicet  huma- 
uum  habituni,  et  propter  quod  ipse  de  Pâtre,  non 
Pater  de  illo  Deus  est,  dicit  illa  omnia,  de  quibus  isti 
occasionem  accipiunt,rii\'ersas  Patri  set  Filii  credore 
ac  preedicare  uaturas.  Et  cum  se  tanta  ista  voragine 
impietatis  immergant,  nos  tamquani  opprobrio  novi 
nomiuis  Homousianos  vocaiit.  Ita  enini  sese  liabet 
catholicse  veritatis  antiquitas,  ut  ei  omnes  lia'retici 


diversa  nomiiia  iinponant,  cum  ipsi  sua  singula  si- 
cut ab  omnibus  appellantur  obtiueant.Ariani  quippe 
el  Euiiomiani,  non  alii  bferetici,  nos  vocitant  Homo- 
sianus,  quia  contra  eorum  erroreni,  Gœco  vocabulo 
6|xoJaiov  defendimus  Patreiu  et  Filium  et  Spiritum- 
sanctum,  id  est,  uuius  ejusdenique  substantia^  vel, 
ut  expressms  dicatur.  essentio',  qua^  ^ùai'a  Gva^ce  ap- 
pellatur  :  quod  planiiis  dioitur,  uuius  ejusdemque 
natura?.  Et  tamen  si  qui  istorum  qui  nos  Homousia- 
nos vocant,  lilium  suum  non  cujus  ipse  esset,  sed 
diversœ  diceret  esse  natura:',  exberedari  se  ab  eo 
niallet  fdius  (piam  hoc  putari.  Quanta  itaque  impie- 
tata  isti  caecantur,  qui  cum  contiteantur  unigeniluni 
Dei  Filium,  uolunt  ejusdem  naturœ  cujus  Pater  est 
coiititeri,  sed  diversa;  atque  imparis  et  multis  modis 
rebusque  dissimilis,  tamquam  non  du  Peo  natus,  sed 
ab  illo  de  nihilo  sit  creatus  ,  ac  pei'  lion  et  ipse  crea- 
tura  sit,  gratia  lilius,  non  natura?  Eecequi  nos  quasi 
mascula  (a)  novi  nonnnis  vocant  Hiimousianos,  nec 
se  ipsos,  cum  ista  semtunf.  iutueidur  iasaiios. 


(a)  Abe5t  novi  a  MSS, 
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6i-2  CONTRE  LIN  SERMON  DES  ARIENS. 

la  forme  de  cet  homme  seul, mais  en  tous,  c'est- 

(-HAP1TRE  XXXVII.  à-dire  en  sorte  que  la  nature  divine  suffise  pour 

avoir  la  vie  et  pour  rassasier  nos  désirs  de  bon- 
Mais  (juand  ils  disent  i[ue  le  Fils  est  né  avant  heur.  En  effet,  Dieu  sera  tout  en  tous,  quand 
tous  les  siècles  ,  comment  ne  voient-ils  point  nous  aurons  commencé  à  ne  vouloir  absolument 
qu'ils  se  contredisent,  puisqu'ils  avancent  qu'il  licn  autre  chose  que  lui  ;  alors  il  sera  tout  pour 
est  néavnid  tous  les  siècles  en  même  temps  qu'ils  nous,  puisque, lui  présent, rien  ne  nous  manquera 
font  précéder  sa  naissance  d'un  certain  laps  de  plus, 
temps  ;  comme  si  des  siècles  ou  des  parties  de 
siècle  n'étaient  point  du  temps? 

Si  l'Apôtre  dit  que  dans  le  siècle  futur,  le  Fils 
sera  soumis  au  Père,  quand  il  s'exprime  en  ces  Quand  ils  prétendent  que  le  Fils  a  reçu  des  or- 
termes:  Alors  il  sera  soumis  à  celui  par  qui  tout  drcset  a  obéi  avant  même  de  s'être  uni  un 
lui  a  été  soumis  à  lui-raème(I  Cor.  xv,  ^8),  faut-  corps,  je  nesais  point  où  ils  ont  i)ris  cela. Aurait- 
il  s'en  étonner,  quand  on  .sait  que,  dans  le  Fils,  il  reçu  l'ordre  de  prendre  un  corps  pour  paraître 
la  forme  d'homme,  par  suite  de  laquelle  le  Père  avoir  fait  par  ordre  ce  qu'il  fit  par  suite  d'une 
est  toujours  plus  grand  que  lui,  doit  durer  ton-  mission?  Que  les  hérétiques  .se  reportent  donc 
jours?  Il  est  vrai  qu'il  n'a  point  man(juè  de  gens  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  dans  cette  discussion, 
pour  croire  que  par  la  soumission  que  le  Fils  doit  et  qu'ils  y  cherchent  et  y  trouvent,  s'ils  le  peu- 
avoii'  alors  jiour  le  Père,  il  faut  entendre  le  vent,  de  quel  autre  Verbe  le  Père  s'est  servi  pour 
changement  de  la  forme  humaine  dans  la  .subs-  ordonner  au  Verbeunique, puisqu'ils  nousdisenl 
tance  divines  comme  si  tout  ce  qui  se  change  et  s'il  fut  digne  du  Verlie  éternel  d'être  soumis  au 
se  convertit  en  une  chose,  par  là  même,  se  trou-  verbe  temporel  de  celui  qui  lui  donnait  des  or- 
vait  soumis  à  cette  chose.  Pour  nous,  nous  mon-  dres  ;  qu'ils  comprennent  ensuite  que  ce  n'est 
tronsce  que  nous  pensons  de  cela,  en  disant  que  point  l'ordre  du  Père,  comme  s'il  n'avait  point 
nous  croyons  plutôt  que  l'Apotre  a  avancé  que  été  lui-même  son  propre  maître,  mais  lui-même 
le  Fils  serait  alors  soumis  auPère,pour  empêcher  qui  s'est  anéanti  en  prenant  la  forme  del'esclave. 
qu'on  ne  pensât  que  son  corps  et  son  àme  Mais  quand  il  s'est  humilié  lui-même  en  se  fai- 
d'hommedevaient  périr  parcjuelquechangement  sant  oliêissant  jusqu'à  la  mort,  il  s'était  déjà  uni 
en  sorte  que  Dieu  fût  t(»ut,  non-seulement  dans  un  corps. 


CAt'LT  .\.\.\VII. 

Uiiod  ;uilcm  aille  ouiuia  ssp.cula  uatum  l'atentiu' 
!■  jlium  ,  quomojo  non  si])i  ipsi  cuntrarii  suut  , 
eum  naluiii  dicere  aute  omnia  sœcula,  cujus  nati- 
vitati  aute|jonunt  aliquid  leraporis  ;  quasi  non  aut 
stecula  aut  sa'culoiuni  jiartes  quwcuniquc  siut  teni- 
pora  ? 

Quuci  vcru  ilicit  Apnslolus.  eliaui  in  tulun.p  s;oculii 
Patri  Kiliuiii  sulijectuni  l'utuiuiu,  util  ait,  Tuuc  et 
ipse  sul)iectus  erit  ci,  qui  illi  subjecit  (iiiiiiiad  Cor. 
XV,  iH],  quid  uiinnu.  quanilo  quideui  illa  in  Filin 
forma  liiuiiaua  luansura  est,  qua  sciuper  luajor  est 
Pater  ?  Quamvis  non  del'uerint,  qui  illam  tune  Kilii 
subjee!iiineni,i|isius  huinaiia»  lui-mo^  iii  ilivinani  sulis- 
tantiani  ciiiiiiiiutalinueui  iutelligendani  putaveriul, 
taïuquaui  hue  cuique  rei  subjicialur,  quod  in  eam 
vertilur  et  niutatur.  Sed  nos  quis  hinc  senliauius  os- 
teudinius,  magis  ideo  dixisse  Apostoluni  etiara  tune 
Ratri  Filiuiu  subjectum  futurum,  ne  quis  in  eo  pu- 


l.iret  spinliau  liuiuauuui  alu[ua  eumersinue  |ientu- 
rum  :  ut  sit  fteus  omnia,  non  tantura  in  illius  unius 
forma  hominis,  sed  in  omnibus,  id  est,  ut  ad  habeii- 
daiu  vitam,  et  satiandum  in  lionis  desiderium  nos- 
trum,  iiatura  divina  sufticiat,  Tuiicenim  Deus  omnia 
erit  in  omnibus,  cuni  prœter  ipsuui  nibil  omnimi 
habere  velle  cœperimus.  Qmnia  qui|ipe  ipse  nobis 
ent,quaiido  ipso  surticiente  nihil  deeerit. 


(  APt  T  W.WIIi. 

.tussuiii  vei'o  aljaudisse  Filiuin  aute  quam  aceijie- 
l'et  eaniem,  luide  isti  existimeul  ueseio.  Au  acei])ere 
earneiu  jussus  est,  ut  lioc  videalur  fecisse  jiissus, 
ipiod  fecit  missus?  Iteruni  ergo  ad  illa  redeant,  qua' 
superiiis  disputata  sinit,  et  qua^'ant  atque  inveiiian 
.si  pussuiit,  Pater  nnico  Verbu  i[Uo  alio  jusserit  ver- 
l)o;  et  utrum  dii;iuini  luerit  ut  temporali  jubentis 
verbo  Verbuui  sulRlerelur  a'ternuni  :  atque  hinc  iii- 
telligant,  quia  uoii  eum  Patris  Jussio,  tamquam  su» 
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répondu  à  tout,  puissent  le  consulter,  j'<ai  pensé 
qu'il  était  bon  de  le  placer  avant  ma  propre  dis- 
sertation, afin   qu'on    commençât  par   le   lire, 
Je  crois  avoir  répondu  à  tout  ce  que  renferme      avant  de  lire  ma  réponse,  car  je  me  suis  abstenu 
le  sermon  des  Ariens,  que  quelques  frères  m'ont      en  quelques  endroits  d'en   reproduire   intégra- 
envoyé  pour  que    j'y  répondisse.  Pour  que  ceux      lement  le  texte  ,  pour  ne  point  trop  allonger  ce 
qui  me  liront  et  voudront  s'assurer  si  j'ai  liion       travail  que  nous  terminons  enfin  ici. 


non  l'uerit  poteslalis,  sed  scmetipsuni  exinanivit  for- 
inani  servi  accipiens.Quod  autoni  Immiliavit  scmetip- 
sura,  fantus  obedicns  usque  admortem,  jam  utiquc 
acceperat  carneni. 


CAPUT  XXXIX. 


Arbitror   me  ad  uiiuiia  respondisse  qua'  contim^t 


Aviannrnin  seruio,  qui  nobis  ut  ei  responderemus,  a 
quibusdam  fratribusmissus  est.  Qui  ut  posset  inspici 
ab  iis  qui  htec  legunt,ct  utnun  ad  oinnia  responsuni 
fuerit  explorare  desiderant,  buic  eum  nosti'aî  dispu- 
tationi  prœscribendum  putavimus  :  ut  prius  legatur 
ipse,  ac  deinde  nostra  respousin.  Quoniam  non  ubi- 
que  textum  verborum  ejus  interposuimus  :  ne  nimis 
bjnpum  faceremus  boc  opus  nostrum,  quod  tandem 
isto  tint!  concludimus. 
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